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AVERTISSEMENT. 


Â.près  huit  ans  d'efforts  continus,  les  rédacteurs  du  Dictionnaire 
classique  d'Histoire  naturelle  sont  arrives  au  terme  de  leur  travail. 
Nous  avions  d'abord  espéré  qu'il  serait  possible  de  borner  cet 
ouvrage  à  dix  ou  douze  volumes  ;  les  accroissemens  reçus  jour- 
nellement par  la  science  nous  ont  forcé  à  l'étendre  jusqu'à 
seize  ;  encore  un  Supplément ,  où  nous  avons  plus  d'une  fois  ren- 
voyé pour  certains  articles,  y  deviendra-t-il  nécessaire.  Nous 
préférons  cette  manière  de  compléter  un  livre ,  composé  en  cons- 
cience, sous  tous  les  rapports,  à  la  mise  au  jour  d'une  seconde  édi- 
tion, moyen  par  lequel  on  trompe  trop  souvent  les  acquéreurs  d'une 
édition  première,  laquelle  demeure  ainsi  une  chose  à  jamais  incom- 
plète et  de  nulle  valeur ,  quoique  l'acquéreur  l'ait  payée  comme 
si  elle  devait  être  suffisante.  A  ce  motif  que  nous  n'hésitons  point  à 
considérer  comme  de  probité ,  se  joint  une  raison  non  moins  puis- 
sante en  favem"  des  Supplémens  faits  pour  compléter  et  tenir  à  jour 
les  Dictionnaires  ;  cette  raison  se  trouve  dans  la  facilité  que  donne 
pour  les  recherches  l'ordre  alphabétique  commencé  et  invaria- 
blement suivi.  Cet  ordre  étant  le  seul  moyen  commode  pour  le 
lecteur  de  trouver  le  mot  qu'il  cherche ,  il  est  vraiment  déplorable 
de  voir  tant  d'auteurs  s'éloigner  de  cette  manière  de  procéder 
dans  certains  Dictionnaires ,  dont  beaucoup  de  parties  sont  sans 
contredit  parfaitement  rédigées,  mais  qui  sont  devenues  d'un  usage 
presque  impossible ,  à  cause  de  la  confusion  qu'on  s'est  complu  à 
introduire  en  beaucoup  de  cas.  On  y  a  inventé  des  noms  arbitrai- 
rement francisés  ou  qui  n'ont  aucune  espèce  de  rapport  avec  la 
racine  usitée  et  scientifique ,  afin  de  reproduire  des  objets  qu'on 
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avait  omis  à  leur  véritable  place,  ou  qui  ne  furent  connus  qu'après 
que  leur  série  alphabétique  se  trouvait  être  depuis  long-temps 
épuisée.  Ces  articles  dont  l'apparition  intempestive  est  une  sorte 
de  tour  de  force,  et  dont  qui    que   ce   soit  ne  saurait  deviner 
l'existence,  sont  devenus  de  volumes  en  volumes   des   augmen- 
tations égarées  à  tous   les  volumes   précédens  ;   on    a,    sous  la 
rubrique  de  simples    adjectifs,    dans    des    livres   dont  l'essence 
est  de  ne  présenter  que  des  séries  de  titres  substantifs,  introduit 
violemment   de  véritables    traités  que   leur  étendue    démesurée 
ne  rend  pas  toujours  plus  complets,    parce  qu'on  y   a  négligé, 
comme  par  caprice,  des  branches  entières  de  la  science  qu'on 
forçait  en  quelque  sorte  à  comparaître  à  la  place  qui  ne  devait 
point  être  la  sienne.  Il  est  inutile  de  citer  le  moindre  exemple  de  ces 
désignations  arbitraires  érigées  en  titre  pour  amener  tel  ou  tel 
sujet  à  la  commidité  de  l'auteur  ou  pour  réparer  quelque  négli- 
gence r  il  n'en  pouvait  résulter  qu'une  longue  supcrfétation  de 
texte  sans  rapport  réel  aux  mots  avec  lesquels  on  prétendit  le  rat- 
tacher;  mots  qu'on  n'ira   probablement  jamais    chercher;    or, 
comme  on  ne  lit  pas  un  dictionnaire  de  la  même  manière  qui'on 
lit  un  livre  ordinaire ,  et  que  cette  sorte  d'ouvrage  n'est  faite  que 
pour  être  en  quelque  sorte  feuilletée  selon  qu'on  a  besoin  d'y 
trouver  tel  ou  tel  sujet,  on  ne  saurait  trop  signaler  les  voies  con- 
fuses où  s'engageraient  les  auteurs  de  pareilles  entreprises  s'ils 
persistaient  à  suivre  de  mauvais  exemples.  Nous  n'eussions  pas  tou- 
ché cette  question  si  nous  n'avions  lu  quelque  part  que  l'une  des 
personnes  qui  a  le  plus  abusé  de  la  faculté  de  faire  perdre  pour 
ainsi  dire  la  tête  à  ceux  qui  consultent  ses  écrits ,  se  complaisait  à 
signaler  dans  notre  ouvrage  l'omission  de  quelques  genres  formés 
assez  récemment ,  et  dont  nous  renvoyons  l'histoire  à  des  volumes 
futurs  ;  nous  le  demandons  au  lecteur,  lui  lût-il  jamais  venu  dans 
l'idée  de  chercher  des  mots  qui  commencent  naturellement  par 
l'une  des  premières  lettres  de  l'alphabet  dans  un  article,  qu'à  force 
de  tortures  faites  au  langage,  Vauleur  est  parvenu  à  iaire  com- 
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niencer  par  la  lettre  Z  ?  Notre  esprit  ne  nous  fournit  pas  d'autre 
réponse. 

On  a  aussi  trouvé  que  le  Dictionnaire  dont  voici  le  dernier  vo- 
lume, avait  paru  avec  quelque  lenteur  ;  il  nous  a  effectivement 
occupé  durant  huit  ans ,  ce  qui  n'équivaut  guère ,  dit-on ,  qu'à  deux 
tomes  chaque  année.  Mais  pour  repousser  im  tel  reproche,  il  suf- 
fira de  faire  remarquer  à  nos  Abonnés  que  la  plupart  de  nos  vo- 
lumes qui  devaient  se  composer  de  trente  à  trente-six  feulles,  en 
contiennent  de  quarante  à  quarante-huit  ;  que  par  notre  format  et 
par  le  caractère  employé ,  chacun  équivaut  à  deux  ou  trois  de  ceux 
dont  se  composent  les  Dictionnaires  imprimés  jusqu'ici.  Nos  arti- 
cles ne  sont-ils  pas  d'ailleurs  presque  tous  originaux ,  et  composés 
ordinairement  sur  des  matériaux  propres  à  chaque  auteur  au  lieu 
de  l'être  simplement  à  coups  de  livres  ?  Il  est  plus  d'un  de  ces  arti- 
cles dont  la  lecture  eût  pu  être  faite  devant  la  première  des  so- 
ciétés savantes  du  monde,  ou  imprimés  dans  les  recueils  acadé- 
miques à  tout  aussi  juste  titre  que  tant  de  mémoires  à  prétentions 
dont  on  occupe  le  plus  le  monde  savant  et  les  cent  bouches  de  la 
renommée. 

Des  planches  ont  été  jointes  à  notre  Dictionnaire  ;  nous  disions 
dans  notre  Préface  (T.  i,  p.  xn)  que  nous  ne  les  y  croyions  pas 
indispensables,  et  que  nous  les  donnerions  plus  pour  nous  con- 
former à  l'usage  que  dans  un  but  direct  d'utihté  ;  cependant,  pour 
nous  mieux  conformer  au  dessein  qui  domine  d'iui  bout  à  l'autre 
de  l'ouvrage ,  celui  de  donner  autant  que  possible  du  nouveau , 
chaque  collaborateur ,  selon  sa  partie ,  a  dû  désigner  à  la  gravure 
des  objets  qui  lui  paraissaient  avoir  besoin  d'être  reproduits ,  ou 
qui  n'avaient  jamais  été  figurés.  Pour  que  ces  objets  ne  fussent  pas 
confusément  mêlés  en  suivant  la  série  alphabétique ,  et  qu'on  pût  à 
la  fin  les  ranger  dans  un  ordre  naturel,  on  n'a  point  numéroté  les 
planches;  il  devient  conséquemment  indispensable  d'en  donner 
une  Explication  raisonnée  en  douze  à  quinze  feuilles  qui,  reliée 
avec  lestlitcs  planches  dans  l'ordre  rationnel  qu'on  aura  soin  de 


(4) 

suivre,  devra  former  avec  elles  un  volume  complémentaire  de 
grosseur  à  peu  près  égale  à  ceux  du  texte.  Ce  catalogue  raisonné 
devenait  d'autant  plus  nécessaire ,  que  divers  objets  dont  il  n'est 
rien  dit  dans  le  cours  des  seize  volumes  demeureraient  incomplè- 
tement connus,  et  que  les  figures  dispersées  dans  les  diverses  livrai- 
sons, n'ont  presque  jamais  le  moindre  rapport,  même  alphabé- 
tique, avec  les  volumes  de  texte  que  ces  livraisons  accompagnèrent. 
Une  pareille  marche  fut  suivie  dans  toutes  les  collections  du  même 
genre  ;  sans  l'explication  ici  promise ,  nos  planches  demeureraient 
à  peu  près  inutiles  ;  cette  explication  étant  jointe  à  l'Atlas  du  Dic- 
tionnaire classique,  et  s'y  trouvant  intimement  ralliée,  il  ne  restera 
rien  à  désirer  pour  en  faire  un  premier  Supplément  destiné  à  dé- 
crire plus  d'un  objet  nouveau  ou  bien  au  redressement  de  quel- 
ques erreurs.  Ceux  de  messieurs  les  Souscripteurs  qui  voudraient 
acquérir  le  petit  volume  complémentaire  dont  il  est  ici  question , 
sont  engagés  à  faire  connaître  leur  intention  à  MM.  Rey  et  Gravier. 
On  ne  leur  fera  guère  attendre  un  texte  qui  est  rédigé  d'avance , 
et  dont  la  publication  donnera  la  facilité  de  relier  l'Atlas  du  Dic- 
tionnaire classique  en  même  temps  que  les  seize  autres  tomes. 

(B.) 
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1 AALEB.  MAM.  Nom  arabe  que 
Forskahl  rapporte  au  Renard  et  que 
Desmarest  pense  devoir  appartenir 
plutôt  au  Chacal.  (aud.) 

TAAOD-YU~TCHIN.  ois.  Nom 
sous  lequel  on  connaît  plus  commu- 
ne'ment  le  Maitin-Pècheur  du  Ben- 
gale. /^.  Martin-PÈcheur.    (DR..Z.) 

TABAC.  BOT.  PHAN.  /^.NlCOTIANE. 
On  a  étendu  ce  mot  à  des  Plantes  qui 
n'ont  aucuns  rapports  avec  les  Nico- 
tianes;  ainsi  l'on  nomme  vulgaire- 
ment  :    Tabac  DES  MONTAGNES,    DES 

Vosges  ou  des  Savoyards,  l'^r- 
nica  rnoiilana.  V.  Arnica.      (g..n.) 

TABAC  D'ESPAGNE,  ins.  Nom 
spécifique  donné  à  un  Papillon  du 
genre  Argynne.  (aiid.) 

TABAK.  pois.  Même  chose  qu'A- 
ban-Tabak,  espèce  de  Ceutrogastre. 
V.  ce  mot.  (b.) 

TABANIENS.7'aZifi«if/e5.  ins.  (Au- 
paravant Taoniens.j  Familli^  de  Dip- 
tères composée  du  genre  Tabanus  de 
Linné  ,  et  qui  a  pour  caractères  :  an- 
tennes de  trois  articles  ,  dont  le  der- 
nier annelé;  trompe  toujours  saillan- 
te ,  terminée  ordinairement  par  deux 
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lèvres,  renfermant  un  suçoir  de  six 
pièces  ccaiileuses  ,  lancéolées,  avec 
les  palpes  avancés.  Ces  Insectes  sont 
bien  connus  ,  surtout  des  habitans  de 
la  campagne,  à  raison  des  tourmens 
qu'ils  fout  éprouver  aux  bœufs  et  aux 
chevaux  ,  dont  ils  percent  la  peau 
afin  de  sucer  leur  sang.  Il  paraît  hors 
de  doute  que  ce  sont  les  OEstrus  des 
Grecj  et  les  Asill  des  Romains. 
D'autres  Diptères  non  moins  impor- 
tuns, plus  généralement  répandus, 
que  l'on  tlistinguait  des  précédens, 
tant  par  leur  physionomie  que  par 
leur  origine ,  puisque  les  précédens 
étaient  censés  provenir  de  petits  Ani- 
maux aquatiques,  de  Sangsues  même, 
selon  quelques  auteurs,  tandis  que 
les  derniers  tiraient  leur  existence  de 
Vers  s'engendrant  dans  le  bois ,  fu- 
rent appelés  par  les  premiers iî/jcips, 
et  par  les  seconds  Tabani.  Cette  der- 
nière dénomination  ,  plus  ou  moins 
altérée,  a  remplacé  dans  les  langues 
modernes  dérivant  de  la  latine,  les 
nouis  d'OEstre  et  d'Asile.  Quant  aux 
Insectes  qui  furent  nommés  Mjops 
et  Tabani,  nous  soupçonnons  que  ce 
sont  les  Slomoxes  des  naturalistes 
actuels,  et  particulièrement  l'espèce 
distinguée  par    l'épithète    do   Calci- 
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Il  ans.   V .  Stomoxe.  Quoi   qu'il  en 
boil,  les  Taous  ordinaires  ressemblent 
à  de  grosses   Mouches  et  en  ont  le 
poil.  Leur  corps  est  peu  velu,  et  gé- 
néralement tacheté  ,  tantôt  de  blanc 
ou  de  gris,  tantôt  de  roussâtre,  sur 
un  fond  plus  ou  moins  brun  ou  noi- 
vâtie.  Leur  tête  est  de  la  largeur  du 
thorax,    presque  hémisphérique,   et 
occupée   presque    entièrement ,  sur- 
tout dans  les  mâles,  par  les  yeux  qui 
sont  communément  d'un  vert  doré  , 
avec  des   raies   et  des  taches  pour- 
prées. Les  antennes  sont  environ  de 
la  longueur  de  la  tête  dans  les  gran- 
des espèces,  plus  allongées  dans  quel- 
ques autres  de  petite  taille,  de  trois 
articles  ,  dont  le  dernier  plus  grand, 
conique  ,  terminé  en  pointe  ,  sans  au- 
cun  appendice  ;   il  est  le  plus  sou- 
vent taillé  en   croissant,  à  quelque 
distance  de  sa   base,  avec  des  divi- 
sions ti'ansverses  et  superficielles,  au 
nombre  de   trois  à  sept.  La  trompe 
dans  la  plupart  est  presque  membra- 
neuse ,  toujours  saillante,  perpendi- 
culaire ,  de  la  longueur  de  la  tête  ou 
un  peu  plus  courte  ,  et  terminée  par 
deux  lèvres  allongées.  Les  deux  pal- 
pes sont  ordinairement  couchés  sur 
elle,  d'une  forme  conique,  compri- 
més ,  velus  et  composés  de  deux  ar- 
ticles. Le    suçoir    est    formé  de  six 
pièces,  écailleuses,  étroites  et  allon- 
gées ,  qui,   au  moyen  de  rainures  et 
d'arêtes,  s'emboîtent  réciproquement 
et  ne  foruicut  qu'un  seul  corps.  Elles 
représentent  le  labre  ,  les  deux  man- 
dibules ,   les    deux    mâchoires  et  la 
languette  des  Coléoptères.  Ces  Insec- 
tes et  les  Cousins  sont  les  seuls  Dip- 
tères dont  les  pièces  du  suçoir  soient 
aussi  nombreuses.  Les  ailes  sont  éten- 
dues horizontalement  de  chaque  côté 
du    corps,  et    leur    réiiculalion    est 
plus  compliquée  que  celle  des  Athé- 
ricères   et   de   plusieurs  autres  Dip- 
tères ,  ayant  le  même  port.  Les  cuil- 
ierons    recouvrent  presque  entière- 
ment les  balanciers.  L'abdomen  est 
triangulaire   et   déprimé.   Les   tarses 
sont  terminés   par  trois   pelotes    si- 
tuées entre  les  crochets.  Ces  Insectes 
sop.l  très -communs  dans  les  pâtura- 
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ges,  les  forêts  humides,  et  volent  en 
bourdonnant.  C'est  surtout  dans  les 
temps  chauds  et  orageux  qu'ils  as- 
saillent ,  et  souvent  en  grand  nom- 
bre, les  Bêtes  de  somme  et  l'Homme 
môme.  Les  Chevaux  sont  quelquefois 
couverts  de  sang  par  l'etlet  de  leurs 
piqûres.  Il  paraîti'ait  que  ces  pen- 
chans  sanguinaires  sont  plus  propres 
aux  femelles  qu'aux  mâles.  On  i en- 
contre souvent  ceux-ci  sur  les  fleurs 
et  sur  les  troncs  d'arbres.  «Le  plus 
souvent,  disent  Lepelletier  et  Ser- 
ville  (Encylop.  méthod.)  ,  on  les  voit 
voler  dans  les  allées  des  bois  ,  y  fai- 
sant en  quelque  sorte  la  navette,  res- 
tant quelque  temps  suspendus  à  une 
même  place,  puis  se  transportant,  par 
un  mouvement  brusque  et  presque 
direct ,  à  l'autre  bout  de  leur  station 
aérienne  pour  y  reprendre  la  même 
immobilité,  et  tournant  la  tête  dans 
chacun  de  ces  mouvemens  vers  des 
côtés  opposés.  En  cherchant  à  nous 
lendre  compte  de  ces  évolutions,  nous 
nous  sommes  assurés  qu'ils  guettent 
alors  le  passage  des  femelles  et  ta- 
chent de  les  saisir  en  se  précipitant 
sur  elles,  puis  s'enlèvent,  lorsqu'ils 
ont  réussi  à  s'en  emparer,  à  une  hau- 
teur oii  l'œil  ne  peut  les  suivre.  » 

Le  Taon  des  Boeufs  {Tabanus  ho- 
vinus)  est  la  seule  espèce  dont  on  ait 
encore  observé  les  métamorphoses. 
Degéer  nous  apprend  qu'elle  vit  dans 
la  terre,  qu'elle  est  sans  pales,  cy- 
lindrique, mais  amincie  par  devant  , 
d'un  blanc  jaunâtre ,  et  que  son  corps 
est  formé  de  douze  anneaux.  Sa  tête 
porte  en  devant  deux  crochets  écail- 
leux-,  robustes,  mobiles,  recourbés 
en  dessous ,  avec  lesquels  elle  creuse 
la  terre.  Son  mode  de  nourriture  est 
inconnu.  L'Insecte  y  subit  ses  autres 
transformations.  La  nymphe  est  pres- 
que cyliudrique,  nue,  avec  deux  tu- 
bercules sur  le  front.  L'abdomen 
est  partagé  en  huit  anneaux  ,  ayant 
à  leur  bord  postérieur  une  frange  de 
longs  poils.  Le  dernier  est  armé  de 
six  pointes  écailleuses  ,  à  l'aide  des- 
quelles elle  monte  à  la  surface  de  la 
terre  lorsqu'elle  est  sur  le  point  de 
devenir  Insecte  parfait ,  ce  qui  a  lieu 
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nprès  avoir  passé  environ  un   mois 
80US  cette  forme. 

Lepellelier  et  Serville  ont  exposé  , 
dans  l'Encyclopédie  méthodique  ,  les 
divers  changemens  qu'a  éprouvés  le 
genre  Tabanus  de  Linné,  ainsi  que  les 
caractères  de  tous  ceux  qui  en  déri- 
vent. Dans  notre  Histoire  générale 
des  Crustacés  et  des  Insectes  ,  nous 
avions  nous-même  commencé  celle 
élaboration.  Depuis  cette  époque  , 
l'excellent  ouvrage  de  Meigea  sur  les 
Diptères  d'Europe  ,  les  recherches  de 
Wiedemann  et  de  Macquart ,  les  ob- 
servations sur  diverses  espèces  d'A- 
mérique de  Palitot-Beauvois,  et  celles 
que  nous  avons  insérées  dans  l'En- 
cylopédie  méthodique  (article  Pan- 
gonie),  ont  aplani  les  principales  dif- 
ficultés que  présentait  l'étude  des 
Insectes  de  cette  famille.  Mais  il  n'en 
est  pas  ainsi  de  leur  histoire  propre- 
ment dite  ,  puisque  ,  depuis  Degéer  , 
elle  n'a  fait  aucun  pas.  Les  Xabaniens 
peuvent  se  diviser  ainsi  : 

L  Trompe  bea«ucoup  plus  longue 
que  la  tète ,  grêle  ,  en  forme  de  si- 
phon ,  terminée  ordinairement  en 
pointe  ;  palpes  très  -  courts  propor- 
tionnellement à  sa  longueur;  dernier 
article  des  antennes  à  huit  anneaux. 

Genre  :  Pangonie  (Pa«^o«/a). 

IL  Trompe  plus  courte  ou  guère 
plus  longue  que  la  tète,  membra- 
neuse ,  terminée  par  deux  grandes 
lèvres  ;  palpes  grands  ,  avancés  ;  der- 
nier article  des  antennes  divisé  en 
cinq  ou  quatre  anneaux. 

A.  Longueur  des  antennes  ne  sui-- 
pa.ssant  que  peu  celle  de  la  tête;  leur 
dernier  article  terminé  en  alêne , 
taillé  en  croissant  ,  divisé  en  cinq 
anneaux, dont  le  premier  très-grand, 
unidenté  supérieurement. 

Genre  :  Taon  {Tabanus). 

li.  Antennes  notablement  plus  lon- 
gues que  la  têle ,  terminées  par  un 
article  en  forme  de  cône  allongé  ou 
presque  cylindrique,  n'oftrant  sou- 
vent que  quatre  anneaux. 

a.    Dernier    article    des    antennes 
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partagé  en  cinq  anneaux  ;  trois  yeux 
lisses. 

Genres  ;  Silvie  [Siluius)  ,  Chry- 
80PS  [Chiysops). 

b.  Dernier  article  des  antennes 
partagé  en  quatre  anneaux  ;  point 
d'yeux  lisses. 

Genres  :  H^matopote  {Hœmato- 
pola),  Hex ATOME  [Hexaloma).  (eat.) 

TABANUS.  INS.  Dénomination  la- 
tine du  genre  Taon,  (aud.) 

TABAQUEUR.  ins.  Goedart,  dans 
son  ouvrage  sur  les  métamorphoses 
des  Insectes ,  décrit  et  figure  sous  ce 
nom  une  larve  et  un  Papillon  que 
Duméril  croit  être  la  Noctua  gamma 
ou  lambda.  (aijd.) 

TABAXIR  ou  TABASHEER.  bot. 
et  MIN.  Concrétion  siliceuse  qui  se 
trouve  dans  les  entre -nœuds  des 
Bambous.   F',   ce  mot.  (e.) 

TABELLARIA.   ois.   Aldrovande 
donne  ce  nom  à  un  Oiseau  qui  paraît 
être    notre   OEdicnème.    J^.  ce  mot. 
(br,,z.) 

TABERN^MONTANA.  bot. 
PiiAN.  Genre  de  la  famille  des  Apo- 
cynées  et  de  la  Pentandrie  Mono- 
gynie,  L.  ,  offrant  pour  caractères 
essentiels  :  un  calice  persistant,  très- 
petit  ,  à  cinq  divisions  plus  ou  moins 
profondes;  une  corolle  hypocrtéri- 
forme,  dont  le  limbe  est  divisé  en 
cinq  lobes  étalés,  plans  et  obtus; 
cinq  étamines  incluses,  à  anthères 
sagittces  ;  deux  ovaires  surmontés 
d'un  style  filil"orme  portant  un  stig- 
mate bifide  et  dont  la  base  est  élar- 
gie ;  deux  follicules  un  peu  renflés, 
contenant  des  graines  nichées  dans 
une  pulpe.  Linné  réunissait  dans  ce 
genre  quelques  espèces  qui  ont  for- 
mé un  genre  particulier  nommé  Am- 
sonia.  D'un  autre  côté,  les  botanistes 
modernes  y  font  rentrer  le  Cleckia 
de  Necker  établi  sur  le  Tabeniœ- 
montana grandiflofa,  L.,  elleNerium 
divaricatiim  ,  L.  ,  ou  N.  coranarium  , 
Jacq.  C'est  k  R.  Browu  ,  Ruiz  et  Pa- 
von ,  Kunth ,  et  aux  auteurs  de  l'Eu- 
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cyclop«die ,  quon    doit  la.  connais- 
sance de  la  plupart  des  espèces  qui 
constituent    le    genre   Tabernœmon- 
tana,  et   dont   le  nombre   s'élève  à 
plus  de  quarante.  Ce  sont  en  général 
des  Arbrisseaux  ou  Arbustes  ,  rare- 
ment des  Arbres,  à  feuilles  opposées, 
excepté  peut-être  dans   une  espèce 
(T.  aUendfoUa ,  L.,  ou  T.  orientalis , 
R.  Brown),  ovales,  acuminées,  lisses, 
entières,  accompagnées   de   stipules 
luterpéliolalres,    adnées  inférieure- 
ment,  libres  au  sommet,  et  à   fleurs 
souvent  jaunes  et  odorantes  ,  dispo- 
sées eu  corymbes  ou  en  cimes  pres- 
que dichotomes.    Les  Tabeniœmon- 
/a/m sont  indigènes  des  diverses  con- 
trées chaudes  du  globe.  On  eu  trouve 
la   plupart    dans    l'Amérique   équi- 
noxiale  ,  quelques-unes  dans  Tlnde- 
Orientale,   à  la  Nouvelle-Hollande, 
etc.  Parmi  les  espèces  les  plus  reniar- 
quables,  nous  citerons,  i°  le  T.  citri- 
folia,  L.;Plumier,7co«.,  tab.  248,  fig. 
2  ,  qui  croît  dans  les  Antilles  et  que 
l'on  cultive  au  Jardin  des  Plantes  de 
Paris.  Le  T.  alla,  Jacq. ,  Jmev.,  58, 
tab.  17.^,  fig.  i3,  est  une  espèce  des 
mêmes  régions,  et  qui  a  été  souvent 
confondue  avec  la  précédente.  2°.  Le 
T.  grandiflora  ,  L.  ;  Jacq. ,  Amer. ,  4o, 
tab.  3i,  que  Ton  rencontre  dans  les 
forêts  de  Carthagène.  3°.  Le  T.  Pan- 
dccqui,  Poiret,  Encycl.  nié  th.  ,  qui 
est  la   Plante  décrite  et  figurée  par 
Sonnerai  (Voyage    à    la   Nouvelle- 
Guinée,  p.  49,  tab.  19)  sous  le  nom 
de  Pandacqiii.CQi  Arbusle  croît  dans 
la  Nouvelle-Guinée.  4".  Le  T.  diva- 
ricata ,  R.  Brown  ;  Nerium  dwarica- 
tiim,  L.  ;  iV.  coronarlum,  Jacq.,  Icon. 
rar.  ,    tab.    52  ;     Flos    manillanus , 
Rumph  ,  Herb.  Amh. ,  vol.  4  ,  p.  87, 
lab.   09  ;  JSandi-Eruatam,   Rhéede, 
Hort.  Malab.,  voL  2  ,  p.  io5  ,  tab.  .54 
et  55.  Cette  espèce  habite  les  Indes- 
Orientales.  5".  Enfin  le  T.  orientalis, 
R.  Browu,  Nou.-HolL,  p.   468,  qui 
se  trouve  dans  la  Nouvelle-Hollande 
interlropicale,   et  auquel   paraît  ap- 
partenir le  Curutu-Pala  de  Rhéede  , 
Hort.  Malab.,  1,  p.  83  ,  tab.  46  ,  qui , 
selon   Murray  ,   est  le    T.   alternifo- 
lia.h.  (G..N.) 
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TABERNE.  bot.  phan.  On  a  ainsi 
fiancisé,  dans  quelques  Dictionnai- 
res, le  nom  de  Tabernœmontana.  V . 
ce  mot.  (G..N.) 

TABITHUS.  iNS.  Genre  de  Cha- 
ransons  établi  par  Mégerlc,  et  admis 
par   Germar  qui  le   nomme  Thyla- 

Ciles.  V.  RllYNCHOPHORES.        (aUD.) 

TABLIER.    BOT.    PHAN.   V.   La- 

BEXiLE. 

TABOLEIRINHO.  moll.  Même 
chose  que   Canterinho.    V.  ce   mot. 

(B.) 

TABOURET,  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  adopté  dans  certains  Dic- 
tionnaires pour  le  genre  T/Uaspi.  V. 
ce  mot.  (g..n.) 

TABUAN.  OIS.  Nom  sous  lequel 
on  désigne  ,  dans  plusieurs  ouvrages, 
la  grande  Pei  ruche  à  collier  et  crou- 
pion bleus.  V.  Perroquet.     (dr..z.) 

TACAMAHACA.  bot.  phan.  P\ 
Calophylle  et  Tacamaque. 

TACAMAQUE.  Tacamahaca.  bot. 
PHAN.  Ce  nom  a  été  donné  à  plu- 
sieurs substances  résineuses  qui  dif- 
fèrent entre  elles,  soit  par  leur  ori- 
gine, soit  par  leurs  qualités  physi- 
ques. Celles  qui  se  trouvent  encore 
quelquefois  dans  le  commerce  de  la 
droguerie  découlent  d'Arbres  faisant 
partie  des  genres  Icica  et  Elaphrium 
qui  appartiennent  à  la  famille  des 
Térébinthacées  ,  tandis  qu'une  autre 
résine  nommée  aussi  Tacamaque 
provient  du  CalopliyLlum  Iiwphj  l- 
litm ,  Plante  de  la  famille  des  Gul- 
tifères.  La  Tacamaque  ordinaire  est 
attribuée ,  par  la  plupart  des  auteurs, 
à  V ElapJirium  tomentosum ,  Jacq.,  ou 
Fagara  octandra  ,  L.,  Arbre  qui  croît 
dans  la  province  de  Venezuela  de 
l'Amérique  méridionale.  Cette  résine 
est  en  masses  brunes  ,  bigarrées  de 
taches  jaunâtres  ou  rougeàtres  ;  elles 
sont  formées  par  l'agglomération  de 
petites  larmes  molles  et  transparen- 
tes ,  et  mêlées  des  débris  d'une  écorce 
jaune  très -mince.  Les  larmes  sont 
quelquefois  séparées;  leur  odeur  <ist 
peu  sensible  lorsqu'elles  sont  en 
niasses.  Elles  se  pulvéïisent  facile- 
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ment,  el  ellea  exhalent  iilors  une 
odeur  faible  et  assez  suave.  Brûlées  , 
elles  répandent  une  fumée  dont  l'o- 
deur tient  le  milieu  entre  celles  de 
la  lavande  et  du  musc. 

La  Tacamaque  angélique  ou  su- 
blime, est  produite  par  l'/c/cû  Taca- 
inahaca,  Kuuth,  ou  par  Vicica  /lepta- 
phylla,  Aublet,  Plantes  qui  ont  beau- 
coup de  rapports  entre  elles,  si  toute- 
lois  elles  ne  sont  pas  identiques.  Ce 
sont  des  Arbres  indigènes  de  la  i  cpu- 
bhque  de  Colombie  et  de  la  Guiane. 
Le  second  y  est  nommé  vulgairement 
Aroucou  des  Galibis  et  Jrbre  d'en- 
cens. La  sorte  de  résine  Tacamaque 
dont  il  est  ici  question  est  plus  pure 
que  les  autres;  son  odeur  est  persis- 
tante et  a  de  l'analogie  avec  celle  de 
l  Angélique.  Elle  est  à  demi  opaque, 
d'une  couleur  grisâtre  à  l'cxtéiieur', 
un  peu  jaune  ou  rougtâtre  à  l'inté- 
rieur, d'une  cassure  terne  et  d'une 
saveur  amère.  On  la  trouve  ordinai- 
rement contenue  dans  des  calebasses. 

La  Tacamaque  de  l'île  Bourbon 
est  aussi  désignée  sous  les  noms  de 
Baiane  vert.  Baume  Marie  et  Baume 
de  Calaba.  Elle  découle  par  incisions 
du  Calophyllum  hwphyllum  ,  La- 
marck,  ou  C.  Tacama/iaca ,  Wi!l- 
denow,  et  probablement  aussi  du 
C.  Calaba,  Arbres  de  la  famille  des 
truttifères  qui  croissent  dans  les  îles 
de  Madagascar  et  de  Mascareigne. 
Cette  substance  est  sous  la  forme 
d'une  masse  molle,  gluante,  se  soli- 
difiant lentement  à  l'air,  d'une  cou- 
leur verte  foncée  ,  d'une  odeur  très- 
forte,  qui,  en  s'affaiblissant ,,  devient 
assez  agréable  et  analogue  à'celle  du 
Fenu-Grcc.  La  Tacamaque  de  Bour- 
bon ne  se  dissout  qu'imparfaitement 
dans  l'alcohol  froid,  et  même  dans 
l'alcohol  bouillant;  elle  laisse  sur- 
nager sur  ce  dernier  un  liquide  hui- 
ïeux.Traitée  par  l'élher,  elle  laisse  un 
résidu  floconneux. 

Les  résines  Tacamaques,  dont  nous 
venons  d'exposer  une  courte  des- 
cription ,  étaient  autrefois  regardées 
comme  des  médicamens  précieux,  et 
on  les  prescrivait  dans  beaucoup  de 
prépara!  ion  s   officinales     Leurs  pro- 
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priétés  sont  analogues  à  celles  de  la^ 
résine  de  Gomart ,  de  la  Myrrhe  et 
d'autres  résines  qui  découlent  par 
incisions  de  l'écorce  des  Térébinlha- 
cées.  Aussi  leur  usage  est-il  aujour- 
d'hui fort  limité.  La  Tacamaque 
ordinaire  est  un  des  ingrédieus  du 
baume  de  Fioraventi.  (g, .n.) 

TACAUD.  POIS.  Espèce  du  genre 
Gade.  f^.  ce  mot.  (b.) 

TA.CATACA.  ois.  Nom  vulgaiie 
des  Pics  et  non  pas  des  Toucans,  ainsi 
que  l'avancent  plusieurs  ornitholo- 
gistes./''.  Pic.  (DR..Z.) 
^  TACCA.  BOT.  PHAN.  Ce  genre,  de 
l'Hexandrie  Monogynie ,  a  été  éta- 
bli par  Forster  {Plant.  escuL,  n.  28, 
et  Prodiom.,  n.  -209),  et  placé  par 
R.  Brown  à  la  suite  des  Aroïdées  , 
comme  inlermédiaire  entre  cette  fa- 
mille et  celle  des  Aristolochiées.  Il  a 
été  ainsi  caractérise  par  ce  dernier 
botaniste  {Prodr.  Flor.  Nou.-HolL, 
p.  54o)  :  périanthe  supère ,  à  six  di- 
visions régulières  et  persistantes  ;  six 
étamines,  dont  les  filets  sont  insérés 
à  la  base  des  divisions  du  périanthe, 
dilatés  et  en  capuchon  au  sommet; 
anthères  ayant  leurs  loges  séparées  ; 
adnées  par  la  base  à  la  partie  interne 
et  concave  des  pétales;  ovaire  uni- 
loculaire,  à  trois  placentas  pariétaux, 
pluriovulés;  style  marqué  de  trois 
sillons,  portant  trois  stigmates  dila- 
tés ;  baie  polysperme ,  renfermant  des 
graines  striées  ,  pourvues  d'albumen, 
et  d'un  embryon  petit,  situé  près  de 
l'ombilic. 

Le  Tacca  pinnatijida  ,  Forst.,  lue, 
cit.;  L.  fils ,  Suppl.  ;  Lamk.,  Illustr., 
tab.  202  ;  Tacca  phallifera  et  T.  llt- 
torea  ,  Rumph  ,  Herb.  Jmb.,  vol.  5  , 
lab.  112  et  ii4;  Katu-  Schena\ 
Rhéede  ,  Hort.  Malab.,  vol.  1 1  ,  tab. 
21  ,  est  une  Plante  dont  les  racines 
sont  très -épaisses,  tubéreuses,  mu- 
nies de  fibres  capillaires.  Elles  sont 
employées  comme  aliment  par  les 
habitans  d'Otahili  et  d'autres  îles  de 
la  mer  du  Sud.  Les  feuilles  sont  tou- 
tes radicales,  péfiolées,  fort  amples, 
assez  semblables  à  celles  du  Dracon- 
tium  polyphjllum  ,  ordinairement  à. 
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trois  grandes  divisions ,  chacune 
d'elles  pinnatifide,  composée  de  fo- 
lioles conflueutes  ,  allongées  et  très- 
étroites.  Du  centre  des  feiuUes  s'élève 
une  hampe  droite,  terminée  par  une 
ombelle  simple  de  fleurs  ,  dont  les 
pédoncules  sont  inégaux  et  accom- 
pagnés à  la  base  d'un  involucre  de 
tblioles  vaginales,  étroites,  longue- 
ment acuminces.  Cette  Plante  croît  à 
Madagascar  oii  les  habitans  la  dési- 
gnent sous  le  nom  de  TavouLou  ; 
elle  est  aussi  répandue  dans  les  Indes- 
Orientales,  la  Nouvelle-Hollande  et 
les  îles  de  la  Polynésie. 

Une  seconde  espèce  a  été  décrite 
par  Gawler  {Bot.  Magaz.,  n.  i4883 
sous  le  nom  de  Tacca  integrifolla. 
Cette  Plante  ,  ainsi  que  l'indique  son 
nom  spécifique  ,  est  remarquable  par 
ses  feuilles  entières.  Elle  est  origi- 
naire des  Indes-Orientales.     (g..n.) 

TACCO.  Saiirothera.  ois.  Vieillot 
a  séparé  des  Coucous  cet  Oiseau  que 
nous  avons  déjà  décrit  parmi  les  es- 
pèces du  genre  Coua  ,  pour  en  former 
le  type  d'un  genre  nouveau  auquel 
il  assigne  les  caractères  suivans  :  bec 
plus  long  que  la  tête,  glabre  à  sa 
base,  lisse,  comprimé  par  les  côtés, 
convexe  en  dessus,  droit;  mandibule 
supérieure  dentelée  sur  les  bords , 
courbée  seulement  à  son  extrémité  ; 
narines  oblongues,  couvertes  par 
une  membrane  ;  langue  aplatie,  poin- 
tue; orbites  nues  ;  ailes  courtes,  ar- 
rondies, à  penne  ijâtarde  courte  ;  les 
deuxième  et  troisième  rémiges  les 
plus  longues;  dix  rectrices  ;  quatre 
doigts  :  deux  devant  réunis  à  leur 
base,  deux  derrière.  Yieillot ,  qui  pa- 
raît avoir  particulièrement  observé 
cet  Oiseau,  et  qui  peut  être  fondé  à 
l'isoler  sous  une  dénomination  géné- 
rique ,  ajoute  qu'il  fait  sa  principale 
nourriture  de  chenilles,  de  gros  Sca- 
rabés  et  de  très-petits  Reptiles  ;  qu'il 
les  chasse  avec  un  tel  abandon  ,  que 
lui-même  devient  souvent  la  victime 
de  son  audace  trop  imprudente  ou 
bien  de  son  aveugle  confiance.  Son 
nom  lui  vient  des  sons  qu'il  articule 
réquemment  et  d'une  manière  réité- 
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rée  en  relevant  chaque  fois  la  queue, 
habitude  qui  lui  a,  en  outre,  valu  le 
surnom  de  Pie,  sous  lequel  le  dési- 
gnent assez  vulgairement  les  Nègres 
et  les  Créoles  de  Saint-Domingue  oii 
l'espèce  est  assez  commune.  V.  Coua. 

(Dn..Z.) 

TACHE  NOIRE,  fois.  Espèce  du 
genre  Choetodon.  F',  ce  mot.         (b.) 

TACHET.  ois.  Espèce  du  genre 
Fourmilier.  On  désigne  aussi  sous 
ce  nom  une  espèce  du  genre  Batara. 
^.  Fourmilier  et  Bataha.    (dr..z.) 

TACHETÉ.  REPT.'oPH.  Espèce  du 
genre  Couleuvre.  F .  ce  mot.       (b.) 

TACHIA.    bot.    phan.    Aublel 

{Plant.  Guian.,  i,  p.  75,tab.  29)8 
décrit ,  sous  le  nom  de  Tac/iia  guia- 
nensis ,  une  Plante  de  la  Tétrandrie 
Mouogynie,  L.,  et  de  la  famille  des 
Gentianées  ,  formant  un  genre  nou- 
veau ,  dont  le  nom  a  été  inutilement 
changé  par  Schreber  en  celui  de 
Myrmecia.  Ses  caractères  sont  les  sui- 
vans :  calice  tubuleux  ,  cylindrique, 
à  cinq  dents  droites  et  aiguës  ;  co- 
rolle tubuleuse  ,  un  peu  renflée  près 
de  l'orifice  ,  le  limbe  divisé  en  cinq 
segmens  ovales  ,  pointus  ,  étalés  ; 
quatre  étamines  dont  les  filets  sont 
attachés  à  la  partie  inférieure  du 
tube  ,  portant  des  anthères  droites  et 
oblongues;  cinq  petite?  glandes  en- 
tourant la  base  de  l'ovaire;  style  fili- 
forme plus  long  que  les  étamines  , 
terminé  par  un  stigmate  à  deux  la- 
mes ;  capsule  oblongue  ,  à  deux  val- 
ves qui ,  par  leur  introflexion  ,  cons- 
tituent une  cloison  qui  divise  la  cap- 
sule en  deux  loges ,  et  qui  portent 
sur  les  bords  des  graines  nombreuses 
très-petites  et  visqueuses.  Le  Tac/da 
gidanensis,  K.\\h\.,  loc.  cit.;  Myrnie- 
ciascandens  ,  Willd.,  est  un  Arbris- 
seau grimpant  dont  les  tiges  sont 
quadrangulaires,  hautes  de  cinq  à 
six  pieds  ,  divisées  en  rameaux  oppo- 
sés ,  tétragones,  sarmenfeux,  munis 
de  feuilles  opposées ,  ovales-lancéo- 
lées ,  acuminées  ,  portées  sur  des  pé- 
tioles canaliculés,  dilatés  à  la  base 
de  manière  à  embrasser  la  tige.  Les 
fleurs    sont   iauncs ,  solitaires    dans 
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l'rtisselle  des  feuilles.  A  ea  juger  par 
la  mauvaise  figure  qu'en  a  dounee 
Aublet,  coite  Plante  a  le  port  de 
certaines  Ruhiacées  ;  elle  paraît  en 
outre  douée  de  stipules,  quoique 
l'auteur  ne  mentionne  dans  le  texte 
qu'un  pétiole  engainant  à  la  base. 
Mais  son  ovaire  libre  et  la  structure 
de  sa  capsule  empêchent  de  la  clas- 
ser parmi  les  Rublacécs;  elle  pour- 
rait plutôt  avoir  quelques  rapports 
avec  les  Loganiées  de  R.  Jiiown  qui 
ont  aussi  les  caractères  des  Rubla- 
cécs ,  à  l'exception  de  l'ovaire  libre. 
T^.  l'article  Loganiées. 

Persoon  a  donné  le  nom  de  Ta- 
chia  au  Tachigaiia  d'Aublet.  T^.  ce 
mot.  (G..N.) 

ÏACHIBOTE.  Tachihoia.  r,OT. 
PHAN.  Aublet  (  Plant.  Giiian.  ,  i  , 
p.  287,  tab.  112)  a  décrit  et  figuré 
sous  le  nom  de  Tachibota  guianen- 
sis  une  Plante  de  la  Guiane,  tj'pe 
d'un  genre  particulier  qui  se  place 
dans  la  Pentandiie  ïrigynie  ,  L.  , 
mais  dont  les  affinités  naturelles  ne 
sont  point  éclaircies  ,  quoiqu'on  lui 
ait  trouvé  quelques  rapports  avec  les 
genres  Piparea  et  Piiiqueta,  Ce  genre 
a  reçu  de  Schreber  ,  Willdenow^  et 
Gnielin,  le  nouveau  nom  de  Salmasia 
qui  n'a  pas  été  adopté.  Voici  ses  ca- 
ractères essentiels  :  calice  divisé  pro- 
fondément en  cinq  segmens  lancéo- 
lés ;  corolle  à  cinq  pétales,  insérés  sur 
le  réceptacle,  un  peu  plus  long  que 
le  calice  ;  stigmates  sessiles  ,  courts, 
écartés;  capsule  ovoïde-arrondie  , 
trigone,  couverte  par  le  calice  per- 
sistant, à  trois  valves  divisées  jus- 
qu'à leur  milieu  et  à  trois  loges  ,  ren- 
fermant des  graines  très  petites  ,  an- 
guleuses ,  pointues.  La  Tachibota 
gulanensis,  Aubl.,  loc.  cit.;  Salmasia 
racemosa ,  Willd. ,  est  un  Arbrisseau 
qui  croît  dans  les  forêts  de  la  Guiane. 
Ses  rameaux  sont  cylindriques  ,  hé- 
rissés de  poils  roux  ,  garnis  de  feuil- 
les alternes,  presque  sessiles ,  ovales, 
oblongues ,  acurainées ,  très-entières, 
accompagnées  de  deux  stipules  li- 
néaires et  caduques.  Les  fleurs  sont 
blanches  ,  disposées  en  grappes  très- 
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longues  ,    terminales    et    axillaires. 

(G..N.) 

TACHIGALIA.  bot.  phan.  Genre 
delà  famille  des  Légumineuses,  tri 
bu  des  Cassiées ,  et  de  la  Décandric 
Monogynie  ,  L.  >  établi  par  Aublel 
IGuian.,  p.  072,  tab.  i45),et  offrant 
les  caractères  suivans  :  calice  à  cinq 
sépales  un  peu  inégaux  ,  obtus ,  sou- 
dés en  un  tube  obconique,  strié; 
corolle  à  cinq  pétales  inégaux  ,  insé- 
rés sur  la  gorge  du  calice;  dix  éta- 
mines  saillantes,  à  filets  velus  à  la 
base  ;  trois  plus  courts  dressés  ;  ovaire 
légèrement  stipilé  ;  style  filiforme  , 
aigu;  gousse  comprimée-plane,  mem- 
braneuse ,  indéhiscente,  monosper- 
me-oblongue,  ressemblant  à  celle 
des  IDalbergia.  Le  nom  de  ce  genre  a 
été  inutilement  changé  par  Schreber, 
Necker  et  Pei  soon  ,  qui  lui  ont  subs- 
titué ceux  de  Cubœa,  Valentynia  et 
Tachia.  Les  deux  espèces  décrites  par 
Aublet  sous  les  noms  de  T.  panicu- 
lata  et  T.  trigona,  sont  très-ressem- 
blantes entre  elles,  au  point  que  Pii- 
chard  père,  qui  les  a  étudiées  sur  les 
lieux  mêmes  ,  les  considère  à  peine 
comme  de  simples  variétés.  Elles 
croissent  sur  les  rives  des  fleuves 
dans  la  Guiane  ,  oîi  les  habilans  leur 
donnent  le  nom  de  Tassi.  Ce  sont 
des  Arbres  à  feuilles  pinnées  sans 
impaire,  à  pétioles  et  pédoncules  tri- 
gones,  à  fleuis  jaunes  paniculées  ,  les 
divisions  des  paniculcs  en  épis  den- 
ses,dépourvus  de  bractées.     (g..n.) 

*  TACHIMA.  BOT,  phan.  Les  ha- 
bilans  de  Quito  ,  près  du  volcan  de 
Cotopaxi,  donnent  ce  nom  au  Cacalia 
terelifolia  ,  Kunth  ,  Nuv.  Gêner,  et 
Spec.  Amer.  y\s  ^  p.  159,  tab.  557. 

(G..N.) 

TACHINE.  Tachina.  ins.  Genre 
de  Diptères  de  la  famille  des  Athéri- 
cères,  tribu  des  Muscides.  Avant  que 
d'exposer  sa  composition  dans  les  di- 
verses méthodes ,  nous  remarque- 
rons d'abord  que  cette  dénomination, 
étant  trop  rapprochée  de  celle  de 
Tachinus,  donnée  par  Gravenhorst  à 
un  genre  de  Coléoptères  ,  devrait  être 
abandonnée,   et  avec  d'autant  plu? 
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de  raison  encore  que  Dumëril  avait 
depuis  long-temps  désigne  sous  celle 
d'Ec/ii/iomjia  la  coupe  générique, 
appelée  Tachina  par  Fabricius.  Du- 
mëril place  les  Echinomyies  dans  sa 
famille  des  Laléralistes  ou  Chéto- 
îoxes  de  l'ordre  des  Diplères ,  et 
comme,  d'après  lui,  le  second  ar- 
ticle des  antennes  est  le  plus  long 
de  tous ,  qu'elles  sont  cachées  dans 
une  fossette  ,  et  que  le  corps  est  hé- 
rissé ,  il  est  évident  qu'il  a  en  vue  des 
Mouches  que  Linné  nomme  Musca 
■rossa,  fera,  puisqu'elles  offrent  seu- 
es  ces  caractères.  C'est  aussi  de  cette 
manière  que  nous  avons  composé 
ce  genre  dans  nos  divers  ouvrages. 
Quoique  Fabricius  signale  autrement 
son  genre  Tachina,  il  y  comprend 
néanmoins  les  Echinomyies  du  na- 
turaliste précédent,  en  leur  asso- 
ciant toutefois  des  Muscides  essen- 
tiellement différentes  ,  comme  les  es- 
pèces appelées  tremula  ,  rotundala  , 
globosa  ,  etc.  Fallen  et  Meigen  ,  en 
n'attachant  pas  la  mênJe  importance 
aux  disproportions  relatives  de  la 
longueur  des  deux  derniers  articles 
des  antennes,  et  en  employant  d'au- 
tres considérations  ,  ont  beaucoup 
plus  étendu  le  genre  Tachina ,  de 
sorte  qu'il  est  composé ,  dans  l'ou- 
vrage sur  les  Diptères  d'Europe  du 
dernier,  de  trois  cent  quinze £spèces, 
mais  divisé  cependant  en  un  grand 
nombre  de  groupes,  d'après  les  an- 
tennes, les  ailes  et  les  yeux.  Selon 
cet  auteur,  ce  genre  a  pour  carac- 
tères essentiels  :  antennes  inclinées 
ou  couchées,  de  trois  articles  ,  dont 
le  trolsièuie  tronqué  infériecirement , 
avec  une  soie  nue  ou  simple  ,  située 
sur  son  dos  ,  près  de  sa  base.  Bouche 
garnie  de  moustaches.  Ailes  écartées, 
avec  une  ncrvui'e  trausverse  près  du 
sommet.  Ces  Diptères  rentrent  dans 
notre  première  section  des  Muscides  , 
celle  des  Créophilcs  ,  et  qui  se  dis- 
tingue de  toutes  les  autres  par  la 
grandeur  des  cuillerons  recouvrant 
presque  entièrement  les  balanciers. 
La  cellule  extérieure  et  terminale, 
située  immédiatement  au-dessous  de 
la   cubitale,  est  fermée  postérieure- 
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ment  par  une  nervure  transverse ,  et 
la  soie  des  antennes  est  simple  ,  ca- 
ractères qui  les  éloignent  de  beau- 
coup d'autres  Créophilcs.  Enfin  les 
côtés  de  la  cavité  orale  sont  garnis 
de  longs  poils  en  forme  de  crins  ,  ou 
d'espèces  de  moustaches,  ce  qui  ne 
permet  pas  de  confondre  ces  Dip- 
tères avec  d'autres  analogues  ou  très- 
voisins,  comme  les  Gymnosomes,  les 
Phasies  ,  les  Trixes  ,  les  Mittogram- 
mes  ,  etc. ,  oii  la  bouche  est  simple- 
ment soyeuse.  Pour  éclaircir  ce  su- 
jet ,  qa'aucun  naturaliste  français  n'a 
encore  traité  à  fond  ,  ajoutons  à  ces 
remarques  quelques  considérations 
tirées  de  la  disposition  des  nervures 
des  ailes.  A  partir  de  leur  base  et  vers 
le  bord  extérieur,  une  première  ner- 
vure longitudinale  ,  beaucoup  plus 
courte  que  les  suivantes  et  se  réunis- 
sant à  ce  bord  ,  se  bifurque,  et  for- 
me en  se  terminant  une  cellule  trian- 
gulaire et  allongée  qui  nous  paraît 
répondre  à  cet  espace  des  ailes  su- 
périeures des  Hyménoptères  occupé 
par  le  stigmate  ou  point  épais.  Vien- 
nent immédiatement  après  deux  au- 
tres nervures  longitudinales,  gagnant 
aussi  le  même  bord,  mais  plus  bas, 
avant  le  sommet  de  l'aile,  et  formant 
deux  longues  cellules  linéaires  ,  dont 
l'extérieure  ou  supérieure  est  censée 
une  cellule  radiale,  et  l'autre  ou 
l'inférieure  une  cellule  cubitale. L'in- 
férieure de  ces  deux  nervures  forme 
le  côté  externe  d'une  cellule  dis- 
coïdale,  et  par  son  prolongement  ce- 
lui d'une  autre  cellule  située  immé- 
diatement au-dessous  de  la  précé- 
dente ,  mais  beaucoup  plus  étendue  , 
en  forme  de  triangle  scalène  et  ter- 
minale ;  une  nervure  transverse  , 
manquant  dans  la  plupart  des  Mus- 
cides des  autres  sections  ,  et  même 
dans  plusieurs  de  celle-ci,  la  ferme 
en  arrière  et  à  quelque  distance  du 
bord  postérieur.  Au  -dessous  de  celte 
cellule  en  est  une  autre  pareillement 
terminale  et  triangulaire ,  un  peu 
moins  avancée  postérieurement,  mais 
remontantplushaut,et  de  niveauavec 
la  discoïdale  dont  nous  avons  parle. 
La  nervure  Iransverse  de  l'autre  cel-n 
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Iule  lerminale  ou  de  celle  qui  est  si- 
tuée sous  la  cubitale  ,  tantôt  gagne 
directemeul  le  bord  extérieur  ,  tantôt 
se  réunit  avec  la  nervure  longitudi- 
nale ,  formant  le  côté  intérieur  de 
cette  cubitale  avant  qu'elle  se  joigne 
au  même  bord,  de  sorte  que  la  cel- 
lule terminale  extérieure  est  comme 
pétiolée  ou  unidentée. 

La  première  division  des  Tacbines 
de  Meigen  se  compose  des  plus  gran- 
des Muscides  connues,  et  dont  quel- 
ques-unes se  lient  avec  quelques  Sto- 
moxides  exotiques  {Stomoxjs  bom- 
bjlans,  Fabr.)  par  leur  port.  Ces  es- 
pèces ,  ainsi  que  les  autres  Tachines 
du  même  auteur  ,  ressemblent  à  nos 
Moucbes  ordinaires.  Le  corps  est 
court,  hérissé  de  gros  poils,  avec  la 
tête  presque  hémisphérique,  un  peu 
avancée  et  rétrécie  en  pointe  vers  le 
front  ;  les  ailes  écai  tées ,  bordées 
extérieurement  d'une  rangée  de  pe- 
tits cils  ou  de  petites  épines  courbés  ; 
l'abdomen  triangulaire  ,  en  partie  co- 
loré ou  transparent  dans  plusieurs  ; 
les  pâtes  épineuses,  et  les  tarses  ter- 
minés par  deux  crochets  et  deux  pe- 
tites palettes  membraneuses;  les  ar- 
ticles des  tarses  antérieurs  sont  sou- 
vent plus  élargis  ,  du  moins  dans  les 
femelles.  Les  yeux  sont  velus  dans 
plusieurs.  La  soie  des  antennes  est 
simple,  et  se  compose  de  deux  à 
trois  articles.  La  plupart  des  larves,' 
dont  on  a  observé  les  habitudes,  dé- 
voren  t  celles  de  divers  autres  Insectes, 
et  notamment  des  Lépidoptères.  En 
ouvrant  la  liibu  des  Muscides  par 
les  Echinomyies ,  nous  arriverons 
naturellement  aux  Ocyptères,  aux 
Lophosies,  par  les  dernières  Tachines 
de  Meigen ,  très-voisines  de  ces  Dip- 
tères par  les  antennes  et  la  disposi- 
tion des  nervures  des  ailes.  Nous 
passerons  ensuite  aux  Phanies  ,  aux 
Xystes,  aux  Gymnosomes  de  ce  sa- 
vant, et  de -là  aux  Phasies,  aux 
Trixes  ,  aux  Mittogrammes  et  aux 
Gonies.  A  ces  genres  de  Muscides  en 
succéderont  d'autres ,  tels  que  ceux 
de  Zeuxie  ,  d'Idie  ,  de  Mésenibrine  , 
de  Sarcophage,  etc.,  où  la  soie  des 
antennes  est  bai  bue. 
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Meigen  partage  son  genre  Ta- 
china  en  quatre  sections  principales  : 
1°.  Tioisième  et  dernier  article  des 
antennes  évidemment  plus  court  que 
le  précédent;  soie  toujours  triarti- 
culée  ;  angle  postérieur  et  externe  de 
la  cellule  terminale  située  sous  la 
cubitale  ,  toujours  fermé  par  le  bord 
extérieur  (  la  nervure  transverse  de 
cette  cellule  se  rendant  directement 
à  ce  bord  ,  de  sorte  que  l'angle  ci- 
dei^sus  est  ouvert  et  n'est  fermé  que 
par  le  bord  ).  Cette  section  répond  au 
genre  Echinomyiede  Duméril.  La  T. 
ferox  de  Meigen  s'éloigne  des  antres 
espèces  par  les  palpes  terminés  en 
massue  ,  ou  plutôt  eu  forme  de  spa- 
tule. Elle  est  le  type  d'un  nouveau 
genre,  celui  de  Fabricia,  établi  par 
Robineau-Desvoidy. 

2".  Les  deux  derniers  articles  des 
antennes  presque  de  la  même  lon- 
gueur; soie  à  deux  ou  trois  articles. 
Cette  section  peut  se  diviser  ainsi  : 
angle  postérieur  et  externe  de  la 
cellule  terminale  située  sous  la  cu- 
bitale, fermé,  ainsi  que  dans  la  sec- 
tion précédente,  par  le  bord  exté- 
rieur. Le  mêjne  angle  fermé  à  ce 
même  bord  par  la  réunion  de  la  ner- 
vure transverse  de  cette  cellule  et 
de  la  nervure  longitudinale  formant 
son  côté  extérieur.  Le  même  angle 
fermé  de  même,  mais  à  quelque  dis- 
tance du  bord  de  l'aile,  de  sorte  que 
la  cellule  est  comme  pétiolée  au 
même  angle  ,  ladite  nervure  longitu- 
dinale se  prolongeant  au-delà.  Les 
Tachines  de  cette  subdivision  for- 
maient anciennement  pour  Meigen 
un  genre  particulier,  celui  de  Mela- 
nopkora;  nous  avons  cru  devoir  le  ré- 
tablir. Les  Tachines  des  deux  subdi- 
visions précédentes  eu  composeront 
un  autre,  celui  de  Tachinaire  (T<z- 
ddnaria). 

5".  Troisième  article  des  antennes 
manifestement  plus  long  que  le  pré- 
cédent, mais  d'une  fois  au  plus.  Ailes 
comme  dans  le  dernier  genre.  On  eu 
formerait  un  autre,  Campoinyie  (Ca//z- 
pernyia),  avec  ces  Tachines. 

4".  Troisième  article  des  antennes 
quatre  fois  au  moins  plus  long  que 


lo  TA.C 

le  prëcédenl.  Quatre  espèces  seule- 
ment se  rappiochent  des  Mélanopho- 
l'cs  quant  aux  ;iiles.  Quelques  autres  , 
dont  le  tioisième  article  des  antennes 
est  fort  long,  sont  remarquables  par 
la  saillie  et  l'éclat  argentin  de  l'ex- 
trémité antérieure  de  leur  tête  ;  elle 
a  la  forme  d'une  courte  pyramide. 
Celte  seclion  composerait  aussi  un 
genre  particulier  auquel  on  donnerait 
le  nom  de  Métopie  {Metopia) ,  déjà 
employé  par  Panzer  pour  désigner  un 
genre  comprenant  ces  dernières  es- 
pèces. Le  côté  postérieur  de  la  cellule 
terminale  extérieure  est  tantôt  cour- 
be ,  tanlôl  droit  ou  presque  droit; 
son  angle  interne  postérieur  est  ordi- 
nairement aigu  et  même  prolongé 
dans  plusieurs,  au  moyen  de  la  ner- 
vure; mais,  dans  la  plupart  des  Mé- 
lanophores,  il  est  obtus  ou  arrondi , 
et  la  portion  du  limbe,  comprise  entre 
le  bord  postérieur  et  les  deux  cel- 
lules terminales,  forme  une  sorte  de 
demi-équerre.  Ici  les  yeux  sont  nus; 
là  ils  sont  velus.  Meigen  sest  servi 
avec  avantage  de  ces  caractères  pour 
subdiviser  ses  premières  coupes,  celles 
qui  reposent  sur  les  différences  res- 
pectives de  la  longueur  des  deux  der- 
niers articles  des  antennes.  11  rap- 
porte à  la  seconde  les  Diptères  sui- 
vans  de  Fabricius;  les  Mouches  : 
radicum  y  piiparum  ,  helluo  ;  les  Ta- 
chines  :  quadripustulata  ,  tremuLa  , 
ocjptera  ,  lateialis  ;  la  Téphrile  : 
grossificatioiiis  ,  à  laquelle  il  faut 
réunir  sa  Musca  roralis.  Dans  la  troi- 
sième section  se  placent  encore  les 
Muscides  suivantes  de  Fabricius  : 
Musca  larvarum  ,  Tachina  erina- 
ceus.  Enfin  la  dernière  comprend  les 
espèces  du  genre  Musca,  que  celui- 
ci  nomme  labiala,  marmorata.  Par- 
mi celles  de  cette  section,  dont  la 
nervure  transverse  se  réunit  avant 
le  bord  avec  la  nervure  longitudi- 
nale formant  le  côté  externe  de  la 
première  cellule  terminale  extérieure, 
nous  citerons  celle  que  Panzer  a  fi- 
gurée ( Faun.  Germ.  ,JjIY  ,  i5)  sous 
la  dénomination  de  Caibonaiia.  SI  le 
nombre  des  espèces,  offrant  la  même 
dis^iositioji   de   nervures,  était    plus 
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considérable  ,  on  pourrait  aussi  les 
séparer  géuériquement ,  de  même 
qu'on  l'a  fait  pour  les  Mélanophores. 

(LAT.) 

TACHINE.  Tachinus.  iNS.  Genre 
de  l'ordre  àes  Coléoptères,  famille 
des  Brachélytres ,  institué  par  Gra- 
venhorst,  et  dont  beaucoup  d'espèces 
avaient  été  confondues  par  Fabricius 
et  Panzer  avec  les  Oxypoics.  Il  a 
pour  caractères  :  tête  enfoncée  posté- 
rieurement dans  le  corselet  jusque 
près  des  yeux;  corselet  Irapézitoiiiie; 
antennes  grossissant  insensiblement 
et  composées  d'articles  obconiques; 
palpes  filiformes;  jambes  épineuses; 
Tavant-dernier  anneau  de  l'abdomen 
ordinaii'ement  le  plus  long  de  tous 
(échancré  dans  plusieurs  mâles).  Ces 
Insectes  sont  très-petits  ,  fort  agiles, 
et  habitent  les  substances  stercorai- 
res ,  les  fumiers  ,  etc.  Quelques-uns 
se  trouvent  dans  les  Champignons. 
Gyllenhal  en  a  décrit  {Insect.  suec.) 
vingt-deux  espèces  qu'il  répartit  dans 
deux  sections.  Les  uns  ont  le  corps 
proportionnellement  plus  large  et  en- 
tièrement pointillé.  Le  Tachine  sou- 
terrain ,  Oxjporus  subterraneus  , 
Fabr.  D'un  brun  noir,  luisant,  gla- 
bre, avec  une  tache  roussâtre  et  al- 
longée sur  chaque  élytre,  vers  l'an- 
gle humerai  ;  les  pieds  d'un  roussâ- 
tre obscur;  anus  biépineux.  —  Le 
Tachine  bordé  ,  Oxyporus  margi- 
natus ,  Fabr.  De  la  couleur  du  pré- 
cédent, mais  avec  la  marge  du  cor- 
selet ,  les  pieds  et  les  élytres  tirant 
sur  le  fauve  ;  suture  de  ces  élytres  et 
une  grande  tache  oblique,  triangu- 
laire, près  de  leur  bord  extérieur, 
noires.  —  Le  Tachine  bttfipède  , 
Oxjpurus  rujipes ,  Fabr.  Corps  d'un 
brun  noir  encore  ,  mais  dont  les  ély- 
tres n'ont  point  de  taches  ,  et  sont 
simplement  bordées  de  fauve  posté- 
rieurement; pieds  roussâtres  ;  anten- 
nes entièrement  d'un  brun  noirâtre. 
Les  autres  Tachines  ont  le  corps  plus 
étroit  et  plus  long,  rétréci  aux  deux 
bouts  ,  avec  la  surface  du  thorax  et 
des  élytres  lisse ,  ou  n'offrant  que 
quelques  points  assez  grands,  et  for- 
mant sur  les  élytres  des  lignes.  — 
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Le  Tachine  tètk  noiiie,  Staphylinus 
atricapUliis ,  Fabr.  ,  fauve,  luisant, 
avec  la  tête  ,  la  poitrine  ,  rëcusson  et 
rexlre'mité  postérieure  de  l'abdomen 
uoirs;  clytres  d'un  bleu  foncé  ,  avec 
une  tache  en  croissant  à  l'angle  exté- 
rieur de  la  base  et  l'extrémité  pâles. 

(LAT.) 

TACHITES.  BOT.  FHAN.  Solander 
a  constitué  sous  ce  nom  un  genre 
qui,  selon  Gaertner  ,  est  le  même 
que  le  Melycitus  de  Forster.    /^.  ce 

"10t.  (G..N.) 

TAGHYDROMÏE.  ins.  r.  Sique. 

TACHYDROMIENS.  Tachydro- 
miœ.  INS.  Nom  donné  par  Meigen  à 
une  petite  famille  de  Diptères  ,  com- 
posée des  Empis  de  Linné,  dont  les 
antennes  n'offrent  que  deux  articles 
distincts,  avec  une  soie  terminale; 
dont  la  trompe  est  courte ,  perpen- 
diculaire, avec  les  palpes  couchés 
sur  elle  ;  dont  l'abdomen  est  de  sept 
anneaux,  et  qui  ont  deux  pelottes 
entre  les  crochets  des  tarses.  Meigen 
compose  cette  famille  des  genres  Hé- 
mérodromie,  Tachydromie  et  Dra- 
pétis.  (lat.) 

TACHYDROMUS.  ois.  (Vieillot.) 
V.  Coure -Vite. 

'TACHYERGES.  ins.  Schœnherr 
désigne  ainsi  un  sous-genre  de  Co- 
léoptères de  la  famille  des  Rhyncho- 
pliores  ou  de  celle  des  Curculionides, 
qui  ne  s'éloignerait  du  genre  Or- 
chestes  {V.  ce  mot) ,  auquel  il  se  rat- 
tache ,  que  par  le  nombre  apparent 
ou  distinct  des  articles  des  antennes; 
il  serait  de  douze  au  lieu  de  onze,  la 
portion  de  ces  organes  comprise  en- 
tre le  premier  article  et  ceux  com- 
posant la  massue  ,  ou  ce  qu'il  appelle 
funiculus ,  offrant  un  article  de  plus, 
ou  sept  à  la  place  de  six  ,  dont  elle 
est  formée   dans  les  Orchestes  pro- 

f»res.  Cet  auteur  cite  pour  exemples 
es  Rhynchènes  suivans  de  Fabri- 
cius  :  Salicis,  Saliceti ;Ves\)èceTaom- 
mée  Iota  par  Gyllenhall  ,  VOrchesies 
rufitarsis  de  Dejean,  et  \0.  confiais 
de  Mégerle.  (lat.) 

TACHYGLOSSUS.  mam.  Nom 
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proposé  par  Illiger  pour  être  substi- 
tué à  celui  d'Échidné.  (aud.) 

TACHYLITE.  min.  Breithaupt  a 
désigné  sous  ce  nom  une  espèce  mi- 
nérale qu'on  trouve  dans  le  Basalte 
et  dans  la  Wacke  à  Sasebiihl  près 
Gottiugue.  Ce  Minéral  mal  carac- 
térisé a  des  rapports  extérieurs  avec 
1  Obsidienne  et  la  Gadolinite.     (aud.) 

TACIIYPE.  Tachypus.  ins.  Genre 
de  Coléoptères  de  la  famille  des  Car- 
nassiers, tribu  des  Carabiques,  donné 
d'abord  par  Weber  à  un  groupe 
formé  des  genres  Procrustes  et  Ca- 
rabus  de  Bonelli.  (lat.) 

TACHYPETES.  ois.  (Vieillot.) 
Syn.  de  Frégate.  ï^.  ce  mot.     (dr..z.) 

TACHYPHONE.  Tachyphonus. 
OIS.  Vieillot  a  formé  d'une  partie  de 
notre  sixième  division  des  Tangaras, 
un  genre  auquel  il  assigne  les  carac- 
tères suivans:  bec  longicorne,  assez 
robuste  ,  convexe  en  dessus  ,  un  peu 
comprimé  latéralement;  mandibule 
supérieure  échancrée ,  droite  ou  un 
peu  inclinée  vers  son  extrémité  ; 
l'inférieure  entière  ;  narines  oblon- 
gues  situées  près  du  capistrum;  lan- 
gue pointue  ,  fendue  à  son  bout  ;  les 
deuxième  ,  troisième  et  quatrième  ré- 
miges les  plus  longues  de  toutes; 
quatre  doigts  :  trois  devant ,  un  der- 
rière ;  les  extérieurs  réunis  à  leur 
base.  /^.  Tangara.  (dr..z.) 

TACHYPORE.  Tachyporus.  ins. 
Genre  de  Coléoptères  établi  par  Gra- 
venhorst ,  et  ne  diffeiant  de  celui 
de  Tachine  {F',  ce  mot  )  que  par  les 
palpes  terminés  en  alêne.  L'espèce 
la  plus  commune  et  que  l'on  trouve 
sous  les  pierres,  la  mousse,  sur  le 
gazon,  et  même  sur  les  fleurs,  est  le 
Tachypore  CHRYsoMÉziN,  Oxyporus 
chiysoinelinus ,  Fabr.  Son  corps  est 
convexe ,  d'un  noir  luisant  ,  très- 
lisse,  glabre,  avec  le  corselet,  les 
pieds  et  la  base  lies  élytres  d'un  roux 
jaunâtre.  Les  élytres  ,  à  l'exception 
de  leur  base  ,  sont  d'un  roiissâtre  vif. 
V.  pour  les  autres  espèces,  les  ou- 
vrages de  Gravenhorst  et  de  Gylleri- 
hall.  n,KT?\ 
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TACHYS,  INS.  Geure  de  l'ordre 
des  Coléoptères  proposé  par  Ziegler 
pour  désigner  plusieurs  espèces  de 
Benibidions  qui,  par  la  grosseur  des 
yeux  et  leur  habitus  ,  se  rappro- 
chent plus  particulièrement  des  Ela- 
phres.  La  tête  ,  à  raison  des  yeux, 
paraît  être  plus  large  que  le  corse- 
let. Cette  dernière  partie  a  la  forme 
d'un  cœur  tionqué,  sans  impres- 
sions pi'ononcées  aux  angles  posté- 
rieurs. De  toutes  les  coupes  géné- 
riques qu'on  a  détachées  de  celle  de 
Bembidion ,  celle-ci  est  la  plus  tran- 
chée. L'espèce  sur  laquelle  on  l'a 
fondée  est  la  Cicindela  Jiavipes  de 
Linné  ,  que  Fabricius  range  avec 
les  Elaphres.  Le  corps  est  en  dessus 
d'un  bronzé  marqué  de  rouge  cui- 
vreux, avec  deux  gros  points  enfon- 
cés sur  chaque  élytre  près  de  la  su- 
ture ;  le  dessous  est  d'un  vert  noi- 
râtre. La  base  des  antennes ,  les 
palpes  elles  pieds  sont  jaunâtres.  Cet 
Insecte  est  très-commun  aux  envi- 
rons de  Paris  ,  dans  les  lieux  aquati- 
ques. On  trouve  en  Autriche  deux 
autres  espèces.  (lat.) 

ÏACHYSURE.  POIS.  Genre  établi 
par  Lacépède  et  qui  ne  paraît  pas 
avoir  été  adopté  par  Cuvier.     (aud.) 

TACHYTE.  Tachjtes.  ins.  Genre 
d'Hyménoptères  ainsi  désigné  par 
Panzer ,  et  le  même  que  celui  de 
Lyrops.  J^.  ce  mot.  (lat.) 

TACKHAITZE.  mam.  (  Samuel- 
Daniels.)  J^.  Bouquetin  a  crinière 
d'Afrique  au  mot  Chèvre. 

TACSONIE.  Tacsonia.  bot.  phan. 
Jussieu,  dans  son  Gênera  Plantarum 
et  dans  le  sixième  volume  des  An- 
nales du  Muséum,  a  sépare  du  genre 
Passifiora  les  espèces  qui  ont  le  tube 
du  calice  long,  le  limbe  à  dix  seg- 
mens,  et  la  gorge  munie  d'une  mem- 
Ijrane  squammuîeuse  au  lieu  d'une 
couronne  de  filets.  Ce  genre  a  reçu 
le  nom  de  Tacsonia,  et  il  a  été  adopté 
sans  modifications  par  Kunth  et  De 
Candollc.  Son  organisation  ét;mt  la 
même  que  celle  des  Passiflores,  sauf 
les  caractères  essenlieis  que  nous  ve- 
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nons  de  mentionner,  nous  renvoyons 
aux  articles  Passiflore  et  Passi- 
FLORÉES ,  qui  contiennent  des  dé- 
tails fort  étendus  sur  la  singulière 
structure  florale  de  ces  Plantes.  IJans 
le  troisième  volume  de  sou  Pro~ 
Promus  Systemalis  f  egelabllitim ,  De 
Candolle  décrit  vingt-six  espèces  de 
Tacsonies  ,  qui  pour  la  plupart  crois- 
sent au  Pérou  et  eu  d'autres  contrées 
de  l'Amérique  équinoxialc.  Elles  sont 
distribuées  en  quatre  sections  de  la 
manière  suivante  : 

La  première  (  Eulacsonia  )  a  un 
grand  involucre,  composé  de  trois 
bractées  tantôt  libres,  tantôt  cohé- 
rentes. On  y  compte  huit  espèces  , 
parmi  lesquelles  nous  ne  citerons  que 
celles  qui  ont  été  figurées ,  savoir  : 
1°.  Tacsonia  adulteiina ,  Juss,  ;  Pas- 
sifiora adulterina  ,  L.  fils  ;  Smitb  , 
Plant,  ined.,  lab.  a4.  Originaiie  de 
la  Nouvelle-Grenade.  2°.  T.  lanata  , 
Juss.,  Ann.  du  Mus. ,'6,  tab.  .59, 
fig.  1.  Des  Andes  de  Quindiu.  5".  T. 
pinnatistipula  ,  Juss.  ;  Passifiora  pin- 
natislipitla  ,  Cavan.  ,  Icon. ,  5,  tab. 
428.  Du  Chili.  4".  T.  tomentosa , 
Juss.  ;  P.  tomentosa,  Cavan.,  J?issert., 
10,  tab.  275  et  276.  Du  Péiou. 

La  deuxième  section  a  reçu  le  nom 
do  Bracteogama,  parce  que  les  trois 
bractées  qui  forment  l'involucre  sont 
soudées  entre  elles  en  un  tube.  Elle 
se  compose  de  neuf  espèces,  parmi 
lesquelles  on  distingue  le  Tacsonia 
jieduncularis ,  Juss.;  ou  Passifiora 
peduncularis  ,  Cavan.,  Icon.,  5,  tab. 
426;  le  Tacsonia  tripartila ,  Juss., 
loc.  cit.,  tab.  60;  et  le  T.  mixta , 
Juss.,  ou  Passifiora  niixla ,  Smith, 
Icon.  ined.,  tab.  25.  Ces  Plantes  sont 
indigènes  du  Pérou  et  de  la  Co- 
lombie. 

La  troisième  section  [Distephana] 
est  caractérisée  p.ir  son  in  vol  ucre  pet  i  t, 
à  trois  folioles  libres  munies  de  deux 
glandes  aux  aisselles;  la  gorge  du 
calice  porte  un  tube  membraneux  et 
une  série  fie  ligules.  Le  Tacsonia 
gland tilosa,  Juss. ,  ou  Passijlora glan- 
dulosa,  Cavan.,  Dissert.,  10,  tab.  2S1 , 
est  le  type  de  celte  section  qui  ren- 
ferme i  rois  autres  esrèces  de  Cavenne 
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et  auxquelles  De  Cnudolle  réunit  avec 
doute  quelques  Plantes  nouvelles  , 
mais  insiiilisamiiient  couijues. 

Enfin  la  quatrième  seclion  {Psi- 
lanthus  )  se  distingue  loi  t  bien  par 
l'absence  d'iuvolucre  floral.  Elle  ne 
se  compose  que  du  Tacsonia  triner- 
via ,  Juss.  ,  Loc.  cil.,  Ifib.  58;  et  du 
7'.  viiiii'ijlora  ou  Passifiora  vindi~ 
Jlora,  Cavan.  ,  Icon.  ,  5,  tab.  428. 
Cette  dernière  espèce  fait  le  passage 
des  Tacsonia  aux  Passifiora  et  aux 
Murucuia.  {g..n.) 

TADIN.  MOLL.  Adanson  (Voyage 
au  Sénégal  ,  pi.  i3)  donne  ce  nom  à 
une  espèce  de  Nëiile  marine  que 
Gmelui  rapporle  avec  doute  au  Ne- 
fila  tessellata  ;  elle  paraît  bien  en 
etièt  être  la  même  espèce.  V.  Nérite. 

(D..H.) 

TADORME.  OIS.  Espèce  du  genre 
Cr.nard.  Cette  espèce  est  pour  Cuvier 
(Règne  Animal)  le  type  d'une  sous- 
division  du  genre  Canard.  P".  ce  mot. 

(DR..Z.) 

TjENIA.  INT.  ^.  Ténia. 

T^NIA.  pois.  Espèce  du  genre 
Ruban,  Ccpola.  V.  ce  mot.         (b.) 

ïiENIAlNOTE.  Tœnianotus.  pois. 
Ce  genre ,  établi  par  Lace'pède,  a  été 
adopté  par  Cuvier  fi'*^  édition  du  Rè- 
gne Animal)  qui  le  place  parmi  les 
Acanthoptérygiens  ,  à  la  fin  de  la  sec- 
tion des  Peicoïdes  ,  et  lui  donne  pour 
caractères  essentiels  de  ressembler  à 
des  Scorpènes  ,  mais  d'avoir  le  corps 
très-comprimé  verticalement  avec  la 
partie  épineuse  et  la  partie  molle  de 
la  dorsale  non  distinguées  l'une  de 
l'autre,  et  formant  un  large  ruban 
vertical  étendu  tout  le  long  du  dos  , 
commençant  très-avant  et  presque 
entre  les  yeux.  Ce  genre  ne  renferme 
qu'un  petit  nombre  d'espèces.  Dans 
la  deuxième  édition  de  son  Règne 
Animal ,  Cuvier  les  distingue  à  peine 
des  Scorpènes.  (.vud.) 

T^NIOIDES  ou  POISSONS  EN 
PlUBAN.  pois.  Cuvier  a  établi  sous 
ce  nom  une  famille  de  Poissons  acan- 
llioptérygiens  ,  qui  sont  très-allongés, 
Irès-aplatis  par  les  côtés  et  à   très- 
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petites  écailles.  Cette  famille  a  clé 
divisée  (2*^  édition  du  Règne  Animal , 
T.  11,  p.  217)  en  trois  tribus,  do  la 
manière  suivante  : 

f  Museau  allongé;  bouche  fendue, 
armée  de  fortes  dents  pointues  et 
tranchantes  ;  mâchoire  inférieui-e 
plus  avancée  que  l'autre. 

Genres  :  Lkpidope  ,  Tkichiure. 

tt  Bouche  petite  et  peu  fendue. 

Genres  :  Gymnètre,  Styléphore. 

tft  Museau   court,   bouche  fendue 
obliquement. 

Genres  :  Ruban,  Lophote.  ^'.  ces 
mots  et  le  Supplément.  (aud.) 

TiENITIS.  BOT.  ciiYPT.  {Fougères.) 
Les  Plantes  que  Svvartz  a  placées 
dans  ce  nouveau  genre  étaient  au- 
paravant confondues  avec  les  Pteris  ; 
cependant  elles  en  diffèrent  par  leurs 
groupes  tie  capjules  nus  ,  placés  entre 
le  bord  et  la  nervure  moyenne  et  for- 
ment une  ligne  continue  ou  inter- 
rompue parallèle  à  cette  nervure.  Le 
Pleiis  furcata  est  le  type  de  ce  génie 
qui  comprend  encore  trois  ou  quatre 
espèces  à  frondes  simples  ou  piunées, 
toutes  propres  aux  régions  équalo- 
rialcs.  (ad.b.) 

TAERiNA.  OIS.  Syn.  du  Sterna  Hi- 
riindo  de  Linné,  grande  Hirondelle 
de  mer.  /^.  Sterne.  (dr..z.) 

TAFALLA.  bot.  phan.  Sous  ce 
nom,  Ruiz  et  Pavon  [Prodr.  Flor. 
Peruv.,  p.  i36,  t.  ag)  ont  établi  un 
genre  composé  de  quelques  espèces 
du  Pérou  où  on  les  connaît  vulgaire- 
ment sous  le  nom  A' Aytaciqu.  Voici 
les  caractères  que  ces  auteurs  lui  at- 
tribuent ;  fleurs  dioïques  ;  les  mâles 
disposées  en  un  chaton  allongé,  cv- 
lindroïde,  portant  des  anthères  scssi- 
les,  tétragones,  sans  calice  ni  corolle  ; 
les  fleurs  femelles  constituent  un  cha- 
ton ovale,  charnu  ,  à  quatre  ou  cinq 
segmens  imbriqués,  composé  de  deux 
à  quatre  fleurs  qui  ont  uu  calice  fort 
peut ,  supère  ,  tridenté  ;  point  de  co- 
rolle; un  ovaire  trigone  enfoncé  dans 
un  chaton j  un  stigmate  trigone,  al- 
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longé  ;  [c  fruit  est  un  cône  ovale  , 
charnu,  renfermant  deux  à  quatre 
graines  trigones.  Les  espèces  qui 
constituent  ce  genre  ,  dont  le  nom  a 
été  légèrement  cliaugé  par  Persoon 
en  celui  de  Tavalla,  sont  des  Arbres 
ou  Arbrisseaux  résinifères  ,  exhalant 
une  odeur  forle,  à  rameaux  opposés  , 
et  à  feuilles  opposées,  dentées  en  scie. 
Kunth  [Nov.  Gen.  Amer.,  vu,  p. 
j  64  )  a  signalé  ce  genre  comme  iden- 
tique avec  V Hedyosmum.        (g..n.) 

ÏAFELDSPATH.  min.  V.  Gram- 

MIT  et  WoLLASTONIE. 

TAFFETAS,  moll.  Les  mar- 
chands emploient  quelquefois  ce  nom 
pour  désigner  le  Conus  Tulipa  ,  L. 

(aud.) 

TAFON.  MOLL.  Nous  avons  lu 
avec  attention  la  description  qu'A- 
dansou  donne  cie  la  Coquille  qu'il 
"uonime  ainsi.  Il  est  impossible  de  la 
lapporter  au  Purpura  /api/lu,';  ou 
à  toute  autre  Coquille  connue.  Elle 
doit  faire  partie,  selon  nous,  du  genre 
Fuseau.  (d..h.) 

TAFTAF.  BOT.  PHAN.  Selon  Lippi 
et  Cailliaud,  les  Arabes  donnent  ce 
liom  au  Corindum  cardiuspermuin , 
qui  croît  sur  les  bords  du  Nil  et  que 
les  chameaux  mangent.  (g..n.) 

T.AGAL.  MOLL.  Adanson  (Voy.  au 
Sénég.,  pi.  19)  a  donné  ce  nom  à  une 
espèce  de  Soleu  que  Gnielin  rapporte 
bien  à  tort  au  Solen  stilgitlatus.  La- 
marck  ne  le  cite  à  aucune  de  ses  es- 
pèces. Celte  Coquille  d'Adanson  n'a 
donc  point  encore  été  introduite  dans 
nos  catalogues  modernes.        (d.xi.) 

TAGENARIOS.  ois.  Suivant  Ges- 
ner  ,  il  faut  considérer  sous  ce  nom 
déjà  fort  ancien  ,  le  Lagopède  Ptar- 
niigan.  V.  Tétras.  (dr..z.) 

TAGÉJNIE.  Tagenia.  iNS.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  famille 
des  Mélasomcs,  tribu  des  Piméliaires, 
distinct  des  autres  de  la  même  divi- 
sion par  les  caraclèi'es  suivans  :  men- 
ton carré  ,  à  bord  supérieur  droit  ou 
presque  droit;  corps  obîong,  étroit  ; 
tête    allongée    postérieurement   dcr- 
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rière  les  yeux  ,  et  portée  sur  une  es- 
pèce de  cou  ou  de  nœud  ;  antennes 
presque  perfoliées  ,  avec  le  troisième 
article  guère  plus  long  que  les  sui- 
vans, et  le  onzième  ouïe  dernier  très- 
petit,  ou  réuni   avec  le  précédent; 
palpes  un  peu  plus  épais  à  leur  ex- 
trémité;  corselet  en  forme  de  cœur 
allongé,  tronqué  aux  deux  bouts  ;  ab- 
domen ovalaire.  Ce  genre  ne  se  com- 
pose jusqu'ici  que  de  peu  d'espèces, 
toutes  très-petites  ,  habitant  pour  la 
plupart  le  littoral  de  la  Méditerranée, 
et   vivant   à    terre ,   souvent  cachées 
dans  le  sable  ou  sous  des  pierres.  Il 
paraît  que  ce  genre  avait  d'abord  été 
établi   par   Ilerbsl   sous   le   nom   de 
Stenosis.  Celui  de  Tagénie  que  nous 
lui  avons  donné  a  prévalu.  Fabricius 
a  rangé,   mais  avec  doute,  l'espèce 
la   plus  commune  ,   la   Tagénie  fili- 
forme  avec  les  Akis.  Une  autre  es- 
pèce se  trouvant   aussi  en  France, 
mais   plus  rare,   est  celle  que  nous 
avons  nommée   Tagenia  minuta. 

(lat.) 
TAGETES.  BOT.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Synanthérées  ,  type  de 
la  tribu  des  Tagétinées,  et  de  la  S^n- 
génésic  superflue,  L.,  oftVant  les  ca- 
ractères suivans  :  involucre  composé 
de  folioles  sur  une  seule  rangée  , 
soudées  entre  elles  par  leurs  bords 
et  dans  presque  toute  leur  longueur; 
ou ,  en  d'autres  termes  ,  involucre 
simple  ,  tubuleux,  marqué  de  côtes 
longitudinales,  et  divisé  au  sommet 
en  autant  de  dents  qu'il  y  a  de  côtes. 
l\éceptacle  plan  ou  un  peu  convexe  , 
nu  ,  glabre  et  ponctué.  Calalhide 
composée  au  centre  de  fleurons  her- 
mnphroilitcs  ,  et  à  la  circonférence 
de  demi-tleiuons  feuielles  ,  souvent 
au  nombre  de  cinq;  fleurons  du  cen- 
tre tubuleux,  droits,  à  cinq  décou- 
fmres  linéaires ,  souvent  un  peu  ve- 
ues  en  dedans  ;  demi-fleurons  de  la 
circonférence  à  languette  très-large 
et  arrondie.  Ovaires  oblongs  ,  sur- 
montés d'un  style  filiforme  ,  de  !a 
longueur  du  tube  anlhcral ,  et  ter- 
miné par  un  stigmate  à  deux  bran- 
ches réfléchies  ;  akènes  oblongs  , 
étroits  ,  compriuiés,  surmontés  d'une 
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aigrelte  composée  de  Irois  à  siv  pail- 
lettes ou  yo'ûs  rudes  ,  droits  ,  iné- 
gaux et  subulés.  Ce  genre  se  compose 
d'environ  quinze  espèces,  qui  pour 
la  plupart  croissent  au  Mexique  et 
dans  les  conlrées  adjacentes  de  l'A- 
mérique. Quelques-unes  en  ont  été 
retirées  pour  être  plus  convenable- 
ment placées  dans  le  genre  Bœbera. 
Gassini  a  loinié  son  genre  Enalcida 
sur  le  Tageies  fœniculacea  de  Des- 
fontaines. 

Parmi  les  Plantes  de  ce  genre  le 
plus  anciennement  connues  ,  il  en 
est  deux  que  l'on  cultive  fréquem- 
ment dans  les  jardins,  et  sur  les- 
quelles jious  devons  attirer  un  mo- 
ment l'altenlion.  Le  Tagetes  eiecia, 
L. ,  Lamk. ,  Illustr. ,  tab.  684  ,  a  été 
désigné  dans  les  vieux  auteurs  sous 
les  noms  bizarres  et  incorrects  de 
Caiyopkyltus  indiens,  de  Flos  afii- 
canus,  à'Othonna  majof\,  etc.  Encore 
aujourd'bui  on  lui  donne  vulgaire- 
ment celui  à'OEillet  d'Inde ,  quoique 
cette  Plante  ait  pour  patrie  le  Mexi- 
que ,  et  non  l'Inde  proprement  dite  ; 
mais  on  donnait  autrefois  le  nom 
d'Indes  -  Occidentales  aux  contrées 
équinoxiales  de  l'Amériqi'e  ,  déno- 
mination vicieuse  qui  a  fait  com- 
mettre beaucoup  de  semblables  er- 
reurs quant  à  l'origine  des  objets 
d'histoire  naturelle  ,  et  à  une  époque 
où  l'on  ne  se  doutait  guère  de  la 
géographie  botanique.  La  tige  du  Ta- 
getes erecta  est  droite,  presque  sim- 
ple, glabre  ,  striée,  fistuleuse  ,  munie 
de  feuilles  alternes  ,  péliolées  ,  ai- 
lées ,  à  folioles  linéaires -lancéolées  , 
dentées  en  scie  et  un  peu  ciliées  sur 
les  bords.  Les  fleurs  sont  solitaires 
aux  extrémités  de  la  tige  et  de  ses 
ramifications;  elles  sont  jaunes  ou 
orangées,  ofi"rant  d'ailleurs  beaucoup 
de  nuances  dans  les  couleurs  ,  et  for- 
mant ainsi  autant  de  variétés  produi- 
tes par  la  culture.  Celle  Plante  exhale 
une  odeur  forte  quand  on  la  froisse 
entre  les  mains  ;  elle  est  cultivée 
comme  Plante  d'agrément  dans  les 
parterres  ou  elle  fleurit  à  la  fin  de 
l'été,  et  se  présente  souvent  dans  un 
état  de  moustruosilè  ou  de  doublure 
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qui  donne  naissanco  à   tles   vaiktés 
assez  agréables  à  l'œil. 

Le  Tagclei  })alula ,  L.,  est  une  au- 
tre espèce  aussi  cultivée  dans  nos 
jardins  depuis  la  fin  du  seizième 
siècle,  et  originaire  des  mêmes  con- 
trées que  la  précédente.  Elle  a  des 
tiges  divisées  en  rameaux  nombreux, 
touffus  et  étalés.  Ses  fleurs  sont  gran- 
des, d'un  jaune  orangé,  et,  de  même 
que  dans  le  T.  erecta ,  elles  offrent 
plusieurs  variétés  ,  soit  dans  leur 
grandeur,  soit  dans  le  mélange  des 
couleurs.  (g..n.) 

TAGÉTINÉES.  bot.  phan.  T.  ibu 
établie  par  Cassini  dans  la  famille  des 
Sj'nanthérées.  f'.  ce  mot.       (g..n.) 

TAGNICATI.  MAM.  Espèce  du 
genre  Cochon.  V.  ce  mot.  (b.) 

TAGONE.  Tagona.  iNS.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Hétcromères,  établi  par  Fischer  (En- 
tom.  de  la  Russie)  sur  deux  espèces 
de  la  Russie  méridionale,  qui,  à  en 
juger  d'après  les  figures  qu'il  eu 
donne,  semble  se  rapprocher  de  ce- 
lui de  Tentyrie.  Cependant,  par  la 
manière  dont  se  terminent  les  palpes, 
par  la  dilatation  des  tarses  anté- 
rieurs ,  les  cils  dont  ils  sont  garnis  , 
la  forme  des  antennes,  et  quelques 
autres  caractères  ,  ce  genre  avoisine 
aussi  celui  d'Hélops.  Il  s'en  éloigne- 
rait simplement  par  l'absence  des 
ailes.  Banon  nous  a  communiqué  ua 
Hélops  de  la  Turquie  européenne 
qui  est  aussi  aptère.  (laï.) 

*  TAGUA.  BOT.  PHAN.  Nom  donné 
par  les  habitans  de  Sanla-Fé  de  Bo- 
gota à  une  espèce  de  Loi-anthus  ai  - 
borescent  décrit  par  Kunth  sous  Je 
nom  Ae  L.  Tagua.  (g..x.) 

TAGUATO.  OIS.  Plusieurs  auteurs 
désignent  sous  cette  dénomination 
générale  les  Accipitres  ou  Oiseaux 
de  proie.  (dr..z.} 

TAGUC.  BOT.  PHAN.  /^.  Camandag. 

TAGYARIOS.  ois.  (Suidas.)  Mémo 
chose  que  Tagenarios.   f^.   ce   mot. 

(DK..Z.) 

TAHIA.  OIS.  Flacourt    donne    ce 
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nom  à  une  Sarcelle  qui  paraît  être  !a 
même  que  celle  de  l'île  de  Luçon. 
T' .  Canard.  (dr..z.) 

TAÏBI.  MAM.  (  Marcgraaff.)  Syn. 
de  Marbiose.  V.  Didelphe.        (e.) 

TAILLE -MER.  ois.  Syn.  vul- 
î^aire  du  Goéland  à  pieds  jaunes.  J^. 
Mouette.  (dr..z.) 

TAILLE-VENT.  ois.  (Fleurieu.) 
Nom  que  les  matelots  donnent  aux 
Goélands.  V ■  Mouette.         (dr..z.) 

TAILLEUR.  OIS.  Nom  donné  vul- 
gairement à  la  Fauvette  couturière. 
La  même  désignation  spécifique  a 
aussi  été  appliquée  à  la  Frégate.  V. 
Sylvie  et  Frégate.  (dr../,.) 

TAIOBA.  POIS.  (Lacépède.)  Espèce 
du  sous -génie  Eleotris.  V.  Gobie. 

(B.) 

*  TAIPA.  BOT.  than.  Selon  le 
docteur  F.  Hainilton  ,  c'est  le  nom 
que  porte  dans  l'Inde  une  espèce  de 
Mangifera  ,  décrite  par  R.umphius 
Heib.  Amb.  ,  i  ,  p.  97  ,  sous  le  nom 
de  Manga  sjlvestris  secunda.    (g..n.) 

TAIRA.  MAM.  Espèce  du  genre 
Glouton.  F',  ce  mot.  (b.) 

TAIT-SON.  OIS.  Espèce  du  genre 
Coua.  P'.  ce  mot.  (b.) 

TALAB.  bot.  phan.  Même  chose 
que  Chada.  ^.  ce  mot.  (b.) 

TALAPIOT.  OIS.  Espèce  du  genre 
Picucule  de  l'Amérique  méridionale. 
F".  Picucule.  (dr..z.) 

TALAUMA.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Magnoliacées  et  de  la 
Polyandrie  Polygynie  ,  L. ,  établi  par 
Jussieu  sur  une  espèce  confomlue 
anciennement  avec  les  Magnulia ,  et 
oilVant  les  caractères  essentiels  sui- 
v.ins  :  calice  à  trois  sépales  péîa- 
Idïdes;  corolle  composée  de  neuf  à 
douze  pétales;  étamines  et  ovaires, 
en  nombre  indéfini,  agrégés  sur  un 
réceptacle  en  massue;  carpelles  réu- 
nis en  un  fruit  strobiliforme,  ovoïde, 
ligneux  ,  extérieurement  muni  d'é- 
cailles,  s'ouvrant  à  la  maturité  en 
plusieurs  parties  semblables  à  des 
vidves  ,  et  olfrant  alors  le  réceptacle 
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séminifère  dénudé;  graines  au  nom- 
bre de  deux  ,  ou  par  avorfement  so- 
litaires dans  chaque  loge ,  pendantes 
et  fixées  à  un  fil.  Ce  genre  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce  ancien- 
nement figurée  par  Plumier  [Gênera  , 
p.  58,  tab.  n),  décrite  par  Swariz 
sous  le  nom  de  Magnolia  Plumieri, 
et  par  Lamarck  sous  celui  à'Anona 
dodecapelala.  De  CnxxàoWe  {System. 
Veget.,  1,  p.  46o)  en  a  donné  une 
description  très-détaillée  d'après  les 
manuscrits  et  les  dessins  de  Richard, 
et  il  l'a  nommée  Talauma  Flumieri- 
C'est  un  Arbre  très-élevé  qui  a  le 
port  d'un  Magnolia ,  et  qui  ne  s'en 
distingue  que  par  la  singulière  dé- 
hiscence  de  son  fruit.  Il  croît  le  long 
des  torrens,  à  la  Martinique,  à  la 
Guadeloupe  et  eu  quelques  autres 
îles  des  Antilles.  (g..n.) 

TALC.  MIN.  Le  mot  de  Talc, 
comme  celui  de  Spath  ,  s'employait 
dans  l'ancienne  minéralogie  pour  dé- 
sigîicr  une  certaine  structure  com- 
mune à  des  subslances  de  nature  dif- 
féieiUe.  On  f.ppelait  ds  ce  nom  tous 
les  Minéraux  qui  se  divisent  avec  fa- 
cilité en  lames  minces  et  brillantes. 
C'est  dans  ce  sens  qu'on  disait  Talc  de 
Moscovie  pour  dénommer  cette  va- 
riété de  Mica  en  grandes  lames  trans- 
parentes que  l'on  trouve  en  Sibérie,  et 
que  les  Russes  font  servira  quelques 
usages;  Talc  de  Venise,  pour  distin- 
guer une  autre  substance  laminaire 
d'un  blanc  verdàtre  et  très-douce  au 
toucher,  que  l'on  transporte  dans 
cette  ville  de  plusieurs  points  du  Ty- 
rol.  Di^puis  que  les  minéralogistes 
considèrent  la  composition  chimique 
comme  la  base  fondamentale  de  leurs 
classifications,  le  mot  de  Talc  est 
devenu  spécifique  suivant  les  uns  , 
et  générique  selon  d'autres;  il  ne  sert 
plus  qu'à  distinguer  un  certain 
groupe  de  substances  tellement  rap- 
prochées pav  leur  composition  et  par 
leurs  caractères  extérieurs  ,  qu'on  les 
confond  presque  toujours  entre  elles; 
les  ditierences  qu'elles  présentent  sont 
en  effet  si  peu  tranchées  que  l'on 
conçoit  sans  peine  que  les  minéralo- 
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gisles  aient  été  long-temps  partagés 
sur  la  question  de  savoir  si  on  doit 
les  considérer  comme  les  variétés 
d'une  seule  espèce  ou  bien  comme 
autant  d'espèces  distinctes ,  mais  très- 
voisines  les  unes  des  autres.  Les 
substances  dont  nous  parlons  ici  sont 
ces  Pierres  magnésiennes  très-onc- 
tueuses au  toucher,  que  l'on  distin- 
gue communément  par  les  noms  de 
Talc  proprement  dit ,  de  Ghlorile  ,  de 
Stéalite  et  de  Serpentine.  Les  lésul- 
tats  des  analyses  modernes  tendent  à 
faire  croire  qu'il  existe  entre  elles 
des  différences  essentielles  de  com- 
position ,  et  qu'ainsi  l'on  doit  leur 
conserver  ces  dénominations  spéci- 
fiques; toutefois,  comme  il  est  assez 
difficile  de  séparer  l'histoire  du  Talc 
de  celle  de  la  Stéatite  ,  et  qu'il  y  a  de 
l'avanfïgeà  les  étudier  comparative- 
ment, nous  continuerons  à  les  réunir 
ici  sous  leur  ancien  nom  commun, 
et  nous  renverrons  pour  la  Chlorite 
et  la  Serpentine  aux  articles  oii  il 
en  a  été  traité  d'une  manière  spé- 
ciale. 

Le  Tai,c  proprement  dit  ;  Trisili- 
cate  de  Magnésie.  Substance  douce  et 
grasse  au  toucher  ,  tendre  ,  se  laissant 
facilement  rayer  par  l'ongle  ou  racler 
avec  le  couteau,  et  s'offrant  sous  des 
formes  qui  se  ramènent  à  un  prisme 
droit  rhomboïdal.  Le  Talc  a  fré- 
quemment la  structure  laminaire;  il 
est  divisible  en  feuillets  minces, 
flexibles  ,  mais  non  élastiques  comme 
ceux  du  Mica.  Sa  forme  primitive 
est,  suivant  Haiiy,  un  prisme  droit 
rhomboïdal  de  1520'  et  60°,  dont 
les  dimensions  sont  encore  incon- 
nues. C'est  l'un  des  Minéraux  les 
plus  tendres  ;  les  arêtes  et  les  angles 
de  ses  cristaux  s'émoussent  avec  la 
plus  grande  facilité;  passé  avec  frot- 
tement sur  une  étoffe',  il  y  laisse  des 
taches  blanchâtres.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  2,7.  Sa  poussière  est 
douce  et  savonneuse;  son  éclat  est 
vitreux  ,  passant  quelquefois  à  l'éclat 
soyeux  ou  à  un  éclat  gras  adamantin. 
Il  possède  deux  axes  de  réfraction , 
et  acquiert  par  le  frottement  l'élec- 
tricité résineuse.  Chauffé  seul  dans  un 

TOiME    XVI. 


TAL  ,7 

malras ,  il  ne  dégage  point  d'eau  ,  et 
ne  perd  pas  sa  transparence;  à  un  feu 
vif,  il  s'exfolie  et  blanchit  sans  se 
fondre  ,  ou  s'arrondit  vers  les  bords 
en  uiie  masse  huileuse;  dans  le  Bo- 
rax, il  se  dissout  avec  effervescence 
en  un  verre  transparent.  Il  est  com- 
posé d'un  atome  de  Magnésie  et  de 
deux  atomes  de  Silice,  ou  en  poids 
de  Magnésie  20 ,  et  Silice  70.  L'Oxide 
de  Fer  y  fait  quelquefois  l'office  de 
principe  colorant.  Les  variétés  de 
forme  et  de  structure  sont  peu  nom- 
breuses; elles  composent  la  série  sui- 
vante : 

1°.  Le  Talc  hexagonal  :  en  prisme 
hexaèdre  régulier,  produit  par  la 
troncature  des  arêtes  longitudinales 
aiguës  de  la  forme  primitive;  cris- 
taux verts  du  lac  de  Viana  en  Pié- 
mont. On  peut  rapporter  à  cette  va- 
riété des  cristaux  en  prisme  droit 
triangulaire  ,  qui  n'en  sont  probable- 
ment qu'une  modification  acciden- 
telle due  à  l'oblitération  de  trois  des 
pans  du  jîrisme  hexagonal ,  ou  ,  si 
l'on  veut ,  à  l'accroissement  démesuré 
des  trois  autres. 

2*^.  Le  Talc  laminaire  :  en  feuillets 
minces,  droits  ou  contournés,  d'un 
vert  foncé,  d'un  blanc  veidàtre  ou 
d'un  gris  jaunâtre.  Au  Saint-Go- 
thard,  avec  des  cristaux  rhomboï- 
daux  de  Dolomie  ;  au  ïyrol  dans  le 
Zillerthal  ;  au  Taberg  en  Suède. 

3°.  Le  Talc  lamellaire  :  en  petites 
lamelles  ordinairement  flexueuses 
blanches,  jaunâtres  ou  rosaires.  A 
Snarum  ,  près  Modum  ,  en  Norvège; 
à  Guanaxuato,  au  Mexique;  à  Eas- 
lon,  aux  Etats-Unis  d'Amérique. 

4°.  Le  Talc  écailleux  appelé  fort 
improprement  Craie  de  Briançon  .- 
en  masses  qui  se  divisent  par  écail- 
lis,  et  sans  offrir  de  joints  continus. 
A  Prasles,  en  Piémont. 

5^.  Le  Talc  fibreux.  Blanc,  vert 
ou  gris  jaunâtre;  composé  défibres 
rayonnées. 

6°.  Le  Talc  endurci  :  en  masses  fi- 
breuses ou  un  peu  compactes  qui  ont 
pris  plus  de  dureté. 

7°.  Le  Talc  pulvérulent  :  en  masse 
terreuse  ou  argiloïde  d'un  qiis  blan- 
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châtre.  A  Boulbois  ,  au  nord  d'Héric  , 
près  de  Nantes,  au  Brésil,  à  Canta- 
gallo  et  à  Minas-Geraes. 

Le  Talc  appartient  aux  terrains 
primordiaux,  oii  on  le  rencontre  en 
lits  ou  couches  subordonnées  au  mi- 
lieu des  [Micaschistes  ,  des  Calcaires, 
des  Dolomies,  des  Serpentines  et  des 
PJiyllades  ;  il  est  la  base  des  Stéa- 
schistes  ,  et  entre  dans  la  composition 
de  plusieurs  Roches  de  la  même  épo- 
que, telles  que  les  Ophiolites  et  les 
Ophicalces  Quant  aux  variétés  miné- 
ralogiques  de  Talc  pur  ,  on  les  trouve 
assez  couimunément  dans  les  terrains 
ou  abondent  les  Roches  magnésien- 
nes et  amphiboliques.  Le  Talc  lami- 
naire ne  se  rencontre  qu'en  petites 
masses  et  superficiellement;  il  ne 
forme  à  lui  seul  ni  filons  ,  ni  lits  ,  ni 
couches  ;  il  s'associe  fréquemment  au 
Quartz,  au  Feldspath,  au  Grenat,  à 
la  Doloraie.  Le  Talc  écalUeux  et  le 
Talc  enduici  se  rencontrent  au  con- 
traire en  couches  assez  puissantes  ;  le 
dernier  abonde  dans  tous  les  endroits 
où  l'on  observe  la  Sléatite  et  la  Ser- 
pentine. 

Le  Talc  est  employé  à  différens 
usages;  la  variété  laminaire  d'un 
blanc  nacré  légèrement  verdâtre  ,  que 
l'on  recueille  au  Zillcrthal  et  dans 
rOberwald  en  Tyrol ,  est  transportée 
à  Venise  oli  elle  est  connue  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  Talc  de 
Venise.  Quand  elle  est  pulvérisée, 
broyée  et  réduite  en  pâte  fine  ,  on  en 
compose  des  crayons  colorés  que  l'on 
iiouime  pastels.  La  propriété  dont 
jouit  sa  poussière  de  rendre  la  peau 
lisse  et  luisante,  et  de  lui  donner  une 
apparente  fraîcheur  ,  la  fait  employer 
comme  cosmétique;  elle  est  la  base 
du  fard  dont  se  servent  les  femmes, 
et  dont  le  principe  colorant  est  le 
rouge  de  carthame;  on  fabrique  éga- 
lement ce  cosmétique  avec  le  Talc 
blanc  écailleux  ,  dit  Craie  de  Biiaii- 
çoiL ,  que  les  Briauçonnais  tirent  de 
la  montagne  Rousse  ,  près  de  Feues- 
trelles;  du  hameau  de  Brailly,  dans  la 
vallée  de  Saint-Martin  ,  et  de  Prasles 
en  Piémont.  Ce  même  Talc  écailleux, 
dans  son  état  naturel ,  est  employé 
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par  les  tailleurs  en  guise  de  craie 
pour  tracer  leurs  coupes  sur  les  étof- 
fes ;  enfin  on  se  sert  du  Talc  pulvéru- 
lent pour  dégraisser  les  soies,  pour 
diminuer  le  frottement  des  machines 
et  [lour  faciliter  l'entrée  des  pieds 
dans  les  boites  neuves. 

La  StÉatite.  Silicate  de  Magnésie 
hydraté  ;  Talc  Sléatite  ,  Haiiy.  Subs- 
tance à  structure  non  lamelleuse  , 
très-onctueuse  au  loucher,  et  don- 
nant de  l'eau  par  la  calcination;  elle 
difière  du  Talc  proprement  dit  en  ce 
qu'elle  n'offre  aucune  trace  déstruc- 
ture cristalline  ,  et  que  les  formes  ré- 
gulières sous  lesquelles  on  la  ren- 
contre quelquefois  sont  empruntées 
à  d'autres  Minéraux.  Elle  a  la  cassure 
inégale,  mitte,  souvent  écailleuse;  elle 
est  tendre;  se  laisse  rayer  facilement 
par  l'ongle  et  couper  au  couteau 
comme  du  savon  ;  sa  raclure  est  blan- 
che ,  quelle  que  soit  la  couleur  de 
l'échantillon.  Elle  est  susceptible  de 
poli.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,6  à  2,8.  Au  chalumeau,  elle 
blanchit  et  fond  difficilement  eu 
émail ,  ou  se  réduit  en  une  pâle  blan- 
che. Sa  couleur  la  plus  oïdinaire  est 
le  blanc;  elle  passe  à  des  teintes  dif- 
férentes de  gris  ,  de  jaune  ,  de  vert  , 
de  rose  et  de  rouge;  elle  est  compo- 
sée d'un  atome  de  bisilicate  de  Ma- 
gnésie et  d'une  proporllon  d'eau  qui 
n'est  pas  encore  connue  exactement. 
La  Sléatite  de  Bityreulh,  analysée  par 
Klaproth,  lui  a  donné  69,60  de  Silice, 
5o,6o  de  Magnésie,  2,60  d'Oxide  de 
Fer,  et  .6,5o  d'Eau. On  distingue  par- 
mi les  variétés  de  Sléatite  :  la  Stéatite 
fibreuse,  Stéatite  asbesliforme  de 
Saussure.  Elle  ressemble  à  de  l'As- 
beste  dur,  mais  ses  fibres  sont  gios- 
sièrcs  et  inégales  ;  elles  sont  beaucoup 
plus  tendres  ,  disposées  parallèlement 
entre  elles  oi;  en  faisceaux  divergens. 
Au  Saint-Gothard  ;  dans  la  vallée 
d'Ala,  en  Piémont;  en  Norvège, 
dans  la  Serpentine;  en  Sibérie,  près 
d'Ekaterinebourg.  La  Stéatite  gra- 
nulaire. Grisâtre  ou  gris-bleuâtre ,  à 
structure  grenue  ou  oolitique.  La 
Stéatite  compacte  ou  endurcie.  Plus 
dure  que  les  précédentes;  à  structure 
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parfaitement  compacte  ;  à  cassure  lui- 
sante ou  terne ,  inégale  ou  cireuse  ; 
blanche ,  verte ,  rosâtre  et  souvent 
marbrée.  En  Corse,  en  Saxe,  en 
Bohême,  en  Sibérie,  etc.  La  Stéadle 
terreuse ,  vulgairement  nommée  Craie 
d'Espagne.  A  cassure  écailleuse,  très- 
friable;  elle  accompagne  la  Stéatite 
endurcie.  Au  cap  Lézard  ,  en  Cor- 
nouailles;  dans  les  moulagncs  de 
l'Aragon.  La  Stéatite  dendiitique. 
Compacte,  blanche,  avec  dendrites 
noirâtres,  dues  à  des  particules  de 
Fer  ou  de  Manganèse  ,  ou  ,  comme  le 
pense  le  docteur  Schneider ,  à  des 
particules  de  Graphite.  A  Wunsiedel 
et  à  Gopfersgriin  ,  près  de  Thier- 
sheim  ,  dans  la  principauté  de  Bay- 
reulh.  La  Stéatite pseudomorphique ou. 
polyédrique.  Se  montrant  sous  des 
formes  régulières  qui  appartiennent 
à  d'autres  espèces  ,  telles  que  le 
Quartz  hyalin  ,  le  Calcaire  spalhique, 
le  Calcaire  brunissant,  etc. ,  et  dont 
la  Stéatite  s'est  bornée  à  copier  la 
figure  extérieure  sans  conserver  au- 
cune trace  de  leur  structure  interne. 
On  ne  peut  douter  que  les  corps 
réguliers  dont  il  s'agit  ne  soient  de 
véritables  pseudomorphoses  ,  c'est-à- 
dire  que  la  Stéatite  n'offre  ici  des  for- 
mes d'emprunt  dont  les  types  préexis- 
taient dans  d'autres  cristaux  qui  lui 
ont  cédé  leur  place.  Mais  comment 
s'est  opéré  le  remplacement  de  la 
substance  de  ces  cristaux  par  la  ma- 
tière stéatileuse?C  est  ce  qu'on  n'a  pu 
jusqu'à  présent  expliquer  d'une  ma- 
nière satisfaisante;  il  est  seulement 
probable  que  cette  substitution  a  eu 
lieu  graduellement  par  des  causes 
chimiques  qui  agissaient  à  la  fois 
pour  détruire  ou  dissoudre  les  parti- 
cules de  la  première  substance  ,  et 
pour  déposer  celles  du  nouveau  corps 
en  leur  place.  On  ne  peut  admettre 
en  effet  que  ces  formes  empruntées 
aient  été  produites  ,  comme  après 
coup  ,  par  une  sorte  de  moulage  dans 
des  cavités  régulières  qui  seraient 
restées  libres  après  la  destruction  des 
premiers  cristaux,  car  ici  la  matière  de 
la  pseudomorphose  et  celle  de  la  gan- 
gue environnante  ne  diffèrent  aucune- 
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ment  par  leur  nature  ,  et  elles  ont  été 
par  conséquent  de  formation  con- 
temporaine. On  distingue  dans  la 
Stéatite  polyédrique  les  sous-variétés 
suivantes  : 

1 .  La  Stéatite  quartziforme.  En 
Quartz  hyalin  prisme  ;  à  Gopfers- 
griin et  à  Wunsiedel ,  dans  le  pays  de 
Bayreiith,  dans  un  lit  d'Argile,  et  à 
Altenbeig,  en  Saxe.  En  Quartz  émar- 
giné,  dans  la  vallée  de  Biel ,  près  du 
glacier  du  Mont-Rose,  au  milieu  de 
la  Serpentine.  Ces  petits  corps  régu- 
liers sont  implantés  dans  une  Stéatite 
amorphe  de  même  nature ,  avec  la- 
quelle ils  se  confondent.  Ils  n'offrent 
aucune  différence  dans  la  mesure  de 
leurs  angles  avec  les  cristaux  de 
Quartz  auxquels  nous  les  rapportons 
et  plusieurs  ont  comme  ceux-ci  des 
stries  qui  sillonnent  transversalement 
les  pans  de  leurs  prismes.  On  trouve 
souvent,  dans  la  même  Stéatite  ou 
dans  le  voisinage,  de  véritables  cris- 
taux de  Quartz  qui  sont  restés  in- 
tacts. 

a.  La  Stéatite  calcariforme.  En 
calcaire  spathique  rhomboïdal  ,  pri- 
mitif ou  équiaxe;  en  calcaire  métas- 
la tique;  en  rhomboïdes  contournés 
comme  ceux  du  Calcaire  brunissant  • 
dans  la  Stéatite  deBayreulh. 

3.  La  Stéatite  feldspathiforme.  En 
Feldspath  quadrihexagonal;  à  Carls- 
bad  en  Bohême,  dans  un  Granité;  à 
Niederschona  ,  près  de  Freyberg. 
Cette  dernière  pseudomorphose  pré- 
sente cela  de  remarquable  que  l'al- 
tération a  commencé  par  le  centre  du 
cristal ,  et  que  la  partie  extérieure  a 
souvent  conservé  la  dureté  et  le  tissu 
lamelleux  du  Feldspath  de  Bonnard. 

On  a  rapporté  à  la  Stéatite  une 
substance  qui  a  beaucoup  de  rapports 
avec  elle  par  ses  caractèi  es  extérieui's 
et  que  l'on  trouve  à  la  Chine,  d'oii 
elle  nous  est  rapportée  sous  la  forme 
de  petites  figures  grotesques  appelées 
Magots.  Il  est  possible  que  la  matière 
de  quelques-uns  de  ces  petits  bustes 
ait  été  fournie  par  la  véritable  Stéa- 
tite; mais,  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas  ,  la  substance  qui  les  compose 
est   sensiblement  plus   dure,  quoi- 
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qu'elle  se  laisse  encore  rayei-  pai  l'on- 
gle ;  elle  est  iufusible  ,  et  se  dislingue 
surtout  de  la  Stéatile  par  l'absence 
de  la  Magnésie  et  par  la  présence  de 
l'Alumine  et  d'une  quantité  notable 
de  matière  alcaline.  Haùy  l'a  décrite 
sous  le  nom  de  Talc  graphique;  mais 
les  minéialogistes  modernes  s'accor- 
dent à  la  considérer  comme  formant 
une  espèce  distincte  du  ïalc  et  de  la 
Stéalite  qu'ils  placent  à  la  suite  des 
Silicates  alumineux.  Elle  a  reçu  un 
giand  nombre  de  dénominations  dif- 
férentes :  on  l'a  nommée  Agalinato- 
tite ,  Koreite ,  Lardite  ,  Pieire  de  lard, 
Pierre  à  Magots  ,  Pagodile,  Glyphite. 

Léonhard  regarde  la  Pimélile  de 
Kosemiitz  et  de  Baumgarten  en  Silé- 
sie  comme  n'étant  qu'une  simple  va- 
riété de  Stéatite  colorée  par  lOxide 
de  Nickel;  mais  cette  substance  ter- 
reuse, d'un  vert  pomme,  pourrait 
bien  constituer  une  espèce  à  part ,  si 
l'on  en  juge  d'après  une  analyse  de 
Klaproth  qui  ne  l'a  trouvée  formée 
que  de  Silice,  d'Oxide  de  Nickel  et 
d'Eau. 

Enfin  ,  il  est  encore  une  substance 
qu'on  pourrait  être  tenté  de  rappor- 
ter à  la  Stéatile,  et  qui  n'en  difi'ère 
que  par  une  petite  quantité  d'Alu- 
mine. C'est  le  Minéral  connu  sous  le 
nom  de  Pierre  de  sapon  (Seifenslein  ) 
que  l'on  trouve  en  veines  dans  la  Ser- 
pentine du  cap  Lézard  ,  en  Cor- 
nouailles.  Il  est  grisâtre  ou  bleuâtre, 
et  souvent  bariolé  ou  tacheté;  sa 
surface  est  très-onctueuse.  Son  ana- 
lyse par  Klaproth  a  donné  le  résultat 
suivant  :  Silice,  45;  Alumine,  9,25; 
Magnésie,  24,75;  Oxide  de  Fer,  i; 
Eau,i8. 

La  Stéatite  appartient  aux  terrains 
primordiaux  de  sédimcns  ,  et  aux 
terrains  de  sédimens  inférieurs  ;  elle 
accompagne  presque  toujours  la  Ser- 
pentine ,  au  milieu  de  laquelle  elle 
forme  des  veines  dans  toutes  sortes 
de  directions,  et  plus  rarement  des 
amas  irréguliers  ou  des  lits.  Elle  est 
commune  dans  les  Serpentines  de  la 
Corse  ,  des  Pyrénées ,  d'Espagne  ; 
dans  celles  de  la  vallée  d'Aost  el  de 
la  montagne  Rousse ,  en  Piémont  ;  du 
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cap  Lézard  et  de  Sainl-Cleer  en  Cor- 
nouailles;  de  Portsoy,  des  îles  de  Sky 
et  d'Arran  en  Ecosse ,  de  l'île  d'An- 
glesea ,  de  Zœblilz  et  d'Ehrenfrie- 
dersdorf,  en  Saxe;  de  Kazzenberg  el 
d'Erbendorf  en  Bavière.  On  la  ren- 
contre quelquefois  dans  les  filons 
métallifères  (  en  Suède  ,  en  Hongrie  ) 
et  dans  les  Roches  trappéennes  (  aux 
îles  Feroë ,  dans  le  Basalte;  dans  la 
mine  Weierhecke  ,  près  de  Tringens- 
tein  ). 

On  a  étendu  le  nom  de  Talc  à  di- 
verses substances  minérales  qui  n'ap- 
partiennent pas  à  ce  genre. 

Talc  bleu.  Syn.  de  Disthène.  f^. 
ce  mot. 

Talc  de  Bbiançon.  Variété  écail- 
leuse  du  Talc  lamellaire  ou  de  la 
Stéatite.  F.  Talc. 

Talc  Chlorjte.  1^.  Ciilorite. 

Talc  granuleux.  T^.  Nacrite, 

Talc  graphique.  T^.  Pagodite  et 
Talc  Stéatite. 

Talc  de  Moscqvie.  F .  Mica  la- 
minaire. 

Talc  ollaire.  V.  Serpentine. 

Talc  de  Venise.  Variété  de  Talc 
laminaire  du  Tyrol ,  que  l'on  trans- 
porte à  Venise  pour  les  besoins  du 
commerce. 

Talc  zographiq.ue.  F.  Chlorite 
et  Terre  verte.  (g.  del.) 

TALÉGALLE.  Talegalla.  ois. 
Genre  de  l'ordre  des  Gallinacés.  Ca- 
ractères :  bec  très -robuste  et  très- 
épais  ,  égalant  la  longueur  du  tiers 
de  la  tête ,  comprimé  en  dessus  ;  man- 
dibule supérieure  convexe,  entamant 
les  plumes  du  front;  narines  placées 
de  chaque  côté,  à  la  base,  ovalaires, 
oblongues,  percées  dans  une  mem- 
brane large;  mandibule  inférieure 
moins  haute,  mais  plus  large  que  la 
supérieure,  presque  droite  en  des- 
sous, obliquement  taillée  en  bec  de 
flûte  à  sa  pointe,  à  bords  lisses,  à 
branches  écartées  à  la  base,  et  l'écar- 
tement  rempli  par  une  membrane 
emplumée;  tête  et  cou  garnis  de 
plumes  à  barbules  ;  joues  entière- 
ment nues;  ailes  arrondies,  médio- 
cres ;  première  rémige  très-courte  , 
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la  deuxième  un  peu  plus  longue .  la 
troiàième  dépassant  toutes  les  autres  , 
les  quatrième  et  cinquième  diminuant 
de  longueur  après  la  troisième;  queue 
assez  longue,  arrondie;  tarses  assez 
robustes  ,  médiocrement  longs  ,  gar- 
nis de  larges  scutelles  en  devant  ; 
doigts  assez  longs  :  celui  du  milieu  le 
plus  allongé  ,  l'externe  le  plus  court , 
les  trois  de  devant  garnis  à  leur  nais- 
sance d'un  rebord  membraneux  , 
plus  large  entre  les  doigts  externes 
et  médians;  ongles  convexes,  aplatis 
en  dessous  ,  légèrement  recourbés  et 
médiocrement  robustes;  le  pouce  est 
long  ,  appuyant  en  entier  sur  le  sol , 
et  garni  d'un  ongle  également  ro- 
buste. Ce  genre  ,  nouvellement  établi 
par  Lesson  ,  ne  se  compose  encore 
que  d'une  seule  espèce  découverte 
par  ce  savant  dans  les  forêts  de  la 
Nouvelle-Guinée.  Gomme  il  ne  nous 
dit  rien  de  ses  mœuis  et  de  ses  habi- 
tudes,  tout  fait  penser  qu'il  n'aura 
pu  rencontrer  aucune  occasion  d'ob- 
server particulièrement  l'Oiseau.  D'a- 
près l'indication  des  caractères  géné- 
riques ,  les  Talégalles  ,  dont  le  nom 
est  composé  des  mots  Ta/euael  Gal- 
lus ,  deux  Oiseaux  différens  qui  rap- 
pellent le  Talégalle  dans  ses  formes, 
pourraient  prendre  place  dans  la  mé- 
thode immédiatement  après  les  Pein- 
tades. 

Talégalle  df.  Cuvier  ,  Talegatla 
Ciivierii .  Less.  Plumage  entièrement 
noir.  Taille,  celle  d'une  Poule  moyen- 
ne. De  la  Nouvelle -Guinée  oii  l'es- 
pèce paraît  être  fort  rare.       (dr..z.) 

TALEVE.  Porphyrio.  ois.  Genre 
de  la  seconde  fiimille  de  l'ordre  des 
Gralles.  Caractères  :  bec  fort,  dur, 
épais,  conique,  presque  aussi  haut 
que  long,  plus  court  que  la  tête; 
arête  de  la  mandibule  supérieure  dé- 
primée, se  dilatant  jusque  très-avant 
sur  le  crâne  ;  narines  placées  de  cha- 
que côté  du  bec,  près  de  l'arête, 
percées  dans  la  masse  cornée ,  à  peu 
près  rondes,  ouvertes  de  part  en 
part;  pieds  longs  et  robustes  ;  doigts 
allongés  :  les  antérieurs  entièrement 
divises,  garnis  sur  les  côtés  de  petites 
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membranes  très-étroites  ;  ailes  mé- 
diocres ;  la  premièi-e  rémige  plus 
courte  que  les  deuxième,  troisième 
et  quatrième  qui  sont  régulièrement 
étagées.Les  Talèves,  que  l'on  nomme 
Porphyrions  ou  Poules  sultanes ,  sont 
de  charmans  Oiseaux  aquatiques,  re- 
vêtus pour  la  plupart  de  couleurs 
fort  éclatantes  ;  ils  habitent  les  fleu- 
ves et  les  rivières  ,  mais  plus  sou- 
vent les  lacs  ,  les  marais  et  les  bas- 
fonds  que  la  saison  des  pluies  couvre 
d'eau  qui  s'y  maintient  pendant  une 
partie  de  l'année.  Dans  leur  manière 
de  vivre ,  ils  diftèrent  assez  peu  des 
Gallinules;  seulement  on  les  voit, 
pour  leur  nourriture,  rechercher  les 
fruits  et  les  graines  de  préférence 
aux  feuilles  et  autres  parties  des  Vé- 
gétaux, ainsi  qu'au  poisson  dont  s'ac- 
commodent plus  ordinairement  les 
Gallinules;  aussi,  par  ces  motifs, sont- 
ils  plus  souvent  à  terre,  occupés  de 
cette  recherche  ,  et  courant  à  travers 
les  champs  cultivés  et  ensemencés  de 
riz  et  de  mais  surtout,  que  nageant 
à  la  surface  des  eaux  ou  plongeant 
dans  leur  sein.  Ce  n'est  point  qu'ils 
y  manquent  des  grâces  et  de  la  faci- 
lité que  l'on  remarque  dans  la  plu- 
port  de  ces  Oiseaux  qui  ,  quoique 
privés  des  larges  membranes  servant 
de  rames  aux  Palmipèdes  ,  se  tirent 
néanmoins  avec  une  adresse  et  une 
aisance  admirables  de  tous  les  genres 
de  natation;  au  contraire,  ils  en 
étalent  beaucoup  plus  encore  que  les 
autres  ,  et  ont  en  outre  cet  avantage, 
qu'ils  sont  ég.ilement  prompts  et 
agiles  à  la  course.  La  disette  de  leurs 
alimens  favoris  les  porte  à  pénétrer 
quelquefois  dans  les  forets  oîi  les  at- 
tire sans  doute  l'espoir  de  rencontrer 
ces  amandes  qu'une  enveloppe  so- 
lide et  dure  préserve  pendant  un 
temps  plus  long  de  la  pourriture  ou 
de  la  germination.  A  l'aide  de  leur 
bec  fortement  armé  d'énormes  man- 
dibules ,  ils  parviennent  sans  efforts 
apparens  à  briser  ces  enveloppes  li- 
gneuses, et  à  dégager  la  portion  nu- 
tritive dont  ils  sont  très-friands  et 
qu'ils  portent  au  bec  ,  de  même  que 
toutes  les  autres   nourritures,   avec 
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les  doigts  de  l'un  des  tarses ,  et  en  se 
tenant  debout  sur  l'autre.  Quoique 
les  Talèvcs  soient  propres  auv  con- 
trées les  plus  chaudes  du  giobe  ,  une 
espèce  néanmoins  se  trouve  abon- 
damment répandue  dans  toutes  les 
parties  méridionales  de  l'Europe.  En 
est-elle  originaire  ?  s'y  est-elle  établie 
accidentellement?  est-elle  la  même 
espèce  qui  jadis  excita  si  éminem- 
ment la  sensibilité  des  maîtres  du 
monde  en  gastronomie  comme  ils  le 
furent  en  puissance?  Ce  sont  des 
questions  que  l'on  a  bien  des  fois 
agitées  sans  les  avoir  résolues  d'une 
manière  satisfaisante.  Ces  Oiseaux  en 
général  sont  timides  et  craintifs  ;  on 
les  a  vus  cependant  déployer  un  grand 
courage  en  diverses  circonstances  , 
et  même  dans  les  pièges  où  ils  se 
trouvaient  pris.  Leur  humeur  soli- 
taire et  tranquille  les  retient  éloignés 
des  lieux  habités;  c'est  là  qu'ils  cè- 
dent au  besoin  de  se  reproduire  :  leur 
nid  fort  ample,  mais  négligemment 
arrangé  ,  consiste  en  toute  espèce  de 
débris  de  végétaux  sur  lesquels  sont 
déposés  de  la  mousse  et  du  duvet. 
La  ponle  est  de  trois  ou  quatre  œufs 
blancs  et  parfaitement  ronds.  Il  est 
possible  que  le  genre  Talève  soit 
nombreux  en  espèces;  mais  tout  porte 
à  croire  que  beaucoup  d'auteurs  ont 
regardé  comme  telles  de  simples  va- 
riétés d'âge  ou  les  mêmes  individus 
aux  ditférentes  époques  de  la  mue. 
Nous  ne  rapportons  ici  que  les  es- 
pèces qui  paraissent  bien  constatées 
et  généralenieut  adoptées. 

Talève  blanc  ,  Porphyrio  a/bus , 
Lath.  Plumage  entièrement  blanc; 
bec,  membrane  frontale  et  pieds  rou- 
ges. Taille,  vingt  pouces.  Les  jeunes 
sont  d'un  bleu  cendré;  ils  ont  le  bec 
et  la  membrane  d'un  rouge  terne  , 
et  les  pieds  grisâtres.  De  l'île  de 
Norfolk. 

Talève  émeraudin  ,  Porphyrio 
smaragdinus ,  Temm.  ,  Ois.  color.  , 
pi.  421  ;  Porphyrio  indicus ,  Horsf. 
De  Java. 

Talève  a  manteau  noir  ,  Por- 
phyrio melanutusy  Temm.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 
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TalIve  a  manteau  vert  ,  Por- 
phyrio smaragnoius,  Temm.  Des  côtes 
méridionales  de  l'Afrique. 

Talève  meunier  ,  Porphyrio  pul- 
verulentus  y  Temm.,  Ois  color.,  pi. 
4o5.  Taille,  quatorze  pouces  et  demi. 
Des  côtes  méridionales  de  l'Afrique. 

Talève  Porphykion,  Porphyrio 
hyacinthinus  ,  Temm.  Parties  supé- 
rieures d'un  bleu  foncé  éclatant,  de 
même  que  les  tectrices  alaires,  les 
rémiges,  les  lectrices  et  la  poitrine; 
joues  ,  gorge  ,  devant  et  côtés  du  cou 
d'un  brun  bleu  verdâtre  pâle;  occi- 
put, nuque,  cuisses  et  abdomen 
d'un  bleu  foncé  ;  tectrices  subcau- 
daies  blanches  ;  bec  d'un  rouge  vif, 
ainsi  que  la  plaque  frontale  et  co- 
ronale  qui  est  presque  de  niveau 
avec  l'arête  du  bec,  et  vient  aboutir 
derrière  les  veux  ;  pieds  et  doigts 
d'un  rouge  de  chair  pâle,  l'intermé- 
diaire ,  sans  l'ongle  ,  plus  long  que  le 
tarse.  Taille,  dix-huit  pouces.  Des 
contrées  méridionales  de  l'Europe. 

(DR..Z.) 

TALI-BOCOMPOL-MERA.  bot. 
PHAN.  (Rumph.)  r.  Clompan. 

TALIEBOEBOT.  rept.  oph.  V. 
Coba-Coras. 

*TALIERA.  BOT.  PHAN.  Le  Cory- 
pha  Taliera,  Roxburgh  {Corom.,  3, 
p.  5i,  tab.  255  et  256),  a  été  érigé  en 
un  genre  particulier  sous  le  nom  de 
Taliera  par  ^larÙMS  {Gênera  Palm., 
p.  lo)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  fleurs 
scssiles  ,  hermaphrodites  ;  spathes 
nombreuses  incomplètes;  calice  tri- 
fide;  corolle  à  trois  pétales;  six  éta- 
mines,  cohérentes  à  la  base  en  une 
cupule  insérée  au-dessous  des  pistils  ; 
trois  ovaires,  cohcrens  par  leur  côté 
interne;  style  court;  stigmate  non 
distinct;  trois  baies  monospermes, 
qui  rarement  parviennent  toutes  à  la 
maturité; albumen  homogène,  creux j 
embryon  vertical.  L'espèce  sur  la- 
quelle ce  genre  a  élé  constitué,  est 
un  Palmier  de  l'Inde  Oiientale  dont 
le  slipe  est  marqué  de  cicatrices  an- 
nulaires; les  frondes  sont  palmées- 
flabelliformes,  étalées  en  éventail  ar- 
rondi ;  les  fleurs,  petites  ,  verdâtres  , 
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sont  disposées  en  ixn  régime  très- 
ranieux ,  teiminal ,  dressé  ,  à  ra- 
meaux étalés;  les  baies  sont  d'une 
couleur  olivâtre.  (g..n.) 

TALIGALÉE.  Taligalea.  bot. 
PHAN.  Aublet ,  dans  son  ouvrage  sur 
les  Plantes  de  la  Giiiane,  a  établi 
sous  ce  nom  un  genre  qui  appartient 
à  la  famille  des  Verbénacées  et  à  la 
Didynamie  Angiospermie  du  Sys- 
tème sexuel.  Linné  fils  a  changé  ce 
nom  en  celui  à' /Imasonia  qui  a  été 
adopté  par  Vahl ,  Persoon  ,  Kunth  et 
la  plupart  des  auteurs  modernes. 
D'un  autre  côté  ,  Nccker  a  encore 
surchargé  la  synonymie  en  confé- 
rant à  ce  genre  le  nom  de  Diplos- 
tema.  Voici  ses  caractères  princi- 
paux :  calice  quinquéfide;  corolle  tu- 
buleuse,  beaucoup  plus  longue  que 
le  calice,  ayant  le  limbe  à  cinq  seg- 
mens  presque  égaux  ;  quatre  étami- 
nes  à  peine  didynames;  stigmate  bi- 
parti; drupe  entourée  par  le  calice 
peisistant,  à  deux  ou  quatre  osselets 
unilocidaires  ,  monospermes.  Le  type 
de  ce  genre  est  le  Taligalea  campes- 
tris,  Aubl.,  Guian.,  2,  p.  62f)  ,  tab. 
•252  ;  yimasonia  erecla,  Vahl  ,  Eclog., 
2  ,  p.  5i  ?Sa  tige  est  herbacée  ,  haute 
d'environ  trois  pieds  ,  garnie  de  feuil- 
les alternes,  lancéolées-ovales,  lé- 
gèrement dentées  en  scie  et  scabres. 
Les  fleurs  sont  jaunes ,  penchées , 
tournées  d'un  même  côté  ,  disposées 
en  grappe  terminale.  Cette  Plante 
croît  à  la  Guiane.  Vahl  en  a  décrit 
une  seconde  espèce  indigène  de  l'île 
de  la  Trinité  ,  sous  le  nom  à' yJma- 
soniapunicea.  Enfin  Kunth  en  a  fait 
connaître  une  nouvelle  espèce  arbo- 
rescente [A.  arborea)  qui  croît  près 
de  Javita  dans  les  Missions  de  l'Oré- 
noque.  (g..n.) 

*TALT1NASTRDM  et  TALTNEL- 
LUM.  BOT.  THAN.  (  De  Gandolle.  ) 
Sous-genres  du  Talinum.  V.  ce  mot. 

(G..K.) 

TALTNDM.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Portulacées  et  de  la 
Dodécandrie  Mouogynie  ,  L.  ,  établi 
par  Adanson  qui  le  composait  des 
e&pèces  de  Portulaca    dont    la  cap- 
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suie  était  trivalve.  Adopté  par  les  bo- 
tanistes modernes  ,  il  a  été  augmenté 
de  plusieurs  espèces  nouvelles,  dont 
quelques-unes  ont  été  érigées  par 
Kunth  en  un  genre  particulier  sous 
le  nom  de  Calandrinia.  Voici  les  ca- 
ractères essentiels  du  genre  Talinum 
ainsi  réduit  par  Haworth  et  De  Can- 
dolle  :  calice  caduc,  à  deux  sépales 
opposés  et  ovales;  cinq  pétales  hypo- 
gynes  ou  insérés  à  la  base  du  calice  , 
libres  ou  légèrement  soudés  dans 
leur  partie  inférieure  ;  dix  à  vingt 
étamines  insérées  au  même  point  que 
les  pétales ,  et  souvent  un  peu  adhé- 
rentes avec  ceux-ci;  style  filiforme  , 
fendu  au  sommet  en  trois  stigmates 
étalés  ou  réunis  en  tête  ,  et  figurant 
un  stigmate  simple;  capsule  à  trois 
valves,  uniloculaire  et  polysperme  ; 
giaines  aptères  fixées  à  un  placenta 
central.  Ce  genre  se  compose  de  Plan- 
tes herbacées  ou  sufFrutescentes,  gla- 
bres et  charnues.  Leurs  feuilles  sont 
alternes  ,  très-entières  ;  leurs  fleurs 
sont  fugaces  ,  s'ouvrent  sous  l'in- 
fluence d'un  beau  soleil,  et  sont  dis- 
posées en  cimes  ou  en  grappes.  Elles 
croissent  en  Amérique  ,  tant  septen- 
trionale que  méridionale  ,  à  l'excep- 
tion d'une  seule  espèce  qui  se  trouve 
en  Arabie ,  et  qui  forme  le  genre 
O.'jgia  de  Forskahl.  De  Gandolle 
[Prodr.  Syst.  Veget-,  5,  p.  356)  a 
distribué  les  onze  espèces  connues 
jusqu'à  ce  jour  eu  trois  groupes  qui 
pourront  par  la  suite  former  autant 
de  genres  particuliers. 

Le  premier  est  le  P hemeranthus  de 
Rafinesque,  ou  Talinum  de  Pursh  et 
Nutlall.  Ce  sont  des  Plantes  grasses 
herbacées  ou  vivaces ,  remarquables 
en  ce  que  leurs  trois  stigmates  sont 
ramassés  de  manière  à  imiter  un  stig- 
mate simple.  Les  feuilles  sont  cylin- 
driques; les  fleurs  disposées  en  cime 
dicnotome.  C'est  à  ce  groupe  que  se 
rapportent  :  le  Talinum  terelifulium , 
Pursh  ,  qui  croît  dans  l'Amérique 
septentrionale,  et  le  T.  n  api  for  me , 
nouvelle  espèce  du  Mexique. 

Le  second  groupe  a  été  nommé 
Talinastrum,  et  se  compose  de  cinq 
espèces  ,  parmi  lesquelles  nous  cite- 
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rons  le  Talinum  crassifolium,  WilUL, 
ou  Poitulaca  crassifulia,  Jacq. ,  Horl. 
Vindob.,  5  ,  lab.  52;  le  T.  païens, 
Willd.,  Poitulaca  païens,  Jacq.,  loc. 
cil.,  2,  tab.  i5i,  Ruimgia  païens , 
Ehrarth;  et  le  T.  cuneifulium,  Willd., 
ou  Orygia  porta laafolia  ,  Forsk.  ' 
FI.  Jrab.  descript.,  io3.  Ces  Plantes 
sont  indigènes  des  contrées  chaudes 
de  l'Amérique  équinoxiale  et  des  An- 
tilles; la  dernière  croît  dans  l'Arabie 
heureuse  près  d'Hadie.  Elles  se  dis- 
tinguent par  leur  style  filiforme,  à 
trois  stigmates  distincts  et  étalés,  et 
par  leur  ovaire  globuleux.  Ce  sont  de 
petits  Arbrisseaux  un  peu  charnus, 
à  feuilles  planes,  à  fleurs  en  panicule 
ou  en  corymbe  lâche. 

Sous  le  nom  de  Tallnellum ,  De 
Candolle  comprend  quatre  espèces 
du  Pérou  et  des  régions  adjacentes 
de  1  Améritjue  septentrionale,  décri- 
tes par  Ruiz  et  Pavon  et  par  Kunth. 
Ces  Plantes  sont  herbacées  et  proba- 
blement toutes  annuelles;  elles  ont 
un  style  épais  ,  surmonté  de  trois 
stigmates  épais  ,  presque  plans.  Cette 
section  se  rapproche  beaucoup  du 
Calandrinia  ,  dont  elle  ne  diffère  que 
par  la  caducité  du  calice.        (g..n.) 

TALIPOT.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Corjpha  umbraculifera.  (u.) 

TALISIA.  BOT.  PHAN.  Ce  genre  est 
composé  d'un  petit  nombre  d'Aibrcs 
et  d'Arbustes  originaires  des  régions 
tropicales  d'Amérique.  Leurs  feuilles 
sont  grandes  ,  alternes,  pennées  sans 
impaire  ,  dénuées  de  stipules.  Leurs 
fleurs  sont  disposées  en  grandes  pa- 
nicules.  Le  calice  est  fendu  jusqu'au- 
delà  du  milieu  en  cinq  lobes;  les  pé- 
tales ,  au  nombre  de  cinq  ,  sont  al- 
ternes avec  les  lobes  du  calice,  et 
munis  intérieurement,  au-dessus  de 
leur  base,  d'un  long  appendice  cou- 
vert de  poils  ;  le  disque  est  très-char- 
nu, son  bord  régulier  se  prolonge 
entre  les  pétales  et  les  filets;  les  éla- 
miues,  au  nombre  de  huit,  sont  in- 
sérées sur  le  disque  autour  d'un 
ovaire  situé  au  centre  de  la  fleur;  le 
stigmate  est  presque  scssile ,  divisé  à 
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son  sommet  en  trois  dents  très-cour- 
tes ;  l'ovaire  renferme  trois  ou  quatre 
loges  uniovulées  ;  les  ovules  sont  in- 
sérés au  fond  des  loges,  dressés; 
le  fruit  n'a  point  encore  été  décrit.  Le 
Talisia  a  été  placé  par  Aublet  dans 
rOclandrie  Monogynie  de  Linné  ,  et 
pai-  Jussieu  dans  la  famille  des  Sapin- 
dacées,  oii  il  doit,  selon  nous,  prendre 
place  non  loin  du  Ciipania  et  du  iVe- 
p/iellum  i  nous  pensons  cependant  que 
son  rang,  dans  la  série  des  genres  de 
cette  famille,  ne  pourra  être  décidé- 
ment fixé  que  lorsque  son  fruit  sera 
connu.  (cAMB.) 

TALITRE.  Talitn/s.  crtjst.  Genre 
de  l'ordre  des  Amphipodes  ,  famille 
des  Crevettines  ,  qui ,  suivant  la  Mé- 
thode   de  Milne   Edwards,   exposée 
dans    une    belle    Monographie    des 
Crustacés  de  cet  ordre,  appartient  à 
sa   \r\h\i  des  Crevettines  sauteuses  , 
ou  celles  dont  le  corps  est  fortement 
comprimé    latéralement  ,     avec    les 
divisions  latérales  des  premiers  seg- 
mens   thoraciques   grandes ,   clypéi- 
formes,  et  les  hanches  des  dernières 
paires  de  pâtes  fort  grandes.  11  s'éloi- 
gne maintenant  des  autres  genres  de 
cette  tribu  par  les  caractères  suivans  : 
antennes  supéiieures  beaucoup  plus 
courtes  que  les  inférieures,  et  de  la 
longueur  à  peine   de   celle   de   leur 
pédoncule  ;  palpe  des  mandibules  nul 
ou    simplement    rudimentaire.    Au- 
cune des  pales  terminée  par  un  ren- 
flement   ou    dilatation    en    manière 
de  main,  avec  un  crochet  ou  doigt 
susceptible  de  se  courber  en  dessous. 
Ce    dernier    caractère    dislingue   ce 
genre  de  celui  dOrclieslie  qui  en  est 
très-voisin.   La  seule  espèce  connue 
et  très-commune  sur  nos  côtes  est  la 
Talitpe    SAUTEUSE,    GaniinaTits  lo- 
custa,  Fabr.  ;  Onisciis  loci/sla  ,  Pall.  , 
Spicil.  ZooL,  IX  ,  tab.  4,  fig.  7.  Milne 
Edwards  en  a   observé  deux  autres, 
qui  lui  ont  paru  inédiles.  Il  les  pu- 
bliera bientôt  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles.  (lat.) 

TALLARET.    ois.   Syn.   vulgaire 
de  la  Mouette  rieuse,  f^.  Mouette. 

(DB..Z.) 
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TALLO.  BOT.  PHAN.  Syn.  A' Arum 
esculeiitum  à  Otaïli.  V.  Gouet.     (b.) 

TALPACOTA.  ois.  Espèce  du 
genre  Pigeon.  P^.  ce  rnot.  (b.) 

TALPOÏDE.  MAM.  (Lacépède.)  r. 
AsPALAX  et  Bathyergus. 

TAMAG.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  indiens  de  la  Zédoairc.       (b.) 

TAMAGAS.  OIS.  Vieux  mot  par 
lequel  ou  désignait  en  Languedoc 
les  deux  principales  espèces  du  genre 
Pie-Grièche.  P^.  ce  mot.         (dr..z.) 

*.TAMALAPATR^.  bot.  piian. 
(L'Ecluse.)  INom  indien  donné  à  la 
feuille  du  Laurier,  que  Lamarck  a 
regardé  comme  une  espèce  distmcte 
du  Canuelier  sous  le  nom  de  Mala- 
hathrum  emprunté  des  pharmacies. 
P .  Laurier.  (b.) 

TAMAiNDDA.  mam.  Espèce  du 
genre  Fourmilier.  T^.  ce  mot.      (B.) 

TAMANDUA-GUACA.  mam. 
(Marcgraafi'.)  V.  Tamanoir  au  mot 
Fourmilier. 

TAMANOIR.  MAM.  Espèce  du 
geme  Fourmilier.  V.  ce  mot.      (b.) 

TAMARA,  bot.  piian.  V.  Pada- 
Mactu. 

TAMARAKA.  bot.  phan.  V. 
Maraka. 

TAMAR-HENDI.  bot.  phan. 
(Delile.)  Même  chose  que  Tamarin. 
V.  Tamarinier.  (b.) 

TAMARIN,  MAM.  Espèce  du  genre 
Ouistiti  devenue  type  d'un  sous- 
genre.  V.  Ouistiti,  (b.) 

TAMARINIER.  Tamarindus.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses ,  Iribu  des  Cassiécs  ,  otTrant 
les  caractères  suivans  :  calice  à  cinq 
sépales  soudés  en  un  tuhe  par  la  base  ; 
trois  supérieurs  libres  ,  réfléchis 
supérieurement  et  oblongs  ;  deux  in- 
férieurs cohérens  eu  un  seul  lobe, 
plus  larges,  à  deux  nervures  et  sou- 
vent bidentés  au  somuiet.  Corolle  à 
trois  pétales  alternes  avec  les  trois 
sépales  supérieurs;  deux  ovales  ren- 
flés en  capuchon  vers  le  milieu.  Ela- 
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mines  au  nombre  de  neuf  à  dix  dont 
deux  ou  trois  plus  longues,  monadel- 
phes,  anthérifères;  sept  plus  cour- 
tes ,  stériles.  Style  subulé.  Légume 
pédicellé  ,  en  forme  de  sabre  ,  com- 
primé, uniloculaire,  à  valves  char- 
nues ,  pulpeuses  entre  l'épisperme 
et  l'endosperme,  renfermant  Irois  à 
six  graines  ovoïdes-canées ,  à  tron- 
cature oblique  vers  le  bile  ,  à  cotylé- 
dons inégaux  à  la  base.  Ce  genre  ne 
se  compose  que  d'une  seule  espèce, 
car  la  Plante  américaine  paraît  n'être 
qu'une  simple  variété  de  celle  que 
nous  allons  décrire  succinctement  et 
qui  a  été  transportée  dans  toutes  les 
colouies  des  pays  chauds. 

Le  Tamarinier  de  l'Inde  ,  Ta- 
marindus indica  ,  L.  ,  Rhéede,  Horl. 
Malab.  ,  i  ,  tab.  23  ,  est  un  Arbre 
originaire  d«s  Indes-Orientales,  de 
l'Afrique  et  surtout  de  l'Egypte.  Son 
tronc  est  très-élevé  ,  revêtu  d'une 
écorce  brune  et  gercée  ,  divisé  supé- 
rieurement en  branches  fort  éten- 
dues et  garnies  de  feuilles  également 
pinnces  sans  impaires,  composées  de 
dix  à  quinze  paires  de  folioles  pres- 
que sessiles,  elliptiques,  obtuses  et 
ëquilalérales  à  leur  base.  Les  fleurs  , 
roses  ou  d'un  jaune- verdâlre  et  assez 
grandes  ,  sont  disposées  en  grappes 
un  peu  pendantes,  situées  au  sommet 
des  rameaux.  Les  fruits  sont  des 
gousses  à  valves  épaisses  ,  longues  de 
quatre  à  cinq  pouces  ,  un  peu  recour- 
bées ,  d'une  couleur  brune-rougeâ- 
tre ,  remplies  d'une  pulpe  jaunâtre 
ou  d'un  rouge  brun.  Le  Tamarin  du 
commerce  est  celle  pulpe  que  l'on 
envoie  séparée  de  sa  gousse  et  conte- 
nant encore  les  graines  ainsi  que  les 
fllamens  dont  elle  est  naturellement 
entremêlée  avant  de  l'expédier  en 
Europe,  On  lui  fait  subir  wnç,  légère 
coclion  dans  des  bassines  de  cuivre, 
alin  de  l'empêcher  de  moisir.  Elle  est 
alors  d'une  couleur  rouge-noirâlre  , 
d'une  consistance  pâteuse  ,  d'une 
odeur  vineuse  et  d'une  saveur  aigre- 
lette sucrée  et  un  peu  astringente.  La 
pulpe  de  Tamarin  ,  analysée  par  Vau- 
quelin  (Annales  de  Chimie  ,  T.  v  ,  p. 
93),  a  fourni  les  résultats  suivans  t 
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Acide  citrique,  9,4o;  Acide  tartri- 
que  ,  1,55;  Acide  malique  ,  o,45  ; 
sur-taitrate  de  Potasse  ,  5,25  ,  Sucre  , 
1 2,5o  ;  Gomme,  4,70  ;  Gelée  végétale, 
6,25;  Parenchyme,  54,35;  Eau, 
527,55.  La  grande  quantité  de  sucre 
contenue  dans  la  pulpe  de  Ta- 
marin ne  paraît  pas  y  être  inhérente. 
Cette  quantité  n'est  aussi  considé- 
rable que  parce  que  l'on  y  ajoute  du 
sucre  par  couches  alternatives  pour 
la  conserver  ;  du  moms  c'est  ainsi 
que  l'on  agit  aux  Antilles  et  dans 
diverses  contrées  de  l'Inde.  La  pulpe 
de  Tamarin  ayant  été  préparée  dans 
des  bassins  de  cuivre  ,  oii  proba- 
blement on  la  laisse  séjourner  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long  , 
il  arrive  assez  souvent  qu'elle  ren- 
ferme du  cuivre  ;  on  reconnaît  la 
présence  de  ce  métal  vénéneux  en  y 
plongeant  une  lame  de  fer  bien  polie, 
sur  laquelle  le  cuivre  se  revivifie. 
La  falsification  des  Tamarins  est  une 
des  plus  fréquentes  de  la  droguerie  : 
c'est  surtout  avec  des  pruneaux  ré- 
duits en  pulpe,  à  laquelle  on  mêle 
des  fibres  de  racines  de  fraisier,  et 
que  l'on  acidulé  au  moyen  de  l'Acide 
tartrique  et  même  de  l'Acide  sulfurl- 
que.  Cette  falsification  se  reconnaît 
facilement  par  les  sels  de  Baryte,  si 
l'Acide  employé  est  le  sulfurique  ; 
mais  lorsqu'on  s'est  servi  de  l'Acide 
tartrique,  il  n'y  a  guère  moyen  de 
reconnaître  bien  positivement  celte 
fraude. 

On  emploie  la  pulpe  de  Tamarin 
comme  médicament  purgatif  et  ra- 
fraîchissant :  on  en  fait  bouillir  une 
once  dans  une  pinte  d'eau,  et  l'on 
administre  celte  décoction  ,  convena- 
blement édulcorée  ,  dans  les  mala- 
dies aiguës  qui  réclament  les  anti- 
phlogistiques.  A  une  dose  plus  élevée 
(deux  onces  dans  une  pinte  d'eau 
bouillie  pendant  un  quai  1 -d'heure), 
celte  boisson  devient  laxative.  Le  Ta- 
marin est  employé  en  Egypte  et  au 
cap  de  Bonne-Espérance  pour  assai- 
sonner les  viandes.  Les  peuples  de 
l'intérieur  de  l'Afrique  en  font  des 
provisions  pour  les  voyages  qu'ils 
entreprennent  dans  ces  contrées  brû- 
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lantes  :  cette  pulpe  leur  fournit  des 
boissons  acidulés  propres  à  calmer  la 
soif,  et  dont  les  effets  n'ont  lien  de 
nuisible  à  la  santé  des  voyageurs. 

(G..N.) 

TAMARIS  ou  TAMARISG.  Ta- 
maiix.  BOT.  phan.  Les  anciens  au- 
teurs et  Tourneforl  donnaient  à  un 
genre  de  Plantes  le  nom  de  Tamaris- 
cus,  que  Linné  abrégea  en  celui  de 
Tamari.v,  et  qui  fait  partie  de  la  Pen- 
tandrie  Trigynie  du  système  sexuel. 
Il  était  placé  par  Jussieu  dans  la  fa- 
mille des  Portulacées;  mais  Desvaux, 
dans  un  Mémoire  lu  à  l'Institut  eu 
181 5  ,  et  dans  les  Annales  des  Scien- 
ces naturelles  pour  1827,  établit  sur 
ce  genre  la  petite  famille  des  Tama- 
riscinées  qui  a  été  adoptée  par  les 
auteurs  modernes,  f^'.  Tamarisci- 
NÉEs.  Cet  auteur  élimina  du  genre 
Tamari.v  les  espèces  à  étamines  rao- 
nadelphes  (  Tamari.v  germanica  ,  L.  , 
etc.  )  dont  il  forma  le  genre  Myrica- 
ria  (  F^.  ce  mot  )  et  réduisit  le  genre 
Tamarix  à  celles  qui  offraient  quatre 
à  cinq  étamines.  Voici  ses  caractères 
esseuuels  :  caliôe  profondément  divisé 
en  quatre  ou  cmq  segmens;  corolle  à 
quatre  ou  cinq  pétales  ;  étamines  au 
nombre  de  quaUe  à  cinq,  alternes 
avec  les  pétales  presque  entièrement 
libres;  ovaire  longuement  atténué  au 
sommet,  surmonté  de  trois  stigmates 
longs  ,  divergens  et  glanduleux;  cap- 
sule triangulaire  ,  à  trois  valves  ,  ren- 
fermant un  grand  nombre  de  grai- 
nes insérées  à  la  base  des  valves  ou 
diessées  presqu'au  fond  de  la  cap- 
sule. Aigrette  des  graines  compo- 
sées d'un  grand  nombre  de  poils 
simples.  Dans  le  troisième  volume 
du  Vrodromus  Systematis  P^egetahi- 
lium  ,  De  Candolle  a  décrit  dix-huit 
espèces  de  Tamariscs  qui  sont  des 
Al  bustes  ou  des  Herbes  croissant 
pour  la  plupart  dans  les  contrées 
chaudes  et  lempérées  de  l'ancien 
monde.  Plusieurs  sont  indigènes  des 
contrées  orientales  ,  principalement 
de  la  Sibérie  et  des  environs  de  la 
mer  Caspienne;  quelques-unes  se 
trouvent  au  Sénégal  ,  dans  l'Inde- 
Orientaleelen  Chine.  Parmi  ces  Plan- 
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tes  nous  citerons  seulement  la  plus 
commune. 

Le  Tamarisc  de  France  ,  Tama- 
rix gallica  ,  h.  ;  Blackw. ,  Herb. ,  tab. 
35 1  ;  Tamariscus Narbûnensis  ,Lobel. 
Icon. ,  2,  lab.  218;  est  un  Arbrisseau 
dont  la  tige  s'élève  à  quinze  ou  vingt 
pieds,  divisée  presque  dès  sa  base  en 
rameaux  nombreux  ,  grêles,  revêtus 
d'une  écorce  rougeâtre  et  garnis  de 
feuilles  courtes,  très-glabres,  glau- 
ques, amplexicaules  ,  aiguës,  appli- 
quées et  paraissant  imbriquées  sur 
les  jeunes  pousses.  Ses  fleurs  sont 
blanches  ou  légèrement  purpurines, 
disposées  en  épis  grêles  ,  un  peu  lâ- 
ches au  sommet  et  dans  la  partie  la- 
térale des  branches.  Cet  Arbrisseau 
est  très-commun  dans  les  localités 
sablonneuses  des  côtes  de  la  Méditer- 
ranée et  de  l'Océan.  Il  se  trouve  aussi 
le  long  des  rivières  de  l'Europe  mé- 
ridionale. On  ie  cultive  dans  quel- 
ques jardins  comme  Arbuste  d'orne- 
ment. Son  écorce,  ses  riicines,  ses 
feuilles  et  son  bois  étaient  autrefois 
usités  comme  diurétiques;  elles  ont 
une  saveur  amère  ,  légèrement  stip- 
tique,  et,  en  quelques  pays  ,  on  les  a 
substituées  au  Houblon  pour  donner 
de  l'amertume  à  la  bière.  Le  bois 
prend  quelquefois  assez  d'accroisse- 
ment pour  qu'on  puisse  le  travailler 
et  en  faire  des  tasses  et  des  barUs  ;  on 
l'emploie  aussi  comme  bois  de  chauf- 
fage, et  ses  cendres  donnent  beau- 
coup de  soude  si  l'Arbuste  a  crû  dans 
un  terrain  salé,  et  de  la  potasse  s'il 
provient  d'un  sol  éloigné  de  la  mer. 

(G..N.) 

TAMARISGÏNEES.  Tamarisci- 
neœ.  bot.  piian.  Desvaux  (  Mémoire 
lu  à  l'Institut  en  i8i5  ,  et  Ann.  des 
Scienc.  nat.  ,  4,  p.  344  )  a  constitué 
.sous  ce  nom  une  petite  famille  de 
Plantes  polypétales  hypogynes  ,  qui 
a  été  ainsi  caractérisée  :  calice  persis- 
tant ,  composé  de  quat\  e  à  cinq  sé- 
pales soudés  à  la  base  ,  ou  en  d'autres 
termes  à  quatre  ou  cinq  lobes  profon- 
dément découpés  et  un  peu  imbri- 
qués pendant  l'estivation.  Corolle  à 
autant  de  pétales  que  de  lobes  au 
calice  ,  insérés  à  la  base  de  celui-ci , 
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marcescens,  à  estivation  imbriquée. 
Etamines  en  nombre  égal  ou  double 
de  celui  des  pétales,  à  filets  tantôt 
entièrement  libres,  tantôt  monadel- 
phes.  Ovaire  libre ,  ovoïde-pyrami- 
dal ,  trigone ,  surmonté  d'un  style 
tantôt  très-court,  tantôt  trigone,  et 
de  trois  stigmates  étalés  ou  réunis  ea 
capitule.  Capsule  trigone,  trivalve, 
uniloculaire ,  polysperme  ,  à  trois 
placentas  fixés  tantôt  à  la  base,  tan- 
tôt le  long  de  la  ligne  médiane  des 
valves.  Graines  dressées  ou  ascen- 
dantes, oblongues-comprimées  ,  mu- 
nies au  sommet  d'une  houpe  de  poils, 
dépourvues  d'albumen  ,  ayant  un 
embryon  droit ,  à  radicule  petite  ,  in- 
férieure, à  cotylédons  plans,  con- 
vexes ,  oblongs.  Les  Plantes  de  cette 
famille  sont  des  Arbrisseaux  ou  ra- 
rement des  Herbes  vivaces  ,  à  bran- 
ches effilées  ,  garnies  de  feuilles  al- 
ternes, petites,  persistantes,  entiè- 
res, squammiformes  et  ordinairement 
glauques.  Leurs  fleurs,  dont  la  co- 
rolle est  blanche  ou  rose,  sont  dis- 
posées en  épis  ou  en  grappes  ,  et  leurs 
pédtcelles  sont  munis  de  bractées. 
Cette  famille  a  des  affinités  avec  les 
Portulacées  et  les  Paronychiées,-  mais 
la  structure  et  la  position  de  ses  grai- 
nes l'en  distinguent  suffisamment.  Se- 
lon Auguste  Saint- Ililaire,  elle  se 
rapproche  davantage  des  Lythraires 
et  des  Ouagraires ,  mais  elle  diffère 
des  premières  par  l'estivation  imbri- 
quée de  ses  parties  florales  ,  par  ses 
pétales  insérés  à  la  base  du  calice  et 
par  ses  graines  pariétales;  elle  se  dis- 
tingue des  Onagraires  par  son  ovaire 
libre  et  par  l'estivation  imbriquée  des 
parties  de  la  fleur.  L'ancien  genre 
Tamarix  de  Linné  ,  maintenant  di- 
visé en  deux  (  Tamarix  et  Myricarid) 
constitue  à  lui  seul  celte  petite  fa- 
mille. (G..N.) 

TAMARISCUS.  bot.  phan.  C'était 
le  nom  sous  lequel  les  anciens  bota- 
nistes désiguaient  le  genre  Tamatix. 
V.  Tamarisc.  (g..n.) 

TAMARIX.  BOT.  PHAN.  r.  Tama- 
risc. 

TAM  ATI  A.  Capito.  ois.  Genre  de 
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l'ordre  des  Zygodaclyles.  Caraclères  : 
bec  assez  long  ,  plus  large  que  haut , 
droit  à  la  base  ,  sans  arête  proémi- 
nente et  comprimée  à  la  pointe; 
mandibule  supérieure  courbée  vers 
l'exlrémilé  et  dépassant  l'inférieure 
qui  se  termine  en  pointe  ;  narines 
pincées  de  chaque  côté  à  la  base  , 
percées  dans  la  masse  cornée  ,  en- 
tièrement cachées  par  les  poils  courts 
et  roides  de  la  face;  pieds  médio- 
crement robustes;  tarse  de  la  lon- 
gueur du  doigt  extérieur  ;  quatre 
doigis  :  deux  antérieurs,  réunis  jus- 
qu'à la  seconde  articulation,  deux 
postérieurs  libres;  ailes  courtes,  les 
trois  premières  rémiges  étagées,  la 
quatrième  et  la  cinquième  la  plus 
longue.  A  des  formes  massives  et  pour 
ainsi  dire  un  peu  grotesques  ,  les  Ta- 
matias  joignent  un  caraclère  silen- 
cieux, une  physionomie  triste,  qui 
prend  assez  souvent  une  teinte  de 
stupidité.  Ils  habitent  les  contrées 
les  [)lus  chaudes  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  et  passent  les  journécà  pres- 
que entières  au  milieu  des  brous- 
sailles écartées  ou  sauvages;  jamais 
ils  n'entrent  dans  les  grands  bois  et 
les  forêts,  ni  ne  se  hasardeni  dans 
les  plaines;  aussi  est-il  fort  difficile 
de  les  observer.  D'Azara  ,  qui  a  re- 
cherché et  étudié  d'une  manière  fort 
scrupuleuse  la  plus  grande  partie  des 
Oiseaux  du  Paraguay,  n'a  pu  par- 
venir à  se  procurer  qu'une  seule  es- 
pèce de  Tauiatia  ,  et  cependant  il  n'y 
a  aucun  doute  que  toutes  celles  qui 
habiient  le  Brésil  ne  se  trouvent 
également  au  Paraguay,  du  moins  il 
en  est  ainsi  de  presque  tous  les  Oi- 
seaux de  ces  deux  pays  limitrophes. 
Dans  leur  état  d'immobilité,  les  ïa- 
maiins,  soit  qu'ils  éprouvent  quel- 
que gêne  particulière,  soit  qu'ils  ne 
distinguent  point  facilement  ce  qui 
les  environne,  se  laissent  approcher 
de  très  -  près  avant  de  prendre  leur 
vol;  mais  lorsqu'ils  sont  à  la  quête 
des  insectes  qui  paraissent  faire  leur 
unique  nourriture  et  dont  le  besoin 
les  force  à  quitter  leur  retraite  ,  alors 
tout  leur  porte  ombrage,  et  l'on 
s'aperçoit ,  à    leurs   ricochets  conli- 
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nuels  ,  qu'ils  sont  constamment  agi- 
tés par  la  crainte  d'être  découverts. 
Les  Tamatias  se  réunissent  par  cou- 
ple dans  la  saison  des  amours;  et, 
tant  qu'elle  dure,  les  deux  sexes  se 
tiennent  fidèle  compagnie  ;  ils  ap- 
portent ensemble  dans  le  trou  d'un 
arbre  carié  les  débris  de  végétaux  et 
le  duvet ,  qui  doivent  former  la  cou- 
che sur  laquelle  la  femelle  dépose 
ordinairement  les  cinq  œufs  d'un 
blanc  jaunâtre  et  tachetés  de  bruu  , 
dont  se  compose  ordinairement  la 
ponte  des  ïamatias  ;  ensemble  en- 
core ils  élèvent  la  jeune  famille,  et 
lorsqu'elle  peut  se  passer  des  soins 
paternels ,  tous  se  séparent  et  vont 
chacun  de  leur  côté  pourvoir  à  leur 
existence.  Nous  citerons  les  princi- 
pales espèces  : 

Ï.'VMATI.V  A  BEC  ROUGE  ,  BUCCO  Cal- 

caratus  ,  Lath.  ;  Coruits  australis  , 
Gniel.;  Monasa  tranquilla ,  Vielll. 
Parties  supérieures  d'un  noir  foncé, 
les  inférieures  d'un  noir  grisâtre; 
tectrices  alaires  bordées  de  blanc  ; 
bec  et  iris  rouges  ;  pieds  bruns  ;  ailes 
tuberculécs  à  leur  partie  supérieure; 
queue  facilement  étagée.  Taille,  onze 
pouces.  De  la  Guiane. 

Tam.vtia  Chaouru  ,  Biicco  Cha- 
cw/'w,  Vieill.  Parties  supérieures  rous- 
ses, rayées  transversalement  de  noi- 
râtre; côtés  de  la  têle  noirs;  une 
bande  blanche  sur  la  nuque;  une 
bandelette  de  même  nuance,  qui  part 
de  l'angle  du  bec,  entoure  l'œil  et 
s'étend  jusqu'au  méat  auditif;  rec- 
Irices  brunes  ,  rayées  de  roux  ;  gorge, 
devant  du  cou  et  parties  inférieures 
blanchâtres  ;  )3ec  rougeâtre  à  sa  base, 
noir  vers  la  pointe;  pieds  vcrdâlres. 
Taille,  huit  pouces.  Du  Paraguay. 

Tamatia  a  collier  ,  Bucco  colla- 
lis,  Lalh.,  BufF.,pl.  enl.  oqf).  Parties 
supérieures  rousses  ,  rayées  trans- 
versalement de  noir  ;  sur  le  dos  une 
bande  transversale  fauve  qui  des- 
cend sur  les  côtes  de  la  poitrine;  sur 
le  dessus  du  cou  une  bandelette 
noire;  rémiges  premières  brunes,  les 
secondaires  bordées  extérieurement 
de  jaunâtre,  et  les  tertiaires  brunes 
rayées    de    noir  ;   reclrices   rousses , 
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rayées  ti-aiis\ersaleinent  ;  joues  rous- 
ses ;  gorge  et  devant  du  cou  blan- 
châtres; pallies  inférieures  roussâ- 
Ires ,  plus  foncées  vers  l'abdomen  ; 
mandibule  supérieure  noirâtre,  l'io- 
férieurc  cendrée,  ainsi  que  les  pieds. 
Taille,  huit  pouces.  De  la  Guiane. 

Tamatia  a  DOS  BLANC  ,  Bucco  leu- 
cunotus  ,  Vieill.  De  l'Afiique.  Cette 
espèce  pourrait  bien  n'être  qu'une 
variété  du  Barbican  fulvirostre. 

Tamatia  a  gros  talc  ,  Bucco  ma- 
crorhynchos,  Lalh.,  BufF.,  pi.  eul.  69. 
Parties  supérieures  uoiiâlres;  som- 
met de  la  tête  noir;  les  côtés,  le 
front,  l'occiput,  uu  demi-collier  sur 
le  cou ,  gorge  et  devant  du  cou 
blancs;  une  bande  transversale  sur 
la  poitrine  et  extrémité  des  plumes 
des  flancs  noires;  parties  inférieures 
blanches  ;  rémiges  secondaires  et  rec- 
trices  terminées  de  blanchâtre;  bec 
noir  et  fort;  pieds  noirâtres.  Taille, 
sept  pouces.  De  la  Guiane. 

Tamatia  a  ventre  tacheté,  Buc- 
co cajennensis  ^  Lath.,  Buff.,  pi.  enl. 
206  ,  fig.  1  et  2.  De  la  Guiane.  Cette 
espèce  s'est  glissée  par  double  emploi 
à  l'article  Barbu  sous  le  nom  de 
Barbu  à  tête  et  gorge  rouges. 

Tamatia  vulgaire,  Caplto  vul- 
garis ,  Bucco  Tamaiia  ,  Lalh.,  Bufl'., 
pi.  enl.  746,  fig.  I.  Parties  supé- 
rieures brunes  variées  de  roussâtre  ; 
sommet  de  la  tête  et  front  roux;  un 
flemi-collier  varié  de  roux  et  noir; 
une  grande  lacbe  noire  derrière  l'œil  ; 
gorge  d'un  jaune  orangé;  parties  in- 
lérieures  d'un  blanc  roussâtre ,  ta- 
chetées de  noir;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  sept  pouces.  De  Cayenne. 

(DR..Z.) 

TAMBOUL.  BOT.  PHAN.  Même 
chose  qu'Ambore.  J^.  ce  mot.     (b.) 

TAMBOUR.  POIS.  On  désigne  sous 
ce  nom  vulgaire  un  Poisson  des  mers 
de  la  Caroline  qui  fait  entendre  sous 
l'eau  un  bruit  sourd;  c'est  le  Labrus 
chromis ,  L.  T^.  Labre.  (aud.) 

TAMBOURETTE.  ois.  Espèce  du 
genre  Pigeon,  f^.  Pigeon-Tourte- 
relle. (DR..Z.) 
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TAMBOURLSSA.  bot.  PHAN.  Nom 
Sous  lequel  Sonuerat  a  décrit  l'Arbre 
qui  est  aussi  appelé  Tamboul  ou  Bois 
Tambour  ,  et  dont  Jussieu  a  formé  le 
genre  Ambora.  V-  ce  mot.     (g..n.) 

TAMIA.  MAM.  Sous-genre  d'Écu- 
reuil. /".  ce  mot.  (b  ) 

TAMIER  ou  TAMINIER.  Tamus. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Asparaginées  ou  Smilacinées,  et  de 
la  Diœcie  Hexandiie ,  L.,  offrant  les 
caraclèies  suivans  :  les  fleurs  mâles 
ont  uu  périgone  campanule,  profon- 
dément divisé  en  six  scgmeus;  six 
étamines  dont  les  filets  sont  plus 
courts  que  le  calice,  et  terminés  par 
des  anthères  dressées.  Les  fleurs  fe- 
melles se  composent  dun  périgone 
semblable  à  celui  des  fleurs  mâles; 
d'un  ovaire  infère,  portant  un  style 
cylindrique,  terminé  par  trois  stig- 
mates. Le  fruit  est  charnu,  bacci- 
forme  ,  à  trois  loges  ,  contenant  deux 
à  trois  graines  globuleuses.  Les  es- 
pèces de  Taminicrs  sont  en  très-petit 
nombre  et  indigènes  de  l'Europe,  de 
l'Asie  et  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
La  principale  espèce  est  le  Tamus 
commuais ,  L.,  vulgairement  nommé 
Sceau  de  Notre-Dame,  Vigne  noire, 
etc.  Sa  racine  tubéreuse  pioduit  des 
tiges  sarmenteuses  qui  s'entortillent 
autour  des  Arbrisseaux  du  voisinage. 
Ses  feuilles  sont  cordiformes  ,  pélio- 
lées ,  luisantes  et  d'une  couleur 
verte.  Ses  fleurs  sont  petites,  d'un 
blanc  verdâtre  ,  disposées  en  grappes 
dans  les  aisselles  des  feuilles.  Les 
fruits  sont  bacciformes,  rouges,  de 
la  grosseur  d'un  grain  de  groseille. 
La  racine  du  Taminier  a  une  saveur 
acre  et  arnère;  elle  passait  autrefois 
pour  purgative,  et  pour  résolutive 
lorsqu'on  l'appliquait  extérieure- 
ment sur  les  contusions  :  aujourd'hui 
elle  est  inusitée.  (g..n.) 

TAMNOPHILUS.  ols.  Vieillot  a 
donné  ce  nom  aux  Bataras  de  d'A- 
zara.  (aud.) 

TAxMNOPHORA.  bot.  crypt. 
[HycJrophjtes.)  Dans  son  Species  AL- 
garum  publié   en    1822,    Agardh    a 
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fondé  sous  ce  nom  un  genre  de  la 
tribu  des  Floridées,  el  qui  comprend 
les  Fucus  corallorhiza  ,  triangulaiis 
et  Seaforthii  de  ïuruer.  (g..n.) 

TAMOINEA.  EOT.  phan.  Aublel, 
dans  SCS  Plantes  de  la  Guiaue ,  a  cons- 
titué sous  ce  nom  un  genre  de  la  fa- 
mille des  Verbénacées  et  de  la  Dian- 
drie  Monogynie  ,  L. ,  qui  a  nçu  inu- 
tilemenl  deSchreber  le  nom  de  Gld- 
nia.  Voici  ses  caractères  essentiels  : 
calice  persistant ,  à  cmq  dents  subu- 
lées;  corolle  tubuleuse,  renflée  à  sa 
base,  réiiécie  à  son  orifice  ,  ayant  son 
limbe  à  quatreou  cinq  lobes  inégaux; 
deux  étamiues  fertiles  ,  deux  plus  pe- 
tites stériles;  ovaire  libre,  surmonté 
d  un  style  el  d'un  stigmate  quadri- 
lobé  ;  baie  sèche  ,  enveloppée  par  le 
calice,  renfermant  un  noyau  globu- 
leux à  quatre  loges  monospermes.  Le 
type  de  ce  genre  est  le  Tamonea  spi- 
cata,  Aubl. ,  loc.  cit. ,  tab.  268  ;  Ta- 
monea riiutica,  Swarlz  ;  Ghinia  muti- 
ca,  Willd.;  Leptocarpus  Chamœdrifo- 
lius,  Liuk.  C'est  une  Plante  herbacée, 
à  racines  fibreuses,  à  tiges  glabres, 
droites,  hautes  d'un  pied  et  demi, 
presque  tétragones  ,  garnies  de  feuil- 
les opposées  ,  pétiolées,  ovales,  cré- 
nelées et  obtuses.  Les  fleurs,  dont  la 
corolle  est  fort  petite  ,  sont  disposées 
en  épis  lâches ,  opposés  et  axillaires. 
Cette  Plante  croît  sur  le  bord  des 
chemins  à  Cayenne.  Swarlz  a  réuni 
à  ce  genre  sous  le  nom  de  Tamonea 
spinosa ,  le  P^erbena  curassavica  de 
Linné,  ou  Zapania  curassavica  de 
Lamarck.  Le  Tamonea  lappulacea  de 
Poirel  a  été  plus  convenablement 
rangé  dans  le  genre  Priva,  P'^.  ce 
mot.  (G..N.) 

TAMPOA.  BOT.  PHAN.  Un  Arbre 
de  la  Guiane  a  été  décrit  fort  incom- 
plètement sous  ce  nom  générique 
par  Aublel,  dans  son  ouvrage  sur  les 
Plantes  de  la  Guiane ,  vol.  2  ,  Suppl., 
p.  55  ,  tab.  588.  Ses  fruits  sont  axil- 
laires ,  disposés  en  grosses  grappes  , 
ayant  la  forme  et  la  grosseur  d'une 
pomme  moyenne ,  à  plusieurs  côtes 
lisses  ,    jaunâtres  ,     remplies    d'une 
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substance  tendre  et  comme  gélati- 
neuse ,  dans  laquelle  il  y  a  plusieurs 
pépins  blancs  dont  l'amande  exhale 
une  odeur  d'ail.  Le  calice  est  com- 
posé de  cinq  petites  folioles  ovales- 
aiguës  qui  persistent  avec  le  fruit. 
On  ne  connaît  pns  les  autres  parties 
de  l'organisation  florale  de  cet  Arbre 
qui  s'élève  à  !a  hauteur  de  vingt 
à  trente  pieds,  sur  un  pouce  de  dia- 
mètie.  Il  se  divise  ;iu  sommet  en 
branches  longues,  ramifiées  et  diri- 
gées dans  tous  les  sens,  garnies  de 
feuilles  alternes,  pétiolées,  fermes, 
ovales,  entières,  aiguës,  vertes  et 
hsses  en  dessous.  L'écorce  ,  ainsi  que 
les  feuilles ,  1  épandent  un  suc  épais 
et  jaunâtre  lorsqu'on  les  déchire.  Le 
bois  ,  que  les  Nègres  nomment  Bois 
portugais,  est  jaunâtre,  dur,  com- 
pacte, et  employé  pour  la  construc- 
tion des  bâlimeus.  Cet  Arbre  croît  à 
la  Guiane,  dans  les  plaines  de  Caux 
siirmergées  pendant  la  saison  plu- 
vieuse. (G..N.) 

ÏAMPOY.  BOT.  PHAN.  INom  sous 
lequel  Cameili  a  décrit,  dans  le  grand 
ouvrage  de  Ray,  un  Arbre  des  Philip- 
pines qui  paraît  être  une  Myrtacée, 
voiiine  de  ÏEugenia  Jambos.  (g..n.) 

ÏAN^CIUM.  BOT.  PiiAN.  Genre 
de  la  Didyiianiie  Angiospermie ,  éta- 
bli par  Swartz  [Prodr.  Flor.  Ind.- 
Occid.,  p.  92),  et  offrant  les  carac- 
tères suivans  :  calice  tubuleux  ,  cy- 
lindrique, tronqué  ,  à  bords  entiers; 
corolle  dont  le  tube  est  élargi  à  sa 
partie  supérieure,  le  limbe  divisé  en 
cinq  parties  presque  égales;  quatre 
étamines  didynames  presque  égales 
en  longueur,  plus  le  rudiment  d'une 
cinquième  éîamine;  ovaire  arrondi, 
surmonté  d'un  style  simple  et  d'un 
stigmate  bilamellé;  baie  très-grosse, 
revêtue  d'une  ecorce  fort  épaisse , 
renfermant  plusieurs  graines  ëparses 
dans  la  pulpe.  Ce  genre  a  des  rap- 
ports avec  le  Crescentia  ,  dans  lequel 
les  auteurs  ont  placé  quelques  -  unes 
de  ses  espèces.  Celles-ci  sont  en  petit 
nombre  et  indigènes  des  contrées 
équinoxiales,  principalement  des  An- 
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tilles.  Les  Tanœciuin  Jaroba  el  T.  pa- 
rasiticum,  Swartz,  espèces  sur  les- 
quelles le  genre  a  ëlé  fondé ,  sont  des 
Plan  les  à  tiges  nombreuses  ,  grim- 
pantes ,  quelquefois  radicanles  ,  gar- 
nies de  feuilles  géminées  ou  ternées  , 
ovales,  épaisses,  coriaces,  Irès-eu- 
lières  ,  glabres  el  luisantes.  Dans  la 
première  espèce  ,  les  aisselles  des 
feuilles  émettent  des  vrilles  par  les- 
quelles la  Plante  s'accroche  aux  Ar- 
bres voisins.  Les  fleurs  sont  latérales 
et  solitaires. 

Willdenow  a  placé  dans  ce  genre 
le  Crescentia  pinnatn ,  Jacq. ,  CollecL , 
vol.  3,  p.  2o3,  tab.  18,  qui  est  un 
grand  Arbre  à  feuilles  pinnées  avec 
impaire,  à  tleurs  solitaires,  latérales, 
et  à  fruit  bacciforme  comme  dans 
les  autres  Tanœciuin.  Celte  Piaule 
croît  dans  la  Mozambique.      (g..n.) 

TANAGRA.  ois.  (Linné.)  Syn. 
latin  de  Tangara.  ^.  ce  mot.    (dr..z.) 

TAN AISIE.  Tanacetum.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérées 
corymbifères  de  Jussieu ,  tribu  des 
Authémidées  de  Cassini,  et  offrant 
les  caractères  essentiels  suivans  :  in- 
volucre  hémisphérique ,  composé  de 
folioles  étroites,  nombreuses  et  im- 
briquées; réceptacle  un  peu  coni- 
que, nu  el  ponctué;  calathide  com- 
posée de  fleurons  nombreux,  régu- 
liers ,  ceux  de  la  circonférence  fe- 
melles, à  corolle  tubuleuse  à  trois 
dfints;  ceux  du  centre  hermaphro- 
dites, ayant  la  corolle  à  cinq  seg- 
mens  ;  akènes  petits  ,  pentagones  , 
obconiques,  couronnés  par  un  léger 
rebord  membraneux  ,  à  cinq  dents. 
Les  Tanaisies  sont  des  Plantes  her- 
bacées ou  sous  -  frutescentes  ,  qui 
croissent  dans  les  contrées  voisines 
de  la  Méditerranée  et  dans  le  Levant. 
On  n'en  connaît  qu'un  petit  nojiibre 
d'espèces  ,  dont  la  plus  remarquable 
est  la  Tanaisie  commune,  Tana- 
cetum vulgare,  L.,  que  l'on  rencontre 
fréquenimenî  dans  les  terrains  pier- 
reux et  un  peu  humides  de  l'Europe 
méridionale  et  tempérée.  Cette  Plante 
a  un  port  très-élégant  ;  ses  tiges  sont 
droites,  rapprochées  en  touffe,  gar- 
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nies  de  feuilles  vertes,  pinnées  ou 
bipinnées,  à  pinnules  sessiles,  étroi- 
tes ,  incisées  ,  crépues  dans  une  va- 
riété. Les  fleurs  sont  d'un  beau  jaune 
doré  ,  et  forment  par  leur  réunion 
un  large  corymbe  terminal.  Toutes 
les  parties  de  la  Tanaisie  ,  et  princi- 
palement les  feuilles,  exhalent  une 
odeur  pénétrante,  due  à  la  présence 
d'une  huile  volatile  fort  abondante. 
Elles  possèdent  à  un  haut  degré  des 
propriélés  stimulantes  et  anthelmin- 
tiques.  (G..N.) 

TANAOS.  INS.  Genre  de  Coléop- 
tères de  la  famille  des  Porte-Becs  ou 
Rhynchophores  ,  tribu  des  Attala- 
bides  ,  institué  par  Schœnherr  ,  et 
qu'il  place  dans  la  huitième  division 
de  ses  Curculionides  orthocères  ou  à 
antennes  droites,  celle  des  Ithycé- 
rides.  La  seule  espèce  connue  avait 
été  rangée  par  Thunberg  avec  les 
Apions  {Sanguineum),  dont ,  en  effet, 
elle  se  rapproche  beaucoup  pour  le 
faciès.  Mais  le  corps  est  plus  allongé, 
avec  les  antennes  composées  de  douze 
articles  distincts  ,  et  dont  le  troi- 
sième et  les  suivans  jusqu'au  hui- 
tième inclusivement  ,  sont  piesque 
égaux  et  lenticulaires  ;  les  quatre 
derniers  forment  une  massue  ovoïde 
et  pointue.  Le  museau-trompe  est  de 
la  longueur  de  la  tête,  cylindrique 
et  avancé.  Les  yeux  sont  arrondis  et 
peu  saillans.  Le  corselet  est  presque 
conique.  Les  élytres  sont  allongées, 
rétrécies  vers  le  bout  et  recouvrent 
l'anus.  Les  pieds  sont  très -courts, 
robustes,  avec  les  cuisses  épaisses,  les 
jambes  presque  droites  et  mutiques» 
Le  pénultième  article  des  tarses  est 
bilobé.  Ces  caractères  tirés  de  Schœn- 
herr ont  été  vérifiés  sur  un  individu 
que  l'un  de  nos  collaborateurs,  Gué- 
rin ,  a  eu  l'amilié  de  nous  donner, 

(lat.) 

TANARIUS.  BOT.  PHAN.  La  Plante 
de  l'Inde  décrite  sous  ce  norn  par 
Rumph,a  été  placée  dans  le  genre 
Ricinus  par  Linné  ,  el  réunie  ,  dans- 
ces  derniers  temps,  au  nouveau  genre 
Mappa  par  Adrien   De  Jussieu.  ^. 

MaPPA.  (G..N.i 
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TANCHE.  POIS.  Sous -genre  de 
Cyprins  dont  la  Tanche  vulgaire 
forme  le  type.  V.  Cyprin.  (b.) 

TANCHE  DORÉE,  pois.  Espèce 
du  genre  Cyprin.  V.  ce  mot.        (b.) 

TANCHOR.  POIS.  (Lacépcde.)Syn. 
de  Tanche  dorée.  V.  Cyprin,     (b.) 

TANDALE-COTTI.  bot.  phan. 
Syu.  malabare  de  Crotalariu  juncea. 
V,  Crotalaire.  (b.) 

TANG.  pois.  Espèce  du  genre 
Muge.  V.  ce  mot.  (b.) 

TANG  ARA.  Tanagra.  ois.  Genre 
de  l'ordre  des  Granivores.  Caractères  : 
bec  plus  ou  moins  conique,  presque 
triangulaire  à  la  base  et  terminé  en 
pointe  ;  mandibule  supérieure  con- 
vexe, un  peu  échancrée  à  l'extrémité  , 
l'inférieure  droite  ,  un  peu  renflée 
vers  le  milieu  ;  les  bords  de  toutes 
deux  un  peu  fléchis  en  dedans;  na- 
rines placées  de  chaque  côté  du  bec  , 
près  de  sa  base,  dans  une  fosse  na- 
sale fort  petite  ,  arrondies,  ouvertes  , 
en  partie  cachées  par  les  plumes 
avancées  du  front;  pieds  médiocres; 
quatre  doigts  :  trois  devant  ,  l'inter- 
médiaire de  la  longueur  du  tarse  , 
uni  à  l'externe  par  ia  base,  l'interne 
libre  ;  ailes  médiocres  ;  la  première 
rémige  un  peu  plus  courte  que  la 
deuxième  etla  troisième  qui  dépassent 
toutes  les  autres.  Si  tous  les  Tangaras 
égalaient  en  richesse,  en  éclat  et  en 
diversité  de  couleurs  ,  la  plupart  des 
espèces  de  ce  beau  genre,  aucun  autre, 
bien  certainement  ,  n'exciterait  à  un 
plus  haut  degré  notre  admiration; 
et,  sous  ce  rapport,  ces  Oiseaux,  avec 
les  Cotingas  et  les  Colibris  ,  peuvent 
balancer  en  faveur  du  Nouveau- 
Monde  ,  la  réputation  qu'ont  valu  aux 
contrées  les  plus  orientales  de  l'an- 
cien, les  Paradisiers,  les  Souimangas, 
les  Rolliers,  etc.,  etc.  Ils  l'empor- 
tent sur  ces  derniers  par  une  douce 
sociabilité.  Ils  se  tiennent  de  pré- 
férence dans  les  bosquets  et  sur  la 
lisière  des  grands  buis  ,  oii  ils  ne 
.s'enfoncent  que  lorsqu'ils  ne  trouvent 
plus  ailleurs  les  petits  fruits  sucrés  , 
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les  baies  et  les  insectes  dont  ils  se 
nourrissent.  On  a  observé  que,  dans 
ce  cas  ,  ils  cessent  de  se  tenir  cons^ 
tamment  dans  les  broussailles  oii  ils 
passaient  les  journées  entières  quand 
ils  ne  quittaient  point  les  jardins  ,  et 
s'élèvent  jusqu'à  la  i-ommité  des  plus 
grands  arbres  ;  ce  qui  prouve  qu'ils 
n'aiment  point  les  fourrés  obscurs 
qui  masquent  la  retraite  des  reptiles, 
pi  us  sou  vent  qu'elles  ne  servent  d'abri 
aux  habitans  des  airs.  Leurs  chants 
sont,  en  général  ,  dépourvus  d'har- 
monie; quelques  espèces  seulement 
expriment,  par  des  sons  agréables, 
le  plaisir  que  leur  fait  éprouver  l'at- 
tente de  voir  bientôt  éclore  une  nou- 
velle famille  à  laquelle  ils  prodigue- 
ront ,  long- temps  encore  après  la 
naissance  ,  les  mêmes  soins  que  ré- 
clamait l'extrême  jeunesse.  Les  nids, 
construits  avec  beaucoup  d'adresse  et 
de  solidité  par  les  époux  qui  y  tra- 
vaillent en  commun  et  avec  une 
constance  remarquable,  sont  hémi- 
sphériques, composés  en  dehors  de 
petites  bûchettes  et  de  brins  d'herbe 
entrelacés  que  garnit  intérieurement 
un  matelas  de  laine  ou  de  duvet.  Les 
feuielles  y  déposent  deux  et  rarement 
trois  œufs  elliptiques ,  d'un  blanc 
assez  souvent  verdâtre  ,  parsemé  de 
petites  taches  brunes  et  quelquefois 
rougeâtres.  On  sent  que  pour  des 
groupes  tels  que  celui-ci ,  composés 
de  plus  de  soixante  espèces  ,  il  est 
difficile  d'établir  des  généralités  qui 
ne  soient  point  sujettes  à  de  grandes 
modifications  :  aussi  ne  les  traçons- 
nous  qu'avec  hésitation,  et  seulement 
pour  esquisser  les  traits  les  plus  sail- 
lans  du  genre. 

On  peut  répartir  les  Tangaras  en 
six  sections  que  l'on  caractériserait 
de  la  manière  suivante  : 

I.  Dec  conique,  plus  court  que  la 
tête,  aussi  large  que  haut  ;  mandi- 
bule supérieure  arquée  ,  un  peu  ai- 
guë :  les  Tangaras  proprement 
dits. 

II.  Bec  court  ,  présentant ,  lors- 
qu'il est  observé  verticalement,  un 
élargissement  à  chaque  côté  de  sa 
base;  queue  proportionnellement  plus 
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te  que  dans  les  autres  sections  :   les 
Tangakas  Euphones. 

III.  Bec  conique  ,  gi'os  ,  bombé  , 
aussi  large  que  haut;  dessus  de  la 
mandibule  supérieure  arrondi  :  les 
Tangaras  gros-bkcs. 

IV.  Bec  conique,  un  peu  bombé  , 
une  dent  sadlanle  sur  le  côte  :  les 
Tangaras  Callui^ions. 

V.  Bec  conique;  mandibules  infé- 
rieures à  branches  lentlée:^  en  ar- 
rière :  les  Tangaras  Ramphocèles. 

YI.  Bec  conique  ,  légèrement  ar- 
qué ,  échancré  à  la  pointe  :  les  Tan- 
garas Tachypiiones. 

Plusieurs  méthodistes  ont  érigé  en 
genres  particuliers  chacune  de  ces 
sections  ou  divisions.  Nous  suivrons, 
dans  rénumération  que  nous  allons 
faire  des  principales  espèces  ,  l'ordre 
alphabétique  ,  mais  nous  ajouterons 
un  chiffre  qui  indiquera  la  section  à 
laquelle  chacune  doit  appartenir. 

Tangara  aux  atles  vertes  ,  Ta- 
Jiagra  chloruptera ,  Vieill.  Du  Brésil.  I. 

Tangara  Archevêque,  Tanagra 
Episcopi/s,I)e.s,m.:  Tachyphonus  Epis- 
copus  ,  Yieill.  Parties  supérieures 
d'un  vert  olivâtre  ;  têle ,  cou  et  poi- 
trine d'un  gris  ardoisé ,  irisé  en  vio- 
let ;  croupion  et  abdomen  gris  ;^  ré- 
miges etrectricesd'un  brun  noirâtre, 
bordées  de  vert  jaunâtre;  petites  tec- 
trices alaires  d'un  jaune  doré  ;  bec 
et  pieds  noirs.  Taille  ,  sept  pouces. 
La  femelle  est  un  peu  moindre  ;  elle 
est  d'un  gris  brunâtre  avec  des  reflets 
verdâlres  sur  les  parties  supérieures; 
les  inférieures  sont  cendrées  ,  irisées 
deviolâtre,  les  autres  nuances  sont 
les  mêmes  ,  mais  beaucoup  moins 
vives.  Du  Brésil  et  du  Pérou.  I. 

Tangara  a  jîandeau  ,  Tanagra 
viUala  ,  Tt;mm. ,  Ois.  color.  ,  pi.  48. 
Du  Brésil.  I. 

Tangara  bleu  de  la  Caroline. 
l'.  Gros-Bec  bleu. 

Tangara  bleu  et  jaune  ,  Pyranga 
cyaniclerus  ,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures d'un  bleu  azuré  avec  des  re- 
flets verdâtres  ;  têle  ,  cou  ,  gorge  , 
croupion  ,  tectrices  alaires  et  caudales, 
rectrices  intermédiaires  d'un  bleu 
d'azur;  rémiges  el rectrices  noirâtres, 
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bordées  de  bleu  ;  devant  du  cou  et 
haut  de  la  poitrine  d'un  bleu  bril- 
lant ,  avec  une  tache  lunulée  ,  sem- 
blable de  chaque  côté  des  flancs  ; 
parties  inférieures  jaunâtres  ;  bec 
noir  ;  pieds  jaunes.  Taille  ,  sept 
pouces.  lY. 

Tangara  bleu  a  tète  blanche  , 
Tanagra  leucocephala  ,  Yieill.  Parties 
supérieures  d'un  bleu  pâle ,  faible- 
ment cendré  ;  rémiges  et  rectrices 
noires,  bordées  de  bleuâire  ;  fiont  , 
auréole  des  yeux  et  tour  du  bec  d'un 
noir  velouté  ;  sommet  de  la  têîe  d'un 
blanc  bleuâtre  ,  avec  quelques  plumes 
rouges  en  avant  ;  parties  inférieures 
bleuâtres  ;  bec  noir  ;  pieds  cendrés. 
Taille,  sept  pouces.  Du  Paraguay.  I. 

Tangara  uu  Canada  ,  Tanagra 
rubra  ,  Lath.  ;  Pyranga  erytliromela  , 
Yieill.  Phunage  d'un  beau  rouge  de 
feu  ;  ailes  et  queue  d'un  noir  velouté  ; 
bec  jaune  ;  pieds  bleuâtres.  Taille  , 
six  pouces.  La  femelle  a  les  parties 
supérieures  verdâtres  ,  les  rémiges  et 
les  rectrices  noires  ,  bordées  de  ver- 
dâtre;  le  mâle  très-jeune  est  couvert 
d'une  livrée  à  peu  près  semblable  ; 
mais  à  l'âge  d'un  an,  après  la  pre- 
mière mue,  il  prend  la  couleur  rouge, 
alors  les  rémiges  et  les  recli  ices  sont 
d'un  brun  noirâtre  ,  bordées  de 
blanchâtre.  Y. 

Tangara  cardinal  brun.  V. 
Troupiale  brun. 

Tangara  chlorotique,  Tanagra 
chlorutica ,  L.  ,  Bull'.  ,  pi.  col.  ii4, 
iig.  1  ;  Euphone  chlorotique  ,  Desm. 
Parties  supérieures  d'un  noir  violet, 
brillant  ;  front  ,  moitié  du  vertex  , 
poitrine,  ventre,  côtés  du  corps  et 
tectrice.';  sub  -  caudales  d'un  beau 
jaune  foncé;  rémiges  noires  avec  une 
tache  blanche  vers  le  tiers  de  leur 
longueur  à  l'intérieur;  rectrices  noires 
avec  une  tache  blanche  aux  deux  la- 
térales, vers  l'extrémité  en  dedans  ; 
bec  et  pieds  noirâtres.  La  femelle  a 
les  teintes  brunes  au  lieu  d'être  noires 
et  verdâtres  oii  elles  sont  d'un  jaune 
pur  chez  les  mâles.  Taille  ,  quatre 
pouces.  Du  Brésil  et  de  la  Guiane.  II. 

TaNg.vra  citrin  ,  Tanagra   cilri- 
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ne  lia ,    Temm.  ,   Ois.  col.,  pi.   42, 
fig.  2.  Du  Brésil.  1. 

Tangaba  Desmabest  ,  Tanagra 
Desmaresti,  Vieill.Palties  supérieures 
variées  de  jaune  et  de  noir;  front  et 
milieu  du  devant  du  cou  noirs  ;  som- 
met de  la  tête  d'un  bleu  verdâtre  ; 
occiput,  côtés  de  la  tête  ,  menton  et 
parties  inférieures  jaunes  ;  rémiges 
et  rectrices  noires,  boi'dées  de  jaune  ; 
bec  brun  ;  pieds  rougeâtres.  Taille  , 
quatre  pouces.  Du  Brésil.  YI. 

Tangaba  Diadème  ,  Tanagra  Dia- 
demata,  Natterer,  Temm. ,  Ois.  color., 
pi.  245.  Parties  supérieures  d'un  bleu 
vif  ;  les  inférieutes  d'une  nuance 
plus  foncée  ;  tour  du  bec  d'un  noir 
velouté;  nuque  couverte  d'une  belle 
calotte  de  plumes  blancbes  que  pré- 
cède une  touffe  d'autres  plumes 
soyeuses  d'un  rouge  de  feu;  rémiges 
noires,  bordées  de  bleu  et  terminées 
de  brun  ;  rectrices  noires  ,  boidées 
de  bleu  ;  bec  et  pieds  d'un  gris  noi- 
râtre. Taille  ,  six  pouces  et  demi.  Du 
Brésil.  II. 

Tangaba  a  épatilettes  bleues  , 
Saltalor  cyanopterus  ,  Yieill.  Parties 
supérieures  d'un  cendré  bleuâtre  , 
les  inférieures  d'une  nuance  plus 
pâle  ;  petites  tectrices  alaires  d'un 
bleu  azuré  très-vif;  rémiges  et  rec- 
trices noires,  bordées  d'aigue-marine; 
bec  et  pieds  noirâtres.  Taille  ,  six 
pouces.  La  femelle  est  presque  géné- 
ralement d'une  nuance  brunâtre  et 
grise  oii  le  mâfe  est  bleu.  Du  Brésil. 
III. 

Tangaba  esclave  ,  Tanagra  do- 
minica  ,  Lalh.  (  Dulus  Palmarum  , 
Vieill.,  Buff.  ,  pi.  enl.  i56,  fig.  2. 
Parties  supérieures  brunes  ,  irisées 
de  vert-olive  ;  tectrices  alaires  ,  ré- 
miges et  rectrices  brunâtres,  bordées 
d'olivâtre;  parties  inférieures  blan- 
châtres ,  tachetées  longitudinalement 
de  brun  ;  bec  et  pieds  couleur  de 
corne.  Taille,  six  pouces.  Des  An- 
tilles. I. 

Tangaba  Evêque  ,  Tanagra  Epis- 
copus  ,  Lath.  ,  Buff.  ,  pi.  enl.  178, 
fig.  1  et  2.  Plumage  d'un  gris  bleuâtre 
à  reflets  verdâtres  et  violets  ;  dos  , 
croupion  et  parties  inférieures  vio- 
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lâtres;  petites  tectrices  alaires  d'un 
blanc  bleuâtre  ,  les  moyennes  nuan- 
cées de  violet  et  les  grandes  cendrées  ; 
rémiges  et  rectrices  noirâtres,  bordées 
de  bleu  ;  bec  et  pieds  noirs.  Taille  , 
six  pouces.  La  femelle  est  presque 
entièrement  d'un  cendré  olivâtre  avec 
les  parties  plus  ou  moins  foncées.  De 
Caveune.  I. 

"Tangaba  a  face  bouge  ,  Pyranga 
erjthropis  ,  Vieill.  ,  Ornith.  amer.  , 
pi.  JO ,  fig.  I.  Parties  supérieures 
noires;  cou,  croupion,  tectrices  cau- 
dales et  parties  inférieures  d'un  jaune 
verdâtre  ;  grandes  tectrices  alaires 
terminées  de  jaune  ,  les  rectrices  le 
sont  de  blanchâtre;  devant  de  la  tête 
jusqu'au-dessous  de  l'œil  et  le  menton 
d'un  rouge  écarlale;  bec  jaunâtre; 
pieds  bleus.  Taille,  six  pouces.  Du 
territoire  des  Osages.  IV. 

Tangaba  fbingix,loïde  ,  Tachy- 
phonus  frinijitloides  ,  Swains.  Parties 
supérieures  d'un  gris  cendré  ;  tête 
sunuonlée  de  deux  huppes  rouges; 
cotés  du  cou  ,  rémiges  et  rectrices 
d'un  noir  assez  pur;  parties  infé- 
rieures blanches;  bec  et  pieds  noi- 
-râlres.  Taille,  cinq  pouces.  Du  Bré- 
sil. VI. 

Tangaba  a  fbont  jaune  ,  Tanagra 
flavifrons  ,  Lalh.  Parties  supérieures 
d'un  vert-olive  ;  sommet  de  la  tête  , 
occiput  et  partie  de  la  nuque  bleus  , 
avec  la  base  des  plumes  brune;  front 
jaune;  rémiges  et  rectrices  noires; 
parties  inférieures  jaunâtres;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille  ,  cinq  pouces.  II. 

Tangaba  a  gobge  noibe  et  blan- 
cni;,  Saltator  atricoUis,  Vieill.  Parties 
supérieures  brunes  ;  une  tache  noire 
eu  avant  de  l'œil;  gorge  et  partie  du 
devant  du  cou  noirs,  variés  de  blan- 
châtre, quelquefois  entièrement  noirs; 
parties  inférieures  blanchâtres,  nuan- 
cées de  rouge;  bec  d'un  jaune  orangé; 
pieds  noirâtres.  Taille  ,  huit  poucts. 
Du  Paraguay.  III. 

Tangaba  gbivebt,  Coracias  cayen- 
nensis  ,  Lath.  ;  Saltator  virescens , 
Vieill.,  Buff.,  pi.  enl.  616.  Parties 
supérieures  d'un  vert-olive;  un  trait 
blanc  sur  les  côtés  de  la  tête  ;  joues, 
devant  du  cou  ,  poitrine  et  abdomen 
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d'un  gris  cendré  ;  gorge  blanche  , 
encadrée  d'un  trait  noir;  rémiges 
bordées  de  verdàtre  clair  ;  bec  rouge  ; 
pieds  giis.  ïadle,  neuf  pouces.  De 
Cavonne.  III. 

TANGA.RA  JaCARINI.   V.  GrOS-BeC 

Jacarini. 

Tangara  Jacapa  ,  Tanagra  Jaca- 
pa  ,  La  th.  ;  Ramphocelus  purpiireiis  , 
Desin.  l'iumage  noir  à  i'exceplioa  de 
la  tête,  de  la  gorge  et  de  ia  poitrine 
qui  sont  d'un  rouge  pourpré  très- 
foncé;  bec  noir,  avec  la  base  de  la 
mandibule  inférieure  irès-élargie  et 
d'un  blanc  argentin  très-brillant  dans 
l'état  de  vie;  pieds  noirs. Taille  ,  six 
pouces.  La  femelle  a  toutes  les  man- 
dibules noirâtres  ,  tout  le  plumage 
brun  et  d'un  pourpré  terne.  De  la 
Guiane.  V. 

Tangara  JAUNE,  Tanagra  fiav a. 
Parties  supérieures  d'un  brun  jau- 
nâtre ;  sourcils  et  parties  inférieures 
d'un  jaune  foncé;  tectrices  alaires  et 
rémiges  brunes,  bordées  de  jaune; 
bec  noirâtre  ;  pieds  bruns.  Taille  , 
huit  pouces.  Du  Paraguay.  III. 

Tangara  jaune  et  noir  ,  Pyranga 
icteromelas,  Vieill.  Parties  supérieures 
et  côtés  de  la  tête  noirs  ;  les  inférieures 
jaunes  ;  des  raies  transversales  jaunes 
et  noires  sur  le  milieu  de  la  gorge  ; 
bec  noirâtre  en  dessus  ;  pieds  d'un 
brun  rougeâtre.  Taille,  sept  pouces. 
Du  Brésil.  IV. 

Tangara  Lanion,  Lanio  crislatus, 
Vieill.  Plumage  noir  ;  sommet  de  la 
tête  garni  d'une  huppe  rouge;  joues 
et  capistrum  jaunes;  milieu  de  la 
gorge  roux  ;  petites  tectrices  subu- 
laires  blanches;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille  ,  six  pouces.  Du  Brésil.  IV. 

Tangara  nègre  ,  Tanagra  cayen- 
nensis ,  Lath.,  BufF. ,  pi.  enl.  ii4, 
fig.  3.  Plumage  noir,  faiblement  irisé 
en  bleu  ;  une  tache  orangée  de  chaque 
côté  de  la  poitrine  ;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  cinq  pouces.  De  l'Amérique 
méridionale.  II. 

Tangara  noir,  Tanagra  nigerri- 
ma,  Lath.;  Tachyphonus  leucopterus , 
Vieill.  Plumage  noir,  à  l'exception 
des  petites  tectrices  alaires  qui  sont 
blanches;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
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SIX  à  sept  pouces.  La  femelle  a  le 
plumage  roux  ,  plus  foncé  en  dessus 
qu'en  dessous.  Delà  Guiane.  VI. 

Tangara  noir  et  blanc  ,  Sallator 
melaiioleiicus  y  Vieill.  Parties  supé- 
rieures noires;  cette  nuance  se  pro- 
longe par  deux  échancrures  sur  la 
poitrine  qui  est  d'un  beau  blanc  , 
ainsi  que  le  reste  des  parties  infé- 
rieures; bec  noir,  jaune  inférieure- 
nient;  pieds  noirs.  Taille,  sept  pouces. 
De  la  Guiane.  III. 

Tangara  noir  du  Brésil.  F". 
Gros-Bec  Jacarini. 

Tangara  noir  et  jaune  ,  Tanagra 
melanictera  ,  Lath.  Parties  supé- 
rieures d'un  cendré  ferrugineux  ; 
croupion  roux;  sommet  de  la  tête  et 
joues  noirs;  tectrices  alaires  striées 
de  blanc  ;  rémiges  brunes  ,  bordées 
de  blanchâtre;  rectrices  brunes  ,  bor- 
dées de  jaune;  parties  inférieures 
d'un  jaune  foncé;  bec  et  pieds  livides. 
Taille  ,  sept  pouces.  La  femelle  est 
d'un  vert  olive  en  dessus  ,  d'un  jaune 
blanchâtre  en  dessous.  IV. 

Tangara  onglet,  Tanagra  striata, 
Lath.  Parties  supérieures  noires  ;  tête, 
dessus  du  cou  ,  petites  et  moyennes 
tectrices  alaires  d'un  bleu  azuré ,  avec 
l'origine  des  plumes  noire;  poitrine 
et  croupion  d'un  jaune  orangé  ;  tec- 
trices caudales  d'un  noir  verdâlrej 
abdomen  jaune  ;  bec  noirâtre  ,  mais 
blanchâtre  en  dessous  ;  pieds  bruns. 
Taille  ,  sept  pouces.  La  femelle  a  les 
parties  supérieures  brunes ,  la  tête  et 
les  petites  tectrices  alaires  variées  de 
bleu  et  de  blanc ,  les  rémiges  et  les 
rectrices  noirâtres  ,  le  devant  du  cou 
mordoré  ,  les  parties  inférieures  d'un 
brun  clair.  Du  Paraguay.  II. 

Tangara  organiste  ,  Tanagra 
musica,  Vieill.;  Pipra  musica,  Lath. 
Sommet  de  la  tête  ,  occiput  et  dessus 
du  cou  bleus  ,  bordés  de  chaque  côté 
par  un  trait  noir;  rémiges  et  rectrices 
noires,  irisées  de  bleu;  front,  crou- 
pion et  parties  inférieures  jaunes; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille  ,  quatre 
pouces.  La  femelle  a  les  parties  su- 
périeures d'un  vert  cendré  et  le  dessus 
du  cou  d'un  bleu  grisâtre  pâle.  Des 
Antilles.  II. 
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Tangara  passe-vert  ,  Tanagra 
cayana ,  Lalh. ,  Buff. ,  pi.  enl.  290  , 
fig.  1  etagi.Parliessupërieuresvertes; 
sommet  de  la  tête  roux  ;  dessus  du 
cou  et  croupion  d'un  jaune  doré  ; 
côtés  de  la  tête  noirs;  gorge  d'un 
gris  bleuâtre;  parties  inférieures  va- 
riées de  jaune  ,  de  roux  et  d'ardoisé; 
rémiges  et  recti  ices  bordées  de  vert 
doré  ;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille  , 
quatre  pouces  et  demi.  La  femelle  a 
les  parties  supérieures  d'un  vert  olive, 
les  inférieures  d'un  jaune  à  reûets 
verts.  De  la  Guiane.  I. 

Tangara  passe  -  vert  a  tète 
BLEUE  ,  Tanagra  Linnœi.  Parties  su- 
périeures variées  de  vert  et  de  jaune  ; 
lectrices  alaires  vertes  ;  rémiges  et 
rectrices  latérales  brunes ,  bordées  de 
vert;  rectrices  intermédiaires  vertes; 
sommet  de  la  tête,  occiput,  joues, 
nuque  ,  dessus  et  côtés  du  cou  d'un 
bleu  violâtre  ,  irisé  en  vert,  avec  la 
base  des  plumes  d'un  brun  noirâtre  ; 
gorge  jaune  ;  abdomen  d'un  jaune 
doré  ;  le  reste  des  parties  inférieures 
varié  de  jaune,  de  mordoré  et  de  vert  ; 
bec  noirâtre  ,  gris  en  dessous  ;  pieds 
gris.  Taille,  quatre  pouces  et  demi. 
De  la  Guiane.  I. 

Tangara  plombé  ,  Saltator  cœru- 
lescens ,  Vieill.  Parties  supérieures 
d'un  gris  de  plomb;  un  trait  d'un 
blanc  jaunâtre  qui  traverse  la  région 
de  l'œil;  croupion  et  tectrices  alaires 
d'un  noir  bleuâtre;  une  tache  noire 
à  l'angle  du  bec;  parties  inférieures 
d'un  loux  blanchâtre  ;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  huit  pouces.  Du  Para- 
guay. III. 

Tangara  ponceau  ,  Sallator  piir- 
purascens.  Parties  supérieures  d'un 
rouge  de  feu  foncé  ,  variées  de  bru- 
nâtre ;  rémiges  et  rectrices  brunes, 
bordées  d'un  rouge  vineux  très-vif; 
tectrices  alaires  d'un  rouge  brun  , 
encadrées  de  rouge  pur;  parties  infé- 
rieures d'un  rouge  ponceau  ;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  sept  pouces.  Du 
Paraguay.  III. 

Tangara  rouge  ,  Tac/tjpkonus 
rube/;V\e'i\[.  Parties  supérieures  d'un 
rouge  sombre  ;  sommet  de  la  tête 
couveit  de  longues  plumes   effilées 
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dont  celles  du  centre  sont  d'un  rouge 
vif;  menton  et  gorge  d'un  rouge  pon- 
ceau ,  qui  passe  au  rouge  de  rose  sur 
les  parties  inférieures  ;  flancs  d'un 
rouge  obscur;  bec  et  pieds  d'un  brun 
rougeâtre.  Taille  ,  six  pouces.  Du 
Brésil.  IV. 

Tangara  rouge  i>u  Mississipi  , 
Tanagra  mississijnensis  ,  Lath.  ;  Py- 
ranga  œstiva ,  Vieill. ,  BufF. ,  pi.  enl. 
74i.  Plumage  rouge,  à  l'exception 
des  rémiges  qui  sont  brunes  ;  bec 
jaunâtre  ;  pieds  bleuâtres.  Taille,  six 
pouces  et  demi.  La  femelle  a  les  parties 
supérieures  d'un  jaune  brunâtre  ou 
olivâtre;  les  parties  inférieures  d'un 
jaune  orangé  terne.  IV. 

Tangar.4.  rouge-cap,  Tanagra  gu- 
laris ,  Lalh.  ;  Nemosia  gularis,  Viedl. 
Parties  supérieures  d'un  noirbrillant; 
tête  et  haut  de  la  gorge  d'un  rouge 
vif;  bas  de  la  gorge  d'un  pourpre 
obscur  ;  devant  et  côtés  du  cou  ,  poi- 
trine et  parties  inférieures  d'un  blanc 
pur;  rémiges  et  rectrices  noirâtres; 
bec  brun,  orangé  en  dessous;  pieds 
gris.  Taille,  six  pouces.  Du  Brésil.  I. 

Tangara  scarlate,  Tanagra  ru- 
bra  ,  \ar. ,  Latli.  ;  Ramphocelus  coc- 
cineus  ,  Vieill.  Plumage  d'un  rouge 
écarlate  très -vif;  ailes,  queue  et 
jambes  d'un  noir  velouté;  bec  noi- 
râtre en  dessus  ,  blanc  en  dessous. 
Taille,  sept  pouces.  La  femelle  a  les 
parties  supérieures  vertes  ,  les  infé- 
rieures d'un  vert  jaunâtre,  les  ré- 
miges et  les  rectrices  d'un  brun  ver- 
dâtre.  Du  Mexique.  V. 

Tangara  septicolore  ,  Tanagra 
Tatao ,  Lath.  Parties  supérieures  d'un 
noir  velouté  ;  tête  et  petites  tectrices 
alaires  vertes  ;  croupion  d'un  rouge 
orangé  ;  gorge  ,  cou  inférieur  et 
grandes  lectrices  alaires  d'un  bleu 
violet;  poitrine  et  parties  inférieures 
d'un  vert  d'aiguë  -  marine;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille  ,  six  pouces.  La 
femelle  a  les  teintes  beaucoup  plus 
ternes.  De  la  Guiane.  I. 

Tangara  silencieux  ,  Tanagra 
sile'ts,  Lath.  ;  Arremon  5i7e«Ae,  Vieill. 
Parties  supérieures  d'un  brun  oli- 
vâtre; tête  noire,  ornée  sur  le  som- 
met d'une   bande    d'un    gris  clair  ; 
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une  ligne  blancbe  qui  pari  du  bee  et 
traverse  l'œil  ;  une  larqe  bande  noire 
sur  la  poitrine  qui  est  blanchâtre  , 
ainsi  que  toutes  les  parties  infé- 
rieures; bec  etpiedsnoirâlies.  Taille, 
six  pouces.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. III. 

Tangara  de  Such  ,  Tachjphonus 
Suchii ,  Swains.  Parties  supérieures 
d'un  vert  d'olive  ;  une  huppe  jaune 
sur  le  sommet  de  la  tête;  scapulaires 
et  tectrices  sub-alaires  blanches  à 
leur  base  ;  parties  inférieures  blan- 
châtres, tirant  sur  le  roux;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  cinq  pouces.  Du 
Brésil.  VI. 

Tangara  Syacou  ,  Tanagra  punc- 
tata,  Laih.,Buff.  ,pl.  enl.  i33,fig.  i. 
Parties  supérieures  d'un  vert  brillant, 
bleuâtre,  tacheté  de  brun-noir  sous 
certains  aspects  ;  les  inférieures  de 
nuances  plus  pâles  et  snns  taches; 
rémiges  et  reclricos  noires  ,  bordées 
de  vert;  bec  noirâtre  ;  pieds  bruns. 
Taille,  six  pouces.  Du  Brésil.  I. 

Tangara  tacheté,  Saltator  ma- 
culatus ,  Vieill.  Parties  supéiieuies 
brunes  ;  côtés  de  la  tête  variés  de 
brun  et  de  noirâtre  ;  rémiges  noirâ- 
tres ;  tectrices  alaires  noires,  tachetées 
de  blanc;  rectrices  tachetées  de  même 
à  l'exception  des  deux  intermédiaires  ; 
parties  inférieures  roussâtres,  tache- 
tées longitudinalement  de  brun,  sur 
le  devant  du  cou  ;  bec  noirâtre  ,  bleu 
en  dessous  ;  pieds  bruns.  Taille,  sept 
pouces.  Du  Paraguay.  III. 

Tangara  Tangavio,  Tanagra  lo- 
na/iensis ,  Lath.;  Tachyphonushoua- 
riensis  ^  Vieill.  Plumage  d'un  noir 
violet  ;  des  reflets  verts  sur  les  ailes  et 
la  queue  ;  petites  tectrices  alaires 
blanches;  bec  et  pieds  noirs.  Taille  , 
huit  pouces.  La  femelle  a  la  tête  d'un 
noir  azuré  ,  et  le  reste  du  plumage 
d'un  brun  tacheté  de  noir  luisant  sur 
le  dos.  De  l'Amérique  méridionale. 
VI. 

Tangara  a  tête  blette,  Tanagra 
cyaiiocephala  ,  Temm.  ,  pi.  color. 
•2\b  ^  fig.  2.  Femelle  :  parties  supé- 
rieures noires,  avec  la  plupart  des 
plumes  terminées  de  veit;  tête  et 
menton    d'un    bleu    de   turquoises  ; 
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joues  et  nuque  rouges  ;  petites  tec- 
trices alaires  noires  ,  terminées  d'o- 
rangé ;  rémiges  et  rectrices  brunes  , 
bordées  de  verdâtre  ;  parties  infé- 
rieures vertes  :  bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille ,  quatre  pouces.  La  femelle  a 
la  tête  et  le  menton  d'un  bleu  cendré, 
les  joues  et  la  nuque  d'un  brun 
rouge,  et  toutes  les  teintes  en  général 
d'une  nuance  moinsdécidéeque  chez 
le  mâle.  DeTAraérique  méridionale.  I. 
Tangara  a  tête  et  gorge  housses, 
Nemosia  ruficapilla  ,  Vieill.  Parties 
supérieures  d'un  vert  olive;  tête  et 
gorge  d'un  roux  foncé  ;  une  tache 
jaune  de  chaque  côté  du  cou  ,  sur  le 
croupion  et  les  tectrices sub-caudales  ; 
devant  du  cou  et  haut  de  la  poitrine 
d'un  jaune  foncé  ;  abdomen  d'un 
jaune  pâle,  rémiges  brunes,  bordées 
de  verdâtre;  bec  noirâtre,  jaune  en 
dessous  ;  pieds  bruns.  Taille  ,  cinq 
pouces.  Du  Brésil.  I. 

Tangara  a  tète  rousse  ,  Saltator 
riificapillus ,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures d'un  gris  bleuâtre;  tête,  nu- 
que et  parties  inférieures  d'un  brun 
roussâtre  ;  front  ,  lorum  et  ventre 
d'un  noir  roussâtre;  rémiges  el  rec^ 
tricesnoires,  frangées  degrisbleuâlre; 
bec  el  pieds  noirs.  Taille,  sept  pouces. 
De  l'Amérique  méridionale.  II[. 

TAïfGARA  A  tête  VERTE ,  Pyranga 
c/ilorocep/ta/a  ,  yïe\\\.  Parties  supé- 
rieures bleuâtres;  tête  verdâtre;  par- 
ties inférieures  jaunes  ;  bec  brun  ; 
pieds  rougeâtres.  Taille,  six  pouces. 
La  femelle  a  les  parties  supérieures 
d'un  vert  olivâtre  et  les  inférieures 
d'un  jaune  verdâtre.  De  l'Amérique 
méridionale.  IV. 

Tangara  tricolore  ,  Tanagra  tri- 
color,  Lath.,  BufF. ,pl.  enl.  33,  fig.  i. 
Parties  supérieures  d'un  brun  noi- 
râtre ,  avec  le  bord  des  rémiges  et 
des  rectrices  d'un  vert  brillant  ;  som- 
met de  la  tête  ,  nuque  et  côtés  du  cou 
d'un  vert  jaunâtre  doré  ;  front  et 
devant  de  la  gorge  noirs;  petites  tec- 
trices alaires  d'un  bleu  violet;  crou- 
pion orangé;  poitrine  et  ventre  d'un 
vert  bleuâtre;  bec  noir;  pieds  gris. 
Taille  ,  cinq  pouces.  La  femelle  a, 
toutes    les    teintes  beaucoup    moin» 
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vives  et  comme  recouvevles  de  pous- 
sière. Du  Brésil.  I. 

Tanagua  varié  ,  Tanagra  velia  , 
Vieill.  ;  Motacilla  velia ,  L  ,  BufF. , 
pi.  enl.  669,  fig.  3.  Parties  supérieures 
noires;  front,  joues,  petites  lectrices 
alaires  et  caudales,  bord  des  rémiges 
el  des  reclrices  ,  gorge  ,  poitrine  et 
flancs  d'un  bleu  irisé;  un  collier  d'un 
noir  velouté  ;  tectrices  sub  -  alaires 
blanches  ;  croup'on  d'un  jaune  pâle; 
milieu  du  ventre  et  parties  inié- 
rieures  de  couleur  marron  ;   bec  et 

f)ieds  bruns.  Taille,  cinq  pouces.  De 
a  Guiane.  I. 

Tangara  a  ventre  bleu  ,  Tana- 
gra cyanouentris ,  Vieill.  Parties  su- 
périeures variées  de  jaune  el  de  noir  ; 
sommet  de  la  tête  ,  nuque  et  menton 
d'un  vert  jaunâtre  ;  capistrum  et 
milieu  de  la  gorge  noirs;  rémiges  et 
rectrices  noires,  bordées  de  verdâtre; 
poitrine  et  ventre  d'un  bleu  qui  se 
nuance  de  verdâtre;  bec  noir;  pieds 
rougeâlres.  Taille,  six  pouces.  Du 
Brésil.  I. 

Tangara  verdâtre,  Vireo  pires- 
cens ,  Yieill.  Parties  supérieures  d'un 
gris  olivâtre  ;  sommet  de  la  tête  noi- 
râtre ;  sourcils  blancs  ;  une  tache 
grise  entre  le  bec  et  l'œil  ;  rémiges  et 
rectrices  brunes,  bordées  de  verdâtre  ; 
petites  tectrices  alaires  d'un  vert- 
olive  foncé  ;  parties  inférieures  grises  ; 
gorge  blanchâtre;  tectrices  sub-cau- 
dales  jaunâtres;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  cinq  pouces.  Ds  l'Amérique 
septentrionale.  I. 

Tangara  verderoux  ,  Tanagra 
guyanemis  ,  Gmel.  Parties  supé- 
rieures d'un  vert  olivâtre  ;  sommet 
de  la  tête  et  joues  d'un  gris  cendié; 
front  el  trait  oculaire  d'un  roux  vif; 
parties  inférieures  d'un  vert  jaunâtre; 
gorge  et  abdomen  d'un  gris  blan- 
châtre; bec  et  pieds  brunâtres.  Taille, 
six  pouces. 

Tangara  vert-olive  ,  Tanagra 
mugiia  ,  La  th.  ;  Saltatur  olivaceus  , 
Vieill.  ,  Buff.  ,  pi.  enl.  206.  Parties 
supérieures  d'un  vert-olive  foncé; 
un  trait  blanc  entre  le  bec  et  l'œil  , 
et  plus  bas  un  autre  noir  ;  menton 
blanc  ;  gorge  jaunâtre ,  avec  une  ban- 
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deletle  noirâtre;  devant  du  cou  el 
parties  inférieures  d'un  jaune  rous- 
sâtre  ;  tectrices  sub-caudales  rousses  ; 
bec  et  pieds  bruns.  Taille  ,  huit 
pouces.  De  la  Guiane.  III. 

Tangara  vert  du  Brésil  ,  Ta- 
nagra  virens  ,  Lath.  Parties  supé- 
rieures vertes  ;  une  tache  noire  sur  la 
joue  ,  une  autre  un  peu  plus  haut ,  la 
gorge  de  la  même  nuance  ;  un  trait 
bleu  qui  part  du  bec  et  descend  sur 
chaque  côté  du  cou  ;  petites  tectrices 
alaires  d'un  vert-bleuâtre  très-bril- 
lant, les  moyennes  et  les  grandes, 
vertes;  rémiges  el  rectrices  brunes  , 
bordées  de  vert,  irisé  en  bleu  ;  de- 
vant du  cou  jaune  ;  parties  infé- 
rieures d'un  vert  jaunâtre  ;  bec  et 
pieds  bruns.  Taille  ,  six  pouces.  I. 

Tangara  vert  et  bleu  ,  Tanagra 
chlorucjanea  ,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures ,  côtés  de  la  gorge,  du  cou  , 
de  la  poitrine  et  du  ventre,  d'un  vert 
olivâtre  ;  rémiges  el  rectrices  brunes, 
bordées  de  verdâtre  ;  parties  infé- 
rieures d'un  bleu  pâle  ;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille  ,  cinq  pouces.  De  l'A- 
mérique méridionale.  I. 

Tangara  de  ViGORS,  Tachyphonus 
Vigorsii,  Swains.  Plumage  d'un  noir 
violâtre  ;  tête  ornée  d'une  huppe 
rouge  ;  scapulaires  et  tectrices  sub- 
alaires  blanches  ;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  six  pouces.  Du  Brésil.  VI. 

(DR..Z.) 

TANGARACA.  bot.  phan.  Pisou 
a  décrit  sous  ce  nom  des  Plantes  du 
Brésil,  remarquables  par  leurs  dan- 
gereuses propriétés  ,  mais  trop  im- 
parfaitement connues  pour  qu'on 
puisse  les  déterminer.  Adansou  a 
emplo^'é  ce  mot  Tangaraca  comme 
synonyme  A' Hamelia  de  Jacquin  et 
de  Linné.  (g..n.) 

TANGAROU.  ois.  (BufTon.)  Pour 
Tangara  roux.  K.  Tangara.     (dr..z.) 

TAINGAY.  bot.  phan.  V^.  Alagao. 

TANGELING.   mam.  P^.  Pango- 

LING. 

TANGHINIA.  bot.  phan.  Du 
Petit  -  Thouars  [Gêner.  Madagasc.  , 
p.  10)  a  établi  sous  ce  nom  un  genre 
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de  la  famille  des  Apocjnées ,  auquel 
il  a  imposé  les  caractères  suivans  : 
calice  quinquéfide,  étalé;  corolle  iu- 
fundibulifonne  ,  plus  longue  que  le 
calice  ,  ayant  la  gorge  dilatée  ,  le 
limbe  plan ,  quinquélobé  ,  à  esliva- 
tion  torse;  cinq  étamines  dont  les 
anthères  sont  sessiics,  cordiformes , 
et  insérées  sur  le  tube  à  l'endroit  oii 
il  est  élargi  ;  chaque  anthère  munie 
inférieurement  de  tubercules;  ovaire 
double,  portant  un  seul  style,  sur- 
monté d'un  stigmate  caplté,et  por- 
tant deux  bourrelels  au  sommet , 
renfermés  dans  les  anthères  ;  fruit 
drupacé,  à  deux  carpelles,  ou  à  un 
seul  par  suite  d'avortement  ;  ces  car- 
pelles sont  pyriformes,  acuminées , 
contenant  un  noyau  ligneux,  hérissé 
defilamens;  la  graine  se  compose  de 
deux  grands  cotylédons  éj-ais,  con- 
caves, sans  albumen  ,  et  dim  em- 
bryon renveisé.  Ce  genre  ,  d'après 
son  propre  auteur,  est  peut-être 
fondé  sur  la  même  Plante  que  le 
Cerbera  Matighas ,  figuré  par  Gaert- 
ner,  tab.  i23  et  i24.  Si  cette  déter- 
mination est  exacte,  le  C.  Matighas 
est  certainement  une  Plante  mal  dé- 
crite par  les  auteurs  ,  et  forme  un 
genre  absolument  distinct  du  vrai 
Cerbera  qui  a  pour  type  le  C.  Theve- 
tia.  D'un  autre  côté,  on  a  indiqué  le 
Tanghinia  comme  congénère  de  VO- 
chrosia  de  Jussieu.  ï^.  ce  mot.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  l'Arbre  sur  lequel  Du 
Petit-Thouars  a  fondé  son  genre, 
croît  à  Madagascar  où  les  habitans  lui 
donnent  le  nom  de  T^oa-Tanghing. 
Dans  l'Encyclopédie  méthodique , 
Poiret  lui  a  imposé  celui  de  T.  vene- 
nifera.  Cet  Arbre  ne  manque  pas  d'é- 
légance ;  ses  rameaux  sont  dressés, 
garnis  de  feuilles  ramassées  ;  les 
fleurs  sont  disposées  en  panicules 
terminales.  L'amande  de  son  fiuit 
possède  des  propriétés  excessivement 
vénéneuses  ,  analogues  à  celles  qui 
résident  dans  plusieurs  autres  Apo- 
cynées.Chez  les  peuples  ignorans  de 
Madagascar ,  on  se  sert  de  ces  graines 
comme  épreuve  judiciaire;  si  l'ac- 
cusé résiste  au  poison  ,  il  est  inno- 
cent; s'il  succombe,  T)n  regarde  son 
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délit     comme     suffisamment    avéré. 

(G..K.) 

TAINI.  BOT.  PHAN.  V.  Belleregi. 

TANIBOUCA.  BOT.  phan.  La 
Plante  décrite  et  figurée  par  Aublet 
{Guian.,  i ,  tab.  178)  sous  le  nom  de 
Taniboiica  guianensis ,  a  été  réunie 
par  la  plupart  des  auteurs  modernes 
au  genre  Terminalia.  V .  ce  mot. 
Nonobstant  cette  indication  ,  Spren- 
gel  l'a  placée  dans  le  genre  Girnber- 
nalia  de  Ruiz  et  Pavon  ,  qui  est  le 
même  que  le  Chunchoa  de  Jussieu. 

(G..N.) 

TANJOUG.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Mimusops  à  Sumatra.  (s.) 

TANMANAK.  Phibalura.  ois. 
Genre  de  l'ordre  des  Insectivores. 
Caractères  :  bec  très-court ,  un  peu 
conique,  convexe  en  dessus,  dilaté 
sur  les  côtés  ,  épais  ,  fort  ;  mandibule 
supérieure  à  dos  arqué,  échancrée  à 
la  pointe;  narines  pla<;ées  de  chaque 
côté  du  bec,  à  sa  base,  dans  une 
très-petite  fosse  nasale,  peu  distinctes 
et  couvertes  d'une  membrane;  pieds 
médiocres  ;  quatre  doigts  :  trois  en 
avant,  soudés  à  leur  base,  un  en 
arrière;  ailes  de  médiocre  longueur; 
première  et  deuxième  rémiges  dépas- 
sant toutes  les  autres  ;. queue  longue, 
grêle  et  très -fourchue.  Le  genre 
Tanmanak,  institué  par  Vieillot  sur 
l'inspection  d'une  seule  espèce  rap-« 
portée  du  Brésil ,  ne  se  trouve  point 
encore  plus  nombreux  ;  et ,  quoique 
plusieurs  observateurs  aient  entre- 
pris la  tâche  d'étudier  particulière- 
ment les  mœurs  de  cet  Oiseau,  la 
difficulté  de  l'approcher  au  milieu 
des  forêts  presque  encore  vierges,  a 
rendu  leurs  tentatives  à  peu  près 
vaines.  On  ne  connaît  même  pas  la 
nourriture  dont  il  fait  habituelle- 
ment usage,  et  l'on  n'a  pu  présuvner 
qu'elle  consistait  en  insectes  que  par 
les  débris  trouvés  dans  lestomac  du 
petit  nombre  d'individus  qui  ont  été 
tués  et  préparés  pour  venir  occuper 
une  place  méthodique  dans  les  col- 
lections d'ornithologie.  Temminck  , 
jugeant,  par  la  conformation  de  cet 
Oiseau,  que  sa  place  devait  être  in- 
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termédiaire  de  celles  des  ïangaras  et 
deâ  Manakius,  a  forgé  une  dénomi- 
cation  générique  qui  tient  aussi  des 
uns  et  des  autres.  Il  eût  été  plus  con- 
venable sans  doute  de  respecter  celle 
adoptée  par  Vieillot,  et  qui  est  moins 
discordante  à  l'oreille  ;  mais  nous 
avons  pensé  qu'ayant  adopté  la  mé- 
thode de  l'auteur  du  Manuel  d'orni- 
thologie, nous  ne  pourrions  dans  ce 
cas-ci  nous  dispenser  d'adopter  un 
nom  qu'il  a  composé  à  dessein. 

Tanmanak  a  bec  jaune  ,  Phiba- 
lurajlaviroslris,  Vieill.,Temm.,  Ois. 
col.,  pi.  118.  Parties  supérieures  bru- 
nes ,  rayées  transversalement  de  vert 
jaunâtre  et  de  noir  ;  sommet  de  la 
tête  brun  ,  varié  de  noir;  les  plumes 
de  l'occiput  longues  et  susceptibles 
de  se  relever  en  huppe  ,  sont  d'un 
roux  doré;  cou  rayé  de  brun,  de 
noir  et  de  blanchâtre  ,  les  nuances 
sont  plus  foncées  en  dessus;  rémiges 
brunes ,  les  secondaires  bordées  de 
verdâtre;  rectrices  inégales  de  ma- 
nière à  rendre  la  queue  très-four- 
chue ,  vertes  à  l'extérieur,  noirâtres 
intérieurement;  menton  et  haut  de 
la  gorge  d'un  jaune  doré;  parties 
inférieures  et  tectrices  caudales  rayées 
de  blanc ,  de  noir  et  de  jaune  ver- 
dâtre; bec  jaune;  pieds  l'ougeâtres. 
Taille,  sept  pouces.  (nR..z.) 

TANOS.  MIN.  On  trouve  ce  nom 
appliqué  dans  Théophraste  et  dans 
Pline  à  des  Pierres  vertes  très-volu- 
mineuses qu'on  trouvait  en  Perse. 
Quelques  minéralogistes  ont  cru 
qu'on  pouvait  les  rapporter  à  la 
Chaux  tluatée.  (a^'PO 

^  "TAINREC.  Ceiitenes.  mam.  (On 
écrit  aussi  Tenrec  ;  l'orthographe  que 
nous  adoptons  est  celle  de  BufFon.) 
Genre  d'Insectivores  composé  d'un 
petit  nombre  d'espèces  remarqua- 
bles par  leur  corps  couvert  en  tota- 
lité ou  en  partie  de  soies  rudes  et  à 
peine  flexibles,  ou  même  de  vérita- 
bles piquans,  semblables  à  ceux  des 
Héi'issons.  Ce  genre  d'Insectivores 
est,  avec  le  genre  Taupe,  celui  qui 
se  rapproche  le  plus  par  son  système 
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dentaire,  des  Carnassiers  proprement 
dits  ou  Carnivores.  Il  a  quarante 
dents  ,  savoir  :  de  chaque  côté  et  à 
chaque  mâchoire ,  trois  incisives  ,  une 
canine  et  six  mâchelières  ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  deux  fausses 
molaires  et  quatre  vraies  ,  dont  la 
couronne  présente  plusieurs  pointes. 
'  La  tête  des  Tanrecs  est  très-allongée, 
conique,  pointue,  terminée  par  un 
museau  assez  fin.  IJn  petit  mufle  cn-- 
toure  les  narines.  Les  yeux  sont  assez 
petits;  les  oreilles  sont  arrondies  et 
très-courtes.  Le  corps  ,  de  forme 
allongée,  n'est  point  terminé  par  une 
queue.  Les  membres,  qui  sont  plan- 
tigrades, se  terminent  par  cinq  doigts 
armés  d'ongles  robustes  et  propres  à 
tout.  Tels  sont  les  caractères  de  ce 
genre  confondu  par  les  anciens  au- 
teurs avec  les  Hérissons,  mais  dis- 
tingué par  Cuvier  et  Geofi"roy  qui 
l'ont  nommé  Setiger,  par  lUiger  qui 
l'a  nommé  Centenes ;  enfin  par  Lacé- 
pède  qui  l'a  nommé  Tenrecus. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  au  nom- 
bre de  trois,  sont  originaires  de  Ma- 
dagascar; mais  elles  se  trouvent  aussi 
maintenant  aux  îles  de  France  et  de 
Mascareigne.  Elles  se  nourrissent 
d'Insectes,  et  vivent  dans  des  ter- 
riers placés  dans  le  voisinage  des 
eaux.  Elles  passent  une  portion  de 
l'année  dans  cet  état  de  sommeil  lé- 
thargique qu'on  a  nommé  hiberna- 
tion ,  parce  que  c'est  toujours  dans  la 
saison  froide  que  s'engourdissent  les 
Animaux  de  nos  contrées  ,  tels  que 
les  Hérissons,  les  Loirs  {J^.  ce  mot), 
etc.  On  assure  au  contraire  que  le 
phénomène  de  l'hibernation  se  pro- 
duit chez  les  Tanrecs  pendant  les 
plus  grandes  chaleurs  ;  fait  extrême- 
ment curieux  et  de  la  plus  haute 
importance  pour  la  physiologie. 

Le  Tanrec  soyeux,  Centenes  se- 
tosus  ;  Ennaceus  se/osi/s,  Gmel.,  c"est 
le  Tanrec  de  Buflbn  ,  T.  xii ,  pi.  b6. 
Le  front,  le  dessus  du  col,  les  épau- 
les ,  sont  couverts  de  piquans  anne- 
lés  de  noir  et  de  blanc  jaunâtre;  le 
dos,  les  flancs  et  la  croupe  ,  de  soies 
rudes  de  même  couleur,  et  les  joues, 
les  membres  et  les  parties  inférieures 
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du  corps,  de  poils  blanchâtres.  Une 
huppe ,  formée  de  piquans  assez  fins  , 
existe  vers  la  nuque.  Celle  espèce  est 
à  peu  près  de  la  longueur  du  Hé- 
risson ;  mais  ses  formes  sont  plus 
grêles.  On  sait,  et  Bufibn   l'a  dit  le 

Eremier ,  qu'il  ne  peut  se  mettre  en 
ouïe  comme  ce  dernier  ;  ce  qui  tient 
au  développement  moins  parfait  du 
muscle  peaucier. 

Le  Tbndrac  ,  BuflF.  T.  xii ,  pi.  57  , 
ou  Tanrec  éptneux  ,  Cenlenes  spi- 
nosus ,  Desm.  ,  est  un  peu  plus  petit 
que  le  précédent.  Tout  le  dessus  du 
corps  et  les  flancs  sont  couverts  de 
piquans .  blancs  à  leur  base,  bruns 
dans  le  reste  de  leur  étendue,  sauf 
l'extiême  pointe  qui  est  quelquefois 
blanche:  la  tête,  les  membres,  les 
parties  inférieures  du  corps ,  sont 
couverts  de  poils  d'un  blanc  rous- 
sâtre. 

Le  Tanrec  rayé  ,  Centenes  serni- 
spifiosi^s  ,  Uesm.  ,  a  élé  décrit  par 
Bufi'on  dans  le  Tome  m  des  Supplé- 
mens.  On  serait  porté  à  le  prendre 
pour  le  jeune  en  livrée  de  l'une  des 
espèces  précédentes,  si  des  observa- 
tions faites  par  GeoiFroy  sur  une 
mère  et  ses  petits  ,  n'avaient  établi  sa 
distinction  spécifique.  Il  n'a  que  qua- 
tre à  cinq  pouces  de  long,  et  se  dis- 
tingue par  trois  raies  longitudinales 
d'un  blanc  jaunâtre  sur  un  fond  noi- 
râtre ,  et  par  des  poils  entremêlés  de 
piquans  qui  (in-ment  vers  la  nuque 
une  huppe,  comme  chez  le  Tanrec 
soyeux.  (is.  g.  st.-h.) 

TANROUJOU.  BOT.PHAN.  r.  Hy- 

MÉNÉE-COURUARIL. 

TATNTALE.  Tantalus.  ois.  Genre 
de  la  seconde  famille  des  Gralles. 
Caractères  :  bec  très -long,  droit, 
sans  fosse  nasale  ,  un  peu  fléchi  à  la 
pointe  qui  est  courbée  j  mnndibule 
supérieure  voûtée  ,  avec  sa  base  large 
et  dilatée  sur  les  côtés  ,  sa  pointe 
comprimée  et  cylindrique;  les  bords 
des  deux  mandibules  sont  très-cour- 
bés  en  dedans  et  tranchans  ;  face 
nue;  narines  placées  à  la  base  du 
bec  et  à  sa  surface  ,  fendues  longi- 
tudinalement  dan.s  la  substance  cor- 
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née  qui  les  recouvre  par-dessus  ; 
pieds  très-longs  ;  quatre  doigts  :  trois 
devant  ,  l'intermédiaire  de  moitié 
moins  long  que  le  tarse,  les  latéraux 
réunis  par  de  larges  membranes  dé- 
coupées ;  un  derrière  portant  à  terre 
dans  toute  sa  longueur;  ongles  un 
peu  aplatis,  courts,  presque  obtus  ; 
ailes  assez  longues  ;  première  et 
deuxième  remiges  a  peu  près  egnles 
et  dépassant  toutes  les  autres.  Si  l'on 
prenait  à  tâche  de  faire  l'histoire 
étymologique  des  noms  imposés  gë- 
nériquement  aux  Oiseaux, sans  doute 
il  serait  difficile  de  déterminer  les 
motifs  qui  ont  pu  faire  choisir  celui 
de  Tantale  pour  le  groupe  qui  nous 
occupe.  En  effet  ,  l'observation  n'a 
trouvé  dans  les  mœurs  ou  les  habi- 
tudes de  ces  Oiseaux  rien  qui  puisse 
avoir  quelques  rapports  avec  le  cruel 
festin  donné  aux  Dieux  par  le  fils  de 
Jupiter  et  de  Plota  ,  ainsi  qu'avec  le 
juste  châtiment  infligé  par  la  colère 
céleste  ;  à  moins  cependant  qu'il  n'y 
ait  matière. à  comparer  l'immobilité 
des  Tantales  sur  le  bord  des  eaux  ,  à 
la  position  du  Roi  phrygien  au  mi- 
lieu du  lac  oii  Mercure  le  tenait 
plongé  ;  mais  nos  Tantales  ne  sont 
frappés  d'une  apparente  immobilité 
que  lorsqu'ils  sont  parfaitement  re- 
pus :  et  la  victime  ,  condamnée  à  la 
faim  et  à  la  soif  perpétuelles  ,  en- 
foncée dans  le  lac  jusqu'au  menton  , 
ne  pouvait  ni  humer  l'eau  qui  se 
retirait  à  son  moindre  mouvement, 
ni  mordre  à  la  grappe  qui  lui  échap- 
pait sans  cesse.  Les  quatre  Tantales , 
les  seules  espèces  connues  jusqu'à  ce 
jour,  sont  des  Oiseaux  paisibles  et 
tranquilles  ,  qui  rendent  même  de 
grands  services  aux  habitans  des 
lieux  qu'ils  fréquentent ,  en  les  dé- 
barrassant de  reptiles  extrêmement 
incommodes  par  leur  féconde  multi- 
plication. Ces  reptiles  joints  à  quel- 
ques poissons ,  font  la  nourriture 
habituelle  des  Tantales  qui ,  du  reste, 
sont  des  Oiseaux  stupidcs  auxquels 
l'approche  de  l'homme  et  l'effet  de 
ses  armes  ne  paraissent  imposer  au- 
cun sentiment  de  crainte,  ni  même 
donner  l'envie  de  fuir.  Tls  établissent 
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leur  nid  sur  les  arbres  élevés  :  l'aire 
assrz  spacieuse ,  composée  de  joncs 
et  de  bûchettes,  liés  par  un  ciment 
de  terre,  reçoit  deux  ou  trois  œufs 
verdâlres,  pointillés  de  brun-noiiâ- 
tre.  Les  jeunes  restent  long -temps 
au  nid  où  les  parens  leur  portent  la 
nourriture  avec  une  constance  re- 
marquable. Ces  Oiseaux  émigrent 
périodiquement  ;  ils  subissent  cha- 
que année  une  mue  qui  n'apporte 
qu'une  différence  momentanée  et  peu 
sensible  dans  leur  plumage.  On  les 
trouve  dans  toutes  les  contrées  chau- 
des et  marécageuses  des  deux  con- 
tinens. 

Tantale  d'Amérique,  Tantalus 
locutator,  Lath. ,  Buff. ,  pi.  enl.  868. 
Plumage  assez  généralement  blanc; 
rémiges  et  reclrices  noires  ,  irisées  de 
bleu  et  de  rougeâtre;  occiput  et  haut 
du  cou  garnis  de  petites  plumes  bru- 
nes ,  roides  et  effilées;  tête  et  cou 
nus  à  membrane  ridée,  calleuse  et 
d'un  bleu  noirâtre  surtout  dans  la 
région  des  yeux;  gorge  nue  exten- 
sible; bec  d'un  brun  jaunâtre;  pieds 
noirâtres.  Taille,  trois  pieds.  La  fe- 
melle a  le  cou  garni  d'un  duvet  gri- 
sâtre ;  la  tête  et  la  gorge  seules  sont 
dénudées.  Le  jeune  a  la  tête  et  le 
cou  emplumés  d'un  blanc  varié  de 
jaunâtre;  le  corps  noir;  le  dos,  le 
ventre  et  la  tête  d'un  gris  cendré , 
fort  sujet  à  varier.  Dans  l'Amérique 
méridionale,  depuis  la  Caroline  jus- 
qu'au Brésil. 

Tantale  Ibis  ,  Tantalus  Ibis ,  La  th. , 
Buff.,  pi.  enl.  089.  Plumage  blanc, 
à  l'exception  des  tectrices  alaires  qui 
tirent  sur  le  rose  pourpré,  et  ont  de 
plus  une  zone  d'un  pourpre  éclatant 
qui  serpente  sur  l'aile;  des  rémiges 
et  des  rectrices  qui  sont  d'un  noir 
brillant ,  faiblement  irisées  en  bleuâ- 
tre et  en  rouge;  sommet  de  la  tête, 
joues  et  devant  du  cou  dénudés  en 
partie ,  laissant  voir  la  membrane 
d'un  rouge  vif;  bec  jaune;  pieds 
rouges.  Taille  ,  quarante-deux  pou- 
ces. La  femelle  presque  semblable  au 
mâle,  seulement  les  membranes  nues 
occupent  moins  d'espace.  Le  jeune 
a  le  plumage  en  tout  ou   en  partie  , 
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suivant  son  âge,  d'un  gris  cendré. 
Du  Sénégal. 

Tantale  Jaunghill  ,  Tantalus 
leucocephalus ,  Lath.  Parties  supé- 
rieures blanches;  rémiges  et  grandes 
tectrices  alaires  noires;  partie  de  la 
tête  nue,  couverte  d  une  membrane 
jaunâtre;  une  bande  transversale 
noire  sur  la  poitrine;  tectrices  cau- 
dales d'un  violet  pourpré  ,  mais  cette 
nuance  disparaît  presque  entière- 
ment à  l'époque  de  la  mue;  bec 
jaune;  pieds  rougeâlres.  Taille,  qua- 
rante à  quarante  -  deux  pouces.  La 
femelle  a  les  nuances  qui  sont  com- 
plètement noires  chez  le  mâle  ,  d'un 
brun  plus  ou  moins  foncé  ;  le  jeune  , 
suivant 'qu'il  se  rapproche  plus  de 
l'état  adulte,  est  d'un  gris  brunâ- 
tre, varié  de  blanc.  De  l'Inde  et  de 
Ceylan. 

Tantale  lacté  ,  Tantalus  lacteus, 
Temin.,Ois.  color.  ,  pi.  552.  Taille, 
trente-six  pouces.  De  Java.    (dr..z.) 

TANTALE,  min.  Ce  Métal ,  dont 
la  découverte  est  due  à  Ekeberg,  et 
dont  le  nom  fait  allusion  à  la  pro- 
priété qui  le  distingue,  d'être  inso- 
luble dans  les  acides  ,  est  la  base 
d'un  genre  minéralogique  composé  de 
deux  espèces  :  la  Tantalite  et  l'Yttro- 
Tantalile.  La  détermination  de  ces 
espèces  laisse  encore  beaucoup  à 
désirer,  à  raison  de  la  variété  des 
échantillons  que  l'on  en  connaît  ,  et 
de  l'imperfection  de  leurs  formes 
cristallines.  Elles  sont  liées  par  un 
caractère  commun  ,  celui  de  donner 
avec  le  Borax  uu  verre  plus  ou 
moins  coloré  par  le  fer,  et  suscep- 
tible de  prendre  au  flamber  l'aspect 
d'un  émail. 

La  Tantalite.  Tantalate  de  Fer 
et  de  Manganèse,  nommée  aussi  Co- 
lombite  et  Tantale  oxidé  ferro-man- 
ganésifère.  C'est  une  substance  d'un 
brun  noirâtre  ,  opaque ,  à  poussière 
d'un  noir  brunâtre,  et  quelquefois 
d'un  brun  rougeâtre  ,  pesante  ,  ayant 
un  éclat  faiblement  métalloïde.  Ses 
cristaux  ,  qui  sont  fort  rares  ,  déri- 
vent d'un  prisme  droit  rectangulaire, 
d'un  octaèdre  rhomboïdal ,  dont  les 
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faces  s'inclinent  deux  à  deux  sous  les 
angles  de  145°  8',  99°  8'  et  91°  12 
(Mohs).  Cette  détermination  ne  se 
rapporte  toutefois  qu'aux  cristaux  de 
Tantalite  trouvés  eu  Bavière.  Ceux 
de  Finlande,  dont  les  formes  sont 
moins  nettes,  pourraient  bien  avoir 
pour  type  un  prisme  à  base  obli- 
que ,  et  formeront  peut-être  un  jour 
une  espèce  distincte.  La  Tantalite  est 
susceptible  de  clivage  parallèlement 
aux  faces  du  prisme  rectangulaire. 
Le  clivage  parallèle  à  l'un  des  pans 
est  assez  net;  celui  qui  est  dans  le 
sens  de  la  base  est  le  moins  distinct. 
Les  faces  verticales,  situées  dans  la 
direction  du  principal  clivage  ,  sont 
fortement  striées  parallèlement  à 
l'axe.  Sa  cassure  est  généralement 
inégale  ou  conchoïde.  Sa  dureté  est 
supérieure  à  celle  de  l'Apatite,  et  in- 
férieure à  celle  du  Quartz.  Sa  pesan- 
teur spécifique  varie  depuis  6  jus- 
qu'à 7,9.  Traitée  seule  au  chalu- 
meau ,  elle  n'éprouve  aucune  altéra- 
tion; avec  le  Borax  ou  le  Sel  de 
Phosphore ,  elle  se  fond  en  un  verre 
qui  offre  la  couleur  indicative  du 
Fer;  avec  la  Soude,  elle  donne  une 
fritte  verte,  ce  qui  est  l'indice  de  la 
présence  du  Manganèse.  Les  analyses 
de  la  Tantalite  ne  s'accordent  point 
entre  elles,  et  il  est  difficile  d'assi- 
gner la  véritable  composition  de  la 
Tantalite.  Elles  semblent  même  in- 
diquer au  moins  deux  espèces,  sa- 
voir :  la  Tantalite  de  Kimito  en  Fin- 
lande ,  qui  serait,  d'après  Berzelius, 
un  Tantalale  simple  de  Fer  et  de 
Manganèse,  composé  d'Acide  tanta- 
lique,  81  ;  Bioxide  de  Manganèse,  lo, 
et  Bioxide  de  Fer ,  9  ;  et  la  Tantalite 
de  Bodenmais  en  Bavière,  qui  serait 
un  sous-Tantalate. 

La  Tantalite  de  Broddbo,  en  Suède, 
ne  diffère  de  celle  de  Kiniilo,  que 
parce  qu'elle  est  mélangée  avec  quel- 
ques centimètres  de  Tanlalate  de 
Chaux  et  de  Fer,  et  de  Tungstate  de 
Fer  et  de  Manganèse.  Celle  de  Finbo 
s'en  distingue  par  une  proportion 
d'Oxide  d'Etain  assez  considérable, 
mais  qui  paraît  variable.  On  connaît 
encore  une  Tantalite  de  Haddam,  en 
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Connecticut,  qui  renferme  de  l'Acide 
tungstile  et  se  rapproche  ainsi  de 
celle  de  Broddbo.  Enfin  Ekeberg  a 
décrit  anciennement  une  variété  de 
Tantalite  trouvée  à  Kimito,  dont  la 
pesanteur  spécifique  et  les  propriétés 
e\térieuie.s  diffèrent  de  celles  de  la 
Tantalite  ordinaire.  Il  Ten  avait  dis- 
tinguée par  le  nom  de  Tantalite  à 
poudre  couleur  de  cannelle.  Ce  n'est, 
suivant  Berzelius  ,  qu'un  mélange  de 
Tantalite  ordinaire  avec  une  grande 
quantité  de  Tantalure  de  Fer.  Sa 
pesanteur  spécilique  augmente  avec 
la  proportion  de  Tantalure,  et  peut 
aller  jusqu'à  7,94. 

Les  variétés  se  réduisent  à  deux, 
qui  sont  : 

La  Tantalite  cristallisée.  Les  for- 
mes de  la  Tantalite  de  Bodenmais 
représentent  le  prisme  rectangulaire, 
soit  pur ,  soit  modifié  légèrement 
sur  ses  arêtes  et  sur  ses  angles. 

La  Tantalite  massive  ;  en  petits 
nodules  ou  nids,  engagés  dans  des 
Roches  granitiques. 

La  Tantalite  appartient  aux  ter- 
rains primordiaux  cristallisés;  elle 
se  rencontre  disséminée  accidentel- 
lement, et  toujours  en  petite  quan- 
tité dans  le  Granité  graphique  ou  la 
Pegmatite,  et  dans  le  Micaschiste  On 
la  trouve  en  Finlande  à  Skogbohie, 
sur  la  paroisse  de  Kimito  et  dans  le 
district  de  Haliko,  dans  une  Pegma- 
tite à  Feldspath  rougeâtre;  à  Broddbo 
et  Finbo  près  de  Fahluu  en  Suède, 
avec  l'Albite,  la  Topaze  pyrophysa- 
lite,  le  Feldspath  et  le  Quartz;  dans 
l'Amérique  du  nord,  à  liaddam  et  à 
INew-London  en  Connecticut,  avec 
l'Albite  au  milieu  d'un  Pegmatite;, 
à  Bodenmais  en  Bavière,  dans  un 
Micaschiste  avec  le  Béryl  aiguc-ma- 
rine,  la  Cordiérite  et  l'Urane  phos- 
phaté. 

L'Yttro  -  Tantalite.  Tantalate 
d'Yttria,  nommée  aussi  Tantale  oxidé 
yttrifère  (  Haiiy  ) ,  Yttro  -  Columbite 
(Phillips),  Yttro -Tantale.  Sous  ce 
nom  on  a  réuni  des  substances  amor- 
phes dont  la  composition  est  encore 
mal  connue,  mais  qui  toutes  ren- 
ferment   de    l'Yttria    combiné    avec 
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rOxide  de  Tantale.  Elles  sont  noires, 
jaunes  ou  d'un  bruu  sombre;  et  la 
couleur  de  leur  poussière  est  le  gris- 
cendré  verdàtie.  Leur  cassure  est 
inégale;  leur  dureté  est  supérieure  à 
celle  de  l'Apalite.  Elles  sont  suscep- 
tibles d'être  raclées  avec  le  couteau. 
Soumises  à  l'aclion  de  la  chaleur, 
elles  changent  de  couleur  sans  se 
fondre;  avec  le  Borax,  elles  se  dis- 
solvent en  un  verre  incolore  qui  peut 
devenir  opaque  au  flamber.  Leur 
composition  est  encore  mal  connue  : 
la  proportion  de  l'Acide  lantalique 
varie  de  5o  à  60  pour  cent.  Elles  sont 
fréquemment  mêlées  de  Tungstates. 

On  distingue  trois  variétés  de  cou- 
leurs : 

1°.  L'Yttro-Tantalite  noire.  Elle 
présente  quelques  indices  de  cristal- 
lisation. Elle  est  opaque  et  a  un  éclat 
demi-métallique.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  5,595  (Berzeliusj.  On 
la  trouve  disséminée  en  petits  grains 
dans  les  Roches  granitiques. 

2''.  L'Yttro-Tantalile  jaune.  Sans 
aucune  trace  de  cristallisation.  Éclat 
résineux  à  la  surface  et  vitreux  dans 
Ja  cassure.  Pesanteur  spécifique,  5,88 
(Ekeberg).  Elle  se  rencontre  en  pe- 
tites lames  ou  eu  grains  au  milieu 
d'un  Feldspath. 

5°.  L'YtIro-Tantalite  noir  brunâ- 
tre. Translucide  sur  les  bords  ,  se 
présentant,  comme  la  précédente  et 
avec  elle,  en  lamelles  ou  en  grains, 
ayant  un  éclat  intermédiaire  entre  le 
vitreux  et  le  résineux.  Ces  trois  va- 
riétés d'Yttro-Tantalite  se  trouvent 
disséminées  dans  des  lits  de  Feld- 
spath et  au  milieu  de  la  Pegmatite  à 
Yttcrby ,  et  dans  les  environs  de 
Finbo  et  de  Koi-arfsberg  eu  Suède. 
La  même  substance  existe  aussi  au 
Groenland,  oii  elle  a  pour  gangue 
un  Feldspath  d'un  rouge  incarnat. 
(g.  DEL.) 

TANTAREVEL.  bot.  phan.  On 
désigue  sous  ce  nom  ,  aux  environs 
de  Montpellier,  le  Houblon,     (aud.) 

TANYGLOSSE.  Tanyglossa.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères  établi 
par  MeigGu,  cl  qui  correspond  à  celui 
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que  Latreille  a  nommé  Paugonie.  f^. 
ce  mol.  (aud.) 

TANYMÈQUE.  Tanymecus.  iNs. 
Nom  donné  par  Germar  à  un  genre 
de  Coléoptères  de  la  famille  des  Por- 
te-Becs ou  Rbynchophores  ,  adopté 
par  Dejean  ,  Schœnlierr,  et  que  celui- 
ci  place  dans  la  troisième  division 
des  Curculionides  gonatocères  (an- 
tenues  coudées)  et  à  museau  court, 
celle  des  Brachydérides  ,  subdivision 
de  ceux  dont  le  corps  est  oblong  ,  le 
plus  souvent  ailé  ,  avec  les  épaules 
|:)ius  ou  moins  saillantes,  en  manière 
d'angle.  Parmi  les  Gharansonites  à 
antennes  coudées  ,  dont  le  museau- 
trompe  est  court,  avec  ses  deux  sil- 
lons latéraux  obliques,  les  Thylaci- 
tes,  les  Herpistiques,  les  Brachydères, 
les  Eusomcs,  les  Tanymèques  ,  les 
Promécops  elles  Sitones,  forment  un 
groupe  naturel.  La  plupait  des  es- 
pèces vivent  à  terre,  et  sont  généra- 
lement de  couleur  grise  ou  cendrée. 
Le  premier  article  de  leurs  antennes 
s'étend  souvent,  lorsqu'il  est  rejeté 
en  arrière,  au-delà  des  yeux ,  qui 
sont  arrondis.  Le  muscau-troinpe  est 
déprimé  et  en  carré  plus  ou  moins 
long ,  échancré  en  devant;  le  bord 
inférieur  de  la  cavilé  gulaire  se  di- 
vise en  trois  lobes  ou  festons  ,  dont 
l'intermédiaire  est  occupé  par  un 
menton  arrondi.  Les  mandibules  sont 
épaisses  et  arrondies.  Le  corselet  est 
tronqué  aux  deux  extrémités.  Les 
pâtes  sont  presque  semblables  ,  ou  du 
moins  les  deux  antérieures  différent 
peu  des  autres ,  et  les  cuisses  sont 
simples.  Quelques-uns  de  ces  genres 
sont  aptères  ;  les  autres  sont  ailés,  et 
de  ce  nombre  est  celui  de  Tany- 
mèque.  Le  corps  est  oblong  ,  avec  la 
tête  et  le  corselet  notablement  plus 
étroits  que  l'abdomen.  Les  antennes 
sont  composées  de  douze  articles , 
dont  le  premier  plus  long  que  la  tête, 
les  sept  suivans  obcouiques,  et  dont 
les  quatre  derniers  formant  une  mas- 
sue ovalaire  et  pointue;  le  second 
est  un  peu  plus  long  que  les  sui- 
vans. Le  museau -trompe  est  dépri- 
mé, carré,  presque  uni,  ou  simple- 
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meut  plus  élevé  ,  ou  plus  enfoncé 
lougitudinalement  dans  son  milieu  , 
un  peu  plus  long  que  large,  avec 
les  sillons  latéraux  courts  et  ai- 
qués.  Le  corselet  est  presque  cylin- 
drique, sensiblement  plus  long  que 
large.  L'écusson  est  petit  et  trian- 
gulaire. L'abdomen  forme  un  carré 
allongé ,  rétréci  en  pointe  posté- 
rieurement. Les  cuisses  sont  rentlées 
au  milieu.  Les  jambes  n'offrent  ni 
dentelures  ni  épines  sensibles.  Scliren- 
herr  divise  ce  génie  en  trois  sec- 
tions, selon  que  le  museau-trompe  a 
une  impression  longitudinale  ,  que 
sou  milieu  offre  une  ligne  élevée,  ou 
que  sa  surface  supérieure  est  égale. 
La  première  est  encore  distinguée  des 
autres,  en  ce  que  chaque  élytre  se 
termine  isolément  en  pointe  ,  tandis 
que  dans  celle-ci  les  deux  étuis  se 
rapprochent  pour  former  ensemble 
une  pointe  commune.  A  la  première 
appartient  l'espèce  de  ce  genre  la 
plus  commune  en  France,  le  Tany- 
MJÈQUE  MANTELÉ,  CurcuUo  palleatus, 
Fabr.  ;  Panzer,  Faim.  Insect.  ,  xix, 
tab.  5  ,  son  corps  est  noir,  mais  cou- 
vert de  petites  écailles  épaisses,  dont 
les  supérieures  noirâtres ,  et  dont 
les  inférieures  et  les  latérales  blan- 
châtres. F,  pour  les  autres  espè- 
ces, Schœnherr  (6«/cw//o«.  Disposit. 
meihod.).  (lat.) 

TANYPE.  Tanypus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Diptères,  famille  des  Né- 
mocères  ,  tribu  des  ïipulaires  ,  divi- 
sion des  Culiciformes  ,  établi  par 
Meigen  ,  et  que  nous  caractérisons 
ainsi  :  pâtes  longues  ,  déliées  ,  les 
deux  antérieures  plus  longues  et 
avancées;  yeux  grands,  échancrés; 
point  d'ocelles  ou  d'yeux  lisses;  pal- 
pes saiUans,  filiformes,  courbés,  de 
quatre  articles  (ou  de  cinq  ,  y  com- 
pris le  tubercule  radical],  tous  sim- 
ples et  sans  divisions  annulaires  ; 
antennes  presque  filiformes  ,  plus 
longues  que  la  tête,  de  quatorze  ar- 
ticles ,  presque  tous  globuleux  ,  et 
dont  le  dernier  un  peu  plus  gros  ; 
celles  des  mâles  garnis  de  poils  longs 
et  épais,  formant  un  grand  panache, 
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avec  l'avant- dernier  article  fort 
long  ,  cylindrique;  celles  des  femel- 
les simplement  garnies  de  quelques 
poils  ,  avec  le  pénultième  article 
semblable  aux  précédens  ;  ailes  étroi- 
tes ,  inclinées  sur  les  côtés  du  corps , 
velues.  Dcgéer  nous  a  donné  l'his- 
toire d'une  espèce  de  ce  genre  ,  qu'il 
range  avec  les  Tipules  ,  et  qu'il 
nomme  Tipule  bigarrée,  Tipula 
r/mcu/ata;  c'est,  suivant  Meigen,  le 
Clùronomns  monilis  de  Fabricius 
[System.  antUat.),  et  la  Tipule  à  pâtes 
d'arlequin  de  Geoffroy.  Elle  est  blan- 
châtre, avec  des  taches  cendrées  sur 
les  ailes  ,  et  les  pâtes  entrecoupées 
de  noir.  La  larve  est  aquatique,  a  la 
forme  d'un  ver  long  et  cylindrique, 
avec  la  tête  ovalaire,  munie  de  deux 
petites  antennes  et  de  deux  petits 
yeux  noirs.  Le  corps  est  ensuite  di- 
visé en  douze  segmens,  dont  le  pre- 
mier plus  grand,  ayant  la  forme  d'un 
thorax  ,  et  portant  en  dessous  deux 
pâtes  longues,  cylindriques,  réunies 
supéiieui ement  en  une  seule  tige  ,  et 
coiu'onnées  à  leur  extrémité  par  une 
série  de  longs  crochets  mobiles,  cour- 
bés en  dehors  et  en  dessous.  L'Ani- 
mal peut  en  retirer  les  extrémités  ou 
les  divisions  dans  la  tige  commune 
et  même  presque  entièiement  le  tout 
dans  l'intérieur  du  corps  ,  de  manière 
qu'elles  ne  paraissent  plus  au  dehors 
que  sous  la  forme  de  moignon.  Lors- 
qu'elles sont  étendues,  soit  perpen- 
diculairement ,  soit  obliquement  , 
elles  ressemblent  à  des  béquilles  ou 
à  des  jambes  de  bois.  Le  dernier  an- 
neau du  corps  offre  deux  au  Lies  pâtes 
presque  semblables  aux  précédentes 
mais  entièrement  séparées,  et  point 
susceptibles,  à  ce  qu'il  paraît  de 
rentrer  dans  le  corps.  La  larve  s'en 
sert  à  peu  près  comme  les  chenilles 
arpenteuses ,  en  courbant  alors  le 
derrière  en  dessous;  mais  ces  organes 
restent  toujours  roides.  Quatre  pe- 
tites lames  triangulaires,  très-trans- 
parentes ,  sont  placées  immédiate- 
ment au  -  dessus  de  ces  deux  pâtes 
postérieures.  Vers  le  dos  sont  deux 
petits  corps  cylindriques,  perpendi- 
culaires,  terminés  chacun  par  une 
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aigrette  de  longs  poils  ,  et  que  l'on 
doit  considérer  comme  des  tubes  res- 
piratoires ,  puisque  deux  corps  de 
trachées  y  aboutissent. 

Au  rapport  de  Benoît  -  Frédéric 
Fries,  auteur  d'une  Monographie  des 
Tanypes  de  Suède  ,  les  larves  de  ces 
Diptères  diffèrent  de  celles  des  Chi- 
ronomes  ,  dont  elles  se  rapprochent 
d'ailleurs  beaucoup  par  l'existence 
de  ces  deux  organes.  La  nymphe 
ressemble  en  général  à  celle  des  Ti- 
pulaires  aquatiques,  et  particulière- 
ment des  Tipulaires  culiciformes. 
Son  corps  est  plié  en  double.  La  tête 
est  arrondie  et  pourvue  de  deux  yeux 
ovales.  Le  thorax,  gros  et  comme  bos- 
su ,  offre  en  dessus  deux  pièces  ova- 
les ,  terminées  en  une  pointe  trans- 
parente ,  élevées  perpendiculaire- 
ment ,  l'eprésentant  deux  sortes  d'o- 
reilles ,  et  de  chaque  coté  une  grande 
lame  ovale  renfermant  les  ailes.  L'ab- 
domen est  courbé  en  dessous  ,  al- 
longé ,  divisé  en  huit  anneaux  ,  et 
terminé  par  deux  pointes  roides  ,  al- 
longées ,  coniques,  formant  une  sorte 
de  petite  queue ,  et  par  des  aigrettes 
de  longs  poils.  Ces  pièces,  ainsi  que 
les  deux  espèces  d'ailerons  de  la  par- 
tie supérieiue  du  thorax ,  sont  pro- 
bablement des  organes  respiratoi- 
res. Celte  nymphe  se  tient  toujours 
perpendiculairement  dans  l'eau  ,  le 
plus  souvent  dans  son  milieu  et  fixée 
à  quelque  Plante;  elle  vient  aussi 
quelquefois  à  sa  surface.  La  tête  est 
toujours  en  haut,  et  l'abdomen  en 
bas  et  courbé.  Lorsqu'elle  veut  chan- 
ger de  place  ou  nager,  elle  redresse 
cette  dernière  partie  du  corps  et  bat 
le  liquide  qu'elle  habite  par  coups 
réitérés.  L'auteur  de  la  Monographie 
précilée  l'a  enrichie  de  quelques  nou- 
veaux détails  historiques,  et  en  men- 
tionne douze  espèces.  V.  cet  ouvrage, 
Meigen  et  Macquart(Diptères  du  nord 
de  la  France).  (jlat.) 

TANYPÈZE.  Ta/zjpeza.  INS.  Genre 
de  Diptères  institué  par  Fallen  , 
adopté  par  Meigen  ,  qui  le  range 
dans  la  famille  des  Muscides  et  qu'il 
signale  ainsi  :  antennes  couchées  sur 
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la  face,  rapprochées,  de  trois  arti- 
cles ,  dont  le  dernier  oblong  ,  com- 
primé, avec  une  soie  dorsale,  nue, 
insérée  à  sa  base;  hypostome  un  peu 
incliné  ,  plai}  ,  nu  ;  yeux  oblongs  , 
écartés;  front  étroit,  nu;  abdomen 
allongé,  de  six  anneaux;  ailes  cou- 
chées,  parallèles,  avec  la  quatrième 
nervure  longitudinale  recourbée. Mei- 
gen ne  cite  qu'une  seule  espèce,  le 
Tanypè/e  LoNGiMANE  ,  Taiiypeza 
longimana.  La  soie  des  antennes  y 
est  représentée  avec  des  poils  ,  ce  qui 
ne  s  accorde  pas  avec  la  description. 
La  figure  qu'il  donne  de  la  trompe, 
des  palpes,  et  de  l'Animal  entier, 
nous  fait  soupçonner  que  ce  genre 
n'appartient  point  à  cette  famille  , 
et  qu'il  se  rapproche  bien  plus  de 
celle  des  Dolichopodes.  K.  pour  plus 
de  détails,  le  même  article  dans  l'En- 
cyclopédie méthodique.  (uat.) 

TANYRHYNCHIDES.  ins.  INom 
donné  par  Schœnherr  à  sa  neu- 
vième division  des  Curculionides  go- 
natocères  et  à  museau-lrompe  court, 
ou  brachyrhynques  ,  et  qu  il  distin- 
gue des  autres  de  la  même  section 
par  les  caractères  suivans  :  rostre 
(  museau -trompe  )  perpendiculaire  , 
allongé  ,  presque  linéaire  ;  pédoncule 
(  scapus  )  des  antennes  pi'olongé  au- 
delà  des  yeux.  Cette  division  com- 
prend les  genres  Tanyrhynchus  et 
Miorhinus.  (i.at.) 

TANYRHYNQUE.  Tanyrhynchus. 
INS.  Genre  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères ,  famille  des  Rhynchophores  ou 
Porte-Becs  ,  tribu  des  Charansonites  , 
établi  par  Schœnherr,  et  qu'il  range 
dans  sa  division  des  Tanyrhynchides. 
T^.  ce  mot.  Ce  genre,  formé  sur  une 
seule  espèce  ,  Tanjrhynchiis  terranus, 
et  propre  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  paraît  se  rapprocher  des  Otio- 
rhynques  (  anciennement  Pachygas- 
Ires)  et  autres  genres  analogues,  mais 
en  différer  par  le  museau  -  trompe 
une  fois  plus  long  que  la  tête,  pres- 
que filiforme,  linéaire  et  arqué.  Ses 
deux  sillons  ordinaires  sont  supé- 
rieurs, presque  droits  et  s'étendant 
dans    toute    sa   longueur    jusqu'aux 
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yeux.  Les  antennes  sont  très-grêles  , 
longues,  composées  de  douze  articles, 
dont  le  premier  ou  le  pédoncule  ^sca- 
jJiis)  s'étenilant  au-delà  des  yeux  ,  et 
renflé  en  massue  à  son  extrémité  ; 
les  suivans  sont  allongés,  presque 
obconiques,  et  se  raccourcissent  gra- 
duellement; les  quatre  ilerniers  l'or- 
ment  une  massue  ovale  et  allongée. 
Les  j'eux  sont  oblongs  et  déprimés. 
Le  corselet  est  transversal,  arrondi 
latéralement ,  et  légèrement  lobé  der- 
rière les  veux.  Les  ailes  manquent. 
L'écus.son  est  à  peine  distinct.  Les 
étuis  réunis  sont  trois  fois  plus  longs 
que  le  corselet,  forment  un  ovoide-, 
oblong,  et  sont  un  peu  échancrés  en 
dedans  à  leur  base.  Les  pieds  sont 
robustes,  avec  les  cuisses  en  massue  ; 
les  antérieures  sont  un  peu  dentées; 
les  jambes  sont  muliques.       (lat.) 

TANYSPHYRE.  Ta/ijsp/ij^rus.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
famille  des  Porte-Becs  ou  Rhjncho- 
phores,  tribu  des  Charansonites,  éta- 
bli par  Germar,  et  que  Schoenherr 
f)lace  dans  sa  division  des  Molytides, 
a  cinquième  de  ses  Bracliyrlrynques, 
ordre  des  Curculionides  gonatOcères. 
Dans  notre  article  RHYNCHOpnoRES 
de  ce  Dictionnaire,  nous  l'avons  fort 
éloigné  des  genres  qui  l'avoisinent 
dans  cette  méthode,  et  nous  avons 
pensé  que  ,  dans  un  ordre  naturel, 
il  devait  être  associé  aux  Rhynché- 
nides.  Le  corps  est  court  ,  presque 
ovoïde  et  ailé,  avec  le  museau-trompe 
fort ,  presque  aussi  long  que  la  tête 
et  le  corselet,  cylindrique,  arqué; 
les  yeux  oblongs  et  point  saillans  ; 
le  corselet  à  peu  près  isométrique  , 
tronqué  aux  deux  bouts  ,  arrondi  sur 
les  côtés  et  un  peu  plus  étroit  en 
devant;  l'écuîson  peu  sensible;  l'ab- 
domen ovoïdo-carré  ,  recouvert  en- 
tièrement en  dessus  par  les  élytres  ; 
les  pâtes  fortes,  avec  les  cuisses  en 
massue,  et  les  jambes  terminées  par 
un  fort  crochet.  Mais  ce  qui  dislingue 
ce  genre  ,  ainsi  que  ceux  de  Bracho- 
nyx  et  d'Anoplus  des  autres  Rhyn- 
chénides,  c'est  que  les  tarses  sont 
fort  courts ,  larges  ,  aplatis ,  et  que  le 
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dernier  article  est  embrassé  en  ma- 
jeure partie  par  les  deux  lobes  de 
l'arlicle  précédent  ;  le  dessous  est  tout 
garni  d'un  duvet  soyeux.  Les  anten- 
nes sont  composées  de  douze  articles, 
dont  le  premier,  le  plus  long  de  tous, 
atteint  presque  les  yeux;  le  second 
obconique,  épais,  plus  grand  que 
les  suivans;  ceux-ci  petits  cl  serrés  , 
et  dont  le  huitième  forme  avec  les 
derniers  une  massue  épaisse  ,  presque 
globuleuse.  Ce  genre  a  pour  type  le 
Rkynchœnus  Lemnœ  de  Fabricius , 
Insecte  ayant  à  peine  une  ligne  de 
long,  noirâtre,  obscur,  ponctué, 
avec  les  ély  Ires  assez  for  lement  striées; 
elles  offrent,  dans  certains  individus, 
quelques  taches  grisâtres;  ses  côtés  , 
ceu\  du  corselet  et  du  dessous  du 
corps,  sont  de  celle  couleur,  qui  est 
formée  par  de  petites  écailles,  mais 
s'oblilérant.  Cette  espèce  vit  sur  la 
Lentille  d'eau.  Outre  l'Allemagne,  la. 
Suède  ,  elle  habite  les  environs  de 
Paris.  Nous  l'avons  reçue  aussi  de 
Rouen  ,  d'oii  elle  nous  a  été  envoyée 
par  Lebas ,  entomologiste  des  plus 
zélés  et  des  plus  habiles  à  découvrir 
les  plus  petites  espèces.  (lat.) 

TANYSTOMES.  Tanystoma.  ins. 
Famille  de  Pordre  des  Diptères, ayant 
pour  caractères  :  trompe  saillante; 
palpes  insérés  près  de  la  cavité  orale, 
découverts;  suçoir  de  quatre  soies; 
antennes  de  trois  ou  deux  articles, 
dont  le  dernier,  non  compris  le  sty- 
let ou  la  soie,  sans  divisions;  larve 
changeant  de  peau  pour  passer  à 
l'état  de  nymphe.  Ce  dernier  carac- 
tère, le  nombre  des  pièces  du  suçoir 
et  la  forme  du  dernier  article  des 
antennes,  distinguent  cette  famille  de 
celles  de  quelques  autres  du  même 
ordre ,  dont  la  trompe  est  en  totalité 
ou  en  grande  partie  saillante,  et 
auxquelles  la  dénomination  de  Ta- 
nyslomes  (bouche  étendue)  pourrait 
rigoureusement  être  appliquée.  Elle 
se  compose  des  genres  Asilus,  Empis 
et  Bombylius  de  Linné  ,  et  des  sui- 
vans de  Fabricius  :  Jnlhrax,  CytJte- 
rea  ,  Bibio  ,  Leptis ,  Atherix  et  Doli- 
c/iopus.  La  plupart  de  ces  genres  for- 
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inant  autant  de  tribus  ou  de  petites 
familles  particulières,  la  coupe  des Ta- 
nystonies  peut  être  considérée  comme 
une  grande  section  de  l'ordre  des 
Diptères.  Leurs  larves  ont  la  figure 
de  vers  allongés  ,  presque  cylindri- 
ques ,  sans  pâtes  ;  la  tête  armée  de 
crochets  ou  d'appendices  rétrac- 
tiles,  dont  elles  se  servent  pour  ron- 
ger ou  sucer  les  matières  qui  leur 
servent  d'alimens.  Elles  changent  de 
peau  lorsqu'elles  veulent  se  méta- 
morphoser. Les  nymphes  sont  nues, 
et  olFrent  extérieurement  les  organes 
locomoteurs  et  les  antennes  de  l'In- 
secte paifail,  qui  sort  de  sa  dé- 
pouille ])ar  une  feule  dorsale  de  la 
peau. 

La  plupart  des  Tanystomes  ,  tels 
que  les  Asiliques  ,  les  Empides  ,  les 
'rhérèves ,  les  Leptides  et  les  Doli- 
chopodes  ,  font  leur  proie  de  divers 
Insectes  ;  quelques-uns  ,  tels  que  les 
premiers  ,  les  saisissent  avec  leurs 
pales  et  s'envolent  avec  eux.  Cer- 
tains Asiles  s'emparent  même  de 
gros  Bourdons  et  de  Coléoptères  de 
moyenne  taille.  Leurs  larves  ,  à  l'ex- 
ceplion  de  celles  des  Leptides,  pa- 
raissent avoir  des  liabiludes  dilfé- 
rentesj  on  les  trouve  dans  la  terre. 
Les  autres  Tanysiomes ,  comme  les 
Bombilles  ,  les  Anthrax,  etc.,  qui, 
en  ét:U  parfait,  vivent  du  suc  des 
fleurs,  ou  du  moins  ne  montrent 
point  alors  le  même  instinct  carnas- 
sier ,  sont  carnassières  sous  la  forme 
de  larves.  JNous  avons  souvent  rencon- 
tré la  dépouille  de  leurs  nymphes 
dans  les  nids  de  quelques  Apiaires 
solitaires,  ce  qui  nous  fait  présumer 
que  ces  larves  sont  parasites.  Les 
organes  sexuels  des  mâles  de  ces  In- 
sectes sont  ordinairement  salllans,  et 
font  paraître  leur  abdomen  terminé 
en  massue  ou  par  un  bourrelet. 

Nous  partagerons  cette  famille  en 
deux  coupes  principales.  Dans  la 
première  ,  la  trompe  ,  toujours  entiè- 
rement ou  presque  entièrement  sail- 
lante ,  se  piésente  sous  la  forme  d'un 
tube  ou  d'uu  siphon  plus  ou  moins 
long,  tantôt  cylindrique  ou  conique, 
tantôt  filiforme  ou  sélacé  ;  la   g.TÎne 
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est  de  consistance  assez  solide;  les 
deux  lèvres  du  bout  se  confondent 
avec  elles  ,  ou  ne  forment  qu'un 
empâtement  peu  volumineux  compa- 
rativement à  son  étendue.  Les  palpes 
sont  petits.  Le  dernier  article  des 
antennes  offre  souvent  un  stylet 
articulé.  Les  larves  ont  ime  tête 
écailleuse,  et  qui  dès-lors  ne  change 
point  de  forme. 

Une  première  subdivision  com- 
prendra ceux  qui  sont  éminemment 
carnassiers,  dont  le  corps  est  oblong, 
avec  le  thorax  rétréci  en  devant, 
l'abdomen  tantôt  conique  ou  cylin- 
.drique  ,  tantôt  ovalaire  et  rétréci  à 
sa  base  ,  et  les  ailes  croisées.  Les  an- 
tennes :0ut  toujours  1  approchées. 
La  trompe  est  généralement  courte  , 
cylindrique  ou  conique.  Ici  vient  la 
tribu  des  Asiliques  et  celle  des  Hybo- 
tides  et  des  Empides. 

La  seconde  subdivision  nous  pré- 
sentera des  Tanystomes  à  formes 
proportionnellement  plus  courtes  et 
plus  larges,  et  dont  le  port  se  rap- 
proche de  celui  de  nos  Mouches  or- 
dinaires. La  tête  est  exactement  ap- 
pliquée contre  le  thorax  ;  les  ailes 
son!:  ôtartées  ;  l'abdomen  des  uns  est 
déprimé  ,  triangulaire  ou  presque 
carré;  celui  des  autres  est  renflé, 
vésiculeux  ;  la  trompe  est  souvent 
fort  longue  et  menue.  Trois  autres 
tribus  ,  les  Vésiculeux,  les  Bomby- 
liers  et  les  Anthraciens  ,  composent 
cette  subdivision. 

Les  derniers  Tanystomes  ,  ceux  de 
notre  seconde  division,  ont  une  trom- 
pe membraneuse  ,  dont  la  tige  est 
très-courte  et  point  ou  peu  saillante 
au-delà  de  la  cavité  orale,  et  se  tei'- 
miuc  par  deux  grandes  lèvres,  tou- 
jours à  découvert  et  souvent  rele- 
vées ou  ascendantes.  Les  palpes  sont 
plus  grands  que  dans  1?  division 
précédente.  Le  dernier  article  des 
antennes  est  le  plus  souvent  tantôt 
ovoïde  ou  globuleux,  tantôt  en  forme 
de  palette.  Il  porte  généralement  une 
soie  assez  longue.  Les  pieds  sont 
presque  toujours  longs  et  menus.  Les 
larves  ont  une  tête  molle  et  de  foi  me 
vaii  (bîo. 


TAO 

^Jous  partagerons  aussi  en  deux 
cette  seconde  division  générale.  Les 
lins  ont  les  ailes  écartées  et  dont  les 
nervures  forment  plusieurs  cellules 
complètes,  ainsi  que  dans  presque 
tons  les  Tanystomes  précédens.  Le 
dernier  article  des  antennes  est  ovoï- 
do-conique  ou  presque  semi-globu- 
leux et  transversal.  Ces  Tanystomes 
Composeront  la  tribu  des  Leptides. 
Dans  les  autres  et  derniers  ,  les  ailes 
sont  couchées  sur  le  corps  et  n'of- 
frent au  plus  que  deux  cellules  com- 
plètes ou  fermées,  ainsi  que  celles 
des  Muscides.  Les  antennes  se  ter- 
minent aussi  par  une  palette. 

Ceux  dont  le  corps  est  comprimé 
latéralement,  avec  la  léte  triangu- 
laire, un  peu  avancée  en  manière  de 
museau  ,  les  palpes  plats  et  couchés 
sur  la  trompe,  l'abdomen  courbé  en 
dessous,  et  les  pâtes  longues,  dé- 
liées, garnies  de  petites  épines,  for- 
ment la  tribu  des  Dolichopodes. 

Ceux  dont  le  corps  est  déprimé, 
avec  la  tête  arrondie,  presque  en- 
tièrement occupée  dans  les  yeux,  du 
moins  dans  les  mâles:  les  palpes  re- 
levés ,  filiformes  ou  en  massue;  les 
pieds  courts  ou  peu  allongés,  sans 
épines,  et  dont  les  postérieurs  ont 
souvent  les  tarses  larges  et  aplatis, 
composeront  une-  dernière  tribu  , 
celle  des  Ccphalopsides  ,  et  qui  com- 
prendra les  genres  Callomyie  ,  Pl;»- 
typèze,  Pipuncule  et  Scénopine. 

(LAT.) 

TAON.  Tabanus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Diptères,  famille  des  Ta- 
banieus, embrassant  dans  la  Méthode 
de  Linné  cette  famille  ,  mais  ne  com- 
prenant aujourdhui  que  les  espèces 
dont  les  caractères  sont  :  trompe 
guère  plus  longue  que  la  tête  ,  mem- 
braneuse, terminée  par  deux  giandes 
lèvres  ;  palpes  grands  ,  avancés  ,  ren- 
flés à  leur  extrémité  dans  les  mâles, 
subulés  dans  les  femelles;  antennes 
de  la  longueur  environ  de  la  tête, 
dont  le  dernier  article  taillé  en  crois- 
sant ,  terminé  en  alêne  ,  divisé  en 
cinq  anneaux,  dont  le  premier  trè;^- 
grand  ,  avec  une  dent  supérieure; 
point  d'yeux  lisses.    A^ant  exposé  à 
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l'article  Tabaniens  ce  que  l'histoire 
de  ces  Insectes  ,  et  particulièrement 
des  Taons,  nous  oftVe  de  plus  inté- 
ressant, nous  nous  contenterons  ici 
de  mentionner  quelques-unes  des 
espèces  principales  : 

Taon  albipede  ,  Tabanus  albipes , 
Fabr.,  l'un  des  plus  grands  du  genre; 
d'un  noir  foncé  ,  avec  le  thorax  et  la 
base  de  l'abdomen  couverts  d'un 
duvet  grisâtre;  jambes  blanches.  11 
est  rare  aux  environs  de  Paris. 

Taon  des  Boeufs,  Tabanus  Bo- 
ijinus,h.,  l'un  des  plus  grands  en- 
core 5  brun  en  dessus  ;  segmens  de 
l'abdomen  bordés  postérieurement 
en  dessus  de  gris  roussâtre,  avec  une 
tache  triangulaire  et  grisâtre  au  mi- 
lieu; jambes  d'un  jaunâtre  pâle; 
yeux  verts;  ailes  ayant  des  nervures 
d'un  brun  roussâtre. 

Taon  automnal,  Tabanus  au- 
tumnalis,  L.,  noirâtre;  des  raies  cen- 
drées et  longitudinales  sur  le  tho- 
rax; dessus  de  l'abdomen  noir,  avec 
trois  rangées  longitudinales  de  ta- 
ches blanchâtres,  celles  de  la  rangée 
du  milieu  triangulaires;  les  autres 
ou  les  latérales  plus  larges ,  échan- 
Ciées,  eu  forme  de  demi -équerie  ; 
jambes  blanchâtres. 

Taon  mvrkocain,  Tabanus  mar- 
rocanus ,  Fabr.,  grand,  noir,  avec 
des  taches  d'un  jaune  doré  sur  l'ab- 
douitn.  En  Barbarie  et  en  Portugal. 
Au  rapport  du  professeu)-  Desfon- 
taines, les  Chameaux  sont  quelque- 
fois   tout    couverts  de  ces  Insectes. 

(lat.) 

TAONABO.  BOT.  PHAN.  (Aublet.) 
Syn.  de  Ternstrœniia.  V.  ce  mot. 

TAONIENS.  INS.  T^.  Tabanie^ns. 

TAPAYE.  REPT.  sAus.  Espèce  du 
genre  Agarae  devenu  type  d'un  sous- 
genre  qui  a  conservé  son  nom.  F'. 
Agame.  {^\ 

TAPE-BOIS.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
la  Sittelle.  K.  ce  mot.  (dr..z.) 

TAPEINE.  Tapeina.  iNs.  Lepelle- 
tier   et  Serville    ont   ainsi   désigné 
dans  le  Dictionnaire  des  Insectes  de 
l'Encyclopédie  méthodique,  un  genre 
4 


5o  TAP 

de  Coléoptères  de  la  famille  des  Lon- 
gicornes,  composé  des  La  mies  à  corps 
aplati,  et  dont  les  mâles  out  leurs 
antennes  insérées  chacune  à  la  partie 
postérieure  d'un  long  appendice  nais- 
sant des  rebords  latéraux  du  front, 
et  s'étendant  transversalement  en  li- 
gne droite  de  manière  à  couvrir  les 
yeux;  elles  sont  formées ,  dans  les 
deux  sexes,  de  onze  articles,  ils  en 
décrivent  quatre  espèces  ,  toutes  du 
Brésil^  et  qui  leur  ont  paru  être  iné- 
dites. (LAÏ.) 

TAPEINIA.  BOT.  PHAN.  (  Jussieu.  ) 
Syn.  de  jntsenia.  V .  ce  mot.   (g..n.) 

TAPETI.  MAM.  Espèce  du  genre 
Lièvre.  (b.) 

TA  PHI  EN.  Taphozous.  mam. 
Genre  établi  par  Geoffroy  Sainl- 
Hilaire  dans  la  famille  des  Chauve- 
Souris,  et  qui  sera  traité  au  raotVES- 

PERTILLON.  (I.ESS.) 

TAPHRIE.  Taphria.  iNS.  Genre 
de  Coléoptères  de  la  famille  des  Car- 
nassiers, tribu  des  Carabiques,  sec- 
lion  des  Siraplicimanes  dans  notre 
méthode,  tribu  des  Féroniens  dans 
celle  de  Dejean ,  et  distingué  des  au- 
tres genres  de  cette  division  par  les 
caractères  suivans  :  les  trois  premiers 
articles  des  deux  taises  anlérieuis 
dilatés  dans  les  mâles;  crochets  de 
tous  dentelés;  dent  du  milieu  de  l'é- 
chancrure  du  menton  bifide;  palpes 
maxillaires  filiformes;  les  labiaux  ter- 
minés en  massue  obconique  ;  corselet 
orbiculaire.  La  dénomination  de  ce 
genre,  quoique  ses  caractères  n'eus- 
sent pas  été  publiés  par  Bonelli,  créa- 
teur de  cette  coupe  ,  s'est  tellement 
répandue  par  ses  relations  avec  divers 
entomologistes,  qu'elle  a  prévalu  sur 
celle  de  Synuchus  que  lui  a  donnée 
Gyllenhal.  La  seule  espèce  connue 
est  le  Carahus  uiualis  d'illiger  ou 
VJgonum  vivale  de  Sturjn.  Elle  est 
longue  de  trois  à  quatre  lignes,  d'un 
brun  très-foncé  ou  presque  noire, 
avec  les  antennes  et  les  pâtes  fauves. 
Les  élytres  out  des  stries  simples  dont 
les  plus  internes,  plus  marquées,  et 
offrant  chacune  deux  ou  trois  poiu- 
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tes  enfoncées.  On  la  trouve  dans  les 
bois  et  les  forêts ,  sous  les  pierres  et 
sous  les  feuilles.  Elle  est  rare  aux 
environs  de  Paris.  (lat.) 

TAPHRINA.  BOT.  CRYPT.  [Mucé- 
dinécs.  )  Fries  avait  donné  d'abord 
à  ce  genre  le  nom  de  Taphria  que 
porte  déjà  un  genre  d'Insectes,  et 
qu  il  a  légèrement  modifié  par  cette 
raison  ;  il  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce  décrite  d'adord  sous  le  nom 
à'Erineum  aureuni,  et  qui  croît  sur 
les  feiillles  de  divers  Peupliers.  II 
diffère  des  vraies  Erineiim  par  ses  fi- 
lamens  renflés  et  presque  vésiculaires, 
arrondis  ,  continus  ,  réunis  en  grou- 
pes serrés  ,  d'un  aspect  soyeux.  Cette 
petite  Cryptogame  ,  qui  forme  des  ta- 
ches d'un  jaune  d'or,  est  fréquente 
sur  les  feuilles  des  Peupliers  et  sur- 
tout du  Tremble,  (ad.b.) 

TAPHRODÈRE.  Taphroderes.  iNS. 
Genre  de  Coléoptères  de  la  famille 
des  Rhynchophores,  tribu  des  Bren- 
thides,  établi  par  Schœnhe:r  ,  et  qui, 
d'après  les  caractères  qu'il  lui  donne  , 
différerait  plus  particulièrement  de 
celui  de  Brente  ,  à  raison  des  fossettes 
latérales  de  son  corselet  et  de  son 
abdomen  dont  les  premières  rece- 
vraient les  cuisses  des  deux  parties 
antérieures,  et  les  deux  autres  les 
cuisses  intermédiaires,  ainsi  que  par 
la  brièveté  des  jambes  ,  et  les  taises 
dépourvus  de  pelotes.  La  têle  est 
très  -  allongée  ,  plus  étroite  en  de- 
vant, et  portée  sur  un  cou  distinct; 
les  élytres  sont  tronquées  oblique- 
ment et  eu  dedans  à  leur  extrémité. 
Le  Brentus  foveatus  de  Fabricius  en- 
tre dans  ce  genre.  Schœnherr  cite 
une  autre  espèce  qu'il  nomme  bie— 
vipes.  (liAT.) 

TAPIA.  BOT.  PHAN.  Espèce  de  Cra- 
/cEta.  F".  Cratévieb.  (g..n.) 

TAPIAI.  INS.  Suivant  Latreille, 
on  a  donné  ce  nom  dans  l'Amérique 
méridionale  à  une  espèce  de  Fourmi. 

(AUD.) 

TAPIER.  BOT.  PHAN.  On  a  ainsi 
fiancisé  dans  certains  Dictionnaires 
le  nom  du  genre  Ciatœva,  dont  une 
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espèce  porte  le  nom  de  Tapia.  V. 
Cratévier.  (g..n.) 

*  TAPINA.    BOT.    PHAN.    Marliiis 
(  Gênera  et  Spec.  Plant.  Brasil.  ,  3 , 
p.  v^ig  }  a  créé  sous  ce  nom  un  nou- 
veau geni  e  qui  appartient  à  la  laïuille 
des  Gesnériées  de  Richard   et  à   la 
Didyuamie  Angiospermie ,  L.  Il   l'a 
ainsi  caiaclérisé  :  calice  libie,  pro- 
fondément découpé  en  cinq  segmens 
inégaux;   corolle   infiindibuliforine, 
un  peu  ringenle,  bossue  à  la  base  et 
dans  la   partie  postérieure;   le  tube 
fort  renflé  antérieurement,  la  gorge 
étranglée,  le  limbe  dressé,   à  deux 
lèvres  dont  la  supérieure  est  bilobée , 
l'inférieure  trilobée;  quatre  élaraines 
didj'names  avec   le   rudiment  d'une 
cinquième;  anthères  cohérentes;  dis- 
<jue    annulaire    hypogyne,    tuméfié 
postérieurement  en  une  glande  ;  cap- 
sule ovée,  coriace,  uniloculaire  ,  bi- 
valve ,  à  deux  placentas  pariétaux  , 
bilamellés,  portant  des  graines  nom- 
breuses   et    obliques.  Deux    espèces 
seulement  constituent  ce  genre;  l'une 
d'elles  ,  Tapina  barbata,  Mart. ,  loc. 
cit.  ,  lab.  2  j5  ,  fig.  1  ,  a  déjà  été  men- 
tionnée par  Nées  d'Esenbeck  et  Mar- 
tius ,   dans    le  onzième  volume   des 
Actes  de  Bonn  ,  sous  le  nom  de   Ges- 
neria  barbata;  l'autre  espèce  ,  Tapina 
pusilla,  Mart.  ,  loc.   cit.  ,  lab.   225  , 
fig.  2,  est  entièrement  nouvelle.  Ces 
Plantes  croissent  dans  les  lieux  om- 
bragés et  fourrés  des  forêts  vierges  du 
Brésil  orientai.  Leurs  tiges  sont  sim- 
ples ou  rameuses  ,  naissant  d'une  tu- 
bérosité  souterraine;    ainsi  que  tout 
le  reste  de  la  Plante,  elles  sont  molles 
et  charnues  ;  leurs  feuilles  sont  pc- 
tiolées  ,  opposées,   mais   quelquefois 
devenant   un   peu   alternes    et  éloi- 
gnées  par    suite  d'un   dérangement 
clans  l'opposition  des  feuilles  qui  for- 
ment chaque  paire.  Les  fleurs  ,  dont 
la  corolle  est  blanche,  sont  solitaires 
ou   rarement  géminées,  portées  sur 
des  pédoncules  axillaires.         [g..N.) 

TAPINIA.  BOT.  CRYPT.  /^.  Agaric. 

TAPINOTE.  Tapinotus.  iNs. Genre 
de  Coléoptères  de  la  famille  desRhyn- 
chophores,  trfbu  des  Charansonites, 
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fondé  par  Schœnhcrr  qui  l'a  placé 
dans  sa  division  des  Cryptorhynchi- 
des,  ordre  des  CurculionidesGona- 
tocères,  légion  des  Mécorh^nques, 
Ainsi  que  dans  les  autres  Crypto- 
rhynchides  ,  la  poitrine  ofl're  un  sil- 
lon ,  mais  peu  prononcé  et  court;  les 
yeux  sont  latéraux  ,  presque  ronds  et 
peu  saillans;  le  museau-trompe  est 
fort,  cylindrique  et  arqué.  Les  anten- 
nes n'offrent  que  onzearticles  dont  les 
quatre  derniers  forment  une  massue 
ovale  et  pointue  ;  le  premier  et  ensuite 
les  trois  suivans  sont  les  plus  longs  de 
tous  ;  le  corselet  send^le  être  un  peu 
plus  long  que  large;  il  est  presque 
conique,  rétréci  eu  devant,  bisinué 
à  sa  base,  avec  les  angles  antérieurs 
un  peu  avancés  en  manière  de  petits 
lobes;  l'écusson  est  à  peine  sensible; 
les  élytres  forment  un  carré  long, 
aplati  dorsalement  et  ne  recouvrant 
point  l'anus;  les  pâtes  soMt  assez  lon- 
gues ,  presque  égales  ;  les  antérieures 
sont  distantes  des  autres,  avec  les 
cuisses  en  massue  et  dentées  ;  les 
jambes  sont  droites  et  mutiques  à 
leur  extiémité.  Ce  genre  a  été  établi 
sur  une  seule  espèce  que  Schcenherr 
nomme  Erhippiger ,  et  qu'il  dit  être 
de  l'Europe  tempérée.  (lat.) 

TAPIOKA.  bot.  phan.  Fécule 
blanche  obtenue  de  la  racine  de  Ja- 
troplia  ou.  Janip/ia  Manikot ,  Plante 
qui  fournit  en  outre  la  farine  de  Cas- 
save.  f^.  ce  mot.  LeTapioka  ne  diffère 
de  celle-ci  que  par  un  plus  grand 
degré  de  pureté ,  car  la  Cassave  est 
un  mélange  d'amidon,  de  fibres  vé- 
gétales et  de  matière  extractive  ,  tan- 
dis que  le  Tapioka  est  de  l'amidou 
parfaitement  purifié,  surtout  après 
qu'on  lui  a  fait  subir  plusieurs  lava- 
ges. Cette  fécule  se  rassemble  sous 
forme  de  grains  durs,  brillans,  assez 
gros  ,  sans  odeur ,  d'une  saveur  qui  se 
rapproche  de  celle  de  la  fève  et 
ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec 
le  sagou  extrait  de  la  moelle  des  Pal- 
miers; aussi  lui  donne-t-on  ,  dans  le 
commerce ,  le  nom  de  sagou  blanc. 
De  même  que  toutes  les  autres  subs- 
tances   féculentes,     le    Tapioka    est 
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nourrissant ,  et  sert  à  préparer  des 
potages  et  des  bouillies  convenables 
aux  convalescens.  (g..n.) 

TAPIR.  Tapi/us.  mam.  Genre  de 
Pachydermes,  de  la  tribu  des  ïridac- 
tyles  ,  crée  par  Brisson  ,  admis  par 
tous  les  zoologistes  ,  et  ayant  pour 
caractères  :  molaires  présentant  à 
leur  couronne,  avant  d'être  usées, 
deux  collines  transverses  et  rectili- 
gnes;  nez  terminé  en  une  petite 
trompe  mobile  en  tous  les  sens  ,  mais 
non  terminée  par  un  organe  de  tact 
comme  celle  de  l'Eléphant  ;  cou  assez 
long  ;  peau  assez  épaisse  et  recou- 
verte de  poils  ras  ;  deux  mamelles  in- 
guinale?. Six  incisives  en  haut  et  six 
en  bas;  quatre  canines  et  quatorze 
molaires  en  haut  et  douze  en  bas. 

Long-temps  on  a  cru  ce  genre  par- 
ticulier seulement  à  l'Amérique.  Les 
riches  et  belles  découvertes  de  Diard 
et  Duvaucel  ont  prouve  qu'il  existe 
aussi  en  Asie. 

§  1.  Tapirs  vlvans. 

Le  Tapir  d'Amérique  ,  Tapiras 
americanus  ,  Grael.  ,  Desm.  ,  645.  La 
synonymie  du  Tapir  est  très-étendue. 
Cet  Animal  a  en  effet  été  mentionné 
dans  beaucoup  d'écrits  ■.  c'est  le  Mai- 
pouri  de  Barrère,  le  TapUrète  de  Marc- 
graaff ,  le  Mhorebi  d'Azara  ,  VJn- 
ta  des  Espagnols  ,  et  le  Tapir  de 
Buffon.  LeTapira  la  tête  assez  grosse, 
très-relevée  sur  l'occiput;  les  yeux 
très-petits  ;  le  museau  est  terminé  par 
une  petite  trompe  mobile  dans  tous 
les  sens,  et  presque  entièrement  mus- 
culaire; le  corps  est  gros;  la  queue 
très-courte  et  en  forme  de  tronçon; 
les  poils  sont  courts  ,  serrés  et  lisses  , 
d'un  brun  ou  brun  fauve  plus  ou 
moins  foncé.  Le  mâle  a  sur  le  cou 
une  sorte  de  petite  crinière.  Le  Tapir 
vit  solitaire  dans  les  profondes  forêts 
et  les  savanes  du  Nouveau-Monde  ; 
son  naturel  est  doux  et  timide  ,  et  il 
s'apprivoise  aisément  :  il  vit  de  fruits 
et  d'herbes  tendres  ,  et  se  trouve  dans 
toute  l'Amérique  méridionale. 

Le  Tapir  Pinchaque  ,  Tapiras 
Pinchaq^ue ,    Roulin  ,   Ann.   des  6c. 
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nat.  ,  iSag.  Occiput  aplati  ;  nuque 
ronde  ;  corps  couvert  d'un  poil 
épais  ,  brun  noirâtre  ;  une  place 
nue  sur  les  fesses  ;  une  raie  blanche  à 
l'angle  de  la  bouche.  Squelette  diffé- 
rant beaucoup  de  l'espèce  ordinaire. 
N'habite  que  les  sommités  des  mon- 
tagnes, tandis  que  l'espèce  précé- 
dente  vit   dans  les   plaines. 

Le  Tapir  de  l'Inde  ,  Tapiras  i/idi- 
cuSyF.Cuv.  ;  le  Ma'iba ,  Desm . ,  646  ; 
Tapiras  malajanas  ,  Raffles.  Cette 
espèce,  nouvellement  découverte  par 
Diard,  a  le  corps  gros  et  trapu;  sa 
trompe  a  de  sept  à  huit  pouces;  son 
pelage  est  composé  de  poils  courts  et 
ras,  de  couleur  d'un  blanc  sale,  tan- 
dis que  la  tête  jusqu'aux  épaules,  les 
jambes  et  la  queue  sont  d'une  cou- 
leur noire  foncée;  le  mâle  n'a  point 
de  crinière  sur  le  cou.  Ce  Tapir, 
figuré  par  F.  Cuvier ,  est  très-com- 
mun dans  les  forêts  de  Sumatra  et 
de  la  presqu'île  de  Malak.  D'après 
une  figure  du  mé  des  Chinois  ,  un 
Anglais  a  cru  reconnaître  un  Tapir' 
qu'il  a  fait  graver  dans  VAùatic  Jour- 
nal. Tout  porte  à  croire  que  c'est  un 
Animal  fantastique  ou  composé  de 
quelques  traits  de  l'Eléphant,  du 
'Pigre,  etc.;  cependant  on  en  a  fait 
le  Tapiras  sinensis  qui  n'est  rien 
moins  qu'authentique. 

§  2.  Tapirs  fossiles. 

Tapir  gigantesque,  Tapiras  gi- 
ganteus  ,Qi\W\ç,v  ,  Desm.,  647.  Ce  Ta- 
pir avait  la  taille  des  plus  grands 
Elephans;  ses  molaires  présentent 
des  collines  droites  et  non  saillantes 
à  leur  extrémité  ,  et  de  nombreuses 
crénelures  sillonnent  l'arêle  de  ces 
collines  dans  les  germes  des  dents; 
on  ne  connaît  point  d'os  fossiles  de 
celle  espèce,  autres  que  les  dents 
qu'on  a  trouvées  dans  les  terrains 
meubles  en  plusieurs  lieux  de  la 
France. 

Tapir  mastodontoïde  ,  Tapiras 
mastodontoides ,  Harlan ,  Faune araér. 
D'un  tiers  moins  grand  que  le  Ta- 
piras giganleus  ,  et  bien  supérieur  au 
Tapir  d'Amérique  vivant.  Les  mo- 
laires ,    lorsque    leur    couronne    est 
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usée,  prësenlent  des  disques  appro- 
chant de  ceux  du  Maslodon  gigan- 
teum.  Il  a  été  trouvé  dans  le  Ken- 
tucky  :  on  doit  regarder  celte  espèce 
comme  un  vrai  Mastodonte  et  non 
un  Tapir.  (less.) 

TAPIRÉ.  OIS.  Surnom  que  l'on 
donne  aux  Perroquets  qui ,  par  ma- 
ladie ou  par  un  accident  quelcon- 
que,  ont  la  couleur  qui  forme  natu- 
rellement le  fond  du  plumage  parse- 
mé de  teintes  variées.  (DR..Z.) 

TAPIRIER.  Taplria.  bot.  phan. 
Ce  genre ,  établi  par  Aublet  (  Guian. , 
1  ,  p.  370  ,  tab.  188  )  appartient  à  la 
Décandrie  Pentagynie ,  L.  ,  et  a  été 
placé  à  la  suite  de  la  famille  des  Té- 
rébinlhacc'es.  Cette  place  n'est  pas 
définitive,  car,  d'après  le  sentiment 
de  Kunth  ,  on  doit  exclure  ce  genre 
des  Térébintliacées.  INeckei"  et  Schre- 
ber  ont  inutilement  substitué  au  nom 
imposé  par  Aublet  ceux  de  Salaber- 
ria  et  de  Joiicquetia.  Voici  les  carac- 
tères essentiels  de  ce  genre  :  calice 
divisé  profondément  en  cinq  segmens 
égaux,  presque  arrondis  et  caducs; 
cinq  pétales  insérés  sur  un  disque 
hypogyne  ?  proéminent  ;  dix  étamines 
insérées  au  même  endroit;  cinq  stig- 
mates sessiles  et  obtus;  capsule  mar- 
quée de  cinq  sillons ,  à  cinq  valves  et 
à  cinq  graines  munies  d'arille ,  ou 
plutôt  capsule  composée  de  cinq  car- 
pelles raonospermes. 

Le  Tapirier  de  la  Gtjiane  ,  Ta- 
pi/i  a  guianensis  ,  Aubl. ,  loc.  cit.  ; 
Joncquetia  paniculata,  Willd. ,  est 
un  Arbre  très-élevé,  divisé  supérieu- 
rement en  branches  nombreuses  et 
étalées  qui  forment  une  cime  touffue. 
Les  feuilles  sont  pétiolées  ,  ailées  ,  à 
deux  ou  trois  paires  de  folioles  gla- 
bres, entières,  acuminées ,  termi- 
nées par  une  impaire.  Les  fleurs  sont 
petites,  disposées  en  panicules  axil- 
laii-es  et  terminales.  Cet  Arbre  croît 
dans  les  forêts  de  Sinemari  et  de  la 
Terre  deCaux,  à  la  Guiane.     (g..n.) 

TAPIROSTHERIUM.MAM.  foss. 
Blainville  a  proposé  ce  nom  pour  un 
genre   de   Mammifères    fossiles    que 
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Cuvier  désigne  sous  celui  de  Lophio- 
don.  (aud.) 

TAPIS.  Tapes,  moll.  Schuma- 
cher, dans  sou  Traité  de  Conchylio- 
logie, a  donné  ce  nom  à  un  démem- 
brement des  Vénus  qui  rassemblerait 
celles  qui  sont  treillissées.  Ce  genre 
est  inadmissible.  J^.  VÉNUS.      (d..h.) 

TAPIS  DE  PERSE,  moll.  Les  mar- 
chands désignent  par  ce  nom  une  Co- 
quille qui  appartient  aU  genre  Fas- 
ciolaire de  Lamarck, T^ascio/a/ï'a  Tra~ 
pezium.  J^.  Fasciolaire.       (d..h.) 

TAPOA-TAFFA.  mam.  (  John 
White.  )  V.  Dasyure  Taffa.     (b.) 

TAPOGOM^A.  BOT.  PHAN.  (Au- 
blet.)/^. Callicoque  et  Cephaélis 

TAPOMANA.  BOT.  PHAN.  Adanson 
a  ainsi  nommé  la  PI.Tute  figurée  par 
Burmanu  (  Thesaur.  Zeyl.  ,  tab.  89) 
sons  le  nom  de  KIlus  zeylanicus , 
trifuUatus ,  et  qui  a  été  placé  dans  le 
genre  Cannants  par  Linné.  Gaertner 
a  fait  de  cette  Plante  le  type  de  son 
genre  Omphalobium.  V.  ce  mot. 

(G..N.) 

TAPON.  OIS.  Syn.  vi.lgaire  du 
Bouvreuil,  y.  ce  mot.  (dr..z.) 

TAPUIT.  OIS.  (  Sepp.  )  Syn.  vul- 
gaire du  Motteux.  V.  Traqtjet. 

(DR..Z.) 

TAPUiN.  OIS.  K.  pour  ce  qui  est 
relatif  aux  œufs  nommés  Tapuns,  le 

mOtDAIC.  (DR..Z.) 

TAPURE.  Tapura.  bot.  phan. 
Aublet  (  Guian. ,  p.  126,  tab.  48  )  a 
établi  sous  ce  nom  un  genre  qui  a  été 
placé  par  DeCandolle  dans  la  famille 
des  Chailletiacées.  Schreber  en  a  inu- 
tilement changé  le  nom  en  celui  de 
Rohria  que  l'on  a  réservé  pour  une 
autre  Plante.  Voici  ses  caractères  es- 
sentiels :  calice  divisé  profondément 
en  cinq  lobes  ciliés  ,  inégaux  ;  corolle 
à  trois  pétales  soudés  à  la  base  avec 
les  filets  des  étamines,  et  simulant 
une  corolle  monopétale  ,  deux  plus 
longs ,  bipartis  ;  le  troisième  plus 
court,  triparti;  trois  étamines;  un 
style  long,  terminé  par  trois  stigma- 
tes; fruit  inconnu.  Le  Tapura  guia- 
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nensis ,  Auhl. ,  loc.  cit.  ;  liohriapetio- 
flora  ,  Willd.  ;  ChaiUetia  sessilJjiora  , 
D.  G. ,  Aun.  du  Mus. ,  vol.  17,  p.  1 33, 
tab.  1  ,  fig.  2  ,  est  un  Arbrisseau  dont 
la  tige  se  divise  en  rameaux  nom- 
breux, flexibles,  diffus,  garnis  de 
feuilles  alternes,  simples,  pétiolces  , 
glabres,  entières,  oblongues ,  acu- 
mine'es,  accompagnées  à  la  base  de 
deux  stipules  caduques.  Les  fleurs 
sont  très-petites ,  velues  ,  disposées  en 
grappes  courtes  sur  des  pédoncules 
axillaires  ,  et  insérées  sur  les  pétioles. 
Cet  Arbrisseau  croît  dans  les  grandes 
forêts  de  la  Guiane  oii  les  créoles  le 
connaissent  sous  le  nom  de  Bois  de 
Galette.  (g..n.) 

TARA.  BOT.  PHAN.  Sous  ce  nom 
chilien  ,  Molina  a  décrit  une  Plante 
de  la  famille  des  Légumineuses  qui  a 
été  réunie  par  quelques  auteurs  aux 
genres  Cœsalpinia  et  Poincinia.  De 
GandoUe  l'a  placé  dans  le  nouveau 
genre  Coulteria.  V .  ce  mot  au  Sup- 
plément. (G..N.) 

TARALÉE.  Taralea.  bot.  phan. 
Aublet  [Guian. ,  2  ,  p.  745  ,  tab.  298) 
a  décrit  sous  le  nom  de  Taralea  oppo- 
sitifulia  ,  une  Plante  qui  a  été  réunie 
par  Willdenovf  au  genre  Dipterix , 
synonyme  de  Coumarouna.  7^.  Gou- 

MAROU.  (G..N.) 

TARANDUS.  mam.  V.  Renne  au 
mot  Cerf. 

TARAS.  MOLL.  Genre  proposé  par 
Risso  et  trop  imparfaitement  carac- 
térisé pour  être  adopté.  (d..h.) 

TARASPIG.  BOT.  PHAN.  Les  jar- 
diniers donnaient  ce  nom  ,  par  cor- 
ruption du  mot  Thlaspi ,  à  diverses 
espèces  d'Iberls  cultivées  comme 
Plantes  d'ornement ,  qui  étaient  au- 
trefois confondues  avec  les  Thlaspi , 
et  notamment  à  Viberis  amara.  V. 
Ibéride.  (g..n.) 

ÏARATUFOLO.  moxl.  V.  Bibe- 

RONE. 

'  TARAX.  OIS.  (Gesner.  )  Syn.  de 
la  grande  Outarde.  V.  ce  mot. 

(DR..Z.) 

TARAXAGONASTRUM.  bot. 


TAR 

PHAN.  (Vaillant.)  Syn.  d'fl/osem,  1». 
/^.  ce  mot.  (G..N.) 

TARAXACONOIDES.  bot.  phan. 
Le  Leontodon  hastile ,  L.  ,  avait  été 
érigé  en  un  genre  particulier  sous  ce 
nom  par  Vaillant  :  c'est  le  même  que 
le  ^^>ea  d'Adanson.  (g..n.) 

TARCHON.  BOT.  PHAN.  Avicenne 
et  les  vieux  botanistes  donnaient  ce 
nom  ,  ainsi  que  ceux  de  Tarcon  et  de 
Targon,  à  diverses  espèces  de  Sy- 
nanthérées,  notamment  à  l'Estragon 
[Artemisia  Dracunculus),  à  la  Ptar- 
mique  [Achillea  ptarrnica)  et  à  la 
Pyrèthre.  /^.  ces  mots.  (g..n.) 

TARGHONANTHE.  Tarchonan-^ 
thiis.  BOT.  PHAN.  Ge  genre,  de  la  fa- 
mille des  Synanthérées,  tribu  des 
Vernoniécs  ,  a  été  anciennement  éta- 
bli par  Vaillant  qui  lui  réunissait  en 
outre  la  Plante  dont  on  a  formé  le 
genre  Iva.  Linné,  Jjergius  et  la  plu- 
part des  botanistes  modernes  commi- 
rent de  graves  erreurs  dans  la  des- 
cription des  fleurs  du  Tarckonanthus 
en  les  considérant  comme  herma- 
phrodites munies  d'un  ovaire  supère 
et  d'une  aigrette  plumeuse.  Gaerlner 
fut  le  premier  qui  en  observa  les  fleurs 
femelles  ,  et  qui  les  décrivit  avec 
son  exactitude  accoutumée.  Richard 
père  ,  dans  le  Gatalogue  du  jardin  de 
l'Ecole  de  Médecine,  publié  en  1801  , 
reconnut  les  afiînités  naturelles  du 
Tarckonanthus  en  le  plaçant  près  dii 
Vernonia,  parmi  les  Synanthérées. 
Malgré  ces  rectifications,  DeGandol- 
le,  dans  son  premier  Mémoire  sur  les 
Composées  ,  publié  en  1810,  ayant 
examiné  de  nouveau  les  fleurs  du  Tar- 
ckonanthus campkoratus ,  pensa  que 
les  descriptions  de  Linné  et  de  Ber- 
gius  n'étaient  pas  erronées,  et  con- 
séquemment  n'adopta  pas  les  idées 
de  Gaertner  sur  la  structure  florale 
de  ce  genre.  D'après  sa  manière  de 
voir,  on  devait  placer  le  Tarchonan- 
tkus  dans  une  autre  famille  que  les 
Composées ,  et  Desfontaines ,  adop- 
tant cette  opinion,  indiqua  les  Thy- 
mélées  comme  la  famille  oii  le  genre 
en  question  était  placé  par  De  Gan- 
doUç.  Ces  controverses  n'ont  pas  man-: 
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que  d'inspirer  beaucoup  d'intérêt  à 
l'auteur  qui  s'esi  le  plus  occupé  de  la 
famille  des  S^nanthérées  ,  à  H.  Cas- 
sini  dont  la  décision  fut  en  faveur  de 
Gaertner.  Ce  botaniste  s'est  assuré 
que  le  prétendu  ovaire  libre  ou  su- 
père,  observé  par  les  auteurs,  et  de 
nouveau  par  De  Candolle,  était  un 
nectaire  épigyne,  et  que  ces  auteurs 
n'avaient  étudié  que  les  fleurs  mâles. 
En  réunissant  les  descriptions  qu  il  a 
faites  de  ces  fleurs  à  celles  des  fleurs 
femelles  observées  par  Gaertner,  il  a 
tracé  de  nouveaux  caractères  généri- 
ques que  nous  ne  pouvons  reproduire 
ici  dans  toute  leur  étendue,  mais 
dont  nous  allons  présenter  les  plus 
remarquables. 

La  calatlîide  mâle  se  compose  d'un 
assez  grand  nombre  de  fleurons 
égaux,  presque  réguliers,  entourés 
d'un  involucre  composé  de  cinq  à  dix 
folioles  presque  sur  un  seul  rang  , 
soudées  par  la  base ,  appliquées ,  ova- 
les ,  tonienteuses  en  debors.  Le  ré- 
ceptacle est  petit,  plan,  garni  de 
poils  longs  et  nombreux.  La  corolle 
est  laineuse  en  dehors,  glabre  en  de- 
dans, en  tube  cylindrique ,  campa- 
niforme  ,  divisé  profondément  en 
cinq  segmens  inégaux  ,  longs  et  très- 
arqués  en  dehors.  Les  étamines  ont 
les  filets  glabres,  insérés  sur  la  parlie 
inférieure  de  la  corolle,  les  anthères 
saillantes,  soudées  par  les  bords,  mur 
nies  au  sommet  d'appendices  courts, 
et  à  la  base  d'appendices  très-longs  , 
filiformes.  Le  nectaire  est  très-grand , 
en  forme  de  godet.  Il  n'y  a  point  d'o- 
vaire ,  mais  un  style  échancré  ou  bi- 
lobé  au  sommet,  glabre  inférieure- 
ment,  couvert  de  poils  collecteurs 
dans  sa  partie  supérieure. 

La  calatbide  femelle  est  formée  de 
fleurons  nombreux  ,  égaux ,  ayant  un 
involucre  et  un  réceptacle  semblables 
à  ceux  de  la  calatbide  mâle.  La  co- 
rolle imite  celle  des  fleurs  mâles  ;  elle 
est  continue  par  sa  base  avec  le  som- 
met de  l'ovaire ,  et  persiste  avec  le 
fruit  auquel  elle  sert  d'aigrette.  L'o- 
vaire est  petit,  obovoïde  ,  oblong , 
couvert  de  longs  poils  laineux,  mais 
privé  d'une  véritable  aigrette.  Il  n'y 
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a  point  de  nectaire  comme  dans  les 
fleurs  mâles.  Le  style  est  saillant,  à 
deux  branches  stigmatiques  ,  courtes 
et  divergentes.  On  trouve  des  rudi- 
mens  d'élamines  incluses  dans  la  co- 
rolle. 

Les  espèces  de  Tarcbonanthes  sont 
peu  nombreuses  ,  et  toutes  indigènes 
du  cap  de  Boune-Espérance;  nous  ne 
parlerons  ici  que  du  Tarchonanthe 
CAMPHRÉ ,  Tarclionanthus  carnphora- 
tus,  L.,  qui  est  le  type  du  genre,  et 
que  l'on  cultive  dans  les  jardins  de 
botanique.  C'est  un  Arbrisseau  d'en- 
viron quinze  pieds,  dont  la  tige  est 
droite  ,  roide  et  rameuse  ;  les  jeunes 
rameaux  sont  couverts  d'un  coton 
court  et  blanc.  Les  feuilles  sont  al- 
ternes ,  persistantes  ,  analogues  à  cel- 
les de  la  Sauge  ofiicinale,  lancéolées 
oblongues  ,  planes  ,  très  -  entières  , 
épaisses,  vertes  en  dessus  ,  blanches 
et  cotonneuses  en  dessous,  exhalant 
une  odeur  de  camphre  quand  on  les 
froisse.  Les  calathides  de  fleurs  dont 
les  couleurs  sont  rouges  ou  blanches  , 
forment  des  épis  ou  des  panicules  à 
l'extrémité  des  rameaux.         (g..n.) 

TARCON.  BOT.  PHAN.   r.  Tar- 

CHON. 

TARD  ARAS.  ois.  L'un  des  syno- 
nymes vulgaires  du  Gerfaut,  f^.  Fau- 
con. (DR..Z.) 

TARDAVEL.  bot.  phan  C'est  le 
nom  malabare  du  Sperrnacoce  his- 
pida,\j.  iVdanson  l'a  substitué  comme 
générique  au  Sperrnacoce  de  Linné. 
7^.  ce  mot.  (g..n.) 

TARDIGRADES.  mam.  V.  Edkn- 
TÉ5  et  Bradypes. 

TARDIGRADE.  Tardigradus. 
MICR.  Spallanzani  a  donné  ce  nom, 
dans  son  Mémoire  sur  les  Animaux 
qui  peuvent  revivre  ,  à  un  être  mi- 
croscopique que  Blainville  dit  avoir 
observé ,  et  qu'il  croit  être  une  larve 
de  Coléoptère;  mais  il  serait  hasar- 
deux de  s'en  tenir  à  cette  détermina- 
lion,  (atjd.) 

TARDONE.  OIS.  Syn!  vulgaire  de 
Tadorne.  ^.  Canard.  (dr..z.) 
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TAREIRA.  POIS.  Espèce  du  Geure 
Er_ylhrin.  /^.  ce  mot.  (b.; 

TAREFRANCHE.  ois.  Syn.  vul- 
gaire de  l'Orfraie.   V.  Faucon. 

(DR..Z.) 

TARENNA.  BOT.  phan.  UnePlante 
de  l'île  de  Ceylan  el  qui  n'est  connue 
que  par  ses  fruits  ,  a  été  érigée  sous 
ce  nom  en  un  genre  particulier  par 
Gaertner  {De  Fruct.  ,  i  ,  p.  139  ,  lab. 
28),  et  qui  a  été  placé  par  Jussieu 
à  la  suite  des  Rubiacées.  Ces  fruits 
sont  des  baies  sphériques  disposées 
eu  panicules  dont  les  ramifications 
sont  un  peu  flexueuses.  Elles  sont 
couronnées  par  le  calice  persistant, 
striées,  biloculaires,  renfermant  qua- 
tre à  six  graines  dans  chaque  loge  ; 
celles-ci  sont  placées  horizontale- 
ment ,  attachées  au  centre  et  non  sur 
les  parois  de  la  loge,  bombées  d'un 
côté  en  forme  de  croissant,  compo- 
sées de  deux  cotylédons  foliacés  et 
d'une  radicule  cylindrique  recour- 
bée ,  ayant  diverses  directions  dans 
les  différentes  graines.  (u..N.) 

TARENTULE,  akach.  Nom  donné 
à  une  Araignée  très-célèbre  en  Ita- 
lie ,  rangée  aujourd'hui  dans  le  genre 
Lycose  [  J^.  ce  mot.  )  et  employé 
aussi  génériquement  par  Fabricius 
(  Tarentula  )  pour  désigner  une  coupe 
de  notre  famille  des  Pédipalpes  ,  or- 
dre des  Arachnides  pulmonaires , 
comprenant  le  genre  Phryne  d'Oli- 
vier ,  et  celui  que  nous  avons  nommé 
Thélyphone.  JT.  ces  mots.       (lat.) 

TARET.  Teredo.  moll.  De  tous 
les  Animaux  mollusques  celui-ci  est 
sans  contredit  le  plus  nuisible;  vivant 
dans  les  bois  qu'il  crible  de  trous  , 
les  meilleurs  pilotis  ne  résistent  pas 
long-temps  à  ses  attaques  réitérées. 
Assaillis  comme  des  bois  vermoulus , 
les  plus  grosses  pièces  de  bois ,  des 
vaisseaux  même  sont  détruits  ,  si  on 
n'a  su  les  garantir  de  ce  fléau  dont  la 
Hollande,  plus  que  tout  autre  pays, 
connaît  les  dommages.  Les  Tarets  at- 
taquent tous  les  bois  plongés  dans  la 
mer  au-dessous  des  plus  basses  ma- 
rées; ils  ne  peuvent,  comme  beaucoup 
de  Mollusques  ,  supporter  les  alter- 
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nances  des  marées.  Celte  observation, 
dont  on  pourrait  tenir  compte  pour 
quelques  travaux  maritimes  ,  n'est 
d'aucune  utilité  pour  ceux  qui  doi- 
vent être  en  permanence  dans  l'eau  j 
ces  bois  ne  peuvent  être  préservés 
que  par  une  assez  profonde  carboni- 
sation ou  pyr  le  doublage  en  cuivre 
delà  partie  couverte  par  la  mer. 

Les  Tarsts  appartiennent  auxCon- 
chifères ,  de  la  famille  des  Tubicolés 
de  Lamarck,  et  des  Lamellibranches 
adesmacés  de  Blainville,  et  sont  de  , 
véritablesCoquillesbivalves  qui  long- 
temps furent  méconnues,  et  qu'A- 
danson    le    premier,   dans  un  beau 
Mémoire  qu'il  publia  parmi  ceux  de 
l'Académie  ,  ramena  à  leur  place  na- 
turelle, à  côlé  des  Pholades  qui  ont 
avec  elles    la  plus  grande  analogie. 
Quelques-unes  ,    en    effet,    vivent 
dans  les  bois   flottans  et  pourris ,  et 
d'autres  dans  des  Argiles,  ou  enfon- 
cées  assez   profondément.    La   lon- 
gueur des  siphons  supplée  au  tube 
des    Tarets.    Lamarck  ,    en    plaçant 
les  Tarets  dans  sa  famille  des  Tubi- 
colées ,  y  a   été  entraîné  par  la  pré- 
sence du  tube  calcaire  dont  l'Animal 
revêt ,  à  mesure  qu'il  grandit  et  s'en- 
fonce dans  le  bois  ,  le  trou   qu'il  y 
creuse.  Celte  circonstance  ,  que  La- 
marck a  regardée  comme  depremière 
valeur,  n'est  cependant  que  secon- 
daire devant  d'autres  caractères  pris 
principalement  dans  la  nature  et  la 
structure  de  la  coquille.  Entraîné  par 
le  même  motif,  Lamarck  plaça  parmi 
les  Fistulanes   un  véritable  Taret  à 
tube  isolé,  el   déjà  nous   avons   pu 
faire  remarquer  à  l'article  Fistui.ane 
une  autre  erreur  à  laquelle  les  figu- 
res de    l'Encyclopédie,   copiées   du 
Journal  de  Schrœter,  ont  donné  lieu, 
1  Animal  d'un  Taret  vu  hors  de   la 
coquille    ayant    été    pris  pour    une 
Fislulane  complète  ,  portant  son  tube 
et  sa  coquille,  et  le  tube  lui-même 
cité  comme  une  autre  espèce  que  La- 
marck range  parmi  les  Fistulanes. 
La  Coquille  qui  a  donné  lieu  à  ces 
erreurs  est  le  Fistidana  gregata  qui 
est    un   Taret   véritable.    Un    autre 
genre  que  Lamarck  a  placé  dans  ces 
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Tubicolës  aussi  à  tort  que  les  Taiets  , 
est  le  genre  Téiëdine  que  l'on  n'a  ja- 
mais trouve  que  fossile,  et  qui  pour- 
rait fort  bien  servir  de  liaison  entre 
les  Tarets  et  les  Pholades.  Un  autre 
génie  dont  on  ne  connaît  que  l'ënoi- 
me  tube,  la  Cloisonnaire,  viendra  , 
selon  toutes  les  probabilités,  se  ran- 
ger à  côté  des  Tarets,  ce  qu'on  ne 
saurait  décider  maintenant,  puisque 
la  Coquille  n'est  pas  connue.  La  réu- 
nion de  ces  quatre  genres  formerait 
pour  nous  une  famille  distincte  de 
celle  des  Tubicolés  qui  ne  contien- 
drait plus  que  trois  genres  ,  Arrosoir, 
Clavagelle  et  Fistulane.  Le  genre 
Clavagelle  devra  se  partager  eu  deux, 
car  on  ne  saurait  confondre  celles 
dont  les  valves  sont  presque  ostréi- 
formes  avec  celles  qui  sont  épi- 
neuses et  couronnées  comme  les  Ar- 
rosoirs. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  indi- 
que naturellement  la  place  que  doi- 
vent occuper  les  Ta»  els  dans  la  série 
générique  au  commencement  de  la 
famille  des  Adesmacés  ,  et  suivis  des 
Cloisounaires ,  des  Térédines  et  des 
Pholades.  Le  genre  Taret,  introduit 
dans  la  science  par  Adanson ,  fut 
compris  ,  malgré  ce  travail ,  parmi  les 
Mullivalves  de  Linné,  et  il  en  suivit 
le  sort,  c'est-à-dire  qu'après  y  être 
resté  jusqu'aux  premiers  travaux  de 
Lamarck,  il  fut  placé  par  celui-ci 
dans  une  petite  famille  formée  seu- 
lement de  lui  et  des  Fislulanes;  de- 
puis ce  moment  il  resta  comme  il 
devait  dans  la  classe  des  Acéphales, 
et  ses  rapports,  qui  ne  furent  plus 
contestés  ,  restèrent  les  mêmes  dans 
toutes  les  méthodes,  ou  du  moins 
n'éprouvèrent  que  des  changemens 
peu  importans.  Les  caractères  que. 
Blainville  a  donnés  à  ce  genre  sont 
fort  étendus;  nous  allons  les  trans- 
crire ici ,  et  ils  suffiront  pour  qu'on 
ait  une  idée  satisfaisante  de  sa  struc- 
ture. Corps  très -allongé  ,  vermi- 
forme  ;  le  manteau  fort  mince  ,  tu- 
buleux,  ouvert  seulement  en  avant 
et  à  sa  partie  inférieure  pour  la  sor- 
tie d'un  pied  en  forme  de  mamelon  ; 
les  tubes  distincts  très-courts ,  l'in- 
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férieur  ou  respiratoire  un  peu  plus 
grand  que  le  supérieur  ,  et  cirrheux  ; 
bouche  petite;  appendices  labiaux 
courts  et  striés  ;  anus  à  l'extrémité 
d'un  petit  tube  flottant  et  ouvert  dans 
la  cavité  du  manteau,  assez  avant 
l'origine  des  tubes;  branchies  fort 
longues  ,  fort  étroites  ,  rubanées  , 
réunies  dans  toute  leur  longueur  et 
librement  prolongées  dans  toute  Vé- 
tcndue  de  la  cavité  tubuleuse  du 
manteau  ;  un  seul  gros  muscle  ad- 
ducteur entre  les  valves;  un  anneau 
musculaire  au  point  de  jonction  du 
manteau  et  des  tubes,  dans  lequel  est 
implantée  une  paire  d'appendices  ou 
pal  mules  cornéocalcaiies,pédiculées, 
jouant  latéralement  l'une  vers  l'au- 
tre. Coquille  épaisse,  solide,  très- 
courte  ou  annulaire ,  ouverte  en 
avant  comme  en  arrière;  les  valves 
égales,  éqiiilatérales  ,  anguleuses  et 
tranchantes  antérieurement,  ne  se 
touchant  que  par  les  bords  opposés 
extrêmement  courts;  charnière  nulle; 
un  cueillcron  interne  considérable  ; 
une  seule  impression  musculaire  peu 
sensible;  tube  plus  ou  moins  distinct 
de  la  substance  dans  laquelle  vil  l'A- 
nimal ,  c^dindro-conique ,  droit  ou 
flexueux ,  fermé  avec  l'âge  à  l'extré- 
mité buccale  ,  de  manière  à  envelop- 
per l'Animal  et  sa  coquille,  toujours 
ouvert  par  l'autre  et  divisé  intérieu- 
rement en  deux  siphons  par  une 
cloison  médiane. 

Il  est  une  particularité  remarqua- 
ble dans  la  structure  des  ïarels ,  c'est 
qu'ils  peuvent  clore  l'ouverture  pos- 
térieure de  leur  tube  au  moyen  d'une 
paire  d'osselets  qu'on  nomme  pal- 
mules  :  ces  palmules  sont  tantôt  sim- 
ples comme  dans  le  Taret  commun  , 
tantôt  palmulées  et  articulées  comme 
dans  le  Taret  de  l'Inde ,  tantôt  enfin 
ils  sont  en  entonnoirs,  implantés  les 
uns  dans  les  autres.  La  manière  dont 
les  palmules  sont  articulées  dans  le 
Taret  de  l'Inde  avait  fait  émettre  à  La- 
marck l'opinion  que  ces  osselets  por- 
taient les  branchies  de  l'Animal,  et 
que  ,  dans  chaque  individu  ,  il  y  avait 
non-seulement  une  paire  de  palmules 
articulées,  mais  encore  une  seconde 
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paire  de  simples;  mais  nous  avons  pu 
nous  assurer  dans  plusieurs  espèces 
qu'il  n'y  avait  jamais  qu'une  paire  de 
palmules  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa 
structure.  Nous  indiquerons  les  prin- 
cipales espèces. 

Taret  commun  ,  Teredo  navalis , 
Lin. ,  Gmel.  ^  p.  3747,  n*  1  ;  Lamk.  , 
Anim.  sans  vert.  T.  v,  p.  44o,  n"  i; 
Blalnv. ,  Malac. ,  p.  579  ,  pi.  81  ,  fig. 
6.  Le  Taret ,  Adanson  ,  Voy.  au 
Sénég.  ,  p.  264,  pi.  jg;  Enc^clop. , 
pi.  167,  fig.  1  à  5.  Espèce  (rès-com- 
mune  sur  nos  côtes  ,  à  palmules  sim- 
ples, bicornes,  en  palettes.  Blainvilie 
sépare  de  cette  espèce  celle  décrite  par 
Adanson  ;  il  lui  donne  le  nom  de  Ta- 
ret du  Sénégal  ;  il  le  distingue  surtout 
d'après  Adanson  par  les  palmules  qui 
sont  simples  ,  tandis  qu'elles  sont  bi- 
cornes dans  le  Taret  commua  de  nos 
côtes. 

Taret  en  paquet,  Teredo  grega- 
tiis ,  Nob.  ;  Ustulana gregata ,  Lamk., 
Anim.  sans  vert.  T.  V,  p,  455,  n" 
5.  Schrœter,  Einl.  in  Conch. ,  2, 
p.  574  ,  tab,  6 ,  fig.  20  ;  Encycl.  ,  pi. 
167,  fig.  6  à  i4;  Guettard,  Mém. 
T.  3  ,  tab.  70  ,  fig.  6  à  9.  Il  n'est  pas 
ilouteux  que  cette  espèce  appartienne 
iiux  Tarets,  elle  en  a  tous  les  carac- 
tères ,  si  ce  n'est  celui-ci  de  peu  d'im- 
portance ,  que  le  tube  reste  fermé  à 
tous  les  âges;  mais  la  coquille  en 
."iiineau  ,  mais  les  palmules  dentées  , 
et  la  nature  de  l'Animal  figuré  par 
Schrœter  et  recopié  dans  l'Encyclo- 
pédie oii  Lamarck  l'a  pris  pour  la 
F istulane  corniforme  ,  tout  indique 
que  cette  Coquille  est  lin  Taret  véri- 
table. 

Taret  des  Indes  ,  Teredo  palmu- 
latus,  Lamk. ,  loc.  cit.  ,  n°  2  ;  Teredo 
blpalniulata ,  ibid.,  Syst.  des  Anim. 
sans  vert.;  Cuv. ,  Règ.  Anim.  T.  11, 
p.  494;  Adanson  ,  Act.  de  l'Acad.  des 
Scienc. ,  1759,  pi.  9,  fig.  12.  Cette 
espèce,  beaucoup  plus  grande  que 
les  précédentes,  est  remarquable  par 
ses  palmules  articulées,  assez  sem- 
blables aux  larges  antennes  de  quel- 
ques Bombyces  mâles.  {D..H.) 

TARFEH.  BOT,  PHAN.  Nom  vul- 
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gaire,  dans  la  Haute-Egypte,  des  Ta~ 
rnarix  africana  eigallica  ,  selon  Cail- 
liaud  et  Delile.  (g..n.) 

TARGER.  POIS.  Nom  vulgaire  de 
la  Plie.  (B.) 

TARGEUR.  POIS.  Nom  d'une  es- 
pèce de  Pleuronecte  appartenant  au 
genre  Turbo.  (b.) 

*  T ARGON.  BOT.  PHAN.  r.  Tar- 

CHON. 

TARGIONIA.  BOT.  crypt.  [Hépa- 
tiques. )  Micheli  a  créé  ce  genre  qui 
ne  comprend  qu'une  seule  espèce , 
croissant  sur  la  terre  humide  dans 
presque  toute  l'Europe.  Il  est  Irès- 
voisin  du  Sp/iœrocarpus  qu'on  avait 
réuni  avec  lui.  Le  Targionia  hypo- 
pliylla  forme  sur  la  terre  de  très-pe- 
tites rosettes  composées  de  frondes 
oblongues  ,  spatulées  ,  vertes  en  des- 
sus ,  noirâtres  et  couvertes  de  radi- 
celles en  dessous  ;  à  l'extrémité  de  ces 
frondes  ,  naissent  les  fructifications 
qui  consistent  en  un  involucre  mem- 
braneux ,  formé  de  deux  membranes 
et  renfermées  entièrement,  jusqu'à  la 
maturité,  dans  l'intérieur  de  la  fron- 
de ;  la  capsule ,  qui  est  contenue  dans 
cet  involucre,  est  d'abord  suimontée 
d'un  prolongement  styliforme  ,  ana- 
logue à  celui  des  capsules  des  Jun- 
germannes  ;  il  tombe  bientôt,  et  à  la 
maturité,  la  capsule  s'ouvre  en  deux 
valves;  elle  renferme  des  sporules 
mêlées  à  des  filamens  en  spirales. 

(ad.  b.) 

TARIER.  OIS.  Espèce  du  genre 
Traquet.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

TARIER.  CONCH.  Guettard,  dans 
le  T.  m  de  ses  Mémoires,  a  établi 
d'une  manière  très-précise,  d'après 
•la  coquille,  le  tube  et  l'Animal,  le 
genre  Taret  des  auteurs.  J^.  ce  mot. 

(D..H.) 

TARIERE  ou  OVISCAPTE.  Te- 

rebra.  iNS.  Nom  donné  au  prolonge- 
ment caudiforme  et  postérieur  de 
l'abdomen  des  femelles  de  divers  In- 
sectes ,  tantôt  servant  simplement  à 
introduire  leurs  œufs  dans  des  cavités 
propres  à  les  recevoir,  tantôt ,  et  plus 
rigoureusement ,  servant  à  percer  ou. 
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inciser  diverses  substances  ordinaire- 
ment végétales  oii  seront  aussi  placés 
ces  œufs.  Dans  le  premier  cas  ,  celte 
Tarière  n'est  qu'un  simple  oviducte 
extérieur;  dans  le  second,  c'est  un 
instrument  offensif,  destiné  à  prépa- 
rer le  logement  de  la  postérité  de 
l'Insecte,  f^.  Atouil,i.o?i  ,  Insectes, 
Sauterelle  ,  Cigale  ,  Hyménop- 
tères ,  Porte-Tarière  ,  etc.     (lat,  ) 

TARIN.  OIS.  Espèce  européenne 
du  genre  Gros-Bec  ,  qui  ressemble  le 
plus  au  Serin  des  Canaries  ,  et  qui  se 
croise  le  plus  facilement  avec  elle.  Il 
apprend  aussi  à  chanter,  s'engraisse 
bien  et  rivalise  pour  la  délicatesse  de 
sa  chair  avec  l'Ortolan.  F .  Gros- 
Bec,  (b.) 

TARIRI.  BOT.  PHAN.  Selon  Bar- 
rère  et  Aublet,  les  Galibis  donnent 
ce  nom  à  un  Arbrisseau  de  la  Guiane 
dont  on  ne  connaît  dans  les  herbiers 
que  les  feuilles  qui  servent  à  ces 
peuples  pour  teindre  en  violet  le  co- 
lon. Lamarckacru  reconnaître  quel- 
ques similitudes  entre  ces  feuilles  et 
celles  du  PseudG-Brasilium  de  Plu- 
mier qui  est  une  espèce  de  Comocla- 
dia.  (g.. M.) 

TARO.  BOT.  PHAN.  Pour  Tarro.  V. 
ce  mot.  Le  mot  Taro  est  cité  par 
Mentzel  comme  synonyme  de  Lenlis- 
que  {Pistaica  Lentiscus)  dans  Avi- 
cenne.  (g..n.) 

TARPA.  INS.  Nom  donné  par  Fa- 
bricius  à  un  genre  d'Hyménoptères  , 
formé  aux  dépens  de  celui  de  Ten- 
tliredo  de  Linné  ,  et  que  nous  avions 
désigné  auparavant  sous  la  dénomi- 
nation de  Mégalodonte.  K.  ce  mot. 

(LAT.) 

TARRIERE.  iKS.  V.  Tarière. 

T ARRIÈRE.  Terebellum.  moll. 
Ce  genre  fut  établi  pour  la  première 
lois  par  Klein  (Ostrac  ,  p.  38  ),  et  ce 
qui  est  étonnant ,  c'est  qu'il  est  pres- 
que l'unique  que  l'on  a  pu  conserver 
de  cet  auteur  qui  a  fait  de  ses  genres 
le  plus  souvent  de  singuliers  mélan- 
ges de  Coquilles  diverses.  Oublié 
quelque  temps,  ce  genre  fut  repro- 
duit par  Lamarck  dans  le  Système 
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des  Animaux  sans  vertèbres  ,  et  de- 
puis conservé  comme  genre  ou  comme 
sous-genre  dans  toutes  les  méthodes. 
Cependunt  tous  les  zoologistes  ne  lui 
conservèrent  pas  les  mêmes  rapports; 
Lamarck  les  mit  entre  les  Porcelaines 
et  les  Ancillaires  dans  sa  famille  des 
Enroulés  ;  Cuvier  les  rangea  entre  les 
Ovules  et   les  Volutes,   tandis  que 
Sowerby  (  the  Gênera  récent  offossil 
Shells)  émet  l'opinion  qu'elles  pour- 
raient bien  avoisiner  les  Strombes , 
parce  qu'il  leur  trouve  deux  échan- 
crurcs  à  la  base  de  la  lèvre  droite. 
Blainville  se  rapproche  beaucoup  de 
l'opinion  de  l'auteur  anglais  en  réu- 
nissant dans  sa  famille  des  Ang\s- 
toines  les  Strombes  et  la  famille  des 
Enroulés  de  Lamarck,  dans  laquelle 
est  également  agglomérée  celle  des 
Columeliaires   du    même    auteur.   Il 
est  à  présumer  que  cet  arrangement 
ne  sera  pas  conservé  ;  on  en  verra  les 
raisons   à  l'article  Angystome  dans 
le    Supplément    auquel    nous    ren- 
voyons. 

Malgré  le  petit  nombre  d'espèces 
dont  se  compose  le  genre  Tarrière, 
Monifort  (  Conchyl. 'syst.  T.  11  )  a 
trouvé  moyen  de  faire  ,  sur  uu  carac- 
tère de  la  plus  mince  valeur,  un  genre 
Sérapne  que  presque  personne  n'a 
adopté;  Sowerby  cependant  l'a  con- 
servé dans  son  Minerai  Conchology , 
et  Defrance  l'a  également  conservé 
dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  na- 
turelles ,  oii  ,  après  avoir  décrit  à  cet 
article  le  Terebellum  convolutum  sous 
le  nom  de  Séraphe ,  il  l'a  décrit  de 
nouveau  à  l'article  Tarrière  du 
même  ouvrage.  Les  caractères  géné- 
riques peuvent  être  exprimés  de  la 
manière  suivante  :  Animal  inconnu  , 
mais  ayant  certainement  un  ample 
manteau  couvrant  la  coquille;  co- 
quille involvée  ,  mince  ,  étroite  ,  lui- 
sante, pointue,  à  spire  extérieure  ou 
cachée  ;  ouverture  longue  ,  étroite  ; 
bord  droit,  subbisinueux  à  la  base; 
columelle  lisse  ,  droite,  plus  longue 
que  la  base  du  bord  droit.  Les  Tar- 
rjères  ont  un  aspect  particulier  qui 
les  rend  faciles  à  distinguer  ;  très- 
lisses,  très-brillantes  comme  les  OU- 
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vcs  et  les  A.ncillaires,  elles  s'en  dis- 
tinguent ,  cl  [lar  la  forme  de  l'ouver- 
tui  e  beaucoup  plus  étroite  ,  et  par  la 
columelle  qui  est  toute  lisse,  et  non 
terminée  par  un  bourrelet  comme 
dans  ces  genres. On  ne  connaît  encore 
dans  ce  genre  que  les  trois  espèces 
suivantes. 

Tabrière  subtjlée  ,  Terebellum 
suhuLatuin ,  Lamk.  ,  Anim.  sans  vert. 
T.  VII,  p.  4io  ,  n"  1  ;  Bulla  Terebel- 
lum, h. ,  Gmel. ,  p.  3428  ,  n°  23;  Lis- 
ter ,  Conch.,  tajj.  7  56,  fig.  3o  ,  3i  , 
737,  fig.  32;  Favanne,  pi.  19  ,  fig.  d; 
Knorr  ,  Yerg. ,  2  ,  tab.  4 ,  fig.  4,5; 
Martini,  Conch.  T.  2,  tab.  5i  ,  fig. 
568  ,  f)6g;  Encyclop. ,  pi.  060  ,  fig.  1  , 
a,  b,  c.  C'est  la  seule  espèce  vivante 
connue;  sa  spire  est  saillante;  elle  est 
variable  dans  ses  couleurs;  tantôt 
ponctuée,  tantôt  vergettée,  quelque- 
lois  flammuléeou  foudroyée. 

Tarrièke  rusiFORME  ,  Terebel- 
lum fiisiforme  ,  Lamk.  ,  Ann.  du 
Mus.  T.  XTi,  p.  001,  n"  3;  ibid. 
Anim.  sans  vert. ,  loc.  cil. ,  n*"  5  ;  ibid. 
Ann.  du  Mus.  T.  i,  p.  383,  n°  3. 
Espèce  fossile  des  euvirons  de  Paris. 
Elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'es- 
pèce vivante;  sa  spire  est  visible. 

Tarrière  en  oublie  ,  Terebellum 
convolulum,  Lamk.,  Ann.  du  Mus. 
T.  I,  loc.  cit.,  n"  1  ,  et  T.  vi,  pi. 
44i  ,  fig.  3  ;  ibid.  ,  Ann.  T.  xvi ,  loc. 
ci/.  ,  n°  2;  ibid.  Anim.  sans  vert., 
loc.  cit.  ,  n°  2  ,  Blainv. ,  Malac. ,  pi. 
27  ,  fig.  2  ;  Serapha  convolutum  , 
Montfort,  Conch.  syst.  T.  11 ,  p.  374; 
ibid.,  Sow.  ,  Minerai  Couchai.,  pi. 
286  ;  Bulla  sopita  ,  Brand  ,  Foss. 
hant.  T.  1 ,  fig.  29  ,  a  ,  et  Bulla  volu- 
tata  ,  ejusd.  ,  tab.  6  ,  fig.  76.  Fossile 
des  environs  de  Paris  ,  surtout  de  Gri- 
gnon  et  de  l'argile  de  Londres.  Sa 
spire  est  complètement  intérieure. 

(D..H.) 

TARRO.  BOT.  PHAN.  A  l'article 
Chanchan  de  ce  Dictionnaire  ,  on  a 
cité  le  mot  Tarro  comme  celui  que  les 
insulairesd'Owhyhée  et  d'autres  con- 
trées delà  Polinésie,  emploient  pour 
désigner  les  variétés  de  V^rurn  escu- 
lentum  ,  dont  les  racines  contiennent 
beaucoup  de  fécule  amylacée.  Le  mot 
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de  Tarro  ou  Tara  est  généralement 
équivalent  à  celui  de  pain,  dans 
toutes  les  îles  de  la  mer  du  Sud  , 
quelle  que  soit  la  dislance  qui  les 
sépare;  ce  qui,  suivant  notre  colla- 
borateur Lesson  ,  est  une  preuve  en 
faveur  de  1  identité  d'origine  des  ces 
diverses  peuplades.  Ainsi  les  nou- 
veaux Zélaudais  qui  n'ont  pas  chez 
eux  \Arum.  esculentuin  donnent  le 
nom  de  Tarro  au  pain  grossier  qu'ils 
font,  eu  broyant  sur  des  pierres, 
les  racines  fibreuses  d'une  Fougère 
(  Acrosticliurn  furcatum).  (g.  .N.) 

TARSE.  zooL.  /^.Insecte  et  Sque- 
lette. 

TARSIER.  Tarsius.  mam.  Genre 
de  Lémuriens  Quadrumanes,  établi 
par  Storr  et  adopté  par  Cuvier  ,  ayant 
pour  caractères  ;  tête  arrondie  ;  mu- 
seau court;  yeux  très-grands  ;  mem- 
bres postérieurs  très-allongés  ,  à  tarse 
trois  fois  plus  long  que  le  métatarse; 
queue  longue.  Formule  dentaire  :  in- 
cisives ,  quatre  en  haut  et  deux  en 
bas;  canines  ,  une  en  haut  et  une  en 
bas;  molaires,  six  en  haut  et  six  en 
bas.  Ce  genre  ,  plus  voisin  des  Galéo- 
pithèques  et  des  Chauve-Souris  que 
des  Quadrumanes,  se  compose  de 
trois  espèces  dont  deux  sont  des  Mo- 
luques  ,  et  une  seule  de  Madagascar. 
Le  Tarsier  aux  mains  rousses  , 
Tarsius  Spectrum,  GeofF.  Buflbn  a  dé- 
crit cet  Animal  sous  le  nom  de  Tar- 
sier ,  et  Pennant  sous  celui  de  Tf  oolly. 
Gerboa.  Les  Malais  d'Amboine ,  sa 
patrie,  le  nomment  Podje;  il  a  la 
taille  d'un  Mulot  ;  les  jambes  posté- 
rieures plus  longues  que  le  corps  ;  le 
pelage  roux  ;  les  yeux  énormément 
grands  ;  les  oreilles  nues ,  transpa- 
rentes et  de  moitié  moins  longues  que 
la  tête;  sa  queue  est  très-longue  et 
en  partie  dénuée  de  poils.  Il  habite 
les  îles  Moluques. 

Le  Tarsier  aux  mains  brunes., 
Tarsius  fuscomanus  ,  Fisch.  ,  GeofF. 
Cette  espèce  est  un  peu  plus  grande 
que  la  précédente;  elle  en  diffère  par 
la  couleur  brune  peu  foncée  du  corps 
qui  est  d'un  gris  blanc  en  dessous  ; 
les  oreilles  ont  de  longueur  les  deux 


TAR 

tiers  de  celle  de  la  têle.  Elle  habile 
l'île  de  Madagascar. 

Tarsier  DE  Banca,  Tarsius  Ban- 
canus,  Horsf. ,  Zool.  Reseac;  Desm., 
821.  Ce  Tarsier  n'a  point  d  incisives 
intermédiaires  à  la  mâchoire  supé- 
rieure; les  oreilles  sont  arrondies, 
horizontales,  beaucoup  plus  courtes 
que  la  têle  :  la  queue  est  liès-grêle, 
et  le  pelage  brun.  Il  habile  l'île  de 
Banca  ,  une  des  Molaques.      (l,ess.) 

TARTARET.ois.  L'un  des  syno- 
nymes vulgaires  du  Faucon  pèlerin. 
/^.Faucon.  (dr..z.) 

TARTARIN.  mam.  Espèce  du 
genre  Cynocéphale.  F",  ce  mot.     (B.) 

TARTARIN.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
îîizeriu.  F".  Gros-Bec.  (^dr..z.) 

TARTON-RAIRA.  bot.  phan. 
Nom  d'une  belle  espèce  de  Daphné  à 
feuilles  soyeuses,  commune  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée.         (g..n.) 

TARTRATES.  chim.  org.  Sels 
provenant  de  la  combinaison  de  l'A- 
cide tartrique  avec  les  bases.  La  plu- 
part d'entre  eux  étant  des  produits 
artificiels  ,  nous  ne  devons  pas  nous 
en  occuper.  Le  bi-Tartrate  de  Po- 
tasse est  un  sel  tout  formé  dans  plu- 
sieurs substances  végétales  et  notam- 
ment dans  les  raisins  II  constitue 
presqu'entièrement  le  Tartre  qui  se 
dépose  du  vin  renfermé  dans  les  ton- 
neaux. Celui-ci  contient  en  outre  de 
la  matière  colorante  jaune  ou  rouge, 
du  Tartrate  de  Chaux,  souvent  du 
Sulfate  de  Chaux  et  une  matière  azo- 
tée. Quand  on  a  purifié  le  Tartre 
on  obtient  le  bi-Tartrate  de  Potasse 
en  cristaux  que  l'on  connaît  sous  le 
nom  vulgaire  de  Crème  de  Tartre, 
et  qui  est  fréquemment  employé  en 
médecine  comme  purgatif.  On  s'en 
sert  aussi  pour  la  préparation  du 
sous-carbonate  de  Potasse  très-pur , 
pour  celle  de  l'émétique  ou  Tartrate 
de  Potasse  et  d'Antimoine.      (g..n.) 

TARTRE.  cHiM.  ORG.  F.  Bx-Tar- 
TRATE  DE  Potasse  au  raotTARTRATES. 

TARTRIQUE.     chim.     org.     V. 
Acide  tartarique. 
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TARTUFFITE.  min.  Nom  donné 
à  une  variété  de  Calcaire  qui  exhale, 
par  le  frottement  ,  une  odeur  de 
Truffes.  F.  Chaux  carbonatée. 

(g.  del,.J 

TARUS.  INS.  Nom  sous  lequel 
Clair  ville  désigne  un  genre  de  Co- 
léoptères de  la  famille  des  Carnas- 
siers ,  que  nous  avions  appelé  Cjrnin- 
dis.  V .  ce  mot.  (lat.) 

TASCHEC.  ois.  Syn,  vulgaire  de 
la  Mésange  à  longue  queue.  V.  Mé- 
sange. (DR..Z.) 

TASMANNIA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Magnoliacées,  éta- 
bli par  R.  Brown  (  in  D.  C.  Sjsl. 
Vegec,  I,  p.  445  et  547)  et  offrant  les 
caractères  suivans  :    fleurs  dioïques 
ou  polygames.  Calice  à  deux  sépales; 
pétales  au  nombre  de  deux  à  cinq. 
Les   fleurs  mâles   ont  des  étamines 
nombreuses,  et  soat  tantôt  absolu- 
ment dépourvues   de  pistils,   tantôt 
en  offrent   seulement   un   rudiment. 
Les   fleurs   femelles  ou   hermaphro- 
dites ont  un  ovaire  uniloculaiie,  un 
stigmate  sdné  longiludinalement  au 
côté  intérieur  de  l'ovaire;  baie  po- 
lysperme.  Ce  genre,  d'après  son  au- 
teur, doit  former,  avec  Vilicium  et 
le   ïflnlera  ou  Drjmis ,  un  groupe 
particulier  pour  lequel  il  propose  le 
nom  de  Wintérées  {Jf  intereœ}.  Deux 
espèces  ,  qui  croissent  à  la  Nouvelle- 
Hollande,  composent  ce  genre.  L'une 
a  été  décrite  par  De  Candolle,  loc. 
cit.,  et   figurée  par  Delessert  [Icon. 
sélect.,  r,  lab.   84)  sous   le  nom  de 
Tasmaniiia     aromatica.   Elle    a     été 
trouvée   dans    les   localités   les  plus 
froides  de  la  Nouvelle-Hollande,  sur 
les  montagnes   de   l'île  de  Van-Dié- 
men  ,  dans   l'île  King  et  au  détroit 
d'Entrecastcaux.  L'autre  espèce   est 
le  Tasmannia  i/isipida ,  mieux  nom- 
mée   T.    dipetala ,    parce    que    son 
écorce  n'est  pas  entièrement  dépour- 
vue d'arôme.  Elle  se  trouve  près  de 
Port- Jackson.   Ces  espèces  sont   des 
Arbrisseaux  très-glabres,   toujours 
verts  ,   garnis   de  feuilles  très-entiè- 
1  es  ,   portées   sur  de  courts  pétioles. 
Les   pédicelles   sont    uniflores,  plus 
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courts  que  les  feuilles  grêles  ,  nais- 
sant par  paquets  des  aisselles  des 
feuilles  supérieures.  Les  branches 
sont  terminées  par  une  petite  stipule 
enroulée,  aiguë  et  caduque.    (g..N.) 

TATAIBA.  BOT.  PHAN.  L'Arbre 
décrit  sous  ce  nom  brésilien  par 
Marcgraaflf,  paraît  être  leMorus  dnc- 
toria  ,  L.  ,  vulgairement  nomme  Bois 
jaune.  (g..n.) 

TATAMA.  BOT.  PHAN.  Oviédo, 
dans  son  Histoire  naturelle  de  l'Inde, 
désigne   sous    ce   nom   l'Ananas. 

(G..N.) 

TAT  ARE.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Marlin-Pêcheur  sacré.  ^.  Toiuram- 

PHE.  (DR..Z.) 

TATARET.  ojs.  Syn.  vulgaire  du 
Faucon  pèlerin.  ^.  Faucon. 

(DR..Z.) 

TATEPAL.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'yJi- 
ra  arundinacea,  espèce  du  genre 
Candie,  à  Amboine.  (b.) 

TATOU.  Dasypus.  mam.  Genre  de 
l'ordre  des  Edenlés,  créé  par  Linné 
et  subdivisé  par  les  auteurs  moder- 
nes. Les  espèces  de  ce  genre  sont  re- 
marquables par  le  test  écailieux  et 
dur  qui  les  recouvre.  Les  Tatous 
ont  de  grandes  oreilles  ;  des  ongles 
allongés,  quatre  ou  cinq  doigts  en 
avant  et  toujours  cinq  en  arrière; 
le  museau  pointu.  Ils  se  creusent  des 
lerriers,  vivent  de  végétaux  et  d'in- 
sectes. On  les  subdivise  en  sous-gen- 
res ainsi  qu'il  suit  : 

f  PuiODONTE,  Pi-iodontes,  F.  Cuv. 
Incisives  nulles  ;  canines  nulles  ;  mo- 
laires, vingt-cinq  en  haut  et  vingt- 
quatre  en  bas.  F.  Cuvier  a  créé  ce 
genre  pour  recevoir  le  Talou  géant  ; 
le  nombre  des  dents  varie  un  peu 
dans  celte  espèce;  toutes  les  molaires 
ont  à  peu  près  les  mêmes  proportions 
entre  elles,  et  toutes  sont  compri- 
mées latéralement ,  surtout  les  anté- 
rieures; les  unes  et  les  autres  sont 
divisées  lougiludinalement  dans  leur 
milieu  par  une  partie  plus  claire  que 
les  autres  ,  et  demi-transparente  ;  les 
dents  inférieures  ont  aussi  la  foime 
de  lames,  et  sont  divisées.  Les  carac- 
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tères  extérieurs  sont  les  mêmes  que 
ceux  des  Tatusies;  deux  mamelles 
pectorales;  cinq  doigts  aux  pieds  de 
devant. 

Le  Priodonte  géant,  Friodontes 
gigaiileus ,  Dasypus giganteus  ,  Cuv.  , 
Desm.  ,  584  ;  le  deuxième  Kaba.ssou  , 
BufFon  ;  le  grand  Tatou  d'Azara  ;  le 
Ta'.ou  noir  des  bois,  au  Paraguay, 
lie  Priodonte  a  la  tête  proportion- 
nellement plus  petite  que  les  Tatu- 
sies; sa  queue  est  ronde,  ayant  à 
peu  près  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps  et  recouverte  d'écailies  luilées; 
douze  ou  treize  bandes  mobiles  à  la 
cuirasse  ,  composée  de  compartimens 
plus  longs  que  larges;  les  oreilles 
assez  petites;  le  museau  long  et  les 
ongles  très-robustes  ;  la  couleur  de 
la  tête,  des  flancs  et  de  la  queue  est 
blanchâtre,  le  reste  noirâtie.  Il  vit 
dans  les  bois  ,  fouille  la  terre  et  habite 
les  alentours  de  l'Assomption  au  Pa- 
laguay. 

tf  Tatusie  ,  Tatusia.  F.  Cuvier  a 
institué  ce  genre  pour  recevoir  les 
Tatous  sans  dents  incisives  ou  sans 
dénis  implantées  dans  l'os  inter- 
maxillaire.  Incisives  nulles  ;  canines 
nulles;  molaires,  neuf  en  haut  et 
huit  en  bas.  Le  nom  à'ylrrnadillo , 
généralement  employé  par  les  peu- 
ples des  pa\s  où  les  Tatusies  vivent , 
aurait  peut-être  été  préférable. 

§  I.  Quatre  doigts  aux  pieds  de  de- 
vant; deux  ou  quatre  mamelles. 

La  Tatusie  Apar  ,  Tatusia  Jpar  ; 
Dasypus  Jpar ,  Desm.  ,  58i  ;  le  Ta- 
lou Apar,  Buff.  ;  le  Tatou  mataco 
d'Azara  ;  Tulypeutes  ,  lllig.  ;  c'est  le 
Dasypus  triciuclus ,  L.  Ce  Tatou  a 
la  tôle  oblongue  ,  presque  pyrami- 
dale; le  museau  pointu;  la  queue 
très- courte  et  aplatie;  les  oreilles 
médiocres  ;  trois  bandes  mobiles  à 
la  cuirasse;  les  compartimens  tu- 
berculeux ;  les  pieds  assez  faibles  ; 
deux  mamelles  pectorales  ;  treize 
rangées  de  plaques  polygones  sur  le 
bouclier  de  la  croupe,  de  couleur 
plombée;  poils  bruns,  rares  sous  le 
ventre,  abomlans  sur  les  jambes  et 
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sur  le  rebord  des  plaques  mobiles; 
il  peut  se  rouler  complètement  en 
boule,  et  fouille  la  terre  iliflicile- 
menl.  Cette  espèce  habite  la  républi- 
que Argentine  et  leTucumau,  sur- 
tout aux  environs  de  Buenos- A3  res. 

La  Tatusie  a  quatre  bandes  ,  Ta- 
iusia  quadricincia.  Cette  espèce,  au 
moins  douleuie  ,  est  le  Dasypus  qua- 
dricinctus  de  Linné,  et  qu  il  ne  spé- 
cifie que  par  ces  mots  :  quatre  ran- 
gées d'écailles  oiiseuses.  C  est  le  Che- 
loniscus  de  Columiia  ;  le  Calaphrac- 
tus  sculis  duobus ,  cingulis  quatuor 
de  Biisson.  Linné  penche  à  regarder 
cette  espèce  comme  une  variété  de  la 
précédente,  et  comme  étant  identi- 
que avec  le  Dasypus  quadricinctus  de 
Molina.  Patrie  inconnue. 

La  Tatusie  Peua,  TatusiaPeba  , 
Dasypus  Peba,  Desm. ,  582.-  Dasjpus 
septem-,  octo-  et  ûovemcinctus  ,  L. ,-  le 
Cachicame,  Buff.  ;  Vjiatochtli  de 
liernandez.  Le  Tatou  noir  d'Azara  ; 
leTatouPéba,]VIarcgraafF.  Linné  avait 
fait  trois  espèces  de  cet  Animal;  sa 
queue  est  ronde  ,  annelée  dans  pres- 
que toute  son  étendue  ,  et  est  de  la 
longueur  du  corps;  la  cuirasse  est 
formée  de  sept,  huit  ou  neuf  bandes 
mobiles  ,  dont  les  comparliniens  sont 
rectangulaires;  ceux  des  bandes  sont 
petits  et  arrondis  ;  les  oreille»  sont 
très-longues  ,  et  il  a  quatre  mamelles; 
le  lest  est  de  couleur  noire;  les 
écailles  se  dépouillent  souvent  sur  les 
flancs  ,  et  leur  partie  osseuse  blanche 
est  mise  à  nu.  Il  creuse  la  terre,  et 
est  très -commun  au  Brésil,  à  la 
Guiane  et  au  Paraguay. 

La  Tatusie  jiulet,  Tatusia  hybri- 
da ,  Dasypus  liyhridus ,  De.-,m.  ,  583  ; 
le  Tatou  mulet  d'Azara  ;  le  Mbouri- 
qua  des  Guaranis.  Ce  Tatou  se  rap- 
proche du  précédent  dont  il  diffère 
par  sa  queue  arrondie  ,  longue  de  la 
moitié  du  corps  à  peu  près  ;  son  mu- 
seau est  allongé;  ses  oreilles  sont 
grandes;  ses  jambes  courtes,  et  il 
a  cinq,  six  ou  sept  bandes  mobiles 
à  la  cuirasse.  Ce  Tatou  habite  les  en- 
ilroits  découverts  ,  les  pampas  de 
Buénos-Ayres;  il  est  assez  commun 
au  Paraguay. 
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§  II.  Cinq  doigts  aux  pieds  de  devant; 
deux  mamelles. 

La  Tatusie  Tatouay,  Tati/sia  Ta- 
touay, Dasypus  Taluuay,  Detm.,  586; 
Annadlllo  afiicanus  ,  Seba  ;  Dasypus 
'  uniclnctus  ,  L. ,  1  ;  le  Kabassou ,  Buff,  ; 
le  Tatouay  d'Azara.  Cette  espèce  est 
remarquable  par  douze  ou  treize 
bandes  mobiles  qui  composent  son. 
test;  les  oreilles  sont  reclangulaiies  , 
plus  longues  que  larges;  la  queue  est 
arrondie  ,  moins  longue  que  la  moitié 
du  corps,  et  chargée  de  tubercules 
distans  et  raies  ;  la  tète  est  légèrement 
bombée  ;  les  oreilles  sont  grandes  et 
le  museau  long,  couleur  plombée 
obscure.  On  le  trouve  à  Cayenne  ,  au 
Brésil  et  au  Paraguay. 

La  Tatusie  velue,  Tatusia  villosa, 
Dasypus  villosus ,  Desm. ,  587;  le  Ta- 
tou velu  ,  d'Azara.  Ce  Tatou  est  plus 
petit  et  plus  velu  que  le  précédent, 
auquel  il  ressemble  beaucoup;  il  n'a 
qu'un  pied  cinq  pouces  de  longueur 
totale  ;  ses  poils  sont  abondans  , 
bruns  et  très-longs;  les  bandes  mo- 
biles sont  ail  nombre  de  six  ou  sept; 
le  test  a  postérieurement  des  écailles 
aiguës  et  dentelées;  les  plaques  des 
bandes  sont  rectangulaires;  la  queue, 
annelée  à  sa  base  ,  est  plus  longue  un 
peu  que  le  tiers  du  corps  ;  les  oreilles 
sont  médiocres  ;  des  écailles  rudes  , 
très-àpres  ,  revêtent  la  têle;  le  ventre 
et  les  pâtes  sont  très-velues;  il  re- 
cherche les  cadavres  des  chevaux  ou 
autres  Animaux  morts  ,  et  mange  les 
parties  molles  putréfiées.  Cette  es- 
pèce habite  les  pampas  de  la  Plata. 

La  Tatusie  Pichiy,  Tatusia  minu- 
ta ,  Dasypus  minutus  ,  Desm. ,  ,588  ;  le 
Tatou  Pichiy,  d'Azara;  l'Eacoubert, 
F.  Cuv.,  Mamm.  Sa  queue  est  ronde, 
longue  de  presque  la  moitié  da 
corps,  couverte  de  fortes  écailles  dis- 
posées en  anneaux;  le  test  à  six  ou 
sept  bandes  mobiles  ,  formées  de  pla- 
ques rectangulaires  ;  les  oreilles  sont 
très-petites  ;  les  écailles  de  la  tête  sont 
lisses,  échaucrées  sur  les  côtés  au- 
dessus  de  l'œil  ;  des  poils  bruns ,  assez 
abondans  sur  le  test  et  sur  les  parties 
inférieures  ;  le  bouclier  de  la  croupe 
est  fortement  denté  sur  sou  rebord; 
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longueur,  dix  pouces.  Elle  habite  tout 
le  sud  de  l'Amérique,  jusqu'au  dé- 
troit de  Magellan,  depuis  Buénos- 
A^^res  ;  elle  vit  dans  les  pampas. 

(less.) 
TATTIA.  BOT.  PHAN.  Nom  subs-" 
titué  inutilement   par  quelques  au- 
teurs à  celui  de  Napimoga  employé 
par  Aublet.  /^..ce  mot.  (g..n.) 

TATTULE.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Choucas. /^.  Corbeau.  (dr..z.) 

TATULA.  BOT.  PHAN.  Espèce  du 
genre  Datura.  P^.  ce  mot.  (b.) 

*  TATUSIE.  MAM.  K.  Tatou. 

TAU.  POIS.  Espèce  de  Balrachoïde. 
F.  ce  mot.  (B  j 

TAUPE.  Talpa.  mam.  Genre  de 
Carnassiers  insectivores ,  composé 
dans  l'état  présent  de  la  science  de 
deux  espèces  dont  l'une,  excessive- 
ment commune  dans  presque  toute 
l'Europe,  est  connue  de  tout  le 
monde.  Cet  Animal,  par  l'habitude 
oii  nous  sommes  de  le  voir  journelle- 
ment ,  semble  peu  digne  d'intérêt  et 
peu  propre  à  exciter  la  curiosité.  Ce- 
pendant ,  comme  on  va  le  voir,  il 
n'est  réellement  aucun  Mammifère 
dont  l'histoire  présente  un  plus  grand 
nombre  de  faits  remarquables.  L'his- 
toire naturelle  ofFi'e  peu  de  sujets 
aussi  intéressans  que  les  mœurs  de 
la  Taupe,  la  conformation  toute  par- 
ticulière de  ses  organes  du  mouve- 
ment, et  surtout  les  anomalies  si  cu- 
rieuses et  si  inexplicables  que  pré- 
sentent ses  organes  des  sens  et  son 
appareil  sexuel.  Ces  anom;dies  sont 
telles  que  la  série  zoologique  n'en 
présente  d'exemple  dans  aucune  au- 
tre famille  ,  et  que  pour  trouver 
d'aussi  profondes  déviations  organi- 
ques ,  il  faut  sortir  de  l'ordre  normal 
et  entrer  dans  le  domaine  des  faits 
de  la  monstruosité.  Aussi  un  grand 
nombre  de  pages  serait-il  nécessaire 
pour  présenter  l'histoire  de  la  Taupe 
avec  tous  les  développemens  conve- 
nables ,  développemens  dont  nous 
sommes  forcé  ,  à  notre  grand  regret , 
de    nous  abstenir  presque   toujours 
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dans  cet  article  où  il  importe  surloul 
de  donner  un  résumé  clair  et  suc- 
cinct des  caractères  et  des  principaux 
faits  de  l'organisation  et  des  mœurs 
de  la  Taupe. 

Organes  de  la  nutrition.  La  Taupe 
est  l'un  des  Mammifères  qui  possè- 
dent le  plus  grand  nombre  de  dents. 
On  en  compte  onze  de  chaque  côté  et 
à  chaque  mâchoire,  savoir  :  pour  la 
supérieure  ,  trois  incisives  ,  une  ca- 
nine et  sept  mâchelières  parmi  les- 
quelles on  distingue  quatre  fausses 
molaires  et  trois  vraies.  Les  incisives, 
assez  petites  ,  bien  rangées  ,  tran- 
chantes ,  ressemblent  à  celles  des 
Carnivores  ;  la  canine  ,  forte  el  tres- 
saillante ,  est  remarquable  en  ce 
qu'elle  a  deux  racines  dont  l'anté- 
rieure est  plus  grande,  et  s'insère  si 
profondément  dans  le  maxillaire 
qu'elle  touche  presque  l'os  du  nez, 
ce  qui  offre  quelque  analogie  avec 
ce  qui  a  lieu  chez  les  autres  Insecti- 
vores oii  l'insertion  des  canines  (in- 
cisives, suivant  la  plupart  des  au- 
teurs, f^.  Musaraignes)  est  aussi 
très -profonde.  Les  trois  premières 
fausses  molaires  sont  petites,  la  qua- 
trième est  assez  grande.  Les  vraies 
molaires  diffèrent  peu  de  celles  des 
autres  Insectivores;  elles  présentent 
plusieurs  pointes  dont  la  plupart  sont 
très-aiguës.  A  la  mâchoire  inférieure, 
on  compte  de  même  ,  comme  nous 
l'avons  vu  ,  onze  dents  de  chaque 
côté;  mais  les  auteurs,  tous  d'accord 
sur  la  détermination  des  dents  supé- 
rieures, ne  le  sont  nullement  à  l'é- 
gard des  inférieLues  :  la  plupart  d'en- 
tre eux  admettent,  de  chaque  côté  , 
quatre  incisives  ,  une  canine  et  six 
mâchelières  ,  savoir  :  trois  fausses 
molaires  et  trois  vraies.  Fréd.  Cuvier, 
dans  son  ouvrage  sur  les  Dents  (p. 
61),  admet  au  contraire  quatie  inci- 
sives et  sept  mâchelières  ,  parmi  les- 
quelles il  distingue  quatre  fausses 
molaires  et  trois  vraies;  suivant  cette 
détermination  il  n'existerait  point 
de  canines.  Ces  deux  détermina- 
tions ,  la  première  surtout  ,  nous 
paraissent  peu  admissibles  :"Car  elles 
supposeraient     plusieurs     anomalies 
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qui  nous  semblent  ne  pas  exister 
icellcment.  Les  onze  dents  de  la  mâ- 
choire inférieuie  peuvent  très-bien 
être  déterminées  comme  les  onze  de 
Ja  mâchoire  supérieure  ;  et  rien  u'em- 
pcche  que  l'on  ne  puisse  distinguer 
ù  l'une  comme  à  l'autre  trois  incisi- 
ves,  une  canine,  quatre  fausses  mo- 
laires et  trois  vraies  :  détermination 
qui  ramène  le  système  de  dentition 
de  la  Taupe  à  celui  de  tous  les  Car- 
nivores ,  et  qui  diffère  essentieller 
ment  de  toutes  celles  données  jus- 
qu'à ce  jour,  en  ce  que  la  prétendue 
quatrième  incisive  est  prise  ici  pour 
une  canine.  Nous  ne  pouvons  indi- 
quer que  très- succinctement  les  mu- 
tifs  sur  lesquels  nous  nous  fondons 
}iour  proposer  ce  changement  :  voici 
es  principaux  d'entre  eux,  i"  la 
cinquième  dent  considérée  comme 
une  canine  par  la  plupart  des  auteurs, 
et  comme  la  première  fausse  molaire 
par  Fr.  Cuvier  et  par  nous  ,  n'a  point 
la  forme  d'une  canine  :  elle  ne  diflere 
des  autres  fausses  molaires  que  parce 
qu'elle  est  plus  grande  et  leur  res- 
semble entièrement  par  sa  forme  et 
sa  composition  ;  2"  elle  n'a  point  non 
plus  la  position  d'une  canine;  car, 
lorsque  les  mâchoires  sont  rappro- 
chées, elle  se  trouve  derrière  la  ca- 
nine supérieure,  tandis  qu'elle  de- 
vrait se  trouver  au-devant  si  elle  était 
réellement  la  canine  inférieure;  3"  la 
quatrième  dent,  jusqu'à  présent  re- 
gardée comme  une  incisive  ,  et  que 
nous  prenons  pour  la  canine,  diffère 
des  vraies  incisives  par  sa  forme  et  sa 
direction  ;  elle  est  aussi  plus  grande  , 
comme  on  le  voit  en  regardant  la  mâ- 
choire par  sa  face  interne;  4*^  notre 
détermination  ramène  à  la  règle  le 
système  dentaire  de  la  Taupe  ,  en 
montrant  qu'elle  n'a  ,  comme  tous 
les  Carnivores  ,  que  six  incisives  à 
l'une  et  à  l'nulre  mâchoire;  5"  enfin 
elle  nous  semble  aussi  plus  confor- 
me à  la  règle  que  celle  de  Frédéric 
Cuvier  ,  suivant  laquelle  la  Taupe 
n'aurait  point  de  canines  inférieures; 
anomalie  d'autant  plus  remarquable 
que  les  canines  sont  très-constantes 
chez  les  Insectivores  ,  ainsi  qu'on  l'a 
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vu  dans  notre  article  Musaraigne. 
Le  système  dentaire  de  la  Taupe  est 
donc  celui  d'un  Insectivore  ,  plus 
1  approché  que  les  genres  voisins  des 
véritables  Carnassiers  ou  Carnivores  : 
les  oiganes  internes  de  la  digestion 
intliquent  les  mêmes  rapports.  L'in- 
testin n'est  que  dix  fois  aussi  long  que 
l'Animal  ;  son  diamètre  est  peu  con- 
sidirable,  et  varie  peu  dans  ses  difl'é- 
rentcs  régions;  il  n'exisle  aucune 
trace  de  cœcum.  L'estomac  est  cepen- 
dant très-ample  :  il  reçoit  le  cardia 
à  son  centre. 

Organes  du  mouvement.  La  Taupe 
peut  être  considérée  comme  le  type 
des  Animaux  fouisseurs  :  aussi  dans 
nul  auîre  genre,  les  membres,  et  en 
général  tout  le  squelette  ,  n'ont  subi 
de  niodifîcalions  plus  profondes  et 
plus  remarquables.  Les  membres  an- 
térieurs sont  très -rapprochés  de  la 
tête  et  extrêmement  courts,  quoique 
mus  par  des  muscles  d'un  volume 
considérable  ,  et  voici  quelle  est  leur 
composilion  :  romoplaie  est  un  os 
grêle,  de  forme  allongée,  et  oii  l'on 
remarque  à  peine  quelques  vesliges 
d'épine.  Au  contraire,  par  l'effet 
d'une  modification  inverse,  c'est  tout 
au  plus  si  la  clavicule  mérite  le  nom 
d"os  long;  elle  est  tellement  raccour- 
cie que  son  diamètre  surpasse  sa  lon- 
gueur; enfin  l'épaule  tout  entière  se 
trouve  placée  au-dessous  des  verlè- 
brcs  cervicales  et  en  avant  du  tronc 
parce  que  le  sternum  se  prolongeant 
beaucoup  en  avant  reporte  antérieu- 
rement avec  lui  la  clavicule,  et  par 
.■^uile  l'épaule  et  tout  le  membre. 
L'humérus  est  modifié  à  peu  près  de 
la  même  manière  que  la  clavicule  : 
cette  partie  moyenne  ,  que  l'on  nom- 
me le  corps  de  l'humérus,  existe  à 
peine  eu  vestige,  et  ses  deux  extré- 
mités se  trouvent  presque  contiguës. 
Le  radius  forme  une  tige  courte,  mais 
robuste,  entièrement  séparée  du  cu- 
bitus; et  celui-ci,  de  forme  triangu- 
laire, est  surtout  remarquable  en  ce 
que  son  apophyse  olécrane  remonte 
beaucoup  au-delà  de  l'articulation 
du  bras  avec  l'avant-bras.  Telle  est 
chez  la  Taupe  la  disposition  îles  os 
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quisoulienueiilla  main,  sorte  de  pelle 
construite  par  la  nature  avec  une 
admirable  perfection.  La  paume  est 
tournée  en  dchoçs  ;  d'où  il  résulte 
que  lorsque  la  Taupe  fouille  ,  la  terre 
est  rejetée  de  chaque  côté  de  son 
corps,  et  non  lancée  sous  sou  ventre, 
comme  il  arriverait  si  ia  main  eût 
conservé  sa  direction  ordinaire.  Mais 
ce  qui  rend  surtout  cette  main  remar- 
quable, et  ce  qui  même  lui  donne  une 
ressemblance  grossière  avec  la  main 
humaine  ,  c'est  sa  largeur  à  peu  près 
égale  à  sa  longueur.  Les  os  du  mé- 
tacarpe et  les  premières  phalanges 
des  doigls  sont  ,  comme  l'humérus 
lui-même  ,  des  os  à  extrémités  arti- 
culaires sans  corps  ou  lige  intermé- 
diaire ,  et  par  conséquent  beaucoup 
plus  courts  que  de  coutume.  Au  con- 
traire la  phalange  onguéale  est  à  tous 
les  doigts  irès-foite  et  très-longue  ; 
elle  est  droite  ,  convexe  en  dessus  ,  et 
est  reçue  tout  entière  dans  la  cavité 
d'un  ongle  long  ,  robuste  et  de  même 
forme  qu'elle.  Les  membres  posté- 
rieurs de  la  Taupe  sont ,  de  même 
que  les  antérieurs  ,  terminés  par 
cinq  doigis,  et  armés  d'ongles  allon- 
gés ,  robustes  et  propres  à  (ouir  ;  leur 
composition  ne  présente  d'ailleurs 
rien  de  particulier.  Le  péroné  est 
soudé  avec  le  tibia  dans  sa  portion 
inférieure  ;  le  fémur  est  de  forme  or- 
dinaire ;  le  bassin  est  au  contraire 
très-remarquable  en  ce  qu'il  est  ou- 
vert en  devant,  très-long  et  telle- 
ment étroit  qu'un  fœtus  ne  saurait 
le  traverser.  Nous  allons  voir  com- 
ment cet  obstacle  à  l'accouchement 
a  éié  levé  par  une  disposition  parti- 
culière des  organes  génitaux. 

Organes  de  la  génération.  La  Taupe 
femelle  se  distingue  de  toutes  les  au- 
tres femelles  de  Mammifères  (en  ex- 
cepiant  quelques  genres  voisins)  en 
ce  que  l'appareil  génital  et  l'appareil 
urinaire  débouchent  à  l'extérieur  par 
des  orifices  entièrement  distincts  :  il 
n'y  a  plus  rien  de  commun  chez  elle 
entre  la  vulve  et  le  méat  urinaire. 
Ainsi  les  trois  systèmes  d'organes  qui, 
chez  les  antres  Animaux,  traversent 
le  bassiu  et  se  confondent  à  leur  ex- 
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Irémilé,  de  manière  à  n'avoii  plus 
qu'un  orifice  comme  chez  les  Ovipa- 
res et  les  Monotrêmes  ,  ou  deux 
comme  chez  les  Mammifères  nor- 
maux ,  restent  distincts  chez  la  Taupe 
jusqu'à  leur  terminaison.  Une  autre 
anomalie  plus  remarquable  encore 
peut-être,  et  dont  la  connaissance  est 
due  à  Breton,  savant  naturaliste  de 
Grenoble,  c'est  que  le  bassin  étant 
devenu  très-étroit,  mais  eu  même 
temps  s'élant  ouvert,  les  organes  gé- 
nito-urinaires  et  le  rectum  ne  sont 
plus  enfermés  dans  sa  cavité  ,  et  se 
placent  en  partie  dans  l'écartement 
des  deux  pubis  ou  même  au-dessous, 
de  telle  sorte  que  le  fœtus  en  nais- 
sant ne  traverse  point  le  bassin  :  cir- 
constance très-remarquable  en  elle- 
même,  et  plus  encore  en  ce  qu'elle 
lui  permet  de  grandir  davantage  dans 
le  sein  maternel.  Dans  aucune  espèce, 
en  effet,  les  petits  ne  naissent  avec 
un  volume  plus  considérable,  pro- 
portion gardée  avec  celui  de  la  mère. 
Enfin  d'autres  faits  non  moins  cu- 
rieux, que  Geoffio\'  Saiut-Hilaire  a 
fait  connaî'.re  dans  son  Cours  sur 
l'histoire  naturelle  des  Mammifères, 
sont  les  suivans  :  les  Taupes  femelles 
ont  dans  leur  jeune  âge,  et  proba- 
blement jusqu'au  premier  accouple- 
ment ,  l'entrée  du  canal  sexuel  en- 
tièrement fermée  :  il  n'existe  chez 
elles  aucune  trace  de  vulve.  Cette  dis- 
position suffirait  seule  pour  rendre 
difficile  la  distinction  du  sexe  des 
jeunes  Taupes;  mais  cette  distinction 
devient  bien  plus  difficile  encore  par 
l'eft'et  d'une  modification  très-remar- 
quable du  clitoris,  lequel  est  perforé 
par  le  canal  de  l'urètre,  et  se  trouve, 
à  l'extérieur,  entièrement  semblable 
au  pénis  du  mâle.  Aussi  les  jeunes 
femelles  sont-elles  presque  toujours 
prises  pour  des  mâles  jusqu'à  ce  que 
l'examen  de  leurs  organes  internes 
ait  révélé  leur  véritable  sexe,  qu'un 
seul  caractère  peut  trahir  à  l'exté- 
rieur :  c'est  que  le  pénis  des  ntâles 
est  sensiblement  plus  éloigné  de  l'a- 
nus que  ne  l'est  le  clitoris  des  fe- 
melles. Ces  faits,  récemment  connus, 
et  qui  fournissent  de  nouvelles  preu- 
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ves  en  faveur  de  l'analogie  du  clilo- 
ris  avec  le  pénis  (  V .  Mammifères  ) , 
sont  d'autant  plus  curieux  que  jus- 
qu'à présent  on  ne  connaissait  de 
cliloris  perforé  chez  aucun  autre  Ani- 
mal ,  les  Tortues  exceptées  :  encore 
chez  ces  dernières,  le  canal,  que  notre 
ami  Martin  de  Saiut-Ange  et  nous 
avons  démontré  traverser  le  clitoris  , 
n'a-t-il  rien  de  commun  avec  l'urè- 
tre ,  et  appartient  il  à  un  tout  autre 
appareil  (  A'.  Tortue). 

Les  organes  génitaux  de  la  Taupe 
mâle  sont  beaucoup  moins  anomaux 
que  ceux  de  la  Taupe  femelle  :  il 
n  existe  chez  elle  comme  chez  les  au- 
tres Mammifères  que  deux  orifices, 
l'un  intestinal  et  l'autre  commun  aux 
organes  urinaires  et  aux  organes  gé- 
nitaux. Le  pénis  est  pourvu  à  son 
extrémité  d'un  petit  os  conique  et 
très-pointu,  dont  la  connaissance  est 
(lue  à  Geoffroy  ,  et  qui  paraît  destiné 
à  percer  la  membrane  qui  bouche 
l'orifice  vaginal  de  la  femelle. 

Le  nombre  des  mamelles  de  la 
Taupe  a  généralement  été  mal  indi- 
qué :  la  pliipart  des  auteurs  ont  dit 
qu'il  en  existe  six  ,  d'autres  qu'il  en 
existe  deux  seulement,  ^ous  en  avons 
compté  huit,  savoir:  deux  pectorales, 
quatre  placées  dans  la  région  ombi- 
licale, et  deux  dans  la  région  ingui- 
nale. La  Taupe  ne  produit  cependant 
qu'un  très-petit  nombre  de  petits  et 
souvent  même  qu'un  seul. 

■Organes  des  sens.  La  tète  de  la 
Taupe,  très-longue  comme  celle  de 
la  plupart  des  autres»  Insectivores, 
est  terminée  par  un  boutoir  ou  par 
une  sorte  de  trompe  qu'elle  emploie 
ordinairement  à  la  manièie  d'une 
tarière  pour  percer  et  soulever  la 
terre,  mais  qui  est  sussi  un  organe 
de  toucher  et  peut-être  même  un  or- 
gane de  préhension.  D'assez  longues 
moustaches  sont  placées  autour  de 
la  base  du  boutoir;  c'est  sans  doute 
dans  cette  partie  extérieure  de  la  tête 
que  réside  principalement  le  siège  du 
loucher;  car  la  paume  des  mains  et 
la  plante  des  pieds  sont  entièrement 
nues  ,  il  est  vrai  ,  mais  recouvertes 
dune  peau  rude  et  calleuse.  La  lan- 
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gue  et  le  palais    sont  Irès-etendus, 
de  «même  que   les  aicades  dentaires 
sont  très-longues  et  l'appareil  olfac- 
tif très-considérable.  Il  y  a  en  effet 
un  rapport  intime*et  nécessaire  entre 
le    développement   des    organes    du 
goîit  et  ceux  de  l'odora!. ,  puisque  les 
mêmes  os  forment  à  la  fois  et  la  voûte 
palatine  et  le  plancher  des  fosses  na- 
sales. Celles-ci  sont  très-profondes  ; 
les  cornets  forment  de  nombreux  re- 
plis; le  lobule  olfactif  est  très-volu- 
mineux :  en  un  mot  tout  concourt  à 
amener  chez  la  Taupe  le  sens  de  lo- 
dorat  à  un  haut  degré  de  perfection. 
L'ouie  a  aussi  beaucoup  de   finesse 
chez  la  Taupe  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
de  conque  auditive,  et  que  l'oreille 
externe  ne  soit  composée  que  d'un 
très-long  conduit  sous-cutané.  C'est 
à  Geoffroy  Saint-Hilaire  qu'est  due  la 
connaissance  de  ce  conduit,  et  ce  qui 
est  un  fait  digne  de  remarque ,  c'est 
que,  dans  le  même  temps,  les  savans 
naturalistes  de  l'Astrolabe,  Quoy  et 
Gaimard,    trouvaient   un   semblable 
conduit  chez  l'Echidné  qui,  de  même 
que  la  Taupe,  est  un  Animal  fouis- 
seur et  manque  de  conque  auditive. 
Nous  venons  de  voir  que  sur  les 
quatre   appareils    de    sensation   que 
nous  avons  examinés,  trois  sont  très- 
développés  chez  la  Taupe  :  celui  qui 
nous  reste  à  examiner  est  au   con- 
traire beaucoup  au-dessous  du  degré 
de  développement  auquel  il  parvient 
ordinairement.  Toutefois  il   ne   faut 
pas  croire  que  l'œil  soit  chez  la  Taupe 
commune  aussi  simple  et  aussi  in- 
complet que  l'ont  dit  la  plupart  des 
auteurs  :  c'est  surtout  par  sa  petitesse 
quil  se  distingue  des  autres  Mammi- 
fères   normaux.    jNous    transcrivons 
textuellement  les  résultats  d'observa- 
tions que  nous  avons  faites  à  l'aide  du 
microscope,  il  y  a  environ  un  an    et 
auxquels  nous  ne  sommes  pas  arrivé 
sans  quelque  étounement  ,  prévenu 
que  nous  étions  par  les  idées  générale- 
mentadmisesdanslascience.Du  reste, 
des  observations  analogues  aux  nô- 
tres avaient  déjà  été  faites  assjz  an- 
ciennement, mais  elles  avaient  été  né- 
gligées jusqu'à  ces  derniers  temps.  La 
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cornëe  ,  très-convexe^,  est  transpa- 
rente ,  comme  on  le  voit  en  l'exaini- 
xiant  de  profil  :  vue  de  face  ,  elle  pa- 
raît d'un  gris  noirâtre.  Elle  est  en- 
châssée dans  une  membrane  d'un 
noir  profond  ,  qui  paraît  être  compo- 
sée d'une  sclérotique  très-fine  et  de 
!a  choroïde  ;  en  dedans  de  cette  mem- 
brane ,  est  une  autre  membrane  blan- 
châtre, comparable  à  la  rétine,  que 
l'on  voit  très-bien  au  fond  de  l'œil  , 
lorsqu'on  a  enlevé  la  cornée  et  ex- 
1rail  le  cristallin  et  les  humeurs.  La 
matière  colorante  de  la  choroïde  est 
comme  chez  les  autres  Mammifères  ; 
le  cristallin  ,  qui  paraît  entouré  d'un 
cercle  ciliaire,  est  très -convexe  de 
même  que  la  cornée;  en  sorte  que,  si 
les  humeurs  de  l'œil  ont  la  densité 
ordinaire  ,  la  Taupe  doit  n'aperce- 
voir que  d'une  manière  confuse  les 
objets  éloignes  d'elle  ;  elle  ne  doit 
voir  que  comme  les  personnes  affec- 
tées de  myopie.  INous  n'avons  pu 
apercevoir  la  pupille  bien  distincte- 
ment :  elle  paraît  être  elliptique  et 
verticale. 

Nous  arrivons  maintenant  à  1  exa- 
men d'une  question  qui  ,  dans  ces 
derniers  temps,  a  beaucoup  occupé 
les  analomistes  ,  et  a  donné  lieu  à  de 
vives  et  nombreuses  discussions  ,  et 
que  l'on  ne  peut  cependant  regarder 
comme  résolue  d'une  manière  com- 
plèteet  définitive,  plusieurs  analomis- 
tes distingués  admettant  encore  celle 
des  deux  opinions  qui  paraît  la  moins 
fondée.  Le  nerf  optique  existe-t-il 
ou  n'existe-t-il  pas?  Cette  question 
peut  être  envisagée  sous  deux  points 
de  vue  ,  et  l'a  été  en  effet  successive- 
ment. Existe-t-il  un  nerf  optique 
ayant  les  mêmes  connexions  que  chez 
l'Homme  et  les  Mammifères  nor- 
maux ,  c'est-à-dire  se  rendant  du 
globe  de  l'œil  aux  lobes  optiqi;es  ou 
tubercules  quadrijumeaux  ?  ou  bien 
existe- t-il  un  neif  qui,  sans  avoir 
toutes  les  connexions  que  présente  le 
nerf  ojitique  chez  l'Homme  et  les 
Mammifères  normaux,  doive  cepen- 
dant être  considéré  comme  l'analo- 
gue de  la  seconde  paire  de  nerfs  ? 
Quelques  observatcuis  ,  par  exemple 
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Durondeau,  et,  dans  de  premiers  tra- 
vaux ,  le  docteur  Gall  ,  se  fondant 
sur  l'impossibilité  d'admettre  la  vi- 
sion sans  nerf  optique,  ont  attribué 
à  la  Taupe  un  nerf  optique  complet 
et  semblable  à  celui  de  l'Homme  et 
des  Mammifères  normaux  ;  mais  leur 
opinion  ne  peut  être  admise  aujour- 
d'hui. Carus,  Treviranus,  Bailly,  ont 
cherché  à  établir  l'existence  d'un  nerf 
optique  rudimeotaire ,  tandis  que  l'o- 
pinion qui  admet  l'absence  complète 
du  nerf,  a  été  défendue  par  Serres 
et  Desmoulins.  Le  premier  surtout , 
dans  son  Anatomie  du  cerveau  (T. 
II ,  p.  53  )  s'est  livré  à  une  discussion 
étendue  sur  cette  question  ,  afin  d'é- 
tablir sur  de  nouvelles  preuves  son 
opinion  déjà  exposée  dans  le  pre- 
mier volume  de  cet  ouvrage,  et  de 
répondre  aux  objections  qui  lui 
avaient  été  faites  par  Bailly.  Enfin 
Geoffroy  Saint-Hilaire  ,  admettant 
comme  Serres  l'absence  d'un  trou 
optique,  et  celle  d  un  nerf  optique 
qui  présenterait  les  mêmes  con- 
nexions que  celui  des  Mammifères 
normaux  ,  s'éloigne  de  l'opinion  de 
ce  célèbre  anatomiste,  en  établissant 
que  l'analogue  du  nerf  existe  dans 
ufie  branche  qui  du  fond  de  l'œil  se 
porte  à  la  cinquième  paire  et  se  con- 
fond avec  elle.  Telles  sont  les  prin- 
cipales opinions  émises  sur  ce  sujet 
par  divers  anatomistes  :  nous  avons 
cru  devoir  les  citer  toutes  à  cause  de 
l'importance  et  de  la  difficulté  de 
cette  question  qui  peut-être  ,  comme 
nous  le  disions ,  ne  doit  pas  êire  con- 
sidérée comme  résolue  dune  ma- 
nière certaine  et  définitive.  Toute- 
fois ,  ayant  assiste  et  pris  part  à  un 
grand  nombre  de  dissections  ,  ayant 
vu  et  examiné  les  preuves  sur  les- 
quelles la  plupart  des  auteurs  que 
nous  avons  cités  appuyaient  leur  opi- 
nion ,  il  nous  paraît  dès  à  présent 
démontré  que  le  trou  optique  man- 
que chez  la  Taupe  ,  et  qu'il  n'existe 
aucun  nerf  qui  de  l'œil  se  porte  aux 
tubercules  quadri jumeaux  ;  fait  d'au- 
tant plus  remarquable  que  ces  lobu- 
les encéphaliques  sont  très-dévelop- 
pés  chez  la  Taupe. 
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Mœu/a  de  la  Taupe.  La  Taupe  passe 
généra leraenl  et  avec  ralsou  pour  un 
Animal  nuisible,  et  il  n'est  point  de 
pays  oii  l'on  ne  cherche  à  la  détruire. 
Cependant  il  est  faux  qu'elle  se  nour- 
lisse  de  racines  de  végétaux;  les 
dommages  qu'elle  produit  sont  dus 
à  d'autres  causes.  Les  galeries  nom- 
breuses qu'elle  se  creuse  peu  au- 
dessous  de  la  surface  de  la  terre  , 
causent  un  préjudice  notable  aux 
plantes  qui  se  trouvent  placées  au- 
dessus  d'elles  ;  les  amas  de  terre 
qu'elle  élève  au-dessus  du  niveau  du 
sol ,  et  que  l'on  connaît  sous  le  nom 
de  Taupinières,  empêchent  qu'on  ne 
puisse  faucher  près  de  la  terre;  enfin, 
d'après  des  observations  récentes  de 
Geoffroy  Saint-Hilaire  ,  il  arrive  sou- 
vent à  la  Taupe  de  s'emparer  ,  pour 
construire  son  nid  ,  de  tiges  de  di- 
verses Graminées  qu'elle  saisit  par  la 
racine  ,  et  fait  descendre  verticale- 
ment et  peu  à  peu  sous  terre.  C'est 
ainsi  que  l'on  a  trouvé  dans  un  seul 
nid  quatre  cent  deux  tiges  de  blé 
parfaitement  conservées  et  avec  leurs 
feuilles  entières. 

Nous  ne  pouvons  pas  entrer  ici 
dans  les  détails  que  reudiait  néces- 
saires la  description  des  galeries  sou- 
terraines de  la  Taupe  :  nous  nous 
bornerons  donc  à  dire  que  ces  gale- 
ries sont  construites  avec  un  art  ad- 
mirable ,  que  plusieurs  issues  sont 
ménagées  autour  du  gîte  ou  de  la 
portion  centrale  qui  forme  le  domi- 
cile habituel  de  l'Animal  ,  qu'enfin 
tous  les  moyens  de  sûreté,  toutes  les 
précautions  que  pourrait  indiquer  le 
plus  savp.nl  calcul ,  ont  été  prises  par 
l'instinct  de  la  Taupe.  Aussi  cet  Ani- 
mal sort  peu  de  ses  galeries  ,  ou  pour 
parler  plus  exactement,  vient  rare- 
ment à  la  surface  du  sol  :  car  deux 
fois  chaque  jour  la  Taupe  quitte  son 
gîfe  pour  aller  fouiller  la  terre  au 
loin  ,  et  chercher  les  larves  d'Insectes 
dont  elle  fait  sa  nourriture  habi- 
tuelle. La  Taupe  peut ,  en  très-peu 
de  temps  ,  sillonner  dans  tous  les 
sens  une  très-grande  masse  de  terre, 
ou  plutôt  telle  est  la  toute-puissance 
d'organisation  de  cet    Animal  ,   que 


TAL 


H 


les  chemins  naissent  partout  sur  ses 
pas  ,  et  qu'elle  marche  à  travers  la 
terre  presque  aussi  facilement  que 
nous  marchons  à  travers  l'air.  «  La 
Taupe  n'a  rien  ,  dit  Geoffroy  (Cours 
sur  les  Mammif.),  qu'elle  ne  le  doive 
à  son  travail.  Elle  n'a  de  demeure 
qui  la  reçoive  ,  de  routes  à  parcourir, 
d'espace  pour  se  répandre  ,  de  lieux 
oli  paître,  qu'autant  qu'elle  s'est  tout 
donné.  » 

De  même  que  les  auteurs  ont  été 
peu  d'accord  sur  la  composition  de 
l'appareil  oculaire ,  de  même  des  opi- 
7iions  très-différentes  ont  été  émises 
sur  ses  fonctions.  Toutefois,  c'est  au- 
jourd'hui un  fait  démontré  que   la 
Taupe  voit;  et  il  est  inutile  de  rap- 
porter les  expériences  positives  qui 
démentent  la  prétendue  cécité  de  cet 
Animal.  Nous  insisterons,   au  con- 
traire, sur  un  fait  des  mœurs  de  la 
Taupe  qui  est  beaucoup  moins  con- 
nu :    c'est  l'extrême   appétit   qu'elle 
ressent  pour  la  chair,  et  la  faim  ca- 
nine qui  la  dévore  presque  sans  cesse 
«  La  Taupe  ,  dit  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire ,  n'a  pas  faim  comme  tous  les 
autres  Animaux  :   ce  besoin  est  chez 
elle  exalté;  c'est  un  épuisement  res- 
senti jusqu'à  la  frénésie.  Elle  se  mon- 
tre violemment  agitée  ;  elle  est  ani- 
mée de  rage  quand  elle  s'élance  sur 
sa  proie;  sa  gloutonnerie  désordonné 
toutes  ses  facultés;  rien  ne  lui  coûte 
pour  assouvir  sa  faim  ;  elle  s'aban- 
donne à  sa  voracité,   quoi  qu'il  ar 
rive  ;  ni  la  présence  d'un  homme,  ni 
obstacles,  ni  menaces  ne  lui  en  im- 
posent, ne  l'arrêtent.  La  Taupe  at- 
taque ses  ennemis  par  le  ventre  ;  elle 
entre  la  tête  entière  dans  le  corps  de 
sa  victime;  elle  s'y  plonge;   elle   y 
délecte  tous  ses  organes  des  sens.  » 
Une  Taupe  meurt  de  faim  au  bout  de 
très-peu  de  temps  ,  et  il  est  à  remar- 
quer que,  dans  le  cas  même  oîi  sa 
faim  est  portée  au  plus  haut  degré, 
elle  ne  touche  pas  aux  matières  vé- 
gétales qui  se  trouvent  près   d'elle. 
Qu'au  contraire,  un  Animal  se  trouve 
à  sa  portée  ,  elle  s'élance  sur  lui  à 
l'impvoviste  ,  lui  ouvre  le  ventre  ,  et 
le  dévore  presque  tout  entier  en  peu 
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de  tcmiis.  Les  Crapauds  sont  à  peu 
près  les  seuls  Animaux  qi.i  lui  répu- 
gnent ;  elle  dévore  avec  avidité  les 
Grenouilles  et  les  Oiseaux.  Si  mêaie 
on  place  dans  un  lieu  fermé  deux 
Taupes  de  même  sexe,  la  plus  faible 
est  bientôt  dévorée  ,  et  l'on  ne  re- 
trouve plus  d'elle  que  sa  peau  et 
quelques  os.  Après  avoir  assouvi  sa 
faim  ,  la  Taupe  est  tourmentée  d'une 
soif  ardents,  tellement  que  si  on  la 
c-aislt  par  la  peau  du  cou  ,  et  qu'on 
l'approche  d'un  vase  plein  d'eau,  on 
la  voit  boire  avec  avidité,  malgré  la 
gêne  d'une  telle  position.  C'est  au 
docteur  Flourens  qu'est  due  la  con- 
naissance de  la  plupart  de  ces  faits 
iniéressans,  auxquels  il  importe  d'a- 
jouter que  les  Taupes  mangent  ,  au 
moins  lorsqu'elles  manquent  d'une 
meilleure  nourriture  ,  les  Courtiliè- 
res  et  les  Vers  blancs  ou  larves  de 
Hanneton.  Nous  insistons  à  dessein 
sur  ce  fait  qui  a  été  nié  par  quelques 
observateurs,  et  qui  prouve  que  la 
Taupe,  si  nuisible  à  l'agriculture  sous 
plusieurs  rapports  ,  lui  est  aussi  utile 
a  quelques  égards. 

La  Taxjpe  commune  ,  Talpa  pulga- 
ris ,  Talpa  europœa,  L.,  est  connue 
de  tout  le  monde.  Son  pelage  est 
composé  de  poils  très-fins,  d'un  noir 
profond  ,  et  qui ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons constaté  ,  présente  ,  sous  cer- 
tains aspects  et  surtout  lorsqu'il  est 
mouillé,  quelques  reûets  métalliques 
analogues  à  ceux  qui  rendent  si  re- 
marquables les  Chrysochlores  ou 
Taupes  du  cap  de  Bonne-Espérance: 
sa  longueur  totale  est  de  cinq  pouces, 
sans  y  comprendre  la  queue  qui  a  un 
peu  plus  d'un  pouce.  C'est  à  celte 
même  espèce  que  se  rapportent  com- 
me variétés,  les  Taupes  tachetées, 
jaunes,  blanches  et  cendrées  que  Ton 
rencontre  accidentellement  en  Eu- 
rope ,  et  qui  ont  été  décrites  par  di- 
vers auteurs ,  sous  les  noms  de  Talpa 
variegata  ,flava  ,  alba  et  cinerea. 

La  Taupe  aveugle  ,  Talpa  cœca  , 
Savi  ,  Mern.  scient. ,  est  une  espèce 
distinguée  récemment  par  Savi  ,  et 
qui  paraît  être,  comme  laTaupe  com- 
mune, répandue  dans  plusieurs  con- 
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Irées  de  l'Europe  et  notamment  en 
France  ,  quoique  sa  piésence  n'ait  été 
bien  constatée  qu'en  Italie.  Elle  est 
sensiblement  plus  petite  que  la  Taupe 
commune,  n'ayant  que  quatre  pouces 
environ  depuis  le  bout  du  museau 
jusqu'à  l'anus  ;  et  elle  en  diffère  en- 
core par  la  forme  plus  aplatie  de 
son  boutoir.  Du  reste,  ses  couleurs 
et  ses  formes  sont  généralement  les 
mêmes.  Le  nom  de  Talpa  cœca  a  été 
donné  à  cette  espèce  parce  que  l'œil 
est  presque  entièrement  caché  sous 
la  peau.  L'ouverture  des  paupières  se 
trouve  réduite  à  n'être  plus  qu'un 
petit  trou  semblable  à  celui  qui  résul- 
terait de  la  piqûre  d'une  épingle. 
Cette  Taupe  voit-elle  comme  la  Taupe 
commune?  Son  petit  globe  oculaire 
et  les  nerfs  qui  y  pénètrent  présen- 
tent-ils quelques  caractères  parti- 
culiers ?  Ce  sont  là  des  questions 
pleines  d'intérêt  et  que  peuvent  seuls 
résoudre  les  observateurs  places  dans 
les  lieux  ou  la  Talpa  cœca  est  abon- 
damment répandue. 

On  a  étendu  le  nom  de  Taupe  à 

quelques    genres   voisins    [F'.    ScA- 

LOPE ,  CiJRYSocHLORE  )  et   même  à 

quelques  Rongeurs  (  P'.  Aspalax  ). 

(is.  G.  ST. -H.) 

TAUPE.  POTS.  Espèce  du  genre 
Baliste.  F",  ce  mot.  (B.) 

TAUPE-GRILLON.  I-Ns.  /^.  Couk- 

TILIÈBE. 

TAUPE  DE  MER.  polyp.  Nom 
donné  par  Séba  au  Fungia  Talpa  de 
Laraarck.  /^.  FoNGiE.  (e.d..l.) 

TAUPIN.  mam.  Espèce  du  genre 
Campagnol.  V.  ce  mot.  (a.) 

TAUPIN.  Elater.  iNS.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères  ,  famille  des 
Serricornes  ,  tribu  des  Elatérides  , 
appelés  vulgairement  en  français 
Scarabés  à  ressort ,  et  en  latin  iVci- 
topeda,  Elater,  parce  que,  comme 
nous  l'expliquerons  plus  bas ,  ces 
Insectes  étant  placés  sur  le  dos, 
peuvent  sauter  en  l'air  comme  par 
une  sorte  de  ressort  et  avec  un  son  , 
résultant  du  choc  du  corps  contre  le 
plan.  Ils  sont  généralement  ovales  ou 
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«llipliques,  déprimés  ou  plus  larges 
que  hauts  et  détendus  par  des  tégu- 
mens  solides.  La  têle  est  enfoncée 
jusqu'aux  yeux  dans  le  corselet ,  avec 
les  antennes  ordinairement  filiformes 
et  en  scie  ou  pcclinées  (appendicées 
au  bout  dans  plusieurs  et  paraissant 
alors  être  composées  de  douze  arti- 
cles), appliquées  dans  le  repos  sur  les 
côtés  inférieurs  du  corselet ,  se  lo- 
geant même  quelquefois  chacune 
dans  une  rainure  longitudinale  ,  pra- 
tiquée de  chaque  côté  de  l'avanl- 
sternum  ou  sous  les  bords  du  corse- 
let; la  bouche  plus  ou  moins  enfon- 
cée dans  la  cavité  antérieure  de  cette 
partie  qui  forme  ainsi  une  espèce  de 
mentonnière  ;  les  mandibules  échan- 
crées  ou  bidentées  à  leur  pointe  ;  les 
palpes,  et  surtout  les  maxillaires, 
terminés  par  un  article  plus  grand  , 
en  forme  de  hache  ou  de  triangle 
renversé.  Le  corselet  a  la  figure  d'uu 
trapèze  plus  ou  moins  allongé,  s'é- 
largissant  insensiblement  de  devant 
en  arrière, avec  les  angles  postérieurs 

f>rolongés ,  pointus  ,  appliqués  contre 
es  épaules  ;  le  milieu  du  bord  posté- 
rieur est  un  peu  dilaté  en  manière 
de  petit  lobe  ,  souvent  échancré;  et  à 
la  jonction  de  ce  bord  avec  la  base 
des  clytres  est  une  dépression  trans- 
verse. Le  présternum  se  termine 
postérieurement  en  une  pointe  com- 
primée latéralement  et  souvent  uni- 
denté.  L'écusson  est  généralement 
petit.  Les  élylres  sont  allongées  , 
étroites  et  presque  toujours  striées. 
Les  pâtes  sont  courtes  ,  comprimées  , 
eu  partie  contractiles  ,  unies  ,  sans 
épines  ,  avec  les  tarses  filiformes  et  à 
articles  ordinairement  entiers.  La 
brièveté  de  ces  organes  locomoteurs 
ne  permettant  pas  à  ces  Animaux  de 
se  relever  lorsqu'ils  sont  couchés  sur 
le  dos,  ils  se  rétablissent  dans  leur 
position  naturelle  en  mettant  à  profit 
la  faculté  qu'ils  ont  de  sauter.  Afin 
d'exécuter  ces  mouvemens ,  ils  con- 
tractent leurs  pâtes,  et  les  serrant 
contre  le  dessous  du  corps  ,  baissant 
inférieurement  la  tête  et  le  corselet 
qui  est  très-mobile  de  haut  eu  bas, 
et  rapprochant  ensuite  cette  dernière 
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partie  de  l'arrière-poitrinc  ,  ils  pous- 
sent avec  force  la  pointe  du  préster- 
num contre  le  bord  du  trou  situé  en 
avant  du  mésosternura  oii  elle  s'en- 
fonce brusquement  et  comme  par  res- 
sort. Le  corselet,  avec  ses  pointes 
postérieures,  la  tête,  le  dessus  des 
élytres,  heurtant  avec  force  contre  le 
plan  de  position,  surtout  s'il  est 
ferme  et  uni,  aideut ,  par  leur  élas- 
ticité ,  à  faire  élever  perpendiculaire- 
ment le  corps  en  l'air  de  manière 
qu'il  puisse  retomber  sur  ses  pales. 
L'Insecte  réitère  cette  manœuvre  s'il 
n'a  point  réussi;  souvent  aussi  il 
vient  à  bout  par-là  d'échapper  à  ses 
ennemis.  Se  laisser  tomber  à  terre  est 
encore  un  moyen  qu'il  emploie  lors- 
que quelque  danger  le  menace.  Il  est 
bien  peu  de  personnes  qui  n'aieirt  eu 
occasion  de  rencontrer  quelques-uns 
de  ces  Anim.aux  et  de  remarquer 
leurs  habitudes.  Ils  se  tiennent  sur 
les  fleurs  ,  les  plantes  et  à  terre.  Cer- 
taines espèces,  propres  aux  contrées 
chaudes  du  Nouveau-Monde,  ont, 
ainsi  que  les  Lampyres,  une  pro- 
priété plîosphoriq^ue  dont  le  principe 
est  probablement  identique  ,  mais  ne 
résidant  pas  dans  les  mêmes  parties 
du  corps  ;  elle  est  annoncée  par  la 
présence  de  deux  taches  jaunâtres  et 
arrondies ,  placées  près  des  angles 
postérieurs  du  corselet.  Delacordaire 
qui  a  souvent  observé  les  Taupins  en 
état  vivant,  nous  a  cependant  dit  que 
le  principal  réservoir  de  la  matière 
phosphorescente  était  situé  intérieu- 
rement à  la  jonction  du  thorax  et  de 
l'abdomen.  Suivant  Brown  ,  toutes 
les  parties  intérieures  de  l'Insecte 
jouissent  de  cette  propriété.  Les  Tau- 
pins  phosphorescens  sont  connus  aux 
Antilles  sous  le  nom  de  Mouches  lu- 
mineuses ;  les  sauvages  les  appellent 
Ciicuyos  ^  Coyiouyon ,  et  de-là  dérive 
le  nom  Ciicujo  des  Espagnols.  L'une 
de  ces  espèces  ,  transportée  de  l'Amé- 
rique à  Paris  sous  la  forme  de  larve 
ou  de  nymphe,  dans  les  bois  oii  elle 
avait  vécu  ,  et  y  ayant  achevé  sa  mé- 
tamorphose ,  a  été  pour  les  habitaus 
du  faubourg  Saint-Antoine  un  sujet 
d'élounemenl  et  d'admiration  {  Mém, 
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de  l'Acad.  des  Scieiic.  ).  Les  deruicrs 
anneaux  du  corps  des  femelles  do 
T;supins  forment,  ainsi  que  dans  les 
Buprestes  du  même  sexe  ,  une  sorle 
de  queue  leur  servant  d'oviducte.  Les 
larves  de  quelques  espèces,  celle  du 
Taupin  strié  de  Fabiicius  ,  par  exem- 
ple, rongent  les  racines  des  blés,  et 
peuvent,  parleur  multiplicité,  être 
Irès-nuisiMes  :  d'autres  vivent  dans 
la  terre  et  les  bouses.  Degéer  en  a  dé- 
crit une  qu'il  avait  trouvée  dans  du 
terreau  de  bois  pourri.  Elle  est  pres- 
que cylindrique,  allongée,  munie 
de  deux  petites  antennes,  divisée  en 
douze  anneaux  dont  la  peau  est  écail- 
leuse;  le  dernier  est  en  forme  de 
plaque  rebordée  et  anguleuse  sur  les 
bords  ,  avec  deux  pointes  mousses  et 
courbées  en  dedans;  l'on  voit  au- 
dessous  un  gios  mamelon  charnu  et 
rétractile,  qui  fait  l'office  de  pied. 
Léon  Dufour  a  public  (  Aun.  des  Se. 
nat.  )  plusieurs  observations  anato- 
miques  sur  diverses  espèces  de  Tau- 
pins.  A  raison  du  nombre  des  con- 
duits hépatiques,  de  leur  longueur 
et  de  leur  mode  d'insertion,  ces  In- 
sectes se  rapprochent ,  ainsi  que  les 
Buprestides  ,  des  Carabiqucs.  Le  tube 
digestif  n'a  guère  plus  d'une  fois  et 
demie  la  longueur  du  corps;  immé- 
diatement après  un  œsophage  court, 
renfermé  dans  la  tête  ,  est  un  petit 
jabot  conoide  et  lisse,  qui  a  échappé 
aux  regards  d'un  habile  anatomiste, 
Ramdhor.  Le  ventricule  chylifique 
de  quelques  espèces  est  bilobé.  Les 
testicules  sont  généralement  formés 
chacun  de  quarante  à  cinquante  cap- 
sules spermatiques  ,  soit  réunies  en 
une  grappe  arrondie,  comme  dans  le 
Taupin  sanguin  ,  soit  composant  plu- 
sieurs petits  groupes  ,  comme  dans  le 
Taupin  nébuleux,  Elater  murinus.  Il 
y  a  deux  ou  trois  paires  de  vésicules 
séminales.  Dans  cette  dernière  es- 
pèce ,  l'armure  de  la  verge  est  com- 
posée de  trois  pièces  cornées ,  sou- 
dées à  leur  base  et  plus  ou  moins 
libres  à  leur  extrémité;  l'intermé- 
diaire est  une  espèce  de  stylet  logé 
dans  un  fourreau  membraneux.  L'or- 
gane générateur  des  femelles  est  bien 
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plus  compliqué  que  celui  des  femel- 
les de  plusieurs  autres  Coléoptères. 
La  glande  sébacée  de  l'oviducte  est 
surtout  fort  remarquable;  ses  vais- 
seaux sécréteurs  représentent  un  ar- 
buscule  à  trois  branches,  à  rameaux 
capillaires  ,  dichotomes  ,  et  offrant 
dans  quelques-unes  ,  à  chaque  divi- 
sion,  une  dilatation  triangulaire  dont 
la  terminale  émet  deux  filets  tubu- 
leux  flottans.  Cet  appareil  fait  pré- 
sumer à  notre  observateur  qu'il  en 
est  des  Taupins  comme  de  divers  au- 
tres Insectes,  notamment  les  Cassi- 
des,  les  Mantes  et  la  plupart  des  Lé- 
pidoptères ,  oLi  il  existe  ,  avant  ou 
après  la  ponte  des  œufs,  une  hu- 
meur propre  à  former  à  ceux-ci  une 
enveloppe  commune  ou  une  sorte  de 
cocon.  Dans  le  Taupin  nébuleux  ,  la 
tige  de  cet  appareil ,  qui  ici  n'offre 
point  la  dilatation  dont  nous  venons 
de  pailer,  s'abouche  dans  un  réser- 
voir obrond  dont  les  parois  épaisses 
semblent  être  cornées  à  l'intérieur. 
Cette  espèce  offre  encore  deux  vési- 
cules,  remplies  d'une  matière  tan- 
tôt blanche,  tantôt  diaphane,  et 
confiuentes  par  le  bout  le  plus  amin-^ 
ci ,  afin  de  s'ouvrir  soit  dans  le  réser- 
voir, soit  à  l'origine  de  l'oviducte. 
Aucun  autre  Colcoptère ,  soumis  à 
ses  dissections  anatomiques  ,  ne  lui  a 
présenté  de  vésicules  analogues.  Les 
Taupins  ,  ainsi  que  la  plupart  des 
Serricornes  malacodermes,  n'ont  que 
des  trachées  tubulaires. 

Le  genre  des  Taupins  se  compose 
d'une  quantité  assez  considérable 
d'espèces,  mais  qu'il  est  difficile  de  sé- 
parer par  divers  groupes  naturels  et 
bien  caractérisés.  Dans  notre  ouvrage 
sur  les  familles  naturelles  du  Règne 
Animal,  nous  avons  indiqué  quel- 
ques nouvelles  coupes  génériques 
dont  nous  donnerons  îe  signalement, 
d'après  l'exposé  que  nous  en  avons 
fait  dans  la  nouvelle  édition  du  Rè- 
gne^ Animal  de  Cuvier.  L'article 
Taupin  de  l'Enyclopédie  méthodi- 
que offre  aussi  une  distribution  par- 
ticulière des  espèces  de  ce  genre,  et 
très-propre  à  faciliter  leur  étude.  La 
forme  des  articles  des  antennes,  celles 
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yui'loul  du  dernier,  du  second  et  du 
troisième  ,  la  présence  ou  l'absence 
des  lâches  llioraciques  phosphores- 
centes, en  sont  la  base.  Les  auteurs 
de  cet  article  y  donnent  en  outre  les 
caractères  de  notre  genre  Hémirhipe 
et  à  l'article  Tétrai-obe  ,  ceux  de 
deux  autres  genres  qui  leur  sont  pro- 
pres ,  celui  qu'ils  désignent  ainsi  et 
celui  de  Péricalle  ;  ils  y  traitent  encore 
de  notre  genre  Lissode  ou  celui  de 
Lissonie  de  Dalman  ,  dénomination 
que  nous  avons  plus  tard  adoptée 
pour  ne  pas  embrouiller  davantage 
la  nomenclature. 

I.  Antennes  soit  filiformes,  et  se 
logeant  dans  une  rainure  longitudi- 
nale située  immédiatement  au-des- 
sous des  bords  du  corselet ,  soit  ter- 
minées en  une  massue  reçue  dans 
une  cavité  latérale  et  postérieure  de 
cette  partie  du  corps. 

A.  Antennes  filiformes  ,  se  logeant 
dans  une  rainure  longitudinale  et 
inférieure  des  bords  du  corselet.  Tous 
les  articles  des  tarses  entiers. 

Genre  :  Galba  ,  Galba,  Lalr. 

Mandibules  terminées  en  une  pointe 
simple  ;  dernier  article  des  palpes 
presque  globuleux  ;  mâchoires  uni- 
lobées.  Corps  presque  cylindrique. 
Genre  formé  sur  des  Insectes  du 
Brésil. 

Genre  :  Eucnemis,  Eucnemis,  Arh. 

Extrémité  des  mandibules  bifide  ; 
dernier  article  des  palpes  presque  en 
forme  de  hache;  mâchoires  bilobées. 
Corps  presque  elliptique, 

Eucnemis  Capucinus ,  Manheir. 

Nota.  On  trouvera  dans  la  partie 
entomologique  de  la  relation  du 
Yoyage  du  capitaine  Duperrey,  la 
description  d'un  nouveau  genre  d'In- 
sectes de  cette  division,  se  rappro- 
chant des  Eucnemis  par  les  mandi- 
bules et  les  palpes  ,  mais  ayant  les 
antennes  pectinées  ,  le  port  des  Mé- 
lasis,  et  le  dessous  des  tarses  garni 
de  petites  palettes  comme  le  sont  ceux 
des  Lissomes. 

B.  Antennes  terminées  en  une  mas- 
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sue  perfoliée ,  se  logeant  dans  une 
cavité  latérale  et  postérieure  du  cor- 
selet. Pénultième  article  des  tarses 
bifide. 

Genre  :  THnosQUi: ,  Throscus.  V. 
cet  article. 

II.  Antennes  libres  ou  se  logeant 
au  plus  dans  des  rainures ,  le  long 
du  présternum  et  jamais  en  massue. 

A.  Antennes  reçues  en  tout  ou  en 
partie  dans  deux  rainures  longitudi- 
nales du  présternum. 

a.  Dessous  des  tarses  garni  de  pe- 
loltes  prolongées  en  manière  de  lobes 
ou  de  palettes. 

Genre  :  Lissome,  Lissoma,  Daim. 

Antennes  entièrement  reçues  dans 
les  rainures  du  présternum  ;  leurs 
articles,  à  partir  du  troisième,  pres- 
que tous  semblables.  Tête,  l'Animal 
étant  vu  en  dessus  ,  découverte.  V. 
Dalman,  Ephém.  entom.  ,  1822. 

Genre  :  Chélonaire  ,  Chelona- 
rium,  Fabr. 

Second  et  troisième  articles  des  an- 
tennes plus  grands  que  les  suivans  , 
se  logeant  seuls  d;(ns  les  rainures 
sternales.  Tête,  l'Animal  vu  en  des- 
sus ,  ne  paraissant  point,  et  cachée 
par  un  corselet  presque  semi-circu- 
laire. 

b.  Tarses  sans  prolongemens  infé- 
rieurs lobiformes.  (Les  deux  pieds 
antérieurs  reçus  ,  lorsqu'ils  sont  con- 
tractés dans  des  enfoncemens  laté- 
raux du  corselet.  ) 

Genre  :  AdÉlocére  ,  Adelocera , 
Latr. 

Ce  genre  sera  figuré  avec  détails 
dans  la  partie  zoologique  du  voyage 
précité,  et  dans  l'Iconographie  du 
Règne  Animal ,  publiée  par  Guérin. 

B.  Antennes  libres  ou  entièrement 
à  découvert. 

a.  Palpes  presque  filiformes  ou  lé- 
gèrement plus  gros  à  leur  extrémité 

Nota.  Antennes  pectinées. 

Genre  :  Phyllocère  ,  P/iyllocerus, 
Dej. 
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|j.  Dernier  ;irticle  des  palpes,  des 
iDiixill  aires  surtout,  notablement  pi  us 
gros  que  les  précédons,  presque  en 
l'orme  de  hache. 

*  Les  quatre  premiers  articles  des 
tarses  courts  ,  triangulaire;  le  pénul- 
tième bifide. 

Nota.  Côté  interne  du  troisième  ar- 
ticle des  antennes  et  des  suivans  des 
mâles  prolongé  à  sa  base  en  un  ra- 
meau élargi  au  bout;  les  mêmes  ar- 
ticles simplement  en  scie  dans  les  fe- 
melles. 

Genre  ;  Cérophyte  ,  Ceiophytum  , 
Latr.  /^.  ce  mot. 

**  Articles  des  tarses  presque  c^;- 
lindriques  et  entiers. 

f  Tète  enfoncée  jusqu'aux  yeux 
dans  le  corselet;  présternum  s'avan- 
çaut  siu"  la  bouche,  avec  son  bord 
terminal  arqué. 

—  Labre  et  mandibules  cachés  par 
rextrémité  extérieure  du  préslernum 
et  l'épistome  ou  chaperon. 

Genre  :  Cryptostome,  Cryplos- 
tuma,  Dej. 

Troisième  article  des  antennes  pro- 
longé au  côté  interne  vers  son  ori- 
gine en  un  rameau  droit  et  linéaire  ; 
l'angle  de  son  sommet  et  celui  des 
sept  suivans  dilatés  en  manière  de 
dent  ;  le  dernier  article  long  et  étroit; 
les  second  et  quatrième  plus  courts. 

P'. ,  pour  d'autres  détails  ,  le  qua- 
trième volume  de  la  nouvelle  édi- 
tion du  Règne  Animal  de  Guvier, 
p.  453. 

Genre  :  Nématode  ,  Nematodes  , 
Latr. 

Premier  article  des  antennes  long  ; 
les  cinq  suivans  obconiques  ,  égaux  , 
à  l'exception  du  premier  d'entre  eux 
ou  du  second  qui  est  un  peu  plus 
couit;  les  cinq  derniers  plus  épais, 
presque  perfoliés  ;  le  terminal  ovoï- 
de. (  Corps  presque  linéaire.  ) 

Exemple  :  Eucnemis  Filum,Wiinh. 

Labre  et  mandibules  décou- 
vertes. 


TAU 

K  Antennes  des  mâli-s  au  muujS 
terminées  en  manière  d'évenlail. 

Genre  :  ilÉMiRHiPE ,  Hemirhipus  , 
Latr. 

Nota.  Nous  avons  rapporté  à  ce 
genre  les  Elater  fiabellicornis  et/as~ 
cicularis  de  Fahvicios  ;  n'ayant  plus 
cette  dernière  espèce  à  notre  disposi- 
tion ,  nous  n'avons  pu  comparer  ses 
tai  ses  avec  ceux  de  la  précédente.  Ici 
les  quatre  premiers  articles  ont  en 
dessous  des  proiongemens  lobifor- 
mes,  caractère  qui  a  servi  de  base  à 
l'établissement  du  genre  Tétralobe  , 
Tetialobus  de  Lepelletier  et  Serville 
(  Encycl.  méthod. ,  [nsect.  x  ,  p.  594). 
Si  les  tarses  de  l'autre  étaient  con- 
formés de  même,  le  genre  précédent 
ne  différerait  pas  de  celui  d'Hémi- 
rhipe. 

XX  Antennes  pectinées  tout  au  plus 
dans  les  mâles. 

<if  Les  quatre  premiers  articles  des 
tarses  offrant  en  dessous  des  proion- 
gemens lobiformes.  Côtés  de  la  tête 
dilatés,  au  dessus  de  la  tête,  en  ma- 
nière de  dent  ou  de  corne  pointue  , 
dirigée  en  avant. 

Genre  :  Pericalle,  Pe/icallus , 
Lepell.  et  Serv. 

Les  Elater  fiircatus,  ligneus  ,  sutu- 
ralis  ,  etc.  ,  deFabricius. /^.l'Encycl. 
méthod.  ,  Insect.  x  ,  p.  694. 

4k|>  Tous  les  articles  des  tarses  sans 
pi'olongeraens  inférieurs  lobiformes. 

Genre  :  Nyotérilampe  ,  Nycteri- 
lampus ,  Latr . 

Deux  taches  phosphorescentes  (jau- 
nâtres ou  roussâtres  )  sur  les  côtés  du 
corselet. 

Les  Elater  noctilucus ,  phospho- 
reiis ,  f.gnitus ,  etc.,  de  Fabricius. 
Une  ou  deux  espèces  du  Brésil  sont 
remarquables  par  la  grosseur  des 
yeux  ,  caractère  indiquant  leur  ana- 
logie avec  les  Lampyres  mâles.  Le- 
pelletier et  Serville  rangent  ces  Insec- 
tes (  Encycl.  méthod,  )  dans  la  divi- 
sion des  Taupins  dont  le  dernier  ar- 
ticle des  antennes  est  rétréci  brus- 
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qucment  en  une  poinlc  particulière, 
imitiint  un  douzième  arlicle;  mais 
comme  ce  caractère  est  généralement 
commun  à  toutes  les  espèces  ,  et  qu'il 
est  plus  ou  moins  prononcé  ,  son  em- 
ploi,  vu  la  difficulté  d'apprécier  les 
limites  de  cette  distinction  ,  nous  a 
paru  devoir  être  rejeté. 

La  première  {E.  /locn/ucus)  de» 
espèces  précitées,  est  celle  dont  nous 
avons  parlé  dans  les  généralités  sous 
les  dénominations  de  Cucujus,  de 
Mouche  lumineuse  ,  etc.  ;  elle  est  lon- 
gue d'un  peu  plus  d'un  pouce;  d'un 
brun  obscur  ,  mais  toute  couverte 
d'un  duvet  cendré,  plus  ou  moins 
foncé.  Son  corselet  a  de  chaque  côté, 
près  des  angles  postérieurs,  une  ladie 
jaune,  ronde,  convexe,  luisante  et 
glabre.  Cet  Insecte  est  très-commun 
dans  toute  l'Amérique  méridionale. 
f^.  le  n"  2  ,  1829,  du  Bulletin  des 
Sciences  naturelles. 

Genre  :  Cténicère  ,  Ctenicera  , 
Lalr. 

Corselet  sans  taciies  phospiiores- 
centes.  Antennes  des  mâles  au  moins 
peclinées  dans  toute  leur  longueur. 

Les  Elater  hœmatodes ,  cupreus , 
peclinicornis  des  auteurs. 

Cténicère  marron,  Elater  casta- 
neus ,  L.  ,  Fabr.  Son  corps  est  noi\' , 
avec  les  élytres  ,  leur  extrémité  excep- 
tée ,  jaunes  ;  le  dessus  du  corselet  est 
recouvert  d'un  duvet  de  cette  cou- 
leur. Cette  espèce  est  commune  au 
printemps  dans  les  bois,  les  jardins 
adjacens ,  et  se  tient  de  préterence 
sur  les  fleurs  de  groseiller. 

Genre  :  Tattpin  ,  Elater,  L. 

Corselet  sans  taches  phosphores- 
centes. Antennes  tout  au  plus  en  scie, 
même  dans  les  mâles. 

Taupin  octji.é  ,  Elater  oculatus , 
L.  Long  d'un  pouce  et  demi,  noir, 
pointillé  de  blanc;  deux  taches  ar- 
rondies, ti  es -noires,  entourées  de 
blanc  sur  le  corselet.  De  l'Amérique 
septentrionale. 

Taupin  ferrugineux  ,  Elater  fer- 
rugineus  ,  L,  L'une  des  espèces  iudi- 
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gènes  des  plus  grandes.  Corps  noir  ,. 
pointillé  ,  avec  le  dessus  du  corselet  , 
le  bord  postérieur  excepté  ,  et  les  ély- 
tres d'un  rouge  fauve.  Le  labre  est  de 
niveau,  à  sa  naissance,  avec  l'épi- 
stome  ou  sur  le  même  plan.  D'après 
ce  caractère,  que  l'on  observe  aussi 
dans  d'autres  espèces  ,  nous  avions 
établi  (  Fam.  nat.  du  Règu.  Anim.  ) 
le  genre  Ludie  ,  Ludia. 

Taupin  sanguin  ,  Elater  sangui- 
neus  ,  L.  Corps  elliptique,  long  d'en- 
viron six  lignes,  noir,  pubescent  , 
avec  les  élytres  entièrement  rouges. 
Antennes  en  scie  ;  leurs  second  et 
troisième  articles  plus  petits  que  les 
suivans.  Extrémité  antérieure  de  l'é- 
pistome  plus  élevée  que  le  labx-e  et 
arrondie.  Il  se  trouve  aussi  dans  nos 
environs. 

Taupin  thoracique  ,  Elater  tho- 
racicus  ,  Fabr.  De  la  division  du  pré- 
cédent ,  mais  plus  petit  et  noir,  avec 
le  corselet  d'un  rouge  fauve. 

Taupin  porte-croix  ,  Elater  cru- 
clatus ,  L.  De  la  grandeur  du  précé- 
dent ,  mais  un  peu  plus  large.  Epi- 
stome  pareillement  plus  élevé  que  le 
labi'e  .  mais  moins  arrondi  en  devant; 
troisième  article  des  antennes  aussi 
long  que  les  suivans.  Corps  noir  , 
avec  les  pâtes,  le  dessus  du  corselet 
et  les  élytres  fauves  ;  cette  teinte  plus 
vive  sur  le  corselet:  une  bande  lon- 
gitudinale au  milieu  des  élytres  , 
une  autre  le  long  de  la  suture,  for- 
mant une  croix,  avec  une  troisième 
bande  transverse  ,  noires;  une  autre 
bande  de  celte  couleur,  partant  des 
épaules  et  se  réunissant  avec  la  pré- 
cédente. Rare  aux  environs  de  Paris. 
Taupin  germanique  ,  Elater  ger- 
manus  ,  Oliv.  ;  E.  œneus ,  B'abr. 
Epistome  presque  de  niveau  avec  le 
labre  ,  droit  en  devant.  Troisième  ar- 
ticle des  antennes  <le  la  longueur  des 
suivans.  Corps  ovale,  plus  larsre  que 
dans  les  espèces  précédentes,  d  un 
bronzé  luisant  en  dessus,  d'un  noir 
bronzé  ou  plus  foncé  en  dessous. 
Pâtes  noires.  Le  Taupin  bronzé  , 
Elater  œneus ,  L.  ,  n'en  diffère  guère 
que  par  la  couleur  rous.sâtre  des 
pieds. 
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Taupjn  nébuleux  ,  Elaler  muri- 
riiis ,  L.  Espèce  <!es  plus  communes 
dans  nos  environs  ,  de  la  forme  de  la 
précédente ,  d'un  noirâtre  mélangé 
de  cendré  en  dessus,  d'un  cendré 
ronssâtie  en  dessous  ;  deux  tuber- 
cules peu  élevés  sur  le  corselet.  Tarses 
roussâtres. 

ff  Tête  dégagée  postérieurement 
ou  ne  s'enfonçaut  pas  entièrement 
ilans  le  corselet  jusqu'aux  yeux  (qui 
sont  saillans  et  globuleux). 

Genre  :  Campyle  ,  Campylus  , 
Fisch.  ;  Exophlhalinus ,  Lat. ,  Fam. 
nat.  du  Règn.  Anim. 

Corps  long  ,  étroit ,  presque  li- 
néaire. Antennes  insérées  sous  les 
bords  d'une  saillie  ,  déprimée  et  ar- 
quée ,  formée  par  l'épistome. 

Ce  genre  a  pour  type  VElater  linea- 
ris  de  Linné  dont  son  Mesomelas  n'est 
qu'une  variclé;  il  fiut  encore  y  join- 
dre les  Elater  burealis  et  cinctus  de 
Gyllenhal. 

Dans  cette  exposition  des  genres 
dérivant  de  celui  d'2?/c/e/' de  Linné  , 
nous  avons  commencé  par  ceux  qui , 
dans  un  ordre  naturel,  semblent  se 
rapprocher  davantage  des  Bupres- 
lirles ,  ou  faire  le  passage  de  celte 
tribu  à  celle  des  Elatérides.      (lat.) 

TAURACO.  ois.  Même  chose  que 
Touraco.  J^.  ce  mot.  (dr..z.) 

TAUREAU.  MAM.  C'est  le  mâle 
entier  dans  l'espèce  du  Bœuf  domes- 
tique, Bos  Taurus.        (is.g.  st.-h.) 

TAUREAU  D'ÉTANG,  ois.  Syn. 
vulgaire  du  Butor.  F".  Héron.  (dr..z.) 

TAUROCEROS.  bot.  phan.  Les 
anciens  Grecs  désignaient  sous  ce 
nom  la  Macre  ,  Tj;apa  natans  ,  L. 

(G..N.) 

TAURUS.  MAM.  C'est  dans  le  lan- 
gage ordinaire  le  nom  latin  du  Tau- 
reau. Linné  en  a  fait  le  nom  spécifi- 
que de  l'espèce  du  Bœuf  domestique. 
(is.g.  st. -II.) 

TAUSCHÉRIE.  Tauscheria.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Ciuci- 
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fères  ,  tiibu  des  Isatidées,  et  <le  h» 
Tctradynamie  siliculeuse  ,  établi  en 
manuscrit  pur  Fischer  et  publié  par 
De  Candolie  (iSy^/.  Veget,,  2  ,  p.  565) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  calice  égal 
à  la  base;  pétales  oblongs,  cunéi- 
formes; étamines  non  denticulées; 
silicule  convexe  d'un  côté,  plane 
de  l'autre  ,  et  bordée  dailes  mem- 
braneuses ,  rugueuses-plissées  ,  rou- 
lées du  côté  plan  de  la  silicule  qui 
est  indéhiscente,  uniloculaire  ,  ren- 
fermant une  seule  graine  pendante, 
oblongue  ,  à  cotylédons  oblongs-li- 
néaires  ,  incombans  un  peu  oblique- 
ment. Ce  genre  est  voisin  de  Visafis; 
sa  silicule  ressemble  à  celle  de  l'OE- 
lldonema  monospermum  ,  et  n'en  dif- 
fère qu'en  ce  que  les  ailes  membra- 
neuses qui  la  bordent  ne  sont  pas 
planes.  Les  deux  espèces  qui  le  cons- 
tituent {Tauscheria  lasiocarpa  et  T. 
gymnocarpa)  ont  été  découvertes  par 
Tauscher  dans  les  déserts  des  Kir- 
ghises  près  du  lac  Inderskoe.  Ce  sont 
des  Plantes  herbacées  ,  annuelles  , 
dressées  ,  glabres.  Leur  tige  est  fili- 
forme ,  munie  de  feuilles  glauques  , 
pareilles  à  celles  des  Isalis,  les  infé- 
rieures oblongues,  rétrécies  à  la  base, 
les  caul  inaires  sessiles  ,  entières  et 
sagiltées.  Les  fleurs  sont  très-petites, 
blanchâtres  ,  dépourvues  de  brac- 
tées, et  disposées  en  grappes  opposées 
aux   feuilles  et  presque   terminales. 

(G..N.) 

TAUVAR.  MAM.  Nom  groënlan- 
dais  du  Narval.  (is.G.  st.-h.) 

TAVALLA.  BOT.  piian.  Persoon 
a  ainsi  modifié  le  nom  du  Genre  Ta- 
falla  de  Ruiz  et  Pavon.  F .  ce  mot. 

(G..N.) 

*  TAVERNIERA.  bot.  phan. 
Geni'e  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses ,  tribu  des  Hédysarées,  établi  par 
De  CandoUe  (Mém.  sur  les  Légum.  , 
p.  339)  qui  l'a  placé  entre  les  genres 
JJicerma  et  Hedysarum,  quoique  tel- 
lement rapproché  de  l'un  et  de  l'au- 
tre que  son  a«uteur  a  hésité  à  en  faire 
une  simple  section  de  l'un  d'eux.  Il 
diffère  cependant  du  Dicenna,  \^  par 
son  calice  dont  les  cinq  lobes    sont 
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tous  dislincls  et  alteigneut  la  inoilié 
de  sa  longueur;  2"  par  ses  gousses 
hérissées  sur  les  faces  des  soies  roi- 
des  et  épaisses  ,  assez  semblables  ù 
celles  de  plusieurs  Hedysarum.  Il  se 
dislingue  de  ce  dernier  genre,  1°  par 
son  Calice  dont  les  lobes ,  quoique 
égaux,  sont  presque  disposés  en  deux 
lèvres  ;  2°  par  sa  carène  obtuse  et 
non  tronquée;  3"  par  le  faisceau  des 
élaniines  à  peine  courbé  au  sommet 
et  non  coudé  à  angle  droit.  Ce  genre 
se  compose  de  trois  espèces  nommées 
Taverniera  nummularia ,  spartea  et 
lappacea.  La  première  est  une  Plante 
nouvelle  décrite  et  figurée  par  De 
Candolle  ,  loc.  cit.  ,  tab.  52  ,  d'après 
un  échantillon  recueilli  près  de  Bag- 
dad par  Olivier  et  Bruguière.  Les 
deux  autres  étaient  décrites  dans  les 
auteurs  sous  le  nom  générique  d'He- 
djsarum.  Ces  Plantes  sont  des  Ar- 
brisseaux de  l'Orient,  à  branches 
c^^lindriques  ,  couvertes  vers  leurs 
sommités  d'un  duvet  blanc,  mou  et 
cotonneux.  Les  stipules  sont  souvent 
soudées  ensemble  ;  les  pétioles  sont 
courts  ,  et  portent  tantôt  une  seule 
feuille  terminale  ,  tantôt  trois  ;  les 
fleurs  sont  disposées  en  grappes  ou  en 
faisceaux ,  aux  aisselles  des  feuilles. 

(G..N.) 

TAVERNON.  BOT.  PHAN.  r.  Bois 
Arada. 

TAWA.  OIS.  Espèce  du  genre  Guê- 
pier. P^.  ce  mot.  (b.) 

TAXANÏHÈME.  Taxantkema. 
BOT.  PHAN.  Necker  {Elem.  Bot. ,  1,  p. 
ii5)a  institué  sous  ce  nom  un  genre 
delà  famille  des  Plumbaginées  et  delà 
Pentandrie  Pentagynie,  L. ,  qui  cor- 
respond au  genre  Limunium  ancien- 
nement établi  par  Tournefort,  et  réu- 
ni au  Statice  par  Linné.  Eu  l'adop- 
tant, Brow^n  {Prodr.  Fl.  Nov.-HoU.  , 
p.  426  )  a  ainsi  posé  ses  caractères  : 
calice  infundibulilorme  ,  dont  le  lim- 
be est  scarieux,  à  cinq  plis  et  à  cinq 
dents  ;  corolle  à  cinq  pétales  ou  di- 
visé profondément  en  cinq  parties  ; 
cinq  étamincs  insérées  sur  les  onglels 
des  pétales;  cinq  ou  rarement  trois 
^Ijles  distincts;  capsule  unloculairc 
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no  présentant  point  de  valves  ,  ren- 
fermant une  seule  graine  pourvue 
d'albumen;  épis  unilatéraux  dont  les 
Heurs  sont  accompagnées  de  deux  ou 
trois  bracté.'S.  Outre  les  espèces  de 
Statice ,  qui  composaient  l'ancien 
genre  Limunium ,  R.  Brown  y  a  com- 
pris une  Plante  de  la  Nouvelle-Hol- 
lanrle,  et  qu'il  a  nommée  Ta.xantlie- 
ma  australis.  Elle  a  une  racine  fusi- 
forme  ,  des  hampes  paniculces  ,  mu- 
nies de  feuilles  oblongues,  spatulées 
et  Irès-glabres.  (g..!^.) 

TAXICORNES.  ins.  Famille  de 
Coléoptères  hétéi'omères  ,  dont  les 
mâchoires  sont  dépourvues  au  côté 
interne  d'onglet  corné  ;  dont  les  an- 
tennes, le  plus  souvent  insérées  sous 
les  bords  avancés  de  la  tête  ,  sont  * 
couites,  plus  ou  moins  perfoliées  ou 
grenues  ,  grossissent  insensiblement, 
ou  se  terminent  en  massue,  et  dont 
les  pieds  ne  sont  propres  qu'à  la 
course,  avec  les  articles  des  tarses  en- 
tiers ,  et  deux  crochets  simples  au 
bout  du  dernier.  Plusieurs  mâles  ont 
deux  cornes  ou  deux  éminences  sur 
la  tête.  Les  jambes  antérieures  sont 
souvent  élargies  et  en  forme  de  trian- 
gle renversé.  La  plupart  de  ces  In- 
sectes vivent  sous  les  écorces  des  Ar- 
bres ou  dans  les  Champignons.  Les 
uns  tiennent  de  près  au  genre  Téné- 
brion  de  Linné  ;  et  les  autres  à  celui 
de  Diapère  de  Geoffroy  qui  en  fait 
partie  ,  ainsi  qu'à  celui  d'Aniso- 
tome.  Suivant  les  observations  de 
Léon  Dufour,  les  Hypophlées,  les 
Diapères  et  les  Elédones  ou  Boiéto- 
phages  ont  un  appareil  de  sécrétions 
excrémentitielles  ,  et  le  ventricule 
chylifique  est  hérissé  de  papilles  ; 
mais  les  Diapères  offrent  de  plus  des 
glandes  salivanes. 

Nous  partageons  cette  famille  en 
deux  tribus  ,  les  Diapérales  et  les 
Cossyphènes.  Dans  la  première,  la 
tête  est  découverte  et  jamais  entière- 
ment engagée  dans  une  entaille  pro- 
fonde delà  partie  antérieure  du  cor- 
selet. Cette  tribu  comprend  les  genres 
Phalérie  ,  Ulome ,  Diapère,  Néomide, 
Pentaphylle  ,  Hypophlée,  ïrachjs- 
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cèle  ,  Léiode,  Téfraloine,  Elédone  et 
Goxèle.  La  seconde  tribu  se  compose 
d'Hétëromères  qui ,  par  la  forme  gé- 
nérale du  corps  ,  se  rapprochent  des 
Peltis  de  Fabricius  ,  des  Cassides  et 
de  plusieurs  EMitiduies;  il  est  ovoïde 
ou  subhémisphérlque,  débordé  tout 
autour,  par  la  dilatation  des  côtés 
du  corselet  et  des  ély  très  ;  la  tête,  vue 
en  dessus  ,  est  tantôt  entièrement  ca- 
chée par  le  corselet ,  tantôt  comme 
encadrée  par  lui  dans  une  entaille 
profonde  de  son  extrémité  antérieure. 
Cette  division  renferme  les  genres 
Gossyplie  ,  Hélée  et  Nilion.      (lat.) 

TAXIDERMIE,  zool.  On  a  donné 
le  nom  de  Taxidermie  (  mot  forgé 
du  grec  peau  et  nnaugement)  à  l'art 
de  préparer,  pour  les  collections,  les 
dépouilles  des  Animaux  des  classes 
supérieures  ,  bien  que  ,  par  une  ex- 
tension forcée  du  terme  ,  on  ail  com- 
pris sous  celte  désignation  la  conser- 
vation des  Insectes ,  les  soins  que  ré- 
clament les  lests  des  Mollusques,  et 
par  .suite  les  axes  solides  des  Poly- 
piers coialligènes  La  Taxidermie  est 
donc  ce  qu'on  nommait  naguère  V art 
(V empailler  les  Quadrupèdes  et  les  Oi- 
seaux ,  et  sur  lequel  divers  auteurs 
nous  ont  laissé  des  traités  ex-professo 
■ou  des  Mémoires  insérés  dans  divers 
recueils  ;  tels  sont  ceux  de  Duhamel , 
Pinel,  Chaptal,  l'abbé  Manesse,  Mau- 
duyt,  Girardin  ,  Denon  ,  Mouton- 
Fonteville,  Dufresne  ,  Boitard  et 
Dupont.  On  dislingue  de  la  Taxi- 
<lermie  les  moyens  simples  de  con- 
servation ,  par  le  secours  des  pré- 
parations liquides  ou  des  alcohois, 
des  acides  ,  dans  lesquels  on  se 
borne  à  immerger  un  Animal  quel- 
conque dans  une  liqueur  plus  ordi- 
nairement   spiritueuse.    F",    le    mot 

PaÉPARATIONS. 

La  Taxidermie  est  une  découverte 
toute  récente  ,  et  qu'on  doit  attribuer 
à  la  France  ,  car  il  y  a  à  peine  qua- 
rante ans  que  les  nations  éli'anïjères 
«n  pratiquent  les  procèdes,  et  même 
en  France  ,  les  anciens  cabinets  ,  et 
celui  deRéaumur  entre  autres  si  cé- 
lèbre, ne  présentaienl   que   des  dé- 
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pouilles  informes,  des  peaux  écoi- 
chées  et  simplement   bourrées  ,  ap- 
pendues    aux   parois   des   salles   des 
musées.    Les    Allemands   paraissent 
toutefois  être  les  premiers  inventeurs 
de  ces  Oiseaux  faits  plume  à  plume 
et  placés  sur  carton   et   sous  verre; 
mais   bien   qu'on    cherchât    le    plus 
possible  à  imiter  la  nature  ,  ces  imi- 
tations étaient  trop  souvent  fautives 
pour  qu'on  prit  s'en  servir  pour  l'é- 
tude ,  et  elles  n'eurent  d'autre  suc- 
cès que  celui  de  la  curiosité,  car  les 
figures  gravées  devaient  encore  l'em- 
porter   sur  elles    en   exactitude.    La 
Taxidermie  aujourd'hui   est    parve- 
nue à  livaliser  avec  la   nature,   l'ar 
son  art  elle  fait  revivi'e  les  Animaux  ; 
el  on  ne  saurait  trop  reconnaître  K; 
service  que  lui  a  rendu  Bécœur  en 
découvrant  la  composition  du  savon 
qui  porte  son  nom  ,  el  dont  l'arsenic 
fait  la  base.  Ge  savon  arsenical ,  bien 
que  décrié  ,   est  préférable  à  tous  les 
autres  ingrédiens  qu'on  a  cherché  à 
lui  substituer,  et  l'emporte  surfout 
pour  la  belle  et  longue   conservation 
(les  peaux  que  procuie  son  emploi 
exclusif.   On   ne   peut  se  dissimuler 
qu'il  faut  à  celui  qui  veut  se  livrer  à 
la  Taxidermie,  soit  pour  les  collec- 
tions publiques,  soit  poia  les  collec- 
tions particulières  ,   qu'il  joigne  une 
connaissance  assez  étendue  des  êtres 
k  celle  de  leurs  habitudes  en  rapport 
avec  les  diverses  parties  de  leur  orga- 
nisation ,  pour  donner  à  leurs  mem- 
bres remplis  de  filasse  et  de  brins  de 
1er  ,  la  souplesse  ,  les  contours  qui  les 
distinguaient  dans  l'état  de  vie.  G'est 
piincipalementle  crâne  qu'il  importe 
d  étudier   dans  ses  divers  contours  , 
pour  lemplacer  les  plans  musculaires 
enlevés  par  des  couches  artificielles 
bien  entendues.  Dans  les  Oiseaux,  si 
nombreux  en  genres  el  en  espèces , 
combien   n'est -il   pas  nécessaire  de 
prêter  les  plus  minutieuses  attentions 
aux  détails  de  leurs  parties  diverses? 
Certes  ,   il    est   facile   de   commettre 
bien  des  contresens,  en  ne  tenant  pas 
compte  des  formes  ndativement  aux 
mœurs  et  aux  habitudes  de  ces  êtres. 
Le  but  (le  ce  Diclionnairose  refuse 
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à  ce  que  nous  traitions  tic  la  Taxider- 
mie sous  le  rapport  manuel  et  techni- 
que :  nous  nous  bornerons  donc  à 
présenler  lensemble  de  cet  art.  Sous 
le  nom  d'iitstrumens ,  les  préparateurs 
dësijjiient  les  scalpels  ,  les  pinces  et 
autres  ustensiles  qui  servent  aux  dis- 
sections, et  l'on  conçoit  qu'ils  doi- 
vent parfois  varier  dans  leur  force 
suivant  la  taille  relative  et  la  classe 
des  Animaux  à  conserver.  Les  pré- 
seri^atifs  sont  destinés  à  enduire  les 
surfaces  écorchées  des  peaux  ,  et  à 
s'opposer  à  ce  que  les  insectes  puis- 
sent s'y  développer  el  les  endom- 
mager. Par  suile,  eu  desséchant 
vivement  la  peau  ,  ils  s'opposent  à 
la  cluile  des  poils  ou  des  plumes. 
On  a  tour  à  tour  exclusivement 
ou  accessoirement  employé  le  lan  , 
le  sublimé  corrosif  en  poudre  ,  le 
vert-de-gris,  l'orpiment,  l'essence  de 
térébenthine,  le  soufie  et  l'huile  de 
pétrole.  JNicolas  préconisa  sa  pom- 
made savonneuse  et  la  liqueur  tan- 
nante de  son  invention  ,  mais  le  sa- 
von arsenical  ou  de  Bécœur,  seul 
usité  aujourd'hui  au  Muséum  ,  a  fait 
négliger  avec  raison  tous  ces  moyens 
préciiés  ;  seulement  comme  ce  mé- 
lange est  dangereux  ,  il  est  nécessaire 
de  s'entourer  de  précautions  en  s'en 
servant.  Le  savon  de  Bécœur  est  ainsi 
composé  :  arsenic  blanc  du  com- 
merce ,  24o  grammes  ;  potasse  ,  90  ; 
chaux  en  poudre,  3o  ;  savon,  24o; 
camphre,  12.  Ces  diverses  matières 
sont  battues  ensemble  avec  un  peu 
d'eau  et  à  froid  ,  seulement  on  dis- 
sout préalablement  le  camphre  dans 
quelques  gouttes  d'eau-de-vie.  Cette 
pommade  est  étendue,  à  l'aide  d'uu 
pinceau  ,  sur  toutes  les  parties  inter- 
nes des  peaux  ,  partout  où  les  tégu- 
mens  adhéraient  au  tissu  cellulaire. 

Les  Quadrupèdes  se  dépouillent 
sous  l'abdomen,  à  l'aide  d'une  lon- 
gue iucision  verticale  ,  aiilée  d'inci- 
sions cruciales  sous  les  membres: 
mais  on  conçoit  combien  doivent  va- 
rier les  procédés  à  employer  pour 
détacher  la  peau,  à  cause  delà  taille 
et  de  la  nature  des  enveloppes  cuta- 
nées   Toujours  est-il   nécessaire  de 
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laisser  adhérer  le  moins  possible  de 
graisse  à  la  peau,  et  c'fst  alors  le  cas 
de  saupoudrer  de  tan  ses  surfaces  dé- 
nudées pour  absorber  celle  qui  serait 
trop  tenace  à  faiie  disparaître.  Il  faut 
aussi  prendre  toules  les  précautions 
possibles  pour  que  le  sang  ne  ruisselle 
point  sur  les  parties  extérieures  et  sur 
le  pelage,  qu'U  tacherait  fort  souvent 
d  une  manière  disgracieuse.  La  peau, 
ainsi  enduite,  est  appliquée  sur  dts 
moules  ea  bois,  que  maintiennent  des 
tiges  en  fer  garnies  de  chanvre  dont 
la  grosseur  et  la  forme  sont  calculées 
sur  le  volume  relatif  de  l'Animal; 
puis,  avant  qu'elle  ait  séché,  on  don- 
ne les  diverses  formes  à  l'ensenrble 
en  soutenant  les  poils,  les  mousta- 
ches, etc.,  dans  la  position  voulue 
j  usqu'à  parfaite  dessicca  lion .  Les  yeux 
naturels  sont  arrachés  de  leiu-  orbite 
et  remplacés  par  des  yeux  d'émail  ou 
de  verre ,  et  les  positions  étudiées 
d'après  les  habitudes  des  familles 
naturelles.  Les.  grands  Quadrupèdes, 
tels  que  les  Eléphans ,  les  Rhinocé- 
ros ,  demandent  des  charpentes  énor- 
mes et  de  longs  tannages  pour  leurs 
peaux  ,  tandis  que  certains  Mammi- 
fères se  préparent  aussi  facilement 
que  les  Oiseaux.  Les  Cétacés,  par 
l'abondante  couche  huileuse  qui  est 
placée  sur  les  tégumens  extérieurs  , 
sont  très-difficiles  à  dépouiller  avec 
propreté  ,  et  lorsqu'on  fiiil  sécher 
leurs  peaux,  l'épiderme  s'en  détache 
par  plaques  et  par  écailles,  et  perd 
tout  l'éclat  qu'il  ne  devait  qu'à  ce 
tissu  plein  de  vie.  Souvent  la  cou- 
leur de  cet  épidémie  ,  qui  est  d'un 
blanc  argenté  très-éclatant ,  se  trans- 
forme en  couches  jaunes  huileuses 
très-intenses  dues  à  l'oxigénatiou  de 
l'huile. 

Les  Oiseaux  se  dépouillent  avec  la 
plus  grande  facilité  :  seulement  le 
plomb  qui  les  a  frappés  a  souvent  fait 
jaillir  le  sang  sur  leurs  plumes,  et 
tache  leur  parure.  On  doit  chercher 
à  y  remédier,  à  cacher  ces  taches  dé- 
goûtantes. On  doit  aussi  avoir  égard 
aux  aigrettes  cl  aux  divers  ornemens 
accessoires  qui  surmontent  la  tète  ou 
quelques  autres  parties  du  coips.  Les 
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Oiseaux,  dont  la  têle  est  garnie  de 

fieaux  nues,  tels  que  les  Dindons, 
es  Pintades  ,  ont  besoin  de  prépara- 
tions anaîoiniques  graduées  et  mc'na- 
gées  ,  pour  obtenir  une  dessiccation 
de  ces  parties ,  qui  ne  blesse  point  la 
vue  et  qui  ne  dénature  pas  trop  les 
caractères  spécifiques.  Les  voyageurs 
ne  recueillent  que  les  peaux  des  Oi- 
seaux en  les  bourrant  simplement 
avec  du  coton.  Sous  cette  forme,  elles 
présentent  les  plus  grandes  facilités 
pour  leur  transport,  et ,  quoique  sè- 
ches ,  on  les  ramollit  lorsqu'on  juge 
convenable  de  les  monter  en  Europe, 
et  les  procédés  sont  les  mêmes  que 
ceux  que  l'on  suit  pour  monter  les 
Oiseaux  fraîchement  tués.  Il  est  tou- 
tefois nécessaire  de  serrer  avec  pré- 
caution les  peaux  simplement  bour- 
rées et  de  veiller  à  ce  que  les  plumes 
conservent  leur  position  respective. 
Nous  avons  longuement  traité  des 
moyens  de  remédier  aux  cas  acci- 
dentels qui  se  présentent ,  dans  nos 
articles  relatifs  aux  préparalions  , 
insérées  dans  les  Annales  maritimes 
et  coloniales,  année  1819,  et  dans 
notre  long  article  Taxidermie  du 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles. 
C'e^t,  lorsqu'il  s'agit  des  Oiseaux, 
que  les  positions  à  donner  à  leurs 
membres  doivent  être  soigneusement 
étudiées  d'après  leurs  habitudes  et 
leurs  mœurs,  et  qu'elles  doivent  ri- 
valiser par  une  heureuse  imitation 
avec  la  nature  :  on  doit  à  Hucklan 
quelques  préceptes  à  ce  sujet. 

Les  Reptiles  ne  présentent  point 
de  différence  Irop  tranchée,  dans  les 
procédés  qu'ils  nécessitent ,  de  ceux 
des  Mammifères  ou  des  Oiseaux.  Seu- 
lement les  Tortues  ,  munies  d'une 
enveloppe  osseuse  extérieure  ,  sont 
dépouillées  en  fendant  un  Aq?>  côtés 
de  la  carapace  et  détachant  les  tégu- 
mens.  Les  Lézards,  les  Grenouilles  , 
les  Serpens  sont  dépouillés  de  plu- 
sieurs manières  ,  et  quelquefois  ver- 
nis à  leur  surface  lorsque  la  peau  est 
sèche. 

Linné,  dans  ses  Aménités  acadé- 
miques, a  donné  pour  les  Poissons 
un  procédé  qui  n'est  j)lus  suivi.   La 
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préparation  de  ces  êtres  est  analogue 
à  celle  des  Cétacés.  Cependant  la 
plupart  d'entre  eux  se  refusent  à  ce 
moyen  ,  qui  les  raccornit  et  les  rend 
très  -  souvent  méconnaissables.  La 
Taxidermie  ne  sert  guère  qu'aux  gi- 
gantesques espèces  et  surtout  aux 
Poissons  cartilagineux.  Les  autres 
familles  réclament  uniquement  le  se- 
cours des  liqueurs  spiritueuses. 

Les  Insectes  se  conservent  dessé- 
chés et  piqués  sur  des  morceaux  de 
liège  ou  des  lames  de  moelle  de  Sa- 
gou.  Quelques  personnes  ont  cherché 
à  les  vider  à  l'aide  de  procédés  qui 
tous  sont  défectueux  et  inutiles.  Les 
larves  ont  particulièrement  besoin  de 
quelques  soins  plus  compliqués,  mais 
leurs  formes  et  leur  coloration  dis- 
paraissent si  aisément  par  leur  des- 
siccation ,  qu'on  doit  se  borner  à  les 
conserver  dans  des  liqueurs  de  force 
graduée  alcoholique.  La  chasse  de 
ces  êtres,  les  moyens  de  les  faire  périr 
sans  les  endommager,  les  soins  de 
leur  éducation  ,  lorsqu'on  élève  des 
chenilles  pour  en  obtenir  de  brillans 
Papillons  ,  la  disposition  à  donner  à 
leurs  dépouilles  ,  sont  autant  d'objets 
qui  nécessitent  une  attention  spéciale. 

Il  en  est  de  même  pour  les  MoUust 
qiics  et  les  Zoophytes.  Les  liqueurs, 
I)our  les  Animaux  nus,  sont  de  pre- 
mière nécessité.  La  simple  conserva- 
lion  pour  leurs  parties  solides ,  ne 
nécessite  que  des  soins  de  propreté 
et  d'arrangement.  Les  Crustacés  ont 
besoin  d'être  dessalés  dans  de  l'eau 
flouce  avant  d'être  desséchés,  car, 
sans  celte  précaution,  ils  se  désarti- 
culeraient et  attireraient  l'humidité 
de  l'air.  Oiî  conçoit  que  nous  ne  pou- 
vions entrer  ici,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons fait  ailleurs  ,  dans  de  nombreux 
détails  sans  outrepasser  considéra- 
blement l'espace  dont  nous  pouvions 
disposer.  Nous  avons  donc  dû  nous 
borner  à  un  exposé  général  de  la 
Taxidermie.  (jless.) 

*  TAXfNÉES.  Taxineœ.  bot.  phan. 
Le  professeur  Richard  a  ainsi  nommé 
la  première  section  de  la  famille  des 
Conifères ,  et  qui  comprend  les  gen- 
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les  Podocarpus ,  Dacrydium ,  Phyl- 
lofi^adus  ,  Taxas  ,  Salisburya  et 
Ephedra.  P' .  ces  mois.  (g..n.) 

TAXODIDM.  BOT.  PiiAN.  Richard 
père  a  érige  le  Cup/essus  distic/ta, 
L. ,  eu  un  genre  particulier  qu'il  a 
nommé  Taxudium.  Le  même  genre 
a  reçu  de  Mirbel  le  nom  de  Schii- 
berlia,  qui  a  été  abandonné  et  trans- 
porté par  Marlius  à  un  autre  genre 
de  Plantes.  Le  Taxodium  appartient 
à  la  famille  des  Conifères  et  à  la  Mo- 
nœcie  Monadelphie  ,  L.  Il  a  élé  ainsi 
caractérisé  par  Richard  (Mém.sur 
les  Conif. ,  p.  i43,  tab.  lo  )  :  fleurs 
monoKiues  sur  les  mêmes  rameaux. 
Les  mâles  forment  de  petits  chatons 
globuleux  disposés  en  une  grappe 
pyramidale  rameuse;  les  écailles  en 
forme  de  bouclier,  portant  en  dessous 
trois  à  cinq  anthères.  Les  fleurs  fe- 
melles foi  ment  deux  à  trois  chatons 
rapprochés  et  placés  à  la  base  des 
grappes  de  fleurs  ;  les  écailles  aiguës, 
réfléchies  au  sommet  et  portant  deux 
fleurs  à  la  base.  Le  fruit  est  un  gal- 
bulc  globuleux  ou  ovoïde,  composé 
d'écaillés  pellées,  en  forme  de  clous, 
ligneuses,  anguleuses;  les  péricarpes 
•sont  presque  ligneux,  irréguliers; 
l'embryon  est  cylindrique,  presque 
de  la  longueur  de  l'eudosperme  , 
ayant  six  à  sept  cotylédons  linéaires. 
Ce  genre  se  compose  uniquement  du 
Taxodium  disiichurn ,  Ricii.  ,  vulgai- 
rement nommé  Cyprès  chauve  de 
l'Amérique  septentrionale.  C'est  un 
Aibre  qui  se  distingue  de  toutes  les 
autres  Conifères  par  son  port.  Au 
premier  coup-d'œil,  on  le  prendrait 
j)Our  un  Mimosa,  à  raison  de  ses 
feuilles  distiques  simulant  des  feuilles 
finement  pennées.  Ses  racines  sont 
remarquables  par  les  exostoscs  coni- 
ques, nues  et  hautes  de  deux  à  trois 
pieds,  qu'elles  émettent.  Cet  Arbre 
e.-t  cultivé  eu  Europe  pour  l'ornement 
(les  jardms  paysagers. 

Le  Taxodium  se  distingue  des  Cy- 

f)iès,  i"  par  ses  fleurs  mâles,  dont 
es  chatons  extrêmement  petits  et 
globuleux,  sont  disposés  en  grappes 
rameuses  ,  au  lieu  d'être  solitaires  et 
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terminaux;  2^  par  ses  fleurs  femelles 
qui  sont  également  des  chatons  écail- 
leux  et  arrondis,  et  dont  les  écailles 
ne  portent  que  deux  fleurs  dressées. 
Par  ce  'dernier  caractère  ,  il  se  rap- 
proche du  Thuya,  mais  il  en  diffère 
par  son  fruit  dont  les  écailles  sont  eu 
forme  de  clous  comme  celles  des  Cy- 
près. Son  embryon  constamment  po- 
lycotylédoné,  c'est-à-dire  divisé  en 
plusieurs  lanièies  dont  le  nombre 
vai  ie  de  cinq  à  neuf,  le  fait  en  outre 
suffisamment  distinguer  de  l'un  et 
l'autre  de  ces  genres.  (g..n.) 

TAXDS.  MAM.  C'est  dans  quelques 
ouvrages  le  nom  spécifique  du  Blai- 
reau, Ursus  mêles,  L.     (is.o.  st.-h.) 

TAXUS.  bot.  phan.  F^.  If. 

ÏAYAZOU.  MAM.  Même  chose  que 
Coure.  /^  ce  mot.  -  ,'b.) 

TAYLORIA.  bot.  crypt.  [Mous- 
ses.) Hooker  a  donné  ce  nom  au  genre 
que  Sciileicher  avait  établi  sous  celui 
de  Hookeria.  Ce  dernier  nom  étant 
déjà  appliqué  par  Smith  à  un  autre 
genre  de  Mousse,  le  Tayioria  de  Hoo- 
ker ou  Hookeria  de  Schleioher  et  de 
Scbwaegrichen  est  ainsi  caractérisé  : 
péristome  simple,  formé  de  trente- 
deux  dents  très-longues,  tordues  eu 
spirale,  rapprochées  par  paires;  cap- 
sule soutenue  sur  une  apophyse; 
coiffe  très-petite,  campanulée.  La 
seule  espèce  connue  de  ce  genre,  le 
Tayioria  splachnuides  ,  croît  tlansles 
Alpes  et  en  Norvège;  elle  a  une  tio-e 
simple  ,  garnie  à  sa  base  d'une  roset°e 
de  feuilles  oblongues,  dentelées;  la 
capsule  est  longuement  pédicellée 
droite,  cylindrique,  insensiblement 
rétrécie  à  sa  base ,  surmontée  d'un 
opercule  conique,  allongé;  la  colu- 
melle  f;iit  saillie  hors  de  la  capsule  et 
est  renflée  à  son  extrémité,     (ad.b.) 

TAYÏETOU.  MAM.  Véritable  nom 
brésilien  ,  suivant  le  prince  Maximi- 
lien  de  Neuwied,  du  Pécari  à  collier 
Dicoty/es  iorquatus,  Fr.  Cuv.,  que  les 
colons  portugais  appellent  Porto  à 
quechada  branca.  Le  Dicotytes  la- 
biatus  est   le  Cayteto  des  Brésiliens. 

(less.) 
6 
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TAZEÏÏE.  lîoT.  PHAN.  Espèce  du 
genre  Narcisse.  T\  ce  mot.  (b.) 

TCHIGITAI.  MAM.  Ce  mot ,  que 
l'on  a  aussi  écrit  Czigithai ,  Czigtai  , 
Dzygytai,  est  l'un  des  noms  de  pays 
de  \  Equiis  hemionus.  P^ .  Cheval. 

(is.  G.  ST. -II.) 

TCHiN -CHIAN-KIAPP.  mam. 
Nom  chinois  d'un  Mammifère  qui 
paraît  être  le  Pangolin  à  queue  courte. 

(is;  G.  ST. -II.) 

TCOUG.  OIS.  Nom  d'un  Busard 
de  l'Inde ,  Falco  rnelanleucos. 

(iS.  G.  ST. -H.) 

TECHICHI.  MAM.  Ce  nom  mexi- 
cain servait  à  désigner  le  Raton  cra- 
bier  [Piocjun  cancriuorus  ,  GecfT.)  , 
que  les  premiers  Espagnols  qui  dé- 
couvrirent le  Mexique  ,  prirent  poui 
un  Chien  ,  analogue  aux  espèces  du 
genre  Caiiis.  (less.) 

TECK.  BOT.PHAN.On  désigne  sous 
ce  nom  le  bois  du  Tectona  grandis, 

L.  J^.  T1.CTONA.  (G..N.) 

TECOIXIN.  REPT.  SAUR.  (Séba.) 
Nom  d'un  Saurien  du  Mexique  en- 
core indeleiminé.  (is.g.  st. -h.) 

TECOLITHES.  échin.  foss.  Nom 
que  Pline  et  quelques  auteurs  anciens 
appliquaient  à  des  corps  organisés 
fossiles  qu'on  croit  êlre  des  Pointes 
d'Oursiii'S.  (AUD.) 

TECOMA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Bignouiacées  et  de  la  Di- 
dynaniie  Angiospermie ,  L.  ,  établi 
par  Jussieu  (  Gênera  Plantaritm ,  p. 
157),  et  .linsi  caractérisé  :  calice  cam- 
panule, à  cinq  dents;  corolle  dont 
le  lube  est  court  ,  la  gorge  campa- 
nulée  ,  le  limbe  bilabié  ,  à  cinq  lobes; 
quatre  étamiues  didynames,  plus  une 
cinquième  rudimenlaire;  stigmate  bi- 
lamellé;  capsule  en  forme  desilique, 
biloculaire,  bivalve,  ayant  la  cloi- 
son opposée  aux  valves;  graines  pla- 
cées sur  deux  rangées  ,  imbriquées  , 
bordées  d'une  aile  membraneuse.  Ce 
genre  est  un  démembrement  du  Bi~ 
gnonia  de  Linné  ,  dont  il  difière  à 
peine  par  les  caractères.  Il  se  com- 
pose   d'une    dizaine    d'espèces    qui 
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croissent  en  Amérique  ,  particu.Wè- 
remcnt  eu  Virginie  ,  au  Mexiqu  (-'  et 
dans  les  Andes  du  Pérou.  Une  espèce 
a  clé  trouvée  à  la  Nouvelle- Hollande 
et  dans  l'île  de  Norfolk.  Ce  sont  des 
Arbres  ou  rarement  des  Aibrisseaux 
à  l'euilles  opposées  ,  digitées,  ou  plus 
souvent  imparipinnées.  Les  tleurs 
sont  terminales  ,  en  panicuh  s,  jau- 
nes ou  rouges.  Parmi  ces  espèces  , 
nous  citerons  comme  type  le  Tecorna 
radicans,  Juss.  ;  Bi gnonia  radicans  , 
L. ,  Arbrisseau  connu  vulgairement 
dans  les  jardins  sous  le  nom  de  Jas- 
min de  Virginie.  Ses  tiges  sont  sar- 
mentetises  ;  elles  s'acciochent  aux 
murailles  par  de  p>etits  crampons  qui 
naissent  des  nœuds,  et  elles  s'élèvent 
quelquefois  jusqu'à  plus  de  trente 
pieds  de  haut.  Son  feuillage  est  très- 
beau,  ailé  avecimpaire,  à  foliolesnom- 
breuacs,  vertes,  ovales-aiguës  et  iné- 
galement dentées  en  scie.  Les  fleurs 
sont  glandes  ,  infundibuliformes  , 
d'un  rouge  vif,  et  disposées  en  bou- 
quets au  sommet  des  rameaux.  Cette 
belle  Plante  est  originaire  de  la  Vir- 
ginie et  d'autres  Etats  de  l'Améri- 
que septentrionale.  Elle  se  cultive 
avec  facilité,  et  se  perpétue  au  moyen 
de  drageons  et  de  boutures.  Elle  est 
très-propre  à  garnir  les  murs  et  les 
berceaux  dans  les  bosquets  d'été. 
Elle  ne  craint  pas  le  froid  ,  mais  l'ex- 
position au  midi  est  celle  qui  lui  est 
le  plus  favorable. 

Jussieu  a  encore  rapporté  au  genre 
Tecoma  le  Eignonia  s/ans  ,  L.  ,  ainsi 
que  quelques  autres  espèces  origi- 
naires des  climats  chauds  de  l'Amé- 
rique. Noun  avons  dit  qu'une  espèce 
était  indigène  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 1\.  Brown  l'a  tiécrile  sous  le 
nom  de  Tecoma  at/s/ra/is,  auquel  il  a 
réuni  comme  synon\me  le  Eignonia 
Fandorea  de  Ventenal  (Malmaison, 
tab.  43;.  Enfin  Kunlh,  dans  ?,es  Nova 
Gênera  et  Species  Vlantarum  ctqui- 
noclialium ,  en  a  publié  six  espèces 
nouvelles  sous  les  noms  de  T.  digi- 
/a/a,  azaleœflura ,  rosafolia,  sambii- 
cifalia,sorbifoliaG\.TnoH/s.  Elles  crois- 
scul  au  Pérou,  au  Mexique  et  dans 
la  Nouvelle-Andalousie.  (c.N.) 
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irECTAIRE.  MOLL.  Monlfort 
vÇiOncLiyl.  Syst.  T.  il)  a  proposé  ce 
genre  pour  une  Coquille  qui  fait  par- 
tie du  genre  Mouodonte  de  Laraarck. 

V,  MoNODONTiJ.  (D..H.) 

ÏECTARIA.  uoT.  CRYPT.  [Fou- 
gères.) Nom  donné  par  Cavanilles  à 
un  genre  de  Fougères  qui  répond 
exactement  à  X Aspidiiun  de  Swaitz 
et  clés  aulrcs  auteurs  plus  récens.  V. 
ASPIDIUM.  (ad.b.) 

TECTIBRANCHES.  Tec//i/fi«c///a. 
Moi^L.  Cuvier  le  premier  rassembla 
dans  une  famille  à  laquelle  il  donna 
ce  nom,  tous  les  Mollusques  qui  por- 
tent la  branchie  sur  le  dos  ,  cachée 
par  les  lobes  du  manteau.  Celte  fa- 
mille contient  les  genres  Pleurobran- 
che,  Aplysie,  Dolabelie ,  Notarclie 
et  A.cère,  Ce  dernier  a  pour  sous- 
geares  les  Bullées,  les  Bulles  et  les 
Acères  propres.  Latreilte,  en  adop- 
tant les  Tectibranches  t!ans  ses  Fa- 
milles naturelles  du  Règne  Animal  , 
les  a  partagés  en  deux  familles,  les 
Tentacules  pour  les  genres  Phylli- 
rlioé  ,  Notarcbe  ,  Aplysie  ,  Acléon  , 
Dolabelie  et  Bulline,  et  les  Acères 
pour  les  genres  Bullée,  Bulle,  Sor- 
met  et  Doridie.   V.   tous  ces  mois. 

TECTIPENNES  ou  STEGOPTE- 
KES.  INS.  Famille  créée  par  Duméril 
dans  l'ordre  des  Névroptères  ;  elle 
correspond  en  partie  à  la  famille  des 
Planipennes  de  Latreille.  P^.  ce  mot. 

(ATJD.) 

TECTONA.  BOT.  THAN.  Genre  de 
la  famille  des  Verbénacées  et  de  la 
Pentandrie  Monogynie,  L.  ,  offrant 
les  caractères  suivans  :  calice  campa- 
nule, persistant,  tomenteux  ,  à  cinq 
ou  six  découpures  ovales  ;  corolle  ,  à 
peine  plus  longue  que  le  calice,  pu- 
bescenle  en  dehois,  ayant  le  tube 
court,  le  limbe  à  cinq  ou  six  divi- 
sions; cinq  ou  six  élamines  ;  ovaire 
velu  ,  entouré  d'un  rebord  glandu- 
leux d'un  rouge  orangé,  surmonté 
d'un  style  et  d'un  stigmate  à  deux  ou 
trois  divisions  ;  drupe  sec,  globuleux, 
de  la  grosseur  d'une  noisclle,  ren- 
fermé dans  le  Qalice  renflé  en  vessie, 
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renfermant  un  noyau  à  quatre  loges 
qui  contiennent  chacune  une  graine. 
Ce  génie  n'est  constitué  que  par  une 
espèce  qui  offre  assez  d'intérêt  pour 
mériter  une  mention  détaillée. 

Le  Tectona grandis,  L.  fils,  Suppl.; 
Roxb. ,  6'o/w«.,  tab.  6  ;  Jatus,  Rumph, 
Herb.  Ambo'in.,  3,  tab.  i8,-  Tekka , 
Rhéede,  Hort.  mal.,  4,  tab.  27; 
Tcka  grandis,  Lamk.,  Illustr.,  tab. 
i56,  est  un  des  pkis  grands  Arbres 
connus.  Son  ti  onc  est  droit ,  très- 
gros  ;  son  bois  dur  et  serré  ;  ses  bran- 
ches étalées,  divisées  en  rameaux 
quadrangulaires,  un  peu  pubescens, 
garnis  de  feuilles  opposées,  amples, 
un  peu  pendantes,  portées  sur  de 
courts  pétioles,  presque  ovales,  ré- 
trécies  à  la  base,  aiguës,  entières, 
parsemées  de  points  blanchâtres,  ve- 
loutées en  dessous,  marquées  de  ner- 
vures un  peu  saillantes.  Les  fleurs 
forment  une  belle  et  grande  pani- 
cule  étalée  au  sommet  des  branches. 
Les  ramifications  de  cette  panicule 
sont  d'un  gris  cendré,  couvertes  de 
poils  très-fins  et  glanduleux;  à  la 
base  de  chaque  division  sont  des 
biactécs  opposées  ,  sessiles  et  lancéo- 
lées. Cet  Arbre  croît  dans  les  grandes 
foiêts  de  llnde-Orientale,  au  Ma- 
labar ,  au  Coromandel  ,  à  Ceylan 
Java,  etc.  Son  bois,  connu  sous  le 
nom  de  Teck ,  a  une  pi'opriété  qui  le 
fait  rechercher  pour  la  construction 
des  plus  gros  navires  ;  il  est  solide  , 
quoique  léger,  et  il  n'est  pas  sujet 
à  être  attaqué  par  les  vers.  Des  bâti- 
mens  construits  avec  ce  bois  durent 
trois  fois  plus  long-temps  que  ceux 
qui  sont  faits  avec  toute  autre  espèce 
de  bois.  On  a  fait ,  i!  y  a  quelques 
années  ,  dans  les  chantiers  de  Lon- 
dres ,  la  fâcheuse  découverte  qu'il 
a  une  qualité  vénéneuse  très-in- 
tense. Ues charpentiers  blessés  pardes 
éclats  de  ce  bois,  sont  morts  eu  très- 
peu  de  temps,  les  uns  avec  des  svmp- 
tômes  gangreneux,  les  autres 'avec 
les  signes  qui  suivent  l'absorption  des 
substances  vénéneuses.  Les  Indiens 
remploient  pour  les  cbarpentes  de 
leurs  habitations.  On  teint  avec  ses 
fei'illes  la  soie  et  le  coton  en  pour- 
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pyp.  Ces  feuilles  ,  ;iinsi  que  les  fleurs, 
servent  encore  à  des  usages  médicaux . 
.Un  Végelal  aussi  précieux  sérail 
une  excellente  acquisitiou  pour  l'Eu- 
rope; et  quoiqu'il  semble  requérir 
une  températuie  élevée,  étant  origi- 
naire des  pays  chauds,  ou  ne  doit 
pas  désespérer  de  l'acclimater  dans 
les  contrées  méridionales,  et  parti- 
culièrement dans  les  lieux  oii  se  cul- 
tivent en  plein  air  les  Dattiers,  les 
Orangers  et  les  Citronniers,  parmi 
lesquels  il  vit  dans  son  pays  natal. 
Le  professeur  Thouin  (Anu.  du  Mu- 
séum ,  vol.  2  ,  p.  82)  a  depuis  long- 
temps fait  connaître  les  motifs  qui 
fout  présumer  en  faveur  de  son  accli- 
matation. Il  dit  que  cet  Arbre  a  la 
faculté  de  dormir  chaque  année, 
c'est-à-dire  de  perdre  ses  feuilles , 
et  de  rester  dans  une  inactivité  au 
moins  apparente  pendant  plusieurs 
mois.  Les  gelées  n'auraient  donc  que 
peu  d'action  sur  lui,  puisqu'il  paraît 
prouvé  qu'elles  ne  sont  nuisibles  aux 
Arbres  qu'autant  que  les  vaisseaux 
séveux  sont  remplis  de  fluides.  Il  y 
aurait  encore  plus  de  chances  de 
réussite  s'il  était  reconnu  que  le 
Tcclona  grandis  fût  muni  de  bour- 
geons écailleux;  ces  écailles  proté- 
geraient les  jeunes  pousses  contre  les 
froids  qui  se  font  quelquefois  res- 
sentir dans  lin  climat  dont  la  tem- 
pérature est  moins  élevée  que  celle 
.  de  l'Inde.  (g..n.) 

TECTRICES.  OIS.  Nous  avons, 
avec  ia  plupart  des  ornithologistes, 
adopté  ce  mot  pour  désigneras  plu- 
mes qui,  disposées  comme  les  tuiles 
ou  les  ardoises  sur  un  toit,  garnis- 
sent el  recouvrent  les  ailes  et  la 
queue  des  Oiseaux.  Les  premières 
se  distinguent  par  l'épithète  d'alai- 
rcs;  les  autres  par  celle  de  caudales. 
Les  Tectrices  sontalaires  proprement 
dites  ou  supérieures,  lorsqu'elles  gar- 
nisseut  le  dessus  des  ailes ,  cette  par- 
tie qui  s'oflVe  constamment  à  nos 
regards;  on  les  dit  subulaires  ou  in- 
lerieures,  lorsqu'on  veut  exprimer  le 
dessous  des  ailes  ou  la  partie  en 
contact   avec   les   flancs ,    et   qui  se 
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trouve  cachée  quand  l'Oiseau  n'est 
point  livié  au  vol  ou  à  quelque  agii*'i- 
lioM  exti"iordinaire.  On  divise  encore 
les  Tectrices  alaires  en  petites  ou  pii- 
maires,  moyennes  ou  secondaires,  et 
grandes  ou  lertiaiies.  Les  petites  gar- 
nissent le  poignet  ou  le  fouet;  elles 
sont  situées  dans  la  région  la  plus 
rapprochée  de  la  tête.  Les  moyennes 
sont  intermédiaires  de  celles-ci  et  des 
grandes  qui  recouvrent  immédiate- 
ment les  rémiges  ou  les  pennes-.  Les 
plumes  qui  recouvrent  la  queue  eu 
dessus  sont  appelées  Tectrices  cau- 
dales ou  uropygiles;  elles  prennent 
naissance  au  bas  du  dos,  vers  le 
croupion,  et  se  prolongent  plus  ou 
moins  sur  les  reclrices  qu'elles  re- 
couvrent quelquefois  entièrement  et 
qu'elles  dépassent  même  de  beau- 
coup dans  certaines  espèces,  surtout 
parmi  les  Gallinacés.  Les  Tectrices 
suhcaudales*oii  anales  sont  les  plu- 
mes qui  garnissent  la  base  des  rec- 
lrices en  dessous  de  la  queue,  f^. 
pour  les  autres  détails,  ce  qui  a  été  dit 
aux  mots  Ailes  et  Queue.     (dr..z.) 

TEECOSE  ET  TEECOSE-BOU- 
ROiNG.  M.\M.  INoms  malais  dont  l'un, 
d'après  Marsden  ,  s'applique  au  Rat 
de  Sumatra  ,  et  l'autre  aux  grandes 
Roussettes.  Teecose-Bouroiig  signifie 
Rat-Oiseau.  (is.  G.  st. -h.) 

•TEEDIA.  bot.  phan.  Genre  de  la 
famille  des  Scrophularinées  et  de  la 
Didyiiamie  Angiospermie,  L. ,  établi 
par  Rudolphi  (Journal  de  Botanique 
de  Schrader  ,  2  ,  p.  289)  et  offrant  les 
caractères  essentiels  suivans  :  calice 
divisé  profondément  en  cinq  lobes; 
corolle  hypocratériforme ,  le  limbe  à 
cinq  divisions  obtuses  ;  style  très- 
court  ,  persistant  ;  baie  biloculaire 
polysperme.  Ce  geni'e  a  été  constitué 
aux  dépens  du  Capraiia  de  Linné, 
dont  il  diffère  par  la  forme  de  sa  co- 
rolle ,  son  style  non  caduc ,  et  par  son 
fruit  qui  est  une  baie  au  lieu  d'iine 
capsule.  L'espèce  principale  de  ce 
genre  est  le  Teedia  lucida,  Rudolph., 
toc.  cit.  ,  ou  Capiaria.  lucida  ,  L.  ; 
Borkhausenia    lucida  ,    Rolh.    C'est 
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«ne  Plante  blsaunuelle'!'  douée  d'une 
odtnir  forte  ,  et  qui  croît  au  cap  de 
Bonne-Espéiancc.  Sa  tige  est  rameu- 
se ,  quadrangulaire  ,  bordée  par  !a 
dëcurrence  des  pétioles,  garnie  de 
teuilles  opposées,  oblongues-ovales  , 
acuminécs.  Les  fleurs  sont  roses  et 
i'ornienl  une  panicule  terminale.  Une 
autre  espèce  ,  découverte  par  Bur- 
chell  dans  les  mêmes  contrées  que  la 
précédente  ,  a  été  décrite  dans  le  Bo- 
tanical Regisler,  n.  21 4,  sous  le  nom 
de  Teedia  pubescens.  Elle  se  distin- 
gue du  T.  lucida  par  sa  pubescence 
glanduleuse,  et  par  ses  tleurs  plus 
grandes.  (g..n.) 

TEESDALIA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Crucifères,  tribu 
des  Thlaspi'lées  ,  et  de  la  Tctradyna- 
mie  siliculeuse,  établi  parR.  Brown 
{in  Hort.  Ketv.,  deuxième  édition, 
vol.  4  ,  p.  85)  et  adopté  par  De  Can- 
dolle  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  calice 
décidu  ,  divisé  profondément  en  qua- 
tre sépales;  corolle  à  quatre  pétales, 
entiers,  égaux  ou  inégaux  ;  étamines 
pourvues  d'une  squammule  à  leur 
base  interne  ;  silicule  déprimée  ,  ova- 
le ,  échancrée  au  sommet,  à  valves 
naviculaires  déhiscentes,  un  peu  ai- 
lées sur  la  carène,  à  cloison  oblon- 
gue  ,  étroite  ,  non  surmontée  d'un 
style  ;  deux  graines  dans  chaque 
loge  ,  presque  orbiculaires  ,  compri- 
mées ,  à  cotylédons  presque  orbicu- 
laires, accombans.  Ce  genre  formé 
aux  dépens  de  quelques  Lepidiiim  et 
Iberis  des  auteurs  ,  est  très-distinct 
par  les  caractères  ,  ainsi  que  par  le 
port.  Il  a  été  établi  dans  la  même 
année  par  R.  Brown,  et  par  Bastard  , 
dans  son  Supplément  à  la  Flore  du 
départemen.t  de  Maine-et-Loire  ,  qui 
l'avait  nommé  Guepinia  ;  mais  le 
genre  de  Brovvn  a  l'antériorité  de 
quelques  mois.  Les  Teesdalia  Iberis 
et  T.  Lepidium  ,  autrefois  connus 
sous  les  noms  de  Iberis  medicaulis  et 
Lepidium  medicaulis ,  sont  de  petites 
Plantes  annuelles  qui  croissent  dans 
les  localités  sablonneuses  de  l'Eu- 
rope. Leurs  feuilles  sont  radicales, 
disposées  en  rosette  ,  pctiolécs  et  pin 
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natilobëes  Du  collet,  s'élèvent  plu- 
sieurs petites  hampes  presque  aphyl- 
les  ,  simples,  terminées  par  des  grap- 
pes de  ileurs  blanches  très-petites. 

(G..N.; 
TEFF.  BOT.  PHAN.  Nom  de  pays 
du  Poa   abyssinien    dont  les  grains 
servent  à  faire  du  pain.  (g..n.) 

TEFFLUS.  INS.  Genre  de  Coléop- 
tères de  la  famille  des  Carnassiers , 
très-voisin  de  ceux  de  Procerus ,  de 
Procruste  ,  de  Carabe  proprement  dit 
{V.  ce  mot).  Il  est  composé  d'une 
espèce  aptère,  à  palpes  extérieurs 
terminés  par  un  grand  article  en  forme 
de  hache  allongée ,  et  dont  les  tarses , 
ainsi  que  ceux  des  Procerus  ,  sont 
identiques  dans  les  deux  sexes.  Mais 
ce  genre  est  très-distinct  des  précé- 
dens  et  des  autres  qui  lui  sont  ana- 
logues par  son  labre  qui  est  en- 
tier ou  sans  échancrure.  Le  troisième 
article  des  antennes  est  trois  fois  au 
moins  plus  long  que  le  précédent 
La  dent  du  milieu  de  l'échancrure 
du  menton  est  petite.  Ce  genre  a  été 
établi  par  Leach  sur  une  grande 
espèce  que  l'on  trouve  en  Guinée  el 
au  Sénégal ,  dans  le  tronc  des  ar- 
bres pourris,  et  qui  est  le  Carabus 
Megerlei  de  Fabricius.  V.  ,  pour 
d'autres  détails,  le  second  volume 
du  Spéciès  général  des  Coléoptères 
deDejean,  p.  20.  (lat.) 

TÉGÉNÉRIE.  Tegeneria.  auachn 
Genre  établi  par  Walckenaer  ,  et  qui 
correspond    à    celui    d'Araignée    de 
Latreille.  f^.  ce  mot.  (Atru.) 

TEGANIUM.  BOT.  phan.  (  Smie- 
del.  ;  Syn.  de  Nolana.  (g..n.) 

TEGMEN.  BOT.  PHAN.  Mirbel  a 
employé  ce  mot  pour  désigner  l'en- 
veloppe immédiate  de  l'amande,  que 
les  auteurs  ont  nommée  générale- 
ment tunique  interne ,  el  De  Can- 
doUe  endoplèure.  (g..n.) 

*  TEGMENS.  Tegnienta.  bot. 
PHAN.  Link  a  donné  ce  nom  aux 
écailles  qui  recouvrent  les  graines 
dans  les  bourgeons.  (g.n.) 

*  TEGULARIA      bot.     ciiypt 
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{Fougères.)  Reinw.'irdt  cl  Horiis- 
chiich  (  Sjlluge  PL  nov.  à  Soc.  bot. 
Ralisb.  edit.  T.  ii,  p.  5)  ont  récem- 
ment publié  sous  ce  nom  un  genre 
ainsi  caraciciisé  :  soies  presque  mar- 
ginaux ,  oblongs ,  déprimés  au  cen- 
tre ;  induse  oblong,  pelté  ,  échancré 
à  la  base  et  adné  ,  son  bord  débis- 
cent  dans  toute  sa  longueur.  Ce  geni  e 
est  fondé  sur  \ A&indium  truncatum  , 
Swartz ,  que  les  auteurs  nomment 
Tegularia  adianlliifolia.  (g..n.) 

TEGULCHITEH.  mam.  C'est, 
d'après  le  voyageur  Krascheninni- 
kow  ,  le  nom  d'un  Rongeur  qui  vit 
au  Kamtschatka ,  et  dont  le  genre 
même  est  indéterminé,    (is.  g.  st. -h.) 

TÉGUMEINS.  zooi..  Dans  certains 
Zoophyles  dont  la  structure  est  très- 
simple,  toutes  les  parties  du  corps 
paraissent  homogènes,  et  il  n'existe 
aucune  différence  notable  entre  la 
texture  considérée  et  la  superficie 
du  corps  ou  dans  son  épaisseur  ; 
mais  cnez  la  presque  totalité  des 
Animaux  le  contraire  a  lieu  ,  et  il  est 
facile  de  distinguer  dans  leur  com- 
position anatomique  une  enveloppe 
extérieure  ou  tégumentaire  et  des 
organes  intérieurs  que  celle-ci  est 
destinée  à  proléger.  En  générai  c'est 
une  membrane  plus  ou  moins  molle 
qui  consiitue  celte  enveloppe  tégu- 
mentaire ,  à  laquelle  on  donne  le 
nom  de  Peau  ;  mais  quelquefois 
l'une  des  lames  qui  la  composent 
s'incruste  de  matière  calcaire  ou 
cornée,  et  constitue  une  espèce  de 
squelette  extérieure;  d'autres  fois, 
enfin  ,  elle  est  le  siège  d'une  sécrétion 
et  se  recouvre  d'une  croûte  calcaire 
qu'on  nomme  coquille.  Dans  les 
Animaux  sans  vertèbres,  l'enveloppe 
tégumentaire  est  destinée  non-seu- 
lement à  proléger  les  parties  inté- 
rieures ,  mais  aussi  à  fournir  des 
points  d'appui  aux  organes  actifs  de 
la  locomotion.  Chez  les  Vertébrés, 
au  contraire ,  il  existe  toujours  un 
système  d'organe  spécial  pour  four- 
nir aux  muscles  des  leviers  et  des 
points  d'appui  ,    et  la  peau    ne   sert 
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que  peu  aux  mouvemens.  Mais  une 
fonction  dont  elle  est  le  siège  chez  les 
uns  comme  chez  les  autres  (pourvu 
toutefois  que  ses  propriétés  physiques 
ne  s'y  opposent  pas),  c'est  le  tact  ou 
le  toucher. 

Quant  à  la  structure  et  aux  prin- 
cipales modifications  que  présente  le 
système  tégumentaire ,  dans  la  série 
animale  ,  il  en  a  déjà  été  souvent 
question  dans  ce  Dictionnaire  ,  et  le 
défaut  d'espace  ne  nous  permettant 
pas  d'y  revenir  ici ,  nous  nous  bor- 
nerons à  renvoyer  aux  articles  Mam- 
mifères ,  Insectes  ,   Mollusques  , 

etc.  (H.-M.E.) 

TEICHMEYERA.  bot.  phan.  (Sco- 
poli.)  Probablement  synonyme  de  Pi- 
rigara.  T^.  ce  mol.  (G..N.) 

TEIGNE.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  la  Cuscute.  V.  ce 
mot.  (b.) 

TEIGNE.  Tinea.  jns.  Genre  de 
l'ordre  des  Lépidoptères  ,  famille  des 
Nocturnes  ,  section  des  Ténéiles  ,  au- 
quel ou  avait  donné  d'abord  une 
grande  extension  (  V.  TinÉiti:s),  et 
qui,  tel  que  nous  l'avons  réduit ,  se 
distingue  de  tous  les  autres  de  la 
même  coupe  p^ir  les  caractères  sui- 
vans  :  palpes  inférieurs  très-appa- 
rens,  relevés,  mais  ne  dépassant  pas 
ou  presque  pas  le  front ,  cylindri- 
ques; trompe  très- courte,  formée  de 
deux  petits  filets  membraneux  et  dis- 
joints; tête  huppée;  ailes  inclinées. 
D'après  ce  signalement,  il  faudra  re- 
trancher du  genre  auquel  Fabricius 
a  conservé  ce  nom  ,  un  grand  nom- 
bre d'espèces.  Voici  les  principales 
qui  doivent  y  rester.  La  Teigne  des 
TAPISSERIES,  Tinea  tapetzella,  L.  ; 
Pyralis  tapezana ,  FabV.,  Suppl., 
Entom.  System.  Ailes  supérieures 
noires;  leur  extrémité  postérieure, 
ainsi   que   la    tête,  blanches  (i).  Sa 


(l)  Fabricius  avait  itahord  CEniojn.  Syst. 
emend.J  placé  celle  espèce  dans  son  genre  Ti- 
nea ,  mais  il  en  fit  ensuite  (Suppl.)  une  Py- 
rale  ,  avec  la  déuoniinalion  de  Ttipcznna  ,  (^i\  il 
avait  donnée  précédemment  à  une  véritable  Py- 
rale. 
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chenille  ronge  les  draps  el  les  étof- 
l'es  de  laiue,  s'y  forme  une  galerie 
en  manière  de  voûte  de  leurs  par- 
celles ,  et  qu'elle  allonge  à  mesure 
qu'elle  avance.  Réatimur  la  range 
parmi  les  Fausses -Teignes. —  La 
Teigne  DES  pelleteries,  Tinea  pel- 
lionclla,  L.  ;  Réaum.  ,  Insect.  ,  m  , 
pi.  6,  fig.  12-16.  Ailes  supérieures 
d'un  gris  argenté,  avec  un  ou  deux 
)iGinls  noirs  sur  chaque.  Sa  chenille 
coupe  les  poils  des  pelleteries  et  les 
détruit  rapidement.  Elle  se  forme 
avec  eux  un  tuyau  feutré.  —  La  Tei- 
gne A  FRONT  JAUNE ,  Tinea  flavifivn- 
tella  ,  Fabr.  Jaunâtre  ,  avec  le  tou- 
pet d'une  couleur  [)lus  vive,  tirant 
sur  le  roussâtre.  Sa  chenille  ravage 
les  collections  d'Oiseaux  et  d'Insec- 
tes ,  et  vit  dans  un  fourreau  soyeux. 

—  La  Teigne  des  grains  ,  Tinea 
granella ,  Fabr.;  Rœs.  Insect.,  1, 
class.'é,  Papil.  noct. ,  xii.  Ses  ailes 
supérieures  sont  marbrées  de  brun  , 
de  noir  et  de  gris.  Le  duvet  formant 
le  toupet  est  roussâtre.  Sa  chenille, 
connue  sous  la  dénomination  de 
Fausse-Teigne  des  blés,  en  lie  plu- 
sieurs grains  avec  de  la  soie  ,  et  se 
construit  ainsi  un  tube  d'oii  elle  sort 
de  temps  en  temps  pour  les  ronger. 
Elle  nuit  ainsi  beaucoup  aux  blés  que 
l'on  conserve  et  qu'on  laisse  en  repos. 

—  La  Teigne  des  draps  ,  ou  celle 
que  Fabriclus  nomme,  d'après  Linné, 
Tinea  sarcitel.la.  Quoique  l'une  des 
plus  pernicieuses  et  des  plus  com- 
munes ,  elle  n'est  pas  encore  bien 
connue.  Les  figures  de  Réaumur, 
citées  par  Yog  auteurs,  sembleraient, 
à  en  juger  par  l'une  d'elles,  la  onziè- 
me, que  cette  espèce  n'appartiendrait 
pas  à  notre  genre  Teigne  proprement 
dit. Ses  palpes  inférieurs  sont  grands, 
recourbés  et  terminés  en  pointe  ;  ca- 
ractère qui  rapprocherait  cet  Insecte 
des  espèces  de  notre  genre  Volu- 
cre  (1),    et   particulièrement    de   la 


(l)  C  est  par  une  inadvertance  typographi- 
que que  dans  la  seconde  édition  du  Règne  Ani- 
mal, la  note  (ij  du  tome  v,  p.  l^il,  a  e'té  place'e 
à  l'arlicle  de  la  Teigne  des  tapisseries  ;  elle  se 
rapporte  à  celle  des  draps. 
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Tinea  vestianella  de  Scopoli  et  de 
Linné.  Nous  soupçonnons  même 
qu'elles  ne  diffèrent  pas.  Suivant  le 
dernier  ,  la  Tinea  sarcitella  est  d'un 
gris  argenté,  avec  un  point  blanc  de 
chaque  côté  du  thorax.  Dans  la  Ti- 
nea vestianella ,  le  dessus  de  la  tête 
du  thorax,  et  même  la  base  des  ailes 
supérieures,  sont  blancs.  Les  palpes 
inférieurs  ,  recourbés  en  manière  de 
cornes,  sont  aussi  de  cette  couleur, 
mais  avec  quelques  anneaux  noirs. 
Les  ailes  sont  couchées  horizonta- 
lement sur  le  corps,  blanchâtres, lui- 
santes ;  le  dessus  des  supérieures  pré- 
sente quelques  taches  de  diiïerentes 
grandeurs,  noirâtre;  les  inférieures 
sont  d'une  couleur  uniforme ,  bor- 
dées postérieurement  de  longs  cils, 
ainsi  que  le  bord  interne  des  précé- 
dentes. Cette  Teigne  est  ici  la  plus 
commune  de  toutes  ,  ce  qui  nous 
fait  présumer  qu'elle  est  la  même  que 
la  Tinea  sarcitella  de  Linné,  et  que 
cet  auteur  en  ayant  donné  une  des- 
cription défectueuse  ,  probablement 
d'après  quelque  individu  mal  con- 
servé ,  Sco[)oli  n'aura  pas  reconnu 
cette  espèce  dans  celle  qu'il  nonnne 
Tinea  vestianella.  Qtioi  qu'il  en  soit 
la  chenille  de  la  Tinea  sajxitella  se 
trouve  sur  les  draps  et  les  étoffes  de 
laine.  Elle  habile  un  fourreau  de 
soie  ,  ayant  le  plus  souvent  la  forme 
d'un  fuseau ,  et  qu'elle  revêt  des  poils 
qu'elle  a  détachés.  Elle  l'allonge  par 
un  bout  à  mesure  qu'elle  croît ,  le 
fend  pour  l'élargir,  et  y  ajoute  une 
pièce.  Ses  excrémens  ont  la  couleur 
de  la  laine  qu'elle  a  rongée.  Toutes 
les  Teignes  aimant  l'obscurité  et  le 
repos,  c'est  en  visitant  souvent  les 
étoffes  et  autres  matières  qu'elles 
rongent  et  en  les  exposant  à  l'air, 
que  l'on  peut  empêcher,  ou  dimi- 
nuer du  moins  leurs  ravages.  On 
peut  aussi  atteindre  le  même  but  en 
enveloppant  ces  corps  dans  des  toiles 
d'un  tissu  très-serré,  ou  autant  que 
possible  imperméable;  c'est  ce  que 
pratiquent  généralement  les  mar- 
chands drapiers.  On  pourrait  encore 
les  renfeyiier  avant  l'époque  ou  l'iu- 
sccle  parfait  dépose  ses  œufs,  dans 
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des  caisses  que  l'on  cal  feutrerait  avec 
le  plus  grand  soin.  Du  coton  ou  de 
retoupe,  imbibé  d'essence  de  térében- 
thine ou  de  quelque  autre  liqueur 
d'une  odeur  trcs-pénélrante,  placé 
sur  les  mêmes  objets  ,  paraissent 
aussi  éloigner  ces  Insectes  ;  mais  le 
plus  sûr  est  rie  leur  interdire  toute 
approche  au  moyen  des  précautioiîs 
indiquées  plus  haut.  (lat.) 

On  a  désigné  sous  ce  nom  de  Tei- 
gne divers  Insectes  difFérens  entre 
eux,  et  dont  plusieurs  n'appartien- 
nent pas  à  l'ordre  des  Lépidoptères. 
On  nomme  vulgairement  : 

Teigne  aquatique,  des  Larves  de 
Friganes. 

Teigne  des  Chardons  ,  des  larves 
de  Cassides. 

Teigne  du  chocolat,  de  petites 
larves  qu'on  trouve  dans  le  chocolat 
fabriqué  ,  el  qui  ont  été  décrites  par 
Réaumur  dans  le  tome  iii  de  ses 
Mémoires. 

Teigne  de  TiA  cire  ,  une  espèce 
du  genre  Gallerie.  V .  ce  mot. 

Teigne  des  cuirs,  des  larves  du 
genre  Crambe.  V.  ce  mot. 

Teigne  des  Faucons  ,  des  espèces 
d'Arachnides  du  genre  Ricin. 

Teigne  du  Lis  ,  des  larves  de 
Criocères  ,  etc.,  etc.  (aud.) 

TEIRA.  pois.  Espèce  de  Plafax. 
V.  Choetodon.  (b.) 

TEISSON  ou  TAISSON.  mam. 
Nom  du  Blaireau  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  la  France  méridionale.  Ce 
mot  est  dérivé  du  mot  latin  Taxus. 

(IS.  G.  ST. -H.) 

TEK  A ,  TEKKA  et  THEKA.  bot. 
phan.  Ces  noms  ,  d'origine  indienne, 
ont  été  employés  par  divers  auteurs 
pour  désigner  le  genre  que  Linné  a 
nommé  Tectona.  V.  ce  mot.    (G..N.) 

TÉLAGOIN .  MAM.  Espèce  du  genre 
Midas.  V.  ce  mot.  (b.) 

TÉLAMOISIA.  BOT.  crypt.  V. 
Agaric. 

TÉ  LÉ  BOITE.  Telebois.  moll. 
Genre  que  proposa    IMontiort  (Con- 
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chyl.  syst.  T,  I,  p.  366)  avec  un 
fiagment  de  tige  d'Encrinite,  qu'il 
place  parmi  les  Coquilles  multilocti- 
laires.  (d..h.) 

TELEGGO.  mam.  Marsden  écrit 
ainsi  le  nom  d'un  Animal  de  Suma- 
tra, qu'il  dit  exhaler  utje  odeur  fé- 
tide. C'est  très-certainement  le  Téla- 
gou,  Mydaus  meliceps.  V .  Mydas. 

(less.) 

TELEKIA.  BOT.  phan.  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  par  Baumgartcn  , 
dans  le  troisième  volume  de  ÏEnu- 
meratco  sdrpium.  Transyluaniœ  publié 
en  i8i6  ,  est  fondé  sur  le  BuplUal- 
mum  cordifolium  de  Waldstein  et 
Kitaibel ,  dont  Cassini  a  fait,  en  1818, 
le  type  de  son  genre  Molpadia.  Ce- 
penciant,  les  caractères  génériques 
assignés  au  Telekia  ne  concordent 
pas  parfaitement  avec  ceux  de  ce  der- 
nier genre,  surtout  en  ce  qui. con- 
cerne l'aigrette  que  l'auteur  dit  être 
plumeuse  ,  tandis  que  Cassini  a  re- 
marqué que  cette  aigrette  est  très- 
courte,  en  forme  de  courowne,  of- 
frant quelquefois  une  longue  pail- 
lette filiforme,  à  peine  plumeuse. 
Sprengel  ,  qui  a  eu  occasion  de  voir 
un  échantillon  authentique  de  la 
Plante  observée  par  Baumgarten,  a 
déclaré  qu'il  n'y  avait  pas  d  aigrette. 
Par  ces  motifs,  Cassini  pense  qu'on 
doit  regarder  le  genre  Telekia  comme 
identique  avec  son  Molpadia,  mais 
qu'il  ne  serait  pas  juste  d'admettre  le 
premier  nom  ,  malgré  sa  priorité , 
parce  que  les  caractères  génériques 
en  sont  trop  imparfaits»/^.  Moi.PA- 
die.  *  (G..N.) 

TÉLÉOBRANGHES.  pois.  La  fa- 
mille à  laquelle  Duméril  a  donné  ce 
nom  dans  sa  Zoologie  analytique , 
répond  exactement  à  l'ordre  que  Cu- 
vier  appelle  des  Plectognathes.  V.  ce 
mot.  (b.) 

TÉLÉOSAURE.  Teleosaurus. 
REPT.  Foss.  Sous -genre  nouvelle- 
ment établi  par  Geoflfroy  Saint-Hi- 
laire  (Mémoires  du  Muséum  ,  T.  xii , 
pour  y  placer  un  Reptile  fossile 
découvert,  il  y  a  quelques  années ^ 
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par  noire  collaborateur  Laniouroux  , 
et  connu  sous  le  nom  de  Crocodile 
fossile  de  Caen.  V.  Crocodile.  Ce 
Reptile  a  en  efiFet  de  nombreux  rap- 
ports avec  les  Crocodiles  ,  surtout 
avec  les  Gavials  ;  mais  il  présente 
aussi  d'imporlantcs  différences  qui 
ont  porté  Geoffroy  à  en  faire  un  sous- 
genre  particulier  dans  la  famille  des 
Ci^ocodiliens.  Les  principaux  carac- 
tères du  sous-genre  Teleosaurus  sont 
les  suivans  :  les  airière-narines  ,  pla- 
cées au  niveau  de  la  fosse  orbilaire, 
sont  très-grandes  ;  l'os  que  GeoiFroy 
appelle  jugal  ,  et  que  Cuvier  consi- 
dère comme  un  frontal  postérieur, 
est  plus  grand  que  chez  les  Croco- 
diles, et  plus  descendu  vers  l'arcade 
maxillaire;  l'adorbital, ou  portion  or- 
bilaiie  du  maxillaire,  est  extrême- 
ment long  et  grêle;  enfin  tous  les  os 
placés  dans  le  voisinage  et  en  arrière 
de  l'oibite,  sont  modifiés  d'une  ma- 
nière remarquable.  Le  sous-genre 
Teleosaurus,  qui  ne  comprend  encore 
qu'une  seule  espèce,  Teleosaurus  ou 
Crocodilus  cadomensis ,  a  été  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  conformation 
de  son  crâne,  plus  voisine  que  chez 
les  autres  Crocodiliens,  de  la  con- 
formation propre  aux  Mammifères. 
(is.  G.  ST.-H.) 
TELEOZOMA.  bot.  crypt.  {Fou- 
gères.) Le  genre  désigné  sous  ce  nom 
par  R.  Brovv^n  (Appendice  au  Voyage 
de  Francklin  )  est  le  même  que  le 
Ceralopleris  d'Adolphe  Brougniart. 

.      ,  (G..N.) 

TELEPHE.  Telephium.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  de  Paronychiées  , 
tribu  des  Télépliiées  ,  et  de  la  Pen- 
tandrie  Trigynie,  L.  ,  offrant  les  ca- 
ractères suivans  :  calice  persistant  , 
divisé  profondément  en  cinq  lobes 
oblongs  et  concaves;  corolle  à  cinq 
pétales  insérés  à  la  base  du  calice, 
alternes  avec  ses  lobes,  et  de  la  lon- 
gueur de  ceux-ci;  cinq  étamines  op- 
£  osées  aux  sépales  et  insérées  à  leur 
ase  ;  trois  styles  étalés,  recourbés  et 
soudés  par  la  base  ;  capsule  pyrami- 
dale ,  trigone  ,  Irivalve  ,  divisée  seu- 
lement à  la  base  en  trois  loges  ,  mais 
en  apparence  uniloculaire ,  parce  que 
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les  cloisons  ne  se  prolongent  pas  dans 
la  partie  supérieure;  graines  nom- 
breuses attachées  à  un  placenta  cen- 
tral et  disposées  par  six  rangs  ;  em- 
bryon latéral  courbé  ,  incomplète- 
ment annulaire;  albumen  farineux. 
Ce  genre  avait  été  placé  par  Jussieu 
dans  les  Portulacées;  effectivement 
il  tient  le  milieu  entre  celte  famille 
et  celle  des  Paronychiées.  Il  ne  se 
compose  que  de  trois  espèces  dont 
deux  sont  exotiques  ,  indigènes  de  la 
Barbarie  et  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. L'espèce  la  plus  anciennement 
connue  croît  dans  la  région  médi- 
terranéenne; c'est  le  Telephium  Im- 
peratl ,  L.  ,  Plante  herbacée  ,  fruti- 
culeuse  ,  à'tiges  couchées  ,  glabres  et 
glauques,  garnies  de  feuilles  alter- 
nes, munies  de  stipules.  Les  fleurs 
sont  blanches  ,  rapprochées  au  som- 
met des  tiges  en.-,plusiears  corymbes 
serrés.  'l 

Les  anciens  botanistes  appliquaient 
le  nom  de  Telephium  à  diverses  Plan- 
tes ,  telles  que  le  Sedum  Telephium  , 
le  Rhodiola  rosea  ,  Y Arenaria  peploi- 
des ,  VOrnithupus  scorpioides ,  etc. 

(G..N.) 

TELEPHIASÏRUM.  bot.  phan. 
Le  genre  que  Dillen  nommait  ainsi 
est  le  même  que  le  Talinum  d'Adan- 
son.  f^.  ce  mot.  (g..n.] 

*  TÉLÉPHIÉES.  Telephieœ.  bot. 
PHAN.  De  Candollç  (  Prudr.  Syst. 
Veget.  ,  3  ,  p.  566  )  a  donné  ce  nom 
à  la  première  tribu  de  la  famille  des 
Paronychiées  ,  qui  se  compose  des 
genres  Telephium  et  Corrigiola.  F'. 
ces  mots.  (g..n.) 

TELEPHIOIDES.  bot.  phan. 
(Tournefort  etMœnch.)  Syn.  è!An- 
drachne  de  Linné.  W.  ce  mot.  (g..n.) 

TELEPHIUM.  BOT.  phan.  r.  TÉ- 

LÈPHE.  (g..N.) 

TÉLÉPHORE.  Telephorus.  iNs. 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  de 
la  famille  des  Serricornes ,  division 
des  Malacodermes  ,  tribu  des  Lam- 
pyrides,  faisant  partie,  dans  la  Mé- 
thode de  Linné,  de  celui  de  Cait- 
tharis,  réuni  pai  Geoffroy  à  celui  des 
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Malychies  sous  l;i  dcnoinination  com- 
mune de  Cicindèle ,  distingué  par 
Schœffer  sous  celle  de  Téléphore  ,  que 
Degéer ,  Olivier  et  les  autres  natura- 
listes français  ont  adoptée,  et  préfé- 
rable à  celle  de  Linné  ,  conservée  par 
Fabricius  et  d'autres  entomologistes. 
On  a  fait  dériver  l'étymologie  de  Té- 
léphore de  deux  mots  grecs,  signifiant 
porte  -  mort  ;  mais  ne  vient-elle  pas 
plutôt  de  deux  autres  mots,  /JO//e  au 
loin.  Ces  Insectes,  en  effet,  d'après 
d  anciennes  observations  consignées 
dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de 
la  nature  ,  et  confirmées  depuis  par 
d'autres  faits  semblables,  sont  quel- 
quefois transportés  au  loin  avec  leurs 
larves,  et  souvent  en  quantité  consi- 
dérable, par  des  vents  impétueux,  à 
la  suite  d'une  tempête  ou  d'un  oura- 
gan ,  qui  en  bouleversant  la  terre  , 
déracinant  les  arbres  des  forêts,  les 
pins  ,  et  les  sapins  particulièrement, 
met  à  découvert  leurs  retraites.  C'est 
dans  la  Suède  et  en  Hongrie ,  lors- 
que la  terre  était  couverte  de  neige  , 
que  ces  phénomènes  ont  eu  lieu. 
D'autres  Insectes  vivans,  des  Vers,  et 
même  des  Araignées  ,  étaient  mêlés  , 
mais  en  moins  grand  nombre  ,  avec 
les  Téiéphores  et  leurs  larves.  Ces 
Animaux  occupaient  souvent  une 
grande  étendue  de  teirain.  De-là  , 
suivant  les  conjectures  de  Réaumur, 
auquel  Dcgéeuavait  communiqué  une 
observation  de  cette  nature  ,  faite  en 
1745  et  réitérée  en  1760,  l'explica- 
tion de  ces  pluies  d'Insectes  dont 
divers  historiens  ont  fait  mention. 
Un  corps  déprimé,  toujours  mou, 
ailé  daiis  les  deux  sexes  ,  n'ayant  au- 
cune propriété  phosphorique  ;  une 
tête  découverte,  et  point  notablement 
prolongée  en  devant  sous  la  forme 
d'un  museau  ;  des  antennes  écartées 
à  leur  base  ,  filiformes  et  simples  ;  des 
mandibules  finissant  en  une  pointe 
simple  et  très-aiguë;  des  palpes  ter- 
minés par  un  article  plus  grand  que 
les  précédens  et  en  forme  de  hache  ; 
des  yeux  ronds  et  très-saillans  ;  un 
corselet  presque  ca'rré ,  et  des  tarses 
dont  le  pénultième  article  est  bilobé, 
tel  est  l'cusemble  des  caractères,  au 
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moyen  desquels  on  distingiieia  tou- 
jours le  genre  Téléphore  de  ceux  de 
la  même  tribu,  celle  des  Lampyrides. 
Ces  Insectes  se  tiennent  habituel- 
lement sur  les  fleurs  ou  sur  les  feuil- 
les. Leurs  habitudes  sont  néanmoins, 
du  moins  en  partie,  carnassières  ,■  et 
on  a  vu  des  femelles  dévorer  même 
leurs  larves.  INous  les  avons  nous- 
même  souvent  rencontrées  dans  des 
momens  oii  ils  fusaient  preuve  d'un 
pareil  instinct.  Il  est  confirmé  par 
l'anatomie  ;  car,  selon  Dufour,  le 
canal  digestif  est  absolument  droit. 
Les  vaisseaux  biliaires  sont  au  nom- 
bie  de  quatre,  ce  qui  rapproche  ces 
Insectes  des  Lycus  ,  avec  lesquels  ils 
ont  aussi  ,  sous  le  rapport  des  or- 
ganes de  la  génération,  beaucoup  de 
conformité.  La  seule  larve  connue, 
celle  du  Téléphore  ardoisé  ,  est  pres- 
que cylindrique,  molle,  allongée, 
d'un  noir  mat  et  velouté,  avec  les 
antennes  ,  les  palpes  et  les  pieds  rous- 
sâtrcs.  La  tête  est  pourvue  de  fortes 
mandibules.  Sous  le  dernier  anneau 
ou  le  douzième,  est  un  man)eton 
servant  à  la  progression.  Elle  vit  dans 
la  terre  humide,  ou  elle  se  nourrit 
de  proie.  Elle  se  métamorphose  de 
bonne  heure  ,  puisque  l'Insecte  par- 
fait est  lui  -  même  printanier.  Les 
faits  rapportés  au  commencement  de 
cet  article  nous  porteraient  même  à 
croire  qu'il  peut  arriver  à  ce  der- 
nier état  pendant  l'hiver.  On  aurait 
pu'  laisser  dans  ce  genre  celui  de 
suis,  qu'on  a  formé  depuis  peu,  et 
qui  ne  s'en  éloigne  guère  que  par  les 
deux  échancrures  postérieures  du 
corselet. 

Le  TÉLÉPHORE  ARDOISÉ ,  Caiithajis 
fusca,  L.,  est  le  plus  grand  des  in- 
digènes. Son  corps  est  long  d'environ 
six  lignes,  d'un  rouge  jaunâtre  en 
grande  partie,  avec  l'extrémité  pos- 
térieure de  la  tête,  les  étuis,  les  pâ- 
tes ,  à  l'exception  de  leur  origine , 
la  poitrine  et  les  derniers  anneaux 
noirâtres  ;  le  milieu  du  corselet  olïre 
une  tache  noire. 

Le  TÉLÉPHORE  LIVIDE,  Caiitliaris 
livida,  L.,  très-voisin  du  précédent, 
n'a  qu'un  point  noir  sur  la  tête  ;  le 
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corselet  est  d'un  jaune  roussâtre , 
sans  lâches;  les  él^lres  sont  d'un 
jaune  d'ocrc;  le  bout  des  cuisses  est 
noir.  V.  quant  aux  autres  espèces  et 
leur  synonymie  ,  Scliœnherr  et  l'ai- 
ticle  TéLéphoreàa  lEncyclopëdie  mé- 
thodique, (lat.) 

TÉLESCOPE.  POIS.  Espèce  du 
genre  Pomatome.  V.  ce  mot.       (u.) 

TELESCOPE.  Telescopium.  moll. 
Montfort  (Conch.  syst.  T.  fi)  institua 
d'abord  ce  genre  pour  le  Cerithium 
Telescopium  ,  et  il  suffit  de  voir 
cette  Coquille  ,  qui  dépend  certaine- 
ment des  Cérites,  pour  se  convaincre 
que  ce  genre  est  inutile.  Blainville  l'a 
admis  ,  non  comme  section  des  Cé- 
rites ,  mais,  ce  qui  a  droit  d'étonner, 
comme  section  des  Troques.  F',  ce 
mot  et  CÉRiTE.  (d..h.) 

TÉLÉSIE.  MIN.  Nom  créé  par 
Haiiy  pour  désigner  les  variétés  du 
Coiindon  hyalin  ,  connues  vulgaire- 
ment sous  celui  de  Gemme  orientale , 
et  "qu'il  regardait  alors  comme  for- 
mant une  espèce  distincte  du  Corin- 
don Adamantin.  /^.  Corindon. 

(g.  DEL.) 

TELESTO.  Poi.YP.  Genre  de  l'or- 
dre des  Tubulariées  dans  la  division 
des  Polypiers  flexibles  ,  ayant  pour 
caractères  :  Polypier  phytoïde ,  ra- 
raeux  ,  fistuleux  ,  crëtacéo  -  membra- 
neux, opaque,  strié  longitudinale- 
ment.  Ce  genre  est  très-peu  counu, 
et  ne  devrait  peut  -  être  pas  rester 
parmi  les  Polypiers.  Lamarck  ne  le 
disiingue  point  du  genre  Synoïque, 
et  le  range  dans  l'ordre  de  ses  Tuni- 
ciers,  adoptant  ainsi,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  l'opinion  de  Savigny  qui 
regarde  les  Synoiques  comme  des  As- 
cidies agrégés.  Lamouvoux  a  eu  con- 
naissance de  ces  diverses  opinions  , 
il  a  néanmoins  laissé  son  genre  Te- 
lesto  parmi  les  Polypiers.  A  l'état  de 
dessiccation  ,  il  est  difficile  de  pro- 
noncer sur  la  nature  de  ces  êtres.  Ils 
forment  de  petites  touffes  rameuses  ; 
les  rameaux  et  les  tiges  sont  peu  vo- 
lumineux ,  plissés,  et  comme  fîmes; 
on  n'y  voit  point  de  pores  ;  leur  sub- 
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sîance  est  flexible  et  d'un  aspect  su- 
béreux ;  leurs  couleurs  varient  du 
violet  au  jaune,  au  jaune  orange  ei 
au  vert.  Us  se  trouvent  attachés  aux 
rochers  et  aux  Plantes  marines  des 
mers  de  l'Australie  et  de  l'océan 
Atlantique  entre  les  tropiques.  La- 
mouroux  rapporte  trois  espèces  à  ce 
genre  :  les  Teleslo  lulea ,  aiirantiaca 
et  pelasgica.  (E.  D..I..) 

TELTPOGON.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Orchidées,  tribu 
des  Epidcndrées  ,  établi  par  le  pro- 
fesseur Kunth  {iiiHumb.  Nov.gen., 
1  ,  p.  3o5  )  et  offrant  pour  caractères  : 
un  calice  à  six  divisions  profondes  ^ 
étalées,  régulières;  labelle  seulement 
un  peu  plus  large  que  les  autres;  ui> 
gynoslcme  dressé  ,  court ,  poilu  ,  ter- 
miné par  un  appendice  subulé  ;  une 
anthère  pédicellée,  et  ofïranl  posté- 
rieurement un  crochet  recourbé  et 
aigu.  L'anthère  est  cordiforme ,  et 
contient  quatre  masses  de  pollen  so- 
lides et  sessiles.  L'organisation  de 
cette  étamine  est  très-singulière  et 
demande  à  être  examinée  denouveau. 

Deux  espèces  appartiennent  à  ce 
genre,  savoir  :  Telipogon  angustifo" 
lias  ,  Kunth  ,  loc.  cit.  ,  tab.  76  ,  qui , 
par  erreur  ,  a  été  décrite  par  Willde- 
novv^  sous  le  nom  de  Tradescantia 
nervosa;  l'autre  ,  Telipogon  lalifolius. 
Ce  sont  des  Plantes  parasites  et  ori- 
ginaires de  la  Nouvelle -Grenade. 

(a.  k.) 

*TELLIIVIA.  ÉOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Saxifragées  et  de  la 
Dëcandrie  Digynie,  L.,  établi  par 
Brovpn  dans  l'Appendice  botanique 
au  Voyage  du  capitaine  Francklin  , 
et  ainsi  caractérisé  :  calice  conique  y, 
renflé,  à  demi  supère,  quiuquédenté; 
corolle  à  cinq  pétales  laciniés;  dix 
étamines;  deux  st^  les  surmontés  de 
stigmates  anguleux  ;  capsule  à  demi 
supère,  revêtue  par  le  calice  persis-- 
tant ,  uniloculaire,  bivalve  au  som- 
met ,  à  placentas  pariétaux ,  poly- 
spermes.  Ce  genre  est  très-rapprochë 
de  Y  Heuchera  et  du  T^ahlia  de 
'^'hunberg;  il  a  été  formé  aux  dépens, 
de  quelques  Mitellc,  parmi  lesquels 
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se  trouve  le  ]}]itelta  grandi flom  , 
Puish  ,  ou  Tellirna  grandijlora  , 
Linrll.  ,  Bo/.  Regist.  ,  n.  1178.  Ce 
sont  des  Plantes  herbacées  et  indi- 
gènes de  1  Amérique  septentrionale. 
Leurs  feuilles  sont  pétiolées  ,  à  limbe 
onduleux  ,  lobé  et  crénelé  ou  denté. 
Les  fleurs  sont  verdâlres  ou  d'un 
rouge  livide  ,  disposées  eu  épis  et 
unilatérales.  (g..n.^ 

ÏELLINE.    Tellina.    concii.    Les 
anciens  couchyliologues,.  qui  les  pre- 
miers donnèrent  ce  nom  à  un  certain 
nombre  de  Coquilles  bivalves,  dési- 
gnèrent plutôt  par  là  celles  que  nous 
nommons  aujourd'hui  Douaces  d'a- 
près Linné.  Les  autres  Tellines  étaient 
rangées  par  eux  parmi  leurs  Péton- 
cles. Ce  fut  donc  avec  raison  qu'A- 
flanson,  en  établissant  un  genre  Tel- 
line  dans   sa    Méthode  coucbyliolo- 
gique,n'y  plaça  que   des  Donaces , 
ce  que  Linné  aurait  dû  imiter;  mais 
il   lui   est  arrivé  quelquefois,    ainsi 
qu'à  d'autres  auteurs  depuis  lui  ,  de 
faire  de  pareils  cliangeniens  à  la  suite 
desquels   les   dénominations  généri- 
ques sont   totalement  dénaturées  et 
ne  s'appliquent  pi  us  aux  mêmes  êtres. 
Linné   comprenait   un    assez    grand 
nombre  de  Coquilles  diverses  dans  ses 
Tellines.  Lorsque  l'on  commença  à  ré- 
former la  classification  ,  les  Tellines 
subirent    plusieurs    démembrcmens 
qui  furent   successivement  adoptés. 
Les  Animaux  des  Douaces  et  des  Tel- 
lines ont  entre  eux  une  grande  ana- 
logie. Poli  la  trouva  telle,  qu'il  n'hé- 
sita pas  à  en  faire  un  seul  genre  sous 
le   nom   de  Peronœa.  Cependant   il 
existe  quelques  dificrences  ,  et  sur- 
tout dans  les  Coquilles,  qui  justifient 
Irès-bien  la  séparation  que  l'on  en  a 
faite.   Voici  les  caractères    que  l'on 
assigne   à   ce    genre  :  Animal  à  peu 
près  semblable  à  celui  des  Donaces  , 
mais    plus    comprimé,   à   pie  l   plus 
grand  et  plus  aplati;  syphons  très- 
longs.   Coquille  transverse  ou  orbi- 
cnlaire,  le  plus   souvent  aplatie,  à 
côté  postérieur  anguleux  ,  offrant  sur 
le  bord  un  pli  flexueux  et  irrégulier  ;_ 
une  seule  ou  deux  dents  cardinales 
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sur  la  même  valve;  deux  dents  laté- 
rales souvent  écartées.  Les  Tellines 
sont  de  jolies  Coquilles  dont  on  con- 
naît  un  assez   grand    nombre   d'es- 
pèces, soit  vivantes,  soit  fossiles.  Or- 
nées de  belles  couleurs  ,  elles  sont  à 
cause  de  cela   recherchées  des  ama- 
teurs. On  les  distingue  assez  facile- 
ment des  genres  qui   les  avoisinent 
par  la  charnière  dont  les  dents  laté- 
rales  sont  écartées,  par  l'aplatisse- 
ment et  le  peu  d'épaisseur  du  lest, 
mais  surtout  par  le  pli  postérieur  que 
l'on  ne  trouve  sur  aucun  autre  genre. 
Lamaixk    a    établi   sous   le   nom   de 
Teilinide  un   genre  très -voisin   des 
Tellines  ,   et   que   probablement   on 
n'adopteia  pas;  car  il  ne  diffère  que 
par  le  pli  postérieur  qui  est  peu  pro- 
noncé ,   et   par  la  {)Osition  des  dents 
latérales;  caractère  que  Lamarck  juge 
de  peu  d'importance,  puisque,  dans 
le   genre  qui  nous  occupe  (T.  v,  p. 
bao),  il  place  plusieurs  autres  espèces 
analogues  sans  faire  attention  qu'elles 
ont  les  caractères  des  Tellinides  ,  et 
dit  que  dans  quelques  autres  la  char- 
nière ressemble  à   celle  des  Capses, 
mais  que  le  pli  du  bord  les  en  dis- 
tingue.  D'après    cela    on    peut    de- 
mander   pourquoi    Lamarck    admet 
dans  les  Tellines  des  Coquilles  à  char- 
nière de  Capse  ,  lorsqu'il  en  sépare 
une  seule  sur  un  caractère  de  moindre 
valeur  ,  pour  en   faire  le  genre  Tei- 
linide. Alors  ,  de  deux  choses  l'une  , 
ou   mettre  dans  les  Tellinides  toutes 
les    Coquilles    à    pli    postérieur    peu 
prononcé  qui  ont  des  dents  latérales, 
ou  supprimer  le  genre  Teilinide  pour 
le  joindre  aux  Tellines  à  côté  des  es- 
pèces analogues  ,  ce  qui  est  indispen- 
sable.   Nous    pensons    que   le   genre 
Telline  étant  défini,  avec  des  dents 
latérales   et    un    pli    postérieur,    on 
pourrait  bien  réunir  en   un   groupe 
particulier  toutes  les  Coquilles  à  pli 
postérieur  et  sans  dents  latérales  ,  on 
diminuerait  de  huit  ou  dix  espèces  le 
genre  déjà  très  -  nombreux  des  Tel- 
lines. Lamarck  compte  dans  ce  genre 
cinquante-quatre  espèces  vivantes;  il 
en   existe  au   moins  quarante  de  fos- 
siles,   dont  plusieurs    analogues  oiv 
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sJibanalogucs  ,  avec  dos  espèces  ac- 
luellenieut  vivantes. Nous  allons  citer 
quelques  espèces  pour  servir  d'exem- 
ple au  genre. 

Tellxne  soleil  levant  ,  Tetlinn 
radiala,  Lamk. ,  Auim.  sans  vert. 
T.  V,  p.  f)20,  n.  1  ;  Tellina  radiala, 
L.,Ginel.,  p.  oaoa  ,  n.  21;  Lister, 
Conch.  ,  lab.  ogS,  fig.  24o  ;  Gualt., 
Test.,  tab.  89,  fig.  i;  Cbeninitz  , 
Conch.  T.  VI ,  lab.  11,  fig.  102;  En- 
«ycl. ,  pi.  289,  fig.  2.  Belle  Coquille 
rayonnée  de  rose  pourpré.  Elle  est 
commune. 

Telline  maculée  ,  Tellina  rnacu- 
lusa,  Lanik.  ,  loc.  cit.,  n.  4;  Lister, 
Conch.,  lab.  ôgg,  fig.  258;  Favaune, 
Conch.,  tab.  49,  fig.  F,  1  ;  Chemnitz, 
Conch.,  lab.  8,  fig.  70,  et  tab.  n  , 
fig.  104;  Encycl.,  pi.  288  ,  fig.  5  et  7. 
Jolie  espèce  siibrostro'e,  striée,  cou- 
verte de  taches  lillurées  violettes, 
subrayonnëcs,  sur  un  fond  blanc. 
Ou  la  dit  des  mers  de  l'Inde. 

Telline  de  Spengler  ,  Tellina 
Spengleri ,  Lamk.,  loo.  cit.,  n.  8; 
L.,Gmel.,  p.  3254,  n.  00;  Cheinnilz, 
Conch.  T.  VI,  tab.  10,  fig.  88  ,  89, 
90;  Encycl.  ,  pi.  287,  fig.  5,  a,b. 
Espèce  très  remarquable,  très-ètioite, 
et  élégamment  dentelée  supérieure- 
ment. 

Telline  langue  d'or  ,  Tellina 
foliacea,  L.,  Ginel.,  p.  0202  ,  n.  18  ; 
Lamk.,  loc.  cit.,  n.  12;  Rumph, 
Mus.,  lab.  45,  fig.  K;  Chemnitz, 
Conch.  T.  IV,  tab.  10,  fig.  96;  En- 
cycl.  ,  pi.  287  ,  fig.  4.  Coqudle  pré- 
cieuse, très-mince,  très-aplatie  ,  et 
d'un  beau  jaune  d'or. 

Telline  pétonculairk,  Tellina 
remies,  L.,  Gmel.,  p.  5209,  n.  66; 
Lamk., /oc. c//.,n.  54;  Lister, Conch., 
lab.  266,  fig.  i02;  Born,Mus.,  tab. 
2  ,  fig.  11  ;  Enc>cl.,  pi.  290,  fig.  3; 
Rumph,  Mus.  tab.  42,  fig.  i.  C'est 
une  des  plus  grandes  et  des  plus 
épaisses.  Elle  est  suborbiculaire. 

Telline  râpe,  Tellina  scobinata  , 
L, ,  Gmel. ,  p.  324o ,  n.  68  ;  Lamk.  , 
loc.  cit.,  n.  54;  Gualt.,  Test.,  tab.  76, 
fig.  E;  Chemnitz,  Conch.  T.  vi  , 
t.ib.  i5,  fig.  122  ,  123  ,  124  ;  Encycl., 
pi.   291  ,    fig.    4,   a,  b,  c,  d.    Jolie 
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Coquille  écallleuse  ,  vulgairement  la 
Râpe  ou  la  Langue  de  Chat. 

Telline  dentée,  Tellina  garga- 
<//a,L.,Gmel.,p.  0228,  n.  i;  Lamk., 
loc.  cit.,  n.  4o;  Rumph,  Mus.,  tab. 
42  ,  fig.  N;  Chemnitz  ,  Conch.  T.  VJ, 
lab.  8,  fig.  65,  64;  Encycl.,  pi.  287, 
fig.  2.  Elle  est  remarquable  par  les 
longues  épines  de  sou  corselet. 

.A.danson  (  Voyage  au  Sénégal  , 
pi.  18)  a  donné  le  nom  de  Tel- 
line ,  d'après  les  anciens  conchy- 
liologues,  à  un  genre  que  Linné  a 
nommé  Donace  ,  réservant  le  nom  de 
Telline  à  une  partie  des  Pétoncles 
des  mêmes  auieurs.  f.  Donace  et 
Telline.  (n..H.) 

TELLINIDE.  Tellinides.  conçu. 
Genre  établi  par  Lamarck  ,  dans  son 
dernier  ouvrage,  pour  une  Coquille 
tiès-voisine  des  Tellines  qui  n'en 
diffère  que  par  le  pli  postérieur  qui 
est  moins  marqué,  et  par  l'une  des 
tlenls  latérales  qui  est  très-voisine  de 
la  charnière.  INous  ne  pensons  pas 
que  ces  caractères  soient  sulfisans 
pour  un  bon  genre,  et  sous  ce  rap- 
port nous  sommes  d'accord  avec 
Bluinville  qui  a  joint  les  Tellinides 
aux  Tellines.  V.  ce  mot.         (d..h.) 

TELLURE.  MIN.  Cette  substance 
métallique  a  été  découverte  en  178:2 
par  Muller  de  Reichenstein  dans  le 
minerai  d'Or  de  Transylvanie  ,  nom- 
mé vulgairement  Or  blanc.  Kirwau 
s'empressa  de  l'admettre  dans  sa  mé- 
thode sous  le  nom  de  Sylvanite,  tiré 
de  celui  du  pajs  oii  elle  avait  été 
trouvée;  ^lais  Klaprolh  ,  ayant  con- 
firmé les  expériences  de  Muller,  et 
renouvelé  en  quelque  sorte  sa  décou- 
verte en  retrouvant  le  même  Métal 
dans  rOr  de  Nagyak  ,  lui  donna  le 
nom  de  Tellure,  adopté  depuis  par 
tous  les  chimistes.  Le  Tellure  n'existe 
à  l'état  natif,  c'est-à-dire  à  l'état  li- 
bre ou  dégagé  de  toute  combinaison  , 
que  dans  le  minerai  oii  il  a  éié  dé- 
couvert pour  la  première  fois  ;  encore 
ne  l'a- 1- on  jamais  trouvé  parfaite- 
ment pur  ,  et  il  est  îoujouis  mélajigé 
de  quelques  parties  de  Fer  et  d'Or  ; 
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cedeiniei-  Métal  lui  est  associe  dans 
tous  ses  minerais.  Les  autres  subs- 
tances métalliques,  aveclesquelles  le 
Tellure  forme  différens  alliages  ,  sont 
le  Plomb,  l'Argent  et  le  Bismuth. 
Tous  les  minerais  de  Tellure  ont 
pour  caractères  communs  d'avoir  l'é- 
clat métallique  ,  de  se  fondre  au  cha- 
lumeau ,  et  de  brûler  sur  le  charbon 
avec  flamme  et  fumée,  en  y  laissant 
une  auréole  bordée  de  rouge  ou  d'o- 
rangé. Si  l'on  dirige  sur  cette  trace  le 
feu  de  réduction  ,  elle  disparaît  ,  et 
en  même  temps  la  flamme  se  colore 
en  vert  foncé;  en  outre  ces  minerais 
sont  solublos  dans  l'Acide  nitrique, 
et  la  solution  précipite  en  noir  lors- 
qu'on y  plonge  un  barreau  de  Zinc. 
Les  Alcalis  forment  dans  la  même 
solution  un  précipité  blanc,  flocon- 
neux ,  qu'ils  redissolvent  bientôt 
lorsqu'ils  sont  en  excès.  On  connaît 
aujoui-d'hui  quatre  espèces  de  mine- 
rais de  Tellure  qui  paraissent  distinc- 
tes les  unes  des  autres  tant  par  leurs 
formes  cristallines  que  par  leur  com- 
position chimique.  Ces  quatre  es- 
pèces sont  :  le  Tellure  natif  ferrifère, 
le  Tellure  feuilleté ,  le  Tellure  gra- 
phique et  le  Tellure  bismuthique. 

1.  Tellure  natif  auro- ferri- 
fère, aussi  nommé  Tellure  blanc, 
Or  blanc  ,  Or  problématique.  Subs- 
tance d'un  blanc  d'étain  ou  d'un  gris 
jaunâtre  ,  tendre  et  fragile  ,  ayant  une 
structure  laminaire  ou  granuleuse  à 
grain  d'acier.  Ses  cristaux  qui  sont 
très- rares  paraissent  dériver  d'uu 
rhomboïde.  Ce  sont  des  prismes 
hexaèdres  ,  i  éguliers  ,  ayant  les  arêtes 
des  bases  remplacées  par  des  facettes 
disposées  en  anneau.  Sa  dureté  est 
supérieure  à  celle  du  Gypse,  et  infé- 
rieure à  celle  du  Calcaire  spathi- 
que.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
6,ii5  (Klaprolh);  passée  avec  frot- 
tement sur  le  papier,  elle  y  laisse 
une  trace  légèrement  noirâtre.  Au 
chalumeau,  elle  décrépite,  fond  aisé- 
ment sur  le  charbon  ,  brûle  avec  une 
flamme  verdâtre  et  se  volatilise;  l'o- 
deur de  raves  qu'elle  répand  quel- 
quefois n'est  pas  dueauTelluie,  mais 
an  Sélénium  dont  elle  est  mélangée. 
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La  variété  de  Facebay  est  composée, 
suivant Kiaproth  ,  de  Tellure,  92,55; 
Fer,  7,20  ;  Or  ,  o,25. 

Les  variétés  connues  sont  :  i**  le 
Tellure  natif  cristallisé ,  en  prisme 
régulier,  à  six  pans,  dont  les  arêtes 
horizontales  sont  tronquées;  les  fa- 
cettes des  troncatures  sont  inclinées 
à  la  base  d'environ  116".  Le  Tellure 
natif  lamelliforme ,  en  petites  lames 
gioupées  confusément  et  d'un  éclat 
assez  vif.  C'est  principalement  à  cette 
variété  que  Ion  a  donné  le  nom  d'Or 
blanc;  elle  ressemble  assez  par  son 
aspect  à  rAntlmoine  natif  en  petites 
lames.  3"'.  Le  Tellure  natif  à  grains 
dylcier,  en  petites  masses  grenues  , 
à  grain  fin  ,  d'un  blanc  jaunâtre.  Celte 
teinte  jaune  paraît  due  à  quelques 
parties  de  Fer  pyriteux  dont  cette 
variété  est  accidentellement  mélan- 

Le  Tellure  natif  auro-ferrifère  ne 
se  rencontre  qu'en  petite  quantité 
dans  la  nature  ;  il  appartient  aux  ter- 
rains primordiaux  de  Sédiment,  ou 
terrains  semi-cristallisés  ,  et  se  trouve 
toujours  disséminé  ou  sous  la  forme 
de  veinules  au  milieu  des  Grauwac- 
kes  et  des  Calcaires  compactes  de  la 
Transylvanie.  Les  substances  qui 
l'accompagnent  le  plus  ordinaire- 
ment sont  le  Quartz  ,  le  Fer  pyriteux  , 
l'Or  natif,  la  Blende  et  la  Galène. 
C'est  à  Facebay  ,  près  de  Zalathna  , 
qu'on  l'a  observé  pour  la  première 
fois  dans  les  mines  de  Maria-Hiilfe , 
de  Maria-Loretto  et  de  Sigismundi; 
on  la  retrouvé  depuis  en  Amérique, 
à  Huttington ,  dans  le  district  de 
INew-Stratford  ,  eu  Connecticut.  On 
l'exploite  comme  mine  d'Or  en  Tran- 
sylvanie. La  quantité  d'Or  qu'il  ren- 
ferme est  très-variable  ,  et  quelque- 
fois elle  est  nulle  ;  c'est  pour  cela 
qu'on  lui  a  donné  les  noms  à'Aïu-um 
problematicum ,  Aurum  jiaradoxum. 

2.  Tellure  feuilleté  ou  plom- 
uiFÈRE  ,  Tellure  natif  auro-plombi- 
fère,  Haûy  ;  vulgairement  Or  de  Na- 
gyag.  Tellure  de  Plomb  mêlé  de 
Tellurure  d'Or,  et  souvent  de  Sul- 
fure d'Argent  et  de  Sulfure  de  Plomb. 
Substance    d'un    gris   de    plomb,    à 
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sliuctmc  lamcUeuse,  leudre  et  flexi- 
ble Siins  claslicilé.  Ses  cristaux  déri-' 
venl  ti'iin  piisme  droit  rectangu- 
laire, clivable  ,  avec  beaucoup  de 
netteté  ,  parallèlement  à  la  base.  Sui- 
vant de  Bournon,  ce  prisme  serait  à 
ba>cs  cairées.Sa  dureté  est  supérieure 
à  celle  du  Talc  et  inléricure  à  celle 
du  Gypse  laminaire.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  8,919  (Muller).  Sa 
teinte  la  plus  ordinaire  est  le  gris  de 
plomb  passant  au  noir  de  fer;  elle 
lâche  légèrement  le  papier  en  noir. 
Sur  le  charbon  ,  elle  fond  aisément 
en  répandant  une  fumée  blanche  ,  et 
finit  par  se  transformer  en  uu  grain 
métallique  el  malléable.  Elle  est  com- 
posée, d'après  Klaproth  :  de  Tellure, 
32,2;  Plomb,  54;  Or  ,  9  ;  Argent, 
35  ;  Cuivre ,  i,5;  Soufre,  5. 

Les  variétés  du  Telluie  feuilleté 
sont  :  le  laminifurine  :  en  lames  rec- 
tangulaires à  bords  biselcs  ,  dont  les 
grandes  fices  sont  cela  ta  ni  es  et  un 
peu  raboteuses;  les  ficetles  obliques  , 
placées  sur  \ç&  bords  s'inclinent  sur 
la  base  sous  un  angle  de  1  io°environ; 
d'autres  facettes  placées  sur  les  an- 
gles font  avec  cette  même  base  un 
angle  de  isa**  5o'  (Phillips);  le  la- 
mellaire :  en  petites  lamelles  dissé- 
minées dans  un  Manganèse  lithoide  ; 
le  compacte. 

Il  est  une  variété  de  Tellure  plora- 
bifère  ,  d'un  blanc  jaunâtre,  dont  la 
composition  païaît  s'éloigner  beau- 
coup de  celle  des  autres  variétés,  car 
elle  contient ,  d'api  es  une  analyse  de 
Klaprolh,  sur  100  parties  :  Tellure, 
44,75;  Or,  26, 7. 5;  Plomb,  19,70  ;  Ar- 
gent,  8,5o;  Soufre,  o,5o.  Aussi  la 
plupart  des  minéralogistes  allemands 
et  anglais  la  considèrent-ils  comme 
une  espèce  particulière.  Klaproth  lui 
a  donné  le  nom  de  Gelberz;  Léon- 
hard  Pa  décrite  sous  celui  de  Jf  ciss- 
Tellur,  et  Phillips  sous  celui  d'5~e/- 
low  Telluriuin  ;  mais,  suivant  Brooke, 
sa  cristallisation  est  analogue  à  celle 
de  la  variété  ordinaire  ,  et  la  dille- 
reuce  des  analyses  peut  s'expliquer 
par  les  quantités  variables  de  Sulfure 
<le  Plomb  et  d'Argent  dont  le  Tel- 
lure plombifèie est  toujours  mélangé. 
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Le  Telluie  feuilleté  est,  comme 
l'espèce  précédente,  une  substance 
accidentelle  des  filons  métallifères. 
Son  principal  gisement  e.-.t  dans  les 
mines  de  Nagyag  en  Transylvanie, 
oii  il  a  souvent  pour  gangue  immé- 
diate le  Manganèse  Tithoïde  dun 
rouge  de  rose  ;  les  substances  qui 
raccompagnent  ordinairement  hont 
la  Blende,  la  Galène,  le  Cuivre  gris, 
l'Arsenic  natif,  le  Fer  pyriteux  et 
l'Or  natif.  On  l'a  observé  aussi  avec 
le  Tellure  graphique  ,  à  Ofl'enbanya 
dans  la  même  contrée. 

.").  Tellxjre  graphique,  vulgaire- 
menlOi' graphique;  Tellure  natif  au- 
ro-argeutifère,  Haiiy;  Tellurure  d'Or 
et  d'Argent,  Beudaut.  C'est  une  subs- 
tance d'un  giis  d'acier  clair,  à  cas- 
sure inégale  et  grenue,  tendre  et 
fragile.  Ses  formes  cristallines  déri- 
vent d'un  pri,-,me  droit  rectangu- 
laire, ou,  suivant  Beudant,  d'uu 
pii>me  rhomboïdal  ,  de  106°  à  107". 
Les  cristaux  se  clivent  avec  assez  de 
netteté  parallèlement  à  l'un  des  pans 
du  prisme  rectangulaire;  ils  sont  en 
général  striés  longituHinalement  sur 
l  ai:ti  e  pan.  Sa  dureté  est  supérieure 
à  celle  du  Talc  ,  et  inférieure  à  celle 
du  Calcaire  spatliique.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  5,7:20  (Muller).  Il 
fontl  aisément  sur  le  charbon  en  un 
globule  métallique  d'un  gris  sombre  , 
et  couvre  le  charbon  d'une  fumée 
bbuiche  qui  disparaît  au  l'eu  de  ré- 
duction; en  continuant  le  feu,  on 
obtient  im  grain  métallique  d'un 
jaune  clair  qui,  après  le  refroidisse- 
ment, est  très-brillant  et  ductile. 
Fille  est  composée  ,  d'après  Klaproth  : 
de  Tellure,  60;  Or  ,  5o  ;  Argent,  10. 

Ses  variétés  sont  :  le  Tellure  gra- 
phique cristallisé  :  en  petits  prismes 
octogones,  modifiés  par  une  seule 
facétie  sur  les  bords  qui  correspon- 
dent aux  grandes  ai  êtes  des  bases  de 
la  forme  primitive,  et  par  plusieurs 
rangées  de  facettes  sur  les  angles  ;  en 
octaèdres  rectangulaires,  modifiés  sur 
les  angles  et  sur  les  arêtes  ;  le  Tellure 
graphique  dendritique  :  en  cristaux 
aciculaires  ,  groupés  régulièrement 
sur  un  même  plan  sous  des  angles  de 
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bo  et  120  degrés  ,  el  quelquefois  sous 
un  angle  droit.  Plusieurs  de  ces  dou- 
bles cristaux  ,  en  se  rangeant  à  la 
file  ,  imitent  i^iossièrement  des  carac- 
tères orientaux;  de  là  le  nom  d'Or 
graphique  donne  à  cette  variété. 

Le  Tellure  graphique  appartient, 
comme  l'espèce  précédente,  aux  fi- 
lons métallifères  du  Porphyre  syéni- 
tique  de  la  Transylvanie.  On  ne  l'a 
trouvé  jusqu'à  présent  que  dans  la 
mine  dhe  Franzisius ,  à  Olfenbanya  , 
et  dans  celle  de  Nagyag;  il  est  quel- 
quefois accompagné  par  le  Telluie 
plomhifère.  Les  substances  qui  lui 
sont  associées  ordinairement  sont  le 
Quartz  hyalin,  la  Blende,  le  Cuivre 
et  l'Ùr  natif.  Le  Tellure  graphique 
est  recherché  par  les  mineurs  el  ex- 
ploité avec  avantage  ,  à  raison  de  la 
grande  quantité  d'Or  qu'il  contient. 

4.  Tellure  bismuthique  ,  aussi 
nommé  ylrgent  mulybdiqiie.  D'après 
une  ancienne  analyse  de  Klaproth  , 
cette  substance  avait  été  regardée 
comme  un  Sulfure  de  Bismuth  con- 
tenant seulement  5  pour  100  de  Sou- 
fre ;  mais  l'essai  cîiiuiique  auquel 
Berzelius  l'a  soumise  a  montré  que 
c'était  un  véritable  alliage  de  Bismuth 
et  de  Tellure  dont  les  proportions 
sont  encore  inconnues.  Elle  se  pré- 
sente en  lamelles  plus  ou  moins  éten- 
dues ,  disséminées  dans  une  Pvoche 
porphyiique;  ces  lamelles  paraissent 
êlredes  prismes  hexagonaux  réguliers. 
Sa  couleur  est  le  gris  d'acier.  Elle  est 
tendre,  fragile,  Tlexible  et  opaque. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,8. 
Elle  est  soluble  dans  l'Acide  nitri- 
que, et  la  solution  précipite  abon- 
damment par  l'eau.  Chauffée  dans  un 
tube  ouvert ,  elle  brunit ,  fond  aisé- 
ment en  un  globule  en  réjiandant  une 
odeur  de  Sélénium  ,  puis  elle  dégage 
une  fumée  blanche  qui  s'attache  au 
verre  et  se  résout  en  gouttelettes 
transparentes  ;  ce  qui  reste  de  la  masse 
est  un  globule  de  Bismuth  qui,  par 
l'action  d'un  feu  prolongé,  se  couvre 
d'Oxide  briui  de  Bismuth  en  fiision. 
Celte  substance  a  été  trouvée  dans 
un  Porphyre  altéré  i  Deutsch-Pilscn 
et  Borsony,  en  Hongrie;  elle  y  est 
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accompagnée  de  C.dcaire  brunissant 
et  de  Fer  pyriteux. 

La  substance  découverte  par  Es- 
nîark  en  i8i4,  à  Tellemarken  en 
Norvège,  et  prise  par  lui  pour  du 
Tellure  natif,  n'est  encore  qu'un  al- 
liage de  Tellure,  de  Bismuth  et  de 
Sélénium  ,  d'après  les  essais  de  Ber- 
zelius. Cette  substance  ,  que  Haùy  a 
classée  dans  sa  méthode  sous  le  nom 
de  Tellure  sélénié  bismuthifère ,  est 
sous  la  forme  de  petites  lames  comme 
le  Tellure  bismuthique  de  Hongrie. 
Elle  est  associée  au  Cuivre  pyriteux, 
au  Cuivre  malachite,  et  à  du  Mica 
verdàtre  par  transparence,     (g.  del.) 

TELOPEA.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Protéacées  et  de  la  Te- 
tra ndrie  Monogynie  ,  L.  ,  établi  par 
R.  Brown  (  Trans.  Liiin.  Soc.  ,  10, 
p.  197  )  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  pé- 
riiinthe  irrégulier  ,  fendu  iongitudi— 
naleincnt  d'un  côté  ,  qundrdide  de 
lauti'e;  étamines  situées  dans  la  con- 
cavité supérieure  des  divisions  du  pé- 
rianlhe  ;  glande  hypogyne  ,  unique, 
presque  annulaire  ;  ovaire  polysper- 
me,  pédicellé  ,  surmonté  d'un  style 
persistant ,  et  d'un  stigmate  oblique, 
en  forme  de  clou,  convexe;  follicule 
uniloculaire ,  cylindracée  ;  graines 
munies  au  sommet  d'une  aile  non 
bordée  d'un  coté  ,  vasculaire  de  l'au- 
tre ,  a  nervure  obliquement  récur- 
rente ;  fleurs  en  corymbes  ou  en  grap- 
pes entourées  d'un  involucre  imbri- 
qué ,  caduc.  Ce  genre  a  été  constitué 
sur  des  Plantes  décrites  par  Cava- 
nilles,  Smith  et  Lnbillardière ,  sous 
le  nom  générique  à'Embot/irium. 
K-night  e!  Salisbuiy  l'ont  appelé  Hy- 
lugyne,  nom  qui  n'a  pas  prévalu, 
quoique  celui  de  Telupea  eût  déjà 
servi  à  Solan  1er  pour  désigner  un 
genre  d'Euphorhiacées  identique  avec 
le  Camirium  de  Rumph  et  de  Gaert- 
ner  ,  mais  qui  fait  partie  de  V Aleiiri- 
les.  Les  Tclopea  speciosissiina  el  trun- 
cata  sont  des  Arbrisseaux  très-élé- 
gaiis  ,  ayant  leiiis  branches  munies 
de  tcuilles  épaises,  dentées  ou  entiè- 
res. Les  Heurs  sont  rouges,  termina- 
le;; ,  et  munies  de  bractées  solitaires 
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à  la  base  de  chaque  paire  de  pédicel- 
les.  Ces  Plantes  croissent  dans  la 
Nouvelle-Hollande,  aux  environs  du 
Port-Jackson  et  à  la  Terre  de  Diémen. 

(G..N.) 

TEMAPARA.  rept.  satjr.  (Seba.) 
Syn.  de  Marbré.  K.  ce  mot  ainsi  que 
Tl'pimambis.  (is.g.st.-h.) 

*  TEMEMAZAMA.  mam.  Hamil- 
tou  Smilh  (Trans.  Soc.  Linn.  T.  xiii) 
indique  sous  le  nom  ai  Antilope  Te- 
memazama  un  Mammifère  améri- 
cain qu'il  croit  êlie  le  Pudtt  de  Mo- 
lina.  (is.  G.  ST. -H.) 

TEMERI.  BOT.  PiiAN.  Le  docteur 
Della-Cella  indique  sous  ce  nom  bé- 
douin, comme  assez  commune  dans 
les  parages  africains  des  Syrtes  ,  une 
Plante  dont  les  feuilles  sont  dentées  , 
velues  et  blanchâtres,  mais  dont  il  n'a 
pas  vu  la  fleur.  INous  la  recommandons 
aux  recherches  des  voyageurs  natu- 
l'alistes  ,  parce  que  la  connaissance 
de  ses  racines  fibreuses  qui  se  char- 
gent de  tubercules.très-nourrissans  , 
d'un  très-bon  goût ,  et  comparables  à 
ceux  de  certains  Souchets,  peut  de- 
venir fort  utile  dans  les  déserts, 
comme  objet  de  culture,  ou  dans  cer- 
tains cantons  arides  et  sablonneux 
des  pays  chauds.  (b.) 

TEMIA.  OIS.  Genre  de  l'ordre  des 
Omnivores.  Caractères  :  bec  médio- 
cre ,  robuste,  élevé  à  la  base,  com- 
primé sur  les  côtes;  mandibules  re- 
courbées, convexes  sur  les  côtés, 
légèrement  conniveutes  vers  la  poin- 
te ;  front  large,  revêtu  de  plumes 
veloutées,  serrées;  narines  ovalaires, 
petites  ,  placées  au  milieu  d'un  sillon 
à  Ja  base  du  bec  ;  pieds  robustes  ; 
quatre  doigts  :  trois  en  avant,  assez 
médiocres;  l'exteine  faiblement  uni 
par  sa  base  à  l'intermédiaire  ;  un  en 
arrière;  ongles  comprimés;  ailes  ar- 
rondies; rémiges  entières,  les  troi- 
sième et  quatrième  dépassant  toutes 
les  autres;  queue  plus  longue  que  le 
corps  ,  composée  de  dix  rectrices  cu- 
néiformes. Un  dernier  examen  com- 
para (if  que  nous  avons  pu  faire  des 
Glail'cops  et  des  Témias  nous  a  dé- 
TOME   XVI. 
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cidé  à  adopter  l'opinion  du  profes- 
seur Cuvier  ,  que  ces  Oiseaux  ne 
pouvaient  èlie  réunis  sous  un  seul 
type  générique.  En  conséquence, 
nous  renvoyons  au  mot  Glaucope 
pour  la  description  ilu  Glaucope 
TÉMiA  qui  devra  être  reportée  ici.  ^ 

(DR..Z.) 

TEMMIA.  OIS.  Espèce  du  génie 
Bécasseau.  /^.  ce  mot.  (dr.z.) 

TEMNODON.  pois.  Genre  de  l'or- 
dre des  Acanlhoptérygiens ,  établi 
par  Cuvier  et  placé  récemment  dans 
sa  famille  des  Scombéroïdes  (Rè^ne 
Anim.  ,  2'=  édit.  T.  11 ,  p.  '2oÇ>  ).  if ne 
comprend  qu'une  espèce  le  Temno- 
don  saùalor,  Cuv. ,  et  a  pour  carac- 
tères de  présenter  une  queue  sans  ar- 
mure ;  la  petite  nageoire  ou  les  épines 
libres  au  devant  de  l'atiale  comme  les 
sériales;  leur  première  dorsale  très- 
frêle  et  très-basse;  la  seconde  et  l'a- 
nale couvertes  de  petites  écailles. 
Mais  leur  principal  caractère  ,  ajoute 
Cuvier,  consiste  dans  une  rangée  de 
dents  séparées  ,  pointues  et  tranchan- 
tes à  chaque  mâchoire  ;  derrière  celle 
d'enhauten  est  une  rangée  de  petites, 
et  il  y  en  a  enfin  en  velours  au  vo- 
mer ,  aux  palatins  et  à  la  langue.  Leur 
opercule  finit  en  deux  pointes,  et  ils 
ont  sept  rayons  aux  ouies.  L'espèce 
connue  est  commune  aux  deux 
Océans.  (atjd.^ 

TEMPÉRATURE  Ce  mot  sert  à 
désigner  en  physique  l'état  relatif  des 
corps  par  rapport  à  la  chaleur,  état 
qui  nous  est  manifesté  par  la  sensa- 
tion de  froid  ou  de  chaud  que  ces 
corps  nous  font  éprouver.  On  mesure 
l'intensité  de  l'action  du  calorique 
sur  les  corps  au  moyen  des  thermo- 
mètres ,  inslrumeus  composés  de 
substances  très-susceptibles  de  dila- 
tation ou  de  condensation  par  l'effet 
dune  plus  ou  moins  grande  chaleur. 
L'examen  de  la  Température  propre 
des  corps  et  des  variations  qu'elle  su- 
bit selon  la  diversité  de  nature  de 
ceux-ci ,  e.st  une  question  de  physique 
générale  qui  ne  fait  point  partie  des 
matières  destinées  à  être  traitées  dans 
ce  Dictionnaire.  Nous  ne  devons  nous 
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occuper  ici  que  de  la  distribution  de 
la  chaleur  à  la  surface  du  globe,  dont 
l'inégalité  constitue  les  difierens  cli- 
mats. Déjà,  à  l'article  GÉOGRAPHIE, 
on  a  présenté  des  considérations  as- 
sez étendues  sur  les  zones  qui  parta- 
gent la  terre  en  plusieurs  climats  oii 
le,->   êtres   organisés   varient  de   telle 
sorte  que  chaque  climat  est  caracté- 
risé par  l'existence  d'Animaux  et  de 
Plantes  qui  lui  sont  propres.  La  Tem- 
pérature est  bien  la  prmcipale  cause 
de  ces  diversités  qu'on  observe  dans 
la  nature  organique  en  passant  d'un 
cUmat  à  l'autre;  mais,  pour  caracté- 
riser un  climat,  il  faut  encore  faire 
entrer  en  ligne  de  compte  les  consi- 
dérations que  fournissent  les  circons- 
tances météo!  ologiques  locales  ,  telles 
que  l'humidité  ou  la  sécheresse,  les 
vents,    la    lumière,    etc.    Renvoyant 
aux  articles  dont  ces  considérations 
font  le  sujet,  ou  qui  ont  fourni  l'oc- 
casion de  les  développer  (  particulière- 
ment aux  mots  Atmosphère,  Eau, 
Electricité,  Lumière,  Mer,  Mé- 
téores et  Mines);  nous  nous  borne- 
rons ici  à  présenter  quelques  notions 
élémentaires    sur    les  Températures 
moyennes  des  diverses  régions  et  sur 
les  causes  qui  établissentdesi  grandes 
différences  d'un  lieu  à  un  autre  entre 
CCS  Températures.  Au  moyen  de  ces 
renseignemeiîs,  nous  pourrons  faire 
sommairem<înt  connaître  les  résultais 
obtenus  sur  ce  sujet  par  des  savans 
du    premier   ordre  ,    résultats    qui  , 
réunis  en   un   faisceau   scientifique, 
forment    aujourd'hui    une    doctrine 
d'un  haut  intérêt,  mais  qui  demande 
d'être  corroborée  ou  plutôt  complé- 
tée par  de  nouvelles  observations. 

Pour  évaluer  la  Température 
moyenne  dun  lieu  ,  il  ne  faut  pas  se 
contenter,  comme  on  le  faisait  au- 
trefois ,  de  prendre  le  milieu  entre  le 
maxunum  et  le  minimum  de  la  hau- 
teur du  thermomètre  pendant  le 
cours  de  l'année  ,  mais  il  faut  encore 
avoir  égard  à  la  durée  de  chaque 
Température.  Une  série  d'observa- 
tions journalières  qui  présentent  la 
Température  moyenne  de  chaque 
jour,    peut   conduire  à   la   délermi- 
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nation  de  la  Tempéialure  moyenne 
de  l'année.  On  fait  la  somme  de  ces 
Températures  moyennes  diurnes,  et 
on  la  divise  par  le  nombre  des  jours 
de  l'année,  c'est-à-dire  par  trois  cent 
soixante-cinq  ou  trois  cent  soixante- 
six  ,  selon  que  l'année  est  commune 
ou  bissextile.  Dans  notre  hémisphère 
boréal,  la  Température  moyenne  de 
l'année  est  assez  exactement  repré- 
sentée par  celle  du  mois  d'octobre; 
mais  couime  la  quantité  de  chaleur, 
distribuée  à  la  surface  de  la  terre 
dans  chaque  contrée  ,  varie  beaucoup 
d'une  année  à  l'autre  ,  il  convient 
d'embrasser  un  grand  nombre  d'an- 
nées afin  d'opérer  des  compensations 
entre  les  années  les  plus  froides  et 
lesjdus  chaudes;  c'est  le  seul  moyen 
d'obtenir  une  valeur  moyenne  digne 
de  quelque  confiance. 

Après  avoir  obtenu  les  Tempéra- 
tures moyennes  de  diverses  contrées 
du  monde  ,  on  a  recherché  les  causes 
qui    occasionent  entre  elles   une    si 
grande  diversité.  JDepuis  long-temps 
ou  sait  que  les  latitudes  plus  ou  moins 
élevées  ,  c'est-à-dire  la  plus  ou  moins 
grande  proximité  de  l'équateur,  est 
la  première  cause  de  la  clialeur  des 
climats.  C'est  aussi  une  connaissance 
fort  ancienne  que  celle  de  l'influence 
de  l'élévation  du  sol,  de   telle  sorte 
que    plus    on    s'élève    dans    l'atmo- 
sphère, et  plus  la  chaleur  diminue. 
Mais  ce  n'est  que  dans  les  temps  mo- 
dernes qu'on  a  déterminé  avec  exac- 
titude la  mesure  de  cette   influence  , 
et  qu'on  a  fait  connaître  combien  les 
divers   points    du    globe    situés    aux 
mêmes    latitudes   présentaient  entre 
eux  de  difiéiences   quant   à  la  Tem- 
pérature moyenne.  C'est  principale- 
ment au  célèbre  A.  Humboldt  que  la 
science  est  redevable  d'une  immense 
quantité  d'observations  fiites  sur  cette 
question.  Ce  savant  a  présenté  dans 
un  tableau  les  Températures  moyen- 
nes de  divers  points  de  l'hémisphère 
boréal  du  globe;  et  à  la  premièie  vue 
on  est  frappé  du  peu  de  concordance 
qu'il  y  a  entre  les  Températures  des 
lieux  situés  à   des  latitudes  sen^bla- 
bles.  En  joignant  par  des  lignes  ,  sur 
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un  globe  ou  une  mappe-monde ,  les 
points  où  la  Température  est  la  même , 
on  forme  des  courbes  non  parallèles 
à  l'équaleiir  ,  présenlant  des  sommets 
convexes  vers  le  pôle  et  d'autres  con- 
caves, selon  que  la  Température, 
correspondante  à  ces  lignes,  est  plus 
forte  dans  certaines  localités  du  nord  , 
et  vice  uersd ,  que  celte  Température 
se  projette  plus  au  midi.  Ces  lignes 
cm  reçu  ie  nom  de  lignes  isothennes  ; 
leur  auteur  a  constaté  que,  dans  la 
ïône  torride ,  elles  sont  beaucoup 
moins  sinueuses,  à  un  tel  point 
qu'elles  deviennent  presque  parallè- 
les à  l'équateur. 

La  Températiue  moyenne  de  l'an- 
née ne  suffit  p;is  pour  indiquer  com- 
plètement la  distribution  de  la  cha- 
leur dans  les  divers  points  du  globe , 
il  faut  encore  considérer  les  Teitipé- 
ratures  extrêmes  dans  chaque  lieu  , 
c'est-à-dire  les  moyennes  de  Thiver 
et  de  l'été  ,  ainsi  que  celles  du  mois 
le  plus  froid  et  du  mois  le  plus  chaud. 
Ces  évaluations  acquièrent  de  l'im- 
portance aux  yeux  des  agriculteurs  , 
puisqu'elles  leur  fournissent  des  don- 
nées fort  utiles  sur  l'acclimatatiori  et 
la  réussite  decertains  végétaux.  Ainsi 
la  vigne  ne  réussit  pas  bien  dans  les 
piovincesdu  nord-ouest  de  l'Europe, 
parce  que  les  étés  ne  sont  pas  assez 
chauds  pour  la  maturité  du  raisin. 
Dius  le  nord-est.  au  contraire,  cette 
plante  est  cultivée  à  de  hautes  lati- 
tudes, parce  que  les  étés  sont  suffi- 
samment chauds  et  forment  com- 
pensation à  la  rigueur  des  hivers 
pu  la  Tempéra liire  moyenne  de 
î'iiimée. 

iN'ous  n'ajouterons  rien  à  ce  qui  a 
été  déjà  dit  à  l'article  Géographie, 
concernant  l'influence  de  la  Tempé- 
rature sur  les  êtres  vivans;  nous  ne 
parlerons  pas  non  plus  de  la  Tempé- 
rature inlériiHire  du  globe,  pHrce 
qu'il  en  a  déjà  été  suffisamment  traité 
ailleurs.  P^.  le  mot  Mines.  Enfin  nous 
ne  pouvons  nous  livrer,  vu  la  stéri- 
lité des  documens  ,  à  la  discussion 
d'uue  question  fort  intéiessante  pour 
rhi?toire  naturelle  générale  ,  celle  de 
savoir  si  la  Température  de  certaines 
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localités  a  diminué,  et  si,  par  cette 
seule  cause,  les  êtres  qui  les  peu- 
plaient ont  disparu.  Mais  c'est  ici  le 
lieu  d'offrir  à  nos  lecteurs  quelques 
détails  sur  les  excessives  chaleurs  et 
les  froids  rigoureux  auxquels  l'Hom- 
me a  résisté,  quoique,  si  nous  en  ju- 
gions par  ce  que  nous  éprouvons  sous 
noue  climat  européen  ,  nous  serions 
portés  à  croire  qu'il  est  impossible  de 
vivre  à  des  Températures  aussi  éloi- 
gnées de  celles  qui  nous  sont  habi- 
tuelles. Le  maximum  de  chaleur,  ob- 
serve à  l'ombre  et  assez  loin  de  foute 
réverbération  ,  n'a  pas  dépassé  46".  A 
Pondichéry,  à  Bassora  et  au  Sénégal , 
on  a  vu  le  thcrmomèlre  atteindie44 
et  même  45".  A  Pélersbourg,  il  est 
monté  jusqu'à  3o  ,  et  à  Paris,  ce  de- 
gré de  chaleur  a  souvent  été  observé  ; 
ce  qui  prouve  que  la  longueur  du  sé- 
joLu  du  soleil  au-dessus  de  l'horizon 
peut  occasioner  une  chaleur  diurne 
extrêmement  forte  ,  quoiqu'à  des  lati- 
tudes tiès-élevées.  Enfin  ,  d'après  les 
observations  des  savans  de  l'expédi- 
tion d  Egypte  ,  à  Pliiloë,  le  thermo- 
mètre exposé  au  soleil  s'est  élevé  jus- 
qu'à 70°.  L'intensité  du  froid  en  Si- 
bérie était  connue  depuis  long-temps 
par  l'observation  de  la  congélation 
du  Mercure,  fait  queGmelin  annonça 
en  1734.  Les  voyages  des  capitaines 
Parry  et  Francklin,  dans  l'océan  Gla- 
cial ,  ont  fourni  des  observations  d'un 
froid  encore  plus  considérable  que 
celui  de  la  Sibérie.  En  février  181g, 
le  thermomètre  de  Parry  est  descendu 
jusqu'à  47",  et  Francklin  a  observé 
5o"  au  fort  de  l'Entreprise.  Si  l'on 
compare  ce  degré  extrême  de  froid 
avec  l'extrême  chaleur  observée  à 
Pliiloé  qui  était  de  70"  au-dessus  de 
la  glace  ,  on  a  une  échelle  de  i  20  de- 
grés ,  c'est-à-dire  surpassant  de  20 
degrés  l'intervalle  qui  sépare  le  ternie 
de  la  congélation  de  celui  de  l'eau 
bouillante.  (G..N.) 

TEMPÊTE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Pétrel.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

TEMPLETOÎSIA.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses ,  tribu  des  Lotées,  et  de  la  Dia- 
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delphie  Dëcandrie  ,  L-  ,  établi  par 
R.  Brown  {in  Horl.  Kew.,  édit.  2, 
vol.  4,  p.  269)  et  ainsi  caractérisé  : 
calice  à  cinq  dents  un  peu  inégales; 
corolle  papilionacce  dont  la  carène 
est  oblongue  ,  un  peu  plus  longue 
que  les  ailes;  élamines  réunies  par 
la  base,  la  dixième  quelquefois  plus 
courte  ,  un  peu  libre  ;  les  anthères 
uniformes;  gousse  pédicellée,  plane, 
comprimée,  contenant  plusieurs  grai- 
nes strophiolées.  L'espèce  ,  sur  la- 
quelle ce  genre  a  été  fondé  ,  est  une 
Plante  de  la  côte  occidentale  et  mé- 
ridionale de  la  Mouvelle-HoUaude  , 
que  Venteuat  (  Malm. ,  tab.  53  )  a  dé- 
crite et  figurée  sous  le  nom  de  Raf- 
nia  retusa.  Une  seconde  espèce,  in- 
digène des  mêmes  contrées,  a  été 
publiée  dans  le  Botanical  Magazine  , 
lab.  2008,  et  dans  le  BotanicaL  Ke- 
gister,  tab.  869,  sous  le  nom  de  Teni- 
plelonia  glaiica.  Ces  deux  Plantes 
sont  des  Arbrisseaux  glabres,  à  fouil- 
les alternes  ,  simples  ,  cunéiformes  , 
rétuses,  mucronées.  Les  fleurs  sont 
grandes,  d'un  rouge  ponceau  ,  soli- 
taires clans  les  aisselles  des  fouilles. 

(G..N.) 

TEMUS.  BOT.  PHAN.  Molina  ,  dans 
son  Histoire  naturelle  du  Chili ,  a 
décrit  sous  le  nom  de  Temus  rnos- 
chata ,  un  Arbre  formant  un  genre 
nouveau  quiappartientà  la  famille  des 
Magnoliacées  et  à  la  Polyandrie  Digy- 
nie,L.  Cet  Arbre  est  toujours  vert,  ra- 
meux,  muni  de  fouilles  alternes,  pétio- 
lées,  ovales,  vertes  et  luisantes.  Les 
fleurs  sont  situées  au  sommet  des 
branches  et  répandent  une  odeur 
très-agréable.  Le  calice  est  à  trois 
découpures  obtuses  ;  la  corolle  jaune 
ou  blanche  ,  composée  de  dix-huit 
pétales  étroits  et  longs  ;  les  étamines 
sont  nombreuses  ,  à  filets  sélacés  plus 
courts  que  la  corolle  ,  à  anthères  glo- 
buleuses; il  y  a  deux  ovaires  supères, 
surmontés  de  deux  styles  et  de  deux 
stigmates;  le  fruit  est  une  baie  à  deux 
coques  ,  assez  semblable  à  celle  du 
café,  et  contenant  des  graines  arillées. 
Le  bois  de  cet  Arbre  est  très-dur,  et 
employé  au  Chili  à  confectionner 
toutes  sortes  d'ouvrages;  les  feuilles 
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ont  une  odeur  aromatique  ,  analogue 
à  celle  de  la  Muscade.  (g..n.) 

TEiNDARIDÉE.  Tendaridea.  bot. 
CRYPT.  [  Arthtodiées.  )  Genre  établi 
par  Boi-y  de  Saint-Vincent  dans  la 
famille  des  Arthrodiées  et  la  section 
des  Conjuguées.  Il  comprend  les  es- 
pèces de  Conjuguées  deVaucher  dont 
la  matière  verte  est  dispesée  dans  cha- 
que article  en  forme  d'étoiles  qui  , 
passant  ensuite  par  l'accouplement 
des  tubes  d'un  article  dans  un  autre  , 
le  recueille  pour  former  les  corps  re- 
producteurs. Le  Conferva  stellina  de 
Millier  et  le  Conjugata  pectinalis  de 
Vaucher  appartiennent  à  ce  genre. 
(ad.  b.) 

TENDONS.  zooL.  On  donne  ce 
nom  aux  faisceaux  ligamenteux  plus 
ou  ^noins  arrondis  qui  donnent  in- 
sertion aux  fibres  musculaires  et  ser- 
vent à  les  fixer  aux  os.  Ce  sont  en 
général  des  cordons  allongés  ,  étroits, 
d'une  couleur  blanche,  brillante,  et 
d'une  solidité  très-grande.  Chez  les 
Crustacés  ,  les  Tendons  sont  rempla- 
cés par  des  lames  calcaires  sembla- 
bles aux  parties  qui  constituent  le 
squelette  tégumentaire  ,  et  chez  les 
Insectes  ils  présentent  des  modifica- 
tions analogues.  (h. -m.  e.) 

TENDRAG.  mam.  (Buflbn.)  Espèce 
du  genre  Tanrec.  f^ .  ce  mot. 

(IS.  G.  ST. -H.) 

TENE.  BOT.  PHAN.  (Leschenault.) 
Syn.  de  Petit- Millet,  Fa«/c«/«  itall- 
cura,  L.,  aux  environs  dePondichéry. 
f.  Panic.  (b.) 

TÉNÉBRICOLES  ou  LYGOPHI- 
LES.  INS.  Famille  de  Coléoptères  h«- 
téromères  ,  dans  la  Méthode  de  Du- 
méril  (  Zool.  anal.),  composée  des 
genres  Upide,  Ténébrion  ,  Opalre  , 
Pédine  et  Sarrotrie.  Les  caractères 
qu'il  lui  assigne  sont  :  élytres  dures  , 
non  soudées;  antennes  grenues,  en 
masse  allongée.  Ils  ne  conviennent , 
pour  ces  derniers  organes,  qu'à  plu- 
sieurs espèces  de  quelques-uns  de  ces 
genres,  et  peuvent  s'appliquer  à 
d'autres  Hétéromères.  Cette  famille 
embrasse  noire  tribu  des  Ténébrio- 


TEN 

liites  et  une  portiou 
BJ  apsides. 
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celle   des    lëgèremenl  plus  clair  et  un  peu  moins 
(i.AT.)      obscur  en  dessous.  (lat.) 


TÉNÉBRION.  Tenebrio.  iNs. 
Genre  de  Coléoptères  de  la  famille 
des  Mélasomes,  tribu  des  Ténébrio- 
nites ,  distingué  des  autres  de  celle 
tribu  par  les  caractères  suivans  :  corps 
allongé,  étroit ,  presque  de  la  même 
largeur  partout;  antennes  grossis- 
sant insensiblement  vers  le  bout,  ou 
presque  filiformes;  pieds  antérieurs 
à  cuisses  renflées  et  à  jambes  étroites, 
courbées  ou  arquées;  les  quatre  tarses 
antérieurs  offrant  distinctement  cinq 
articles  ,  et  les  deux  postérieurs  qua- 
tre; corselet  plus  large  que  long. 
Parmi  les  espèces  indigènes  ,  la  plus 
connue,  est  le  Ténébrion  de  la 
FARINE  ,  Tenebrio  moLitor,  L.  ,  qui  se 
trouve  fréquemment ,  surtout  le  soir, 
dans  les  lieux  peu  fréquentés  de  nos 
habitations,  dans  les  boulangeries, 
les  moulins  à  farine ,  sur  les  vieux 
murs,  etc.  Ainsi  que  plusieurs  au- 
tres Insectes  nocturnes  ,  elle  est  sou- 
vent attirée  par  la  lumière.  Son  corps 
est  long  d'un  peu  plus  de  six  lignes, 
d'un  brun  presque  noir  en  dessus  , 
couleur  de  marron  et  luisant  en  des- 
sous ,  avec  le  corselet  de  la  largeur 
de  l'abdomen,  carré  et  marqué  pos- 
térieurement de  deux  impressions  ; 
les  étuis  sont  pointillés  et  striés.  Sa 
larve,  que  l'on  donne  en  nourriture 
aux  Rossignols ,  vit  dans  le  son  et 
la  farine,  oii  elle  se  transforme  aussi 
en  nymphe.  Elle  est  longue,  cylin- 
drique ,  d'un  jaune  d'ocre ,  très- 
lisse  et  fort  luisante,  avec  les  pâtes 
très-courtes.  Au  rapport  de  Lacor- 
daire  ,  une  grande  espèce  (  T.  grandis) 
de  l'Amérique  méridionale,  toute 
noire  ,  avec  les  étuis  ayant  des  points 
disposés  en  séries  longitudinales  , 
mais  peu  profondes,  et  que  l'on  trouve 
sous  les  écorces  des  vieux  arbres , 
lance  par  l'anus,  et  à  la  distance  de 
plus  d'un  pied  ,  une  liqueur  caus- 
tique. 

Le  TÉNÉBRION  OBSCUR  ,  Tenebiio 
obscurus  ,  Fabr. ,  n'est  peut  -  être 
qu'une  variété  de  la  première  espèce, 
d'un   noir    très -mat  en  dessus,   et 


TÉNÉBRIONITES.  ins.  Tribu  de 
la  famille  des  Mélasomes ,  ordre  des 
Coléoptères  ,  section  des  Hétéromè- 
res.  On  a  vu  à  l'article  Mélasomes 
que  cette  famille  embrassait  le  genre 
Tenebrio  de  Linné  et  des  naturalistes 
qui  suivirent  sa  méthode.  Il  aurait 
été  dès -lors  plus  naturel  de  dési- 
gner cette  famille  sous  le  nom  de 
Ténébrionites.  Mais  comme  elle  est 
très-étendue,  et  que  nous  avons  tâ- 
ché de  nous  rapprocher  à  cet  égard 
de  Fabricius,  cette  dénomination  dé- 
signera spécialement  une  division  des 
Mélasomes ,  composée  du  genre  Te- 
nebrio de  ce  célèbre  naturaliste  et  de 
quelques  autres  qui  s'y  rattachent. 
Les  Ténébrionites  sont  munis  d'ailes  , 
caractère  qui  les  distingue  des  autres 
Mélasomes.  Leur  corps  est  ordinai- 
rement oblong  ,  déprimé  ou  peu  éle- 
vé ,  avec  le  corselet  presque  carré  et 
de  la  largeur  de  l'abdomen  ,  à  son 
bord  postérieur.  Les  palpes  sont  plus 
gros  à  leur  extrémité,  et  le  dernier 
article  des  maxillaires  est  plus  ou 
moins  en  forme  de  hache  ou  de  trian- 
gle renversé.  Les  mâchoires  sont 
toujours  entièrement  découvertes  par 
devant,  le  menton  étant  beaucoup, 
plus  étroit  que  dans  la  plupart  des 
autres  Mélasomes.  Léon  Dufour  n'a 
pu  découvrir  dans  le  Ténébrion  obs- 
cur l'existence  de  cet  appareil  sali- 
vaire  qu'il  a  observé  dans  les  Pimé- 
liaires  et  même  dans  les  Blaps,  quoi- 
que ce  dernier  genre  ait  une  grande 
affinité  avec  celui  des  Ténébrions. 
Nous  partageons  les  Ténébrionites 
en  trois  sections  : 

1°.  Ceux  dont  le  corps  est  ovale  , 
avec  le  corselet  arqué  latéralement , 
ou  en  demi-ovale  tronqué  antérieu- 
rement, plus  large,  au  bord  posté- 
rieur au  moins,  que  l'abdomen,  peu 
ou  point  rebordé;  les  palpes  maxil- 
laires terminés  par  un  article  sécu- 
riforme  ,  et  les  antennes  grossissant 
insensdilement. 

Genres  :  Cryptique  [Crypticiis)  el 
Opatre  (Opatrum). 
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a°.  Ceux  dout  le  corps  est  allongé, 
étroit,  presque  de  la  même  largeur 
partout ,  ou  plus  large  postérieure- 
ment ,  avec  le  corselet  presque  carré, 
et  les  antennes  disposées  en  une 
grosse  massue  ,  ou  dilatées  brusque- 
ment à  leur  extrémité. 

Genres  :  Toxique  (  To.xicum),  Cor- 
Ticus  {Coitlciis),  Orthocèré  {Orilio- 
cerus)  ,  Chiuoscèle  {Chiroscelis)  et 
BoRos  [Euros). 

3°.  Ceux  dont  le  corps  est  à  peu 
près  conformé  de  même  que  dans  la 
section  précédente,  mais  dont  les 
antennes  sont  de  grosseur  ordinaire 
et  ne  se  terminent  point  brusque- 
ment en  massue.  Les  deux  pieds  an- 
térieurs ont  les  cuisses  grosses  et  les 
jambes  étroites ,  et  courbées  ou  ar- 
quées. 

Genres  :  Calcar  {Calcar),  Upis 
[Upis],  TÉNÉBRiON  [Tenebrio),  et  Hû- 
TÉROTAUSE  [Heterotarsus).        (I-AT.) 

TENGA.  BOT.  PHAN.  Nom  malais 
du  Coco.  (E.) 

TENGYRE.  Tengyra.  ins.  Genre 
d'Hyménoptères  de  la  famille  des 
Fouisseurs,  tribu  des  Scolièles.  Nous 
l'avons  établi  sur  une  seule  espèce 
(Tengyre  de  Sanvitale),  et  dont  nous 
ne  connaissions  alors  que  le  mâle.  11 
est  infiniment  rapproché  de  celui  de 
Tiphie;  mais  ses  antennes  beaucoup 
plus  longues  que  la  tête  et  le  corselet , 
ses  mandibules  bidentées  à  leur  ex- 
trémité, la  cellule  radiale  des  ailes 
supérieures  se  terminant  en  pointe 
peu  éloignée  de  leur  extrémité  ,  le 
dernier  demi-segment  ventral  for- 
mant un  crochet  recourbé  et  creusé 
en  gouttière  ,  l'en  éloignent.  Mais 
Van-der-Linden  ayant  trouvé  cet 
Insecte  accouplé  avec  une  espèce  du 
genre  Méthoque,  il  s'ensuivrait  que 
celui  de  Tengyre  devrait  être  sup- 
primé. (LAT.) 

TENLIE.  MAM.  Nom  du  Chacal  à 
dos  noir  chez  les  Hollenlots.  F.  ce 
mot  à  l'article  Chien,     (is.  g.  st.-h.) 

TÉNIA.  Tœnia.  iNT.  Genre  de 
l^ordredes  Cestoïdes,  ayant  pour  ca- 
ractères :  corps  allongé,  déprimé,  ar- 
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ticulé;  tête  munie  de  quatre  suçoirs. 
Les  Vers  intestinaux  ,  auxquels  on  a 
donné  ce  nom,  se  rencontrent  très- 
fréquemment  dans  les  voies  digesti- 
ves  des  Animaux  vertébrés  et  se  ca- 
ractérisent très-facilement.  On  ne 
pourrait  les  confondre  qu'avec  les 
Bolhriocépbales  ,  les  Trienophores  et 
quelques  Cysticerques;  ils  se  distin- 
guent aisément  des  deux  premiers 
genres  par  la  forme  de  leur  tête  et  de 
leurs  suçoirs;  du  dernier  par  le  dé- 
faut de  vésicule  caudale.  Les  Ténias 
fournissent  l'exemple  de  la  plus 
grande  difFérence  observée  dans  les 
proportions  entre  les  espèces  d'un 
même  genre.  Il  y  a  des  Ténias  longs 
à  peine  d'une  ligne;  il  n'est  pas  rare 
d'en  trouver  de  Ircnle  à  quarante 
pieds  ;  uîais  que  serait-ce  si  l'on  pou- 
vait ajouter  foi  au  dire  de  quelques 
auteurs,  qui  parlent  de  Ténias  de 
quarante  à  cinquante  ar.nes,  et  même 
de  huit  cents  aunes  de  long  !  Ces 
Animaux  sont  très-allongés,  aplatis, 
rubanés  ,  rétrécis  en  avant  ,  formés 
de  nombreuse?  articulations  situées 
à  la  suite  les  unes  des  autres  et  plus 
ou  moins  solidement  unies  entre 
elles.  Quelques  naturalistes  et  mé- 
decins avaient  suj  posé  ,  d'après  des 
observations  inexactes  ,  et  guidés  par 
une  analogie  trompeuse,  que  les  Té- 
nias étaient  des  Animaux  composés, 
comparables,  sous  ce  rapport,  aux 
Polypes  et  à  quelques  autres  Zoo- 
phyles  ;  que  chaque  arlicidalion  était 
un  individu  ayant  ses  moyens  d'exis- 
tence particuliers  ,  mais  vivant  dune 
vie  commune  avec  toutes  les  auties 
articulations  constituant  la  masse 
animée  nommée  Ténia;  on  supposait 
également  que  ces  parasites  étaient 
privés  de  tête  ,  supposition  qui  dé- 
coulait naturellemeni  de  la  première. 
Ces  opinions  ne  sont  plus  adoptées 
par  personne  ;  l'organisation  àcs  Té- 
nias mieux  connue,  mieux  appré- 
ciée, ne  laisse  plus  sur  ce  point  ma- 
tière à  aucun  doute. 

Quelle  que  soit  la  longueur  qu'at- 
teignent les  Ténias,  leur  largeur 
n'excède  pas  un  pouce,  et  le  plus 
srrand  nombre  reste  bien  au-dessous 
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de  cette  dimension.  Ils  sont,  dans 
tous  les  cas  ,  tiès-ainincis  en  avant 
cil  se  trouve  une  partie  distincte  un 
peu  renflée  qui  est  la  tcte.  Contrac- 
tile dans  tous  ses  points,  la  tète, 
pendant  la  vie  de  l'Aninial ,  se  mon- 
tre sous  une  fouie  d'aspects ,  mais 
après  la  mort  elle  aflccte  en  général 
une  forme  particulière  qui  paraît  as- 
sez constante  pour  chaque  espèce; 
elle  a  quelquefois  la  forme  d'une  ta- 
blette carrée  plus  O'j  moins  épai>sc, 
d'un  coin  tronqué  ou  arrondi;  elle 
est  oblongue  ,  cordiforme,  obcordée, 
hémisphérique,  pyramidale,  ellipti- 
que ,  etc.  ,  eic.  On  trouve  constam- 
ment à  la  tête  des  Ténias  quatre  os- 
cules  ou  suçoirs,  orifices  externes  de 
conduits  nourriciers  qui  parcourent 
la  longueur  de  l'Animal;  ils  sont  le 
plus  souvent  circulaires,  rarement 
elliptiques  ou  à  contours  anguleux  , 
munis  d'un  rebord  ou  anneau  plus 
opaque  que  le  reste,  et  qui  paraît 
être  de  nature  musculaire  dans  les 
grandes  espèces.  La  situation  la  plus 
ordinaire  des  oscules  est  la  suivante  : 
deux  correspondent  à  l'une  des  faces 
du  "Ver,  et  les  deux  autres  à  la  face 
opposée,  plus  rarement  deux  cor- 
respondent aux  faces  et  deux  aux 
bords  :  -ils  sont  quelquefois  dii  igés 
tout-à-fait  en  avant;  la  tète  alors 
prend  une  figure  carrée  dont  les  os- 
cules occupent  les  angles  ;  leur  gran- 
deur varie  par  rapport  à  celle  de  la 
tête;  ils  sont  plus  ou  moins  voisins 
les  uns  des  autres,  plus  ou  moins 
rapprochés  de  l'extrémité  antérieure. 
Pendant  la  vie,  on  peut  voir  sur  les 
grandes  espèces  que  l'intérieur  des 
oscides  a  la  forme  d'un  entonnoir 
dont  le  sommet  se  continue  avec  des 
vaisseaux  dont  nous  parierons  plus 
bas  ;  après  la  mort ,  il  est  rare  que  le 
creux  soit  apparent,  on  n'aperçoit  que 
l'anneau  béant  extérieur  qui  en  est 
l'orifice.  Beaucoup  de  Ténias  n'ont  à 
la  têie  d'autre  organe  que  les  oscrdes 
dont  nous  venons  de  pailei';  beaucoup 
aussi  sont  munis  d'une  trompe  ré- 
tractile  nue  ou  armée  de  crocliels  ; 
la  trompe  est  située  en  avant  et  sur- 
monte la  tête  ;  elle  peut  rentrer  dans 
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l'intérieur  dé  celle-ci  en  se  retour- 
nant comme  un  doigt  de  gant.  On 
aperçoit  dans  le  point  de  la  tête 
qu'elle  doit  occuper,  un  pelit  enfon- 
cement ou  une  légère  saillie  suivant 
qu'elle  est  plus  ou  moins  rétractée  •. 
lorsque  la  têle  est  demi-transparente, 
on  distingue  fort  bien  au  travers  de 
ses  parois  la  trompe  retirée  dans  son 
intérieur.  En  la  supposant  saillante 
au-dehors  autant  qu'elle  est  suscep- 
tible de  l'être  ,  elle  présente  alors, 
suivant  les  espèces,  un  certain  nom- 
bre de  variétés  de  formes  qui  aident 
souvent  à  les  caractériser  ;  il  est  des 
Ténias  dont  la  trompe  est  plus  lon- 
gue que  la  tête,  aussi  longue  ,  ou  plus 
courte;  elle  peut  être  conique,  cy- 
lindrique ,  eu  massue  ,  terminée  par 
un  renflement,  etc.  Beaucoup  d'es- 
pèces ont  un  double  lang  ciiculaire 
de  crochets  au  sommet  de  leur  trom- 
pe ;  il  n'y  en  a  quelquefois  qu'un  seul 
rang  :  ces  crochets  paraissent  de  na- 
ture cornée;  leur  pointe  est  dirigée 
en  airière,  et  leur  g'osseur,  varia- 
ble suivant  les  espèces,  païaît  assez 
constante  pour  tous  les  individus 
d'une  même  espèce.  On  nomme  col 
l'interville  situé  entie  la  tête  et  les 
premières  arliculalions;  cette  partie 
qui  manque  souvent,  et  qui  est  en 
ginéral  plus  étroite  que  la  lêle.  n'of- 
fre d  ailleurs  rien  de  remarquable 
que  sa  longueur  plus  ou  moins  con- 
sidérable, et  qu  on  emploie  souvent 
comme  caiacière  spécifique  ;  il  n'est 
pas  rare  que  la  transparence  du  col 
permette  de  distinguer  les  quatre 
vaisseaux  naissans  des  suçoirs  et  qui 
se  rendent  dans  le  coips.  Toute  la 
portion  articulée  des  Ttnias  porte  le 
nom  de  corps  et  constitue  à  elle  seule 
presque  toute  leur  masse.  Ses  articu- 
lations antérieures  sont  souvent  peu 
distinctes  et  ressemblent  à  des  lidesj 
à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  de 
l'extiémilé  posléiieure,  leurs  dimen- 
sions augmentent  et  leurs  foimes  se 
prononcent.  En  considérant  la  série 
d'ai  ticulations  composant  le  corps 
d'un  Té  lia  ,  on  voit  qu'elles  afTecteut 
ditl'éren  tes  figures,  leur  aspect  change 
insensiblement  et  comme  par  grada- 
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tion  ;  il  n'y  a  que  peu  de  Ténias  dont 
toutes  les  articulations  aient  la  même 
forme  et  qui  ne  difîèrent  que  par  le 
volume.  Leur  adhéience  entre  elles 
est  plus  ou  moins  forte  suivant  les 
espèces  ,  les  dernières  se  détachent 
toujours  avec  beaucoup  de  facilité. 
Il  est  difficile  de  se  procurer  des  Té- 
nias pourvus  de  toutes  leurs  articu- 
lations; il  est  même  presque  impos- 
sible d'être  assuré  qu'il  n'eu  manque 
point  quelques-unes.  Quelle  que  soit 
In  forme  des  articulations,  on  peut  y 
distinguer  quatre  bords  et  deux  faces. 
Le  bord  antérieur,  uni  avec  l'articu- 
lation qui  précède  ,  est  toujours  plus 
mince  que  le  postérieur  et  presque 
constamment  plus  étroit;  le  bord  pos- 
térieur, qui  s'unit  avec  1  articulation 
suivante,  est  en  général  épais,  souvent 
renflé  ,  et  recouvre  une  étendue  plus 
ou  moins  considérable  des  deux  faces 
de  l'articulation  qui  suit,  au  point 
qu'il  y  a  des  Ténias  que  cette  disposi- 
tion fait  paraître  comme  imbriqués; 
ce  bord  est  droit  ou  un  peu  échan- 
cré.  Les  bords  latéraux,  rarement 
droits  et  parallèles  ,  sont  souvent  un 
peu  inclinés  l'un  sur  l'autre  ,  con- 
vexes, ondulés  ou  diversement  échan- 
crés  ;  presque  toujours  ces  bords  ,  ou 
l'un  des  deux  seulement ,  présentent 
une  petite  ouverture  ordinairement 
bilabiée  ,  à  lèvres  un  peu  saillantes  , 
que  nous  nommerons  pore  génital , 
et  dont  nous  parlerons  ci-après.  Les 
bords  latéraux  ,  en  se  réunissant  avec 
le  bord  postérieur,  forment  un  angle 
plus  ou  moins  saillant,  arrondi  ou 
aigu  ,  dont  la  série  fait  paraître  les 
deux  côtés  des  Ténias  comme  dente- 
lés ;  dans  quelques  espèces  ,  cet  an- 
gle se  prolonge  considérablement 
en  forme  de  petite  lanière,  quelque- 
fois d'un  côté  seulement  :  il  ne  faut 
pas  confondre  ce  prolongement  avec 
ce  que  nous  nommerons  lemnisque. 
Les  deux  faces  des  articulations  sont, 
dans  la  plupart  des  cas  ,  planes  et 
unies  ,  quelquefois  légèrement  ridées 
longitudinalement  ou  transversale- 
ment ;  elles  sont  parfois  un  peu  con- 
vexes dans  leur  milieu  aux  dernières 
articulations:  cela  dépend  de  la  pré- 
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sence  des  ovaires  remplis  d'œuPs  en 
maturité.  Une  ou  deux  espèces  ont 
leur  pore  génital  placé  sur  les  faces 
près  du  bord  antérieur.  Quand  les 
articulations  sont  translucides  ,  on 
peut  souvent  distinguer  la  structure 
des  ovaires.  Les  formes  des  articula- 
tions sont  assez  variables  ;  on  peut 
les  rapporter  aux  suivantes  :  plus  lar- 
ges que  longues  (  c'est  la  figure  la 
plus  ordinaire),  presque  carrées,  plus 
longues  que  larges,  cunéiformes  (ré- 
trécies  en  avant  ),  infundibuliformes 
(semblables  aux  précédentes  )  le  bord 
postérieur  échancré  ,  cyathiformes 
(la  figure  précédente  ,  mais  beaucoup 
plus  courte),  cordiformes  ,  ellipti- 
ques ,  moniliformes ,  etc.  Quoique 
la  figure  des  articulations  soit  sou- 
vent employée  comme  caractère  spé- 
cifique ,  il  ne  faut  pas  y  attacher  trop 
d'importance,  car  souvent  telle  ou 
telle  forme  dépend  ,  dans  la  même 
espèce,  du  degré  plus  ou  moins 
considérable  de  contraction  oii  elles 
se  trouvaient  lors  de  la  mort  de  l'A- 
nimal ,  et  plus  encore  de  la  manière 
dont  on  les  place  pour  les  étudier  : 
en  tiraillant  légèrement  le  corps  des 
Ténias,  nous  avons  vu  changer  du 
tout  au  tout  la  figure  des  articula- 
tions tiraillées.  La  dernière  articula- 
tion a  souvent  une  forme  toute  diffé- 
rente des  autres. 

Les  divers  organes  dont  se  com- 
pose un  Ténia  sont  recouverts  d'une 
pellicule  très-mince,  transparente, 
intimement  adhérente  partout  au 
tissu  sous-jacent  ,  et  qu'on  ne  peut 
parvenir  à  enlever  par  lambeaux  que 
sur  les  articulations  d'un  certain  vo- 
lume. On  dit  que  l'on  trouve  en  des- 
sous quelques  fibres  musculaires 
longitudinales  qui  ne  sont  pas  inter- 
rompues sur  le  point  de  jonction  des 
articirlations;  nous  n'avons  pu  voir 
rien  de  semblable.  La  tête,  le  col  et 
le  corps  des  Ténias  paraissent  formés 
d'une  matière  ayant  un  aspect  géla- 
tineux ,  opaque  ou  demi-transpa- 
rente ,  au  milieu  de  laquelle  on 
aperçoit  quelquefois  des  granulations 
plus  opaques  que  le  reste,  et  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  œufs; 


TEN 
nous  ignorons  si  celte  substance  est 
douée  de  la  propriété  contractile , 
mais  il  est  certain  que  toutes  les  par- 
ties des  Ténias  sont  douées  de  cette 
propriété  ;  si  celle-ci  dépend  de  l'ac- 
tion de  fibres  musculaires  ,  il  fau- 
drait que  ce  système  musculaire  fût 
très-compliqué  dans  les  Ténias  ,  et  à 
peine  peut-on  y  distinguer  quelques 
fibres.  Examinés  vivans  et  encore  au 
milieu  des  mucosités  intestinales  ,  on 
voit  ces  Animaux  exécuter  des  mou- 
vemens  ondulatoires,  et  une  partie 
de  leurs  articulations  se  resserrer, 
tandis  qu'une  autre  partie  s'allonge  ; 
nous  avons  vu  de  petits  Ténias  ,  mis 
dans  l'eau  tiède  ,  nager  à  la  manière 
des  Sangsues  ,  en  faisant  des  ondula- 
tions assez  rapides. 

Le  système  digestif  des  Ténias 
consiste  eu  quatre  petits  vaisseaux 
qui  naissent  des  suçoirs  et  qui  se  pro- 
longent dans  le  col  ;  ils  ne  tardent 
point  à  se  réunir  et  à  n'en  former 
que  deux  qui  parcourent  toute  la 
longueur  de  l'Animal  ;  ils  marchent 
parallèlement  et  sont  situés  près  des 
bords  latéraux.  Au  niveau  du  bord 
postérieur  de  chaque  articulation  ,  ils 
communiquent  entre  eux  au  moyen 
d'une  branche  transversale.  Nous 
n'avons  point  eu  l'occasion  de  nous 
procurer  de  Ténias  assez  gros  et  assez 
frais  pour  pouvoir  les  injecter  (i), 
mais  nous  doutons  que  le  système  de 
vaisseaux  nourriciers  soit  aussi  sim- 
ple qu'on  le  dit;  ce  que  nous  avons 
observé  en  injectant  le  Distome  hépa- 
tique ,  que  l'on  peut  comparer  aux 
Ténias  sous  le  rapport  de  l'organe 
digestif,  nous  porte  à  croire  qu'il 
existe  d'autres  ramifications. 

Il  est  difficile  de  savoir  si  les  Té- 
nias sont  androgynes  ou  hermaphro- 
dites; tous  les  individus  parvenus  à 
un  certain  degré  de  développement 
ont  toujours  présenté  des  ovaires  ;  les 


(l)  On  ne  peut  injecter  les  Ténias  que  par  les 
oscules  de  la  tête,  et  fort  peu  en  ont  d'assez  vo- 
lumineux pour  se  prêler  à  cette  pre'paration. 
Carlisle  a  essayé  d'injecler  les  vaisseaux  laté- 
raux d'arrière  en  avant,  mais  rinjectioii  ne  put 
passer  sans  doute  à  cause  de  la  présence  de  val- 
vules. 
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premières  articulations  ,  dans  une 
série  plus  ou  moins  longue  ,  en  sont 
dépourvus,  mais  ils  existent  dans  les 
dernières,  et  d'autant  plus  dévelop- 
pés que  ces  articulations  sont  plus 
voisines  de  l'extrémité  postérieure; 
ils  sont  situés  dans  la  partie  moyenne 
et  leur  figure  varie  suivant  les  espè- 
ces. Ils  paraissent  tantôt  comme  une 
tache  opaque  ou  translucide  ,  tantôt 
comme  un  petit  nodule  ovale  ou  ar- 
rondi, ay;inl  une  cavité  intérieure, 
où  ils  sont  ramifié's  en  grappe  ,  en 
arbrisseau  ,  etc. 

Nous  avons  déjà  indiqué  l'exis- 
tence d'un  pore  génital  qui  se  trouve 
presque  constamment  sur  les  bords 
latéraux  ,  et  beaucoup  plus  rarement 
sur  la  ligne  moyenne  des  articula- 
tions. De  ce  pore  naît  un  petit  canal 
qui  se  bifurque  bientôt;  l'une  de  ces 
branches  va  directement  à  l'ovaire  ; 
l'autre,  plus  petite,  se  dirige  vers  le 
bord  antérieur  de  l'articulation,  oii 
elle  paraît  se  terminer  dans  une  pe- 
tite ampoule.  La  situation  des  pores 
génitaux  latéraux  varie  suivant  les 
espèces  ;  quelques-unes  ont  deux  po- 
res à  chaque  articulation  ,  opposés 
sur  chaque  bord  ;  d'autres  en  ont 
d'un  côté  seulement;  chez  d'autres, 
les  pores  génitaux  sont  alternes , 
c'est-à-dire  une  articulation  a\ant 
son  pore  génital  sur  le  bord  gauche, 
celle  qui  suit  a  le  sien  sur  le  bord 
droit,  et  ainsi  de  suite;  enfin  il  y  a 
des  Ténias  où  l'on  trouve  une  suite 
d'articulations  qui  ont  leur  pore  gé- 
nital du  même  côté,  et  la  série  sui- 
vante sur  le  côté  opposé  ,  sans  qu'il 
y  ait  d'ordre  régulier  pour  le  non«- 
bre  d'articulations  de  chaque  série: 
on  désigne  cette  disposition  par  l'ex- 
pression de  pores  vaguement  alternes. 
On  trouve  quelquefois  des  Ténias  par 
le  pore  génital  desquels  sort  un  petit 
appendice  en  général  cylindrique  , 
que  Rudolphi  rromme  lemnisque  : 
celte  partie  est  regardée  comme  l'or- 
gane génital  mâle  ;  rarement  toutes 
les  articulations  sont  munies  de  lem- 
nisques;  il  arrive  plus  fréquemment 
que  quelques-unes  seulement  en  >ont 
pourvues  ;   on   trouve   également   la 
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même  espèce  avec  ou  sans  lemnis- 
ques.  Quelques  autours  ont  considéré 
le  pore,  que  nous  nommons  génital  , 
comme  un  suçoir  ou  bouche  destinée 
à  absorber  les  sucs  nutritifs  néces- 
saires à  chaque  articulation.  La  très- 
grande  longueur  des  Ténias  ,  l'exces- 
sive petilesse  des  conduits  par  les- 
quels les  sucs  nutritifs  doivent  passer 
avant  de  parvenir  aux  articulations  , 
surtout  aux  dernières  qui  sont  en 
même  temps  les  plus  volumineuses, 
toutes  ces  considérations  ne  laissent 
p;is  que  de  donner  une  sorte  de  pro- 
babilité à  cette  opinion  ,  et  l'on  peut 
ajouter  encore  que  les  pores  ç;éni- 
taux  peuvent  s'appliquer,  à  la  ma- 
nière de  ventouses  ,  et  avec  une  cer- 
taine force  aux  parois  intestinales. 
Cependant  le  rapport  direct  des  ca- 
naux naissant  de  ces  pores,  avec  les 
ovaires,  et  le  défaut  d'anastomoses 
avec  ceux  qui  f  naissant  de  la  tête, 
parcouient  toute  la  longueur  de  l'A- 
nimal, nous  font  penser,  avec  Piudoi- 
plii ,  que  l'on  doit  les  regarder  com- 
me appartenant  seulement  aux  orga- 
nes reproducteurs.  On  a  trouvé  des 
Ténias  repliés  sûr  eux-mêmes ,  et 
a3'ant,  dans  celle  situation,  quelques- 
uns  de  leurs  pores,  génitaux  accolés 
et  comme  anastomosés  ;  nous  avons 
trouvé  dans  l'intestin  d'une  Bécasse 
deux  Ténias  (  Tœnia  filum  )  entortil- 
lés, et  ayant,  dans  plusieurs  points, 
leurs  poies  génitaux  accolés  de  cette 
manière  et  unis  assez  fortement.  Est- 
ce  ainsi  qu'ils  se  fécondent  eux-mê- 
mes ou  réciproquement?  ou  n'est-ce 
qu'une  circonstance  fortuite  ?  On 
peut  disserter  là-dessns,  mais  non 
donner,  ce  nous  semble,  une  solu- 
tion délînitive. 

Tous  les  Ténias  sont  ovipares; 
leurs  œufs,  en  général  très-petits  et 
en  nombre  incalculable,  ont  ordi- 
nairement plusieurs  enveloppes;  la 
plupart  sont  arrondis  ou  ovalaires: 
quelques  espèces  ont  leurs  œufs  fort 
allongés  et  tiès-aigusaux  deux  bouts. 
JLes  articulations  chargées  d'œufs  en 
maturité  se  détachent  tiès-facilement 
surtout  dans  les  dernières  ;  en  ou- 
vrant   des   Animaux    contenant   des 
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Ténias  ,  on  trouve  souvent  en  même 
temps  que  ces  Vers,  quelques  arti- 
culations détachées  ,  souvent  aussi 
elles  sortent  avec  les  excrémens.  On 
avait  pris  ces  articulations  détachées 
pour  des  Vers  particuliers  que  l'on 
nommait  Cucurbitains.  Il  est  proba- 
ble que  c'est  le  mode  le  plus  ordi- 
naire par  lequel  les  Ténias  répandent 
leurs  œufs  ;  la  vie  ne  tarde  pas  à  s'é- 
teindre dans  ces  articulations  ,  elles 
se  détruisent  peu  à  peu,  et  les  œufs 
qu'elles  contiennent  sont  mis  en  li- 
berté. On  a  également  observé  sur 
quelques  espèces  ,  que  les  ovaiies  se 
détachent  et  tombent  en  totalité  avec 
la  peau  qui  les  recouvre,  laissant, 
percées  dans  leur  centre,  les  articu- 
lations dont  ils  faisaient  partie  encore 
unies  entre  elles  :  c'est  encore  là  sans 
doute  un  moyen  de  parturition  des 
Ténias.  Enfin  il  est  présumable  aussi 
que  les  œufs  peuvent  sortir  par  le  pe- 
tit canal  qui  s'étend  des  ovaires  au 
pore  génital.  Ce  mode  de  parturition 
n'a  été  observé  qu'une  seule  fois  par 
Goëze. 

Les  Ténias  ,  comme  tous  les  êtres 
vivans  ,  sont  sujets  à  des  monstruo- 
sités :  une  des  plus  communes  est 
celle  qu'on  a  érigée  en  espèce  sous  le 
nom  de  Ténia  marteau.  Dans  cette 
monstruosité,  un  assez  grand  nom- 
bre des  articulations  antérieures  sont 
très- 1 approchées  d'un  côté  et  très- 
écartées  de  l'autre  ,  à  peu  près  com- 
me un  éventail  étendu  ;  les  autres 
articulations  sont  dans  l'étal  normal  ; 
la  partie  dillorme  de  l'Animal  est 
posée  transversalement  sur  celle  qui 
a  conservé  la  forme  ordinaire  ,  de 
sorte  que  cette  anomalie  de  forme 
simule  assez  bien  un  marteau  em- 
manché ,  arrondi  par  un  bout  et 
pointu  par  l'autre.  Le  Muséum  de 
Vienne  possède  un  Ténia  dont  la 
tête  présente  six  oscules  au  lieu  de 
quatre;  il  a  été  trouvé  dans  les  in- 
testins d'un  Chat.  Le  même  Muséum 
possède  un  morceau  de  Tœiiiafulium 
(de  l'Homme)  dont  l'un  des  bords 
est  simple  et  l'autre  double  ,  ou  plu- 
tôt il  semble  que  ce  soit  deux  Ténias 
soudés  par  un  côté.  Nous  avons  trou- 
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vë  dans  l'intestin  d'un  Cygne  un  as- 
sez grand  nombre  de  Ténias  dont  la 
f>lupart  avaient  les  premières  articu- 
ations  très-ëlargies  clans  un  inter- 
valle do  quelques  lignes  de  longueur, 
elles  semblaient  séparées  longiludi- 
nalemont  par  une  pellicule  mince 
non  articulée. 

Les  espèces  de  Ténias  sont  très- 
nombreuses  ,  et  se  trouvent  pour  la 
plupart  dans  les  intestins  des  Ani- 
maux vertébrés;  ils  sont  rares  néan- 
moins dans  les  Poissons  ,  oii  ils  sem- 
blent être  remplacés  parles  Bolhrio- 
cépliales.  L'élude  des  espèces  dans 
ce  genre,  comme  dans  tous  les  genres 
très-naturels  ,  est  fort  difficile  et  laisse 
souvent  de  l'incertitude.  Rudolphi 
partage  les  Ténias  en  trois  sections  ; 
la  première  comprend  les  espèces  dé- 
pourvues de  trompe;  la  deuxième 
celles  qui  en  sont  pourvues  ,  mais  oii 
elle  n'est  point  armée  de  crochets;  la 
troisième  les  espèces  à  trompe  armée. 
I"  section  —  Tœnia  exparisa ,  deti- 
tlculata,  pectinata,  lanceolala,  pll- 
cata  ,  fesiiva  ,  anlhoccphala ,  umpha- 
locies,  diminuta,  perlata ,  cruciata  , 
iongiceps  ,cieiiata  ,  nasuta  ,  tripunc- 
tata,  cucurnerlna,  opiiiitiuides  ,  litte- 
^°^'P-i  dendtiiica,  dijffhrmis,  angustata, 
Jilicollis  ,  longicottis ,  ocellata  ,  turu- 
lusa,  dispar,  tuberculala. 

Il«  section.  —  Tœnia  osci/lata  , 
sphœrophora  ,  pan'a/nlis  ,  lœi'iga/a  , 
ampliiuica  ,  mulabilis,  cyat/iiformis , 
campanulala  ,  infund'ibuUJurmis  ,  vil- 
losa  ,  se.'igera  ,  vaginala  ,  polymor- 
pha  ,  sphœrocepliala ,  bacillaris  ,  py- 
lamidala  ,  sphenocep/iala  ,  plalyce- 
phala  ,  aiigulaia  ,  lœvis  ,  œquabilis  , 
tenuirobtris ,  inversa,  capillaris  ,  ca- 
pilellala  ,  unilaleralis  ,  fasciala ,  fi- 
ium,  microcephala,  linea,  etlipiica, 
racemosa ,  globifeia ,  nymphœa ,  gra- 
cilis  ,  pusilla ,  brevicollis  ,  crassipora, 
obtuia  ,  candelabraria  ,  parallefipi- 
peda  ,  farciminalis  ,  slyl'ifera  ,  pa- 
ladoxa ,  inlenupla ,  oligutorna  ,  fla- 
gellum ,  mai/eus. 

III"  secùon.— Tœnia  fu/in/n  ,  mar- 
ginala,  in  ter  média  ,  serrai  a,  crassi- 
ceps  ,  laùcollis  ,  crassicollis  ,  com- 
pacta ,    quadrata  ,    aurita  ,    macro- 
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rhyncha ,  oclolobata ,  straminea  ,  acu- 
ta  ,  Jiliformis  ,  multislriata  ,  injiata  , 
sinuosa  ,  irilineala  ,  undulata  ,  ser- 
penlulus ,  porusa  ,  craie rifurmis ,  me- 
gacanlha  ,  hngirostris ,  crassula,  ca- 
pitala ,  scolicina.  (e.d..l.) 

TEWNANTITE.  min.  Variété  de 
Cuivre  gris  arsenifcre,  dont  Phillips 
H  fait  une  espèce  qu'il  a  dédiée  à 
Tennant.  Sa  forme  onlinaire  est  le 
dodécaèdre  rhomboïdal  ;  elle  est  d'un 
noir  bleuâtre  métallique  ;  sa  pous- 
sière est  d'un  gris  rougeàtre;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  4,37.  Au 
chalumeau,  elle  brûle  sur  le  char- 
bon avec  une  flHmme  bleuâtre  ,  et  en 
répandant  une  forte  odeur  d'ail.  Elle 
est  composée,  d'après  l'analyse  de 
Phillips,  de  Cuivre  ,  45,02  ;  Soufre, 
28,74;  Arsenic,  11, 84;  Fer,  9,26; 
Quartz  ,  f).  La  Tennautite  a  été  trou- 
vée en  Cornouailles  dans  les  filons 
de  Cuivre  qui  traversent  le  Granits 
et  le  Schiste  argileux  ;  elle  y  est  ac- 
compagnée de  Cuivre  pyriteux,  de 
Cuivre  sulfuré  et  de  Cuivre  giis  an- 
timonifère.  (g.  d£l.) 

TENNU.  MAM.  IT.  Saladang  et 
Tapir. 

TENORIA.  BOT.  PHAN.  Genre  éta- 
bli par  Sprengpl  dans  la  famille  des 
Oinbellifères.  Il  renfermait  plusieurs 
espèces  de  Buplevriim  ,  tels  que  les 
B.fruticosum  ,  planlagineum  ,  spino- 
sum,  ainsi  que  le  Crit/unum  latifo- 
lium.  Les  botanistes  ne  l'ont  pas 
adopté. 

Dans  son  Systema  V egetahilium  , 
Spiengel  cite  comme  synonyme  de 
Trixisfrutescens on  Perdicium  radiale 
le  Tenoria  calyculala  de  Berlero.  Ce 
genre  Tenoria  ou  Tenorea  a  clé  pu- 
blié par  A.  Colla,  botaniste  de  Turin, 
auteur  d'un  ouvrage  ayant  pour  ti- 
tre :  Hortiis  Ripulensis ,  et  oii  se  trou- 
vent les  caractères  de  ce  nouveau 
genre  qui  ne  semble  pas  mériter  d'ê- 
tre séparé  du  Trixis.  (g..n.) 

TENREC.  MAM.  Pour  Tanrec.  r. 
ce  mot.  (is.G.  ST.-H.) 

TENTACULAIRE.    Tentacvlaria. 
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JNTEST.  Geure  ëlabli  par  Bosc  (  Bull. 
phii.,  1797,  11°  :2.  p.  9,  fig.  1  )  et 
adopté  par  quelques  naturalistes  ; 
réuni  aux  Tétiarh^uques  par  Rudol- 
plii ,  sous  le  nom  de  Telrarhyncus 
macrobothrius.    V .   Tétrarhynque. 

TENTACDLITES.  moll.  "(  Schlo- 
iheim  ].  V.  Molosse. 

ÏENTHLAGO.  rept.  opii.  L'un 
des  noms  de  pays  du  Crotale  du- 
1  issus.  (IS.G.  ST.-H.) 

TENTHRÈDE.     Tenthredo.     ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères  , 
section  des   Térébrans ,   famille   des 
Porte-Scies  ,  tribu  des  Tenlhrédines  , 
qui,  dans  les  premières  méthodes, 
comprit  d'abord  celte  tribu, mais  qui, 
dans  l'état  actuel  de  la  science,   ne 
renferme  plus  que  les  espèces  offrant 
les  caractères  suivans  :  antennes  fi- 
liformes ou  légèrement  plus  giosses 
vers  le  bout,  de  neuf  articles  ,  sim- 
ples dans  les  deux  sexes;  deux  cel- 
lules radiales  et  quatre  cellules  cu- 
bitales dont  la  dernière  fermée  par 
le  bord  postérieur  de  l'aile.  Jurine  , 
ayant   cru  devoir  appliquer   la  dé- 
nomination générique  de  Tenlhrède 
aux   espèces   dont  les  antennes  sont 
terminées  en   forme  de   bouton,    et 
qui  sont  généralement  les  plus  gran- 
des de  la  tribu,  celles  que  Geoffroy 
et  Olivier  en  avaient  déjà  séparées , 
l'un  sous  le  nom  de  Crahro  et  l'autre 
sous  celui    de  Cirnbex  ,  appelle  Al- 
lante ,    Allantus  ,   le    genre   dont    il 
s'agit  ici.  Le  docteur  Leach  en  a  ré- 
duit l'étendue.   Les  espèces  dont  le 
coips    est   allongé   ou    de    longueur 
moyenne  ,    dont    les    antennes    pré- 
sentent les  mêmes  proportions ,  ont 
neuf  articles,  avec  le  quatrième  plus 
long  que  le   troisième,  forment  un 
genre  propre  auquel   il  conserve  la 
dénomination  précédented'^//a«/«s; 
telles  sont  les  espèces  de  Tenthrèdes 
appelées  par  Klug  semi-cincla  ,  iiot/ia, 
zonata ,  etc.  ;  celles  qui  ne  diffèrent 
de  celles-ci  ,  qu'en  ce  que  ces  deux 
articles  sont  d'égale  longueur,  com- 
posent le  geure  Tenthredo.  Il  y  rap- 
porte les  espèces  que  le  même  auteur 
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nomme  lapœ  ,  dimidiala ,  nassata  , 
etc.  ;  d'autres  Tenthrèdes  de  nous,  ou 
d'autres  Allantes  de  Jurine,  dont  le 
corps  est  court  et  épais  ,  avec  les  an- 
tennes de  neuf  ou  dix  articles,  plus 
épaisses  dans  leur  milieu  ,  terminées 
en  pointe,  et  où  le  troisième  article 
est  plus  long  que  le  quatrième,  for- 
ment dans  la  méthode  du  naturaliste 
anglais  deux  autres  genres  ,  Athalia 
et  Selandria  .  ici  les  antennes  ont 
neuf  articles  et  là  dix.  Lepelletier 
adopte  le  premier  ,  mais  en  donnant 
un  article  de  plus  aux  antennes  ; 
il  nous  a  cependant  paru  que  la  sé- 
paration même  du  neuvième  et  du 
dixième  était  faiblement  exprimée 
ou  à  peine  rudimentaire.  Les  Ten- 
thrèdes ,  spinarum  ,  rosœ  ,  annulata 
de  Klug,  rentrent  dans  cette  coupe 
générique  ;  celles  qu'il  nomme  T. 
seiva  ,  cinereipes  et  oi^ata  ,  appar- 
tiennent à  la  seconde ,  celle  de  Selan- 
dria. Lepelletier  et  Serville  ne  com- 
prennent plus  maintenant  (  Encycl. 
méthod.  )  dans  le  genre  Tenthrède 
proprement  dit  que  les  Allantes  de 
Jurine  dont  les  antennes  sont  com- 
posées de  neuf  articles  ,  assez  lon- 
gues ,  et  ne  vont  point  en  grossissant. 
Les  Allantes  ,  oîi  elles  sont  composées 
du  même  nombre  de  pièces  ,  mais  qui 
vont  eu  grossissant,  et  sont  plus  cour- 
tes ,  forment  le  genre  Coryna ,  dans 
lequel  ils  établissent  plusieurs  divi- 
sions et  subdivisions  d'après  les  pro- 
portions de  ces  organes ,  celles  de 
l'abdomen  et  la  considération  de  la 
seconde  et  de  la  troisième  cellule  cu- 
bitale. 11  nous  est  impossible  d'entrer 
dans  d'autres  détails.  Devant  expo- 
ser en  outre  à  l'article  TenthrÉdines 
les  particularités  les  plus  intéressan- 
tes de  l'histoire  de  ces  Insectes ,  nous 
nous  abstiendrons  d'en  parler  ici ,  et 
nous  nous  bornerons  à  la  citation  des 
espèces  suivantes. 

Tenthrède  Gcjèpe,  Tenthredo  tri- 
cincta ,  Fabr.  ;  la  Mouche  à  scie  à 
quatre  bandes  jaunes ,  Geoff. ,  n"  11, 
pi.  16,  fig.  5.  Longue  de  six  lignes  , 
noire  ,  avec  le  labre ,  le  bord  posté- 
rieur du  prothorax  ,  du  premier  seg- 
ment   (le    l'abdomen    et    celui    des 


autres ,  à  partir  du  quatrième,  jau- 
ues.  Anlenues  plus  grosses  vers  le 
bout ,  noires  ,  avec  le  premier  article 
fauve.  Putes  de  cette  couleur  ,  avec  du 
noir  sur  les  cuisses.  Une  teinte  brune 
à  la  côte  des  ailes  supérieures.  Très- 
commune  aux  environs  de  Paris. 

TeNTHRÈDE  de  la  ScUOPHULAinE  , 

Tenlhredo  Scrophulariœ  ,  L.  ;  Panz. , 
Faun.  Iiisect.  Germ. ,  lo,  le  mâle. 
Longue  de  cinq  lignes,  noire,  avec 
les  antennes  fauves  et  un  peu  plus 
grosses  vers  leur  extrémité.  Anneaux 
de  l'abdomen,  à  l'exception  du  se- 
cond et  du  troisième  ,  ayant  le  Lord 
postérieur  jaune.  Jambes  et  tarses 
fauves.  Sur  la  Scrophulaire. 

Tenthkède  verte,  Tenthredo  pi- 
ndis,L.;  Panz.,  ibid.  64,  2.  An- 
tennes sétacées.  Corps  vert,  avec  des 
taches  sur  le  thorax  ,  et  une  bande  le 
long  du  milieu  du  dessus  de  l'abdo- 
nieu  ,  noires.  Sur  le  Bouleau. 

Dans  quelques  autres  espèces  le 
corps  est  proportionnellement  plus 
court  et  plus  épais.  Fabricius  eu  a 
fait  des  Hylotomes  ,  et  Leach  des  Sé- 
landries.  Telle  est  la  ïenthrède  co- 
tonneuse, Tentliredo  ovata,  L.  ;  Hy- 
lotuma  ovata,  Fabr.  ?]lle  est  longue 
d'environ  quatre  lignes,  noire,  avec 
la  majeure  partie  du  dessus  du  thorax 
rouge,  et  une  tache  blanchâtre  près 
des  cuisses.  La  côte  des  ailes  supé- 
rieures est  noire  en  majeure  partie. 
Sa  larve  ,  qui  vit  sur  l'Aune  ,  est  d'un 
vert  céladon  ,  mais  toute  couverte 
d'un  duvet  cotonneux  blanc,  com- 
posé de  petites  touffes  plates  de  petits 
fils  élevés  en  forme  de  brosses ,  et 
partant  de  plusieurs  cavités  allon- 
gées. Cette  matière  s'enlève  aisément 
et  disparaît  dans  les  individus  qui 
oui  fait  leur  dernière  mue.  Ces 
larves  entrent  en  terre  pour  passer 
à  l'élat  de  nymphe;  la  coque  qui 
la  renferme  est  double;  l'intérieure 
est  très-miuce,  très-flexible,  avec  un 
cercle  blanchâtre  dans  son  milieu; 
l  extérieure  est  assez  dure  et  assez 
élastique,  d'une  soie  d'un  brun  obs- 
cur et  recouverte  de  grains  de  terre. 

Dans  cette  division  se  range  encore 
i  a  Tenthréde  du  Cerisier  ,    Ten- 


TEN  109 

tluedo  Cerasi ,  L.  ;  Mouche  à  scie  de 
la  larve  Limace  ,  Degéer.  Elle  est  pe- 
tite ,  d'un  noir  luisant ,  avec  les  ailes 
noiiàtres;  les  jambes  et  même  une 
partie  des  taises  pâles.  Sa  fausse-che- 
nille a  vinst  pâtes;  elle  est  noire  ou 
(1  un  vert  tonce,  et  enduite  d  uue 
matière  visqueuse  ,  d'une  odeur  dé- 
sagréable, et  qui  lui  sert  à  se  tenir 
fixée  sur  les  feuilles  du  Cerisier,  du 
Poirier  ,  de  l'Aubépine  ,  etc.  ,  dont 
elle  se  nourrit,  et  à  tempérer  l'ar- 
deui  deà  rayons  du  .soleil.  Elle  res- 
semble à  une  petite  Limace. 

Jja  Temhuède  dj;s  galles  ou  la 
Mouche  à  scie  des  galles  ligneuses 
du  Pin  de  Degéer,  que  nous  avions 
mentionnée  à  l'article  Tenthréde  de 
la  seconde  édition  du  nouveau  Dic- 
tionnaire d'Histoire  naturelle,  appar- 
tient au  genre  INémate.  (lat.) 

TENÏHRÉDIINES.  Tenl/iredinetœ, 
Tcnthredinidea ,  Leach.  iNS.  Hymé- 
noplères  composant  la  première  tribu 
de  la  famille  des  Porte-Scies,  section 
des  Térébrans ,  auisi  nommée  du 
genre  Tenlhredo  de  Linné  qu'elle  em- 
biasse.  Un  abdomen  parfaitement 
se.ssile  ,  cylindracé  ,  formé  de  neuf 
anneaux  et  muni  dans  les  femelles, 
à  son  extrémité  inférieure,  d'une  ta- 
rière logée  dans  une  coulisse,  consti- 
tuée par  deux  lames  aplaties,  cultri- 
formes ,  cornées  ,  dentelées  en  ma- 
nière de  scie,  et  représentant  l'ai- 
guillon proprement  dit  des  Hymé- 
noptères pourvus  de  cette  arme  offen- 
sive; une  tête  carrée,  offrant  deux 
mandibules  fortes ,  plus  ou  moins 
dentées  ,  une  languette  tritide  et 
comme  digitée,  des  palpes  maxillaires 
composées  de  six  articles  ,  et  les  la- 
biaux de  quatre;  la  présence  de  deux 
petits  corps  arrondis  ,  en  forme  de 
grains  et  ordinairement  colorés,  si- 
tués derrière  l'écusson;  des  ailes  lui- 
santes, paraissant  comme  chiffonnées, 
et  dont  les  supérieures  ont  toujours 
une  cellule  radiale  au  moins  ,  et  deux 
ou  trois  cellules  cubitales  complètes  , 
outre  celle  qui  les  suit  et  qui  est  fer- 
mée par  le  bord  postérieur,  enfin  un 
vol  lourd,  signalent  ces  Insectes.  Con- 
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siilérés  dans  leur  premier  état  ou  ce- 
lui de  larves  ,  ils  se  distinguent  aussi 
des  autres  Hyménoptères  en  ce  que, 
un  petit  nomhie  excepié,  ils  sont  les 
seuls  qui  vivent  en  plein  air  ,  et  qui , 
par  leurs  Ibrmes  ,  leurs  couleurs  et  le 
nombre  de  leurs  pjtes  ,  ressemblent 
à  des  chenilles  ;  mais" ces  larves  difTè- 
renl  spécialement  de  celles  que  l'on 
désigne  ainsi  par  le  nombre  même  de 
ces  pâtes,  qui  est,  dans   la  plupart, 
de  dix-huit  à   vingt-deux,  dont   les 
six   premières,   ainsi  que  celles  des 
chenilles  proprement  dites  ,  toujours 
écailleuses  et  les  autres  membraneu- 
ses. Nous  avons  dit  dans  la  plupart, 
parce  que   quelques-unes  soûl  dé- 
pourvues de  celles-ci  ;  leur  tète  offre 
aussi   deux   yeux  très-distincls ,    ca- 
ractère qui  les  dislingue  encore  des 
lai  ves  des  Lépidoptères.  D'après  ces 
dissemblances    et    quelques    autres  , 
on  est  convenu  de  désigner  les  larves 
desTenlhi  éilinespar  la  dénomination 
de  fausses-chenilles.  Degicr  et  Du- 
Irochet  ont  publié  quelques  observa- 
tions intéressantes  sur  leur  anatomie 
intérieure.  De  même  que  les  chenilles 
proprement  dites  ,  elles  ont  des  vais- 
seaux propres  à  sécréter  et  à  renfer- 
mer la  soie  qu'elles  emploient  h  la 
conslruclion     de    leur    coque     lors- 
qu'elles   veulent    passer  à    l'état    de 
nympiie,  et  dont  les  fils  sortent  par 
une  libère  placée  aussi  au  bout  de  la 
lèvre  inféi  ieure ,  mais  qui ,  suivant  la 
remarque  de  Degéer ,  est  plus  compli- 
quée que  celle  des  chenilles.  Les  an- 
tennes   de    l'Insecte   parfait    varient 
beaucoup  quant  à  leur  composition 
et  à  leur  forme;   tantôt  elles  se  ter- 
minent en  manière  de  bouton  ou  de 
massue  qui  se  divise  même  quelque- 
fois en  deux  branches;   tantôt  elles 
sont  filiformes  ou  sétacées;   là  elles 
sont  simples  dans  les  deux  sexes  ;  ici, 
celles  des  mâles  forment  un  beau  pa- 
nache ,  ou  sont  au  moins  dentées  en 
scie.  Quoique  le  nombre  des  articles 
varie,  il  est  généralement  de  neuf. 
La  tête  est  un   peu   plus  large  que 
longue  ou  transverse,  arrondie  aux 
côtés  postérieurs  ,  avec  les  deux  yeux 
ticarlés ,  ovales  et  entiers.  Le  labre  est 
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ordinairement  découvert ,    membra- 
neux et  arrondi  par  devant.  Les  mâ- 
cboires  et  la   lèvre   sont  courts.    La 
languette  est  droite,  divisée  en  trois 
lanières,   doublées,  et   dont  la  mi- 
toyenne plus  étroite.  Ses  palpes  sont 
plus  courts  que  les  maxillaires,  avec 
le  dernier  article  ovalaire.  Les  extré- 
mités latérales  du  prolhoiax  se  rejet- 
tent et  s'élargissent   en   arrière  ,    et 
présentent  l'apparence  de  deux  épau- 
letles ,  souvent  colorées  en  jaune.  Le 
dessus  du  mésothorax  offre  deux  li- 
gnes imprimées  qui  convergent  pos- 
té: ieuiement  pour  former  un  angle, 
et  l'on  distingue  fréquemment  dans 
leur  eutre-deiix  une  autre  ligne,  mais 
droite.  L'écusson  est  en  carré  tran.s- 
versal.  Le  segment  porlant  les  secon- 
des ailes  a  de  chaque  côté  un  enfon- 
cement, ce  qui   lui  donne  la  figure 
d'une  sorte   de  double  Y  renversé. 
Les  deux  petits  corps   eu  forme  de 
grains  aplatis  ,  dont  nous  avons  parlé- 
plus  haut,  sont  situés  au-dessus  de 
ce   segment   tle   chaque  côté  de  l'é- 
cussoii.  La  coulisse  ,   entre  laquelle 
est  placée  la  tarière  de  la   femelle, 
consiste    en    deux   lames    concaves; 
c'est  avec  le  jeu  alternatif  des  deux 
lames    composant    celle    tarière    et 
l'atîtion  des  dentelures  ,  que  cet  In- 
secte   fait    successivement    dans    les 
branches  et  autres  parties  des  végé- 
taux de  petits  trous  dans  chacun  des- 
quels il  place  un  œuf  et  ensuite  une 
liqueur   mousseuse  qui  empêche,  à 
ce  que  l'on  présume  ,  les  ouvertures 
de  se  fermer.  A  mesure  que  les  œufs 
grossissent,  les  plaies  ,  faites  par  les 
entailles  de  la  scie,  deviennent  plus 
convexes  ;  quelquefois  elles  prennent 
la    forme    d'une   galle   ligneuse    ou 
molle  et  pulpeuse  ,  selon  la  nature  et 
la  consistance  de  la  portion  offensée 
du  végétal  ;  dans  ce  cas,  ces  excrois- 
sances servent  à  la  fois  de  berceau  et 
de  nourriture  à  la  larve;  tantôt  elle 
y   subit  toutes   ses   métamorphoses  , 
tantôt  elle   quitte  sa  demeure  lors- 
qu'elle veut  se  changer  en  nymphe  , 
et  se  laisse  tomber  à  terre  pour  s'y 
cacher.  C'est  là  aussi  que  beaucoup 
d'autres  larves ,  qui  ont  vécu  de  feuil- 
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les,  achèvent  leurs  trauslormations. 
Degéer  en  a  observé  dont  la  nym- 
phe était  nue;  mais  presque  toutes 
ibntdes  coques;  celles  même  de  quel- 
ques-unes ,  les  H3  lotomes  ,  par  exem- 
ple ,  sont  doubles;  rexlérieure  est 
composée  d'une  soie  grossière  et  à 
grandes  uiailles  ;  l'intérieure  est  d'un 
tissu  séné  et  flexible;  d  autres  laus- 
ses-chenilles  fixent  leurs  coques  aux 
parties  des  végétaux  qui  leur  ont 
fourni  leurs  alimens.  L'une  des  ex- 
trémités de  ces  coques  se  détache  en 
manière  de  calotte  pour  livrer  pass.tge 
à  l'Insecte  parfait.  Plusieiirs  de  ces 
larves  vivent  en  société,  quelquefois 
même  sous  une  tente  soyeuse  ,  à  l'ins- 
tar de  plusieuis  clienilles,  et  ne  sont 
pas  moins  nuisibles  qu'elles.  Celle* 
qui  vit  sur  le  Pin  est  souvent  pour 
cet  arbre  un  fléau  des  plus  perni- 
cieux. 

On  trouvera  d.jns  les  Mémoires  de 
Degéer  la  description  et  l'histoire 
d'un  grand  nombre  de  ces  fuusses- 
chenilles  :  leurs  formes  et  leurs  légu- 
mens  varient  beaucoup  ,  selon  les  es- 
pèces ;  il  en  est  surtout  une  très-re- 
marquable ,  et  que  nous  devons  d'au- 
tant plus  mentionner  qu'elle  est  très- 
commune  dans  nos  jaidins,  sur  les 
feuilles  du  Poirier  et  du  Cerisier; 
c'est  celle  qu'il  nomme  fausse-che- 
nille Limace.  Elle  est  presque  coni- 
que ,  noire,  gluante,  et  ressemble, 
au  premier  aspect,  à  un  jeune  indi- 
vidu du  Mollusque  désigné  ainsi. 
Quelques  espèces  ont  cela  de  propre, 
que  le  dessous  de  leur  corps  est  muni 
d'un  certain  nombre  de  petits  mame- 
lons rélracliles.  Sous  le  rapport  des 
attitudes,  il  v  en  a  de  sitigulières  ; 
ainsi  quelques-unes  de  ces  larves  se 
loulenten  spirale,  d'autres  ont  l'ex- 
trémité postérieure  de  leur  corps 
élevé  en  arc.  Celles  des  Cimbex  peu- 
vent seringuer  par  les  côtés  ,  et  jus- 
qu'à un  pied  de  distance,  des  jets 
d'une  liqueur  verdâtre.  Il  en  est  qui 
conservent  encore  long-temps  après 
être  mises  en  coque  leur  forme  pri- 
mitive. 

L'historien  des  Insectes  des  envi- 
rons de  Paris  forma  d'abord  ,  avec  les 
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Tcnlhièdes  de  Dinué  à  antennes  en 
bouton  ,  un  genre  propre  sous  le  nom 
de  Crabroon  Frelon,  désignation  assez 
impropre,  et  qu'Olivier  remplaça  en- 
suite   par  celle   de   Cimbex.   Degéer 
n'adopta   ponit  ce  changement,  et, 
après  avoir  exposé  une  distribution 
de  ces  Insectes,  d'après  la  variété  de 
formes  lits  anteunes,  il  en  suivit  une 
autre  fondée  sur  le  nombre  des  pales 
de  leurs  larves;  mais   il  est  aisé   de 
voir  qu'elle  contrarie  l'ordre  naturel , 
puisque  parmi  le^  Hylolomes,  consi- 
dérés dans  leurs   limites  génériques 
actuelles,  il  en  est  dont  les  fausses-che- 
nilles ont  vingt  et  dix-liuit  pâtes.  Uu 
naturaliste  qui ,  par  l'emploi  d'un  ca- 
ractère  dont  on    n'avait  pas   encore 
fait  usage,  celui  tu-é   du   réseau  des 
ailes  ,  a  le  plus  contribué  à  débrouil- 
ler le  genre  Tenthredo  de  Linné  ,  est , 
SHus  contredit  ,    Jurinc   père.    Nous 
citeions  ensuite  le  docteur  Kliig  qui 
a  publié  tl'excellentes  monograpliies 
de  plusieurs  genres    de  cette  tribu  , 
et  le  tiavail  de  Lepelletier  de  Saint- 
Faigcau  qui  les  embrasse  tous  ,  mais 
dont     la     s^nonyijue    aurait    besoin 
d'être  mise  en  concordance  avec  celle 
de    lenlomologiste    précédent  ,    Le- 
pelletier n'ayant  pu  se  procurer  ces 
ouvrages  à  l'époque  où  il  a  rt'digé  le 
sien.  Le  docteur  Leacii  ,  dans  le  troi- 
sième   volume     (le    son    Zoolugical 
Misccllany  ,    a    exposé     une    distri- 
bution  générale  et  plus  étendue  de 
celte    famille   d'Hyménoptères   qu'il 
partage    en  neuf  races,  et  dans  la- 
quelle il   a  introduit  plusieurs  nou- 
velles coupes   génériques,  mais  peu 
importantes   pour   la    plupait.    L'on 
pourra  consulter  ,  tant  pour  ces  mé- 
thodes que  pour  la  nôtre ,  ce  qu'ont 
dit  à  cet  égard  Lepelletier  de  Saint- 
Fargeau  et  Servdle  ,  dans  le  dernier 
volume  des  Insectes  de  l'Encyclopé- 
die méthodique. 

[jCS  Tenthrédines  se  divisent  natu- 
rellement en  deux  sections,  les  Ten- 
thrédines propres  et  celles  que  l'on 
peut  nommer  Sircciformes ,  à  raison 
de  leur  affinité  avec  les  Sirex.  Dans 
les  premières,  l'abdomen  est  dépri- 
mé et  la  tarière  n'eu  dépasse  poiiit 
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l'extrëmilë  postérieure.  Le  bout  in- 
lerne  des  deux  ïambes  antérieures 
offre  deux  épines  droites  et  divergen- 
tes. Les  antennes  ,  lorsqu'elles  sont 
simples,  ne  sont  souvent  composées 
que  de  neuf  articles.  Les  fausses-clie- 
nilles  vivent  en  plein  air  ou  retirées 
dans  des  excroissances  végétaies. 
Tantôt  le  labre  est  toujours  appa- 
rent ou  découvert;  le  iiùlien  du  côté 
interne  des  quatre  jambes  postérieu- 
res n'offre  point  d'épines  ou  n'en  a 
qu'une  au  plus.  Les  fausses  chenilles 
ont  de  dix-huit  à  vingt-deux  pales. 
Là,  les  antennes,  toujours  courtes, 
sont  terminées  par  un  rentlement, 
soit  en  forme  de  cône  renversé  et  ar- 
rondi au  bout  ou  en  bou'.on  ,  soit  par 
un  grand  article  en  mas'^ue  allongée  , 
prismatique  ou  cylindrique  ,  cilié  ou 
velu  ,  et  quelquefois  fourchu  dans  les 
mâles,  plus  épais  dans  l'autre  sexe; 
le  nombre  des  articles  qui  précèdent 
ce  renflement  est  de  cinq  au  plus. 

L  Antennes  terminées  par  un  ren- 
flement eu  forme  de  bouton,  précédé 
de  quatre  ou  cinq  articles  semblables 
dans  les  deux  sexes.  (Toutes  les  faus- 
ses-chenilles connues  ayant  vingt- 
deux  pâtes.  ) 

A.  Deux  cellules  radiales;  trois  cel- 
lules cubitales  (i)  dont  la  dernière 
fermée  par  le  bord  postérieur  de 
l'aile. 

Genre  :  Cimbex  ,  Cimbex. 

Les  espèces  dont  les  quatre  cuisses 
postérieures  sont  très- rr-ntlées  dans 
les  mâles  composent  les  genres  Cim- 
bex,  Trichiosoma  et  Clavellaria  de 
Leaclî. 

Celles  où  l'on  n'observe  point  celte 
différence  sexuelle  forment  ceux  qu'il 
nomme  Zarœa  ,  Abia  ,  Amasis. 

li.  Une  cellule  radiale  appendicée; 
quatre  cellules  cubitales  dont  la  der- 


(t)  L'étendue  des  deux  premières  dépend  de 
la  dispariUon  de  l'une  des  deux  petites  ner- 
vures qui,  dans  les  ailes  oùil  y  a  quatre  cellules 
cubitales,  séparent  la  première  delà  seconde, 
ou  celle-ci  de  la  troisième. 
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nière  fermée  par  le  bord  postérieur 
de  l'aile. 

Genres  :  Perga  ,  Per^a ,  et  Syzi- 
GONiiî ,  Sjzigonia. 

n.  Troisième  et  dernier  article  des 
antennes  formant  une  massue  allon- 
gée ,  prismatique  ou  cylindrique  , 
plus  grêle,  ciliée,  quelquefois  four- 
chue dans  les  mâles.  (  Une  cellule 
radiale  orrlinaircmenl  appendicée. 
Fausses-chenilles  ayant  vingt  ou  dix- 
huit  pâtes.  ) 

A.  Quatre  cellules  cubitales. 

Genres  :  Hylotome,  Hylotoma  , 
et  ScHizocÈKE  ,  Schizocera,  Nob.; 
Cryptus ,  Leach. 

.  Nota.  Dans  les  Crypius  de  Lepelle- 
ticr  la  cellule  radiale  n'est  point  ap- 
pendicée. 

B.  Trois  cellules  cubitales. 

Genre  :  Ptii,ie,  Ptilia,  de  Lepel- 
lelier. 

Ici  les  antennes  ,  offrant  toujours 
distinctement  neuf  articles  au  moins  , 
sont  tantôt  filiformes  ou  insensible- 
ment plus  grosses  vers  le  bout,  tan- 
tôt sétacées. 

L  Antennes  de  quinze  articles  au 
plus  ,  et  le  plus  souvent  de  neuf,  sim- 
ples dans  les  deux  sexes,  ou  tout  au 
plus  et  très-rarement  semi-pectinées 
dans  les  mâles. 

A.  Antennes  simples  dans  les  deux 
sexes. 

a.  Deux  cellules  radiales. 

*  Quatre  cellules  cubitales. 

Genres  :  Tentiirède,  Tenthredo  ; 
Athalie  ,  Atkalla.  Rnpporlez-y  les 
suivans  de  Leach  ,  Selandria ,  Jl~ 
lantiis. 

**  Trois  cellules  cubitales. 

f  Antennes  de  onze  à  quinze  ar- 
ticles. 

Genre  :  Masadf.  ,  Masada  de  Leach , 
auquel  nous  réunissons  ceux  d'/^cr/e/<z 
et  Saluna,  qu'il  avait  pareillement 
établis  d'après  notre  collection  ,  mais 
encoie  inédits.   P'.  K-lug  ,  Monogra- 
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phie   du  genre  Tenthrède  ,   espèces 
11°  182-186. 

ft  Antennes  de  neuf  articles. 

Genre  :  Dolère  ,  Dolerus.  Rap- 
portez-y les  suivans  de  Leach ,  Feni/- 
su,  Dosylheus ,  Emphytits. 

b.  Une  cellule  radiale. 

Genre  :  Pristipiiobe  ,  Pristiphora; 
NÉMATE,  iVe//2fl/ws.  Joignez -y  ceux 
de  Messa  et  de  Crœsus  de  Leach.    , 

B.  Antennes  semi-peclinécB  dans 
les  mâles. 

Genre  :  Cladie,  Cladius,  Nob. 

II.  Antennes  de  seize  articles  au 
moins  ,  pecliuées  ou  en  éventail  dans 
les  mâles  ,  et  en  scie  dans  (es  femelles. 

Genres:  hovnY^E  ,  Lophyius ,  et 
Ptérygophore,  Pterjgophorus. 

Tan  lot  le  labre  est  caché  ou  peu 
saillant.  Le  côté  interne  des  quatre 
jambes  postérieures  présente,  avant 
son  extrémité,  deux  ou  trois  épines. 
Les  antennes  sont  toujours  composées 
d'un  grand  nombre  d'articles.  La  tête 
est  forte,  portée  sur  une  sorte  de  cou  , 
avec  les  mandibules  très-croisées.  Les 
fausses  chenilles  n'ont  point  de  pâtes 
membraneuses. 

Genres  :  Mégalodonte,  Mégalo- 
doutes ,  Nob.  ;  Tarpa ,  Fabr. ,  et  Paîi- 
PKILIE,  P amphil lus  ,^oh.  ,  Lyda  , 
Fabr. 

Les  Tentbrédines  de  noire  seconde 
section  ,  les  Siréciformes,  ont  l'abdo- 
men généralement  comprimé  ,  avec 
la  tarière  saillante  par-delà  ,  en  ma- 
nière de  queue.  L'extrémité  interne 
"des  deux  jambes  antérieures  n'cffie 
qu'une  seule  épine  qui  est  courbe  et 
terminée  par  deux  dents.  Celles  des 
fausses  chenilles,  dont  on  a  suivi  les 
métamorphoses,  vivent  dans  l'inté- 
rieur des  végétaux  ou  dans  le  vieux 
bois. 

I.  Antennes  et  palpes  maxillaires 
terminés  en  manière  de  fouet  ou 
brusquement  sétacés  vers  leur  extré- 
mité. 

Genre:  Xyèle,  Xyela. 

TOME  xvr. 
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II.  Antennes  soit  terminées  en  ma- 
nière de  fuseau  allongé,  soit  insen- 
siblement plus  grêles  vers  le  bout. 

Genres  :  Cephus  ,  Cep/ius  ,  et  Xi- 
Pf I YDR  lE  ,  Xiphydria .  (  i. at  .  ) 

TENTYRIE.  Tentyria.  ms.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  famille 
des  Wélasomcs, tribu  desPiméliaires, 
confondu  par  Fabricius  avec  celui 
à'Jkis,  et  que  nous  signalerons  ainsi  : 
corps  ovabiiie,  avec  le  corselet  pres- 
que orbiculaire,  soit  plus  étroit  que 
l'abdomen  ,  soit  de  sa  largeur,  mais 
arrondi  aux  angles  postérieurs  ,  et 
laissant  un  ville  entre  eux  et  la  base 
des  él}  très.  Tête  point  rétrécie  posté- 
rieurement. Antennes  grossissant  in- 
sensiblement,  de  onze  articles  très- 
distincts,  obconiques  ou  presque  cy- 
lindriques et  amincis  vers  la  base 
pour  la  plupart,  les  avant-derniers 
presque  en  forme  de  toupie,  et  le 
dernier  ou  le  onzième  presque  aussi 
long  que  le  précédent,  ovoïde.  Labre 
découvert  et  point  reçu  dans  une 
échancrure  du  bord  antérieur  de  la 
têto;  milieu  de  ce  bord  un  peu  avancé 
en  ]5oinîc  ou  en  manièie  de  dent. 
Dernier  articfe  des  palpes  maxillaires 
un  peu  plus  grand,  presque  obconi- 
que.  Menton  recouvrant  la  base  des 
mâchoires,  presque  carré,  avec  le 
bord  supérieur  arrondi  et  échancré 
dans  son  milieu.  Abdomen  en  forme 
d'ovoïde  renversé  et  tronqué  à  sa 
base.  Jambes  étroites  et  simples. 

liCS  Tentyries  sont  propres  aux 
contrées  méridionales  et  sablonneu- 
ses de  l'Europe  méridionale,  ainsi 
qu'à  d'auties  de  l'Afrique  eî  de  l'A- 
sie ;  tels  sont  les  Jkis  'glahra  ,  punc- 
tata ,  abhrevlala,  vrbiculaia  ç.\.  lœvi- 
gata  de  Fabricius.  Il  nous  a  pai'u  que 
le  genre  Tagona  de  Fischer  (  Entom. 
de  la  Russie  )  n'en  différait  pas  essen- 
tiellement. Nous  renverrons  ,  pour 
d'autres  détails,  au  second  volume  de 
notre  Gênera  Crusi.  et  Insect.     (lat.) 

TÉNUIROSTRES.  ois.  Duméril 
emploie  ce  mot  pour  désigner  ,  dans 
sa  Zoologie  analytique,  plusieurs  fa- 
milles d'Oiseaux  dont  !e  bec   est  en 
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général  long  cl  mince  ,  Uexible,  peu 
dur  et  même  souvent  mou.  L'une  de 
ces  familles  appartient  à  son  second 
ordre,  les  Passereaux,  et  l'autre  au 
cinquième,  les  Echassiers.      (dr..z.) 

TEPE.  MAM.  Heinandez  ,  dans  son 
Hisloire  du  Mexique,  a  décrit  sous  le 
nom  de  Tepe  rnaxtlalon  un  Chat  que 
Linné  a  cm  être  \e  Felis  tigrina,  es- 
pèce fort  douteuse  ou  qui  est  plutôt 
Je  Chat  margay.  (less.) 

TEPESIA.  BOT.  PiiAN.  Gaertner 
fils  {  Carpologia ,  p.  72,  tab.  192, 
iig.  6  )  a  érigé  sous  ce  nom  ,  en  un 
genre  nouveau  de  la  famille  des  Ru- 
biacées,  une  Plante  dont  on  ne  connaît 
que  le  fruit  couronné  par  le  calice. 
Le  calice  est  supère,  à  quatre  dents 
inégales;  deux  opposées  plus  gran- 
des, extérieures,  dressées,  courbées 
en  dedans  ;  deux  plus  petites  conni- 
venles  ,  alternes  avec  les  plus  gran- 
des, toutes  un  peu  obtuses,  bossues 
à  la  base,  marquées  d'un  sillon  mé- 
dian ,  et  persistantes.  Le  fruit  est  une 
baie  infère  ,  oblongue  ,  quadrilocu- 
laire ,  renfermant  plusieurs  graines 
nichées  dans  une  pulpe  ,  pourvues 
d'un  albumen  charnu  d;  d'une  radi- 
cule vague.  Ce  fruit  provient  de  la 
collection  de  l'Héritier.  La  Plante 
(  Tepesia  duhia  )  est  probablement 
originaire  du  Chili.  (g..n.) 

TEPHIS.  BOT.  PHAN,  (  Adanson.  ) 
V.  Atraphace. 

TEPHRAINTHUS.  bot.  phan. 
(Necker).  Syn.  àeMeboiea  d'Aublet. 
P^.  ce  mot.  (g..n.) 

TÉPHRINE.  MIN.  Nom  créé  par  De 
Lamélherie,  et  adopté  par  Cordier 
pour  désigner  une  espèce  de  Lave 
feldspalhique  provenant  de  la  dé- 
composition des  Roches  leucostini- 
ques.  f\  Laves  et  Roches,  (g.  del.) 

'J  ÉPRRITE.  Tephrilis.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Diptères,  famille  des 
Athéricèrcs ,  tribu  des  Muscides.  De 
petites  Mouches  dont  les  ailes  sont 
généralement  tachetées  ,  et  qu'elles 
haussent  et  abaissent  presque  conti- 
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nuellement  dans  le  repos ,  et  dont  !« 
coips  est  terminé  dans  les  femelles  par 
un  lu^au  écailleux,  leur  servant  à 
déposer  leurs  œufs  dans  les  semences 
des  plantes,  de  divers  fruits,  et  quel- 
quei'ois  encore  sous  l'épiderme  de  la 
tige  de  divers  végétaux  ,  ce  qui  occa- 
sione  souvent  ensuite  une  excrois- 
sance ou  galle,  avaient  paru  à  Degéer 
(  Méin.  Inscct.  ,  6  ,  p.  *i  }  devoir  foi- 
nier  dans  le  genre  Mi/sca  une  famille 
projjre.  C'est  avec  ces  mêmes  Diptè- 
les  que  nous  avons  composé  le  genre 
Tephrilis. _  que  Fabricius  a  adopté, 
mais  aux  dépens  duquel  il  en  a  établi 
un  autre,  celui  de  Dacus  ,  ne  difie- 
rant  du  précédent  que  par  l'allon- 
gement de  la  palette  des  antennes. 
Quelques  espèces  de  son  genre  Sca- 
iuphaga  doivent  êlre  rappoitées  au 
premier.  Dans  la  méthode  de  Mei- 
gen ,  la  dénomination  générique  de 
Tepliritis  est  supprimée.  Quelques 
espèces  forment  ie  genre  Orlalis , 
introduit  par  Fallen  ,  et  les  autres 
celui  de  Trypcta.  En  comparant  les 
caractères  qu  il  leur  assigne  ,  on  voit 
que  le  premier  ne  s'éloigne  du  se- 
cond que  par  son  hyposlome  ou  sur- 
bouche, et  que  par  l'abdomen  dé- 
pourvu dans  les  femelles  de  stylet  ou 
d'oviducte  saillant;  du  moins  n'at- 
tribue-t-il  ce  signalement  qu'aux 
Trypètes.  Cet  oviducte  doit  cepen- 
dant exister  dans  les  Ortalides  ,  puis- 
que plusieurs  de  ses  csiièces  (  O.  ce- 
lasi ,  syngenesiœ)  placent  aussi  leurs 
œufs  dans  des  baies  ou  des  semences; 
mais  il  peut  être  mou  et  rétiré  dans 
l'intérieur  de  l'abdomen.  Quoi  qu'il 
en  soit  ,  les  Téphritcs  font  partie 
d'une  division  des  Muscides  que  nous 
avons  nommée  Carpomjzes ,  et  s'éloi- 
gnent des  Céphalies ,  des  Sepsis  et  des 
Diopsis  ,  à  raison  de  leur  corps  et  de 
leurs  pâtes  beaucoup  moins  allon- 
gées. L'abdomen  des  femelles,  com- 
posé de  cinq  anneaux  de  même  que 
celui  des  Ortalides  ,  est  terminé  par 
un  oviducte  lubulaire,  toujours  sail- 
lant. La  têle  vue  en  dessus  est  plutôt 
transverse  que  longitudinale  ,  ce  qui 
les  distingue  des  Tétanops.  L'abdo- 
men des  Plalystomes,  autre  genre  de 
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îa  même  division  ,  ne  présente  en  de- 
hors que  quatre  segmens.  Meigen 
mentionne  soixante-trois  espèces  de 
Trjpètes  ou  Tephriles,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  le  ïéi'iirite  de 
J-A  Bardane,  lilusca  yJrctii,  Deg.  , 
Tns.  ,  6 ,  [).  42 ,  pi.  2  ,  fig.  6  ,  i4.  Le 
corps  est  d'un  ves  t  jaunâtre  et  parse- 
mé de  poils  roides  et  unis.  L'extrémité 
de  l'écusson  oflie  un  point  de  cette 
couleur;  on  en  voit  d'aulies  surlab- 
domcn  et  disposés  sur  quatre  lignes 
longitudinales.  Les  ailes  ont  quatre 
bandes  transverses,  d'un  brun  clair. 
La  tarière  forme  un  tuyau  conique, 
tronqué  au  bout ,  servant  de  fourreau 
à  un  autre  tuyau  ,  mais  mou  ,  trans- 
parent ,  cylindrique,  et  emboîtant 
lui-même  un  autre  tube  ayant  plus 
de  roideiir,  terminé  en  pointe  et  qui 
doit  être  l'oviducte  proprement  dit. 
L'abdomen  du  mâle  est  arrondi  à  son 
extrémité,  et  son  dernier  anneau  est 
deux  fois  plus  grand  que  le  précé- 
dent. C'est  dans  les  graines  des  fleurs 
de  la  Bardane  que  ces  Insectes  que 
Ton  voit  souvent  rôder  autour  d'elles 
en  grand  nombre  ,  et  en  balançant 
continuellement  leurs  ailes,  placent 
leurs  œufs.  Les  larves  rongent  l'inté- 
rieur de  ces  graines.  Elles  sont  ovales, 
garanties  par  un  derme  coriace,  d'un 
blanc  jaunâtre  luisant,  rases,  avec 
la  partie  antérieure  du  coi  ps  conique  ; 
la  tête  de  figure  variable  et  armée 
(l'un  instrument  écailleux  ,  en  forme 
de  crochet  noir,  rétractiîe,  et  au 
moyen  duquel  elles  rongent  la  pulpe 
séminale.  L'exlrémild  opposée  du 
<:orps  est  comme  tronquée  et  aplatie 
au  bout;  on  y  aperçoit  une  grande 
tache  d'un  jaune  d'ocre  sur  laquelle 
sont  deux  points  bruns  formés  par 
les  stigmates  postérieurs.  C'est  dans 
ces  mêmes  graines,  et  vers  la  fin 
d'août,  que  ces  larves  se  convertissent 
en  nymphes.  Leur  dernière  transfor- 
mation n'a  lieu  que  dans  le  mois  de 
juin  de  l'année  suivante.  La  TÉ- 
l'HRiTE  DU  Chardon,  Tephrhis  Car- 
dai, L.  ,  Réaum. ,  Insect.  ,5,  pi.  45, 
fig.  12,  lo,  est  d'un  noir  luisant, 
avec  une  ligne  de  chaque  côté  du 
thorax  ,  l'écusson  et  les  pâtes  jaunes. 
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Les  ailes  ont  une  bande  brune  en  zig- 
zag. La  femelle^  pique  les  tiges  du 
Chardon  hémorrhoïdal  pour  y  en- 
foncer ses  œufs;  il  y  naît  une  galle 
servant  d'habitation  et  d'aliment  à  la 
larve.  Dans  l'ouvrage  sur  le  Règne 
Animal  de  Cuvicr,  nous  avons  cité 
une  observation  de  Catoire  ,  payeur- 
général  à  Colmar,  relative  à  une 
autre  espèce  de  Téphrite  qui,  dans 
l'Ile-de-France,  nuit  beaucoup  à  la 
culture  du  Citron  ,  en  ce  que  les  fe- 
melles déposent  leurs  œufs  dans  les 
fruits  de  cet  arbre  et  les  empêchent 
de  parvenir  à  une  parfaite  maturité. 
L'espèce  de  la  même  division  qui 
attaque  plus  communément  les  Oli- 
ves, VOscinis  Oleœ  de  Fabricius,  offre 
tous  les  caractères  desTéphrites;  seu- 
lement la  palette  des  antennes  est 
proportionnellement  plus  allongée, 
ce  qui  rapproche  cet  Insecte  des  Da- 
ciis  de  ce  célèbre  entomologiste.  Le 
corps  est  rougeâlre  ,  avec  une  grande 
partie  du  dessus  du  thorax  et  deux 
rangées  de  taches  sur  l'abdomen  , 
noirâtres.  L'écusson  elles  pieds  sont 
jaunâtres.  /^.  Coquebert,  Illust.  icon. 
deslnsec,  déc.  3,  pi.  24,  f.  16.  Con- 
sultez ,  pour  les  auties  espèces  ,  3Jci- 
gen  et  l'article  Téphrite  de  rEncycl. 
méthod.  (LAT.) 

TÉPHRITE.  MIN.  Nom  donné  par 
Phue  à  de.s  Pierres  dont  la  nature 
nest  pas  bien  connue,  et  dont  le 
principal  caractère  était  d'avoir  une 
couleur  d'un  gris  de  cendre. 

TÉPHROITE.  MIN.  Nom'doniL 
par  Breithaupt  à  un  Minéral  com- 
pacte ,  à  cassure  imparfaitement  cou- 
choïde,  ayant  une  couleur  gris  de 
cendre  et  un  éclat  tirant  sur  l'Ada- 
mantin. Il  est  plus  dur  que  la  Chaux 
phosphatée  et  moins  que  le  Feld- 
spath. Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
4,10;  il  fond  au  chalumeau  en  une 
scorie  noire.  On  le  trouve  dans  la 
mine  de  Sparta,  aux  Etals-Unis,  avec 
la  Francklinile  et  le  Zinc  oxidé 
louge.  Breithaupt  lui  trouve  quel- 
que ressemblance  extérieure  avec 
l'Argent   muriaté.  (g.del.) 
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TÉPHROSIE.  Tcpltrosin.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  l'aaiille  des  Légu- 
mineuses, tribu  des  Lotées ,  établi 
par  Pcrsoon  aux  dépens  de  plusieurs 
Galega  exotique.s,  puis  adopté  par 
Kunih  et  De  Candolle  qui  l'ont  aug- 
menté (l'un  nondjre  consiciérabled'es- 
pèces  décrites  par  les  auteurs  sous 
divers  noms  génériques,  et  principale- 
ment sous  ceux  de  Galega  et  Robinia. 
Voici  ses  caractères  essentiels  :  calice 
dépourvu  de  bractées  ,  à  cinq  dents 
presque  égales  ;  corolle  papilionacée  , 
dont  l'étendard  est  grand,  arrondi, 
soyeux  etpubescent  au  côté  externe, 
rétléchi  ;  les  ailes  adhérentes  à  la  ca- 
rène obtuse;  étamines  tantôt  mona- 
delphes,  tantôt  diadelphes;  le  filet 
supérieur  quelquefois  à  demi  soudé  ; 
style  filiforme  ,  terminé  par  un  stig- 
mate; gousse  ordinairement  sessile, 
comprimée,  plane,  linéaire,  poly- 
sperme  ,  à  valves  planes  et  à  graines 
comprimées.  De  Candolle  a  établi 
quatie  sections  dans  ce  genre  qui  a 
pour  synonyme  le  Need/iamia  de  Sco- 
poli  ;  et  il  leur  a  donné  des  noms  qui 
avaient  autrefois  servi  à  désigner  des 
genres  distincts  du  Galega.  La  pi-e- 
mière  est  nommée  Mundulea ,  et  se 
compose  de  quelques  espèces  de 
rinde-Orientale  qui  étaient  placées 
dans  les  Robinia  par  Pvoxburgh.  La 
seconde  section  se  rapporte  au  genre 
Brissonia  de  Necker;  elle  est  formée 
d'un  petit  nombre  d'espèces  de  l'A- 
mérique septentrionale.  La  troisième, 
sous  le  nom  de  C  raccoides  ,  renferme 
quatre  espèces  de  l'Amérique  méri- 
dionale et  des  Antilles.  La  quatrième, 
à  laquelle  De  Candolle  a  conservé  le 
nom  de  Reineria  ,  imposé  par  Mœnch 
à  une  espèce  qu'il  considérait  comme 
type  d'un  genre  particulier,  se  com- 
pose d'un  grand  nombre  d'espèces 
(environ  quarante)  qui  habitent  les 
diverses  contrées  chaudes  du  globe; 
ainsi  on  en  trouve  dans  l'Inde-Ùrien- 
jalc,  l'Afrique  et  l'Amérique  méri- 
dionale. A  Ceylan  ,  le  Tephvsia  ou 
Galega  linctoria  sert  à  préparer  de 
rindigo  ,  et  on  le  connaît  sous  le  nom 
vulgaire  d'Anil,  qui  est  aussi  donné 
à  Vindigofeia  linctoria.   Une  espèce 
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des  environs  de  Popayan  ,  dans  l'A- 
mérique méridionale  ,  est  employée 
par  les  habitans  en  guise  de  Séné; 
aussi  Kunth  l'a-t-il  nommée  T.  Senna. 
En  outre  des  quatre  sections  que  nous 
venons  de  mentionner  ,  De  Candolle 
a  rejeté  à  la  fin,  comme  trop  peu 
connues  ,  une  vingtaine  d'espèces 
pour  la  plupart  décrites  sous  le  nom 
de  Galega.  Les  Téphrosies  sont  en 
général  des  Plantes  frutescentes  ou 
herbacées,  munies  de  stipules  libres 
et  lancéolées  ,  de  feuilles  imparipin- 
nées  ,  et  de  fleurs  blanches  ou  rouges 
disposées  en  grappes  axillaires. 

Le  genre  Kiesera  ,  récemment  éta- 
bli par  Reinw^ardt  et  Hornschuch  , 
paraît  devoir  rentrer  dans  le  Tephro- 
sia.  (g..n.) 

TE  PI  ON.  B(rr.  phan.  Adansou 
avait  formé  sous  ce  nom  un  genre 
désigné  autrefois  par  Vaillant  sous 
le  nom  de  Ceratopelaloides  ,  et  que 
Linné  a  réuni  au  genre  J^crbesina. 

(G..N.) 

TÉPDGUIPE.  BOT.  PHAN.  L'Ar- 
brisseau d'Amérique  décrit  sous  ce 
nom  par  Lœfling  appartient  à  la  fa- 
mille des  Légumineuses  ,  mais  u'a 
pu  être  rapporté  avec  certitude  à  au- 
cun genre  connu.  (g..n.) 

TERAMNUS.  bot.  phan.  Patrick 
B'.0'Wiie{HisLJam.,  290  )a  établi  sous 
ce  nom  un  genre  de  la  famille  des  Lé- 
gun)ineuses ,  qui  a  été  adopté  par 
Swartz,  et  ainsi  caractérisé  :  calice  à 
deux  lèvres,  la  su périeu  replus  longue, 
bifide  ,  l'inféiieure  partagée  profon- 
dément en  trois  lobes  aigus;  corolle 
papilionacée,  dont  la  carène  est  très- 
petite,  cachée  par  le  calice;  étamines 
monadelphes ,  dont  cinq  stériles; 
stigmate  en  tête,  sessile  au  sommet 
de  l'ovaire;  gousse  linéaire  ,  compri- 
mée et  polysperme.  Ce  genre,  qui  a 
été  placé  par  De  Candolle  dans  la 
tribu  des  Phaséolées  ,  ne  se  com- 
pose que  de  deux  expèces  auxquelles 
Swartz  a  donné  les  noms  de  Teram- 
nus  nncinatus  et  T.  volubilis.  Linné 
avait  placé  la  première  parmi  les  Do- 
lic/ios.  Ce  sont  des  sous-Arbrisseaux 
indigènes   des  Antilles,   à   rameaux 
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volubiles  ,  un  pe.ii  anguleux,  à  fouilles 
trifoliolées  ,  el  à  fleurs  petites  ,  rou- 
^eâlres  ,  formant  da  grappes  axll- 
laires  plus  longues  que  la  feuille. 

(G..N.) 

TERANA.  BOT.  CKYPT.  (  Champi- 
gnons.) Adanson  a  établi  sous  ce  nom 
un  genre  qui  comprend  plusieurs 
Agaricus  de  Micheli,  et  particulière- 
ment ceux  figurés  pi.  66,  fig.  6  et  7, 
qui  sont  des  Thelephoia  ,  et  qui,  d'a- 
près sa  description  ,  paraissent  être 
les  T/ie/epào/a  cœrulea  et  ferruginea 
dePersoon.  (ad.  b.) 

TERAPON.  POIS.  r.  Esclave  et 
Pbrciie. 

TERCOL  ET  TERCOU.  ois.  Noms 
souvent  employés  au  lieudeTorcol. 
F",  ce  mol.  (DU..Z.) 

TÉRÉBELLAIRE.     Tercbellarla. 
POLYP.  Genre  de  l'ordre  des  Millépo- 
récs,  dans  la  division  des  Polypiers 
entièrement  pierreux  ,  ayant  pour  ca- 
ractères :  Polypier  fossile ,  dendroïde  , 
à  rameaux  cylindriques,  épars  ,  con- 
tournés en  spirale  de  gauche  à  droite 
ou  de  droite  à  gauche  ,  indifTérem- 
raent  ;  pores  saillans,  piesque  tubu- 
leux,    nombreux,  situés   en    quin- 
conce, plus  ou  moins  inclinés  suivant 
leur  position  sur  la  sphère.  Ce  genre 
de  Polypiers  fo.-silts,  établi  par  La- 
niouroux,  est  un  des  mieux  caracté- 
risés de  ceux  qui  se  trouvent  aux  en- 
virons de  Caen.  On  ne  peut  le  con- 
fondre avec  les  Spiropores  ;  ceux-ci 
ont  leurs  pores  seulement  contournés 
en  spirale  ,  et  sur  une  seule  rangée  ; 
dans  les  Térébellaires  ,  c'est  la  subs- 
tance du  Polypier  qui  semble  tournée 
sur  son  axe  ,  et  chaque  tour  forme  un 
bourrelet  saillant  inférieurement.  On 
ne  peut  mieux  comparer  cette  struc- 
ture, pour  l'apparence  ,  qu'à  la  spire 
de    certaines    coquilles    lurriculées , 
notamment   aux   Turrilelles    imbri- 
quées et  imbricataires;  seulement  on 
conçoit  que  dans  lePolypier  l'accrois- 
sement s'est  fait  par  la  pointe  et  même 
par    la    surface.   On    peut    ^'assurer 
de  cette  structure,  non-seulement  en 
examinant  ùc?  échantillons  où  exis- 
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teut  des  rameaux  qui  commençaient 
à  se  former  ,  mais  encore  en  sciant  ou 
en  usant  une  branche  sur  sa  longueur. 
Toute  la  surface  des  Térébellaires  est 
couverte  de  petits  pores  faciles  à  dis- 
tinguer à  l'œil  nu,  disposés  régu- 
lièrement en  quinconce  et  très-voi- 
sins les  uns  des  autres.  Ces  pores  , 
étudiés  sur  des  échantillons  bien  con- 
servés, présentent  une  disposition 
fort  singulière  :  en  dessous  du  petit 
bourrelet  formé  par  la  saillie  des  tours 
de  spire,  les  pores  sont  plus  serrés 
que  partout  ailleurs;  ils  ne  sont  point 
saillans  ,  et  leur  ouvertiue  est  béante; 
sur  la  convexité  du  bourrelet ,  les 
pores  sont  tubuleux,  saillans  el  ou- 
verts; enfin,  sur  la  porlion  inclinée 
de  la  spire,  jusqu'au  bourrelet  du 
tour  de  spire  qui  succède,  les  pores 
bien  évidens  sont  bouchés  par  un 
opercule.  Quelque  bizarre  que  pourra 
paraître  une  pareille  structure  ,  ce 
n'est  point  une  illusion  ,  nous  l'avons 
constatée  sur  un  grand  nombre  d'é- 
chantillons; les  pores  tubuleux  du 
bourrelet  sont  souvent  cassés  ,  les  au- 
tres presque  toujours  bien  distincts. 

Les  Térébellaires  naissent  d'un  pe- 
tit empâtement;  la  tige,  courte,  plus 
grosse  que  les  branches  ,  et  propor- 
tionnée pour  la  grosseur  au  nombre 
de  celles  -  ci  ,  se  ramifie  beaucoup 
dans  l'une  des  espèces  et  peu  dans 
l'autre  ;  c'est  la  seule  ditférence  es- 
sentielle ,  et  il  n'y  aurait  nul  incon- 
vénient à  les  re'unir.  Lamouroux  les 
sépare  l'une  sous  le  nom  de  Terebel- 
laria  ramosissirna  ,  el  l'autre  sous  ce- 
lui de  T.  antilope.  (e.  d..l.) 

TÉRÉBELI^E..  Terebella.  annel. 
Ce  genre,  établi  originairement  par 
Linné  ,  a  suly  de  nombreux  change- 
mens  dont  les  principaux  sont  dus  à 
Savigny.  Ce  savant  ,  dont  nous  sui- 
vons ici  la  méthode,  admet  le  genre 
Térébelle  en  le  restreignant  aux  es- 
pèces qui  ont  pour  caractères  distinc- 
tifs  :  bouche  semi-inférieure  ;  tenta- 
cules très-longs  ,  entièrement  décou- 
verts; six  ,  quatre  ou  deux  branchies 
complètement    libres  ,    supérieures  , 
arbusculiformes,  à  subdivisions  nom- 
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breuses;  picmiei- ^'segment  dépourvu 
de  soies  et  sans  disque  operculaiie. 
Ce  genre  appartient  dans  la  classifi- 
cation de  Savigny  (Ouvr.  d'Egypte, 
in-f°,  Syst.  des  Annel. ,  p.  69  et  83  ) 
à  l'ordre  des  Serpulées  cl  à  la  famille 
des  Amphytrites.  Il  se  distingue  des 
autres  genres  de  cette  famille  par  des 
carnctères  assez  tranchés;  ainsi  il 
diffère  desSerpules,  des  Sabelles  et 
des  Hermelles,  parce  qu'elles  ont  des 
lames  ventrales  d'une  seule  sorte, 
portant  toutes  des  soies  à  crochets  ,  et 
parce  qu'elles  sont  pourvues  de  longs 
tentacules.  Elles  partagent  ces  carac- 
tères avec  les  Amphictènes;  mais  ce 
qui  les  en  éloigne,  c'est  la  position 
semi-inférieure  deleur  bouche  ,  leurs 
tentacules  découverts  à  la  base,  et 
l'absence  des  soies  au  premier  seg- 
ment qui  n'offre  pas  d'opercule.  D'au- 
tres caractères  différentiels  le  font 
encore  reconnaître  en  étudiant  avec 
plus  de  soin  l'organisation  extérieure 
des  espèces  de  ce  genre.  Leur  corps 
allongé,  fuselé  ou  ventru,  est  garni 
par  dessous  d'une  large  bandelette 
charnue  qui  s'étend  du  second  seg- 
ment au  quatorzième  où  elle  se  ter- 
mine en  pointe;  il  est  ensuite  pro- 
longé après  le  dix -huitième  et  le 
vingtième  segment  en  une  queue  cy- 
lindrique ,  dirigée  en  arrière  et  com- 
posée d'anneaux  très-nombreux;  les 
trois  ou  quatre  derniers  anneaux  for- 
ment un  tube  court ,  replié  en  des- 
sous et  terminé  par  un  anus  plissé  et 
circulaire.  La  bouche  ,  presque  exac- 
tement antérieure ,  présente  deux 
lèvres  transverses  dont  la  supérieure 
large,  avancée,  vovitéc,  est  surmon- 
tée de  nombreux  tentacules,  et  dont 
l'inférieure  est  étroite  et  plissée  en 
travers.  Les  tentacules  tju 'on  voit  in- 
sérés autour  de  la  lèvre  supérieure 
sont  inégaux,  la  plupart  sont  longs  , 
filiformes  ,  striés  circulairement  , 
très-extensibles  ,  marqués  en  dessous 
d'un  sillon  ,  frisés  sur  les  bords  et 
rendus  visqueux  et  préhensiles  par 
de  fines  aspérités.  Les  pieds  ou  ap- 
pendices des  trois  premiers  segmens 
sont  nuls  ou  anomaux  ;  ainsi,  dans  le 
premier   segment,   ils   consistent  en 
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deux  filets  inférieui-s,  demi -circu- 
laires, contigus  à  leur  base  ,  écartés 
à  leur  sommet  et  tournés  en  devant  ; 
ceux  du  second  sont  absol ument  n  uls, 
et  les  appendices  du  troisième  con- 
sistent en  deux  feuillets  inférieurs  , 
écartés  dès  leur  base ,  semblables 
d'ailleurs  aux  précédens.  Les  pieds 
du  quatrième  segment  et  de  ceux  qui 
suivent  sont  conformés  à  l'ordinaire 
et  de  trois  sortes  :  1°  les  premiers  pieds 
ont  une  rame  dorsale  pourvue  de 
soies  subulées ,  mais  pas  de  rame  ven- 
trale ni  soies  à  crochets;  2"  les  se- 
conds pieds  et  les  suivans,  jusques  et 
compris  les  dix-septièmes  et  même 
les  dix-neuvièmes  ,  sont  à  rame  dor- 
sale pourvue  d'un  faisceau  de  soies 
subulées  et  à  rame  ventrale  en  forme 
de  mamelon  transverse ,  armée  d'un 
double  rang  de  .soies  à  crochets  ; 
5°  les  dix -huitième  et  vingtième 
pieds  ,  et  les  suivans  ,  compris  la  der- 
nière paire,  manquent  de  rame  dor- 
sale ,  mais  en  ont  une  centrale  garnie 
comme  les  précédens  d'un  double 
rang  de  soies  à  crochets.  Les  pieds 
des  trois  derniers  segmens  sont  pres- 
que imperceptibles;  toutes  les  soies 
subulées  sont  tournées  en  dehors  et 
terminées  simplement  en  pointe. 
Quant  aux  soies  à  crochets  ,  elles  sont 
courtes  et  minces ,  étranglées  vers 
leur  sommet  qui  est  relevé,  arrondi 
en  dessus  et  découpé  par  dessous  en 
quatre  dents.  Les  branchies ,  au  nom- 
bre de  six,  de  quatre  ou  de  deux, 
sont  complètement  supérieures  et  in- 
sérées sur  les  second  ,  troisième  et 
quatrième  segmens,  près  de  la  base 
des  appendices  quand  ceux-ci  exis- 
tent :  elles  consistent  en  autant  d'ar- 
buscules  délicats  plus  ou  moins  touf- 
fus. 

Les  Térébelles  construisent  des 
fourreaux  ouverts  antérieurement  , 
presque  fermés  en  arrière  ,  meuibra- 
neux  et  peu  solides;  elles  les  entou- 
rent de  fragmens  de  coquilles  ou  de 
grains  de  sable ,  et  se  tiennent  dans 
leur  intérieur.  Savigny  a  partagé  le 
genre  Térébelle  en  trois  tribus. 

f  Lèvre  supérieure  non  dilatée  en 
deux  lobes.  Appendices  des  premier 
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et  troisième  segmens  formant  ensem- 
ble quatre  lobes  latéraux  dirigés  en 
avaut.  Branchies  au  nombre  de  trois 
paires,  ramifiées  dès  leur  base,  in- 
sérées aux  second,  troisième  et  qua- 
trième segmens. 

r^  Tribu.  —  Terebell^  simplkjes. 

La  ÏÉRÉCEX-LE  coQuiLLiÈRE,  Tere- 
bella  conchilcga  de  Linné  et  de  Cu- 
vier,  qui  est  la  même  que  la  Nereis 
conchilega  de  Pallas.  bcs  côtes  de 
l'Océan. 

La  TÉ  REBELLE  MÉDUSE  ,  Terebella 
Médusa,  Sav.  ,  Ann.  d'Egypte,  pi.  2, 
tig.  3.  Des  côtes  de  la  mer  Rouge. 

La  TÉRÉBELLE  ciRREUSE  ,  Tere- 
bella  cirrata  ,  Sav. ,  ou  la  Nereis  cir- 
rosa  de  Linné ,  et  Vjtmp/iitrite  cirrata 
de  IMulIcr  et  d'Othon  Fabricius ,  ou 
encore  le  Ver -Méduse,  Dicquem.  , 
Journ.  de  Phys. ,  1777,  mars  ,  p.  2i5, 
lab.  1  ,  fig.  10,  11. 

ff  Lèvre  supérieure  dilatée  à  sa 
base  en  deux  lobes  latéraux  ,  tcntacu- 
lifères.  Appendices  du  premier  et  du 
troisième  segment  nuls.  JSraucliies  au 
nombre  de  deux  paires  ,  ramifiées  dès 
leur  base,  insérées  aux  second  et 
troisième  segmens. 

II*  Tribu.  —  Terebell^  piiyzelTjE. 
La  TÉRÉBELLE  chevelue  ,  Tere- 
bella  ci/icinnata  d'Othou  Fabricius 
(  Faun.  Groenl.  ,  n"  270  ).  Des  mers 
du  Nord. 

ttf  Lèvre  supérieure Appen- 
dices des  premier  et  troisième  seg- 
mens nuls.  Une  seule  paire  de  bran- 
chies ramifiée  à  l'extrémité  ,  insérée  , 
à  ce  qu'il  paraît ,  au  troisième  seg- 
ment. 

IIP  Tribu.  —  Terebell^  Id.\li^. 

La  TÉRÉBELLE  VENTRUE ,  Terebella 
ventricosa ,  Bosc  (  Hist.  des  Vers  ,  T.  i, 
pi.  6  ,  fig.  4,5).  Des  mers  de  l'Amé- 
rique septentrionale. 

Savigny  cite  encore  dans  chaque 
section  plusieurs  e.>;pèces  qu'il  rap- 
porte à  son  genre  Térébelle,  mais  il 
n'accepte  pas  toutes  celles  qui  ont 
été  classées  dans  ce  genre  par  les  zoo- 
logistes ;  ainsi  la  Terebella  aphruditois 
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de  Gmeliu  est  une  Léodice.  Les  Té- 
rébelles  bicornis  et  stellata,  Abild.  et 
Gmel. ,  sont  des  Serpules;  les  T.  ca- 
runculata ,  cornplanata  et  rostrala  , 
Gmel.,  sont  des  Pleiones  ;  sa  Tere- 
bella ckrysocepliala  est  une  Hermelle; 
sa    Terebella  Jlava    est    une   Chloé. 

TEREBELLUM.  moll.  Kleiu 
[  Meth.  ostrac.  )  a  depuis  long-temps 
établi  ce  genre  qui  est  absolument  le 
même  que  celui  que  les  auteurs  mo- 
dernes ont  reproduit  sous  le  nojn  de 
Tarrière   /^.  ce  mot.  (d.h.) 

TEREBENTHINA.  bot.  phan. 
(  Rumph,  ^Imb. ,  6,  tab.  67,  fig.  2.) 
Même  chose  qu'Ambulie.  f^.  ce  mot, 

•        -  (B.) 

TEREBENTHINES,  bot.  phan. 
On  appelle  ainsi  des  substances  ré- 
sineuses liquides  ,  d'une  consistance 
oléagineuse  ,  d'une  odeur  forte  et  pé- 
nétrante ,  d'une  saveur  acre  et  chau- 
de ,  d'une  couleur  plus  ou  moins 
jaune.  Les  Térébenthines  s'obtien- 
nent en  pratiquant  des  incisions  à 
l'c'corce  d'Arbres  qui  appartiennent 
spécialement  aux  familles  des  Coni- 
fères, Térébinthacées  et  Légumi- 
neuses. On  les  a  souvent  confondues 
avec  les  Baumes  naturels,  mais  elles 
en  diflèrent  par  l'absence  de  l'Acide 
benzoique  ,  qui  forme  le  caractère 
spécial  de  ceux-ci.  Elles  ne  sont  com- 
posées que  d'une  résine  dissoute  dans 
une  huile  volatile.  Nous  allons  in- 
diquer ici  les  principales  Térében- 
thines usitées  dans  les  arts  : 

TÉRÉBENTHINE    DE    ChIO.    C'est    k 

plus  estimée  de  toutes;  on  la  retire 
du  Pistacia  Terebi/ithus ,  L. ,  famille 
des  Térébinthacées.  J^.  Pistachier. 
TÉRÉBENTHINE  DE  CoPAiiu,  vul- 
gairement Baume  de  Copahu  ,  qui 
se  relire  du  Copaifera  officinalis  ,  L., 
famille  des  Légumineuses.  F".  Go- 
pai'fère. 

TÉRÉBENTHINE     DU      CaNADA  «OU 

Baume  du  Canada  ,  faux  Baume  de 
Gilead,  fourni  par  X'Abies  balsamea 
de  la  famille  des  Conifères.  T- .  Sapin. 

TÉRÉBENTHINE   DE    VeNISE   Oi(    \SV 

MÉLÈZF. ,  fournie  par  le  T.arix  euro-- 
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pœa,  l'ainille  des  Conifères.   F .  Mi.- 

LÉZE. 

TÉRÉBENTHINE  DE  StRASEOUKG  OU 

Jju  Sapin  ,  qui  découle  de  VAbies 
taxifulLa,  famille  des  Conifères.  T^. 
Sapin. 

térébenthine  de  bordeaux  ou 
DU  Pin  ,  produite  par  le  Pinus  mari- 
dma,  famille  des  Conifères.  F".  Pin, 
etc.,  etc.  (a.  r.) 

TÉRÉBINTHACÉES.  Terebintha- 
ceœ.  BOT.  PHAN.  Famille  naturelle  de 
Végétaux  dicolylédons  polypétales  , 
sur  laquelle  le  professeur  Kunth  a 
publié  un  excellent  Mémoire  dans  le 
T.  Il  des  Annales  des  Sciences  natu- 
relles ,  p.  3.^3.  Nous  allons  indiquer 
d'abord  les  caractères  généraux  pro- 
pres à  toute  la  famille,  après  quoi 
nous  ferons  connaître  les  divisions 
ou  tribus  qu'on  y  a  établies  ,  et  dont 
plusieurs  ont  été  considérées  comme 
des  familles  distmctes,  entre  autres 
par  R.  Biown  et  Kunth.  Les  Téré- 
binlhacées  sont  des  Arbres  ou  des 
Arbrisseaux  en  général  exotiques  , 
souvent  laiteux  ou  résineux.  Leurs 
feuilles  sont  alternes ,  simples  ou  plus 
souvent  composées,  dépourvues  de 
stipules  ,  ce  qui  peut  servir  à  les  dis- 
tinguer des  Légumineuses  qui  ont  le 
même  port.  Elles  ont  des  fleurs  her- 
maphrodites ou  unisexuées,  de  peu 
d'apparence,  généralement  disposées 
en  grappes  plus  ou  moins  rameuses; 
chacune  d'elles  présente  un  calice  de 
trois  à  cinq  sépales  ,  quelquefois  réu- 
nis ensendjle  à  leur  base.  La  corolle 
qui  manque  quelquefois  se  compose 
en  général  d'autant  de  pétales  sim- 
ples qu'il  y  a  de  lobes  au  calice.  Les 
étamines  sont  en  nombre  égal,  rare- 
ment double  ou  quadruple  des  péta- 
les; dans  le  premier  cas  elles  alter- 
nent avec  ceux-ci.  Ces  étamines  sont 
tantôt  immédiatement  insérées  sous 
l'ovaire,  tantôt  sur  un  disque  adhé- 
rent avec  la  base  du  calice.  Le  pistil 
se  compose  de  trois  à  cinq  carpelles 
tantôt  distincts ,  tantôt  soudés  par 
leur  base,  tantôt  enfin  entièrement 
réunis  en  un  seul ,  et  souvent  envi- 
ronnés d'un  disque  périgyne  et  anuu- 
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laire;  quelquefois  plusieurs  de  ces 
carpelles  avortent,  et  il  n'eu  reste 
qu'un  seul  au  centre  de  la  fleur;  cha- 
cun d'eux  est  à  une  seule  loge  ,  con- 
tenant tantôt  un  ovule  porté  au  som- 
met d'un  podosperme  filiforme  qui 
naît  du  fond  de  la  loge,  tantôt  un 
ovule  renversé ,  tantôt  enfin  deux 
ovules  renversés  ou  collatéraux.  Les 
fruits  sont  secs  ou  drupacés,  à  une 
ou  plusieurs  loges  suivant  qu'ils  pro- 
viennent d'un  seul  ou  de  plusieurs 
carpelles  ;  ils  ne  contiennent  en  gé- 
néral qu'une  seule  graine  :  elle  ren- 
ferme un  embrvon  épispermlque  , 
droit  ou  plus  ou  moins  recourbé. 

Nous  avons  dit  au  commencement 
de  cet  article  que  plusieurs  auteurs 
avaient  proposé  de  partager  la  famille 
des  Térébuithacées  en  un  certain 
nombre  de  tribus  ou  de  familles  dis- 
tinctes ;  ainsi  Robert  Browu  avait 
divisé  les  génies  de  Térébinthacées 
en  trois  familles  qu'il  nommait  Ana- 
cardées  ,  Amy ridées  et  Connaracées. 
Kunth,  dans  son  Mémoire  sur  les 
Térébinthacées  ,  eu  forme  sept  fa- 
milles distinctes  qu'il  décrit  sous 
les  noms  de  :  i°  Térébinthacées 
vraies  ;  -2°  Juglandées  ;  3"  Burséra- 
cées  ;  4°  Amyridéés;  5'  Ptéléacées  ; 
6°  Connaracées  ;  7*  Spondlacées  ; 
mais,  à  l'exception  de  la  famille  des 
Juglandées  déjà  établie  par  nous  de- 
puis long-temps  ,  et  qui  est  bien  dis- 
tincte par  ses  fleurs  mâles  disposées 
en  chatons  et  son  ovaire  infère ,  les 
autres  familles  ne  nous  paraissent 
être  que  de  simples  tribus  d'un  même 
ordre  naturel,  analogues  à  celles  qui 
ont  été  établies  dans  d'autres  grandes 
familles  voisines  ,  et  en  particulier 
dans  les  Rosacées  et  les  Légumineu- 
ses. D'un  autre  côté  nous  ferons  re- 
marquer que  le  professeur  x\drien  de 
Jussieu  ,  dans  son  beau  travail  sur 
les  Rutacées  ,  a  joint  à  cette  famille 
les  genres  qui  forment  le  groupe  des 
Ptéléacées  de  Kunth  qui  déjà  avait 
parfaitement  senti  les  rapports  de 
cette  famille  avec  celle  des  Rutacées. 
De  ces  diverses  remarques  ,  il  résulte 
que  la  grande  famille  des  Térébin-r 
thacées  peut  se  diviser  en  cinq  tribus 
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iialurellesdout  voici  les  caractères  el 
rindicalion  des  genres  qui  leur  ap- 
partiennent. 

1°.   Anacabdikes  ou  Térébintua- 
CÉES  vraies  : 

Fleurs  en  général  unisexuées  ;  éta- 
mines  distinctes  j  disque  périgyne  ; 
ovaire  simple,  uuiovulé.  Fruit  ino- 
nosperme  ,  sec  ou  légèrement  char- 
nu. Anacardium,  J.,-  Cassuviiim  , 
Rumph  ;  Rhinocarpus  ,  Kunth  ;  Cam- 
èessedea  ,  Kunlh;  Mangifera  ,  L.  ; 
Buchanania  ^  Roxb.;  Pislacia,  L.  ; 
Astrorduin  ^  Jacq.  ;  Comocladia,  L.  ; 
Picramnia  ,  Sw.  ;  Rlius ,  L.  ;  Mauria, 
Kuntli;  Duuaiia,  Id.;  Schinus ,\j.  ; 
Sorindeia ,  Du  Pet.-ïh. 

2°.  BuRSÉRAcÉES,  Kunlh.» 

Fleurs  en  géuéral  hermaphrodites; 
étamines  distinctes  ;  disque  périgyne  ; 
ovaire  à  deux  ou  cinq  loges  contenant 
chacune  deux  ovules  collatéraux  at- 
tachés à  l'angle  interne  :  Elaphrium, 
Jacq.  ;  Bosn>eI/ia ,  Roxb.;  Balsamo- 
dendrum,  Kunth  ;  Icica  ,  Aubl.  ;  P/o- 
tium ,  Burin.  ;  Bursera  ,  Jacq.  ;  Maii- 
gnia  ,  Coinm.  ;  ColopJwnia  ,  Comm.  ; 
Canarium ,  L.  ;  Hedwigia  ,  Sw. 

5-'.  Amyridées,  Kunth. 

Celte  ti  ibu  ,  qui  ne  comprend  que 
le  génie  Jmyris  de  Linné  ,  se  dislin- 
gue par  l'absence  du  disque,  par  un 
ovaire  à  une  seule  loge  contenant 
deux  ovules  pendans.  Le  fruit  est 
drupacé  et  monosperme. 

4°.  CoNNARAcÉEs.  R.  Brovi^n. 

Fleurs  en  général  hermaphrodites  ; 
étamines  monadelphes  par  la  base  de 
leurs  filets;  pas  de  disque;  ovaires 
au  nombre  de  cinq,  rarement  réduit 
à  un  seul ,  contenant  chacun  deux 
ovules  collatéraux  et  ascendans  ;  cap- 
sides  une  à  cinq,  raonoipermes,  sou- 
vent déhiscentes  par  une  fente  lon- 
gitudinale :  Cnestis,  Juss.  ;  Roitrea, 
Aubl.  ;  Cunnarus  ,  L. 

5°.  Spondiacées,  Kunth. 

Fleui  s  souvent  unisexuées  ;  étami- 
nes libre?;  disque  annulaire;  ovaire 
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sessile,  à  cinq  loger,  contenant  cha- 
cune un  ovule  pendant  de  leur  angle 
inleiiie.  Drupe  contenant  un  noyau 
à  deux  ou  cinq  loges  :  Spondias,  L.  ; 
Poupartia ,  Comm. 

La  famille  des  Térébinthacées  a  de 
très-giands  rapports  avec  plusieurs 
autres  l'amilles,  et  entre  autres  avec 
les  Légumineuses,  les  Rosacées,  les 
Rhamnécs  et  les  Rutacées.  Elle  dif- 
fèie  des  deux  picn-Jèies  par  l'absence 
des  stipules,  (les  Rhamnées  par  leur 
ovaire  constamment  libre  et  leurs 
étamines  alternes  et  non  opposées  aux 
pétales  ,  et  des  R.utacées  par  leur  em- 
bryon dépourvu  d'eudosperme. 

(A.  r.) 

TÉREBINTHE.  bot.  phan.  Espèce 
du   genre  Pistachier.  V.  ce  mot. 

(a.  r.) 
TEREBRA.  moli,.  r.  Vis. 

TÉRÉBRAINS.  Tercbranlia.  iNs. 
Latreille  a  établi  sous  ce  nom  une 
•grande  section  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères comprenant  tous  ceux  de  ces 
Insectes  dont  les  femelles  sont  pour- 
vues d'une  tarière.  Cette  section  est 
partagée  en  deux  familles,  les  Forte- 
Scies  et  les  Pupivores.  J^.  ces  mots. 

(Aun.) 
TÉRÉBRATULE.  Terebratula. 
CONCH.  Si  nous  n'étions  leslreints 
dans  les  articles  de  ce  Dictionnaire  à 
une  fort  grande  concision  ,  nous  au- 
rions cherché  à  présenter  avec  quel- 
ques détails  l'histoire  du  genre  Téré- 
bratide.  Il  est  sans  contredit  un  des 
plus  intéressans  ,  et  pouvant  devenir 
par  la  suite  d'une  grande  utilité  à  la 
géologie,  lorsque  les  nombreuses  es- 
pèces qui  le  composent  seront  déler— ^ 
minées  avec  tout  le  soin  convenable, 
ce  génie  mérite  à  tous  égards  de 
lixer  l'attention  des  naturalistes. 

Linné  confondait  les  ïérébratules 
dans  son  genre  si  indigeste  des  Ano- 
niies  ,  dans  lequel  se  trouvaient  les 
Hyales.  On  dut  à  Bruguière  ,  dans 
l'Encyclopédie  ,  la  formation  du 
genre  qui  nous  occupe;  ce  n'est  pas 
seulement  dans  les  planches  de  cet 
ouviagc  qu'il  lut  indiqué  comme  on 
le  cioi!    ordinairement;   mais  il    fut 
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caractérise  dans  les  tableaux  qui 
commencent  le  volume  des  Vers 
que  l'on  doit  à  Bruguière.  Les  Té- 
rebratules  sont  trop  évidemment 
(liirérentes  des  Anomies  poiar  que  , 
dès  le  commencement,  le  genre  qui 
les  circonscrit  ne  fût  pas  adopté.  La 
seule  question,  qui  dès-lors  restait  à 
décider , était  celle  desrapportsà  don- 
ner au  genre.  La  classification  de 
Bruguière  ,  calquée  sur  celle  de  Lin- 
né ,  ne  pouvait  présenter  rien  de  bien 
.satisfaisant;  il  n'eu  a  pas  été  tout-à- 
t'ait  de  même  de  celle  de  Lamarck 
dans  laquelle  on  ne  trouve  plus  cette 
division  peu  naturelle  des  Multival- 
\  es  ;  aussi  les  Cranies  ,  les  Orbicules , 
les  Calcéoles  et  les  Lingules  fuient 
rapprochées  des  Térébratules  dans  la 
série  des  genres  dans  laquelle  on  n'a- 
vait point  encore  formé  de  familles; 
dés  que  plus  tard,  dans  la  Philoso- 
phie zoologique  ,  elles  furent  propo- 
sées ,  il  y  en  eut  une  sous  le  nom  de 
Brachiopodes  qui  rassembla  les  gen-  " 
1  es  Lingule ,  ïérébratule  et  Orbicule. 
Ces  rapports,  établis  sur  la  connais- 
sance des  .^inimauK  des  deux  genres 
principaux-,  Térébratule  et  Lingule, 
ont  été  conservés  dans  toutes  les  mé- 
thodes; il  en  est  quelques-unes, 
celle  de  Guvier  et  de  ses  imitateurs, 
où  les  Brachiopodes  ont  constitué  un 
ordre  et  non  plus  une  fajnille  comme 
chez  Ltunaick:  mais  cette  question 
ne  peut  être  traitée  ici.  V .  Brachio- 
podes et  MoLi^usQUES.  Le  genre  Crio- 
pus  de  Poli  n'est  en  effet  qu'une  Té- 
rébratule: mais  le  savant  naturaliste 
Italien  n'ayant  point  approfondi  l'a  — 
natomie  de  ce  Mollusque,  et  n'en 
ayant  d'ailleurs  décrit  qu'une  seule 
espèce,  ceci  est  insuffisant  pour  en 
déduire  les  principes  qui  doivent  gui- 
der dans  la  délimitation  des  es- 
pèces. 

Les  Térébratules  se  trouvent  en 
immense  quantité  dans  les  couches  de 
la  terre;  on  les  observe  dans  des  ter- 
rains très-anciens.  Elles  sont  les  pre- 
tniers  Mollusques  dont  on  retrouve 
les  traces  ;  et ,  depuis  cette  époque  si 
reculée,  on  voit  des  Térébratules 
dans  toutf'S  les  formations  marines  se 
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succéder  d'âge  en  âge,  jusque  main- 
tenant que  dans  certaines  mers  on  en 
trouve  une  très -grande  quantité. 
Dans  un  si  grand  nombre  d'objets 
qui  constituent  pour  nous  une  fa- 
mille naturelle ,  on  a  observé  des  for- 
mes, des  accidens  particuliers  dans 
uu  certain  nombre  d'espèces ,  d'oti 
ont  pris  naissance  plusieurs  genres; 
la  plupart  d'entre  eu\,  formés  d'après 
(les  caractères  de  peu  d'importance 
ou  variables,  ne  peuvent  supporter 
un  examen  approfondi;  nous  cite- 
rons pour  exemple  le  genre  Spiri- 
fer  qui,  caractérisé  surtout  d'après 
les  spirales  qu'il  renferme,  con- 
tient, d'après  ce  caractère  seul  em- 
ployé d'une  manière  exclusive,  des 
Térébratules  et  des  Productus.  Si  , 
d'un  autre  côté,  nous  étudions  les 
genres  Magas  ,  Strygocéphale,  Peu  la- 
mère  et  Productus,  nous  ne  leur 
trouvons  pas  véritablement  de  carac- 
tères suffisans  ;  peut-être  devrions- 
nous  y  joindre  encore  le  genre  Stro- 
phomène  de  Rahnesque  qui ,  d'après 
lui,  aurait  une  valve  adhérente,  ce 
que  nous  avons  peine  à  croire  dans 
une  Coquille  de  celte  forme  et  de  cette 
.structure. 

Le  genre  Magas  de  Sowerby  ne  dif- 
fère que  par  les  osselets  de  l'intérieur 
qui  se  simplifient  et  tendent  à  dispa- 
raître ;  le  Strigocéphale  de  Defrance 
a,  au  contraire,  ces  osselets  très-ré- 
guliers et  fort  développés,  un  grand 
appendice  médian  de  la  valve  supé- 
rieure se  bifurque  à  son  extrémité  , 
et  cette  bifurcation  est  reçue  sur  >ine 
lame  saillante  et  médiane  de  la  valve 
inférieure.  Le  Pcntamère,  Sow.  ,  est 
divisé  dans  la  valve  inférieure  par 
une  grande  cloison  médiane  ,  et  dans 
la  supérieure  par  deux  cloisons  laté- 
rales ,  de  sorte  que  ,  lorsque  l'on  vient 
à  casser  cette  Coquille  pétrifiée  ,  la  sé- 
paration se  faisant  dans  l'endroit  des 
cloisons  ,  ou  la  partage  facilement  en 
cinq  morceaux ,  deux  pour  la  valve 
inférieure  tl  trois  pour  la  supérieure. 
Les  Productus  ,  Sow. ,  se  distinguent 
plus  nettement  des  Térébratules  en 
ce  qu'ils  n'ont  aucune  ouverture  soit 
au   cr(?chel   de  la    valve    inférieure, 
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soil  au-dessous  de  lui  ,  de  sorte  que 
l'on  peut  les  regarder  comme  des  Go- 
quilles  libres,  ce  qui  les  sépare  des 
Térëbralules  proprement  dites  qui 
toutes  sont  adhérentes  par  un  pédi- 
cule ligamenteux. 

Dans  les  classifialions  les  plus  nou- 
velles, on  a  cherché  à  établir  des 
groupes  d'espèces  ,  el  pour  cela  Blaiti- 
ville  ,  dans  sa  Malacologie  ,  et  Rang  , 
dans  son  MauDcl  de  Conchyliologie, 
se  sont  servis  des  genres  établis  que 
nous  venons  de  citer  pour  en  faire 
autant  de  groupes.  On  a  dû  observer 
que  ces  genres  reposaient  sur  la  for- 
me de  l'appareil  apophysaire  de  l'in- 
térieur et  ses  diverses  modifications. 
Blainville,  dans  son  article  Térébra- 
liile  du  Dictionnaire  des  Sciences  na- 
turelles, a  proposé  des  divisions  re- 
posant sur  ces  mêmes  caractères,  et 
il  n'a  pu  les  établir  que  pour  les  es- 
pèces vivantes,  île  sorte  que  l'im- 
mense quantité  des  espèces  fossiles 
ne  peut  être  admise  dans  ces  groupes 
que  par  une  analogie  qui  souvent 
peut  tromper.  Après  avoir  observé 
l'appareil  apophysaire  d'un  assez 
grand  nombre  d'espèces  vivantes  de 
ïérébralules  ,  nous  l'avons  vu  varier 
pour  chaque  esr)èce ,  mais  d'une 
grande  constance  dans  les  indivi- 
dus de  même  espèce  ,  ce  qui  nous 
donne  la  conviction  que  c'est  un 
moyen  infaillible  de  distinguer  les 
espèces  ;  mais  nous  croyons  aus;i  que 
ce  moyen  est  mauvais  pour  établir 
des  divisions  dans  l'universalité  du 
genre,  puisque,  pour  les  espèces  fos- 
siles, il  sera  toujours  impossible  d'eu 
faire  l'application.  Il  faut  en  conve- 
nir ,  jamais  une  méthode  ne  peut  être 
faite  pour  une  petite  portion  d'un 
genre;  il  faut,  pour  être  bonne  et 
admissible,  qu'elle  l'embrasse  tout 
entier  ,  et  ce  n'est  pas»  ce  que  l'on 
trouve  dans  celle  que  Blainville  a 
faite  pour  le  genre  Térébratule  dans 
l'article  que  nous  venons  de  men- 
tionner. 

Après  une  étude  longtemps  conti- 
nuée, après  avoir  recueilli  une  très- 
grande  quantité  d'espèces  du  genre 
qui  nous  occupe  dans  l'intention  d'en 
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faire  la  monographie  ,  nous  nous  ha- 
sarderons à  présenter  les  divisions 
que  nous  nous  proposions  d'établir  : 
deux  grandes  sections  se  présentent 
sur  un  caractère  que  nous  croyons 
d'une  assez  grande  valeur  pour  qu'il 
serve  à  l'établissement  de  deux  gen- 
res voisins  ou  de  deux  sous-genres  , 
les  Térébratules  qui  toutes  sont  per- 
cées ,  et  les  Productus  qui  ne  le  sont 
pas.  Les  vrais  Productus,  peu  nom- 
breux en  espèces  ,  ne  sont  susceptibles 
d'aucune  division  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  des  Térébratules  ,  elles  se  par- 
tagent en  deux  grandes  sections, 
celles  qui  sont  percées  au  sommet  de 
la  valve  inférieure  et  celles  qui  ont 
une  fente  triangulaire  au-dessous  du 
crochet  de  la  valve  inférieure ,  cro- 
chet qui  est  toujours  entier.  Deux 
divisions  se  présenten  l  encore  dans  les 
espèces  à  crochet  perforé  au  somn:ket: 
1°  pour  celles  qui  ont  une  petite 
pièce  triangulaire  qui  complète  le 
trou  du  crochet  et  descend  jusqu'au 
bord  cardinal  ;  2"  pour  celles  qui  ont 
le  ciGchet  percé  ,  mais  toujours  dé- 
pouivu  de  cette  pièce.  La  seconde 
grande  division  ,  celle  des  espèces  à 
ouverture  triangulaire,  pourrait  être 
également  divisée  en  deux  d'après  la 
forme  du  bord  cardinal,  tantôt  droit, 
tantôt  arqué;  enfin  ,  toutes  ces  divi- 
sions pourraient  encore  en  subir  d'au- 
tres sur  des  caractères  extérieurs, 
tels  que  les  stries  ,  les  côtes  ,  les  plis  , 
etc.  ,  pour  rendre  plus  facile  la  dé- 
termination des  espèces.  L'immense 
quantité  d'espèces  de  Térébratules 
fossiles  répandues  dans  les  divers  ter- 
rains du  globe  ,  la  constance  de  quel- 
ques-unes à  certains  étages  de  ces 
terrains ,  les  peuvent  rendre  d'une 
grande  utilité  pour  leur  élude  et  leur 
détermination  certaine,  comme  cela 
a  pu  avoir  lieu  pour  quelques  espè- 
ces de  Gryphées  ;  mais,  pour  faire 
cette  heureuse  application  de  cette 
partie  de  la  zoologie  à  la  géologie ,  il 
manque  une  bonne  monographie  de 
ce  genre  ,  monographie  qui ,  pour  la 
bien  faire  ,  présentera  une  foule  de 
difficultés  que  l'on  surmontera  avec 
d'autant  plus  de   peine   que  les   es- 
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pèces ,  étant  trèi-nonibreiises,  pas- 
sent insenâiblemeiit  de  l'une  à  l'au- 
tie ,  et  que  l'on  n'a  point  encore 
trouvé  de  principes  à  l'ai.le  desquels 
on  pourrait  les  circonscriie. 

Limite'  comme  nous  le  sommes 
dans  cet  article  ,  nous  nous  contente- 
rons d'indiquer,  pour  servir  d'exem- 
ple, uim  espèce  dans  chacune  des 
sections  que  nous  avons  proposées. 

t  Espèces  dont  la  grande  valve  est 
percc'e. 

i".  Ouverture  du  crochet  arrondie. 

A.  Due  ou  deux  pièces  triangu- 
laires au  crochet  de  la  grande  valve. 

ÏÉRÉBRA.TULE  BOSSUE ,  Terebvatula 
dorsata,  Lamk. ,  Anim.  sans  vert.  T. 
VI ,  p.  246  ,  n°  8  ;  Anomia  dorsata  , 
L.  ,  Gmel.  ,  p.  3548;  Chemnitz  , 
Gonch.  ï.  VIII,  tab.  78,  fig,  710, 
711  ;  Encycl. ,  pi.  24^  ,  fig.  1  ,  a  ,  b  , 
c,  d.  Coquille  assez  commune  dans 
les  collections.  L'ouverture  du  cro- 
chet est  fort  grande,  et  complétée 
supérieurement  par  deux  petites  piè- 
ces triangulaires  qui  souvent  sont 
disjointes  dans  la  partie  médiane  de 
la  coquille.  On  la  trouve  au  détroit 
de  Magellan  ,  d'après  Lamarck. 

B.  Ouverture  du  crochet  sans  piè- 
ces triangulaires. 

TÉnÉBRATULE  VITREE  ,  Teiebia- 
lulavitrea,  Lamk. ,  Anim.  sans  vert. 
T.  VI,  p.  245  ,  n.  1  ;  Jiwmia  vltrea 
L.  ,  Gmel.,  n°  58;  Knorr,  Yergn., 
4,  tab.  3o,  fig.  4;  Born,  ,  Mus., 
p.  116,  vign.  ;  Chemnitz,  Conch. 
T.  VIII,  tab.  78  ,  fig.  707,  708,  709; 
Eucycl. ,  pi.  209 ,  fig.  1  ,  a  ,  b  ,  c  ,  d. 
Espèce  grande,  globuleuse,  toute 
lisse  ,  dont  le  crochet  relevé  est  percé 
d'un  petit  trou,  dont  le  bord  est  très- 
épais.  Dans  cette  même  section  doi- 
vent se  placer  les  Terehratula  capul 
sei  pends ,  truncata ,  etc.,  qui  ont 
l'ouverture  du  crochet  sans  pièces 
triangulaires,  mais  qui  l'ont  percée 
si  près  du  bord  cardinal  que  quel- 
quefois la  valve  supérieure  sert  à  la 
borner. 

2°.  Ouverture  Iriantrulaire  du  bord 
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cardinal  au  sommet  de  la  grande 
valve. 

TÉRÉBRATULE  A  GOUTTIÈRE  ,  Tere- 

bratula  canalifera ,  Lamk.  ,  lue.  cit.  , 
n.  4o;  Encyclop.  ,  pi.  244,  fig.  4, 
a,  b.  Coquille  pétrifiée,  trigone , 
trilobée,  dont  la  valve  inférieure  a 
un  talon  luge  et  aplati  ,  divisé  en 
deux  parties  égales  par  une  fente 
triangulaire  dont  le  sommet  com- 
mence à  la  pointe  du  crochet ,  et  la 
base  se  dirige  vers  la  charnière  oii 
elle  se  termine. 

ff  Espèces  dont  la  grande  valve 
n'est  jamais  percée.  Genre  Produclus 
en  partie  de  Sowerby. 

TÉRÉBRATULE  DE  Martini  ,  Tere- 
hratula  Martini.,  INob.  ;  Productus 
Jilarliiii ,  Sovf.,  Min.  Conch.,  pi. 
317,  fig.  2,3,4;  Jnomites  Froduc- 
tus ,  Mart.  ,  Pet.,  Derb.  ,  tab.  22, 
fig.  i  ,  2,  5.  Coquille  pétrifiée,  cou- 
verte de  stries  longitudinales  et 
rayonnantes  du  sommet  à  la  base  ; 
la  charnière  est  droite,  linéaire,  et 
le  crochet  delà  valve  inférieure  n'est 
jamais  peicé  ;  la  valve  supérieure  est 
concave  en  dessus,  ce  qui  n'est  pas 
habituel  dans  les  Térébratules. 

On  pourrait  facilement  diviser 
cette  section  en  deux  autres  d'après 
la  manière  dont  se  comporte  le  bord 
cardinal  qui  tantôt  est  droit  et  tantôt 
courbé  comme  dans  la  presque  to- 
talité des  Térébratules  de  la  première 
division.  (d..h.) 

TÉRÉDINE.  Teredina.  moll. 
Genre  curieux  établi  par  Lamarck  et 
placé  par  lui  dans  la  famille  des  Tu- 
bicolés.  La  Coquille  qui  lui  a  servi  de 
type  est  le  Fistulana  personata  qui 
peut,  comme  Lamarck  lui-même  l'a 
fort  bien  senti ,  .servir  de  passage  en- 
tre les  Taretj  et  les  Pholades.  On  ne 
peut  contester  en  effet  les  rapports 
qui  lient  ces  deux  genres;  on  trouve 
un  tube  libre  ,  en  massue  teiminée 
par  deux  valves  adhérentes  au  pour- 
tour de  loiiverfure  du  tube,  et  elles 
sont  parfaitement  closes  ,  lorsque 
celles  des  Tarets  sont  très-bâillanles  ; 
mais  ,  à  cet  égard  ,  nous  présenterons 
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loul  à  l'heuie  quelques  obseï valions 
que  nous  a  suggérées  l'étal  de  ces  Co- 
quilles. Les  rapports  entre  lesTarets 
el  les  Pholades  avaient  été  établis 
pour  les  Tcrédines  d'après  les  carac- 
tères extérieurs  seulement,  tels  que 
le  tube  el  la  foi'ine  de  la  coquille; 
nous  avons  pu  y  ajoulei  d'autres  ca- 
ractères plus  essentiels,  tels  que  l'exis- 
tence, dans  lesïérédines,  d'une  pièce 
postérieure  semblable  à  Técusson  des 
Pholades  et  à  l'intérioiir  des  valves, 
de  véritables  palellcs  coui  bées  ,  par- 
lant des  crochets  el  terminées  en  ma- 
melons absolument  identiques  à  celles 
des  Tarets  cl  des  Pholades.  On  doit 
faire  attention  que  l'existence  de  l'é- 
cusson  dans  ce  genre  donne  la  preuve 
qu'il  se  rafiproche  plus  des  Pholades 
que  des  Tarets  dans  lesquels  cette 
pièce  ne  s'est  point  encore  rencon- 
trée; elle  amène  aussi  à  celle  convic- 
tion que  la  coquille  ,  à  tous  les  âges  , 
doit  être  extérieure  *cn  dehors  du 
tube,  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les  Ta- 
rets OLi  le  tube  se  ferme  au  terme  de 
l'accroissement  de  l'Animal.  Nous 
avons  un  groupe  de  Térédines  toutes 
enfoncées  dans  un  morceau  de  bois 
fossile,  ce  qui  indique  qu'elles  ont 
une  manière  de  vivre  analogue  aux 
Tarets  et  à  quelques  Pholades. 

Lorsque  Ion  examine  une  Téré- 
dine,  on  doit  être  frappé  de  l'immo- 
bilité de  ses  valves,  et  nous  souimes 
étonné  qu'on  ait  admis  le  fait  sans 
discussion  ,  lorsque',  de  toute  évi- 
dence ,  jl  est  contraire  et  à  la  manière 
de  vivre  de  l'Animal  et  à  la  structure 
de  sa  coquille.  Si  l'on  fiisait  à  un 
zoologiste  la  question  suivante  :  Une 
coquille  bivalve  dont  la  charnière  est 
semblable  à  celle  d'une  l'hola de,  pour- 
vue comme  elle  d'une  pièce  calcaire 
postérieure,  couvrant  les  crochets, 
ayant  des  palettes  à  l'intérieur  et  vi- 
vant dans  le  bois,  est-elle  laite  pour 
cire  immobile?  Nous  pensons  qu'il 
n'hésitera  pas  à  dire  qu'elle  est  faite 
pour  se  mouvoir.  L'analogie  a  tant 
de  force  pour  valider  cette  conclu- 
sion, qu'on  peut  la  prendre  comme 
prouvée  par  l'observation  directe  , 
el  cependant  il  en  est  autrement  pour 
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les  Térédines;  elles  sont  construites 
pour  se  mouvoir,  el  cependant  elles 
sont  immobiles.  L'Animal  n'a  pu 
tarauder  le  bois  sans  qu'elles  fussent 
libres  et  mobiles  comme  dans  les  Ta- 
rets. L'observation  nous  fait  voir 
constamment  le  contraire. 

n  V  a  ici ,  on  ne  peut  le  nier  ,  une 
évidente  contradiction  dans  la  nature 
des  laits  ;  on  ne  peut  admettre  cepen- 
dant, une  telle  contradiction  dans  les 
fins  de  la  nature  qui ,  dans  l'organi- 
sation des  êtres,  ne  fait  rien  de  su- 
perflu. Si  elle  crée  un  êlie  pour  per- 
cer le  bois,  elle  lui  en  ilonne  les 
moyens,  qu'ils  soient  chimiques  ou 
mécaniques.  On  sait  que  dans  les 
Tarets  ce  moyeu  est  mécanique;  la 
coquille  est  coupante;  elle  reçoit  des 
muscles  puissans  ;  elle  est  en  un  mot 
disposée  pour  couper  le  bois  fibre  à 
fibre.  On  doit  donc  penser  que  dans 
laTélrédine,  la  coquilleayanl  la  struc- 
ture Ibrl  analogue,  que,  destinée  à 
creuser  le  bois,  elle  a  dû  jouir  de 
toute  la  mobilité  convenable  pour  le 
faire.  Nous  sommes  donc  ramenés 
à  coticlurequellc  a  été  mobile  durant 
la  vie  de  l'Animal,  el  peut-être  ne 
nous  sera-l-il  pas  impossible  de  don- 
ner l'esplicaiion  de  ce  fait,  de  résou- 
dre cette  esiîèce  d'énis'ïne. 

i  ou  tes  les  ieredmes  se  sont  trou- 
vées à  l'étal  fossile  seulement;  leur 
tube  et  leur  coquille  sont  épais,  so- 
lides, et  sont  partout  d'une  égale 
épaisseur  en  dedans.  On  les  trouve 
remplies  d'un  sable  grossier  dont  ou 
peut  les  débarrasser,  et  outre  cela 
souvent  des  concrétions  calcaires  ad- 
hérentes le  plus  ordinairement  dans 
l'intérieiu-  des  valves.  Si  l'on  vient  à 
casser  un  de  ces  tubes,  on  s'aperce- 
vra que  non-seulement  sa  structure 
actuelle  est  absolument  diiîè'renle 
des  tubes  analogues  même  à  ceux  si 
solides  des  Cioisonnaires  ,  mais  en- 
coie  que  les  concrétions  se  lient  aux 
valves  par  continuité  de  substance, 
de  sorte  que  l'on  serait  porté  à  croire 
qu'elles  existaient  pendant  la  vie  de 
l'Animal,  et  qu'elles  sont  le  résultat 
djune  maladie;  on  ne  tarde  pas  à  se 
convaincre  que  ce  n'est  pas  là  leur 
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véritable  origine ,  puisqu'elles  enve- 
loppent de  couches  concentriques  des 
grains  de  sable;  on  voit  ces  couches 
s'étendre  assez  régulièrement  sur 
toute  la  surl'ace  intérieure  du  tube  et 
delà  coquille  sans  discontinuité  entie 
ces  deux  parties;  on  les  voit  dans 
quelques  circonstances  s'épaissir, dans 
une  autre  devenir  onduleuses  et  pres- 
que stalactiformes.  Lorsque  ces  corps 
n'ont  pas  été  retirés  du  lieu  d'habi- 
tation, on  les  trouve  couverts  d'une 
couche  mince  teslacée  qui  se  détache 
quelquefois  assez  facilement,  et  qui 
représente  pour  nous  le  tube  lui- 
même  dans  lequel  se  serait  faite  une 
incrustation  calcaire  qui ,  s'emparant 
de  toutes  les  parois  du  tube  et  de  la 
coquille,  l'aurait  épaissi,  obstrué, 
pour  ainsi  dire,  en  la  couvi'anl  de  ses 
couches  concentriques.  Comme  le 
moulage  s'est  fait  dans  une  cavité 
creusée  dans  le  bois  ,  au  fond  de  la- 
quelle était  la  coquille,  il  en  résulte 
que,  si  cette  coquUle  était  bâillante, 
l'espace  vide  a  dû  se  trouver  comblé  , 
et  alors  la  couche  calcaire  s'est  mou- 
lée sur  le  bois,  et  on  y  retrouve  en 
effet  l'empreinte  de  couches  fibreuses. 
Ceci  ne  peut  se  remarquer  dans  tous 
les  individus,  parce  qu'il  en  est  de 
celle  coquille  comme  de  quelques  es- 
pèces de  Pholades  qui  sont  bâillantes 
à  certain  âge  ou  à  certaine  époque  de 
leur  vie,  et  quise  complètent  ensuite. 
Les  impressions  ligneuses  peuvent 
s'apercevoir  sur  les  individus  encore 
incomplets;  elles  ne  peuvent  exister 
sur  les  autres  ;  aussi  ces  derniers  sont 
toujours  plus  réguliers  dans  celte 
partie  que  les  autres. 

Par  suite  des  observations  que  nous 
venons  de  présenter,  il  nous  semble 
bien  facile  maintsnaut  d'expliquer 
l'immobilité  actuelle  des  valves  des 
Térédines  sur  la  partie  antérieure  du 
tube  ,  et  de  détruire  celte  apparente 
contradiction  dont  on  peut  mainte- 
nant se  rendre  compte.  On  peut  donc 
conclure  que  ,  pendant  la  vie  de  l'A- 
nimal ,  les  valves  étaient  détachées  du 
tube  ,  qu'elles  étaient  libres  de  Jeur 
mouvement ,  et  que  la  fixité  qu'elles 
ontacluellementprovient  d'une  cause 
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accidentelle,  indépendante  de  la  na- 
ture du  corps  organisé  qui  fait  le  su- 
jet de  cet  article. 

Déjà,  dans  notre  ouvrage  sur  les 
Fossiles  des  environs  de  Paris  ,  nous 
avons  rcclifié  en  quelques  points  im- 
portans  la  caractérisiique  de  ce  genre; 
nous  pensons  qu'on  peut  aujour- 
d'hui ,  d'après  ce  qui  précède ,  l'ex- 
primer de  la  manière  suivante  :  co- 
quille bivalve,  équivalve  ,  bâillante 
de  chaque  côté,  a^anl  une  charnière 
comme  celle  des  Pholades,  et  garnie 
po.itérieurement  d'une  seule  pièce 
accessoire  en  écusson  ;  des  palettes  à 
1  intérieur  des  valves  ,  partant  des 
crochets.  Celle  Coquille  ,  pholadlfor- 
me  ,  libre,  à  l'extrémité  d'un  tube 
ordinairement  droit ,  en  massue  ,  ou- 
vei  t  aux  deux  extrémités  dont  la  pos- 
térieure ovale,  est  partagée  par  deux 
arêtes  longitudinales  comme  dans  les 
Fislulanes.  Malgré  la  grande  analo- 
gie qui  existe  .entre  ce  genre  et  les 
Pholades,  ou  ne  peut  cependant  le 
confondre  avec  elles;  l'existence  du 
tube  et  la  forme  de  la  coquille,  qui 
est  globuleuse  ,  arrondie  ,  séparent 
suffisamment  ces  deux  genres,  ainsi 
que  le  tube  constamment  ouvert , 
droit ,  en  massue  ,  tandis  que  l'écus- 
son  postérieur  le  dislingue  fort  bien 
des  Tarets-  Nous  ne  mentionnerons 
qu'une  seule  espèce,  celle  que  l'on  at- 
tribue aux  environs  de  Pans. 

TÉRÉDiNE  MASQUÉE ,  Terecllna  per- 
soiiala,  Lamk.  ;  Fistulana  personala  , 
Lamk.,  Ann.duMus.  T.  vu  ,p.  429, 
n"  4,  et  T.  xii ,  pi.  43  ,  fîg.  6,7;  a , 
b;  Teredina  persunata  ,  ibid. ,  Anini. 
sans  vert.  T.  v,  p.  458,  n"  i  ,  ibtd.; 
Nob.  ,  Descript.  des  Coq.  foss.  de 
Paris,  T.  I,  p.  18  ,  pi.  1  ,  fig.  23,  26  , 
28;  Teredo  anlcnanle ,  Sow.  ,  Min. 
Conch.  T.  I,  lab.  J02,  fig.  3,  an 
eadem?  fig.  1  ,  2,  3  et  4  de  la  même 
planche.  La  longueur  de  celte  Co- 
quille, son  tube  compris  ,  est  de  deux 
pouces  environ;  son  plus  grand  dia- 
mètre est  de  huit  à  neuf  lignes  dans 
les  plus  grands.  (d..h.} 

TEREDO.  MOLI-.  Syn.  de  Taret. 
V.  ce  mot.  (aud.) 
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*  TEREDO.  ANNEL.  Bergius  (Act. 
Siockh.  ,  1765,  p.  228;  tab.  9,  fig. 
1-5  )  a  conl'ondu  avec  les  Taicls  ,  sous 
le  nom  de  Tercdo  Clirysodon  ,  une  es- 
pèce (l'A.ni)elide  qui  doit  cire  rappoi- 
tee  à  l'Aiii|.hiclère  du  Cap  de  Savi- 
guy.  P'.  Ampuictère.  (aud.) 

ÏÉRÉDYLES.  INS.  Famille  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  fondée  par 
Duméril.  /^.  PERct-Bois.       (aud.) 

TEREGAM.  isot.  PHAN.Syn.  ma- 
labarc  de  licus  ampetus.  V.  Figuier. 

TERETIFORMES.  iNs.  Famille 
établie  par  Duméril  dans  le  premier 
volume  des  Leçons  d'Analomie  com- 
parée de  Cuvier  ,  et  désignée  ensuite 
sous  le  nom  de  Cylindroïdes.  V.  ce 
mot.  (aud.) 

ÏERFEZ.  BOT.  CRYPT.  [Lycopei- 
dacées.)  Un  des  noms  vulgaires  ,  en 
Arabie ,  de  la  Truffe  de  ce  pays. 

(G..N.) 

TERGIPEDE.  Tergipes.  moli,. 
Genre  curieux  dontForskael  le  pre- 
mier fit  connaître  le  type  sous  le  nom 
de  Limax  Tergipes.  Ce  petit  Animal , 
admis  par  Linné  au  nombre  des 
Doris  ,  n'en  fut  séparé  que  fort  tard 
par  Cuvier  (Règne  Animal)  et  placé 
par  lui  dans  les  INudibranches  (  p^.  ce 
mot  )  après  les  Eolides  tt  non  loin 
des  Doris.  Lamarck  n'adopta  pas  ce 
genre,  mais  il  n'imita  pas  Linné,  et 
rangea  le  Tergipe  dans  le  genre  Èo- 
lide  avec  lequel  il  a  en  effet  de  grands 
rapports.  Férussac  n'imita  par  La- 
marck ,  il  suivit  les  rapports  indiqués 
par  Cuvier.  La  treille  et  Blainville  ne 
changèrent  rien  à  cet  égard  dans  les 
rapports  établis;  on  trouve  les  Ter- 
gipes dans  l'une  et  l'autre  méthode, 
à  côté  des  Eolides  et  des  Laniogères. 
On  peut  donc  regarder  comme  défini- 
tivement fixée  la  place  de  ce  petit 
genre  dans  la  méthode. 

Les  Tergipes  sont  de  très -petits 
Mollusques  nus,  limaciformes ,  qui 
nagent  souvent  renversés  ,  et  qui  , 
outre  des  tentacules,  sont  pourvus 
sur  le  dos  de  plusieurs  paires  d'ap- 
pendices  branchifères  ,  en   massue , 
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lerminées  par  une  petite  ouverture. 
Ces  appendices,  d  api  es  Forskael  , 
peuvent  seivir  de  pieds  à  l'Animal; 
il  maichc  alors  au  fond  de  l'eau  sur 
les  corps  solides  ,  lenvcrsé  sur  le  dos, 
ce  qui  lui  a  valu  le  nom  que  Cuvier 
a  donné  à  ce  genre.  Le  disque  loco- 
moteur ou  le  pic^d  proprement  dit 
s'étend  dans  toute  la  longueur  du 
corps  ,  et  en  est  séparé  par  un  sillon. 
Voici  au  reste  coinmcnt  sont  expri- 
més les  caractères  de  ce  genre  :  corps 
conique,  claviforme  ,  avec  un  pied 
encore  assez  peu  sensible  ,  comme 
dans  les  Laniogèics,  pourvu  en  des- 
sus d'espèces  de  bianchies  lenlaculi- 
ibrmes  en  petit  nombie,  et  disposées 
sur  deux  rangs;  les  deux  paires  de 
tentacules  céphaliques  de  grandeur 
un  peu  variable.  Pendant  tiès-long- 
temps  on  ne  connut  qu'une  seule  es- 
pèce de  ce  genre;  c'est  à  Kruseus- 
tern  qu'on  en  doit  une  seconde. 

Tergipe  lacinueée,  Tergipes  la- 
cinulata,  Cuv.  ,  Règ.  Anim.  T.  11, 
p.  394;  Limax  Tergipes,  Forsk.  , 
Failli,  arab.  ,  p.  99  ;  et  Icon.  ,  fig.  E  , 
1,2;  Doris  laci/iulata ,  Gmel.  ,  p. 
5io5  ;  Eolis  lacinulata  ,  L-unk.  , 
Anim.  sans  vert.  T.  vi  ,  p.  5o2  ,  n'' 
4  ;  Blainv.  ,  Trait,  de  Malac  ,  pi.  46 
lis  ,  fig.  6  ;  Encyclop. ,  pi.  82  ,  fig.  5, 
6.  Animal  de  quelques  lignes  de  lon- 
gueur. (D..H.} 

TERIN.  ois.  Pour  Tarin,  espèce 
du  genre  Gros -Bec.  J^.  ce  mot. 

(DR..Z.) 

TERMES.  Termes.  iNS.  Genre  de 
l'ordre  des  INévroptères ,  famille  des 
Planipennes,  tribu  des  Termitines  , 
qui  a  pour  caractères  :  quatre  arti- 
cles (1)  à  tous  les  tarses,  dont  les 
quatre  premiers  très-courts.  Ailes  cou- 
chéeô  horizonlalemenl  sur  le  corps, 
très-grandes,  égales,  n'offrant  que 
des  nervures  longitudinales,  bifides 
au  bout. Tète  arrondie,  avec  trois  yeux 
lisses,  dont  un  peu  distinct  sur  le 
front  ,  et  les  deux  autres  situés,  un 


(i)  Trois,  selon  la  plupart;  mais  nous  en 
avons  compté  un  de  plus  sur  de  grands  indi- 
vidus. 
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de  chaque  côté,  près  du  bord  interne 
des  yeux  ordinaires.  A.ntennes  pres- 
que rnonliiformes  ,  <le  la  même  gros- 
seur parton!  ,  courtes  ,  composées 
d'une  vinglaine  d'articles.  Mandi- 
bules cornées  et  pointues.  Quatre 
palpes  fildorines.  Lobe  extérieur  ter- 
minant les  mâchoires  eu  forme  de 
galette  (/^.  Orthoptères),  linterue 
corné  et  en  forme  de  dent.  Lèvre 
quadrifide.  Piolhorax  presque  carré 
ou  semi-oibiculaire.  Deux  petits  ap- 
pendices coiiique^  et  biarticulés  au 
bout  de  l'abfiomcn.  Insectes  actifs 
dans  tous  les  âges  ou  à  demi-méta- 
morphose, vivant  en  sociéié  innom- 
brable, composées  plus  spécialement 
d'individus  en  état  de  larve,  les  ou- 
vriers ou  les  travailleurs ,  et  d'une 
autre  sorte  d'individus  ,  pareillement 
aptères ,  mais  à  îète  et  mandibules 
plus  grandes  ,  chargés  de  la  défense 
de  l'habitation  ,  et  distingués  sous  le 
nom  de  soldais.  Abdomen  des  femel- 
les excessivement  volumineux  au 
moment  de  la  gestation. 

Le  nom  générique  de  ces  Insectes 
paraît  provenir  du  mot  termes  ou  lar- 
mes ,  donné  par  d'anciens  auteurs  la- 
tins (Vitruve ,  Isidore  de  Séville,  etc.  ) 
à  une  sorte  de  petit  Ver  qui  rongeait 
le  bois,  et  particulièrement  le  chêne 
et  le  tronc  d'olivier  ,  désigné  aussi  tie 
même  par  quelques  auteurs.  Nous 
avons  lieu  de  soupçonner  que  la  dé- 
nomination A'Acarus ,  appliquée  au- 
jourd  hui  à  diverses  espèces  de  Mites 
ou  de  Girons,  fut  primitivement  don- 
née aux  larves  du  Termes  lucifuge 
qui ,  dans  le  midi  de  l'Europe  et  dans 
le  Levant,  fait  un  tort  cocsidéiable 
à  ces  arbres  ,  et  qui ,  à  une  époque  oh 
les  yeux  étaient  privés  du  secours  des 
verres  propres  à  augmenter  leur  puis- 
sance ,  pouvaient  être  considérés  , 
parmi  les  Animaux  dignes  d'atten- 
tion, comme  les  plus  petits  de  tous. 
De-là  ,  sans  doute,  l'origine  du  nom 
de  Caria,  par  lequel  les  Arabes  et 
d'autres  peuples  orientaux  distin- 
guent les  Termes  ou  Termites;  delà 
aussi  est  venu  le  mot  caries,  indi- 
quant la  vermoulure  ou  pourriture 
du  bois  ;  c'est  ce  que  prouve  encore 
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l'étymologie  du  mot  Acarus.  Four- 
mis blanches  ,  Poux  de  bois  ,  telles 
sont  les  dénominations  de  ces  Insec- 
tes dans  nos  colonies.  Adanson  les 
appelle  Vagvagues. 

Leurs  larves  formèrent  d'abord  ex- 
clusivement, dans  la  méthode  de  Lin- 
né et  de  quelques  autres  natura- 
listes, le  genre  Termes  proprement 
dit.  Considérés  dans  leur  état  parfait 
ou  pourvus  d'ailes  ,  ces  mêmes  In- 
sectes turent  associés  aux  Hémérobes 
et  aux  Perles  ou  Fausses-Friganes  ; 
mais  les  observations  recueillies  par 
Smealhman  sur  ces  Animaux  et  in- 
sérées dans  le  Voyage  de  Sparmann 
au  cap  de  Bonne-Espérance  et  dans 
les  Transactions  philosophiques  de  la 
Société  royale  de  Londres  ,  celles  de 
Kœnig  encore  remplirent  les  lacunes 
de  leur  histoire  ;  ces  connaissances, 
quoique  encore  imparfaites  ,  recti- 
fièrent à  cet  égard  la  méthode,  et 
l'Insecte  pourvu  d'ailes  rentra  dans 
le  premier  de  ce  genre  ou  devint  aussi 
uu  Termes.  Degéer  (i)  qui,  dans  le 
troisième  volume  de  ses  Mémoires  , 
avait  placé  deux  espèces  ailées  de  ce 
genre  avec  les  Perles  ou  Fausses-Fri- 
ganes ,  présuma  ensuite ,  en  décri- 
vant une  autre  espèce  propre  au  cap 
de  Bonne-Espérance  (  Tom.  vu  ,  p. 
47  et  suiv.  ),  qu'il  s'était  trompé  à 
cet  égard.  Il  ne  faut  pas  ,  à  son  exem- 
ple ,  réunir  aux  Termes  un  petit  In- 
secte très-commun  partout,  et  que 
l'on  trouve  plus  parliculièrement 
dans  les  livres  négligés  ,  le  vieux  pa- 
pier ,  sur  le  bois  et  dans  les  collec- 
tions d'Insectes ,  semblable  à  un  Pou  , 
et  qu'on  a  nommé  pour  celte  raison 
Pou  de  bois.  Cette  espèce  et  plusieurs 
autres  composent  un  genre  propre  , 
très-dis.".inct  du  précédent,  celui  de 
Psoque.  f^.  ce  mot.  Nous  avons  pré- 
senté à  l'article  Termes  de  la  seconde 
édition  du  nouveau  Dictionnaire 
d'Histoire  naturelle  un  extrait  fort 
étendu  de  l'histoire  de  ces  Insectes. 
Forcés  ici  de  nous  restreindre,  nous 
nous  bornerons  à  reproduire  le  résu- 
mé que  nous  en  avons  donné  posté- 

(l)  Il  écrit  7V;7we  au  singulier- 
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rieurement  dans  l'ouvrage  sur  le  Rè- 
gne Animal  de  Cuvier.  Celle  esquisse, 
offrant  d'ailleuis  les  parlicularités  les 
plus  intéressantes  el  les  plus  avérées , 
pourra  suffire  au  plus  grand  nombre 
de  nos  lecteurs. 

«  Les  Termites  ,  propres  aux  con- 
trées situées  entre  les  tropiques  ou  à 
celles  qui  les  avoisinent ,  sont  connus 
sous  le  nom  deFourmis  blanches, Poux 
de  bois  ,  Caria  ,  etc. ,  et  y  font  d'hor- 
ribles dégàls  sous  la  forme  de  larves 
plus  particulièrement.  Ces  larves  ou 
les  Termites  ouvriers,  travailleurs, 
ressemblent  beaucoup  à  l'Insecte  par- 
fait, mais  elles  ont  le  corps  plus 
mou  sans  ailes  ,  et  leur  tète ,  qui  pa- 
raît proportionnellement  plus  gran- 
de ,  est  ordinairement  privée  d'yeux 
ou  n'en  a  que  de  très-petits.  Elles 
sont  réunies  en  sociétés  ,  dont  la  po- 
pulation surpasse  tout  calcul  ;  vivent 
à  couvert  dans  rintéricur  de  la  terre, 
des  arbres  et  de  toutes  les  matières 
ligneuses,  comme  meubles,  plan- 
ches, solives,  etc.,  qui  font  partie 
des  habitations;  elles  y  creusent  des 
galeries  qui  forment  autant  de  routes 
conduisant  au  point  central  de  leur 
domicile,  et  les  corps  ainsi  minés, 
ne  conservant  que  leur  écorce,  tom- 
bent bientôt  en  poussière.  Si  des  obs- 
tacle'^ les  forcent  d'en  sortir,  elles 
construisent  en  dehors  ,  avec  les  ma- 
tières quelles  rongent,  des  tuyaux 
ou  des  chemins  qui  les  dérobent  tou- 
jours à  la  vue.  Les  habitations  ou  les 
nids  de  plusieurs  espèces  sont  exté- 
rieures ,  mais  sans  issue  apparente; 
tantôt  elles  s'élèvent  au-dessus  du 
sol  en  forme  de  pyramides,  de  tou- 
relles ,  quelquefois  surmontées  d'un 
chapiteau  ou  d'un  toit  très-solide,  et 
qui ,  par  leur  hauteur etleur  nombre, 
ont  l'apparence  d'un  petit  village; 
tantôt  elles  forment  sur  les  branches 
des  arbres  une  grosse  masse  globu- 
leuse. Une  autre  sorte  d'individus , 
les  neutres ,  nommés  aussi  soldais , 
et  que  Fabricius  prend  faussement 
pour  des  nymphes  ,  défend  l'habita- 
tion. On  les  distingue  à  leur  tète  beau- 
coup plus  forte  et  plus  allongée,  et 
dont  les  mandibules  sont  aussi  plus 

TOME   XYI. 
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longues ,  élroiles  et  très-croisées  l'une 
sur  l'autre;  ils  sont  beaucoup  moins 
nombreux  ,  se  tiennent  près  de  la 
surface  extérieure  de  l'habilaliou  ,  se 
présentent  les  premiers  dès  qu'on  y 
fait  brèche  ,  et  pincent  avec  force.  On 
dit  aussi  qu'ils  forcent  les  ouvriers 
au  travail.  Les  demi -nymphes  (1) 
ont  des  i-udiraens  d'ailes,  et  ressem- 
blent d'ailleurs  aux  larves;  devenus 
Insectes  parfaits,  les  Termites  quit- 
tent leurs  retraites  primitives,  s'en- 
volent le  soir  ou  la  nuit  en  quantités 
prodigieuses,  perdent  au  lever  du 
soleil  leurs  ailes  qui  se  sont  dessé- 
chées, tombent,  et  sont  en  majeure 
partie  dévorés  par  les  Oiseaux ,  les 
Lézards  et  leurs  autres  ennemis.  Au 
rapport  deSmeathman,  les  larves,  re- 
cueillent les  couples  qu'elles  rencon- 
trent ,  renferment  chacun  d'eux  dans 
une  grande  cellule  ,  une  sorte  de  pri- 
son nuptiale  où  elles  nourrissent  les 
époux  j  mais  nous  avons  lieu  de  pré- 
sumer que  l'accouplement  a  lieu, 
comme  celui  des  Fourmis,  dans  l'air 
ou  hors  de  l'habitation,  et  que  les 
femelles  occupent  seules  l'attention 
des  larves  dans  le  but  de  former  une 
nouvelle  colonie.  L'abdomen  des  fe- 
melles acquiert  alors,  à  raison  delà 
quantité  innombrabledesœufsdontil 
est  rempli,  un  volume  d'une  gran- 
deur étonnante.  La  chambre  nuptiale 
occupe  le  centre  de  l'habitation  ,  et 
autour  d'elles  sont  distribuées  avec 
ordre  celles  qui  contiennent  les  œufs 
et  les  provisions.  Quelques  larves  de 
Termites,  dits  voyageurs,  ont  des 
yeux  et  paraissent  avoir  des  habitu- 
des un  peu  différentes ,  et  se  rappro- 
cher davantage ,  sous  ce  rapport ,  de 
nos  Fourmis.  Les  Nègres  ou  les  Hot- 
lentots  sont  très-friands  de  ces  In- 
sectes. On  les  détruit  avec  de  la  chaux 
vive  et  mieux  encore  avec  de  l'arse- 
nic que  l'on  introduit  dans  leur  do- 

rnicile.  Règne  Animal ,  deuxième  édi- 
tion, Tome  V,  p.  254.  » 

Les  deux  espèces,  que  l'on  trouve 
dans  nos  départernens  méridionaux 


(i)  Nous  sommes  le  premier  qui   les  ayons 
oLservees. 
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ainsi  qu'en  Espagne  et  en  Italie  ,  sont 
petites  ,  et  se  logent ,  comme  certaines 
Fourmis  ,  dans  les  galeries  qu'elles  se 
pratiquent  sous  l'écorce  des  chênes  , 
des  oliviers  et  dans  leur  partie  li- 
gneuse. L'une  d'elles ,  le  Termes  lu- 
ciFUGE,  Termes  lucifiigum ,  Ross., 
Faun.  Etrusc.  mant.  T.  ii ,  lab.  5, 
fig.  lo  ,  est  très-commun  dans  les  en- 
virons de  Bordeaux.  Son  corps  est 
noir,  luisant,  avec  les  ailes  brunâ- 
tres ,  un  peu  transparentes  ,  plus 
obscures  à  la  tête,  et  l'extrémité  des 
antennes  ,  ainsi  que  les  jambes  et  les 
tarses,  d'un  roussâtre  pâle.  Ce  Ter- 
mes s'est  introduit  à  Rochefort  dans 
les  ateliers  et  les  magasins  de  la  ma- 
rine, et  a  excité  par  ses  ravages  de 
vives  alarmes.  On  a  cru  qu'il  y  avait 
été  importé,  d'autant  plus  que  l'on 
trouve  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale une  espèce  très-an;ilogue.  Mais 
ce  Termes,  étant  généralement  ré- 
pandu ,  de  même  que  le  suivant ,  dans 
toute  l'Europe  méridionale,  a  pu  s'é- 
tendre jusqu'à  Rocheibrt. —  Le  Ter- 
»iÈs  FiiAVicoLLE,  Termes  flavjicoUe , 
Fabr, ,  très-abondant  aussi  dans  les 
mêmes  contrées  ,  et  surtout  en  Espa- 
gne oii  il  nuit  beaucoup  aux  oliviers  , 
ne  diflere  du  précédent  que  par  la 
couleur  jaunâtre  du  prothorax.  Les 
nids  ou  termitières  des  espèces  qui 
habitent  le  nord  de  l'Afrique  s'élè- 
vent peu  au-dessus  de  la  terre;  mais 
ii  n'en  est  pas  ainsi  des  habitations 
que  forment  les  espèces  beaucoup 
plus  grandes  des  régions  intertropi- 
cales. Quelques-unes  de  celles-ci, 
ressemblant  à  des  huttes  coniques 
plus  ou  moins  rapprochées,  et  sou- 
vent assez  nombreuses  pour  ofl'rir  , 
comme  nous  l'avons  dit  ,  l'aspect 
d'un  petit  village  ,  ont  douze  à  quinze 
pieds  d'élévation,  et  sont  d'une  telle 
solidité  qu'elles  ne  s'aflaissent  point 
sous  les  pieds  des  Bœufs  et  de  divers 
autres  Animaux  assez  lourds  qui  mon- 
tent dessus. 

Une  bonne  monographie  de  ce 
genre,  surtout  si  elle  était  accompa- 
gnée de  nouvelles  observations  des 
mœurs  de  ces  Insectes ,  offrirait  d'au- 
tant plus  d'intérêt  que  sous  le  nom 


TER 

de  Fatale,  on  avait  confondu  plu- 
sieurs espèces;  que  celles  qui  ont  été 
décrites  ne  l'ont  été  que  très-impar- 
faitement, et  que  l'on  en  possède 
beaucoup  d'inédites.  Parmi  les  indi- 
vidus neutres,  nous  en  connaissons 
dont  chaque  segment  de  thoiax  a  de 
chaque  côté  une  forte  épine.  Ce  ca- 
ractère semblerait  annoncer  quelque 
différence  d'habitudes.  La  forme  de 
la  tête  de  ces  individus  n'est  pas  non 
plus  la  même  dans  tous.  Dans  nos 
espèces  indigène-  et  quelques  autres, 
celle  partie  du  corps  est  allongée  et 
presque  cylindrique;  dans  d'autres, 
généiaiement  plu3  grandes,  elle  est 
pioportionnellement  plus  courte  et 
plus  large  ,  presque  carrée  ou  un  peu 
en  cœur.  Ces  Insectes  sont  étran- 
gers aux  contrées  septentrionales  des 
deux  mondes  ,  et  ne  dépassent  point 
en  deçà  de  l'équateur  ,  ou  vers  le  pôle 
arctique,   le   45a  degré  de  latitude. 

(L4T.) 

TERMINALIER.  Terminalia.  bot., 
PiiAN.  Ce  genre ,  que  l'on  désigne  en- 
core sous  le  nom  vulgaire  de  Bada- 
mier ,  fait  partie  de  la  famille  des 
M^robalanées  de  Jussieu,  ou  Com- 
brélacécs  de  R.  Biown,  et  se  distin- 
gue par  les  caractères  suivans  :  les 
fleurs  sont  polygames ,  c'est-à-dire 
que  sur  le  même  épi  elles  sont  mâles 
à  la  partie  supérieure  et  hermaphro- 
dites à  la  base.  Le  limbe  du  calice  est 
comme  campanule  à  cinq  divisions 
ovales,  velues  intérieurement.  La  co- 
rolle manque.  Les  étamines,  au  nom- 
bre de  dix,  sont  dressées  et  libres. 
L'ovaire  est  infère,  ovoïde  allongé; 
le  style  est  simple,  un  peu  arqué,  ter- 
miné par  un  stigmate  allongé  et  ob- 
tus. Le  fruit  est  une  drupe  ovoïde  , 
comprimée,  contenant  un  noyau  os- 
seux et  monosperme.  La  graine  se 
compose  d'un  gros  embryon  sans  en- 
dosperme.  Les  espèces  de  ce  genre 
sont  des  Aibres  plus  ou  moins  élevés, 
originaires  de  l'Inde  et  des  îles  Mau- 
rice; a^ant  leurs  feuilles  alternes, 
très-rapprochées  les  unes  des  auti-es 
à  l'extrémité  des  jeunes  rameaux ,  qui 
est  plus  ou  moins  épaissie,  ce  qui 
donîie  à  ces  Arbres  un  port  tout  par- 
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ticulier.  Leurs  fleurs  sont  assez  pe- 
tites ,  disposées  en  épis  solitaires  à 
r.usselle  des  feuilles.  L'espèce  la  plus 
commune  est  le  Termiitalia  Catappa, 
L. ,  qui  croît  à  l'Ile-de-France  ,  et 
dont  on  mange  les  graines  qui  ont  à 
peu  près  la  saveur  des  amandes  dou- 
ces et  des  noisettes.  Une  autre  espèce, 
originaire  de  l'Jnde,  le  Tenninalia 
Benzoin ,  fournit  une  matière  rési- 
neuse et  odorante  ,  analogue  au  Ben- 
join, et  que  l'on  a  cru  long-temps 
être  le  vrai  baume  de  ce  nom;  mais 
on  sait  aujourd'hui  qu'on  le  retire  du 
Styrax  Benzoin .  7^.  Ben joi n .    ( a .  r . ) 

TERMINOLOGIE,  bot.  phan.  Ce 
nom  ,  d'une  composition  vicieuse 
puisqu'il  est  formé  d'un  mot  latin  et 
d'un  mot  grec  ,  désigne  cette  partie 
de  la  botanique  qui  a  pour  objet  la 
définition  des  termes  employés  dans 
le  langage  botanique  :  on  lui  a  subs- 
titué le  nom  de  Glossologie.  Les  mots 
employés  dans  la  botanique  sont  de 
deux  ordres.  Les  uns  servent  à  dési- 
gner les  organes  ou  leurs  fonctions  , 
ce  sont  des  noms  substantifs  ;  ils  sont 
peu  nombreux  ,  tels  sont  ceux  de  ra- 
cine ,  tige,  fleur,  fécondation,  etc. 
Les  autres  ,  au  contraire  ,  sont  em- 
ployés pour  exprimer  les  modifica- 
tions que  chaque  organe  peut  pré- 
senter dans  toutes  ses  qualités  inter- 
nes ou  externes  ,  comme  la  forme  , 
la  couleur  ,  la  grandeur  ,  etc.  Ces 
derniers  mots  sont  toujours  des  ad- 
jectifs qui  sont  excessivement  nom- 
breux ,  mais  dont  une  très-grande 
partie  sont  employés,  soit  dans  le 
langage  vulgaire,  soit  dans  les  au- 
tres sciences.  (a.  r.) 

TERMIS.  BOT.  PHAN.  C'est  le  nom 
vulgaire  en  Arabie  d'une  espèce  de 
Lupin  que  Forskahl  a  décrite  sous  le 
nom  à&Lupinus  Tennis  et  qui  est  cul- 
tivée comme  fourragedansle  royaume 
de  Naples.  V .  Lupin.  (g..n.) 

TERMITE.  INS.  V.  Termes. 

TERMONITIS.  bot.  piian.  Nom 
ancien  du  Mutflier,  Antirrhinum,  sui- 
vant Dioscoride ,  cité  par  Adanson. 

(aud.) 
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TERNATEA.  bot.  piian.  Tour- 
nefort  avait  institué  sous  ce  nom  un 
genre  qui  a  été  réuni  par  Linné  au 
genre  CUtoria.  De  Candolle  en  a  fait 
une  simple  section  de  ce  dernier 
genre,  quoiqu'il  ait  été  rétabli  par 
Kunth ,  dans  ses  Nova  Gênera,  vol .  ii , 
p.  4i5.  V.  Clitore.  (g..n.) 

TERNIABIN  ou  TERENIABIN. 
BOT.  PHAN.  La  substance  sucrée  que 
les  Orientaux  désignent  sous  ce  nom, 
paraît  être  la  Manne  produite  par 
l'Ai  ha  gi  ,  espèce  du  genre  Hedysa- 
rum  de  Linné  dont  on  a  fait  un  genre 
particulier,  f^.  Manna  et  Sainpoin. 

(O..N.) 

TERNIER.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
Grimpereau  de  muraille.  V.  Ticho- 

DROME.  (DR..Z.) 

TERNSTROEMIA.  bot.  phan.  Ce 
genre,  fondé  par  Mutis  ,  a  été  placé 
par  Linné  fils  dans  la  Polyandrie  Mo- 
nogynie,  et  est  devenu  plus  tard  l'uu 
des  types  de  la  famille  des  Terns- 
trœmiacées.  Il  renferme  seize  espèces 
qui  végètent  dans  les  régions  tropi- 
cales des  deux  hémisphères  ;  quatorze 
sont  originaires  de  l'Amérique  ,  et 
deux  des  Indes- Orientales.  Les  Terns- 
trœniia  sont  des  Arbres  ou  des  Ar- 
brisseaux à  feuilles  éparses,  coriaces, 
très-entières  ou  légèrement  dentées  , 
dénuées  de  stipules,  articulées  au 
point  de  leur  insertion.  Les  fleurs 
sont  solitaires  et  naissent  à  l'aisselle 
des  feuilles.  Le  calice  est  nmni  de 
deux  bractées  à  sa  base  ,  composé  de 
cinq  folioles  disposées  sur  deux  rangs; 
deux  d'entre  elles  sont  extérieures  et 
plus  petites.  Les  pétales,  au  nombre 
de  cinq,  sont  plus  ou  moins  soudés 
à  leur  base  en  une  corolle  monopé- 
lale.  Les  étamines,  glabres  et  en  nom- 
bre indéfini,  adhèrent  légèrement  à  la 
base  des  pétales  :  les  filets  sont  courts  ; 
les  anthères  sont  longues  ,  soudées 
dans  toute  leur  longueur  avec  les  fi- 
lets, biloculaires,  et  s'ouvrent  lon- 
gitudinalement  par  leur  face  interne. 
Le  style  est  unique  ,  terminé  par  le 
stigmate  :  l'ovaire  est  divisé  en  deux 
ou  cinq  loges  renfermant  chacune  de 
deux  à  cinq  ovules  suspendus  dans 
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l'angle  interne.  Le  fi  uit  est  coriace 
ou  légèrement  charnu,  globuleux, 
terminé  par  les  restes  du  slyle  ,  en- 
veloppé a  la  base  par  les  folioles  du 
calice  qui  persistent;  à  sa  maturité, 
il  se  déchire  irrégulièrement  en  plu- 
sieurs valves.  Les  graines  sont  ob- 
longues,  dépourvues  d'aile  membra- 
neuse; le  tégument  est  double;  l'ex- 
térieur crustacé  ,  l'intérieur  mem- 
braneux; le  pcrlsperme  est  charnu; 
l'embryon  est  recourbé  sur  lui-même, 
de  sorte  que  la  radicule  et  le  sommet 
des  cotylédons  sont  dirigés  vers  le 
bile. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  Teriis- 
trœmia  meridioiialis  décrit  par  Mutis  ; 
on  doit ,  selon  nous ,  réunir  à  ce 
genre  le  Taonabo  d'Aublet  (  Toiia- 
bea ,  Juss.  Geii.)  Le  Ternstrœmia  , 
ainsi  constitué,  se  distingue  du  Cleje- 
ra  ,  Thunb.  ,  par  ses  pétales  sou- 
dés entre  eux  et  par  ses  anthères  gla- 
bres. Il  diffère  du  Freziera  Sw^artz  , 
par  la  disposition  des  folioles  calici- 
uales  ,  par  ses  pétales  soudés  enti'e 
eux,  par  ses  ovules  peu  nombreux 
dans  chaque  loge  de  l'ovaire,  et  par 
son  embryon  recourbé  sur  lui-même 
et  lion  presque  droit.  Ses  fleurs  her- 
maphrodites, ses  étamines  plus  nom- 
breuses ,  ses  anthères  adnées  ,  l'éloi- 
gnent  de  VEurja  de  Thunberg  ,  avec 
lequel  on  l'a  quelquefois  confondu. 

(CAMB.) 

TERNSTRORMIACÉES.  Tems- 
ttœmiaceœ.  bot.  phan.  Famille  éta- 
blie en  i8i5,  par  Mirbel  et  qui  a 
pour  type  les  genres  Ternstrœmia  et 
Freziera.  Depuis  celte  époque  ,  les 
recherches  des  botanistes  sédentaires 
et  les  découvertes  des  voyageurs  l'ont 
singulièrement  enrichie,  et  elle  se 
trouve  aujourd'hui  formée  d'un  nom- 
l)re  assez  considérable  de  genres  ,  ori- 
ginaires pour  la  plupart  des  régions 
tropicales  des  deux  hémisphères.  Les 
Teinstiœmiacées  sont  des  Aibies  ou 
des  Arbrisseaux  dépourvus  d'ai- 
guillons. Leurs  feuilles  sont  toujours 
dénuées  de  stipules  alternes  ,  arti- 
culées à  leur  base  ,  généralement  en- 
tières ,  coriaces.  Les  fleurs  sont  pres- 
que toujours  hermaphrodites  ,  très- 
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rarement  |iolygames.  Le  calice  est 
souvent  muni  de  deux  bractées  à  sa 
base  ;  il  est  composé  de  folioles  im- 
briquées, tantôt  disposées  sur  deux 
rangs  ,  tantôt  se  recouvrant  l'une 
l'autre. La  corolle  est  formée  de  cinq 
ou  d'un  plus  grand  nombre  de  péta- 
les hypogynes  ,  souvent  soudés  entre 
eux  à  leur  base;  leur  préfloraison  est 
toujours  imbriquée  ;  les  étamines 
sont  nombreuses,  hypogynes,  tantôt 
libres  ,  tantôt  adhérant  légèrement  à 
la  corolle,  tantôt  enfin  réunies  plus 
ou  moius  à  leur  base  ou  formant  plu- 
sieurs faisceaux  distincts.  Les  anthè- 
res sont  adnées  ou  vacillantes;  leur 
mode  de  déhiscence  varie  dans  les 
différens  genres.  Le  pollen  ,  plongé 
dans  l'eau  ,  présente  une  forme  à  peu 
près  triangulaire  ;  ses  angles  sont 
souvent  terminés  par  une  vésicule 
transparente.  Le  pistil  est  toujours 
libre  ;  les  styles  sont  tantôt  au  nom- 
bre de  trois  à  sept,' tantôt  uniques 
dans  chaque  fleur;  dans  ce  dernier 
cas  le  stigmate  est  divisé  en  autant 
de  lobes  qu'il  y  a  de  loges  à  l'ovaire. 
Les  ovules  sont  insérés  dans  l'angle 
interne  des  loges.  Les  fruits  sont 
tantôt  déhiscens  ,  tantôt  iudéhiscens. 
Les  graines  offrent  tous  les  degrés 
d'insertion  ,  depuis  celles  des  Terns- 
trœmia ,  qui  sont  pendantes  ,  jusqu'à 
celles  des  Bonnetia ,  qui  sont  dres- 
sées; tantôt  elles  sont  recouvertes  à 
l'extérieur  par  une  enveloppe  crus- 
tacée,  tantôt  terminées  supérieure- 
ment, ou  même  des  deux  côtés,  par 
une  aile  membraneuse;  dans  certains 
genres  elles  sont  munies  d'un  péri- 
sperme,  dans  d'autres  elles  en  sont 
totalement  dépourvues.  L'embryon 
est  entièrement  recourbé  sur  lui- 
même  dans  le  Ternstrœmia  et  le  Co- 
chlosperrnum  ;  il  ne  pré.-ente  qu'une 
légère  courbure  dans  le  Freziera; 
enfin  il  est  parfaitement  droit  dans 
tous  les  autres  genres  :  la  radicule 
est  toujours  dirigée  vers  le  bile. 

A  l'exemple  de  Kunth  ,  nous  avons 
cru  devoir  réunir  aux  Ternstrœmia- 
cées  les  Théacées  de  Mirbel  (Came- 
liées,  D.  C).  Ainsi  constituée,  cette 
famille  comprend  vingt  genres,  sa- 
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voir  :  Cochlospeimum ,  Kunlh  (  genre 
anomal,  destiné  peut-être  à  deve- 
nir un  jour  le  type  d'une  nouvelle 
famille)!;  Teinstrcemia ,  Mutis  ;  Fre- 
ziera  ,  Sw^arlz  ;  Cleyera  ,  Thunb.  ; 
LeUsomia  ,  Ruiz  et  Pav.  ;  Eurya  , 
Thunb.  ;  Saurai/Ja  ,  Willd.  ;  Stewar- 
lia  ,  Cav.  ;  Malachodendron ,  Chv.  ; 
Laplacea,  Kunth;  Gurdonia ,  Ellis; 
CamelLia  ,  L.  ;  J^entenatia  ,  Palis. - 
Beauv.;  Bounetia,  Nob.  non  Sclireb. 
(  Bonnctiœ  spec. ,  Mail,  et  Zucc.  )  ; 
jirchiiœa  ,  Mart.  el  Zucc.  ;  Mohurea  , 
Aubl.;  Mari/a,  Pers.;  Kielmeyera  , 
IMart.  el  Zucc;  Caraipa,  Aubl.; 
Thea,  L.  A  ces  vingt  genres  ,  décrits 
dans  un  Mémoire  que  nous  avons 
publié  récemment  dans  le  Recueil  du 
Muséum  de  Paris,  on  doit  eu  ajouter 
plusieurs  autres  découverts  à  Java 
par  Blume.  Nous  ne  les  mentionne- 
rons pas  dans  cet  article  ,  n'ayant 
])oint  eu  jusqu'ici  l'occasion  de  les 
examiner. 

Les  Tei'ustrœmiacées  ont  de  grands 
rapports  avec  les  Guttifères  :  elles  se 
distinguent  de  cette  famille  par  leurs 
feuilles  alternes;  par  le  nombre  nor- 
mal des  parties  de  leur  fleur,  qui  pa- 
raît être  de  cinq  et  de  ses  multiples  , 
et  non  de  deux  et  de  ses  multiples; 
par  leurs  pétales  souvent  soudés  à 
leur  base;  enfin  par  l'organisation 
de  leur  graine  et  de  leur  embryon. 
Elles  diffèrent  des  Hypéricées  par 
leurs  feuilles  alternes  ;  par  leurs  ra- 
meaux ,  leurs  feuilles  el  leurs  pédon- 
cules articulés;  par  la  structure  de 
leur  graine  et  de  leur  embryon.  Elles 
ont  aussi  quelque  affinité  avec  les 
Marcgraviacées  et  les  ïiliacées;  mais 
ces  rapports  nous  paraissent  brau- 
coup  moins  intimes  que  ceux  qu'elles 
préseulent  avec  les  Hypéricées  el  sur- 
tout avec  les  Guttifères.         (camb.) 

TERPNANTHUS.  bot.  fhan.  Le 
genre  décrit  sous  ce  nom  par  Nées  et 
Martius,  est  le  même  que  le  Spiran- 
thera  d'Auguste  Saint-Hilaire.  V.  ce 
mot.  (g..n.) 

TEPxRA  MERITA,  bot.  phan.  V. 

d'BCU.MA  LONG, 
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TERRAIN.  OÉOL.  Les  mots  Ter- 
rain et  J'ormatinn  fréquemment  em- 
ployés dans  tous  les  éciils  qui  traitent 
de  l'histoire  naturelle  de  la  Terre, 
ont  reçu  des  acceptions  tellement  va- 
riées ,  qu'il  devient  presque  impossi- 
ble aujourd'hui  de  donner  une  défi- 
nition claire  et  précise  de  chacun 
d'eux,  el  surtout  de  bien  faire  sentir, 
sans  entrer  dans  quelques  explica- 
tions préliminaires  ,  en  quoi  les  idées 
attachées  à  l'une  de  ces  expressions 
doivent  différer  de  celles  rendues  par 
l'autre  :  ce  qu'on  peut  dire  d'une 
manière  très-générale  ,  c'est  que  par 
Terrain  on  a  jusqu'à  présent  en- 
tendu désigner  en  géologie  une  frac- 
tion quelconque  de  la  masse  solide 
de  l 'épidémie  terrestre,  un  ensemble 
de  substances  minérales  ou  de  Ro- 
ches considérées,  soit  sous  le  rapport 
de  leur  nature  (  Terrain  calcaire  , 
granitique ,  schisteux  ,  etc.  ) ,  soit  sou-s 
celui  de  leur  origine  présumée  ou 
des  circonstances  de  leur  production 
(  Terrain  neptunien  ,  volcanique^  ma- 
rin ,  d'eau  douce  )  ,  soit  enfin  sous 
celui  de  leur  âge  ou  ancienneté  re- 
lative (  Terrain  primitij ,  secondaire, 
tertiaire ,  etc.  ) 

On    se  sert  très-souvent    du    mot 
Formation   exactement   de  la   même 
manière  (  Formation  granitique  ,  F. 
marine  ,  F.  primitive) ,   bien  que  la 
plupart  des  auteurs  s'accordent  assez 
maintenant  pour  considérer  les  Te/- 
rains  comme  des  groupes  d'un  ordre 
supérieur  qui  comprennent  plusieurs 
formations.    Ainsi    la    portion    exté- 
rieure de  la  Terre,  la  seule  dont  nous 
puissions   étudier   la   structure  ,   est 
composée    de    substances    minérales 
{Minéraux).  Lorsque  celles-ci  se  ren- 
contrent en  amas  considérables  ou  en 
assises  épaisses  et  étendues,  qu'elles 
soient  seules  comme  dans  le  Calcaire, 
le  Gypse,  le  Sel  Gemme,  etc.;  qu'elles 
soient  jnélangées  plusieurs  ensemble, 
comme  dans  le  Granit,  le  Gneiss,  etc. , 
ou  bien  même  encore  qu'elles  soient 
des  agrégations  de  fragmens  de  dil- 
férens  mélanges  préexislans  (  Pou- 
dingue polfgénique ,  Brèche  univei- 
selte),    elles   sont  appelées   Roches. 
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Les  Roches  qui  semblent  avoir  été 
formées  dans  une  même  période,  sous 
une  suite  de  circonstances  liées  entre 
elles  et  non  interrompues,  constituent 
xxne  Formation. ,  et  la  réunion  d'un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  For- 
mations est  un  Terrain  ;  de  sorte  que, 
comme  on  le  voit  dans  celle  classifi- 
cation des  matériaux  dont  est  cora- 
f)0sée  l'enveloppe  de  noire  planète  , 
es  Formations  sont  des  groupes  d'un 
ordre  inférieur  à  ceux  que  représen- 
tent les  Terrains ,  et  elles  sont  éta- 
blies sur  une  considération  de  même 
ordre  ,  c'est-à-dire  sur  l'âge  relatif 
des  substances  qu'elles  comprennent, 
quelle  que  soit  l'origine  ou  la  nature 
de  celles-ci.  Les  Terrains  embrassent 
de  grandes  époques  que  les  forma- 
tions partagent  en  périodes  plus  ou 
moins  longues.  Cependant  les  masses 
minérales  qui  entrent  dans  la  com- 
position du  sol  qui  nous  porte  ,  peu- 
vent être  étudiées  sous  trois  points 
de  vue  très-distincts. 

1°.  Elles  n'ont  point  été  produites 
toutes  en  même  temps. 

52".  Elles  n'ont  pas  été  formées  de 
la  même  manière. 

5°.  Elles  ne  sont  pas  de  la  même 
nature. 

Gomme  il  n'y  a  pas  de  rapports 
constans  et  nécessaires  entre  la  na- 
ture intime  des  Roches  et  leur  âge  , 
de  même  qu'il  n'y  en  a  pas  entre 
celui-ci  et  leur  mode  de  formation  , 
les  groupes  établis  sur  chacune  de 
ces  considérations  ne  peuvent  nulle- 
ment se  ressembler,  et  dans  un  arran- 
gement méthodique  ils  ne  peuvent 
être  opposés  les  uns  aux  autres  ,  leurs 
caractères  n'étant  pas  comparables  ; 
c'est  exactement  pour  prendre  un 
exemple,  comme  si,  voulant  écrire 
riiisloire  des  hommes  célèbres  ,  on 
les  classait,  i*"  suivant  l'époque  de 
leur  naissance;  a**  selon  la  nation  à 
laquelle  ils  ont  appartenu  ;  3"  enfin 
d'après  le  genre  de  talent  qui  les  a 
illustrés  :  il  est  certain  que  des  asso- 
ciations qui  ont  si  peu  d'analogie 
entre  elles  ne  devraient  pas  être  dési- 
gnées par  un  même  nom,  ainsi  qu'on 
le  fait  habituellement,  en  employant 
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les  mots  Terrain  et  Formation  comme 
synonymes.  Il  serait  sans  doute  plus 
utile  et  plus  philosophique  de  ne  pas 
user  d'un  seul  terme  pour  exprimer 
des  idées  différentes,  tout  comme  il 
faudrait  ne  pas  se  servir  indistincte- 
ment pour  rendre  chacune  de  ces 
idées  de  plusieurs  expressions  qui  ont 
dans  le  langage  ordinaire  des  signifi- 
cations diverses  :  ne  pcurrail-on  pas 
éviter  ce  double  inconvénient  en  atta- 
chant définitivement  aux  mots  consa- 
crés etiusqu'àpi'ésenl  si  variablement 
employés,  Terrain,  Formation,  Dépôt^ 
Sol,  des  valeurs  déterminées  et  inva- 
riables? C'est  ce  que  nous  avons  tenté 
de  faire  depuis  assez  long-temps  ; 
mais  le  choix  du  mot  à  appliquer  à 
telle  idée  plutôt  qu'à  telle  autre  ,  pou- 
vant être  considéré  comme  f;iit  d'une 
manière  jusqu'àun  certain  pointarbi- 
traire,  nous  sentons  très-bien  qu'une 
résolution  quelconque  prise  à  ce  sujet 
ne  saurait  prévaloir  qu'autant  qu'elle 
serait  présentée  comme  le  fruit  de 
l'accord  des  géologues  inllucns  de  di- 
vers pays  et  de  })lusieurs  écoles,  et 
qui  auraient  consenti  ,  dans  l'intérêt 
de  la  science  ,  à  s'entendre  ,  après 
avoir  mis  de  côté  toute  opinion  an- 
térieurement adoptée  par  chacun 
d'eux  :  quoi  qu'il  en  soit  et  en  at- 
tendant que  les  décisions  d'un  tel 
congrès  viennent  nous  fixer  ,  nous 
livrerons  avec  confiance  à  l'examen  , 
à  la  critique  et  au  jugement  des  ob- 
servateurs, ce  résultat  de  notre  ten- 
tative pour  répondre  à  ce  qui  nous 
semble  être  un  besoin  dans  l'état  ac- 
tuel de  la  science. 

Persuadé  que  la  nécessité  des  dis- 
tinctions que  nous  proposons  d'éta- 
blir est  déjà  reconnue  et  comprise  , 
ou  bien  qu'elle  le  sera  facilement  ; 
nous  nous  bornerons  à  faire  précé- 
der les  définitions  que  nous  avons 
adoptées  ,  de  quelques  réflexions  gé- 
nérales qu'il  est  indispensable  de  se 
rappeler. 

La  surface  solide  du  globe  n'est 
pas  dans  un  état  permanent  ,  et  nous 
sommes  chaque  jour  témoins  des  mo- 
difications qu'elle  éprouve.  En  effet , 
certains  points  de  celte  surface  reçoi- 


TER 

vent  de  l'accioissemcat ,  soil  ;uix  dé- 
pens d'autres  points  qui  se  dci^ia- 
dent ,  soil  au  moyoa  de  matières  nou- 
velles qui  sous  difFérens  états  sont  re- 
jelées  du  sein  de  la  terre  ;  car  tandis 
que  les  particules  de  Roches  décom- 
posées et  atténuées  par  l'action  des 
influences  atmosphériques  sont  en- 
traînées sans  cesse  par  les  eaux  cou- 
rantes des  sommités  qui  s'abaissent 
vers  les  cavités  qui  se  remplissent  , 
les  sources  thermales  ,  les  volcans  , 
viennent  couvrir  de  leurs  précipités 
et  de  leurs  déjections  une  partie  des 
dépôts  précédemment  formés.  Par 
intervalle  encore  des  secousses  vio- 
lentes en  écartant  les  parties  conti- 
nues de  cetle  suiface  ,  en  soulevant 
ou  abaissant  des  portions  de  sol  plus 
ou  moins  étendues  ,  produisent  de 
nouvelles  anfracluosités  et  par  suite 
souvent  le  déplacement  rapide  et 
local  des  eaux. 

Aussi  avant  que  nous  puissions  pé- 
nétrer dans  le  sein  de  la  terre,  quelle 
que  soit  l'élévation  des  montagnes  ou 
la  profondeur  des  précipices  dont  les 
flancs  et  les  bords  escarpés  s'offrent 
à  notre  examen  ,  partout  nous  re- 
trouvons dans  l'épaisseur  du  sol  l'in- 
dication d'une  succession  d'effets  com- 
parables à  ceux  que  nous  venons  de 
signaler  et  dont  nous  voyous  les  cau- 
ses agir  autour  de  nous;  l'analogie 
nous  porte  donc  à  reconnaître  qu'au 
moins  cette  mince  épidémie  dont  il 
nous  est  permis  d'étudier  la  compo- 
sition ,  n'a  pas  été  formée  d'un  seul 
jet  et  instantanément. 

La  présence  dans  certaines  Roches 
de  fragmens  usés  et  arrondis  par  un 
long  frottement  et  qui  proviennent 
de  Roches  nécessairement  plus  an- 
ciennes ,  celle  au  milieu  de  masses 
pierreuses,  dures  et  épaisses,  de  nom- 
breux vestiges  de  corps  organisés  qui 
ont  dû  vivre  libres  au  sein  des  eaux 
ou  sur  le  sol  découvert  avant  leur 
enfouissement  ;  les  différences  que 
présentent  les  fossiles  de  couches 
ou  feuillets  superposés  ,  différences 
qui  généralement  sont  d'autant  plus 
grandes  (  si  l'on  compare  ces  débris 
des  êtres  détruits  aux  Animaux  et 
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aux  Plantes  qui  existent  maintenant) 
qu'on  rencontre  les  premiers  dans 
des  dépôts  formés  à  des  époques  re- 
lativement plus  éloignées  de  l'époque 
actuelle ,  sont  autant  de  faits  qui 
concourent  à  nous  prouver  que  non- 
seulement  les  périodes  successives  ont 
été  très-multipliées,  mais  encore  qu'il 
s'est  écoulé  un  temps  inappréciable, 
mais  certainement  bien  long  depuis 
que  les  phénomènes  qui  se  lient  à 
ceux  qui  se  produisent  sous  nos 
yeux,  ont  commencé  à  avoir  lieu. 

Ce  serait  toutefois  commettre  une 
grave  erreur  que  de  vouloir  appliquer 
à  l'histoire  du  globe  cntierce  qui  n'est 
réellement  relatif  qu'à  ce  qu'avec 
raison  les  géologues  appellent  son  en- 
veloppe,  son  é pi  derme ,  son  écorce,  et 
de  chercher  à  expliquer,  comme  on 
l'a  fait  souvent,  l'origine  et  la  for- 
mation de  la  planète,  par  ce  que  nous 
avons  appris  de  positif  sur  l'origine  it 
sur  la  formation  de  l'espèce  d'encroû- 
tement, pour  ainsi  dire  insignifiant, 
qui  la  recouvre;  ce  sont  deux  choses 
probablement  aussi  étrangères  l'une  à 
l'autre  que  l'habit  l'est  au  corps  qu'il 
revêt  ,  et  autant  vaudrait  croire  qu'il 
est  possible  de  prendre  une  idée 
exacte  de  l'organisation  physique  de 
l'Homme  par  l'examen  que  l'on  ferait 
du  tissu  de  ses  vêtemens. 

Lorsque  partant  des  temps  présens 
nous  pénétrons  graduellement  dans 
le  passé  ,  l'analogie  peut  bien  nous 
servir  de  guide  jusqu'au  moment  oii 
l'enveloppe  terrestre  a  commencé  à 
se  former  ;  mais  au-delà  nous  n'aper- 
cevons plus  rien,  tout  est  conjecture, 
et  nous  pouvons  à  peine,  d'après  cer- 
taines démonstrationsde  physique  gé- 
nérale, d'après  des  documeus  four- 
nis par  l'astronomie  et  par  le  calcul , 
faire  quelques  hypothèses  plus  ou 
moins  probables,  non  pas  encore  sur 
la  nature  du  noyau  primitif  et  sur  son 
origine,  mais  seulement  sur  la  cause 
du  peu  de  consistance  qu'il  a  dû  avoir 
pour  prendre  la  forme  particulière 
qui  lui  est  propre  et  sur  celle  des 
modifications  que  sa  surface  a  dû 
éprouver  pour  devenir  habitable. 

En  prenant  l'histoire  de  la  Terre 
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au  moment  où  le  fil  de  l'analogie  nous 
abandonne  ,  c'est-à-dire  lorsqu'une 
première  pellicule  solide,  existant  déjà 
autour  de  sa  masse  supposée  fluide 
ou  molle  par  l'efTet  d'une  chaleur 
propre ,  les  anfractuosilés  de  sa  sur- 
l'ace  e'taient  déjà  remplies  d'un  liquide 
aqueux  ,  il  est  possible  de  rappoi  ter  à 
deux  agens  principaux  ,  à  l'eau  et  au 
calorique  ,  la  série  des  phénomènes 
et  des  opérations  successifs  qui  oiït 
contribué  simultanément,  isolément 
ou  concurremment,  à  augmenter  l'é- 
paisseur, à  faire  varier  la  composi- 
tion et  à  modifier  la  forme  de  cette 
première  pellicule. 

Ce  sont  ces  causes  générales  dis- 
tinctes que  l'on  a  voulu  personnifier 
en  appelant  Ncptuniens  les  eflets  pro- 
duits par  l'intermédiaire  des  eaux  et 
en  désignant  par  opposition  ,  sous  la 
dénomination  de  Plutonlens  ou  P^ul- 
cariiens  ,  ceux  qui  peuvent  être  attri- 
bués à  une  force  inconnue  dont  le 
siège  est  dans  l'intérieur  du  globe  et 
qui  semble  avoir  quelques  rapports 
avec  le  principe  de  la  chaleur  et  du 
feu,  si  toutefois  ceux-ci  ne  sont  pas 
seulement  des  effets  de  cette  puissance 
interne. 

Celte  première  distinction  très-im- 
portante ,  qui  peut  servir  à  envisa- 
ger sous  deux  points  de  vue  différens 
toutes  les  associations  de  substances 
minérales  ,  ne  suffit  plus  à  la  science; 
il  est  une  foule  de  circonstances  se- 
condaires qui  ont  présidé  à  la  forma- 
tion des  Minéraux  et  des  Roches  et 
qui  ont  produit  des  effets  apprécia- 
bles; il  est  donc  nécessaire  de  trou- 
ver le  moyen  d'indiquer  ces  circons- 
tances dans  les  descriptions  géologi- 
ques ;  ainsi  les  produits  neptuniens 
doivent  être  distingués  suivant  qu'ils 
ont  é(é  formés  sous  la  mer  ou  sous 
les  eaux  douces  ,  sur  les  rivages  ou 
dans  les  profondeurs  ,  à  l'embou- 
chure ou  sur  le  trajet  des  fleuves, 
dans  les  lacs,  dans  les  marécages, 
par  des  sources  froides  ou  thermales, 
pures  ou  minérales  ,  etc.  D'un  autre 
côté,  les  produits  plutonieiis  poussés 
dehors  par  nue  foice  interne,  soit  à 
l'état  solide,  soit  à  celui  de  masses 
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pâteuses,  ceux  rejetés  sous  forme  de 
coulée  ,  de  poussière  ou  de  vapeur  ; 
les  déjections  des  solfatares,  des  sal- 
ses  ,  des  volcans,  etc.,  ne  peuvent 
être  non  plus  confondus. 

Il  est  évident  ,  d'après  ce  qui  se 
passe  maintenant,  qu'un  grand  nom- 
bre de  causes  ont  dii  agir  dans  le 
même  moment,  et  que  les  eflets  variés 
qui  en  sont  résultés  ,  ont  été  contem- 
porains. Ainsi  tous  les  modes  possi- 
bles de  formation  peuvent  se  trouver 
à  une  même  époque  ,  et  à  toutes  les 
époques  déterminables  ,  des  circons- 
tances semblables  se  sont  reprodui- 
tes. On  voit  en  second  lieu  que,  sauf 
quelques  exceptions  ,  la  même  sorte 
de  matière  n'appartient  exclusive- 
ment à  aucune  période,  ni  à  aucune 
formation. 

Malgré  ces  généralités,  il  n'est  pas 
moins  vrai  que  l'expérience  et  l'ha- 
bitude peuvent  faire  apercevoir  a 
l'observateur  qu'il  existe  certaines 
relalions  assez  constantes  entre  la 
nature  ,  l'âge  et  l'origine  de  telle  va- 
riété de  Minéral ,  de  telle  Roche  ou 
de  telle  association  de  ces  substan- 
ces, pour  qu'à  la  seule  inspection  il 
puisse  reconnaître  qu'un  Calcaire  , 
par  exemple,  dont  il  ne  possède  que 
des  échantillons,  a  été  formé  plutôt 
dans  l'eau  douce  que  dans  la  mer , 
pour  qu'il  puisse  présumer  que  ce 
Calcaire  accompagnait  telle  autre 
matière  ,  et  qu'enfin  il  a  été  formé 
plutôt  avant  qu'après  tel  autre  dé- 
pôt ,  etc. 

Cela  suppose  qu'un  assez  grand 
nombre  de  substances  minérales  ont 
été  précédemment  vues  dans  une  po- 
sition constante  qui  leur  est  particu- 
lière et  qu'elles  ont  élé  éludiées  com- 
me type  ,  dans  l'ordre  de  leur  an- 
cienneté ;  c'est  aussi  là  le  but  prin- 
cipal des  travaux  des  géologues  ,  et 
ce  qu'ils  appellent  une  classification 
géologique  des  Terrains  n'est  autre 
chose  que  rétablissement  de  cet  or- 
dre d'ancienneté  des  dépôts  qui  en- 
trent dans  la  composition  très-com- 
pliquée de  l'épiderme  terrestre. 

Il  serait  facile  de  reconnaître  le 
rang  de  chacun  d'eux  si  la  Terre  s'é- 
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tait  successivement  enveloppée  de 
couches  concentriques  non  interrom- 
pues, et  si  chacune  de  celles-ci  re- 
couvrait en  tous  points  celle  qui  l'a 
précédée,  car  des  superpositions  di- 
rectes seraient  toujours  visibles  ;  mais 
il  n'en  est  pas  ainsi,  l'enveloppe  ter- 
restre ne  se  divise  pas  en  feuillets 
complets,  et  dont  le  nombre  par  con- 
séquent soit  égal  sur  tous  les  points  ; 
il  faut  la  considérer  plutôt  comme 
composée  de  lambeaux  de  formes  ir- 
régulières ,  de  nature  et  d'origine  dif- 
férentes, et  qui  ont  été  placés  à  côté 
ou  au-dessus  les  uns  des  autres  pen- 
dant un  laps  de  temps  plus  ou  moins 
long,  de  manière  que  les  plusanciexis 
dépôts  ,  n'ayant  jamais  été  recouverts 
par  d'autres  dans  certaines  de  leurs 
parties,  ou  ayant  été  dénudés  après 
coup,  peuvent,  aus?i  bien  que  les 
plus  modernes  ,  paraître  à  la  surface 
du  sol;  tout  comme  entre  deux  bancs 
de  Roches  que  l'on  voit  immédiate- 
ment superposées  dans  une  localité  , 
il  peut  s'en  trouver  beaucoup  d'au- 
tres intermédiaires  dans  un  autre 
lieu. 

L'objet  de  toute  classification  géo- 
logique est  en  définitive  de  conduire 
à  faire  connaître  l'âge  relatif  d'une 
portion  quelconque  du  soi,  lorsque 
l'on  a  pu  étudier  sa  structure  et  sa 
composition.  Sa  plus  grande  utilité 
est  d'apprendre  à  rechercher  d'une 
manière  rationnelle  et  à  trouver  les 
variétés  de  substances  minérales  pré- 
cieuses pour  l'industrie  ,  les  arls  et 
l'agriculture  ,  que  la  Terre  renferme 
dans  son  sein,  et  qui,  loin  d'y  être 
disséminées  au  hasard,  ont  au  con- 
traire des  gisernens  détermines. 

Les  classifications  géologiques  dif- 
fèrent essentiellement  de  celles  qui 
ont  pour  fin  dedisposer  dune  manière 
méthodique  les  corps  de  la  nature, 
et  les  mêmes  principes  ne  peuvent 
diriger  dans  l'établissement  des  unes 
et  des  autres.  En  histoire  naturelle 
proprement  dite,  on  i approche  les 
animaux,  les  plantes  et  les  minéraux 
mêmes,  d'après  les  caractères  phy- 
siques qui  leur  sont  communs  et  in- 
liéiens;   on  les  réunit  en  genres  et 
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familles  en  raison  de  la  somme  des 
rapports  que  présente  leur  organisa- 
tion ;  en  géologie  on  n'opère  plus  sur 
des  corps  ni  sur  des  espèces,  mais  sur 
des  groupes  que  l'on  établit  presque 
arbitrairement  ,  et  que  l'on  cherche 
à  disposer  dans  un  ordre  chronolo- 
gique suivant  l'époque  relative  à  la- 
quelle ont  été  produites  les  matières 
dont  ils  se  composent  ;  aussi  les  mots 
genre  et  famille  ne  pourraient-ils  être 
employés  dans  une  pareille  méthode 
sans  que  le  sens  de  leur  acception 
ne  soit  changé. 

Les  travaux  du  géologue  ressem- 
blent beaucoup  plus  à  ceux  de  l'his- 
torien et  de  l'archéologue  qu'à  ceux 
du  naturaliste,  puisque,  à  l'exemple 
des  premiers,  il  essaie  de  combiner 
la  connaissance  de  faits  dont  il  est 
témoin  ,  avec  les  traces  des  événemens 
passés,  pour  en  conclure  quelle  a  été 
la  nature  et  la  série  de  ces  événe- 
mens; seulement  l'un  cherche  à  faire 
l'histoire  de  la  Terre  sur  les  rensei- 
gnemens  qu'il  puise  dans  les  phéno- 
mènes naturels  ,  tandis  que  les  autres 
écrivent  l'histoire  de  l'homme,  celle 
de  la  civilisation  et  des  arts  sur  les 
documens  que  leur  fournissent  les  li- 
vres ,  les  traditions  et  les  monuraens. 

Après  ces  prolégomènes,  qui  au- 
ront fait  au  moins  sentir  l'urgence  d'a- 
voir à  employer  dans  le  langage  géo- 
logique des  expressions  propres  pour 
exprimer  celles  des  idées  qui  se  pré- 
sentent le  plus  fréquemment,  nous 
définirons  comparativement  les  mots 
Terrain ,  Formation ,  Dépôt  et  Sol. 

Par  Terrain,  nous  entendons  tout 
groupe  ou  sous -groupe  établi  par- 
rai  les  matériaux  qui  composent  l'é- 
piderme  terrestre,  sur  la  seule  con- 
sidération du  rang  et  de  la  place  qu'il 
occupe  relativement  aux  autres  grou- 
pes ,  quelle  que  soit  l'origine  présu- 
mée ou  la  natiu-o  des  substances  qu'il 
comprend.  Nîus  dirons  alors  un  Ter- 
rain primaire,  un  Terrain  secondaire , 
les  Terrains  primaires,  les  Terrains 
tertiaires  ,  etc.  :  nous  dirons  aussi  les 
Terrains  parisiens,  le  Terrain  juras- 
sique,  etc. ,  comme  indiquant  des  ter- 
mes de  comparaison  dont  la  place  est 
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bien  determiuee  dans  la  série  des 
terrains  ,  et  auxquels  ou  peut  rappor- 
ter, comme  ayant  élc  formés  dans  le 
même  temps,  tels  ou  tels  matériaux 
déposés  plus  ou  moins  loin  des  points 
oii  se  trouvent  Paris  et  le  Jura.  INous 
dirons  encore  Terrain  houillier.  Ter- 
rain salifère  ,  Terrain  oolUhique ,  non 
pas  poiu'  indiquer  tous  les  dépôts  qui 
rcnfermeut  de  la  Houille  ,  du  Sel 
gemme  ou  des  Oolilhes  ;  non  pas 
même  pour  dire  que  les  dépôts  ainsi 
dénommés  renferment  toujours  les 
substances  et  les  corps  dont  ils  ont  reçu 
leur  nom,  mais  pour  désigner, d'après 
l'usage  presque  généralement  adopté , 
certains  systèmes  de  couches  dont  la 
position  relative  est  bien  déterminée, 
et  au  milieu  desquels  la  Houille,  le 
Sel  ou  les  Oolithes  ont  été  fréquem- 
ment ,  mais  non  toujours  et  exclusi- 
vement rencontrés. 

Nous  réserverons  le  niot  Formation 
pour  préciser  les  différens  modes  de 
production  des  substances  minérales  , 
et  nous  rendrons  ainsi  à  ce  mot  l'ac- 
ception qui  lui  convient  le  mieux 
dans  le  génie  de  notre  langue,  accep- 
tion dont  il  a  été  détourné  par  le  cé- 
lèbre Werner  et  par  ses  élèves,  à  une 
époque  ou  les  idées  théoriques  et  les 
observations  ne  faisaient  pas  sentir  la 
nécessité  de  lui  laisser  sa  valeur  ra- 
dicale; en  effet,  les  premiers  géolo- 
gues VVernériens,  qui  avaient  princi- 
palement étudié  les  Terrains  anciens  , 
regardaient  toutes  les  Roches  comme 
formées  également  dans  le  sein  d'un 
liquide,  et  le  peu  d'attention  qu'ils 
donnaient  à  la  détermination  précise 
des  corps  organisés  que  lenferment 
les  dépôts  les  plus  récens,  ne  leur  per- 
mit pas  d'apercevoir  la  variété  des 
circonstances  qui  ont  présidé  à  la 
formation  de  ces  derniers;  aussi  ils 
ont  rapporté  à  la  mêmeformaf ion, non 
pas  les  choses  formées  de  la  même 
manière,  mais  celles  formées  dans  le 
même  temps. 

Non-seulement ,  comme  nous  l'a- 
vons vu  précédemment,  des  forma- 
tions dues  à  des  causes  très-variées 
jieuvent  appartenir  à  la  même  épo- 
(jue  ,  mais  encore  elles  se  trouvent 
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quelquefois  liées  ensemble  d'une 
manière  si  intime,  soit  par  des  mé- 
langes ,  soit  par  des  alternances  , 
soit  par  des  enchevêtremens  ,  qu'il 
est  impossible  de  ne  pas  les  laisser 
réunies  dans  un  même  groupe  ,  c  est- 
à-dire  dans  un  même  Teriaiu  ,  de 
sorte  enfin  qu'un  Terrain  bien  li- 
mité peut  réelleuient  comprendre  des 
formations  marines,  des  formations 
d'eau  douce  ,  des  formations  volcani- 
ques qui  se  seront  succédées  à  plu- 
sieurs reprises,  ou  qui  auront  eu  lieu 
simultanément.  C'est  ainsi  que  le 
Terrain  carbonifère  ou  Terrain  houil- 
lier  proprement  dit ,  qui  comprend  le 
groupe  de  substances  minérales  placé 
entre  le  (Vrès  rouge  ancien  et  le  Grès 
rouge  nouveau  ,  a  ,  dans  certaines  lo- 
calités, les  caractères  d'une  formation 
fluvialile  unique  ,  lorsque  dans  d'au- 
tres il  est  représenté  par  des  forma- 
tions fluviatiles,  alternant  avec  des 
formations  marines  qui  sont  les  unes 
et  les  autres  accompagnées  ou  travei- 
sées  par  des  masses  ou  strates  trap- 
péens  et  porphyriliques  dont  l'ori- 
gine est  ignée. 

Un  exemple  achèvera  de  rendre 
plus  sensible  l'utilité  des  distinctions 
que  nous  indiquons.  Dans  les  Ter- 
rains terliaires  du  bassin  de  la  Ta- 
mise, qui  sont  de  même  âge  que  ceux 
du  bassin  de  la  Seine,  on  ne  rencon- 
tre ni  le  même  nombre  ni  les  mêmes 
so\'\.GS  àe  formations  distinctes.  C'est 
ainsi  que  notre  Gypse  et  nos  Marnes 
à  coquilles  d'eau  douce  ne  se  retrou- 
vent pas  aux  environs  de  Londres,  et 
qu'autour  de  cette  ville  un  dépôt 
argileux  [London  Clay)  remplace  le 
dépôt  calcaire  de  notre  Pierre  à  bâtir 
(  Calcaire  grossier  ). 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on 
voit  qu'indiquant  des  périodes,  des 
âges  ,  et  comprenant  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  dépôts  for- 
més simultanément  ou  successive- 
ment, quelle  que  soit  d'ailleurs  l'ori- 
gine présumée  ou  la  nature  de  ces 
dépôts,  les  Terrains  doivent  avoir  des 
limites  tranchées,  et  pour  ainsi  dire  de 
convention  ;  d'un  autre  côté  ,  on  sent 
la  nécessité  de  donner  à  chacun  des 
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Terrains  que  l'usage  général  aura  fait 
t'tahlir  un  nom  insignifiant  et  tout- 
à-fait  étranger  au  mode  de  forma- 
tion ou  à  la  nature  des  Roches  dont 
il  se  compose  ;  chaque  nom  de  Ter- 
rain devrait  porter  avec  \\i\  comme 
un  numéro  d'ordre  qui  indiquât  le 
rang  d'ancienneté  du  groupe  qu'il 
désigne  par  rapport  à  tous  les  autres 
groupes.  Au  contraire,  les  formations 
de  même  sorte  peuvent  être  de  même 
âge  tout  comme  elles  peuvent  être 
d'âge  très-différent;  en  effet,  depuis 
les  Terrains  primaires  jusqu'au  mo- 
ment actuel ,  il  y  a  eu  des  forma- 
lions  marines,  d'eau  douce,  i>olcani- 
ques  ,  et  ces  trois  sortes  de  formations 
qui  ont  pu  être  produites  dans  le 
môme  moment  physique  ,  appartien- 
nent souvent  à  une  même  époque, 
et  par  conséquent  avi  même  Terrain) 
il  en  est  exactement  de  même  des 
dépots  ,  puisque  les  Terrains  primai- 
res ,  comme  ceux  de  formation  ré- 
cente, renferment  des  Calcaires,  des 
Grès,  des  Argiles,  et  que  l'on  ren- 
contre des  Calcaires,  des  Sahles  ,  des 
Silex  marins,  et  des  Calcaires,  des 
Sables  et  des  Silex  formés  par  les 
eaux  douces.  Pour  compléter  cette 
nomenclature  générale,  on  pourrait 
se  servir  exclusivement  du  mot  Sol 
pour  désigner  ,  soit  le  Terrain  , 
soit  la  formation,  soit  la  nature  de 
la  Roche,  qui  dominent  à  la  surface 
d'une  contrée  ,  et  dire,  par  exemple, 
le  sol  de  telle  contrée  est  calcaire  et 
il  appartient  aux  formations  marines 
des  Terrains  secondaires  ;  le  sol  de 
ce  bassin  est  de  formation  lacustre; 
celui  de  ces  collines  est  granitique, 
schisteux,  calcaire,  etc. 

Sans  entrer  dans  aucune  discus- 
sion relativement  aux  idées  plus  ou 
moins  hypothétiques,  assez  généra- 
lement adopiées  aujourd'hui  sur  la 
formation  et  la  composition  de  la  par- 
tie extérieure  du  globe  que  nous  ap- 
pelons épiderme  ,  écorce ,  enveloppe , 
pour  la  distinguer  du  noyau  plané- 
taire qu'elle  revêt,  nous  considére- 
rons comme  démontré  ou  au  moins 
comme  admis  par  un  assez  grand 
nombre  de  géologues,  que  l'on  peut 
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rapporter  à  deux  causes  la  pro- 
duction des  masses  dont  il  nous 
importe  de  connaître  l'arrangement 
de  celles-ci.  Les  unes  ne  sont  : 
1°  que  la  substance  même  de  la  pla- 
nète qui,  en  perdant  à  sa  surface  ex- 
térieure la  chaleur  qui  est  propre  à 
sa  masse,  et  lient  encore  celle-ci, 
selon  un  grand  nombre  de  probabi- 
lités ,  dans  nu  état  de  fusion  et  de 
liquidité,  ont  formé  une  pellicule 
solide  que  l'on  peut  regarder  comme 
le  sol  vraiment  primitif  (Granit  mas- 
sif? )  ;  2"  ou  bien  que'  cette  même 
matière  ,  partie  de  points  plus  ou 
moins  distans  de  la  surface ,  qui , 
après  avoir,  à  toutes  les  époques  et 
momentanément,  percé  la  première 
croiite  durcie ,  l'avoir  traversée  et 
s'être  répandue  et  épanchée  partout 
oii  elle  a  pu  se  faire  jour  à  la  manière 
des  laves  ,  s'est  également  refroidie  et 
solidifiée  (Granit,  Syénite,  Porphyre, 
Trachyte,  Basalte,  Lave).  Les  Ro- 
ches ,  ain^i  produites  ,  constituent 
d  une  manièie  générale  les  forma- 
tions ignées  ,  plutoniennes  ou  vul- 
caniennes  des  auteurs;  elles  appar- 
tiennent aux  Terrains  de  tous  les 
âges,  et  renferment  des  dépôts  très- 
variés. 

Les  autres  Roches  paraissent  par 
analogie  avoir  été  formées  sous  un 
liquide  aqueux  qui  tenait  en  dissolu- 
tion ou  en  suspension  les  molécules 
dont  elles  se  composent;  ce  sont  des 
précipités  cristallins  (  Marbre  sta- 
tuaire. Gypse,  etc.)  ou  des  sédimens 
proprement  dits  (  Calcaire  grossier  , 
Grès,  Marne).  Elles  sont  comprises 
dans  une  seule  classe  opposée  à  la 
première  sous  la  désignation  de  for- 
mations aqueuses  ou  neptuniennes. 
Leur  existence  suppose  celle  d'un  li- 
quide qui  recouvrait  la  place  qu'elles 
occupent  ;  souvent  elles  sont  évi- 
demment composées  des  débris  re- 
connaissables  des  formations  préexis- 
tantes ,  et ,  dans  un  grand  nombre  de 
cas ,  elles  renferment  les  vestiges  de 
plantes  et  d'animaux  que  cette  ma- 
nière d'être  a  fait  appeler  Fossiles. 
V.  Fossiles  ,  Géologie. 

En  adoptant  avec  plusieurs  géolo- 
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gués  deux  classes  principales  de  for- 
mations ,  1  "  les  Formations  plutoniea- 
nes ,  2°  les  Formations  neptuniennes  , 
que  nous  plaçons  dans  deux  colonnes 
parallèles  ,  nous  ne  considérons  , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment, cette  division  que  comme  une 
considération  générale  qui  ,  ayant 
seulement  pour  objet  l'origine  pré- 
sumée des  substances  minérales  que 
chaque  colonne  renferme,  doit  être 
mise  en  dehors  de  la  classification 
chronologique  des  Terrains.  Nous 
devons  même  nous  empresser  de 
dire  qu'il  faudrait,  pour  êlre  consé- 
quent, établir  une  ou  deux  classes 
mixtes  dans  lesquelles  on  placerait 
les  dépôts  dont  les  particules  sorties 
de  l'intérieur  de  la  Terre  à  l'état  pul- 
vérulent ,  à  celui  de  liquide  ou  de  va- 
]>eur,  ont  été  déposées  comme  de  vé- 
ritables scdimcns  par  les  eaux  au  sein 
desquelles  elles  ont  été  jetées  ou 
répandues  par  l'action  plutonienne 
(Vakite,  Pépérine,  Tufa,  Moja,  etc.); 
ce  seraient  là ,  si  l'on  voulait  créer  un 
nom  nouveau,  des  formations />/«/o- 
nepltiniennes,  de  même  que  l'on  pour- 
rait appeler  formations  neptuno-plu- 
toniennes ,  les  dépôts  formés  par  les 
eaux  et  modifiés  après  par  l'action  du 
feu  (  Tripoli  ,  Jaspe  ?  Schistes  tal- 
queux?  Dolomie?);  mais  autant  il 
nous  semble  nécessaire  de  faire  ces 
remarques,  autant  il  nous  paraîtrait 
impossible  et  inutile  d'en  faire  la 
base  d'une  classification  réelle.  Il 
n'est  peut-être  pas  superflu  d'expli- 
quer ici  que  ,  par  âge  des  Terrains  et 
des  diverses  formations  ,  on  doit  en- 
tendre l'époque  oii  les  matériaux  qui 
ics  composent  ont  été  associés  et  réu- 
nis dans  les  lieux  oîi  on  les  voit  au- 
jourd'hui (  à  l'exception  cependant 
du  cas  de  brisement  et  de  soulève- 
ment qui  a  pu,  dans  plusieurs  points, 
produire  des  déplacemens  ) ,  et  non 
l'époque  de  la  production  primitive 
de  ces  matériaux.  Ainsi,  pour  m'ex- 
pliquer  par  un  exemple  ,  un  poudding 
ou  une  brèche  de  Granit  peut  appar- 
tenir à  un  Terrain  très-récent,  tandis 
que  le  Granit  de  chaque  galet  o\i 
fragment  sera  très-ancien  j  de  même 
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encore  les  matières  qui  sortent  cha- 
que jour  de  la  bouche  des  volcans 
peuvent  être  réellement,  au  moins  en 
partie  ,  aussi  anciennes  que  tous  les 
autres  matériaux  de  la  terre  ,  etc.  ; 
l'âge  enfin  se  rapporte  au  moment 
de  la  formation  et  du  dépôt.  Il  est 
facile  de  concevoir  d'après  cela  que 
la  position  relative  de  deux  dépôts 
qui  n'ont  point  été  bouleversés  après 
coup,  qui  sont  ce  que  l'on  appelle 
en  place ,  doit  indiquer  l'âge  respec- 
tif de  chacun,  lorsque  ceux-ci  ont 
été  également  formés  au  sein  des  eaux 
par  voie  de  sédiment  et  de  précipi- 
tation de  haut  en  bas;  car  dans  ce 
cas  le  sédiment  qui  est  dessous  aura 
toujours  été  déposé  avaiit  celui  qui 
est  dessus.  Mais  au  contraire  dans 
les  masses  sorties  à  diverses  épo- 
ques du  sein  de  la  Terre  ,  leur  posi- 
tion peut  n'avoir  aucun  rapport  avec 
leur  âge.  En  effet ,  la  même  lave  qui 
s'épanche  sur  les  Terrains  les  plus 
modernes  et  vient  les  recouvrir ,  si 
(  comme  ou  le  croit)  elle  prend  sa 
source  sous  la  première  croûte  solide 
dû  globe  ,  peut  s'être  intercalée  entre 
chacun  des  dépôts  qu'elle  a  traver- 
sés ,  de  manière  à  êlre  vue  également 
dessus  et  dessous  de  la  même  Ro- 
che de  sédiment ,  sans  que  l'on  puisse 
déduire  de  ces  diverses  positions  l'é- 
poque à  laquelle  elle  est  venue  se 
placer  oli  elle  est.  La  superposition, 
le  meilleur  moyen  pour  déterminer 
d'une  manière  directe  l'âge  des  Ter- 
rains ,  ne  peut  donc  êlre  employée 
que  pour  les  formations  neptunien- 
nes ^  quant  à  1  âge  des  formations  plu- 
toniennes  ,  il  ne  saurait  être  indiqué 
que  par  la  manière  dont  celles-ci  se 
coupent  entre  elles  (  les  plus  nouvel- 
les devant  couper  les  plus  anciennes), 
et  que  par  la  connaissance  du  dernier 
des  Terrains  de  formation  neptu- 
nienne  que  chacune  recouvre  ou  tra- 
verse ,  résultat  en  partie  négatif  au- 
quel on  ne  peut  arriver  que  par  une 
suite  d'observations  difficiles  à  faire. 
Il  faut  donc  pour  cette  raison  éta- 
blir la  série  des  Terrains,  d'après  leur 
superposition,  en  ne  faisant  attention 
qu'aux  formations  neptiuiiennes  et  de 
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sédiment ,  comme  étant  les  seules  qui 
puissent  l'ournir  le  moyen  d'étudier, 
dans  l'ordre  de  leur  ancienneté  ,  les 
nombreux  leuillets  dont  se  compose 
l'épiderme  terrestre.  Quant  aux  for- 
mations d'origine  ignée,  on  ne  peut 
que  chercher  à  rapporter  chacune 
d'elles  aux  divers  groupes  formes  d'a- 
près ces  premières  observations  direc- 
tes ,  en  réunissant  les  faits  propres  à 
indiquer  la  période  pendant  laquelle 
les  matériaux  dont  elle  se  compose 
sont  sortis  de  l'intérieur  du  globe. 
Les  Formations  pluloniennes  ne  doi- 
vent, d'après  ces  considérations,  être 
pour  ainsi  dire  considérées  que  comme 
accessoires  dans  une  classitication  des 
Terrains  ;  il  en  sera  exactement  de 
même  des  formations  caractérisées 
par  des  débris  d'animanx  ou  de  vé- 
gétaux, soit  marins,  soit  des  eaux 
douces  ,  soit  terrestres  ,  et  si  la  pré- 
sence de  telles  ou  t«lles  espèces  de 
Fossiles  peut  conduire  à  la  détermi- 
nation de  l'âge  de  la  Formation  et 
par  conséquent  du  Terrain  qui  les 
renferme  ,  il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'absence  ou  de  l'existence  des 
fossiles  en  général  ,  de  la  présence 
de  fossiles  marins  ou  de  fossiles  d'eau 
douce,  en  prenant  ces  caractères  dans 
des  termes  vagues  ;  car  ces  carac- 
tères ne  sont  que  le  résultat  de  cir- 
constances qui  se  sont  produites  dans 
toutes  les  périodes,  et  ils  ne  peuvent 
servir  de  base  à  une  classification 
chronologique  des  Terrains  ,  comme 
plusieurs  auteurs  ont  essayé  de  le 
faire,  en  divisant  ceux-ci  :  i*"  en  épi- 
zoïques  OM  métazoïiiues  supérieurs  ou 
postérieurs  à  la  présence  ,  ou  même  , 
selon  quelques-uns,  à  l'existence  des 
corps  organisés  ;  et  2°  en  hypozoï- 
qitea  ou  prozoïques  inférieurs  ou  an- 
térieurs aux  corps  organisés. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
d'entrer  dans  quelques  explications 
relativement  aux  caractères  tirés  des 
Fossiles ,  pour  faire  sentir  combien 
ces  distinctions  proposées  sont  peu 
en  harmonie  avec  l'esprit  d'obser- 
vation qui  commence  à  s'introduire 
dans  l'étude  de  la  géologie  ,  depuis 
qu'abandonnant  ces  anciennes  idées 
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que  le  monde  ancien  était  toutdift'é- 
rent  du  monde  actuel  ,  on  cherche  à 
éclairer  l'histoire  du  passé  par  l'é- 
lude des  phénomènes  qui  ont  lieu 
sous  nos  yeux. 

IjQsFussiles  sont  pour  tout  le  monde 
aujourd'hui  les  débris,  les  vestiges  et 
même  les  empreintes  de  coips  orga- 
nisés qui  ont  vécu  ,  soit  sur  la  terre  , 
soit  daus  les  eaux  ,  et  que  les  niasses 
pierreuses  enveloppent  ;  les  condi- 
tions essentielles  pour  qu'un  corps 
devienne  fossile,  sont  qu'il  soit  placé 
sous  les  eaux,  et  que  celles-ci  dé- 
posent autour  de  lui  une  matière 
minérale  qui  l'empêche  de  se  détruire 
entièrement.  Mais  ces  conditions  qui 
se  rencontrent  fréquemment  pendant 
la  formation  des  dépôts  qui  ont  lieu 
daus  les  mers  ,  dans  les  lacs  ou  sur  le 
trajet  des  fleuves,  n'existent  pas  pen- 
dant la  formation  des  Roches  qui 
sortent  ou  sont  poussées  de  l'mtérieur 
du  globe  à  un  état  de  liquidité  et 
d'incandescence  plus  ou  moins  grand 
qui  suffirait  même  pour  détruire  les 
corps  qui  y  auraient  été  enveloppés  ; 
et  aujourd'hui,  comme  aux  époques 
précédentes  ,  les  laves  qui  s'écou- 
lent du  Vésuve,  de  l'Etna,  etc.,  et 
même  celles  que  rejettent  les  volcans 
sous-marins  ,  ne  renferment  très- 
probablement  que  peu  de  corps  orga- 
nisés ,  tandis  qu'à  l'embouchure  de 
nos  fleuves,  sur  nos  rivages,  il  se  dé- 
pose des  vases ,  des  sables  qui  enve- 
loppent de  nombreux  débris.  Si  nous 
n'envisageons  que  les  Formations 
neplunienncs  et  de  sédiment ,  il  n'est 
pas  moins  évident  que  tandis  que  loin 
des  côtes  ,  les  dépôts  formés  dans  la 
mer  pourront  n'envelopper  aucun 
animal  ou  végétal  ,  ceux  qui  auront 
lieu  sur  les  rivages  en  seront  1  emplis 
qui  ne  seront  pas  semblables  ,  aux 
embouchures  des  lleuves  ,  dans  les 
golfes  ,  sur  les  plages  ouvertes  ,  etc.  , 
et  qui  différeront  également  de  ceux 
des  sédimens  du  fond  des  lacs  ,  des 
étangs  ,  des  marécages  ,  etc.  ,  bien 
que  tous  ces  dépôts  appartiendront  à 
la  même  période  et  qu'ils  seront  en 
un  mot  du  même  âge.  Il  est  donc  vrai 
de  dire  que  la  présence  ou  l'absence 
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des  Fossiles  ,  comme  l'cxisleiicc  de 
telle  ou  telle  soi  le  de  Fossiles,  no 
peuvent  fournir  des  cyractèics  d'é- 
poque, et  que  ces  faits  peuvent  indi- 
quer seulement  des  modes  difl'erens 
de  Formation  à  chaque  époque. 

Parles  mêmes  motifs,  on  voit  que 
les  Fossiles,  contenus  dans  les  sédi- 
niens  d'un  même  âge,  ne  sauraient 
donner  qu'une  idée  approximative  et 
très-peu  exacte  de  l'ensemble  des  êtres 
qui  peuplaient  le  sol  au  moment  oii 
ces  sédimens  ont  été  formes;  car, 
tandis  que  certains  animaux  ou  végé- 
taux sont  exposés  fréquemment ,  par 
suite  de  leurs  habitudes  et  de  leur 
habitation,  à  être  entraînés  dans  les 
bassins  marins  ou  lacustres  dans  les- 
quels les  sédimens  se  forment ,  les  in- 
dividus d'autres  espèceâ,  peut-être 
plus  multipliées  ,  vivant  dans  des  cir- 
constances toutes  différentes,  péiis- 
sent  sans  laisser  aucun  témoignage 
de  leur  existence ,  parce  que  leurs 
dépouilles  restent  après  leur  mort 
exposées  au  contact  immédiat  de  l'air 
ou  de  l'eau.  Qui  peut  douter  en  effet 
que  ,  dans  le  moment  actuel ,  des  ca- 
davres d'animaux  qui  habitent  les 
rives  et  l'embouchure  des  fleuves , 
comme  sont  les  Loutres ,  les  Castors , 
les  Hippopotames  et  la  plupart  des 
Pachydermes  ,  les  Tortues  ,  les  Cro- 
codiles, etc. ,  ne  soient  journellement 
portés  dans  la  mer  par  les  eaux  dou- 
ces affluentes  qui  charrient  en  même 
temps  des  sédimens  vaseux  et  aréna- 
cés  propres  à  les  envelopper  et  à  les 
conserver  ;  lorsque ,  au  contraire  ,  les 
nombreuses  tribus  de  Singes  qui  ha- 
bitent les  forêts,  les  Antilopes  des 
déserts  ,  les  Chamois  des  hautes  mon- 
tagnes, sont  presque  tous  à  l'abri  des 
causes  qui  pourraient  les  placer  sous 
les  eaux  chargées  de  troubles;  il  en 
est  de  même  des  plantes  marécageu- 
ses et  de  rivage,  comparées  à  celles 
des  contrées  sèches  et  des  hautes 
njontagnes  ,  les  premières  seront  très- 
abondantes  dans  les  sédimens,  et  les 
secondes  ne  s'y  rencontreront  que 
très-rarement. 

Mais,  pour  que  ces  conséqueuces 
soient  justes  ,  il  ne  faut  pas  considé- 
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rer  tous  les  Fossiles  comme  ayant  élc 
enfouis  à  la  place  oii  les  corps  orga- 
nisés qu'ils  représentent  ont  vécu  ;  il 
faut  croire  que  presque  toujours  ils 
ont  été  apportés  dans  le  lieu  où  on 
les  trouve  de  points  plus  ou  moins 
éloignés;  c'est  ce  que  l'on  ne  saurait 
se  refuser  à  admettre  pour  presque 
tous  les  débris  d'animaux  et  de  végé- 
taux qui  ont  habité  le  sol  découvert, 
pour  presque  tous  ceux  qui  existaient 
dans  les  eaux  douces  courantes  et 
même  pour  une  grande  partie  des 
êtres  marins;  les  premiers  sont  sou- 
vent dans  des  dépôts  cristallins  ou  sé- 
dimenteux,  stratifiés  sur  une  grande 
épaisseur  formée  successivement  et 
lentement  (  Gypse  de  Montmartre, 
Houillères  ).  Ils  occupent  tous  les 
étages  de  ces  sédimens  ;  ils  y  sont  as- 
sociés plus  fréquemment  avec  des  ha- 
bitans  des  eaux  douces  ou  avec  des 
débris  majiws  "qui  quelquefois  sont 
mêlés  aux  uns  et  aux  autres. 

Si  des  inondations  subites  avaient 
noyé  et  fait  périr  sur  le  sol  qu'ils 
habitaient  les  animaux  et  les  végé- 
taux terrestres  ,  leurs  débris  seraient 
entassés  pêle-mêle  sous  les  sédimens 
marins  qui  les  auraient  conservés  jus- 
qu'à nous  ,  les  végétaux  adhéreraient 
par  leurs  racines  dans  la  couche  ter- 
restre qui  les  nourrissait;  cet  ancien 
terreau  n'aurait  point  partout  dis- 
paru, il  n'aurait  pas  été  délayé  et 
entraîné  par  les  eaux  envahissantes 
plus  facilement  que  les  sédimens 
marneux  et  meubles  sur  lesquels  ces 
corps  reposent  aujourd'hui;  on  re- 
trouverait au  moins  sur  les  roches 
solides  des  témoisrnaçes  de  l'action 
precenemment  exercée  par  les  in- 
fluences atmosphériques  ,  etc.  ;  les 
squelettes  des  Mammifères,  de  ces 
grands  Herbivores  dont  on  rencontre 
tant  de  débris  épars  dans  les  derniers 
sédimens  de  nos  continens  actuels, 
devraient  s'y  voir  réunis  aux  restes 
encore  en  place  des  pâturages  des 
forêts  qui  leur  donnaient  et  la  noui"- 
riture  et  vin  abri;  car  comment  sup- 
poser qu'une  inondation  ,  qui  aurait 
no^'é  des  animaux  en  laissant  leurs 
cadavres  sur  le  lieu  même  qu'ils  par- 
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couraient  quelques  niomens  aupara- 
vant ,  aurait  en  même  temps  arraché  , 
déracine'  toutes  les  plantes  et  détruit 
le  terreau  qui  alimentait  celles-ci? 
Gomment  cette  cause  impuissante 
pour  détruire  les  squelettes  de  petits 
animaux  que  l'on  trouve  intacts  dans 
le  Plâtre  ,  dans  des  Marnes,  aurait- 
elle  arraché  et  brisé  les  arbres  ,  etc.? 
On  trouve  bien  dans  quelques  mines 
de  Charbon  de  terre  des  tiges  qui  ont 
conservé  une  position  verticale,  mais 
ce  cas  est  tout-à-fait  exceptionnel  ;  la 
plupart  des  plantes  caractéristiques 
des  mêmes  terrains  sont  couchées  dans 
le  sens  des  strates  ,  étendues  et  com- 
primées entre  leurs  feuillets;  à  Saint- 
Etienne,  oii  le  fait  de  la  verticalité 
des  tiges  de  grands  végétaux  mono- 
cotylédones  a  été  le  mieux  observé  , 
celles-ci  sont  dans  un  banc  de  Grès 
supérieur  à  la  Houille  ;  pour  quel- 
ques-unes qui  laissent  voir  à  leur 
base  des  divisions  qui  rappellent  l'o- 
rigine et  la  bifurcation  des  racines, 
presque  toutes  au  contraire  sont 
comme  tronquées  ou  rompues;  bien 
plus  ,  le  pied  des  tiges  rameuses,  sou- 
vent contiguës,  est  à  des  niveaux  très- 
différens  dans  le  banc  de  Grès  qui  les 
enveloppe  ,  de  sorte  que  celui  des 
unes  ser;dt  placé  plus  haut  que  le 
sommet  des  autres,  ce  qui  indique- 
rait une  surface  de  sol  bien  extraor- 
dinairement  contournée;  enfin,  et 
cette  raison  est,  à  ce  qu'il  semble  , 
une  des  plus  puissantes  ,  la  substance 
pierreuse  est  homogène  au-dessous  , 
autour  et  au-dessus  des  tiges ,  de  telle 
sorte  qu'il  faudrait  supposer  que  les 
plantes  ont  végété  sur  une  terre  sa- 
blonneuse, tellement  semblable  par 
sa  nature,  sa  composition,  sa  cou- 
leur, etc.,  au  sable  qui  serait  venu 
enfouir  plus  tardée  que  l'on  a  appelé 
une  forêt  de  Fougères  pétrifiée  en 
place,  qu'on  ne  pourrait  voir  aucune 
ligne  de  séparation  entre  le  sol  nour- 
ricier de  ces  plantes  et  le  sédiment  qui 
est  venu  les  détruire.  Comment  une 
fissure  suivant  une  ligne  qui  passerait 
entre  le  collet  des  racines  et  les  tiges, 
n'indiquerait  -  elle  pas  l'ancien  sol 
terrestre?  Comment  aussi  toutes  les 
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ramifications  des  racines  auraient- 
elles  été  détruites  ,  elles  qui  auraient 
dû  être  protégées  par  le  Terrain  au- 
quel on  suppose  qu'elles  n'ont  pas 
cessé  d'adhérer,  et  lorsque  dans  les 
mêmes  dépôts  les  empreintes  des 
feuilles  et  des  ramuscules  les  plus 
minces  ont  été  conservées?  On  peut 
donc  dire  d'une  manière  générale  et 
peut-être  absolue  que  les  vestiges  de 
corps  organisés  terrestres,  qui  sont 
devenus  fossiles  ,  ont  été  apportés  des 
terres  sèches  sur  un  sol  depuis  long- 
temps inondé  ,  et  le  plus  souvent  par 
des  eaux  douces  courantes  qui,  dans 
beaucoup  de  cas ,  ont  porté  aussi  dans 
le  bassin  des  mers  le.s  débris  des  ani- 
maux lacustres  et  fluviaîiles  qui  exis- 
taient sur  leur  cours.  De  celte  ma- 
nière simple  s'explique  ,  ainsi  qu'on 
le  verra  ci-après ,  et  les  mélanges  et 
les  alternances  fréquentes  ,  dans  un 
même  lieu,  de  Fossiles  marins,  de 
Fossiles  des  eaux  douces  et  de  Fos- 
siles terrestres  ,  sans  qu'il  soit  en  au- 
cune manière  besoin  de  supposer  des  ., 
envalîissemens  et  des  letraites  plu- 
sieurs fois  répétées  des  mers.  Quant 
aux  grandes  accumulations  de  co- 
qudles  marines  qui  composent  des 
dépôts  puissans  divisés  en  un  grand 
nombre  de  bancs  (  Calcaire  grossie/') , 
celles  de  ces  coquilles  qui  sont  entiè- 
res ,  comparées  à  l'immense  quantité 
de  celles  dont  les  débris  triturés  les 
enveloppent,  le  mélange  sans  ordrede 
Mollusques  qui  n'ont  pu  vivre  en- 
semble ,  la  dispersion  des  valves  ,  le 
changement  subit  que  l'on  remarque 
dans  les  espèces  de  deux  lits  très- 
minces  immédiatement  superposés, 
le  retour  des  premières  espèces  dans, 
un  nouveau  lit,  etc.,  sont  autant  de 
raisons  qui  portent  à  croire  que  beau- 
coup de  Fossiles  marins  ont  été  réu- 
nis hors  du  lieu  de  leur  habitation 
ordinaire  pnr  les  monvemens  cons- 
lans  ,  périodiques  ou  irréguiiers  des 
eaux  au  sein  desquelles  les  animaux 
vivaient ,  phénomènes  analogues  à  ce 
qui  se  passe  sur  nos  plages  et  sur  le 
fond  de  nos  mers. 

Des  faits  bien  constatés,  et  dont 
les  navigateurs  sont  chaque  iour^é- 
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moins  ,  donnent  un  grand  poids  à  ces 
conjectures  qui  ne  sauraient  être 
taxées  d'hypothèses  ;  des  corps  légers 
et  floUans  peuvent  être  transportés  à 
d'immenses  distances  sans  être  bri- 
sés; on  voit  les  plantes  et  les  graines 
de  l'Amérique  méridionale  entraînées 
dans  l'Océan  par  les  fleuves  des  Ama- 
zones, de  rOrénoque  et  du  Mississipi, 
être  portées  sur  les  côtes  du  Groen- 
land ,  de  l'Islande  ,  du  Spitzherg  ;  les 
Spirules  de  la  mer  des  Antilles  arri- 
vent quelquefois  en  grand  nombre 
avec  les  flots  jusque  sur  nos  rivages  de 
l'ouest,  etc. 

Dans  cette  manière  de  voir  ,  un 
changement  dans  la  direction  des 
courans  aura  suffi  pour  faire  varier 
les  caractères  minéralogiques  et  zoo- 
logiques des  dépôts  qui  se  sont  for- 
més dans  un  point  déterminé  du  bas- 
sin des  mers.  La  réunion  de  plu- 
sieurs courans  expliquera  le  mé- 
lange d'éties  qui  n'ont  pu  vivre  en- 
semble, et  la  succession  de  courans 
difléreus  rendra  compte  des  alter- 
nances de  sédimens  qui  ne  contien- 
nent aucuns  Fossiles  avec  d'autres 
qui  en  sont  eatièiement  formés  et 
qui  se  succèdent  d'une  manière  tran- 
chée ,  sans  avoir  recours  k  des  causes 
générales  ,  à  des  révolutions  qui  au- 
raient anéanti  subitement  tous  les 
êtres  pour  les  remplacer  par  des  es- 
pèces différentes  ,  qui  auraient  fait 
varier  la  nature  des  eaux  ,  etc. 

Il  ne  faut  pas  cependant  déduire 
de  ce  qui  précède,  que  la  série  ani- 
male et  végétale  n'a  pas  éprouvé  des 
mcdificalions  nombreuses  ,  que  les 
espèces  ont  toujours  été  les  mêmes  , 
et  que  la  création  n'a  pas  été  graduée. 
Ces  questions  ne  sauraient  être  réso- 
lues entièrement  par  l'élude  des  Ter- 
rains, bien  que  celle-ci  puisse  four- 
nir quelques  éléraeus  pour  leur  so- 
lution. Il  en  est  de  même  de  la  ques- 
tion d'un  abaissement  de  tempéra- 
ture dans  l'atmosphère  qui  entoure 
le  globe  et  d'un  changement  succes- 
sif dans  le  climat  d'une  même  la- 
titude; tout  en  admettant  la  possi- 
bilité d'un  tel  changement,  on  ne 
peut  en  trouver  la  preuve  irrécusa- 
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ble  dans  la  seide  comparaison  des 
Fossiles  des  Terrains  anciens  avec 
ceux  des  Terrains  modernes ,  car 
dans  l'hypothèse  de  la  formation  des 
Terrains  de  sédimens  par  suite  du 
transport  des  matériaux  qui  les  com- 
posent ,  la  présence  dans  le  sol , 
d'une  contrée  froide  actuellement, 
de  Fossiles  analogues  aux  êtres  des 
pays  chauds  ,  serait  moins  une  dé- 
monstration d'un  changement  de  cli- 
mat qu'une  indication  du  point  de 
départ  relatif  des  matériaux  apportés 
dans  ce  lieu. 

Si  le  fond  de  la  mer ,  qui  sépare 
l'Europe  de  l'Amérique  méridionale, 
et  notamment  la  partie  qui  s'étend 
depuis  le  golfe  du  Mexique  jusqu'au 
Spitzberg  ,  est  continuellement  sou- 
mis, depuis  que  les  continens  ont  leur 
forme  actuelle,  à  l'action  du  grand 
courant  équatorial  ;  si  le  fond  de  cette 
mer,  disons-nous,  venait  à  être  rais 
à  sec  ,  quel  serait  le  résultat  des  ob- 
servations faites  par  les  naturalistes 
sur  un  espace  six  fois  plus  considéra- 
ble que  celui  occupé  par  toute  l'Eu- 
rope et  trente  fois  plus  grand  que  la 
France?  Le  géologue  qui  trouverait, 
depuis  l'équateur  jusqu'au  pôle  ,  des 
végétaux  et  des.  animaux  sembla- 
bles ,  devrait-il  conclure  qu'au  mo- 
ment de  leur  dispersion  la  tempéra- 
ture et  la  végétation  étaient  unifor- 
mes sur  tout  le  globe  ;  que  là  ou  l'on 
trouve  des  animaux  terrestres  ou  des 
eaux  douces  existait  un  sol  décou- 
vert ou  des  lacs?  Le  zoologiste  qui, 
au  milieu  des  sédimens  formés  dans 
ce  grand  espace  ,  ne  trouverait  ni  des 
os  d'Eléphant,  de  Rhinocéros,  d'Hip- 
popotames ,  de  Girafes  ,  d  Hyènes  , 
etc. ,  ni  d'aucuns  des  animaux  pro- 
pres à  l'ancien  continent,  devrait-il 
avancer  qu'alors  il  n'existait  que  des 
Tapirs,  des  Cerfs,  des  Lamantins, 
des  Crocodiles,  etc.?  Le  botaniste, 
raisonnant  d'après  les  faits  et  obéis- 
sant pour  ainsi  dire  à  leur  empire  , 
déciderait-il  qu'à  l'époque  de  l'en- 
fouissement des  végétaux  dont  il  re- 
cueillerait et  examinerait  les  débris  , 
toutes  les  plantes  propres  à  l'Europe, 
à  l'Asie,  à  la  Nouvelle -Hollande, 
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etc.  ,  et  dont  il  ne  trouverait  point  la  quantité  de  terre  sèche  et  de 
de  vestiges  parmi  les  Végétaux  amé-  terre  inondée,  la  forme  des  conti- 
ricains  ,  n'existaient  piobableraent  nens,  la  direction,  la  hauteur  des 
pas  encore  et  qu'elles  sont  de  créa-  chaînes  de  montagnes,  le  nombre  et 
tion  récente,  etc.  S'il  comparait  la  la  forme  des  vallées,  etc.,  sont  des 
flore  fossile  à  celle  de  l'Amérique  accidens  qui  n'ont  eu  rien  de  cons- 
elle-même  ,  devrait-il  s'étonner  de  tant  et  qui  n'ont  pu  rester  les  niê- 
voir  un  petit  nombre  d'espèces  ,  ha-  mes  que  pendant  des  périodes  très- 
bilanl  les  rivages  ,  composer  la  pre-  courtes  comparativement  au  temps 
mière  presque  exclusivement ,  tandis  qui  s'est  écoulé  depuis  que  l'épi- 
que dans  la  seconde,  les  Végétaux  des  derme  terrestre  a  commencé  à  se  for- 
hautes  plaines  et  des  montagnes  en-  mer;  cette  considération,  qui  résulte 
treraicnl  dans  une  proportion  très-  des  faits,  peut  être  très-utile  dans 
diflerente ,  sans  qu'en  réalité  cette  l'histoire  particulière  de  chaque 
proportion  ait  changé  dans  la  nature,  groupe  de  terrain  lorsque  l'on  veut 
2)^  5(j/  se  rendre  compte  des  alternances  et 
des  différences  nombreuses  que  pré- 
Quelques  parties  de  la  surface  so-  sentent  les  formations  que  l'on  ob- 
lide  du  globe  terrestre  changeant  .  serve  dans  un  même  lieu, 
continuellement  de  composition  et  de  II  faudrait,  à  la  rigueur,  appeler 
forme  ,  à  mesure  que  de  nouveaux  sol  primitif  la  surface  de  la  pre- 
dépôts  sont  venus  recouvrir  ceux  qui  mière  pellicule  solide  qui  a  enve- 
avaient  précédé  ;  le  sol  actuel,  consi-  loppé  la  terre  consadérée  comme 
déré  dans  son  universalité  ,  doit  d if-  une  masse  incandescente  et  molle- 
férer  beaucoup  par  sa  composition  de  mais,  outre  qu'il  nous  est  impos- 
celui  que  l'on  peut  regarder  comme  sible  de  reconnaître  cette  première 
ayant  été  le  5o//'/ïV/z//'//".  Son  état  est  le  enveloppe  à  des  caractères  certains 
résultat  d'un  nombre  infini  de  causes  il  nous  suffit,  pour  Pétude  des  Ter- 
et  de  circonstances  qui  n'ont  pu  agir  rains  ,  de  regarder  comme  sol  pri- 
et  être  créées  que  successivement  et  initif  une  ligne  pour  ainsi  dire  idéale 
dont  l'enchaînement  n'est  pas  iriter-  au-delà  de  laquelle  l'observation 
rompu.  Aussi  voit-on  que  dans  des  ne  nous  a  rien  l'ait  connaître  de  la 
localités  très-rapprochées  le  sol  est  structure  du  globe.  C'est  le  terme 
composé  de  dépôts  variés ,  de  foi  ma-  extrême  de  nos  connaissances  posi- 
tions différcnles  et  de  terrains  de  tous  tives  à  ce  sujet,  et  plutôt  une  abstrac- 
les  âges  ,  tandis  que  la  simplicité  de  tion  qu'une  chose  réelle.  Le  tableau 
composition  ,  l'uniformité  d'aspect  général  que  nous  joignons  à  cet  ar- 
paraissent  avoir  été  les  caractères  •  ticle  (  T^.  planches  de  ce  Diction- 
principaux  du  sol  primitif;  en  effet  naire)  nous  dispense  de  donner  plus 
on  remarque  que  sur  tous  les  [lomts  de  développement  à  notre  idée  ;  ce 
de  la  tene,  quelle  que  soit  la  dis-  tableau,  qui  représente  d'une  ma- 
lance  qui  les  sépare,  la  plus  grande  nièresimple  la  disposition  relativedes 
analogie  existe  entre  les  Roches  que  masses  minérales  qui  entrent  dans  la 
leur  position  relative  doit  faire  re-  composition  de  l'épiderme  terrestre, 
gardei'  comme  les  plus  anciennes ,  peut  également  servir  à  faire  voir 
soit  qu'elles  s'élèvent  en  saillies  à  tra-  comment  le  sol  actuel  peut  être  formé 
vers  les  autres  poiu'  former  les  hau-  successivement  de  Terrains  plus  an- 
tes  montagnes,  soit  qu'on  les  ren-  ciens  ou  iuférieuis,  qui  paraissent 
contre  dans  les  plus  grandes  profon-  à  nu  à  mesure  que  l'on  s'éloigne 
deurs  après  que  l'on  a  traversé  celles  du  centre  d'un  bassin  pour  s'appro- 
qui  les  ont  recouvertes;  la  distri-  cher  de  ses  bords,  disposition  que 
bulion  actuelle  des  anfractuosités  préseule  parfaitement  le  bassin  au 
qui  forment  les  bassins  des  mers,  milieu  duquel  est  situé  Paris,  puis- 
ceux    des    lacs,  le   lit    des   fleuves,  que  le  voyageur,  en  parlant  de  cette 
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ville  pour  se  rendre  ,  soit  dans  les 
Vosges  ,  soit  dans  le  Limousin,  dans 
la  Brelagne  ou  dims  les  Aidennes, 
passe  des  Terrains  les  plus  récens  sur 
d'autre»  Terrains  graduellement  plus 
anciens  qui  sortent  de  dessous  les 
premiers  et  les  débordent  dans  pres- 
que toute  la  ceinture  que  nous  ve- 
nons de  tracer.  L'ensemble  des  Tei - 
rains  qui  surmontent  et  recouvrent 
la  ligne  qui  nous  semble  être  le  point 
de  contact  de  l'épideime  terrestre 
avec  le  noyau  planétaire,  n'a  dans 
aucun  point  une  épaisseur  connue  de 
mille  mètres  ,  c'est-à-dire  que  celle 
épideruie  si  compliquée  dans  sa  struc- 
ture et  liont  l'étude  présente  tttnt  de 
fails  remarquables,  n'est  pas  au  globe 
qu'elle  revêt  comme  serait  sur  une 
sphère  de  trente  six  pieds  de  dia- 
mètre une  enveloppe  épaisse  d'un 
millimètre. 

Par  Sol ,  il  faut  comprendre  la  sur- 
face terrestre  qui  est  recouverte  par 
les  eaux  aussi  bien  que  celle  qui  est 
en  contact  avec  l'atmosphère;  l'une 
est  le   Sol  submergé  ,   l'autre  est  le 
Sol  émergé,  distinction  qu'il  est  im- 
portant <rélablir,  parce  que  les  phé- 
nomènes qui  ont  lieu  sur  l'un  ne  sont 
nullement  comparables  à  ceux  qui  se 
passent  sur  l'autre.  Tant  que  le  Sol 
est  recouvert  par  les  eaux  ,  il  est  pour 
aiusi  dire  protégé  par  elles  et  mis  à 
l'abri  des  dégratiations  qu'il  éprouve 
promplement  lorsqu'il  est  exposé   à" 
l'action  atmosphérique.   Les  vagues 
et  les  couraus  1  ittoraux  déplacent  bien 
quelques   matières  meubles   sur   les 
rivages  et  les  bas-londs  ;  mais  l'action 
la  plus  violente  des  mers  agitées  se 
fait  à  peine  sentir  dans  les  profon- 
deurs. Aussi  tout  porte  à  croire  que 
loin  des  côtes,  dans  la  pleine  mer, 
le  fond  resterait  dans  un  élat  de  calme 
et   de   stabilité  parfait  ,   si   la   cause 
qui   produit   les   éruptions   volcani- 
ques ,  les  trembleraens  de  terre  ,  etc., 
ne  venait  monieulanément  agiter  ce 
fond,  et  le  revêtir  par  place  de  flé- 
jections  ignées;  si  les  pluies,  les  in- 
nombrables filets  deau,  les  rivières 
et  les  fleuves  qui  détrempenl  et  sil- 
lonnent les  conlinens ,  si  les  vagues 
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qui  battent  les  falaises  escarpées  n'ap- 
portaient pas  sans  cesse  dans  le  bassin 
des  mers  des  matériaux  nouveaux 
enlevés  aux  terres  sèches,  et  que  les 
couraus  se  chargent  de  distribuer 
dans  leur  marche,  suivant  la  pesan- 
teur de  chacun  d'eux,  jusqu'à  de 
grandes  distances. 

Aussitôt  que,  par  une  cause  quel- 
conque ,  une  portion  du  Sol  subniei- 
gé  est  mise  à  sec,  une  grande  révolu - 
t  ion  sest  opérée  pou  relie,  dans  ce  sens, 
qu'elle  va   être  modifiée  tout  autre- 
ment qu'elle  neTétail  précédemment; 
alors  seulement  commencent  l'action 
de  la  chaleur  et  du  froid  alternatifs  , 
celle  de  l'air  ,  des  rayons  solaires  ,  de 
la  pluie,  des  torrens,  etc.  ;  le  sol  sous- 
marin   dont  les   ondulations   étaient 
douces  ,  dont  les  anfractuosités  ten- 
daient à  s'effacer,   est  déchiré,  dé- 
coupé  violemment  ,   immédiatement 
après  sou  émersion  ,  jusqu'à  ce  que 
l'équilibre  se  rétablisse  au  moyen  des 
éboulemens  et  du  comblement  du  lit 
des  fleuves  par  les  débris  que  leurs 
eaux  entraînent  des  hauteurs  vers  les 
parties  basses.  Sur  le  sol  sec,  il  ne  se 
lait  plus  ni  sédimens  ni  fossiles;  tous 
les  êtres  qui  ont  vécu  sur  lui,  et  qui 
y  restent  après  leur  mort,  sont  bien- 
tôt réduits  à  un  peii  de  terreau  qui 
ne  saurait  transmettre  le  souvenir  de 
leurs  formes.  Si  des  sources,  en  sor- 
tant  de   terre,    laissent  déposer   les 
sels  qu'elles  tenaient  en  dissolution; 
si  les  volcans  rejettent  des  matières 
fondues  et  pulvérulentes,  ces   sub- 
stances   précipitées    ou    refroidies  à 
l'air,  ne  ressembleront  pas   à  celles 
déposées  par  les  mêmes  agens  sous 
des  eaux   profondes  qui  les  soumet- 
taient à  une  forte  pression.  Les  du- 
nes ,  les  alluvious  et  attérissemens  ne 
peuvent  êlrc  produits  qu'au  contact 
du  Sol  submergé  et  du  Sol  émergé; 
les  Stalactites ,  les  Toui  bes  ,  l'Humus 
appartiennent  tout-à-fait  à  ce   der- 
nier; il  est  donc  vrai,  en  thèse  géné- 
rale ,  qu'il  se  fait  peu  de  chose  sur  la 
terre  que  nous  habitons  qiii  puisse 
rendre  compte  de  la  formation   des 
Terrains  qui  sont  soumis  à  noire  exa- 
men ,  et  que,  d'un  autre  côté,  nous 
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ne  retrouvons  rien  dans  la  composi- 
tion de  ces  mêmes  Terrains  qui  nous 
rappelle  ce  qui  se  fait  sous  nos  yeux  ; 
mais  s'ensuitil  que  les  causes  qui  ont 
produit  les  feuillets  dont  la  terre  est 
enveloppée,  ont  cessé  d'agir?  Au 
contraire,  toutes  les  analogies,  le 
raisonnement  et  les  faits  ,  portent  à 
croire  que  sous  les  eaux  actuelles,  des 
dépôts  sont  formés ,  et  que  ceux-ci 
enveloppent  des  débris  de  corps  or- 
ganisés contre  la  conservation  des- 
quels nous  ne  saurions  élever  des 
doutes  fondés ,  lorsque  nous  voyons 
nos  eaux  incrustantes  conserver  la 
substance  et  toujours  la  forme  des 
plantes,  des  fruits  et  des  animaux 
que  l'on  y  plonge,  par  la  seule  raison 
que  l'enduit  inaltérable  dont  elles 
recouvrent  ces  corps,  les  met  à  l'abri 
de  l'action  désorganisatrice  de  l'air 
ou  de  l'eau. 

Avancer  qu'il  ne  se  fait  plus  rien 
de  comparable  à  ce  qui  constitue  par 
exemple  les  Terrains  tertiaires  paii- 
siens ,   parce  qu'effectivement  on  n'a 
pu  constater   d'une  manière  directe 
que  des  formations  analogues  se  pré- 
parent dans  les  profondeurs  de  l'O- 
céan ,  ou  bien  parce  que,  dans  plu- 
sieurs localités  connues,  le  sol  sous- 
marin  est  resté  le  même  depuis  un 
temps  immémorial  j  ce   serait   s'ap- 
puyer sur  des  argumens  bien  faibles 
pour  essayer  de  nier  les  relations  in- 
times  et   continues  qui   lient   l'état 
présent  de  la  terre  à  ses  états  précé- 
den.s ,  et  qui  rattachent  sans  inter- 
ruption   le    présent   au    passé;    car, 
d'une   part,   que  deviennent   foutes 
les  matières  chariées  périodiquement 
parles  lleuves,  si  elles  ne  forment 
pas  des  bancs  étendus  et  épais  sur  le 
sol  oii  elles  sont  portées?  D'un  autre 
côté  ,  que  signifie  l'observation  l'éel- 
lement  bien  exacte  que ,  dans  un  très- 
grand  nombre  de  parages  ,  le  fond  ne 
change  ni  de  nature  ni  de  profon- 
deur, si  ce  li'est  que  ces  parages  sont 
éloignés  de  toutes  les  circonstances 
favorables  à  la  production  des  sédi- 
mens?   Depuis    que   l'on   pèche    des 
Huîtres  dans  la  baie  de  Cancale  ,  et 
du   corail  sur  les  côtes  de  Barbarie  , 
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si  on.  a  remarqué  qu'aucune  matière 
meuble  n'avait  été  apportée  dans  ces 
lieux  ,  c'est  peut-être  parce  que  là  il 
ne  débouche  aucun  grand  cours  d'eau 
continental;  et  que  des  courans  ba- 
layent le  sol  sous-marin,  ou  que  les 
mouvemens  de  la  mer  portent  tout  à 
la  côte,  etc.  Croirait-on  que,  dans 
les  temps  anciens,  les  sédiinens  cou- 
vraient plus  qu'aujourd'hui  égale- 
ment toutes  les  parties  du  sol  des  an- 
ciennes mers;  et  n'est-il  pas  démon- 
tré au  contraire  ,  par  une  foule  d'ob- 
servations ,  que  les  plus  ancieris  sédi- 
mens  n'occupent  que  des  espaces 
limités  ?  Si ,  dans  les  endroits  oii 
vivent  habituellement  les  animaux 
fixés  et  ceux  qui  recherchent  des  ro- 
ches dures  et  des  eaux  limpides,  on 
ne  voit  pas  le  fond  se  couvrir  d'épais 
linions,  c'est  que  ces  animaux  ne  se 
seraient  pas  établis  ,  et  n'auraient  pu 
continuer  à  exister  dans  un  iieu  oîi 
des  troubles  les  auraient  gênés  et 
bientôt  enfouis. 

Par  Soi   il  ne   faut   pas   entendre 
strictement  la  surface  solide  qui  est 
en  contact  immédiat,  soit  avec  l'air 
soit  avec  l'eau;  on  doit  soulever,  pour 
ainsi   dire ,  les  derniers  lits  de  gra- 
vier, de  limon,  de  vase  el  d'humus 
qui  voilent  dans  un   grand   nombre 
de  points   les    formations   régulières 
plus  anciennes,  dont  le  sol  émergé 
reçoit    ses    véritables    caractères    et 
une    [)hysionomie    particulière.     Ce 
sont  les  carrières,  les  rives  des  val- 
lées ,  les  falaises,  et  en  général  toutes 
les   excavations   naturelles  ou  artifi- 
cielles   peu   profondes  ,  qui  fournis- 
sent les  moyens  de  connaître  la  na- 
ture réelle  du  sol  d'une  contrée  que 
l'on    veut   comparer  à    une    autre. 
La  forme  extérieure  ,  la  culture,  la 
végétation,  sont  en  général  en  rapport 
avec  la  composition  des  Terrains  ,  et 
le  géologue,  qui  a  beaucoup  voyagé 
et  bien    observé,  peut,   d'après  ces 
indications  en  apparence  étrangères 
au  sujet  dont  il  s'occupe,  apercevoir 
qu'il  quitte  un  Terrain   pour  passer 
sur  un  autre;  il  se  laisse  souvent  di- 
riger par  elles  sur  les  points  qui  lui 
présentent  le  plus  d'intérêt  pour  l'é- 
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luJe  ou  même  pour  la  recherche  et  la 
découverte  des  substances  utiles  aux 
arts  ,  à  riudiiilrie  et  à  ragricultiiic  , 
l'un  des  objets  les  plus  in)portans  de 
ses  travaux. 

La  présence  de  débris  de  végétaux 
terrestres  dans  les  plus  anciens  Ter- 
rains de  formation  neptunienne,  et 
dans  presque  tous  ceu\  qui  se  sont 
succédés,  rend  incontestable  que  , 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  ,  il 
a  existé  simultanément  un  sol  sub- 
mergé et  un  sol  émergé;  il  est  en 
même  temps  tiès-probable  que  les 
diverses  parties  de  nos  conlinens  ac- 
tuels n'ont  pas  été  abandonnées  par 
les  eaux  dans  le  même  moment;  tel 
plateau,  comme  celui  du  centre  de  la 
Fiance,  était  peut-être  déjà  couvert 
de  végétaux  terrestres  ,  lorsque  les 
charbons  de  terre  et  tous  les  Terrains 
secondaires  et  tertiaires  n'avaient  pas 
eûcore  été  formés  dans  les  mers  en- 
vironnantes, et  depuis  ce  temps  ce 
même  plateau  s'est  trouvé  sous  les 
circonstances  aux  influences  desquel- 
les les 'parties  basses  de  nos  vallées 
n'ont  été  soumises  que  depuis  la  for- 
mation des  J'errains  les  plus  récens 
et  après  le  dernier  abaissement  des 
eaux. 

Les  périodes  d'immersion  et  d'é- 
mersion  sont  donc  relatives  pour  cha- 
que point  de  la  surface  terrestre,  et 
l'on  ne  saurait  par  conséquent  établir 
deux  époques  dans  le  temps  et  clas- 
ser chronologiquement  les  Terrains 
elles  phénomènes  géologiques  d'à  près 
la  circonstance  de  la  mise  à  sec  de 
nos  continens  ,  puisque  à  la  rigueur 
cette  mise  à  sec  a  pu  se  faire  succes- 
sivement depuis  la  formation  des 
premiers  Terrains  jusqu'à  nos  jours  , 
et  qu'elle  peut  continuer  encore  , 
ainsi  que  nous  dirons  de  nouveau  en 
parlant  de  la  distinction  de  l'époque 
actuelle  et  de  l'époque  ancienne. 

Des  Dépôts. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  dépôts 
avec  les  roches  ,  malgré  l'extrême 
rapprochement  qui  existe  entre  les 
uns  et  les  autres  ;  celles-ci  ,  considé- 
rées mlnéralogiquement,  doivent  iu- 
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diquer  des  minéraux  simples  ou  derf 
associations  constantes  de  certaines 
substances  ;  leurs  caractères  ,  pris 
dans  leur  composition  ,  leur  tex- 
ture ,  leur  dureté,  leur  aspect,'  ne 
doivent  pas  varier  sans  que  la  roche 
ne  change  de  nom;  plusieurs  roches 
peuvent  ainsi  se  rencontrer  dans 
un  même  banc  ,  dans  un  même 
bloc  î  et  faire,  à  plus  forte  raison, 
partie  d'un  même  dépôt;  car,  pour 
être  conséquent  avec  ses  principes  ,  le 
minéralogiste  doit  regarder  comme 
autant  de  roches  distinctes  les  mélan- 
ges qu'il  voit  être  diflérens,  sans  faire 
aucune  attention  au  gisement  de  ces 
derniers.  Les  dépôts  doivent  avoir 
uue  acception  plus  large  ;  la  roche 
dominante  essentielle  doit  seule  ser- 
vir à  les  désigner  ,  et  avec  cette  roche 
principale  peuvent  s'en  trouver  d'ac- 
cidentelles ,  subordonnées  ou  dissé- 
minées; ainsi  la  colline  de  Mont- 
martre est  composée  à  sa  base  d'un 
dépôt  gypseux  qui  comprend,  entre 
des  bancs  de  Gypse  ,  des  lits  de  iVIar- 
nes  ,  d'Argile  et  même  de  Calcaire. 
Le  sommet  de  cette  montagne  est  un 
dépôt  arénacé  ,  au  milieu  duquel  on 
trouve  de  l'Argile,  du  Grès,  des 
Meulières,  qui  sont  autant  de  roches 
distinctes.  Le  Terrain  oolithique  est 
un  dépôt  calcaire  en  général  comparé 
au  Terrain  houillier  qui  est  un  dépôt 
arénacé. 

Le  même  dépôt  peut  changer  de 
nature  graduellement  par  le  change- 
ment dans  la  proportion  des  diverses 
matières  dont  il  est  composé  :  un  dépôt 
calcaire  passe  à  un  dépôt  argileuxou  à 
un  dépôt  arénacé,  et  vice  versa.  Aussi 
il  peut  être  utile  dans  le  langage  géo- 
logique de  combiner  ensemble  plu- 
sieurs expressions  pour  indiquer  ces 
diverses  combinaisons.  Lorsqu'un 
dépôt  est  formé  de  lits  argileux  et  de 
bancs  calcaires  qui  alternent,  on 
peutdire  qu'il  est  argileux  et  calcaire, 
ou  calcaire  et  argileux  ,  selon  que 
l'Argile  ou  le  Calcaire  domineront. 
Si,  au  contraire  ,  on  veut  exprimer 
que  l'Argile  et  le  Calcaire  sont  mé- 
langés dans  les  mêmes  roches  et  dans 
les  mêmes  bancs  principaux  ,  on  ap- 
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careo-argileux.  La  diversité  des  nié- 
lauges  qui  constituent  les  dépôts  est 
très -grande;  cependant  sur  trois 
cents  espèces  environ  de  substances 
minérales  distinctes  ,  il  n'en  entre 
pas  vingt  dans  la  composition  essen- 
tielle des  dépôts  qui  constituent  l'épi- 
derme  terrestre;  encore  les  minéraux 
que  l'on  y  découvre  y  sont-ils  (rès- 
i'arement  purs  en  grandes  masses,  et 
presque  toujours  ils  sont  mécon- 
naissables au  premier  aspect.  Les 
Roches  de  cristallisation  sont  celles 
que  l'on  voit  presque  exclusivement 
dans  les  Terrains  anciens  ,  tandis 
que  celles  de  sédimens  sont  le  plus 
abondantes  dans  les  Terrains  moder- 
nes ;  les  unes  et  les  autres  alternent 
souvent  ensemble,  et  principalement 
dans  les  Terrains  moyens.  On  doit 
distinguer  les  dépôts  selon  q-u'ils  se 
présentent  en  masses  non  str.itifiées, 
ou  bien  en  couches,  tables  ou  feuil- 
lets ,  parce  que  ces  dispositions  sont 
souvent  en  rapport  avec  leur  mode  de 
formation  et  leur  âge,  et  qu'il  peut 
conduire  à  faire  découvrir  celui-ci. 
Non-seulement  les  fossiles  envelop- 
pés dans  les  dépôts  anciens  diffèrent 
de  ceux  que  renferment  les  dépôts 
modernes,  mais  leur  mode  de  con- 
servation et  surtout  leur  liaison  plus 
intime  avec  la  gangue  qui  les  a  con- 
servés ,  peut  encore,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  indiquer  à  quel  Terrain 
et  à  quelle  sorte  de  formation  doit 
être  rapporté  un  dépôt  que  l'on  ob- 
serve isolément. 

Loin  d'assurer  que  les  dépôts  des 
difiFérens  âges  ont  toujours  été  tels 
qu'ils  se  présentent  à  notre  observa- 
lion  (  et  pour  nous  en  tenir  ici  à  ceux 
qui  ont  été  formés  au  sein  des  eaux) , 
nous  devons  croire  que  le  temps  et 
la  circonstance  de  l'émersion  ont  mo- 
difié beaucoup  leur  consistance ,  leur 
aspect  et  peut-être  même  leur  com- 
position. Les  sédimens  argileux  et 
calcaires  purement  mécaniques  n'ont 
été  originairement  que  des  vases  qui , 
sous  l'eau,  seraient  restées  dans  un 
état  continuel  de  mollesse  ;  ce  n'est 
_  que  depuis  quelles  font  partie  du  sol 
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émergé,  que  ces  vases  se  sont  durcies 
et  qu'elles  se  sont  fendillées  par  le 
retrait;  ensuite  l'cvaporaliou  des 
eaux  a  donné  lieu  à  la  précipitation 
des  sels  cristallins  dissous  par  elles, 
et  ceux-ci  ont  rempli  les  solutions  de 
continuités,  leï  fentes,  les  cavités, 
ou  bien  ils  ont  cimenté  les  molécules 
désagrégées;  c  est  ainsi  que  d'une 
boue  homogène,  le  dessèchement  et 
lévaporation  ont  fait,  selon  toutes  les 
apparences  ,  des  marbres  compactes  , 
durs  comme  sont  ceux  de  Sainte- Anne, 
de  Naniur,  etc. ,  si  fréquemment  em- 
ployés pour  nos  ameublemens.  C'est 
sûrement  par  des  causes  analogues 
que  beaucoup  de  sables  ont  été  trans- 
formés en  Grès  ;  que  des  graviers 
ont  été  convertis  en  Pouddings  dont 
les  parties  sont  si  solidement  liées 
que  le  choc  brise  les  fragmens  les 
plus  durs  plutôt  que  de  les  séparer. 
Beaucoup  de  substances  ,  que  l'on 
trouve  en  nodules  au  milieu  des  dé- 
pôts mécaniques,  tels  que  les  Silex 
dans  presque  tous  les  Calcaires  à 
grains  fins,  les  rognons  de  Stron- 
tiane  sulfatée  dans  les  Argiles  ,  les 
Meulières  dans  d'autres  Argiles,  sont 
des  produits  postérieurs  au  dépôt  des 
matières  au  sein  desquelles  ils  se  soilt 
formés  par  réaction  chimique  ou  par 
le  rapprochement  lent  de  molécules 
similaires  primitivement  écartées. 

Le  changement  de  nature  des  corps 
organisés  fossiles,  la  transformation 
des  bois,  des  coquilles,  des  polypiers 
en  Silex,  enAgalhes  ,  en  Fer  sulfuré, 
en  Spath  calcaire,  etc. ,  ne  s'est  pas 
opérée  instantanément;  la  liaison  in- 
time de  ces  corps  avec  la  gangue  qui 
les  enveloppe  ,  est  l'etfet  d'une 
sorte  de  mouvement  intestin  que  l'at- 
traction moléculaire  entretient  dans 
les  masses  minérales  les  plus  solides. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'élonner  si  la 
solidité  et  l'aspect  cristallin  sont  des 
Caractères  que  l'on  retrouve  plus  com- 
munément à  mesure  que  l'on  passe 
de  l'étude  des  Terrains  récens  aux 
Terrains  anciens  ;  il  faut  encore  moins 
trouver,  dans  le  peu  de  dureté  des 
sédimens  actuels  compares  à  ceux  des 
premiers  temps ,  une  preuve  que  les 
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opérations  de  la  nature  ont  changé, 
car  c'est  comme  si ,  comparant  des 
ruines  antiques  et  dégracfées  depuis 
'  des  siècles  par  les  influences  atmo- 
sphériques  avec  un  monument  mo- 
derne et  q'ie  les  ouvriers  viennent 
d'abandonner,  on  s'étonnait  de  trou- 
ver les  pierres  de  celui-ci  réunies  par 
un  ciment  moins  dur  ,  leurs  surfaces 
plus  polies  ,  plus  blanches  et  non  cor- 
rodées ,  et  comme  si  l'on  assurait 
que,  dans  les  siècles  à  venir,  le  même 
monument  ne  ressemblera  pas  tout- 
à-fait  aux  ruines  dont  il  diffère  tant 
aujourd'hui. 

Des  Formations. 

Quoique  la  distinction  des  forma- 
tions plutoiiiennes  et  des  formations 
neptwiiennes  paraisse  très-naturelle 
et  incontestable  ,  il  est  cependant  im- 
possible ,  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances  ,  de  tracer  la  limite  en- 
tre ces  deux  classes  et  d'assigner  aux 
produits  qui  doivent  entrer  dans  cha- 
cune d'elles,  des  caractères  distinc- 
tifs  qui  puissent  indiquer  leur  origi- 
ne ;  d'une  part,  on  sait  par  des  expé- 
riences directes  que  des  matières  fon- 
dues et  refroidies  lentement ,  ou  sous 
une  forte  pression,  peuvent  ne  pas 
différer  de  précipités  cristallins  dont 
les  molécules  auraient  été  dissoutes 
dans  un  liquide  aqueux  ;  d'un  autre 
côté  la  stratification  ou  la  disposition 
massive  ne  peuvent  être  considérées 
comme  propres  exclusivement  ,  la 
première  aux  dépôts  de  sédiment 
neptuniens  ,  et  la  seconde  aux  pro- 
»  duits  ignés;  car  certaines  Roches, 
telles  que  le  Calcaire  et  le  Granit  qui 
peuvent  êti'C  pris  comme  exemples 
des  deux  groupes,  se  voient  également 
eu  assises  bien  distinctes  ou  en  mas- 
ses irrégulières  non  stratifiées.  Ce 
n'est  donc  que  par  un  ensemble  de 
caiactères,  et  plus  encore  par  la  posi- 
tion relative  des  Roches,  par  de  nom- 
breuses analogies,  que  l'on  pourra 
se  décider  à  ranger  certaines  d'entre 
elles  plutôt  dans  les  produits  du  feu 
que  dans  celui  de  l'eau  ;  la  discus- 
sion qui ,  pendant  long-temps,  a  par- 
tagé les  géologues  en  deux  camps, 
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les  Wernénens  ou  Neptuniens  et  les 
Plutoniens  ou  Huttoniens  ,  n'est  pas 
encore  terminée  pour  un  certain 
nombre  de  masses  minérales  à  struc- 
ture cristalline,  que  pour  trancher  la 
difficulté  on  attribue,  dans  les  classi- 
fications modernes,  en  même  temps 
aux  deux  agens  (le  Granit ,  le  Gneiss, 
certaines  Roches  talqueuses  et  am- 
.  phiboliques,  etc.)-  Quant  aux  dé- 
pôts formés  mécaniquement  par  l'a- 
grégation de  particules  enlevées  à 
des  dépôts  préexistans  ,  et  quant  à 
ceux  qui  renferment  des  vestiges  de 
corps  organisés  ,  leur  origine  aqueuse 
ne  peut  être  contestée ,  et  c'est  prin- 
cipalement parmi  les  matériaux  de  ce 
dernier  ordre  qu'il  importe  de  re- 
chercher quelles  sont  les  diverses 
circonstances  qui  ont  présidé  à  leur 
formation  ;  sans  cela  il  serait  difficile 
de  parvenir  à  écrire  l'histoire  des  évé- 
nemens  qui  ont  eu  lieu  sur  la  terre 
dans  les  temps  les  plus  rapprochés 
du  nôtre,  pour  essayer  de  remonter 
de  proche  en  proche  et  par  une  suite 
d'inductions  graduées  jusqu'à  l'épo- 
qwe  oii  les  causes  dont  nous  pouvons 
apprécier  les  eflets  ont  commencé  à 

Dès  l'instant  que  l'étude  des  fossi- 
les et  la  comparaison  de  chacun  d'eux 
avec  des  êtres  vivans ,  a  conduit  à  ne 
pas  confondre  les  vestiges  des  ani- 
maux et  des  végétaux  qui  ont  dû 
exister  dans  des  eaux  salées  avec 
ceux  des  animaux  et  végétaux  qui 
ont  dû  habiter  les  eaux  douces,  il  a 
paru  tout  naturel  et  tout  simple  de 
supposer  que  les  Roches  qui  contien- 
nent les  premiers  ont  été  formées 
dans  la  mer,  et  que  celles  qui  ren- 
ferment les  seconds  ont  été  produites 
dans  des  lacs  ,  des  marais  ou  des  fleu- 
ves ;  de  là  est  résultée  la  distinction 
des  Formations  marines  et  des  For- 
mations d'eau  douce.  Cependant  ici 
encore  la  limite  n'est  pas  tranchée 
comme  on  aurait  pu  le  croire,  car 
dans  les  mêmes  couches  ou  dans  des 
couches  contiguës  et  qui  ont  évidem- 
ment succédé  l'une  à  l'autre,  sans 
trouble  ,  et  ont  même  alterné  à  plu- 
sieurs reprises  entre  elles;  dans  des 
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dépôts  diffe'rens  ,  mais  placés  uod  loin 
les  uns  des  autres  dans  le  même 
bassin  ,  à  une  même  hauteur  et  sans 
que  rien  annonce  quils  ont  éprouvé 
des  dérangcniens  ,  on  trouve  des  fos- 
siles marins,  d'eau  douce  et  terres- 
tres, dont  le  mélange  ,  le  rapproche- 
ment et  l'allernance  ne  peuvent  s'ex- 
pliquer qu'eu  supposant  que  dans 
beaucoup  de  cas  les  eaux  fluviatiles 
ont  dans  les  temps  anciens  charié  et 
déposé  dans  la  mer,  comme  elles  le 
font  aujourd'hui,  les  débris  des  corps 
organisés  qu'elles  avaient  nourris  ou 
qu'elles  avaient  enlevés  à  la  terre 
sèche  dans  leur  trajet.  Ou  conçoit 
que  dans  cette  supposition  le  mé- 
lange de  i'ossiles  marins  et  d'eau 
douce  ,  qui  est  propre  à  indiquer  la 
circonstance  particulière  de  l'em- 
bouchure d'un  fleuve  dans  la  Tner, 
peut  n'être  pas  toujours  constant ,  et 
que  par  place  les  sédimens  fluviatiles 
ne  contiendront  aucun  corps  marin; 
que  plus  loin  le  mélange  se  verra  et 
qu'insensiblement  plus  loin  encore 
les  corps  marins  pourront  rester 
seuls  ;  oii  finira  alors  ,  pour  le  géo- 
logue qui  ne  s'en  rapporterait  qu'aux 
échantillons  qu'il  aurait  sous  les  yeux 
ou  à  l'examen  de  quelques  localités 
isolées  ,  la  formation  d'eau  douce,  et 
où  commencera  la  formation  marine? 
L'histoire  géologique  des  Roches  ca- 
ractérisées par  des  animaux  des  e.iux 
douces  ou  terrestres  ne  peut  donc 
résulter  que  d  un  grand  nombre  de 
considérations  ,  et  surtout  de  leur 
gisement  ou  position  relative  avec 
d'autres  Roches;  les  caractères  pu- 
rement minéralogiques  ou  zoologi- 
ques pourraient  induire  en  erreur,  et 
si  l'on  s'en  rapportait  à  eux  seuls ,  si 
de  la  présence  alternative  de  fossiles 
mai'ins  et  de  fossiles  d'eau  douce  dans 
le  même  lieu ,  il  fallait  en  conclure 
la  présence  alternative  de  la  mer  et 
des  eaux  non  salées  ,  on  serait  forcé 
d'attribuer  à  des  causes  extraordi- 
naires et  toul-à-fait  incompréhensi- 
bles, des  faits  très-faciles  à  expliquer 
par  l'observation  de  ce  qui  arrive  sous 
nos  veux  :  il  a  déjà  été  dit  précédem- 
ment que  l'intégrité  des   fossiles   ne 
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peut  être  une  objection  à  fiiire  contre 
la  possibilité  de  leur  transport,  car 
dans  des  dépôts  évidemment  marins, 
comme  sont,  aux  environs  de  Paris, 
ceux  de  Grignon  et  de  Beauchamp  si 
célèbres  par  le  grand  nombre  de 
coquilles  marines  qui  y  sont  conser- 
vées entières  au  milieu  d'un  sable 
formé  de  débris,  ou  trouve  égale- 
ment quelques  Cyclostomes  terres- 
tres ainsi  que  dos  Planorbes  et  des 
Lymnées  lacustres  qui,  quoique  très- 
minces  et  très-fragiles,  ne  sont  bri- 
sées eu  aucune  manière,  et  comme 
les  animaux  auxquels  toutes  ces  co- 
quilles ont  appartenu  n'ont  pas  ha- 
bité les  mêmes  lieux,  il  faut  bien 
admettre  que  les  unes  ou  les  autres 
de  ces  dépouilles  ont  été  apportées. 

La  non-existence  de  fossiles  marins 
daus  des  dépôts  formés  sous  la  mer 
par  des  eaux  douces  afHuentes,  n'est 
pas  non  plus  inconcevable,  car  l'arri- 
vée continuelle  d'un  liquide  étranger, 
et  pour  ainsi  dire  délétère  pour  les  ha- 
bitans  des  eaux  salées  ,  Tabondance 
des  troubles  que  ce  liquide  apporte  et 
dépose,  soit  continuellement,  soit 
périodiquement ,  l'agitation  profonde 
qu'il  produit  en  s'écoulant  dans  les 
abîmes  de  l'Océan  ,  sont  des  motifs 
suiïïsans  pour  empêcher  les  animaux 
marins  sédentaires  de  s'établir  et  de 
se  propager  dans  des  lieux  qui  sont 
pour  eux  comme  des  déserts  inhabi- 
tables, et  quant  à  ceux  plus  alertes 
qui  les  traversent  par  hasard  ou 
même  qui  viennent  y  chercher  leur 
proie  ,  ils  y  périssent  rarement,  et  il 
n'est  pas  étonnant  de  ne  pas  trouver 
leurs  dépouilles  confondues  avec 
celles  des  êtres  que  les  fleuves  ont 
entraînés  le  plus  souvent  après  leur 
mort  et  qu'ils  ont  déposés  à  peu.de 
distance  de  leur  embouchure.  Il  est 
donc  nécessaire  d'admettre  qu'outre 
les  dépôts  formés  dans  le  bassin  des 
mers  par  les  eaux  salées  ,  loin  de 
l'influence  et  sans  là  participation  des 
eaux  continentales,  et  ceux  auxquels 
les  eaux  douces  seules  ont  donné  lieu, 
soit  dans  les  lacs,  soit  sur  le  trajet 
des  ûeuves  ,  il  existe  des  formations 
mixtes,  composées' de  sédimens  ap- 
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portes  parles  eaux  douces  couranies 
et  déposées  par  elles  sous  la  mer  , 
soit  avant,  soit  après  leur  mélange  , 
et  à,  des  distances  plus  ou  moins 
grandes  de  leur  embouchure.  Peut- 
être,  après  examen,  Irouvera-t-on  que 
beaucoup  de  sédimens  sont  dus  à  ce 
concours  de  circonstances  ;  les  for- 
mations que  l'on  pourrait  appeler 
fluvio-marines  sont  peut-être  les  plus 
nombreuses.  En  effet ,  presque  tous 
les  dépôts  de  Houille  et  de  Lignite, 
la  plupart  des  couches  argileuses  et 
arénacées,  qui  alternent  avec  les  di- 
verses assises  du  Calcaire  oolitique  , 
tels  que  le  Lias  ,  l'A-rgile  de  Dives , 
celle  deHonfleur,  le  Sable  ferrugi- 
neux ,  les  Argiles  et  Calcaires  de 
Weald  et  de  Purbeck  ,  etc.  ,  etc.  , 
et  parmi  les  Terrains  plus  récens 
des  environs  de  Paris,  l'Argile  plas- 
tique ,  les  parties  supérieures  du 
Calcaire  grossier  ,  le  Gypse  à  osse- 
mens,  les  faluns  de  la  Loire,  etc., 
contiennent  des  amas  de  végétaux 
terrestres  ,  des  squelettes  d'animaux 
fluviatiles,  des  ossemens  de  Quadru- 
pèdes mammifères  dont  la  réunion 
annonce  que,  selon  toutes  les  appa- 
rences ,  tous  ces  dépôts  formés  au- 
dessous  du  niveau  des  mers  à  des 
distances  plus  ou  moins  rappro- 
chées des  côtes,  l'ont  été  en  grande 
partie  au  moyen  de  matières  enle- 
vées au  sol  émergé  par  les  eaux  qui 
sillonnaient  celui-ci.  Si  l'on  réflé- 
chit au  peu  d'action  des  eaux  ma- 
rines sur  leur  fond  ,  si  l'on  compare 
le  petit  nombre  de  points  oîi  elles 
peuvent  long-temps  dégrader  les  cô- 
tes ,  à  ia  surface  des  terres  lavées  et 
sillonnées  par  les  pluies,  à  l'immense 
étendue  de  rivages  auxquels  les  eaux 
courantes  enlèvent  sans  cesse  des  par- 
ticules qui ,  en  définitive,  arrivent 
à  la  mer  ,  il  sera  facile  d'admettre 
cette  proposition  ,  que  presque  toutes 
les  formations  de  sédiment  ne  sont 
que  des  atiérissemens  fluviatiles. 

Il  est  un  mode  de  formation  assez 
difficile  à  rapporter  aux  classes  pré- 
cédemment indiquées,  c'est  celui  des 
dépôts  produits  par  les  eaux  miné- 
rajes  chaudes  ou  froides,  et  qui,  en 
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sortant  du  sein  de  la  terre,  ont  aban- 
donné les  matières  qu'elles  tenaient 
en  dissolution  ;  ces  dépôts  ne  peuvent 
être  assimilés  à  des  sédimens  ,  ils  ne 
sont  pas  toujours  formés  de  substan- 
ces préexistantes  et  dissoutes,  mais 
souvent  ils  sont  le  résultat  de  réac- 
tions chimiques  ;  sortis  de  l'intérieur 
de  la  terre  de  bas  en  haut,  ils  sont 
comme  les  produits  plutoniens  rare- 
ment stratifiés  ;  tels  sont  les  Traver- 
tins, le  Calcaire  siliceux?  etc.  Leur 
présence  n'annonce  pas  que  le  lieu 
qu'ils  occupent  était  un  bassin  rempli 
d'eau  ;  cependant  ce  phénomène  dont 
les  parties  sèches  des  continens  nous 
présentent  des  exemples  a  eu  et  doit 
avoir  lieu  encore  sous  les  eaux,  soit 
sur  le  fond  des  lacs  (  Ecosse,  Auver- 
gne) ,  soit  même  beaucoup  plus  en- 
core dans  la  mer  en  raison  de  son 
immense  étendue.  Il  y  aura  donc  des 
dépôt»  cristallins  formés  par  des  eaux 
que  l'on  peut  appeler /o«///m/es  ,  soit 
sur  la  terre,  soit  sous  les  eaux  douces, 
soit  dans  la  mer ,  et  ces  précipités 
analogues  entre  eux  ,  sous  le  rapport 
minéralogique  ,  pourront  différer  en- 
tièrement par  leurs  caractères  zoolo- 
giques. 

La  nature  de  cet  article  ne  per- 
mettant pas  d'entrer  dans  de  plus 
grands  dévek)ppemens  à  ce  sujet, 
et  les  exemples  cités  précédemment 
pouvant,  à  la  rigueur  ,  suffire  pour 
faire  voir  combien  il  serait  difficile 
d'assigner  leur  véritable  ca'ise ,  aux 
faits  que  l'on  peut  observer  en  géo- 
logie ,  si  l'on  n'avait  pas  pour  se  gui- 
der l'analogie  et  le  raisonnement  ;  il 
convient  d'indiquer  maintenant  les 
principaux  modes  de  formation  que 
l'on  pourra  être  conduit  à  reconnaî- 
tre dans  les  difïérens  membres  d'un 
même  terrain  et  qu'il  importe  d'in- 
diquer dans  les  descriptions  géolo- 
giques. 

Paimi  les  formations  évidemment 
formées  par  l'intermède  des  eaux  ou 
formations  neptuniennes  ,  il  sera  fa- 
cile de  trouver  dans  la  composition 
des  Roches  ,  dans  leur  homogénéité  , 
dans  leur  texture,  dans  leur  aspect, 
terreux  ou  cristallin  ,   dans  les  mé-^ 
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langes  que  souvent  elles  oflfrent ,  dans 
la  grosseur  et  la  forme  des  parties 
dont  elles  se  composent  ,  dans  le 
mode  d'agrégation  ou  de  cimentalion 
de  celles-ci ,  etc. ,  des  notions  sou- 
vent très-exactes  sur  les  diverses  cir- 
constances qui  ont  occasioné  ou  ac- 
compagné leur  production,  on  pour- 
ra au  moins  distinguer  d'un  manière 
générale  celles  qui  sont  dues  à  une 
décomposition  et  à  un  précipité  chi- 
mique de  celles  qui  ne  sout  que  le 
résultat  du  remaniement  de  parties 
solides  préexistantes.  S'il  n'est  pas 
jusqu'à  présent  possible  d'assigner 
aux  divers  modes  de  formation  des 
caractères  extérieurs  exclusifs  et  pré- 
cis, propres  à  faire  connaître  chacun 
d'eux  ;  on  peut  déjà  espérer  que  l'ob- 
servateur pourra  par  la  suite  ,  au 
moyen  de  la  réunion  de  certains  si- 
gnes dont  l'analogie  lui  donnera  la 
valeur  ,  et  en  étudiant  concurrem- 
ment ,  mr.is  non  exclusivement  la 
nature  minéralogique  des  Roches  , 
les  espèces  de  fossiles  ,  leur  associa- 
tion ,  leur  état  de  conservation  ,  etc. , 
parvenir  à  assurer  que  tel  dépôt  a  eu 
lieu  non-seulement  sous  les  eaux  delà 
mer  ou  bien  sous  celles  d'un  lac  d'eau 
douce  ,  mais  encore  à  présumer  que 
certains  ont  été  formés  dans  la  haute 
mer  ou  sur  les  rivages,  et  peut-être 
même  arrivera-t-on  sous  ce  rapport 
à  un  point  de  précision  tel  qu'il  sera 
possible  de  dire  :  Telle  couche  an- 
nonce que  là  était  un  golfe  ,  telle  au- 
tre indique  un  cap  placé  au  nord  ou 
au  sud  du  point  observé  ,  telle  un  dé- 
troit ,  telle  une  côte  ouverte ,  telle 
une  embouchure  de  fleuve  ,  un  cou- 
rant constant  ,  des  courans  varia- 
bles, un  remou  ,  etc.  ,  etc. ,  de  ma- 
nière enfin  que  par  l'examen  mi- 
nutieux et  bien  entendu  des  diverses 
formations  de  sédiment,  on  pourra, 
jusqu'à  un  certain  point,  retrouver 
la  forme  des  teri'es  sèches  et  des  mers 
aux  différentes  époques  qui  ont  pré- 
cédé la  disposition  relative  actuelle 
des  unes  et  des  autres,  et  assigner 
les  places  que  chacune  occupait  sur 
la  surface  du  globe.  Il  est  déjà  pos- 
sible de  justifier  par  des  faits  celte 
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prétention  qui  pourrait  paraître  exa- 
gérée. 

Depuis  qu'une  foule  d'observa- 
tions bien  analysées  ne  laissent  pour 
ainsi  dire  plus  de  doute  sur  le  sou- 
lèvement d'une  partie  des  Alpes  et 
des  Pyrénées  à  une  époque  très-ré- 
cente ,  c'est-à-dire  depuis  le  dépôt  de 
la  Craie  ,  l'épaisseur  considérable  de 
certaines  assises  secondaires,  comme 
celles  du  Lias  et  du  Calcaire  ooliti- 
que,  que  l'on  reconnait  en  couches 
presque  verticales  ou  contournées  sur 
le  flanc  des  montagnes  qui  les  ont 
soulevées  ,  1  homogénéité  de  ces  Ro- 
ches, les  espèces  pélagiennes  de  co- 
quilles qu'elles  renferment,  fournis- 
sent une  somme  de  caractères  qui  , 
comparée  à  l'ensemble  de  ceux  des 
mêmes  Roches  que  l'on  a  étudiées  loin 
du  lieu  de  leur  redressement  sur  les 
côtes  de  France  et  d'Angleterre,  par 
exemple,  annonce  que  vers  ces  der- 
nières localités  étaient  les  rivages 
d'une  vaste  mer  qui ,  au  point  où  se 
ti'ouvent  maintenant  les  cimes  de  nos 
plus  hautes  montagnes,  avait  plu- 
sieurs mille  mètres  de  profondeur. 
On  aura  donc  dans  les  formations 
neptuniennes  :  i°  des  formations 
marines  ,  pélagiennes  ou  littorales  ; 
2°  des  formations  lacustres,  centra- 
les ou  riveraines;  3°  des  formations 
fluviatiles;  4°  des  formations  fluvio- 
marines ,  et  celles-ci  différeront  sui- 
vant qu'elles  auront  eu  lieu  à  l'en- 
trée d'un  fleuve  dans  la  mer ,  au 
point  du  mélange  de  ses  eaux  avec 
les  eaux  salées  ou  enfin  sur  le  trajet 
de  courans  marins  dans  lesquels  se- 
ront venues  se  répandre  les  matières 
apportées  par  les  eaux  douces  ;  ô** 
des  formations  fontinales  ,  c'est-à- 
dire  dues  à  des  sources  d'eaux  chau- 
des ou  froides  ,  qui  ont  déposé  les 
substances  qu'elles  tenaient  en  disso- 
lution ,  soit  sous  la  seule  influence 
atmosphérique  ,  soit  sous  des  eaux 
douces  ou  même  sous  des  eaux  salées 
peu  ou  très-profondes  ;  circonstances 
dont  chacune  a  pu  donner  aux  pro- 
duits des  propriétés  particulières  cor- 
respondantes. 

Parmi  les  formations  plutoniennes. 
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il  y  aura  une  distinction  à  établi  rentre 
les  nialières  qui  sont  sorties  de  l'in- 
térieur de  la  terre  pour  s'épancher 
sur  les  parties  sèches  de  sa  surface, 
soit  fondues,  soit  pulvérulentes  ou 
volatilisées,  et  qui  ont  pris  de  la  oon- 

,  sistancc  à  l'air  et  sous  une  simple 
pression ,  et  celles  qui ,  sorties  sur  le 
Ibnd  dos  mers  ,  ont  été  modifiées  par 
l'aclion  du  liquide  qui  les  recouvrait; 
mais  malheureusement  on  n'a  pas 
encore  assez  comparé  entre  eux  les 
produits  volcaniques  terrestres  et 
ceux  des  volcans  sous-marins  pour 
pouvoir  établir  d'une  manière  posi- 
tive entre  les  formaiions  ignées  an- 
ciennes des  distinctions  analogues. 
L'observation  a  seulement  appris  que 
les  matières  sorties  de  l'intérieur  de 
la  terre,  à  un  état  d'incandescence 
plus  ou  moins  grand ,  ont  varié  de 
nature  aux  différentes  époques  ;  ainsi 
les  Roches  granitoïdes  sont  les  plus 
anciennes  ,  peut-être  même  le  sol 
primitif  ou  !a  première  pellicule. re- 
froidie autour  de  la  masse  planétaire 
était-il  granitique;  viennent  ensuite 
les  Porphyres  qui  coupent  et  traver- 
sent les  Granités;  puis  les  Tiachytes, 
les  Basaltes  ,  et  enfin  les  Laves  qui 
dominent  successivement  dans  les 
produits  pluloniens  des  différentes 
époques  que  l'on  peut  tracer  dans 
l'histoire  de  la  Terre.  A  quoi  tient 
cette  différence  entre  des  substances 
qui  paraissent  prendre  leur  source 
au  mêuie  point?  Est-ce  aux  différen- 
tes influences  extérieures  qu'il  faut 
l'attribuerou  plutôt  est-ce  réellement 
parce  que  l'épiderme  terrestre  pre- 
nant graduellement  plus  d'épaisseur, 
parle  refroidissement  et  par  la  con- 
solidation de  nouvelles  pellicules,  les 
matières  rejetees  aujourd'hui  vien- 
nent d'une  zone  moins  éloignée  du 
centre  du  noyau  terrestre  et  par  con- 
séquent peut-être  diflerente ,  par  sa 
nature,  des  zones  extérieures.  Dans 
cette  supposition  ,  il  ne  faudrait  pas 
pour  cela  admettre  qu'au-dessous 
d'une  enveloppe  de  Granit  on  de- 
vrait retrouver  successivement  plu- 

■  sieurs  autres  enveloppes  de  Por- 
phyre, de  Trachyte  ,  de  Basalte   et 
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de  Lave;  car  ces  Roches  n'existent 
probablement  pas  en  nature  et  telles 
que  nous  les  voyons  au  point  d'oii 
Viennent  les  matériaux  dont  elles  se 
composent.  Ceux-ci  sont  des  élémens 
qui  ont  besoin  d'éprouver  une  cer- 
taine action  ,  de  réagir  les  uns  sur 
les  autres  ,  d'êtie  en  contact  avec 
l'eau,  avec  l'air,  ou  placés  sous  une 
moindre  pression,  etc.,  pour  produire 
des  Granits  ,  des  Porphyres  ,  des 
Trachytes ,  des  Laves,  etc.  C'est 
ce  qui  nous  a  engagé  à  désigner,  dans 
le  tableau  théorique  de  la  superpo- 
sition des  Terrains  au-dessous  de  ce 
que  nous  avons  appelé  le  Sol  primitif, 
plusieurs  zones  granlligènes  ,  por- 
phyrigènes,  etc. ,  pour  indiquer  que 
là  est  le  gisement  présumé  des  ma-  . 
tières  dont  les  Granits  et  les  Porphy- 
res ont  été  formés.  Ces  zones  sont 
tout-à-fiùt  idéales  ,  et  leur  existence 
comme  la  place  relative  qu'elles  oCt 
cupent  sont  fondées  sur  une  hypo- 
thèse ;  elles  font  partie  du  noyau 
planétaire  que  les  géomètres  et  les 
physiciens  sont  disposés  à  considé- 
rer comme  composé  de  matière  dont 
la  densité  et  peut-être  la  nature  sont 
différentes  du  centre  à  la  circon- 
férence du  globe. 

Le  sol  primitif  sera  dans  cette 
même  hypothèse  :  la  ligne  matérielle, 
qui  limitait  la  Terre  dans  l'espace  au 
moment  oii  la  surface  de  celte  pla- 
nète solidifiée  et  osidée  a  commencé 
à  s'encroûter  peu  à  peu  d'une  série 
de  dépôts  ,  de  sédimens  et  de  préci- 
pités dont  l'ensemble  constitue  l'é- 
piderme terrestre. 

Quelque  réelle  que  semble  être 
la  distinction  établie  entre  la  masse 
originaire  du  globe  et  son  enveloppe 
surajoutée,  ce  n'est  que  par  suppo- 
sition que  l'on  peut  fixer  la  limite  et 
reconnaître  le  sol  primitif  dans  quel- 
ques points,  sous  les  dépôts  qui  la 
cachent  en  partie;  car  si  la  compo- 
sition semblable  des  Roches  grani- 
toïdes, sur  presque  tous  les  points  du 
globe  oii  on  les  a  rencontrées  ;  si 
l'existence  de  ces  Roches  sous  toules 
les  autres  Roches  peut  porter  à  croire 
que  la  première  pellicule ,  devenue 
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solide  autour  de  la  terre ,  était  de  na- 
ture granitique;  d'un  autre  côté,  la 
superposition  de  certains  Granits  à 
des  Roches  qui  renferment  des  dé- 
bris de  corps  organisés  ,  leur  dispo- 
sition analogue  dans  beaucoup  de 
cas  à  celle  des  Roches  sorties  fluides 
à  diverses  époques  du  sein  de  la  terre, 
sont  des  uiOlii's  qui  doivent  nous  em- 
pêcher d'assurer  qu'au-dessous  des 
plus  anciens  Granits,  pour  nos  ob- 
servations ,  il  n'existe  pas  des  Roches 
de  sédiment  qui  devaient  faire  partie 
de  l'épidermc  terrestre  dont  nous  ne 
pouvons  ainsi  déterminer  la  limite 
inférieure. 

Des  Terrains. 

Ayant  suffisamment  déterminé  le 
sens  que  nous  croyons  convenable 
de  conserver  au  mot  Terrain  ,  il  suf- 
fira de  faire  remarquer  que  toutes  les 
dénominations  secondaires  ,  qui  in- 
diqueront des  particularités  étran- 
gères à  l'ordre  relatif  des  divisions 
que  l'on  voudra  établir,  devraient  à 
la  rigueur  être  rejetées  :  c'est  ainsi 
que  les  deux  classes  de  Terrains  à 
filons  et  de  Terrains  à  couches,  pro- 
posées dans  l'origine  par  les  mineurs 
allemands,  que  la  distinction  des  Ter- 
rains en  zootiques  et  azooliques,  n'ont 
pu  subsister,  lorsque  plus  éclairés  sur 
le  mode  de  production  des  masses 
minérales  ,  les  géologues  ont  reconnu 
que  l'existence  des  filons  ou  des  cou- 
ches ,  l'absence  ou  la  présence  des 
débris  de  corps  organisés  ,  sont  en 
rapport ,  non  avec  l'âge  de  ces  mas- 
ses, mais  avec  la  manière  dont  elles 
ont  été  formées. 

Dans  la  théorie  neptunienne ,  pro- 
fessée avec  tant  d'art  et  de  succès 
par  le  célèbre  Werner  et  adoptée  pen- 
dant sa  vie  avec  tant  de  confiance  et 
d'enthousiasme  par  la  plupart  de  ses 
nombreux  élèves  ,  les  caractères  mi- 
néralogiques  des  Terrains  parurent 
correspondre  avec  l'ancienneté  re- 
lative de  formation  de  ceux-ci,  et  ces 
caractères  servirent  à  distinguer  les 
Terrains  primitifs  des  Terrains  se- 
condaires. La  première  classe  com- 
prenait toutes  les  masse.";  à  texture 
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cristalline,  qui  ne  contiennent  ni  dé" 
bris  de  Roches  préexistantes  ni  ves- 
tiges de  corps  organisés  ,  et  qui  , 
constituant  les  montagnes  les  plus 
élevées  de  la  surface  du  globe  ,  se 
rencontrent  sous  toutes  les  autres 
Roches  dans  les  profondeurs  les  plus 
grandes.  La  seconde  classe  embras- 
sait toutes  les  Roches  disposées  en 
assises  ,  couches  ou  lits  ,  dans  la  for- 
mation desquelles  on  aperçoit  l'ac- 
tion mécanique  de  l'eau,  "et  qui, 
renfermant  ,  soit  des  fragmens  brisés 
ou  arrondis  d'autres  Roches  ,  soit  des 
corps  fossiles  ,  composent  plus  or- 
dinairement le  sol  des  plaines  et  des 
collines  basses.  L'observation  ne 
tarda  pas  à  faire  voir  que  ces  carac- 
tères, en  apparence  si  tranchés  ,  n'é- 
taient pas  exclusifs  les  uns  des  autres; 
que  d'une  part  des  Roches  cristalli- 
sées étaient  d'une  origine  postérieure 
à  de  véritables  sédimens  ,  et  d'une 
autre  que  des  assises  remplies  de  ga- 
lets et  de  vestiges  d'animaux  ou  de 
végétaux  ,  étaient  recouvertes  par  des 
Roches  que  leurs  caractères  minéra- 
logiques  devaient  faire  ranger  parmi 
les  Terrains  primitifs.  C'est  pour  ren- 
dre compte  de  ces  nomhreuses  ano- 
malies et  exceptions  que  l'on  ima- 
gina ,  sous  le  nom  de  Terrains  inter- 
médiaires ou  de  transition,  une  troi- 
sième classe  que  l'on  plaça  entre  les 
deux  autres,  aux  dépens  desquelles 
tlle  s'accrut  au  point  qu'il  n'est  pas 
un  seul  des  géologues  ,  qui  ont  con- 
servé cette  division  des  Terrains  , 
qui  puisse  désigner  avec  certitude 
un  Terrain  primitif  qui  ne  mérite, 
par  analogie ,  de  rentrer  dans  la 
classe  des  Terrains  intermédiaire? 
dont  la  limite  supérieure  ne  peut  être 
non  plus  tracée  que  d'une  manière 
arbitraire ,  et  non  d'après  des  carac- 
tères minéralogiques  et  zoologiques 
certains. 

Pénétrés  des  difficultés  que  présen- 
taient ces  premières  divisions  desTer- 
rains,  et  surtout  des  inconvéniens  que 
les  dénominations  employées  entraî- 
nent avec  elles  ,  beaucoup  de  géolo- 
gues essayèrent  de  lutter  contre  l'u- 
sage reçu  ,   d'abqrd   en  substituant 
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au  mot'  primitif,  qui  a  un  sens  trop 
précis  ,  celui  de  primordial  qui  n'in- 
dique qu'un  rang  et  peut  comprendre 
des  dépôts  formés  en  partie  des  dé- 
bris de  dépôts  antérieurs;  les  anciens 
Terrains  primitifs  et  les  Terrains  de 
transition  purent  alors,  sans  contra- 
diction, ne  composer  qu'une  même 
classe.  Telle  est  la  base  de  la  classi- 
fication des  Terrains  que  Brongniart 
proposa  dans  la  deuxième  édition  de 
la  Description  géologique  des  envi- 
rons de  Paris.  Ce  savant  divise  les 
Terrains  ,  i°  en  Ter-rains  primor- 
diaux, qui  embrassent  les  Terrains 
primitifs  et  intermédiaires  de  Werner; 
a''  en  Terrains  de  sédiment  qu'il 
partage  d'une  manière  fixe  en  infé- 
rieurs, inovens  et  supérieurs. 

La  plupart  des  géologues  anglais 
bannirent  tous  les  noms  de  classes 
usités  par  l'école  Wernérienne  ,  et 
Phillips  et  Conybeare  ,  dans  leur 
Géologie  de  l'Angleterre  ,  rangè- 
rent les  dépôts  qui  avaient  été  re- 
connus et  étudiés  dans  le  sol  de  la 
Grande-Bretagne  ,  dans  l'ordre  de 
leur  ancienneté  ,  ils  en  composèrent 
des  ordres  qu'ils  appelèrent  inferior 
order  (Terrain  piùmitif,  Wern.),  suh- 
medial  order  (Terrain  de  transition, 
Weru.),  medial  c;rrt'er(compreHaiit  le 
principal  gîte  des  Charbons  de  terre  et 
des  Roches  que  certains  auteurs  rap- 
portent aux  Terrains  de  transition  , 
tandis  que  d'autres  les  placent  avec 
les  Terrains  secondaires  }  ,  superme- 
dial  order  {TQ\i'A\nsaiCo\xc\\es{Flœtz), 
Wern.  ,  Terrains  secondaires),  su- 
perior  order  (Terrains  tertiaires). 

Jusque-là  les  matières  rejetées  du 
sein  de  la  terre  par  les  volcans  brù- 
lans  ou  par  ceux  évidemment  éteints 
depuis  peu  de  temps  ,  furent  consi- 
dérés comme  peu  importans  sous  le 
rappoi t  de  leur  étendue,  et  comme 
des  productions  pour  ainsi  dire  acci- 
dentelles dont  on  forma  une  classe, 
placée  en  appendice  à  la  suite  des 
classifications  de  Terrain  ,  sous  le 
nom  de  Terrain  volcanique ,  Terrain 
pyroïde  ,  Terrain  pyrogène  ,  Terrain 
d'épanchement ,  etc. 

Cependant  les  idées  de  Hutton  cl 
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Playfair,  les  travaux  et  les  observa- 
tions de  De  Buch  ,  de  Humboldt,  de 
MacCullock,  de  Boue,  devaient  éten- 
dre le  domaine  des  formations  ana- 
logues aux  produits  des  volcans  ac- 
tuels; on  vit  que  les  effets  dus  à  l'ac- 
tion de  ceux-ci  pouvaient ,  de  proche 
en  proche  ,  être  comparés  à  des  effets 
produits  aux  époques  les  plus  recu- 
lées,  et  cette  vérité  reconnue  fit  naî- 
tre l'idée  de  présenter  deux  séries 
parallèles  de  Terrains  ,  les  uns  for- 
més par  l'eau,  les  autres  attribués 
au  feu.  Cette  nouvelle  base  de  dis- 
tribution des  Terrains  ,  présentée 
par  Humboldt,  développée  avec  un 
profond  savoir  par  Boue  ,  vient 
d'être  adoptée  par  Brongniart  dans 
son  important  ouvrage  sur  la  struc- 
ture de  l'écorce  du  globe,  ouvrage 
qui  renferme  un  grand  nombre  d'ob- 
servations nouvelles  et  auquel  nous 
renvoyons  le  lecteur  pour  les  détails 
relatifs  à  l'histoire  minéralogique  et 
zoologique  des  groupes  de  substances 
minéi'ales  ou  des  formations.  Si  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  suivre  dans 
cet  article  les  divisions  principales 
et  la  nomenclature  nouvelle  pro- 
posées par  l'auteur,  c'est  que  l'une 
et  i'aul»  -nous  ont  paru  trop  s'écar- 
ter des  lées  généralement  reçues  ; 
comme  Jutes  les  grandes  innova- 
tions, c  e-ci  a  besoin  de  la  sanction 
de  l'ex)  rience  et  du  temps  ,  et  elle 
doit  êtr  soumise  à  la  critique  im- 
partiale et  sévère  avant  que  d'être 
adoptée  ;  nous  nous  bornerons  en 
conséquence  à  donner  un  extrait  très- 
succinct  de  cette  classification  à  la  fin 
du  présent  article  ,  lorsque  nous  au- 
rons exposé  les  caractères  des  Ter- 
rains et  des  formations  ,  dans  l'ordre 
que  nous  avons  cru  devoir  suivre  de 
préférence  ,  comme  s'écartant  moins 
de  l'usage  général  et  comme  étant 
plus  en  harmonie  avec  les  principes 
que  nous  avons  développés  précé- 
demment sur  le  choix  du  sens  à  don- 
ner aux  mots  Terrains,  Formations  , 
Dépôts  et  Sol. 

Nous  avons  suffisamment  dit  que 
les  Terrains  étaient ,  pour  ainsi  dire, 
des   cadres   dans    lesquels    devaient 
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élre  places  toutes  les  formations  et 
tous  les  dépôts  ,  quelle  que  soit  leur 
origine  et  leur  nature  ,  pourvu  que 
les  unes  et  les  autres  tussent  du 
même  âge  ou  à  peu  près;  nous  avons 
également  essayé  de  démontrer  que 
la  classification  des  Terrains  était 
l'arrangement  chronologique  des  for- 
mations et  dépôts,  et  que  les  lignes 
de  démarcation  entre  les  Terrains 
ou  cadres  pouvaient ,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  être  arbitraires  ;  qu'd  suf- 
fisait pour  la  facilité  de  l'étude  que 
ces  lignes  fussent  placées  d'une  ma- 
nière précise  et  fixe,  et.  principale- 
ment celles  qui  établissent  les  gran- 
des coupes;  car,  à  mesure  que  l'on 
descend  dans  les  subdivisions  ,  on 
doit  se  rapprocher  et  l'on  se  rappro- 
che, pour  ainsi  dire  sans  le  vouloir, 
des  groupes  naturels. 

Nous  avons  défini  ce  que  l'on  peut 
entendre  par  sol  primitif  :  c'est  au- 
dessus  de  lui ,  c'est  dans  les  anuac- 
tuosités  qu'il  a  présentées  ,  que  se 
sont  déposées  toutes  les  masses  mi- 
nérales qui  composent  l'épiderme 
terrestre  ;  si  ,  comme  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  le  répéter, 
les  parties  dont  sont  formées  ces 
masses  minérales  avaient  été  préci- 
pitées du  sein  d'un  liquide  qui  au- 
rait uniformément  enveloppé  le  sol 
primitif,  les  plus  anciens  dépôts  se- 
raient ceux  que  recouvrent  les  au- 
tres ,  et  l'ordre  des  superpositions 
indiquerait  l'ordre  exact  d'ancien- 
neté :  cela  est  vrai  pour  tous  les  sé- 
dimens  ou  précipités  produits  dans 
le  sein  des  giands  amas  d  eau  ;  mais 
les  matières  rejetées  du  sein  de  la 
terre  apportent  de  nombreuses  ex- 
ceptions et  viennent  déranger  cet 
ordre;  il  est  donc  nécessaire,  après 
avoir  reconnu  à  des  caractères  po- 
sitifs les  produits  des  eaux  ou  nep- 
tuniens  ,  de  s'en  tenir  à  eux  pour 
établir  la  classification  des  Terrains, 
sauf  à  intercaler  après  ,  dans  les  ca- 
dres établis  ,  ceux  des  produits  ignés 
dont  l'époque  de  la  formation  sera 
correspondante.  Il  s'en  faut  que  dans 
l'état  actuel  de  la  science  on  possède 
assez  de  renseignemens  pour  disiri- 
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buer  ,  d'après  ces  règles,  tous  ces  dé- 
pôts et  toutes  ces  formations  distinc- 
tes; mais  il  y  a  tout  lieu  d'espérer 
que  l'observation  lèvera  successive- 
ment les  difficultés  qui  restent  en- 
core à  surmonter. 

La  principale  tient  à  ce  que  nous 
ne  connaissons  ,  avec  quelques  dé- 
tails ,  qu'une  petite  portion  de  la 
surface  totale  de  la  terre,  l'Allema- 
gne, la  France  ,  l'Angleterre,  et  quel- 
ques points  seulement  de  chacun  de 
ces  pays  ont  été  étudiés.  Est-il  pro- 
bable que  la  structure  de  l'épiderme 
terrestre  soit  la  même  partout?  Eieu 
plus,  l'expérience  et  l'analogie  n'in- 
diquent-elles pas  déjà  que  les  divi- 
sions bien  tranchées  que  nous  éta- 
blissons ,  que  les  groupes  bien  dis- 
tincts que  nous  réunissons  en  un 
lieu  ,  ne  sont  nullement  reconnais- 
sablés,  même  dans  des  contrées  peu 
éloignées,  tandis  qu'au  contraire  cer- 
taines formations  peuvent  paraître 
identiques  à  des  distances  très-gran- 
des ,  parce  qu'elles  sont  les  eftets  de 
causes  analogues,  sans  que  pour  cela 
il  faille  en  conclure  qu'elles  sont 
de  même  époque  :  ainsi  les  dépôts 
qui  se  forment  à  l'embouchure  de 
tous  les  grands  fleuves  du  monde 
pourront  se  ressembler,  ainsi  que 
les  déjections  des  volcans  les  plus 
éloignés  les  uns  des  autres,  tandis 
que  dans  un  petit  espace,  la  mer, 
les  eaux  douces,  les  sources,  etc., 
produiront  dans  le  même  temps  des 
formations  qui  ne  seront  nullement 
co.'.npa  râbles. 

Toute  division  de  la  portion  con- 
nue du  globe  ne  peut  donc  être  en- 
core regardée  que  comme  provisoire 
et  comme  applicable  seulement  aux 
pays  qui  ont  été  étudiés;  c'est  un 
terme  de  comparaison  très-utile  pour 
les  recherches  ultérieures,  et  il  est 
de  la  plus  grande  importance  de  pré- 
venir les  observateurs  contre  la  ten- 
dance trop  générale  qu'ils  ont  à  vou- 
loir retrouver  partout  ce  qui  a  été 
précédemment  observé  et  consii^né 
dans  les  livres;  avec  cette  disposi- 
tion d'esprit ,  il  est  toujours  possible 
de  comparer  et  d'identifier  les  choses 
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les  plus  dissemblables,  tout  comme 
il  est  facile  à  certains  étymologistcs 
ea  changeant,  lelranchant  ou  ajou- 
tant des  lettres  à  un  mot,  de  le  faire 
dériver  d'un  autre  mot  entièrement 
différent.  Une  autre  difficulté  tient  à 
ce  que  nous  ne  connaissons  pas  bien 
les  Terrains  qui  forment  les  limites 
extrêmes  des  formations  que  nous 
flevons  classer;  les  plus  anciennes  se 
confondent  avec  la  masse  planétaire 
qu'ils  enveloppent  ;  mille  causes  se- 
condaires ,  et  le  temps  peut-être,  les 
ont  dérangées,  altérées,  modifiées; 
elles  ne  sont  plus  telles  qu'elles  ont 
été  formées  ;  les  circonstances  aux- 
quelles elles  sont  dues  sont  difficiles 
a  démêler  ,  il  manque  au  contraire 
aux  formations  qui  ont  lieu  mainte- 
nant l'effet  de  ces  causes  secondai- 
res qui  ont  agi  sur  les  dépôts  qui 
constituent  la  plus  grande  partie  de 
l'écorcc  terrestre.  Ainsi  les  dépôts 
actuels  ,  précipités  par  les  eaux,  nous 
sont  cachés  au  sein  de  ces  mêmes 
eaux,  tandis  que  toutes  les  forma- 
lions  de  sétlimens  des  époques  plus 
ou  moins  éloignées  ont  été  mises  à 
si;c  ,  desséchées  ,  sillonnées  et  en 
partie  décomposées  par  les  influen- 
ces atmosphériques. 

Pour  prendre  un  point  de  compa- 
raison ,  qui  puisse  lier  les  phénomè- 
nes des  temps  les  plus  éloignés  à  ceux 
de  l'époque  actuelle,  il  conviendrait 
de  prendre  dans  la'scrie  des  forma- 
tions un  terme  moyen  bien  connu, 
bien  étudié  ,  qui  servît  d'horizon 
géologique,  toutcomuie  l'on  fait  avec 
avantage  dans  l'étude  de  l'histoire 
d'un  peuple,  en  étudiant  d'abord  ses 
mœurs  et  ses  institutions  dans  un 
siècle  sur  lequel  les  documens  cer- 
tains abondent,  pour  remonter  de 
cette  époque  certaine  à  celles  qui  se 
perdent  dans  la  nuit  des  temps,  et 
pour  redescendre  ensuite  de  cette 
même  époque  à  celle  contemporaine. 

Or,  en  géologie,  l'époque  princi- 
pale de  la  formation  de  la  Houille 
peut  servir  à  former  un  Terrain  tvpe. 
Les  nombreuses  exploitations  qui  ont 
Iraversé  ,  dans  tous  les  sens  ,  le  sol 
qui   renferme    ce  combustible,    ont 
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fait  connaître  sa  composition  et  ses 
rapports  avec  les  Terrains  qu'il  re- 
couvre et  avec  ceux  par  lesquels  il 
est  recouvert.  Le  dépôt  houillerest 
aussi  celui  qui  s'est  présenté  dans  les 
contrées  les  plus  distantes,  avec  les 
caractères  minéralogiques  et  phyto- 
logiques  le  plus  constans.  Après 
l'avoir  bien  caractérisé ,  il  est  facile 
de  le  comparer  ,  i°  en  rétrogradant 
de  proche  en  proche  avec  les  plus 
anciennes  formations  ;  '2°  en  s'élevant 
graduellement  avec  les  dépôts  qui 
viennent  sous  nos  yeux  a\igmenter 
et  modifier  encore  l'écorce  du  globe. 
Le  groupe  des  Terrains  carbonifè- 
res pourrait  donc,  en  suivant  l'exem- 
ple des  géologues  anglais,  former  un 
ordre  moyen,  intermédiaire  ou  mé- 
dian [medial  order),  au-dessous  du- 
quel on  aurait  les  Terrains  inférieurs 
et  au-dessus  les  Terrains  supérieurs. 
Cette  classification  ,  l'une  des  plus 
simples,  nous  semble  mieux  que  toute 
autre  répond)  e  au  but  que  l'on  se 
propose  d'atteindre.  Cependant  notre 
intention  ici  étant  d'innover  le  moins 
possible  et  de  concilier  le  langage 
généralement  compris  avec  les  be- 
soins de  la  science,  nous  conservons 
aux  principales  divisions  des  Terrains 
les  dénominations  de  pjïmaires,  se- 
condaires et  terilaires. 

Sol  primiùf. 

Dans  la  supposition,  fondée  sur  un 
assez  grand  nombre  de  faits  et  de 
considérations  ,  que  le  globe  terres- 
tre a  été  originairement  et  est  encore, 
pour  la  plus  grande  partie  de  sa  mas- 
se ,  dans  un  état  de  fluidité  ignée, 
nous  appelons  sol  primitif  la  surface 
.'^olide  du  premier  encroûtement  que  ' 
le  refroidissement  et  l'oxidalion  ont 
produit  autour  du  noyau  incandes- 
cent; nous  ignorons,  il  est  vrai  ,  la 
nature  réelle  de  cette  première  épi- 
derme,  et  ce  n'est  que  par  hypothèse 
que  nous  regardons  une  partie  des 
Hoches  granitoïdes  ,  et  spécialement 
les  Granits  massifs,  comme  entrant 
essentiellement  dans  sa  composition  ; 
cette  hypothèse,  qui  s'appuie  au  reste 
sur  l'observation  que  du   Granit  se. 
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retrouve  presque  partout  au-  des- 
sous de  toutes  les  autres  Roches  ,f_cit 
sans  inconvénient  pour  le  but  que 
nous  nous  pioposons  d'atteindre  , 
qui  est  d'avoir  un  point  de  dépait 
pour  la  série  que  nous  voulons  éta- 
blir entre  les  produits  lormes  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à 
ceux  de  l'époque  présente.  11  suffit 
de  laire  reinaïquer  que  dans  l'ctat 
actuel  de  la  sciejice  on  ne  peut  af- 
firmer que  sous  les  substances  miné- 
rales que  nous  sommes  porté  à  re- 
garder comme  les  premières  ,  c'est-à- 
dire  comme  les  plus  anciennes  de 
l'épidémie  terrestre,  il  n'en  existe 
pas  un  grand  nombre  d'autres  qui  , 
si  elles  nous  étaient  connues,  ajou- 
teraient beaucoup  à  l'idée  que  nous 
nous  nous  faisons  de  l'épaisseur  que 
nous  attribuons  à  celles-ci.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  les  analogies  nous  per- 
mettent de  raisonner  comme  si  le 
Granit  avait  composé  cetle  première 
pellicule  ,  pour  ainsi  dire  figée  ,  qui  a 
constitué  le  sol  primitif;  ce  serait  lui- 
alors  qui  aurait  formé  les  parois  des 
premiers  b.issins  dans  lesquels  se 
sont  rassemblées  les  premières  eaux 
condensées  ;  ce  seraient  les  piulies 
de  ce  premier  sol  qui  brisées,  tiitu- 
rées ,  décomposées,  dissoutes,  se- 
raient entrées  dans  la  composition 
des.  premiers  sédimens  nepluuiens. 
Comparable  jusqu'à  un  certain  point 
aux  amas  de  scories  que  l'on  voit 
flotter  sur  un  bain  de  matière  fon- 
due ,  cette  première  enveloppe  sulide 
de  notre  planète,  mince  et  flexible, 
a  du  être  d'autant  plus  facilement  et 
plus  fréquemment  soulevée  et  fen- 
ddlée  que  son  épaisseur  était  moin- 
dre ;  ou  conçoit  que  les  matières  li- 
quides, analogues  par  leur  composi- 
tion à  celles  précédemment  durcies,' 
se  sont  fait  jour  à  travers  de  nom- 
breuses fissures  ,  d'abord  presque 
conlinuelleuicut  en  raison  du  peu 
de  résistance  qu'elles  rencontraient, 
ma;s  ensuite  plus  rarement  et  à  des 
intervalle  i  plus  longs,  lorsque  ve- 
nant de  points  plus  éloignés  de  la  pre- 
mière surface  ,  le  poids  des  masses 
qu'elles  avaient  à  soulever  devenait 
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plus  considérable  ;  dans  les  premiers 
momens  surtout,  ces  matières  en 
sortant  sous  différens  états  de  dessous 
le  soi  primitif,  se  sont  associées  aux 
sédimens  qui  se  formaient  par  une 
autre  voie  ;  elles  ont  pénétré  et  mo- 
difié celles-ci,  elles  se  sont  épanchées 
au-dessus  d'elles  pour  être  recouvertes 
et  modifiées  à  leur  tour  par  de  nou- 
veaux se  iimens  ,  etc.  ;  de  cette  action 
simultanée  et  continuelie  tie  phéno- 
mènes dus  à  des  causes  ditlerentes  , 
de  la  prédominance  de  l'action  plu- 
Ionienne  dans  les  premiers  âges,  de 
la  ressemblance  des  débris  remaniés 
par  les  premières  eaux  avec  les  ma- 
tériaux d'origine  ignée,  ont  dii  résul- 
ter des  produits  mixtes  dans  lesquels 
les  caractères  propres  à  l'une  ou  à 
Taulre  origine  sont  conlbndus  :  aussi 
devient-il  réellement  impossible  de 
séparer  nettement,  dans  les  Terrains 
les  plus  anciens,  les  Roches  iieptu- 
tuniennes  des  Roches  plutoniennes. 
Ces  deux  ordres  de  formations  éta- 
blissent deux  embranchemens  qui 
parient  d'une  lige  coniiuune  ,  et  qui 
sont  d'autant  plus  distinct.-,  qu'ils 
s'éloignent  de  celle-ci.  En  eflet,  si 
l'on  examine  d'une  part  les  Calcaires 
anciens  qui  renferment  les  Trilobi- 
tes  ,  les  Productus  ,  les  Spirifères  , 
etc.  ,  on  ne  peut  doutj;r  de  leur  for- 
mation sédimenteuse  ;  les  Quartzites 
et  les  Schistes  argileux,  qui  alter- 
nent avec  les  vieux  Calcaires  et  qui 
renferment  les  mêmes  fossiles  ,  ont 
aussi  évidemment  été  déposés  dans  le 
sein  des  eaux;  entre  les  Schistes  ar- 
gileux et  les  Phyllades  satinés,  entre 
les  Stéasciiistes  ,  les  Micaschisies  et 
enfin  les  variétés  nombreuses  qui  con- 
duisent aux  véritai-les  Gneiss,  où 
peut-on  placer  une  ligue  tranchée  de 
démarcation?  D'un  autre  côté  com- 
bien de  nuances,  combien  de  liai- 
sons intimes  entre  cette  dernière 
Roche  et  le  Granit  qui ,  par  sa  struc- 
ture ,  sa  composition  et  ses  rapports 
de  position,  ne  peut  plus  être  séparé 
de  tous  les  produits  évidemment  plu- 
toniens.  Ainsi  toujours  forcés  d'a- 
voir recours  à  des  conventions  ,  à 
des  décisions  plus  ou  moins  arbitrai- 
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res  lorsque  nous  voulons  soumettre 
les  œuvres  de  la  nature  à  nos  divi- 
sions méthodiques  pour  essayer  de 
faire  comprendre  ce  que  sent  si  bien 
celui  qui  étudie  et  voit  par  lui-même, 
et  ce  qu'il  est  si  difficile  d'expliquer 
aux  autres  d'une  manière  claire  sans 
s'écarter  de  la  vérité  ;  nous  croyons 
que  dans  la  classification  philosophi- 
que des  formations,  le  Gneiss  peut 
être  réellement  regardé  comme  le 
lien  commun  aux  deux  ordres  prin- 
cipaux ,  comme  le  point  de  réunion 
des  deux  embranchemens  des  Ro- 
ches plulonieiines  et  neptuniennes  , 
soit  que  l'on  regarde  sa  véritable  ori- 
gine comme  impossible  à  déterminer, 
soit  que  plus  hardlon  veuille  conce- 
voir son  existence  comme  le  résultat 
du  dépôt  dans  les  eaux  et  par  les 
eaux  d'élémens  sortis  épars  du  sein 
de  la  terre. 

I''«  Classe.  —  Terrains  primaires. 

Syn.  Terrains  primordiaux,  T.  pri- 
mitifs, T.  de  transition  et  T.  in- 
termédiaires. 

Comprenant  toutes  les  associations 
de  Roches  dont  la  formation  paraît 
avoir  précédé  le  principal  dépôt  aré- 
nacé  qui  renferme  la  Houille,  leur 
limite  supérieqre  est  ainsi  détermi- 
née d'une  manière  arbitraire  ,  mais 
fixe  par  la  présence  du  Grès  rouge 
ancien  [Old  red  Sandstone)  qui  com- 
mence la  série  des  Terrains  secon- 
daires. IjCS  Terrains  primaires  réu- 
nissent les  Terrains  primitifs  et  les 
Terrains  de  transition  des  géologues 
de  l'école  Wernérienne  ,  qu'il  n'est 
réellement  plus  possible  de  distin- 
guer; presque  toutes  les  Roches  de 
critallisation  hétérogène  entrent  es- 
sentiellement dans  leur  composition. 
Celles-ci  sont  par  leur  structure  et 
leur  gisement  tellement  liées  entre 
elles  et  même  avec  des  Roches  évi- 
demment agrégées  et  formées  par 
voie  de  sédiment ,  au  sein  d'un  seul 
liquide  aqueux,  que  la  distinction 
des  formations  neptuniennes  et  plu- 
toniennes  est  dans  les  Terrains  an- 
ciens ,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
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dire  en  parlant  du  sol  primitif,  un 
des  problèmes  les  plus  difficiles  de 
la  géologie  ;  il  est  également  presque 
impossible  d'assigner  dans  les  Ter- 
rains primaires  un  ordre  de  super- 
position constant,  et  par  conséquent 
un  âge  relatif  aux  divers  groupes  de 
Roches  qui  s'associent  le  plus  géné- 
ralement entre  elles  ,  et  que  Ton  peut 
regarder  comme  formations  indépen- 
dantes ,  expression  qui  indique  que 
ces  associations  ont  été  retrouvées  les 
mêmes  dans  des  contrées  éloignées  les 
unes  des  autres;  et  que  chacune  a  été 
vue  superposée  inditTéremment  sur 
l'une  de  celles  qui  sont  plus  ancien- 
nes ;  cependant  au  milieu  des  incer- 
titudes dont  les  nouvelles  observa- 
tions viennent  chaque  jour  augmen- 
ter le  nombre,  on  peut  reconnaître 
dans  les  terrains  primaires  connus 
trois  groupes  assez  distincts  par  la 
prédominance  de  certaines  Roches 
et  par  quelques  cai'aclères  généraux.' 
Ainsi  les  Roches  cristallisées  grani- 
toïdes,  dans  lesquelles  le  Mica  est 
partie  essentielle  (  le  Granit  ,  le 
Gneiss  ,  le  Micaschiste  )  ,  prédomi- 
nent dans  le  plus  ancien.  Dans  l'é- 
tage moyen  on  voit  en  plus  gi'ande 
abondance  les  Roches  talqueuses  et 
stéaschisteuses  ,  tandis  que  les  Schis- 
tes argileux,  les  Quarlzites  ,  de  vé- 
ritables Grès  et  des  Calcaires  coquil- 
1ers  indiquent  l'étage  supérieur.  Ce 
caractère  de  la  prédominance  indi- 
que que  dans  chacun  de  ces  étages 
on  peut  retrouver  en  amas,  ou  com- 
me bancs  subordonnés  ,  presque 
toutes  les  Roches  qui  appartiennent 
aux  deux  autres  et  que  le  passage  du 
premier  au  dernier  terme  de  la  série 
se  fait  par  une  suite  d'oscillation  dont 
l'observateur  peut ,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  se  rendre  compte  pour  se 
diriger  ,  mais  qu'il  ne  peut  décrire 
d'une  manière  exacte  ;  aussi  les  géo- 
logues qui  ont  étudié  la  structure  des 
Terrains  primaires  dans  divers  pays 
leur  ont  bien  reconnu  une  physio- 
nomie particulière  et  un  faciès  com- 
mun ,  mais  ils  sont  loin  de  s'accorder 
sur  les  détails  et  sur  les  divisions  se- 
condaires à  établir  ;  les  uns  regardent 
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comme  des  formations  distinctes  ce 
que  lc5  autres  appellent  dépôts  su- 
bordonnes ,  etc.  5  quoi  qu'il  en  soit, 
une  vérité  importante  paraît  i cssoitir 
des  contradictions  apparentes  que 
1  on  remarque  dans  ios  ouvrages  des 
auteurs  qui  ont  vu  par  eux-mêmes  , 
c  est  que  non-seulement  des  Roches 
entièrement  semblables  oui  été  lor- 
méts  ou  ont  j)ris  place  dans  l'écoice 
terrestre  à  des  époques  très-ditFtren- 
tes,  mais  encore  que  plusieurs  associa- 
lions  semblables  ou  foiinations  indé- 
pendantes sont  entrées  dans  la  com- 
position de  celte  ccoice  à  plusieurs 
reprises,  tandis  que  des  groupes  dis- 
tincts ont  été  loi  mes  dans  le  même 
moment.  C  est  dans  les  lissures  ou 
filons  dont  sont  traversés  les  Ter- 
rains primaires  et  principalement 
leurs  Roches  de  cristallisation,  que 
se  leiicontrent  le  plus  grand  nombre 
d'espèces  minérales  isolées  et  la  plu- 
part des  -Minerais  métalliques  ;  les 
débiis  de  Yégétaux  et  d  Animaux 
qu'ils  renfeiMienl  se  voient  presque 
exclusivement  dans  les  Roches  d"a- 
grégatiou  et  de  sédiment  ,  el  parmi 
celles-ci   dans  celles  que  l'on  peut, 

));ir  leur  position,    regarder   comme 
es  plus  nouvelles  (  Calcaires  ,  Schis- 
tfS  argileux.  Grès). 

Les  Terrains  primaires  se  voyent 
à  découvert  et  constituent  le  sol  de 
pays  untnenses  ;  les  prijicipales  chaî- 
nes de  montagnes  du  globe  en  .sont 
formées;  les  Roches  cristallisées  hé- 
térogènes et  massives  dont  l'oiigine 
philonienne  est  le  moins  équivoque  , 
occupent  ordinairement  l'axe  cen- 
tral de  celles-ci,  tandis  que  les  flancs 
sont  recouverts  ])ar  les  Strates  re- 
dressés des  dépôts  ])lus  ou  moins 
.scdiwienleux  ,  regardés  par  cette  rai- 
sou  comme  successivement  plu-s  ré- 
oens;  bien  qu'ici  une  question #ès- 
iiiiportanle  se  présente  ,  soit  que  l'on 
considère  dans  le  fait  du  soulève- 
ment récent  des  montagnes,  leur  axe 
comme  un  sol  profond  mis  en  évi- 
dence par  des  matières  restées  ca- 
chées, ou  que  l'on  regarde  cet  axe 
comme  actuellement  formé  par  les 
matières  qui  ont  soulevé  celles  slo.s 

TOMf    XVI. 
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]ih:s  anciennes  qui  les  recouvraient. 
J-es  corps  organisés  des  Terrain;; 
primaires  appartiennent  î>  des  êtres 
dont  la  plupait  n'ont  |)lus  d'analo- 
gues exislans.  Les  plus  remarquables 
pai  leur  oiganisation  très-compliquée 
qui  les  rapjuoche  des  Crustacés  sont 
les  nombreuses  espèces  de  Trilobiles 
qui  composent  une  faînille  de  plu - 
sieuis  g'jtires  dont  on  ne  retrouve 
plus  de  traces  dans  les  Teiiaius  se- 
condaires. Avec  ])lusieurs  espèces 
d'Ortliocératites  ,  de  Spirilèies ,  de 
l'roductus  de  Térébratnles  cl  un 
nombre  immense  de  l'olypiers  piei- 
reux,  toul(!S  dépouilles  des  habitans 
delà  mer,  on  trouve  des  Yégétaux 
terrestres  appaitenant  aux  mêmes 
gei  res  que  ceux  beaucoup  plus 
abondaus  dans  les  plus  anciens  Ter- 
rains secondaires.  Celles  des  R^oches 
des  Terrains  primairt^s  qui  ont  (té 
évidemment  formées  de  parties  pré- 
existantes teu  ues  en  suspension  ou  eu 
dissolution  dans  un  liquide  aqueux 
qui  les  a  Iaiss(.'  se  déposer,  et  les  fos.-ii- 
les  marins  qu'elles  pi  ésen  lent  associés 
avec  des  Végétaux  terrestres,  four- 
nissent la  preuve  qu'à  l'époque  re- 
culée de  leur  formation,  toute  la  sur- 
face ds  la  terre  était  déjà  sous  l'in- 
fluence de  circonstances  au  moins 
analogues,  sous  beaucoup  de  rap- 
ports, à  celles  qui  existent  mainte- 
nant ;  c'est-à-dire  par  exemple  qu'elle 
était  entourée  d'une  atmosphère  pro- 
pre à  la  végétation  de  ])lantes  dont 
nous  )elrouvous  l'organisation  dans 
des  végétaux  actuellement  existans  , 
qu'un  sol  d'une  uature  quelconque, 
et  plus  ou  moins  étendu  ,  était  à  sec 
et  fournissait  la  nourriture  à  ces  vé- 
gétaux; que  la  plus  grande  partie 
était  recouverte  par  de  vastes  mers 
dont  les  eaux  n'avaient  Sius  doute 
point  de  propriéiés  contraires  à  la 
vie  d'animaux  organisés  comme  ceux 
qui  peuplent  nos  mers. 

Après  avoir  comparé  les  Terrains 
jirimalies  des  deux  continens,  Hum- 
boldt  décrit  comme  formations  indé- 
pendantes (Essai  géoguoitique  sur  le 
gisement  des  Roches  dans  les  deuv 
hémisphères),     lej    associations    de 
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Roches  que  nous  nous  bornerons  à 
indiquer  ici  ,  dans  l'ordre  d'ancien- 
neté ou  de  conlemporanéité  que  cet 
illustre  géologue  ci  oit  avoir  reconnu; 
nous  présentons  ce  tableau  comme 
le  résultat  de  l'observation  faite  sur 
la  plus  grande  échelle,  établie  à  l'aide 
des  connaissances  les  plus  étendues, 
renvoyant  le  lecteur  à  l'ouvrage  fou- 
daineulal  qui  en  est  le  développe- 
ment. 

f  Terkains  primitifs. 

I.  Granit  primitif. 

Granité  et  Gneiss;  Granit  Slanni- 
fère  ;  Weisstein  (Eurile)  avec  Ser- 
pentine. 

II.  Gneiss  primitif. 
Formations  parallèles. 

Gneiss  et  Micaschiste  ;  Granit  pos- 
térieur  au    Gneiss   et   antérieur   au 
Micaschiste  ;  Syénite  primitive  ?  Ser- 
pentine primitive?  Calcaire  gren'u. 
III.  Micaschiste  primitif. 

Granit  postérieur  au  Micaschiste 
et  antérieur  au  ïhonschiefer  (Schiste 
argileux);  Gneiss  postérieur  au  Mica- 
schiste; Grunstein-Schiefer  (  Dia- 
base  schistoïde?). 

IV.  Thonschiefer   primitif  (Schiste 

primitif.  ) 

For  m  allons  p  a  rai  le  les . 

Roche  de  Quartz;  Granit-Gneiss 
postérieur  au  Thonschiefer;  Por- 
phyre primitif?  Euphotide  primitive. 

ff  Terrains  de  transition. 

V.  Calcaire  grenu  stéatiteux,  Mica- 
schiste de  transition  et  Grauwake 
avec  Anthracite. 

VI.  Porphyres  et  Syénitesde  tran- 
sition recouvrant  immédiatement  les 
Roches  primitives  ,  Calcaire  noir  et 
Grunstein. 

VII.  Thonschiefer  de  transition 
renfermant  des  Grauwackes  ,  des 
Grunstein,  des  Calcaires  noirs,  des 
Syénites  et  des  Porphyres. 

VIII.  Porphyres  ^  Syénites  et 
Grunstein  postérieurs  au  Thonschie- 
fer de  transition  ,  quelquefois  même 
au  Calcaire  à  Oi  ihocératiles. 
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IX.  Euphotide  de  transition. 

La  Norvège  ,  le  Caucase  ,  les  Jles 
Britanniques  ,  la  presqu'île  du  Co- 
tenhn  ,  la  Bretagne,  la  Saxe,  le 
Hartz,  la  Tareniaise,  la  Suisse,  la 
Hongrie  ,  le  Mexique  et  le  Pérou  , 
sont  les  points  étudiés  qui  ont  fourni 
des  exemples  pour  l'établissement  de 
cette  dernière  partie  de  la  série. 

II*'  Classe. — Terrains  secondaires. 

Le  Grès  rouge  ancien  (  Old  red 
Sand  stone)  commence  cette  série  qui 
s'étend  jusqu'à  la  Craie  inclusive- 
ment; entre  les  deux  limites  vien- 
nent se  placer  un  assez  grand  nom- 
bre de  groupes  ou  Terrains  indépen- 
dans  qui  ont  été  observés  et  décrits 
isolément  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre et  en  France,  et  dont  les  rap- 
ports réciproques  sont  assez  difficiles 
à  saisir  et  à  énoncer ,  parce  que  ces 
groupes  qui  ne  se  voient  presque 
jamais  ensemble  dans  une  même 
contrée,  semblent  comme  s'exclure 
les  uns  les  autres,  et  s'être  plutôt 
remplacés  que  suivis;  il  en  résulte 
que  la  physionomie  générale  des  Ter- 
rains secondaires  varie  beaucoup 
plus  d'un  pays  à  un  autre  que  celle 
des  Terrains  de  la  classe  précédente, 
et  que  la  synonymie  des  noms  qui 
ont  été  donnés  à  chacune  de  leurs 
divisions  ,  dans  les  diverses  langues, 
est  très-incertaine. 

Les  Terrains  secondaires  sont  es- 
sentiellement composés  de  forma- 
tions marines  et  de  Pioches  de  sédi- 
mens  ou  d'agrégation;  ils  sont  très- 
distinctement  stratifiés;  leurs  assises 
sont  nombreuses  ,  peu  épaisses  ,  al- 
ternantes ,  parallèles  et  horizontales 
ou  à  peu  près  dans  le  sol  des  plaines 
basses  et  des  plateaux  peu  élevés; 
elles  sont  contournées  ,  pHssées  et 
plui^u  moins  inclinées  à  l'approche 
des  cliaînes  de  montagnes ,  sur  les 
lianes  desquelles  elles  s'élèvent  et 
qu'elles  constituent  même  en  partie 
jusqu'à  une  grande  élévation  ,  mais 
toujours  alors  dans  un  état  de  dis- 
location et  de  déplacement.  Ces  Ter- 
rains renferment  un  très-grand  nom- 
bre de  fossiles  marins  et  terrestres  et 
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qi>elqnes-uns  qui  ont  vécu  proba- 
blemeut  dans  des  eaux  douces  ;  pres- 
que loiis  appartenant  à  des  espèces 
ou  même  à  des  genres  actuellement 
incounus.  Les  Trilobitcs  des  derniè- 
res assises  des  Terrains  primaires  ne 
s'y  montrent  plus  que  très-rarement; 
les  Ammonites  ,  les  Bélemnites  et  les 
ossemens  d'Icthvosaures  et  de  Plé- 
siosaures s  y  rencontrent  exclusive- 
ment, au  moins  iusqu'à  présent.  Ces 
divers  débris  de  corps  organisés  ne 
sont  pas  indistinctement  et  égale- 
ment répartis  dans  les  assises  de  dif- 
férente nature  minéralogique  ;  les  vé- 
gétaux terrestres  ,  lorsqu'à  eux  seuls 
ils  ne  forment  pas  des  bancs  ,  sont 
ainsi  que  les  coquilles  d'eau  douce  , 
enveloppés  dans  les  Argiles  feuille- 
tées et  quelquefois  dans  les  Roches 
arénacées  ;  celles-ci  plus  fréquem- 
ment ne  contiennent  rien  ;  les  fos- 
siles marins  occupent  les  sédimens 
calcaires  et  les  bancs  marneux  ;  mais 
dans  les  premiers  ils  sont  générale- 
ment brisés  et  réunis  pêle-mêle  et 
sans  ordre;  dans  les  seconds  ils  sont 
entiers,  groupés  par  familles  et  as- 
sociés à  quelques  partie^  de  végétaux 
terrestres.  Les  Minerais  exploités 
dans  les  Terrains  secondaires  sont 
en  petit  nombre;  ils  sont  générale- 
ment disséminés  dans  les  Roches  en 
tables,  nodules,  taches  ou  druses , 
mais  non  en  filons. 

A.  Terrain  cabeonifkr£. 

On  doit  considérer  d'une  manière 
générale  legite  principal  delà  Houille 
comme  un  seul  et  même  grand  systè- 
me de  couches  arénacées,  interrompu 
d'une  manière  irrégulière  par  des  lits 
ou  amas  plus  ou  moins  nombreux  et 
épais  de  Charbon  de  terre  et  par  des 
sédimens  calcaires  non  continus,  qui 
n'ont  été  déposés  que  localement  et 
à  des  époques  différentes  et  qui  peu- 
vent manquer  par  conséquent.  Ce- 
pendant d'après  des  observations  de 
détail,  faites  particulièiemenl  en  An- 
gleterre et  dont  on  voit  la  confirma- 
tion sur  quelques  points  du  conti- 
nent, l'on  peut  diviser  ce  grand  sys- 
tème en  trois  sous-groupes  dans  les- 
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quels  le  Grès  rouge,  le  Calcaire  bi- 
tumineux et  la  Houille  prédominent, 
et  qui  se  succèdent  dans  l'ordre  que 
nous  venons  d'indiquer. 

*  Grès  rouge  ancien. 

Synonymie.  Old  Red  Sand  stone  , 
A.  ;  Jungère,  Grauwake,  G. 

Tormaùoii.  Alluviale,  de  trans- 
port sous  des  eaux  courantes  ;  bancs 
de  sable  ou  plage. 

Roches.  Grès  à  grains  quartzeux, 
plus  ou  moins  fins  ,  souvent  micacé  , 
en  bancs  parallèles,  solides;  Argile 
schisteuse  en  lits  micacés;  Conglo- 
mérat grossier;  fragmens  de  Quartz  , 
de  Schiste,  noyaux  argileux;  couleur 
générale  ,  rouge  de  brique,  quelque- 
fois verdâtre  ,  blanche  ou  rosée; 
taches  de  ces  diverses  couleurs. 

Fossiles.  Rares;  Plantes  terrestres. 
On  cite  en  outre  des  Encrines  et  des 
Térébratules? 

Nota.  Le  Grès  de  Mey  près  Caen 
dans  lequel  on  a  récemment  trouvé 
des  Trilobites,  des  Productus  ,  des 
Modioles,  etc.,  et  que  l'on  a  donné 
comme  un  exemple  de  YOld  Red 
Sand  stone,  appartient  au  Terrain 
primaire  liilobitien. 

Localités.  Le  sud  du  pays  de  Galles; 
Hereford;  environs  de  Bristol,  et  sur 
le  continent,  Huy  près  Namur, 

**  Calcaire  carbonifère. 

Synonynùe.  Moatain  et  carboni- 
ferous  Limestone,  A.;  Calcaire  an- 
thracifère  (Om.  d'Halloy.) 

Formation.  Marine  ,  pelagienne  , 
de  sédiment ,  fond  vaseux. 

Roches.  Calcaire  fin  ,  sublamel- 
laire, gris  bleu  ou  noir,  Coloré  par 
du  Charbon  et  traversé  par  des  vei- 
nes blanches  de  Chaux  ;  Calcaire 
spathique  ;  bancs  parallèles  distincts; 
Schistes  argileux;  Grès  micacé,  Pou- 
dingue; Ampelite  aluraineux  en  lits 
subordonnés^ 

Fossiles.  Nombreux,  marins,  plu- 
sieurs Productus,  Spirifèies,  Evom- 
phales  ,  Caryophillies  ,  Encrines  en 
si  grand  nombre  que  le  Calcaire  a  été 
appelé  Calcaire  à  Enîroques  ,  à  En- 
crmes. 
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Exemple.  Marbre  de  Natnuv  (petil 
Granit),  Clifîou  pr«s  de  Bristol. 

***  Terrain  houillcr. 

Synonymie.  Co.il  INJeasures,  A.; 
Sieiii  kolilengobirge,  G. 

Formation.  Fluvio-marine  ,  alter- 
nance rôpélée  un  grand  nombre  de 
fois  de  dépôts  de  vase,  de  s^ble  et  de 
nialicres  végétales,  cbarriés  dnns  la 
mer  ou  dans  de  grands  lacs  par  des 
couraus  constans,  continus  ou  pë- 
liodiques,  efiets  de  causes  qui  ont 
agi  long-temps  et  d'une  manière  iu- 
termiiteute  dans  le  même  lien. 

lioc/ibs.  Giès  micacé,  souvent  ar- 
gileux et  gris;  Grès  blanc:  Poudin- 
gue; Schiste  micacé;  Argile  schis- 
teuse; Houille,  allernatil  un  grand 
iiombie  de  lois  dan:^  le  même  ordre. 
Fer  caibonaté  en  lils  subordonnés  ; 
amas  et  petites  veines  de  Blende  et 
de  (ialèue. 

Fossilm.  Essentiellement  des  Vé- 
gétaux terrestres  monocotvlédons  des 
familles  des  Prclcs  ,  des  Fougères 
cl  des  Lvcopodiacées  ;  quelques  co- 
quilles marmes;  et  plus  fréquem- 
ment des  coquilles  analogues  aux 
Unlo  et  autres  bivalves  des  eaux 
douces. 

Observalioiis.  Le  Terrain  qui  ren- 
ferme de  la  Houille  est  peut-être 
celui  qui  est  le  mieux  connu,  parce 
que  les  nombreuses  exploilalioas  , 
auxquelles  ce  combustible  a  donné 
lieu,  ont[iermis  de  le  travej'ser  dans 
toutes  les  directions.  Il  couvre  rare- 
ment des  espaces  d'une  grande  éten- 
due; mais  il  occupe  des  bassins  cir- 
conscrits qui  souvent  sont  en  série 
au  pied  des  Terrains  plus  anciens  et 
plus  élevés.  On  connaît  cependant 
des  Terrains  houillers  à  une  giande 
élévation  ;  mais  leur  position  actuelle 
peut  être  considérée  comme  le  résul- 
tat d'un  dérangement  de  sol.  Les 
couches  de  ces  Terrains  sont  piesque 
toujours  contournées,  brisées  ou  ilé- 
chies  sur  elles-mêmes  ,  de  sjrle  que 
la  direclion  i!cs  lils  de  charbon  est 
assez  difficile  à  déterminer  sans  des 
observations  directes.  Les  diverses 
Jloclies  de  sédiment  qui  composent 
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le  Terrain  houillcr  sont  quelquefois 
traversées  par  des  Roches  d'une  au- 
tre origine  ,  telles  que  des  Porphyres, 
des  Bas.dles,  des  Trapps,  qui  ont 
localement  altéré  la  Houille  et  dé- 
placé les  couches;  ausni  les  solutions 
de  continuité,  que  les  ouvriers  uom- 
\nenl  failles  ,  sout-illes  liès-fiéquen- 
tes  dans  ces  sortes  d'exploitations. 
Les  diverses  Roches  plutonieunes 
que  nous  venons  d  indiquer  et  qui 
])araissent  s'être  introduites  de  bas 
en  haut  au  milieu  des  sédimens  nep- 
tuniens  ,  y  forment  ce  que  les  Anglais 
appellent  des  r/iÀes. 

L'origine  végétale  de  la  Houille 
l)aiaî(  admise  actuellement  i>ar  pres- 
que tous  les  géologues;  mais  ceu>-ci 
diffèrent  d'opinion  sur  les  circons- 
tances d'enfouissement  des  corps  or- 
ganisés dont  le  charbou  provient  ;  les 
uns  regardent  les  Terrains  houillers 
comme  des  espèces  de  Tourbières  for- 
mées de  Plantes  qui  auraient  vécu 
dans  le  lieu  même  oii  on  rencontre 
leurs  débris  :  tandis  que  les  autres 
penseutque  les  Végétaux,  enlevésaux 
Teires  sur  lesquelles  ils  vivaient,  ont 
été  portés  par  des  eaux  fluvialiles  dans 
de  profonds  bassins  marins  ou  lacus- 
tres. Les  premiers  fondent  leur  ma- 
nièie  de  voir  sur  la  parfaite  conser- 
vation des  feuilles  de  Fougères  que 
l'on  voit  en  si  grande  abondance  dans 
les  Scliistes  qui  accompagnent  la 
Houille  (car  on  en  reconnaît  Irès- 
rarement  dans  la  Houille  elle-même 
dont  la  texture  est  plutôt  celle  d'un 
Minéral)  et  aussi  sur  l'existence  de 
quelques  tiges  qui  ont  été  ob.^ervéej 
dans  ime  position  verticale.  Les  se- 
conds en  faisant  remarquer  que  cette 
dernière  circonstance,  tout-à-fait  ex- 
ceptionnelle ,  n'est  nidle  part  propre 
à  démontrer  en  même  temps  1  inser- 
tion de  ces  mêmes  tiges  verticales 
dans  un  sol  qui  les  aurait  nourris,  se 
servent ,  pour  expliquer  la  formation 
des  Charbons  de  tene,  de  lexemplc 
que  fournissent  tous  les  grands  fleu- 
ves et  notaiiimcul  ceux  de  l'Améri- 
que méridionale  qui  ,  comme  l'on 
sait,  charrient  continuellement  à  la 
mer  une  immense  quantité  de  bois 
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<iont  les  courans  marins  s'ejnparent 
pour  les  distribuer  jifsquc  sur  les 
cotes  de  l'isl.mde  et  du  Spilzberg  ; 
ils  s'appuient  encore  i"  sur  la  min- 
ceur extrême  de  certains  lits  de 
Houille  qui  n'ont  que  quelques  li- 
gnes d'épaisseur  ;  2*^  sur  ce  que  de 
la  Houille  de  même  sorte  remplit  des 
fissures  qui  se  croisent  dans  diveis 
sens,  et  5'*  enfin  sur  la  puissance  de 
quelques  Terrains  houillcrs  qui  ont 
plusieurs  centaines  de  pieds  sans  que 
l'on  remarque  de  diftêrence,  entre  les 
premiers  et  les  derniers  dépôts  ;  ce 
qui  est  difficile  à  expliquer  duns  la 
supposition  que  les  Végétaux  des  lits 
inférieurs  auraient ,  comme  ceux  des 
lits  supéi leurs,  vécu  en  place  sur 
un  sol  terrestre  ,  taudis  que  les  nom- 
breuses couches  de  Schisie  et  de  Grès 
qui  les  séparent,  auraient  été  dépo- 
sées sous  des  eaux  profondes,  comme 
on  ne  peut  en  douter  d'après  leur  na- 
ture et  leur  structure.  Le  Terrait) 
houiller  est  connu  dans  un  trop  grand 
nombre  de  localités  pour  qu'il  soit  pos- 
sible de  les  citer  toutes;  l'Angleterre, 
les  Pays-Bas  et  la  France  possèdent 
beaucoup  de  mines  de  Houille  ;  mais 
ilans  co  dernier  pays  toutes  celles 
exploitées  sous  ce  nom  ,  principale- 
ment dans  le  midi  ,  n'appartiennent 
pas  au  Teiraiiî  bouillei'  propreinetU 
dit.  Les  Mines  de  Valencieunes  ,  de 
3Ions,  celle  de  Litry  près  Bayeux  , 
fie  Saint  Etienne  piès  L-^on  ,sout  des 
exemples  du  véritable  Terrain  houil- 
ler; dans  l'Aînéricpio  septentrionale  , 
la  Nouvelle-Hollande  ,  la  Chine ,  11 
exis'e  dos  mines  de  Charbon  qui  ont 
présenté  aux  observateurs  des  carac- 
tères généraux  atialogues  à  ceux  des 
exploitations  que  nous  venons  de 
citer  en  Europe. 

B.  Terrains  AiuRiATiFiiRES. 

On  peut  désigner  sous  ce  nom  le 
groupe  de  Terrains  place  ectre  celui 
qui  renferme  le  principal  gisement 
du  Charbon  de  ler\e  et  les  Terjains 
oolithiqucs  proprement  dits  dont  la 
série  commence  par  le  F^ias. 

Les  Terrains  murialifères  compo- 
sés de  Roches  arénacées  et  de  grands 
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tlépôts  marneux,  au  milieu  desquels 
paraissent  de  puissantes  assises  cal- 
caires, ont  olfei  t  les  premiers  cxem- 
(  les  du  gisement  du  Sel  gemme  en 
roclic,  et  loiig-tem|S  on  a  cru  que 
cette  sid)slauce  ne  se  rencontrait  que 
dans  les  Terrains  de  cet  âge  ;  mais 
les  nouvelles  observations  ont  appris 
qu'il  en  était  ilu  Sel  comme  de  la 
Houille,  et  on  a  constaté  sa  présence 
non-seu!cmeut  dans  les  argiles  du 
Lias  et  de  la  Craie  ,  mais  dans  celle 
des  Terrains  tertiaires. 

On  peut  reconnaître,  dans  ce 
groupe  et  dans  l'ordre  de  leur  an- 
cienneté relative,  les  Terrains  sui- 
vans  qui  ont  été  fréquemment  vus, 
placés  en  superposition  contrastante 
sur  le  Terrain  houiller. 


Synonymie.  Grès  vosgien  ;  Psé- 
phite  loiigeàtre;  partie  du  Lower 
Sand  slone  ,  A.  ;  Rothc  Todllie- 
gende , G. 

lurma/lou.  Les  Roches  arénacées 
qui  composent  ce  Terrain  sont  géné- 
ralement des  Grès  blancs  ou  plus 
souvent  colorés  en  rouge  ,  très-ana- 
logues à  ceux  que  l'on  voit  dans  les 
groupes  inférieurs  au  Terrain  houil- 
ler avec  lesquels  il  est  presque  im- 
possible de  ne  pas  les  confondre  lors- 
que celui-ci  n'existe  pas;  ces  Grès 
qui  sont  très- fréquemment  feldspa- 
ihiques  (arkoses)  passent  à  des  Poud- 
dings  à  cailloux  quartzeux  et  à  des 
conglomérats  à  fragmens  anguleux. 
Quoique  formés  par  voie  de  sédi- 
ment, ces  dépôts  se  lient  avec  les 
Roches  porphyritiques  et  trappéen- 
nes  que  l'on  rencontre  fréquemment 
dans  leur  voisinage  et  qui  paraissent 
être  du  même  âge  ;  on  pourrait  par 
ces  motifs  croire  qu'une  partie  des 
Roches  d'agrégation  du  Grès  rouge 
sont  composées  de  matériaux  pluto- 
niens  ,  c'est-à-dire  sortis  du  sein  de 
la  terre  avec  les  Porphyres  et  qui 
auraient  été  immédiatement  rema- 
niés et  disposés  en  strates  par  les 
eaux. 

Fusii/es.  On  n'a  pas  jusqu'à  pré- 
sent rencontré    de    fossiles    dans   co 
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Terrain.  Les  Vosges  ,  Carti^ny  dans 
le  Calvados  ,  les  environs  d'Eveler  en 
Angleterre  présentent  des  exemples 
bien  caractérisés  de  ce  Terrain. 

Minéralogie.  Chrome  oxidé  ,  Man- 
ganèse ;  Fer  oligiste,  Galène,  Blende, 
Malachite  ,  Calamine. 

**  Calcaire  alpin. 

Synonymie.  Terrain  Peneen,  Ma- 

fnesiac  Limeslone,  A..  ;  Alpen-Kal- 
stein  ,  Zechslein  ,  G. 

ï^ormalion.  Marine,  de  sédiment  , 
grand  dépôt  calcaire  placé  entre  le 
Grès  rouge  précèdent  et  le  Grès  bi- 
garré. 

iioches.  Calcaire  compacte,  de  cou- 
leur grise  ou  rougeâtre,  stratifié  ;  Do- 
lomie  ou  Calcaire  magnésien  en  bancs 
subordonnés  dans  le  premier  ,  ou  le 
remplaçant  entièrement  ;  Schistes  bi- 
tumineux avec  Cuivre  pyriteux  et  des 
empreintes  de  Poissons. 

Fossiles.  Assez  rares  ,  Encrines  , 
Madrépores,  Térébratules ,  Ammo- 
nites; là  P/oducfus  aculeatus. 

Poissons  des  genres  perdus  Palaeo- 
thrissum  et  PalBenoniscuni  ;  un  Rep- 
iile  du  genre  Monitor  ;  des  Végétaux 
marins  (Fucoïdes  ,  Zostérites),  dans 
les  Schistes  bitumineux. 

Les  Schistes  bitumineux  et  cui- 
vreux du  pays  de  Mansfeld  ,  célèbres 
depuis  long-temps  par  les  exploita- 
tions auxquelles  ils  donnent  lieu  , 
forment  les  assises  inférieures  du  sys- 
tème calcaire  du  Zechstein,  nom  d'a- 
bord donné  par  les  mineurs  alle- 
mandsau  seulCalcaire  compacte  qu'ils 
devaient  traverser  avant  que  d'arri- 
ver aux  Schistes  exploitables,  mais 
que  les  géologues  ont  appliqué  à  tout 
un  Terrain  qui  renferme  un  grand 
nombre  de  Roches  particulières  con- 
nues en  Allemagne  sous  les  déno- 
minations de  Stinkslein  ,  Stinkkalk  , 
ïlohlenkalh  ,  Asche ,  Billerkalk.  Des 
Schistes  marneux  et  bitumineux  très- 
analogues  par  leur  position  au-dessus 
du  Grès  rouge  et  par  les  Poissons  fos- 
siles qu'ils  renferment  ayant  été  trou- 
vés eu  France  (Aulun)  ,  eu  Angle- 
terre (Durham),  en  Amérique  (Con- 
necticut),  ces   Schistes  forment  une 
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sorte  d'horizon  géologique  trcs-re- 
marquable,  et  leurs  liaisons  et  leurs 
alternatives  avec  les  dernières  as- 
sises du  Calcaire  alpin  ,  ou  Zec/islein 
en  Allemagne,  et  avec  celles  du 
Calcaire  magnésien  en  Anglelcrre , 
établissent  jusqu'à  un  cerlaiu  point 
le  parallélisme  de  ces  deux  dernières 
Roches  calcaires  qui  ne  se  voient  pas 
ensemble. 

Le  nom  de  Calcaire  alpin  pomrait 
induiie  en  erreur,  si  l'on  en  inférait 
que  les  Calcaires  des  Alpes  appar- 
tiennent à  ce  Terrain.;  celle  opinion 
qui  a  existé,  cède  cha^jue  jour  à  l'évi- 
dence des  observations  qui  prouvent 
que  les  Roches  des  Alpes  assimilées 
à  tort  aux  Calcaires  de  la  Thuringe 
sont  en  général  beaucoup  plus  nou- 
velles (  Lias,  Craie).  Ce  Terrain  ren- 
ferme comme  Roches  subordonnées 
des  Gypses  fibreux  ,  des  Argiles  et 
du  Sel  gemme  ,  et  comme  Minerais 
exploitables,  du  Fer  hydroxidé  ,  du 
Manganèse  ,  de  la  Galène  ,  de  la  Ca- 
lamme  ,  du  Cuivre  bitumineux  ,  etc., 
du  Mercure. 

***  Grès  bigarré. 

Synonymie.  T.  Pœcilien  (Brong.); 
Bunter-Sandstein  ,  G.;  New  Red 
Sand  stone ,  A. 

Formation.  Marine  ou  fluvio-ma- 
rine ,  puisqu'elle  contient  des  Fos- 
siles terrestres  avec  des  débris  d'Ani- 
maux marins  et  qu'elle  est  essentiel- 
lement composée  de  dépôts  de  Grès 
et  d'Argile  qui  alternent  entre  eux. 
Le  nom  donné  à  ce  Terrain  vient 
de  ce  que  souvent  le  Grès  est  coloré 
par  bandes  ou  par  taches  rouges  , 
blanches  et  verdâtres  ;  les  Marnes 
présentent  le  même  accident. 

Roches.  Grès  micacé,  quelquefois 
oolilhique  [Rogenstein]  ;  Marnes, 
Gypse  fibreux  et  Sel  gemme. 

Fossiles.  Assez  rares  ,  Coquilles 
marines  ,  Térébratules  ,  Plagioslo- 
mes  ,  Trigonellies  ,  Pecten  ,  etc.  ;  des 
Végétaux  terrestres  assez  nombreux  , 
des  Equisélacées  ,  des  Fougères  qui 
paraissent  diftérer  de  celles  des  Ter- 
rains   houilleis  ;  des  Conifères  ;  des 
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Liliacdes.  Dans  un  grand  nombre  de 
localités  ,  les  Marnes  supérieui  es  du 
Grès  bigarré  alternent  et  se  cout'on- 
dent  avec  le  système  des  Marnes  iri- 
sées qui  elles  mêmes  se  lient  avec  les 
assises  inférieures  du  Lias  ;  mais  l'in- 
terposition d'assises  puissantes  d'un 
Calcaire  très-distinct  en  Allemagne 
aux  environs  de  Gœttingue  ,  sert  à 
isoler  les  uns  des  autres  ces  dépôts 
marneux  gypso-muriatifères. 

****  Le  Calcaire  conchylien. 

Synonymie.  Muschelkalk.  Ce  Cal- 
caire qui  n'a  pas  été  reconnu  en 
Angleterre  et  dont  quelques  lam- 
beaux sont  indiqués  dans  le  nord-est 
de  la  France  (près  Lunéville)  et  dans 
le  raidi  (Toulon),  est  très-puissant 
dans  le  nord  de  l'Allemagne ,  dans 
la  Tluiringe,  le  Wurtemberg. 

Formation.  Marine,  sédiment  dé- 
posé dans  une  mer  profonde  ,  dépôt 
de  Calcaire  compacte  renfermant 
comme  Roches  subordonnées  du  Cal- 
caire marneux  ,  du  Gvpse  strié  ,  et 
du  Sel  gemme. 

Fossiles.  Très-nombreux  ;  les  plus 
caractéristiques  parmi  les  Mollus- 
ques sout  Encrinites  liliformis ,  Te- 
rebratula  vulgaiis  ,  Ammonites  nodo- 
sus.  Les  Plésiosaures  et  Ichtyosaures, 
ainsi  qu'un  grand  Saurien  ,  commen- 
cent à  paraître  dans  ce  Calcaire.  Les 
Végétaux  observés  sont  peu  nom- 
breux; ils  indiquent  des  Plantes  ter- 
restres apportées  dans  la  mer  par  les 
cours  d'eau  douce  ,  à  l'embouchure 
ou  sur  le  trajet  desquels  vivaient  sans 
doute  les  Reptiles  qui  viennent  d'être 
indiqués. 

*****  Marnes  irisées. 


Synonymie.  Kenper,  G.;  Vax'ie- 
galed  or  Red  Mari.,  A. 

Formation,  Fluvio- maiine  ,  allé- 
rissement. 

Roc/tes.  Arénacées  ;  sédimens  va- 
seux ;  Marne  bigarrée  de  rouge  ,  de 
violet,  de  gris,  de  bleu  et  de  verdâ- 
tre  ,  en  feudlcts  souvent  très-minces, 
prenant  la  disposition  scliisteuse  ; 
Grès  ,  Houille  ,  Calcaire  ,  Gypse  et 
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Sel  marin  en  bancs  ou  amas  suboi- 
donnés. 

Fossiies.  Plantes  terrestres  assez 
abondantes  ;  Coquilles  marines  rares. 
Les  environs  de  Lons-le-Saulnier  , 
Vie  ,  fournissent  un  exemple  de  ce 
Terrain  qui  se  lie ,  comme  il  a  été  dit 
précédemment ,  avec  les  assises  infé- 
rieures du  Lias,  d'une  manière  telle- 
ment intime  que  plusieurs  géolo- 
gues rattachent  ce  dernier  Terrain  au 
groupe  muriatifère  et  le  séparent  du 
système  jurassique  ou  oolithique  , 
tandis  que  d'autres  observateurs  re- 
gardent le  Lias  comme  le  dernier 
membre  de  la  série  oolithique. 

Gisement    du   Sel  gemme.    On    a 
remarqué  que  presque  toutes  les  assi- 
ses argileuses  qui  viennent  d'être  in- 
diquées depuis  le  Terrain   bouiller, 
renferment    du    Sel    gemme  ;    cette 
substance  y  est  presque  toujours  ac- 
compagnée de  Gypse  fibreux,  et  bien 
qu'elle  se  présente  en  bancs  puissans 
que  l'on  a  reconnus  dans  un  espacede 
plusieurs  lieues  sans  interruption,  elle 
semble  constituer   plutôt  de  grands 
amas    enveloppés  ,    que    des   dépôts 
continus  ;  souvent  aussi  les  Argiles 
sont  seulement  imprégnées  de  Sel  que 
l'on  oblientpuraprcsavoirlavé  celles- 
ci  et  fait  évaporer  le  liquide.  Les  Fos- 
siles marins  qui  sont  si  abondans  dans 
les  dépôts  calcaires  sont  rares  au  con- 
traire dans  les  Argiles  murialifères  , 
et    le   Sel   lui-même ,    ainsi   que   le 
Gypse,  ont  plus  fréquemment  con- 
servé les  vestiges  de  corps  organisés 
continentaux.     Quelques    géologues 
pensent    que    la    formation    du    Sel 
gemme  et  du  Sulfate  de  Chaux  qui 
l'accompagne  constamment,  pourrait 
être  due  en  partie  à  quelque  influence 
plutouienne  du  genre  de  celle  qui  au- 
rait contribué  a  la  transformation  de 
certaines  Chaux  carbonatées  en  Do- 
lomie. 


C.   Terrains    oolithiques  ou  ju- 

EASSIQUES. 

Ce  groupe  commence  par  le  Lias  et 
se  termine  aux  couches  arénacées  du 
système  crétacé.  Comparés  d'une  ma- 
nière générale  aux  Terrains  muriali- 
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fères,  les  Terrains  iurassiquL-s  en  ;lif- 
ièient  parla  prédoniinence  des  assises 
calcaires  entre  lesquelles  des  Argiles 
vieunenl  s'intercaller  d'une  manière 
assez  peu  constante  et  comme  secon- 
dairt'.  Les  Calcaires  sont  générale- 
ment compactes  ou  oolilhiqucs  et 
d'une  teinte  jaunâtre  ,.  tiu  lieu  que 
ceux  du  groupe  précédent  sont  plus 
fréquernincnt  gris  et  verdàtres  ;  les 
Argiles  sont  presque  toujours  grises 
ou  bleuâtres  ,  tandis  que  la  couleur 
dominante  des  précédentes  est  le 
ronge,  le  violâtre;  les  Ammonites  , 
dont  plusieurs  espèces  cyractérisent 
déjà  les  Calcaires  plus  anciens,  abon- 
dent dans  toutes  les  parties  du  sys- 
tème oolithique,  ainsi  que  les  Bélem- 
nites  ,  les  Trigonies  ,  les  Ostrées  ,  les 
Térébratules,  etc.;  c'est  là  aussi  le 
gisement  principal  des  Ichtyosatu-es, 
des  Plésiosaures  et  de  grands  Repti- 
les Sauriens  {Geusaurus ,  Megalosau- 
rus)  dont  les  espèces  paraissent  per- 
dues. 

Les  Terrains  oolithiques  ayant  été 
étudies  avec  beaucoup  de  soin  en 
Angleterre  ,  les  géologues  de  ce  pays 
ont  été  conduits,  par  leurs  recherches 
spéciales  ,  à  y  reconnaître  un  assez 
grand  nombre  d'associations  cons- 
tantes di'  Pioches  et  de  Fossiles  aux- 
quelles ils  ont  donné  des  noms  parti- 
culiers aujourd'hui  assez  généraie- 
metit  adoptés;  car  en  étudiant  les 
mêmes  Terrains  en  France  sur  les 
côtes  qui  bordent  le  canal  de  la  Man- 
che et  au  pourtour  du  bassin  au 
centre  duquel  est  placé  Paiis,  les 
mêmes  subriivisions  ont  pu  être  éta- 
blies ;  cette  identité  résulte  sans 
iloute  de  ce  que  les  Terrains  anglais 
et  ceux  fie  la  France  septentrionale 
font  réellement  partie  d  une  même 
enceinte  géologique,  et  il  ne  faut  pas 
plus  s'en  étonner  que  de  la  difficulté 
((ue  l'on  éprouve  à  subvliviser  de  la 
même  manière  le  même  grand  sys- 
tème lorsqu'on  le  renconire  hors  'Je 
ces  litdiles;  il  faut  même  se  gaider 
de  vcssernlilances  que  l'on  croit  pou- 
voir tiouvir  entre  de  minces  dépôts 
formés  dan-j  des  cnnircos  éloignt'cs  ; 
car  rien  u'eil  si   iacilt-  que   de  laiic 
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qi.e  deux  formations  de  Tenains  fi- 
nissent par  se  res?eml)ler  au  moyen  ne 
retranchemens,  d 'in  Ifrprcla  lions,  etc. 
Le  Terrain  ooliihiqueest  nettement 
stralifié  ;  les  Calcaires  souvent  com- 
pactes et  évidemment  formés  par  voie 
de  sédiment  sont  rarement  employés 
comme  Marbre;  les  oolithes  sont  de 
petites  particules  plus  ou  moins  ré- 
gulièrement arrondies  que  l'on  a 
comparées  à  des  œufs  de  Poissons  et 
dont  certains  grands  dépôts  de  ce  sys- 
tème sont  entièrement  composés  ; 
quelquefois  les  grains  oolilbiques 
sont  de  grosseur  inégale  et  de  forme 
irrégulière.  Ils  paraissent  être  dus  à 
un  mode  parliculier  de  dépôt  de  la 
Roche  ;  on  trouve  souvent  à  leur 
centre  un  petit  fragment  de  Coqirille 
ou  de  tout  autre  corps  qui  semble 
avoir  été  encroûté  de  Carbonate  cal- 
caire; non-seulement  tous  les  bancs 
du  système  oolithique  ne  renferment 
pas  d'oolithes  ,  mais  ce  caractère  ap- 
partient à  des  Calcaires  [)lus  anciens 
et  au  Grès  bigarré.  Les  Fossiles  ma- 
rins très- nombreux  en  espèces  et  in- 
dividus sont  accumulés  et  souvent 
brisés  dans  les  bancs  calcaires  ,  tan- 
dis que  dans  les  Argiles  ils  sont  pins 
entiers  et  aussi  plus  fréquemment  as- 
sociés à  des  débris  de  corps  organisés 
fluviatiles  et  terrestres. 


Syiionymïe.Q.i\\cT\'\\ç.  à  Gryphees ar- 
quées; Mergelkalk  .Gryphiten  K.alks- 
tein  ,  G.  La  dénomination  anglaise 
de  Lias  est  celle  généralement  adop- 
tée. 

Formation.  Essentiellement  fluvio- 
marine, dans  laquelle  sont  associés 
lesdébris  généraleinententieis  d'Ani- 
maux marins  et  d'Animaux  fluviati- 
les ,  ainsi  que  de  Plantes  terrestres. 
Dépôts  faits  probablement  d;ins  une 
mer  très-profonde  sous  le  trajet  d  un 
courant  venant  des  continens. 

Roches.  Arénacées  ,  mais  [)Ius  sou- 
vent marneuses  et  calcaires  ;  le  Cal- 
caire rarement  nur  et  cristallin  ,  mais 
à  grains  lins  et  aigih  ux;  couches  peu 
épaisses  ,  nomljreuses  ,  présentant 
de  licquciiies  alternances.    Lignite  , 
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Iloiiille  ,  Anthracite  ,  Gypse  cl  S<1 
gemme  ou  bancs  ou  amas  suboicJon- 
Dtîs. 

lussiles.  Très-nombreux,  marins  , 
fin viiilileset  terrestre?,  parmi  lesquels 
plusieurs  e.-pèces  d'Iclityosaures  et 
cle  Plésio-auics.  Plus  de  vingt  Ammo- 
nites dont  quelques-unes  ne  se  trou- 
vent pas  (!;ins  les  couches  supérieu- 
res; des  [îélcmniles  ,  Trocbus,  Mcla- 
«it'S  ,  Patelles  ,  Pernes,  Modioles,  des 
Cciltes,  des  Penlaciinites  ,  etc.,  etc. 

l-a  Gryphce  arquée,  Gr.  arcuala 
on  incti/ua  ;  V Ammonites  BuckLandl , 
le  Plagiosloma  gigantea ,  sont  les  Co- 
quilles données  comme  caractérisli- 
ques.  Les  Chai  bons  de  terre  du  Lias 
qui  pavaisscnl  provenir  de  Végétiiux 
très-analogues  à  ceux  des  vériiables 
Houilles  sont  en  général  de  qualité 
inlérieure,  et  ils  ne  constituent  pas 
des  dépôts  éieudus. 

Grès  du  Lias. — Les  Roclies  arcna- 
cées  de  ce  Terrain  prennent  locale- 
ment un  assez  grand  développement  ; 
elles  renferment  des  empreintes  de 
\égétaux  et  des  lits  subordonnés 
d'Argila  ;  confondues  avec  le  Grès  de 
Ir.  Craie  inférieure  et  même  avec  des 
Grès  tertiaires  ,  sous  le  nom  de  Qua- 
der  Sandstein  ,  elles  sont  en  général 
placées  immédiatement  sur  les  Mar- 
nes irisées  et  sous  le  Lias  argileux  ,  de 
manière  que  les  divers  géolo^'ues 
peuvent  par  des  motifs  aussi  valables 
les  rapporter  les  uns  aux  Marnes  iri- 
sées ,  les  autres  au  Lias. 

I^es  falaises  de  Lime-Regis  en 
Dorsel  Sbire,  le  Sol  de  la  Bourgo- 
gne ,  les  environs  de  Bayeux  près 
C^cn  ,  présentent  des  exemples  du 
Lias  que  l'on  rencontre  dans  un 
grand  nombre  d'autres  localités  au- 
tour du  liassin  central  de  l'Europe. 

**  Oolithe  inférieure. 

Synonymie.  Iiiferior  Oolithe  ,  A.; 
Riscnschlissige  Oolithe,  G.  C'est  à 
ceile  subtiivision  qu'appartient  l'Oo— 
lithc  ferrugineuse  des  environs  de 
Bayeux  ;  la  lisle  des  Fossiles  que  cette 
Roche  rcnleime  ,  comparée  à  celle 
des  Fossiles  du  Lias  ,  concourt  avec 
quelques  superpositions  non  contras- 


TER 


iGg 


(antes  qi:e  l'on  a  observée,-; ,  à  établir 
qu'il  s'tsl  écoulé  un  assez  long  temps 
avant  que  les  Argiles  du  Lias  aient 
été  recouvertes  par  les  premiers  Cal- 
caijes  oolilbiques.  La  Gryphcea  ar- 
cuala si  commune  dans  le  Lias  est  ici 
remplacée  par  la  Gr,  Cimhinni. 

LOolilhe  inlérieure  renferme  de 
la  Houille  exploitable  (Whilby)  avec 
dos  emireintesde  Fougèrq;»,  (i'Equi- 
selum  et  de  Cycadées  ;  des  Sables  ar- 
gileux, micacés  ,  jaunâtres,  commen- 
cent assez  généralement  cet  étage  ooli- 
tliique  qui  est  séparé  du  second  ou 
mojen  par  des  bancs  argileux. 

***  Calcaire  marneux. 

Synonymie.  Fullers'  Earlh. 

Les  environs  de  Balh  en  Angleterre 
et  les  falaises  d'Arromanches  à  Port- 
eu-Bessin  (Normandie)  fournissent  des 
exemples  d'un  dépôt  marno-calcaire, 
qui  dans  cette  dernière  localité  sur- 
tout a  pris  un  grand  développement; 
sa  couleur  dominante  est  le  gris  jau- 
nâlre  ;  il  se  compose  de  couches  nom- 
breuses d'Argile  et  de  Calcaire  argi- 
leux qu;  alternent  entre  elles  et  qui 
renferment  les  Fossiles  marins  moins 
nombreux  et  mieux  conservés  que 
dans  2'Oolillie  ferrugineuse. 

****  Oolithe  moyenne. 

La  pierre  à  bâtir  de  Caen  ,  celle 
des  environs  de  Bath,  désignées  par 
les  géologues  anglais  par  l'expressioa 
de  Greal  Oolithe  ,  appartiennent  aux 
assises  inférieures;  c'est  une  Roche 
à  grains  oolithiques  très-fins,  très- 
égaux  ,  doiMiant  des  pierres  de  gran- 
des dimensions  et  faciles  à  tailler, 
d'une  couleur  blanche  ou  d'un  iaûne 
clair,  et  renfermant  quelques  Fossiles 
marins  entiers  au  milieu  de  débris 
très-finement  triturés  ;  des  Poissons  , 
des  Crocodiles  et  plusieurs  espèces  de 
Plésiosaures  et  Ichtyosaures  sont  les 
animaux  vertébrés  qui  y  ont  été  ob- 
servés. Au-ilessus  de  celte  Roche 
<lont  les  exploitations  importantes 
ressemblent  beaucoup  à  celles  du 
Calcaire  grossier  des  environs  de  Pa- 
ris ,  les  géologues  anglais  ont  établi 
plusieurs  groupes   qui    n'appartieu- 
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tient    qu'à  quelques   localités  ;    tels 
sont  i"  le  Fores t-marb te  dout  fei'aient 
partie  les  Roches  de  Calcaire  fissile 
exploitées  à  Stonesfield  près  Oxford 
\StonesJield  Slale)  ,  au    milieu    des- 
quelles on  a  trouvé  avec  des  Coquil- 
les marines  (Trigouies  ,  Ammonites  , 
Nautiles  ,  Bélemnites)  ,  avec  des  Vé- 
gétaux terrestres   (  Fougères  ,  Cyca- 
dées  et  Conifères),  des  débris  d'In- 
sectes et  jusqu'à  des  ossemens  d'un 
petit   Mammifère    insectivore   de    la 
famille  des  Didelphes  ;  ce  fait   uni- 
que jusqu'à  présent  et  qui  annonce- 
rait l'existence  ou  du  moins  la  pré- 
sence des  Mammifères  sur  les  terres 
dont  sont  venus  les  Végétaux  trouvés 
dans  les  mêmes  couches  ,  a  besoin  , 
pour  être  admis  dans  la  science  d'une 
manière  définitive,  qu'il  ne  reste  au- 
cun doute  sur  le  gisement  des  Calcai- 
res fissiles  de  Slonesfield   qui  n'ont 
f»ointété  retrouvés  même  à  quelques 
ieues  de  la  petite  vallée  dans  laquelle 
on  les  exploite  par  des  puits,  tandis 
que    les    dépôts    que     l'on    regarde 
comme  leur  étant  inférieurs  et  supé- 
rieurs se  voient  en  contact  immédiat 
et  se  présentent  avec  des  caractères 
constans    à   de    grandes    distances  ; 
d'une  auti'e  part  les  grains  oolilhi- 
ques  que  renferment  les  Schistes  cal- 
caires de  Stonesfield   et  les    Roches 
arénacées  qui  les  accompagnent  sont 
comme    disséminés    dans    une    pâte 
étrangère  dans  laquelle  on  trouve  des 
fragmens  et  des  galets  roulés  de  véi  i- 
table  Calcaire  oolithique;  enfin  tout 
«n  regardant  ihéoiiquenient  comme 
probable  l'existence  des  Mammifères 
à  cette  époque  reculée,  on  peut  jus- 
qu'à démonstration  du  contraire  sup- 
poser   que    les    matériaux    remaniés 
d'un  Terrain  oolithique  auraient  pu 
être  postérieurement   entraînés   avec 
des  Fossiles  de  ce  même  Terrain  dans 
des  cavités  préexistantes,  de  la  même 
manière  que  les  cavernes  à  ossemens 
ont  été  remplies. 

Le  véritable  intérêt  de  la  science 
veut  qu'on  laisse  subsister  les  doutes 
tant  que  l'on  n'a  pas  réellement  les 
moyens  de  les  1  ever ,  quelles  que  soien  t 
les  théories  que  les  laits  doivleux  ap- 
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paient  ou  contrarient.  C'est  au  Fo- 
rest-marble  des  Anglais  que  sur  le 
continent  on  rapporte  le  Calcaire  à 
Polypiers  de  Caen,  les  Schistes  calcai- 
res de  Solenhofen  (Pierre  lithogia- 
phique)  etd'Eichstœdt ,  célèbres  par 
les  nombreux  Fossiles  qu'ils  renfer- 
ment, parmi  lesquels  on  cite  aussi  des 
Insectes  et  les  ossemens  de  deux  espè- 
ces perdues  de  Reptiles  volans  (  Pté- 
rodactyles) dont  les  Schistes  de  Slo- 
nesfield renfei  nieraient  également  des 
débris  ,  si,  comme  le  pense  le  célèbre 
Biickland  ,  les  ossemens  regardés  jus- 
qu'à présent  comme  des  os  d'Oiseaux 
devaient  être  plutôt  rapportés  à  ces 
Reptiles  singuliers.  Le  Cornbrash , 
POolilhe  filicifère  de  Mamers  (J .  Des- 
noyers) appartiennent  à  l'étage  supé- 
rieur de  l'Oolithe  moyenne. 
*****  ^,-giie  jg  Dives. 

Synonymie.  Oxford  Clay  ,  A.  ; 
Marne  oxfordienne. 

Formation.  Très-analogue  à  c^lle 
du  Lias  et  par  conséquent  lluvio- 
marine  ,  composée  de  bancs  épais 
d'une  Argile  bleue  violâtre  avec  des 
lits  minces  ou  des  nodules  de  Calcaire 
marneux  à  graius  fins.  Les  Fossiles 
entiers  sont  très-nombreux  ;  des  dé- 
bris d'Animaux  fluviatiles  (  Croco- 
diles,  Ichtyosaures  )  et  de  Végétaux 
terrestres,  sont  mêlés  aux  Coquilles 
marines  parmi  lesquelles  des  Ammo- 
nites ,  des  Trigouies  ,  des  Pernes ,  des 
Térébralules  ,  etc.,  et  le  Gryphœa  r/i- 
/atala,  dominent.  Les  environs  d  Ox- 
ford et  les  côtes  du  Calvados,  de  Vil- 
lers-sui-Mer  ,  Dives  (  Vaches- INol- 
res)  ,  Mameri,  Boulonais,  etc.  Le 
Gypse  que  l'on  rencontre  dans  les 
Argiles  de  Dives  et  d'Oxford  ne  peut 
pas  être  considéré  comme  de  forma- 
tion contemporaine  ;  ce  sont  des 
Cristaux  disséminés  produits  après 
coup  par  le  jeu  des  affinités  à  la  suite 
de  la  décomposition  des  Pyrites  que 
ces  Marnes  renferment  abondam- 
ment. 

******  Oolilhe  supérieure. 

La  grande  quantité  de  Polypiers 
qui  caractérisent  les  principaux  baucs 
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de  celte  série  supérieure  à  l'Argile 
de  Dives  et  d'Oxford  les  a  fait  dési- 
gner par  les  géologues  anglais  sous 
le  nom  de  Coral-Rag ,  qu'il  ne  faut 

Ï)as  confondre  avec  le  Calcaire  à  Po- 
ypicrs  de  Caen  qui  est  plutôt  le  Fo- 
rest-nifirble.  Le  Calcaire  à  Dicérales 
(Morlagne  ,  Boulonais) ,  celui  de  Vil- 
Jers  à  Tiouville  (Calvados),  d'Hed- 
dingtcn  près  Oxford,  etc.,  sont  des 
exemples  de  ce  Terrain  dont  quel- 
ques assises  supérieures  semblent 
presque  uniquementcomposées  d'une 
petite  Gryphée  ,  Gr.  pirgula  (Liima- 
«helie  du  Havre,  du  Boulonais,  des 
«nvirons  de  Beauvais  ,  de  la  Ro- 
chelle ,  etc.) 

*******  Argile  d'Honflcur. 

Synonymie.  Kimnieridge  - Clay  , 
Marne  argileuse  havrienne. 

Formation.  Très-analogue  à  celles 
des  Argiles  de  Dives  et  du  Lias  ;  flu- 
vio-marine. Argile  bleue  ,  lits  fissi- 
les. Fossiles  marins  nombreux  (Os/rea 
deltoidea,  caractéristique),  Bois,  Cro- 
codiles, Ichtyosaures,  etc.  ;  cap  la 
Hève,  Villers-Ville  ,  Oxford  ,  Kini- 
meridge  ,  Boulonais  ,  etc. 

********  Ooîithe  de  Portland. 

Synonymie.  Portland  Stone. 

Formation.  Marine,  Calcaire  ooli- 
thique  à  grains  fins,  fournissant  de 
très-belles  pierres  à  bâtir  :  Silex  cor- 
nés eu  lits  interrompus.  Le  Pecteii 
lamellosus  ou  Y  Ammonites  triplicatus 
sont  donnes  comme  Fossiles  caracté- 
ristiques de  ce  dépôt  oolilhique  su- 
périeur à  l'Argile  d'Honfleur.  L'île 
de  Portland  est  Je  type  de  ce  Ter- 
rain dont  on  ne  peut  citer  des  exem- 
ples bien  positifs  sur  le  continent , 
quoique  dans  le  Boulonais  on  en  re- 
trouve des  traces. 

D.  Terrains  Weldiens. 

On  peut  réunir  sous  ce  nom  et 
comme  un  exemple  bien  cnraclérisé 
d'une  gratjde  formation  due  aux  at- 
térisseraens  produits  dans  la  mer  par 
des  eaux  douces  affluentes  qui  alter- 
nativement ont  déposé  à  peu  de  dis- 
tahce  de  l'embouchure  d'un  fleuve 
des  Calcaires  ,  des  sables  et  des  va- 
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se?  avec  de  nombreux  débris  de  Vé- 
gétaux terrestres  ,  d'Animaux  fluvia- 
tiles  qui  se  sont  trouvés  accidenlelle- 
nicnt  mêlés  à  quelques  Fossiles  ma- 
rins. 

Comme  cela  doit  être  ,  cette  for- 
mation est  locale  et  très-circonscrite  ; 
les  diflerens  étages  que  l'on  a  reconnus 
dans  sa  composition  ,  1"  le  Calcaire 
de  Purbeck  ,  2"  le  S«ble  ferrugineux 
d'Hasting  ,  5°  l'Argile  de  Weald,  ne 
sont  pas  également  développés  dans 
les  mêmes  lieux  ;  ils  le  sont  même 
plus  souvent  en  raison  inverse  l'un, 
de  l'autre.  La  liaison  intime  de  ces 
Terrains  avec  le  Calcaire  oolilhique 
inférieur  et  avec  les  Roches  arénacées 
de  la  Craie  qui  l'un  et  l'autre  soiit 
sans  contredit  des  sédimens  formés 
dans  la  mer ,  l'association  des  Fossi- 
les marins  avec  les  Fossiles  terrestres^ 
et  fluviatiles  plus  nombreux  ,  il  est 
vrai  ,  fournissent  des  caractères  et 
des  inductions  qui  suflisentpour  em- 
pêcher de  regarder  ces  dépôts  comme 
lacustres. 

*  Le  Calcaire  de  Purbeck. 

Synonymie.  Purbeck  Lim«3lone  ; 
Lumachelle  de  Purbeck. 

Formation.  Fluvialile.  Calcaire 
compacte,  concrétionné  ou  fissile,  ea 
bancs  quelquefois  très-durs  et  sus- 
ceptibles de  recevoir  un  poli  brillant. 
Coquilles  univalves  analogues  au 
Palitdina  piuipara  ,  Coquille  fluvia- 
lile. 

Fossiles.  Empreintes  de  Poissons 
dans  les  lits  argileux  fissiles  ,  Cro- 
codiles ,  Tortues  ,  Huîtres. 

Exemple.  L'île  de  Purbeck  ,  la 
partie  supérieure  de  l'île  de  Portland 
au-dessus  du  Calcaire  oolilhique  de 
ce  nom  ,  le  même  Calcaire  en  bancs 
subordonnés  dans  les  Argiles  de 
Sussex. 

**  Sable  ferrugineux  d'Hasting. 

Synonymie.  Iron-Sand,  Hasting's- 
Sand  ,  Tilgate-Beds  ,  Aisen-Sands- 
lein. 

Formation.  Attérissenient  fluvia- 
lile. Sable  et  Grès  presque  toujours 
colorés  en  rouge  et  eu  noir  par  le 
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Fer  hydroxide.  BauCs  très-puissans 
intercales  ,  d'Argile  plastique  mar- 
brée de  rouge  ,  de  jaune  et  de  brun  , 
comme  l'Argile  plastique  tertiaire 
(Savigny). 

JFussi/es.  Terrestres  et  fluvialiies; 
.Litiiiite  en  bancs  ou  en  tragmens  dis- 
séminés dans  les  Sables  et  les  Grès; 
os  de  Mégalosaure,  d'Iguanodon,  de 
Plésiosaures  ,  de  Crocodiles  ,  de  Tor- 
tues, de  Poissons,  d'Oiseaux  ;  C\ rê- 
nes ,  Paîudines,  Unio  ,  Potamides, 
•Oursins. 

E.remp/e.  Svxssex  ,  Hasting,  envi- 
rons de  Beauvais  (Savigny),  cap  la 
Hève ,  etc. 

***  Argile  Weldienne. 

Synonymie.  Weald-Clay  ,  Tets- 
Vorth-Clay,  Oaktree-Clay.  " 

Fofrnatiun.  Fluviatile.  Argile  «ou- 
vent  plastique  contenant  des  bancs 
de  Calcaire  compacte  et  de  Sable  fer- 
rugineux subordonnés. 

Fossiles.  La  plupart  de  ceux  des 
Sables  ferrugineux  {Cjpris  faba ,  vi- 
vipa/a?).  Ce  dépôt  bien  caractciisé 
dans  les  vallées  de  Kent  et  de  Siissex 
se  voit,  moins  développé,  sur  la  côte 
française  auprès  du  cap  la  flève  et 
<lans  le  pays  de  Bray,  au  nord-ouest 
-de  Beauvais. 

E.  Terrains  crétacés. 

Si  l'on  fait  abstraction  des  forma- 
tions d'eau  douce  accidentelles  et  lo- 
cales dont  il  vient  d'être  question,  les 
Terrains  crétacés  d'origiue  marine 
succèdent  aux  Terrains  jurassiques 
ou  oolilbiques  dont  ils  se  distinguent 
par  un  grand  nombre  de  coips  or- 
ganisés qui  leur  sont  particuliers  ;  ce- 
pendant ils  renferment  encore  la  plu- 
part des  genres  des  systèmes  anté- 
jifeurs  dont  on  ne  retrouve  plus  d'in- 
dices dans  les  Terrains  tertiaires,  tels 
que  les  Ammonites,  Trigonies  ,  Pia- 
gioslomes  ,  Bélemnites. 

Parmi  les  Fossdcs  caractéristiques 
des  Terrains  crétacés,  on  cite  les  Ha- 
luiles,  Turrililes,  Scaphiles  et  Bacu- 
iiles,  ainsi  que  V Inocera/nus  sulca- 
/i/s  ,  le  Caiil/iis  C.uvied  et  le  Gry~ 
pliœa  Culumbii.    On    peut    dans   ces 
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Terrains  distinguer  l'étage  inférieur 
ou  arénacé  qui  par  ses  Grés  ,  ses  Ar- 
giles f  t  sps  Lignilps,  le  lie  aux  Ter- 
rains Weldieiis  ,  et  l'élage  supérieur 
ou  calcaire  dans  lequel  existe  la  Craie 
projirement  dite  :  c'e-t  à-dire  celle 
Hoche  calcaire  blanche,  tendre,  ta- 
chante, qui  compose  la  plus  gratide 
partie  des  falaises  des  deux  rives  du 
canal  de  la  iMauchc,  entre  le  Havre 
et  Calais. 

lia  quantité  de  sable  disséminé, 
qui  entre  dans  la  compo>ition  de  la 
Craie  supérieure,  est  très-variable,  et 
les  propor;ions  généralement  crois- 
sautes  des  étages  supérieurs  aux  in- 
férieurs ont  conduit  les  géologues 
à  distinguer  trois  grandes  assises 
ciayeuses,  auxquelles  ils  ont  donné 
des  dénominations  particulières  : 
i"  l'inférieure  ou  Craie  chlorilée  ; 
2"  la  movcnne  ou  Craie  Tuffau;  ô^  la 
sispérieure  ou  Craie  blanche. 

tl  est  cependant  essentiel  de  faire 
observer  que  ces  divisions  distinctes 
qu'il  est  possible  d'établir  dans  les 
Terrains  du  centre  de  l'Europe,  et 
particulièrement  sur  les  deux  rives  du 
canal  de  la  Manche  ,  s'effacent  déjà 
dans  les  terrains  crétacés  qui  s'ap- 
puient sur  les  hautes  montagnes  des 
Aines  et  des  Pyrénées,  dont  ils  for- 
ment en  partie  les  contreforts,  et 
même  les  crêtes  les  plus  élevées  dans 
ceitains  points.  Dans  ces  dernières 
localités  ,  les  terrains  crétacés  ne  sont 
plus  reconnaissables  pour  les  géolo- 
gues habitués  à  les  étudier  autour  du 
bassin  parisien.  Les  Roches,  par  leur 
dureté,  par  leurs  couleurs,  peuvent 
être  et  ont  été  confondues  avec  celles 
de  T^errains  plus  anciens.  Ce  sont 
Sj^'écialement  les  Fossiles  qui  ,  dans 
ces  derniers  temps,  ont  conduit  avec 
les  inductions  tirées  des  superposi- 
tions ,  à  reconnaître  la  présence  des 
terrains  crétacés  cians  la  composition 
de  nos  grandes  chaînes  européennes. 

*  Craie  Inférieure  ou  chloritée. 

Synonymie.  S.  Sable  et  Grès  verts  ; 
Jnferior  Green  Sand  ,  A. 

l^ormation.  Attérissement  marin  ; 
Sable  ferrugineux  ou  coloré  en  vert 
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J>lii3  OU  moins  foncé  par  les  grains 
souvent  très-gros  de  Fer  silicate;  no- 
dules de  Fer  phosphaté;  bancs  de 
Grès  très-durs  subordoniiés. 

l'ossiles.  Marins  très  -  nombreux  , 
parmi  lesquels  on  trouve  beaucoup 
de  débris  ,  quelques  Fossiles  terres- 
tres (  bois  )  subordonnés. 

Ces  Fossiles  appartiennent  à  un 
très-grand  nombre  des  genres  qui 
caractérisent  les  Terrains  secondaires 
précédens  ,  et  qui  manquent  dans  les 
Terrains  tertiaires  ,  tels  que  les  Am- 
monites, Plagiosloines  ,  Podopsis  , 
Inocérames,  Trigonies,  etc.  Les  plus 
cdractéristiques  sont  les  Gervilia  avi- 
culoides ,  Tlielis  minur,  Trigonia  ali- 
fj/mis. 

**  Craie  moyenne  ou  Tufl'aii. 

Celte  variélé,  distincte  dansla  cein- 
ture sud-est  du  bassin  central  de  la 
France  ,  se  confond  ,  soit  avec  la 
Craie  inférieure  sableuse,  soit  avec 
la  Craie  supérieure  tendre  ;  elle  ne 
diflere  réellement  de  Cf;lle-ci  que  par 
une  proportion  plus  sensible  de  sa- 
ble; elle  est  plus  dure,  moins  blan- 
che, et  fournit  de  très  bonnes  pier- 
res à  bâiir.  Les  assises  distinctes  sont 
souvent  séparées  par  des  bandes  irré- 
gulières plus  siliceuses,  et  même  par 
des  rognons  de  Silex  ordinairement 
blonds. 

Les  Fossiles  ,  moins  aboudans  que 
dans  la  Qiaie  s.dileuse  inférieure, 
sont  à  peu  près  les  mêmes;  cepen- 
dant les  dépouilles  des  Animaux  pé- 
laglcns  l'einpoilent  sur  celles  des 
Mollusques  littoraux. 

Entre  la  Graiu  intérieure  et  la  C;  aie 
TufFau  ou  moj'enne,on  rencontre  fié- 
quemmenl  des  lits  argileux  (Gault) 
qui  contiennent  beaucoup  de  Fos- 
siles marins  bien  conscivés. 

***  Craie  blanche.. 

C  est  un  précipité  formé  proba- 
blement loin  des  côtes  ,  et  après  que 
les  particules  grossières,  suspendues 
dans  les  mêmes  eaux,  avaient  été 
déjà  déposées.  La  Craie  blanche,  dont 
celle  de  j\Ieuùon  et  des  côtes  de  Nor- 
mandie (  Dieppe,   Calais)  offre  des 
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exemples  ,  so  voit  également  sur  les 
côtes  de  l'Angleterre  (Albion).  La 
stratification  y  est  peu  apparente;  la 
masse,  qui  a  quelquefois  plusieur.s 
centaines  de  pieds  d'épaisseur  ,  c-t 
coupée  horizontalement  et  de  six, 
huit  à  quinze  pieds  de  distance  par 
des  lignes  de  rognons  siliceux  (Silex 
)jyrom;ique) ,  et  même  par  des  lits 
minces  et  continus.  La  disposition  et 
la  forme  de  ces  Silex  annoncent  que 
ces  corps  u'ont  pas  préexisté  à  la 
masse  qui  les  enveloppe,  mais  plutôt 
que  ce  sont  le  résultat  de  la  conglo- 
méralion  sur  certains  jjolnts  de  [» 
matière  siliceuse  d'abord  disséminée 
dans  la  pâte  calcaire. 

Toute  la  Craie  blanche  ne  contient 
pas  de  Silex  ,  la  partie  inférieure  cii 
est  souvent  dépourvue. 

Les  Fossiles  sont  plutôt  rares  qu'a- 
bondaus  ;  cependant  quelques  lits  en 
renferment  en  grand  nombre  :  ils 
sont  tous  marins  et  accompagnés  ra- 
rement de  Bols  terrestres. 

Plusieurs  grands  Reptiles  inconnus 
{Mososar/ri/s}  ont  été  tiouvés  dans  la 
Craie  supérieure  de  Maëstricht.  On 
cite  avec  raison  le  Catillus  Cuvieri 
comme  un  des  Fossiles  le  plus  carac- 
téristiques. 

IIl""  Classe. — Terrains  tertiaires. 

Tous  les  Terrains  supérieurs  à  la 
Craie  doivent  être  compris  sous  cette 
dénomination  générale;  il  s'en  faut 
cependant  qu'iL  soient  tous  du  même 
âge,  et  parmi  eux  il  est  possil)le  de 
lecouuaître  des  déjjôts  très-dislincls 
lormés  soit  eu  môme  temps  sous  des 
intlueuces  très  -  difféi  eûtes  ,  tantôt 
sous  des  iuHuenc'js  semblables  dans 
des  temps  difféiens.  Jusqu'à  présent 
on  peut  dire  que  la  limite  qui  sépare 
la  Craie  des  Terrains  qui  lui  sont 
superposés,  est  sufïisammant  tran- 
chée; mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce 
que  nous  voyons  autour  de  nous  soit 
fie  même  partout,  il  est  même  pio- 
bdîle  (|u'entre  les  produits  de  deux 
«pqques  très-diftérenles  pour  nous, 
il  s'est  fait  des  dépôts  qui  participent, 
])ar  leurs  caractères  zoologiques ,  et 
des  Terrains  secondaires  et  des  Ter- 
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rains  tertiaires  ;  aussi  ne  faut-il,  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  regarder 
l'oppositiori  que  l'on  remarque  dans 
deux  séries  de  Terrains  immédia- 
tement superposés  que  comme  un 
fait  local. 

Dans  les  Terrains  tertiaires  on  ne 
voit  plus  ni  Ammonites,  ni  Bélem- 
niles,  ni  Plagiostomes,  Catillus,  etc., 
et  l'on  voit,  au  contraire  ,  un  grand 
nombre  de  genres  inconnus  et  d'es- 
pèces nouvelles.  Presque  tous  les 
Terrains  tertiaires  sout  ou  des  dé- 
pôts littoraux,  ou  des  dépôts  isolés, 
faits  dans  des  localités  circonscrites; 
de  sorte  que  l'on  conçoit  facilement 
les  différences  qui  les  distinguent  en- 
tre eux. 

Tous  les  Terrains  tertaires  actuel- 
lement soumis  à  l'iuspection  des  géo- 
logues ,  n'ont  pas  été  émergés  en 
même  temps,  et  les  uns  étaient  peut- 
être  déjà  depuis  long-temps  aban- 
donnés par  les  eaux,  que  les  autres 
n'étaient  pas  encore  déposés;  aussi 
parvient-on  chaque  jour  à  séparer 
et  à  rapporter  à  des  âges  très-diffé- 
rens  des  dépôts  que  l'on  avait  con- 
fondus et  que  l'on  regardait  comme 
contemporains.  Desnoyers  est  l'un 
des  géologues  qui  a,  dans  ces  der- 
niers temps ,  fourni  les  meilleures 
preuves  de  cette  succession  dans  les 
formations  tertiaires,  et  qui  a  classé 
une  grande  partie  des  dépôts  connus 
dans  l'ordre  relatif  de  leur  ancien- 
neté. Ses  observations,  d'accord  avec 
celles  d'Elie  de  Beaumont ,  de  Boue  , 
de  Lyell  et  d'un  grand  nombre  d'ob- 
servateurs, ont  même  démontré  que, 
pendant  la  (brmation  de  la  série  des 
Terrains  tertiaires  ,  la  surface  de  la 
terre  a  été  agitée  par  de  violentes 
commotions  ,  à  la  suite  desquelles 
nos  plus  hautes  montagnes  alpines 
ont  été  soulevées,  et  la  forme,  ainsi 
que  la  l'elation  des  bassins  marins, 
ont  changé.  Un  des  accidens  que  pré- 
sentent fréquemment  les  divers  dé- 
pôts tertiaires,  c'est  l'alternance  d'as- 
sises qui  ne  renferment  que  des  dé- 
pouilles d'Animaux  ou  de  Végétaux 
fluviatiles  et  terrestres  avec  d'autres 
assises  entièrement  remplies  de  Fos- 
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siles  marins  ;  c'est  encore  le  mélange 
de  Fossiles  des  eaux  douces  avec  les 
débris  des  êtres  qui  ont  habité  la 
mer.  Ces  faits  ,  déjà  observés  dans 
les  Terrains  plus  anciens  (Charbon 
de  Terre,  Calcaire  de  Purbeck,  Argile 
de  Weald  ) ,  s'expliquent  également , 
pour  presque  tous  les  cas  ,  par  les 
affluens  d  eau  douce  dans  les  basons 
marins;  affluens  d'autant  plus  nom- 
breux ,  que  la  sui  face  des  Terres  dé- 
couvertes a  été  plus  étendue.  Dans 
un  petit  nombre  de  circonstances, 
ou  peut,  il  est  vrai,  attribuer  les 
alternances  à  des  changemens  rela- 
tifs de  niveau  de  divers  points  du 
sol,  à  la  suite  des  grands  bouleverse- 
mens  que  nous  avons  signalés.  Par 
exemple  ,  il  semble  démontré  que  les 
Faluns  marins  de  la  Touraine  sont 
superposés  aux  Meulières  lacustres 
des  Terrains  parisiens;  mais  en  peut 
moins  expliquer  celte  alternance  par 
un  soulèvement  des  mers  au-dessus 
de  leur  niveau  précédent  ,  que  par 
l'affaissement  du  sol  déjà  émergé. 

Entrer  dans  de  plus  grands  détails 
à  ce  sujet,  ce  serait  revenir  sur  les 
généralités,  trop  longues  peut-être, 
qui  sont  en  tête  de  cet  article. 

Jusqu'à  ce  que  l'on  soit  parvenu  à 
établir  une  série  chronologique  con- 
tinue des  dépôts  tertiaires  connus  , 
si  toutefois  cette  tentative  peut  être 
couronnée  de  succès,  on  les  divise 
assez  naturellement  en  deux  grands 
groupes  dont  on  peut  trouver  les 
types  dans  les  Terrains  des  environs 
de  Paris  d'une  part ,  et  dans  les  col- 
lines subapennines  de  l'autre  :  i"  les 
Terrains  tertiaires  parisiens;  2°  les 
Terrains  tertiaires  subapennins. 

A.  Terrains  tertiaires  parisiens. 

*  Argile  plastique. 

Synonymie.  Plastic-Clay. 

Formation.  Fluvio-marine. 

Fossiles.  Marins  et  fluviatiles,  selon 
les  localités. 

Dans  les  anfractuosités  de  la  Craie 
déjà  consolidée  et  comme  ravinée, 
oji  trouve  des  dépôts  puissans  ,  mais 
non  continus,  d'Argile  blanche  ou 
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co]or<5e  en  rouge,  jaune  et  gris,  qui 
est  propre  à  la  fabrication  des  pote- 
ries fines.  Souvent  ces  dépôts  repo- 
sent sur  des  galets  ou  cailloux  roulés 
siliceux  ;  ils  alternent  avec  des  bancs 
de  Sable  et  de  Grès  qui  le  plus  sou- 
vent les  recouvrent  ;  des  amas  de 
Lignite  plus  ou  moins  puissans,  et 
dans  lesquels  on  reconnaît  la  pré- 
sence de  Végétaux  dicotylédones. 
Des  débris  de  Reptiles  (Crocodiles) 
ot  des  Mollusques  fluvinliies  carac- 
térisent TArgile  plastique  de  nos  en- 
virons ,  tandis  qu'autour  de  Londres 
et  dans  l'île  de  Wight ,  le  même  Ter- 
)ain  ne  renferme  que  des  Fossiles 
marins.  Au  surplus,  l'Argile  plas- 
tique proprement  dite  ,  qui ,  dans  ces 
ditFéreiiies  localités,  offre  les  mêmes 
caractères  minéralogiques ,  ne  con- 
tient pas  de  Fossiles  ;  ceux-ci  se 
voient  plutôt  dans  les  Sables  et  Grès 
supérieurs. 

Les  Argiles  de  Vanvres  ,  de  Gen- 
tilly,  de  Dreux,  sont  des  exemples 
du  Terrain  d'Argile  plastique.  Nulle 
part  ce  dépôt  lie  paraît  contenir  les 
Fossiles  de  la  Craie. 

**  Calcaire  grossier. 

Synonymie.  Calcaire  à  Cérithes  , 
London-Clay;  Calcaire  iritonien 
(Brongniarl;. 

Formation.  Marine  de  rivage. 

Le  Terrain  de  Calcaire  grossier  est 
composé  d'assises  distinctes  de  sédi- 
mens  plus  ou  moins  fins,  et  dans  !es- 
qu«ls  on  voit  distinctement  les  débris 
triturés  de  Coquilles  et  d'autres  corps 
marins  avec  lesquels  on  en  trouve 
qui  ont  conservé  leur  iotégrité  ,  sur- 
tout dans  certaines  localités  ,  comme 
Grignon  ,  Courtagnon  ,  Pâmes,  Ma- 
gny  ,  etc.  Ces  Fossiles  ,  qui  but  été 
l'objet  de  recherches  et  de  travaux 
particuliers,  sont  en  très-grand  nom- 
bre (plus  de  douze  cents  espèces), 
et  tous  jusqu'à  présent  paraissent 
différer  de  ceux  des  Terrains  plus 
anciens  ;  ils  diffèrent  également  , 
quoique  d'une  manière  moins  tran- 
chée ,  des  Fossiles  des  Terrains  su- 
périeurs ou  subapennins.  Le  Calcaire 
grossier,   exploité  autour  de  Paris, 
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fournit  les  pierres  d'appareils  et  les 
moellons  employés  dans  les  cons- 
tructions de  celte  grande  cité. 

***  Gypse  palœothérien. 

Synonymie.  Gypseous  fresh-water. 

Formation.  Fluviatile ,  sous-ma- 
rine. 

Au  milieu  des  Calcaires  grossiers 
on  aperçoit  déjà  localement  (  Nan- 
terrc,  Vaugirard)  des  dépôts  plus  ou 
moins  puissans  d'Argile  ou  de  Mar- 
nes calcaires,  qui  renferment  des  Co- 
quilles d'eau  douce,  des  ossemens 
de  grands  Mammifères  perdus,  et  du 
Gypse ,  ainsi  que  des  nodules  de 
Stronliane.  Ces  dépôts  accidentels 
annoncent  que  dans  la  baie  marine, 
sous  les  eaux  de  laquelle  se  déposait 
le  Calcaire  grossier  marin  ,  il  débou- 
chait quelque  cours  d'eau  douce,  qui 
de  temps  en  temps  apportait  son  tri- 
but à  la  mer.  Des  circonstances  qu'il 
n'est  pas  possible  de  développer  ici, 
ont  fait  prédominer,  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  ,  l'arrivée 
des  matériaux  fluviatiles  et  du  Gypse 
qui  ont  donné  lieu  à  un  Terrain  d'eau 
douce  qui  s'est  trouvé  intercalé  dans 
les  dépôts  marins;  aussi  le  Terraia 
gypseux  ne  forme- 1- il  réellement 
qu'un  grand  amas  ovoïde  ,  dont  la 
plus  forte  épaisseur  correspond  aux 
buttes  de  Montmartre.  On  peut  ob- 
server que  cet  amas  n'a  cependant 
été  formé  que  successivement ,  puis- 
qu'il est  stratifié.  Les  ouvriers  qui 
1  exploitent  distinguent  trois  masses 
gypseuses  :  1°  la  supérieure  ou  haute 
masse;  2"  la  moyenne  ou  seconde 
masse  ;  5°  l'inférieure  ou  basse  masse. 
Elles  sont  séparées  les  unes  des  au- 
tres par  des  lits  plus  ou  moins  nom- 
breux et  épais  de  Marnes  qui  ne  sont 
pas  employées. 

La  Roche  gypseuse  est  un  vérita- 
ble Sel  qui  semble  avoir  été  précipité 
d'une  dissolution  ,  soit  que  le  Gypse 
soit  arrivé  réellement  dissout  dans 
les  eaux  courantes  qui  affluaient 
dans  ce  lieu  ,  soit  que  ces  eaux  fus- 
sent chargées  d'une  certaine  quan- 
tité d'Acide  sulfurlque  qui,  ren- 
contrant de  la  Chaux  carbonalée  en 


J7G 


TER 


suspeupion  ,  l'aurail  Iransfonnce  en 
Sulfale. 

La  présence  dans  le  Gypse  pa- 
risien 'les  glands  Mammifères  de 
genres  inconuiis,  auxquels  Giivicr  a 
donne  les  noms  de  Palœothenum , 
^  Jnoplotherium  ,  de  Dichobunes , 
Chœropolames,  etc.,  est  trop  connue, 
et  il  nous  reste  trop  peu  de  place  pour 
que  nous  ne  nous  empressions  pas 
de  leuvoyer  aux  ouvrages  spéciaux 
de  Cuvier  et  Brongniart  sur  ce  sujet, 
l'un  des  plus  importans  de  la  géolo- 
gie moderne. 

Avec  les  Mammifères  cités  ci-des- 
sus, le  Gypse  renferme  encore  les  dé- 
hris  de  nombreux  Reptiles  (Croco- 
diles, Tortues),  de  Poissons,  etc.  L^s 
plâlrières  d'Aix  en  Provence,  qui 
paraissent  devoir  être  comparées  à 
celles  de  Paris  ,  renferment  en  o titre 
nue  très-grande  quantité  d'insecies 
terrestres  de  tous  les  ordres.  De 
même  que  dans  le  Calcaire  grossier, 
on  a  observé  des  dépôts  d'eau  douce 
intercalés,  on  voit  dans  le  gr^ind 
amas  gypseux  ses  lits  alterner  avec 
d'autres  lits  qui  reulerment  des  Co- 
quilles marines  (Hutte  aux  Gardes, 
Montmartre,  Soisy,  etc.);  de  sorte 
que  les  conséquences  extraordinai- 
res auxquelles  avait  d'abord  donné 
lieu  l'observation  des  Terrains  pari- 
siens, ne  paraissent  réellement  pas 
fondées,  et  personne  ne  croit  plus 
que  des  irruptions  et  des  retraites 
alternatives  des  mers  soient  néces- 
saires pour  expliquer  la  formation 
des  ïeriains  parisiens. 

Le  Gypse  proprement  dit  est  re- 
couvert par  des  Marnes,  y>armi  les- 
quelles une  Marne  argileuse  verte  se 
lait  remarquer  par  sa  constance. Cette 
Marne  ,  très-argileuse  ,  et  qui  est 
employée  aux  environs  de  Paris  à  la 
fabrication  des  tuiles  ,  carreaux  ,  bri- 
ques et  poteries  grossières,  ne  con- 
tient pas  de  Fossiles,  mais  elle  est 
au  milieu  d'autres  lits  de  diverses 
couleurs,  qui  reuferment  les  unes  des 
Coquilles  d'eau  douce  ,  telles  que 
Lyniuées  cl  Planorbos  (  Pantin  )  ;  les 
autres  des  Huîtres  ,  des  Cériles,des 
débris  de  Poissons  marins,  etc. 
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****  Sables  et  Giès  marins  supé- 
rieurs. 

Synonymie.  Upper  maiine. 

]  Ululation.   Attérissement   mari». 

Sable  stratifié  en  lits  distincts  fer- 
rugineux ,  micacé  ,  quelquefois  très- 
blanc,  remplacé  par  des  bancs  de 
Grès  très-dur  qui  ue  sont  pas  con- 
tinus, et  sont  visiblement  le  résultat 
de  l'agglutination  du  Sable  par  place. 
Ce  grand  dépôt  sableux,  qui  cou- 
jonne  les  hauteurs  de  toutes  les  col- 
lines des  environs  de  Paris,  renferme 
des  Coquilles  marines  très-analo- 
gues à  celles  du  Calcaire  grossier; 
mais  comme  elles  ont  presque  par- 
tout été  détruites,  leurs  moules, 
très-difficiles  à  bien  caractéri^jer  spé- 
cifiquement,  ne  se  voient  que  dan.s 
les  bïincs  de  Grès  qui  généralement 
occupent  les  parties  supérieures  du 
dépôt. 

*****  Calcaire  d'eau  douce  supé- 
rieur et  Meulières. 

Synonymie.  Upper  marine. 

Fonnaiion.  Un  grand  dcpôt  ,  qui 
semble  avoir  eu  réellement  lieu  sons 
des  eaux  douces  fluviatiies  et  lacus- 
tres, lecouvre  les  Sables  marins  ,  et 
il  diffère  par  place  quant  à  la  nature 
des  Roches  dont  il  est  composé  :  tan- 
tôt ce  sont  des  Calcaires  à  grains  fins, 
tantôt  ce  sont  des  Silex  caverneux 
propres  à  faire  des  meules  ,  cl  qui 
coulieunent ,  avec  des  Lymnées  ,  des 
Planorbes  ,  des  Hélices,  etc.,  des  dé- 
bris de  Végétaux  aquatiques  (Cliara, 
Gyrogonites). 

Les  Meulières  des  plateauv  pari- 
siens et  le  Calcaire  des  environs 
d'Orléans  appartiendraient  à  ce  dé- 
pôt lacustre  supérieur;  mais  il  faut 
remarquer  qu'à  la  partie  sud  et  sud- 
est  du  Bassin  parisien,  la  formation 
d'eau  douce  la  plus  superficielle  se 
lie  sans  interruption  avo  l'Argile 
plastique  qui  recouvre  la  Ciaic  ,  et 
qu'une  grande  partie  de  cette  for- 
mation peut  être  cousidéiée  comme 
contemporaine,  et  du  Gypse,  cl  du 
Calcaire  grossier  lui-même.  Celle  ob- 
ser^ation   s'applique  à    ce  qjie  nou> 
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avons  à  dire  en  quelques  mois  îles 
leirains  terliaires  subapennins. 

B.  Terrains  tertiaires  subapen- 
nins. 

Quoique  d'une  manièie  généiale 
ils  puissetil  être  coiisidérés  comme 
plui  récens  que  notre  Clcaiie  gros- 
sier parisien,  on  ne  peut  établir,  en- 
tre les  difl'érens  membres  dont 
composent  et  les  formations 
siennes,  des  rapports  exacts;  ils  se 
composent  de  grands  amas  argileux 
bleuâtres,  qui  renferment  des  Li- 
gnites  et  de  nombreux  débris  de 
Mollusques  marins,  presque  tous  dif- 
férons de  ceux  du  Calcaire  grossier 
parisien,  et  ajanl  beaucoup  plus  d'a- 
nalogie avec  le  test  des  Mollusques 
qui  vivent  encore  dans  les  mers  en- 
vironnantes. 

Les  Argiles  sont  surmontées  par 
des  dépL'ls  de  Sables  ferrugineux  et 
de  Cailloux  roulés,  au  milieu  des- 
quels on  trouve  non-seulement  des 
Coquilles  marines ,  mais  aussi  des 
ossemensde  grands  Mammifères  ter- 
restres. Ces  derniers  dépôts  se  con- 
fondent avec  ce  que  l'on  a  appelé  le 
Dilitvium  ;  mais  devant  avouer  fran- 
chement   qu'après    avoir    beaucoup 


étudié  et  réfléchi,    nous   ne  savons 
plus  ce  que  c'est  que  le  Diluviitm,  ou 
plutôt  s'il  y  a  eu  un  Diluvium  en  tant 
qu  il    faudrait  le  considérer   comme 
le    résultat    d'un    cataclysme    uni- 
versel;   nous   renvoj'ons    pour  cette 
discussion  au   dernier  Mémoire  que 
nous  avons  publié  dans  ceux  de  la 
Société  d'Histoire  naturelle  de  Paris, 
T.  IV,  à  l  Extrait  de  nos  Mémoires 
sur   les  enviions   de  Paris   (Société 
Philomatique  ,   1825,  cahier  de  mai 
et  juin),  et  surtout  aux  beaux  Mé- 
moires de  Uesnoyers  et  Elie  de  Beau- 
mont  ,  dans  lesquels   on   peut   voir 
combien  nous   avons   appris   depuis 
]ieu  en  géologie,  et  combien  il  nous 
reste  à  apprendre  encore.  (Annales 
des  Sciences  naturelles,  1828-1800.) 
Depuis   les    côtes   d'Espagne    jus- 
qu'aux environs  de  Vienne  en  Au- 
triche, en  suivant  le  littoral  de  la  Mé- 
diterranée et  remontant  le  Danube, 
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on  rencontre  <les  Terrains  apparte- 
nant à  cette  division  et  dont  les  ca- 
ractères sont  identiques.  Le  Craq  des 
Anglais ,  les  Faluns  du  Cotentin  et  de 
la  Loire,  une  partie  de  la  Molase  co- 
quillairo  de  la  grande  vallée  de  la 
Suisse ,  sont  également  regardés  com- 
me analogues  aux  Terrains  des  colli- 
nes subapennines. 

Je  ne  puis  terminer  cet  article  sans 
chercher  à  faire  excuser  le  retard  que 
j'ai  apporté,  dit-on  ,  à  la  publication 
du  dernier  volume  du  Dictionnaire  , 
et  sans  en  demander  sincèrement  par- 
don au  public,  à  l'éditeur  et  à  mes 
collaborateurs. 

J'avais  réuni  beaucoup  de  maté- 
riaux ,  mais  à  mesure  que  j'ai  étudié 
les  auteurs  récens,  je  me  suis  aperçu 
de  l'impossibilité  de  les  mettre  d'ac- 
cord entre  eux.  Forcé  de  choisir,  je 
me  suis  trouvé  dans  la  position  d'un 
juge  auquel  on  demande  un  jugement 
avant  qu'il  ait  pu  acquérir  une  con- 
viction. Je  confie  ma  justification  aux 
auteurs  qui  connaissent  ce  que  c'est 
que  la  conscience  littéraire,  et,  sous 
ce  rapport,  je  suis  certain  que  tous 
les  collaborateurs  du  Dictionnaire 
classique  prendront  ma  défense  au- 
près de  ceux  qui  auraient  mal  compris 
les  motifs  qui  m'ont  empêché  de  me 
livrer  plus  tôt  à  la  critique.       (cf.) 

TERRAPÈRE.  rept.  ciiel.  Sous- 
genre  de  Tortues  ainsi  nommé  par 
Merrem  et  comprenant  les  Tortues  à 

boîte.  (IS.G.ST.-H.) 

TERRASSON.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  Motteux.  V.  Traquet.     (nR..z.) 

TERRES.  MIN.  Sous  ce  nom,  les 
minéralogistes  désignent  communé- 
ment un  grand  nouibre  de  subs- 
tances minéiales  amorphes,  très-va- 
riées dans  leur  nature  intime  et  leurs 
différens  caractères  ,  et  qui  toutes  ont 
un  aspect  terne  et  terreux.  Nous  al- 
lons cnumérer  ici  rapidement  les  es- 
pèces principales  qui  portent  ce  nom. 
Terre  absorbante.  Dans  les  an- 
ciens traités  de  matière  médicale,  on 
trouve  réunies  sous  ce  nom  les  subs- 

11   his. 


174*  TER 

tances  qui  onl  la  propiielé  d'ubsor- 
her  les  sucs  acides  qui  se  développent 
IVcquemmiiil  dans  l'eslomac  ;  tels 
sont  la  Magnésie  ,  le  Phosphate  de 
Chaux ,  etc. 

ÏERRK  AHAMiQUE,  SynoDyme  de 
Fer  oxidé  rouge. 

Terre  d'Almagra.  Terre  rouge 
ocreusc  dont  on  se  sert  dans  la  pein- 
ture à  fresque,  et  qui  ressemble  beau- 
coup à  la  Sanguine. 

Terre  aluminetjse.  C'est  une  va- 
riété du  Lignite  terreux.  Le  même 
nom  s'applique  également  aux  terres 
dont  on  extrait  l'Alun  ou  Sulfate 
d'Alumine  et  de  Potasse. 

Terr  E  AMPÉLITE.  Espèce  de  Schiste 
pyriteux  susceptible  de  s'effleurir,  et 
ayant  de  l'analogie  avec  le  Lignite 
pyrileux.  Les  anciens  le  nommaient 
aussi  Terre  de  Vigne. 

Terre  anglaise.  Espèce  d'Argile 
plastique  avec  laquelle  on  fait  les 
faïences  à  couverte  tiansparente. 

Terre  argileuse,  celle  qui  con- 
tient une  quantité  notable  d'Argile. 

Terre  d'Arménie.  G  est  une  es- 
pèce d  Ocre  rouge  employée  dans  la 
peinture  à  fresque. 

Terre  arsenicale.  Synonyme 
d'Arsenic  noir  et  pulvérulent ,  et  de 
Chaux  arscnialée. 

Terre  ritumineuse.  On  a  donné 
ce  nom  aux  substances  minérales  ter- 
reuses qui  contiennent  du  Bitume. 

Terre  bleue.  Nom  -vulgaire  du 
Fer  phosphaté  pulvérulent  et  de  cer- 
taines Lithomarges,  qui  doivent  cette 
couleur  au  Cuivre  carbonate  azuré. 

Terre  bleue  de  montagne  ou 
simplement  Bleu  de  montagne.  Sy- 
nonyme vulgaire  de  Cuivre  carbo- 
nate. 

Terre  brune  de  Cologne.  Espèce 
de  Lignite  terreux  exploitée  on  grand 
à  Lihlas,  que  l'on  vend  à  Cologne,  et 
qui  sert  à  ôdsi fier  les  Tabacs  à  priser. 
On  l'emploie  aussi  dans  la  peinture  à 
fresque,  et  on  la  brûle  pour  le  chauf- 

Terre  de  bruyère.  C  est  un  nie- 
lange  de  Sable  fin  el  de  Terreau  ou 
Humus.  Elle  est  en  général  noirâtre 
tt  légère,   très  -  perméable  'k  l'eau. 
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Cette  Terre  est  indispensable  pour 
la  culture  d'une  foule  d'Arbustes  ou 
d  Arbrisseaux  ;  tels  sont  surtout  ceux 
de  l'Amérique  du  INord  et  du  Cap. 

Terre  calaminaire.  Les  fabri- 
cans  de  Laiton  appellent  ainsi  le  Zinc 
oxidé  Calamine. 

Terre  calcaire.  Synonyme  vul- 
gaire de  la  Chaux  carbonatée. 

Terre  delà  Chine.  Ij'uu  des  noms 
vulgaires  du  Kaolin. 

Terre  cimolée  ou  de  Cimolis. 
Espèce  d'Argile  qui  ,  selon  Thco- 
phraste,  servait  non-seulement  en 
médecine,  mais  pour  dégraisser  les 
étoffes  de  laine. 

Terre  comestible.  Les  peuples 
sauvages  de  plusieurs  contrées  du 
globe,  très-éloiguées  les  unes  des 
autres  ,  sont ,  au  rapport  d'un  grand 
nombre  de  voyageurs  ,  réellement 
géophages.  C'est  ainsi  que  Hura- 
boldt  a  vu  des  peuplades  sur  les 
bords  de  l'Oiénoque  qui,  pendant 
plusieurs  mois  de  l'année,  se  nour- 
rissent presque  exclusivement  d'une 
sorte  de  Terre  argileuse  qu'ils  font 
cuire  à  moitié.  Le  même  fait  a  été 
observé  à  la  Nouvelle-Calédonie  par 
Labillardière ,  à  Java  par  Lesche- 
naull  ,  en  Guinée  ,  au  Sénégal  par 
d'autres  voyageurs ,  etc.  Dans  ces 
diflérens  lieux,  cette  Terre  contient 
toujours  une  très -grande  quantité 
d'Ai  gile  et  il  est  beaucoup  plus  pro- 
bable qu'elle  agit  comme  une  soite 
de  le.=^t  dans  l'estomac  de  ces  malheu- 
reux peuples,  plutôt  qu'elle  ne  les 
nourrit. 

Terre  Corundi.  Nom  vulgaire  de 
l'Emeril  de  l'Inde  ou  Coriodou  la- 
melleux. 

Terre  cuivreuse.  On  nomme 
ainsi  certains  Minerais  de  Cuivre 
devenus  ternes  et  pnlvérulens  par 
suite  de  la  décomposition  qu'ils  ont 
éprouvée. 

Terre  de  Damas.  C'était  une  des 
Terres  argileuses  dont  les  anciens 
faisaient  usage.  On  pense  que  la  Terre 
de  Damas  était  une  espèce  d'Ocre 
rouge. 

Terke  décolorante.  Nom  vul- 
gaire du  Lignite  d'Auvergne,  qui  a 
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la  propriclc  Je  décolorer  beaucoup 
de  liquides  ,  et  entre  autres  le  vi- 
naigre rouge. 

Terre  écumeuse.  Synonyme  vul- 
gaire de  la  Chaux  caibouatée  ma- 
gnésienne nacrée. 

Tehre  a  foulon.  On  nomme  ainsi 
différentes  variétés  d'Argile  douce  au 
touclier  qui  sont  employées  pour  eu- 
lever  aux  étoffes  de  laine  l'huile  dont 
on  s'est  servi  pour  carder  et  filer  la 
laine. 

Terre  a  four.  Argile  plastique 
mêlée  de  Sable  qui  est  susceptible  de 
se  cuire  sans  se  fendre,  et  que  l'on 
emploie  de  préférence  pour  la  con- 
fection des  fours. 

Terre  galatienne.  C'était  une 
des  Terres  argileuses  employées  par 
les  anciens. 

Terre  glaise.  L'un  des  noms  vul- 
gaires de  l'Argile  plastique. 

Terri:  hoppjenne.  Nom  vulgaire 
de  la  Magnésie  carbonatée. 

Terre  du  Japon  (Bot.  Phan.), 
Terra  Japonica.  Nom  sous  lequel  le 
Cachou  a  long-temps  été  désigné. 

Terre  de  Lemnos.  Argile  bianche 
dont  on  formait  des  espèces  de  pas- 
tilles, et  sur  lesquelles  on  imprimait 
l'empreinte  d'un  cachet.  De  là  le 
nom  de  Terre  sigillée  qu'on  lui 
donnait  aussi. 

Terre  magnésienne.  Nom  vul- 
gaire do  la  JVlaguésie. 

Terre  de  Manganèse  ferrugi- 
neuse. Nom  vulgaire  du  Manganèse 
oxide  noir. 

Terre  deMarmarosch.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  la  Chaux  phos- 
ph  Mée  terreuse. 

Terre  marneuse  ,  celle  oîi  la 
Marne  est  en  excès. 

Terre  martiale  rleue.  Nom  vul- 
gaire du  Fer  phosphaté  pulvérulent. 

Terre  médicinale.  Les  auciens 
employaient  autrefois  un  grand  nom- 
bre de  Terres  dans  l'art  de  guérir; 
Telles  étaient  les  Terres  de  Lemnos  , 
de  Cimolis  ,  de  Chio  ,  de  Lybie  ,  les 
Bols  d'Arménie,  etc. 

Terre  mélienne  ou  de  Mélos. 
C'était  une  des  Terres  médicinales 
des  anciens. 
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Terbb  miraculeuse.  Synonyme 
de  Chaux  carbonatée  farineuse.  Cette 
substance  porte  également  le  nom  de 
Farine  fossile. 

Terre  «chroïte.  'Klaproth  avait 
d'abord  donné  ce  nom  au  Ceriurn. 

Terre  d'ombre.  On  appelle  ainsi 
unp  Terre  d'un  beau  brun  foncé  ,  et 
qu'on  emploie  dans  la  peinture.  Elle 
vient,  dit-on,  de  l'Ombrie,  province 
des  Etats  romains.  Mais  il  en  existe 
aussi  dans  d'autres  parties  de  l'Italie. 
Elle  doit  sa  couleur  à  l'Oxide  de  Fer 
qu'elle  contient  en  abondance. 

Terre  de  Patna.  C'est  une  Argile 
qu'on  trouve  sur  les  bords  du  Gange^ 
et  dont  on  fait  des  vases  réfrigérans. 

Terre  de  Perse.  Espèce  d'Ocre 
rouge,  analogue  à  celle  qu'on  nomme 
Rouge  indien. 

Terre  pesante.  Nom  vulgaire  de 
la  Baryte. 

Terre  de  pipe.  C'est  une  variété 
d'Argile  plastique  d'un  gris  foncé, 
qui  devient  blanche  dans  la  cuisson  , 
et  avec  laquelle  on  fait  non-seule- 
ment des  pipes,  mais  des  plats,  des 
assiettes ,  etc. 

Terre  A  PISÉ.  C'est  une  Terre  forte 
mélangée  de  pierres  et  de  cailloux 
d'une  grosseur  moyenne  ,  et  dont  on 
se  sert  pour  faire  ie  piié ,  sorte  de 
bâtisse  économique  très-usiléc  dans 
plusieurs  provinces  de  la  France. 

Terre  a  porcelaine.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Kaolin  ou  Feld- 
spath décomposé. 

Terre  samienne  ou  de  Samos. 
L'une  des  Terres  que  les  anciens  em- 
ployaient en  médecine. 

Terre  savonneuse.  On  donne 
quelquefois,  ce  nom  aux  Argiles  à 
foulon. 

Terre  sidneyenne.  Delamétherie 
avait  donné  ce  nom  à  une  Argile 
rapportée  par  Sldney  ,  de  la  Nou- 
velle-Galles. 

Ter-re  de  Sienne.  Espèce  d'Ocre 
d'un  beau  jaune,  que  l'on  tire  des 
environs  de  Sienne  en  Italie. 

Terre  de  Sienne  brûlée.  C'est  la 
précédente  que  l'on  a  fait  griller,  et 
qui,  par  suite  de  cette  opération  ,  a 
pris 'une   teinte  rouge  transparente. 
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Terre  sigillée.  P'.  Tkure  de 
Lemnos. 

Terre  de  Sinope.  Espèce  d'Ocre 
rouge  employée  autrefois  en  méde- 
cine et   daijs  la  peinture. 

Teiîbe  de  Smyrne.  On  donne  quel- 
quefois ce  nom  au  îNatron  du  Levant. 

Terre  a  sucre.  C'est  l'Argile  dont 
on  se  sert  dans  les  raffineries  pour 
purifier  le  sucre. 

Terre  talcaire  ou  talqueuse. 
On  appelle  ainsi  la  Chlorite  ou  le 
■  Talc  pulvérulent. 

Terre  tteière  ou  tofacée.  C'est 
un  Tuf  friable  qui  sert  de  castine 
dans  bpaucoup  de  forges. 

Terre  végétale.  On  appelle  ainsi 
la  Terre  qili  est  propre  à  la  végéta- 
tion. Elle  forme  à  la  surface  du  ijlobe 
une  couche  dont  l'épaisseur  est  ex- 
trêmement variiible,  mais  qui,  en  gé- 
néral ,  est  plus  cousidéi  able  dans  les 
vallées  ,  les  plaines  déclives,  que  sur 
les  monlagues  qui  en  sont  souvent 
tout-à-fait  dépourvues.  Les  subs- 
tances qui  enirent  dans  la  composi- 
tion de  touleTerre  végétale,  sont  l'Ar- 
gile, la  Silice,  le  Calcaire  et  l'Hu- 
mus. C'est  du  mélange  de  ces  quatre 
substances  ,  dans  des  proportions  di- 
verses ,  que  résulte  la  Terre  propre 
à  la  végétation,  et  cependant ,  à  l'ex- 
ception de  IHumus,  ces  matières 
isolées  sont  impropres  à  la  végéla- 
tion.  On  distingue  difFérens  types  de 
Terre  végétale  que  nous  allons  rapi- 
dement caractériser  : 

1°.  Terre  argileuse  ou  Terre  forte. 
Elle  se  compose  d'Argile  et  de  SHice, 
mais  la  première  de  ces  substances 
y  prédomine;  on  y  trouve  de  plus 
une  certaine  quantité  d'Humus,  quel- 
quefois de  rOxide  de  Fer  et  quelques 
autres  corps  étrangers  ,  mais  dans 
de  faibles  proportions.  Elle  est  onc- 
tueuse et  douce  au  toucher,  se  pétrit 
facilement  entre  les  doigts  en  rete- 
nant les  formes  qu'o?i  lui  a  données; 
elle  se  laisse  très-difficilement  péné- 
trer par  l'eau  ,  et  relient  fortement 
ce  liquide  quand  une  fois  il  s'est  in- 
terpose entre  ses  molécules. 

2°.  Teri-e  franche  ou  Terre  nor- 
l'aale.  Cette  Terre  ,  que  les  culliva- 
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teurs  considèrent  comme  le  type  de 
la  bonne  terre  végétale,  est ,  comme 
la  précédente,  composée  d'Argile  et 
de  Sable,  mais  dans  des  proportions 
beaucoup  plus  convenables  à  la  vé- 
gétation. Le  Sable  y  prédomine.  Sa 
couleur  es!  grisâtre  ou  brune  ;  elle  est 
douce  au  toucher ,  se  divise  avec  une 
grande  facilité  ,  se  laisse  facilement 
pénétrer  par  l'eau. 

5".  Terre  calcaire.  C'est  celle  qui  a 
pour  base  le  Carbonate  de  Chaux, 
mêlé  avec  de  l'Argile  et  du  Sable, 
en  différentes  pioportions.  Elle  est 
assez  douce  au  toucher  ,  retient  l'eau 
facilement,  a  une  couleur  plus  ou 
moins  blanchâtre. 

4°.  Terre  siliceuse  ou  sableuse.  Elle 
est  formée  de  Sable  ou  Silice  en  ex- 
cès ;  elle  est  rude  au  loucher,  légère, 
se  laisse  rapidement  pénétrer  par 
l'eau. 

5°.  On  nomme  Humus  ou  Terreau 
le  produit  de  la  décomposition  des 
substances  animales  et  végétales  à 
l'air  libre.  Par  suite  de  la  fermen- 
tation qui  s'est  établie  dans  ces  subs- 
tances ,  de  nouveaux  produits  sont 
formés}  tel  est  entre  autres  l'Ul- 
mine  ou  Acide  ulmique,  résultat  de 
la  décomposition  des  tissus  végé- 
taux ,  et  (|ui  paraît  jouer  un  rôle  im- 
portant dans  les  phénomènes  de  la 
nutiition  des  Végétaux.  L'Humus  est 
de  toutes  les  Terres  végétales  la  pi  us 
propre  aux  phénomènes  de  la  végé- 
tation. 

Terre  verte.  Ce  nom  a  été  donné 
à  un  grand  nombre  de  substances 
terreuses  de  nature  diverse  ,  mais 
offrant  toutes  une  couleur  verte. 

Terre  verte  de  Hollande.  Terre 
argdeuse  employée  dans  la  peinture 
à  l'huile. 

Terre  verte  de  Vérone  ou  Bal- 
DOGÉE.  Oiî  la  retire  du  Monte-Breto- 
nico  ,  dépendant  du  Monte-Bal  do. 
Faujas  de  Saint -Fond  la  considère 
comme  un  Feldspath  décomposé. 
Elle  est  eiTiployée  dans  la  peinture  à 
fresque. 

Terre  vitrieiable.  Nom  vulgaire 
de  la  Silice.  (a.  r.) 
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TERRENOIS.  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  adopté  comme  scientifique 
par  quelques  botanistes  français  pour 
désiguer  Je  genre  Bunium,  V.  ce  mot. 

(B.) 

TERRETE.  bot.  phan.  Un  des 
synonymes  vulgaires  de  Lierre  tei"- 
i'eslre,  Glechoma  Iiederacca.  /"'.  Gle- 

CHOME.  (G. .H.) 

TERRIER.  MAM.  Ou  nomme  ainsi 
les  retraites  souterraines  d'un  grand 
nombre  d'espèces  de  Mammifères, 
telles  que  le  Lapin,  etc. ,  etc. 

(IS.  G.  ST. -H.) 

TERRIER.  OIS.  L'un  des  synony- 
mes vulgaires  du  Giimpereau  de  mu- 
raille. F'.  TîCUODROME.  (DR..Z.) 

TERRITÈLES.  araciin.  Latreille 
a  e'tabii  sous  ce  nom  une  section  par- 
mi les  Araignées  fileuses;  elle  ren- 
ferme quelques  genres  qui  oui  l'ha- 
bitude de  tendre  sur  la  terre  leurs 
toiles.  Tels  sont  les  Mygales,  les 
Atypes  et  lesEriodt>ns.  (aud.) 

TERSEX.  BOT.  CRYPT.  P^.  FÉCULE 
DE  TERRE. 

TERSINE.  ois.  Espèce  du  genre 
Procné.  ^.  ce  mot.  (dr..z.) 

TESAN.  MOLL.  C'est  le  nom  qu'A- 
danson  (Voyage  au  Sénégal  ,  pi.  7) 
donne  au  Dolium  Perdix ,  Lamk.  F". 
ToNKE.  (D,.n.) 

TESSARIE.  Tessaria.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanlhç- 
rées ,  tribu  des  Veruoniées  ,  étibli 
par  Ruiz  et  Pavon  [Flor.  Peruu.  et 
Chil.  Prodr.)  et  oflFrant  les  caractères 
suivans  ':  involucre  turbiné  ou  pres- 
que campanule  ,  composé  de  folioles 
régulièrement  imbriquées  ;  les  exté- 
rieures et  intermédiaires  persistan- 
tes, appliquées,  larges,  concaves, 
coriaces  ,  un  peu  pubescentes ,  fran- 
gées ou  longuement  ciliées  sur  les 
bords:  les  intérieures  caduques, 
étroites,  oblongues  ,  aiguës  et  un 
peu  réfléchies  au  sommet,  scarieuses 
et  très- glabres.  Réceptacle  légère- 
ment p'.nn  ,  hérissé  de  paillettes  fili- 
formes, longues  et  nombreuses. 'Ca- 
lathide   ayant    au   centre  une  fleur 
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mâle  ,  unique  ,  dont  la  corolle  est 
purpurine,  grande,  lubulcuse,  régu- 
lière, à  cinq  lobes;  les  autres  fleurs 
sont  femelles  ,  nombreuses  ,  formant 
plusieurs  rangées  ,  avant  la  corolle 
plus  petite  que  celle  de  la  fleur  mâle, 
tubuleuse,  très-grêle,  terminée  au 
sommet  par  des  dents  irrégulières. 
La  Heur  mâle  est  pourvue  d'un  ovaire 
presque  entièrement  avorté,  mais 
surmonté  d'une  aigrette  pileuse,  très- 
développée.  L'ovaue  des  fleurs  femel- 
les est  petit,  oblong,  muni  d'un  bour- 
relet basilaire  ,  et  d'une  aigrette  de 
poils  non  plumeax.  Le  genre  Tes- 
saria a  été  de  nouveau  publié  par 
Willdenow  dans  les  Mémoires  des 
Curieux  de  !a  nature  de  Berlin  pour 
1807,  sous  le  nom  de  Oynheteiia.  Il 
se  rapproche  des  genres  TrLoiiarrhe- 
nus,  Monenteles,  Ptuchea,  Chlœnolo- 
^W5,  et  d'autres  qui,  pour  la  plupart, 
sont  des  démembremens  de  l'ancien 
genre  Conyza  des  auteurs.  Knnth  .1 
décrit  so'.js  le  nom  de  Cortjsa  rlparia, 
une  Plante  qu'il  a  soupçonnée  être  le 
Tessaria  iniegrifolia  de  Ruiz  et  Pavon  ; 
mais  Cassini  pense  qu'on  peut  la  dis- 
tinguer géuériquemerit ,  parce  que  la 
fleur  centrale  mâle  est  privée  d'ai- 
grette. Les  Tossaries  sont  des  Arbris- 
seaux du  E'érou  ,  qui  croissent  sur  le 
bord  des  rivières.  L  un  {T.  integrifo- 
iia)a.  des  feuilles  oblongues,  obova- 
les  ,  entières  ;  l'autre  (T.  dentata)  se 
distingue  par  ses  l'euilles  oblongues 
et  dentées,  (g..n.) 

*  TESSAROPS.  Tcssarops.  arach. 
Genre  d'Araclîtûiles  pulmonaires,  de 
la  famille  des  Fileuses  ou  du  genre 
Aranea  de  Linné,  établi  par  Rafi- 
nesque  ,  et  qui  s'éloignerait  de  tous 
les  autres  de  cette  f-iniille  par  le  nom- 
bre des  yeux  qui  ne  serait  que  de 
quatre.  D'après  les  autres  carMclères 
et  les  habitudes  de  la  seule  espèce 
connue,  et  qui  est  propre  aux  Etols- 
Uuis  de  l'Amérique,  ce^  genre  nous 
semble  avoir  de  grands  rapports  avee 
les  Aranéides  de  1 1  division  des  Siu- 
teuses.  F",  les  Annales  des  Sciences 
physiques,  imprimée.s  à  Bruxelles, 
T.'viir ,  i'.  88.  (t.at/, 
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TESSARTIlOiN  lE .  Tcssarthunia. 
MicR.  Tuipiii  a  donné  le  nom  de 
Tcssai  llioiiie  mouiliforine  à  un  êlie 
végétal  microscopique  entièrement 
dénué  de  )nouvemeiit ,  composé  de 
quatre  globules  verls  ,  développés 
bout  à  bout,  et  dans  lesquels  on  ne 
rencontre  aucune  granulation  repro- 
ducince.  Sa  longueur  tot;ile  est  d'un 
cniqiiHnlième  de  millimètre  ,  et  le 
diamètre  d'un  de  ses  globules  d'uu 
«Icux  centième.  Il  se  rencontre  dans 
les  croules  vertes  fixées  aux  surfaces 
des  corps  plongés  dans  les  eaux  dou- 
ces et  Iranquilles.  (G..N.) 

TivSSÉLITE.  MIN.  Variété  d'A- 
poniiyllite  des  îles  Feroë.  P^,  Apu- 

l'II  YLLITE.  (g.  DEL.  ) 

*  TESSERATOME.  Tesseratoma. 
INS.  Genre  de  l'ordie  desHé:niplères, 
famille  des  Géocoriscs  ,  établi  par 
Lepelletier  et  Serville  (  Encyclopédie 
niélbodique  ) ,  voisin  de  celui  des 
Pcnlalomes  par  la  forme  générale  du 
corps,  nîriis  dont  les  autejiues  n'ont 
que  quatre  articles  et  dont  le  prolho- 
rax  se  prolonge  postérieurement  en 
foime  de  lobe  tronqué.  Les  deux  es- 
pèces connues  ,  Edessa  paplliosa  , 
Fabr.  ;  E.  amethystina,  ejusd.  ,  sont 
des  Indes-Orientales.  (lat.) 

TESSON  ou  TAÎSSON.  mam.  Nom 
donné  par  quelques  auteurs  anciens 
au  Blaireau.  ^.  ce  mot.  (aud.) 

TEST.  MOLi,.  Syn.  de  Coquille. 
F.  ce  mot,  et  les  articles  Mollus- 
ques et  Conchyliologie.       (aud.) 

TESTACELLE.  Testacella.  moll. 
Ce  genre,  très-voisin  des  Limaces,  a 
été  institué  par  Draparnaud  dans  son 
utile  ouvrage  sur  les  Mollusques  ter- 
restres et  lluviatiles  de  France.  Ce 
genre,  adopté  par  Lamarck  ,  lui  fui 
atlribué  ainsi  qu'à  FaureBignel,  peut- 
être  plus  justement  à  ce  dernier  qui 
fut  le  premier,  à  ce  qu'il  paraît,  qui 
observa  l'Animal  singulier  surlequel 
ce  genre  a  été  constitué;  il  ne  pouvait 
manquer  d'être  a<loplé,  puisqu'il  re- 
pose sur  de  bons  caractères,  et  il  le 
fut  en  effet  par  lou.s  les  zoologistes.  La 
place  qu'on  devait  donner  à  ce  genre 
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dans  la  série  était  ma.rquée  invariable- 
ment par  sa  nature  comme  un  terme 
moyen  ,  connue  un  intermédiaire  en- 
tre lesliimaces  et  les  Hélices.  Jamais 
on  n'a  contesté  ce  point ,  et  si  l'on  re- 
marque quelques  variatious  dans  les 
méthodes,  elles  ne  proviennent  que 
de  la  manière  d'envisager  le  degré 
d'afïïnités  avec  les  genres  circouvoi- 
sinsanalogues  à  celui-ci. 

La  Teslacelle  est  un  Animal  al- 
longé ,  limaciforme  ,  plus  étroit  anté- 
rieurement que  postérieurement,  nu 
dans  presque  toute  son  étendue  , 
pourvu  à  son  extrémité  postérieure 
d'iuie  fort  petite  coquille  rudimen- 
taire  ,  à  ouverture  très-large  et  revê- 
tue en  dedans  d'un  manteau  mince 
et  extensible;  la  tête  est  beaucoup 
pins  petite  proporti-onnidlement  que 
dans  les  Limaces;  elle  présente, 
comme  dans  celles-ci,  quatre  tenta- 
cules ,  une  paire  buccale  ,  plus  courts 
que  les  autres  céphaliques  et  oculi- 
fères  ai;  sommet.  iJe  la  lacine  de  ces 
îi'nlaculi'S  paitentdeux  petits  sillons 
qui  parcouient  le  dos  et  gagnent  le 
iiord  de  la  coquille.  On  voit  dans  ce 
gem.e,  comme  on  peut  également  le 
remarquer  dans  plusieurs  autres  ,  que 
la  coquille  a"  véritablement  pour 
usage  pnmitifde  protéger  les  organes 
de  la  respiration.  Ici  la  cavité  pulmo- 
naire est  postérieure;  la  coquille  l'est 
également;  le  rœur ,  organe  de  cir- 
culation et  de  respiration  tout  à  la 
fois  ,  ne  s'écarte  pas  de  la  cavité  pul- 
monaire ,  tandis  que  les  organes  de 
la  génération  ,  indépendans  de  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  n'ont 
ptiint  changé  de  place;  leur  orifice 
commun  est.  comme  dans  lesLimaces, 
à  la  base  du  tubercule  droit.  A  l'ex- 
ception de  ces  différences  qui  dépen- 
dent, comme  on  le  voit,  de  la  place 
relative  des  organes  et  non  de  leur 
modification  profonde  ,  tout  le  reste 
de  l'organisation  des  Testacelles  est 
semblable  à  celle  des  Limaces.  Voici 
de  quelle  manière  les  caractères  de 
ce  genre  sont  exprimés  :  corps  ellip- 
soïde , allongé  ,  gastéropode;  le  pied 
non  séparé  par  un  sillon  latéral; 
derme  épais  couvrant  également  tout 
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le  corps  comme  dans  les  Limaces ,  si 
ce  n'est  à  sa  partie  postérieure  où  il 
est  protégé  par  une  petite  coquille 
extérieure j  manteau  fort  mince  et 
pouvant  prendre  dans  quelques  occa- 
sions une  extension  telle  qu'il  couvre 
tout  le  corps,-  trou  pulmonaire  ar- 
rondi, postérieur,  ù  droite,  au-des- 
sous du  sommet  de  la  coquille;  anus 
tout  près  de  cet  orifice;  quatre  tenta- 
cides  complètement  rétractiles;  les 
postérieurs  plus  grands,  oculifères  au 
sommet;  orifice  des  organes  de  la  gé- 
nération à  la  base  du  grand  tentacule 
droit.  Coquille  très-petite,  externe, 
presque  aurilbrme,  légèrement  spi- 
rale à  son  sommet ,  à  ouverture  fort 
grande,  ovale  ,  obliquement  évasée, 
ayant  le  bord  gauche  roulé  eu  de- 
dans. 

On  crut  long-temps  que  les  Tesla- 
celles  étaient  rares  paice  que  l'on  n'a- 
vait point  encore  étudié  Içuis  moeurs 
et  leur  manière  de  vivre.  Au  lieu  de 
rester,  conune  les  Limaces,  à  la  surface 
de  la  tei  re  pour  y  chercher  une  nour- 
riture véi^élale  souvent  en  putréfac- 
tion, lesTeslacelles  s'enfoncent  dans 
la  terre  assez  profondément,  à  ce 
qu'il  paraît ,  y  recherchent  les  Vers 
Lombrics  qu'elles  attaquent  et  dont 
elles  font  leur  nourriture  habituelle; 
cependant  elles  ne  restent  pas  cons- 
tamment dans  la  terre ,  elles  en  sor- 
tent le  soir  surtout,  et  quelquefois 
on  les  trouve  en  très-grand  nombre 
là  où  pendant  le  jour  on  n'en  aper- 
cevait aucune  ;  aussi  doit-on  les  cher- 
cher à  la  lumière.  Quelques  conchy- 
liologues  ont  cherché  à  établir  plu- 
sieurs espèces  dans  la  Teslacelle  de 
France;  mais  il  est  reconnu  que  ce 
ne  sont  que  des  variétés.  Férussac, 
dans  le  l'iodrome  de  son  ouvrage  sur 
les  Mollusques  terrestres  et  fluvia- 
tiles  ,  indique  trois  espèces  dont  l'une 
est  au  moins  fort  douteuse.  Nous  al- 
lons indiquer  les  deux  autres. 

Testacellk  oRMiiiii ,  Testacello 
haliotidea ,  Larak.  ,  Anim.  sans  vert. 
T.  VI  ,  2=  part.  ,  p.  52  ,  n°  i  ;  ibid. , 
Faure  Big. ,  Bull.  desScienc. ,  n"  6i; 
Drap.,  Hist.  nat.  des  Moll.  de  Fr.  , 
pi.  8,  fig.  45  à  48  ,  et  pi,  g  ,  fig.   12  , 
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i3;  Cuv. ,  Ana.  du  Mus.  T,  v,  p. 
44o  ,  pi.  29  ,  fig.  6  j  7  ;  Féruss.  ,  Hist. 
nat.  des  Moll.  terr.  et  fiuv. ,  pi.  8, 
fig.  539;  Ëlainv.  ,  Malac.  ,  pi.  4i  , 
fig.  2.  Longue  d'un  pouce  et  demi, 
ou  un  peu  plus;  celte  espèce  porte 
une  coquille  à  peine  de  cinq  ou  six 
lignes,  à  ouverture  très-ample,  à 
peine  >pirée  au  sommet.  L'Animal  est 
grisâtre  ou  fauve,  quelquefois  rou- 
geâtre,  tantôt  maculé  de  brun  ,  tan- 
tôt de  couleur  uniforme.  Il  se  trouve 
dans  toute  la  France  méridionale. 

Tr.sTACELLE  DE  Matjgé  ,  Tesiûcella 
Maiigei ,  Féruss.  ,  lue.  cit. ,  n»  2 ,  pi. 
8,  fig.  10,  12.  Espèce  bien  distincte 
de  la  première  :  son  Animal  e.st  rou- 
geâtre,  parsemé  de  taches  brunes; 
ses  tentacules  sont  beaucoup  plus 
grêles  que  dans  l'espèce  de  France  ; 
ils  sont  filîforines,  et  le  pourtour  du 
corps  est  de  couleur  orangée.  La  co- 
quille fort  mince  ,  allongée  ,  ovalaire, 
est  fauve,  cornée  et  légèrement  striée; 
la  spire  plus  saillante  que  dans  l'au- 
tre espèce.  Celle-ci  se  trouve  à  Téné- 
riffe;  elle  a  été  rapportée  vivante  en 
Angleterre,  et  elle  est  acclimatée 
dans  le  jardin  botanique  de  Bristol. 
Nous  empruntons  ces  détails  à  l'ou- 
vrage de  Férussac.  (D..H. 

TESTACËS.  MOLL.  On  entend 
par  ce  mot ,  qui  n'est  plus  en  usage,, 
les  coquilles  des  Mollusques  prises 
isolément  et  absiraclion  faite  de  leurs 
habitans.  V.  Mollusques  et  Co- 
quilles. (D..H.3 

TESTAR.  POIS.  Espèce  de  Lépi- 
dogastre  du  sous -genre  Gobiesoce. 
f^.  ce  mot.  (b.) 

TESTICULE.  zooL.  r.  Généra- 
tion, 

*  TESTUDINARÏA.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  ûioscorées 
et  de  la  Diœcie  Hexandrie,  L.  ,  éta- 
bli par  Burchell  et  Salisbury ,  et 
adopté  par  J.  Lindiey  [Bot.  Regist. , 
n.  921  )  avec  les  caractères  suivans  : 
périanthe  à  six  segmens  étalés,  li- 
néaires ,  presque  égaux.  Les  fleurs 
mâles  ont  six  étamines  insérées  à  la 
base  des  segmens  du  périanthe.  Les 
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tleuis  femelles  offrent  trois  styles 
soudes  etitie  eux  ;  une  capsule  mem- 
braneuse et  des  graines  ailées.  La 
Plante,  sur  laquelle  ce  genre  a  été 
constitué ,  avait  été  d'abord  placée 
dans  le  Tamus;  et,  en  effet,  les  in- 
dividus mâles  ressemblaient  beau- 
coup à  ceux  du  Tamus  communis. 
Le  voyageur  Burchell  ayant  décou- 
vert en  abondance  cette  Plante  à  l'é- 
poque oii  elle  portait  du  fruit ,  pensa 
qu'on  devait  en  former  un  genre  plus 
voisin  du  Diusco/ea  que  du  Tamus, 
et  auquel  il  imposa  le  nom  de  Tesli- 
lurl inaria,  à  cause  de  la  ressemblance 
de  son  caudex  avec  ia  carapace  d'une 
Toitue.  Le  Testiludinaria  elephanti- 
pes  est  une  Plante  de  la  pointe  aus- 
trale d'Afrique  ,  poussant  chaque 
année  de  sa  souche  des  tiges  ou  rr:- 
meaux  volubiles  ,  garnis'de  feuilles 
vertes,  réniformes,  apiculées,  et  por- 
tant (les  fleurs  mâles  en  grappes  et 
des  fleurs  femelles  presque  solitaires. 
La  souche,  qui  est  la  partie  la  pins 
remarquable  de  cette  Plante,  a  des 
dimensions  considérables  (quelque- 
fois trois  pieds  de  diamètre  et  de 
hauteur).  Elle  est  subéreuse  ou  char- 
nue ,  marquée  de  lignes  qui  s'anasto- 
mosent de  manière  à  simuler,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'écaillé 
des  Tortues.  Sa  substance  intérieure 
pe;  t  être  comparée  ,  pour  la  consis- 
tance et  la  couleur,  aux  Turneps, 
et  les  Hotlentols  la  mangent  après 
l'avoir  fait  cuire  sur  les  charbons. 
Une  seconde  espèce  a  été  mention- 
née par  Burchell  sous  le  nom  de  Tes- 
titudinaria  montana:  (g..n.) 

TESTDDO.REPT.CHÉL.  /^.Tortue. 

*  TETA.  BOT.  PHAN.  Roxburgh 
avait  appliqué  ce  nom  d'origine  ben- 
galaise à  une  Plante  qui  a  été  décrite 
sous  le  non)  générique  de  Peliosan- 
thes.  P' .  ce  mot.  .  (g..n.) 

TETAARSOAK.  mam.  (  Fabri- 
cius.  )  L'un  des  noms  du  Phoca  groeii- 
landica  dans  les  langues  du  Nord. 
V.  Phoque.  (b.) 

TÉTANOCÈRE.  Tetauocera.  îns. 
Ce  genre  de  Diptères,  de  ia  femille 
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des  Athéricères,  a  été  établi  depuis 
long-temps  par  Duméril.  Il  fait  pai  tie 
de  sa  famille  des  Latéralisètes  on  Clié- 
toloxes,  qui  se  compose  de  nos  Syr- 
phides  et  de  nos  Muscl  ies.  11  s'éloi- 
gne, ainsi  que  celui  dEchinomyie , 
des  autres  genres  de  cette  lamille  par 
la  longueur  du  second  article  des  an- 
tennes ou  l'intermédiaire  qui  est  plus 
grande  que  celle  du  suivant  ou  de  la 
palette.  Ces  organes  sont  dressés  ,  di- 
rigés eu  avant  dans  le  repos,  tandis 
que  ceux  des  Echinomyies  dont  le 
corps  est  d'ailleurs  hérissé  ,  sont  ca- 
chés dans  une  fossette.  Aucune  es- 
pèce n'est  mentionnée.  Dans  les  notes 
relatives  à  chaque  genre  il  est  dit  que 
les  Tétanocères  ont  la  tête  grosse  ,  hé- 
misphérique ,  tronquée  en  arrière, 
avec  la  bouche  renÛée  et  vésiculeuse. 
On  trouve  ces  Insectes  sur  les  plantes 
qui  se  décomposent  et  sur  les  ma- 
tières animales.  Leurs  larves  s'y  dé- 
veloppent aussi.  Ces  additions  nous 
font  présumer  que  l'auteur  a  eu  en 
vue  nos  Sépédons  et  plusieurs  espè- 
ces de  Scatophages  de  Fabricius  ou 
cette  division  des  Muscides  que,  dans 
la  seconde  édition  de  l'ouvrage  sur  le 
Règne  Animal  de  Cuvier,  nous  avons 
nommée  Dolichocères.  Les  antennes 
peuvent  avoir  leur  second  article  plus 
grand  que  le  troisième,  et  différer 
cependant  par  d'autres  considéia- 
tions,  de  manière  à  pouvoir  fournir 
divers  caractères  génériques.  Nous 
ne  comprenons  dans  le  genre  Téta- 
nocère  que  les  Dolichocères  dont  les 
an  tenues,  aussi  longues  environ  quela 
tête  ,  ont  leur  second  article  en  carré 
long  et  étroit ,  aussi  long  ou  un  peu 
plus  long  que  le  troisième;  tels  sont 
les  Scatophages  reticulata,  graminum 
de  Fabiicius  ;  son  Oscinis planifions , 
etc.  La  tribu  des  Muscides,  au  sur- 
plus, nonobstant  les  améliorations 
importantes  que  lui  ont  fait  éprouver 
les  rechercîies  de  Meigen  et  de  Fal- 
leu,  est  encore  très-erabrouillée. 

*  TETANOPS.  Telanops.  ins. 
Genre  de  Diptères,  de  la  famille  des 
Athéricères,  établi  par  Fali(;n  et 
adopté  par  Meigen.  Dans  la  nouvelle 
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édition  lie  l'oiivuige  sur  le  Rétine 
Animal  de  Cuvicr,  nous  l'avons  placé 
da  us  notre  division  des  Carpoinyzes  , 
delà  iribu  des  Muscides.  11  se  dislin- 
gue des  autres  genres  de  cette  tribu 
par  la  forme  de  la  tête  qui,  vue  en 
dessus,  paraît  être  presque  triangulai- 
re et  aussi  longue  que  large  ,  par  les 
antennes  qui  sont  écartées  ,  avancées, 
petites,  de  trois  aiticles  dont  le  troi- 
sième ovale,  comprimé  ,  obtus  et 
muni  d'une  soie  simple;  enfin,  par 
son  corps  assez  allongé.  Le  Diptère, 
servant  de  type  générique  ,  semble  se 
rapprocher  de  nos  Oscines  et  de  plu- 
sieurs Scalophages  de  Fabricius.  La 
partie  antcrieuie  de  la  tête  ,  située 
immédiatement  au-desàous  des  an- 
tennes, que  le  dernier  nomme  hypos- 
lome  ,  et  que  nous  considérons  comme 
la  lace,  va  en  pente,  est  nue  et  ca- 
rénée. Les  ailes  ,  dans  le  seul  individu 
que  nous  possédons,  sout  un  peu  rele- 
vées. L'abdomen  est  conique,  compo- 
sé extérieurement  de  cinq  anneaux  , 
et  terminé  dans  les  femelles  par  un 
stylet  courbé  en  dessous  et  articulé. 
La  TÉTANOPs  MYOPiNK  ,  Meig.  , 
Dipt.  T.  V,  p.  353,  tab.  5i  ,  fig.  i-5, 
est  longue  d'environ  deux  lignes , 
blanchâtre,  avec  les  pieds  pâles,  et 
des  lâches  sur  les  ailes  el  l'abdomen  ; 
celles  des  ailes  sont  noirâtres  et  les 
abdominales  noires  et  opposées.  En 
Suède.  (LAT.) 

ÏETANOSIA.  POT.  PfiAN.  Richard 
avait  désigné  en  manuscrit ,  sous  ce 
nom,   le   Ximenia    de  Jussieu.   V. 

XlMÉNIE.  (G..N.) 

*  TETAWURE.  Tetanura.  iNS. 
Genre  de  Diptères  de  la  famille  des 
Alhéricèies ,  tribu  des  Muscides  , 
établi  par  Fallen  ,  adopté  et  figui  é  par 
Meigen,  et  que  nous  avons  placé  pro- 
visoirement, d'après  la  seule  inspec- 
tion des  figures,  dans  notre  division 
des  Scatorayzides.  Le  corps  et  les 
pales  sont  assez  allongés.  La  tète  , 
vue  en  dessus,  est  plane  et  soyeuse. 
Les  yeux  sont  ronds  ,  écartés  ;  la  face 
est  perpendiculaire,  carénée  et  pres- 
que nue;  les  antennes,  beaucoup 
plus  courtes  que  la  tête,  s'avancent 
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obliquement ,  et  sont  formées  de  trois 
articles  dont  le  dernier  elliptique, 
comprimé,  obtus,  avec  une  soie  ve- 
lue, insérée  au  milieu  de  son  côté 
supérieiu-  ou  dorsal.  Les  ailes  sout 
couchées  horizontalement  sur  le 
coips,  et  leur  première  nervure  lon- 
gitudinale est  simple.  L'abdomen  est 
simple,  allongé,  cylindrique,  de 
cinq  auueaux. 

La  TÉTANURE  A  VENTRE  PALE, 
Tetanura pallidUentris  ,  Meig.  V,  tab. 
5:2,  fig.  5-8  ,  est  noiie,  luisante,  avec 
les  antennes,  le  front  et  les  pieds 
pâles  et  l'abdomen  presque  fauve. 
De  Suède.  (lat.} 

TETARD.  REPT.  BAT.  On  sait  que 
les  jeunes  Batraciens  ,  principalement 
ceux  de  la  famille  des  Anoures , 
comme  les  Grenouilles  ,  les  Rainettes, 
les  Crapauds ,  les  Pipas  ,  naissent 
avec  des  formes  très- différentes  de 
celles  de  leurs  parens  ,  et  qu'ils  su- 
bissent des  métamorphoses  très-re- 
marquables. Ce  sont  les  jeunes  dans 
leur  premier  état  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  de  Têtard,  nom  auquel 
on  a  quelquefois  substitué  celui  de 
larve  dont  on  se  sert  absolument  dans 
le  même  sens  eu  entomologie.  /^.  Gé- 
nération, Grenouili.es,  Métamor- 
phose, OEuf,  etc.  (IS.  G.  ST.-H.) 

TÉTARTIN.  MIN.  Nom  donné  par 
Breithaupt  à  l'espèce  de  Feldspath  à 
base  de  Soude,  plus  généralement 
connue  sous  ceux  d'Albite  et  de  Cléa- 
velandite.  r.  Feldspath,     (g. bel.) 

TETE.;^zooL.  J^.  Squelette. 

On  a  employé  le  nom  de  Tête  en 
y  joignant  une  autre  dénomination 
pour  désigner  plusieurs  objets  très- 
différens.  Ainsi ,  dans  les  Oiseaux  on 
nomme  : 

TÈTE  d'azur  ,  une  espèce  de  Gros- 
Bec. 

Tête  de  fayence  ,  une  Mésange. 

Dans  les  Reptiles  -. 

Tète  fourchue,  une  espèce  d'A- 
game. 

Dans  les  Poissons  : 

TÈVE  d'Ane,  une  espèce  de  Chabot 
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TÊTE  DE  LijÈVRE ,  une  espèce  de 
Gobie. 

Parmi  les  Conchifèrcs  : 

Tète  d'Araignée  et  de  Bécasse, 
deux  espèces  différenles  de  Rocher. 

Tète  de  Barbet,  une  espèce  de 
Ce  ri  te. 

Tète  de  Dragon,  une  espèce  de 
Porcelaine. 

TètedTsis,  une  Pyiule. 

Tète  de  Boeuf  ou  Mâchoire  de 
Boeuf  ,  un  Casque. 

Tète  de  Requin  ,  une  autre  espèce 
de  ce  dernier  genre. 

TÊTE  DE  Serpent  ,  une  espèce  de 
Porcelaine. 

Dans  les  Insectes  : 

TÊTE  ARMÉE ,  une  espèce  d'Apho- 
die. 

TÊTE  BLETfE  ,  Une  espèce  de  Bom- 
byx désigne'e  sous  ce  nom  vulgaire 
par  Geoffroy. 

TÊTE  ÉcoBCHÉE  ,  Une  espèce  de  Go- 
leoplère  du  genre  Attelabe. 

TÊTE  DE  MORT  ,  une  espèce  de 
Sphinx. 

Parmi  les  Zoophytes  : 
TÊTE  DE  MÉDUSE ,  des  espèces  du 
genre  Euryale.  (aud.) 

TETEMA.  ois.  Espèce  du  genre 
Fourmilier.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

TÉTHIE ,  TÉTH YE ,  THÉTYE  ou 
THETHYE.  polyp.  moli..  Il  semble 
que  les  auteurs  se  soient  entendus 
pour  varier  de  toutes  les  manières 
possibles  l'orthographe  dece  malheu- 
reux nom  qui  a  reçu  de  plus  deux 
applications  difFérenle?..  Lamarck 
(Anim.  sans  vert.  T.  ii,  p.  584)  a 
formé  le  genre  Télhie  aux  dépens  des 
Alcyons;  il  le  place  dans  la  section 
de  ses  Polypiers  empâtés,  entre  les 
Eponge?  et  les  Géodies.  Pour  lui  les 
Tclhies  sont  des  Polypiers  tubéreux  , 
subglobuleux  ,  très-fibreux  intérieu- 
rement, à  fibres  subfasciculées  .  di- 
vergentes ou  rayonnantes  de  l'inté- 
rieur à  la  circonférence,  et  aggluti- 
nées entre  elles  par  un  peu  de  puljie; 
à  cellules  dans  un  encioûlemcnt  cor- 
tical, quelquefois  cad'!,c;  les  oscules 
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rarement  perceptibles.  Ainsi  le  carac- 
tère essentiel  des  Téthies  serait  d'a- 
voir à    l'intérieur   des  fibres    diver- 
gentes ou  rayonnantes.  L'auteur  ne 
parle  point  des  Animaux  construc- 
teurs. Cuvier  (Règn     Anim.  T.  iV, 
p.  88  )  considère  les  Théthyes  à  peu 
près  de  la  même  manière  que  La- 
marck ;  il  les  place  entre  les  Alcyons 
et   les   Eponges  ,  dans  sa    quatrième 
tribu  des  Polypiers  oii  l'écorce  ani- 
male ne  renferme  qu'une  substance 
charnue  sans  axe  osseux  ni  corné  ,  et 
réunit  sous  ce  nom  divers  corps  ma- 
rins de  tissus  variés,  mais  toujours 
sans  Polypes  visibles  ,  et  dont  l'inté- 
rieur, plus  ou  moins  fibreux  ,  est  en- 
touré d'une  croûte  de  consistance  va- 
riable suivant   les  espèces.  Il  avertit 
(  en  note  )  qu'une  grande  partie  des 
Alcyons  de  Lamaick  appartiennent 
réellement    à    ses   Téthies.   Savigny 
V  Me'm.    sur   les    Anim.    sans    vert.  , 
11*  part.  )  emploie  le  nom  de  Téthye 
comme  nom   d'ordre   ou  de   l'amille 
d'Animaux,  soit  simples,  soit  agré- 
gés ,  que  leur  org  niisation  fait  rap- 
procher   des    Mollusques    acéphales 
sans  coquilles  ou  ascidiens.  Il  est  à 
remarquer  que  les  Téihyes  agrégées 
ou  composées  de  Savigny  avaient  été 
confondues   avec    les    Alcyons   dont 
elles  ont  l'aspect  surtout  quand  elles 
sont  desséchées,  et  qu'il  est  très-pro- 
bable qu'il  reste  encore  dans  le  genre 
Alcyon  beaucoup  de  productions  ma- 
rines ,  connues  seulement  à  l'état  de 
dessiccation  ,  qu'il  faudra  rapprocher 
de  ses  Téthyes  quand  leurs  Animnux 
seront  connus.  Ainsi  le  nom  de  Té- 
thies ,  de  quelque  manière  qu'on  le 
considère  et  qu'on  l'écrive,  a  servi 
à  désigner  des  espèces  dég.Tgées  du 
genre  Alcyon.  Lamouroux,  qui  écrit 
"rélhyes  et  Thétyes,  n'a  point  adopté 
ce  genre  tel  que  l'entendent  Cuvier  et 
Lamarck;  il  en  a  réuni  les  espèces  à 
son    genre   Alcyon  {K.  ce  mot);  il 
n'a  point  non  plus  conservé  le  noni 
de  Téthyes  composées  aux  genres  éta- 
blis par  Savigny,   et   qu'il  adopte, 
mais  il  les  réunit  à  ses  Polypiers  sar- 
coïdes.  Audouin  et  Edwards  ont  fait 
une  étude  toute  spéciale  de  ce  genre; 


leuis  travaux  iinpoitans,  qui  paraî- 
trool  dans  leurs  Recheiches  pour 
servir  à  l'histoiie  naturelle  du  litto- 
ral de  la  France  ,  fixeront  sans  doute 
nos  idées  sur  sa  structure,    (e.  d.  .l.) 

TETHYS.  Te//i/5.  MOLL.  Genre  de 
Mollusques  nus  que  Linné  créa  avec 
la  troisième  espèce  de   Lièvre  marin 
de  Rondelet,  et  que  depuis  tous  les 
zoologistes  ont  adopté.  Comme  tous 
les  autres  Mollusques  nus  connus  de 
son  temps,  Linné  plaça  ceux-ci  dans 
sa  classe  des  Mollusca  qui  comprenait 
aussi  bien  des  Mollusques  véritables 
que  des  Radiaire.-^  et  des  zoopbyles. 
Les  réformes  que  Cuvier  et  Laniarck 
apportèrent  dans  sa  méthode  ne  pu- 
rent laisser  subsister  ce  mélange  que 
Bruguière  avait  toléré.  Cuvier  ,  dans 
sou  Tableau  élémentaire  de  zoologie, 
et  Lamarck  ,  dans  le  Système  des  Ani- 
maux  sans   vertèbres  ,    rapportèrent 
l'un  et  l'autre  les  Téthys  aux  Mollus- 
ques nus  ,  et  les  rapprochèrent  d'au- 
tres Gastéropodes  analogues.  Depuis, 
Cuvier  donna  une  analomie  complète 
de  ces  Animaux,  et  ne  fit  que  forti- 
fier l'opinion  que  les  travaux  de  Bo- 
hadsch  avaient  laissée  avec  quelque 
incertitude.  Placé  par  Cuvier  dans  le 
Règne  Animal ,  dans  l'ordre  des  Nu- 
dibranches,  entre  les  Tritonies  et  les 
Scyllées  ,  il  fut  admis  par  Lamarck 
dans  la  famille  des  Tritoniens  sans 
changer  de  rapports,  car  cette  famille 
contient  presque  tous  les  mêmes  gen- 
res   que  les  Nudibranches.    Si    l'on 
consulte  les  Tableaux  systématiques 
des  Animaux  mollusques  de  Férus- 
sac,  on  trouve  dans  Tordre  des  Nu- 
dibrinches  une  famille  des  Tritonies 
dans  lc/:juelle  le  genre  qui  nous  oc- 
cupe esi,f;ompris  dans  les   rapports 
assignés  j^r  Cuvier.   Blainville,  en 
donnant  le  ..,m  rie  Polybranches  aux 
Nudibranche^<Je  Cuvier,  les  a  par- 
tagés  notamnmt   en   deux    familles 
daprès  le  noml)i  ^^  (enlacules  ;  il  a 
nommé  Dicères  le.;^^3o^l^J5q^,es  .jg  jp, 
seconde  ,  parce  qu\,  ^'g,.,   oPt  qi,c 
deux  ;  et  les  Télbys  tv.ç„^  ^-^^^^  :^  \.^ 
fin  après  les  Tritonies  l^  méthode 
de  Latreille  dififère  asseï  ,j<ablement 
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de  celle  que  nous  venons  de  citer; 
les  divisions  par  f^imilles  sont  établies 
d'après  la  disjiosition  des  branchies, 
et  la  seconde  famille  des  Nudibran- 
ches ,  les  Séribt anches,  est  par  ce 
moyen  absolument  la  même  que  celle 
des  *Dicères  de  Blainville  ,  ce  qui 
prouve  que  les  deux  moyens  em- 
ployés par  ces  zoologistes  sont  égale- 
ment bous.  Les  caractères  génériques 
sont  les  suivans  :  corps  ovale  ,  dé- 
primé ,  bombé  en  dessus,  plan  en 
dessous  et  pourvu  d'un  large  pied 
dépassant  de  toute  part  le  dos  étroit 
et  sans  rebord;  deux  tentacules  su- 
périeurs fort  longs ,  à  la  partie  anté- 
rieure desquels  est  un  tube  contrac- 
tile ;  bouche  à  l'extrémité  d'un  petit 
tube  sans  dents  ni  langue  hérissée? 
au  milieu  d'un  largf  voile  frontal, 
demi-circulaire ,  frangé  dans  tout  son 
bord;  branchies  alternativement  iné- 
gales et  disposées  sur  une  seule  ligne 
de  chaque  côté  du  dos. 

Ce  qui  frappe  d'abord  dans  les  Té- 
ihys,  c'est  le  grand  voile  frontal  demi- 
circulaire  qu'elles  portent  sur  la  tête. 
Ce  voile,  membraneux  et  cilié  sur 
ses  bords,  ne  se  voit  dans  aucun  au- 
tre Mollusque  ;  il  est  séparé  du  corps 
par  un  étranglement  profond  ;  ce 
corps  ovalaire  ,  plan  en  dessous  ,  con- 
vexe en  dessus,  ne  diffère  pas  d'une 
manière  notable  de  celui  des  autres 
Gastéropodes  nus.  La  tête ,  dont  le 
voile  fait  partie  ,  est  séparée  du  corps 
par  un  étranglement;  elle  porte  eu 
dessus  une  paire  de  tentacules  en 
cornet  évasé,  mais  dépourvus  de 
points  oculaires  ;  en  dessous,  et  dans 
la  partie  médiane  et  inférieure,  se  voit 
l'ouverture  buccale  qui  est  simple  et 
d'oii  sort  une  petite  trompe;  cette 
bouche  est  dépourvue  de  plaques  ou 
de  crochets  cornés  et  même  de  lan- 
gue ;  on  y  remarque  seulement  quel- 
ques papilles  charnues.  Le  bord  an- 
térieur ,  comme  nous  l'avons  dit ,  s'é- 
tale en  une  large  plaque  charnue  fort 
mince,  et  dont  le  bord  est  terminé 
par  un  nombre  considérable  de  fran- 
ges Icntaculaii'es  probablement  ex- 
tensibles durant  la  vie  de  l'Animal. 
Le  corps  ,  plus  étroit  qve  la  tête  ,  est 
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ovaîe-oblong;  le  pied  esl  aussi  large 
que  toute  la  face  iurérieir.  e  ,  et  il  u'est 
séparé  ni  par  un  sillon  ni  par  un 
manteau  membraneux  même  rudi- 
nieu taire.  On  trouve  sur  le  dos  ,  sur 
deux  lignes  longitudinales  et  laté- 
rales ,  deux  rangées  de  tubercules 
charnus,  allernativement  gros  et  pe- 
tits ;  ils  sont  terminés  par  des  cils  ,  el 
ils  constituent  les  branchies.  A  la 
partie  antérieure,  dans  l'étrangle- 
ment qui  sépare  la  tête  du  corps,  on 
remarque  à  droite  et  postérieurement 
l'anus,  et  un  peu  en  avant  un  orifice 
double  pour  les  organes  de  la  géné- 
ration. Nous  ne  donnerons  pas  plus 
de  détails  sur  l'organisation  des  Té- 
thys  ;  elle  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  desEolides  ,  et  nous  renvoyons 
au  beau  Mémoire  de  Cuvier  qui  se 
trouve  ,  comme  nous  )  avons  dit  , 
paimi  ceux  des  Annales  du  Muséum. 
Gmelin ,  Lamarck  ,  etc.,  ont  cité 
deux  espèces  de  Té'hj'S;  Blainville 
croit  qu'il  n'en  existe  qu'une  dont 
l'autre  ne  serait  qu'une  variété.  Com- 
me ces  Animaux  n'ont  pas  été  obser- 
vés fréquemment ,  il  est  presque  im- 
possible dans  ce  moment  de  décider 
cette  question. 

TÉTHYS  LÉPORiNE  ,  Tethys  lepori- 
na,  L. ,  Gmel. ,  p.  3i36  ,  n"  i  ;  Te- 
thys ,  Cuv.,  Ann.  du  Mus.  T.  xii , 
pi.  24  ;  Ençyclop.  ,  pi.  81  ,  fig.  1,2? 
Blainv.  ,  Malac.  ,  pi.  46  bis,  fig.'  g. 
Elle  a  jusqu'à  huit  pouces  de  lon- 
gueur. Elle  habite  la  Méditerranée. 

TÉTHYS  DE  BonADScH  ,  Tethys 
Firnbria ,  Lamk.  ,  Anim.  sans  vert. 
T.  VI,  p.  5o8  ,  n°  2;  Tethys  Firnbria  , 
L. ,  Gmel.  ,  n°  2;  Bohadsch,  Anim. 
mar. ,  lab.  5  ,  fig.  1,2;  Encyclop.  , 
pi.  81 ,  fig.  3  ,  4.  Egalement  de  la  Mé- 
diteirance.  Diffère  de  la  précédente 
en  ce  que  les  filamens  du  voile  sont 
presque  nuls.  L'Animal  que  Bohadsch 
a  examiné  ayant  été  trouvé  mort ,  on 
peut  supposer  une  mutilation. 

(D..H.) 

TETIGOMETRE.  ins.  r.  Tetti- 

GOMÈTRE. 

TÉTRABOTHRYDES.  intest.  r. 

BOTRYOCIÉPHALE. 
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TÉTRACANTHE.  pois.  Espèce  du 
genre  Cliœlodon.  J^.  ce  mot.       (b.) 

TEïRACARPUM.  bot.  phan. 
(Mœnch.)  Syn.  de  Schkuliria.  V.  ce 
mot.  (G..N.) 

TETRACERATIUM.  bot.  phan. 
(De  Caudolle.)  V.  NoTocERAS. 

TÉTR.ACÈRE.  Telracera.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  de  Linné  est  le  même 
que  le  Tf^a/ea  d'Aublet ,  etquel'jBi/- 
ryandra  deForster.  Il  appartient  à  la 
famille  des  Dilléniacées  et  peut  être 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : 
fleurs  unisexuées  ,  dio'iques  ou  poly- 
games ,  disposées  en  panicules  ou  eu 
grappes.  Calice  de  quatre  à  six  sé- 
pales arrondis  ,  pcrsistans  et  prenant 
même  de  l'accroissement  après  la 
fécondation  pour  former  une  sorte 
d'involucre  à  la  base  du  fruit.  Les 
étamines  sont  tiès-nombreuses,  insé- 
rées sous  les  pistils;  leurs  filets  sont 
dilatés  au  sommet.  Les  pistils  varient 
de  trois  à  cinq,  qui  se  terminent  cha- 
cun par  un  style  simple  et  aigu  ,  et 
deviennent  autant  de  capsules  uni- 
loculaires  contenant  une  ou  deux 
graines  ovoïdes  ,  luisantes  ,  envelop- 
pées d'un  arille  à  leur  base  et  atta- 
chées à  l'angle  interne  de  chacune 
d'elles  ;  elles  s'ouvrent  comme  en 
deux  Valves.  Les  espèces  de  ce  genre 
sont  des  Arbustes  sarmenteux  ou  des 
Arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  en 
général  très-rudes  à  leur  face  supé- 
rieure. Elles  croissent  communément 
dans  les  régions  intertropicales  de 
l'un  et  de  l'autre  continent,  mais  eo 
plus  grand  nombre  dans  J'Amérigae 
méridionale.  (a-«<^-) 

TÉTRACÈRES.  Telrr^erata. 
MOLL.  Première  famille  c^s  Poly- 
branches  de  Blainville  ,  le^quels  cor- 
respondent aux  NudibrHches  de  Cu- 
vier. Cet  ordre  fut  p*"'agé  en  deux 
groupes ,  d'après  le  ombre  des  ten- 
tacules. La  famil'  ''"^s  Tétracèrcs 
renferme  les  Poi '^''/'"ches  à  quatre 
tentacules.  Ce  ^nt  les  genres  Glau- 
cus,  Laniogj^'  ^ergipède ,  Gavo- 
liue  et  Er^«-  ^':  ces  mois.  On 
ne  peut  r^convenir  que  ces  genres 
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ont  entre  eux  beaucoup  d'analogie, 
si  l'on  en  excepte  seulement  le  La- 
niogère  qui  paraît  s'cloigner  des  au- 
tres. (D..H.) 

TÉTRACÈRES.  crust.  rsom  em- 
ployé anciennement  par  Latreille 
pour  désigner  les  Crustacés  de  l'or- 
dre des  Isopodes,  qu'il  ne  distin- 
guait pas  encore  des  insectes,  (acd.) 

TETRACiMIS.  bot.  cryft.  [Mous- 
ses.) Nom  donné  par  Bridcl  à  la  sec- 
tion du  genre  Telraphis  qui  com- 
prend le  Tetraphis  peltucida.   (ad.  b.) 

TETRACOLIUM.  bot.  crtpt. 
{Mucédinées.)  Genre  établi  parLink, 
et  ayant  pour  type  le  Torula  tubercu- 
lariœ  de  jNées.  11  a  été  réuni  de  nou- 
veau et  avec  raison  ,  à  ce  qu'il  nous 
semble  ,  au  Torula  par  Pries  ;  il  n'é- 
tait en  effet  caractérisé  que  par  ses 
filaraens  dont  les  articulations  sont 
constanim.ent  au  nombre  de  quatre  , 
caractère  propre  tout  au  plus  h  éta- 
blir une  espèce.  La  petite  Plante  mi- 
croscopique qui  a  été  l'objet  de  cette 
distinction  ,  croît  parasite  à  la  surface 
d'un  autre  Champignon  ,  le  Tubei- 
cularia  vulgaris ;  et  l'on  peut  se  de- 
mander ,  d'après  sa  description  ,  s'il 
ne  fait  pas  partie  de  ce  Champignon, 
et  si  c'est  bien  une  Plante  parasite  et 
non  de  simples  poils  articulés,  (ad.  b.) 

*  TETRACTIS.  bot  phan.  Spreu- 
gel  {Neu.  Entdeck.,  ô,  p.  53)  a  établi 
sous  ce  nom  un  genre  qu'il  a  rap- 
porté à  la  famille  des  Renonculacées 
et  qu'il  a  ainsi  caractérisé  :  point 
d'involucre  sous  la  fleur;  calice  à 
quatre  sépales  obtus;  corolle  nulle  ; 
quatre  étamines  à  anthères  oblon- 
gues  ,  attachées  par  la  base  ;  quatre 
caryopses  aigus.  Le  Tetractis  capen- 
sis  est  une  petite  Plante  ligneuse  ,  à 
feuilles  alternes  ,oblongues  ,  entiè- 
res; à  fleurs  portées  sur  des  pédon- 
cules capillaires  ,  groupés  au  sommet 
des  branches.  Cette  Plan  se  croît  au 
cap  de  Bonne-E.-péran..e.         (g..n.) 

TÉTRADACTYLES.MAM.  et  ois. 
Famille  établie  par  Klein  ,  et  com- 
prenant  les    Rongeurs    pourvus   de 
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quaîre  doigts  à  leurs  pieds  antérieurs; 
lels  sont  les  Agoutis  et  les  Edentés. 
/^.  Tatoi  s.  Vieillot  a  ,  dans  la  Mé- 
thode ornithologique  ,  appliqué  le 
nom  de  Tétradactyles  à  une  tribu 
parmi  les  Oiseaux  échassiers ,  tous 
pourvus  de  quatre  doigts  aux  pieds. 

(aud.) 
TÉTRADÉC APODES,  crust.  Dé- 
nomination assez  impropre  appli- 
quée par  Blaiuville  aux  Crustacés 
isopodes  qui  ont  sept  paires  de  pâtes 
o.i  quatorze  pieds  ,  et  qu'il  a  éten- 
due aux  Caligos  ,  aux  Chevrolles  et 
aux  Lernées,  dont  les  pâtes  n'attei- 
gnent pas  ce  nombre.  (aud] 

TETRADIUM.  bot.  phan.  Lou- 
reiro  a  établi,  d'après  un  Arbre  de  la 
Cochinchine,  ce  genre  ainsi  caracté- 
risé :  Heurs  hermaphrodites  ;  calice 
court,  quadriparti  ;  pétales  plus  longs 
que  le  calice  et  au  nombre  de  quatre  ; 
quatre  étamines  égales  aux  pétales  , 
à  filets  épais,  subulés  et  velus;  ovaire 
quadrilobé  ;  style  nul;  quatre  stig- 
mates subulés  et  dressés;  un  fruit 
formé  de  quatre  capsules  arrondies  , 
s'ouvraut  par  le  sommet,  renfermant 
chacune  uue  graine  de  même  forme, 
luisante,  arillée.  Les  feuilles  sont 
pennées  avec  impaire  à  folioles  gla- 
bres et  très-entières;  les  fleurs  blan- 
châtres ,  disposées  eu  grappes  vastes  , 
trichotomes,  presque  terminales.  Ce 
génie  appartient  très-vraisemblable- 
ment au  groupe  des  Zantboxylées 
dans  les  Rutacées.  Suivant  Smith  il 
devrait  même  être  rapporté  au  genre 
Zanthoxylum.  Il  a  aussi  des  rapports 
fort  grands  avec  le  Brucea.    (a.  d.  j.) 

*TETRADOINTIDM.  bot.  crypt. 
(  Mousses.  )  Schwœgrichen  a  séparé 
sous  ce  nom  générique  les  trois  es- 
pèces de  Tetraphis  cofifonducs  autre- 
fois sous  le  nom  de  Tetraphis  ouata, 
mais  qui  diffèrent  plus  du  Tetraphis 
pellucida  par  leur  port  que  par  des 
caractères  réellement  génériques. 

(ad.  b.) 

TÉTRADYINAMES  (  étaminks  ). 
BOT.  PHAN.  On  dit  que  les  étamines 
sont  Tétradjnames  ,  quand,  étant  au 
nombre  de  six ,  quatre  sont  coustam- 
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ment  plus  grandes  que  les  deux  au- 
tres. Les  quatre  grandes  sont  réunies 
par  paires  et  séparées  par  les  deux 
plus  courtes  qui  sont  également  op- 
posées. Toutes  les  Crucifères  ont  les 
éfamines  Télradyuames.  (a.r.) 

TÉTRADYNAMIE.  bot.  phan. 
Quinzième  classe  du  Système  sexuel 
de  Linné ,  renfermant  les  Plantes 
dont  les  étamiues  sont  Ictrad^names 
(  J^.  ce  mot;.  Cette  classe  se  divist;  en 
(feux  ordres  d'après  la  structure  du 
fruit  qui  est  une  silique  ou  une  sili- 
cule.  De  là  la  Tétradyuamie  sili- 
queuse,  et  la  Tctradynamie  silicu- 
leuse.  V".  Système  sexuel,    (a.r.) 

TKTRAGASTRIS.  bot.  phan. 
Gaertner  a  décrit  et  figuré  sous  le  nom 
de  'L'etragastiia  ossea  (vol.  a,  p.  i5o, 
tab.  109),  un  fiuit  charnu,  otFrant 
quatre  noyaux  nionospcrmes  ,  à  grai- 
nes pendantes  et  dépourvues  de  pé- 
risperme.  Willdenow  le  rapportait  à 
son  Trewia  nitdiflora.  Maintenant  on 
le  regarde  comme  appailenant  à  une 
Plante  tout-à-fait  différente  et  de  la 
famille  des  Tcrébinlhacées  ,  VHeriwi- 
gia  balsamifera  de  Swartz.  Cet  Arbre 
croît  à  Saint-Domingue  oii  il  poite 
vulgairement  le  nom  de  Bois  cochon. 
C'est  le  même  que  Bertero  a  confondu 
à  tort  avec  une  Sapindacée,  VEphielis 
fraxinea ,  Willd.,  et  qui  se  trouve 
cité  à  l'article  Matayba ,  dans  le  Pro- 
dromus  de  De  CindoUe.       (a.  d.  j.) 

TÉTRAGNATHE  Tetragnatha. 
ARAcnN.  Genre  de  la  famille  des  Ara- 
néides ,  ou  des  Arachnides  tileuses  , 
division  desOrbitèles  ou  Tendeuses  , 
dont  les  yeux,  au  nombre  do  huit, 
sont  situes,  quatre  par  quatre,  sur 
deux  lignes  presque  parallèles  et  sé- 
parées par  des  intervalles  égaux;  dont 
les  mâchoires  sont  longues  ,  étroites, 
élargies  seulement  à  leur  extrémité 
supérieure,  et  dont  les  chélicères 
(mandibules  ou  griffes  de  la  pl\ip;ut 
des  naturalistes  )  sont  pareillement 
allongées  ,  surtout  dans  les  mâles  ,  et 
avancées.  Le  corps  lui-même  est  gé- 
néralement étroit  et  long.  La  toile  de 
ces  Aranéides  est  verticale.  On  n'a 
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encore  découvert  en  Europe  qu'une 
seule  espèce,  qui  ç.ilV  Araiiea  extenso. 
de  Linné,  l'Araignéeàventre  cylindri- 
que et  pâtes  de  devant  étendues  ,  de 
Geoffroy .  Le  corps  est  roussâtre,  avec 
l'abdomen  d'un  vert  jaunâtre  doié  ;  il 
a  sur  le  dos  une  ligne  noire  et  rami- 
fiée, une  bande  de  la  même  couleur  à 
la  partie  opposée  du  ventre,  et  deux 
lignes  jaunâîies  sur  les  côtés.  Les 
couleurs  sont  un  peu  modifiées,  sui- 
vant les  différences  d'âge.  Les  chélicè- 
res  du  mâle  sont  proportionnellement 
plus  grandes  que  celles  de  l'autre 
sexe  ,  et  leur  première  pièce  est  armée 
d'une  forte  épine.  Celte  Aranéide 
forme  sur  les  buissons  ,  les  plantes  , 
et  plus  particulièrement  près  des 
ruisseaux  et  des  mares ,  une  toile  ver- 
ticale, à  réseau  régulier ,  au  centre 
de  laquelle  elle  se  tient,  les  quatre 
pâtes  antérieures  étendues  en  avant, 
les  deux  postérieures  dirigées  en  un 
sens  opposé,  et  les  deux  autres  reje- 
tées  latéralement.  Lister  l'a  vue  s'ac- 
coupler, le  25  de  mai,  vers  le  cou- 
cher du  soleil.  Les  deux  sexes  sont 
suspendus  en  l'air,  et  par  le  moyen 
d'un  fil ,  sous  la  toile.  Ils  appliquent 
muiucllement  leur  ventre  l'un  contre 
l'autre;  le  mâle  est  en  dessous,  et 
son  abdomen  s'étend  en  ligne  droite  ; 
celui  de  la  femelle  est  courbé  ,  et  son 
extrémité  postérieure  touche  la  base 
du  ventre  de  l'autre  individu.  Leurs 
pales  et  leurs  chéllcères  sont  enlre- 
Jacées.  Leur  réunion  s'opère ,  comme 
les  autres  Aranéides,  par  le  jeu  al- 
ternatif des  palpes.  Un  tubercule  que 
l'on  observe  à  leur  dernier  article , 
est  le  seul  organe  fécondateur  que  ce 
naturaliste  ait  bien  reconnu.  On  voit, 
par  la  description  qu'il  fait  de  cet 
article,  que  sa  structure  est  assez 
compliquée.  La  ponte  a  lieu  vers  la 
fin  de  juin.  Le  cocon  est  de  la  gran- 
deur d'un  grain  de  poivre,  assez  fort , 
et  composé  de  fils  lâches.  Les  plus 
intérieurs  sont  d'un  bleu  verdâlre; 
les  extérieurs  sont  plus  foncés,  et  pré- 
sentent des  inégalités  produites  par 
de  petits  globules.  Les  œufs  sont  d'un 
jaune  pâle.  Le  cocon  est  souvent  at- 
taché a   des  joncs  ou  à  des  feuilles. 
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Le  même  observatour  ayant  renfeimé 
dans  une  boîte  deux  femelles,  l'une 
d'elles  tua  l'autre  sur-le-chimp  ,  se 
mita  la  sucer,  et  une  secousse  de 
la  boîte  l'ayant  forcée  d'abandonner 
sa  proie,  elle  revint  la  chercher  et  la 
saisir.  Les  œufs  écl osent  en  automne. 
Degéer  a  trouvé  de  jeunes  Aranéides 
de  cette  espèce  adhérentes  à  plu- 
sieurs de  ces  fils  de  sole  que  l'on  voit, 
dans  les  beaux  jours  d'automne  ,  vol- 
tiger en  l'air  ;  et  il  a  même  observé 
qu'elles  les  allongeaient.  Elles  se 
laissent  emporter  et  tlotler  avec  eux 
par  le  mouvement  de  l'air.  Il  com- 
uat  l'hypothèse  de  Lister  à  l'é- 
gard de  Ja  faculté  qu'auraient  ces 
Animaux  de  seringuer  ou  d'éjaculer 
ces  fils.  L'Ile-de-France  et  l'Améri- 
que produisent  quelques  autres  es- 
pèces de  Tétragnathes.  (lat.) 

*  TETRAGOCYANIS.  bot.  phan. 
Du  Petit-Thouars  (Tableau  des  Oi- 
chidées  des  îles  Australes  d'Afrique) 
a  ainsi  nommé  une  Plante  qu'il  a  fi- 
gurée (tab.  3.S  et  .t4  du  même  ou- 
vrage) ,  sous  les  noms  de  Cyanorchis 
et  à'Epicfendrum  tetragonum.  Achille 
Richard  l'a  placée  dans  le  genre  Li- 
piodorum.  (g..n.) 

TËTRAGONE.  Tetragonum.  acal. 
Genre  établi  par  Quoy  et  Gaimard 
(  Ann.  des  Se.  nat.  T.  vi ,  p.  82),  qui 
lui  assignent  pour  caractères  :  Ani- 
mal libre,  gélatineux,  transparent, 
très -ferme,  quadrilatère,  allongé, 
tronqué  à  une  extrémité,  et  terminé 
à  l'autre,  qui  est  l'ouverture  unique, 
par  quatre  pointes  saillantes,  dont 
deux  sont  ordinairement  plus  petites. 
Ce  genre  renferme  un  seule  espèce 
figurée  dans  l'Atlas  des  Annales  ; 
mais  il  est  probable  qu'on  devra  le 
supprimer,  car  il  ne  nous  paraît  être 
autre  chose  qu'un  fragment  de  Dy- 
phie.  (aud.) 

TÉTRAGONE.  Tetragonus ,  Te- 
Iragona.  iîOT.  phan.  Qui  ofiie  quatre 
côtés.  Expression  principalemcîit 
consacrée  pour  les  tiges  de  certaines 
Plantes,  par  exemple  celle  d£S  La- 
biées. {g..n.) 
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TÉTR AGONIE.   Teiragunin  bot. 
PiiAN.  Genre  de  la  famille  des  Ficoï- 
dées  et  de  l'Icosandrie  Pentagynie,  L. , 
offrant  les  caiactèws  suivant  :  calice 
quadrifide  ou  rftremeul  trifide  ,  dont 
le  tube  est  adhé-.ent  à  l'ovaire  por- 
tant   quatre    à    huit    prolongemens 
cornus  ,   et  les   lobes  sont  colorés  a 
l'intérieur;   corolle   nulle;  étamincs 
en    nombre    variable;  ovaire   divisé 
en  loges  dont  le  nouihre  varie  de  trois 
à  huit ,  et  surmonté  d'autant  de  sty- 
les qu'il  y  a  de  loges;  noix  osseuse, 
ailée  ou  cornue,  indéhiscente,  divisre 
en   trois  à   huit  loges  ;  graines  soli- 
taires dans  chaque  loge.  Les  espèces 
qui  composciit  ce  genre  sont  au  nom- 
bre de  dix  à  douze;  la  plupart  crois- 
sent au   cap  de   Bonne  -  E-pérance  ; 
mais  on  en  trouve  quelques-unes  au 
Japon,  à  la  Nouvelle-Zélande  et  au 
Pérou.    Ce  sont   des  Herbes  ou    des 
Plantes  un  peu  ligneuses  ,  à  feuilles 
alternes,  planes,  charnues,  indivises, 
ordinairement  très-entières,  à  fleurs 
axillaires  ,  pédicellées  ou  sessdes.  De 
Candolle  {Prodrom.  Sysl.   Veg.  ,  5  , 

fi.  4.'i2)  a  formé  deux  sections  dans 
e  genre  Tetragonia  ,  leqael  se  rap- 
proche du  J^esembryanthemiim  ,  mais 
qui  en  diffère  essentiellement  par 
l'absence  de  la  corolle  :  la  première, 
sous  le  nom  de  Tetragonoides ,  com- 
prend trois  espèces  ,  dont  la  plus  re- 
marquable est  le  Tetragonia  expansa. 
Ait.,  Hort.  Kew. ,  2  ,  p.  178;  De 
Cand.,  Plant,  grasses,  tab.  ii4  ;  De- 
midovia  tetragonoides ,  Pal  las  ,  TTvrl. 
De/nid.,  tab.  1.  Cette  Plante  est  her- 
bacée ,  à  feuilles  pétiolées,  ovoïdes- 
rhomboïdales  ,  à  fleurs  sessiles  ,  à. 
fruits  munis  de  quatre  cornes.  Elle 
est  originaire  du  Japon  et  de  la  Nou- 
velle-Zélande ,  et  elle  a  été  transpor- 
tée dans  les  jardins  des  diverses  con- 
trées du  globe,  oii  on  la  cultive  à 
cause  de  ses  feuilles  qui  se  mangent 
en  guise  d'épinards.  La  seconde  sec- 
tion ,  nommée  Tetragonocarpos  ,  se 
compose  de  six  espèces  qui  croissent 
toutes  an  cap  de  Bonne-Espér.nice  ; 
et  parmi  lesquelles  nous  citerons  seu- 
lement les  T.  herbacea  et  fritticosa  , 
qui  sont  le  plus  anciennement  con— 
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11  lies,  el  qui  onl  tilé  ligiirt-is  par  Coin- 
melyn  [Hort.  Amslel.^  2,  tab.  10a  el 
1  o3  )  sous  le  nom  de  Tetragonocarpus. 

TETRAGONOCARPUS.  BOT. 
PHAN.  (Commelyn.  )  Syn.  de  Tetra- 
gonia.  F".  Tétragonie.  (g..n.) 

*  TÉTRAGONODÈRE.  Tetrago- 
noderus.  iNs.  Genre  de  Coléoptères 
de  la  famille  des  Carnassiers  ,  tribu 
des  Carabiques,  établi  par  Dejean 
sur  une  petite  espèce  (T.  variegatus) 
de  Cayenne,  et  dont  le  rang,  dans 
une  série  naturelle  ,  n'est  pas  encore 
fixé.  Il  nous  avait  paru  qu'il  avoisinait 
celui  A'jlmara  de  Bonelli ,  et  qu'il  ne 
s'en  éloignait  guère  qu'en  ce  que  les 
tarses  antérieurs  des  mâles  sont  pro- 
portionnellement moins  dilatés,  et 
plutôt  obconiques  qu'eu  forme  de 
cœur;  mais,  dans  lo  quatrième  volu- 
me de  son  Spéciès,  le  comte  Dejean 
le  place  avec  ses  Harpaliens.  (j.at.) 

TETRAGONOLOBUS.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses qui  était  réuni  au  Lolus  par 
Linné  ;  il  en  fut  séparé  par  Scopoli  et 
Mœnch  ,  sous  le  nom  qu'il  porte  ac- 
tuellement, et  parNecker,  sous  celui 
de  Scandallda.  Ses  caractères  essen- 
tiels consistent  dans  un  calice  tubu- 
leux,  quinquéfi.le  ;  les  ailes  de  la  co- 
rolle plus  courtes  que  l'étendard  ;  la 
carène  en  forme  de  bec  ;  le  style 
flexueux  ;  le  stigmate  infundibuli- 
forme  se  terminant  en  bec  obli- 
que ;  la  gousse  cylindracée  bordée 
de  quatre  ailes  foliacées.  Ce  genre 
contient  quatre  espèces  qui  croissent 
dans  la  région  méditerranéenne;  ce 
sont  des  Plantes  herbacées  ,  à  stipu- 
les larges  ,  foliacées  ,  à  feuilles  trifo- 
liées ayant  les  pétioles  munis  d'une 
petite  bordure,  la  fleurs  solitaires  ou 
géminées,  portées  sur  des  péiloncules 
axillaires.  Le  T.  siliqiiosua  est  une 
petite  Plante  à  grandes  fleurs  jaunes, 
très-commune  dans  les  prés  humi- 
des de  l'Europe  méridionale  et  tem- 
\)érée.  Le  T.  purpureus  est  remarqua- 
ble par  ses  belles  fleurs  d'un  rouge 
foncé.  On  cultive  cette  Plante  pour 
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lorueinent    dans    quelques    jardins. 

(G..N.) 

TETRAGONOPTERE.  pois.  Sous- 
genre  de  Saumon.  T^.  ce  mot.      (b.) 

TETRAGOINOTHECA.  bot.piian. 
Linné  a  va  it  d'abord  établi  sous  ce  nom 
un  genre  qu'il  réunit  ensuite  au  Po- 
lymnia  et  qui  en  a  été  de  nouveau 
séparé  par  l'Héritier.  Ce  genre  appar- 
tient à  la  famille  des  Synanthérées  , 
tribu  des  Hélianthées  ,  et  à  la  Syn- 
génésie  superflue  ,  L.  Il  diff'ère  du 
Folymnia  par  son  involucre  simple  , 
tétragone  ,  à  quatre  divisions  très- 
larges  ;  ses  fleuis  radiées  ;  son  récep- 
tacle garni  de  paillettes,  et  ses  akènes 
privés  d'aigrette.  Le  Tetragonotheca. 
helianthoides  ,  l'Hér. ,  Stirp.,  tab.  17  ; 
Polymnia  Tetragonotheca ,  L.  ,  est 
une  Plante  originaire  de  la  Virginie 
et  de  la  Caroline,  et  que  l'on  cultive 
comme  Plante  d'ornement  dans  quel- 
ques jardins  d'Europe.  Ses  tiges  sont 
hautes  de  deux  ou  trois  pieds,  rameu- 
ses vers  le  sommet ,  garnies  de  feuil- 
les larges,  rudes,  spatulées,  oppo- 
sées ,  \\n  peu  sinuées  ou  dentées  ,  et 
légèrement  velues.  Chaque  rameau 
est  terminé  par  une  belle  fleur  jaune. 

(G..N.). 

TÉTRAGONURE.  pois.  Ce  genre 
de  Poissons  Acanthoptérygiens,  placé 
par  Cuvier  à  la  suite  des  Vomers  ,  ne 
comprend  encore  qu'une  seule  espèce 
de  la  Méditerranée ,  le  Tetragonurus 
Cuvieri  de  Risso,  qui  paraît  être  le 
Mugil  niger  de  Rondelet,  pi.  423, 
et  le  Corvus  iiilotlcus  d'AIdrovande  , 
Fisc. ,  p,  6io.  Les  caractères  du  genre 
Tétragonure  oGfrent  près  de  la  queue 
deux  carènes  saillantes  qui  lui  ont 
valu  le  nom  qu'il  porte.  Le  coips  est 
allongé;  la  dorsale  est  longue,  épi- 
neuse, mais  très-basse;  la  deuxième 
est  njolle,  plus  élevée  que  la  pre- 
mière dont  elle  est  rapprochée.  L'a- 
nale est  située  vis-à-vis  celte  deuxiè- 
me; les  pectorales  sont  un  peu  en 
avant  des  ventrales.  Les  branches  de 
la  mâchoire  inférieure  sont  élevées 
verticalement  et  garnies  d'une  rangée 
de  dents  tranchantes  ,  pointues  ,  fai- 
sant la  scie,  et  s'emboîtant  dans  la 
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mâchoire  supérieure.  La  seule  espèce 
connue  est  nommée  Corbeau  par  les 
Provençaux.  C'est  un  Poisson  noir, 
recouvert  d'écaillés  striées ,  et  dont 
la  chair  est,  dit -on,  vénéneuse. 

f  JjESS .  ) 

TÉTRAGONURIDES.  pois.  Ou 
a  donné  ce  nom  à  une  pelilc  fa- 
mille de  Poissons  Acanlhopléry- 
giens ,  ayant  pour  type  le  genre 
Tétragonure  de  Cuvier.  Cette  fa- 
mille n'a  point  encore  été  adoptée 
f)ar  les  ichthyologistes,  et  rien  d'ail- 
eurs  ne  semble  en  faire  naître  la 
nécessité.  (less.) 

TÉTRAGULE.  Tetragulus.  int. 
Genre  établi  par  Bosc  (  Nouv.  Bull, 
phil. ,  1811  ,  n"  44 ,  p.  269  ,  tab.  2  , 
fig.  1  ) ,  réuni  par  Rudolphi  aux  Pen- 
tastomes.  A',  ces  mots.         (e.  n..x..) 

TETRAHIT.  bot.  phan.  Dillen  et 
Adanson  donnaient  ce  nom  généri- 
que à  une  Plante  que  Linné  a  placée 
dans  le  genre  Galeopsis.  V .  ce  juot. 

(G..N.) 

*  TETRAHITUM.  bot.  phan.  Le 
genre  formé  sous  ce  nom,  aux  dé- 
pens du  Slachjs  ,  par  Mœnch  ,  puis 
de  nouveau  proposé  par  Link  et  Hoft- 
mansegg  dans  leur  Flore  portugaise, 
ij'a  pas  élé  généralement  adopté.  J^. 
Stachide.  (g..n.) 

TETRALIX.  BOT.  phan.  Les  an- 
ciens botanistes  donnaient  ce  nom  à 
diverses  Plantes  ,  particulièremetil  à 
une  espèce  à'Erica,  pour  laquelle 
Linné  fa  employé  comme  nom  spé- 
cifique. F".  Bruyère.  (g..n.) 

*TETRAMÈLES.  BOT.  phan.  Sous 
ce  nom  ,  R.  Biown  (  Append.  bot.  au 
Voyage  d'Oudney,  Denham  et  Clap- 
perton ,  p.  26)  fait  mention  seule- 
ment d'un  nouveau  genre  de  Piaules 
indigènes  de  Java  qui  a  beaucoup  de 
rapports  avec  le  Daùsca ,  et  qui  est 
remarquable  par  la  division  quater- 
naire de  toutes  les  parties  de  ses 
fleurs  dioïques.  Il  propose  de  cons- 
tituer, avec  ce  genre  et  le  Daiisca, 
une  nouvelle  famille  sous  le  nom  de 
Datiscéés  ,  Dalisceœ.  (g..n.) 
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TI^TRAMÈRES  ou  ÏÉTRAMÉ- 
RÉS.  INS.  (Duméril.)  Section  de  Co- 
léoptères comprenant  ceux  dont  tous 
les  tarses  ont  quatre  articles.  Dans 
plusieurs  ,  notamment  les  Longicor- 
nes  ,  le  dernier  a  un  renflement  no- 
duleux  à  sa  base  ,  ce  qui  pourrait 
d'abo!  d  faire  langer  ces  Insectes  avec 
les  Pentamères.  Mais  il  n'existe  point 
de  véritable  articulation,  et  le  des- 
sous de  celle  partie  renflée  n'ofire 
point  les  pelotles  que  l'on  observe 
dans  la  plupart  des  TéUamères  sous 
les  trois  premiers  articles ,  ou  du 
moins  sous  les  deux  iulermédiaires. 

(T'AT.) 

TETRAMERÏUM.  iîot.  phan. 
Gaertner  appelle  ain>i  un  genre  de 
la  famille  des  Piubiacées,  qu'il  a  éta- 
bli et  ayant  pour  type  le  Cuffa  occi- 
denlalis  d'Aublel.  L'examen  attentif 
que  nous  avons  faif  des  caractères  de 
ce  genre  ,  nous  a  prouvé  qu'ils  sont 
absolument  les  mêmes  que  ceux  du 
Faramea  d'Aublet ,  et  que  par  con- 
séquent ils  doivent,  être  réunis  ,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  dans  notre  tra- 
vail général  sur  les  Rubiacées.  Ces 
caractères  sont  :  un  calice  à  quatre 
dents;  une  corolle  tubuleuse,  infun- 
dibuliforme,  à  quatre  lobes  étalés; 
quatre  étamiues  incluses;  un  finit 
coriace,  déprimé,  à  une  seule  loge 
contenant  une  seule  graine  ég^le- 
metît  déprimée,  attachée  au  fond  de 
la  loge  par  une  large  cicatrice  d'oii 
partent  deux  lignes  entrecroisées. 

(A.R.) 

TÉTRANDRIE.  bot.  phan.  Qua- 
trième classe  du  Système  sexuel  de 
Linné,  qui  réunit  toutes  les  Plantes 
■  phîiuérogames  et  hermaphrodites, 
qui  ont  quatre  étamiues.  Cette  classe 
se  compose  de  quatre  ordres  :  1°  la 
ïétrandrie  Monogynie;  2"  la  Tétran- 
dfieDigyuie;  0°  la  Téuandrie  Tri- 
gynie,  et  4°  la  Tétrandrie  Tétragy- 
nie.  r.  Système  sexuel.       (a.  h.) 

TETR  ANTH  ERA.  bot.  phan. 
(Jacquin.)  Syn.  de  Lilsea.  F.  ce  mot. 

(G..N.) 

TETRANTHUS.    bot.   phan. 

Swartz  {Prodrom.  Feg.   Inâ.  occid.  , 
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p.  116}  a  décrit ,  sous  le  uom  de  Te- 
Irantlius  Uuoialis  ,  une  Plante  for- 
mant un  genre  nouveau  de  la  Syn- 
génésie  séparée,  Li.  ,  mais  qui  est  hop 
imparfaltemeni    connu   pour    qu'on 

f)iiis-se  fixer  exacleuienl  sa  place  dans 
a  série  des  ordres  naturels.  Néan- 
moins il  uous  paraît  appartenir  à 
la  fjmille  des  Synanlhérées  ,  sans 
que  nous  puissions  reconnaître  la 
tribu  qui  lui  convient.  Celle  Plante 
a  presque  le  port  d'un  Miltchella;  sa 
tige  est  filiforme  ,  rampante  ,  garnie 
de  feuilles  opposées,  péliolées,  ovoï- 
des, pi  esque  cordil'orines,  à  trois  ner- 
vures ,  glabres  des  deux  côtés.  Les 
fleurs  sont  situées  dans  les  aisselles 
des  feuilles  et  portées  sur  des  pédon- 
cules solitaires  et  plus  longs  que 
celles  ci  ;  elles  sont  au  nombre  de 
quatre  renfermées  dans  un  involucre 
composé  de  cinq' folioles.  Le  calice 
est  d'une  seule  pièce  ,  ayant  le  bord 
oblique  ;  la  coi  olle  est  lubuleuse  ;  les 
étammes  sont  syugénèses  ;  le  fruit  est 
un  akène  ou  fausbC  graine  couronnée 
par  le  bord  cilié  du  calice;  le  récep- 
tacle est  nu.  Cette  Plante  croît  à  Sainl- 
Uomingue..  (g..n.) 

TETRAO.  OIS.  Syn.  latin  de  Té- 
tras. /^'.  ce  mot.  (DR..Z.) 

TÉTRAODOIN.  pois.  V.  Tétro- 
Doy. 

TÉTRAONYX.  ins.  Genre  de  Co- 
léoptères de  la  famille  des  Tracbé- 
lides,  voisin  de  ceux  de  Mylabre  et 
de  la  Canlharide,  à  antennes  gros- 
sissant insensiblement  vers  le  liout, 
ou  presque  filiformes,  à  corselet  en 
carré  transversal  ,  à  élytres  de  forme 
et  de  grandeur  ordinaire  ,  recouvrant 
les  ailes,  mais  distinct  des  Insectes 
préccdens  et  de  quelques  autres  de 
fa  même  famille  par  les  tarses,  dont 
le  pénultième  article  est  échancré  ^u 
presque  bilobé.  Ces  Coléoptères  sont 
j>iopres  au  nouveau  continent,  et 
l'espèce  sur  laquelle  nous  avons  éta- 
bli ce  genre,  a  été  figurée,  dans  la 
partie  zoologique  du  Yoyage  de  Hum- 
boldt  et  Honpland  (pi.  16,  fig.  7),  sous 
le  nom  de  TÉtbaonyx  a  huit  ta- 
ches ,    Tetraunyx    ocio  -  maculalum. 
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Elle  est  noire,  avec  quatre  taches 
rouges  sur  chaque  élytre.  Klug  en  a 
décrit  et  figuré  une  autre  espèce  qui 
se  trouve  au  BrésU,  et  qu'il  a  placée 
parmi  les  Cantharides  {Lytta  sex- 
gutlata).  Elle  est  pareillement  noire; 
mais  chaque  élytre  n'oflVe  que  trois 
taches  et  qui  sont  d'un  fauve  jau- 
nâtre. (LAT.) 

TETRAOPE.  Tetraopes.  lus. 
Genre  de  Coléoptèies  indiqué  par 
Dalman  dans  la  Synonymie  des  In- 
sectes de  Schœnherr,  et  composé  d'es- 
pèces de  Lamies  (famille  des  Longi- 
cornes),  dans  lesquelles  les  yeux  sont 
partagés  en  deux  par  le  renflement 
des  côtés  delà  tète  ,  servant  d'inser- 
tion aux  antennes,  qui  sont  d'ailleurs 
peu  allongés  et  simples.  Le  corps  est 
court,  presque  cylindrique,  avec  le 
corselet  transversal  et  inégal.  Quel- 
ques espèces  semblent,  par  la  ma- 
nière aiguë  dont  se  terminent  leurs 
antennes  ,  se  rapprocher  des  Aporaé- 
cynos  de  Dejeau  ,  qui ,  de  même  que 
les  "Tetraopes ,  font  le  passage  des 
Lamies  aux  Saperdes.  La  Lamie  tor- 
nalor  de  Fabricius  est  le  type  du 
genre.  Quelques  autres  espèces  ,  pa- 
reillement originaires  de  l'Amérique 
septentrionale  et  d'autres  des  Indes- 
Orientales,  y  rentrent.  (lat.) 

*  TETRAOTIS.  bot.  i'han.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées,  très- 
voisin  du  Lagascea  de  Cavanilles  ,  éta- 
bli par  Rein  wardt  et  Bl  urne  (i?//'f//V7^. 
FI.  nedeii.  ind.  ,  2 ,  p.  892  )  qui  l'ont 
ainsi  ca\actérisé  :  fleurs  réunies  en 
tête ,  accompagnées  de  bractées  ; 
involucre  partiel,  tubuleux  (fendu 
sur  le  dos  ) ,  à  limbe  denticulé.  Fleu- 
rons du  centre  tubuleux,  denti- 
culés  ,  hermaphrodites  ,  stériles;  ceux 
de  la  circonférence  plus  petits,  fe- 
melles, à  corolle  en  languette  ,  divisé 
jusquà  la  moitié  en  trois  segmens  ; 
akènes  sans  aigrette ,  enveloppés  par 
linvolucre.  Les  deux  espèces  de  ce 
gerire ,   Telraotis  paludosa  et  longi- 

folia ,    sont    des  Plantes  herbacées, 
croissant  dans  les  marais  de  Java. 

(G..N.) 

*  TETRAPATjF.A.    bot.   phan, 
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De  Caudolle  a  donné  ce  nom  à  la 
troisième  section  du  genre  Passijlora , 
laquelle  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce,  P.  Tetrandra ,  Originaire  de 
la  Nouvelle-Zélande,  et  dont  les 
parties  de  la  fleur  sont  eu  nombre 
quaternaire.  (g  .N.) 

TETRAPHIS.  BOT.  crypt.  )Motis- 
ses.)  Genre  parfaitement  caractérisé 
par   sou  péristome  simple ,   à   qua- 
tre    dents     triangulaires,    dressées; 
la   capsule  est   droite  ,  couverte  par 
une  coift'e   canipanulée,  déchirée   à 
sa  base   en  plusieurs  lanières.  Tou- 
tes les  espèces  de  ce  genre  sont  fort 
petites  et  croissent    en    Europe  ;    la 
plus  commune  est  le  Telraphis  pellu- 
cida ,  dont  la  lige  et  les  feuilles  sont 
plus  grandes,  transparentes:  les  trois 
autres  ,   confondues  d'abord  sous  le 
nom  de  Tetraphis  ouata,  sont  très- 
voisines  l'une  de  l'autre,  et  ne  diÛoi  en  t 
que  par  la  forme  des  feuilles;  elles 
sont  exlrêinement    petites,   presque 
dépourvues  de  tige  et  de  feuilles,  et 
croissent  sur  des  rochers  presque  nus. 
(ad.  b.) 
T ET R  API  LE.   Tetrapilus.  bot. 
ruAN.  Loureiro  {F/or.  Coc/ùnck.,  2  , 
p.  760)  a  décrit  sous  ce  nom  un  genre 
qui   se    place  dans   la  Diœcie   Dian- 
drie,  L.,  qui  paraît  faire  partie  de  la 
famille  des  Jasminées.  Selon  quel- 
ques auteurs  il  serait  identique  avec 
le  Fontanesia  de  Labillardière.  Voici 
ses  caractères  :  les  fleurs  mâles  ont 
un  calice  Irès-pelit ,  persistant,  cam- 
panule, quadrifide,  à  segmens  aigus; 
une  corolle  campanulée  dont  le  tube 
fsl  très-court  ,  à    quatre   sillons  ,  le 
limbe  quadrifide  ,  à  segmens  repliés 
en  forme  de  capuchon  ;  deux  étami- 
nes  à  filets  épais  ,  courts,  portant  des 
anthères  ovées ,  fixes  et  biloculaires. 
Les  fleurs  femelles  ont  le  calice  et  la 
corolle  comme  dans  les  fleurs  mâles  ; 
un  ovaire  ovoïde,  surmonté  d'un  style 
épais  ,   très-court  ,  et  d'un  stigmate 
bifide.   Le  fruit  est  une  petite  baie 
ovoïde,  biloculaire,  renfermant  quel- 
ques graines  un  peu  arrondies.  Le 
Tetrapilus  brachiatus ,    est   un   petit 
Arbrisseau  à  rameaux  ouverts ,  gar- 
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nis  de  feuilles  opposées,  ovales,  lan- 
céolées, légèrement  dentées  en  scie  , 
et  glabres.  Les  fleurs  sont  blanches  , 
petites,  disposées  en  grappes  courtes 
et  axillaires.  Cette  Plante  croît  dans 
les  buissons  à  la  Cochinchiue. 

(G..N.) 

TETR APiNEDMONES.  arachn. 
Nous  avons  nommé  ainsi,  dans  nos 
Familles  naturelles  du  Règne  Ani- 
mal ,  une  première  section  des  Ara- 
néides,  ayant  pour  caractères  :  quatre 
cavités  pneumo-branchiales  à  la  base 
du  ventre  ,  deux  de  chaque  côté.  Elle 
a  été  établie  d  après  les  observations 
de  Léon  Dufour,  et  comprend  les 
genres  Mygale,  Cténize,  Alype,  Erio- 
don  ,  Filislate  et  Dysdère.        (lat.) 

TETRAPODE.  Tetrapodiim.  mam. 
Le  genre  que  Necker  propose  de  for- 
mer sous  ce  nom  ,  dans  la  Phytologie 
zoologique  ,  paraît  devoir  renfermer 
tous  les  Quadrupèdes  vivipares,  ex- 
cepté les  Dactylophores  (/^.  ce  mol) 
et  les  Cétacés  ,  dont  cet  auteur  ne  dit 
pas  ce  qu'il  faut  faire.  (b.) 

TETRAPOGON.  bot.  phan. 
Genre  de  !a  famille  des  Graminées 
et  de  la  Polygamie  Monrecie,  L.  , 
établi  par  Desfont^tines  [Flor.  Al- 
lant.^ vol.  2,  p.  389,  tab.  2.'>r))  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  :  fleurs  en  épi  ,  ses— 
siles  ,  disposées  sur  quatre  rangées  ; 
Icpicène  Iriflore,  à  deux  valves  mem- 
braneuses, oblongues,  inégales,  mu- 
tiques.  Deux  fleurs  latérales  herma- 
phrodites ayant  leurs  glumcs  à  deux 
valves  ,  l'extérieure  en  carène,  velue 
tronquée  ,  arislée  ;  l'intérieure  plus 
petite,  membraneuse,  mutique;  trois 
étamines  ;  deux  styles  barbus.  La 
fleur  centrale  est  pédicellée,  plus  pe- 
tite, stérile,  ayant  la  giume  à  deux 
valves  tronquées  ,  presque  égales  et 
toutes  les  deux  arislées.  Ce  genre  a 
été  lé  uni  rui  Chloris  par  Palisot  de 
Beaiivois,  quoique  le  port  de  l'espèce 
qui  le  constitue  (  Telrapogon  villosum') 
s'éloigne  de  ce  dernier  genre.  Cette 
petite  Graminée  croît  dans  les  sables 
prèsdeCafsa.  (g..n.) 

TÉTRAPTÈRES.  Tetrapiera.  ins. 
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Division  générale  des  Insectes,  com- 
posée de  ceux  qui  ont  quatre  ailes 
membraneuses;  tantôt  elles  sont  unes, 
comme  dans  les  iNévroplcres  et  les 
Hyménoptères  ,  tantôt  elles  sont  cou- 
vertes dune  poussière  farineuse, 
comme  dans  les  Lépidoptères.  V.  ces 
mots.  (lat.) 

TEÏRAPTERIS.  bot.  phan. 
Génie  de  la  famille  des  Malpighia- 
cées  et  de  la  Décandrie  Trigynie,  L., 
étal)]i  par  Cavanilles  ,  et  adopté  par 
Kunth  et  De  Candolle  avec  les  carac- 
tères suivans  :  calice  persistant  ,  di- 
visé profondément  en  cinq  folioles 
chargées  extérieurement  de  glandes; 
corolle  à  cinq  pétales  onguiculés  , 
orbiculés  ,  réniformes  ;  dix  étamines 
à  filets  soudés  par  la  base  ;  trois  ovai- 
res soudés  ,  surmontés  d'autant  de 
styles  et  de  stigmates  aigus;  trois  sa- 
marts  fixées  à  un  axe  central ,  mu- 
nies sur  le  dos  de  crêtes  membraneu- 
ses ,  subulées  ou  filiformes  ,  et  bor- 
dées d'ailes  dont  les  deux  inférieures 
sont  plus  petites.  Ce  genre  ne  diffère 
que  par  ces  derniers  caractères  du 
Triopteris  dont  il  est  un  démembre- 
ment. Il  renferme  sept  espèces  ori- 
ginaires de  l'Amérique  méridionale 
et  des  Antilles.  Ce  sont  des  Aibris- 
■  seaux  volubiles  ,  à  feuilles  opposées, 
portées  sur  des  pétioles  non  glandu- 
leux. Les  llcurs  sont  jaunes,  dispo- 
sées en  ombelles  ou  en  panicules  axil- 
laires  et  terminales.  Nous  citerons 
coinme  principales  espèces  les  Tetrap- 
teris  acutifolia  ,  buxifolia,  et  miicro- 
natn,  Cav.  ,  Diss.  g  ,  p.  453,  tab.  261 
et  i62.  Elles  croissent  à  la  Guiane  et 
à  Saint-Domingue. 

Le  nom  de  Tetrapleris  a  été  em- 
ployé par  Pluknet  et  d'autres  boîa- 
nisîes  anciens,  pour  désigner  une 
fs\)èceûe  Telragonia.  ((Ï..N.) 

ÏÉTRAPTURE.  rois.  Sous  ce 
nom  Rafinesque-Schmalz  a  établi 
un  genre  de  Poissons  osseux  ïho- 
laciques  ne  renfermant  qu'une  es- 
pèce nommée  Tetrapterus  bellune , 
qui  fréquente  les  mers  de' la  Sicile, 
et  qui  est  très- voisin  du  genre  Isllo- 
phore    de    Lacépède   dont    il    diffère 
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par   ses   ca topes  à    un   seul    rayon. 

(LE8S.) 

TÉTRARHYNQUE.  Tetrarhyn- 
chus.  INT£ST.  Genre  de  l'ordre  des 
Cesîoïdes  ayant  pour  caractères  : 
corps  aplati ,  non  articulé  ;  tête  munie 
de  deux  fossettes  bipartites,  et  de 
quatre  trompes  rétractiles  garnies  de 
crochets.  Les  espèces  de  ce  genre  02it, 
par  la  structure  de  leur  tête  et  la 
forme  de  leur  corps,  beaucoup  de 
ressemblance  avec  les  Floriceps  ;  ils 
n'en  diffèrent  essentiellement  que  par 
l'absence  d'une  vésicule  caudale;  de 
plus  ils  ne  sont  jamais  contenus  dans 
une  enveloppe  particulière  ,  mais  li- 
bres au  milieu  des  chairs.  Pour  ren- 
dre plus  intelligible  ce  que  nous  di- 
rons ici  des  Tétrarhynques  ,  et  pour 
ne  pas  grossir  cet  article  de  détails 
inutiles,  nous  renvoyons  au  mot  Flo- 
riceps ,  oii  l'on  pourra  prendre  une 
idée  de  la  tête  et  de  ses  accessoires. 
Nous  ajouterons  que  les  fossettes  des 
Tétrarhynques  sont  en  général  plus 
grandes,  divisées  en  deux  parties  par 
une  lame  longitudinale  ou  striées 
dans  le  même  sens;  les  trompes  sont 
beaucoup  plus  fortes;  le  corps  est 
plus  court,  plus  opaque,  et  terminé 
par  une  sorte  d'appendice  ou  de 
queue  très -mobile.  Les  mouvemens 
des   Tétrarhynques    sont    beaucoup 

f>lus  vifs  que  ceux  des  Floriceps; 
eurs  trompes  sortent  et  rentrent  avec 
une  grande  rapidité;  leur  queue  est 
toujours  en  mouvement.  Rudolphi 
fait  observer  que  pour  bien  connaître 
ces  êtres,  il  faut  les  avoir  vus  vi- 
vans.  On  n'a  pu  leur  découvrir  d'or- 
ganes génitaux  ni  d'œufs.  Ils  se  ren- 
contrent rarement  dans  les  voies  di- 
gestives  ;  c'est  au  milieu  des  viscères 
et  de.s  muscles  qu'ils  habitent.  Jus- 
qu'ici on  ne  les  a  trouvés  que  dans 
quelques  Poissons  et  Mollusques  cé- 
phalopodes. 

Rudolphi  a  décrit  dix  espèces  de 
Tétrarhynques  dans  son  Synopsis  : 
les  Telrarliynchiis  megacephalus, gros- 
sus  ,  attenuatus ,  'liscophorus  ,  tenui- 
CLillis ,  7negabothnus ,  rnavrobothrius  ,' 
appendlculatus ,  scolecinus,  gracilis. 
(e.  D..Ii.J 


ÏET 
TETRARRHENA.  bot.  phan. 
Génie  de  la  famille  des  Graminées  et 
de  la  Tétrandiie  Digynie,  L. ,  établi 
par  R.  Brown  [Prodr.  Tlor.  Nov.- 
Holland.,  p.  210),  el  ainsi  caraclé- 
lisé  :  lépicène  uuitlore,  bivalve,  plus 
])eti(e  que  le  përianthe;  celui-ci  ses- 
sile,  double,  l'un  et  l'autre  bivalves  , 
sans  sqiiainmules  extérieures  ,  ni  fais- 
ceaux de  poils  ;  deux  écailles  hypo- 
gynes  ,  opposées  ,  alternes  avec  les 
valvules  du  périanlhe  ;  quatre  éta- 
mines  ;  deux  styles  surmontés  de 
stigmates  plumeux.  Ce  genre  est  très- 
remarquable  entre  les  Graminées  par 
le  nombre  anomal  de  ses  étamines. 
Il  ne  se  compose  que  de  trois  espèces 
indigènes  de  la  Nouvelle-Hollande  , 
et  dont  l'une  a  été  figurée  par  Labil- 
lardière  [Nou.- Holl. ,  vol.  1  ,  pag. 
90  ,  tab.  1 17),  sous  le  nom  à'E/irahta 
dislichophylla.  Ces  Plantes  ont  des 
lleurs  disposées  en  épis  ou  en  grappes 
simples.  {g..n.) 

TÉTRAS.  letrao.  ois.  Genre  de 
l'ordre  des  Gallinacés.  Caractères  : 
bec  court,  fort,  nu  à  sa  bfise;  man- 
dibule supérieure  voûtée,  convexe  et 
courbée  depuis  son  origine;  narines 
placées  à  sa  base,  à  moitié  fermées 
par  une  membrane  voûtée  ,  cacliées 
par  les  plumes  avancées  du  front; 
sourcils  nus,  garnis  de  papilles  rou- 
ges; pieds  robustes;  tarse  emplumé 
jusqu'aux  doigts,  et  souvent  jus- 
qu'aux ongles;  quatre  doigts  :  trois 
en  avant ,  réunis  jusqu'à  la  première 
articulation  ,  et  garnis  d'aspérités  sur 
les  bords;  un  derrière;  ailes  courtes; 
première  rémige  moins  longue  que 
la  deuxième;  troisième  et  quatriènie 
dépassant  toutes  les  autres;  seize 
ou  dix-huit  rectrices.  Tout  en  res- 
pectant l'opinion  des  savans  ornitho- 
logistes, qui  ne  veulent  point  admet- 
tre la  réunion  en  un  seul  genre  des 
Tétras  propi ement  dits,  des  Gelinoles 
et  des  Lagopèdes,  nous  trouvons  en- 
tre tous  les  membres  de  ce  groupe 
une  liaison  tellement  soutenue  que, 
si  nous  étions  dans  la  nécessité  abso- 
lue de  poser  les  limites  génériques 
des  tiois  divisions,  nous  rencontre- 
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)ions  vraisemblablement  des  obsta- 
cles impossibles  à  surmonter.  Néan- 
moins, comme  il  y  a  dans  leurs  habi- 
tudes différenies  nuauces,  nous  nous 
réservons  de  tracer  avec  la  descrip- 
tion de  chacune  des  espèces  [irinci- 
pales  l'esquisse  particulière  de  ses 
mœurs.  Ces  espèces  principales  sont  : 
TÉTUAS  AUERHAN,  Tetrao  iirogal- 
lus,  Gmel.  ;  le  grand  Coq  de  Bruyère, 
Buff. ,  pi.  enl.  73  et  74.  Parties  su- 
périeuies  d'un  brun  noirâtre,  par- 
semé de  petits  points  cendrés  ;  tête  et 
cou  d'un  noir  cendré;  sourcils  rou- 
ges; tectrices  alaires  brunes,  vaiiées 
de  petits  points  et  de  zigzags  d'un 
noir  foncé;  rectrices  noires,  avec 
quelques  petites  taches  blanches,  dis- 
posées à  quelque  distance  de  leur 
extrémité  ;  gorge  ornée  de  plumes 
allongées,  noires;  poitrine  à  reflets 
verts;  ventre  et  abdomen  noirs,  avec 
des  taches  blanches  ;  croupion  et 
flancs  noirs,  parsemés  de  zigzags  cen- 
drés ;  bec  blanchâtre;  pieds  bruns. 
Taille,  trente-quatre  pouces.  La  fe- 
melle est  d'un  tiers  plus  petite;  elle 
a  tout  le  plumage  tacheté  de  roux, 
de  noir  et  de  blanc;  les  plumes  de  la 
gorge  d'un  roux  cl^ir,  celles  de  la 
poitrine  d'un  roux  foncé,  les  rec- 
trices rousses,  rayées  de  noir,  et  le 
bec  brun.  Les  jeunes  mâles,  avant 
leur  première  mue,  ressemblent'aux 
femelles;  aprèsilsonl  la  poitrine  d'un 
vert  légèrement  lustré,  et  les  parties 
supérieures  variées  de  beaucoup  de 
cendré  ;  sur  le-;  autres  parties  on  voit 
encore  plus  ou  moins  de  plumes  rous- 
ses, restes  de  la  première  parure.  On 
trouve  les  grands  Coqs  de  bruyère 
eu  assez  grand  nombre  en  Livonie 
en  Russie,  eu  Sibérie,  et  générale- 
ment dans  toutes  les  parties  septen- 
trionales de  l'Asie  ;  ils  sont  plus  rares 
en  Allemagne,  en  Hongrie,  et  surtout 
en  France;  ils  habitent  les  forêts 
montagneuses  plantées  de  sapins  ,  et 
ne  fréquentent  jamais  de  leur  propre 
gré  les  plaines  ni  les  bruyères  .  quoi- 
que leur  nom  semble  indiquer  qu'ils 
choisissent  ces  dernières  pour  leur 
résidence  habituelle.  Ils  font  leur 
nourriture  de  plusieurs  espèces  de 
1 ,5 
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fruits  ,  de  baies  ,  de  graiaes  ,  et  sur- 
lout  de  jcimcs  feuilles  et  de  bour- 
geons'. Cca  Oiseaux  coiuinencent  à 
ressentir  les  feu.v  de  l'ainour  vers  ie 
milieu  du  priiilemps,  et  ils  s'y  livreul 
avec  lo'.il  le  délire  de  la  passioo  la 
plus  vive.  Le  mâle  relève  les  plumes 
de  la  tête ,  ëlale  celles  de  la  queue  en 
forme  de  roue,  laisse  traîner  celles 
des  aile  : ,  exprime  par  des  contenan- 
ces variées,  et  toutes  plus  extraordi- 
naires les  unes  que  les  autres,  l'ivresse 
dont  il  est  animé  ;  il  voltige  sans  cesse 
du  sol  sur  les  arbres  pour  en  des- 
cend, e  tout  aussitôt  et  courir  près  de 
ses  feniellus  ;  il  les  appelle  par  un  cri 
très-fort  qui  commence  et  se  termine 
par  une  ex[.losloii  aiguë  et  perçante; 
la  femelle  y  répond  par  une  espèce 
de  rallement  plus  doux.  A  cette  épo- 
que ces  Oiseaux  semblent  avoir  perdu 
leur  défiance  naturelle  qu'ils  por- 
tent à  l'extrême;  ils  se  laissent  ap- 
procher assez  pour  être  facilement 
ajustés  par  le  chasseur  ;  ils  paraissent 
même  ne  faire  aucunement  aileulion 
au  bruit  du  coup  de  fusil,  tant  est 
violente  la  passion  qui  les  domine. 
Cette  situation  surnaturelle  duie  oi- 
dinairemenl  six  semaines;  alors  les 
femelles  fécondées  se  séparent  des 
mâles  qui  retournent  à  leurs  habi- 
tudes solitaires  et  farouches  ;  elles 
vont  déposer  à  l'écart  et  sur  le  sol 
oii  elles  ont  amassé  quelques  brins  de 
mousses  ou  des  feuilles  sèches  ,  qucl- 
queibis  même  simplement  dans  la 
poussière,  de  huit  à  seize  œufs  ova- 
laires,  blancs,  tachetés  de  jaunâtre. 
Elles  les  couvent  avec  assiduité  ,  élè- 
vent leurs  poussins  comme  font  nos 
poules  domestiques  ,  et  les  retiennent 
aupiès  d'elles  jiisqu'à  l'époque  de 
nouvelles  amouis. 

TÉTRAS  BiiiKAN ,  Tetiao  Tetrix , 
Lalii.  ;  Petit  Coq  de  Bruyère  à  queue 
fourcluie,  Bufi.,  pi.  cnl.  172  et  lyS. 
Parties  supérieines  ,  lête,  cou  ,  crou- 
pion et  poitrine  noires  ,  irisés  de  vio- 
let; sourcils  rouges;  tectrices  alaires 
d'un  noir  mat ,  marquées  d'ime  large 
bande  blanche;  reclrices  noires;  tec- 
trices subcaudales  blanches  ;  bec 
noir;  pieds  bruns.  Taille,  vingt-deux 
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pouces;  queue  très- fourchue;  les 
deux  reclrices  latérale^ ,  beaucoup 
plus  longues  que  les  autres  ,  sont 
contournées  eii  sens  contraire.  La  fe- 
melle est  moins  grande  d'un  tiers;  sa 
queue  n'^e^l  pre-que  pas  fourchue  ; 
elle  a  tout  le  plumage  brun  ,  varié  de 
lignes  transversales  rousses  et  noiresii 
Les  jeunes  mâles,  avant  leur  pre- 
mière mue  ,  ressemblent  aux  fe- 
ftielles;  après  et  suivant  l'âge  ,  ils  of- 
frent dans  Leur  robe  un  mélange  qui 
tient  plus  ou  moins  de  la  livrée  des 
lieux  sexes.  Le  petit  Coq  de  Bruyère, 
qui  habite  les  mômes  lieux  que  le 
grand  ,  est  cependant  moins  raie 
dans  nos  contrées  tempérées.  Ces  Oi- 
seaux se  réunissent  par  troupes  dans 
les  forêts  plantées  de  bouleaux  ,  dont 
les  jeunes  pous-es  font  leur  nourri- 
ture favorite.  Ils  eutrent  en  amour 
vers  la  fin  i!e  l'hiver  et  bien  avant 
les  grands  Tétras  ;  comme  eux  ils 
sent  entièrement  dominés  par  le  be- 
soin qui  les  tourmente,  et  déplus 
les  mâles  se  disputent  les  femelles 
avec  un  acharnement  qui  occasioue 
souvent  la  perte  de  l'un  des  cham- 
pions. Ces  màlcs,  dans  leur  ravisse- 
nieut  ,  et  posés  sur  les  branches  des 
arbres,  s'agitent  en  tout  sens,  ap- 
pellent leurs  femelles  par  un  cri  d'a- 
mouiqui  s'entend  de  fort  loin  et  au- 
quel on  s'empresse  de  répondre.  Les 
soins  de  l'incubation  sont  à  peu  près 
lesnîêines  :  au  bout  de  vingt-un  jours 
il  sort  de  huit  ou  douze  œufs  jau- 
nâtres ,  tachetés  de  roux ,  autant  de 
Poussins  qui  grandissent  rapidement, 
mais  qui  ne  se  séparent  qu'au  bout 
de  l'année.  Aux  approches  de  l'hiver 
toutes  les  petites  troupes  se  rassem- 
blent pour  former  des  bandes  nom- 
breuses,  Cl  aller  de  concert  à  la  te- 
cbcrchc  de  la  uonniture,  sous  la 
neige  qu'elles  fouillent  et  soulèvent 
de  manière  qu'il  en  résulte  des  cavi- 
tés très-dangereuses  pour  les  chas- 
seurs. 

TÉTRAS  Gklinote,  Telrao  bonasia, 
L.j  Buif.,  pi.  enl.  474  et  475.  Parties 
supérieures  brunes  ,  variées  de  taches 
rousses  ,  noires  et  blanches  ;  une 
bande  blanche  qui  naît  entre  le  bec 
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et  l'œil  el  descend  de  chaque  oôté  de 
la  gorge;  petits  sourcils  rouges  jscapu- 
laires  entourJcs  d'une  bande  blanche; 
croupion  cendre  varié  de  zig  -  zags 
noirs;  rémiges  et  reclrices  nuancées 
de  même  ,  avec  une  bande  noire  vers 
le  i)out  (les  dernières  qui  sont  en 
outre,  à  l'exception  des  intermédiai- 
res, terminées  de  cendré;  bas  de  la 
gorge  noir;  plumes  de  la  nuque  un 
peu  allongées  ;  parties  inférieures 
noires,  avec  le  milieu  des  plumes 
roux  et  le  bord  blanc;  bec  noirâtre; 
pieds  bruns.  Taille,  treize  pouces.  La 
lemelle  est  moins  grande;  elle  n'a 
point  de  noir  à  la  gorge;  ses  joues 
sont  rousses  ;  la  poitrine  est  de  la 
même  couleur  ,  mais  tachetée  de 
noir;  la  bande  scapulaire  blanche  et 
jaune.  On  trouve  quelquefois  une 
variété  qui  a  de  larges  taches  ,  et  sou- 
vent même  des  parties  tout  entières 
blanches.  Sparman  en  a  fait  une  es- 
pèce sous  le  nom  de  Tetrao  caiius. 
On  trouve  des  Gelinotes  dans  toutes 
les  grandes  forêts  montueuses  de 
l'Europe.  C'est  un  excellent  gibier, 
très- recherché  des  chasseurs  qui  ten- 
dent à  cps  Oiseaux  une  foule  de  piè- 
ges oîi  on  les  attire  avec  des  appeaux 
qui  imitent  leurs  sifflemens  ;  ils  y 
donnent  avec  d'autant  plus  de  faci- 
hté  ,  qu'ils  sont  d'un  caractère  peu 
défiant.  Les  Gelinotes  se  nourrissent 
de  toutes  les  parties  tendres  des  vé- 
gétaux ,  mais  surtout  de  baies  el  au- 
tres fruits  succulens;  les  sexes  se  re- 
cherchent à  la  fin  de  l'automne  ,  mais 
leurs  amours  ne  sont  ni  aussi  vives 
ni  aussi  tumultueuses  que  celles  des 
Coqs  de  Bruyère  ;  au  printemps  ils 
s'occupent  de  la  préparation  du  nid, 
qu'ils  établissent  dans  les  broussailles 
au  milieu  des  touffes  desséchées  de 
fougères:  on  y  trouve  ordinairement 
de  douze  à  vingt  œufs  roussâtres , 
tachetés  de  brunâtre;  très-peu  de 
jours  après  leur  naissance  ,  les  pous- 
sins se  mettent  à  courir,  et  à  cher- 
cher leur  nourriture  sous  la  conduite 
de  la  uiière  qui  ne  les  quitte  pour 
ainsi  dire  plus  pendant  tout  l'été. 
Ces  Oiseaux  extrêmement  timides 
courent  et  volent  avec  beaucoup  d'a- 
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gililé;  il»  s'accoutument  très-diffici- 
lement à  la  captivité,  et  toutes  les 
tentatives  que  l'on  a  faites  pour  en 
peupler  les  basse-cours  qnt  été  in- 
i'ruclueuses. 

TÉTRAS     GeLTNOTK     DE     LA     BAIE 

d'Hudson  ,  Teliao canadeiisis,  Lslh., 
RufF.  ,  pi.  enl.  i5i  et  iSa.  Parties 
supérieures  brunes,  rayées  de  noi- 
râtre et  de  cendré  ;  rémiges  noirâtres 
frangées  de  blanc;  rectrices  noires, 
terminées  de  roux  ;  une  double  tache 
blanche  derrière  chaque  aile;  lorum 
noir;  sourcils  rouges;  gorge  et  poi- 
ti  ine  noires;  le  reste  des  parties  in- 
férieures brun  ,  avec  des  taches  lu- 
mdaires  noires;  bec  noir;  pieds  gris 
et  velus,  '^'aille  ,  douze  pouces.  La 
femelle  est  plus  petite,  avec  le  bec 
brun  ;  la  gorge  et  la  poitrine  rousses, 
et  ge'néralement  toutes  les  nuances 
plus  claires.  Dans  tout  le  nord  de 
l'Amérique. 

TÉTRAS  Gelinote  d'Écosse  ,  Te- 
ti-ao  scotlcus ,  Lath.  Parties  supérieu- 
res d'un  brun  marron,  tacheté  de 
noir;  tête  et  cou  d'un  brun  marron 
uniforme;  un  cercle  de  petites  plu- 
mes blanches  autour  des  yeux  ,  et  au- 
dessus  un  sourcil  dentelé  très-élevé, 
d'un  rouge  très -vif  au  temps  des 
amours;  une  petite  tache  blanche  à 
l'angle  de  la  mandibule  inférieure; 
rémiges  et  moyennes  tectrices  bru- 
ne-;; seize  rectrices  :  les  quatre  inter- 
médiaires d'un  brun  marron,  raj'ées 
de  noir,  les  autres  noirâtres;  toutes 
terminées  de  roux  marron;  parties 
inférieures  brunes,  variées  de  nom- 
breux zig-zags  noirs  ;  bec  petit  et  noi- 
râtre ,  caché  en  partie  par  les  plumes 
qui  garnissent  les  narines  ;  pieds  et 
doigts  entièrement  couverts  de  poils 
gris.  Taille  ,  seize  pouces.  La  femelle 
a  les  nuances  moins  pures  et  moins 
foncées  ;  les  zig-zags  et  les  taches  sont 
plus  nombreuses  sur  tout  son  plu- 
mage; les  sourcils  rouges  sont  beau- 
coup plus  petits.  Les  jeunes  ofi'rent 
de  grandes  variations  dans  la  robe 
qui  est  ordinairement  d'un  roussâtre 
très-clair  ,  tacheté  et  rayé  irréguliè- 
rement de  noir.  Cette  espèce  se  trouve 
très-abondamment  répandue  dans  le 
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nord  de  l'Ecosse,  lx:aucoup  moins  eu 
Angleleri  e  et  en  Irlande  ;  elle  se  tient 
sur  les  montagnes  les  plus  élevées 
au  milieu  des  bouleaux  qui  les  gar- 
nissent; elle  y  vit  soliSaiie  et  ne  se 
rapproche  des  vallées  que  pendant 
l'hiver;  en  aucune  saison  on  ne  la 
voit  en  plaine.  Elle  établit  son  nid 
au  milieu  des  broussailles  sur  le  sol 5 
la  femelle  y  dépose  de  six  à  dix  œufs 
d'un  cendré  rougeâtre ,  tacheté  de 
roLige  obscur.  Sa  nourriture  consiste 
en  bourgeons,  feuilles,  baies,  etc. 

TÉTRAS Gelinoteafbaise,  Telrao 
umbellus,  Lath.,  BuiF.,  pi.  enl.  ici. 
Parties  supc'ieures  variées  de  brun  , 
de  roux,  de  noir, de  cendré  et  de  blan- 
châtre; nuque  ornée  diyie  huppe  de 
plumes  assez  longues, brunes  ,  layées 
de  noir  et  de  loux,  susceptililes  de 
se  relever;  de  chaque  côté  au  bas  du 
cou  ,  une  touffe  de  longues  plumes 
d'un  noir  irisé  en  vert  et  lecouibées 
inféiieurement;  gorge  et  devant  du 
cou  d'im  roux  assez  vif,  tacheté  de 
brun  ;  poitrine  noirâtre  ;  le  reste  des 
parties  inférieures  d'un  brun  foncé  , 
rayé  de  roussâtre  et  de  noir  ;  1  eclrices 
cendrées  ,  variées  de  noir  et  de  brun, 
avec  une  large  bamie  noire  ;  bec  noi- 
râtre; pieds  garnis  en  devant  de  plu- 
mes cendrées  qui  descendent  jusqu'à 
la  moitié  du  tarse.  Taille,  dix-sept 
pouces.  De  l'Amérique  septentrio- 
nale. La  femelle  et  le  jeune  ont  la 
huppe  et  les  bouquets  de  plumes,  au 
bas  du  cou  ,  bien  moins  prononcés 
que  ciiez  le  mâle  adulte;  générale- 
nient  toutes  les  nuances  noires  in- 
clinent au  brun. 

TÉTRAS  GeLINOTE    DES    ImDES.   V. 

Ganga  a  quatre  bandes. 

tétras  g elïnote  des  sables.  v. 
Ganga  des  sables. 

TÉTrsAs  Gelinotedu  Sénégal.  V. 
Ganga  namaquois. 

TÉTRAS  -  Lagopède  Ptarmigan  , 
Teliao  lagupus  ,  L.  ;  Telrao  alpuius  , 
jNilo.;  Tetrao  rupestris, Gmel.;  Alta- 
gas  blanc,  Buff. ,  pi.  enl.  129  et  494. 
Plumage  blanc;  une  bande  noire 
qui  part  de  l'angle  du  bec  et  traverse 
l'oeil;  sourcils  rouges,  terminés  par 
nue  petite  membrane   dentée;  rec- 
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Ivices  latérales  noires,  tcrnimées  de 
blanc;  queue  composée  de  dix-huit 
rectrices  ;  bec  faible  ,  comprimé  vers 
la  pointe  et  noir  ;  pieds  et  doigts  cou- 
verts de  plumes  laineuses  blanches; 
ongles  crochus  subulés  et  noirs. 
Taille  ,  quatorze  pouces.  La  femelle 
n'a  point  de  bandes  noires  sur  les 
yeux.  En  plumage  d'été  ,  le  mâle  a 
les  parties  supérieures  d'un  cendré 
roux  ,  varié  de  nombreux  zig-zags 
noirs  ;  les  yeux  traversés  par  une 
bande  noire;  la  gorge  blanche,  ta- 
chetée de  noir;  la  poitrine  et  les 
flancs  variés  de  noir,  de  roux  et  de 
blanchâtre;  le  ventre,  l'abdomen, 
les  tectrices  subcaudales,  les  ailes  et 
les  pieds  eulièiement  blancs.  La  fe- 
melle a  les  parties  supérieures  assez 
régulièiemenl  rayées  de  roux  et  de 
noir;  comme  dans  le  plumage  d'été, 
ellf  est  privée  de  la  bande  oculaire 
noire  ;  le  milieu  du  ventre,  les  ailes 
et  les  pieds  sont  blancs.  Le  jeune  est 
finement  rayé  de  roux  ,  de  cendré  et 
de  noir.  Au  pi  intemps  comme  en  au- 
tomne le  plumage  des  adultes  est 
presque  toujours  varié  d'u!i  nombre 
plus  ou  moin,s  grand  de .  [)himes 
blanches.  Le  Lagopède  Ptarmigan 
habite  les  régions  montagneuses  et 
élevées  de  l'Europe  et  de  l'Améiique. 
On  le  trouve  en  grand  nombre  en 
Suisse  et  dans  les  Alpes  ;  il  s'y  nour- 
rit de  jeunes  plantes,  de  bourgeons, 
de  fruits  et  de  graines;  il  construit 
son  nid  au  milieu  de  la  mousse;  la 
ponte  est  de  dix  à  quinze  œufs  d'un 
jaune  lougeâtre,  tacheté  de  noirâtre. 
Quoique  cet  Oiseau  paraisse  peu  sen- 
sible au  froid  ,  on  le  voit  néanmoins 
pendant  l'hiver  quitter  le  sonnnel 
des  montagnes  pour  venir  s'abriter 
dans  les  vallées  :  il  s'y  rend  par  trou- 
pes assez  nombreuses.  Son  vol  est 
bas  ,  incei  laui  et  peu  prolongé.  La 
vie  sauvage  lui  donne  un  air  stupide; 
du  reste  il  faut  encore  user  d'adresse 
pour  l'apiiiocher  à  la  portée  du  fusil  ; 
aussi  ies  chnssours  qui  recherchent  ce 
gibier  sont-ds  souvent  plus  heureux 
dans  le.s  pièges  qu'ils  lui  tendent. 

(DR..Z.) 

TETRASPOR  A.  bot.  crypt.  (  Uha- 
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cées.)^oin  iloiiué  par  Link  à  un  genre 
formé  aux  dépens  des  Ulves,  qui  a 
été  admis  par  Agardh.  Il  comprend 
des  espèces  à  membrane  tubuleuse 
gélatineuse,  et  dans  lesquelles  on  a 
observé  que  les  sporules  sont  grou- 
pées quatre  par  quatre.  Telles  sont 
les  Ulua  lubrlca  ,  gelatinosa  et  cylLa- 
diica.  Ces  Plantes  croissent  dans  les 
eaux  douces  stagnantes.  T^.  Ulve. 
(ad.  b.) 
TETRATHECA.  bot.  phan.  Genre 
de  rOctandrie  Monogynie  ,  L.  ,  éta- 
bli par  Smitb  [Nov.-Hull.  ,  i  ,  tab. 
•2),  placé  d'abord  dans  la  famille  des 
Polygalées,  puis  réuni  par  R.  Brown 
à  sa  petite  fatriille  des  Trémandrées. 
Il  est  essentiellement  caractéiisé  par 
uu  calice  persistant  à  quatre  sépales 
presque  égaux  ;  une  corolle  à  quatre 
pétales;  quatre  étamines  à  anthères 
qiiadriloculaires;  un  ovaire  ovoïde, 
surmonté  d'un  style;  une  capsule  bi- 
loculaire  ,  bivalve  ,  renfermant  une  à 
deux  graines  dans  chaque  loge.  Cinq 
espèces,  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  de  la  Terre  de  Van-Uié- 
men  ,  constituent  ce  genre.  Ce  sont 
de  petits  Arbrisseaux  qui  ont  le  port 
de  certaines  Bruyères,  à  liges  droites, 
nombreuses,  grêles,  à  feuilles  alter- 
nes, épaisses  ou  rapprochées  en  ver- 
ticilles  ,  quelquefois  chargées  de 
poils  glanduleux.  Dans  certaines  es- 
pèces, les  pétales  sont  d'un  rouge 
foncé.  Outre  les  Plantes  décrites  et 
figurées  par  Smith  (  /oc.  cit.,  et  Exot. 
But.,  lab.  20  et  22  )  sous  les  noms  de 
Tetratheca  juncea,  ericifolia  et  t/ty- 
mifolia ,  deux  espèces  ont  été  pu- 
bliées par  Labillardière  [Nuu.-Holl. 
Spec.  ,  tab.  122  et  12.'»)  sous  les  noms 
de  T.  pilosa  ei  gland ulosa.     (g..n.) 

TÉTRATOME.  Tetratoma.  iNS. 
Genre  de  Coléoptères  ,  famille  des 
Taxicoi'nes  ,  tribu  des  Diapériales  , 
distingué. ries  autres  de  cette  division 
par  les  caractères  suivans  :  antennes 
insérées  à  nu ,  terminées  en  une  grosse 
massue  ovalan  e  ,  formée  par  les  qua- 
tre derniers  articles.  Corps  ovoïde. 
Dernier  article  des  palpes  maxillaires 
plus  grand  que  le  précédent,  presque 
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en  forme  do  triangle  renversé.  Jam- 
bes sans  épines;  tous  les  articles  des 
tarses  entiers-  Ce  genre  se  compose 
d'un  petit  nombre  d'espèces  que  I  on 
trouve  dans  les  Champignons  et  tou- 
tes de  petite  taille.  LeTÉTRATOME  DES 
Champignons,  Te.tr.  Fu'/gorum,Fah., 
est  fauve,  avec  la  massue  des  anten- 
nes et  la  têie,  la  bouche  exceptée,  noi- 
res. Les  élytres  sont  d'un  noir  bleuâ- 
tre   et  vaguement    pointillées.  —  Le 

TÉTRATOME     DE     DeSMARHST  ,      Tctf. 

Desmarestii  ,  dont  la  découverte 
est  due  à  l'un  de  nos  zoologistes  les 
plus  distingués,  est  d'un  vert  cui- 
vreux en  dessus.  IjCs  premiers  arti- 
cles des  antennes ,  la  poitrine  et  les 
pâtes  sont  fauves.  Cette  seconde  es- 
pèce, trouvée  aux  environs  de  Paris 
dans  le  mois  de  décembre,  est  extrê- 
mement rare.  (i-at.) 

*    TETRAZYGIA.    bot.    ph.\n. 
Genre  de  la  famille  des  Mélastoma- 
cées  ,   établi  p;ir  Richard  père  dans 
son   herbier  et  publié  par  De  Can- 
dolle  {Prodr.  Sjst.  Veget.  ,   5,  pag. 
172)   avec    les    caractères    suivans  : 
calice  ayant  le  tube  urcéolé,  le  limbe 
débordant   l'ovaire,   persistant   et  à 
quatre  dents  courtes  ;  corolle  à  qua- 
tre pétales  obovales;  quatre   à   huit 
étamines  égales  ,  à  anthères  linéiires  , 
obtuses  à  la  base,  munies  d'un  pore 
au  sommet;   ovaire  glabre,   portant 
un  style  grêle  et  un  stigmate  punc- 
ti forme;    baie    capsulaire    à    quatre 
loges  renfermant  un  nombre  consi- 
dérable de  graines  anguleuses ,  cu- 
néiformes, luisantes,  marquées  d'un 
hile   linéaire.   Ce   genre  se  compose 
d'Arbrisseaux  indigènes  des  Antilles, 
à  feuilles  ovales  ou  oViIongues,  tri- 
nervées  ,    discolores  ,     blanchâtres  , 
rougeâtres  ou  couvertes  d'une  pous- 
sière écailleuse  en  dessous  ,  à  fleurs 
blanches  disposées  en  panicule>  ou 
en    corymbes.    Les   es]ièccs  sont   au 
nombre  de  cinq,  distribuées  en  deux 
sections.  La  première,  sous  le  nom 
de  Tetrastemon  ,  est  caractérisée  par 
ses  quatre  étamines,  et  ne  contient 
que  le  Tetrazygia  tetrandra  ,  D.  C.  , 
ou   Melastorna  tetrandra  de  Swarlz. 
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La  secoude  ,  nommée  Octostemon,  à 
cause  de  ses  huit  étamines,  contient 
quatre  espèces,  savoir  :  i°  T.  disco- 
lor  ou  Melastoma  discolor,  h.,  Jacq., 
Amer.  ,  tab.  84  ;  s"  T.  elœagnuides 
ou  M.  elœagnoides  ,  Swartz ,  Vahl  , 
Icun.  PL  Amer.,  2,  tab.  28;  3'='  T. 
angusùfolia  ou  M.  angustifolia,  Sw., 
Vahl ,  loc.  cil.  ,  3  ,  tab.  26  ;  4"  T. 
crotonifolia  ou  M.  crolonifulia  de 
l'Encyclopédie.  (G..N.] 

TÉTRIX.  Tetrix.  iNS.  Genre 
d'Orthoptères,  de  la  famille  des  Sau- 
teurs ,  tribu  des  Acridiens.  Deux  di- 
visions de  celui  de  Gryllus  de  Linné, 
la  seconde  [Buila)  et  la  cinquième 
(iocz/5/aj,composenidans  la  méthode 
de  Geoffroy  le  genre  Acrydiiim,  dé- 
nomination presque  identique  avec 
celle  d'Acrida,  donnée  par  le  précé- 
dent au  genre  Tru.xalls  de  Fabricius. 
Celui-ci  en  forma  un  nouveau  avec 
certaines  espèces  de  Criquets  (lesdeux 
lernières  de  Geoffroy  et  quelques  au- 
aes),  remarquables  par  le  prolonge- 
ment postérieur  et  scutelliforme  du 
corselet.  Ce  furent  ses  Acrydium  j  il 
comprit  les  autres  espèces  dans  ie 
genre  Gryllus.  INe  voulant  pas  l'imi- 
ter dans  ce  bouleversement  de  noms, 
et  adoptant  cependant  les  deux  cou- 
pes génériques,  noua  avons  appelé  Te- 
/W.r  la  première,  ou  celle  A^ Acrydium 
de  ce  savant.  Des  antennes  filiformes 
n'ayant  que  treize  à  quatorze  articles, 
préslernum  recevant  dans  une  cavité 
une  grande  partie  de  dessous  de  la 
tête,  lèvre  quadrifide,  tarses  n'of- 
frant point  entre  les  crochets  de  pe- 
lolte,  corselet  prolongé  postérieu- 
rement en  forme  de  grand  écusson  , 
élytres  très- petites,  en  forme  d'écail- 
lés (i!  :  lel  est  le  signalement  de  ce 
genre,  qui  se  compose  d'une  vingtaine 
d'espèces,  toutes  petites,  répandues 
dans  les  deux  mondes  ,  et  dont  la  sy- 
nonymie a  été  en  paitie  débrouillée 
par  Lepelletier  et  Serville,  dans  l'En- 
cyclopédie  méthodique  ,    à    l'article 


(l)  Les  organes  sexuels,  conipare's  avec  ceux 
des  Criquets,  présenlent  aussi  des  diflëi-ences. 
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Tétiix ;  ainsi  que  par  un  travail  qu'ils 
n'ont  point  connu,  celui  de  Zellers- 
tedt  sur  les  Orthoptères  de  la  Suède, 
et  repioduit  dans  sa  Faune  des  Insec- 
tes de  Lfiponie.  11  divise  ce  genre  en 
deux  sections,  selon  que  le  corps  est 
étroit,  allongé,  ou  simplement  ob- 
long,  et  que  le  prolongement  posté- 
rieur du  corselet  dépasse  l'abdomen  , 
ou  qu'il  est  de  sa  longueur,  pointu  , 
et  s'incline  un  peu,  au  lieu  d'être  as- 
cendant. Les  espèces  de  cette  seconde 
section  aiment  les  lieux  arides  et  pa- 
raissent en  été  ;  celles  de  la  premièie 
fréquentent  les  terrains  humides  et 
sont  printanières.  Il  a  suivi,  a  cet 
égard  ,  la  nomenclature  de  Fabricius. 
Son  A.  subiilalu7n  ,  ou  notre  Tétrix 
subulé  ,  est  selon  lui  d'un  brun  lous- 
sâlre  obscur,  avec  les  jambes  pâles, 
tachetées  de  noirâtre.  Il  appartient 
à  la  première  division.  Consultez, 
quant  à  ses  variétés  et  à  d'autres  es- 
pèces ,  les  ouvrages  précités.     (i.at.) 

TÉTRODOIN.  Tetraodon.  pois. 
Genre  créé  par  Linné  pour  des  Pois- 
sons de  l'ordre  des  Osseux  Plectogna- 
les  ,  et  de  la  famille  des  G\  mnodontes 
de  la  méthode  de  Cuvier.  Voisins  des 
Diodons  ou  Boursoufflés ,  et  des  Môles 
ou  Poissons -Lunes  ,  les  Tétrodons 
ont  leurs  mâchoires  divisées  dans 
leur  milieu  par  une  suture,  ce  qui 
donne  à  leurs  maxillaires  l'appaience 
d'avoir  quatre  dents,  ainsi  que  l'in- 
dique leur  nom  générique.  Leur  peau 
est  dure,  coriace  et  revêtue  d'épines 
nombreuses  et  acérées.  Leur  chair  est 
parfois  vénéneuse.  Lorsque  ces  Pois- 
sons nagent,  leur  corps  est  oblong  et 
sans  dilatation;  mais  lorsqu'ils  sont 
inquiétés,  ils  remplissent  toute  leur 
cavité  abdominale  d'air  ,  ce  qui  dis- 
tend outre  mesuie  cette  partie;  ils 
poussent  aussi  un  petit  grognement 
qu'on  entend  d'assez  loin  ;  dans  cette 
position  ils  se  renversent  et  présen- 
tent à  leurs  ennemis  les  épines  qui 
les  recouvrent ,  et  dont  les  pointes  se 
trouvent  ainsi  d'.essées.  Ces  Poissons 
appartiennent  aux  mers  des  régions 
chaudes,  et  ne  sont  nulle  part  plus 
communs  que  sur  les  rivages  d'Afri- 
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que  ,  dans  la  luci  llouge  8l  principa- 
lement sur  les  côtes  d'Egjiple.  Le 
type  du  genre  est  le  Fahaca  des  Ara- 
bes (  Teiraodon  lineatus  ,  L.  )  déci'it 
par  GeotlVoy  iSainl-Hilaiie  dans  le 
grard  oavr;ige  de  la  Commission 
d'Egypte,  et  figuré  pi.  i  ,  (ig.  i.  Ce 
Poisson,  Irès-anciennement  connu 
pai-  les  Grecs  ,  est  parfois  jeté  en 
grande  abondance  sur  les  rivages 
d'Egypte  lors  dos  inondations  du  INil , 
et  sert  de  jouet  aux  enfans.  Il  a  le  dos 
et  les  flancs  rayés  de  brun  ,  zig-za- 
gués  de  blanchâtre,  l'aterson  a  décrit, 
dans  le  soixanle-sixième  volume  des 
Transactions  pliilosophiques  ,  une 
espèce  qui  jouit  de  propriétés  élec- 
triques ,  et  qu'il  nomme  à  cause  de 
cela  ,  Teiraodon  elcctricus.  On  con 
naît  une  nombreuse  suite  d'espèces 
toutes  propres  aux  mers  chaudes  des 
contrées  iutertropicales ,  et  parmi  les- 
quelles ,  il  est  vrai,  existent  encore 
quelques  doubles  emplois,      (less.) 

*  TETRODUS.  BOT.  phan.  H.  Cas- 
sini  (  Dict.  des  Scienc.  nat.  ,  vol.  LV  , 
p.  i!72  )  a  proposé  sous  ce  nom  un 
genre  ou  sous-genre  de  \ Helenlum  , 
qui  aurait  pour  type  VH.  quadriden- 
tatum  de  Labillardière  ,  et  qui  serait 
caractérisé  par  les  corolles  du  centre 
à  quatre  divisions,  à  quatre  étamines, 
par  son  réceptacle  cylindracé  ,  et  par 
les  squammules  de  l'aigrette  non 
aristécs,  mais  obtuses,  coriaces  et 
très-entières.  (g..n.) 

TETRONCIUM.  bot.  phan. 
Willdenow  a  donné  ce  nom  à  un 
genre]  qui  ne  diffère  du  Triglocldn 
que  par  le  nombre  quaternaire  des 
parties  de  sa  fleur,  r^ .  Triglochin. 

(G..N.) 

TETRORAS.  pois.  Genre  établi 
par  Rafinesque  pour  une  espèce  de 
Poisson  très-voisin  des  Carckariùs. 

TETTIGOMETRE .  TelUgometra. 
INS.  Genre  d'Hémiptères  ,  section  des 
Hoinoptèrcs  ,  famille  des  Cicadair^îS  , 
tribu  des  Fulgorelles  ,  dont  les  an- 
tennes plus  courtes  que  la  tète  sont 
insérées  dans  une  fossette  transver- 
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sale,  au-dessous  des  yeux  ,  composées 
de  trois  articles,  dont  le  piemicr  fort 
coiut,  le  second  allongé ,  (vlinflrico- 
ovoïde  ,  et  le  troisième  trcs-petit,  en 
forme  de  tubercule,  portant  une  soie, 
eî  inséré  à  l'extrc-mité  latérale  et  su- 
périeure du  précédent.  La  lèle  est  en 
iormede  triangle  curviligne,  presque 
lunulée  ,  terminée  en  pointe  en  de- 
vant, aplatie  et  unie,  tant  en  dessus 
qu'en  dessous  ,  avec  les  yeux  triangu- 
laires ,  et  point  saillnns  au-delà  des 
bords  latéraux.  Les  yeux  lisses  sont 
imperceptibles  ;  le  corps  est  ovoïde. 
On  voit  à  la  base  des  élytres  ,  une 
écaille  assez  grande  et  de  leur  consis- 
tance. Les  pâtes  sont  comprimées; 
l'extrémité  des  jambes  postérieures  et 
celle  du  premier  article  de  leius  tai  ses 
sont  couronnées  de  petites  épines.  On 
n'en  connaît  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces. Nous  citerons  la  T.  dorsale 
[dorsalis)  qui  est  d'un  vert  un  peu 
jaunâtre,  avec  les  pâtes  et  une  tache 
près  de  la  base  de  la  suture  ,  rouges. 
On  la  trouve  à  Paris,  et  en  Anjou  , 
d'où  elle  a  été  rapportée  par  Carcel. 
F',  pour  d'autres  espèces  l'EncyclO" 
pédie  méthodique.  (lat.) 

■TETTIGONE.  Teltigonia.  ins. 
Sous  cette  dénomination  dérivant  du 
grec  ,  Fabricius  a  désigné  un  genre 
d'Kémipières  ,  composé  de  ces  Insec- 
tes que  les  Latins  appelèrent ,  au  sin- 
gidier,  Cicada ,  et  qui  sont  les  Ci- 
gales de  la  France  méridionale.  Ce 
genre  embrasse  la  troisième  division 
de  celui  de  Cicada  de  Linné,  ses  Man- 
niferœ  non  saltantes.  Geoffroy  avait 
pensé  que  ,  dans  la  supposition  que 
l'on  distinguât  génériquement  les  Ci- 
gales de  Provence,  ou  les  grandes  es- 
pèces,  et  qui  sont  pourvues  de  trois 
yeux  lisses,  des  petites  espèces,  oti 
ces  organes  ne  sont  qu'au  nombre  de 
deux,  l'on  pourrait  conserver  aux 
premières  le  nom  de  Cigale  ,  Cicnda, 
et  apjîeler  les  dernières  des  Piocigales, 
Tclligonia.  Cette  opinion  a  été  adop- 
tée par  les  entomologistes  français  ; 
mais  comme  les  Procigalcs  forment 
une  division  considérable,  subdivisée 
en  plusieurs  genres ,  cette  division  est 
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devenue  une  (ribn  ,  celle  des  Cica- 
delies  ,  et  la  dénomination  de  Tetti- 
gonia  a  c'té  restreinte  à  l'une  de  ces 
coupes.  Le  genre  Tettigone,  d'après 
l'exposition  méthodique  de  la  tribu 
des  Cicadeiles  ,  proposée  par  Lepel- 
letier  et  Serville  dans  l'Encyclopédie 
rnctliodique  ,  fait  partie  de  la  troi- 
sième division  de  cetle  tribu  ,  celle 
des  Teltigonides  {^V.  cet  article).  II 
paraît  qu'il  s'éloignerait  de  ceux  de 
Scaris  ,  de  Penihimie  el  de  Proconie, 
de  la  même  division  ,  par  les  carac' 
tères  suivans  :  corps  linéaire  ,  tête 
transversale  ,  un  peu  moins  longue 
que  le  prothorax  ,  aussi  large  que 
lui  ,  échancrée  circulairement  dans 
toute  sa  largeur  postérieure  ,  avec  le 
bord  antérieur  épais  et  arrondi.  Ils 
en  décrivent  deux  espèces  qui  leur 
ont  paru  inédites,  en  citent  plusieurs 
autres  exotiques,  rangées  par  Fabri- 
cius  dans  son  genre  Cicada ,  et  à  l'é- 
;^ard  des  indigènes  ne  mentionnent 
(jue  celle  qu'il  nomme  viiidis ,  ou 
la  Cigale  verte  à  tête  panachée,  de 
Geofï'roy.  Elle  est  longue  de  près  de 
trois  lignes,  verte,  avec  la  fête,  les 
pales  et  des  bandes  jaunâtres  sur  le 
ventre.  Le  dessus  de  la  tête  et  l'écus- 
son  ont  deux  points  noirs.  Cette  es- 
pèce est  aussi  pour  nous  une  Tetti- 
gone. (lat.) 

*  TETTIGOMIDES.  Teltigonides. 
INS.  Division  de  la  tribu  des  Cica- 
delles  ,  famille  des  Cicadaires,  ordre 
des  Hémiptères,  établie  dans  l'Ency- 
clopédie méthodique  par  Lepelletier 
el  Serville,  et  qu'ils  distinguent  des 
deux  autres  divisions  de  la  nîêine 
tribu  ,  les  Uiopides  et  les  Cercopides, 
par  les  caractères  suivans  :  jambes 
postérieures  triangulaires;  leuis  an- 
gles garnis  dans  toute  leur  longueur 
d  épines  fines  ,  ordinairement  fort 
nombreuses. 

Les  unes  ont  les  ocelles  ou  yeux 
lisses  placés  sur  le  milieu  de  la  partie 
supérieure  de  la  tête. 

Ici  le  bord  antérieur  de  la  tête  est 
arrondi  el  épais. 

(lenres  :  Sc.^Ris,  Pentuimie,  Tet- 
tigone, Proconie. 
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Là  ce  bord  est  mince,  presque  tran- 
chant. 

Genre  :  Eupélix. 

D'autres  ont  les  ocelles  placés  sur 
la  ligne  qui  sépare  la  partie  supé- 
rieure de  la  tête  de  l'inférieure. 

Genre  Evacanthe. 

Enfin  ces  ocelles  peuvent  être  si- 
tués sur  le  milieu  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  tête. 

Genre  :  Iassus.  (i.at.) 

TET  Y  RE.  Tetyra.  iNs.  Genre 
d'Hémiptères  de  Fabricius  ,  le  même 
que  celui  de  Scutellère  établi  ,  avant 
lui,  parLamaick.  /^.  Scutei^lère. 

(L.1T.) 

TEUCRIUM.  bot.  phan.  P'.  Ger- 

MANDRÉE. 

TEDTHLACO.  rept.  oph.  Nom 
mexicain  de  divers  Serpens  et  plus 
spécialement  du  Diirissus.  V.  Cro- 
tale, (is.  G.  st.-h.) 

TEXON  ,  TEXUGO.  mam.  On 
nomme  ainsi  le  Blaireau  dans  quel- 
ques parties  de  l'Europe  méridionale. 
Cts.g.st.-h.) 

TEXTULAIRE.  Textularia.  moll. 
Genre  de  Coquilles  microscopiques 
proposé  par  Défiance  dans  le  Diction- 
naire des  sciences  naturelles  et  carac- 
térisé par  Blainville  dans  le  Traite' 
de  Malacologie.  Formé  d'abord  pour 
une  seule  espèce,  D'Orbigny  l'adopta 
dans  son  tableau  des  Céphalopodes 
et  en  ajouta  vingt  à  la  première  ;  il 
rectifia  aussi  le  genre  en  lui  donnant 
des  caractères  plus  complets  ,  car  De- 
france  n'avait  point  aperçu  l'ouver- 
ture. C'est  dans  la  famille  des  Enal- 
loslègues  à  côté  des  Bigéuérines  ,  que 
D'Orbigny  a  placé  ce  genre.  On  ne 
peut  contester  que  ce  genre  Bigéné- 
rine  n'ait  avec  celui-ci  beaucoup  d'a- 
nalogie; il  ne  diffère  que  pai  la  posi- 
tion de  l'ouverture  et  en  ce  que  le.s 
Bigénérines  ,  après  avoir  commencé 
par  deux  rangs  de  loges  qui  alternent 
entre  elles,  se  terminent  par  une  seule 
série  comme  dans  les  Nodosaires  , 
tîindis  que  les  Textulaires,  quel  que 
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soit  leur  âge,  ont  toujours  deux  rangs 
de  loges.  Le  genre  Texinlaire  devi'» 
donc  être  consacré,  et  il  restera  bien 
probablement  dans  lesi'apports  indi- 
qués par  D  Orbigny.  On  pourra  le  ca- 
ractériser de  cette  manière  :  coquille 
allongée,  conique  ,  rarement  dépri- 
mée ,  formée  de  deux  rangées  do  lo- 
ges alternanles  ,  de  manière  à  former 
par  leur  jonction  une  ligue  médiane 
ou  raphé  ,  angulo-siuueuse  ,  étendue 
de  chaque  côté  de  la  base  au  sommet  ; 
ouverture  en  demi-lune  ,  au  côlé  in- 
terne de  chaque  loge. 

Quoique  ce  genre  comprenne  déjà 
vingt -sept  espèces,  le  plus  grand 
nombre  n'étant  indiqué  que  nomina- 
tivement, il  nous  est  impossible  d'en 
déterminer  beaucoup.  Nous  indique- 
rons les  suivantes  pour  servir  d'exem- 
ple du  genre. 

Textulaire  sagittule  ,  Textula- 
ria  sagittula ,  Defr. ,  Dicl.  se.  nat.  , 
Atlas,  pi.  de  Foss.  fig.  6;  ibid.  , 
Blainv.,  Malac.  ,  pi.  5,  fig.  6;  iild., 
D'Orbig.,  Céphal.,  Ann.  des  se.  nat. 
T.  VII,  p.  263,  n.  2o  ;  Soldani,  T.  il, 
tab.  i55,  fig.  T.  Elle  est  fossile  à 
Caslel-Arquato,  et  son  analogue  vi- 
vant existe  dans  la  Méditerranée. 

Textulaire  bossue  ,  Textularia 
gibbosa  ,  D'Orb.,  loc.  cit.,  n.  6  ,  et 
Modèles,  2«  livrais.,  n.  28;  Soldani, 
T.  Il,  tab.  102  ,  fig.  i,  K.  Elle  se 
trouve  comme  la  précédente  vivante 
et  fossile  dans  les  mêmes  lieux. 

Textulaire  aciculée,  Textula- 
ria aciculaia,  D'Orb.,  loc.  cit.,  n.  i5, 
pi.  11,  fig.  I,  2,  3,  4.  Coquille  très- 
aiguë,  très-étroite;  de  l'Adriatique. 

(D..H.) 

TEYU-GUAÇU.  rept.  saur. 
(  Marcgraff.  )  Nom  de  pays  d'un  Tu- 
pinambis  d'Amérique.  /^.  Tupinam- 

BIS.  (IS.G.ST.-H.) 

TEZER-DEA.  mam  On  nomme 
ainsi  en  Barbarie  Y Ichneumon  Pha- 
raonis.  f^.  CiVETTE.      (is.  G.  st.-h.) 

THAÏS.  Tkais.  Fabr.  ;  Zeri/itâia, 
Ochs.  INS.  Genre  de  Lépidoptères  de 
la  famille  des  Diurnes  ,  tribu  des  Pa- 
pillonides  ,  division  de  ceux  dont 
tous  les  pieds  sont  ambulatoires,  et 
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dont  la  chrysalide  est  attachée  non- 
seulement  par  son  extrémité  posté- 
rieure, mais  encore  par  un  lien  de 
soie  fixé  de  cliaque  côté  sur  le  corps 
oia  elle  repose,  et  formant  au-dessus 
d'elle  une  boucle  ou  un  demi-an- 
neau transversal  (1  ).  Ainsi  que  les  Pa- 
pillons proprement  dits  ou  les  Equi- 
tés de  Linné,  et  les  Parnassiens,  les 
Thaïs  ont  le  bord  interne  des  ailes 
concave,  et  non  susceptible  d'em- 
brasser l'abdomen  par  dessous  et  de 
lui  former  une  gouttière  propre  à  le 
recevoir.  Mais  les  clienilles  sont  dé- 
pourvues de  ce  tentacule  fourchu  ou 
en  forme  de  corne ,  que  celles  des 
Insectes  des  deux  genres  précédens 
peuvent  faire  sortir  de  la  partie  su- 
périeure du  cou  et  y  faire  rentrer.  Ces 
chenilles,  à  en  juger  du  moins  par 
celle  du  T.  /ijpsipile,  ont  sur  le  dos 
une  rangée  d'épines  charnues.  Les 
femellesn'ont  point  à  l'extrémité  pos- 
térieure de  l'abdomen  cette  espèce 
de  poche  cornée  qui  caractérise  celles 
des  Parnassiens.  Les  Thaïs  ressem- 
blent d'ailleurs,  sous  tous  les  autres 
rapports  ,  à  ces  derniers  Papillonides. 
Les  palpes  labiaux,  ou  ceux  qui  sont 
a ppa reus  ,  offrent  aussi  trois  articles 
distincts,  sont  grêles,  très-velus ,  et 
vont  en  pointe;  les  antennes  sont 
pareillement  courtes  et  terminées  en 
boulon;  mais  cette  massue  est  plus 
allongée  et  un  peu  courbe  (2).  Tous  ces 
Papillonides  sont  pareillement  pro- 
pres à  quelques  contrées  occidentales 
de  l'hémisphère  septentrional  de  l'an- 
cien   monde  ;    mais   les  espèces   du 


(i)  Suivant  Godart,  la  cliiysalide  des  Tliaïs 
est  allacliée  parles  deux  bouts  et  terminée  an- 
térieurement par  deux  petites  pointes,  armées 
de  crocUels. 

(2)  La  comparaison  Je  ces  parties  avec  les 
mêmes  des  Piérides  et  d'autres  caraclères  nous 
annoncent  que,  dans  une  série  nalurrlle,  il  faut 
passer  des  Papillons  aux  Parnassiens  ,  de  ceux- 
ci  aux  Tliaïs  et  de  là  aux  Piérides  cl  aux  Co- 
liades.  Bois-Duval  ,  en  plaçant  les  Thaïs  immé- 
diatement après  les  Papillons  ,  a6a  de  lier  les 
Parnassiens  avec  les  Piérides  au  moyen  de  l'es- 
pèce de  ce  dernier  ganre,  nommée  Cratœgi, 
nous  parait  avoir  sacrifié  1  ensemble  des  rap- 
ports à  quelques  considérations  isolées  et  de  peu 
d'importance. 
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genre  Parnassien  sont  toutes  alpines  , 
et  ne  peuvent  se  montrer  que  lorsque 
les  chaleurs  ont  fondu  la  neige  qui 
recouvrait  les  localités  qu'elles  habi- 
tent. Les  J'haïs,  au  contraire  ,  sont 
confinées  aux  extrémités  méridionales 
de  la  zone  tempérée,  ne  se  trouvent 
même  en  général  que  dans  les  con- 
trées qui  circonscrivent  le  bassin  de 
la  Méditerranée,  ou  dans  quelques 
îles  de  cette  mer ,  et  sont  pour  la  plu- 
part très-prinlanières.  On  ne  connaît 
encore  que  quatre  espèces  de  Thaïs  ; 
mais,  d'après  une  communication 
que  nous  a  faite  Bois-Duval  ,  il  en 
existerait  une  autre,  figurée  dans 
l'ouvrage  de  Drury  sur  les  Insectes 
de  la  Chine  ,  se  rapprochant  du  T. 
Cerisy ,  et  dont  on  aurait  négligé  fde 
faire  mention.  Ce  savant  lépidopléro- 
logue  rapporte  au  T.  rumina ,  comme 
simple  variété  ,  le  Thaïs  médésicaste. 
De  ces  quatre  espèces,  l'une,  par  la 
transparence  de  ses  ailes  et  dont  les 
inférieures  parfaitement  arrondies  et 
sans  dents  au  bord  postérieur,  se 
rapproche  davantage  des  Parnas- 
siens (i).  Tel  est  le  Thaïs  Apolline, 
Thais  apollina  et  Pythias  ,  Esp.  ; 
T/iia,  Iliibner.  Les  ailes  sont  presque 
transparentes,  d'un  blanc  jaunâtre, 
plus  vif  et  plus  pur  sur  les  inférieu- 
res ,  particulièrement  dans  le  mâle, 
avec  le  limbe  postérieur  noirâtre; 
celui  d*es  inférieures  offre  une  rangée 
de  taches  oculaires  noires,  ayant  un 
point  bleu  au  milieu,  et  surmontées 
d'un  petit  croissant  rouge  ,  bordé  de 
noir.  Les  supérieures  ont  près  de  la 
côte  et  vers  le  milieu  deux  grandes 
taches  noires;  cette  côte,  ainsi  qu'une 
grande  partie  de  la  surface,  est  cou- 

f)ée  par  de  petits  traits  de  cette  cou- 
eur  ou  noirâtres;  entre  ces  taches  et 
le  bord  postérieur  est  une  bande 
transverse  de  la  même  couleur,  bor- 
dée de  chaque  côté  de  blanc  jau- 
nâtre; la  bordure  extérieure  est  plus 
tîtioite  et  ne  forme  qu'une  raie;  l'au- 
tre bordure,  ou  l'interne  et  la   plus 


(i)  Nous  soupçonnons  que  la  clienille  difFère 
seasiblement  de  celles  des  espèces  suivantes. 
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large,  offie  dans  la  fenvelle,  au  côté 
interne,  une  rangée  de  petites  taches 
rouges.  Les  nervures ,  formant  la 
cellule  discoïdale  et  fermée  des  ailes 
inférieures,  sont  aussi  en  grande  par- 
tie de  celte  couleur  dans  le  même 
sexe.  Le  côté  interne  de  ces  ailes  est, 
dans  l'un  et  l'autre  sexe,  noir,  de- 
puis la  base  jusque  près  du  milieu. 
De  la  Grèce  et  de  la  Syrie. 

Les  autres  Thaïs  ont  les  ailes  plus 
farineuses,  et  les  inférieures  .sont 
dentées  au  bord  postérieur.  Les  unes 
et  les  autres  sont  toujours  jaunes, 
avec  dos  taches  noires.  Dans  deux  de 
ces  espèces,  aucune  des  dentelures' 
des  inférieures  ne  se  prolonge  mani- 
festement en  manière  de  queue.  Dans 
l'une,  le  Thaïs  hypsipvle,  Tàais 
hjpsipyle  ,  Fabr.  ;  T.  polyxena,  dia~ 
na  ,  hypermnestra  ,  selon  d'autres;  le 
bord  postérieur  des  quatre  ailes  offre 
sur  les  deu.ï  faces  une  ligne  jaune, 
bordée  de  noir  ,  très-anguleuse  ,  for- 
mant une  rangée  de  dents  aiguës;  la 
lâche  noire  de  la  cellule  discoïdale 
des  ailes  inférieures  est  divisée  tant 
en  dessus  qu'en  dessous;  le  dessus 
des  supérieures  n'a  point  de  taches 
rouges,  et  celles  des  inférieures  sont 
placées,  du  moins  au  côté  supérieur, 
sur  des  taches  noires  ,  marquées  d'un 
point  bleu.  La  chenille,  qui  est  d'un 
jaune  citron,  avec  des  lignes  laté- 
rales fauves,  entrecoupées  de  points 
noirs ,  et  une  rangée  d'épines  rou- 
geâtres  et  charnues  le  long  du  dos  , 
vit  sur  l'Aristoloche  clématite.  Oa 
trouve  cette  espèce  en  Piémont,  dans 
la  Hongrie  et  la  Russie  méridionale. 
Dans  la  suivante,  le  Thaïs  rumina, 
Thais  rumina,  Fabr. ,  et  dont  le  T.  mé- 
désicaste, propre  à  quelques  départe- 
mens  méridionaux  de  la  France, 
n'est,  comme  nous  l'avons  dit,  qu'une 
variété,  a  des  taches  rouges  et  plus 
grandes  sur  les  deux  faces  des  quatre 
ailes;  le  limbe  postérieur  du  dessus 
des  supérieuies  est  noir,  avec  deux 
rangées  transverses  de  taches  jaunes  ; 
la  tache  noire  de  la  cellule  discoïdale 
des  inférieures  n'est  point  divisée  en 
dessus  ,  en  manière  de  petites  lignes, 
mais  simplement  échancrée  ou  près- 
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que  eu  forme  de  cœur  ;  la  base  dfs 
mêmes  ailes  picseule  en  outre,  de.s 
deux  côtés,  des  taches  rouges.  L'es- 
pèce proprement  dile  habite  l'Espa- 
gne et  le  Portugal.  Sa  chenille  vit  sur 
l'Aristoloche  rouge.  Dans  la  dernière 
espèce  enfin,  le  Thaïs  Cerisy,  T/iais 
Cerisy,Qod.,  les  ailes  inférieures  ont 
des  dents  plus  avancées  ,  et  présen- 
tent l'apparence  de  petites  queues. 
Ces  ailes  ont  postérieurement  une 
rangée  de  six  fâches  d'un  rouge  écar- 
late,  lunulées  ou  en  croissant;  les 
supérieures  ont  des  deux  côtés  sept 
bandes  noires.  Ce  Thaïs  a  été  pris, 
au  mois  de  février,  sur  les  monta- 
gnes élevées  et  arides  d'Ourlac,  ar- 
chipel de  la  Méditerrauée.  Consultez 
pour  ce  genre,  l'Histoire  naturelle  des 
Lépidoptères  de  France  de  Godard, 
l'article  Papillon  de  l'Encyclopédie 
méthodique,  Hiibner,  Ochsenhei- 
mer  et  Bois-Duval  {Euiop.  Lepiàopt. 
index  Method.  ) .  (lat.  ) 

♦THALAMIA.BOT.  PHAN.(Spren- 
gel.)  Syn.  de  Podocarpus.  V.  ce  mot. 

(G..N.) 

THALAMIUM.  bot.  crypt.  (  Li- 
chens.) Ce  mot  qui  signifie  /i/,  habi- 
tacle ,  a  été  créé  par  Acharius  pour 
une  sorte  d'organe  carpomorphe  ou 
d'apolhécie,  presque  fermé  ,  sphéri- 
que  ,  niché  dans  la  substance  môme 
du  thalle,  recouvert  d'une  enveloppe 
ou  périthécium  propre ,  dans  lequel 
nichent  les  pores.  Les  Thalamium 
peuvent  être  en  nombre  plus  ou 
moins  considérable  dans  une  même 
apothécie.  Quelquefois  il  se  termine 
par  un  pore,  et  quelquefois  par  un  os- 
tiole  ;  tantôt  il  reste  clos  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie,  et  tantôt  il  est  déhiscent.  Le 
mot  Thalamium,  employé  par  Acha- 
rius pour  former  les  mots  idiolkala- 
me ,  hornothalame  ^  etc.,  semble  être 
alors  synonyme  du  mot  Apothécie, 
quelle  que  soit  la  forme  de  celui-ci. 
Suivant  cet  auteur,  les  Lichen.s  sont 
idiothalames  quand  leurs  apoihécics 
sont  formés  par  une  substance  pro- 
pre différente  du  thalle  et  discolore  ; 
cœnothalames  quand  une  partie  du 
thalle  seulement  a  concouru  à  leur 
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formalion  ;  et  homolhalames  quand 
ils  sont  formés  en  entier  par  cet  or- 
gane. Acharius  qualifie  d'alhalames 
les  Lichens  qui  ne  montrent  point 
d 'apothécie  :  le  genre  Lepia  est  seul 
dans  ce  cas.  (a.  V.) 

THALAMULE.  Thalamus,  moll. 
Montforl,  dans  son  Traité  systéma- 
tique de  Conchyliologie,  T.  ii ,  p. 
022  ,  a  figuré  un  corps  pétrifié  qui 
a  tous  les  caractères  des  Bélemnites, 
mais  qui  est  arqué  dans  toute  sa  lon- 
gueur. On  s'est  demandé  si  cette 
courbure  était  naturelle,  et  cela  a 
semblé  peu  probable  ,  lorsque,  mal- 
gré les  recherches  de  plusieurs  per- 
sonnes sur  les  Bélemnites  ,  cette  Co- 
quille ne  s'est  pas  retrouvée  depuis 
Montfort.  ï^.  Bélemnite        (o..h.) 

*  THALARCTOS.  mam.  Sous- 
genre  proposé  par  Gray  parmi  les 
Ours ,  et  dont  le  type  serait  l'Ours 
polaire.  F".  OuBS.         (is.  g.  st. -h.) 

THALASSÈME.  Thalassema. 
annel.  Genre  de  l'ordre  des  fjom- 
bricines  et  de  la  famille  des  Echiu- 
res,  établi  par  Cuvier  et  adopté  par 
Savigny  (Ouvrage  d'Egypte,  in-f", 
pag.  loo  et  loi  )  qui  lui  donne  pour 
caractères  :  bouche  non  réiractile 
située  dans  la  cavité  d'un  ample 
tentacule  plié  longitudinalement  et 
ouvert  en  dessous.  Deux  soies  pris- 
matiques et  crochues  sur  leur  extré- 
mité antérieure  du  corps  et  des  an- 
neaux de  soies  plus  petites  à  son  ex- 
trémité postérieure.  Ce  genre,  qui  est; 
jusqu'à  présent  le  seul  de  la  famille, 
présente  quelques  autres  traits  d'or- 
ganisation extérieure  que  Savigny  a 
développés  avec  soin  et  qui  avaient 
déjà  été  étudiés  par  Pallas.  Leur  corps 
est  mou  ,  cylindrique  ,  obtus  en  ar- 
rière ,  aminci  en  avant,  composé 
d'anneaux  très-nombreux  et  trèsser- 
rés  ,  et  entourés  chacun  d'un  cercle 
de  papilles  glanduleuses  ,  plus  sail- 
lantes vers  lextrémité  postérieure 
qui  se  termine  par  un  pelit  anus  cir- 
culaire. Leur  bouche  est  très- petite,, 
exactement  antérieure  et  renfermée 
dans  la  base  d'un  large  et  grand  teu- 
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lacule  courbé  en  foi  me  de  cuillei  on  , 
ouvert  par  dessous.  Les  soies  sont 
droites,  plates,  lisses,  disposées  sur 
deux  rangs  circulaires  à  l'extrémité 
postérieure  du  corps,  et  il  existe  deux 
soies  plus  fortes  et  crochues  ,  rappro- 
chées et  situées  sous  son  extrémité 
antérieure. 

On  ne  connaît  encore  qu'une  es- 
pèce ,  la  ÏÎIALASSÈME  ORniNAinE  , 
Thalasse/na  vulgaris  ,  Sav. ,  ou  la 
T/ia/assema  Echiurus  de  Cuvier  qui 
est  la  même  espèce  que  le  Liunhiicus 
Echiurus  de  Pallas  [Mise.  Zuvl.  ,  p. 
i46,  t.  11  ,  fig.  1-6  ,  et  Spic.  Zool. , 
fasc.  10,  p.  3,  t.  1,  fig.  1-5).  Elle  ha- 
bite les  côtes  de  l'Océan  et  vit  enfon- 
cée dans  le  sable.  (aitd.) 

THALASSIA.  bot.  phan.  (  Kœ- 
nig.)  Même  chose  que  Zostera.  f^.  ce 
mot.  (b.) 

ÏHALASStDROME.  Thalassidro- 
ma.  OIS.  Vigors  a  séparé  du  genre 
Pétrel  toutes  les  espèces  qui  ,  outre 
les  narines  réunies  en  un  seul  tube  à 
la  surface  du  bec,  ou  laissant  voir 
deux  orifices  distincts  ,  présentaient 
une  queue  carrée  ou  faiblement  four- 
chue ,  un  tarse  très-long ,  etc. ,  et  en  a 
formé  un  genre  nouveau  qu'il  carac- 
térise ainsi  :  bec  assez  court ,  atténué  , 
très-comprimé,  subitement  recourbé 
à  la  pointe  en  dessus;  ailes  longues, 
aiguës;  première  et  troisième  rémiges 
les  plus  courtes,  la  deuxième  la  plus 
longue. 

Dans  ce  genre  doivent  être  placés 
le  Pétrel  Leach ,  le  Pétrel  tempête  et 
autres  Pétrels-Hirondelles  ,  ainsi  dé- 
signés, dans  une  troisième  section  du 
fenre,  par  Temminck  qui,  en  l'éta- 
lissant,  avait  prévu  la  dislocalion 
opérée  par  Vigors.  (dr..z.) 

THALASS1^'E.  Thalassina.  crust. 
Genre  de  l'ordre  des  Dccapo  les  ,  fa- 
mille des  Macroures  ,  division  des 
Homards  [yîstacini]  ,  que  nous  avons 
établi  sur  \xnv  espèce  des  mers  orien- 
tales ,  remarquable  par  la  forme 
étroite  et  comme  noduleuse  de  son 
post- abdomen  ,  ce  qui  a  motivé  la 
dénomination  de  Scorpionidc  [Sco?- 
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piunides)  que  nous  lui  avons  donnée. 
Elle  a  été  figurée  par  Herbst  [Caulex 
ano/nalus ,  LXii) ,  et  par  Leach  dans 
ses  Mélanges  de  Zoologie.  Les  quatre 
pieds  antérieurs  se  terminent  par 
deux  doigts,  mais  dont  !e  fixe,  ou 
celui  qui  e-;t  formé  par  le  prolon- 
gement de  l'angle  de  lavant-dernier 
article,  est  plus  court  que  le  doigt 
mobile  ou  le  pouce,  ou  n'a  presque 
que  l'apparence  d'une  forte  dent.  Les 
feuillets  des  nageoires  latérales  de 
l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen 
sont  étroits,  allongés  et  sans  arêtes; 
le  segment  intermédiaire  ou  le  der- 
nier a  la  figme  d'un  triangle  ren- 
versé. Ces  derniers  caractères  servent 
à  distinguer  ce  genre  de  celui  de 
Gébie  de  Leach  ,  confondu  par  Risso 
avec  le  précédent.  (lat.) 

THALASSINE.  annel.  V.  Tha- 

LASSÈME. 

THALASSIOPH  YTES.  bot.crypt. 
Ce  nom  a  été  employé  par  Lamou- 
roux  pour  désigner  la  classe  de  Plan- 
tes cryptogames  ,  à  laquelle  appar- 
tiennent les  Fucus  et  autres  Plantes 
marines.  Il  en  a  été  traité  au  mot 
Hydrophyt£s  plus  généralement 
usité.  (a.  r.) 

ÏHALICTRELLE.  bot.  phan.  A 
l'article  Isopyrum  ,  nous  avions  pro- 
posé sous  le  nom  de  ThaUctrella  un 
genre  qui  aurait  eu  pour  type  l'/so- 
pjrum  thalictroides ,  L.  ;  mais  nous 
avons  reconnu  dep\iis  que  ce  genre 
reposait  sur  des  caractères  insufCsans 
pour  mériter  d'être  adopté.      (a.  r.) 

THALICTROIDES.  bot.  phan. 
Amman  avait  formé  sous  ce  nom  ua 
genre  qui  fut  nommé  Ciniicifuga  par 
Linné,  puis  réuni  à  \ Aclœa.  /;'.  ce 

mot  et  ClMlCAIRJÎ.  (G..N.) 

THALICTRON.  bot.  phan.  Nom 
francisé  du  genre  Thalictrum  ou  Pi— 
gamon.  F".  Pigamon.  (a.  r.) 

THALICTRUM.  bot.  phan.  r. 
Pjgamon. 

THALIDES.  MOLL.  Sous  ce  nom 
Savigny  a  établi  le  second  ordre  de 
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ses  Ascidies;  il  le  compose  d'un  seul 
genre  que  piobablemeul  il  se  propo- 
sait de  dciuerubrer  de  celui  des  Bi- 
phores  (Sa/pa)  auquel  nous  ren- 
voyons. (IJ..H.) 

THALIE.  REPT.  OPH.  Espèce  du 
genre  Couleuvre.  P^.  ce  mot.       (b.) 

THALIE.  Tlialia.  moll.  Browiie, 
dans  son  Histoire  naturelle  de  la  Ja- 
maïque ,  avait  donné  ce  nom  aux 
Animaux  que  depuis  on  nomma  Bi- 
phores^^Sa/^Ja).  f^ .  ce  mot.     (d..h.) 

THALIE.  Tkalia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Cannées  et 
de  la  Monandrie  Monogynie,  présen- 
t.'intles  caractères  essentiels  suivans  : 
calice  ou  périautlie  extérieur  à  trois 
divisions;  corolle  ou  périanthe  inté- 
rieur à  cinq  segmens  réunis  par  la 
base  en  un  tube  Irigone  ,  trois  exté- 
rieurs plus  étroits;  labelle  du  nec- 
taire cuculliiorme  ;  anthère  simple  , 
ovoïde,  poriée  sur  un  filament  par- 
ticulier; style  déprimé;  stigmate  per- 
foré et  ringeut;  capsule  biloculaire, 
renfermant  une  seule  graine  pourvue 
d'un  albumen  corné. Ce  genre  ne  ren- 
fei  me  qu'un  très-petit  nombre  d'es- 
pèces, car  on  en  a  séparé  les  Tlialia 
cannœformis  et  dichotoma  qui  se  rap- 
portent au  genre  Phrynium.  Le  Tlia- 
lia dealbata  ,  Fraser  ;  Rose.  ,  ///  Linn. 
T/ans.  xiii,  p.  34o  ;  Bot.  Magaz., 
lai).  1690  ;  est  une  Plante  de  la  Caro- 
line méridionale  oii  elle  croît  dans 
les  lieux  aquatiques.  Ses  feuilles 
sont  grandes,  ovales,  réflécliies  au 
somuîet ,  marquées  d'une  forte  ner- 
vure médiane  et  de  nombreuses  ner- 
vures latérales  qui  se  diligent  vers  le 
sommet.  La  lige  ressemble  au  cbau- 
me  des  Roseaux  ,  et  porte  au  sommet 
un  spathe  qui  renferme  des  fleurs 
blanches  et  violettes  ,  disposées  en 
paniculcs. 

Le  T/ialia genicidata  esi  une  autre 
espèce  fort  remarquable  ,  indigène 
de  l'Amérique  méridionale.  Elle  a 
clé  figurée  anciennement  par  Plu- 
nrier, /co«. ,  108  ,  fig.  1.  (g..n.) 

THALLE.  Thallus.  bot.  cbypt. 
On  donne    le  nom  de  Thalle  ou  de 
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Réceptacle  universel,  à  ces  expan- 
sions lépreuses  ou  faiineuses,  folia- 
cées ou  dendroïdes  ,  sur  lesquelles 
naissent  les  organes  qui,  dans  les  Li- 
chens, ont  leçu  le  nom  d'apoihécies, 
parce  qu'ils  renferment  les  gongy- 
les,ou  celui  d'organes  carpomorphes, 
parce  qu'ils  simulent  des  fruits  sans 
en  être  réellement.  Le  Thalle  est  es- 
sentiellement formé  de  deux  parties, 
l'une  extérieure  que  l'on  qualifie  de 
Corticale,  et  l'autre  intérieure  que 
l'on  qualifie  de  Médullaire.  Ces  deux 
.  parties  sont  souvent  distinctes  ;  on 
peut  les  séparer  dans  les  Usnées  ,  en 
donnant  une  extension  suffisante  à 
leurs  expansions.  Tous  les  Lichens 
ont  un  Thalle  ;  la  présence  de  ce 
support  est  donc  le  caractère  essen- 
tiel qui  les  fait  reconnaître.  Plus  la 
nature  semble  ajouter  aux  propor- 
tions de  cet  organe,  et  plus  elle  sem- 
ble simplifier  les  apolhécies  :  les 
Verrucariées,  par  exemple,  qui  n'ont 
qu'un  Thalle  mince  et  délié,  souvent 
à  peine  visible,  ont  des  apothécies 
d'une  structure  fort  compliquée  , 
tandis  que  les  Rainalines  et  les  Us- 
nées,  qui  semblent  donner  le  der- 
nier terme  de  l'accroissement  du 
Thalle,  en  ont  au  contraire  de  fort 
simples  ;  la  molécule  rudimentaire 
du  Thalle  est  globuleuse  ou  ovoïde. 
Nous  dirons  ailleurs  quelle  influence 
a  cette  légère  modification  de  forme 
sur  la  disposition  du  Thalle  dans  les 
Lichens  adultes.  Ces  molécules  se 
reproduisent  dans  tous  les  sens,  et  le 
Lichen  est  alors  crustacé  dès  sa  nais- 
sauce;  quelquefois  elles  se  reprodui- 
sent seulement  vers  deux  poinis  op- 
posés ,  et  alors  l'origine  est  filamen- 
teuse. Le  Thalle  se  détruit  veis  le 
centre  dans  la  plupart  des  Lichens 
adhérens  à  folioles  snudées  ;  de  bas 
en  haut  dans  plusieurs  Lichens  den- 
droïdes (  Ceiwmyce).  Vers  la  fin  delà 
vie  du  Végétal ,  il  perd  ses  proprié- 
tés hygromé'.riques  et  s'oxide  ,  pour 
nous  servir  de  l'expression  de  quel- 
ques lichéuogiaphes ,  et  passe  au 
louge-brun.  Cette  particularité  a 
donné  lieu  à  l'introduction  d'un  bou 
nombre  d'espèces  douteuses  dans  la 
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plupart  des  ouvrages  destioés  à  dé- 
crire CCS  PUintes  curieuses.  Le  Thalle 
ne  doune  nuls.-ance  à  des  apoihécies 
que  daus  les  pailles  qui  sont  suûi- 
sammeut  saturées  de  molécules  orga- 
niques. Daus  certains  cas ,  ou  croi- 
rait que  toutes  sont  destinées  à  rece- 
voir des  organes  carpomorphes  ;  si 
l'on  l'xamiue  attentivement  le  Thalle 
de  certaines  espèces  de  Lécanorcs  ,  on 
le  trouve  quelquefois  entièrement 
formé  d'apothécies  ,  soit  déjà  déve- 
loppées ,  soit  à  l'état  rudimeutaire. 
La  bordure  qui  entoure  certains  Li- 
chens est  le  point  oii  siège  le  mouve- 
ment d'extension  du  Thalle  ;  tous 
n'en  montrent  pas,  mais  il  est  une 
circonstance  qui  la  développe  :  c'est 
lorsque  deux  Thalles  se  rencontrent 
et  se  gênent  dans  leur  accroissement , 
la  bordure  est  alors  produite  par  un 
afflux  de  tissu  cellulaire.  INous  avons 
clioisi  le  Thalle  comme  base  secon- 
daire de  notre  Système  lichénogra- 
pbique.  Quelques  autres  croient  à 
une  possibilité  de  transmutation  de 
la  forme  crustacée  en  forme  folia- 
cée ;  si  cela  arrive,  les  exemples  sont 
trop  peu  nombreux  pour  qu'on  puisse 
eu  déduire  aucun  principe  de  classi- 
licnlion.  Nous  avons  remarqué,  et 
d'autres  auteurs  avant  nous  avaient 
fait  la  même  observation  ,  que  le 
Thalle  passait  insensiblement  de  la 
forme  crustacée  à  la  forme  dendroïde; 
mais  en  changeant  ces  formes,  la  na- 
ture amine  d'autics  modifications 
dans  les  organes  essentiels.  Nous  au- 
rions encore  beaucoup  d'autres  cho- 
ses à  dire  sur  le  Thalle  ;  mais  nous 
devons  nous  rappeler  que  des  détails, 
inléressans  peut-être  dans  un  ou- 
vrage spécial,  seraient  déplacés  dans 
un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci. 

(A.  F.) 

THALLITE.  mtn.  L'un  des  noms 
donnés  en  premier  lieu  à  l'Epidole 
qui  en  a  reçu  bien  d'autres,     (aud.) 

TH AMN ASTÉRIE.  Thamnasteria. 
l'OLYP.  Genre  de  Polypiers  établi  par 
Lesauvage  (  Mém.  de  la  Soc.  d'Hist. 
nat.  de  Paris  ,  T.  i ,  part,  ii  ,  p.  24i  , 
pi.  i4  )  sur  une  espèce  fossile  trouvée 
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aux  environs  deCaen  ,  dans  la  couche 
calcaire  nommée  Coral-rag  (  variété 
du  Calcaire  à  Polypiers  ).  Il  lui  donne 
pour  caractères  :  Polypier  pierreux  , 
rameuv  j  surface  des  rameaux  cou- 
verte d'étoiles  lamelleuscs  ,  sessiles  , 
à  lames  linéaires  arrondies.  Il  est 
rapporté  à  l'ordre  des  Madréporées  et 
placé  immédiatement  avant  le  genre 
Porite.  Lamouroux,  qui  a  connu  ce 
Polypier,  n'a  point  adopté  le  genre 
Thamnastérie  ;  il  considère  l'espèce 
sur  laquelle  il  a  été  établi  comme  une 
Astrée  qu'il  a  décrite  sous  le  nom 
à'  Aslrca  dendroidea  dans  l'Encyclo- 
pcdie  méthodique  ,  p.  126.     (e.d..l.) 

*  THAMNEA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  Pentandrie  Monogynie  ,  L. , 
établi  en  manuscrit  par  Solander  ,  et 
communiqué  par  R.  Brovpn  à  Adol- 
phe Brongniart  qui  l'a  compris  dans 
la  nouvelle  famille  des  Bruniacées 
dont  il  a  donné  la  monographie 
(  Annales  des  Sciences  naturelles  , 
T.  VIII  ,  pag.  586  ).  Voici  les  carac- 
tères qu'il  lui  attribue  :  calice  dont 
le  tube  est  court,  adhérent  inférieu- 
rement  à  l'ovaire,  libi-e  supérieure- 
ment ,  à  segmens  lancéolés ,  gla- 
bres, scarieux,  imbriqués,  du  dou- 
ble plus  long  que  le  tube;  corolle 
dont  les  pétales  sont  onguiculés  , 
ayant  leur  limbe  ovoïde  étalé,  l'on- 
glet large,  bicarené  ;  élamines  inclu- 
ses ,  à  anthères  oblongues  ,  linéaires  , 
à  loges  parallèles ,  adnées ,  déhis- 
centes par  une  fente  longitudinale  ; 
disque  plan  ,  charnu  ,  couvrant  l'o- 
vaire ,  ayant  le  bord  élevé  ;  ovaire  in- 
fère ,  plan  dans  sa  partie  supérieure  , 
uniloculaire  ,  traveisé  dans  son  mi- 
lieu par  une  colonne  centrale  qui 
porte  à  son  sommet  épaissi  environ 
dix  ovules  pendans  et  insérés  circu- 
lairement  sur  une  simple  rangée  ; 
style  simple,  cylindrique,  surmonté 
d'un  stigmate  entier.  Ce  genre  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce  ,  Thamnea 
uni/lora,  Soland.  mss.  ,  qui  croît  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  C'est  un 
sous -Arbrisseau  à  lameaux  filifor- 
mes ,  dressés ,  fastigiés ,  garnis  de 
feuilles  petites  ,  presque  rliomboïda- 
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les,  courtes,  obtuses,  caienëes,  ap- 
pliquées en  spirale  coolre  les  ra- 
meaux, les  siipérioiires  un  peu  plus 
longues  el  servant  d'iuvolucrc  aux 
îleurs  qui  sout  solitaires  ,  terminales 
et  blanches.  (g..n.) 

THAMNIA.  BOT.  PHAN.  (Pa- 
trlk  Browne.  )  Syn.  de  Lœtia.  K.  ce 
mot.  (G..X.} 

THAMINIDIUM.  bot.  crypt.  {Mu- 
cédinées).  Ce  genre,  de  la  tiibu  des 
Mucorées  ,  est  caractérisé  par  ses  li- 
lameus  cloisounés,  droits,  terminés 
par  une  vésicule  arrondie,  pleine  de 
sporules  ,  et  portant  inférieurement 
des  filamens  plus  fins  terminés  par 
une  très- petite  vésicule  ou  par  une 
seule  sporidie.  Ces  filamens  inférieurs 
sout  rameux  et  disposés  en  cime  dans 
les  vrais  Tiiamnidium  de  Link;  ils 
sont  simples  et  verticillés  dans  le 
genre  Thelaclis  de  Martius  qui  paraît 
devoir  être  réuni  au  précédent.  Ces 
petites  Plantes  croissent  sur  les  ma- 
tière;: en  putréfaction.  Martius  a  dé- 
crit el  figuré  quatre  espèces  du  genre 
Thelaclis  observées  par  lui  au  Brésil 
sur  les  feuilles  pourries.  Ces  peti- 
tes moisissures  sont  aussi  remarqua- 
bles par  leurs  belles  couleurs  que  par 
leurs  formes  élégantes.  (ad.  b.) 

THAMNIUM.  BOT.  crypt.  {Li- 
chens.) Yentenat  avait  donné  ce  nom 
à  la  grande  division  du  genre  Lichen 
de  Linné  ,  qui  renferme  les  Lichens 
fiuliculeux  (  Cenomjce ,  Pjchnolhe- 
lia,  Scyphophura  ,  Stereocaulo/i  et 
J)iifourea  des  modernes).  Pries  a 
adopté  ce  nom  de  Thamniuni  (Arbris- 
seau en  grec)  pour  désigner  les  prin- 
cipales divisions  des  genres  Usnea  et 
Evernia.  (a.  f.) 

THAMNOCHORTUS.  bot.  phan. 
R.  Brown  a  indiqué  sous  ce  nom 
[Prudr.  Nov.-Holl-  ,  i  ,  p.  244)  un 
genre  de  la  famille  des  Resliacées  qui 
se  composerait  des  liestio  scariusus 
et  spicigents  de  Thunb.  ,  et  Restio  di- 
chotomus  de  Rotiboel.  Ce  genre  se  dis- 
tingue par  sou  style  simple  ;  son  fruit 
qui  est  une  noix  monosperme,  envi- 
ronnée à  sa  base  par  les  folioles  ca- 
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licinales  dout  les  plus  extérieures  et 
latérales  offrent  une  carène  en  forme 

d'aile.  (a.  r.) 

THAMNOMYCES.  bot.  crypt.  Ce 
genre,  dont  la  place  naturelle  est 
très-douteuse,  se  i approche  surtout 
des  Khizomorpha  par  son  aspect  et  la 
nature  de  son  tissu  ,  el  des  Sphœria 
par  ses  organes  reproducteurs.  Il 
présente  une  tige  rameuse,  à  ra- 
meaux cylindiiques,  noirs,  creux  in- 
térieurement,  lormé  de  fibres  longi- 
tudinales, serrées,  et  portant  des  pé- 
ridiunis  arrondis  ,  eufoncés  en  partie 
dans  la  substance  des  rametiux, s'ou- 
vra nt  par  uu  pore  an  sommet ,  et  ren- 
fcrmanldes  sporidies  rassemblées  en 
masse.  Le  type  tle  ce  genre  est  une 
Plante  qui  croît  sur  les  roclieis  au 
Brésil  ,  el  qui  a  été  décrite  par  Eh- 
renl)erg  {Hor.phys.  BeroL,  p.  fJo , 
pi.  17,  fig.  1  );  il  a  en  outre  rapporté 
à  ce  genre  quelques  autres  Plantes 
dont  le  rapprochement  est  très- dou- 
teux, (ad.  b.) 

TH A MNOPH ILE.  Thamnophilus . 
3NS.  Genre  de  la  famille  des  Curcu- 
lionides  de  Schœnhtfrr,  division  des 
Thamnophilides  ,  auquel  il  rapporte 
comme  synonymes  le  genre  Magda- 
lis  de  Germar ,  ceux  de  Rhyjwdes  de 
Dejean,  el  de  Rhina  d'Olivier,  et 
dont  les  espèces  sont  des  Rhinc/iœnus 
pour  Fabricius.  Nous  avons  exposé  à 
l'article  Rhynchophores  les  carac- 
tères de  la  division  des  Thamnophi- 
lides. Ceux  maintement  qui  distin- 
guent It'S  Tiiumnophiies  des  Lœmo- 
saccus  sont  plus  spLciaiement  fondés 
sur  la  considération  des  .miennes. 
Elles  sont  insérées  :iu  milieu  du  mu- 
seau-lrompe;  le  quatrième  article  et 
les  trois  suivans  sont  courts,  pressés 
les  uns  contre  les  autres,  en  forme 
de  coupe,  et  les  plus  éloignés  insen- 
siblement plus  gros  ;  le  neuvième 
forme,  avec  les  trois  suivans  el  der- 
niers, une  massue  oblongo-ovoïde  et 
pointue.  Nous  ajouterons  que  le  mu- 
seau-tron)pe  est  arqué,  et  que  le  corps 
est  allongé  et  cylindrique. 

Schœnherr    partage    ce    genre  en 
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deux  races.  Dans  la  première  le  mu- 
seau-trompe est  une  fois  plus  long 
que  la  têle,  plus  sensiblement  arqué, 
et  le  corselet  est  bisinué  au  boid 
postérieur.  Ici  se  placent  le  Rhjti- 
chœnus  fiulaceus  de  Fahricius  ,  les 
R.  phlegmaticus ,  cerasi  et  sljgius 
de  Gyllenhal,  et  le  Magdalis  dupli- 
cata de  Germa  r. 

Dans  la  seconde  race,  type  de  l'an- 
cien genre  Edo  de  Germar,  le  mu- 
seau-trompe est  à  peine  plus  long 
que  la  tête  et  presque  droit.  Le  bord 
postérieur  du  corselet  est  presque 
droit,  ou  sans  sinus  bien  prononcés. 

Parmi  les  espèces  de  celte  division, 
il  en  est  oii  la  massue  des  antennes 
est  très  -  grande  ,  sa  longueur  fait 
presque  la  moitié  de  la  longueur  to- 
tale. Tel  est  \e  Rhynchœnus  Rhina  de 
Gyllenhal ,  ou  la  Rhine  à  antennes 
velues  de  notre  Histoire  générale  des 
Insectes.  Schœnberr  en  fait  un  sous- 
genre  qu'il  nomme  Panus.  Le  Rliyn- 
chène  du  Prunier  [R.  Pruni]  de  Fa- 
bricius,  qui  est  d'un  noir  obscur, 
avec  les  antennes  fauves,  le  corselet 
bituberculé,  et  les  élytres  marquées 
de  stries  crénelées ,  appartient  à  la 
division  propre  de  cette  race,  dis- 
tincte de  la  précédente  par  les  pro- 
portions ordinaires  de  la  massue  des 
antennes.  Sa  larve,  qui  vit  sur  les 
feuilles  du  prunier,  du  cerisier,  çst , 
suivant  Gyllenhal ,  gélatineuse  cl  en 
forme  de  limace.  Celle  d'une  espèce 
de  Tenthrède  se  nourrit  de  même  et 
présente  les  mêmes  formes.  Y  aurait- 
il  eu  à  cet  égard  quelque  méprise? 

fLAT.) 

THAMNOPHILIDES.  ins.  Sep- 
tième division  de  la  famille  des  Cur- 
culionides  de  Schœnherr  ,  ordre  des 
Gonatocères,  et  qu'il  signale  aiusi  : 
rostre  allongé,  cylindrique,  fléchi; 
antennes  arquées,  en  massue,  de 
douze  articles  ,  insérées  dans  un 
pel;t  canal ,  vers  le  milieu  du  rostre; 
têle  point  allongée  derrière  les  yeux; 
pygidie  (ou  croupion)  nu.  Il  compose 
cette  division  des  genres  Lœmosaccus 
et  Thaninuphilus.  Ces  Curculionides 
n'ont,  selon  nous  ,  que  des  rapports 
bien  éloignés  avec  ceux  dont  les  au- 
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tenues  sont  réellement  droite.s,  tels 
que  les  Attelabus  de  Liuné  et  de  Fa- 
bricius,  et  nous  pensons  qu'ils  doi- 
vent f.iire  partie  de  la  division  des 
Rhynchénides.  V.  ce  que  nous  avons 
dit  à  cet  égard  dans  le  Tome  xiv*  de 
ce  Dictionnaire,  p.  699.  (lat.) 

THAMNOPHILUS,  013.  Pour 
Tamnop/dlus.  T^ .  ce  mot.  (b.) 

THAMNOPHORA.  bot.  crypt. 
(  Fucacées.  )  Agardh  a  établi  ce  genre 
qui  a  pour  type  le  Fucus  corallorhiza 
de  Turner,  et  auquel  il  réunit  avec 
doute  les  Fucus  IriangularLs  et  Sea- 
furthii  du  même  auteur.  Ce  sont  des 
Plantes  d'un  port  assez  particulier, 
formées  de  rameaux  filiformes  ,  cou- 
verts de  tubercules  coniques,  sem- 
blables à  de  petites  feuilles  grasses, 
divisées  souvent  en  plusieurs  dents  à 
leur  extrémité  et  disposées  sur  deux 
ou  trois  rangs.  Agardh  caractérise 
ainsi  la  fructification  de  ce  genres 
1  éceptacles  filiformes ,  rameux  comme 
de  petits  buissons;  sporidies  de  deux 
sortes,  les  unes  anguleuses,  les  au- 
tres en  forme  de  disque.  Les  trois  es- 
pèces de  ce  genre  sont  toutes  des 
mers  équatoriales  ou  australes. 

(ad.  b.) 

THANASIME.  Thanasimus.  ins. 
Genre  de  Coléoptères  de  la  famille 
des  Serricornes,  division  des  Mala- 
codermes ,  tribu  des  Clairones,  cor- 
respondant à  celui  de  Clerus  de  Fa- 
bricius.  Ainsi  que  dans  nos  Opiles 
ou  les  Notoxes  de  cet  auteur ,  les 
antennes  ne  se  terminent  point  en 
une  massue  aussi  bien  tranchée  que 
dans  plusieurs  autres  Insectes  de 
cette  tribu  ,  ou  vont  presque  eu  gros- 
sissant; les  palpes  maxillaires  sont 
filiformes,  et  le  dernier  article  des 
labiaux  est  grand  ,  en  forme  de  ha- 
che, tandis  que  dans  les  Opiles  les 
quatre  palpes  finissent  de  la  sorte.  Il 
paraît  que  les  larves  de  ces  Coléop- 
tères vivent  dans  le  bois  ,  ou  dévo- 
rent du  moins  celles  de  divers  autres 
Insectes  xylopliages.  \j  Alielahus  for- 
micaiius  de  î^inné,  et  le  Clerus  mu ùl- 
larius  de  Fabriclus,  sont  les  espèces 
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les  plus  connues  du  genre  Thana- 
sime.  La  première  est  noire,  avec  le 
corselet  et  la  base  des  élylres  fauves; 
ces  élytres  offrent  deux  bandes  Irans- 
verses  blanches.  On  eu  voit  une  de 
plus  sur  celles  de  In  seconde  espèce; 
leur  base  est  d'r.illeui  s  l'auve  ,  mais 
le  corselet  noir,  ainsi  que  le  coips. 
Cette  espèce  est  en  outre  plus  grande. 

(LAT.) 

TEA^ATOVniLE.T/ianaiup/nlus. 
INS.  Nom  donne  par  le  docteur  Leacli 
à  un  genre  formé  aux  dépens  de  celui 
de  Bouclier  (  F",  ce  mot)  ou  SUp/ta , 
et  qui  comprend  les  espèces  de  cel  ui-ci 
dont  les  antennes  sont  dislinclcrnent 
perfoliées  à  leur  extrémité,  et  dont 
les  élytres  sont  échancrées  ou  forte- 
ment sinuées  postérieurement.  C'est 
ce  que  Ton  observe  dans  la  Sllpha 
sinuata  de  Fabricius  ol  la  Silpha  dis- 
^jfl/- d'Illiger.  *  ^i>at.) 

THA.iNATOPHYTUM.  BOT.  crypï. 

(  Lycuperdacées.  )  Nom  donné  par 
Nées  d  Esenbeck  au  genre  déjà  décrit 
par  De  CandoUe  sous  celui  de  R/ii- 
zoctonia.  K.  ce  mot.  '{kd.  b.) 

THAPITI  ou  TAPITI.  mam.  Même 
chose  que  Tapeti.  C'est  le  Lapin. 

(IS.G.ST.-H.) 

THAPSIE.  Thapsia.  bot.  phan. 
Genre  delà  famille  i\es  Ombellifèrcs 
et  de  laPentandrie  Digynie,  L.  ,  of- 
fî-ant  les  caractères  suivans  :  fleurs 
disposées  en  une  ombelle  dépourvue 
d'involucregénéral  et  composée  d'une 
vingtaine  de  rayons  ou  ombellules 
courtes.  Chaque  (leur  oftVc  un  calice 
entier  à  peine  perceptible;  une  co- 
rolle à  cinq  pétales  lancéolés ,  re- 
courbés; cinq  étamines  à  fdets  capil- 
laires de  la  longueur  des  pétales  ;  un 
ovaire  oblong ,  surmonté  de  deux 
styles  couits,  terminés  par  des  stig- 
mates obtus;  un  fruit  composé  de 
deu\  akènes  oblongs  ,  comprimés  , 
convexes  ,  striés  dans  leur  partie  ex- 
térieure, et  munis  chacun  de  deux 
ailes  membraneuses,  échancrées  à 
leurs  deux  extrémités.  Par  la  forme 
de  son  fruit ,  le  genre  Thapsia  se  rap- 
proche du  Laserpitium  ,  ou  le  nom- 
bre des  ailes  est  de  huit  pour  les  deux 
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akènes  ,  tandis  qu'il  n'y  a  que  quatre 
ailes  dans  le  double  akène  du  Thap- 
sia. On  connr.it  environ  douze  espè- 
ces de  ïhapsies  qui ,  de  même  que  la 
plupart  des  Ombellifères,  ont  pour 
pallie  l'Europe  méridionale  et  la  ré- 
gion méiliterranéenne.  La  plus  re- 
marquable est  le  Thapsia  viltosa  ,  L., 
Plante  qui  croît  dans  nos  départe- 
mens  méridionaux  ainsi  qu'en  Italie  , 
en  Espagne,  dans  le  Levant  et  la 
Barbarie.  Sa  tige  est  haute  de  deux  ou 
trois  pieds,  garnie  de  feuilles  alter- 
nes, fort  amples  ,  plusieurs  fois  ai- 
lées ,  velues  et  un  peu  blanchâtres  en 
dessous.  Les  fleurs  sont  jaunes  ,  et 
forment  de  grandes  ombelles  tern)i- 
nales.  La  racine  contient  un  suc  qui 
est  très-corrosif  et  dont  on  se  sert  en 
quelques  pays  pour  guérir  les  dartre». 
Cette  racine  ressemble  en  tous  points 
à  celle  du  Thapsia  garganica ,  L. , 
au  Ire  espèce  des  contrées  méridio- 
nales ,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  faux 
Turbith,  à  raison  de  ses  propriétés 
purgatives  analogues  à  celles  du  vrai 
Tm'h\\h.{Convolvulus  Turpethum,  L.) 
Viviani  [Floiœ  Ljbicœ  Specirn.,  p. 
17  )  a  décrit  sous  le  nom  de  Thapsia 
Sylphiuin  une  Plante  de  la  Cyrénaï- 
que  ,  qu'il  croit  être  celle  dont  le  suc 
de  la  racine  était  célèbre  dans  l'aii- 
tiquilé  sous  le  nom  de  Sjlphium  ,  et 
qui  avait  valu  à  la  contrée  le  nom  de 
Regio  sylph'ifera.   P' .  Sylphium. 

(G..N.) 

THAPSDS.  BOT..  PHAN.  Nom  scien- 
tifique du  Bouillon  Blanc,  espèce  du 
genre  Mofène.  /^'.  ce  mot.  (b.) 

THAPtANDlTE.  min.  Ce  nom  dé- 
signe non  pas  une  espèce  nouvelle  , 
mais  une  variété  de  Dolomie  spalhi- 
que,  que  le  docteur  l^ang  a  trouvée  eu 
Saxe  dans  les  carrières  de  Schwans- 
dorff,  situées  dans  la  vallée  de  Tha- 
rand.  (atjd.) 

THARASfVLIS.  bot.  phan.  Piaule 
peu  connue  des  environs  d'Alcp  , 
citée  par  Rauwolf,  et  que  Rai  pla- 
çait dans  les  Bermudiana  ou  Sisy- 
rincliium.  (g..n.) 

TlIASPIUM.  BOT.  PHAN.  Nuliall 
(  Gênera  of  north  Amer.   P/.,  i  ,  p. 
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196  j  a  donne  ce  nom  à  un  genre  do 
la  ramiliedesOmbelliteros,  et  de  la 
Pcntaudrie  Digynie,  L.  Voici  les  ca- 
ractères essentiels  qu'il  lui  a  imposés  : 
calice  à  cinq  dents;  pétales  acumi- 
nts,  loulés  au  dedans;  styles  diva- 
riqucs;  finit  presque  elliptique;  clia- 
quo  akène  convexe  avec  cinq  côle-^  ai- 
lées ,  à  ailes  presque  égales;  les  inter- 
valle.-, présentent  des  rainures  ou  sil- 
lons ;  point  d'involucre  ;  involuccUes 
unilaiéraux,  à  environ  trois  iblioles. 
C;"  genre  qui  a  reçu  le  nom  de  T/ias- 
piiim  et  non  celui  tie  Thapsium,  com- 
lUv'  quelques  auteurs  l'ont  écrit  de- 
puis Nultall,  se  compose  de  cinq  es- 
j'èces  qui  croissent  ilans  l'Amérique 
septentrionale  ,  et  dont  quelques-unes 
ont  été  décrites  sous  les  noms  géné- 
riques de  Smyriùum,  Ligusticum  et 
Cnidium.  Ainsi  le  2'.  aureuin  est  le 
Sinyndinii  aureum  de  P\n-sh  ;  hs  T. 
Barbinude  et  actœifolium  sont  des  Li- 
eusticuin  dans  Michaux;  le  T.  atiu- 
purpiireiim  a  ete  rapporte  au  genre 
Cnidium  de  Cusson.  Ces  Plantes  ont 
des  fleurs  jaunes  ,  dont  plusieurs  sont 
stériles;  des  feuilles  biternécs ,  les 
radicales  rarement  entières,  plus 
souvent  dentées  en  scie  sur  les  boi  ds. 
Chaque  ombelle  est  ordinairement 
accompagnée  d'une  feuille  qui  lui  est 
opposée.  (G..N.) 

THAUMASIA.  bot.  crypt.  {Hy- 
drophytes.)  Agardli  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  qui  comprend  le  Tiicits 
flavus,  L. ,  Suppl.  ,  et  une.  nouvelle 
espèce  également  des  mers  équato- 
riales  ;  mais  ces  Plantes  ,  rares  et  très- 
imparfaitement  connues  ,  doivent 
laisser  encore  beaucoup  de  doutes 
sur  les  véritables  caractères  de  ce 
i;i;nre  qui  sont  ainsi  établis  par 
Agardh  :  fronde  composée  de  lila- 
mens  cornés,  assez  icides,  articulés, 
dont  les  aréoles  sont  remplis  par  une 
membrane.  La  fronde  est  rameuse,  à 
rameaux  dressés,  presque  pint.igo- 
nes,  laciniér»  et  dentelés  dans  le  Thau- 
mania Jïava  des  mers  de  Cevbm  ;  elle 
est  simple  et  ovale  dans  le  'J'/iau/iiasia 
ovalis  qui  croît  sur  les  rôte.s  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  (An    B.) 
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THÉ.    Thea.    uot.    imiav.    Genre 
d'ai)ord    placé   dans   la    fiinlllc   des 
Anranliées  ,    puis    devenu    le    type 
d'un  ordie  naturel   distinct  sous   le 
nom  de  Tbéacées,  qui ,  depuis  ,  a  été 
réuni    aux  Ternstrœmiacées.   f^.    ce 
mot.  Voici  les  caractères  de  ce  genre  : 
calice    nul  ,    à   cinq   divisions   pro- 
fondes,   égales  et   imbriquées   entre 
elles  latéralement;  corolle  de  cinq  à 
neuf  pétales  inégaux,  les  extérieurs 
plus   courts;    étainines    nombreuses 
insérées  à  la  base  des  pétales;   filets 
subulés;  anthères  oblongues,   s'ou- 
vi'ant   par    un    sillon    longitudinal; 
style  simple  à  sa  base,  trifide  à  son 
sommet ,    chaque   division   terminée 
pai-  un   stigmate   capitulé  ;    ovaire  à 
trois  loges,  contenant  chacune  quatre 
ovules  insérés  à  l'angle  interne,  les 
deux  sujvirieurs  dressés  ,  les  deux  in- 
i'éiifurs    pendans.    Le  fruit   est  une 
capsule  globuleuse  ,  à  tiois  côtes  ar- 
rondies, à  trois  loges,   dont  une  ou 
même  deux  avortent  quelquefois,  et 
qui  s  ouvrent  par  leur  sommet  ;  cha- 
que loge  contient  une  ou  deux  grai- 
nes giobuieuses,  ayant  leur  tégument 
double,  l'extérieur  crustacé,  l'inté- 
rieur mince  et  membraneux;  Peni- 
bi  you  ,  dépourvu  d'endosperme  ,  est 
homolrope  ,  à  radicule  très-courte  et 
à  cotylédons  réniformes  très-gros  et 
très-épais.  Ce  genre  se   compose  de 
deux  ou  trois  espèces,  originaires  de 
la  Chine   et  de  la  Cochinchine.   Ce 
sont  des  Arbrisseaux  à  feuilles  alter- 
nes ,  coriaces  ,  dépourvues  de  stipu- 
les ,  ayant  des  fleurs  blanches  ,  assez 
grandes  et  axillaires.  L'une  des  es- 
pèces de  ce   genre   mérite    de   fixer 
notre    attention,   psisque   c'est    elle 
dont    lis    feuilles  ,    convenablement 
préparées ,  foi  ment  la  substance  cou- 
nue  sous  le  nom  de  thé ,  et  avec  la- 
quelle on  prépare  une  infusion  qui 
est  d'un  si  grand  usage. 

Thé  de  X..V  Chine,  Thea  sinensis  , 
Slms  Bot.  jilag.  T.  998  ;  Rich.  ,  Bot. 
médic. ,  3,  p.  699;  Thea  bohea  et 
Thea  viridls,  L.  — Linné  et  la  plu- 
part des  Ijoianisies  anciens  ont  dis- 
tingué doux  espècps  du  genre  Thé, 
savoir  :  le  Thea  bohea  ,  qui  a  six  pé- 
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taies  H  la  corolle,  et  le  Thea  viridis , 
qui  en  a  neuf.  Mais  celte  disliuclinn, 
uniquenicut  fondée  sur  le  nombre 
des  pétales  ,  n'a  point  élé  adoptée  par 
plusieurs  modernes  ,  qui  regardent 
ces  deux  espèces  ,  et  même  celles  que 
Loureiro  a  mentionnées  dans  sa  Flore 
de  la  Gochinchine,  comme  idenii- 
ques. 

Le  Thé  de  la  Chine  est  un  Arbris- 
seau qui  peut  acquérir,  quand  il  est 
abandonné  à  liii-mêaie,  une  hauteur 
de  vingt-cinq  à  trente  pieds  ,  mais 
qui,  dans  l'état  de  culture,  dépasse 
rarement  cinq  ou  six.  Ses  feuilles  al- 
ternes sont  courtement  pétioléi^s , 
glabres,  ovales- allongées  ,  aiguës, 
coriaces ,  longues  d'environ  deux 
pouces  sur  un  pouce  de  large ,  légè- 
rement dentées  en  scie  dnns  leur 
contour.  Les  fleurs  sont  blanches, 
axillaires  et  agglomérées  au  nombre 
de  trois  à  quatic  à  l'aisselle  des  feuil- 
les supérieures.  Cet  Arbrisseau  est 
originaire  des  contrées  orientales  de 
l'Asie  ;  il  croît  naturellement  en 
Chine  ,  au  Japon  et  dans  d'autres 
pa^'S  voisins  oii  il  est  l'objet  d'une 
culture  extrêmement  soignée.  Tan- 
tôt on  le  plante  sur  les  bords  des 
champs  ;  plus  souvent  on  en  forme 
des  espèces  de  quinconces  sur  le  pen- 
chant des  coteaux.  Ce  n'est  guèie 
qu'après  trois  ou  quatre  années  de 
plantation  qu'on  commence  à  re- 
cueillir les  feuilles  sur  les  jeunes 
pieds  de  Thé,  et  cette  récolte  cesse 
lorsqu'ds  ont  atteint  huit  à  dix  ans. 
Il  e>t  nécessaire  alors  de  les  recéper 
de  la  base,  et  c'est  sur  les  jeunes 
pousses  qui  s'élèvent  de  leur  souche 
que  l'on  recommence  la  récolte  des 
feuilles.  En  Chine  et  au  Japon  ,  cetle 
lécolte  a  lieu  deux  fois  par  an,  au 
printemps  et  vers  le  mois  de  septem- 
bre. Les  feuilles  delà  première  cueil- 
lette forment  un  Thé  jdusfin  et  plus 
estimé.  Nous  allons  brièvement  dé- 
crire b'S  préparalions  qu'on  fiit  subir 
à  ces  feuilles  pour  les  amener  à  l'état 
oii  nous  les  connaissons  d^ns  le  com- 
merce. 

Lorsque  les  feuilles  ont  élé  récol- 
tées et  ti  iées  ,  ou  les  plonge  dans  l'e.ui 
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bouili.inte,  et  on  les  y  laisse  seule- 
ment  pendant    une    demi  -  minute  ; 
on  les  retire,  on  les  égoutte  et  on  les 
jette  sur  des  plaques  de  fer  grandes 
et  plates,  qui  sont  placées  au-dessus 
d'un  fourneau.  Ces  espèces  de  poêles 
doivent  être  ;isspz  chaudes  pour  que 
la   m.'iin  de    l'ouvrier   en  endure   la 
chaleur  avec  peine.  Les  feuilles  doi- 
vent être  continuellement  remuées; 
quanl  on  juge  qu'elles  ont  élé  suffi- 
samment chauffées  ,  on  les  enlève  et 
on  les  étend   sur  de  grandes  tables 
lecouvertes  de  nattes.  D'autres  ou- 
vriers s'occupent  alors  de  les  rouliM- 
avec  la  paume  de  la  main  ,  tandis  que 
l'un  d'eux  cherche  à  les  refioicfir  le 
plus  promptement  possible ,  en  agi- 
tant l'air  avec  de  grands  éventails  : 
cette  opération  doit  être  continuée  , 
jusqu'à    ce    que    les    feuilles    soient 
complètement  refroidies  sous  la  main 
de  celui  qui   les   roule.  Ce  premier 
temps  a  pour  objet  de  blanchir  les 
feuilles  et  de  les  priver  du  suc  acre 
et  vircux  qu'elles  contiennent.  Cette 
opération  du  grillage,  sur  des  plaques 
de  fer,  doit  être  répétée  deux  ou  trois 
fois ,  en  ay;int  soin  de  les  chauffer  de 
moins  en  moins  et  de  les  rouler  avec 
plus  de  soin.  Pour  quelques  espèces 
de  Thé  fort  estimées,  chaque  feuille 
doit   être   loulce   séparément;    mais 
pour   les  espèces  ordinaires,  on  en 
roule  plusieurs  à  la  fois.  Lorsque   le 
Thé  ainsi  préparé  a  été  parfaitement 
séché,    avant  de   le   renfermer  dans 
des  boîtes  ou  dans  des  caisses,  on  l'a- 
romatise avec  dlfFértntes  Plantes  ouo- 
riférantes.     La    coniiaisfance   de    ers 
Végétaux  a  long-temps  été  un  secret 
pour  les  Européens  ;  mais  on  sait  i.'é- 
néraîcment  aujourd'hui  que  les  Chi- 
nois  emploient   pour    cet   usage    je- 
fleurs  de  YOlea  fragrans  et  celles  du 
Camellia  Sesanqua,  Arbrisseau  de  la 
même  famille  cpie   le  Thé,  et  pjeuî- 
être  encore  celles  de  la  Rose  à  odoïc 
de  thé  que   nous   avons   naturalii^é;; 
dans  nos  jardins  depuis  un  certain 
nom  lire  d'années. 

Le  nombre  des  variétés  ou  sories 
de  Thé  du  comme:ce  est  très-cotisi- 
dérabie.  Ces  variétés   déj>endenl  eu 
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"éiier  il  àe  l'i-tal  plus  ou  moins  avancé 
3e  développement  des  feuilles  au  mo- 
ment oii  on  en  a  fait  la  récolte  ,  du 
soin  avec  lequel  elles  ont  été  blan- 
chies et  roulées  ,  et  surtout  de  leui- 
grillage  plus  ou  moins  long-temps 
niolongé.  Nous  indiquerons  ici  les 
variétés  principales,  et  .-urtout  celles 
qui  in^-rit.ut  It  préféicnce.  Ou  peut 
diviser  les  espèces  de  Tliés  en  deux 
.•,fClions  :  les  T/iés  verts  et  les  T/iés 
noirs.  Les  premiers  ont  une  couleur 
verte  ou  grisâtre  et  comme  glauque; 
ils  sont  plus  acres,  plus  aromatiques 
(jue  les  seconds  dont  la  couleur  est 
plus  ou  moins  brune  ,  et  qui  sont 
génér;ilcmenl  plus  doux  et  donnent 
\ine  infusion  d'une  couleur  plus 
foncée. 

Parmi  les  Thés  verts  nous  citerons 
les  variétés  suivantes  : 

i".  T/ié  Hajstven  ou  Hiswin.  C'est 
une  des  meilleures  sortes  et  l'une  de 
celles  que  l'on  emploie  le  plus  géné- 
ralement en  France.  Il  est  d'une 
teinte  verte-bleuâtre.  Ses  feuilles  sont 
grandes,  roulées  dans  le  sens  de  leur 
longueur  ;  son  odeur  est  agréable  et 
sa  saveur  astringente. 

i'^.  Le  Thé  perlé.  Ainsi  nommé 
parce  que  ses  feuilles  sont  plus  rou- 
lées et  affectent  une  forme  presque 
globuleuse.  Il  est  composé  de  feuilles 
plus  minces  et  plus  jeunes  que  le 
Thé  Hayswon  ;  son  odeur  est  plus 
agréable  et  sa  couleur  plus  brune. 
Celte  forme  arrondie  des  grains  du 
Thé  perlé  provient  de  ce  que  les 
feuilles  ,  après  avoir  été  roulées  dans 
le  sens  de  leur  longueur,  sont  re- 
pliées sur  elles-mêmes  suivant  leur 
largeur. 

i^ .  Le  Thé  poudre  à  canon.  Il  est 
choisi  p:irmi  les  deux  sortes  précé- 
dentes et  se  coiupose  des  feuille»  les 
plus  petites  et  les  plus  exac'emenl 
roulées  sur  elles-mêmes,  de  manière 
à  avoir  quelque  lessemblance ,  pour 
la  g!'o..seur  de  leuis  grains,  avec  la 
poudre  à  canon.  Ce! te  espèce  est  très- 
.igréalile  ,  foit  recherchée  et  d'r.n 
piix  élevé. 

4°.  Le  Thé  Schulangow  Théhiitan. 
11  ressemble  beaucoup  au  Thé  Hays- 
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wen  ,  mais  son  odeur  est  iiiflniment 
plus  suave  et  plus  développée.  Il  est 
assez  rare  dans  le  commerce. 

Au  nombre  des  Thés  noirs  nous 
menliotuieious  : 

1°.  Le  T/té  Saoutchon  o\x  Souchon. 
D'un  brun  noirâtre,  d'une  odeur  et 
d'une  saveur  plus  faible  que  les  Thés 
verts  en  général  ;  formé  de  jeunes 
feuilles  lâchement  roulées  dans  le 
sens  de  leur  longueur.  En  général 
on  mélange  pour  l'usage  habituel  un 
tiers  de  Thé  Souchon  avec  deux  tiers 
de  Thé  vert.  L'infusion  est  plus  co- 
lorée et  moins  acre  que  si  l'on  n  em- 
ployait que  le  Thé  vert. 

2°.  Le  Thé  Pekao  ou  Peko.  Diffère 
peu  du  Souchon  ,  si  ce  n'est  que  son 
odeur  est  plus  suave  et  plus  dévelop- 
pée. Il  paraît  formé  de  feuilles  plus 
jeunes  et  lecouverles  d'un  duvet  plus 
abondant.  Ou  y  trouve  quelquefois, 
ainsi  que  dans  la- variété  précédente, 
de  petits  fragmens  de  jeunes  bran- 
ch"s. 

Toutes  les  espèces  de  Thé  doivent 
être  soigneusement  placées  à  l'a- 
bri du  contact  de  l'air  et  de  la  lu- 
mière ;  pour  cela  on  doit  les  couser- 
vev  dans  des  boîtes  de  bois  ou  de 
plomb  ,  ou  mieux  encore  dans  des 
vases  (le  porcelaine  hermétiquement 
fermés  ,  et  que  l'on  ne  doit  jamais 
laisser  débouchés. 

L'analyse  chimique  du  Thé  a  été 
faite  ,  il  y  a  plusieuis  années  ,  par 
Cadet  de  Gassicourt,  qui  en  a  retiré  , 
per  la  distillation,  une  eau  astrin- 
gente sans  aucune  trace  d'huile  vola- 
tile ,  un  extrait  amer  styjHique  com- 
posé d'acide  gallique  et  de  taimin. 
Pendant  longtemps  on  a  attribué  la 
couleur  verle  de  certaines  espèces  de 
Thé  aux  plaques  de  cuivre  sur  les- 
quelles on  les  fait  sécher;  uiass  l'ana- 
lyse chimique  a  prouvé  le  peu  de  fon- 
ficmeni  de  celte  assertion. 

En  considérant  combien  l'usage  du 
Thé  est  généralement  répandu  clans 
presque  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope, ou  s'étonuera  que  l'introduc- 
tion de  cette  substance  ,  devenue  en 
quelque  sorte  de  première  nécessité 
poui'  certains   peuples,  ne  remonte 


pas  au-delà   ilii   milieu  du  dix-sep- 
tième siècle.  Ce  sonl  les  Hollandais, 
Je  seul   peuple  de   l'Europe    aiiquel 
les  poris  de   la  Cliiue  et  du  Japon 
étaient  ouverts,  qui  les  premiers  firent 
connaîtie  aux  européens  les  usager 
et  les  propriétés  du  ïiié,  elqui  ont 
ainsi    rendu    l'Europe   tributaire  de 
la  Chine  pour  une  somme  qui,   au- 
jourd'hui ,    excède   cent   vingt-cinq 
raillions  de  frMucs  par  année.  L'em- 
pereur du  Brésil  a  cherché  ,  depuis 
un  certain   nombi'e  d'années,  à  in- 
troduire dans  ses  vastes  Etals  la  cul- 
ture du  Thé.   Il   a   fait   venir  (!e  la 
Chine  des  habitans  de  celte  partie  de 
l'Asie  habitués   à  ce  genre  de  cul- 
ture; mais  jusqu'à  présent  ces  tenta- 
tives ont  été  suivies  de  peu  de  succès. 
Nous   ne   répéterons   point  ici  les 
éloges  qui  ont  été  prodigués  au  Thé, 
ni  tous  les  inconvéniens  el  tous  les 
maux   dont  on    a  "accusé  son  usage 
d'être    la   source.    C'est    auprès   des 
peuples  qui  eu  font  habituellement 
usage,  el  pour  lesquels  cette  boisson 
est   devenue    un    véritable    besoin  , 
qu'il  faut  recueillir  les  faits  propres 
à  éclairer  celte  question.  Or  ,  les  An- 
glais ,  les  Hollandais  ,  les  Belges,  les 
Danois  ,  les  Suédois,  les  Russes  ,  les 
Anglo-Américains,  sont  loin  de  con- 
sidérer le  Thé  comme  une  boisson 
dangereuse.  Chez  la  plupart  de  ces 
peuples  elle  a  un  avantage  hygiéni- 
que incontestable.  Dans  un  pays  cou- 
verts   de    brouillards    pendant    une 
partie  de  l'année  ,    au  milieu  d'une 
atmosphère  froide  el  humide  ,  le  Thé, 

fiar  la  légère  excitation  qu'il  déve- 
oppe  et  surtout  par  la  quantité  d'eau 
chaude  qu'il  introduit  dans  l'eslo- 
mac,  entretient  le  corps  dans  un  état 
de  diaphorèse  indispensable  au  libre 
exercice  des  fonctions  et  à  l'entretien 
de  la  santé. 

L'usage  de  cette  boisson  com- 
mence depuis  plusieurs  années  à  se 
1  épandre  plus  généralement  en  Fran- 
ce. Il  est  rare,  dans  les  classes  ai- 
sées de  la  société  ,  qu'une  soirée 
d'hiver  se  passe  sans  prendre  le  thé. 
Cette  Ijoisson  a  le  grand  avantage 
de  favoriser  la  digestion  ;  aussi  e^t- 
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ce  toujours  quelque  lemps  après  le 
repas  que  l'on  en  fait  usage ,  et  son 
administration  est  ,  comme  chacun 
sait,  un  remède  vulgaire  contre  les 
digestions  laborieuses.  L'usage  ha- 
biluel  du  Thé  ,  surtout  lorsqu'on  le 
boit  très-fort  ,  ne  convient  qu'aux 
personnes  d'un  tempérament  mol 
et  l\mphalique;  mais  les  homuies 
d'une  constitution  sèche  et  nerveuse, 
les  fetnmes  faibles  el  excitables  doi- 
vent s'en  abstenir,  ou  en  corriger  la 
trop  grande  activité  en  y  mélangeant 
une  quantité  suffisante  de  lait. 

Comme     substance     médicamen- 
teuse, l'usage  du  Thé  est  bien  moins 
répandu.  De   même   que    les   autres 
substances  stimulantes  ,  il  active  et 
développe  les   différentes   fonctions  ; 
la   digestion    est    plus   prompte,    le 
cours  du  sang  plus  rapide,   l'exha- 
lation cutanée  plus  abondante  et  les 
facultés  intellecluelles  plus  dévelop- 
pées. C'est  surtout  pour  favoriser  la 
digestion  ,   le    cours    des    urines  et 
celui  des  sueurs,  que  les  médecins 
prescrivent  quelquefois  l'usage  d'une 
infusion  de  demi-gros  à  un  gros  de 
Thé    dans   une    pinte   d'oau    bouil- 
lante :  quelques  auteuis   ont   même 
prétendu   que    l'usage    habituel    de 
celte  boisson   empêchait  les   calculs 
urinaiies  de  se  former  (bms  la  ves- 
sie, ou  du  moins  favorisait  singuliè- 
rement l'évacuation  des  pclil.s  gra- 
viers qui  s'y  développent  si  fiéquem- 
ment  ;  mais  la  jiremière  de  ces  asser- 
tions    n'est    malheureusement     pas 
aussi  vraie  qu'on  l'a  prétendu,  (a.  r.) 
Le  nom  de   Thé  a  été  donné  par 
analogie  à  une  foule  de  Plantes  exo- 
tiques,   dont  les    feuilles   offrent  la 
consistance  et    les   formes    du   Thé. 
Elles  sont  employées  chez  les  divers 
peuples  du  globe  comme  boisson  d'a- 
grément, et  il  y  en  a  quelques-unes 
dont  la  consommation  est  très-consi- 
dérable;  tel  esl  surtout,  le  Thé   du 
Paraguay    flont   l'usage   est    général 
dans  l'Amérique  du  sud.  Comme  ces 
Thés  sont  connus  sous  le  nom   des 
pays  ou  croissent  les  Plantes  qui  les 
produisent ,  nous  mentionnons  ici  les 
prinripaux  sous  leurs  titres  vulgaires. 
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ÏHÉ  U£S  ANTiixiis  ,  le  Cap I aria 
b'iflora ,  L. 

Thé  des  Apalaches  ,  le  Cassiiie 
Perûgua,  L. 

Thé  dk  Bogota,  les  feuilles  du 
Sjinplucus  jîlstonia ,  Rich, 

Thé  chinois,  le  Rhamnus  thee- 
zans ,  L. 

j  HÉ  commun  des  Cochinchjnois  , 
le  Teiicriu/n  Tlica  de  Loureiro. 

Thé  d'Europe  ,  la  Véronique  offi- 
cinale, Veronica  officiiialis ,  L.  ,  et 
le  Prunellier ,  Prunus  spinosa  ,  V .  ces 
mots. 

Thé  de  Franck  ,  la  Sauge  offici- 
nale ,  Sahia  officiiialis ,  L.  F'.  Sauge. 

Thé  des  Jésuites.  /^.  Thé  du  Pa- 

EAGUAY. 

Thé  du  Laiîrador  ,  Ledum  latifu- 
liurn..  Plante  de  la  l'aniille  des  Eri- 
cmées,  dont  les  feuillei  sont  vei  les 
Mi|.ériemement ,  couverles  d'un  du- 
vet l'crriigineux  en  dessous  et  repliées 
si.r  ifS  bonis.  Ces  feuilles  ont  de  la- 
naiogie,  quant  à  leurs  propiiélés, 
avec  celles  des  Tihodvdendron.  V.  ce 
mot. 

Thé  de  u'ile  Boureon.  Sous  ce 
nom  et  sous  celui  de  Faham  ou  Ta- 
lion ,  on  fait  usage  dans  les  îles  Mau- 
rice ,  en  guise  de  Thé  ,  des  feuilles 
d'une  Orchidée  originaire  de  l'île 
Bourbon,  et  que  notie  collaborateur 
A.  Richard  a  reconnu  pour  Vyjiigrœ- 
cuin  fragrans  de  Dupetit-Thouars 
(Hist.  des  Orchidées  d'Afr.  ,  pi.  54). 

Thé  de  la  Martinique  ,  même 
chose  que  le  Thé  des  Antilles. 

Thé  de  la  mer  du  Sud  ,  le  Lep- 
iospermum  Tliea. 

Thé  du  Mexique  ,  le  Chenopo- 
dium  ambrosioides ,  L. 

Thé  des  Norvégiens,  les  feuilles 
d'une  petite  espèce  de  Ronce  ,  Rubus 
arcticus ,  L. 

Thé  de  la  NoUVELf.E-HoLLANDE, 

les  feuilles  de  deux  espèces  de  Salse- 
pareille ,  Smilax  gljciphyllos  et  jRi- 
pogonum ,  Smith. 

Thé  DE  LA  Nouvelle-Jersey  ,  le 
Ceanothus  americanus  ,  L.  ,  qui  croît 
abondamment  dans  l'Amérique  sep- 
lenlrionale. 

Thé  du  Paraguay,  Thé  des  Jé- 
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SUITES ,  Herbe  de  Saint-Barthéle- 
MY.  Ce  Thé  est  produit  par  Vlîex 
paraguarie/isis  ou  J/ex  Maie  ,  Au  - 
gusie  Saiut-Hilaire ,  Plantes  remar- 
quables du  Brésil,  Introduction,  p. 
4  j .  C'est  un  Arbuste  de  la  famille  des 
Célastrinées,  et  du  même  genre  que 
le  Houx.  ^.  ce  mot. 

Thé  des  Tartares  ,  le  Rhododen- 
dron chrysanthum.  (g..n.) 

THÉACÉES.     bot.     phan.     V. 

TeRNSTHOEMI  ÂGÉES. 

THÉAMÈDE.  min.  Pline  donne 
ce  nom  à  une  Pierre  trouvée  en  Elhio- 
pie  ,  et  qui  avait  la  propriété  de  re- 
pousser ie  Fer.  C'était  probablement 
une  variété  de  Fer  oxidulé,  douée 
d'un  fort  magnétisme  polaire,  et  qui 
agissait  par  répulsion  sur  quelques 
morceaux  de  Fer  a^ant  acquis  la 
même  propriété.  (g.  del.) 

THEBESIA.  bot.  phan.  (Necker.) 
V.  Knowltonii'.. 

THÈGACORIS.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Eu})horbiacées,  que 
nous  avons  établi  dans  notre  Mono- 
graphie des  genres  de  cetie  famille 
(p.  12,  (ab.  1  )  d'après  une  Plante  de 
Madagascar.  Ses  caractères  sont  les 
suivans  :  fleurs  mâles  dioïques;  calice 
cinq  ou  six-parti;  cinq  étaniines  op- 
posées aux  divisions  du  calice  et  in- 
sérées au-dessous  d'un  pistil  rudi- 
menlaire  en  cône  renversé,  à  filets 
flexueux ,  dont  le  sommet  dilaté  porte 
un  anthère  à  loges  distinctes  et  ova- 
les ;  cinq  petites  glandes  alternant 
avec  les  éiamines.  Les  fleurs  femelles 
ont  le  calice  quinqué  -  parti  ;  trois 
Styles  un  peu  épais ,  bifides  au  som- 
met ;  l'ovaire  placé  sur  un  disque 
glanduleux  ,  glabre  ,  à  trois  loges  bio- 
vulces.  Tige  ligneuse.  Feuilles  al- 
ternes ,  entières  ,  glabres  ,  pétiolées  , 
accompagnées  de  deux  petites  sti- 
pules caduques;  fleurs  disposées  en 
grappes  axillaires  et  terminales  ,  so- 
litaires ou  géminées,  lâches  et  cour- 
tement  pédonculées.  (a  D.i.) 

THÉCADACTYLES.  bept.  saur. 
Soiîs-genre  de  Geckos.  V.  ce  mot. 
(is.  g.  st. -h.) 
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ï  H  É  C  A  P  H  O  R  E.  Thecaphorum. 

BOT.  PHAN.  (  Elu-ait.  )  Syn.  du  mot 

Basigyne  employé  par  feu  Piichard. 

F^.  Basigyne.  (b.) 

THECARIA.  BOT.  chypt.  { Li- 
chens. )  Genre  voisin  du  Verrucaria, 
établi  par  Fée  (  Essai  sur  les  Ciyptog. 
off. ,  p.  97  el  i5o  ,  tab.  i  ,  fig.  16  )  et 
ainsi  caractérisé  :  iballe  étendu,  mem- 
braneux, adbéient,  uniforme;  apo- 
thécles  légèrement  pédicellées  ,  irré- 
gulières, arrondies  ou  ovales,  presque 
en  forme  de  sculelles,  à  bords  épais 
el  concolores  ;  leur  disque  recouvert 
par  une  membrane  qui  fait  corps  avec 
leur  substance,  et  qui  s'en  détache 
dans  le  pourtour  en  vieillissant  ;  subs- 
tance intérieure  noire  el  homogène. 
Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce  (  Ihecaria  quassiœco'a  )  qui 
se  trouve  sur  les  écorccs  du  Qtias- 
sia  excelsa    et    d'Arbres-  inconnus. 

CCN.) 

THÉCIDÉE.  Theciâea.  conch. 
Genre  fort  curieux  établi  par  De- 
france  ,  et  que  l'on  devra  conserver. 
Voisin  des  Térébiatules  sous  plus 
d'un  rapport,  il  s'en  éloigne  par  un 
caractère  d'une  grande  valeur  ,  selon 
nous,  par  l'adhérence  de  la  valve  in- 
férieure, qui ,  dans  tous  les  cas  ,  n'est 
jamais  perforée,  quaml  même,  comme 
cela  a  lieu  dans  quelques  espèces  fos- 
siles, les  traces  d'adhérence  auraient 
presque  disparu.  Mais  un  autre 
moyen  de  reconnaître  sûrement  ce 
genre  et  de  le  distinguer,  c'est  la  sin- 
gulière disposition  de  l'appareil  apo- 
physaire  delà  valve  supérieure,  ap- 
pareil tellement  considérable  qu'il 
remplit  presque  toute  la  cavité  des 
valves,  à  tel  point  que  dans  certaines 
espèces  on  conçoit  à  peinecomment  un 
Animal  a  pu  exister  dans  un  si  petit 
espace.  Il  est  fort  difficile  qu'une  des- 
cription sans  figures  pût  suffire  pour 
donner  une  iflée  exacte  de  la  struc- 
ture do  l'appareil  intérieur  de  ces 
Coquilles;  il  est  principaleruent  for- 
mé d'un  partie  conique  et  centrale 
sur  laquelle  s'implantent  des  lames 
demi-circulaires  de  chaque  côté  qui, 
alternativement  se  reploient  sur  clles- 
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mêmes    de   uuuiicre  ù   lai-scr    entre 
elles  un  espace   qui  est  occupé  par 
une  lame  intermédiaire  plus  courte 
et  non  rccouibée;  dans  quelques  es- 
pèces ,  ces  lames  ont  les  bonis  sim- 
ples;  diuis  d'autres,    au    contraiie, 
elles  sont  couvtries  de  fines  granula- 
tions ,  et  se  terminent  par  un  bord 
libre,  frangé,  tiès-(inemcnt  el  très- 
régulièrement.    La   valve    inférieure 
est,  comme  dans  la  plupart  des  Téré- 
bratules,  pi  us  grande  et  plus  profonde 
que  la  supérieure  qui  est  presque  tou- 
jours operculiforme;   tantôt  elle  est 
adhérente  par  une  gi  ande  étendue  de 
sa  surface,  et  alors  elle  est  très-irré- 
gulière,  quelquefois  elle  adhère  seu- 
lement par  une  petite  portion  du  cro- 
chet ,    et    alors    elle    conserve    une 
grande  régularité.   En   dedans   celle 
valve  est  couverte  de  fines  içianula- 
tions  qui    deviennent    un    peu   plus 
grosses  sur  le  bord  qui  ordinairement 
est  large  et  aplati  dans  la  valve  su- 
périeure; ces  granulations  sont  moins 
prononcées  ,  si  ce  n'est  sur  le  bord  ou 
elles    sont    aussi    grosses   que    dans 
l'autre  valve.  Le  sommet  de  la  valve 
inférieure  est   plus  ou  moins  long, 
selon  les  espèces;   et  il   est  souvent 
marqué  eu  dessus  d'un  sillon  médian 
qui    correspond   à  l'échancrure   mé- 
diane du  bord  cardinal.  La  charnière 
a  de  l'analogie  avec  celle  des  Téré- 
luaîulcs;  tie  chaque  côté  d'une  échan- 
crure  médiane  du  bord  cardinal  de 
la  valve  inférieure  se  voit  une  apo- 
physe oblique   qui  s'implante  dans 
une  cavité  correspondante  de  la  valve 
supérieure  de  manière  à  retenir  celle- 
ci  fortement  sous  l'aile  d'un  ligament. 
Le  bord  caidinal  de  la  valve  supé- 
rieure présente  à  sa  partie  moyenne 
une  saillie  assez  large  et  aplatie  qui 
s'engage    dans    l'échancrure    de    la 
valve   inférieure,  et  de  chaque  côté 
creusée  dans  son  épaisseur,  et  à  sa 
base  se  voient  les  cavités  ai  liculain-s 
de  la  charnière. 

Co  genre  ,  encore  peu  considérable 
en  espèces,  peut  être  caractérisé  de 
la  manière  suivante  :  coquille  petite, 
arrondie  ou  ovale  ,  inéquivalve  ,  té- 
rébralidiforme  ,  adhérente,  ]ilus  ou 
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moins  régulière  selon  le  degré  d'ad- 
hérence ;  valve  supérieure  plaie , 
operculifoune  ,  armée  à  l'intérieur 
d'un  appareil  apophysaire  considé- 
rable, composé  de  laines  demi-circu- 
laires ;  jiiinaii  d'ouverluie  au  crochet 
de  la  valve  inférieure. 

Toutes  les  espèces  de  Thécidées 
sont,  peliles  ;  elles  ont  l'aspect  de  pe- 
tites Térébratules.Oii  en  connaît  une 
vivante  dans  la  Méditerranée  et  cinq 
ou  six  autres  fossiles;  ce  qui  est  re- 
marquable, c'est  qii'elles  ne  se  sont 
trouvées  jusqu'à  présent  que  dans  la 
craie  et  surtout  dans  les  parties  infé- 
lieures  de  celle  formation. 

Thécidée  de  la  Méditerranée  , 
Thecidea  mediterranea  ,  Defr. ,  Dici. 
PC  nat.  T.  LUI;  Risse,  Hisl.  nat., 
Nice,  ï.  IV,  fig.  180.  rclite,  pustu- 
le;ise,  blanche,  lisse  à  l'cxtéiieur. 

Thécidée  rayonnée  ,  T/ucidea 
radiata,  Uefr.  ,  loc.  cit.,  Blainv. , 
ftlalac.  ,  p.  5i  3  ,  pi.  56  ,  fig.  1  ;  Téré- 
bratule,  Faujas.Hist.  nat., Mont.  S.- 
Pierre de  Maëstricht  ,  tab.  27,  fig.  8 
Fossile  dans  plusieurs  endroits  à 
jMaëstricht ,  à  Néhou  ,  à  Cypli ,  dans 
la  craie.  Elle  est  régulière ,  symé- 
trique et  très-granuleuse  en  dedans. 

(D..n.) 

THEGUA.  MAM.  Nom  chilien 
d'une  race  de  Chiens  d'après  Molrna. 

(IS.G.ST.-H.) 

TîlELA..  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Plumbaginées  ,  et  de  la 
Pentandrie  Mouogynie ,  L. ,  établi  par 
Loureiro  (  Flor.  cuchinck. ,  1  ,  p.  147  ) 
et  offrant  les  caractères  sulvans  :  in- 
volucre  à  trois  folioles;  culice  persis- 
tant, coloré,  tubuleux;  le  limbe  à 
cinq  lubes,  poi  tant,  des  glandes  pé- 
dicellées;  corolle  hypocratériforme  , 
dont  le  tube  est  une  fois  plus  long 
que  le  calice  ,  le  limbe  à  cinq  lobes  ; 
ovaire  supérieur, surmonté d"uu  style 
et  d'un  stigmate  à  cinq  divisions  ; 
baie  à  cinq  eûtes  ,  uniloculaire  et  mo- 
nospeime.Ce  genre  se  compose  de 
deux  ci^pèces  ,  Thelacoccinea  et  alba  , 
Lour.  ,  toc.  ci/.;  ce  sont  des  Plantes 
originaires  de  la  Chine  et  de  la  Co- 
chiuchine    qui  ont  les    plus   grands 
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rapports   avec  le  Plumbagu  zeyla- 
nica.  (G..N.) 

THELACTIS.  bot.  crypt.  (Mucé- 
dinées.)  Genre  établi  par  Martius  et 
qui  ne  paraît  pas  différer  suffisam- 
ment du  Thamnidium  de  Linli.  F', 
ce  mot.  (ad.  b.) 

*  THELASIS.  BOT.  PHAN.  Nou- 
veau genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées, fondé  par  Blume  {Bijdr.  FI. 
nederl.  Ind.,  p.  585)  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé :  périanthe  à  cinq  sépales 
presque  égaux  ,  dressés,  connivens, 
les  extérieurs  soudés  par  la  base  ,  lé- 
gèiemeut  carénés;  labelle  à  peu  près 
de  la  grandeur  des  sépales  ,  concave 
à  la  base ,  dressé  ,  ayant  son  limbe 
indivis;  gynosième  petit,  dressé, 
profondément  échancré  au  sommet; 
anthère  biloculaire  ,  terminant  le  gy- 
nostème  à  sa  partie  postérieure  ;  mas- 
ses polliniques  au  nojnbre  de  quatre 
dans  chaque  loge  ,  presque  globu- 
leuses, petites,  pulpeuses,  portées 
sur  un  pédicelle  commun,  écailleux 
au  sommet  et  crocbu  à  la  base.  Ce 
genre  est  fondé  sur  trois  espèces  de 
Java  {Thelasis  ob/i/sa,  carinata  et 
capitula)  qui  sont  des  Herbes  para- 
sites, sociales,  glabres;  à  racines  fas- 
ciculées;  à  feuilles  charnues,  por- 
tées ordinairement  sur  des  bulbes;  à 
fleurs  sesslles  ,  disposées  en  épi  sur 
une  hampe  radicale.  (g..n.) 

THÉLAZIE.  Thelazia.  intest. 
Genre  établi  par  Bosc  (  Journ.  de 
phys.T.xcviii,p.  21 4) d'après  la  des- 
cription et  la  figure  faite  par  Rhodes, 
vétérinaiie  à  Plaisance,  département 
du  Gers ,  sur  une  espèce  de  Ver  qu'il 
trouva  sous  les  paupières  d'un  Bœuf 
affecté  d'ophtalmie.  Ce  genre  est  ca- 
ractérisé ainsi  :  corps  allongé  ,  cylin- 
drique ,  atténué  aux  deux  bouts, 
terminé  antéi  ieurement  par  une  bou- 
che à  trois  valvules  ,  entourée  de 
quatre  stigmates  ovales,  et  postérieu- 
rement en  dessous  par  une  fente  lon- 
gue, bilabiée;  canal  aérien  mullilobé. 
Outre  la  caractéristique  du  genre  , 
on  trouve  {lue.  cil.  )  une  description 
détaillée  et  une  figure  très  giossiede 
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l'Animal.  Nous  ue  pouvons  cioirc 
qu'on  ne  se  soil  point  mépris  eti  don- 
nant la  description  des  parties  inté- 
rieures de  ce  Ver  :  «  Quatre  canaux 
aériens  noirâtres,  naissant  de  quatre 
stigmates  voisins  de  la  bouche,  se 
réunissant  au  tiers  de  la  longueur  de 
l'Animal  en  un  îeul  canal  pourvu  des 
deux  côtés  opposés  d'environ  soixante 
appendices  creux,  terminés  eu  poin- 
te, et  venant  aboutir  à  l'anus,  n 
Voilà  quelque  chose  de  bien  étrange 
dans  un  Ver  intestinal  Némaloïde, 
et  ceux  qui  ont  disséqué  un  certain 
nombre  de  Vers  intestinaux  ,  et  pour 
qui  il  est  démontré  que  ces  Animaux 
n'ont  point  d'organes  respiratoires , 
au  moins  appréciables,  auront  peine 
à  ajouter  foi  à  une  pareille  descrip- 
tion. Ils  observeront  qu'en  décrivant 
ce  Ver,  on  parle  d'un  intestin,  de 
canaux  aériens,  et  nullement  d'or- 
ganes génitaux;  or,  ils  savent  que 
dans  les  Nématoïdes  les  organes  gé- 
nitaux mâles  ou  femelles  sont  prodi- 
gieusesnent  développés,  et  se  remar- 
quent avant  toute  chose;  ils  ne  pour- 
ront s'empêcher  de  penser  que  ce 
que  l'on  a  pris  pour  des  canaux  aé- 
riens étaient  probablement  des  orga- 
nes génitaux  ,  et  qu'avant  d'adopter 
le  genre  Thelazia  ,  il  devient  néces- 
saire de  disséquer  de  nouveau  l'Ani- 
mal sur  lequel  ce  genre  a  été  établi. 

(E.  D. .!..)•> 

THELEBOLUS.  bot.  crypt.  [Ly- 
coperdacées.  )  Tode  a  établi  ce  genre 
curieux  et  a  fait  connaître  une  des 
deux  espèces  qui  le  composent  dans 
son  ouvrage  sur  les  Champignons  du 
Mecklembûurg.  C'est  une  très-petite 
Cryptogame  qui  croît  sur  les  fumiers; 
chaque  individu  est  globuleux  et  gros 
comme  un  grain  de  millet;  il  est  for- 
mé d'une  masse  spongieuse,  arron- 
die ,  excavée  à  son  sommet  et  conte- 
nant une  petite  vésicule  sphérique , 
véritable  péridium  d'abord  caché 
dans  le  péridium  externe  et  chassé 
aii-f'eliors  lors  de  la  matiuité;  ce  pé- 
ridium interne  est  rempli  de  sporu- 
les  mucilagineuses.  Cette  petite  Plante 
croît  par  groupes  sur  les  fumiers  ; 
elle  est  jaunâtre.  Une  autre  espèce  du 
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même  genre  croît  sur  la  terre,  dans 
les  lieux  sombres;  elle  vient  égale- 
ment par  groupe  ,  et  est  fixé  sur  un 
tomentum  Ijlanc  ;  ses  péridiums  sont 
plus  gros  ,  d'un  jaune  safran,  (ad  b.) 

THÉLÈPHE.  BOT.  PHAN.  Pour  Té- 
lèphe.  f^.  ce  mot.  (g..n.) 

THELEPHORA.  bot.  crypt. 
(  Champignons.  )  On  peut  considérer 
les  Champignons  qui  constituent  ce 
genre  comme  ceux  dont  la  structure 
est  la  plus  simple  ,  la  moins  parfaite, 
et  connne  passant  souvent  à  un  état 
de  développement  incomplet  qui  les 
rapproche  des  Cryptogames  Bysso'i- 
des.  Ces  Plantes,  dont  la  forme  exté- 
rieure varie  beaucoup  ,  sont  compo- 
sées d'une  masse  charnue  ou  filamen- 
teuse formant  tantôt  un  chapeau  dis- 
tinct,  porté  sur  un  slipe  court,  cen- 
tral ou  latéral ,  tantôt  un  demî-cha- 
peau  fixé  par  le  côté  sur  les  troncs 
des  arbres,  tantôt  enfin  une  sorte  de 
membrane  plus  ou  moins  épaisse  et 
charnue,  adhérente  aux  bois  morts; 
à  la  surface  inférieure  de  ce  chapeau 
plus  ou  moins  irréguliei-  est  fixé  une 
membrane  complètement  adhérente 
à  la  chair  et  à  peine  distincte  de  son 
tissu  ,  lisse  ou  formant  des  papilles 
courtes ,  obtuses ,  irrégulières  et  épar- 
ses;  toute  cette  membrane  porte  des 
tlîèques  grêles ,  en  partie  plongées 
dans  la  membrane,  quelquefois  im- 
parfaites ,  et  qui  semblent  même  dis- 
paraître complètement.  C  est  dans  ce 
cas  que  ce  genre  diffère  à  peine  des 
Byssus  à  filamens  entrecroises  et  réu- 
nis en  une  masse  charnue  ,  qui  ne 
sont  peut-être  que  des  Thcléphores 
ou  d'autres  Champignons  incomplè- 
tement développés  ou  avortés.  Ces 
dernières  Tiiéléphores  constituent  le 
genre  ou  sous-genre  Z-e/'os/rowa  de 
Pries.  Les  espèces  dont  le  chapeau  est 
slipitè  croissent  sur  la  terre,  celle 
dont  le  chapeau  est  sessile  ou  même 
adhérent  par  sa  face  supérieure  ,  vi- 
vent sur  les  arbres  morts  :  ce  sont  les 
plus  noujbreuscs. 

Les  couleurs  de  ces  Champignons 
varient  beaucoup  ,  et ,  suivant  les  es- 
pèces, on  y  reliouve  presque  toutes 
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les  teintes  possibles  excepté  le  vert. 
Aucune  espèce  n'e.^t  reconnue  pour 
vénéneuse  ,  et  aucune  non  plus  n'est 
comestible;  leur  tissu  sec  et  fibreux 
ne  UHrnît  pas  les  rendre  susceptibles 
de  i'ouruir  un  aliment  agréable. 

(ad.  b.) 
THELEPOGON.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées 
et  de  la  Triandrie  Digynie,  L.,  établi 
par  Rotli  [in  Rœm.  et  Sc/udt.  Sjst.  , 
■j  ,  p.  46  )  et  ainsi  caiaciérisé  :  uivo- 
lucie  monophylle,  cartilagineux  ,  ap- 
pliqué. Lépicène  bivalve  ,  cartilagi- 
neuse, renfermant  trois  fleurs  ses- 
siles;  les  latérales  mâles,  l'intermé- 
diaire hermaphrodite.  Celle-ci  offre 
une  glunie  à  deux  valves  presque  éga- 
les; trois  ét;iinines;  deux  stigmates 
un  peu  épaissis.  Les  fleurs  mâles  ont 
la  valve  extérieure  surmontée  d'une 
longue  arête  tordue  et  géniculée  ; 
trois  étamines  souvent  imparfaites. 
Ce  genre  est  fonlé  sur  une  Plante  qui 
avait  été  placée  parmi  les  Hot/boella  ; 
mais  il  se  distingue  suffisamment  par 
son  involucrc  et  la  structure  de  .'^es 
fleurs.  On  n'en  connaît  qu'une  seule 
espèce  (  Thelepugoti  elegans ,  Rotii.], 
Graminéo  encore  peu  connue,  et  qui 
croît  dans  l'Indc-Orienlale.     (c.N.j 

THÉLTGOJ^E.  Theligonum.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Ché- 
nopodées,  et  de  la  Monœcie  Polyan- 
drie ,  L. ,  ainsi  caractérisé  :  les  fleurs 
mâles  ont  un  périgone  turbiné  ,  à 
deux  divisions  roulées  en  dcbors  ,  et 
renferment  douze  à  vingt  étamines  à 
filets  droits,  de  la  longueur  du  péri- 
gone, terminées  par  des  anthères  sim- 
ples. Les  fleurs  femelles  ont  le  péri- 
gone plus  petit  que  dans  les  mâles, 
et  renferment  un  ovaire  supère,  pres- 
que globuleux,  portant  un  style  fili- 
forme, terminé  par  un  stigmate  sim- 
ple. Le  fruit  est  une  petite  capstdc 
globuleuse  et  monospeime.  Le  The- 
ligonum cynocrambe  ,  L.  ,  est  une 
Plante  herbacée  ,  succulente  ,  divisée 
en  rameaux  étalés,  garnis  de  feuilles 
ovales  ,  atténuées  en  pétioles  et  char- 
nues. Les  fleurs  mâles  sont  géminées 
et  pédiccHccs  dans  les  aisselles  des 
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feuilles  supérieures.  Les  fleurs  fe- 
melles sont  sessiles  dans  les  aisselles 
du  bas  de  la  tige.  Les  fruits  contien- 
nent une  grande  quantité  de  cristaux 
en  aiguilles  d'oxalatc  calcaire.  On 
trouve  cette  Plante  dans  toute  la  ré- 
gion méditerranéenne.  (g..n.) 

THELOTREMA.  rot.  crypt.  (i/- 
c/iens.)  Ce  genre  avait  été  primitive- 
ment établi  par  De  Candolle  sous  le 
nom  de  l^olvaria ;  mais  Acharius  lui 
a  imposé  la  dénomination  ci-dessus 
qui  a  été  généralement  adoptée.  Voici 
ses  caractères  principaux  :  thalle 
crustacé,  plan,  étendu,  uniforme, 
adhérent  par  toute  sa  suifaee  infé- 
rieure, chargé  en  dessus  de  verrues 
formées  par  le  thalle  lui-même,  et 
s'ouvrant  au  sommet  par  un  trou  en- 
touré d'un  rebord;  à  l'intérieur  de 
ces  verrues  est  un  conceptacle  muni 
d'un  double  périlhécium;  l'un  supé- 
rieur ,  épais  ,  noir  ,  et  qui  manque  ra- 
rement ;  l'autre  Irès-mince,  membra- 
neux, quelquefois  seul,  ou  se  déchi- 
rant dans  sa  partie  supérieure  et  re-. 
couvrant  un  noyau  compacte  un  pou 
strié.  Ce  genre  est  voisin  ilu  Porina 
etdu  Veirucaiia;  il  se  compose  d'une 
quinzaine  d'e.-nèces  qui  croissent  sur 
les  rochers  et  les  écorces  d'aibres. 
Une  espèce  décrite  et  figurée  par  Fée 
(Ess.  sur  les  Grvpt.  des  éc.  oS".,  p.  i4, 
pi.  54  ,  f.  1  )  est  parasite  sisr  le  thalle 
d'un  autre  Lichen  que  l'on  trouve 
■  sur  les  écorces  du  Quinquina  rouge. 
Parmi  les  Tliehtrema  anciennement 
connus,  nous  citerons  les  T.  lepadi- 
num,  Ach.  ,  ou  Lichen  inclusus  , 
Sowerb.  ,  Engl.  bot.  ,  p.  lo ,  tab.  678; 
et  le  T.  exanthcmatica  ,  Ach.  ,  ou  Li- 
chen exanthematicus ,  Smith,  EngL 
bot. ,  vol.  17,  tab.  ii84.  (G..N.) 

THELPHUSE.  Thelphusa.  crust. 
Genre  de  l'ordre  des  Décapodes  ,  fa- 
mille des  Brachyures  ,  tribu  des  Qua- 
drilatères ,  que  "nous  avions  d'abord 
désigné  sous  la  dénomination  de  Po- 
tamôphile  ,  que  nous  avons  ensuite 
abandonnée  parce  qu'elle  avait  été 
déjà  consacrée  à  un  genre  d'Insec- 
ies  coléoptères.  L'étymologie  de  ce 
nom  et  de  ceux  de  Potamobie  et  Po- 
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taïuon ,  cloiiiiés  géiîériquement  par 
Leach  et  Savign^  à  ces  Ciuslacés  , 
indique  qu'ils  tout  leur  séjour  habi- 
tuel daus  les  rivières  ,  et  c'est  eft'tîcli- 
vement  le  Crabe  lluviatile  de  Belon  , 
de  Rondelet  et  de  Gcsner,  qui  est  le 
t^'pe  de  ce  genre.  Ainsi  que  dans  plu- 
sieurs autres  quadrilatères  plus  rap- 
prochés que  les  autres  des  Crabes 
pro[)ienient  dits  ,  le  quatiiènie  article 
des  pieds -mâchoires  extérieurs  est 
inséré  dans  un  siîius  interne  de  Ve\- 
Iréinité  supérieure  de  l'article  précé- 
dent qui  forme  une  sorte  de  quadri- 
latère irrégulier,  arrondi  extérieure- 
ment; mais  les  Thelphuses  se  dis- 
tinguent des  Crabes  par  leur  lest 
ayant  la  figure  d'un  cœur,  tronqué 
postérieiu-eaient  ,  l'écartement  de 
leurs  yeux,  leur  chaperon  rabattu, 
leurs  tarses  chargés  d'arêles  dentelées 
ou  épineuses,  et  par  leurs  habitudes; 
elles  semblent  faire  le  passage  des 
Crabes  terrestres  ou  ceux  que  l'on 
appelle  communément  Toiirlouroux 
aux  Antilles  ,  aux  Crabes  de  mer.  Les 
pédicules  oculaires  sont  proportion- 
nellement plus  longs  que  ceux  de  ces 
derniers  Décapodes,  et  logés  dans  des 
cavités  assez  grandes  et  ovales.  Les 
antennes  latérales  sont  insérées  ,  ainsi 
que  celles  des  Pilumnes,  à  l'extrémilé 
internes  de  ces  fossettes ,  et  sous  l'ori- 
gine des  pédicules  oculaires  ;  mais 
elles  sont  beaucoup  plus  courtes , 
composées  d'un  petit  nombre  d'arti- 
cles, et  leur  tige,  cylindrico-conique, 
n'est  guère  plus  longue  que  leur  pé- 
doncule. Les  séries  sont  fortes  ,  de 
grandeur  inégale  ,  et  terminées  par 
des  doigts  allongés  ,  finissant  en 
pointe  et  dentelés  au  côté  interne.  La 
troisième  paire  de  pieds  est  un  peu 
plus  longue  que  la  précédente  et  les 
suivantes.  Le  post- abdomen  ou  la 
queue  est  divisé  ,  dans  les  deux  sexes  , 
en  sept  segmens  ou  tablettes  ;  celui 
des  mâles  forme  un  triangle  étroit  et 
allongé;  il  est  ovale,  beaucoup  plus 
grand,  et  recouvre  tout  le  plastron 
dans  les  femelles. 

L'espèce  propre  à  l'Europe  méri- 
dionale, et  à  quelques  ;,utres  contrées 
situées  sur  la  Médiloiranée  ,  a  joui 
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chez  les  anciens,  el  particulièrement 
chez  les  Grecs  ,  d'une  grande  célé- 
brité à  laison  des  vertus  médicales 
qu'ils  lui  attribuaient;  il  paraît  même 
qu'elle  a  été  reinblème  de  la  constel- 
lation zodiacali;  dite  le  cancer,  Pline, 
i)ioscoride ,  Avicenne,  et  plusieurs 
autres  auteurs  anciens,  en  ont  fait 
mention.  Elle  est  représentée  sur  plu- 
sieurs médailles  antiques  ,  celles  d'A- 
grigente  en  Sicile  notamment.  Au 
rapport  d'Elien  ,  le  Ciabc  de  rivière 
prévoit ,  ainsi  que  les  Toi  tues  et  les 
Crocodiles,  les  débordemens  du  Nil, 
et  gagne  environ  un  mois  aupara- 
vant les  hauteurs  voisines.  Il  est  très- 
commun  dans  toutes  les  rivières,  et 
pariiculièrement  dans  divers  lacs  de 
cratèies  d'anciens  volcans.  A  Rome  , 
on  le  mange  dans  tous  les  tem[)S  de 
l'année,  et  surtout  les  jours  d'absti- 
nence; mais  ,  ainsi  que  pour  d'autres 
Crustacés  ,  on  préfère  ceux  qui  vien- 
nent de  muer  ou  qui  sont  près  de 
celle  crise;  on  les  sert  alors  sur  les 
tables  du  pape  et  îles  cardinaux  ;  quel- 
ques personnes ,  pour  adoucir  leur 
chair  ,  les  font  périr  dans  du  lait.  On 
les  porte  au  marché  attachés  avec 
une  corde  ,  mais  placés  à  une  certaine 
distance  les  uns  des  autres  afin  qu'ils 
ne  puissent  pas  se  ronger  ou  se  dé- 
vorer mutuellement.  Suivant  Belon  , 
les  Caloyers  du  mont  Alhos ,  dans 
les  ruisseaux  duquel  cette  espèce  est 
commune, la  mangent  crue,  sa  chair 
leur  paraissant  plus  savoureuse  dans 
cet  état  que  lorsqu'elle  est  cuite.  Les 
Arabes  nomment  ce  Crustacé  Sara- 
taa}  mais  ,  comme  ils  désignent  aussi 
delà  même  manièi-edes  Ocypodes  du 
pays  ,  il  paraîtrait  que  cette  dénomi- 
nation est  synonyme  de  celle  deTour- 
lourou  ,  donnée  par  divers  voyageurs 
aux  Crabes  de  terre  et  de  rivière.  La 
même  espèce  s'étend  jusqu'en  Perse. 
Lalaude  en  a  rapporté  une  autre  de 
son  voyage  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance; LeschenaulldelaTour  en  a  re- 
cueilli une  troisième  dans  les  rivières 
des  montagnes  de  l'Ile  de  Ceylan,  et 
qui  se  rapproche  beaucoup  du  Cancer, 
senex  de  Fabiicius  (Herbsl,  Cane. 
XLvni ,  5),  que  l'on  trouve  sur  la 
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côte  (le  Coromandel  où  elle  esl  appe- 
lée en  malabare  Tille-Nandun. Toules 
les  Tlielplmses  de  l'ancien  continent 
se  ressemblent  par  la  forme  du  troisiè- 
me article  des  pieds-mâchoires  exté- 
rieurs ,  celle  du  test,  ainsi  que  par  les 
proportions;  il  offre  toujours  derrière 
les  cavilés  oculaires  une  impression 
transver.-ie  et  linéaire.  Mais  dans 
une  espèce  du  nouveau  continent, 
et  la  seule  qui  nous  soit  connue,  la 
TlIKI.PIIUSE  DENTELÉE  ,  TlielpJiusa 
seriata,  Herbst.,  Cane,  x,  ii  ,  le  tesl 
est  plus  large,  sans  enfoncement  par 
derrière  les  cavités  oculaires  ;  le  troi- 
sième article  des  pieds-mâchoires  ex- 
térieurs est  en  forme  de  triangle  tron- 
qué transversalement  au  sommet  et 
arqué  au  côlé  extérieur.  Les  appen- 
dices sous-caudaux  diffèrent  aussi  de 
ceux  des  espèces  précédentes.  Notre 
Tbelphuse  fluviatilc  a  été  très-bien 
figurée  par  Olivier  dans  son  Voyage 
dans  l'empire  ottoman  ,  ainsi  que  par 
Savigny,  dans  le  grand  ouvrage  sur 
l'Egypte.  Son  chaperon  est  entière- 
ment rebordé  par-devant,  ce  qui  la 
distingue  de  la  ïhelphuse  indienne  , 
Cancer  senex ,  Fab.  ,  ou  cette  por- 
tion antérieure  du  test  n'a  de  rebord 
que  sur  les  côtés;  elle  est  d'ailleurs 
presque  bilobée  et  épaissie  en  des- 
sous. Les  bords  de  ce  test,  en  ar- 
rière des  dépressions,  ne  sont  point 
dentés. 

Nous  renverrons  pour  d'autres  dé- 
tails à  la  seconde  édition  du  nouveau 
Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  et 
à  la  partie  entomologique  de  l'Ency- 
clopédie méthodique,  mais  en  pré- 
venant que  dans  ce  dernier  ouvrage 
on  a  écrit  par  inadvertance  Telpliuse 
au  lien  de  Thelphuse.  (lat.) 

THELXrOPE.  Theixiopa.  crtist. 
Genre  de  l'ordre  des  Crustacés  dé- 
capodes de  Rafmosque,  et  le  même 
que  celui d'//o/rao/c  du  docteur  Leach. 

i^.  HoMOX.E.  (I,AT.) 

THELYMITRA.  bot.  piian.  Genre 
de  la  famille  des  Orchidées,  établi 
par  Forster  ,  adopté  par  Swartz  ,  R. 
Brown  et  la  plupart  des  auteurs.  Il 
contient  des  Plantes  herbacées  ,  ori- 
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ginaires  en  grande  partie  de  la  Nou- 
velle-Hollande, et  offrant  pour  ca-. 
ractères  :  un  calice  régulier  et  étalé  ; 
un  labelle  sessile  et  semblable  pour 
la  forme  aux  autres  divisions  calici- 
nales  ;  une  anthère  terminale,  paral- 
lèle au  stigmate,  contenant  deux 
masses  poUiniques  ,  pulvérulentes. 
Les  fleurs  sont  ordinairement  dispo- 
sées en  épis.  R.  Brow^n  a  mentionné 
dans  son  Prodrome  dix  espèces  de  ce 
genre,  toutes  originaires  de  la  Nou- 
velle-Hollande, (a.r.) 

T  H  É  L Y P  H  O  N  E.  Thelyphonus. 
ARACH.  Genre  d'Arachnides  pulmo- 
naires ,  de  la  famille  des  Pédipalpcs  , 
confondu  par  Linné  avec  celui  de 
Phalangium  ,  et  que  nous  avons  sé- 
paré de  celui  de  Tarentula  de  Fabri- 
cius.  Il  paraît  faire  le  passage  de  ce- 
lui de  Phryne  à  celui  de  Scorpion  , 
dont  il  est  bien  distinct  par  le  nombre 
des  pneunio-branchies  qui  n'est  que 
de  quatre;  par  l'abdomen  pédicule; 
les  chélicères  terminées  par  un  seul 
doigt ,  celui  qui  est  mobile,  et  qui,  de 
même  que  dans  les  Aranéides,  est 
en  forme  de  crochet  ou  de  griffe;  la 
languette  ressemblant  à  iiu  petit 
dard,  et  cachée;  les  palpes  épineux; 
la  figure  des  pieds  antérieurs  qui  se 
terminent  par  un  tarse,  composée  de 
plusieurs  petits  articles  ,  enfin  par 
l'absence  de  ces  lames  dentelées  pro- 
pres aux  Scorpions  ,  et  qu'on  nomme 
peignes  ,  ainsi  que  d'une  queue  noueu- 
se et  offrant  au  bout  un  aiguillon. 
L'abdomen  des  Thélyphones  est  ce- 
pendant terminé  par  une  sorte  de 
queue  ;  mais  c'est  plutôt  une  soie  ou 
un  filet,  et  divisée  en  un  grand  nom- 
bre de  petits  articles.  Ce  caractère  , 
un  corps  plus  étroit  et  plus  allongé  , 
des  palpes  plus  courts,  plus  gros, 
avec  deux  doigts  connivens  au  bout 
ou  formant  bien  la  pince  ,  distinguent 
ce  genre  de  celui  de  Phi  yne.  L'espèce 
la  plus  connue  est  le  Phalangium 
caudatum  de  Linné  ,  figuré  par  Pallas 
(  Spicilcg.  Zool. ,  îX  ,  3  ,  1-2  )  et  par 
Guéiin  ,  Iconogr.  du  Règn.  Anim.  , 
Araclîu.  ,  pi.  ."ij  fig.  5  et  ôa,qui  se 
trouve    à    Java.    Les   Indca-Orien- 
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laies  en  fournissent  une  antre  plus 
petite  ,  et  (iont  les  pâtes  sont  fauves. 
Il  en  existe  une  troisième  qui  est 
propre  aux  Antilles  ,  et  qu'à  la  Mar- 
tinique on  appelle  le  Vinaigrier 
(  Journ.  de  Phys.  et  d'Hist.  nat.  , 
1777  ).  Toutes  ces  espèces  ,  ainsi  que 
les  Phr\  nés  ,  ont  le  corps  revêtu  d'une 
peau  assez  ferme  et  tiiatit  sur  le  brun 
foncé.  (lat.) 

THELYPTERIS.  bot.  crypt. 
(  Fougères.  )  Les  anciens  donnaient 
ce  nom  à  une  Fougère  qui  paraît 
avoir  été  notre  Pteris  aquilina.  Adan- 
son  s'en  est  seivi  pour  désigner  le 
genre  Fieris,  L.  (g..n.) 

THELYRA.  bot.  phan.  Du  Petit- 
Thouars  (  Gênera  nou.  Madag.  ,  n. 
72  )  a  établi  sous  ce  nom  un  genre 
qui  appartient  à  la  tamilie  des  Rosa- 
ce'es ,  tribu  des  Chrysobalanées.  Ce 
genre  offre  les  caiactères  essentiels 
suivans  :  calice  campanule  à  la  base, 
formant  un  petit  tube  adné  au  péiion- 
cule  comme  dans  le  Felargonium ; 
coiolle  à  cinq  pétales  ;  dix  étamines 
dont  six  fertile-^,  placées  sur  l'un  des 
côtés,  quatre  dentiformes,  avortées 
sur  l'autre  côte;  anthères  fixées  par 
le  dos  ,  déhiscentes  latéialement  ; 
style  latéral;  ovaire  biovulé;  baie? 
rugueuse,  velue  intérieurement,  ren- 
fermant une  seule  graine  sans  albu- 
men ,  à  cotylédons  épais ,  inégaux  et 
plissés  ,  dont  l'un  enveloppe  l'autre  , 
et  à  radicule  inférieure.  Les  espèces 
de  ce  genre  n'ont  pas  été  déci  iies  :  ce 
sont  des  Arbres  de  M^idagascar,  à 
feuilles  alternes  et  munies  de  bractées 
glanduleuses.  (g..n.) 

*  THELYTHAMNOS.  bot.  phan. 
Sprengel  fils  (  Tenl.  siippl.  ad  Syst. 
Veget.  ,  p.  a."))  a  fondé  sous  ce  nom 
un  genre  de  la  famille  desSynanthé- 
rées,  qui  tient  le  milieu  entre  ÏOEde- 
ra  el\'yJmel/us ,  mais  qui  s'en  dis- 
tingue par  son  involucreet  ses  fruits. 
La  Plante  qui  forme  le  type  de  ce 
nouveau  genre  a  reçu  le  nom  de 
Thelythamnos  filiformis  ,  et  a  été 
trouvée  par  Zeyher  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,   près  de  Gnadenthal    et 
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Caledon.  C'est  un  très-petit  sous-Ar- 
buste, simple,  glabre,  grêle,  haut 
de  deux  pieds  et  plus.  Sa  tige  est 
garnie  inlerieurement  de  feuilles  li- 
néaires-filiformes ,  les  inférieures 
pinuatifidcs  et  ramassées  ,  celles  du 
milieu  do  la  tige  éparses  et  presque 
Irifiilcs,  les  supérieures  ou  florales 
simples.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
panicule  terminale.  L'involucre  est 
globuleux,  ressemblant  à  un  pois, 
composé  de  folioles  étroitement  im- 
biiquées  ,  les  inférieures  ovales,  ob- 
tuses, scarieuses  sur  leurs  bords,  ma- 
culées au  sommet  ;  les  supérieures 
munies  au  sommet  d'un  appendice 
obiculaire,  étalé  ,  scarieux  ,  presque 
aussi  long  que  les  fleurs.  Le  récep- 
tacle est  garni  de  paillettes.  Les  fleu- 
rons du  rayon  sont  jaunes  en  lan- 
guette linéaire  ,  bidentée  au  sommet , 
krtiles  aussi  bien  que  ceux  du  dis- 
que qui  sont  rouges.  Les  aliènes  sont 
liuéiiires ,  c^lindracés  ou  un  peu 
comprimés  ,  munis  à  la  hase  de  longs 
•poils  ,  couronnés  au  sommet  par  une 
aigrette  composée  de  paillettes. 

•       (G..N.) 
THEIVlzi.  OIS.  P'.  M£RLE  MOQUEUR. 

THKMA-MUSICUM.  moll.  Klein 
a  formé  sous  cette  dénomination  un 
genre  qui  correspond  assez  bien  à  la 
première  section  des  Volutes  de  La- 
marck  qui  a  pour  type  le  Voluta  mu- 
sicalis.  F'.Yoï.VTE.  (d..u.) 

THEMEDA.  uot.  phan.  Forskahl 
{FI.  yEgYpt.-Jrab.,  p.  178}  a  établi 
sous  ce  nom  un  genre  de  la  famille 
des  Graminées  ,  et  de  la  Polyg.'.mie 
Monœcie  ,  L.  ,  auquel  il  a  imposé  les 
cai  aclères  suivans  :  fleurs  polygames  ; 
les  mâles  pédicellées  et  mutiques  ;  lé- 
picèue  uniflore,  à  une  seule  valv3; 
glume  à  deux  valves;  trois  étamines; 
une  seule  fleur  hcrmaphrodile,  ses- 
silè,  intérieure,  ayant  une  arête  très- 
longue,  partant  du  réceptacle;  tfois 
étamines  et  uu  ovaire  fertile.  Ce  gen- 
re ,  qui  pourrait  bien  être  le  même 
que  VAnthistiria,  ue  renferme  qu'une 
se.de  espèce  ,  Tkemeda  poly gaina  , 
(iraminée   qui    croît   en   Arabie,   et 


3  2i  THE 

dont  les  chaumes  sont  ramifies  à  leur 
partie  supérieuie  ;  les  tleius  en  cpi 
lenninul ,  iciiferinees  dans  les  gaîues 
des  feuilles  supérieures.  (g..n.) 

THÉMÉONE.  T/iemeon.  moll. 
Montlort  a  créé  ce  genre  dans  le  pre- 
mier volume  de  sa  Conchyliologie 
systématique  ,  p.  ao2  ,  pour  un  genre 
(ie  Coquilles  microscopiques  multilo- 
culaires,  qui  doit  rentrer  dans  celui 
des  Polyslomelles  dont  il  n'est  qu'un 
liouble  emploi  inutile.  /^.  Poi^ysto- 

MELLE.  (D.II.) 

THEMISTO.  Themisto.  crust. 
Genre  de  Tordre  des  Amphipodes, 
établi  par  Guérin  dans  le  quatrième 
volume  des  Mémoires  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Paris  ,  et  qui  , 
d'après  une  monogiaphie  des  Crusta- 
cés de  cet  ordre  ,  communiquée  à  l'A- 
cadémie royale  des  sciences  parMilne 
Edwards,  sou  auteur,  se  place  natu- 
rellement dans  la  lamille  des  Hypé- 
riries  de  celui-ci.  ïcte  grosse,  presque 
entièremeiil  occupée  par  les  yeux  , 
portant  quatre  antennes  simples  , 
toutes  terminées  par  une  tige  plu- 
riarticulée  ,  s'amincissant  graduelle- 
mefit  pour  se  finir  en  pointe  ,  et  nont 
les  inférieures  sont  notablement  plus 
longues  que  les  supérieures;  quatorze 
pieds,  les  quatre  antérieurs  beau- 
coup plus  petits  que  les  suivans,  les 
seconds  terminés  par  une  pince  di- 
daclyle,  ceux  de  la  cinquième  paire 
beaucoup  plus  longs  que  les  autres, 
avec  le  quatrième  article  armé  eir  de- 
dans d'un  rang  de  petites  dents  en 
forme  de  peigne;  les  trois  premièies 
paires  d'appendices  sous  -  abdomi- 
naux terminées  chacune  par  deux  fi- 
lets sétacés  ,  multiarticulés  et  ciliés  ; 
tels  sont  les  caractères  qui  distin- 
guent ce  genre  de  ceux  de  la  même 
famille  ,  et  particulièrement  de  celui 
d'Hypérie  dont  il  se  rapproche  le 
plus.  On  ne  connaît  encore  qu'une 
seule  espèce  et  qui  a  été  trouvée  aux 
îles  Malouines  par  Gaudichaud,  au- 
f{uel  Guérin  l'a  dédiée.  (1.AT.J 

THEN.IROIA.  BOT.  phan.  Genre 
i\^  la  famille  des  Apocynées ,  et  de  la 
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Penlandrie  Monogynie ,  L.  ,  établi 
par  Kuntli  {Nov.  gêner.  PL  œqiilu.  , 
5,  p.  210,  t.  24o)  qui  Ta  ainsi  caracté- 
risé :  calice  petit,  profondément  di- 
visé en  cinq  segmens;  corolle  rola- 
cée ,  ayant  le  tube  excessivement 
court;  le  limbe  à  cinq  segineus  dont 
les  côtés  sont  inégaux,  l'entrée  du 
tube  nue;  cinq  étamines  saillantes  , 
insérées  à  la  base  de  la  corolle  ,  ayant 
les  anthères  sagittées  ,  adhérentes  par 
leur  milieu  au  stigmate  ;  deux  ovaires 
entourés  de  cinq  écailles  hypogynes; 
un  style  unique,  filiforme;  les  fruits 
ou  follicules  sont  inconnus.  Ce  genre 
ne  se  compose  que  d'une  seule  espèce 
décrite  et  figurée  par  Kunth  sous  le 
nom  de  Thenardia Jloribitnda.  C'est 
une  Plante  à  tige  volubile,  munie  de 
feuilles  opposées,  très- entières  ,  de 
fleurs  verdâtres,  disposées  en  ombel- 
les agglomérées,  et  portées  sur  des 
pédoncules  axillaires  ,  rameux  et  fri- 
chotomes.  Elle  croît  près  de  la  ville 
de  Mexico.  [g..n.) 

THÉNARDÏTE.  min.  Sulfate  an- 
hydre de  Soude.  Substance  saline, 
cristallisée,  très  -  soluble  ,  tendre, 
transparente  lorsqu'elle  est  nouvelle- 
ment retirée  du  lieu  où  elle  s'est  dé- 
posée ;  mais  perdant  bientôt  sa  trans- 
parence au  contact  d'un  air  humide, 
et  se  recouvrant  à  sa  surface  d'une 
couche  pulvérulente  provenant  de 
l'absorption  d'une  certaine  quantité 
d'eau.  Elle  a  une  structure  lami- 
naire, dont  les  joints  conduisent  à 
lur  prisme  droit ,  rhomboïdal  ,  d'en- 
viron \'2^^  et  .'Î5''.  Elle  est  facile  à 
casser;  sa  dureté  est  supérieure  à 
celle  du  Gypse  et  inférieure  à  celle 
du  Calcaire  spalhique.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,16;  son  éclat  est 
vitreux  dans  les  cassures  fraîches. 
Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  elle 
ne  fliminue  pas  sensiblement  de 
poids;  elle  se  dissout  dans  l'eau  dis- 
tillée sans  laisser  de  résidu.  La  solu- 
tion que  l'on  obtient  ne  précipite  sa 
l)ase  par  aucun  réactif.  Si  l'on  éva- 
pore., le  sel  s'en  sépare  de  nouveau 
sous  forme  crislaHine  sans  retenir  la 
moindre  quantité  d'eau.   Il  est  com- 


posé,  suivant  C;isaseca  ,  de  99,'  8  de 
Salialc  anhydre  de  Soude  ,  et  0,22  de 
sous-Caibonalc  de  Soude.  Sur  100 
parties,  le  Suliate  anhydre  pur  con- 
tient :  Acide  sulturique,  56, 18,  et 
Soude,  45,82.  La  Thcnardile  cristal- 
lise en  oclaèdres  rhondioïdaux ,  sans 
modifications  ou  poi  tant  à  leurs  soiii- 
ifiets  une  facette  rhomboïdale  ,  paral- 
lèle aux  bases  du  pri>me  prinntif- 
Elle  a  été  découverte  en  Espagne  ,  à 
cinq  lieues  de  Madrid ,  et  à  deux 
lieues  et  demie  d'Aranjuez,  dans  un 
endroit  connu  sous  le  nom  de  Salines 
d'Espartines.  Pendant  l'hiver,  des 
eaux  chargées  de  Sulfate  de  Soude 
transsudent  du  fond  d'un  bassin  ,  et 
dans  l'été,  par  suite  de  l'évaporalion  , 
elles  se  concentrent  et  déposent  bien- 
tôt, sous  forme  de  cristaux  phis  ou 
moins  nets  et  irrégulièrement  giou- 
pés ,  une  partie  du  Sel  qu'elles  rete- 
naient en  solution.  La  découverte  de 
celte  substance  a  été  mise  à  profit 
pour  les  arls.  La  quantité  de  Sulfate 
de  Sou.lo  que  l'on  retire  du  bassin 
d'Esparîinrs  est  si  considérable  ,  que 
depuis  neuf  à  dix  ans  elle  suffit  à  ali- 
nieuler  une  fabrique  de  savon,  et 
permet  encore  de  livrer  au  commerce 
une  grande  quantité  de  Soude  arti- 
ficielle, (g.  DEL.) 

THÈNE.  Thenus.  crust.  Genre  de 
l'oidre  des  Décapodes,  famille  des 
Macroures,  et  formé,  par  le  docteur 
Leach  ,  sur  le  Scjllarus  orientalis  de 
Fabricius  {  Rump. ,  Mus.  11,  n  ).  Cette 
espèce  diffère  des  autres  Sc^llares  par 
son  tesi  qui,  ujesuré  par  devant ,  est 
plus  large  que  long,  offre  à  chaque 
bord  latéral  une  entaille  profonde, 
et  par  ses  yeux  situés  aux  angles  an- 
térieurs de  ce  tfpt.  Celui  des  Ibaciis 
ilu  même  naturaliste  présente  les 
mêmes  proportions;  mais  ici  les  yeux 
sont  beaucoup  plus  intérieurs  et  rap- 
prochés des  antennes  mitoyennes. 

Clat.) 

THEODONION.  bot.  phan.  An- 
cien nom  de  la  Pivoine  chez  les  Grecs , 
selon  Mentzel  et  Adanson.       (g..n.) 

THEODORA.  bot.  piian.  (Médi- 
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eus.)  Syi!.  du  genre  Scholia  de  Ji'C- 
quin.  /'".  ce  mot.  (g..n.) 

THÉODORÉE.  Theodurea.  bot. 
l'iiAN.  Cassini  (Bull,  des  Se.  de  la  Soc. 
Philom.,  i8i8,p.  1 68  )  a  établi  sous 
ce  nom  un  genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées,  tribu  desCarlinées  el  de 
la  Syngénésie  égale  ,  L.  ,  qu'il  a  placé 
à  la  suite  du  Saussurea ,  et  qui  est 
ainsi  carac'érisé  :  involucre  presque 
campanule  ou  turbiné,  composé  de 
folioles  nombreuses  ,  imbriquées  ,  ap- 
pliquées, coriaces;  les  extérieures 
ovales-oblongues  ou  lancéolées,  les 
intermédiaires  semblables  aux  exté- 
rieures ,  mais  toujours  surmontées 
d'un  appemiice  plus  ou  moins  grand 
et  étalé  ,  scarieux  ,  coloré  et  déchi- 
queté; les  intérieures  oblongues  ou 
linéaires,  appendiculérs  comme  les 
inle:  nié.iiaires;  réceptacle  plan  ,  gar- 
ni de  padlettes  noinÎDrcuses  et  mem- 
braneuses; calalhido  composée  de 
fleurons  égaux,  nombieux  ,  presque 
réguliers,  et  hei  in^iphrodiles  ;  ovaire 
glabre,  muni  au  sommet  d'un  bour- 
relet en  forme  de  couronne  et  mem- 
braneux, surmonté  d'une  aigrette 
double,  l'exléiieurc  courte,  formée 
de  poils  inégaux  un  peu  ciliés;  l'in- 
térieure longue  ,  formée  de  paillettes 
égales  et  plumeuses.  Ce  genre  se  com- 
pose de  deux  espèces  originaires  de 
Sibérie  :  la  première  est  le  Theodurea 
amara  ,  décrit  par  Linné  sous  le  nom 
géîu-rique  de  Serratida ,  et  par  De 
Candolle  sous  celui  de  Saiissurea.  La 
seconde  espèce  a  été  envoyée  par  Fis- 
cher sous  le  nom  de  Saussiirea  pu!- 
chella.  Ce  sont  d'assez  belles  Plantes 
à  feuilles  oblongues  ,  entières  ou  pin- 
natitides  ,  ayant  les  folioles  intérieu- 
res de  linvolucro  surmontées  d'ap- 
pendices plus  ou  îuoitis  étalés  et  dé- 
coupés ,  d'iuie  vive  couleur  purpu- 
rine. C'est  par  ce  caractère  que  le 
genre  Theodorea  se  distingue  essen- 
tiellement du  Saussurea.         (g^.n.) 

THEODORÏA.  bot.  phan.  Necker 
a  substitué  ce  nom  à  celui  à'Ivira 
imposé  par  Aublet  à  un  genre  qui  a 
été  réuni  au   Sterciilia.   V.   ce  mot. 

(G..N.^ 
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THÉODOXE.  MOLL.  Genre  que 
Motitforl,  (i:in.s  le  tome  ii  de  su  Con- 
chyliologie systématique  ,  proposa 
pour  le  Nerita  fliwiatUis  dont  La- 
marck  a  fait  le  genre  Nériline  que 
tous  les  conchyliolo^ues  ont  adopté. 

V.  NÉRITINE  et  NÉRITE.  (d..H.) 

THEOMBROTUM.  bot.  phan.  Ce 
nom  ,  dans  Pline  ,  se  rapporte  ,  selon 
quelques  vieux  botanistes  à  VJma- 
ranthus  tricolor.  (g. .N.) 

THEOMESTRON.  bot.  puan.  Un 
des  noms  de  la  Potentille  ,  chez  les 
anciens.  (g..n.) 

THÉOINÉE.  Theonoa.  polyp. 
Genre  de  l'ordre  des  Millcporées  , 
ayant  pour  caractères  :  Polypier  fos- 
sile en  masse  conique  grossièrement 
cylindrique  et  ondulée,  simple  ou 
hilobée  ;  surface  couverte  de  trous  ou 
eufoncemens  profonds  ,  nombreux  , 
très  -  irrégulieis  dans  leur  forme, 
épars  ;  pores  à  ouvei  ture  presque  an- 
guleuse ,  Irès-petits  ,  épars  ,  ttMjjours 
placés  sur  la  partie  unie  du  Polypier  , 
jamais  dans  les  enfoncemens  rem- 
plis seulement  de  légères  rugosités. 
Ce  genre  ,  établi  par  Lamouroux  ,  ne 
renferme  qu'une  espèce  nommée  T. 
clatkrata  ,  et  qui  se  trouve  fossile 
dans  le  Forest-AIarble  des  environs 
de  Caen,  (e.  d..i,.) 

THÉOPHRASÏÉE.  Theophrasta. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Apocynées  et  de  la  Pentandrie  Digy- 
nie  ,  L. ,  que  l'on  désigne  communé- 
ment sous  le  nom  de  Coquemollier , 
et  qui  offre  les  caractères  suivans  :  le 
calice  est  raonosperme,  à  cinq  divi- 
sions profondes  et  persistantes  ;  la 
corolle  est  cau'ipaniformc,  à  cinq  lo- 
bes égaux  et  ariondis,  garnie  à  sa 
base  interne  d'un  appendice  circu- 
laire, à  cinq  découpures  obtuses  et 
épaisses  ;  les  étamines,  au  nombre  de 
cinq  ,  sont  insérées  à  la  ba.^e  de  la 
corolle,  légèrement  moiiadelfihes  in- 
férieurement  oi.1  leurs  filets  sont  lar- 
ges et  plans;  les  anihèrcs  sont  rap- 
prochées et  comme  soudées  entre  elles 
autour  du  stigmate  ;  l'ovaire  est  libre, 
à  cinq  angles  ;  le  style,  de  la  longueur 
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des  étamines  ,  se  termine  par  un  stig- 
mate capitulé  et  pentagone,  recou- 
vert par  les  anthères.  Le  fruit  est  une 
baie  crustacée  ,  charnue  intérieure- 
ment, à  deux  loges  contenant  cha- 
cune un  grand  nombre  de  graines 
éparses  dans  la  pulpe.  Les  graines 
contiennent  un  embryon  dressé  dans 
un  endosperme  corné.  Ce  genre  se 
compose  de  plusieiu's  espèces  toutes 
originaires  d'Amérique.  Ce  sont  des 
Arbrisseaux  portant  de  très-grandes 
feuilles  coriaces,  persistantes  ,  allon- 
gées et  profondément  dentées  ,  rare- 
ment entières,  le  plus  souvent  verti- 
ciilées  et  rapprochées  au  sommet  des 
liges  et  des  rameaux.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  épis  plus  courts  que  les 
feuilles  et  naissent  à  leurs  aisselles. 

(A.R.) 

THEPHIS.  BOT.  PHAN.  (Mentzel.) 
Ancien  nom  grec  de  la  Renouée  (Fo- 
lygonum).  (Adanson.)Syn.  générique 
à'Jlraphaxls  undulala  ,  L.     (g..n.) 

THÉRAPHOSES.  Theraphosa. 
ARACiiN.  Walkenaer  donne  ce  nom  à 
une  grande  division  de  la  famille  des 
Aranéides  et  lui  assigne  les  caractè- 
res suivans  :  mâchoires  horizontales; 
palpes  insérés  à  l'extrémité  ou  sur 
les  côtés  extérieurs  des  mâchoires; 
mandibules  articulées  horizontale- 
ment, proéminentes,  nmnies  d'un  on- 
glet mobile  qui  se  replie  en  dessous. 
Cette  division  renferme  les  genres 
Mygale  ,  Olelère  (  Aiype  ,  Latr.  )  et 
Missuîène  (  Eriodon  ,  Latr.).  El  le  cor- 
respond parfaitement  à  la  première 
section  que  Latreille  a  formée  dans 
son  grand  genre  Mygale  de  la  nou- 
velle édition  du  Règne  Animal.  On 
peut  se  former  une  idée  exacte  de 
celte  division  en  consultant  l'atlas 
que  nous  publions  pour  faire  suite  à 
celte  nouvelle  édition  ,  sous  le  titre 
d'Iconographie  du  Régné  Animal; 
la  planche  première  des  Arachnides, 
première  livraison  ,  représente  les 
genres  Mygale  et  Eriodon  de  La- 
treille. (g.) 

THÉRATE.  Therates.  iNS.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  de  la  fa- 
mille des  Carnassiers,  tribu  des  Ci- 


cinclclèles  ,  établi  par  nous  sous  celte 
de'nomination  ,  cl  presque  en  même 
temps,  par  Boiielli,  sous  celle  d'Eu- 
rychile,  sur  âes  Insectes  qui  parais- 
sent exclusivement  propres  aux  îles 
situées  au  nord  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  et  à  celles  de  la  Sonde.  Ils  ont 
en  gênerai  le  port  des  Cicindèles  , 
mais  leur  tête  est  un  peu  plus  forte  , 
avec  les  yeux  plus  saillans  et  le  labre 
avancé.  L'échancrure  du  menton 
n'offre  point  de  dent.  Les  tarses  sont 
semblables  dans  les  deux  sexes  ,  avec 
le  pénultième  article  en  forme  de 
cœur  et  sans  échancrure;  il  est  sim- 
plement creusé  en  dessus  pour  servir 
à  l'insertion  du  suiv«i>t.  Mais  un  ca- 
ractère qui  le  dislingue  de  tous  les 
autres  Carnassiers  est  l'état  rudimen- 
taire  du  palpe  maxillaire  interne;  il 
est  extrêmement  petit  et  aciculaire. 
L'espèce  la  plus  saillante,  et  qui ,  de- 
puis les  voyages  de  d'Entrecasteau,  de 
Freycinet,  de  Duperrey  et  de  d'Ur- 
ville,  est  assez  répandue  dans  nos 
collections,  a  été  placée  par  Fabri- 
cius  parmi  les  Cicindèles  avec  le  nom 
spécifique  de  labiala.  Elle  a  près  de 
dix  lignes  de  long;  le  dessus  du  corps 
est  d'un  bleu  violet  luisant;  le  labre, 
l'abdomen  et  les  cuisses  sont  d'un 
rouge  fauve.  Elle  se  tient  sur  les 
feuilles  des  arbres.  Nous  renverrons, 
quant  aux  autres  espèces  ,  au  premier 
volume  du  Spéciès  des  Coléoptères  de 
Dejean  ,  et  au  Mémoire  sur  le  genre 
Eurychile  de  Bonelli ,  inséré  dans  le 
recueil  de  ceux  de  l'Académie  royale 
de  Turin,  T.  xxiii ,  p.  248.  /^.  aussi, 
q\iant  aux  détails  Aes  caractères  de  ce 
genre,  le  premier  cabier  de  l'Icono- 
graphie du  Règne  Animal ,  par  Gué- 
rin.  (i-AT.) 

THÉRÉBINTHACÉES.BOT.PHAN. 

F'.  TÉREBINTHACÉES. 

TIIÉRÈVE.  Thereva.  iNS.  Genre 
de  Diptères  de  la  famille  des  Tanys- 
tomes  ,  tribu  des  Leplides  ,  établi  p  ir 
Fabricius  sous  le  nom  de  Bibio ,  don- 
né avant  lui  par  Geoffioy  à  un  genre 
de  Tipulaires,  et  que,  pour  éviter 
toute  confusion ,  nous  avons  rem- 
placé par  la  dénominalion  de  Tlié- 
TOME    XVI. 
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rêve ,  changement  que  Mcigen  a 
adopté.  De  même  que  dans  les  autres 
Leplides  et  autres  Tanyslomcs  de  no- 
tre seconde  division  générale  (  Règne 
Animal  de  Cuvier,  a*^  édit. ,  p.  467  ), 
la  lige  de  la  trompe  dos  Thérèves  est 
très-coulie  ,  point  ou  très-peu  sail- 
lante au-delà  de  la  cavité  orale  ,  et  se 
termine  par  deux  grandes  lèvres.  Les 
ailes  sont  écartées  el  offiont  plusieurs 
cellules  complètes,  ce  que  Ion  voit 
aussi  dans  les  Lcptis  et  autres  genres 
voisins.  Mais  les  palpes  des  Thérèves 
ne sontpointexterieurs.  Lesantennes, 
guère  plus  longues  que  la  têle,  sont 
1  approchées  à  leur  base  ,  avancées  et 
composées  de  trois  articles  dont  le 
premier  allongé  et  cylindiique,  le  se- 
cond beaucoup  plus  couit,  en  forme 
de  coupe  ,  et  le  dernier  en  fuseau  avec 
un  petit  slylet  articulé  au  bout.  Les 
yeux  lisses  sont  distincts.  On  trouve 
ces  Diptères  sur  les  feuilles  ou  sur  le 
sable  ;  ils  sont  agiles  ,  et,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, carnassiers.  Degéer  en  a  décrit 
la  larve  d'une  espèce  qu'il  place  avec 
ses  Némotèles  {hirlus)  et  que  Meigen 
rapporte  au  Bibio  nobilitaCa  de  Fabri- 
cius. Elle  vit  dans  la  terre  et  a  la 
forme  d'un  petit  Serpent.  Son  corps 
est  blanc  et  pointu  aux  deux  bouts. 
Pour  passer  à  l'état  de  nymphe  ,  elle 
se  dépouille  de  sa  peau.  Celte  Thé- 
rève  est  hérissée  de  poils  roux 
avec  les  demi-segmens  supérieurs  de 
l'abdomen  noirs ,  bordés  de  fauve 
postérieurement  ;  le  ventre  est  noi- 
râtre, avec  des  bandes  jaunes.  Une 
autre  espèce  et  la  plus  commune  de 
noire  pays  ,  est  la  Tiiérève  plé- 
béienne, Thereva  plebeia.  Suivant 
Meigen  ,  qui  cite  comme  synonyme 
mais  avec  doute  ,  le  Taon  noir  à  an- 
neaux du  ventre  bordés  de  blanc,  de 
Geoffroy,  le  mâle  est  noirâtre  avec 
l'abdomen  noir,  velu,  entrecoupé 
transversalement  de  lignes  jaunes. 
La  femelle  a  le  thorax  pâle ,  rayé  de 
noirâtre  ,  et  l'abdomen  ardoisé^  avec 
des  bandes  noires  et  les  incisions  ses;- 
mentaires  pâles;  c'est  la  Nemotèle  à 
bandes  de  Degéer.  L'espèce  qu'on  a 
nommée  anilis  ,  est  distinguée  des 
autres  par  son  thorax  roussâtre  et  son 
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abdomen  d'un  l>lanc  argenté  ou  gri- 
sâtre. Elle  se  tient  sur  le  sable,  et 
s'envole  prompteuient  dès  qu'on  veut 
la  saisir.  Mei^en  met  ce  genre  dans  sa 
famille  des  Xylotomes,  et  il  en  men- 
tionne vingt  espèces.  (lat.) 

THRRIACALIS.  bot.  piian.  Mon- 
talbanus  ,  ancien  auteiii  cité  par 
Mentzel  et  Adanson ,  uoinuiait  ainsi 
le  Coc/il.earia  armoracia ,  L.    (g..n.) 

THÉRIDION.  ARACHN.  Génie 
d'Arachnides  puluionaires  ,  de  la 
famille  des  Aranèides  ou  Fileuses, 
division  des  Inaequilèles  et  Filan- 
dières.,  établi  par  VValckenaer.  Le 
nombre  des  yeux  et  leur  disposition 
les  distinguent  des  autres  génies  de 
cette  li'ibu.  Ces  organes  sont  au  nom- 
bre de  huit,  dont  qualio  iutermè- 
iliaires  formant  un  carré,  et  deux  de 
chaque  côté  situés  sur  une  élévation 
commune;  les  deux  antérieurs  des 
quatre  précédens  sont  pareillement 
placés  sur  une  petite  émiuence.  Le 
céphalothorax  e~t  en  Ibrme  de  cœur 
renversé  ou  presque  triangulaire.  Les 
longueurs  respectives  des  pâtes  îles 
Latrodectes  (le  ce  savant  ne  nous 
ayant  point  paru  différer  de  celles  dps 
pales  des  Théridions,  i  t  ces  Aranèi- 
des se  ressemblant  d'ailleurs  par  tous 
les  autres  caractères  ,  nous  avons  cru 
devoir  n'en  former  qu'une  seule  coupe 
générique.  Elle  renferme  un  giand 
nombre  d'espèces  pour  la  connais- 
sance desquelles  nous  renverrons  à 
tes  ouvrages  ainsi  qu'à  l'article  ÏhÉ- 
TiiDTON  de  la  seconde  édition  du  nou- 
veau Dictionnaire  d'histoire  natu- 
relle. Il  a  publié,  dans  le  cinquième 
fascicule  de  son  Histoire  des  Animaux 
de  celte  famille,  des  observations 
fort  curieuses  sui-  l'accouplement  du 
Théridion  bienfaisant ,  Theridiuii  ke- 
nignurn  ,  petite  espèce  très-commune, 
s'établissant  entre  les  grappes  des 
raisins  ,  et  qu'elle  garantit  de  l'atta- 
que de  plusieurs  petits  Insectes  en  les 
arrêtant  au  moyen  de  sa  toile.  La  fe- 
melle a  le  céphalothorax  brun  avec 
des  poils  gris  en  devant.  L'abdomen 
est  renflé,  fauve,  avec  une  suite  de 
taches  noires  le  long  du  milieu  du 
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dos,  dont  la  première  grande ,  car- 
rée ,  bordée  de  poils  gris  ,  et  dont  les 
autres  transverses.  Cette  espèce  ap- 
partient à  la  division  de  celles  qui  ont 
les  yeux  laléiaux  contigus,  la  lan- 
guette triangulaire  et  l'abdomen  ova- 
îaire.  Un  autre  Théridion  encore  plus 
petit,  l'Araignée  des  morts  de  Rossi , 
habile  l'intérieur  des  boîtes  renfer- 
mant des  Insectes,  et  détruit  le  Pso- 
que  pulsateuret  une  espèce  d'Acarus 
qui  infeste  souvent  nos  collections 
lorsqu'on  les  laisse  dans  des  lieux 
fioids  et  humides.  —  Le  Thiîridion 
COURONNÉ  ,  Théridion  redimitutn  , 
dont  l'abdomen  est  blanc,  avec  un 
ovale  coulpur-de  rose,  rapproche  les 
bor^ls  d'une  feuille  avec  de  la  soie 
afin  d'en  foruier  une  sorte  de  tuyau 
lui  sei  vaut  de  domicile  ;  l'intérieiu' 
est  tapissé  avec  la  même  matière; 
l'ouverture  esl  près  l'un  des  bords. 
Le  cocon  est  placé  auprès,  et  l'Ani- 
mal le  garde  soigneusennent.  En  Tos- 
cane el  en  Corse  ou  redoute  beaucoup 
la  piqùie  du  Théridion  marmi- 
(i  NATTA,  Jranea  i3-gultata ,  Rossi; 
elle  jiasse  même,  mais  sans  preisves 
positives  et  dignes  de  confiance  ,  pour 
être  mortelle.  Le  corps  est  noir, 
avec  treize  taches  d'un  rouffe  de  sang 
sur  I  abdomen.  Ij  Araignée  tnactans 
de  Fahricius  ,  Théridion  très-rappro- 
ché  du  précédent,  inspire,  dans  les 
contrées  de  l'Amérique  méridionale 
qu'elle  habite  ,  les  mêuies  alarmes  , 
et  qui  tirent  peut-êtreleurorigine  des 
couleurs  de  ces  Animaux.         [jlaï.) 

THERMAWTIDE.  min.  Hauy  a 
donné  ce  nom  à  des  Roches  homo- 
gènes qui  ont  subi  l'action  du  feu, 
mais  non  pas  de  celui  des  volcans.  Il 
nomme  le  Tripoli  Thermanlide  tri- 
poléenne,  et  le  Jaspe-Porcelaine  de 
Werner,  Thermanlide  ja^poïle.  V. 

TRIPOX.XetPoaCELLA^lTE.      (G.  DEL.) 

•     THERMES.  INS.  /^.  Termes. 

THERMIA.  BOT.  PHAN.  (Nuttal.) 
Syn.   de    T/iermopsis.  V.  ce  mot. 

(G..N.) 

THERj'dOPSIS.  KOT.  PHAN.  <:enre 
de  la  famille  Aa,  iiégumineuses,  tribu 
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des  SophoiÔLS ,  établi  par  11.  Biown 

(in  Hort.Kew.,  edit.  2,  vol.  3,  p.  5) 
et  ainsi  caractérisé  :  calice  obloiig  ou 
campanule,  quadri-  ou  quinqucfide, 
])resque  bilabié ,  convexe  d;ius  sa 
partie  postérieure,  et  aminci  à  la 
base;  cinq  pétales  pi'=:5que  égaux, 
l'étendard  et  les  ailes  rétléchis,  la  ca- 
rène obtuse;  étaniines  persistantes; 
gousse  comprimée,  en  forme  de  fer 
de  faux  ou  linéaire  ,  polysperme.  Ce 
genre  a  été  décrit  par  INuliall  sous  le 
nom  de  Thennia,  et  par  Rafinesquc 
sous  celui  de  Scolobus.  U  lenfeimc 
cinq  espèces  dont  la  principale  est 
le  T/terinopsis  rhouibifolia  de  l'Amé- 
rique  septentrionale.  Trois  espèces 
(  T.fabacea  ,  tanceotata  et  Corgonen- 
sis)  étaient  placées  dans  le  genre  So- 
phora  par  Pallas  et  Wiildenovv  ;  elles 
sont  indigènes  de  la  Sibérie  et  des 
autres  contrées  du  nord-est  du  grand 
continent  asiatique.  Enfin  une  nou- 
velle espèce,  originaire  du  Napaul , 
a  1  eçu  le  nom  de  T.  napaidensis  ou 
lahuinifolia.  (li.  .N .  ) 

THERMUTIS.  bot.  phan.  Selon 
Mentzel  et  Rueilius,  les  anciens  Grecs 
désignaient  sous  ce  nom  le  Lychnis 
ciioica ,  et  le  Thymus  Acinos ,  L. 

(G..N.) 

THERMUÏIS.  BOT.  cRYi'T.  Pries 
a  établi  sous  ce  nom  un  genre  qui 
a  pour  type  le  Collema  velutinum 
d'Acharius.  11  l'a  retiré  de  la  fa- 
mille des  Lichens  pour  le  placer 
parmi  iesBvssacées  ou  Champignons 
byssoides  des  auteurs,  et  il  a  réuni  à 
ce  genre  quelques  Cryptogames  que 
l'on  plaçait  dans  les  genres  Scytone- 
ma  et  Deinatium.  Ces  Plantes  crois- 
sent sur  les  pierres  et  la  terre  humide 
dans  les  contrées  septentrionales  de 
l'Europe.  Le  Thenmilis  a  une  très- 
grande  affinité  avec  le  Cœnogonium 
d'Ehrenberg;  mais  il  s'en  distingue 
par  de  léj^ers  caractères  qui,  néan- 
moins ,  ont  paru  suffisans  à  Fries 
pour  l'établissement  d'un  genre.  Voi- 
ci ceux  qu'il  propose  :  thallus  un 
peu  pulvérulent ,  formé  de  fibres 
lâches,  irrégulièrement  entrelacées, 
annulées,  opaques  et  devenant  noi- 
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res  ;  cuDceplacles  orl)iculaires  ,  en- 
foncés dans  le  thallus  ,  marginés  , 
changeant  d'apparence  par  suite  du 
développement  des  fibres  internes; 
S[K)ru!es  en  masse.  (g..n.) 

THÉSÉE.  T/ieseus.  iNs.  Nom  d'une 
espèce  du  genre  Papillon  proprement 
dit.  f  .  Papillon.  (g.) 

TllÉSlON.  Tliesium.  bot.  phan. 
Gcnie  placé  autrefois  dans  la  famille 
des  Eléagnées,  mais  reporté  depuis 
par  biOAvn  dans  sa  nouvelle  famille 
des  Saiitalacées  où  il  se  distingue  par 
les  caractères  suivans  :  le  périanthe 
est  simple,  tubuleuxet  adhérent  avec 
l'ovaire  qui  est  infère;  le  limbe  tubu- 
leu\  ou  étalé  est  à  quatre  ou  cinq  di- 
visions plus  ou  moins  profondes;  les 
étaniines,  eu  même  nombre  que  les 
divisions  calicinales,  leur  sont  oppo- 
sées. Le  stj-le  est  simple,  filiforme, 
terminé  par  un  stigmate  capitulé.  Le 
fruit  est  couronné  par  le  limbe  du  ca- 
lice; il  est  légèrement  charnu  ,  uni- 
loculaire  et  nioaosperme.  La  graine 
est  renversée,  et  contient  au  centre 
d'un  eudosperme  blanc  et  charnu  un 
petit  embryon  cylindrique  ayant  la 
même  direction  que  la  graine.  R. 
Biown  (  Prodr. ,  1 ,  p.  355  )  a  proposé 
de  retirer  du  genre  Thesiuin  un  grand 
nombre  des  espèces  exotiques  pour 
en  former  deux  genres  particuliers 
dont  l'un  aurait  pour  type  les  The- 
sium  crassifo/ium ,  f anale ,  etc.,  et 
l'autre  les  T.  squarrosum  ,  fragile  , 
etc.  Plus  récemment  INuttal  a  établi 
un  genre  distinct  qu'il  nomme  Co- 
maiulra  pour  le  T.  umhellatiim.  Au 
genre  Thesium  appartiennent  les  es- 
pèces distinguées  sous  les  noms  de 
T.  linophytlum,  j-amusum  ,  alpinum , 
humile  et  ebracteatiim.  Ce  sont  de 
très-petites  Plantes  étalées,  à  feuilles 
alternes  ,  linéaires  et  à  fleurs  verdâ- 
tres,  petites  et  de  peu  d'apparence. 

Auguste  de  Saint- Hilaire  (  Mém. 
Mus.  Hist.  nat. ,  4  ,  p.  082  )  a  le  pre- 
mier bien  f;dt  connaître  l'organisa- 
tion de  l'ovaire  dans  le  genre  The- 
sium. Ayant  examiné  deux  espèces 
de  ce  genre  recueillies  au  Brésil ,  il 
leur  a  trouvé  un  ovaiie  nniloculaire 
i5* 
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offrant  un  i  eceptacle  central ,  inter- 
rompu par  la  fécondation,  du  som- 
met duquel  pendent  trois  ovules  dont 
un  seul  est  lëcoudé.  La  même  orga- 
nisation se  retrouve  dans  les  espèces 
d'Europe.  (a.  r.) 

THESPESIA.  BOT.  PHAN.  Corréa  , 
sous  ce  nom  générique,  a  séparé  du 
génie  Hièiscus  une  espèce  fort  remar- 
quable, l'Hibiscus  popu//ieus  de  Lin- 
né. Elle  est,  en  effet,  bien  distincte 
par  son  calice  tronqué  ,  accompagné 
d'un  autre  calice  extérieur  ou  invoiu- 
celle,  de  trois  folioles  caduques  ,  tt 
par  sa  capsule  dont  les  cinq  loges  sont 
coupées  chacune  par  une  demi-cloi- 
son ,  s'avançant  de  l'extérieur  et  pré- 
sentant quatre  graines  insérées  vers 
la  base  de  son  angle  interne.  Outre 
l'espèce  primitive  qui  croît  dans  les 
Indes-Orienlales  et  les  îles  de  la  mer 
du  Sud,  on  en  connaît  une  des  An- 
tilles dont  les  belles  fleurs  pourpres 
ont  quatre  ou  cinq  pouces  de  diamè- 
tre ;   c'est  le    Thespesia  grandiflora, 

D.   C.  (A.D.J.) 

THETHYON.  moll.  (Aristote.) 
Syn.  d'Ascidie,  y.  ce  mot.  (b.) 

*  'IHETYS.  MAM.  Nom  donné  par 
le  docteurBusseuil  à  une  petite  espèce 
du  genre  Kanguroo  ,  nouvellement 
rapportée  de  la  Nouvelle -Hollande 
par  ce  voyageur ,  et  dont  F.  Cuvier  a 
publié  la  figure  dans  son  Histoire  na- 
turelle des  Mammifères. 

(IS.  G.  ST. -H.) 

THETHYS.  Thethys.  moll.  Pour 
Téthys.  T^.  ce  mot. 

THEDTIS.  POIS.  Genre  de  Poissons 
abdominaux  qni  ne  diffère  guère  des 
Chœtodons  et  que  Linné  n'en  avait 
peut-être  séparé  que  par  la  considé- 
ration des  nageoires  qui  placent  ces 
derniers  dans  les  Tiioraciens.  Lacé- 
pède  l'a  depuis  détruit  en  réunissant 
les  deux  espèces  qui  le  constituaient 
à  quatre  Chœlodoiis  pour  en  former 
le  genre  Acanthure  adopté  par  Cu- 
vier. V.  ACANTHUBE.  (B.) 

THEUTOS.  MOLL.  (Aristote.)  r. 
Calmar. 

THEVETIA.  BOT.  phan.  Le  gène 
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établi  sous  ce  norn  par  quelques  au- 
teurs a  été  réuni  au  Cerbera.  f^.  ce 
mot.  (G..N.) 

THIA.  cuusT.  r.  Thie. 

THIARE.  MOLL.  On  a  donné  le 
nom  de  Thiare  ,  en  y  ajoutant  une 
épithèle,  à  plusieurs  Coquilles  ;  ainsi 
les  marchands  nomment  : 

Thiare  bâtarde  ,  la  Voluta  per~ 
tiisa  de  Linné. 

Thiare  épiscopale  ,  la  F'olula 
episcopalis  ,  L.  ,  qui  appartient  avi 
genre  Mitre  de  Lamarck. 

Thiare  pluvxatile,  une  espèce 
du  t^enre  Mélanie. 

.  "Thiare  papale  ,  la  P'olula  papa- 
lis  ,  L. ,  qui  est  une  Mitre  pour  La- 
marck. (aud.) 

THIBAUDIA.  BOT.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Ericinées  ,  tribu 
des  Vacciniées ,  établi  par  Ruiz  et 
Pavon'  et  adopté  par  Kunth  qui  le 
caractérise  ainsi  :  l'ovaire  est  adhé- 
rent; le  limbe  du  calice  est  à  cinq 
dents;  la  corolle  est  tubideuse,  ren- 
flée dans  sa  partie  inférieure,  ayant 
son  limbe  à  cinq  divisions  ;  les  éta- 
mines,  au  nombre  de  dix,  sont  in- 
cluses et  leurs  anthères,  privées  d'ap- 
pendices à  leur  base  ,  se  prolongent 
supérieurement  en  deux  petits  tubes; 
le  style  est  dressé,  simple,  terminé 
par  un  stigmate  presque  capitulé;  le 
fruit  est  une  baie  couronnée  par  le 
calice  à  cinq  loges  polyspermes.  Ce 
genre  est  extrêmement  voisin  du 
f^accinium  dont  il  ne  diffère  que  par 
sa  longue  corolle  tubuleuse  ;  il  se 
compose  d'un  grand  nombre  d'espè- 
ces originaires  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Ce  sont  des  Arbustes  ou  des 
Arbrisseaux  à  feuilles  éparses  ,  rare- 
ment opposées  ,  très-entières  ,  coria- 
ces ,  persistantes;  les  fleurs  sont  ou 
solitaires  ou  disposées  en  grappes 
axillaires  ,  ordinairement  d'une  belle 
teinte  rouge;  avant  leur  développe- 
ment, elles  sont  recouvertes  de  larges 
bractées  squammiformes  dont  la  réu- 
nion constitue  une  sorte  de  cône. 

(A.R.) 

THIE.  Thia.  crtjst.  Genre  de  l'or- 
dre des  Décapodes,  famille  des  Bra- 
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chyures,  tribu  des  Arqués,  établi 
par  Leoch.  Le  test  ,  de  même  que 
celui  des  Atélécycles,  est,  relative- 
ment à  sa  longueur,  moins  large  que 
celui  des  Cr;ibes  ,  plus  arrondi  ou 
suborbiculaire  ,  et  comme  dans  les 
premiers  et  les  Pirimèles  ,  les  fosset- 
tes recevant  les  antennes  intermé- 
diaires sont  plutôt  longitudinales  que 
transversales.  Le  troisième  article  des 
pieds-mâchoires  extérieurs  est  rétréci 
vers  son  extrémité  supérieure  ,  et  se 
termine  en  manière  de  dent,  carac- 
tère que  nous  offrent  encore  les  Até- 
lécycles; mais  les  Thies  se  distinguent 
de  ces  divers  genres  par  les  yeux  qui 
sont  très-petits  et  peu  saillans.  Le 
test  est  uni ,  et  l'espace  du  plastron  , 
compris  entre  les  pâtes ,  est  très- 
étroit  et  de  la  même  largeur  partout. 
Ces  Crustacés  semblent  se  rappro- 
cher par.quelques  rapports  des  Co- 
ristes  et  des  Leucosies.  L'espèce  sur 
laquelle  ce  genre  a  été  formé  (T/t/a 
polila  ) ,  a  été  figurée  par  l'auteur 
sur  la  planche  io3<=  de  ses  Mé- 
langes de  Zoologie.  Il  ignorait  sa  pa- 
trie,- mais  Milne  Edwards  nous  l'a  fait 
connaître ,  en  ayant  apporté  plusieurs 
individus  qu'il  avait  trouvés  dans  le 
sable,  sur  les  bords  de  la  iMéditer- 
ranée,  près  de  Naples.  (lat.) 

THIEBAUTIA.  bot.  phan.  Dans 
la  deuxième  livraison  des  Annales  de 
la  Société  Linnéenne  de  Paris  (  mai , 
iSai,   p.   i52)  que  dirigeait   Thié- 
baut  de  Berueaud  ,  un  genre  d'Or- 
chidées a  été  établi  par  Colla  de  Tu- 
rin ,  sous  le  nom  de  Thiebautia.  Il  a 
pour  type  le  Limodorum  purpureum  , 
Lamk.  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  Plante  de  ce  nom  décrite  dans 
VHortus  Kewensis.  Celle  de  Lamarck 
est  une  Plante  américaine,  tandis  que 
la  Plante  des  auteurs  anglais  est  ori- 
ginaire des  Indes-Orientales.  L'étude 
de  la  figure  du  Thiebautia  nerposa  , 
Colla,  loc.  cit.  ,  nous  a  fourni  la  cer- 
titude presque  complète    que    cette 
Plante  n'est  autre  chose  que  le  Li- 
modorum altum  de  VHortus  Kewen- 
sisy  figuré  dans  le  Botanical   Ma- 
gazine ,  tab.  900,  et  placée  par  les 
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auteurs  modernes  dans  le  genre  Ble- 
tia.  (G..N.) 

THILACHIUM.  bot.  phan.  Lou- 
reii'o  {Flor.  Coc/dnch. ,  éd.  Willd.  , 
1  ,  p.  417)  a  fondé  sous  ce  nom  un 
genre  de  la  Polyandrie  Monogynie  , 
qui  a  été  placé  dans  la  famille  des 
Capparidées,  et  ainsi  caractérisé  :  ca- 
lice en  forme  de  follicule,  acuminé 
au  sommet ,  fermé  ,  se  coupant  en 
travers  lors  de  la  maturité  de  la  fleur; 
corolle  nulle;  un  grand  nombre  d'é- 
taniines  (environ  soixante-dix  )  lon- 
gues ,  dressées  et  insérées  sur  le  to- 
rus;  baie  oblongue,  à  dix  faces,  sti- 
pitée,  uniloculaire  et  polysperme.  Le 
Thilachiifin  africanum  ,  Loureiro  , 
toc.  cit.  ,  est  un  petit  Arbre  à  rameaux 
étalés,  à  feuilles  ovées ,  alternes,  à 
fleurs  rassemblées  sur  des  pédon- 
cules terminaux.  Cet  Arbje  croît  sur 
la  côte  orientale  et  australe  d'Afri- 
que. De  Jussieu  [Ann.  du  Muséum, 
vol.  12  ,  p.  71  )  a  réuni  à  ce  genre  le 
Capparis  panduriformis  de  Du  Pelil- 
Thouars,  et  une  autre  espèce  indi- 
quée sous  le  même  nom  par  Lamarck. 
Ces  deux  Plantes  sont  indigènes  de 
Maurice  et  Madagascar.  En  outre, 
De  Candolle  {Prodrom.  Syst.  veget.  , 
1,  p.  254)  a  décrit  deux  nouvelles 
espèces  de  la  Nouvelle-Hollande  et 
des  Antilles  (g..n.) 

THILICRANIA.  bot.  phan. 
Théophraste  a  désigné  sous  ce  nom 
une  Plante,  que  C.  Bauhin  a  rappor- 
tée au  Cornouiller  sanguin,     (aud.) 

THIOUR.  OIS.  Le  docteur  Della- 
Cella  rapporte  que  c'est  le  nom  donné 
par  les  Bédouins  au  Falco  peregrinus 
qu'ils  dressent  pour  la  chasse  au  vol 
avec  beaucoup  de  soin.  Le  prix  d'un 
bon  Thiour  est  souvent  le  même  que 
celui  du  meilleur  Chameau.         (b.) 

THIUM.  BOT.  PHAN.  Mœnch  avait 
établi  sous  ce  nom  un  genre  qui  se 
composait  des  Astragalus  Mans  et 
sulcatus  ,  et  qui  n'a  pas  été  adopté. 

(G..N.^ 

THLAQUATZIN.  mam.  Nom  gé- 
nérique des  Didelphes  dans  le  Mexi- 
que. (IS.G.ST.-H. 
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THLASPI.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Grucifcies,  tj,  pc  do  la 
tribu  des  Thlaspidees,  et  de  la  Tc- 
li'advnamie  siliculeuse,  L.  ,  offrant 
les  caractères  suivans  :  calice  égal  à 
sa  base;  corolle  dont  les  pëîales  sont 
«gaux  et  entiers;  étamities  dont  les 
fdets  sont  libres  et  dépourvus  de 
dénis;  silicule  déprimée,  échancrée 
au  sommet,  surmontée  du  style  très- 
court,  persistant,  à  valves  navicu- 
laires  munies  sur  le  dos  d'une  mem- 
brane alifornie ,  à  cloison  ovale  ou 
oblongue  ;  plusieurs  graines  non  bor- 
dées dans  chaque  loge;  cotylédons 
plans  ,  un  peu  convexes  et  accom- 
bans.  Ces  caractères  ne  conviennent 
qu'à  une  partie  des  espèces  de  Tbiaspi 
de  Linné  et  de  la  plupart  des  auteurs, 
lesquelles  sont  maintenant  placées 
dans  d'autres  genres  anciennement 
établis  ou  nouvellement  proposés  , 
tels  que  le  Capsella  et  VHutchinsia. 
Le  ger.re  Thlaspi  diffère  essentielle- 
ment de  ces  deux  derniers  par  sa  si- 
licule à  valves  naviculaires  plus  ou 
moins  ailées  sur  le  dos.  Il  se  compose 
d'environ  quinze  espèces,  formant 
cinq  sections  caractérisées  d'après  la 
forme  des  valves,  du  fruit,  le  nom- 
bre et  la  structure  des  graines  ,  et  qui 
ont  reçu  de  De  CandoUe  les  noms  de 
Pachyphragma,  Carpoceras ,  JSomis- 
ma ,  Neurotjopis  et  Pteroplcris.  Par- 
mi ces  Plantes  nous  nous  bornerons 
à  citer  le  Thlaspi  arvense ,  L.  ,  qui 
appartient  à  la  seclion  des- Nomisma  , 
&t  qui  croît  abondamment  en  Europe 
parmi  les  moissons.  Les  Thlaspi  sont 
en  général  des  Hcrbps  annuelles  ,  ra- 
rement vivaces  ,  dressées,  rameuses  , 
toutes  glabres,  à  feudles  entières 
ou  dentées  ,  les  radicales  nétiolces  , 
les  caulinaires  amplexicaules.  Leurs 
fleurs  sont  blanches  ,  formant  des 
grappes  Icrminalrs. 

Le  nom  de  Thlaspi,  et  par  corrup- 
tion celui  de  Teraspi  ou  Tamspic  , 
sont  fréquemment  usités  chez  les  jar- 
diniers, pour  désigner  certaines  es- 
pèces à'il'erls  cultivées  poi'r  l'orne- 
ment des  parterres.  ^g..n.] 

THLASPIDÉlvS.  i:r,T.  m  an.  Troi- 
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sième  tribu  établie  par  De  CandcUe 
parmi  les  Crucifères.  P^.  ce  mot.    (b.) 

ÏHLASPIDIUM.      BOT.     PHAN. 

Tournefort,  Adanson  et  Mœnch  ont 
ainsi  nommé  le  Biscutella  ,  L.  —  De 
Candolle  s'en  est  servi  pour  désigner 
une  des  sections  qu'il  a  établies  dans 
ce  genre.  (g..n.) 

THLASPIOIDES.  BOT.  phan.  Nom 
employé  par  Barrère  pour  désigner 
le  Dodonœa  viscosa,  L.  [G..N.) 

iriLIPSENCÉPHALE.   mam.   r. 

Monstre. 

THLIPSOMYZE.  Thlipsomysa. 
INS.  Genre  de  Diptères  établi  p:ir 
Wiedemann  dans  le  premier  volume 
de  son  ouvrage  sur  les  Diptères  exo- 
tiques ,  qui  nous  paraît  avoir  de 
grands  rapports  avec  ceux  de  Géron 
et  de  Phthirie  de  INÎeigen  ,  tribu  des 
Bombyliers  ;  mais  dont  nous  n'avons 
pu  encore  bien  apprécier  les  diffé- 
rences caractéristiques ,  faute  d'avoir 
eu  sous  les  yeux  1  espèce  [Bombylius 
compressus ,  Fab.)  sur  laquelle  il  a 
été  îormé.  (lat.) 

THOA.  BOT.  priAN.  Genre  de  la 
famille  des  Urticées  et  de  la  Monœcie 
Polyandrie ,  L.  ,  établi  par  Aublet 
(Plantes  de  la  Guiane,  vol.  2,  pag- 
874,  tab.  556)  et  ainsi  caractérisé: 
fleurs  monoïques  ,  dépourvues  de  pé- 
rigone  ,  disposées  sur  un  épi  noueux, 
articulé;  les  mâles  occupent  presque 
toute  la  longueur  de  l'épi;  les  femel- 
les ,  au  nombre  de  deux  ,  situées  à  la 
base.  Chaque  fleur  mâle  renlerme  un 
grand  nombre  d'étamines,  situées  à 
chaque  nœud  de  l'épi,  ayant  les  filets 
libres,  courts,  filiformes,  terminées 
par  de  petites  anthères  globuleuses. 
Les  fleurs  femelles  se  composent  cha- 
cune d'un  ovaire  sessile  ,  surmonté 
de  trois  ou  quatre  stigmates.  Le  fruit 
est  une  capsule  ovale-oblongue  ,  mu- 
nie sous  son  écorce  de  poils  soyeux 
et  piquans  ,  à  une  seule  loge  ren- 
fermant une  seule  graine.  Le  Thoa 
urens ,  Aubl.,  loc.  cit.,  est  un  Ar- 
brisseau à  feuilles  opposées  ,  entières, 
à  ramc.'iux  opj  osés  ,  dicholonies  à 
leur  cxliémité  ,  et  à  fleurs  on  épi.  \\ 
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croît  dans  les  forêts  de  la  Guiane. 
Son  dcorce  et  ses  branches  laissent 
écouler,  lorsqu'on  les  entame,  une 
liqueur  claire  et  visqueuse,  qui  se 
convertit,  par  la  dessiccation  ,  en  une 
gomme  transparente.  Les  poils  que 
l'on  Iroiive  sous  le  lest  de  la  capsule, 
causent  une  vive  démangeaison  à  la 
peau.  L'amande  de  la  graine  ,  bouil- 
lie ou  grillée,  est  bonne  à  manger. 

(G..N.) 

THOEE.  Thoa.  pot.yp.  Genre  de 
l'ordre  des  Seitulariécs  ayant  pour 
caractères  :  Polypier  plivioïde,  ra- 
meux  5  tige  l'ormée  de  tubes  nom- 
breux,  entrelacés;  cellules  presque 
nulles;  ovaires  irrégulièrement  ovoï- 
des ;  polypes  saillans.  Les  Polypiers 
du  genre  Thoée,  très-voisins  des  Tu- 
bulariées  ,  appartiennent  néanmoins 
aux  Sertulariées  par  la  présence  des 
ovaires,  la  tonne  des  cellules  et  plu- 
sieurs autres  caraclèies.  Ils  ont  un 
faciès  qui  leur  est  propre  ;  ils  res- 
semblent à  une  racine  de  substance 
roide  et  cornée  ,  cassante  dans  sa 
partie  inférieure  ,  un  peu  plus  flexi- 
ble dans  la  supérieure  et  garnie  d'une 
grande  quantité  de  fibres  droites  , 
courtes  et  roides;  la  substance  des 
Théonées  est  membrano-cornée,  leur 
couleur  fauve  plus  ou  moins  foncée. 
Tels  sont  les  caractères  que  donne 
Lamouroux  au  genre  Thoée  qui  ne 
renferme  que  deux  espèces  ,  Th.  ha- 
lecna  ei  Sauignj i .  (e.  d.-L.) 

*  THOM^A.  BOT.  PHAN.  C'est  le 
nom  d'un  des  nombreux  genres  que 
Trinius  a  proposés  dans  la  famille 
des  Graminées,  mais  qui  n'a  pas  en- 
core été  généralement  adopté.  (g..n.) 

THOMASIA.  BOT.  PHAN.  Genre 
établi  parGay  dans  son  Mémoire  sur 
la  tribu  des  Lasiopélaiées  ,  et  faisant 
partie  de  la  famille  des  Bytlnéria- 
cées.  Ce  genre  se  compose  de  petits 
Arbustes  roides  ,  originaires  de  la 
Nouvelle- Hollande.  Leurs  feuilles 
sont  alternes,  plus  ou  moins  lobées  ; 
leui's  fleurs  sont  disposées  en  grappes 
opposées  aux  feuilles;  chaque  fleur 
est  accompagnée  d'une  bractée  per- 
sistante et  à  trois  divisions  ;  le  calice 
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est  pétaloïde,  campanule,  persistant 
et  velu  ;  la  corolle  se  compose  de 
cinq  pétales  très-petits  en  forme  d'é- 
cailles  qui  manquent  quelquefois  ; 
les  filets  des  étamines,  au  nombre  de 
cinq  à  dix,  sont  monadelphes  par 
leur  base;  quand  il  y  en  a  cinq,  tous 
sont  fertiles  et  anihcrifères;  quand  il 
y  en  a  dix,  cinq  alternes  sont  stériles  ; 
les  anthères  sont  à  deux  loges  et  s'ou- 
vrent par  une  fente  longitudinale; 
l'ovaire  est  simple  et  à  trois  logos;  le 
fruit  est  une  capsule  à  tiois  loges  et 
à  trois  valves;  les  graines  sont  ellip- 
soïdes. L'auteur  de  ce  genre  l'a  com- 
posé des  hasiopttahim  purpureuiii , 
L.  triphyllurn,  h.  solaiiaceum ,  L. 
quercifolii/m  ,  et  d'une  espèce  nou- 
velle qu'il  nomme  TJiomasia  foliosa. 

(A.R.) 

THOMISE.  Thomisus.  arachn. 
Genre  d'Arachnides  pulmonaires  de 
la  famille  des  Aranéides  ou  Pileuses  , 
section  des  Latérigrades,  et  composé, 
avec  celui  de  Philodrome,  des  Arai- 
gnées-Crabes de  plusieurs  auteurs. 
Dans  l'une  et  l'autre  les  mâchoires 
sont  inclinées  sur  la  languette  qui 
est  plus  haute  que  large  ,  et  les  yeux, 
forment  parleur  disposition  un  crois- 
sant ou  un  demi-cercle.  Mais  dans 
les  Thomises,  les  latéraux  sout  situés 
sur  des  éminences  ,  tandis  que  les 
mêmes  des  Philodromes  sont  ses- 
siles.  Là,  d'aiHeurs,  les  quatre  yeux 
postérieurs  sont  presque  de  niveau 
ou  sur  la  même  ligne  ;  les  Chélicèrts 
sont  plus  petites  et  cunéiformes,  et 
les  quatre  dernières  pales  sont  brus- 
quement plus  courtes  que  les  précé- 
dentes. Les  mâles  diffèrent  souvent 
beaucoup  par  les  couleurs  de  leurs 
femelles  et  sont  beaucoup  plus  petits. 

Les  Philodromes  faisaient  d'aboid 
partie  du  genre  Thomise.  Walcke- 
naer  les  en  a  détachés,  et  peut-être 
pourrait-on  simplifier  davantage  celte 
dernière  coupe  générique  ,  en  en  for- 
mant une  nouvelle  avec  quelques  es- 
pèces exotiques,  telles  que  les  sui- 
vantes :  Lamarck,  Cancéride,  Plagu- 
sie  ,  Leucosie  ,  Pinnothère  ,  Chasseur, 
etc.  ,  celles  en  un  mot  qui ,  à  notre 
article  Thomise  de  la  seconde  édition, 
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du  nouveau  Dictiounaire  d'Histoire 
naturelle,  composent  la  première  di- 
vision de  ce  genre.  Elles  p;iraissenl 
jnêine  se  rapprocher  beaucoup  plus 
des  Micrommates  (Sparasse,  Walckj 
que  des  Thomises  proprement  dils. 
Parmi  les  espèces  exotiques,  qui, 
d'après  les  caractères  indiqués  ci- 
dessus,  appartiennent,  sans  aucun 
doute  ,  à  ce  genre  ,  nous  citerons  les 
trois  suivantes:  IcThomise  arrondi, 
^4 ranea  globosa  ,  Fabr.  ;  Wa!ck.  , 
Faun.  Fr.  Aran.,  Ti ,  4.  Long  d'en- 
viron trois  lignes,  noir,  avec  l'ab- 
domen globuleux,  rouge  ou  jiiunâtre 
dans  son  pourtour.  —  Le  Thomise  a 
CRÈTE,  T/tumisi/s  cristatus,  Clerck, 
Aran.  Suec. ,  pi.  6,  tab.  6.  De  la 
grandeur  du  piécëdenl,  roussâlre  ou 
brun,  parsemé  de  poils.  Yeux  laté- 
raux portés  sur  un  tubercule  plus 
gros  que  Fes  autres  ;  une  raie  jaunâtre 
à  l'extrcmité  antérieure  du  céphalo- 
thorax ;  deux  aulres  de  la  même  cou- 
leur ,  formant  un  V  sur  son  dos. 
Abdomen  arrondi ,   avec  une  bande 

iaiinâlre,  dentée  latéralement,  au  mi- 
ieu  de  son  dos.  Pieds  épineux.  Celte 
espèce  se  tient  presque  toujours  à 
terre.  —  Le  Thomise  citron,  yïra- 
nea  cilrea  ,  Degéer  ;  Schœff.  ,  Ico/i. 
Insect. ,  tab.  19,  fig-  i5.  D'un  jaune 
citron  ,  avec  l'abdomen  grand  ,  dilaté 
postérieurement,  et  oflFiant  souvent 
en  dessus  deux  I  ignés  o'u  deux  taches, 
soit  loiiges,  soit  couleur  de  souci. 
Elle  se  tient  sur  les  fleurs.  Consultez 
pour  d'autres  espèces  le  Tableau  des 
Aranéides  deWalckenaer ,  et  l'article 
Thomise  de  la  seconde  édition  du 
nouveau  Dictionnaire  d  Histoire  na- 
turelle. (LAT.) 

THOMSONITE.  min.  (  Brooke.  ) 
Substance  blanche  ,  vitreuse  ,  trans- 
parente ou  au  moins  tianslucide  , 
«l'une  dureté  médiocre  et  facile  à  cas- 
ser; «'offrant  sous  la  forme  de  pris- 
mes plus  ou  moins  modifiés  par  des 
fiicetles  sur  les  bords  et  sur  les  an- 
gles ,  et  susceptibles  de  clivage  dans 
trois  dircclions  perpendiculaires  en- 
ire  elles.  La  forme  primitive  de  ces 
cristaux  est,    suivant   Bcudant  ,  un 
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prisme  droit  à  bases  carrées, et,  selon 
Brooke,  Haidinger  et  Phillips,  un 
prisme  droit,  rhomboïdal,  de  90" 
4o';  le  clivage  parallèle  aux  pans  est 
d'une  grande  netteté;  la  cassure  est 
inégale;  son  éclat  est  vitreux  et  passe 
à  l'éclat  nacré.  LaTbomsonile  est  fra- 
gile; sa  dureté  est  supérieure  à  celle 
de  la  Chaux  Ouatée  et  presque  égale 
à  celle  de  laCliaux  phosphatée;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,57.  Elle 
se  boursouffle au  chalumeau,  et  donne 
de  l'Eau  par  la  calciuation  ;  par  un 
feu  piolongé,  elle  devient  opaque  et 
d'un  bhmc  de  neige  sans  se  fondre. 
Elle  est  soluble  en  gelée  dans  l'Acide 
nitrique.  Elle  a  été  analysée  par 
Thomson  et  par  Berzelius.  L'analyse 
de  ce  dernier  chimiste  a  donné  :  Si- 
lice, 58, 00;  Alumine  ,  00,20  ;  Chaux, 
10,54;  Soude,  4,53;  Oxide  de  Fer, 
o,4o;  Eau,  10.  La  Thomsonile  se 
présente  ordinairement  en  cristaux 
prismatiques,  implantés  par  une  de 
leurs  extrémités  sur  leur  gangue. 
Souvent  ils  se  réunissent  en  rayon- 
nant autour  d'un  centre,  et  compo- 
sent ainsi  des  groupes  flabelliformes 
ou  des  masses  bacillaires  ,  à  structure 
radiée;  on  la  trouve  aussi  en  masses 
amorphes  passant  à  la  variété  piécé- 
dente.  On  n'a  encore  observé  la 
Thomsonite  que  dans  une  seule  lo- 
calité ,  à  Kilpatrick  en  Ecosse,  dans 
les  Roches  trappéennes  ;  elle  y  est  ac- 
compagnée de  Prehnite.        (g.  uel.) 

THON.  Thynnus.  pois.  Cuvier  a 
proposé  sous  ce  nom  un  sous-genre 
pour  les  Poissons  acanthoptérygiens 
de  la  famille  des  Scombres  qui  se  dis- 
tinguent des  autres  espèces,  parce 
que  la  première  dorsale  se  prolonge 
jusqu'à  la  seconde  qu'elle  touche 
même  le  plus  souvent.  Ce  sont  des 
Poisaons  à  chair  dense,  compacte, 
très-estimée  lorsqu'elle  est  préparée  , 
et  qui  donnent  lieu  à  de  grandes  pê- 
ches. Ils  ont  été  décrits  au  mot  ScoM- 
BRE,  T.  XT,  p.  277  de  ce  Diction- 
naire. (LESS.j 

THONINA.  BOT.  PHAN.   r.  To- 

NINA. 

THONSCHIEFER.  min.   Ce  nom 
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allemand  qui  correspond  à  notre 
Schiste  argileux  est  souvent  employé 
par  les  géologues  français  pour  dési- 
gner cette  roche,  (aud.) 

ÏHORA.  BOT.  PHAN.  Les  anciens 
donnaient  ce  nom  à  une  espèce  véné- 
neuse de  Renoncule ,  à  laquelle  Linné 
l'a  imposé  comme  spécifique.     fo-.N.) 

ÏHORACANTHE.  Thoracantha. 
INS.  Pai-  celte  dénomination  (Thorax 
épineux),  nous  avons  désigné  un 
geured'Hyménoplères  ,  de  la  famille 
desPupivores,  tribu  des  Chalcidites, 
voisin,  par  la  plupart  de  ses  rap- 
ports, des  Chalcis;  mais  s'en  éloi- 
gnant ,  ainsi  que  de  tous  les  autres 
genres  de  celte  division  ,  à  raison 
d'une  dilatation  prolongée  de  l'écus- 
son,  et  qui,  comme  dans  lesScutellai- 
res  et  plusieurs  Cicadaires,  recouvre, 
du  moins  en  grande  partie  ,  les  ailes. 
Les  Insectes  sur  lesquels  nous  avons 
établi  ce  genre  ont  été  recueillis  au 
Brésil  par  le  célèbre  botaniste  Saint- 
Hilaire.  (lat.) 

THORA-PAERU.  bot.  phan. 
(Rheede,  Malab.,  tab.  6,  pi.  i5).  Syn. 
de  Cytisus  Cajan,  L.  F.  Cajan.  (b.) 

THORACIENS  ou  THORACI- 
QUES.  POIS.  Troisième  oidre  de  la 
classe  des  Poissons  de  Linné  ,  et  le 
plus  nombreux  en  espèces.  Ses  ca- 
ractères consistent  dans  un  squelette 
osseux  et  dans  la  disposition  des  na- 
geoires ventrales  placées  sous  les  pec- 
torales. Les  genres  renfermés  dans 
cet  ordre  sont  :  Cepola,  EcheneiSj  Co- 
jyphœna,  Gobius,  Cottus,  Scorp/iœna, 
Zeus ,  Pleuwnectes ,  Chœtodon  ,  Spa- 
rus  ,  Scarus ,  Labri/s  ,  Sciœna ,  Perça, 
Gasterosteus ,  Scomber,  Centrogaster, 
Mullvs  et  Trigla.  Tous,  à  l'exception 
d'Ec/ierteis  et  de  Pleuronectes  deve- 
nus des  Malacoptérygiens  subbra- 
chiens  ,  rentrent  dans  l'ordre  des 
Acanthoptérygiens  de  Cuvier  .  (  r. 
ces  mots.)  (b.) 

THORAGIQUES  ou  STER- 
NOXES.  INS.  Famille  de  Coléop- 
tères ,  établie  par  Duméril  ,  dans  sa 
Zoologie  analytique  ,  se  composant 
des  genres  Ccbriou,  Atope,  Trosque, 
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Taupin  ,  Bupreste  et  Trachys.  Elle 
embrasse  ceux  de  nos  Coléoptères 
serricornes  qui  forment  la  tribu  des 
Cébrionitcs  ,  et  celles  des  Buprcsti- 
des  et  des  Eiatérides.  (lat.) 

THORAGIQUES.  Thoracici.  ins. 
Division  que  nous  avions  formée 
dans  les  Coléoptères  pen tanières  de 
la  famille  dos  Carnassiers,  tribu  des 
Carabiques  ,  et  que  ,  dans  la  nouvelle 
édition  du  Règne  Animal  de  Cuvier, 
nous  avons  remplacée  par  trois  sec- 
tions :  les  Quadrimanes,  les  Simpli- 
ciinanes  et  les  Palellimanes.  Ce  sont 
les  Harpaliens,  les  Féroniens,  et  les 
Patellimanes  de  Dejean.  (lat.) 

THORAX.  zooL.  «  Le  Thorax  , 
dans  les  Animaux  articulés,  dit  Au- 
douin  ,  dans  un  article  homonyme  de 
l'Encyclopédie  méthodique  [Insecl  , 
X  ,  p.  637  )»  est  celte  partie  de  l'en- 
veloppe extérieure  ou  du  squelette  (i  ) 
située  entre  la  tête  et  l'abdomen.  » 
Celte  définition  répondant  parfaite- 
ment à  celle  que  Linné  donne  du 
mot  Tronc,  nous  renverrons  à  ce 
dernier  article  et  au  mot  Insectes. 

(I.AT.) 

THOREE.  Thorea.  bot.  crypt. 
[Chaodinées.)  Genre  que  nous  avons 
établi  en  1808  dans  les  Annales  du 
Muséum  d  Histoire  naturelle  (T.  xit, 
p.  126,  pi.  18),  et  dont  les  caractères 
consistent  en  des  filamens  solides  , 
obscurément  articulés,  couverts  dans 
toute  leur  étendue  de  ramules  articu- 
lés par  sections  transverses,  terminés 
en  soie  ,  muqueux  et  disposés  en  un 
duvet  serré  d'une  grande  mucosité 
au  tact.  Les  Thorées  diffèrent  des 
Balrachospennes,  parce  que  les  arti- 
culations de  leurs  ramules  ordinai- 
rement simples  ne  sont  pas  ovoïdes  , 
et  des  Cladostèphes,  parce  que  les  ra- 
mules de  ceux-ci  beaucoup  plus  ri- 
gides   et   non   sétifères   ne  couvrant 


Ci  )  Nous  pensons  que  lorsqu'il  s'agit  des  Ani- 
maux sans  vertèbres,  ceUe  expression  ne  de- 
vrait plus  cire  employe'e,  et  qu'à  l'e'gard  de  ceux 
qui  composent  la  classe  des  Insectes  de  Linnc'  , 
comme  dans  ce  cas,  l'on  pourrait  désigner  l'en- 
scmljle  de  leur  enveloppe  exte'rieure  et  segmen- 
taire  parla  déuominalion  de  Sqiieletoide. 
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pas  toiil  le  filament  principal  ,  ne 
sont  que  verlicillés.  En  retranchant 
de  nos  anciennes  espèces  le  T/iorea 
pluma  qui  doit  être  examiné  de  nou- 
veau ,  et  le  viridis  que  nous  avons 
reconnu  être  un  Oscillaire,  il  restait 
le  T/iorea  ramosissi/na,  ornement  des 
eaux  de  la  Seine  devant  Paris  même, 
espèce  découverte  à  Dax  par  ïhoie 
qui  la  nomma  Conferva  hispida  ,  et 
le  T/iorea  violacea ,  1  un  des  Végé- 
taux les  plus  élégans  des  eaux  de 
l'île  de  iMascareigne  où  nous  la  dé- 
couvrîmes en  180^.  ÎNos  recherches 
ont  ajouté  à  ces  espèces  plusieurs  es- 
pèces nouvelles,  toutes  d'un  port  élé- 
gant. Thorea  Gratelupi,  i\.,  dont  les 
filamcns  simples  et  fascicules  sont 
revêtus  d'un  duvet  jaunâtre  ,  pâle. 
Graîeloup  a  trouvé  le  premier  cette 
charmante  espèce  aux  environs  de 
Dax.  Thorea  villosa  ,  JN.;  Conferva 
villosa  ,  Roth.  Elle  habite  la  mer.  — 
Thorea  hepatica  ,  N.  ,  duvet  blanc  ; 
les  articulations  des  ramules  alleina- 
tivement  opaques  et  translucides.  Se 
trouve  dans  les  eaux  froides  sulfu- 
reuses ,  particulièrement  à  Enghien  , 
près  l'étang  de  ÎMontmorency  ;  nous 
l'avons  revue  au  pays  de  Liège.  —  Le 
Conferva  f ///osa  d'Hudson  et  de  quel- 
ques auteurs  pourrait  bien  rentrer 
dans  ce  genre.  Il  en  est  de  même  de 
quelques  autres  Plantes  décrites  par 
divers  auteurs.  Telles  sont  le  Chorda 
tomentosa ,  Lyngb.  ,  Tent.  ,  p.  74, 
pi.  19,  A.  —  Le  Chorda  filum  ,  va- 
riété -y  du  même  auteur,  tab.  18  ,  D  , 
qui  ne  peut  absolument  être  la  même 
chose  que  le  Filum.  - —  Le  Scytonema 
fœniculacea  qui  est  VHatlmenia  fœ- 
///cw/ficead'Agardh,  et  le  Thorea Leh- 
manni  de  la  Flore  D.moise,  tab.  1594, 
f.  1 .  Ce  sont  de  véritables  Thorées. 

THORYBETRON.  bot.  piian. 
(Pline.]  Même  chose  que  Uorypéîron. 
f^.  ce  mol.  (B.) 

THOS  ou  THOUS.  mam.  Les  an- 
ciens désignaient  sous  ce  nom  un 
Mammifère  carnassier  que  l'on  croit 
avoir  été  le  Chacal.  (aud.) 

ÏHOTTEA.  BOT.  PHAN.  Rottboel 
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[Nou.  Acr.  Dan.,  a,  p.  5ôo,  tab.  3)  a 
décrit  sous  le  nom  de  Thottea  gran- 
diflora  ,  une  Plante  formant  un  genre 
nouveau  sur  lequel  les  renseigne- 
mens  nous  manquent  pour  pouvoir 
donner  des  indications  précises  sur 
ses  caractères  et  ses  affinités.   (g..n.J 

THOUARSlE.  BOT.  phan.  On  a 
voulu  ainsi  franciser  le  mot  Thuarea, 
nom  d'un  genre  de  Graminées  fondé 
par  Du  Pelit-l'houars  dans  le  Synop- 
sis de  Persoon.  (G..N./ 

THOUIJNIA.  BOT.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Sapindacées  et  de  l'Oc- 
tandrie  Monogynie,  L.  ,  établi  par 
Poileau  ,  et  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  un  autre  du  même  nom  publié 
par  Thunberg. Voici  quels  sont  ses  ca- 
ractères :  calice  divisé  jusqu'à  la  base 
en  quatre  ou  cinq  segmens.  Pétales 
au  nombre  de  cinq  ,  hypogynes,  dé- 
pourvus d'appendices  sur  leur  face 
mlerne.  Disque  régulier,  occupant 
le  fond  du  calice,  terminé  par  un 
bord  crénelé  qui  s'étend  entre  les 
pétales  et  les  étamines.  Eiamines  au 
nombre  de  dix,  ou  par  avortement 
de  huit,  insérées  sur  le  disque;  filets 
libres;  anthères  mobiles,  biloculai- 
res  ,  à  loges  s'ouvrant  longitudinale- 
menî  par  leur  face  interne.  Ovaire 
central ,  divisé  en  trois  lobes  ,  trilocu- 
laire  ,  à  loges  uniovulées.  Style  in- 
séré entre  les  lobes  de  l'ovaire,  trifide, 
à  lobes  portant  les  papilles  stigmati- 
ques  sur  leur  face  interne.  Ovules 
dressés.  Fruit  composé  de  trois  sama- 
res  accolées  par  leur  bord  interne  à 
un  axe  central  triangulaire,  et  con- 
tenant chacune  une  graine  dressée. 
Graines  dépourvues  d'arille;  tégu- 
ment niemlDraneux;  embryon  cour- 
bé; radicule  courte,  appliquée  sur  le 
dos  d'un  des  cotylédons.  Les  Thoui- 
nia  sont  des  Aibres  ou  des  Arbris- 
seaux originaires  de  l'Amérique  tro- 
picale. Leurs  feuilles  sont  alternes, 
dépourvues  de  stipules  ,  penr)ées 
avec  impaire  ou  composées  de  (rois 
folioles  articulées.  Les  tleurs  sont  po- 
lygames et  disposées  en  grappes  ou 
en  panicules.  Ce  genre  a  des  rapports 
avec  le  Schmidelia  dont  il  se  dislin- 
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gne  par  ses  fleurs  re'gulicres  cl  pnr 
I  organisation  de  son  l'ruit.  Ainsi  que 
(Irtns  ce  dernier  genre,  les  folioles 
latérales  des  espèces  de  Thouinia  à 
leuilles  Irifoliolces  sont  quelquefois 
sujettes  à  avorter  ,  et  c'est  un  cas  de 
ce  genre  qui  a  fait  nommer  l'une 
d'elles  Thouinia  simplicifoUa. 

Hamilton  a  changé  lécemment  le 
nom  de  Thouinia  en  celui  de  Tliyana 
qui  ne  nous  paraît  pas  devoir  êire 
adoplé.  (CAMB.) 

THODS  ou  THOS.  mam.  Nom 
donné  par  les  anciens  à  un  Carnas- 
sier qui  paraît  être  le  Chacal. 

j^TS.  G.  ST.    H.) 

THRACIE.  Thracia.  conch.  Nous 
avions  depuis  long-temps  observé  une 
Coquille  fort  rare  encore  dans  les 
collections.  Dans  celle  de  Brongniai  t, 
elle  portait  une  cliquette  de  Leacli 
avec  le  nom  de  Thracia  jjubescens. 
Cette  Coquille  n'est  autre  que  le  Mfa 
pubescens  de  Linné.  C'est  de  celte 
manière  que  nous  avons  su  que  cette 
belle  espèce  était  devenue  le  type 
d'un  nouveau  genre  du  zoologiste 
anglais.  Nous  nous  étions  depuis 
quelque  temps  livré  à  des  recher- 
ches assidues  sur  plusieurs  genres 
voisins  des  Corbules  et  des  Anatines 
confondus  surtout  avec  ces  dernières 
et  avec  les  Myes ,  lorsque  la  connais- 
sance de  la  Thracie  nous  détermina  à 
la  séparation  définitive  non-seule- 
ment de  ce  genre  ,  mais  encore  de 
plusieurs  autre.''.  ,  sur  un  cai-actère 
qui  était  resté  inaperçu  jusqu'alors, 
1  existence  d'une  dent  libre  et  cadu- 
que à  la  charnière.  La  forme  de  cette 
pièce  osseuse  supplémentaire  ,  son 
mode  d'articulation  ou  de  jonction  , 
et  les  accidens  qui  résultent  de  sa 
présence  sur  le  test  lui-même  ,  ont' 
été  les  moyens  qui  nous  ont  utile- 
ment servi  pour  la  distinction  de 
ces  genres.  Nous  les  avons  réunis 
dans  une  famille  que  nous  avons 
nommée  Ostéodesmes  (P^.  ce  mot  au 
Suppl.;  ,  et  le  genre  Thracie  en  fait 
partie.  Nous  nvon?  pu  le  caractériser 
d'une  manière  plus  complète  que  ne 
le  fait  Blainville  ,  paice  que  lorsque 
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nous  lui  communiquâmes  le  Thraci'^ 
coibuloides  de  notre  collection  ,  nous 
ignorions  que  cette  Coquille  portât  à 
la  charnière  un  osselet  ;  maintenant 
que  nous  connaissons  une  troisième 
espèce  de  nos  côtes  ,  que  nous  l'avons 
avec  celtepièce  essentielle, nousavons 
pu  conclure  par  analogie  pour  les  es- 
pèces oh  elle  manquait,  ayant  pu 
étudier  les  impressions  qu'elle  laisse 
à  l'intérieur  sur  le  bord  cardinal; 
nos  inductions  ont  dû  prendre  une 
bien  grande  force  lorsque  nous  avons 
retrouvé  ces  impressions  sur  les  au- 
ti  es  espèces. 

Nous  pensons  que  le  genre  Thracie 
peut  être  utilement  conservé,  puis- 
qu'il pourra  être  facilement  reconnu, 
à  l'aide  des  caractères  suivans  :  Ani- 
mal inconnu.  Coquille  ovale,  ohlon- 
gue  ,  Iransverse  ,  subéquilatérale  , 
inéquivalve  ,  un  peu  bâillante  aux 
extrémités;  valve  droite  plus  pro- 
fonde et  plus  grande  que  la  gauche  ; 
charnière  présentant  sur  chaque 
valve  un  cullleron  plus  ou  moins 
grand  ,  horizontal  ,  contenant  dans 
des  fossettes  un  ligament  interne  dont 
le  côté  postérieur  donne  attache  et 
retient  fortement  un  osselet  demi- 
cylindrique.  Impression  musculaire, 
antérieure  ,  allongée  ,  étroite  ,  réunie 
à  la  postérieure  ,  petite  et  arrondie 
par  une  impression  palléale  profon- 
dément échancrée  postérieurement. 
Les  rapports  de  ce  genre  ,  comme  l'a 
dit  Blainville  ,  s'établissent  entre  les 
Corbules  ,  les  Anatines  et  les  Myes  ; 
mais  ils  sont  plus  grands  avec  les 
Anatines  qu'avec  les  autres  genres  , 
puisque,  comme  on  le  verra  au  rnot 
Anatine  ,  au  Supplément,  les  Co- 
quilles de  ce  genre  sont  éga'ement 
pourvues  d'un  os=;elet  cardinal  ;  elles 
se  rapprochent  des  Corbules  par  l'i- 
négalité des  valves,  desLutraircs  par 
la  forme  des  cuillerons,  et  drs  Anati- 
nes par  l'un  et  l'autre  de  ces  carac- 
tères, mais  aussi  par  l'osselet. 

Thracie  pubescente  ,  Thracia  pu- 
bescens,  Leach  ,  Nob.  :  Blaiuv.,  Ma- 
lac,  p.  56.'i.  Coquille  ovale,  large  de 
deux  pouces  et  demi  au  moins  et  de 
la  moitié  moins  large,  arrondie  antê- 
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rieurement ,  cairée  postérieurement; 
elle  habite  les  mers  d'Europe  et  la 
IMeiliterraiiée  sur  les  côtes  de  Sicile. 
TiiKACii;  coRBULOÏDE,  T/iracia  cor- 
buhiiles,  Nob.,  Atlas  de  ce  Dictionn.j 
ibid. ,  BLtinv.  ,  Malac,  pi.  76,  fig.  7. 
Plus  honibee  ,  plus  mince  que  la  pré- 
cedenle,  ses  cuillerous  sont  obliques 
et  fort  petits.  (d..hO 

THRAN.  M.\M.  etpoiss.  Nom  vul- 
gaire sous  lequel  on  désigne  généra- 
lement dans  les  contrées  du  nord  de 
l'Europe  l'huile  de  Poisson  et  de  Ba- 
leine. (AUD.) 

THRASIA.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Graminées  établi  par 
Kunlh  {Noi^.  gen.  et  spec.  Plant, 
œquiii.  ,  1  ,  p.  121  ,  tab.  Sg)  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  :  épillets  composés 
de  deux  fleurs,  l'une  hermaphrodite 
à  deux  élamiues,  l'autre  mâle  à  trois 
étamines  ;  lépicène  à  deux  valves  ,  la 
supérieure  profondément  découpée 
en  deux  segmens  munis  d'une  arête 
au-dessous  du  sommet,  l'inférieure 
entièi  e  et  mutique.  La  fleur  herma- 
phrodite est  munie  d'une  glume  à 
deux  valves  nautiques  ;  la  fleur  mâle 
n'a  qu'une  valve  à  la  glume;  point 
d'écailles  hypogynes;  deux  styles  à 
stigmates,  en  pinceau;  caryopse  re- 
couverte par  la  glume..  Le  Thrasia 
paspaloides  est  une  Graminée  ra- 
meuse,  qui  a  le  port  du  Paspalum 
platycaule.  Les  épis  sont  unilaté- 
raux ,  non  articulés  ;  le  rachis  est 
membraneux,  caréné.  Cette  Plante 
croît  dans  les  lieux  chauds  et  pres- 
que inondés  de  l'île  Panuraana  sur 
l'Orénoque.  (g..n.) 

THRATTA.  poiss.  Un  des  anciens 
noms  de  l'Alose.  (b.) 

THRELKELDIA.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Chenopodées 
établi  par  R.  Biown  {Prodr.  II.  Noc- 
Holl. ,  p.  409)  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  périanthe  urcéolé  ,  muni ,  sur 
son  bord  intérieur  tronqué  ,  de  trois 
écailles  membraneuses;  trois  étami- 
nes hypogynes,  opposées  auv  écail- 
les; utricule  renfermée  dans  le  pé- 
rianthe qui  devient  cliarnu  en  forme 
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de  drupe  ou  de  baie;  graine  ovoïJe, 
pourvue  d'albumen  et  d'un  embryon 
périsphérique  ,  inverse.  Le  Threlkel- 
dia  diffusa  est  une  Plante  suffrutes- 
cente  ,  étalée  ,  glabre  ,  à  feuilles  al- 
ternes ,  à  demi-cylindriques,  à  fleurs 
axillaires ,  solitaires,  sessiles  et  dé- 
pourvues de  bractées.  Elle  croît  dans 
la  partie  australe  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. (g..n.) 

THRICHECDS.  mam.  (  Linné.  ) 
V.  Morse. 

THRIDACINE  et  THRID AX.  bot. 
PHAN.  Les  anciens  auteurs  grecs 
donnaient  ces  noms  aux  espèces  de 
Laitues  à  feuilles  épineuses  sur  leur 
côte  médiane  et  inférieure.  Linné  a 
donné  le  nom  de  Tridax  k  une  autre 
Plante  de  la  famille  des  Synanthé- 
rées.  P\  Tridax.  (g..n.) 

THRINAX.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Palmiers  et  de  l'Hexan- 
drie  Monogynie  ,  L. ,  offrant  les  ca- 
ractères suivans  :  fleurs  sessiles,  mu- 
nies de  bractées  ,  hermaphrodites. 
Spadice  engainant,  composé  de  plu- 
sieurs ^paihes  incomplètes  et  imbri- 
quées. Périanthe  unique  en  forme 
de  cupule  à  six  dents.  Six  étamines 
à  filets  filiformes  et  à  anthères  linéai- 
res. Ovaire  triloculaire?  surmonté 
d'un  style  un  peu  épais  ,  et  d'un  stig- 
mate unique,  presqu'en  massue, 
obliquement  iufundibuliforme.  Baie 
sèche  ,  contenant  un  noyau  osseux 
fragile,  et  une  seule  graine  pourvue 
d'un  albumen  solide,  égal,  et  d'un 
embryon  situé  presqu'à  la  base.  Ce 
genre, établi  par  Liuué  fils,  adopté  par 
Swartz  et  par  les  botanistes  moder- 
nes ,  ne  renferme  qu'une  seule  espèce 
(  Thrinax  parviflora  ,  Sw.  ,  Tl.  Ind.- 
Occid.,  1 ,  p.  6  J  4  ;  Corypha  palmacea, 
P.  Browne,  Jain.  ,  p.  190}.  Ce  Pal- 
mier a  une  tige  des  plus  petites  et  des 
plus  grêles  ,  dépourvue  d'épines.  Ses 
froudes  sont  palmées,  tlabelliformes, 
terminales,  à  pétioles  engaînans,  fi- 
breux ,  réticulés.  Ses  fleurs  sont  pe- 
tites et  disposées  en  longues  grappes 
paniculées.  On  trouve  ce  Palmier  aux 
Antilles  ,   particulièrement  à  la  Ja- 
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maïque  et  sur  le  continent  adjacent 
de  l'Amérique  méridionale.     (o..N.) 

THRIiNCIE.  Thrincia.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Synanlhérécs, 
tribu  des  Ciiicoracées,  et  de  la  Syn- 
génésie  égale,  L. ,  établi  par  Rolh 
{Calai.  Bot.  ,  i  ,  p.  98)  et  offrant  les 
caractères  essentiels  suivans  :  iuvo- 
lucre  compose  de  folioles  inégales  , 
imbriquées  ,  sur  deux  ou  trois  rangs  ; 
réceptacle  nu ,  alvéolé  :  calalhide 
composée  de  demi-fleurons  nom- 
breux ,  en  languette  el  hermaphro- 
dites ;  akènes  des  fleurs  centrales 
pourvues  d'une  aigrette  portée  sur 
un  court  pédicelle  et  formée  de  poils 
plumeux  ,  inégaux  ;  l'aigrette  est 
très-courte  dans  les  fleurs  «le  la  cir- 
conférence. Ce  genre  se  compose  de 
quelques  espèces  qui  étaient  autre- 
fois placées  dans  les  genres  Leoiito- 
doti  ,  Hyoseris  et  Hedypnois.  Le 
Thrincia  hirla ,  Roth ,  /oc.  cit.  ;  Léon-- 
todon  hirturn ,  L. ,  est  une  Plante  as- 
sez commune  dans  les  lieux  stériles 
de  l'Europe.  On  trouve  encore  en 
France  ,  surtout  dans  les  contrées 
méridionales ,  les  T.  hispida  el  tube- 
rosa.  (g..n.) 

THRIOCEPHALUM.  bot.  piian. 
La  Plante  décrite  par  Forster  {(}en.  , 
65)  sous  !e  nom  de  Thriocephnlum 
nemorale ,  est  la  même  que  le  Killin- 
gia   monocephala  de    Rottboel.    K. 

KlL,I,INGIE.  ■   (G..N.) 

THRIPOPHAGOS.  ois.  (Charle- 
ton  ).  Ancien  synonyme  grec  du 
Grimpereau.  V.  ce  mot.         (dr..z.) 

THRIPS.  INS.  Genre  de  l'ordre 
des  Hémiptères ,  section  des  Honiop- 
tères ,  famille  des  Aphidiens,  ayant 
pour  caractères  :  antennes  filifor- 
mes ou  presque  sétacées ,  de  huit 
articles;  rostre  gulaire;  prolhorax 
grand,  analogue,  pour  l'étendue,  au 
corselet  des  Coléoptères  et  des  Or- 
thoptères ;  ailes  linéaires  ,  frangées, 
couchées  parallèlement  sur  le  corps  ; 
tarses  à  deux  articles,  dont  le  der- 
nier vésiculeux ,  sans  crochets  ;  corps 
étroit  et  allongé ,  avec  l'abdomen  ter- 
miné en  pointe,  susceptible  de  se  re- 
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courber  comme  celui  des  Staphylins. 
La  composition  des  tarses  suffirait 
seule  jusqu'ici  pour  distinguer  ces 
Insectes  des  auties  du  mêcne  ordre. 
Mais  les  palpes  qui  acconipagnent 
leur  rostre,  découverts  d'aliord  ))ar 
Degéer,  et  vus  ensuite  par  nous  et 
par  Straus  ,  forment  un  autre  carac- 
tère non  moins  tranché  ,  et  qui ,  avec 
d'autres  différences  d'organisation 
buccale ,  a  donné  lieu  à  ce  dernier 
savant  de  présumer  que  ce  genre  ap- 
pirtient  à  l'ordre  des  Orthoptères. 
Mais  les  espèces  les  plus  grandes 
n'ayant  guère  au-delà  d'une  ligne  de 
longueur,  il  nous  paraît  difficile 
d'obtenir  à  cet  égard  une  grande  cer- 
titude ou  de  se  garantir  des  illu- 
sions microscopiques,  surtout  lors- 
qu'on se  livre  à  ces  recherches  avec 
l'esprit  subjugué  par  quelque  idée 
systématique.  Les  Thrips  vivent  sur 
les  fleurs ,  les  plantes  el  sous  les 
écorces  des  arbres.  Une  espèce  {T. 
junipen/ia)hahke  les  galles  et  les  bou- 
tons du  genévrier.  Suivant  Linné,  le 
Thrips  noir  ,  Thrips  physapus,  dé- 
forme aussi  ceux  du  Lotus  cornicu- 
latus,  et  fait  avorter  les  épis  du  sei- 
gle. Les  larves,  au  défaut  d'ailes  près, 
ressemblent  à  l'Insecte  parfait.  L'on 
soupçonne  même  que  la  femelle  du 
Thrips  de  l'Orme,  Thrips  XJlmi,  est 
aptère.  Le  Thrips  noir,  qui,  adulte, 
est  entièrement  noir,  se  présente  sous 
une  teinte  d'un  rouge  de  sang  dans 
son  premier  âge.  L'espèce  que  l'on  a 
nommée  Thrips  fascié  ,  Thrips  fas- 
ciata,  a  les  ailes  blanches,  entrecou- 
pées de  bandes  noires.  Degéer  a  dé- 
crit et  figuré  en  détail  ces  espèces 
avec  son  exactitude  ordinaire,    (lat.) 

THRIPSIDES.  IKS.  Tribu  de  la 
famille  des  Hyménélytres  (  celle  des 
Aphidiens  du  Règne  Animal  de  Cu- 
vier),  ordre  des  Hémiptères,  com- 
posé du  genre  Thrips.  f^.  cet  article. 

(LAT.) 

THRISSE.  Thrissa.  pois.  Sous- 
genre  de  Clupes,  et  nom  scientifique 
du  Cailleu-Tassart.  P^.  Clupe.     (b.) 

THRIXPERMUM.  bot.  phan. 
Loureiro  [Flor.  Cochinch. ,  2 ,  p.  634) 
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a  établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la 
lainille  des  Orchidées  ,  et  de  la  Gj- 
naiidrie  Monaiidrie  ,  L.  ,  auquel  il  a 
imposé  les  caractères  suivaus  :  (leurs 
disposées  en  uue  sorte  de  chaton  li- 
néaire, comprimé,  charnu,  couvert 
de  bractées  allerncs  et  aiguës;  péri- 
gone  à  cinq  divisions  subulées,  linéai- 
res ,  longue-.,  presque  égales  ,  dres- 
sées; un  nectaire  fixé  au  réceptacle 
eulrc  les  deux  divisions  intérieures 
du  périgone  ,  divisé  en  deux  lèvres  , 
1  inférieure  trifide ,  à  segmens  laté- 
raux ,  obtus  ,  courts  ,  l'intersnédiaire 
plus  long,  conique  et  ascendant;  la 
îèvre  extérieure  ovale  ,  entière  et  sail- 
lante; une  étamiue  dont  le  filet  est 
soudé  avec  le  pistil,  à  anthère  bilo- 
culaire,  operculée;  ovaire  filii'orme  , 
dioit  ;  st_^'lc  épais  portant  un  stigmate 
simple;  capsule  oblongue ,  trigone, 
Irivalve  ,  uniloculairc  ,  renfermant, 
un  grand  nombre  de  graines  très-pe- 
tites en  forme  de  poils.  Le  Thrixper- 
muni  cenlipeda  ,  Lour.  ,  loc.  cit.,  est 
une  Plante  parasite  sur  les  Arbres 
des  forêts  de  la  Cochinchine.    ((...N.) 

THROSQUE.  Throscus,  Nob.  ; 
Trixagus  ,  Kugel.  ins.  Genre  de  Co- 
léoptèies  peutamères  ,  de  la  famille 
des  Serricornes,  tribu  des  Elatérides, 
établi  sur  une  espèce  [Dennestoides) 
rangée  par  Linné  avec  les  Taupins 
(/f^.  ce  mot),  et  par  Fabricius  avec 
\iii  Dermestes.  Il  se  distingue  de 
tous  les  autres  de  la  même  tribu 
par  les  caractères  suivans  :  antennes 
terminées  en  une  massue  de  trois  ar- 
ticles ,  et  reçue  dans  une  cavité  des 
côtés  inférieurs  du  corselet;  pénul- 
tième article  des  tarses  bifide  ;  au- 
cune fissure  ou  échancrure  à  l'extré- 
mité des  mandibules.  La  manière 
dont  se  terminent  les  antennes  a  dé- 
terminé Olivier  à  désigner  spécifi- 
quement ce  Coléoplère  sous  le  nom 
dti  clat'icornis  (Col.,  ii,  genre  Ta  u- 
piu  ,  pi.  8  ,  fig.  85  ,  a  ,  b).ll  est  très- 
petit ,  ovoïde,  d'un  brun  foncé,  pu- 
bescpnt ,  avec  des  stries  ponctuées  sur 
les  étuis.  Lorsqu'on  le  touche,  il 
contracte  ses  antennes  et  ses  pieds. 
Qa  le  trouve  dans  les  bois  de  chêne, 
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souvent  parmi  les  herbes.  Sa  larye  vit 
dans  l'intérieur  de  cet  arbre.  F",  pour 
d'autres  détails,  Gylleuhal,  Insect. 
Suec,  1,  p.  i58  et  169.  (lat.) 

THRYALLIS.  bot.  phan.  Linné 
donna  ce  nom  à  un  genre  qui  resta 
long-temps  dans  l'obscurité  la  plus 
profonde  pour  la  plupart  des  bota- 
nistes. Il  l'avait  fondé  sur  une  Plante 
grossièrement  figurée  par  Marcgraaff 
dans  son  Histoire  naturelle  du  Bré- 
sil j  P-  79  >  f-  3  ,  mais  que  personne 
n'avait  vue  en  nature  ;  elle  n'existe 
même  pas  dans  l'herbier  de  Linné. 
Ce  genre  a  été  éclairci  récemment  par 
la  publication  de  trois  espèces  nou- 
velles dont  deux  ont  été  décrites  et 
figurées  par  Martius  {Noi^.  Gen.  PI. 
Bras.,  vol.  3,  p.  77,  fig.  200  et  25i), 
et  l'autre  par  Lindley  {Bo/.  Reglst.  , 
n.  1162).  Ces  descriptions  ne  laissent 
aucun  doute  sur  la  place  du  Thryallis 
parmi  les  oidres  naturels.  Il  appar- 
tient sans  aucun  doute  à  la  famille 
des  Malpighiacées,  section  des  Hip- 
tagées  de  De  CandoUe.  Voici  les  ca- 
ractères essentiels  que  Lindley  (  loc. 
cit.  )  lui  assigne  ;  calice  quinquéfide, 
inégal  ,  dépourvu  de  glandes;  cinq 
pétales  onguiculés;  dix  étamines  ; 
ovaire  triloculaire,  surmonté  de  trois 
styles;  péricarpe  sec,  triquctre,  tri- 
loculaire ,  divisible  en  trois ,  con- 
tenant trois  graines ,  et  renfermé 
dans  le  calice.  Les  caractères  assignés 
par  Martius  diffèrent  peu  des  précé- 
dens  ;  néanmoins  comme  ils  sont  tra- 
cés d'après  deux  belles  Plantes  dont 
on  connaît  l'organisation  du  fruit, 
et  qui  ont  un  port  bien  différent  de 
celle  décrite  par  Lindley,  à  tel  point 
qu'on  les  croirait  de  genres  différens, 
nous  croyons  utile  de  mentionner  ici 
les  plus  essentiels  :  le  calice  est  à  cinq 
divisions  profondes  ;  la  corolle  à  cinq 
pétales  onguiculés,  étalés;  les  dix 
étamines  sont  monadelplies  à  la  base  ; 
il  y  a  trois  styles  connés  inférieure- 
inent  et  surmontés  de  trois  stigmates 
simples  ;  le  fruit  est  une  drupe  sèche, 
placée  dans  le  calice  agrandi,  à  trois 
coques  presque  ligueuses  ,  triangu- 
laires et  monospermes.  Les  espèces 
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«le  Thryallis  sont  \eu  noiiibreiises. 
Ju;t  plub  ancieuiiemeiU  connue  csl  le 
Thryallis  brasUiensis ,  L.,  ligure  par 
Marcgiaaft'.  Le  T.  brachystachys  est 
la  Plante  décrite  et  figurée  par  Lind- 
iey.  Enfin,  les  deux  Plantes  nou- 
velles que  Marlius  a  lait  coanaîlre 
avec  tous  les  détails  suflisans,  ont 
reçu  les  noms  de  T.  lutigifolia  et  T. 
lalifolla.  Ce  sont  des  Arbrisseaux  à 
feuilles  ovales  ,  à  fleurs  eu  panicules 
terminales  ,  toutes  originaires  du 
Brésil.  (G..N.) 

THRYAS.  BOT.  PHAN,  (Ruellius 
et  Meutzel.  )  Syu.  \^ Epimedium ,  L. 

(G..N.) 

T H R  Y O T  H O RE.  Thryothorus. 
OJS.  Y^icillot  a  fondé  sous  ce  nom  un 
genre  qui  renferme  de  pelits  Oiseaux 
très-voisins  des  Fauvettes  et  des  Tro- 
glodytes. Ces  espèces  se  trouvent  à 
la  Guiane,  au  Brésil  et  au  Paraguay. 

(A.UD.) 

TIIRYSANÏHE.  bot.  phan.  Pour 
Thyrsanlhc.  T^.  ce  mot.  (G..N.) 

ÏHRYSSES.  ï7i/-yssa.Pois.  Cuvier 
a  créé  un  petit  sous-genre  de  Poissons 
sous  ce  nom  ,  destiné  à  séparer  quel- 
ques espèces  du  genre  Myslits  de  La- 
cépède.  Ce  sont  des  Poissons  de  l'or- 
dre des  Malacoplérygiens  abdomi- 
naux de  la  faîuille  des  Clupées ,  et 
qui  sont  particularisés  par  des  os 
maxillaires  garnis  de  dents  nom- 
breuses ,  se  piolongeaut  en  poin- 
tes libres  au-delà  de  la  mâchoire  in- 
férieure. Les  Clupées  appartenant  au 
sous-genre  Thryssa  sont  les  Clupea 
mystus,  L.  ;  (Uupea  setirostris ,  de 
Brous^onnet,  figuré  planche  lo  de 
son  premier  fascicule,  et  enfin  Clupea 
Hiystax ,  de  Schneider,  pi.  85.   (less.) 

THUAREA.  BOT.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Graminées  et  de  la 
Triandiie  Digynie  ,  L.  ,  établi  par 
Du  Petll-Thouars  (  i/i  Persuoii  Sy- 
nopsis, 1  ,  p.  iio)  et  nommé  Mlcro- 
rkuarea  par  le  même  savant  dans  ses 
Genres  nouveaux  de  Madagascar. 
En  adoptant  ce  genre,  Rob.  Brown 
(Prodi:  Flor.  Nov.-Holi.  ,  197)  l'a 
ainsi  caractérisé  :  glumes  biflores  ,  à 
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une  seule  valve ,  disposées  eu  épis 
sur  un  rachis  dilaté,  les  inférieures 
androgynes,  les  autres  mâles.  Périau- 
the  extérieur  hermaphrodite,  l'inté- 
rieur mâle  avec  une  valve  extérieure 
eu  forme  de  glume;  deux  écailles  liy- 
pogjnes  ;  trois  étamines  ;  deux  styles; 
stigmates  plumeux;  caryopse  renfer- 
mée dans  le  périanthe  et  couverte 
par  le  rachis  qui  s'est  endurci  et  en- 
roulé IjC  Tliuarea  sar;nerUosa ,  Du 
Pelil-Thoaars,  primitive  espèce  du 
gfure,  est  une  Graminée  rampante, 
à  feuilles  digitées  ,  à  feuilles  distiques 
et  à  fleurs  en  épis  qui  se  cachent  dans 
le  sol  à  peu  près  comme  AansVylra- 
c/tis  hypugœa.  Cette  Plante  croît  dans 
les  localités  sablonneuses  à  Madagas- 
car. i\.  Biown  a  réuni  à  ce  genre 
\ IscluemuDi  uiuulutum  de  Forster,  et 
il  a  décrit  deux  nouvelles  espèces  de 
la  Nouvelle-Holiandc ,  sous  les  noms 
de  TJiuarea  latijuila  et  T.  média. 

(G..N.) 
THUIA.  MIN.  MOLI..    P".  ÏHUYA, 

THULlïE.  MIN.  Substance  lami- 
naire d'un  rouge  de  rose,  à  cassure 
vitreuse  ,  d'une  duielé  inférieure  à 
celle  du  Quai  Iz  ,  et  se  clivant ,  selon 
Brooke ,  dans  deux  directions  diffé- 
rentes, parallèlement  aux  pans  d'un 
prisme  quadrangulaire  de  92"  3o'  et 
87°  5o.  Elle  est  encore  peu  connue; 
on  ignore  quelle  est  sa  composition  , 
et  ses  caractères  extérieurs  ne  suffi- 
sent pas  pour  la  distinguer  du  Silicate 
de  iMaiigauèse,  analysé  et  décrit  par 
Henri  Rose.  Elle  se  trouve  à  Suhlaud 
en  ïellemark,  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  Norvège  ,  oii  elle  est  ac- 
compagnée de  Quartz  ,  de  Chaux 
tluatée  et  d'idocrase  cu^irifère. 

(o.  DEL.) 

TMUMERSTEIIN   et  THUMITE. 

MIN.  P\   AXIMITE. 

THUNBERGIA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Acauthacées  et  de 
la  Didynamie  Angiospermie  ,  L.  , 
offrant  les  caractères  essentiels  sui- 
vans  :  calice  double  ;  l'extérieur  à 
deux  folioles  ovale.s-oblougues ,  ai- 
guës ;  l'intérieur  tubuleux  ,  très- 
court  ,  ordinairement  à  douze  dents 


24o  THU 

etroiles  ;  corolle  iafundibulifortne 
dont  le  tuhc  s'élar^il  insensiblement , 
le  limbe  à  cinq  divisions  ovales  et 
étalées  ;  qiiatie  étnmines  didjnanies  ; 
<;npsule  globideiise  ,'  courbée  en  bec 
(l'oiseau,  à  deux  loges  qui  s'ouvrent 
longitudinalement.  Le  genre  Thuii- 
■bergla  ne  renfermait  primitivement 
que  le  Thiinbergia  capensls  ,  qui  , 
comme  son  nom  l'indique,  croît  au 
cap  de  Bonue-Kspérance.  C'est  un 
Arbrisseau  à  tiges  diffuses,  quadran- 
gulaires  ,  garnies  de  feuilles  ovales, 
ciliées  et  velues.  Les  fleurs  ont  une 
couleur  jaune.  On  a  décrit  depuis 
six  ou  sept  nouvelles  espèces  qui  ont 
l'Inde  pour  patrie,  et  parmi  lesquel- 
les nous  citerons  le  Thanbergla  fra- 
grans  ,  Roxburgh  (Cororii.  ,  i  ,  p.  47, 
tab.  67  )  que  l'on  cultive  aujourd'hui 
dans  les  serres  des  jardins  d'Europe, 
et  qui  est  fort  remarquable  par  son 
port  semblable  à  celui  du  Liseron 
des  baies ,  et  par  ses  fleurs  de  cou- 
leur chamois,  et  d'une  odeur  fort 
agréable. 

Un  autre  genre  Thunbergia  avait 
€tc  proposé  dans  les  Actes  de  Stock- 
holm pour  1773;  mais  il  a  été  réuni 
au  Gardénia.  (g..n.) 

THUR.  MAM.  V.  Boeuf. 

THURA.RIA.  BOT.  phan.  Molina  , 
dans  son  Histoire  naturelle  du  Chili, 
a  décrit  sous  ce  nom  un  genre  que 
Jussieu  réunit  au  Codon.  V.  ce  mot. 

(G..N.) 

TU  URL  BOT.  PHAN.  Thuria. 
(  Ruinph.  ,  ylmb.  T.  i,  pi.  76  ).  S^n. 
à! jEsckynomene  grandiflora  à  Am- 
boine.  (b.) 

THUYA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Conifères  ,  tribu  des  Cu- 
pressinées  ,  caractérisé  de  la  m-mière 
suivante  :  fleurs  monoïques  sur  des 
rameaux  différens;  les  mâles  forment 
de  petits  chatons  ovoïdes,  presque 
globuleux  ,  composés  de  petites  écail- 
les pellées  portant  les  anthères  à  leur 
face  inférieure;  les  chatons  femelles 
sont  petits  et  déprimés  ,  composés 
•d'écaillés  imbriquées  à  la  base  des- 
quelles sont  deux  fleurs  dressées  ;  le 
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fruit  est  un  petit  cône  globuleux  ou 
ovoïde  dont  les  écailles  ont  leur  som- 
met renflé  et  recourbé  ;  le  péricarpe 
est  osseux  ,  et  quelquefois  se  prolonge 
sous  la  forme  de  deux  petites  ailes 
latérales.  Les  espèces  de  Thuya  sont 
des  Arbres  de  hauteur  médiocre  ,  qui 
croissent  dans  l'Asie  ou  l'Amérique 
septentrionale.  Deux  espèces  surtout 
soat  cultivées  dans  les  jardins,  sa- 
voir :  le  Thuya  orientalis ,  qui  est  la 
plus  commune  et  originaire  de  la 
Chine,  et  le  Thuya  occidentalis  de 
l'Amérique  du  Nord.  Les  Thuyas, 
avons-nouâ  dit  dans  le  Traité  des 
Conifères  ,  pag.  1.^9  ,  se  distinguent 
par  un  port  qui  leur  est  propre. 
Leurs  feuilles  sont  toujours  peti- 
tes,  sous  la  forme  d'écaillés  imbri- 
quées; les  ramifications  de  la  tige, 
qui  sont  fort  nombreuses,  sont  com- 
primées et  presque  planes  ,  de  ma- 
nière à  représenter  en  quelque  sorte 
de  grandes  feuilles  composées  analo- 
gues à  celles  de  quelques  Ombelli- 
fères;  leurs  chatons  femelles  sont  for- 
més d'ccailles  peu  nombreuses  ,  à  la 
base  de  chacune  desquelles  on  trouve 
deux  fleurs  dressées.  On  a  séparé  de 
ce  genre  le  Thuya  articulata  de  Des- 
fontaines qui  forme  le  type  du  genre 
Cal  lit  ris.  (a.  b.) 

THYANA.  BOT.  pnAN.(HamiIton.) 
P".  Thouinia. 

THYASSIRE.  Thyassira.  mole,.  Ce 
genre  est  dû  à  Leach  ,  et  il  paraît  être 
un  double  emploi  du  genre  Amphi- 
desinc  de  Lamarck.  Il  n'a  point  été 
adopté.  P'.  Amphidesme.         (d..h.) 

"  THYLACINE.  Thylacinus.  mam. 
Sous-genre  de  Marsupiaux,  établi  ré- 
cemment par  Temminck  (Mon.  t\Q?, 
Manim.  T.  i,  p.  60  )  et  dont  le  type 
est  le  Didelphis  cynocephala  de  Har- 
ris  ,  que  tous  les  auteurs  modernes 
plaçaient  dans  le  genre  Dasyure  de 
Geoffroy  Saint-Hilaire.  Le  Thylacinc 
diffère  en  effet  des  Dasyures  en  ce 
qu'il  a  sept  molaires  de  chaque  côté 
et  à  chaque  mâchoire,  savoir  :  deux 
fausses  molaires  et  cinq  vraies.  Le 
genre  P/tascogale ,  que  Temminck  a 
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égalemenl  formé  aux  dépens  des  Da- 
syures  ,  a ,  comme  le  Thylacine,  sept 
mo\aires  de  chaque  côté  et  à  chaque 
mâchoire  ;  mais  on  distingue  parmi 
elles  trois  fausses  molaires  e!  seule- 
ment quatre  vraies.  Ce  sous-genre 
très-remarquable,  et  que  caractéri- 
sent en  outre  quelques  différences 
d'une  moindre  importance,  ne  ren- 
ferme encore  qu'une  seule  espèce  que 
Temmiuck  appelle  Thjlacinus  Har- 
risii ,  et  dont  la  description  a  déjà  été 
donnée  dans  ce  Dictionnaire  sous  le 
nom  de  Dasyurus  cynocephalus.  V. 
Dasyure.  (is.  g.  st. -h.) 

THYLACIS.  MAM.  Nom  proposé 
par  llliger  pour  le  genre  Perametes  , 
et  qui  n'a  point  élé  adopté. 

(IS.G.  ST. -H.) 

THYLACITE.  Thyladtes.  iNS. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères,  fa- 
mille des  Rhynchophores  ,  tribu  des 
Charansons  ,  division  des  Bréviros- 
tres,  établi  par  Germar.  Il  forme, 
avec  ceux  d'Herpis/icus  et  de  Bra- 
c/ijderes  un  petit  groupe  composé 
d'espèces  aptères,  ayant  les  sillons 
antennaires  courbes  ;  le  museau- 
trompe  court  ,  déprimé  ,  presque 
carré  ,  de  la  largeur  de  la  buse  de  la 
tête  ou  guère  plus  étroit;  le  corselet 
plus  long  que  large  ,  tronqué  ou 
droit  aux  deux  bouts  ,  plus  ou  moins 
dilrité  et  arrondi  vers  le  milieu  des 
côlés  ;  les  yeux  ronds  et  saillans  ; 
l'abdomen  presque  orbiculaire  dans 
les  uns  ,  ovoïde  ou  ovalaire  et  tron- 
qué à  sa  base  dans  les  autres;  et  les 
cuisses  simples  dans  tous.  Les  Thy- 
laciteset  les  Herpistiques  s'éloignent 
des  Brachydères  {Naupactus  ,  Dej.  ) 
par  leurs  antennes  de  la  longueur  au 
plus  du  co'Selet  ,  et  dont  le  premier 
article  ne  dépasse  guère  ou  de  très- 
peu  les  veux.  Les  Thylaciles  ont  des 
jambes  presque  droiles  ,  Srins  cro- 
ciiet  bien  apparent  au  bout ,  les  arti- 
cles intei  médiaires  des  antennes  très- 
courts  ,  presque  lenticulaires  ,  et  le 
corselet  ordinairement  presque  or- 
biculaire, ce  qui  distingue  ces  In- 
sectes des  Herpistiques.  Scliœnherr 
y  réunit  le  genre  Pulydii/s  de  Dejean. 

TOME    XVI. 
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Ici  cependant ,  les  second  et  troisiè- 
me articles  des  antennes  sont  pres- 
que de  la  même  longueur,  tapdis  que 
chez  les  Thylacites  proprement  dites, 
celui-ci  est  évidemment  plus  court 
que  l'autre.  Le  naturaliste  suédois 
précité  partage  les  ïhylacites  en  plu- 
sieurs sous-genres  dont  nous  ne 
pouvons  exposer  les  caractères.  Quel- 
ques espèces  ont  le  corps  proportion- 
nellement plus  allongé.  Telles  sont 
les  Curculio  Rohiniœ  d'Herbst ,  les 
C.  fritillum  et  pilosus  de  Fabricius  , 
Sch.  Les  Charansons  geminatus  , 
coryli  ,  limhatus  ,  muricatt/s  ,  oniscus 
du  même  auteur  ou  d'Olivier,  for- 
mant une  autre  division  distinguée 
par  le  coips  plus  court,  l'abdomen 
plus  large,  presque  orbiculaire,  etc. 
Il  en  est,  parmi  ces  espèces,  dont  le 
museau-trompe  offre  une  ligne  im- 
primée,  transverse-  (lat.) 

THYLACITIS.  bot.  phan.  Re- 
neaume  avait  anciennement  décrit  et 
figuré  sous  ce  nom  le  Gentiana  acau- 
lis,  L.  (G..N.) 

THYLACIUM.  bot.  phan.(  Spren- 
gel.  )  Pour  T/iilachiuni  de  Loureiro. 
J^.  ce  mot.  (G,.N,} 

THYM.  Thymus,  bot.  pijan.  Genre 
de  la  famille  des  Labiées,  composé 
d'un  grand  nombre  d'espèces  qui  tou- 
tes sont  de  petits  sous-Arbrisseaux  ou 
des  Plantes  herbacées  ,  plus  ou  moins 
odorantes;  leur  tige  est.  rameuse, 
quadrangulaire;  leurs  fleurs  et  lems 
feuilles  sont  petites.  Les  caractères  de 
ce  genre  consistent  en  un  calice  tubu- 
leux  ,  strié  ,  à  cinq  dents  ;  trois  supé- 
rieures et  deux  inférieures,  formant 
ainsi  deux  lèvres  ;  l 'entrée  du  calice  est 
garnie  intérieurement  d'une  rangée 
circulaire  de  poils  blancs,  qui  la  bou- 
chent complélement  après  la  chute 
de  la  corolle;  celle-ci  est  courte  à 
deux  lèvres,  la  supérieure  légèrement 
échancrée  ,  l'inférieure  à  trois  lobes 
presque  égaux,  celui  du  milieu  lui 
peu  plus  grand  et  légèrement  émar- 
giné  à  son  sommet.  Le  genre  Thym 
est  voisin  du  genre  Méli.sse  dont  il 
diffère  surtout  parles  poils  qui  mr- 
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nissLMit  l'inlcrieur  du  calice.  Plu- 
sieurs espèces  soiU  passées  successi- 
vcineut  (le  l'un  tie  ces  genres  clans 
l'aiiîre.  On  a  retiré  du  genre  Thym 
les  espèces  qui  ont  les  fleurs  accom- 
pagnées de  larges  Im  aciées  réunies  en 
petits  épis  terminaux  et  aggloméiées  , 
pour  en  former  le  genre  Oi'igan. 

Les  espèces  de  ce  genre  les  plus  re- 
marriuables  sont  le  Th\m  ordinaire, 
T/iyiniis  vulgaris  ,  L.  ,  Rich.  ,  Bot. 
mt(l.,  1  ,  p.  263,  qui  est  un  petit 
sous- Arbrisseau  très- ranieux  ,  to- 
menteux,  pulvérulent  et  blanchâtre  , 
oiiginaire  des  contrées  méridionales 
(le  la  France  ,  et  qu'on  cultive  dans 
tous  les  jardins  comme  Piaule  aro- 
matique ,  emploj'ée  comme  condi- 
ment dans  nos  piéparations  culinai- 
res. Le  SerpoUet,  T/ijmus  Serpylluin, 
L.  ,  Rich.  ,  loc.  Cit.,  1,  pag.  264,. 
si  commun  sur  les  pelouses  de  nos 
bolsoii  il  s'étale  et  forme  des  touffes 
colorées  et  odorantes.  Il  y  en  a  une 
vaiiélé  à  odeur  de  citron.  Ses  qualités 
et  ses  usages  sont  les  mêmes  que  ceux 
du  Thym  ordinaire.  (A.  b.) 

THYMALE.  Thymalus.  iNS.  Quel- 
.ques  Coléoptères  rangés  par  Linné 
lians  son  genre  SUpha  ont  paru  à 
Fabricius  devoir  en  former  un  autie, 
et  qu'il  a  appelé  Peltis,  Mais  cette 
dénomination  ayant  été  déjà  em- 
ployée par  Geofï'ioy  pour  désigner  le 
genre  précédent,  nous  l'avons  lem- 
placée  par  celle  de  Thymale.  Ces  Co- 
léopti  res  ,  dont  on  ne  connaît  encore 
qu'un  petit  nombre  d'espèces,  ont  de 
grands  rapports  avec  les  INitiduIes 
{f^.  ce  mot).  Leurs  antennes  se  lei- 
minent  en  une  massue  de  trois  arti- 
cles; la  bouche  est  découverte  en 
dessus;  les  palpes  sont  plus  gros  à 
leur  extrémité;  le  premier  article 
des  tarses  est  court,  et  les  trois  sui- 
vans  sont  allongés  ,  entiers  ,  égaux  et 
simplement  velus  en  dessous;  le  corps 
est  tantôt  plus  ou  moins  ovalaire  et 
déprimé,  tanltit  presque  héniisphé- 
îique.  On  les  tiouve  sous  les  écorces 
des  arbres  ,  dans  les  champignons  qui 
croissent  sur  eux,  le  bois  pourr  , 
etc.  La  seule  espèce  qu'à  notre  con- 
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naissance  l'on  ait  encore  déoouvcrie 
en  France  ,  est  le  TnYMAi-E  kopdé, 
Peltis  limbata,  Fabr.  Elle  est  presque 
hémisphérique,  d'un  biun  ayant  un 
reflet  bronzé,  pidiescente,  el  bordée 
de  rouge.  Les  autres  habitent  les 
contrées  du  Nord  el  l'Allemagne. 
Olivier  a  placé  celles  qu'il  a  décrites 
[lunata,  ferniginea ,  oblunga)  dans 
le  genre  Silp/ia;  mais  ces  Coléoptères 
en  sont  distingués  par  leurs  mandi- 
bules bifides  ou  échaucrées  à  leur 
extrémité  ,  par  leurs  tarses.     (LAT.) 

THYMALLE.  pots.  r.  Corégone 
et  Saumon. 

THYMBRA.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Labiées  et  de  la  Didy- 
uamie  Gymnospermie  ,  L.  ,  ofliant 
les  cai  actères  suivans  :  calice  presque 
cylindrique,  comprimé  latéralement, 
muni  en  dehoi's  d'une  rangée  de 
poils  sur  ses  deux  bords  ,  nu  en  de- 
clans  ,  divisé  en  deux  lèvres  dont  la 
supérieure  est  plus  large,  trifide  , 
l'inférieure  plus  étroite,  bifide;  co- 
rolle ayant  le  tnbe  presque  cylindri- 
que ,  le  limbe  à  deux  lèvres,  la  su- 
périeure plane,  droite,  échancrée  , 
l'inférieure  à  trois  découpures  pres- 
que (gales;  quatre  étan)ines  didyna- 
mes;  ovaire  quadrilobé,  portant  à 
son  milieu  un  style  bifide;  quatre 
akènes  placés  dans  le  fond  du  calice. 
Ce  genre  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  Satureia  dont  les  espèces  ont  les 
parties  de  la  fleur  plus  régulières  et 
les  bords  externes  du  calice  non  mu- 
nis d'une  rangée  de  poils.  On  le  dis- 
tingue plus  facilement  du  Thymus, 
par  l'absence  des  poils  qui  se  trouvent 
à  l'intérieur  du  calice  dans  ce  der- 
nier genre.  Les  espèces  de  Thymbra 
sont  iniiigènes  de  la  région  méditer- 
ranéenne, 'principalement  delà  côte 
d'Afrique.  On  n'en  connaît  que  trois 
eu  quatre  ,  parmi  lesquelles  nous 
mentionnerons  seulement  ,  comme 
type  (lii  genre  ,  le  Tliymbra  splcata  , 
L. ,  qui  croît  dans  les  pays  méridio- 
naux et  orientaux  de  l'Europe.  C'est 
une  Plante  à  tiges  ligneuses  ,  hautes 
d'environ  un  pied,  rameuses,  garnies 
de  feuilles    linéaires    et  .ciliées.    Les 
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fleurs  sont  disposées  à  l'exlréinilé  des 
laineaux  en  verticilles  très-rappro- 
chés  qui  forment  uu  épi  terminal. 
Cette  Plante  est  très-odorante.  (g..n.) 

ÏFIYMEL^A..  EOT.  PHAN.  Les  an- 
ciens botanistes  employaient  cette  dé- 
nomination ponr  désigner  des  Plan- 
tes qui  n'avaient  entre  elles  que  des 
rapports  extérieurs,  telles  qu'un 
Glubularia  ,  un  Toiunefurtia  ,  lui  Se- 
logo ,  etc.  Ils  l'appliquaient  aussi  à 
des  espèces  que  Tournefort  érigea 
en  un  genre  particulier  ,  qui  a  été 
partagé  par  Linné  en  deux  sous  les 
noms  de  Duphiie  et  Passeriua.  K. 
ces  mots.  (g..n.) 

THYMÉLÉES.  Tkymeleœ.  bot. 
PHAN.  Famille  de  Plantes  Dicotylé- 
dones Apétales  et  Périgvnes  ,  compo- 
sée de  Végétaux  ayant  entre  eu\  une 
grande  ressemblance  extérieure  et 
beaucoup  d'analogie  dans  l'organi- 
sation de  leurs  diverses  parties.  Ce 
sont  en  général  clés  Arbustes  élégans, 
très- rarement  des  Plantes  herbacées 
qui  portent  des  feuilles  alternes  ou 
opposées,  dépourvues  de  stipules  et 
entières.  Leurs  fleurs  ,  d'un  aspect 
agréable,  sont  solitaires  ou  agglomé- 
rées, tantôt  à  l'aisselle  des  feuilles, 
tantôt  au  sommet  des  rameaux.  Ces 
fleurs  se  composent  d'un  périanlhe 
simple,  coloré  et  pétaloïde,  le  plus 
souvent  long  et  tubuleux  ,  assez  fié- 
qiiennnent  velu  extérieurement,  à 
quatre  ou  cinq  divisions  imbriquées 
latéralement  avant  l'épanouissement 
de  la  lleui'.  Les  étamines  ,  insérées  à 
la  partie  supérieure  du  tube  sont  en 
général  en  nombre  double  de  ses  di- 
visions ,  et  alors  elles  sont  alterna- 
tivement plus  grandes  et  plus  pe- 
tites, en  môme  nombre  ou  en  nom- 
bre moindre  que  celui  des  divisions 
talicinales.  Les  filets  sont  courts;  les 
anthères  à  deux  loges  ,  s'ouvrant  cha- 
cune par  un  sillon  longitudinal.  L'o- 
vaire est  libre,  à  une  seule  loge  con- 
tenant un  ovule  unique  qui  pend  de 
son  sommet,  quelquefois  un  peu  la- 
téralement. Le  style  quelquefois  très- 
court  se  termine  par  un  stigmate  ca- 
pitulé  ou    déprimé   et  simple;  à    sa 
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base  l'ovaire  est  environné  d'un  dis- 
que périgyne  annulaire  plus  ou  moins 
saillant.  Le  fruit  est  charnu,  quel- 
quefois presque  sec,  à  une  seule  loge 
et  à  une  seule  graine.  L'endosperme  , 
qui  manque  assez  fréquemment,  est 
en  général  charnu  ,  et  l'embryon 
offre  une  radicule  courte  ,  conique, 
supérieure,  et  des  cotylédons  beau^ 
coup  plus  longs  et  en  général  assez 
épais. 

Les  genres  de  cette  famille  sont  : 
Viica  ,  L.  ;  Lagetta  ,  Juss.  ;  Fimelea  , 
Banks  et  Sol.  ;  Dapkfte ,  L.  ;  Passer i- 
na,  L.  ;  Stellera,  L.  j  Struthiola ,  L.  ; 
Lachnea,  L.  ;  Dais ,  L.  ;  Gnidia  ,  L.  ; 
Ncclandra  ,   Berg.  (a.  r.) 

THYMIAÏITLS.  bot.  phan.  An- 
cien nom  grec,  selon  Rucllius  et 
Mentzel,  de  la  Potentille  ou  Quinte- 
feuille.  (G..N.) 

THYMOPHYLLA.  bot.  phan.  La- 
gasca  (  Gen. ,  p.  2.5)  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées,  Coiymbifères  de  Jus- 
sieu  ,  et  de  la  Syngénésie  égale,  L.  , 
auquel  il  a  imposé  les  caractères  es- 
sentiels suivans  :  involucre  mono- 
phylle,  campanule,  denté;  calathide 
multiflore;  réceptacle  nu  ;  aigrette 
con-i posée  de  cinq  paillettes  tron- 
quées et  courtes.  Le  Thymophylla 
setigera  est  un  sous -Arbrisseau  à 
rameaux  presque  filiformes,  garnis 
d'un  grand  nombre  de  feuille-;  oppo- 
sées ,  sessiles  ,  presque  séiacées  et  to- 
menteuses.  Les  calathidcs  des  fleurs 
sont  purpurines,  solitaires  au  som- 
met de  pédoncules  terumiaux.  Cette 
Plante  est  originaire  de  i  Amérique 
méiidiouale.  (g..n.) 

THYNNE.  Thynnus.  ins.  Genre 
d'Hyménoptères  ,  de  la  famille  des 
Fouisseurs,  Sribu  des  Sapygiies  ,  créé 
par  Fabricius,  qui  le  compose  de  qua- 
tre espèces,  mais  dont  une  seule, 
celle  qu'il  nomme  T.  deulatus,  forme 
le  1\pe  de  cette  coupe,  les  autres 
espèces  rentrant  dans  îa  famille  des 
Apiaires.  LesThynnes  ont  de  grands 
rapports  avec  lès  Sapygcs ,  et  plus 
encore  avec  les  Pt.>M)ciires.  Ai!i.:i  ((u<« 
i6' 
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dans  ces  deux  génies,  les  ailes  supé- 
rieures olIVent  une  cellule  radiale  al- 
longée, quatre  cellules  cubitales,  dont 
la  dernière  fermée  par  le  bord  pos- 
térieur de  Ces  ailes,  el  dont  les  deux 
intermédiaires  reçoivent  chacune  une 
nervure  récurrente.  Les  yeux  n'ont 
point  d'écliancrure  au  côté  interne, 
fil  les  mandibides  sont  simplement 
bidtnlées,  caractères  qui  les  distin- 
guent des  Hyménoptèies  précédeus. 
Les  antennes  sont  liliformes  comme 
dnns  les  Polochres.  INous  avons  re- 
présenté, dans  notie  Gênera  Crust.  et 
Insect.,  le  mâle  de  celle  espèce.  Do- 
novan  ,  dans  son  ouvrage  sur  les 
Insectes  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  a 
figuré  les  autres  espèces  nieutionnées 
par  Fabricius,  mais  qui ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  Uaut,ne  sont  point  des 
Thvnnes  ,  mais  de  véritables  Apiaires 
[Sleliiles  et  Cœlioxjdes).  Il  existe  ce- 
pendant d'autres  espèces  de  ce  genre, 
dont  les  unes  de  la  même  contrée, 
et  les  autres  du  Brésil ,  mais  inédites. 

(LAT.) 

THYONE.  MoiA..  Oken  (  Manuel 
de  zoologie  )  a  établi  ce  nom  pour  dé- 
signer un  genre  créé  aux  dépens  des 
Holothuries  ,  et  qui  comprendrait 
VHuI  fusus  AeGmeMa.  (aud.) 

THYREOCORISE.  T/iyreoco lises. 
TNS.  Genre  d'Hémiptères  deJSchranck, 
le  même  que  celui  de  Scutellère- 

(LAT.) 

THYREOPHORE.  Thyreop/wra. 
INS.  Genre  de  l'ordre  des  Diptères  , 
fy mille  des  Athéricères  ,  tribu  des 
Muscides,  division  des  Scalomyzi- 
des(Règ.  Anim.  de  Cuvier  ,  2*  édit. , 
11,  p.  r)2  2),  qui  nous  paraît  a  voisi- 
ner ,  dans  une  série  naturelle  ,  les 
genres  Scatophage,  Sphérocère,  etc., 
et  qu'il  est  facile  de  reconnaître  aux 
caractères  suivans  :  têle  arrondie  , 
sans  avancement  brusque  à  la  région 
buccale;  cet  espace  gmiii  de  mous- 
liiches;  palpes  spatuliformes  ;  anten- 
nes très-courtes,  logées  dans  une  ca- 
vité frontale,  avec  la  palette  lenticu- 
laire, munie  iruno  soie  simple  ;  ailes 
couchées  sur  te  corps,  longues,  \  élues; 
toutes  les  cellules  terminales  fermées 
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par  le  bord  postérieur;  pales  posté- 
rieures à  cuisses  grandes  et  à  articles 
lies  tarses  presque  égaux  ;  écusson 
tel  miné  par  deux  soies  roides  ,  ou 
crins.  On  trouve  sur  les  cadavres  des 
chiens  et  toujours  dans  l'arrière-sai- 
son  l'espèce  servant  de  type  ,  celle 
qu'on  a  nommée  Cyuophile  {T.  cy- 
nophila,  Panz.,  Faun.  Ins.  German., 
fasc.  34,  lab.  Sa).  Elle  est  d'un  bleu 
foncé,  avec  la  tête  rougeâtre,  et  deux 
points  noirs  sur  chaque  aile.  D'a- 
près une  observation  qui  nous  avait 
été  communiquée  par  un  entomolo- 
giste de  nos  amis  ,  Percheron  fils  ,  et 
confirmée  par  une  autre  de  même 
nature  ,  citée  par  Lépelletier  et  Ser- 
ville,  à  l'article  Thy j éophore  de  l'En- 
cyclopéilie  méthodique,  la  tête  de  cet 
Insecte  est  phosphorescente,  nous 
avons  rapporté  à  ce  genre  le  Musca 
/i//ra/adeCoquebert,  rangée  parMei- 
gen  dans  celui  de  Scatophaga.^LKi:.) 

THYPiEUS.  iNS.  Panzer  ,  dans  sa 
Révision  des  Hyménoptères  figurés 
dans  sa  Faune  d'Allemagne  ,  nomme 
amsi  le  genre   Crocise.   F",  ce   mot. 

(l>AT.j 

THYRIDE.  Thy  ris.  iNs.  Genre  de 
Lépidoptères,  famille  des  Crépuscu- 
laires ,  division  des  Sésiades  ,  établi 
paV  le  comte  de  Hofmansegg,  à  an- 
tennes légèrement  fusiformes ,  sans 
houppe  d'écallles  à  leur  extrémité  ,  et 
à  ailes  anguleuses  et  déniées.  L'In- 
secte sur  lequel  ce  genre  a  é(é  formé 
est  le  Sphynx  feneslrina  de  Fabricius 
(God.,  Lépid.  de  France  ,  0  ,  pi.  23, 
fig.  1).  Ijois-Duval  ,  dans  son  Essai 
sur  une  monographie  des  Zygénides 
(p.  18)  nous  l'a  fiit  connaître  le  pre- 
mier, dans  son  état  de  Chenille.  Elle 
est  ,  nous  dit-il  ,  nue  ,  d'un  blanc 
sale,  avec  deux  lignes  latérales  de 
points  d'un  noir  bleuâtre  ;  la  ièle,  les 
pâtes  écailleuses  et  le  dessus  ilu  pre- 
mier anneau  sont  d'un  noir  brun  ;  sa 
partie  aniérieure  est  un  peu  effilée. 
Elle  vil  à  la  manière  des  Cossus,  dans 
les  tiges  (\i'.6  Sarnbiicus  ebulus  el  niger^ 
et  même  dans  celle deV^rc/ium  lappa. 
La  chrysalide  est  raccourcie  ,  légè- 
rtmeni  épineuse  sur  les  côtés,  cumme 
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celle  des  Sesia.  L'ittsecle  parlait  selot 
en  iuillet  ;  il  vole  à  l'ardeur  <iu  soleil 
sur  les  Oinbellifèrcs,  et  plus  particu- 
lièrement sur  les  Heurs  d'iiyèble.  Il 
habite  la  France,  l'Italie,  l'Espagne, 
la  Suisse,  l'AUeuiagne  et  l'Amérique 
septentrionale.  Il  caractérise  ainsi 
celle  espèce  :  ailes  dentelées  ,  d'un 
brunàtie  doré,  avec  des  points  fau- 
ves et  deux  taches  vitrées  (/^.  sa  des- 
cription et  la  figure,  pî.  i  ,  fig.  4).  Il 
en  décrit  une  seconde  (J^itrina) ,  qui 
se  trouve  dans  l'Amérique  scptenlno- 
uale  et  même  en  Andalousie.  Ses  ailes 
sont  faiblement  dentées  ,  noirâtres  , 
avec  des  taches  rouges  et  une  tache 
vitrée,  qui  est  Irès-pelite  sur  les  ailes 
supérieures  et  large  aux  inférieures. 
Il  en  a  donné  la  figure  (pi.  i,  fig.  5). 

(LAT.) 

THYRSANTHUS.  bot.  piian.  E1- 
liotl  a  fondé  sous  ce  nom  un  genre 
de  Légumineuses  précédemment  éta- 
bli par  Nuttal  sous  celui  de  Jf'isteria. 
V.  ce  mot. 

Le  nom  de  Thyrsanthus  a  encore 
été  employé  par  Schrank  pour  dési- 
gner un  genre  fondé  sur  le  Ly&lina- 
chia  ihyrsiflora ,  mais  qui  n'a  pas  été 
adopté.  (G..N.) 

THYRSE.  BOT.  PHAN.  On  appelle 
ainsi  une  inflorescence  dans  laquelle 
les  fleurs  forment  une  grappe  ra- 
meuse ,  dressée  et  à  peu  près  pyrami- 
dale, comme  dans  le  [Marronnier  d'In- 
de ,  le  Lilas  ,  etc.  Celte  inflorescence 
n'est  pas  dislincle  de  la  grappe. 

(A.R.) 

THYRSIE.  Thyrsia.  iNs.  Genre 
de  Coléoptères  ,  famille  des  Longi- 
cornes  ,  institué  par  Dalman  dans  ses 
Jnalecla  entomologica,  qui, sous  quel  - 
ques  rapports,  paraît  se  rapprocher 
de  certaines  espèces  de  Saperdes  du 
Brésil ,  décrites  par  Kliig  [amicia,  lo- 
gata  ,  palliata,  dasycera,  ciliaris),  et 
par  d'autres  de  divers  Prioniens.  f^. 
Dalman  et  l'Encyclopédie  méthodi- 
que ,  article  Thyrsie.  (lat.) 

THYRSINE.  BOT.  piian.  Selon 
Menizel  ,  les  auteurs  donnaient  ce 
nom  à  VOrohnnche  caryophyllœa ,  L. 


THY  2  if. 

Gledilsch  l'a  cuiployé  pour  désigricr 
le  genre  Cy///«/5.  (g..n.) 

THYRSIS.  BOT.  PHAN.   Reneaunie 
a  décrit  et  figuré  sous  ce  nom  le  Diaii- 

thus  harbatus  ,\j.  (g..n.) 

THYSANOMITRION.  bot  crypt. 
f  Mousses.)  Sous  le  nom  de  T/iysanu- 
minioii  RicharJi  ,  Schwaegrichen 
[Spec.  Musc,  sijppt. ,  p.  6i ,  lab.  1 18) 
•£1  publié  une  Mousse  formant  un 
genre  nouveau  qui  avait  été  prinuti- 
vement  observé,  peint  et  décrit  par 
L.  -  C.  Richard.  Bridel  {Mantiss. 
Musc.  ,  p.  73)  a  donné  au  même 
genre  le  nom  de  Campylopus.  La 
Plante  sur  laquelle  ce  génie  a  été 
fondé  ,  est  une  Mousse  assez  élégante 
qui  forme  des  touffes  étalées  à  la  sur- 
face du  sol,  sur  les  pierres,  à  la  mon- 
tagne de  la  Soufrière  dans  l'île  de  la 
Guadeloupe.  Ses  tiges  sont  ascendan- 
tes ,  très-peu  rameuses  ,  longues  de- 
puis un  jusqu'à  six  pouces  ,  grêles  et 
brunes  ,  garnies  de  feuilles  rappro- 
chées ,  dressées,  lancéolées,  cuspi- 
dées,  concaves,  carénées,  brunes. 
Les  organes  fructificateurs  sont  fasci- 
cules au  sommet  de  la  tige,  portés  sur 
des  soies  flexueuses  ,  brunes  ;  l'urne 
est  cylindrique,  égale,  hérissée  à  la 
base  de  rugosités  aiguës;  le  périslome 
esta  seize  dents,  courtes,  fixées  ï-ur  le 
bord  intérieur  de  l'urne;  la  coiffe  est 
campanulée-subulée ,  frangée  à  sa 
base,  munie  au  sommet  de  soies 
courtes. 

Walker  -  Arnott ,  dans  le  second 
volume  des  Mémoires  de  la  So- 
ciété d'Histoire  naîurelle  de  Paris, 
a  réuni  au  genre  Thy sanomitrion 
plusieurs  espèces  décrites  par  les  au- 
teurs sous  les  noms  génériques  de 
Dicranum,  Jf'eissia,  Trichostomum  et 
Campylopus.  Elles  ont  toutes  la  coiffe 
hérissée  à  la  base  de  rugosités  aiguës, 
ce  qui  est  le  caractère  essentiel  du 
genre.  (&..N.) 

*  THYSANOPODE.  Thysanopoda. 
CRITST.  Nous  avons  récemment  établi 
ce  nouveau  genre  pour  recevoir  uu 
Crustacé  voisin  des  Mysis  ,  mais  dont 
les  branchies ,  rameuses  comme  celles 
des  Squilles  ,  sont  placées  ,  à  l'exlé-^ 
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rieur,  à  la  base  des  pâtes  tlioraci- 
ques,  et  flottent  daus  le  liquide  am- 
biant. (ll.-M.  E.) 

THYSANOTHE.  T/ijsanolhiis.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  de.s  As- 
pjiodélées  et  de  l'Hexandrie  Monoi^y- 
nie,  L. ,  établi  par  R.  Biown  [Fiur. 
Hull.  ,  p.  j8'2  )  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  périanthe  élalé,  persislaut,  di- 
visé  prolondémenl   en   six   segmens 
dont  les  intérieurs  sont  les  plus  lar- 
ges ,  le  limbe  coloré  de  cliaque  côlé  , 
les    bords  garnis  de   cils   ariiculés  ; 
étammes,    au  nombre  de  six  ,  rare- 
ment de  trois  ,  insérées  à  la  base  du 
périHiilbe  ou  bypogynes,   déclinées, 
à  filets  glabres,  à  anlbères  liné. lires 
insérées  à  la   base  de  l'écbancrure; 
les     trois    intérieures    ordinairement 
allongées  et  renversées;  ovaire  à  lo- 
ges dispermes;   style  filiforme,   dé- 
cliné ;  stigmate  petit  ;  capsule  à  trois 
loges    et  à    trois   valves   portant   'es 
cloisons  sur  leur  milieu;   deux  grai- 
nes stropbiolées  ,  lune  dressée,  l'au- 
tre pendante.   Ce   genre  ,  voisin   de 
VArthfopodiuni  et  fie  V Antliericum  ,  a 
été  constitué  par  Salisbury  {Parad. 
Lond.,  io3)  sous  le  nom  de  CIilamis~ 
porum.    Il    renferme    vingt-une   es- 
pèces qui  croissent  dans  la  Nouvelle- 
Hollande,    et    parmi    lesquelles    se 
trouve  la  Plante  figurée  par  Labillar- 
dière  [Noo.-Holl. ,  tab.  109)  sous  le 
Tiom     à^Ornithogaluni     dichotomum. 
Les   Thysauolhes    sont    des   Plantes 
herbacées  ,  vivaces  ,  à  racines  fibreu- 
ses ou  fascicuiéès  ,  charnues  ,  à  feuil- 
les étroites  ,  linéaires,  et  à  fleurs  ter- 
minales ,  ordinairement  en  ombelles, 
portées    sur  des   pédicelles  articulés 
vers  leur  milieu.  (g..n.) 

THYSANOURES.  Thysanoura. 
INS.  Second  ordre,  dans  ijotre  méthode, 
de  la  classe  des  Insectes  ,  composé  de 
ceux  qui  sont  aptères,  pourvus  de  six 
pieds,  de  mandibules  et  de  mâchoi- 
res ,  ne  subissent  point  de  métamor- 
phoses ,  et  offrent  sur  les  côtés  du 
corps  et  à  son  extrémité  postérieure 
des  appendices  particuliers  ,  facilitant 
la  locomotion.  Tous  ces  Insectes  sont 
de  petite  taille  ,  ont  le  corps  mou  , 
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mais  le  plus  souvent  garni  de  petites 
écailles  luisantes,  remplacées  par  des 
poils  dans  d'autres  ,  fuient  la  lumière 
et  ne  quittent  leurs  retraites  que  la 
nuit.  Les  uns  habitent  l'intérieur  de 
nos  maisons,  et  se  tiennent  cacliés 
dans  les  armoires,  les  fentes  de  châs- 
sis ,  etc.  ;  les  autres  se  trouvent  sous 
les  pierres,  ou  dans  les  lieux  hunii- 
des.  Ceux-ci  courent  très-vite;  ceux- 
■  là  ont  la  faculté  de  sauter.  Cet  ordre 
se  divise  en  deux  familles  ,  les  Lépis- 
inènes  et  les  Podurelles.  V^.  ce  mot. 

(LAT.) 

THYSANDS.  EOT.  phan.  Lourciro 
appelle  ainsi  un  Arbrisseau  de  la  Co- 
chinchine  dont  les  feuilles  sont  com- 
posées de  dix  paires  de  folioles  très- 
entières   et   glabres  ;   les   pédoncules 
axillaires    et   multiflores.  Les    fleurs 
présentent  un  calice  à  cinq  folioles, 
rouge,   persistant;  cinq  pétales  oh- 
longs  et  égaux  au   calice,   ouveils, 
blancs;  dix  étainines  courtes,  à  filets 
réfléchis,    à    anthères    arrondies    et 
dressées;  un  ovaire  tétragone;  quatre 
styles    filiformes  ,    insérés    latérale- 
ment aux  quatre  angles  de  l'ovaire; 
autant  de  stigmates  légèrement  bifi- 
des; un  fruit  composé  de  quatre  di  u- 
pes   oblongues,  gibbeuses,    recour- 
bées   au    sommet  ,     revêtues    d'une 
ëcorce  laineuse  qui  s'ouvre  latérale- 
ment ,     et    renfermant    chacun     un 
noyau  solitaire  ,  ovale-oblong  ,  lisse, 
enveloppé  à  sa  base  par  une  tunique 
charnue  et  frangée.  Loureiro  indique 
son  genre  comme  ayant  de  l'affinité 
avec   une    Simarotdjée  ,   le  Slinaba  ; 
suivant  Willdenow,  ce  serait  un  Ai- 
lanthus.  Tous  les  caractères  énoncés 
ci-dessus  portent  à  croire  que  c'est 
plutôt  une  espèce  de  Coruiarus  ou  du 
moins  un  genre  voisin,  et  qu'il  doit 
par  conséquent   prendre  place  dans 
le  groupe  des  Connaracées  établi  aux 
dépens  des  anciennes  Térébinthacées. 
(a.  d.  j.) 
THYSSELINUM.  bot.  phan.  Les 
anciens  désignaient  sous  ce  nom  une 
Ombellifère  que  Linné    plaça   dans 
sou    genre    Selinum   (S.  palustre)^ 
mais  qui  en  fut  séparée  comme  genre 
distinct    par    Crantz     et    Hoffmann. 
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Ce  genre  n'a  pas  été  admis  par  Koch 
et  par  les  bolanisles  qui  se  sonl  oc- 
cupés récciiimenl  de  l'étude  des  Om- 
belliféics.  (c.n.] 

TIARELLA.  bot.  phan.  Genre  dft 
la  famille  des  Saxil'iaj^ées  et  de  la  Dé- 
candrie  Uigynie,  L.  ,  offrant  les  ca- 
ractères suivans  :   calice  persistant, 
prolondéinent  découpé  en  cinq  seg- 
nieus  ovales,  aigus;   corolle  à    cinq 
pétales  oblongs  ,  très-entiers  ,  insérés 
sur   le   calice;    dix  élaniiucs  à  tilets 
aussi  insérés  sur  le  calice  ,  plus  longs 
que  la  coioUe;  ovaire  bifide,"  sur- 
monté de  deux  st^iles  courts  ,  termi- 
nés par  des  stigmates  simples;   cap- 
sule oblongue  ,  uniloculaire  ,  à  deux 
valves  presque  planes  et  dont  i  une 
est  plus  grande  que  l'autre.  Ce  genre 
est  très-rapprocbé  du  Mitella  ;  il  n'en 
diffère  que  par  de  légers  caractères, 
tirés   de  la  forme  des  pétales  et  de 
celle  des  valves  de  la  capsule.  Dans 
ce   dernier   genre  ,    les   pétales   sont 
presque    pinnalifides    et    les    valves 
sont  égales.  On  ne  connaît  que  qua- 
tre espèces   de    Tiarelln  ;  elles  sont 
toutes  originaires  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale.  Le   Tiare/la  conUfuUa  , 
L.  ,  Lamk.  ,Illustr.,  lab.  SyS,  est  une 
jolie  Plante  herbacée  ,  dont  les  tiges 
ou  hampes  sonl  droites,  grêles,  nues, 
hautes  de   quatre  à  six  pouces    Les 
feuilles  sont  toutes  radicales  ,  portées 
sur  de  longs  pétioles  ,  larges  ,  coi  di- 
formes,   inégalement  dentées  à  leur 
contour    et    quelquefois    légèrement 
lobées.  Les  fleurs  sont  nombreuses  , 
petites,  blanches,   situées  au  som- 
met des  hampes.  Cette  Plante  croît 
au  Canada  et  dans  les  pays  montueux 
des  extrémités  de  l'Amérique  septen- 
trionale.  On    la   cultive   en   Europe 
dans  la  plupart  des  jardins  de  bota- 
nique. (G..X.) 

TIARIDIUM.  liOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Borrâginées  et  de  la 
Pentandiie  Monogynie ,  L.  ,  établi 
par  Lehmann  ^./A/^e/v/l,  p.  i  5)  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  :  corolle  h\  pocraté- 
riforme  dont  le  tube  est  anguleux,  la 
gorge  resserrée  et  à  cinq  rayons  ou 
dents  inférieures  ,  les  découpures  du 
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limbe  ondulées  ;  sl^le  très-court,  sur- 
monté d'un  stigmate  capité  ;  quatre 
noix  biloculaires  ,  mitriformes,  acu- 
minées ,  cohérentes  et  closes  à  la 
base;  réceptacle  commun  nullement 
visible.  Ce  genre  est  formé  aux  dé- 
pens de  quelques  espèces  à'Heliotro- 
j!j/w/«  et  particulièrement  de  VH.  i/i- 
dicu/n,  L.  ,  dont  R.  Brown  [Prodr. 
FI.  Nov.-Hull.  ,  p.  493)  a  le  premier 
indiqué  la  séparation  générique,  à 
cause  de  ses  noix  mitriformes  et  pro- 
fondément bilobées.  Lehmann  léunit 
à  ce  nouve.'iu  genre  deux  autres  es- 
pèces. Tune  de  Tlnde-Orienlale  {  T. 
veluluiiim) ,  et  l'autre  du  Brésil  (  T- 
elungatuni).  Ce  sont  des  Plantes  à 
liges  herbacées  ,  dressées  ,  hérissées 
ou  ti  ès-velues  ,  à  feuilles  ovales  ou 
cordiformes  aiguës  ,  et  à  corolles  plus 
grandes  que  le  calice.  (g..n.j 

*  TIBERIA.  MAM.  Rafinesque 
nomme  ainsi  une  famille  qu'il  dis- 
tingue parmi  les  Rats  ,  et  qui  n  a 
point  été  adoptée.  (is.  g.  st.-h.) 

TIBIANE.  Tibiana.  polyp.  Genre 
de  l'ordre  desTubulariées,  ayant  i)our 
caractères  :  Polypier  phytoïde,  listu- 
leux;  rameaux  tlexucux  ou  en  zig-zag, 
avec  des  ouvertures  polypeuses  ,  la- 
térales ,  alternes,  raienient  éparses. 
Ces  Polypiers  sonl   formés  de  tubes 
plus  ou  moins  nombreux, agglutinés  et 
liés  ensemble  sans  être  anastomosés; 
à  une  hauteur  qui  varie,  les  tubes  se 
séparent,   s'écartent  et  forment  des 
branches  peu  ou  point  ramifiées  en 
général,    llexueuses  ou  en  zig-zag;  . 
les  cellulffs  ou  ouvertures  dans  les- 
quelles sont  situés  les  Polypes  se  trou- 
vent placées  à  Pextrémité  de  chaque 
flexuosité  des  branches;   ces  ouver- 
tures sont  dirigées  vers   la   base  du 
Polypier  ou  latéralement.  Les  tidies 
des  tiges  et  de  leurs  divisions  sont 
fistuleux  ,  sous  cloisons  internes.  La 
substance  desTibianes  est  de  nature 
cornée  ,  peu  flexiJjle  ,  cassante,  quel- 
quefois légèrement  crétacée.  Ce  genre 
ne  renferme  que  deux  espèces  ,  Ti- 
biana fasciculata  et  ramea.    (e.  d..l. ) 
TIBICEN.  ISS.  Espèces  du   genre 
Cigale.  V.  ce  mot.  (b.) 
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TliJOUCHINA.  BOT.  PiiAN.  Geuie 
de  la  famille  des  Mélastomacees  et 
t!e  Li  Decandrie  Monogynie,  L. ,  éta- 
bli par  Aublet  (  Guian.  ,  1,  p.  466, 
tab.  177  J,  et  aiusi  caractérisé  par  De 
Caudolle  (Pror/r.  Sjst.  Keget.  ,  3, 
p.  i43)  :  calice  dont  le  tube  est 
turbiné,  revêtu  d'écaillés  imbri- 
quées, ceint  à  ia  base  d'un  double 
involucre ,  l'un  et  l'autre  composé 
tie  deux  bractées  souciées;  le  limbe 
à  cinq  lobes  lancéolés,  sans  appen- 
dices entre  les  lobes.  Corolle  à  cinq 
pétales  ovales.  Elamines  ayant  leurs 
fdets  glabres,  le  conneclif  des  an- 
tbèrcs  muni  à  la  base  de  deux  oreil- 
lettes obtuses.  Ovaire  entièrement 
libre  ,  soyeux  au  sommet  ;  capsule 
déhiscente  ;  graines  en  hélice.  Ce 
genre,  que  Necker  a  nommé  Savas- 
tenia  ,  se  compose  d'une  seule  espèce 
(  Tibouchina  aspera,  Aubl.;  Melas- 
toma  Tibouchina,  Encyclop.,  M.  aru- 
matica,  Vahl).  C'est  un  Arbrisseau 
de  la  Guiane  ,  à  rameaux  légèrement 
télragones  et  à  pétioles  écailleux  sca- 
bres.  Les  feuilles  sont  brièvement 
pétiolées ,  ovales,  obtuses  à  la  base, 
aiguës  au  sommet  ,  très-entières,  à 
cinq  nervures  ,  hérissées  ,  soyeuses 
en  dessous  ,  couvertes  en  dessus  de 
poils  appliqués  et  très-serrés  vers  le.s 
nervures.  Les  fleurs  sont  rouges  , 
peu  nombreuses  ,  formant  de  petits 
corymbes  terminaux  ou  axillaires. 

(O..N.) 

TIBOURBOU.  BOT.  PHAN.  Nom 
vulgaire  chez  les  habilans  de  la  Guia- 
ne ,  d'une  espèce  fïJpeiba.  V.  ce 
mot.  (g..n.) 

TIBURON.  POIS.  Espèce  du  genre 
Squale.  /'.  ce  mot.  (b.) 

TICANTO  ou  ÏIKANTO.  bot. 
PHA.N,  Rhéede  [Hort.  IMal.  ,  6,  t.  19) 
a  décrit  et  figuré  sous  ce  nom,  qui  a 
été  adopté  comme  générique  par 
Adanson,  le  Guïlandina  paniculata 
de  Lamarck.  Cette  Plante  fait  main- 
tenant partie  du  genre  Cœsalpinia. 

(G..N.) 

TICHODROME.  Tichodroma. 
OIS.  Genre  de  l'ordre  des  An  iso- 
dactyles. Caractères  :  bec  très-long  , 
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faiblenieut  arqué,  giêle ,  cylindri- 
que, anguleux  à  sa  base,  déprimé 
vers  la  pointe:  narines  percées  ho- 
rizontalement, à  moitié  fermées  par 
une  membrane  voûtée  ;  quatre  doigts, 
trois  en  avant ,  l'externe  soudé  par  la 
base  à  l'intermédiaire  ;  un  en  arrière , 
armé  d'un  ongle  très-long;  ailes  am- 
ples ;  preniièie  rémige  courte,  deuxiè- 
me et  troisième  élagées,  les  trois  sui- 
vantes les  plus  longues;  queue  ar- 
rondie ;  rectrices  à  baguettes  flexibles. 
La  seule  espèce  qui  compose  le  genre 
Tichodrome  fut  pendant  long-temps 
considérée  comme  un  Grinipereau  ; 
c^est  bien  à  la  rigueur  un  Grinipe- 
reau, mais  qui  ne  court  pas  en  tous 
sens,  et  avec  l'extrême  vivacité  que  l'on 
remaïque  dans  ces  petits  hôtes  des 
bois;  d  se  cramponne  sur  les  murs 
seulement,  et  s'y  tient  long- temps 
dans  une  situation  verticale.  Il  est 
d'ailleurs  doué  de  caractères  distinc- 
tifs  qui  ne  permettent  pas  de  le  con- 
fondre avec  les  trois  véritables  es- 
pèces de  Grimpereaux,  et  Illiger  a 
agi  de  la  manière  la  plus  judicieuse 
en  formant  pour  lui  une  coupe  géné- 
rique. Le  Tichodrome,  fidèle  à  ses 
murailles  ,  ne  les  quitte  pas  pour  ni- 
cher, à  moins  qu'il  ne  trouve  plus  de 
sécurité  au  milieu  des  rochers  ,  dans 
les  crevasses  inaccessibles  à  d'autres 
qu'à  lui.  Sou  nid,  fait  assez  négli- 
gemment avec  des  débris  de  matières 
ligneuses,  entourant  un  peu  de  du- 
vet, renferme  cinq  œufs  blanchâtres, 
finement  tachetés  de  brun.  Cet  Oi^ 
seau  n'est  pas  très-rare  dans  les  par- 
ties méridionales  de  l'Europe  ;  il 
existe  aussi  en  Barbarie,  et  l'on  as- 
sure qu'on  le  retrouve  sous  les  mêmes 
latitudes  en  Asie,  jusqu'en  Chine.  Il 
se  nourrit  exclusivement  d'Insectes 
ou  de  leurs  larves;  il  est  assujelti  à 
la  double  mue  qui  n'est  vraiment  ap- 
parente que  chez  le  mâle,  par  la 
chute  des  pluhies  noires  qui  lui  pa- 
rent la  gorge  au  printemps. 

Tichodrome  échelette  ,  Ticho- 
droma phœnicoptera ,  Temm.;  Cer- 
thia  muraria ,  Gmel.  ,  BufT.  ,  pi.  cnl. 
572.  Parties  supérieures  d'un  gris 
cendré,  clair;  sommet  de  la  tête  d'une 
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teinte  plus  rpmbrunie;  tectrices  alai- 
res  d'uu  rouge  cramoisi  vif;  rëmiges 
terminées  de  noir,  bordées  de  cra- 
moisi et  marauées  intérieurement  de 
deux  grandes  taches  blanches;  rec- 
trices  noires  terminées  de  blanc  et  de 
cendré;  gorge  et  devant  du  cou 
noirs  ,  ainsi  que  le  bec  et  les  pieds  ; 
parties  inférieures  d'un  cendré  noi- 
râtre. Taille  ,  six  pouces  et  demi.  Les 
femelles  et  les  mâles  en  plumage 
d'hiver  ont  toutes  les  parties  supé- 
rieures cendrées ,  la  gorge  et  le  devant 
du  cou  d'un  cendré  blanchâtre. 

(l)R..Z.) 

TICHURI.  M.4.M.  Nom  du  Minck  en 
Finlande.  /^.  Marte,    (is.g.st.-h.) 

•  TICOREA.  BOT.  PU  AN.  Genre 
établi  par  Aublet  et  faisant  partie  de 
la  tribu  des  Cuspariées  dans  la  fa- 
mille des  Rutacées,  oii  il  se  distingue 
par  les  caractères  suivans  :  calice  à 
cinq  dénis  ou  à  cinq  divisions  peu 
profondes;  corolle  de  cinq  pétales 
linéaires  très-longs ,  réunis  en  une 
corolle  pseudo  -  monopétale  ,  tubu- 
leuse,  infundibulifoi:me  ,  à  limbe  of- 
frant cinq  divisions  ouvertes,  égales 
ou  inégales.  Les  éiamines  au  nombre 
de  cinq  à  huit  dont  trois  ou  six  sont 
stériles  ,  ont  leurs  filets  plans  et  in- 
sérés à  la  base  de  la  corolle.  Les  ovai- 
res au  nombre  de  cinq  sont  soudés 
entre  eux  et  glabres,  entourés  d'un 
disque  hypogyne  annulaire.  Les  sty- 
les souvent  soudés  entre  eux  se  ter- 
minent par  un  stigmate  à  cinq  lobes; 
le  fruit  se  compose  de  cinq  capsules  mo- 
nospermes et  déhiscentes.Ce  genre  est 
formé  de  sept  espèces  originaires  de  la 
Guiaue  et  du  Brésil.  Ce  sont  des  Ar- 
bustes ou  de  grands  Arbres  odorans  , 
à  feuilles  alternes,  articulées,  simples , 
ou  plus  généralement  trii'oliolées  ;  les 
fleurs  sont  blanches  ou  jaunes  et  for- 
ment des  grappes  ou  des  corymbes. 
A  ce  genre  doivent  être  réunis  comme 
de  simples  synonymes  le  Sciuris  de 
Nées  et  Martius  (non  Schreb.)  et  VO- 
zophyllum  de  Schreber.  (a.  r.) 

TICTIC.   OIS.   Espèce  du  genre 
Moucherolle.  F',  ce  mot.  (b.) 
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ÏICTIVIE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Gobe-Mouche.  V.  ce  mot.  (b.J 

TICUNAS.  BOT.  PHAN.  r.  Majo- 

BAMBA.  (B.) 

*  TIEDEMANNIA.  bot.  phan.  De 
CandoUe  (Mém.  sur  les  Ombellifères, 
p.  f)i,  tab.  12)  a  récemment  établi 
sous  ce  nom  un  genre  do  la  famille 
des  Ombcliifères  ,  et  qui  a  pour  type 
une  Plante  que  Walter  et  Pur.sh 
avaient  placée  parmi  les  OEnanthe  et 
EUiott  parmi  les  Siurn.  Elle  croît 
dans  les  marais  des  forèls  de  Pins 
de  la-Caroline,  et  offre  un  aspect, 
rare  dans  la  famille  des  Ombel- 
lifères ,  par  ses  feuilles  réduites  à 
un  pétiole  fistuleux  ,  c^-lindrique , 
pointu  et  marqué  çà  et  là  de  cloisons 
transversales  comme  às^n^iV  Ery  ngium 
corniculatum  f  et  surtout  dans  ['Ot- 
toa  de  Kunth.  Elle  ressemble  telle- 
ment à  cette  dernière  Plante  qu'on 
serait  tenté  de  la  confondre  avec  elle, 
si  les  caiactères  carpologiqucs  n'é- 
taient Irès-différens  et  ne  la  rappro- 
chaient davantage  du  Paslinaca.  La 
fleur  du  Tiedemannia  teretifulia 
présente  ,  d'après  Elliolt ,  des  pétales 
acuminés,  réfléchis?,  et  des  anthè- 
res adnées  au  filet.  Le  fruit  est  ova- 
le-plan ,  formé  de  deux  méricarpes 
aplatis  par  le  dos  ,  bordés  d'une 
aile  membraneuse  et  munis  de  cinq 
côtes  filiformes  légères  et  assez  rap- 
prochées. Les  vallécules  sont  planes, 
remplies  chacune  par  un  canal  oléi- 
fère; on  en  compte  deux  sur  la  com- 
missure. Le  carpophore  est  divisé  en 
deux  filets  jusqu'à  la  base;  la  graine 
est  comprimée  dans  le  même  sens 
que  les  méricarpes.  L'ombelle  est 
composée;  l'un  et  l'autre  involucre 
est  à  quatre  ou  cinq  folioles  subu- 
lés  ;  les  fleurs  sont  blanches.    (g..n.) 

TIEN-SCHU.  MAM.  /^.ÉLÉPHANT. 

TIERCELET,  ois.  On  désigne 
sous  ce  nom  tous  les  Oiseaux  de  proie 
mâles  dont  le  volume  est  toujours 
moindre  d'un  tiers  que  celui  des  fe- 
melles. (DR..Z.) 

TIERS.   OIS.    Dénomination  vul- 
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gairc  cic   la  Sarcelle  d'élti.    V.  Ca- 
nard. 

Bclon  donne  aussi  ce  nom  au  Harle 

llUppë.    /-".  HaRLE.  (DR..Z.) 

TIET-EUWERIK.  ois.  (  Sepp.  ) 
Syn.  néerlandais  de  la  Farlouse.  F. 

PiPIT.  (DR..Z.) 

ÏIEUTE.  BOT.  PHAN.  Nom  vul- 
gaire à  Java  d'une  espèce  de  SUych- 
nos  qui  fournil  une  substance  véné- 
neuse dont  les  naturels  se  servent 
pour  empoisonner  leurs  flèches.  F . 

SïRYCHNOS.  (G..N.) 

ÏIGAREA.  BOT.  piiAN.  Ce' genre 
d'Aublel  est  le  même  que  Xe^etracera 
de  Linné  auquel*  il  a  été  réuni.  /'. 

TÉTRACEKA.  (A.  R.) 

TIGE.  Caiilis.  BOT.  phan.  La  tige 
est  cet  organe  des  Végétaux  qui  croît 
eu  sens  inverse  de  la  racine,  c'est-à- 
dire  qui  s'élève  dans  l'aimosphère  , 
taudis  que  la  racine  s'enfonce  dans 
la  terre  ,  et  qui  après  s'être  divisé  en 
branches  et  en  rameaux  ,  porte  les 
ieuilles  et  les  organes  de  la  fructifi- 
caiion.  A  l'exception  de  quelques 
Végétaux  des  dernières  classes  ,  tou- 
tes les  Plantes  phanérogames  et  une 
grande  partie  des  Cryptogames  ont 
une  lige;  mais  quelquefois  cet  organe 
est  si  court,  tellemenl  peu  développé, 
qu'il  paraît  ne  pas  exister,  et  c'est 
dans  ce  c^s  que  l'on  dit  que  les  Plan- 
tes sont  acaules  ou  sans  lige,  comme 
dans  la  Primevère  ,  la  Dent  de  Lion  , 
etc.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
lige  proprement  dite  le  pédoncule 
radical  ou  la  hampe  ,  qui  l'un  et 
l'autre  ne  sont  que  des  supports  pro- 
pres de  fleurs  ,  qui  ne  donnent  ja- 
mais naissance  à  tîes  feuilles,  comme 
dans  la  Jacinthe,  la  Dent  de  Lion,  etc. 
D'après  leur  organisation  et  le  mode 
suivant  lequel  elles  se  développent , 
on  distingue  cinq  espèces  de  tige  , 
savoir  :  le  tronc,  le  stipe,  le  chaume, 
la  souche  et  la  tige  proprement  dite. 
i".  Le  tronc  est  la  tige  ligneuse 
lies  Arbres  de  nos  forêts,  du  Chêne, 
du  Sapin  ,  du  Hêtre  ,  etc.  Il  est  co- 
nique, allongé,  c'est-à-dire  que  sa 
plus  glande  épaisseur  est  à  sa  base 
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et  qu'il  va  en  diminuant  vers  son 
.sommet.  II  est  nu  et  simple  inférieu- 
remenl,  terminé  à  son  sommet  par 
des  divisions  successivement  plus  pe- 
tites, auxquelles  on  a  donné  les  noms 
de  branches  ,  de  rameaux  ou  de  ra- 
milles ou  ramuscules,  et  qui  por- 
tent ordinairement  les  feuilles,  les 
stipules  et  les  organes  de  la  repro- 
duction. Le  tronc  est  propre  aux  Ar- 
bres dicotylédones  ;  il  se  compose  in- 
térieurement d'un  canal  médullaiic 
central  ,  autour  duquel  sont  placées 
les  couches  ligneuses  disposées  par 
anneaux  concentriques,  et  enveloppé 
à  l'extérieur  d'une  écorce  bien  dis- 
tincte. Il  s'accroît  par  l'addition  suc- 
cessive de  nouvelles  couches  qui  se 
forment  chaque  année  entre  le  bcfis 
et  l'écorce. 

2".  Le  stipe  est  la  tige  ligneuse  des 
Végétaux  dicotylédones  ,  tels  que  les 
Palmiers  ,  les  Dracœna,  etc.  ;  il  a  la 
forme  il'une  sorte  de  colonne  cylin- 
drique ,  c'est-à-dire  aussi  grosse  à 
son  sommet  qu'à  sa  base  (ce  qui  est 
le  contraire  du  tronc),  souvent  même 
plus  renflée  à  sa  partie  moyenne  qu'à 
ses  deux  extrémités,  laicment  rami- 
fiée, couronnée  à  son  sommet  par  un 
bouquet  de  feuilles  ,  entremêlées  de 
fleurs;  son  écorce,  lorsqu'il  en  a  une, 
est  ordinairement  peu  distincte  du 
reste  de  la  tige.  Il  se  compose  inté- 
rieurement d'une  masse  de  tissu  cel- 
lulaire dans  laquelle  les  fibres  ligneu- 
ses sont  éparses  sans  ordre;  il  s'ac- 
croît en  hauteur  par  le  développe- 
ment du  bouton  qui  le  termine  su- 
périeurement ,  et  en  épaisseur  par  la 
inultiplication  des  filets  ligneux  de 
sa  circonférence. 

3°.  Le  c//(z///«e  es  lia  tige  propre  aux 
Graminées  ,  aux  Cyuéracées  ,  aux 
Joncs  ,  etc.  ;  elle  est  simple,  rarement 
ramifiée  ,  le  plus  souvent  fistuleuse  , 
c'est-à-dire  creuse  intérieurement, 
séparée  de  distance  en  dislance  par 
des  nœuds  ou  cloisons  pleines  et  sail- 
lantes, d'oij  partent  des  feuilles  al- 
ternes et  engaînantes. 

^° .  La  souche  ou  rhizome.  On  a 
donné  ce  nom  aux  tiges  souterraines 
et  horizoutales  des  Plantes  vivaces  , 
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caciiécs  entièrement  ou  en  partie  sous 
la  terre  ,  et  qui  poussent  par  une  de 
leurs  extrémités  de  nouvelles  tiges  ou 
de  nouvelles  feuilles  ,  à  mesure  que 
l'autre  extrémité  se  détruit.  C'est  à 
cette  tige  souterraine  que  1  on  donne 
communément  les  noms  impropres 
de  racine  succise,  r.icitie  progressù'e  , 
etc.  Les  diverses  sortes  d'Iris,  le  Sceau 
de  Salomon  ,  la  Sylvie,  la  Scabi.euse 
succise,  en  offrent  des  exemples.  La 
souche  est  absolument  organisée 
comme  la  Tige  proi>reu!ent  dite  ; 
outre  sa  direction  à  peu  près  hori- 
zontale sous  terre,  un  des  principaux 
caractères  de  la  souche,  caractèie  qui 
la  distingue  de  la  racine  ,  c'est  d'of- 
frir toujours  ,  sur  quelques  points  de 
sa  surface  ,  les  traces  des  feuilles  ou 
des  figes  des  années  précédentes  ,  ou 
des  écailles  qui  en  tiennent  lieu  ,  et 
de  s'accroître  par  sa  base  ou  par  le 
point  le  plus  rapproché  des  feuilles  , 
ce  gui  est  le  contraire  de  la  véritable 
racine. 

5°.  Enfin  on  donne  le  nom  commun 
et  général  de  Tiges  à  toutes  celles  qui, 
difïérentes  des  quatre  espèces  précé- 
dentes ,  ne  peuvent  être  rapportées 
à  aucune  d'elles.  Le  nombre  des  Vé- 
gétaux qui  ont  une  tige  proprement 
dite  est  de  beaucoup  le  plus  considé- 
rable. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la 
structure  intérieure  des  Tiges,  ni  du 
mode  suivant  lequel  elles  s'accrois- 
sent ;  ces  sujets  imporlans  ont  déjà 
été  traités  aux  mots  Accroissement, 
Anatomie  végétale,  Monocotylé- 
dons ,  auxquels  nous  renvoyons. 

La  Tige  peut  présenter  une  foule 
de  modifications,  qui  servent  de  si- 
gnes pour  caractéiiser  les  Végétaux. 
Nous  nous  contenterons  d'énumérer 
ici  les  plus  importantes. 

A.  Suivant  sa  consistance  ,  la  Tige 
peut  être  :  i  "  herbacét,  quand  elle  est 
tendre,  verte,  plus  ou  moins  char- 
nue ou  fibreuse,  et  qu'elle  périt  com- 
plètement chaque  année.  Une  Tige 
herbacée  peut  appartenir  à  une  ra- 
cine annuelle  ,  c'est-à-dire  que 
toute  la  Plante  meurt  chaque  année  , 
ou  à  une  lacine  vivace  ,  qui  tous  les 
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ans  reproduit  de  nouvelles  Tiges  her- 
bacées ;  2**  suffrutescenie  ou  demi-li- 
gneuse,  celle  qui  est  ligneuse  à  sa 
base  ,  mais  dont  les  rameaux  sont 
herbacés  et  annuels  ;  telle  est  celle 
de  la  Rue  odorante,  du  Chèvrefeuille, 
de  la  Vignc-Vieige  ,  etc.  ;  3"  ligneuse, 
celle  qui  est  dure  ,  persistante  dans 
toutes  ses  parties.  C'est  d'après  celle 
consistance  de  la  Tige  que  l'on  a  dis- 
tingué les  Végétaux  en  :  Herbes,  ceux 
qui  ont  la  Tige  herbacée;  Soiis-Jr~ 
brisseaux  ,  ceux  dont  la  tige  est  li- 
gneuse à  sa  base  et  annuelle  dans  ses 
ramifications  ;  Arbustes  ,  Arbrisseaux 
ou  Arbres  ,  ceux  dont  la  Tige  est 
complètement  ligneuse. 

B.  La  forme  de  la  Tige  est  très-su- 
jette à  varier  ;  ainsi  elle  est  en  géné- 
ral cylindrique,  d'autres  fois  compri- 
mée; quelquefois  elle  présente  des 
angles  plus  ou  moins  saillans  et  plus 
ou  moins  nombreux  ,  et  peut  être 
triangulaire,  carrée,  pentagone  ,  etc. 

C.  La  Tige  est  simple,  c'est-à-dire 
sans  aucune  ramification  ,  comme 
celle  de  la  Digitale  poinprée ,  du 
Bouillon  blanc,  etc.  ;  'elle  peut  être 
plus  ou  moins  ramijiée  ou  rameuse, 
dichotome  ,  trichotome  ,  etc. 

D.  La  Tige  n'affecte  pas  toujours 
la  direction  verticale,  bien  que  celle- 
ci  soit  la  plus  générale;  quelquefois 
elle  est  oblique  ou  étalée  à  la  sui  face 
du  sol  ,  rampante  quand  elle  s'étale 
et  s'enracine  par  tous  les  points  qui 
touchent  à  la  terre  ;  traçante  ou  sto- 
lon ifère  ,  quand  elle  pousse  des  rejets 
qui  s'enracinent  de  distance  en  dis- 
tance ,  comme  dans. le  Fraisier  par 
exemple  ,  etc.,  etc.  (a.  R.) 

TIGERERZ.  MIN.  /^.  Amphibole 

GLOBULIFORME  RADIÉE. 

TIGERINE.  coNCH.  Espèce  du. 
genre  Lucine.  /^.  ce  mot.  'b.) 

TIGLINE.  BOT.  PiiAN.  Substance 
résineuse  nouvellement  obtciuie  du 
Croton  Tiglium.  V.  Groton.       (u.) 

TIGLIUM.  bot.  phan.  Espèce  de 
Cioton.  /''.  ce  mot.  (g..n.) 

TIGRE.  MAM.  Espèce  du  genre 
Chat.  V.  ce  mot.  (is.  g.  st.-h.) 
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TIGRE.  REPT.  OPH.  Espèce  du 
sous-genre  Pythou.  V.  Couleuvre. 

(B.) 

TIGRE.  MoLL.  Espèce  du  genre 
Cône.  V .  ce  mot.  (b.) 

TIGRÉ.  REPT,  opii.  Espèce  du 
genre  Couleuvre.  T^.  ce  mot.       (b.) 

TIGRE.  POIS.  Espèce  du  genre 
Ostracioû.  V.  ce  mot.  (b.) 

TIGRE  ISOIR.  MAM.  (Laborde.) 
Variété  foncée  de  Couguar.  V.  ce 
mot  et  Chat.  (b.) 

TIGRIDIA.  lîOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Iridées  et  de  la  Mona- 
delphie  Triandrie,  L,,  établi  par  Jus- 
sieu  {Gcfier.  PI.,  p,  67)  sur  une  Plan- 
te que  Linné  avait  réunie  au  genre 
Ferraria.  Voici  ses  caractères  essen- 
tiels .fleurenveloppéedans  unespalhe 
à  deux  folioles  ;  périanthe  pétaloïde  , 
composé  de  six  parties  dont  trois  ex- 
térieures beaucoup  plus  grandes  que 
les  intérieures  ;  trois  étamines  réunies 
par  leurs  filets  en  un  long  lube;  st^le 
simple,  terminé  par  trois  stigmates 
bifides;  capsule  triloculaire.  Le  Ti- 
gtidia  Pai'vnia  est  une  Plante  ma- 
gnifique remarquable  surtout  par  sa 
fleur  qui  est  ornée  des  plus  vives  cou- 
leurs; les  bords  sont  d'un  rouge  pon- 
ceau  ou  aurore,  et  le  fond  jaune 
clair  marqué  de  taches  de  la  même 
couleur  que  celle  des  bords.  Cetle 
Plante  est  originaire  du  Mexique,  oii 
elle  fut  observée  dès  les  premiers 
temps  de  la  conquête.  La  plupart  des 
botanistes  ,  depuis  Hernandez  et  Lo- 
bel  jusqu'à  Linné  ,  l'ont  mentionnée. 
Cependant  elle  n'est  devenue  com- 
mune dans  les  jardins  que  vers  la  fin 
du  siècle  dernier.  (g..n.) 

TIGRINE.  BOT.  PHAN.  p'.  TlGRI- 
DIA. 

TIGRIS.  MOLL.  Genre  formé  par 
Klein  (Métb.  ostrac.  ,  p.  4i  )  pour 
deux  espèces  de  Turbos;  le  Turbo 
Pica  en  est  une.  Ce  genre  ne  pourrait 
cire  adopté.  ^.  Turbo.  (d..h.) 

TUÉ.  OIS,  Espèce  du  genre  Mana- 
kin.  J^.  ce  mot.  (b.) 
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TlJIiN.  MAM.  A".  Ecureuil  com- 
mun. 

TIKANTO.  BOT.   PHAN.    r.  Ti- 

CANTO. 

TIKKA-ARIKELLO.  bot.  phan. 
Espèce  de  Paspale  qui  paraît  le  même 
que  l'espèce  appelée  dans  les  Indes 
Meujia.  F',  ce  mot.  (b.) 

TIKLIN.  OIS.  Espèces  des  genres 
Gallinule  etRâle.  P' .  ces  mots,     (b.) 

TIK.OTJS.  MAM.  C'est,  d'après 
notre  collaborateur  Lesson  ,  le  nom 
malais  de  plusieurs  espèces  de  Rats. 
(is.G.sT.-n.) 

TILDRA.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
l'Huîtrier  Pie.  P'.  Huitrier.    (dr..z.) 

TILESIA.  bot.  PHAN.  Sous  le  nom 
de  Tilesia  capUata ,  Me;^er,  dans  sa 
Flore  d'Essequebo  ,  a*  publié  une 
Plante  formant  un  genre  nouveau  de 
Synanthérées  qui,  selon  Sprengel  , 
doit  être  réuni  au  Mejera  de  Schre- 
ber  ;  mais  ce  dernier  nom  est  lui- 
même  synonyme  de  ceux  A'Enjdra , 
Sobrya  et  Cryphiosperriium.  V.  Eny- 
BRE.  (g..n.) 

TILÉSIE.  Tilesia.  polyp.  Genre 
de  l'ordre  des  Escharées  ,  dans  la  di- 
vision des  Polypiers  entièrement  pier- 
reux, ayant  pour  caractères  :  Poly- 
pier fossile,  pierreux,  cylindrique, 
rameux,  tortueux  ,  verruqueux;  po- 
res ou  cellules  petites,  réunies  en 
paquets  ou  en  groupes  polymorphes 
saillans,  et  couvrant  en  grande  par- 
tie le  Polypier;  intervalle  entre  les 
groupes  lisse  et  sans  pores.  Ce  genre, 
établi  par  Lamouroux,  ne  lenfernie 
qu'une  espèce  ,  Tilesia  clistoiia  ,  trou- 
vée dans  le  Forest-Marble  des  envi- 
rons de  Caen.  (E.D..L.) 

TILIA.  BOT.  PHAN.  V.  Tilleul. 

TILIACÉES.  BOT.  PHAN.  Famille 
naturelle  de  Végétaux  dicotylédons 
polypétales,  à  insertion  hypogyne, 
ayant  pour  type  et  pour  genre  prin- 
cipal le  Tilleul  ,  et  composée  d'Ar- 
bres ou  d'Ai^risseaux  ,  rarement  de 
Plairtes  herbacées  ,  à  feuilles  alter- 
nes ,  simples  ,  accompagnées  à  leur 
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hasejde  deux  stipules.  Les  Heurs  sont 
nxillaires,  pédonculées,  solitaires  ou 
diversement  groupées  ;  leur  calice 
est  simple,  formé  de  quatre  à  cinq 
sépales ,  rapprochés  en  fornie  do 
vjilves  avant  l'épaDouissement  de  la 
ileur  ,  une  corolle  d'un  mènîe  nom- 
bre de  pétales  ,  qui  manquent  rare- 
ment ,  et  sont  souvent  glanduleux 
ou  munis  d'un  appendice  à  leur  base 
ou  frangés  dans  leur  contour.  Les 
ëtaniines  sont  en  grand  nombre,  li- 
bres, hvpogynes,  à  anthères  bilocu- 
lairps,  s'ouvrant  par  un  sillon  lon- 
gitudinal, rarement  par  un  trou 
placé  au  sommet  de  chaque  loge. 
L'ovaire  est  libre,  ofFiant  de  deux  à 
dix  loges  qui  ,  chacune,  contiennent 
plusieurs  ovules  insérés  à  leur  angle 
interne  et  sur  deux  rangées  longitu- 
dinales. Le  style  est  simple,  terminé 
par  un  stigmate  lobé.  Le  fruit  est 
une  capsule  à  plusieurs  loges,  con- 
tenant plusieurs  graines  ;  quelque- 
fois la  capsule  est  indéhiscente  ,  ou 
bien  le  fruit  est  une  drupe  mono- 
sperme  par  avorlemeut.  Les  graines 
contiennent  un  embryon  droit  ou  un 
peu  recourbé,  dans  un  endosperme 
chainii. 

Plusieurs  genres  ,  autrefois  placés 
dans  les  Tiliacées  ,  en  ont  été  retirés 
pour  former  des  types  de  familles 
nouvelles.  Ainsi  le  Flacurtia  est  de- 
veau  le  type  de  la  famille  des  Fla- 
curtianées;  les  genres  5/.ra ,  Lœùa 
et  Banara  forment  la  nouvelle  fa- 
mille des  Bixinées  du  professeur 
Kunth;  les  genres  Hermannia,  f^al- 
iherla  et  Mahtmia  forment  la  tribu 
<les  Hermanniées  dans  la  famille  des 
Byttnériacées.  D'un  autre  côté  le 
^eave  Elœocarpus  avait  été  retiré  de 
cette  famille  par  Jussieu  pour  en 
constituer  une  famille  sous  le  nom 
d'Eléocarpées  ;  mais  cette  nouvelle 
fimille  ,  qui  ne  difïere  des  Tiliacées 
<]ue  par  des  pétales  frangés  et  des 
.'inthères  s'ouvrant  par  un  trou  placé 
à  leur  somuiet  et  non  par  une  fente 
longitudinale  ,  nous  paraît  établie  sur 
des  différences  de  trop  peu  d'impor- 
tance, et  nous  l'avons  réunie  aux  Ti- 
liacées comme  une  simple  tribu.  Voici 
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l'énumération  des  genres  qui  ap|.ar- 
tienneut  à  celle  famille. 

I.  Pétales  entiers;  anthères  s'ouvrant 

par  un  sillon  longitudinal. 

Tijliacées  vraies. 

Sparmaniiia  ,  Thunb.  ;  Abatia  , 
R.  et  Pav.  ;  Hellocarpus ,  L.  ;  Jiili- 
churus  ,  L .  ;  Corchorus  ,  L .  ;  Honcke- 
nya,  Willdenow;  Triuiifetta^  L.  ; 
Grewia  ,  Juss.  ;  Columbia  ,  Pefs.  ; 
Tilia  ,  L.  ;  Diplophractum  ,  Des  l'on  t.; 
Muntiiigia  ,  L,  ;  Apeiba  ,  Aubl.  ; 
Sloanea ,  L.  ;  Prockia  ,  Browne. 

On  réunit  encore  aux  Tiliacées, 
mais  avec  quelques  doutes  ,  les  gen- 
res suivans  : 

Ablaida  ,  Aublet  ;  Gy rostemon  , 
Desf.  ;  Chrisliana,  D.  C;  Alegria, 
Mocino  ;  Lutiea  ,  Willd.  ;  fatica  , 
L.  ;  Espéra,  Willd.;  JViskstrœrnia  , 
Sclirad.  :  Berrya  ,  Roxb. 

II.  Pétales  frangés  dans  leur  contour; 
anthères  s'ouvrant  par  des  pores 
terminaux. 

ElÉocarpées. 

Elœocarpus ,  L.  ;  Aceralium,  De 
Gand.  ;  Dicera  ,  Fors  t.  ;  Friesia  , 
D.  G.  ;  ValLea  ,  Mut.  ;  Tricuspidaria, 
R.  et  Pav.;  Decadla  ,  Lour. 

Les  Tiliacées  ont  une  très-grande 
aflS,nité  avec  les  Malvacées  dont  elles 
diffèrent  par  leurs  étamines  libres  , 
leurs  anthères  à  deux  loges  et  leur 
em!)ryon  place  au  centre  d'un  en- 
dosperme charnu,  avec  les  Bvttné- 
riacces  dont  elles  se  distinguent  par 
leurs  éiamines  nombreuses  ,  libres; 
leur  style  simple,  etc.  (a  r.) 

TILTGUGU.  REPT.  saur.  Nom 
d'une  espèce  du  genre  Scinque. 

(is.  G.  ST. -H.) 

TILIN.  MOLL.  Nom  qu'Adanson 
(Voy.  au  Sénég.  ,  pi  6)  a  donné  au 
Coiiits  retlculatus.  /^'.  Cône.     (d..h.) 

*  TILTQUA.  REPT.  saur.  Sous- 
genre  de  Scinques,  proposé  par  Gray, 
qui  est  caractérisé  par  le  manque  de 
dents  au  palais  ,  et  a  pour  type  le 
Sciucus  ocellatus  de  Daudin. 

(is.  G.  ST.-H.) 
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TILLANDSIE.  Tillandsia,  bot. 
Pii.vN.  \ulgairemenl  Caragate.  Gen- 
re de  la  faiiiille  des  Broméliacées  et  de 
l'Hexandiie  Monogyuie  ,  L.  ,  offrant 
lei  caractères  suivans  ;  périanlho 
double,  non  adhérent  à  l'ov.iire; 
lextérieur  ou  calice  à  trois  divisions 
lancéolées,  persistantes  ,  roulées  sur 
elles-mêmes;  l'intérieur,  ou  corolle, 
tubuleu\-tiifide  ou  divisé  jusqu'à  la 
base  en  trois  pétales  plus  longs  que 
le  calice  ,  ouverts  et  rélléchis  à  leur 
bommet;  six  étamiues  dont  les  filets 
sont  insérés  à  la  base  du  péi  ianthe 
intérieur;  capsule  oblougue  linéaire, 
acuminée  ,  marquée  de  trois  sillons  , 
à  trois  loges  et  à  trois  valves  dont  les 
bords  iont  roulés  en  dedans  ;  graines 
très-nombreuses,  environnées  d'une 
aigrette  de  poils.  Ce  genre  renlèrme 
nu  très -grand  nombre  d'espèces 
dont  le  port  est  fort  variable;  plu- 
sieurs sont  des  Herbes  parasites  sur 
les  troncs  des  Arbres;  les  unes 
1  csseniblent  à  des  Jgave  ou  à  des 
Aloes  ,  les  autres  à  des  Bromelia. 
Les  Tillandsia  usneoides  et  tric/ioides-,, 
sont  surtout  remarquables  par  leurs 
tiges  filifoimes  et  tlexueuses.  En  gé- 
néral leurs  feuilles  sont  engainantes 
et  radicales;  lems  fleurs  sont  situées 
au  sommet  de  hampes  garnies  d'é- 
cailles  vaginales;  elles  sont  ordinai- 
rement disposées  en  épis,  chacune 
accompagnée  d'une  spathe.  Toutes 
les  Tillandsies  croissent  eu  Améri- 
que, particulièrement  dans  les  An- 
tilles ,  le  Brésil ,  le  Pérou  ,  la  Colom- 
l)ie  et  le  MeNique.  Ou  eu  cultive  en- 
viron dix  espèces  dans  les  serres 
chaudes  des  jardins  d'Europe  ,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  seulement 
les  deux  suivantes  :  i°  le  Tillandsia 
ntriculata ,  Willd.,  qui  croît  sur  les 
troncs  des  Arbres  ,  dans  les  forêts  des 
Antilles;  ses  feuilles,  semblables  à 
celles  de  l'Ananas,  sont  concaves  à 
l'intérieur  ,  et  forment  des  espèces  de 
réservoirs  oii  l'eau  s'amasse  et  four- 
nit ,  tant  aux  hommes  qu'aux  divers 
animaux  ,  une  boisson  excellente; 
2°  le  7'.  usneoides  ,  L.  Cette  espèce, 
originaire  des  mêmes  lieux  que  la 
précédente,  est  employée  à  de  nom- 
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breux  usages.  On  en  importe  de  la 
Jamaïque  dans  l'Amérique  septen- 
trionale une  grande  quantité,  qui 
sert  à  faire  des  coussins,  des  selles, 

etc.  (G..N.; 

TILLE.  Tilliis.  INS.  Genre  de  l'or- 
dre des  Coléoptères,  de  la  famille 
des  Serricornes  ,  division  des  Mala- 
codernies  ,  tribu  des  Clairones  ,  créé 
par  Olivier,  et  liont  l'espèce  ser- 
vant de  type  (T.  elongatus)  avait  été 
placée  par  Linné  avec  les  Chryso- 
inèles.  Ces  Coléoptères  ont  une  gran- 
de affinité  avec  ceux  que  Geoftroy  a 
distmgues  generiquement  sous  le 
nom  de  Clairons;  leur  corps  est  ce- 
pendant un  peu  plus  allongé.  Leurs 
tarses,  même  vus  en  dessus,  offrent 
cinq  articles  dont  les  troisième  et  qua- 
trième dilatés,  en  forme  de  triangle 
renversé  ;  le  dernier  article  des  pal- 
pes est  très  grand  et  sécuriforme  ;  les 
mandibules  sont  bidentées  à  leur  ex- 
trémité ,  et  les  antennes  sont  tantôt 
dentées  en  scie  ,  depuis  le  quatrième 
article  jusqu'au  dixième  inclusive- 
ment ,  tantôt  tel  minées  brusquement 
depuis  le  sixième  on  une  massue  den- 
tée de  la  même  manière.  On  trouve 
ces  Insectes  sur  le  vieux  bois  ou  sur 
les  troncs  des  arbres.  Ce  genre  a  été 
adopté  par  Fabricius  ,  mais  il  y  a 
réuni  des  espèces  (3,5,5)  qui  doivent 
être  rapportées  à  celui  d'Enoplie. 
Son  Clerus  iinifasciatus  a  plutôt,  se- 
lon nous  ,  les  caractères  desTilles  que 
ceux  des  Clairons. 

Le  Tille  allongé  ,  Chrysomela 
elongata,  L.  ,  est  noir  ,  avec  le  corse- 
let fauve.  L'espèce  désignée  sous  le 
nom  à'ambitlans  paraît  n'être  qu'une 
variété  de  la  in'écédente  avec  le  cor- 
selet de  la  couleur  du  corps,     (lat.) 

TILLÉE.  Tillœa.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Crassulacées, 
anciennement  établi  par  JVllcheli , 
puis  adopté  par  Linné  qui  y  avait 
léuni  des  espèces  analogues  par  leur 
port  et  leur  petitesse  ,  mais  assez  dif- 
férentes par  leur  structure.  De  Can- 
doUe  [Prodr.  S}  st.  Veg. ,  5  ,  p.  58i  , 
et  Mém.  sur  les  Crassulacées,  p   x'h) 
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a  léliihli  le  genre  Tillœa  à  peu  pics 
d.ius  les  limites  que  iMichcli  lui  avait 
piimiliveuicDt  .isbigtiées,  et  il  a  rc- 
jelé  les  'lillœa  aquatica,  L. ,  cl  T. 
f-'aillantii ,  Willd.  ,  dans  le  genre 
BalLiarda  dont  il  avait  autrefois 
luoposé  l'élablissejneiit  d;ins  le  Bul- 
letin de  la  Société  Philomalique  , 
n.  49,  p.  j  ,  et  dans  les  Plantes  gras- 
ses ,  lab.  74.  Ainsi  réduit,  le  genre 
Tillœa  se  compose  de  très-petites 
Plantes,  glabres,  annuelles,  crois- 
sant dans  les  lieux  humides  ,  a^ant 
les  feuilles  entières  et  opposées,  les 
fleurs  blanches,  axillaiies  et  solitai- 
res. Le  calice  est  à  trois  ou  quatre 
divisions;  les  pétales  en  même  nom- 
bre ainsi  que  lesétamines;  les  écail- 
les nectarifères  hypogynes  sont  ex- 
trêmement petites  ou  peut-être  uim- 
quent  totalement;  les  carpelles,  au 
nombre  de  trois  ou  quatre,  sont 
un  peu  resserrés  vers  leur  milieu  et 
ne  contiennent  que  deux  graines.  La 
Piaule,  qui  forme  le  type  de  ce  genre, 
est  le  Tillœa  mi/scusa  ,  h.  ;  U.C., 
PI.  grass.  ,  lab.  75.  Elle  croît  -lans 
les  lieux  un  peu  humides  et  sablon- 
neux de  lEuiope.  Cinq  autres  espè- 
ces ont  été  trouvées  en  Amérique  et 
dans  la  Nouvelle-Hollande;  mais 
quelques-unes  d'entre  elles  seront 
peut-être  un  jour  rejelées  parmi  les 
JiuUiarda.  (g..n.) 

TILLEUL.  TiU.a.  bot.  phan. 
Genre  et  type  de  la  famille  des  Tilia- 
eées.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
des  Arbres  plus  ou  moins  élevés,  à 
l'cuilles  alternes,  pétiolées  ,  simples  , 
uiunies  de  deux  stipules  caduques 
à  leur  base  ;  leurs  pédoncules  sont 
axillaires,  uni-  ou  multiflores  ,  ac- 
compagnés à  leur  base  d  une  bractée 
allongée,  veinée,  soudée  en  granne 
partie  avec  le  pédoncule,  libre  dans 
sa  moitié  supérieure.  Le  calice  est  à 
cinq  divisions  profondes  et  caduques; 
la  corolle  formée  de  cinq  pétales 
nus  ou  accompagnés  à  leur  base  in- 
terne d'une  écaille  nectarifère.  Les 
étamines  sont  très-nombreuses  et  hy- 
pogynes. L'ovaire  est  libre,  globu- 
leux ,  à  cinq  loges  contenant  chacune 
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derix  ovules.  Le  style  est  simple  ,  tei- 
miué  par  un  stigmate  à  cinq  lobes. 
Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse 
à  cinq  loges,  indéhiscente.  Les  espè- 
ces de  ce  génie  ,  au  nombre  d'une  di- 
zaine ,  sont  originaires  de  l'Europe  ou 
de  l'Amérique  septentrionale.  Pres- 
que toutes  celles  qui  viennent  du 
Nouveau- Monde  ont  leurs  pétales 
accompagnés  d'une  écaille  qui  naît 
de  leur  base  et  qui  parfois  est  aussi 
longue  que  le  pétale  lui-même,  tan- 
(Us  que  dans  les  espèces  européennes 
les  pétales  soûl  toujours  nus.  Parmi 
ces  dernières  ,  nous  ferons  remar- 
quer :  1°  le  TiLi-EUJ>  s.vuVAGE  ,  Tilia 
sylvestris  ,  Desf. ,  ou  T.  microphjlla , 
\  eut. ,  Diss.  ,  p.  4  ,  t.  1  ,  f.  1  ;  qu'on 
reconnaît  à  ses  jeunes  rameaux  verts, 
ses  feuilles  plus  petites.  —  2°  Le  Til- 
leul A  LARGES  FEUtLLES,    T.plalJ- 

plijllus ,  Vent.,  lue.  cit.  ,  t.  1  ,  f.  2  ; 
qu'on  cultive  abondamment  dans  les 
jardins.  Parmi  les  espèces  exotiques 
introduites  dans  nos  jardins,  nous 
citerons  ici  les  Tilia  atnericana  ,  L.  ; 
T.  piibescens  ,  Ventenat  ;  T.  alba  , 
Michx. ,  etc.  (a.  r.) 

TILLY.  OIS.  «Espèce  du  genre 
Merle,  /.ce  mot.  (dr..z.) 

TILLY.  BOT.  PHAN.  On  désigne 
sous  le  nom  de  Graines  de  Tilly  celles 
du  Crotoii  Tiglium  qui  donnent  par 
expression  une  huile  excessivement 
purgative.  (CN.) 

TIL V AU.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Chevi'lier  aux  pieds  verts.  F".  Che- 
valier. (DR.  z.) 

TIMAC.  BOT.  phan.  V.  Liane 
coureuse. 

TIMALtE.  Timalia.  ois.  Genre 
de  l'ordre  des  Insectivores.  Carac- 
tères :  bec  médiocre  ,  comprimé  ; 
mandibule  supérieure  courbée  de  la 
base  au  sommet,  à  peine  échancrée, 
à  arête  arrondie  et  très- saillante 
entre  les  narines  qui  sont  placées  de 
chaque  côté  de  cette  base  dans  une 
fossette  ovalaire  ;  pieds  médiocres  , 
très-robustes;  ongle  postérieur  du 
double  plus  grand  que  les  antérieurs; 
ailes  courtes  ;  troisième  à  sixième  ré- 
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miges  ecliancrées  à  leur  bord  exté- 
rieur; sixième  et  septième  les  plus 
longues;  queue  allongée,  arrondie. 
Ce  genre,  établi  par  Horsfield,  ne  se 
compose  encore  que  de  deux  espèces 
dont  une  a  été  décrite  provisoirement, 
et  d'après  le  sentimentdeTemminck, 
dans  le  genre  Brève,  Pilta.  Toutes 
deux  appartiennent  à  l'île  de  Java  , 
et  présentent  dans  leurs  mœurs  et 
leurs  habitudes  la  plus  grande  ana- 
logie avec  les  Merles. 

TiMALiE  A  CALOTTE  ,  Timalia  pi- 
leata,  Horsf.  Parties  supérieures  d'un 
fauve  olivâtre  ;  sommet  de  la  tête 
marron;  rémiges  fauves ,  bordées  do 
brun  châtain  ;  rectrices  fauves  .rayées 
de  brunâtre;  cou  et  gorge  blancs, 
striés  de  noir  qui  est  la  couleur  de  la 
lige  des  plumes;  parties  inférieures 
blanchâtres  ;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille  ,  six  pouces.  De  Java. 

TiMAHE  THORACIQUE  ,    Pltta    iho- 

racica  ,  Temm.,  ois.  col.,  76.  Plu- 
inage  d'un  brun  marron  ,  à  l'excep- 
tion d'une  tache  noire  sur  la  goige 
et  d'une  plaque  blanche  sur  la  poi- 
trine ;  bec  et  pieds  noirs.  Taille ,  cinq 
pouces.  De  Java.    ••  (dr..z.) 

TIM  ARCHE.  Timarcha.  iNs. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères , 
indiqué  par  Megerle  et  Dejean  ,  com- 
posé des  espèces  de  Chr^soméles  pri- 
vées d'ailes ,  ayant  les  élytrcs  réunies, 
le  corps  gibbeux  ,  et  dont  les  tarses 
sont  ordinairement  très-dilalés  ,  sur- 
tout dans  les  mâles.  On  les  trouve  à 
terre  ,  dans  les  bois  ,  sur  le  gazon  ou 
aux  bords  des  chemins.  Elles  mar- 
chent irès-lentement ,  et  font  sortir 
par  les  articulations  des  pales  uue  li- 
queur jaunâtre  ou  rougeâtre.  Les  lar- 
ves ont  le  corps  très  renflé,  uu,  et 
presque  de  la  couleur  de  l'Insecle 
parfait.  Linné  avait  placé  une  espèce 
de  ce  genre  ,  la  Timarche  Téné- 
lîRiON  ,  Tenebrio  lœvigatiis  ,  Oliv.  , 
Col.  ,  6  ,  91  ,  pi.  1  ,  fig.  11,  dans  celui 
de  Tenebrio.  Elle  est  longue  de  quatre 
à  huit  lignes,  noire  ,  avec  le  corselet 
et  les  élytres  lisses,  fiuemeut  poin- 
tillés, les  antennes  et  les  pieds  vio- 
lets. Les   Chrysomèles  /vgosa,   :>ca- 
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bra ,  latipes ,  coriaria ,  goettlngensis  , 
sont  aussi  des  Timarches.         (lat.) 

TIMIE.  Timia.  ins.  Genre  de  Dip- 
tères de  la  famille  des  Athéricères  , 
tribu  des  Muscides,  division  des Gym- 
nômyzides  (Règne  Animal,  'f  édit., 
11  ,  p.  535)  ,  établi  par  Wiedemann. 
Parmi  les  espèces  de  cette  division  à 
antennes  plus  courtes  que  la  lête  ,  il 
en  est  dont  la  première  cellule  du 
limbe  postérieur  des  ailes  est  presque 
fermée  ,  et  telles  sont  celles  qui  com- 
posent les  genres  Timie  et  celui  d'U- 
lidie  de  Meigen,  Le  premier  se  dis- 
tingue du  second  par  la  palette  des 
antennes  qui  est  courte,  demi-ovoïde, 
et  par  l'abdomen,  divisé  extérieure- 
ment en  six  anneaux.  L'on  en  a  décrit 
deux  espèces;  l'une,  la  Timie  tête 
ROUGE  [T.  erythrocepkala,  Wied.  , 
Anal.  Entom.  ,p.  i5  ,  f.  6),  est  noire, 
avec  la  tête,  l'écusson  et  les  pâtes  d'un 
jaune  rougeâtre;  on  l'a  trouvée  sur 
les  bords  du  Jaïk  et  du  Wolga  ,  sur 
les  fleurs  de  la  Salicaire  et  des  Ta- 
marisques.  Sa  larve  habite  dans  les 
Galles  ou  dans  les  racines  des  Sali- 
cornes ;  l'autre  espèce,  la  T.  apicai^e 
(T.  aplcalis,  Meig.,  v,  t.  53,  fig.  16), 
est  noire,  avec  les  tarses  fauves  et  une 
tache  noire  sur  les  ailes,  près  de  leur 
extiémité.  Elle  a  été  observée  en  Por- 
tugal par  le  comte  de  Hoffmansegg, 
et  en  Espagne  par  Léon  Dufour. 

(lat.) 
TIMMIA.   BOT.  PHAN.  (Gmelin.) 
Syn.   de  Cyrtanthus  d"  Ai  ton.    P'.  ce 
mol.  (G..N.) 

TiMMIE.  Timniia.  bot.  crvpt. 
(  Mousses.  )  Ce  genre  établi  par  Hed- 
wig  a  été  réuni  par  quelques  auteurs 
au  Mnium  ou  Bryum  ,  mais  il  offre 
des  caractères  suffisans  pour  en  êlre 
séparé.  Voici  ceux  que  Walker-Ar- 
nott  (  Mém.  de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  de 
Paris,  vol.  2,  p.  296)  lui  attribue: 
péristome  double;  l'extérieur  à  seize 
dents  ;  l'intérieur  composé  de  soixan- 
te-quatre cils  réunis  à  la  base  en  une 
membrane  plane  ,  libres  au  sommet , 
ou  réunis  par  lUnix  et  quatre,  et  foi-- 
manf  ainsi  drs  1  lents  opposées  à  celles 
du  péristome  extérieur.  Ce  genre  a 
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pour  type  le  Timmla  megapolitana , 
nspèce  qui  forme  de  très- bel  les  touffes 
vertes  sur  les  Rochers  schisteux  dftns 
les  Alpes  et  dans  le  duchc;  de 
IVlecklembourg;  elle  se  trouve  égale- 
ment aux  Etats-Unis  d'Amérique, 
car  le  T.  cucullata  de  Michaux  est 
la  même  Plante.  On  lui  a  réuni  en 
outre  le  T.  polytrichuides  do  Bridel  , 
et  comme  simple  variété  le  T.  aus- 
triaca.  Les  antres  espèces  admises 
par  les  bryologie  tes  sont  encore  des 
variétés  de  la  même  Plante,  ou  des 
Mousses  trop  peu  connues.       (g..n.) 

TIMONIUS.  BOT.  PiiAN.  Sous  ce 
nom,  Rumphius  (Herb.  A:iib.,  vol.  5, 
iF.b.  i4o)  a  figuré  une  variété  à  feuil- 
les étroites  de  VErit/ialis  polygama, 
Foist.  (G..N.) 

T [ MOR lENNE.  Timorienna.  moi-i- 
Génie  que  Quoy  et  Gaimard  crurent 
pouvoir  distitiguer  suffisamment  des 
Bipbores  ,  mais  qui  n'en  est  séparé 
réellement  que  pu  de  trop  faibles 
caractères,  blainville,  dans  le  Traité 
de  Malacolof^ie,  l'a  admis  seulement 
comme  section  ou  groupe  dans  le 
genre  Saîpa.  V .  ce  mot.  (n..H.) 

TIMSAH.  RErT.  SArn.  Svn.  arabe 
de  Crocodile.  (b.J 

TIMUCU.  pots.  Pison  ,  dans  sou 
Histoire  naturelle  de  l'InJe,  liv.   5, 

Î>.  62,  a  figuré  sous  ce  nom  la  Fistu- 
aire  Pétimbe  ,  qu'il  dit  être  nommée 
PeKre  agullia  par  les  Portugais  de 
Macao.  (less.) 

TINA.  BOT.  PTiAN.  Rœmer  et 
Schul  es  donnent  ce  nom  au  Gelo- 
niiiin  de  Gaeriner  et  de  Du  Petit- 
Thouars,  qu'il  ne  faut  point  confon- 
dre avec  le  genre  ilu  même  nom  éta- 
bli par  Roxburgh.  Nous  avons  cherché 
à  prouver,  dans  un  Mémoire  publié 
récemment ,  que  le  Tina,  fondé  sur 
deux  Plantes  originaires  des  îles  de 
Fiance  et  de  Madagascar,  ne  diffé- 
rait du  Cupania  que  par  ses  fruits 
biloculaircs  ,  caractère  qi  i  nous  pa- 
raît loin  de  suffire  pour  motiver, 
dans  la  famille  des  Sapindacées  ,  des 
distinctions  génériques.         (camb.) 

TOME    XVT. 
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TINAC.   BOT.    PHAN.    J^.    LiVNE   A 

CntTREUX. 

TLNAMOU.  Tinami/s.  ots.  Genre 
lie  l'ordre  de-;  Gallinacés.  Cajaclères  : 
bec  droit,  grêle,  déprimé  ,  plus  large 
que  haut,  obtus  ou  arrondi  à  l'ex- 
trémité; manddjule  supérieure  élar- 
gie en  ticssus,  fléchie  vers  le  bout;  na- 
rines percées  an  milieu  du  bec  ,  dans 
une  longue  fosse  nasale,  ovoïdes,  ou- 
vertes ;  pieds  assez  longs;  tarse  sou- 
vent garni  d'aspérités  à  la  partie  pos- 
tcrieur(!  ;  quatre  doigts  courts,  entiè- 
rement divisés  ;  trois  en  avant,  un  en. 
arrière  élevé  ou  touchant  la  terre: 
ongles  petits  et  déprimés;  ailes  cour- 
tes; les  quatre  premières  rémiges  éta- 
gées,  les  cinquième  et  sixième  les  plus 
longues  ;  queue  cachée  ,  composée  de 
dix  rectrices  ,  et  quelquefois  n'en 
montrant  aucun  vestige. 

Les  Tinaraous  sont,  pour  les  con- 
trées de  l'Amérique  méridionale  ,  la 
ressource  qu'offrent  à  l'Europe  les  di- 
verses espèces  de  Perdrix;  on  les  y 
considère  comme  un  excellent  gibier, 
mais  la  consommation  est  bien  loin 
d'y  être  aussi  grande  que  celle  que 
nous  faisons  chaque  année  en  Per- 
drix; aussi  iesTinamous  ont-ils  mul- 
tiplié d'une  manière  qui  serait  vrai- 
ment afllligeante  ,  si  les  vastes  plaines 
que  souvent  ils  couvrent  n'étaient 
malheureusement  destinées  à  n'offrir 
de  long -temps  le  spectacle  d'une 
heureuse  culture  que  tout  semble  ap- 
peler en  vain  sur  ce  sol  fertile.  Ces 
Oiseaux  qui  peuvent  contrebalancer 
par  la  rapidité  de  la  course  ,  le  désa- 
vantage de  la  pesanteur  du  vol  occa- 
sionée  par  la  brièveté  des  ailes  ,  sont 
néanmoins  d'un  naturel  fort  stupide, 
et  ne  songent  guère  à  prendre  la  fuite 
que  lorsque  le  chasseur  est  pour  ainsi 
dire  sur  eux.  Quoiqu'on  les  voie  sou- 
vent en  très-grand  nombre  dans  des 
espaces  fort  resserrés  ,  l'on  n'a  jamais 
aperçu  entre  eux  de  marques  de  sen- 
sibilité réelle  ,  et  chaque  Tinamou 
paraît  isolé  au  milieu  du  groupe.  Les 
cris  qu'ils  font  entendre  pendant  le 
jour,  sont  peu  bruyans  ;  il  n'en  est 
pas  de  même  de  ceux  du  soir  ,  ce  qui 
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poileiait  à  penser  que  s'ils  passent 
solitairement  la  journée,  ils  aiment  à 
se  réunir  pendant  la  nuit;  mais  comme 
ils  sont  presque  toujours  en  garde 
contre  leurs  nombreux  ennemis  ,  et 
retirés  sous  les  broussailles  épaisses  , 
il  a  ,  jusqu'ici ,  été  difficile  de  cons- 
tater le  fait.  C'est  encore  sous  ces 
bioussailles  et  sur  la  lerie  revêtue 
seulement  de  quelques  feuilles  sè- 
ches, que  la  feuielle  pond  de  quinze 
à  vingt  œufs;  la  couvée  a  lieu  deux 
fois  dans  l'année.  Les  Tinamous  se 
nourrissent  de  toute  espèce  de  fruits  , 
de  baies  ,  de  graines  et  d'inseclcs 
surtout;  ils  fréquentent  les  bols,  mais 
ne  s'y  licnrient  pas  habituellement; 
L'on  n'est  parvenu  que  fort  dilTicile- 
ment  à  élever  des  Tinamous  en  cap- 
tivité; ils  conservent  toujours  quel- 
que chose  de  leur  humeur  fi.ouche  , 
et  dès  qu'ils  peuvent  recouvrer  leur 
indépendance  ,  ils  n'en  laissent  pas 
échapper  l'occasion. 

ïiNAMOU  APEQiiiA  ,  Tuiamus  obsu- 
letus,  Tem.,  Ois.  color.,  pi.  196.  Par- 
lies  supérieures  d'un  brun  noinUre  , 
nuancé  de  roux;  sommet;  de  la  tête  et 
dessus  du  cou  d'un  noir  cendré;  côlés 
du  cou  et  gorge  d'un  cendré  rotissàtre; 
devant  du  cou,  poitrine,  tlancs  et 
ventre  d'un  roux  ferrugineux  clair  ; 
longues  plumes  des  tlancs  qui  descen- 
dent sur  les  cuisses,  de  même  que 
celles  de  l'abdomen  ,  loiisses  ,  large- 
ment rayéesde  noir  ;  rémiges  et  gi  an- 
des  lectrices  alaires  brunes,  bordées 
extérieurement  de  gris  brunâtre;  lec- 
trices très-courtes  ;  bec  brun  rou- 
geâlre  ;  pieds  d'un  brun  roux:  taille 
onze  pouces.  La  femelle  a  toutes  les 
teintes  beaucoup  plus  ternes.  Du 
Brésil. 

TiNAMou  CAKAPÉ,  Tinamus  naniis, 
Temm. , Ois.  color., pi.  5i6;  Crjplura 
«(7/^(7,  Vieill- Parties  supéricuies  bru- 
nâtres avec  le  bout  des  plumes  du  dos 
du  croupion  noirtravcrsé  pardes  raies 
fines  et  ondulées  d'un  gris  blanchâ- 
tre ;  ces  plumes  sont  en  outre  large- 
ment frangées  de  rous^sâtre,  ce  qui 
produit  une  espèce  de  réseau  irrégu- 
lier entre  les  grandes  taches  ou  pla- 
ques noires;  sommet  de  la  lète  varié 
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de  roux  et  do  gris  ,  ;(vcc  le  milieu  des 
plumes  noir  ;  joues  et  colér,  du  cou 
d'un  gris  cendré  ,  avec  le  bord  des 
plumes  noirâtre;  nuque  et  dessus  du 
cou  d'un  brun  cendré  avec  le  milieu 
des  plumes  noir;  petites  et  moyennes 
tectrices  alairos  d'un  roux  isabcUe  , 
rayé  de  noir  avec  de  grandes  lâches 
blanchâtres;  rémiges  noires  bordées 
extérieurement  de  roussâtre  :  g^rge 
et  ndiieu  des  parties  inférieures  blan- 
châtres ,  faiblement  ra\é  de  noirâtre  ; 
poitrine  d'un  fauve  isabelle  ,  rayé  et 
strié  de  brun  ;  plumes  qui  recouvrent 
le  croupion  touffues  ,  duvetées  ,  for- 
juant  un  épais  faisceau  d'une  appa- 
rence soyeuse  ;  bec  brun  avec  la  man- 
dibule inférieure  jaune  à  la  base  ; 
pieds  jaunâtres.  Taille  ,  six  ponces. 
La  femelle  est  moins  grande  d'un 
sixième  ;  ses  teintes  tirent  plus  sur  le 
roussàlre;  elle  a  les  taches  du  dos 
moins  noires  et  moins  grandes  ,  avec 
les  traits  ondulés  roussâtres.  Du  Bré- 
sil et  du  Paraguay. 

TiNAMou  CKNDRÉ,  Tuiamits  cine- 
reiis  ,  Lath.  Pailies  supéiieiues  d'un 
brun  cendré  ,  les  iniérieures  d'une 
nuance  un  peu  plus  claire;  lêle  el 
cou  rouS;âlres;  rémiges  noires;  rec- 
trices  à  peine  visibles  ;  bec  d'un  brun 
foncé  avec  la  mandibule  inférieure 
blanchâtre  ;  pieds  grisâtres.  Taille  , 
douze  pouces.  D.;  la  Gulane. 

TiNA.MOU  GUAZU  ,  '] iitamiis  ii/fcs- 
ceris  ,  Temm.,  Ois.  color.  ,  pi.  4i2. 
Parties  supérieures  d'un  gris  faible- 
ment nuancé  de  roussâire,  avec  les 
j»!umes  traversées  par  des  raies  noi- 
res el  blanches  ,  contigi-iës  par  un  de 
leurs  bords  ;  sommet  de  la  tête  cen- 
dré ,  parsemé  de  taches  oblougues 
noires  ,  bordées  de  roux  ;  dessus  du 
ccii  et  poitrine  d'un  roux  isabelle  ; 
un  Irait  qui  part  de  la  bouche  et  une 
tache  sui'  l'oreille,  noliâtres;  joues  , 
gorge  et  partie  du  devant  du  cou 
blatichàires  ;  ventre  d'un  gris  isa- 
belle, faiblement  strié  de  noirâtre; 
abdomen  el  lianes  grisâtres  ,  rayés  de 
noii  âtre  ;  petites  tectrices  alaires  d'uu 
loux  isabelle  foncé,  rayées  de  noir 
bordé  de  blanchâtre;  rémiges  de  la 
même  nuance  aux  barbes  extérieures; 
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point  de  rectrices;  bec  assez  long  , 
noir  à  la  poiute,  jaunâtre  à  l'origine, 
pieds  brunâtres.  ïaiUe  ,  quinze  pou- 
ces. Du  Brésil. 

TiNAaiou  Magoua  ,  Tinamiis  bra- 
siliensis  ,  La  (h.,  Bull". ,  pi.  enl.  476. 
I  arlies  supérieures  diin  brun  cen- 
dré ,  lâcheté  de  noiiâlre;  soniinel  de 
la  tête  d'un  roux  foncé;  rémiges  d'un 
brun  noirâtre;  rectrices  très-courles  ; 
gorge  et  abdomen  blancs;  le  reste 
des  parties  inférieures,  d'un  gri-;  cen- 
dré ,  Jachelé  de  brun;  bec  noirâtre, 
blanchâtre  en  des^ous  ;  pieds  bruns  ; 
taille,    seize   pouces.   De  la  Guianc. 

TiNAMou  NOCTiVAGUE,  Tinamiis 
noctivagus  ,  Pr.  Maxim.  Parties  su- 
périeures d'un  gris  cendré  obscur, 
varié  de  brun  et  de  rougeâtre  ,  rayées 
de  noir;  sommet  de  la  tète  et  crou- 
pion d'un  brun  ferrugineux  ;  rémi- 
ges d'un  brun  noirâtre  ;  rectrices  de 
même  nuance  et  très-courtes;  gorge 
blanchâtre;  poitrine  d'un  roux  pâle; 
le  reste  des  parties  inférieures  rous- 
sâtre.  Bec  brun  ,  blanchâtre  à  la  base 
delà  ma)KÎIbule  inférieure;  pieds  d'un 
brun  cendié:  taille,  treize  pouces. 
Du  Brésil. 

TiNAMou  Oarxana,  Tlnamus  stri- 
gutosus  ,  ïcmm.  Parties  supérieures 
d'un  roux  foncé  avec  les  grandes  plu- 
mes frangées  de  noirâtre;  front  et 
sommet  de  la  tête  noii  s  ;  joues  ,  occi- 
put, nuque  et  bas  du  cou  d'un  roux 
foncé  ;  bord  des  rémiges  et  grandes 
lectrices  aiaires  brunes  ,  tachetées  de 
blanc  et  variées  d'j  zigzags  noirs  ;  rec- 
trices courtes  d'un  gris  l)leuàlre  avec 
l'exlrémité  olivâtre;  tectrices  cauda- 
les, lenninées  de  blanc  roussâtre  , 
avec  des  zig-zags  noirs  ;  gorge  à\ui 
blanc  rouhvâtre  ;  poitrine  et  flancs 
d'un  gris  bleuâtre,  nuancé  de  vert 
olive;  venlîe  d'un  jaune  cendre  fine- 
ment rayé  de  gris;  milieu  de  l'abio- 
men  blanc,  les  côtés  variés  de  jau- 
nâtre .  de  brun  et  .ic  noir  ;  bec  biun, 
blanchâtre  à  la  base  en  dessons  ;  pieds 
d'un  jaune  cendré.  Taille  ,  dix  pou- 
ces. Du  Brésil. 

TlNAMOU  liAYÉ  ,  Tinamus  iindu- 
lalus  ,  Temm.  ;  Crjpturti  syluicoia  , 
Vieill.  Parties  supérieures  layées  do 
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noirâtre  et  de  roussâtre  ;  sommet  de 
la  tête  d'un  brun  ^bleuâtre  ;  petites 
tectrices  aiaires,  biunes,  rayées  de 
roussâtre  et  poimillées  de  noirâtre; 
les  grandes  ainsi  que  les  rémiges  d'un 
roux  marron  ;  pai  tics  inférieures  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  cuisses  recouvertes 
de  plumes  joussâlrcs  ,  bordées  et  on- 
dulées de  raies  blanchâtres  et  noires  ; 
bec  d'un  noir  bleuâtre,  avec  la  base 
de  la  mandibule  inférieure  blanchâ- 
tre; pieds  d'un  biun  j.iuuâtre.  Taille, 
douze  pouces  t;ois  quarts.  Du  Pa- 
raguay. 

TiNAMOu  SoTJÏ  ,  rinamus  Soûl 
Lith.,  Buff. ,  pi.  enl.  829.  P^uties  su- 
périeures d'un  brun  foncé;  sommet 
de  la  tête  e*  haut  du  cou  uoiiâtres  • 
rémiges  noii'es  ,  bordées  de  brun  ; 
rectrices  d'un  brun  sombre,  extrê-^ 
mement  couites;  gorge  d'un  blanc 
roussâtre;  parties  infcirieures  rousses. 
Bec  brun  ,  noirâtre  en  dessus  ,  d'un 
blanc  jaunâtre  à  la  base  des  mandi- 
bules en  dessous  ;  pieds  bruns.  Taille 
neuf  pouces.  La  femelle  a  les  nuances 
en  général  plus  claires,  la  tête  et  le 
dessus  du  cou  d'un  roux  brunâtre. 
Dans  toute  l'Amérique  équinoxiale. 

TlNAMOU  Tataupa,  Tinamus  Tci- 
taupa  ,  Temm.,  Ois.  color.,  p|.  4i5  . 
Cryptura  Tafai/pa,  Vieill.  Parties  su- 
périeures d'un  gris  bleuâtre  foncé 
presque  noir  sur  le  sommet  de  la  tête' 
les  côtés  et  le  derrièie  du  cou  ;  tec- 
trices aiaires  bîtines,  bordées  de'roux 
foncé;  les  rémiges  d'iiiie  nuance  uu 
peu  plus  sombre;  rectiices  courtes 
et    brunes  ; -gorge   blanolie;    partie^; 

inférieui  es  d  un  gris  de  plondi  foncé  ; 
tectrices  subcaudates  et  celles  qui 
garnissent  les  cuisses  d'un  noir  bleuâ- 
tre ,  bordées  de  blanc.  Bec  et  pieds 
ronges.  Taille  ,  neuf  pouces.  Cette 
espèce  est  sujette  à  d'as,sez  grandes 
vaiiatious  de  plumage,  dépendantes 
de  l'âge  de  l'oiseau;  mais  toujours  y 
reconniiî(-on  les  nuances  caracléiisli- 
ques.  D.i  Brésil.  u^^  ^  ^ 

TINCAL  ou  TINKAL.  min.  r. 

SoUDli  UORATÉE. 

TINDA-PAUUA.    bot.   phan 
Rheede  (  Hort.  3hilab.,  1  ,    lab.  ég  ) 
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a  figuré  sous  ce  nom  le  Morus  in- 
dica,  L.  (G..NO 

TINEA.  INS.  F.  Teigne. 

*  TINEA.  BOT.  PHAN.  La  Plante  à 
laquelle  Sprengel  {Neue  Entdeckuii- 
geii)  avait  donné  le  nom  de  Tinea 
iriptineivla,  est  le  Prockia  Cruels  des 
auleuis.  (G..N.) 

TIISÉITES.  TineUcs.  iNS.  Seclion  de 
Lépidoptères  nocturnes  ,  ainsi  nom- 
mée du  genre  primitif,  Teigne  ,  Tl- 
nea  ,  dont  elle  est  formée.  Tous  les 
Lépidoptères  nocturnes  dont  les  che- 
nilles vivent  dans  des  fourreaux  re- 
çurent d'abord  de  Réaumur  cette  dé- 
signation générale,  et  il  les  distingua 
en  Teignes  proprement  ^diles  et  en 
Fausses-Teignes  (i),  S(;lon  que  ces 
habitations  sont  mobiles  ou  transpoi- 
tées  par  ces  Animaux  lorsqu'ils  mar- 
chent, ou  qu'elles  sont  fixes.  On  peut 
rapporter  aux  Fausses -Teignes  les 
chenilles  mineuses  de  feuilles  et  cel- 
les qui  vivent  dans  l'intérieur  de  di- 
vers fruits  ;  mais  en  adoptant  un  tel 
caraclère  ,  l'on  sera  obligé  de  com- 
prendre dans  ce  groupe,  les  Psychés, 
certaines  espèces  de  Py  ra les  (Pocto- 
na),  les  Aglosses  ,  Lépidoptères  noc- 
turnes, qui  s'éloignent  évidemment , 
en  état  parfait,  des  véritables  Tei- 
gnes ordinaires.  Dans  la  méthode  de 
Linné,  les  Teignes  composent  la  sep- 
tième division  de  son  genre  Phatœna 
et  qu'il  signale  ainsi  ;  ailes  roulées 
presque  cylindriquement  ;  front  sail- 
lant. Elles  conitituent  une  coupe  gé- 
nérique propre  dans  1  Histoire  des  In- 
sectes des  environs  de  Paris  de  Geof- 
froy ;  leur  tête  offre  un  toupet  élevé 
et  avancé;  les  chenilles  sont  cachées 
dans  un  fourreau  qui  sert  aussi  de 
retraite  à  leurs  chrysalides.  Yoilà  , 
selon  lui  ,  ce  qui  dislingue  cette 
coupe  de  celle  des  Phalènes.  Les  Tei- 
gnes de  nos  appartemens  et  autres 
Insectes  anajogues   en    sont   l'objet. 

(l)  Ses  Teignes  aqualiques  soni  des  larves  de 
Friganes.  V.  ce  mot  ainsi  que  celui  de  P.-,YCiiÉ 
pour  q«el(|ues  espèces  de  Teignes,  auxquelles  il 
applique  la  dénomination  de  Lignipcrjœ  donne'e 
par  des  anciens  auteurs  à  ces  ctieniUes  et  à 
quelques  autres  analogues. 
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A  l'exemple  de  Linné  ,  Dcgéer  ne  les 
sépare  pas  génériquemeut  des  Pha- 
lènes ,  et  se  borne  à  en  former  diver- 
ses sections  de  sa  quatrième  famille 
et  de  la  suivante.  La  manière  dont  il 
distribue  ces  Phalènes  est  très-arti- 
ficielle ;  car  à  des  Géomètres  ou  Pha- 
lènes propres  succè.lent  des  Lépidop- 
tères de  divers  genres,  qui  ne  se  lient 
point  entre  eux.  D'après  la  connais- 
sance des  espèces  dont  Linné  com- 
pose sa  division  des  Teignes  ,  on  voit 
qu'il  s'est  proposé  de  réunir  dans  ce 
groupe  toutes  celles  qui  présentent 
les  caractères  suivans  :  ailes  soit  rou- 
lées ou  moidées  sur  le  corps  ,  soit 
très-inclinées  et  appliquées  sur  ses 
cotés  ,  relevées  postérieurement  ea 
manière  de  queue  de  coq  dans  plu- 
sieurs ;  les  supérieures  étroites  et  al- 
longées; les  inférieures  larges  ,  plis- 
sces ,  avec  une  frange  de  poils  au 
bord  postérieur;  corps  ,  ces  organes 
compris,  ayant  dans  le  repos,  une 
forme  presque  linéaire.  Chenilles  ra- 
ses ,  munies  pour  la  plupart  de  seize 
pales  (  deux  de  plus  ou  deux  de 
moins  dans  quelques-unes  )  ,  ca- 
chées, tantôt  sous  une  toile  soyeuse, 
tantôt  dans  l'intérieur  de  ihverses 
parties  des  Végétaux  dont  elles 
se  nourrissent;  mais  se  fabriquant 
le  plus  sou\ifnt  avec  les  matières 
animales  ou  végétales  qu'elles  ron- 
gent, des  fourreaux  leur  servant  de 
domicile,  soit  fixes,  soit  mobiles, 
et  011  elles  subissent  leurs  métamor- 
phoses. Tel  sera  le  signalement  des 
Tincites.  Les  Aglosses  et  quilques 
autres  Lépidoptères  rangés  par  Réau- 
mur avec  les  Fausses- Teignes  ,  et 
dont  le  port  d'ailes  forme,  lorsque 
l'Insecte  est  tranquille  ,  un  triangle 
allongé  ,  sont  ainsi  exclus  de  cette 
section  ,  et  rentrent  dans  celle  des 
Py rai  ides. 

Les  Tinéites  sont  les  pygmées  de 
l'ordre  des  Lépidoptères  ,  mais  ne  le 
cèdent  pas,  en  orncmens,  aux  espèces 
plus  grandes,  excitant  sous  les  mêmes 
rapports,  notre  admiration;  et  c'est 
avec  raison  que  Scopoli  {Enlom.  Car- 
nioL,  p.  24âJ  a  dit  :  «  Tinearum  co- 
pia  ,  parvilas  ,  pulchntudo  slupenda  , 
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ut  in  his  pothsimurn  natura  thesauros 
suos  effudisse  videatur ,  tanlaque  in 
minirnis  hisce  majestas  ,  ut  admirari 
potius  eam  liceat  ,  quam  aptis  verhis 
indica/ejn  de  même  que  dans  les 
Hespéries  Ciipido  et  Gnidus  de  Fa- 
bricius  (Entom.  Sjslern.) ,  les  ailes 
présentent  souvent  des  taches  on  des 
points  dorés,  argentés  et  en  relief, 
mais  placés  ici  sur  les  supéiioures. 
Malheureusement  ,  beaucoup  de  ces 
Insectesnous  sonttrès  pernicieux  sous 
la  forme  de  chenilles.  Celles  des  Tei- 
gues  proprement  dites,  nommées  vul- 
j^airement  Vers  ,  se  vêtissent  aux  dé- 
pens de  nos  étoffes  en  laine,  de  nos 
fourrures  ,  des  crins  employés  dans 
nos  meubles  ,  des  poils  des  Mammi- 
fères dont  nous  conservons  les  peaux 
dans  nos  musées  ,  ainsi  que  des  plu- 
mes ou  du  duvet  des  Oiseaux  des 
mêmes  collections.  A  l'aide  de  leurs 
mâchoires,  ces  chenilles  coupent  ces 
diverses  substances  et  les  réunissent 
avec  de  la  soie  ,  povu-  construire  les 
fourreaux  cylindriques  ou  coniques, 
qui  leur  servent  d'habitation.  La  na- 
ture leur  a  appris  à  en  augmenter, 
daprès  les  degrés  de  leur  croissance, 
les  diamètres;  elles  les  fendent,  et,  en  y 
ajoutant  une  nouvelle  pièce,  elles  peu- 
vent leur  donner  plus  de  grosseur  ou 
les  allonger  par  un  bout.  Elles  y  su- 
bissent leurs  métamorphoses,  après  en 
avoir  fermé  les  ouvertures  avec  de  la 
soie.  Réaumur  a  exposé  avec  détails 
les  curieux  procédés  de  ces  Insectes  , 
et  c'est  aux  Mémoires  de  ce  grand 
naturaliste  que  nous  renverrons  ceux 
de  nos  lecteurs  qui  désireront  les  con- 
naître. Une  autre  chenille  de  celle 
section  ,  la  Teigne  des  blés  ,  dont 
Olivier  a  fait  une  Alucite  et  qui  est 
pour  nous  un  OEcophore,  nous  est 
bien  plus  nuisible  par  son  extrême 
multiplication  et  eu  ce  qu'elle  dé- 
truit l'une  de  nos  premières  subs- 
tances alimentaiies ,  le  Blé.  Il  est 
encore  exposé  aux  ravages  de  la 
chenille  d'une  autre  Tinéite  ,  la 
fausse-chenille  des  blés  ,  qui ,  avec 
de  la  soie  ,  en  lie  plusieurs  grains 
pour  s'en  former  un  tuyau  dont  elle 
sort  de  temps  en  temps  ,  pour  ron- 
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ger  le  blé.  D'autres  Fausses-Teignes 
en  pciçanl  les  rayons  de  cire  qui  leur 
sort  de  nourriture,  font  de  grands 
dégâts  dans  nos  ruches.  D'autres 
chenilles  do  Tincites  creusent,  en  di- 
vers sens  ,  le  parenchyme  des  feuil- 
les ,  et  y  produisent  ces  espaces  des- 
séchés et  blanchâtres  ou  j.iunâtres  , 
eu  forme  de  taches  ,  de  lignes  ondu- 
lées ou  serpeijliformes  que  l'on  y  ob- 
serve souvent.  Il  en  est  qui  rongent 
la  surface  de  ces  feuilles  ,  en  s'y 
mettant  à  l'abri  sous  une  espèce  de  m* 
tente  soyeuse  qu'elles  se  fabriquent.  ' 
Les  boutons  ,  les  fruits  ,  les  galles 
même  résineuses  de  quelques  Arbres 
conifères  ,  sont  pour  d'autres  leurs 
habitations  et  leurs  provisions  ali- 
mentaires. Réaumur  en  a  observé  qui 
se  font  des  fourreaux  de  pure  soie  ,  et 
qu'il  distingue,  d'après  leurs  formes 
et  leur  composition  ,  en  fourreaux 
en  crosse,  et  en  fourreaux  à  manteau  ; 
l'un  des  bouts  des  premiers  est  cou- 
tourné,  en  quelque  sorte,  en  manière 
de  crosse  ;  les  seconds  sont  renfermés 
dans  une  enveloppe  à  deux  valves  ou 
battans  ,  formant  une  espèce  de  man- 
teau ,  et  qui  est  un  assemblage  de 
petites  écailles  transparentes,  roides, 
de  la  couleur  d'une  feuille  sèche  ,  et 
arrangées  à  peu  près  comme  les  écail- 
les des  Poissons.  Telle  est  encore  la 
composition  du  bout  recourbé  en 
crosse  des  tuyaux  précédens.  Plu- 
sieurs autres  chenilles  ont  pour  lo- 
gement des  portions  membraneuses 
de  feuilles  qu'elles  divisent  en  deux 
lames  et  qu'elles  appliquent  ensuite 
l'une  sur  1  autre.  Lorsque  l'une  d'el- 
les est  prise  s«r  le  bord  d'une  feuille 
dentée  ,  l'un  des  côtés  du  l'ourreau 
présente  alors  une  rangée  de  dente- 
lures ;  par  celles  des  deux  extrémités 
du  tuyau  qui  est  appliquée  sur  la 
feuille  ,  la  chenille  fait  sortir  sa  tête 
et  ronge  le  parenchyme  du  Végétal. 
Le  bout  opposé  offre  quelquefois  trois 
arêtes  ou  trois  cornes  ,  et  dans  quel- 
ques autres  encore,  il  est  fermé  par 
deux  lames  de  soie  identiques.  Si  Ton 
coupe  une  partie  de  ce  tuyau  ,  l'Ani- 
mal répare  cette  perte  en  y  substi- 
tuant de  nouvelles  pièces.  On  trouva 
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sur  l'Asti  ag;ile  et  sur  quelques  autres 
Plantes  des  lourreaux  <!e  Teignes  que 
le  même  naturaliste  désigne  sous  la 
dénomination  de  foun  e;uix  à  frilba- 
las,  les  fragmens  de  feuilles  dont  ils 
sont  composés  formant  Iran^-veisali'- 
ment  des  saillies  annulaires  et  den- 
tées sur  leurs  bords.  Certaines  Ti- 
néiles  ,  toujours  eu  état  de  larves  , 
logent  leurs  fourreaux  même  dans  le 
parenchyme  des  feuilles.  Une  étude 
plus  suivie  de  ces  Insectes  nous  dé- 
voilerait sans  doute  beaucoup  d'au- 
tres particularités  non  moins  dignes 
d|inlérêt  ,  et  nous  fournirait  le  moyen 
d'établir  dans  cette  petite  famille  des 
coupes  naturelles. 

Afin  de  rapprocher  notre  nomen- 
clature de  celle  de  Iiéaumur,  nous 
n'avons  formé,  dans  la  seconde  édi- 
tion du  Règne  Animal  de  Cuvier  , 
qu'une  seule  section  des  Pyralides  et 
di  s  Tinéites,  mais  en  faisant  observer 
que  l'on  pourrait  les  en  séparer.  Celle 
dislocation  nous  paraît  même  aujour- 
d'hui nécessaire  (/^.  plus  Ijaut)  ;  et 
la  section  des  Tinéites  se  composera 
exclusivement  des   genres    suivans  : 

I.  Palpes  inférieurs  (  ou  labiaux  ) 
avancés  ;  le  dernier  article  ,  au 
plus,  relevé;  palpes  supérieurs  ap- 
parens. 

Genres  :  Gai^lérie  (  Galleria  ) , 
Crame  us  {Crambi/s)  ,  Alucite  [Àlu- 
cita),  EuPLocAME  [Ei/plocamus],  et 
Phycis  [P/ijcis). 

II.  Palpes  inférieurs  entièrement 
relevés  et  même  recourbés ,  dans 
plusieurs  ,  par  dessus  la  tête. 

A.  Palpes  inféiieurs  moyens  et 
très-apparens;  yeux  écartés. 

Genres  ;  Teigne  (T//;ert),  Ilituyie 
(  lUtkyia  ) ,  Yponomeute  (  Yponu- 
meuta)  ,  et  OEcophora  {(Scop/iora). 

B.  Palpes  inférieurs  très-petits  et 
velus;  yeux  très-rapproché.s. 

Genre  :  Adèee  [A delà).      (i.at.) 

TINELIER.  BOT.  PHAN.  On  a  ainsi 
francisé  dans  quelques  Dictionnaires 
le  nom  du  genre  Anguillaiia.  K.  ce 
mot.  (G..N.) 
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TIINGAZU.  OIS.  Espèce  du  genre 
Goua.  V.  ce  mol.  (b) 

TINGIS.  Tingis.  iNs.  Genre  d'Hé- 
miptères ,  de  la  famille  des  Géocori- 
ses  ,  tribu  des  Membraneuses  ,  insti- 
tué par  Fabricius  ,  et  composé  de  pe- 
tites espèces  remarquables  par  leur 
corps  très-aplati  ,  presque  diaphane 
et  réticulé  dans  plusieurs  ,  et  dont  les 
antennes  sont  terminées  en  bouton, 
avec  le  troisième  article  beaucoup 
plus  long  que  les  autres.  La  plupart 
vivent  sur  les  Plantes  ,  en  piquent  les 
feuilles  ou  les  fleurs  et  y  produisent 
quelquefois  de  fausses  Galles.  L'es- 
pèce qui  se  trouve  sur  les  feuilles  du 
Poirier  et  que  les  jardiniers  nomment 
Tigre,  s'y  multiplie  quelquefois  en 
si  grande  abondance  ,  que  tout  le 
parenchyme  de  ces  feuilles  est  dé- 
truit ,  et  que  le  fruit  étant  trop  à 
découvert  ne  parvient  point  à  matu- 
rité. La  larve  du  Tingis  Clavicorne 
habite  les  fleurs  de  la  Germandréi; 
petit  Chêne  [Teiicrlum  Cliamœdrys) , 
les  fiit  gonfler  par  ses  piqiires,  et  le 
pétale  s'épaississaut ,  son  limbe  ne 
peut  plus  se  développer.  Lepelleticr 
et  Seiville  (Eucyclop.  mélhod.)  divi- 
sent ce  genre  en  trois  sections  for- 
mant elles-mêmes  des  genres  propres. 
Les  espèces  dont  le  corselet  se  i)i*o- 
longe  postérieurement  en  manière 
d'écusson  ,  et  dont  les  côtés  sont  for- 
tement dilatés  et  membraneux,  com- 
posent la  première  et  le  genre  Tingis 
proprement  dit.  Nous  citerons  les  T. 
pjri ,  gossypii,  can/i/i,  de  Fabricius, 
et  les  espèces  que  nous  avons  nom- 
mées cfii/ala  ,  carinata  ,  ainsi  que  la 
Punaise  à  fraise  antique  de  Geofl'roy. 
Les  espèces  oii  le  corselet  pareille- 
ment prolongé  en  arrière  n'est  point 
ou  très-peu  dilaté  latéralement,  sont 
comprises  dans  la  seconde  section  , 
ou  le  genre  Monanthic  :  les  T.  cla- 
viconiis  ,  Echii,  de  Fabricius, et  quel- 
ques autres.  Celles  oii  l'écusson  est 
distinct  du  corselet  forment  la  der- 
nière section  ou  le  genre  Picma.  Le 
Ti/igis  capitata  de  notre  Gênera  en 
est  le  tvpe.  (J-at.) 

TINGMIK.   OIS,  Même  chose  que 
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Largup.    V.  ce  mot  et  Cormoran. 

(B.) 

TINGULONG.  EOT.  PHAN.  Syu. 
dans  Rumphius  {Herb.  Amh. ,  7 ,  P-  54, 
tab.  2  0)  de  VAmyris  Protium,  L. 

(G..N.) 

ÏIINI.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  la 
Cresserelle.  f'.  Faucon.         (dr..z.) 

T INI  ARIA.  bot.  piian.  Sous- 
genre  de  Renouée.  V.  ce  mot.      f  B.) 

TIN  1ER.  BOT.  PHAN  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Pinus  Cembra.  V. 
Pin. 

Dans  l'Encyclopédie  méthodique  , 
on  a  donné  le  nom  de  ïinier  à  l'an- 
cien genre  Tinus  de  Linné,  réuni  de- 
puis au  C/e//t/-o.  (G..N.) 

TINNUNCULOIDES.  ois.  Syn.  de 
la  Cresserelelte.  F".  Faucon. 

(IS.G.  ST.-H.) 

TINNUNCULUS.  ois.  Syn.  de  la 
Cresserelie.  V.  Faucon.         (dr..z.) 

T  I N  O  P O  R  E.  Tinoporus.  moll. 
Genre  que  proposa  Monlfort  (Conch. 
Syst.  T.  1,  p.  i46)  pour  un  démem- 
brement inutile  des  Sidérolites  de 
Lamarck  et  compris  aujourd'hui 
dans  les  Calcaires  de  D  Orbigny. 
V .  SiDÉROLiTE  et  Calcarine. 

(D..H.) 

TINTILAME.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  la  Charbonnière.  F'.  Mésange. 

(DR..Z.) 

TINUS.  BOT.  PHAN.  Touinclort 
employait  ce  mot  comme  nom  géiié- 
rique  de  la  Plante  nommée  vulgaire- 
ment i«w/7e/-2V/2  qui  appai  tient  au 
genre  Viburniim.  Trois  auires  genres 
du  nom  de  Tinus  ont  été  établis  par 
Linné,  Burmann  et  Fabricius,  mais 
tous  les  trois  ont  été  supprimés  et  se 
rapportent  aux  genres  C/el/ira  ,  Ar- 
disiaei  Decumaria.  (g. .N.) 

TIONG  BATU.  ois.  On  nomme 
ainsi  à  Sumatra  le  Coraclas  orienta- 
lis  de  Linné  ,  tandis  que  le  nom  de 
Tiong  seul  est  appliqué  nu  Cracula 
religiosa  de.  Linné  :  celui  de  Tiong 
alu  ou  Punting  alou  désigne  VOrio- 
lus  càineiisis;  et  le  Tinp  api  ou  Bu- 
rong  papa  le  Lanius  bentet  d'Hors- 
field.  (I/Ess  ) 
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TIONG  INE.  BOT.  PH.vN.  Nom 
français  formé  par  Poiret  dans  l'En- 
cyclopédie, du  mot  chinois  Tsjon- 
gina,  pour  désigner  le  genre  Bœckea. 
F.  ce  mot.  (B  ) 

TIGQUET.  ois.  Syn.  vulgaire  du 
Pinson  d'Ardennc.  /'.  Gros  Bec. 

(DR..Z.) 

TIPHIE.  Tiphia.  TNS.  Genre  d'Hy- 
raéuoptèies  ,  famille  de.^  Fouisseurs  , 
tiibu  des  ^colièles  ,  institué  par  Fa- 
bricius ,  et  qui  se  dislingue  des  autres 
de  la  même  division  par  les  caractè- 
res suiv;ms  :  palpes  maxillaires  al- 
longés; languette  éva.sée  ;  mandibu- 
les étroites,  arquées,  allant  en  poin- 
tes sans  dents  ;  premier  article  des 
antennes  presque  conique,  le  second 
découvert  ;  une  épine  recourbée  à 
l'anus  des  mâles  ;  un  point  épais , 
distinct,  aux  ailes  supérieures;  leur 
cellule  radiale  ouverte  ou  incomplète 
dans  les  femelles;  deux  cellules  cu- 
bitales complètes,  recevant  chacune 
une  neivure  récurrente  ;  ébauche 
d'une  troisième  cellule  ,  s'élendant 
jusqu'au  bortl  postérieur.  Le  corps 
de  ces  Insectes  est  noir  et  générale- 
mentvelu  ou  pubescent.On  les  trouve 
sur  les  fleurs  ou  à  terre  ,  c!  d.ms  les 
lieux  sablonneux.  Les  femelles  dépo- 
sent leuis  œufs  dans  des  trous  de  la 
sui  face  du  sol;  i.iais  comme  ces  Hymé- 
noptères sont  gcnéialemeut  lourds  , 
nous  (louions  fort  qu'ils  puissent  ,  à 
la  mnnicie  des  Sphex  ,  s'emparer  de 
divers  autres  Insectes  pour  approvi- 
sionner leurs  larves  ,  et  nous  présu- 
mons qu'ils  sont  parasites.  La  I'iphie 
MoRio  [Morio,  Fab.)  dont  le  corps  est 
entièrement  noir,  paraît  de  très-bonne 
heure  ,  tandis  qu'une  autre  espèce  , 
femorata ,  très-voisine  de  la  précé- 
dente ,  mais  dont  les  quatre  cuisses 
postérieures  sont  fuives,  ne  se  mon- 
tre que  sur  la  fin  de  l'été  et  en  au- 
toinue.  Quelques  autres  espèces  de 
Fabricius  doivent  être  placées  soit 
avec  les  Myzines,  soit  avec  les  Sco- 
lies.  (lat.) 

TIPHIONouTIPHIUM.bot.phan. 
Ou  a  cru  lecQuiiaîlie  le  Ttissilagofar- 
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fa/ a  dbii.-.  la  Plante  deciilc  suus  ce 
nom  par  Théopliiaste.  (g..n.) 

TIPHLE.  POIS.  Sous  ce  uom,  Ges- 
ner  a  décrit  un  Poisson  qu'on  croit 
être  une  espèce  de  Syngnathe.  Dans 
ces  derniers  temps,  Raliuesque  l'a 
appliqué  à  un  genre  qui  comprend 
les  byngnathus  Typhle  et  yJcus  de 
Linné.  (Ltss.) 

TIPDLAIRES.  Tipulanœ.  ins. 
Tril)u  de  l'ordre  des  Diptères  ,  fa- 
mille des  Néinocères  ,  distinguée  de 
la  tribu  des  Calicides  ,  compo  .ant  ex- 
clusivement avec  elle  celte  famille, 
par  les  caractères  suivans  :  trompe 
soit,  et  le  plus  souvent  ,  très-courte, 
terminée  par  deux  graiides  lèvres  , 
soil  longue,  en  forme  de  sij)hon,  mais 
courbée  en  dessous  (asindule);  su- 
çoir très- court,  de  deux  à  quatre 
soies  au  plus;  palpes  courbes  et  (ou- 
jours  très-courts,  lorsqu'ils  sont  rele- 
vés. Cetle  Iribu  se  compose  du  genre 
Tipula  de  Linné  et  des  premiers  en- 
tomologistes ;  de  là  l'origine  de  la 
dénomination  de  Tipulaires.  Elle  en 
comprend  aujourd'hui  un  grand  nom- 
bre ,  établis  ,  pour  la  plupart  ,  par 
Meigen.  Ainsi  que  dans  les  Cousins  , 
leur  corps  est  ordinairement  étroit  et 
allongé  ,  avec  les  pâtes  longues  et 
grêles  j  \à  tête  ronde,  occupée  en  ma- 
jeure partie,  surtout  dans  les  mâles  , 
par  les  yeux  à  facettes  ;  le  thorax 
élevé;  les  ailes  longues  et  étroites, 
tantôt  écartées  ,  tantôt  croisées  hori- 
zoulalement  et  quelquefois  penchées 
ou  en  toit  ;  les  balanciers  nus  et  pro- 
])ortionnel!ement  plus  longs  que  ceux 
des  autres  Diptères  ,  et  l'abdomen  al- 
longé ,  cylindrique  ,  souvent  terminé 
eu  massue  dans  les  mâles  ,  et  finis- 
saut  en  pointe  dans  les  femelles.  Les 
antennes  sont  toujoui's  plus  longues 
que  la  tête ,  de  quatorze  à  seize  arti- 
cles dans  le  plus  grand  nombre  et 
vai'iant  souvent  selon  les  sexes.  Cel- 
les de  plusieurs  mâles  sont  dans  les 
uns  pectinées  ou  en  scie ,  dans  les 
autres  garnies  de  poils  formant  des 
panaches  ,  des  faisceaux  ou  des  verti- 
cilles.  Ces  Diptères  se  tiennent  sur 
Jes  Plantes  ,  dans  les  prairies^les  jar- 
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dius.  Gœdart  et  Leuvvcuhœck  ont 
nommé  Tailleurs  les  grandes  espè- 
ces ;  d'autres  les  ont  appelées  Tipules 
Coului'ières.  Les  petites  ont  été  dé- 
signées par  la  dénomination  de  Cu- 
liciformes,  à  raison  dune  sorte  de 
ressemblance  avec  les  Cousins.  Quel- 
ques-unes de  ces  petites  espèces  s'é- 
lèvent dans  les  airs  et  y  forment  de 
petites  Euées  qui  montent  et  descen- 
dent continuellement  dans  une  ligne 
verticale  ;  elles  font  entendre  un  petit 
bourdonnement  aigu.  C'est  surtout 
en  automne  que  ces  Insectes  sont  plus 
ahondaus  ;  quelques  espèces  même 
se  montrent  l'hiver.  Leurs  larves  ont 
la  forme  de  petits  Vers  allongés,  dont 
la  tête  est  écailleuse  ou  de  figure 
constante  ,  ordinairement  nmnie  de 
deux  très-petites  antennes  coniques, 
de  deux  crochets  et  de  quelques  au- 
tres pièces  ,  piopres  à  la  manduca- 
tion.  Leur  corps  est  annelé  ou  arti- 
culé, sans  pâtes  ,  pourvu  quelquefois 
cependant  d'appendices  ou  de  mame- 
lons qui  les  simulent  ou  leur  en  tien- 
nent même  lieu.  Les  unes  ont,  de 
chaque  côté  ,  une  série  de  stigmates  ; 
d'autres  n'en  ont  que  quatre  ,  savoir 
deux  sur  l'un  des  premiers  anneaux, 
et  les  deux  autres  postérieurs.  Quel- 
quefois les  trachées  se  prolongent 
dans  l'intérieur  de  divers  poils  ,  qui 
ont  ainsi  l'apparence  de  branchies; 
d'autres  respirent  au  moyen  d'un 
tuyau  postérieur.  Il  eu  est  qui  offrent 
des  yeux  ou  des  organes  considérés 
comme  tels.  Ces  larves  ont  des  habi- 
tudes très-variées  ;  les  unes,  telles  que 
celles  des  Tipulaires  culiciformes , 
sont  aquatiques,  et  tantôt  nagent  très- 
bien,  ainsi  que  la  Nymphe,  tantôt  se 
tiennent  dans  des  trous,  ou  dans  des 
fourreaux  de  diverses  matières  qu'el- 
les ont  fabriqués;  d'autres  vivent  dans 
la  terre,  le  fumier,  ou  dans  les  parties 
corrompues  et  humides  des  Végétaux.' 
Il  en  est  qui  se  nourrissent  de  Cham- 
pignons où  elles  font  leur  séjour  ; 
quelques-unes  même  de  celles-ci  les 
tapissent  d'un  enduit  gluant  qui  leur 
sert  de  lit  et  de  tente.  Des  Galles  ou 
monstruosités  végétales  foi  nient  Tha- 
bitalion  de  quelques  autres.  L'uniou 
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(les  deux  sexes  se  prolonge  souvent 
long-temps.  Les  ileiniers  anneaux  de 
l'abdomen  des  femelles  composent 
un  oviducte ,  allant  en  pointe  ,  ce 
qui  leur  donne  le  moyen  d'enfoncer 
plus  ou  moins  profondément  leurs 
œufs  dans  les  diverses  sidjstances  pro- 
jires  à  la  nourriture  de  leurs  larves. 

I.  Antennes  ,  celles  des  jnâles  au 
moins,  notablement  plus  longues  que 
la  têle  ,  filiformes  ou  sétacées  ,  de 
plus  de  douze  articles  dans  presque 
tous:  pieds  longs  et  grêles. 

1 .  Jamais  d'yeux  lisses  ;  palpes  lou- 

Iours  courts  ;  têle  point  ou  peu  pro- 
ongéc  en  devant  ;  ailes  croisées  sur 
le  corps  ou  en  toit,  avec  des  nervu- 
res généralement  peu  nombreuses  , 
longitudinales,  divergentes  et  libres 
postérieurement;  yeux  lunules;  jam- 
bes sans  épines. 

A.  Antennes  entièrement  garnies 
de  poils,  mais  beaucoup  plus  longs 
dans  les  mâles  et  formant  un  grand 
panache  triangulaire. 

TlPULAIRES    Ct'LlCIFORMES. 

a.  Des  ailes  dans  les  deux  sexes. 

Genres  ;  Corèthre  ,  CiiiuoNOMB  , 
Tanype. 

b.  Point  d'ailes  ,  dans  les  femelles 
au  moins. 

Genre  :  Ciiionée. 

B.  Antennes  (de  treize  articles  au 
moins,  dans  les  deux  sexes),  n'of- 
frant que  des  soies  courtes,  ou  tout 
au  plus  ,  et  dans  les  mâles  seulement, 
un  seul  faisceau  de  poils  ,  situé  à  leur 
base. 

TiPUr, AIRES   GALLICOLES. 

Genres  :  CÉRatopogon,  Psycuode, 

CÉCIUOMYIE  ,   LeSTRÉMIE. 

2.  Des  yeux  lisses  et.  palpes  longs  ; 
tête  prolongée  en  devant  et  ailes  écar- 
tées ,  dans  plusieurs  ;  nervures  de  ces 
ailes  ,  le  plus  souvent  nombreuses, 
réunies,  du  moins  en  partie,  transver- 
salement ;  des  cellules  discoïdales  fer- 
mées. Yeux  ovules  ou  ronds  ,  le  plus 
souvent  sans  échancrure ,  el  accom- 
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pagnes  d'yeux  lisses ,  dans  ceux  qui 
eu  ont  une  ;  jambes  épineuses. 

TlPUI-AIUES  TEnRICOLES. 

A.  Yeux  toujours  entiers  ;  point 
d'yeux  lisses  (ailes  écartées  dans  plu- 
sieurs). 

a.  Ailes  toujours  écartées  ;  anten- 
nes des  mâles  ordinairement  pecti- 
iices,  en  scie  ou  barbues;  dernier  ar- 
ticle des  palpes  fort  long  ,  comme  di- 
visé en  petits  nœuds. 

Genres  :  Cténophore  ,  Pédicik, 

TiPULE,  NÉPHROTOMEjPtYCHOPTÈRE. 

b.  Ailes  le  plus  souvent  couchées 
sur  le  corps  ;  dernier  article  des  pal- 
pes guère  plus  long  que  les  autres , 
point  noduleux. 

*  Antennes  de  plus  de  dix  articles, 
f  Antennes    presque    entièrement 

grenues. 

Genres  :  Rhipidie,  Lasioptère  , 
LiMNOBiE ,  Polymère. 

ff  Derniers  articles  des  antennes 
plus  menus  que  les  piécédens  et  al- 
longés. 

Genres  :  ÏRiCHOCÉRE,  Macropèze, 
DlXE. 

**  Antennes  de  dix  ou  six  articles 
Genres   :    Moekistocère  ,  Hexa- 

TOME  ,    NÉMATOCÉRE. 

B.  Yeux  échancrés  dans  quelques  ; 
deux  OU  trois  yeux  lisses  (ailes  tou- 
jours couchées  sur  le  corps). 

TlPBEAIRES    FUNGIVORES. 

a.  Palpes  courbés,  de  quatre  arti- 
cles au  moins  distincts  ;  antennes  fili- 
formes ou  sétacées. 

*  Devant  de  la  tête  prolongé  en 
manière  de  bec  ou  terminé  par  une 
trompe  longue,  en  siphon,  se  pro- 
longeant le  long  de  la  poitrine. 

Genres  :  Ryphe,  Asinditle,  Gno- 

RTSTE. 

**  Tête  point  notablement  prolon- 
gée en  manière  de  bec  ;  trompe  fort 
courte. 

f  Antennes  des  mâles  plus  longues 
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que  la  tète  et  le  ihoiax  (en  forme  de 
soie  ,  avec  les  deux  premiers  articles 
plus  épais). 

Genres    :   Bolitophile  ,    Macro- 

CÈRE. 

ff  Antennes  des  deux  sexes  de  la 
longueur  au  plus  de  la  lête  et  du 
thorax. 

—  Les  quatre  jambes  postérieures 
entièrement  garnies  au  côté  exté- 
rieur de  petites  épines. 

Genres  :  Mycétophile  ,  Leïa. 

Extrémité    postérieure    des 

jambes  munie  seule  d'épines. 

Genres  :  ScioPtiiLE  ,  MycÉtobte, 

PliATYUnR   ,     SyNAPHE  ,     MOLOBRE   , 

Campy'lomyze. 

b.  Palpes  relevés,  n'offrant  qu'un 
seul  arlirle  distinct.  Antennes  en 
forme  de  fuseau  comprimé. 

Genre  -.  Céroplate. 

II.  Antennes  en  forme  de  massue, 
presque  cylindrique  ou  conique, 
épaisse,  perfolide,  ou  terminées  par 
un  article  plus  gros  ,  guère  plus  lon- 
gues que  la  tète,  dans  les  deux  sexes, 
de  douze  articles  au  plus  ;  corps  court, 
épais. 

TiPULAIRES   florales. 

1.  Antennes  de  douze  articles. 
Genre  :  Cordyle. 

2.  Antennes  de  onze  articles. 

a.   Point  d'yeux  lisses  distincts. 

Genre  :  Simulte. 

B.  Des  yeux  lisses  ,  distincts. 

a.  Yeux  échancrés  ;  palpes  d'un 
seul  article. 

Genre  :  Scatopse. 

b.  Yeux  sans  échancrure  ;  palpes 
à  trois  ou  quatre  articles  distincts. 

Genres  :   Penthrétte  ,  Dilophe. 

3.  Antennes  de  huit  ou  neuf  arti- 
cles. 

Genres  :  Bibion  ,  Aspiste.  (i.vt.) 

TIPUL.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  la 
Grue,  h.  V.  Grue.  (br..z.; 
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TIPULARIA.  bot.  phan.  Nutiall 

'  Gêner,  ofnorth  Amer.,  pi.  a,  p.  igS) 
a  établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la 
famille  des  Orchidées  et  de  la  Gy- 
nandrie  Monanclrie  ,  L. ,  qu'il  a  ainsi 
caractérisé  :  pcrianthe  dont  les  cinq 
segmens  sont  spaihulés  ,  ouverts  ,  les 
trois  extérieurs  oblongs  ou  obovales, 
les  deux  intérieuis  plus  étroits;  la- 
belle  entier,  très-court  et  concave, 
crénelé  ,  muni  à  la  base  d'un  éperon 
entier,  étroit  et  filiforme,  deux  fois 
plus  long  que  l'ovaire  ;  gynoslème 
libre,  dépourvu  d'ailes,  mais  seu- 
lement muni  d'un  rebord  sur  les  cô- 
tés; anthère  operculée,  persistante, 
renfermant  quatre  masses  poUini- 
ques  ,  parallèles,  solides  ,  ni  granu- 
leuses ni  pulvérulentes.  Ce  genre  ne 
se  compose  que  d'une  setde  espèce 
décrite  par  Pursh  [flor.  Jm.  sept., 
2,  pag.  b?>'->)  sous  le  nom  d'Orc/iis 
(liscolor.  C'est  une  Plante  qui  res- 
semble eu  quelques  points  au  Limo- 
dorum  abortluum;  elle  cioît  dans  les 
emlroils  stériles  plantés  de  Pins,  de- 
puis la  Nouvelle-Jersey  jusqu'à  la 
Caroline  méridionale.  (g..n.) 

TIPULE.  Tipula.  INS.  Cette  dé- 
nomination ,  ainsi  que  celles  de  Ma- 
crupediurn  ,  Macrona  ,  Pedo  ,  etc., 
fut  donnée  par  les  anciens  à  des  Dip- 
tères très-analogues  par  leur  forme 
générale,  la  longueur  de  leurs  pâtes, 
au  Cousin  ,  mais  point  off.^nsifs.  Quel- 
ques auteurs  les  ont  encore  appelés 
Tailleurs  ou  Mouches  Couturières  ; 
mais  leur  histoire  ,  établie  sur  des 
faits  positifs  et  dégagés  d'erreurs , 
ne  date  guère  que  de  l'époque  oii 
Réaumur  publia  ses  beaux  Mémoi- 
res. Il  proposa  de  séparer  des  Tipu- 
les  ,  sous  le  nom  de  Protipule  ,  d'au- 
tres Diptères  ayant  des  rapports  avec 
elles  ,  mais  qui  en  diirèrent  par  les 
palpes.  Le  genre  Tipula  de  Linné  et 
des  entomologistes  «lu  même  âge  ,  est 
devenu  le  type  d'une  famille,  celle 
desTipulaires  [P'.  ce  mot),  et  tel  qu'il 
est  maintenant  limité  ,  se  caractérise 
ainsi  :  trompe  très-courte,  bilabiée, 
dont  le  suçoir  ne  paraît  formé  que  de 
deux  soies.  Deux  palpes  saillans,  fili- 
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formes,  courbes  ,  de  cinq  articles  (1) ,  datil  sculciiienl  do  ses  deux  demières 
dont  le  dernier  long  ,  comme  noueux  pales  et  de  la  pointe  écailieuse  termi- 
ou  annelé  ;  tête  plus  basse  que  le  nant  son  abdomen;  elle  lui  sert  à 
thorax  ,  prolongée  eu  devant  en  ma-  percer  la  terre  et  à  introduire  ses 
nière  de  museau  cviindrlque  ;  l'epis  œufs  dans  les  trous  qu'elle  y  fait,  de 
tome  terminé  en  pointe;  yeux  arron-  dislance  en  dislance.  C'est  plus  par- 
dis,  entiers  ;  point  d'yeux  lisses;  an-  tjculièiement  au  terreau  et  à  la  terre 
lennes  à  peu  près  identiques  dans  les  des  marais  qu'elle  confie  les  germes 
deux  sexes  ,  courtes  ,  selacees  ,  de  de  sa  poslcnté.  Ces  œufs  sont  Irès- 
Ircize  articles  ,  presque  tons  cylind:i-  dms  ,  d  un  noir  luisant  et  de  figure 
ques  ,  avec  quelques  poils  vcrticilles  oblongue,  un  peu  contournée  en  ma- 
au  bout;  le  premier  plus  long,  le  nière  de  cioissant.  Les  larves,  d'après 
second  court,  presque  en  forme  de  les  observations  de  Rcaumur  ,  qui 
coupe  ,  et  le  dernier  très-petit.  Tho-  nous  fournit  ces  détails  ,  ressemblent 
rax  élevé;  ailes  elliptiques,  écar-  à  des  vers  allongés  ,  grisâtres  ,  cylin- 
tées  dans  le  repos  ;  deux  cellules  im-  driques,  mais  amincis  auxdeuxbouts, 
médiaiement  apiès  celle  de  la  côte,  lisses  et  sans  pâtes.  La  tête,  qui  est 
parlant  de  l'origine  de  ces  ailes  et  petite,  écailieuse  et  susctptible  de  , se 
fermées  vers  les  deux  tiers  de  leur  retirer  dans  l'anneau  suivant  ,  offre 
longueur;  une  troisième  cellule  pa-  deuxpelites  antennes  charnues  et  une 
reillement  complète,  mais  petite  et  bouche  inférieure  ,  composée  de  deux 
arrondie  ,  située  immédiatement  sous  crochets,  paraissant  moins  agir  l'un 
iesdeux  précédentes;  trois  autres  cel-  contre  l'autre,  que  contre  deux  au- 
lules  parcourant  toute  la  longueur  très  pièces  placées  au-dessous  d'eux, 
de  Taile  ,  mais  formées  par  le  bord  sur  une  môme  ligne  ,  fines  ,  écailleu- 
postérienr  ,  â  la  suite  de  celles-ci;  ses,  convexes  extérieurement,  con- 
l'extrémilé  extérieure  de  l'aile  offrant  caves  sur  l'autre  face  et  dentelées  su 
plusieurs  autres  cellules  incomplètes  bord  supérieur.  Les  seuls  stigmates 
ou  fermées  de  même.  Abdomen  al-  que  ce  grand  naturaliste  ait  pu  dc- 
longé  ,  terminé  dans  les  femelles  par  couvrir  sont  situés  sur  le  dernier  an- 
un  oviducle  extérieur,  formé  de  deux  neau  de  corps,  au  nombre  de  six  ,  et 
valves  écailles  écaillcuses,  conniven-  sur  deux  rangées  transverses  ,  deux  , 
tes  ou  réunies  ,  et  allant  en  pointe;  quatre.  Les  deux  supérieurs  sont  plus 
plus  gros  au  bout  ou  en  massue  dans  grands,  forment  autant  de  taches 
raulre  sexe.  Pâtes  grêles  ,  fort  Ion-  brunes  qui,  vues  h  la  loupe  ,  parais- 
gues  ,  n'ayant  d'épines  qu'à  l'extié-  sent  être  composées  de  deux  plaques 
mité  des  jambes.  circulaires,  représentant  un  œil  avec 

Ces  derniers  caractères,  ainsi  que  la  son  iris;  deux  grandes  taches  par- 
manière  dont  se  termine  l'ablomen  ,  courant  toute  la  longueur  du  corps 
sont  communs  à  d'autres  Tipulaires,  y  aboutissent  par  des  filets  qu'elles 
celles  de  ma  division  des  Terricoles  ,  jettent  à  leur  extrémité  postérieure, 
ou  des  Porte-Becs  de  Meigen.  Pour  Réaumur  pense  que  l'air  pénètre  in- 
faciliter l'accouplement ,  la  femelle  térieuremenl  par  ces  stigmates  ,  tan- 
rccourbe  son  derrière  en  haut,  et  le  dis  qu'il  sort  par  les  quatre  autres 
mâle,  placé  au-devant  d'elle,  peut  en  plus  petits  et  situés  au-dessous;  le 
contournant  son  corps  ,  accroclier  en  pourtour  du  dernier  anneau  du  coi  ps 
dessous  le  dernier  anneau  de  l'abdo-  est  divisé  en  six  rayons  ou  angles, 
men  de  sa  compagne.  Celle-ci,  au  dont  les  deux  supérieurs  plus  graiîds. 
moment  de  la  ponte,  se  lient  cl  mar-  Ces  larves  se  nourrissent  uniquement 
che  dans  une  situation  verticale,  s'ai-  "de  terre,  et  lor.-qu'elles  sont  liès- 
. abondantes  dans  les  mêmes  localités, 

,  ,  1V      .                  ,    1    .  1-       1       j     1  fillfs  nuisent  aux  Plantes  ,  en  déta- 

'I  I  iNous  tenons  coraple  «lu  tubercule  radical,  i                     -il                      •              »  i 

ee  que  ne  fait  pas  Meigen  en  n'admettant    que  ^hant  OU    ISOlant   icurs    racmCS  Ot  leS 

quatre  articles.  privant  ainsi  des  sucs  nutritifs  qu'el- 
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les  recevraient.  On  trouve  dans  le 
terreau  de  divers  Arbres  d'aulres  lar- 
ves analogues  ;  mais  celles-ci  appar- 
licnucut  à  d'aulres  genres  de  la  moine 
division.  C'esl  là  aussi  que  les  uns  et 
les  au  lies  subissent  leurs  dernières 
métamorphoses  -,    les   nymphes  sont 
allongées  ,  ont  antérieurement  deux 
tubes  respiratoires  ,  en  forme  de  cor- 
nes, les  pales  repliées  sur  elles-mênîes 
ou  coiuournées,  et  présentant  dans 
toute  la  longueur  de  l'abdomen  des 
rangées  annulaires  et  transverses  de 
petites  épines  ,  qui  leur  servent  à  s'é- 
lever à  la  surface  du  terrain  ,  lors- 
qu'elles doivent  se  déj)Ouiller  de  leur 
peau    et    devenir   Insectes    parfaits. 
Elles  peuvent  aussi  en   faire   usage 
pour  ramper    Lepclletier  et  Serville 
(  Encycl.  mélh.)  ont  partagé  les  ïi- 
pules  proprement  dites  en  celles  qui 
ont  l'une  des  cellules  postérieures  des 
ailes  péliolée ,  et  en  celles  où  toutes 
ces  cellules  sont  sessiles.  Dans  la  pre- 
mière division   se  range  la  Tipule 
DES  CULTURES  (  T.  oleraceo,  L.  ;  T.  pra- 
iensis,  Dég.,  Ins.  vi,  tab.  18,  fig.  12, 
iSj  ,  dont  le  thorax  est  cendré  ,  rayé 
d'obscur  ;   dont  l'abdomen   est  d'un 
roussâtre  foncé,   et  qui   a   les    ailes 
noirâtres,  avec  le  côté  roussâtre.  A 
l'autre  division  appartient  la  Tipule 
SAFRANÉE  (T.  c/oceaia,  L.) ,  qui  est 
d'un  noir  velouté,  avec  trois  bandes 
fauves  sur  l'abdomen  ,  et  une  tache 
brune  sur  les  ailes.  Ici  vient  encore 
le  T.  coRNiciNE  {T.  cornicina ,  L.), 
dont  le  corps  est  jaune ,  avec   trois 
lignes  noirâtres  sur  l'abdomen.   Les 
ailes  ont  une  tache  marginale  obs- 
cure. /^.  pour  les  autres  espèces  Mei- 
gen  et  Macquart  (Diptères  du  nord 
de  la  France).  (lat.) 

TIQUE.  OIS.  Syn.  vulgaire  du  Pi- 
pil  des  Buissons.  ^.  Pipit.     (dr..z.) 

TIQUE.  ARACH.  Onnomraeici  vul- 
gairement! certains  ylcarus  de  Linné 
qui  s'altachant  au  corps  de  divers  . 
Animaux  ,  en  sucent  le  sang;  telles 
sont  plus  particulièrement  les  espè- 
ces du  genre  I.xode.  K.  ce  mot. 

(LAT.) 

TIQUES.  Riciniœ.  aracan.  Nous 
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avons  désigné  ainsi,  parmi  les  Arach- 
nides trachéennes,  une  tribu  de  la 
famille  des  Holètres,  ayant  pour  ca- 
ractères :  huit  pieds  propres  à  la 
course  ou  du  moins  poinl  natatoires; 
un  suçoir  formé  de  trois  lames  ou 
lancettes  dont  deux  représentant  les 
chélicères,  et  l'autre  la  languette. 
Ces  Arachnides  sont  la  plupart  para- 
sites, et  composent  les  genres  sui- 
vans  :  Bdelle ,  Smaride ,  Ixode  et  Ar- 
gas.  F",  ecs  mots.  (lat.) 

TIQUILIA.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  par  Persoon 
{Enchir.  ,  1,  p.  lôy)  et  qui  avait  pour 
type  le  Lithospermum  dichotomum 
de  la  Flore  du  Pérou  ,  a  élé  réuni 
au  Coldenia  par  Lehmann.  F" .  Col- 

DÉXIE.  (G..N.1 

TIRAILLEUR,  ins.   V.  Canon- 

NIER. 

TIRANITE.  Tiraniles.  moll.  Un 
morceau  de  Baculile  usé  ou  incom- 
plètement formé  ,  dépourvu  de  ses 
cloisons  [)ersillées,  a  élé  pour  Mont- 
fort  le  sujet  de  ce  genre  qui  n'a  pas 
été  adopté.  ^.  Baculite.        (d..h.) 

TIRATUNFULI.  bot.  crypt. 
Même  chose  que  CoatunfuU.  f^.  ce 
mot.  (b.) 

TIRE-ARRACIIE.  ois.  Syn.  vul- 
gaire de  la  Rousserolle.  V.  Sylvie. 

(DR..Z.) 

TIRE-FOIN  D.  Haustator.  molx. 
Ce  genre  inutile  fut  créé  par  Mont- 
fort  dans  le  second  volume  de  sa 
Conchyliologie  systématique  pour 
une  Turrilelle  fossile  des  environs  de 
Paris,  Turritella  imbricataria ,  parce 
que  sa  suture  enfoncée  et  ses  tours 
anguleux  la  font  ressembler  à  une 
vis  prenante  que  les  tonneliers  met- 
tent en  usage  et  nomment  tire-fond. 

/^.  TURRITELLE.  (d..H.) 

TIRE-LANGUE,  ois.  Syn.  vul- 
gaire du  Torcol.  V.  ce  mot.     (dr..z.) 

TIRÉSIAS.  vsYcii.  Notre  collabo- 
rateur Bory  de  Saint-Vincent  a  établi 
et  décrit  sous  ce  nom  un  genre  nou- 
veau de  la  famille  des  Arthrodiées  et 
de  la  tribu  des  Zoocarpées,  dans  le- 
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quel  il  signale  comme  espèce  piinci- 
pale  le  Couferva  bipartita  de  Dilwyn. 
Les  caractères  do  ce  genre  ont  tilë  ex- 
po.-cs  dans  ceDiclionnaire  (T.  i,  pag. 
597).  Depuis  ce  temps,  le  genre  Tire- 
sias  a  été  adopté  par  Fiies  qui  l'a 
placé  parmi  ses  Hydropliyces  ou  x\l- 
gues,  et  qui  a  fait  observer  que  le 
Zoocarpea  de  Nées  d'Esembeck  [Nui'. 
Act.  nat.  eu?-.,  ann.  181 3,  pag.  517) 
était  le  même  genre.  Le  même  auteur 
pense  que  la  majeure  partie  des  Pro- 
liféra de  Vaucher,  ain.-i  que  \'(F.de- 
gonium  de  Link,  doiveut  l'aire  partie 
du  Tirésias.  (c.N.) 

TïRICA.  OTS.  Espèce  peu  connue 
de  Perroquets. /^.  ce  mot.  (fi.) 

TIRIN.  OIS.  (Belon.  )  Syn.  vul- 
gaire du  Cini.  /^.  Gros-Bec.     vDR..z) 

TIRIT.ois.Syn.  vulgaire  du  Mou- 

chet.  V.  ACCENTEUR.  (DR  .Z.) 

TIR.ITZ.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Frayer.  V.  Bruant.  (dr.z.) 

TIRU-CALLL  bot.  phan.  Nom 
indien  d'une  espèce  d'Euphorbe  figu- 
rée par  Rlîéede  (  Hort.  Malab.  ,  8  , 
tab.  44  ).  C'est  VEuphorbia  Tiru- 
calli,h.  (g.n.) 

TIRUS.  POIS.  Genre  créé  par  Ra- 
finesque  pour  recevoir  une  seule  es- 
pèce des  mers  de  Sicile,  qu'il  nomme 
Tiras  marmoratus ,  et  voisine  des 
Salmones;  il  n'a  pas  été  adopté. 

fLESS.) 

*  TISIPHONE.  REPT.  opii.  (Fiizin- 
ger.  )  Sous-genre  de  Vipères  ,  voisin 
des  ïrigonocéphales.  f^.  Vipère. 

(is.  G.  ST. -H.) 

TISSERAND,  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Worabée.  V.  Gros- 
Bec.  (DR..Z.) 

TISSERANDS.  Textores.  ois. 
Vieillot  a  donné  ce  ivam  à  la  onzième 
famille  des  Oiseaux  sylvains  de  sa 
méthode  ornitbologique  ;  elle  com- 
prend les  genres  Loriot,  Malimbe, 
Ictérie,  Carouge  ,  Baltimore,  Tiou- 
piale  et  Cassique.  (db. .z.) 

TISSERLN.  Ploceus.  ois.  Genre 
de  l'ordre  des  Granivores.  Caractè- 
res :  bec  robuste  ,  dur,  fort,  en  cône 
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assez  «allongé,  convexe,  presque 
droitr,  aigu  ,  comprimé  et  fléchi  vers 
la  pointe;  mandibule  supérieure  à 
arêle  qui  s'avance  entre  les  plumes 
du  front;  ses  bords,  ainsi  que  ceux 
de  linféiieure ,  sont  courbés  en  de- 
dans; narines  ovoïdes,  ouvertes, 
placées  de  chaque  côté  près  de  la  sur- 
face; pieds  médiocres;  tarse  aussi 
long  que  le  doigt  intermédiaire:  quatre 
doigts,  troiî  en  avant,  soudés  à  la 
base  ,  un  en  arrière  ;  ailes  médiocres  ; 
quatrième  rémige  la  plus  longue.  Le 
nom  de  Tisserin  ,  donné  par  Cuvier 
aux  Oiseaux  dont  se  compose  ce  gen- 
re ,  est  tiré  de  l'art  étonnant ,  de  l'a- 
dresse toute  particulière  qu'ils  appor- 
tent dans  la  construction  de  leurs 
nids  :  les  premiers  matériaux  de  la 
bâtisse  consistent  en  quelques  brins 
de  jonc  que  l'Oiseau  arrange  symé- 
tiiquement  et  enlace  avec  l'extrémité 
des  feuilles  roides  et  pointues  d'un 
Pandanus  ou  de  toute  autre  plante  de 
même  élévation  ;  il  amasse  autour 
de  cette  charpente  une  abondante 
quantité  de  soie  ,  de  laine  ,  de  duvet , 
de  colon  et  d'autres  substances  dou- 
ces et  molles  ,  qu'il  se  met  à  fis-^er  ou 
plutôt  à  feutrer  de  manière  à  donner 
à  l'ensemble  la  forme  d'un  sac  cy- 
lindrique ,  pyramidal  ou  conique, 
tout  à  la  fois  épais  et  léger.  Ce  sac  est 
solidement  attaché  par  un  point  de 
suspension,  et  l'ouverture  pratiquée 
sur  l'extrémité  de  la  face  opposée  au 
côté  d'oii  soufflent  les  vents  pluvieux, 
garantit  de  l'humidité  l'intérieur  du 
nid  oîi  l'on  observe  une  espèce  de 
cloison  qui  partage  l'appartement  en 
deux;  l'espace  du  fond  est  destiné  à 
la  couveuse  ,  l'autre  est  occupé  par 
le  mâle  que  vient  ensuite  retrouver 
la  femelle  quand  elle  ne  peut  plus 
habiter  avec  ses  petits  sans  danger 
de  les  écraser.  Ces  Oiseaux  nichent 
en  société  ,  et  non-seulement  le  même 
arbre  reçoit  un  nombre  considérable 
de  couveuses,  mais  chacune  d'elles 
a  l'habitude  d'appliquer,  lors  de 
chaque  ponte  ,  le  nouveau  nid  contre 
l'ancien  ,  de  sorte  que  l'on  finit  par 
ne  plus  apercevoir  qu'une  masse  de 
nids  accolés  les  uns  contre  les  autre* , 
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et  enveloppant  les  bianctieà  dfiut  ils 
ont  occasions  le  dessèchement.  La 
poule  est  en  gênerai  de  trois  à  cinq 
œufs.  On  trouve  des  Tisserins  sur  les 
deux  conlinens,  dans  la  région  in- 
tertropicale. Les  espèces  sont  assez 
uonihreiises  ;  nous  citerons  : 

TissEiuN  d'Abyssinik  ,  Loxia 
abjssuiica ,  Laili.  Parties  supérieu- 
res ,  ventre  ,  abdomen  et  jnnibes  jnu- 
iies  ;  tèle,  gorge  et  poilrine  noirs  j 
scapulaires  noiiâlres;  tectrices  alaires 
brunes,  bordées  de  gris  ;  rémiges  et 
rectrices  noires  ,  frangées  de  jaune  ; 
bec  noir;  pieds  rougcâlres.  Taille, 
cinr{  pouces.  . 

TissERiM  Ai.ECTO  ,  Texlor  Aiecto  , 
Tenim.,Ois.  col.,  p!.  446.  Tout  le 
piuinnge  fl'un  noir  lustré,  avec  la 
base  des  plumes  l)lanche;  côtés  de  la 
poilrine  et  tlancs  garnis  de  plumes 
noires,  dont  les  barbes  intérieures 
sont  largement  tachetées  de  blanc; 
rémiges  fiangces  de  brun;  bec  jau- 
nâtre ,  recouvert  à  la  base  de  protu- 
bérances cornées  ,  blancliàtres  ;  pieds 
d'un  brun  noiràlri;.  Taille,  neuf 
pouces  six  lignes.  Des  contrées  occi- 
ilentales  do  l'Afrique. 

Tl.SSERIN  BICOLORE  ,  PloceUS  lÙCO- 

lor ,  Vieill.  Parties  supérieures  bru- 
nes ,  rémiges  et  rectrices  bordées  d'o- 
livâtre; gorge  et  devanldu  cou  mu- 
nis de  jaune  à  cause  de  l'extrémicé 
des  plumes  qui  est  de  cette  couleur; 
poitrine  et  parties  inférieures  d'un 
jaune  vif  et  foncé;  bec  gris,  avec  les 
bords  et  le  dessous  jaunes;  pieds  gris. 
Taille,  six  pouces  et  demi.  Du  Sé- 
négal. 

Tisserin  Cap-Mobe  ,  Oriolus  Tex- 
lor,  Latli.  ,  Buff. ,  pi.  enl.  075  cl  676. 
Parties  supérieiues  d'un  j  unie  oran- 
gé foncé;  soMjmet  de  la  tète,  joues, 
menlon  et  gorge  d'un  brun  noirâtre; 
nuque  et  haut  du  cou  d'un  brun  rou- 
geâlre;  tectrices  alaires,  rémiges  et 
rectrices  d'un  brun  olivâtre,  bordées 
de  jaune;  parties  inférieures  d'un 
jaune  foncé.  La  femelle  offre  du  jaune 
clair  partout  oi.i  celle  nuance  est  oran- 
gée chez  le  mâle;  du  reste  i!  paraît 
que  les  teintes  de  ce  dernier  varient 
beaucoup  et  se  rapprochen!  de  celle 
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de  la  femelle  pendant  l'hiver -,  bec  et 
pieds  bruns.  Taille  ,  sept  pouces  huit 
lignes.  De  l'Afrique. 

TissEiîiN  A  FKONT  d'or,  Ploceiis  au- 
rlfrous ,  Temni,,  Ois.  color.  ,  pi.  175. 
Parties  supérieures  variées  de  brun 
et  de  vert  jaune  ;  front  et  sommet  de 
la  tête  d'un  jaune  doré  ;  joues  et 
gorge  jaunes;  côtés  du  cou  et  parties 
inférieures  d'un  jaut)e  citron  :  sca- 
jnilaircs,  tectrices  alaires  ,  rémiges  et 
rectrices  d'un  brun  verdâtre,  bor- 
dées de  jaune  ;  bec  noir;  pieds  rou- 
geâlres.  Taille  ,  six  pouces.  La  femelle 
a  les  parties  supérieures  d'un  cen- 
dré verdâtre  avec  le  bord  des  plu- 
mes d'un  vert  jaunâtre,  la  gorge  et 
les  parties  inférieures  d'un  jaune 
verdâtre,  varié  de  gris;  bec  et  pieds 
biuns.  De  l'Afrique  méridionale. 

Tisserin  jNélicourvi,  Loxia  pen- 
silis  ,  Lalh.  Parties  supérieures  d'un 
vert  sombre;  tète  et  devant  du  cou 
jaunes;  trait  oculaire  veidàlre;  ré- 
miges noires,  bordées  de  verdâtre; 
rectrices  noires;  parties  inférieures 
d'un  jaune  verdâtre;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille,  cinq  pouces.  De  Ma- 
dagascar. 

Tisserin  orangé  ,  Ploceus  aurait- 
//«.9 ,  Vieil!.  Parties  supérieures  d'un 
veit  olive;  tète,  gorge  et  parties  inté- 
rieures d'un  jaune  orangé;  un  trait 
noir  qui  part  de  l'angle  du  bec  et  s'é- 
tend au-dessus  de  l'œil;  moyennes 
lectrices  alaires  jaunes;  grandes  Icc- 
tiices  alaires,  rémiges  et  reclrices 
d'un  vert  noirâtre,  bordées  de  jau- 
nâ're;  bec  brun;  pieds  j  uinâtres. 
Taille  ,  cinq  pouces.  De  l'Afiique. 

Tisserin  a  tèpe  noire,  Floceus 
me/a;io(ej>/ia/as,Yïe\\\.  Tout  le. plu- 
mage d'un  jaune  clair,  à  l'eKceplion 
de  la  tête  ,  du  cou  ,  de  la  gorge  et  de 
la  poilrine  qui  sont  noirs,  des  tec- 
trices alaires  ,  dos  rémiges  et  des  rec- 
lrices qui  sont  noirâires,  bordées  de 
jaunâtre;  bec  noir;  pieds  rougeâlres. 
Taille,  cinq  pouces  six  lignes.  Du 
Sénégal. 

Tisserin  voilé,  Ploceus  velalus  , 
Vieill.  Parties  supérieures  d'un  jaune 
olivâtre  ;  front  ,  côtés  de  la  tête  , 
gorge,  devant  iu  cou,  d'un  noir  ve- 
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lonlé  qui  finit  eu  pointe  sur  la  poi-  éic  de'ciilcs  ihins  ce  Diclionn;iire  ,  il 

Il  ine;  nuque,  dessus  et  côtés  du  cou  ,  nu  nous  i  este  plus  à  parler  ici  que 

croupion,   poitrine   ventre  et   ;ibdo-  des    deux    autres,    le   ïilane   oxidc 

meu  d'un  jaune  doré;  rémiges,  rcc-  rouge  et  le  Titane  analase.  Indiquons 

Irices  et  grandes  tectrices  alaires  d'un  d'abord  les  caractères  conununs  aux 

hrun  olive  ,  bordées  de  jaune  :  bec  et  ditlércus  Minerais  qui  contiennent  de 

pieds  d'un  gris  bleuâtre.   Taille,  si\  i'Oxide  de  Tilane.   Fondus   avec  la 

pouces.  La    femelle  est   plus    peiilc,  îîouàe,  ils  produisent  un  se!  in.,i)lu- 

et  n'a  que  le  capislrum  d'un  noir  ve-  bie  dans  l'eau  ,  mais  attaquable  par 

iouté  ;  toutes  les  autres  nuances  sont  l'Acide  muriatique  et  ilont  la   solu- 

nioins  vives.                               (DR..Z.)  tion  précipite  en   rouge  brun  par  le 

TiccTTG    <-i?T  T  TTT   S.1UV       MTTC  lei  ro-prussia  le  de  Toiasse  ,  S)  le  mi- 

„^^J^^^^L1^  ^^l.^,TTV.  I    wui     '     -vin  l'erainereurennequederO.idcdc 

Cl^^LEUX,MLI)ULLAIR  r^.-^^^^       et  en  vert  clherbe  s'il  con- 

"     ■    '  l'autiecas,  une  lame  de  Zuic  ,  ploii- 

TITA.  ]30T.  pnvN.  {  Scopoli.  )  Syn.  gée  dans  la  solution,  lui  coinniuni- 

de  Casaipoiirea  d'Aublet.          (g..n.)  que  toujours  une  lemte  violelle. 

mrr  *  IV  r-z-irrrrir                               ^t  TitaNE  OXIDÉ  EOUGK  ou  HlTUILE, 

TlTALN-COTrE.  jîot.  phan.  JNoin  c  i  ^  i               i     n     „  •        \     v 

1      .       j         1  T    j     j'                -         I  ûcliO!  1  rouire  de  lloncrie ,  de  lioru  : 

vulgaire  dans  1  Inde  d  une  e^p|■ce  de  rp-,      -,       t~-               ,, '^  •     i    r 

o,  °  /          ,   c>     r,       .           s    \      .   \  litanite ,  KuAvan.  iMiueial  d  un  ]uu- 

titryclinos      o.  J-'utatontin)  don!   les  ,     i         '.         ,•        .          ,        ,-  • 

•<                      ,   >            r       I  S'-  nrunatre,  tjiant  quelqueiois  sur 

sraines  servent  a  punlier  les   mau-  ?                      '         .          i    •           i 

"  •                              1^  le  louLre-auiore  et  sur  le  laune-biuu, 

vaiseseaux.                                 (g..n.)  ,         i      -i                                         . 

^           '  tia'tslucule    ou    opaque  ,    ayant    un 

TITAiNE.  MIN.  Métal  découvert  en  éclat  métalloïde,  une  duiclé  assez 
1781  par  William  Gregor,  dans  le  coii>idéiable  ,  une  structure  lanii- 
sable  ferrugineux  d'un  ruis.-eau  de  naire ,  cl  s'offrant  fréquemment  sous 
la  vallée  de  Menaclian  en  Coi  nuuad-  la  forme  de  cristaux  prismaliijues  , 
les.  Il  recul  bientôt  de  Kirvvan  le  cliargés  de  cannelures  longitudinales, 
nom  de  Ménachine;  mais  Klaproth  ,  Ces  ciistaux  dérivent  d'un  pri>me 
ayant  analysé  le  Schoil  rouge  de  droit ,  à  bases  cariées  ,  dans  lequel  le 
Hongrie,  y  découvrit  aussi  ce  même  côté  de  la  base  esta  la  liauleur  à  peu 
Métal  et  lui  donna  le  nom  de  Tilane,  près  comme  1 1  est  à  b.  Les  clivages 
qui  lui  est  resté.  On  ne  l'a  point  en-  parallèles  à  l'axe  ont  beaucoup  de 
corc  observé  à  l'état  métallique  dans  netteté;  la  cassure  transversale  est 
la  nature  ,  et  1  on  n'est  pas  même  conclioïde  et  un  peu  raboteuse.  Le 
parvenu  à  le  réduire  complètement  Ruthile  est  facile  à  casser;  sa  dureté 
dans  les  laboratoires;  mais  feu  le  est  presque  égale  à  celle  du  Quartz; 
docteur  Wollaston  l'a  trouvé  dans  sa  pes.inteur  spécifique  est  de  4,25. 
fies  scories  de  forges  du  pays  de  Gai-  Seul  ,  il  est  inl'usible  au  chalumeau  ; 
les,  en  petits  Cl  islaux  cubiques,  a\ant  avec  le  Borax,  il  «se  dissout  en  pro- 
l'éclat  et  la  couleur  du  Cuivre  bruni  ;  dnisant  beaucoup  de  bulles.  Le  Ru- 
sa pesanteur  spécifique  est  de  5,3.  tliile  pur  est  formé  de  66  parties  de 
Ce  Métal  ,  à  l'état  d'Oxide  ou  plu-  Métal  pur  et  de  34  d'Oxigèiie.  Il 
tôt  d'Acide  titauique,  est  la  base  e^t  fréquemment  mclé  d'oxïde  de 
d'un  genre  composé  de  quati  c  espè-  Fer  ,  doxide  de  Manganèse  et  même 
ces,  dans  lesquelles  il  est  libre  ou  de  Cliaux  ,  qui  s'y  trouvent  en  quan- 
combiné  ,  soit  avec  la  Cbaux  ,  soit  tités  très-variables.  Les  vaiiétés  de 
avec  rOxidc  de  Fer.  Ces  quatre  es-  formes  du  Ruthile  sont  peu  uom- 
pèces  sont  le  Titane  oxidé  rouge  ou  tireuses  ;  mais  elles  sont  remarqua- 
le  Ruthile  ,  le  Tilane'  analase  ,  la  bics  par  leur  tendance  générale  à 
Graïlonite  et  le  Titane  silicéo-calcaire  s'accoler  deisx  à  deux  par  une  face 
ou  le  Sphène.  Les  deux  dernières,  la  terminale,  oblique  à  l'axe.  Les  cris- 
Cra'ilonite  et  le  Sphène,  ayant  déjà  taux  simples  sont  des  prismes  à  qua- 
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treou  huilpans,  terminés  par  des  py- 
ramides du  même  nombre  de  faces.  La 
re'union  des  cristaux  maclés  a  tou- 
jours lieu  de  mnnière  que  deux  cris- 
taux prismatiques  se  joignent  par 
deux  faces  obliques  à  l'axe ,  en  for- 
mant une  sorte  de  coude  ou  de  ge- 
nou; de  là  le  nom  de  Ge'niculés  que 
donne  Haiiy  aux  cristaux  de  Ruihile 
ainsi  accolés  ,  et  dont  les  axes  font 
toujours  entre  eux  ,  par  leur  croise- 
ment, un  angle  obtus  d'environ  1 14". 
Souvent  la  jonction  se  repète  plu- 
sieurs fois  cuire  un  certain  nombre 
de  prismes,  dételle  sorte  qu'il  ré- 
sulte de  leur  assemblage  des  portions 
de  polygone  ou  des  e.-pèces  de  rosa- 
ces analogues  à  celles  que  l'on  ob- 
serve dans  le  Fer  pyrileux  prisma-' 
tique.  Les  variétés  de  structure  sont 
les  suivantes  :  le  Uuthile  laminaire, 
eu  lames  ou  en  grains  à  structure 
lamelleuse.  —  Le  Lamelliforme,  en 
peiites  lamelles  répandues  à  la  sur- 
face d'un  Quartz  byalin  (  la  Têle- 
INoirc  ,  au  Mont-Blanc);  en  lames 
hexagonales  ,  aiguës,  modifiées  sur 
leurs  angles  et  sur  leurs  bords  (Saint- 
Christophe  en  Oisans).  —  Le  cylin- 
droïde  ,  en  longs  prismes  striés  et 
souvent  engagés  dans  du  Quartz  ; 
en  cylindres  creux  et  recouverts  de 
Chlorite  (au  Saint-Golhard  ). — L'A- 
ciculaire,  en  filets  capillaires  ou  en 
aiguilles  qui  ont  quelquefois  un  dé- 
cimètre de  longueur  et  qui  sont  en- 
gagés ordinairement  dans  le  Quartz 
hyalin  (à  Madagascar,  au  Brcsil,  à 
Ceyian  ).  —  Le  Réticulé  (Sagénite  de 
Saussure,  Crispile  de  Lamélherie  )  ; 
composé  d'aiguilles  qui  se  croisent 
sous  des  angles  conslans  ,  de  manière 
à  imiter  un  réseau  ou  un  filet  par 
leur  assortiment  (au  Saint-Golhard, 
sur  le  Quartz,  le  Feldspath,  le  Fer 
oligiste;  en  Hongrie,  près  de  Boï- 
nick).  —  Les  variétés  de  mélanges 
sont:  1°  le  Titane  Ruthile  ferrifère, 
Eisentitan  ;  d'un  gris  de  fer  ,  agissant 
sur  l'aiguille  aimantée  ,  renfermant 
de  l'Oxidule  de  Fer  en  proportions 
variables.  Certaines  variétés  granu- 
liformes  en  contiennent  jusqu'à  36 
el  4o  pour  iro;  ce  qui  les  a  fait  re- 
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garder  comme  constituant  une  véri- 
table com.binaison  d'Oxide  de  Fer  et 
d'Acide  tltanique,  à  laquelle  on  a 
donné  les  noms  de  Fer  titane  ou  de 
ïilanate  de  Fer.  On  peut  distinguer 
deux  sous -variétés  dans  le  Titane 
Ruthile  ferrifère  ;  le  Laminaire  ou 
Massif,  Gallitzinite  ;  se  trouve  dans 
les  terrains  primitifs  en  masses  ou  en 
veines;  au  Spessart  près  d'Ascliaffen- 
bourg;  à  Egersund  en  Norvège:  le 
Granuliforme  (  Ménakanite,  Isérine, 
Wigiine)  provenant  en  grande  partie 
de  la  destruction  des  Roches  volca- 
niques. —  2^.  Le  Titane  Ruihile 
Chromifère  ;  d'un  giis  métallique 
noiiàli  e  qui  approche  du  gris  de  fer  : 
à  Karinghricka  ,  paroisse  de  Fernbo, 
ptès  Sahla  eu  Suède  ,  dans  un  Talc 
verdâtre.  —  5°.  Le  Titane  Ruihile 
Uranifère  :  à  Gersdof ,  en  Saxe. 

Le  Titane  oxidé  rouge  ou  Ruthile 
appartient  aux  terrains  primordiaux 
dans  lesquels  on  le  rencontre  pres- 
que toujours  disséminé  sous  la  forme 
de  cristaux  ,  formant  quelquefois  des 
nids  ou  des  veines  plus  ou  moins 
puissantes,  ou  tapissant  de  ses  ai- 
guilles les  cavités  de  différentes  Ro- 
ches, depuis  le  Granité  le  plus  ancien 
jusqu'aux  Schistes  et  aux  Calcaires 
intermédiaires.  Les  substances  qui 
lui  sont  le  plus  ordinairement  asso- 
ciées,  sont  le  Quartz  h\alin  qui  lui 
sert  presque  toujours  de  gangue  im- 
médiate, le  Feldspath,  le  Fer  oligiste, 
le  For  spathique,  la  Chlorite,  de. 
On  le  trouve  dans  le  Granité  en 
France  à  Saint  Yrieix  ,  près  de  Li- 
moges; dans  le  Gneiss  ,  à  Arendal  en 
Norvège  oii  il  est  associé  au  Sphène; 
clans  la  Pegmafife,  aux  enviions  de 
Candy  ,  île  de  Ceilan  ;  d.ms  le  Gra- 
nité alpin  ,  vallée  de  Chamouny  ; 
dans  le  Micaschiste,  à  Boïnicket  Rho- 
nilz  en  Hongrie,  au  passage  du  Sim- 
plon  et  au  Saint-Gothard  ;  au  milieu 
des  Schistes  talqueux  ,  à  Saint-Jean- 
de-Belleville,  vallée  de  Doron  près 
de  Moustier5  en  Savoie  ;  dans  la  Syé- 
nite  ,  à  l'île  de  Mull  ;  et  dans  le  Cal- 
caire de  Rannoch  en  Ecosse.  Le  Ti- 
tane Ruthile  se  rencontre  très-rare- 
ment  dans  les   terrains   pyrogènes  : 
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on  le  cite  dans  le  Basalte  de  Satlel- 
beig  en  Boliênie.  Il  est  beaucoup 
plus  commun  à  l'état  de  Fer  t'ilanc 
granulitoime  ou  de  îNigrine  dans  les 
icnains  d'alluvion  et  surtout  dans  les 
Sables  ferrugineux  qui  proviennent 
de  la  destruction  des  lloclies  primor- 
diales et  volcaniques  (vallée  lie  Me- 
nakan  en  Cornouailles  ;  Iserufer  en 
Bohème  ;.Ohlapian  en  Transylvanie). 
Titane  Anatase  ;  Octaédrite  , 
Saussure;  Scliorl  bleu  indigo,  Rome 
de  ITsle  ;  Oisanite  ,  Delamélherie. 
Découvert  par  Schreiber  en  Dau- 
phiué ,  dnns  les  Hoches  primitives 
des  montagnes  de  l'Oisans.  Ce  Mi- 
néral ne  s'est  encore  montré  que  sous 
la  forme  de  très-petits  cristaux  oc- 
taèdres ,  de  deux  à  huit  ligues  de 
longueur  ;  ces  cristaux  sont  rarement 
incolores  ;  le  plus  souvent  ils  ont  une 
teinte  d'un  bleu  indigo  ou  d'un  gris 
d'acier  ^oint  à  un  éclat  demi-métal- 
lique, hd  foi  me  primitive  de  ces  cii.s- 
tauxesl,  suivant  Haiiy,  un  octaèdre 
à  base  carrée  dont  les  faces  sont  in- 
clinées de  part  et  d'autre  de  la  base 
de  iSy".  Il  ne  serait  pas  impossible 
de  faire  dériver  cette  forme  par  des 
modifications  a^sez  simples  de  celle 
que  nous  avons  indiquée  comme 
étant  la  forme  primitive  du  Titane 
Rulhile;  en  sorte  que  les  deux  es- 
pèces UH  sont  pas  nettement  ilistiu- 
guées  Tuno  de  l'autre  par  les  carac- 
tères crislallographiques.  Leur  sépa- 
ration n'est  pas  établie  non  plus 
d'une  manière  rigoureuse  par  les  ré- 
sultats tle  l'analyse  chimique;  car 
on  n'a  pu  retirer  de  cette  substance 
que  de  lOxide  de  Titane  5  mais  on 
ignore  à  quel  degré  d'oxidation  se 
trouve  ce  Métal ,  et  s'il  est  réellement 
à  l'état  d'Oxide  pur.  Le  Titane  Ana- 
tase  se  clive  avec  nelieté  parallèle- 
ment aux  faces  de  l'octaèdre  primitif, 
et  de  plus  dans  le  sens  de  la  base 
comuiune  des  deux  pyramides  dont 
il  est  l'assemblage.  Il  est  facile  à  bri- 
ser ;  sa  cassure  est  conchoïdale  ; 
son  éclat  se  rapproche  de  l'éclat  ada- 
mantin; 11  est  transparent,  ou  au 
moins  translucide  ,  lorsqu'on  le  place 
entre  l'œil  et  une  vive   lumière.  Sa 
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dureté  est  intermédiaire  entre  celles 
de  la  Chaux  phosphatée  et  du  Feld- 
spath ;  sa  pesanteur  spécilîque  est  de 
3,8i2.  Seul  ,  il  est  infusible;  avec  le 
Borax  il  se  compoite  comme  l'espèce 
prccéilente.  On  ne  connaît  jusqu'à 
présent,  dans  cette  espèce,  que  des 
vaiiélés  de  formes  et  de  couleurs; 
encore  ne  sont-elles  pas  très-nom- 
breuses. On  distingue  parmi  les  pre- 
mières :  le  Titane  Anatase  primitif; 
en  octaèdre  pur,  à  base  carrée,  dont 
les  faces  sont  recouvertes  de  stries 
transversales.  —  Le  Baré  ,  qui  est  la 
variété  précédente  dont  les  sommets 
sont  tronqués  parallèlement  à  la 
base.  —  Le  Dioclaèdre,  provenant 
d'une  modification  par  quatre  faces 
sur  les  angles  des  sommets.  Les  cou- 
leurs les  plus  ordinaiies  sont  le  brun 
jaunâtre  ,  le  brun  enfumé,  le  gris  ,  le 
roui^e  brun  ,  le  bleu  indigo  pur.  Il 
est  plus  rare  de  trouver  des  cristaux 
blancs  ou  presque  incolores. 

LeTitane  Analase,  beaucoup  moins 
répandu  dans  la  uatureque  le  Titane 
oxidé  rouge,  ne  s'est  encore  trouvé 
que  dans  deux  ordres  de  terrains  : 
les  terrains  primitifs  et  les  teirains 
d'alluvion.  Dans  les  piemiers,  on  ne 
le  rencontre  que  dans  les  fissures  et 
dau6  les  veines  quarizeuses  qui  tra- 
versent le  Granité  et  le  ftlicaschiste. 
C'est  dans  le  Gianite  du  Dauphiué 
que  Schreiber  le  découvrit  pour  la 
première  fois  près  du  hameau  de  la 
Villelte,  commune  de  Vaujani  en 
Oisans.  Il  est  en  cristaux  dissémi- 
nés dans  des  veines  feldspalhiques 
et  quartzeuses,  et  accompagné  de 
Feldspall:^  albite  ,  de  Chlorile  ,  de 
Ciaïtonite  et  de  Fer  oligiste.  On  l'a 
retrouvé  ilepuis  dans  la  Gorge  de  la 
Selle  ,  au-dessus  du  pont  du  Diable  , 
dans  la  commune  de  Saint-Christo- 
phe. Il  a  été  découvert  ensuite  au 
Saint-Golhard  par  Saussure  :  il  est 
en  cristaux  bruns  ou  noirâtres  ,  quel- 
quefois gris  de  lin,  épars  sur  des 
druses  de  Quariz  et  de  Feld.spath 
adulaire  et  associés  à  d'autres  cris- 
taux de  Fer  oligistc,  de  Titane  oxi.'.é 
rouge,  de  Sphèue  et  de  Zucon.  Ou 
l'a   tiouvé  cncoro  a!;-dr'ssus  du  vil- 
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lage  de  Selvaz  dans  les  Grisons  ;  aux 
environs  de  Moustiers  en  Tarenlaibe; 
à  Barèges  dans  les  Pyrénées  ;  en  Cor- 
nouailles  ,  etc.  ;  enlin  à  Villa-Rica  , 
au  Brésil,  il  se  renconîre  en  crislaux 
isolés  ,  tiansparens  et  d'un  blanc 
grisâtre ,  an  milieu  des  s;ibles  qui 
reritei ment  TOr  ei  les  Diamans. 

(g.  DEL,.) 

TITAN -EISENSTEIIS.  min.    /'. 

Fr.R. 

TiTANOKÉRATOPIIYTE.PoLYP. 

JNoni  un  peu  trop  giec  par  lequel 
Boerhaave  a  désigné   ses  Gorgones. 

(F..  D..L.) 

TIT  ARES.  OIS.  Espèce  du  genre 
Chevalier.  P' .  ce  mol.  (nR..z.) 

TITA-TALT.  iîot.  piian.  (Rlicede.) 
S^/n.  malahare  d'une  espèce  de  Lise- 
ron (  ConvolvuLus  maxlmus  ,  L.  , 
Suppî.  )  (G..N.) 

TITHON.  INS.  Papillon  du  genre 
Salure.  F.  ce  mot.  (u.) 

TITHONIE.  Tithonia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synnntlié- 
rées  ,  Il  ihu  des  Hélianlliées-Rutincc- 
kiées  de  Cassini ,  établi  par  De.sfon- 
taines  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Aci- 
démie  des  Sciences,  en  1780,  admis, 
d'après  ce  Mémoire  resté  manuscrit , 
dans  le  Gênera  Plantarum  de  Jus- 
sieu  ,  et  définilivement  constitué  par 
son  auteur  dans  les  Annales  du  Mu- 
séum d'Ilistoiie  naturelle  ,  T.  i  ,  pi. 
49  ,  tab.  4.  Examiné  de  nouveau  par 
Cassini,  ce  genre  a  éîé  ainsi  caiac- 
térisé  :  invoïucre  plus  long  que  les 
fleurs  du  disque,  presque  campa- 
nule, composé  de  folioles  entière- 
ment libres  et  irrégulièrement  dis- 
posées sur  trois  rangs;  les  extérieu- 
res formant  deux  rangées  ,  un  peu 
inégales  et  dissembîahle.s,  laigrs, 
presque  arrondies,  coriaces,  appli- 
quées, se  terminant  en  un  long  ap- 
pendice étalé,  ovale,  foliacé;  les  in- 
térieures, en  une  seule  rangée,  beau- 
coup plus  petites  ,  oblongues  ,  mem- 
braneuses ,  non  terminées  par  un 
appendice  ,  plus  ou  moins  analo- 
gues aux  padletlcs  du  réceptacle; 
celui-ci  est  conique,  muni  de  pail- 
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lettes  enveloppant  les  fleurons,  ob- 
longues-lancéolées  ,  coriaces-mem- 
braneuses ,  roides  et  presque  spines- 
centes.  La  calalhidc  est  radiée,  com- 
posée au  centre  de  tleurotis  nom- 
breux ,  réguliers  ,  hermaphrodites  , 
et  à  la  circonférence  d'un  rang  de 
ilemi  flciuons  ligules  et  neuties.  La 
corolle  des  fleurs  du  centre  a  le  tube 
couit  et  pubescetJt,  le  limbe  très- 
long;  le  tube  anthéral  est  muni  au 
sommet  d'un  appendice  ovale-lan- 
céolé, aigu,  et  à  la  base  d'appendi- 
ces très- courts.  Le  fruit  est  oblong, 
tétragone,  lisse  ,  comme  tronqué  au 
sommet,  surmonté  d'une  aigrette  en 
forme  de  couronne  coriace  ,  incisée 
ou  denîiculée  irrégulièrement ,  of- 
frant en  outre  sur  les  ovaires  inté- 
rieurs une  ou  deux  petites  écailles 
filiformes,  triquètres,  légèrement  ci- 
liées sur  les  angles,  placés  entre  les 
divisions  de  l'aigrette  stéphauoïde. 
La  corolle  des  fleurs  de  la  circonfé- 
rence a  le  tube  liès-court,  la  lan- 
guette longue,  large,  elliptique, 
ol)!ongue,  ordinairenîcnt  déniée  au 
sommet.  Il  n'y  a  aucun  iudiment 
d'étamines  ;  mais  on  y  observe  un 
ovaire  avorté,  long,  grêle,  triquètre, 
privé  de  style  et  siumonlé  d'une  pe- 
tite aigrette  slcphanoïde.  Le  genre 
Tilhonia  fut  établi  primitivement  sur 
une  belle  Plante  du  Mexique,  dont 
les  graines  avaient  été  envoyées  en 
1778  au  Jardin-du-Roi  par  Thierry 
de  Ménonville.  Desfonlaines  décrivit 
celte  Plante  dans  le  Mémoire  que 
nous  avons  cité  plus  haut,  et  lui 
dortna  le  nom  de  Tithonia  lage'ijlora. 
hlle  fut  cultivée  pendant  quelques 
années  au  Jardin-du-Roi,  mais  elle 
ne  tarda  pas  à  disparaître.  Lamarck 
en  donna  une  mauvaise  figure  dans 
ses  lllustrallons  des  geiu'es  ,  lab.  708, 
el  l'auteur  du  genre  la  fil  connaître 
quelques  années  après  par  une  des- 
cription et  une  figure  assurément 
bien  supérieure  à  celle  de  L^^marck. 
Enfin,  le  'i'illionia  ne  reparut  dans 
les  jardins  que  vers  raunée  1822, 
époque  à  laquelle  il  fleurit  à  Neuilly 
chez  le  duc  d'Orléans.  Depuis  ce 
temps,  cette  Plante  n'est  point  rare 
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dans  les  parterres ,  et  elle  contribue 
à  la  décoration  de  ceux  oii  l'on  cul- 
tive les  espèces  remarquables.  Sa 
tige  est  haute  d'environ  un  décimè- 
tre, droite,  légèrement  pubesceiite  , 
munie  de  feuilles  alternes  ,  cordifor- 
ines  ,  triiuii^ulaires ,  divisées  en  ra- 
meaux inéi^aux,  portant  chacun  une 
calalhide  dont  les  fleurs  ont  une 
belle  couleur  d'un  jaune  de  feu. 
C'est  à  cette  couleur  que  Desfontai- 
lies  fit  jadis  allusion,  en  donnant  à 
son  nouveau  çenre  le  nom  de  l'amant 
rajeuni  de  1  Aurore. 

H.  Cas«ini  reconnut  que  le  genre 
Tithoiiia  ne  devait  point  être  placé 
près  du  Gaillardia  de  Fougeroux 
ainsi  que  Dcsfontaines  l'avait  pro- 
posé; il  le  rapprocha  AcV  Heliautkus, 
et  même  il  y  fit  entrer,  comnic  se- 
conde espèce  ,  V Heliantliiis  lubœfor- 
mis  de  Jacquin  ,  Jloit.  ScJiœiib. ,  vol. 
5  ,  p.  65  ,  fab.  07.5.  (G..N.) 

TITHYM.VLE.  Tithymalus.  bot. 
Sous  ce  nom  les  anciens  désignaient 
le  genre  Euphorbe.  V.  ce  mot. 

(G..N.) 

TITHYMALOIDES.  bot.  piian. 
Le  genre  établi  sous  ce  nom  par 
Tournefort  avait  été  réuni  par  Linné 
à  VEiip/iorbla.  Polteau  l'a  rétabli 
sous  le  nom  de  Fedilaiithus.  V.  ce 
mot. 

Venfenat  employait  le  mot  Tilhy- 
maioïde'^  j^our  désigner  la  famdle  des 
Euphorbiacées.  (g..n.) 

TITHYS.  OIS.  L'un  des  synonymes 
latins  du  Rouge-Queue,  f^.  Sylvie. 

IDR..Z.) 

TITI.  MAM.  Nom  de  pays  du  Dou- 
roMcouli ,  et  aussi  de  quelqi.es  Ouis- 
titis. (IS.G.  ST.-n.) 

TIÏI.  BOT.  CRYPT.  {  Fougères.  ) 
INom  qu'on  donne  à  0-Taïli  à  une 
petite  Fougère  que  Labdlardière 
nonnne  Pler'is  rugiilosn ,  et  que  les 
habit;  ns  de  cette  îlo  emploient  pour 
impiimer  sur  leurs  étoires.        (a.  r.) 

ÏITIA.  OIS.  Nom  générique  pro- 
posé par  Hciinann  pour  recevoir  des 
Pics  à  bec  recourbé  et  'ont  le  type 
est  le  Promépic  de  Levaillaut.  (l,ess.) 
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TITIRE.  INS.  Nom  vulgaire  du 
Satyrus  Bathseba  de  Fabricius.  F'. 
Satyre.  (g.) 

TITIRL  OIS.  Espèce  du  genre 
Gobe-Mouche.  P'.  ce  mot.     (dr..z.) 

TITIRl  ou  TITRI.  pois.  Nom 
caraïlie  d'un  petit  Poisson  des  An- 
tilles ,  mentionné  par  Labat,  et  qui 
païaît  être  une  Clupée.  (less.) 

TITIT.  ois.  Espèce  du  genre  Gros- 
Bec.  (B.) 

TITMODSE.  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  de  la  Charbonnière.  /^. 
Mésange.  (dr..z.) 

TITREC.  ois.  Syn.  vulgaire  du 
Motteux.  V.  Traquet.  (dr..z.) 

*       TITTMANNIA.      BOT.       PHAN. 

Reichenbach  a  fondé  sous  ce  nom  un 
genre  de  la  famille  des  Scrophulari- 
nées  et  de  la  Didynamie  Angtosper- 
mie  ,  L.  ,  auquel  il  a  imposé  les  ca- 
ractères suivans  :  calice  divisé  en 
cinq  segmens  ésaux;  corolle  persori- 
née,la  lèvre  inférieure  trilobée,  re- 
dressée ;  quatre  étamines  didynames 
à  filets  arqués  ;  les  anthères  supé- 
rieures cohérentes  ;  capsule  bilocu- 
lairc  bivalve  ,  à  cloison  épaissie  vers 
son  milieu  et  formant  le  placenta. 
Ce  genre  se  compose  de  plusieurs 
Plantes  placées  par  les  auteurs  dans 
difiérens  genres  anciennement  con- 
nus. L'auteur  y  rapporte  le  Torenia 
scahra  de  R.  Brown  ,  ainsi  que  V /In- 
tirrhinum  lie.xandrum  de  Forster,  que 
Biown  consi  iérait  comme  un  Tore- 
nia. Il  y  réunit  encore  les  Li/idenna 
al&inuides  ,  scnpis^era  et  sitbulala  de 
II.  Brown,  1  Horiietnanida  piscosade 
Willdenow,  et  les  Lindeniia  monti- 
cula  et  grandijiora  de  Nulfall.  A 
l'exception  de  ces  deux  dertiières  es- 
pèces qui  croissent  dans  l'Amérique 
du  iioid,  les  autres  sont  indigènes  de 
rfndi'-Orientale  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Cp  sont  de  petites  Plantes 
heibncoes,  à  feuilles  o;. posées ,  à 
pédoncules  axillaires  et  terminaux  , 
dépourvues  do  bractées  ,  les  pé-- 
donculcs   fructifères  penchés  et   re- 
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dressés  après  la  déhiscencc  de  la  cap- 
sule. (G..N.) 

TITYRA.  OIS.  L'un  des  synony- 
mes de  la  Bécarde.  f^.  ce  mot. 

(DR..Z.) 

ÏIUTE.  MAM.  L'un  des  noms  de 
pays  du  Morse.  (is.  g.  st.-h.) 

TIOTVA.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Siercoraire     parasite.     V.    Sterco- 

EAI«E.  -     (DR..Z.) 

TIVEL.  coNCH.  Adanson  (  Voy. 
au  Sénég.  ,  pi.  18)  a  nommé  ainsi 
une  Coquille  de  son  genre  Tellinc  , 
Dunax  ,  Linné.  Nous  ne  la  trouvons 
mentionnée  ni  dans  Gmelin  ,  ni  dans 
Lamarck  ;  il  paraît  que  depuis  Adan- 
son cette  espèce  n'a  pas  été  retrou- 
vée. (D..11.) 

ÏIVOUCH.  OIS.  Espèce  du  genre 
Huppe.  J^.  ce  mot.  (db..z.) 

TJAKKO.  MAM.  (Schreber.)  L'un 
des  noms  du  Macaque.       (is.g.st.ii) 

TJAMPACA.  BOT.  PHAN.  Espèce 
du  genre  Michella  ,  L.  V.  ce  mot. 

TJERU  CANSJAVA.  bot.  piian. 
V.  Ganstava. 

TKAKE.MAM.lNom  hoitentot  d'un 
grand  Célacé  dont  l'espèce  n'est  pas 
déterminée.  (is.  g.  st.-h.) 

TLACOCELOTL.  mam.  L'un 
fies  noms  mexicains  de  l'Ocelot,  et 
d'oii  est  dérivé  ce  dernier  mot.  f'. 
Chat.  vis.  g.  st.-h.) 

TLACOOZLOT.  mam.  L'un 
des  noms  mexicains  de  l'Oceiot.  P'. 
Chat.  (is.  g.  st.-h.) 

TLAHUELTLOCA  -  QUAHUITL. 
BOT.  PHAN.  Nom  de  p;iys  de  l'Aibie 
i-ncore  inconnu  d'oii  l'on  relire  au 
Mexique  la  gomme  Caragne.        (b  ) 

TLAMITZL  MAM.  Nieremberg  in- 
dique sous  ce  nom  un  Carnassier  du 
Brésil  que  Desmarest  croit  être  le 
Margay.  J^.  Chat.        (is.  g.  st.-h.) 

TLAMOTOTLI.  mam.  Nom  mexi- 
cain d'un  Ecuieuil ,  d'après  Heinan- 
dez.  Séba  a  aussi  cmplové  ce  nom 
qu'il    paraît   avoir    appliqué   à    une 
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autre  espèce  dont  Pennanl  a  fait  de- 
puis le  iSciurus  mexicaniis. 

(IS.  G.  ST.-H.) 

TLAQUATZIN  et  T  LAQUA - 
CUM.  MAM.  Noms  mexicains  des  Di- 
delplies.  Hernandez  nomme  en  outre 
Tlaquatziu  épineux  le  Coendou  à 
longue  queue.  T^.  ce  mot  à  l'article 

PoBC-EpIC.  (is.  g.  ST.-H.) 

TLATLHAUHQUl  ou  TLATH- 
LHAUHSQUI.  MAM.  C'est,  d'après 
les  auteurs,  le  nom  mexicain  d'un 
Chat  dont  l'espèce  est  indéterminée  , 
et  peut-être  aussi  un  nom  donné  en 
commun  à  plusieurs  Chats;  car  on 
trouve  l'Ocelot  désigné  sous  le  nom 
de  Tlalhlauhsqui-Ocelotl. 

(is.  G.  ST. -H.) 

TLAUQUECHUL.  ois.  (  Hernan- 
dez. )  Syn.  de  Spatule  rose.  J^.  Spa- 
tule, (dr.  .z.) 

TLIPOTON.  BOT.  PHAN.  r.   Co- 

HAYALLI. 

TMESIPTEUIS.  BOT.  crypt.  {Ly- 
copodlacées.)  Bernhardi  (  Journal  de 
Schiader  ,  1800  ,  vol.  2  ,  p.  i5i  ,  pi. 
2  ,  fig.  5  )  a  établi  sous  ce  nom  un 
genre  qui  a  été  réuni  ]5ar  Brown  au 
Psilotum  de  Swartz.  Il  ne  diffère, 
en  eflet  ,  de  ce  dernier  genre  que  par 
ses  capsules  biloculaires,  caractère 
qui,  selon  R.  Brown,  ne  sert  qu'à 
établir  une  simple  section  du  Fsi- 
lotuni.  Le  Tmesipleiis  larinensis , 
Bernh.  ,  loc.  cit.  ,  est  une  Plante  re- 
cueillie par  Forster  dans  la  Nouvelle- 
Zélande  et  non  dans  l'île  de  ïanna. 
L'espèce  nommée  aussi  T.  tannensis 
par  Labillardière  {  Noi^.  -Holl. ,  2, 
p.  io5  ,  tab.  2.T2)  en  diffère  par  ses 
Feuilles  tronquées  au  sommet  et 
surmontées  dune  petite  pointe  séla- 
cée.  C'e=t  le  Pûlolum  tmacatum  de 
R.  Brown  qui  croît  aux  environs  du 
Port-JackiOn  et  à  la  ïeire  de  Dié- 
men.  L'une  et  l'autre  sont  parasites 
sur  les  troncs  des  Fougères  aibores- 
centes.  (g..n.) 

TMÉSITERNE.  Tmesltemus.  ins. 
Genre  de  Coléoptères  ,  de  la  fainilie 
des  Longicornes  dont  nous  avons 
exposé  les  caractères  dans  la  nou- 
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velle  édilioii   du   Règne  Atiiinal   de  leinées,   à  fleurs  dispo  ces  en  gi^p- 

Cuvler.  11  forme  ,  avec  quelques  au-  pes.  Ils  croissent  dans  les  Antilles, 

très  genres  ,  tels  que  ceux  de  Dislii-  principalement  à  l'île  de  la  Jamaïque! 

chocère  ,  Tragocère    et    Leptocère ,  (g..n.) 

une  division  particulière  se  rappro-  TOBIRA.  bot.  phan.  INoin  japo- 

chantsous  quelques  rapports  des  Sa-  nais  d'une  espèce  de  Pillospore.  y. 

perdes  ,  et  sous  d'autres  ,  comme  la  ce  mot.                                          (4^.  r.) 

forme  du  corselet  et  celle  de  l'abdo-  Tr^r-Acn             t? 

men  ,  des  Leptures.  Les  Tmésiternes  ^.  -^^^AKU    ois.   ^pece  du   genre 

ont  des  palpes  presque  filiformes  ,  les  Y'"""";/  \,T''-.'-     "^-   '^'''  ,^°'"r-  ' 

antennes  insérées  dans  une  échan-  Ci' ^^oucL        "'""^"'^   <»cridionale. 

crure  des  yeux  ,   sé'.acées ,  sin)ples,  "            '     '                               {dr..z.) 

plus  longues  que  le  corps- le  corselet  TOCK.  ois.  Espèce  du  genre  Ga- 

mutique,  plus  large  et  lobe  posté-  lao.  V.ce,  mot.                      '  {Dr...z.) 

neurement ,  avec  le  préslernum  pro-  rrrv/^i/-  *  ti? 

longé    po.térieu.ement,    tronqué   et  ^iaie                   ''''''"''   '^"""    ^^ '    '^"^ 
reçu  ,   à   son    extrémité  ,   dans   une 

échancrure  du  mésosternum.  Toutes  TOGO.  ois.  Espèce  du  genre  Tou- 

les  espèces  que  nous  connaissons  ont  eau.  K.  ce  mot.                         (dr..z.) 

été  apportées  de  l'Australasic  ,  et  c'est  TOCOGO.  ois.  L'un  des  noms  vul- 

aussi  la  patrie  des  Tragocères  et  des  gaires  du  Flammant  rouge.  V.  Vnt- 

Distichocères.  Quelques-unes  seront  nicoptère.                                 fDK    .^  ) 

décrites  et  figurées  dans  la  partie  de  n^or'r» r  ti\i             t?     ^        1 

la   relation  du  voyage   du   capitaine  ^  AUL-Ul^lLN.  ois.  Espèce  du   genre 

Duperrey  consacrée  à  l'histoire  na-  Troup.ale.  /-  .  ce  mot.            (dr..z.) 

turelle.                                        (i.at.)  TOCOYENA.    bot.    phan.    Dans 

notre  Monographie  de  la  famille  des 
■*  TOBINIA.  BOT.  PHAN.  Genre  Rubiacées  {V.  les  Mémoires  de  la 
établi  par  Desvaux  (  in  Hamilt.  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris 
Prodr.  FI.  Iiid.-Occid. ,  'ç.  bd)  aux  vol.  5),  nous  avons  réuni  en  un 
dépens  de  quelques  ZantlioxyLum  seul  les  deux  genres  Pusoqueria  et 
des  auteurs,  et  ainsi  caractérisé  :  Tocojena  d'Aublet,  en  lui  conser- 
cahce  petit,  à  trois  dénis  peu  pro-  vant  ce  dernier  nom  ,  et  lui  donnant 
noncées,  quelquefois  divisé  profon-  les  caractères  suivans  :  le  liuibe  du 
dément  en  trois  parties;  corolle  à  calice  est  marginal  et  à  cinq  dénis- 
trois  pétales.  Les  fleurs  femelles  ont  la  corolle  est  longuement  tubuleuse' 
un  ovaire  à  trois  lobes,  surmonté  de  à  tube  grêle;  le  limbe  du  calice  est 
trois  stigmates  filiformes  ;  trois  car-  un  peu  oblique  ,  à  cinq  divisions  pro- 
pelles monosper.mes.  Ge  genre  s'é-  fondes  et  étalées;  les  cinq  élamines 
loigne  suffisamment  du  Z^fi«//^o.rj/«/7z  sont  insérées  à  la  gorge  de  la  corolle 
par  son  calice  tridenté  ou  triparlite,  qui  est  velue;  elles  SOat  saillantes- 
par  le  nombre  de  ses  pétales  ,  de  ses  les  anthères  sont  allongées  ,  pointues 
étamines  ,  de  ses  styles  et  de  ses  car-  à  leur  sommet,  terminées  à  leur  par- 
pelles.  Il  se  compose  de  cinq  espèces  tie  inférieure  p^r  deux  petits  culs- 
dont  une  seule  (  T.  coriacea  )  est  ab-  de- sac  arrondis.  Le  style  est  long 
solument  nouvelle.  Les  quatre  au-  et  se  termine  par  un  stigmate  à  deux 
très  étaient  connues  antérieurement  divisions  étroites.  Le  fruit  est  ovoïde 
sous  les  noms  de  Zantlioxylum  spi-  terminé  supérieinement  par  le  limbe 
nosum  ,  acuminatum  ,  emar^inaturn  du  calice  qui  forme  un  petit  tube 
et  ternalum  ,  Swnrtz.  Ge  sont  des  légèrement  Siiillant;  il  est  charnu  à 
Arbres  ou  des  Arhusie-;  ,  les  uns  deux  loges,  contenant  chacune  un 
inermes  et  les  autres  1  uaiis  d'aigull-  assez  petit  nombre  de  graines  ovoï- 
lons,  ayant  le  port  àeiZanthoxyliun,  des  ou  légèrement  polyédriques  ,  in- 
à  feuilles  impari-pinnées,  rarement  séréos  sur  deux  rangs  à  l'angle  in-- 
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terne  de  la  loge.  Cu  geuie  se  compose 
de  trois  à  quatre  espèc;'S.  Ce  sont  des 
Arbrisseaux  quelquefois  volubiles  , 
originaires  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Leurs  feuilles  sont  opposées, 
grandes  ,  coriaces  ,  persistantes  ,  avec 
des  stipules  interpétiolaires.  Leurs 
fleurs  ont  sepl  à  huit  pouces  de  lon- 
gueur; elles  forment  une  sorte  de 
corymbe  qui  termine  les  jeunes  ra- 
meaux. 

Le  Tocoyena  a  de  très-grands  rap- 
ports avec  les  genres  Gardénia  et 
jVussœiida.  Il  ditVèu';  de  l'un  et  de 
l'autre  par  la  forme  de  ses  anthères; 
de  plus  (lu  premier  par  son  fruit  dont 
les  graines  globuleuses  et  non  pla- 
nes ,  sont  insérées  à  l'angle  interne 
et  sur  deux  rangs  et  non  éparses  dans 
la  pulpe;  du  second  par  ses  graines 
très-grosses  et  en  petit  nombre  et  non 
fort  petites   et  très- nombreuses. 

(A.    R.J 

TOCRE.  Oduntopho7vs.  ois.  (Vieil- 
lot. )  Genre  établi  aux  dépens  des 
Péril  rix  pour  y  placer  une  espèce  , 
Perdix guiaiiensis  ,  L.  ,  dont  le  bec, 
très-comprimé  sur  les  côtés,  est  bi- 
denté  à  chaque  bord  et  vers  le  bout 
de  sa  partie  inférieure,  f.  Perdrix. 

(DR..Z.) 

TODDALIA.  BOT.  than.  Genre 
de  la  famille  des  Térébinthacées  et 
de  la  Pentandiie  Monogynie ,  L.  , 
établi  par  Jussieu  (  Gêner.  Plant., 
p.  371  )  et  offrant  les  caractères  sui- 
vans  :  calice  à  quatre  ou  cinq  dents  , 
persistant;  corolle  à  quatre  ou  cinq 
pétales  hypogynes  et  se  recouvrant 
par  leurs  bords  pendant  l'esiivation  ; 
torus  en  forme  de  disque  ;  étamines 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq  ;  st^le 
très  -  court  ,  portant  un  stigmate 
tronqué;  baie  sèche,  glanduleuse 
dans  son  écorce  ,  à  quatre  ou  cinq 
loges  et  renfermant  autant  de  grai- 
nes presque  réniformes  ,  couvertes 
d'un  test  noir,  épais  ,  corné,  presque 
pierreux  ,  composées  d'un  albumen 
charnu ,  d'un  embryon  axile  ,  un 
peu  arqué  ,  à  cotylédons  linéaires  et 
à  radicule  supérieure.  Ce  genre  a 
reçu  diverses  dénominations  :  Com- 
merson  le  nommait  Vepris  dans  les 
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herbiers.  Schreber  et  Smith  ont  inu- 
tilement changé  le  nom  proposé  par 
Jussieu  eu  ceux  de  Cranlzia  cl  de 
Scupolia.  Linné  avait  placé  la  Plante 
qui  en  forme  le  type  parmi  les  Paul- 
linia  qui  appartiennent  à  une  famille 
différente.  Cette  espèce  (  Todda/ia 
acu/eaia,  Pers.  ;  T.  asiatica,  Lnmk., 
Illust.)  est  un  Arbrisseau  dont  les 
tiges  sont  grêles,  rameuses  ,  garnies, 
ainsi  que  les  nervures  médianes  des 
feuilles,  d'aiguillons  crochus,  courts, 
très-nombreux,  larges  à  la  base, 
noirâties  au  sommet.  Les  feuilles 
sont  péliolées  ,  alternes,  lernées,  à 
folioles  ovales-lancéolées  ,  glabres  , 
obtuses  au  sommet.  l<es  tleurs  sont 
disposée-;  en  grappes  dans  les  aissel- 
les des  feuilles.  On  a  réuni  à  cette 
espèce,  comme  simples  variétés  ,  les 
T.  nitida  de  Lamarck  ,  et  T.  rubicau- 
Lis  de  Willdenow-  Cette  Plante,  ainsi 
que  trois  autres  espèces  décrites  par 
Lamarck  sous  les  noms  de  T.  lanceo- 
laîa,  paniculata  et  angust'/fulia,  crois- 
sent dans  les  îles  de  l'Archipel  indien 
et  à  Maurice.  (g..n.) 

TODEA.  BOT.  CRYPT.  [Fougères.) 
Genre  de  la  tribu  des  Osmundacées 
et  si  voisin  de  V Osmunda  ,  que  le  cé- 
lèbre auteur  du  Prodrome  de  la  Flore 
de  la  Nouvelle-Hollande  a  réuni  ces 
deux  genres  ;  cependant  l'aspect  de 
ces  Plantes  est  assez  différent  pour 
qu'on  puisse  conserver  le  genre  éta- 
bli par  Willdenow  soit  comme  genre, 
soit  comme  section  bien  tranchée.  Les 
capsules  du  Todea  sont  membraneu- 
ses ,  globuleuses ,  bivalves ,  sans  vé- 
ritable anneau  élastique,  mais  pré- 
sentant sur  un  de  leurs  côtés  un  petit 
disque  renflé  et  réticulé  autrement 
que  le  reste  de  la  capsule  ;  elles  sont 
portées  sur  un  court  pédicelle,  et  qe 
qui  les  distingue  des  véritables  Os- 
munda, c'est  qu'elles  sont  insérées 
le  long  des  nervures,  sur  la  face  in- 
férieure des  pinnules  qui  ne  sout  nul- 
lement déformées  et  ne  forment  pas 
des  grappes  ou  panicules  comme  dans 
les  Osmunda.  On  connaît  deux  espè- 
ces publiées  de  ce  genre  qui  sont  : 
1°  le    Todea  africana  ,   Willd.   [Os- 
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munda  barhara  ,  Tliiuib.),  (\\.n  croît 
égaleinoul  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  à  la  INouvelle-HoUande  et 
dont  les  frondes  sont  épaisses  et  co- 
riaces; 2"  le  Todea  J'raaeri,  Grev,  et 
Hook.,  espèce  à  leuilles  menibraneu- 
ses  qui  croît  à  la  Nouvelle-Holhinde 
dans  les  montagnes  Bleues.  Brown 
en  indique  une  autre  espèce  étran- 
gère à  la  Nouvelle-Hollande,  à  IVoude 
pellucide  ,  comme  celle  des  Trlclio- 
nianes  ;  il  a  probablement  voulu  si- 
gnaler par-là  une  charmante  Fougère 
qui  vient  d'èlie  rapportée  de  la  Nou- 
velle-Zélande, par  Lesson  jeune,  bo- 
taniste du  vojiage  de  l'Astrolabe. 

(ad.  b.) 

TODIER.  Tociiis.  OTS.  Genre  de 
l'ordre  des  Insectivores.  Caractères  : 
bec  assez  allongé,  plus  large  que 
haut,  entouré  de  longs  poils  à  sa 
base;  mandibules  très  -  minces  ,  la 
supérieure  à  arête  distincte  se  ter- 
minant en  pointe,  l'inférieure  ob- 
tuse ,  tronquée  ;  narines  placées  à  la 
surface  du  bec  et  assez  éloitjnées  de 
sa  base,  ouvertes,  arrondies;  pieds 
médiocres;  quatre  doigts,  trois  en 
avant,  les  latéraux  inégaux  ;  l'interne 
uni  jusqu'à  la  seconde  articulation; 
rexterne  jusqu'à  la  troisième;  ailes 
courtes  ;  les  deux  premières  rémiges 
moins  longues  que  la  troisième ,  la 
quatrième  dépassant  toutes  les  autres. 

Le  genre  Todier,  que  Temminck 
a  réduit  à  une  seule  espèce,  se  lie 
très-élroitement  au  genre  Mouche- 
rolle  par  quelques-unes  des  plus  pe- 
tites espèces  que  divers  ornitholo- 
gistes persistent  même  à  considérer 
comme  de  vrais  Todiers.  Nous  ne 
nous  permettrons  pas  de  décider  la 
question  ,  surtout  si ,  comme  le  dit 
Temminck,  l'observation  du  carac- 
tère et  des  mœurs  a  beaucoup  influé 
sur  la  restriction  du  genre  Todier. 
Cette  unique  espèce  donc  appartient 
aux  Antilles,  et  très-probablement 
aux  contrées  équatoriales  He  l'Amé- 
rique ;  elle  y  jouit  de  la  vie  commune 
auxMoucheroUes  et  aux  Gobe-Mou- 
ches  ,  et  comme  certains  Marlins-Pê- 
cheurs,elle  établit  son  nid  dans  la 
terre  ou  le  Hif  tendre  des  crêtes  des 
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ravins,  mais  à  une  hauteur  lelle 
qu'elle  n'ait  rien  à  redouter  des  inon- 
dations ,  et  que  le  berceau  de  la  jeune 
famille  soit  jiai  faitcment  abiilé  de  la 
pluie.  Ce  nid,  ou  plutôt  cette  loge 
souterraine,  présente  un  apparte- 
ment arrondi  oiil'on  arrive  par  une 
galerie  tortueuse;  la  couchette  con- 
siste en  quelques  brins  de  paille  re- 
couverts de  duvet  sur  lequel  la  l'e- 
raelle  dépose  quatre  ou  cinq  œufs 
gris,  tachetés  de  brunâtre;  elle  les 
couve  avec  beaucoup  de  constance 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  éclos  ;  alors 
le  mâle  rivalise  de  tendresse  avec  sa 
compagne  envers  les  nouveau-nés 
qu'ils  ne  quillent  plus  jusqu'à  la  cou- 
vée suivante.  Ce  charmant  petit  Oi- 
seau, que  les  créoles  de  Saint-Do- 
mingue nomment  vulgairement  petit 
Perroquet  de  terre,  recherche  les  eu- 
droits  solitaires  ,  ce  qui  est  cause  sans 
doute  qu'on  les  rencontre  si  rare- 
ment dans  les  collections.  Le  mâle 
fait  entendre  dans  la  saison  des 
amours  un  petit  chant  assez  agréa- 
ble, auquel  la  femelle  répond  sou- 
vent,par  un  petit  cri  d'appel;  hors 
cette  époque  on  les  a  toujours  trou- 
vés fort  silencieux.  Leur  vol  droit  et 
rapide  ne  permet  de  les  apercevoir 
que  lorsqu'ils  sont  posés  à  terre  ou 
sur  des  pierres  élevées,  car  sur  les 
arbres  leur  couleur  et  leur  exiguïté 
les  dérobent  aux  yeux  les  plus  atten- 
tifs. 

Todier  vert,  Todus  vi/idis ,  L. , 
Buff. ,  pi.  enl.  .085  ,  fig.  1  et  2.  Par- 
ties supérieures  d'un  vert  brillant  • 
front  d'un  fauve  verdâtre;  rémiges  et 
recirices  brunes,  bordées  de  vert; 
gorge  et  devant  du  cou  d'un  rouge 
vif  tirant  un  peu  sur  l'orangé  très- 
foncé  ,  avec  l'extrémilé  de  chaque 
petite  plume  frangée  de  blanc;  angles 
du  bec  garnis  de  i)lumes  blanches 
que  suit,  en  se  dirigeant  vers  les 
oreilles  ,  une  grande  touffe  d'un  bleu 
d'aigsie-marine;  parties  inférieures 
blanchâlres  avec  les  flancs  d'un  beau 
rose;  tectrices  subcaudales  d'un  jau- 
ne verdâtre;  bec  d'un  gris  jaunâtre  , 
noir  à  la  pointe;  pieds  rougeâtres. 
Taille,  trois  pouces  et  demi.     (dr.  .z.) 
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T  O  D I R  A.  M  P  H  E .  Tudiramphus . 
OIS.  Genre  de  l'ordre  des  Alcyons. 
Caractères  :  bec  droit ,  Irès-dépi  imé  , 
plus  large  que  haut;  mandibules 
égales,  obtuses  et  aplaties  vers  l'ex- 
trémité, à  bords  entièrement  li^^ses  , 
l'inférieure  très-légèrement  renflée; 
nniiiies  placées  longitudin.Tlenirnt  à 
la  base  du  bec  dans  une  fissure  obli- 
que ,  très-peu  a))iiarente  ;  elles  sont 
bordées  par  les  pi  urnes  du  front  ;  pieds 
n^édiocres  ;  tarses  allongés  ;  ailes 
courtes,  arrondies;  première  rémige 
courte,  la  quatrième  la  plus  longue; 
queue  allongée;  rectrices  égales.  La 
création  du  genre  Todiramj)he  est 
due  à  Lesson  ,  qui  l'a  publié  dans 
le  troisième  volume  <!es  Mémoires 
de  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Paris.  Il  comprend  deux  es- 
pèces d'Oiseaux  de  la  mer  du  Sud 
dont  on  avait  jusqu'alors  été  fort  em- 
barrassé, ne  pouvant,  à  cause  de 
certains  caractères, les  placer  parmi 
les  Martins-Pècheurs  auxquels  néan- 
moins lis  ressemblent  beaucoup.  Ces 
Oiseaux  font  partie  du  petit  nombre 
de  ceux  que  les  insulaires  des  archi- 
pels de  la  Société  révèrent  comme 
leurs  divinités.  Lesson  ,  qui  leur  a  vu 
décerner  les  honneurs  du  culte  le 
plus  fanatique,  nous  apprend  que 
cette  coutume  est  piatiquée  de  temps 
immémorial,  et  que  la  défense  sé- 
vère de  porter  la  moindre  atteinte  à 
ces  favoris  ou  protégés  du  grand 
dieu  Oro,  n'a  pas  peu  contribué  à  en 
rendre  la  race  aussi  nombreuse 
qu'elle  l'est  maintenant,  et  très  dif- 
ficiles les  moyens  de  s'en  procurer 
des  dépouilles  qui ,  lorsqu'on  en  ren- 
contre accidentellement  ,  sont  de 
suite  portées  au  temple,  et  ofl'crtes 
connue  hommage  au  grand  Oro. 

ÏODIRAMPHE  SACRÉ,  Tocti/amphus 
sacer,  Less.,  loc.  cit.,  avec  figure; 
Alcedo  lutta,  Gmel.  ;  Alcedo  sacra  , 
Var. ,  a  ,  b  et  c;  Lalh.  Cette  espèce 
est  sujette  à  de  grandes  variations 
occasionées  par  l'âge  et  vraisem- 
blablement par  les  différentes  mues. 
Il  est  assez  probable  que,  sur  la  foi 
dos  auteurs  qi,i  ne  l'avaient  pas 
yuc  plus  que  nous,  nous  l'avons  dé- 


TOF 

crite  plusieurs  fois  sous  des  nojns  dif- 
férens  à  l'article  Maktin-I'Êcheub. 
ToDTKAMPHE  DiviMisÉ  ,  Todiram- 
phus  dïvinus,  Less.  ,  loc.  cit.  ,  avec 
figure.  Parties  supérieures  brunes; 
sommet  de  la  tôle  d'un  brun  très- 
foncé;  joues  verdâlres;  rémiges  bru- 
nes, faiblement  bordées  de  vert; 
rectrices  d'un  brun  verdâtre;  gorge 
blanche,  une  bandelette  noire  et 
large,  naissant  de  la  commissure  du 
bec  ,  et  séparant  le  blanc  de  la  gorge 
du  brun  verdâtre  de  la  tête;  un  large 
collier  noir  sur  le  haut  de  la  poitrine, 
le  reste  des  parties  inférieures  d'un 
blanc  passant  au  roussâlre;  lon- 
gueur de  la  queue,  trente- quatre 
ligues.  La  forme  du  bec  ,  qui  est 
beaucoup  plus  aplati  que  dans  l'es- 
pèce précédente  ,  qui  est  légèrement 
convexe  en  dessus  et  qui  ressemble- 
rait parfaitement  à  celui  d'un  ïodier 
s'il  avait  la  moindre  trace  de  carène 
et  les  barbes  qu'on  observe  à  la  by.se 
du  bec  des  Oiseaux  de  ce  genre  ,  a 
éloigné  l'idée  qu'avait  d'abord  conçue 
Lesson  que  le  'J'odiramphe  divinisé 
pouvait  être  la  femelle  duTodiramphe 
sacré.  Ce  bec  n'a  que  dix-huit  lignes 
de  longueur  ;  celle  de  l'Oiseau  est  de 
sept  pouces  huit  lignes.  (dr..z.) 

TODTLIEGEMDES.  mtn.  C'es'-à- 
dire  Sol  mort  ou  stérile.  C'est  le  nom 
que  les  Allemands  ont  donné,  en  y 
joignant  l'épithète  de  Rolhes  ,  au 
Grès  rouge  ancien  ,  ou  Pséphite.  /^. 
ce  mot.  (o.  DEL.) 

TODUS.  OIS.  (Linné.)  Syn.  de 
Todier.  F",  ce  mot-.  (dr..z.) 

TO-EMI.    BOT.   CRYPT.    J^.  Lait 

DE    ÏIGRE. 

TOFFA.  MAM.  Espèce  du  genre 
Dasyure.  J^.  ce  mot.  (b.) 

ÏOFFU.  OIS.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Petit  Oiseau  de  Paradis,  f^. 
Paradis.  {dr..z.) 

TOFIELDIA.  BOT.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Colchicacées  et  de 
l'Hexandrie 'J'rigynie,  L.  ,  offrant  les 
caractères  suivans  :  péiianthe  exté- 
rieur ou  calice  un  peu  éloigné  île  la 
fleur,  membraneux,  trifide  ,   petit  , 
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persistant  ;  përianihe  inléiieur  ou 
coiolle  à  six  pétales  oblongs,  con- 
caves ,  égaux  ,  étalés  ,  persislans  , 
beaucoup  plus  longs  que  le  calice; 
six  étamines  opposées  aux  pétales  , 
ayant  leurs  filels  subulcs,  simples, 
glabres  ,  de  la  longueur  de  la  corolle  ; 
les  anthères  incombantes  ,  cordifor- 
mos;  trois  ovaires  siipères,  coniii- 
vens  ,  acuniinés  et  finissant  en  styles 
très-courts  et  verticaux;  stigmates 
capilés;  trois  capsules  cohérentes 
par  la  base  ,  gibbeuses  ,  membra- 
neuses ,  uniloculaires  ,  bivalves,  dé- 
hiscentes par  le  côté  intérieur;  grai- 
nes nombreuses,  elliptiques-oblon- 
gues  ,  anguleuses  ,  insérées  sur  le 
bord  interne  de  chaque  valve.  Le 
genre  Tqfieddia  a  été  établi  parHud- 
sori  sur  une  Plante  que  Linné  avait 
placée  dans  son  genre  ylnthericum  j 
mais  ce  dernier  est  aujourd'hui  com- 
posé de  plusieurs  espèces  qui  se  pla- 
cent parmi  les  Liliacéés.  Jussieu  et 
Michaux  reproduisirent  le  même 
genre  sous  le  nom  de  Naithecium 
qui  appartient  aussi  à  d'autres  Mo- 
nocotylédones.  U  Isidrogaluia  de 
Ruiz  et  Pavon  ne  diffère  point  du 
genre  dont  il  est  ici  question.  Enfin  , 
Willdenow  augmenta  la  confusion 
synonymique  en  donnant  le  nom 
à'Helonias  borealis  à  la  Plante  sur 
laquelle  le  Tofieldia  a  été  fondé.  Les 
espèces  de  ce  genre  ,  quoique  peu 
nombreuses,  étaient  fort  mal  connues 
avant  le  travail  que  Smilh  a  publié 
dans  le  quatoizième  vobmie  desïian- 
sactions  de  la  Société  Lmnéenne  de 
Londres.  Ce  savant  botaniste  y  a 
éclairci  l'histuire  de  six  espèces  dont 
les  plus  remarquables  sont  les  T. 
paluslris  et  2'.  alpina.  La  première 
est  une  petite  Plante  à  capitule  de 
fleurs  ovoïde  ,  qui  croît  dans  le  nord 
des  deux  conlinens  ,  et  qui  se  re- 
trouve en  quelques  localités  de  l'E- 
cosse et  de  la  Suisse  ;  c'est  \ Anthe- 
ricum  calyculalum  de  Linné  ,  77. 
Lapp- ,  éd.  2,  io6,  tab.  lo,  fig.  3; 
le  Narlhecirim  pusillt/m  de  Michaux  , 
VHe'onias  borealis  de  Willdenow. 
Le  T.  alpina,  est  \»  Plante  qui,  dans 
la  Flore  Française,  porte  à  (ort  le 
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nom  de  T.  paluslris.  Elle  a  un  épi 
de  fleurs  cylindrique.  On  la  trouve 
abond;imment  dans  les  pâturages 
gras  et  humides  des  Alpes.     (c.N.) 

TOILE  D'ARAIGNÉE,  moll. 
Syn.  vulgaire  du  Conus  arenosus.  f^. 

CONE.  (A.  R.) 

TOILE  A  MATELAS,  moli-.  Syn. 
vulgaire  du  Murex  melongena.  K. 
Pyrui>e.  (a.  r.) 

TOIT  CHINOIS.  MOLi,.  Nom  vul- 
gaire d'une  Coquille  du  genre  Ca- 
l^ptrée.  V.  ce  mot.  (b.) 

TOJA.  BOT.  PiiAN.  Qii'on  pro- 
nonce Toca.  Nom  de  V  Ulex  europeus 
dans  la  Galice  oii  il  parvient  à  une 
hauteur  exlraordinaire  ,  et  forme  des 
espèces  de  bois  taillis.  /^.  Atocha 
et  Ajonc.  (b.) 

TOKAIE.  REPT.  SAim.  Espèce  dn 
genre  Gecko.  F.  ce  mot. 

(IS.  G.  ST. -H.) 

TOLAI.  MAM.  Espèce  du  genre 
Lièvre,  f.  ce  mot.       (is.  g.  st. -h.) 

TOLAK  ou  TULAK.  bot.  phan. 
Même  chose  que  Delb.  F.  ce  mot. 

(B.) 

TOLCHIQUATLI.  ois.  Espèce  du 
genre  Chouette.  V.  ce  mol.  (dr..z.) 

TOLEK.  OIS.  Nom  que  l'on  donne 
au  Tourne-Pierre. /^.  ce  mot.  (dr..z.) 

TOLOO-PARAH.  pois.  (Russel.) 
V.  Gastérostée,  sous-genre  Liche. 

(B.) 

TOLPIS.    BOT.   PHAN.    V.   Dre- 

PANIA. 

TOLU.  OIS.  Un  Coucou  de  Su- 
matra ,  qu'on  appelle  dans  le  pays 
Kradok  ou  Booboot ,  est  le  Cuculus 
Tolu  du  Catalogue  systématique  de 
sirRaffles.  (less.) 

TOLU.  Toluifera.  bot.  phan.  D<ns 
les  Annales  des  Se.  natur.  ,  vol.  3, 
p.  168,  nous  avons  déujontré  que  ce 
genre  n'avait  été  fondé  que  sur  une 
erreur,  et  parce  qu'on  lui  avait  at- 
tribué les  caractères  d'un  fruit  qui 
lui  était  totalement  étranger.  D'après 
les  échantillons  authentiques  conser- 
vés dans  l'herbier  du  célèbre  Hum- 
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holdt,  nous  avons  reconnu  que  l'Ar- 
bre qui  produil  le  baume  <le  ToUi 
et-iit  une  espèce  du  genre  Mjroxy- 
luiii ,  de  la  Oimille  des  Légumineuses, 
genre  dont  une  autre  espèce  produit 
le  liauuic  du  Pérou  ;  en  conséquence 
nous  l'avons  désigné  sous  le  nom  de 
Jtljruxjlum  tuUiiferum.  Le  baun:;e 
de  Tolu  i?e  dilïcre  pnr  aucun  carac- 
tère du  baume  du  Pérou  solide.  V. 
Myroxyle.  lA.R.] 

TOLUIFERA.  bot.  phan.  t^.  My- 

KOXYLE.  (a.  R.) 

TOLYPEUTES.  maji.  Illiger  avait 
établi  sous  ce  nom,  parmi  les  Talous, 
un  sous-genre  qui  n'a  pointi  élé 
adopté,  et  dont  le  t^  pe  était  le  Vasy- 
pus  trklnctus.  (is.  g.  st. -h.) 

TOMATE.  BOT.  PHAN.  r.  Lyco- 

ÏERSICUM. 

TOMBAC.  MIN.  r.  Cuivre. 

TOMBECOtlNE.  bot.  pii-vn.  Ce 
nom  ,  qui  est  une  traduction  fran- 
çaise du  mot  Pipluceras ,  a  été  in- 
venté pour  placer,  dans  le  Diction- 
naire des  Sciences  naturelles,  la  des- 
cription d'un  nouveau  genre  de  Sy- 
nantbérées  créé  parCassini,  aux  dé- 
pens du  Cenlaitrea  de  Linné.  Plutôt 
que  d'adopter  un  mot  qui  surcharge 
inutilement  la  nomenclature,  nous 
préférons  renvoyer  au  Supplément 
l'article  P//j/ocera5.  (g..n.) 

TOMENTELLE.  Tomentella.  rot. 
CRY'PT.  'Cliamp'tgnon^.)  Genre  établi 
par  Porsoon  {Ohs.  myc,  2,  p.  18), 
réuni  ensuite  au  Thelepliora.  F',  ce 
mot.  (a.  n.) 

TOMENTEUX.  Tumentosus.  bot. 
PilAN.  Une  partie  couverte  de  poils 
courts  ,  très-serres  de  manière  à  of- 
frir quelque  ressemblance  avec  du 
drap,  est  aitc  tomenteuse  :  telles  sont, 
par  exemple,  les  feuilles  du  Bouillon 
blanc.  (A.  R-) 

TOMEX.  BOT.  PHAN.  Ce  nom  a  été 
donné  à  trois  genres  qui  ,  tous  les 
trois,  font  partie  de  genres  admis 
antérieurement.  Le  Torne.r  lomeii- 
tosa,  L.,  est  synonyme  du  CalUcaipa 
lanata  ;  le   Tomex  de  Thunberg   se 
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rapporte  au  Litsœa  ,  et  le  Tornex  de 
Forskahl  est  le  même  que  le  Dobera 
de  Jussieu.  Mais  comme  ce  de.nier 
genre  n'a  pas  été  décrit  dans  ce  Dic- 
tionnaire et  qu'il  a  élé  renvoyé,  à  cet 
etFet  ,  au  mot  Tomex  ,•  nous  devons 
dire  un  mot  ici  de  ce  genre  qui  est 
encore  fort  peu  connu,  et  dont  les 
affinités  naturelles  sont  loin  d'être 
déterminées. 

La  Plante  sur  laquelle  il  a  élé 
constitué  par  Forskahl  {F/or.  arab., 
p.  02)  est  un  Arbre  que  les  Arabes 
nomment  Dober  ,  à  feuilles  opposées , 
ayant  le  pétiole  jaunâlre  ,  épaissi  à  la 
base,  les  fleurs  disposées  en  pauicule 
resserrée,  le  fruit  bon  à  manger.  Le 
calice  est  urcéolé,  à  quatre  dents.  Il 
y  a  quatre  pétales  plus  longs  que  le 
calice;  quatre  étamiues  ayant  leurs 
filets  subulés  ,  réunis  à  la  base  en  un 
tube  létragone,  les  anthères  dres- 
sées; quatre  petites  écailles  entre  les 
pétales  et  les  étamines  ;  l'ovaire  su- 
père ,  surmonté  d'un  style  court  et 
de  deux  stigmates.  Le  liuil  est  ovoï- 
de ,  tuberculeux  ,  charnu  ,  visqueux 
et  renfermunt  une  seule  graine. 

(O..N.) 

TOMICUS.  INS.  r.  TOMIQUE. 

TOMINEO.  OIS.  Même  chose  que 
Rubis  ,  espèce  d'Oiseau-Mouche.  F. 
COLIURI.  (B) 

TOMIQUE.  [Tomicus,  Lalr  ,Ips. 
de  G.)  IKS.  Genre  de  Coléoptères, 
de  la  famille  des  Xylophages,  répon- 
dant à  celui  àeBufitrichaa^  de  Fabri- 
cius  ,  moins  quelques  espèces  ,  com- 
posant le  q^ciwe  F  la/j  pu  s,  ainsi  que 
les  Hylésines  du  même.  Leur  corp-> 
est  cylindrique  ,  avec  la  tête  globu- 
leuse ,  s'enfonçanl  dans  le  corselet, 
les  palpes  très-petits  et  coniques  ,  les 
antennes  de  onze  articles  ,  coui  les  et 
terminées  en  massue  ;  mais  cetle  mas- 
sue est  solide,  et  teus  les  articles  des 
tarses  sont  entiers  ,  ce  qui  distingue 
ces  Insectes  des  Hylurges,  des  Scoly- 
tes  ,  des  Camptocères  et  des  Hv lési- 
nes proprement  dits  ,  genres  qui  sont 
des  démembrernens  de  celui  auquel 
Fabricius  a  donné  ce  dernier  nom. 
Maintenant    les   Tomiques    difFèrenl 
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des  Plalypes  par  plusieurs  caractè- 
res; les  antennes  ne  sont  point  sus- 
ceptibles de  se  replier  sous  la  tète  et 
leur  massue  est  annelée;  leur  lête  est 
arrondie  en  dessus;  les  côtés  du  coi- 
selei  n'offrent  point  d'échancrure  ,  et 
la  longueur  des  tarses  ,  dont  le  pre- 
mier article  est  peu  allonj^é  ,  é^nle 
au  plus  celle  des  jambes  ;  les  yeux 
sont  allongés  et  un  peu  écliancrés. 
Les  larves  de  ces  Insectes  ,  lorsqu'el- 
les sont  très-niultipliées  ,  ce  qui  ar- 
rive souvent  ,  lonl  de  grands  dégâts 
dans  nos  forèls  ,  en  vivant  tlans  le 
bois  et  le  perçant  ea  divers  sens.  Ce 
sont  surtout  les  Arbres  résineux  ou 
de  la  famille  des  Conifères  qu'elles 
attnquenl  ;  ou  en  a  décrit  un  as^ez 
grand  nombre  d'espèces  ,  la  plus 
grande  de  ce  genre  est  le  T.  typo- 
graphe [Bosirichus  tjpographus  , 
Fab.  ;  Scolylus  typographiis  ,  Oliv., 
col.  IV,  })1.  1 ,  fig.  7,  a,  b).  Il  est  long 
de  trois  lignes,  d'un  brun  noirâtre  , 
plus  ou  moins  foncé  ,  garni  de  poils 
jaunâtres  ,  avec  les  élytres  fortement 
striées  ,  tronquées  circulairement  à 
leur  extrémité  ,  qui  offre  plusieurs 
dents,  et  dont  une  plus  grande,  au 
bout  de  cette  troncature.  D'autres 
Tomiques  [laricis,  monographus ,  bl- 
dens,  chalcographiis,  etc.)  ressemblent 
au  p  écédent  par  la  manière  dont  se 
terminent  les  élytres  ;  mais  le  nombre 
des  dents  n'est  pas  toujours  le  même; 
d'autres  caractères  distinguent  d'ail- 
leurs ces  espèces.  Celles  dont  les 
élytres  sont  arrondies  et  inermes  à 
leur  extrémité  ,  composeront  une  au- 
tre section.  Gyllenhal  y  place  le  Dei- 
mesles  micrographus  de  Linné  ou  VHy- 
lesinus  villosus  de  Fabricius  ,  les  apa- 
tés  dispar,  limbalus  et  Tiliœ  de  celui- 
ci  ,  ainsi  que  son  Hylesinus  mclano- 
cephalus.  (lat.) 

TOMOGÈRE.  coNCH.  Montfort 
(Conchyl.  Syst.  T.  ii ,  p.  oôg  )  avait 
établi  ce  genre  avant  que  Lamarck 
eiit  proposé  celui  qu'il  nomme  Anos- 
tome  ,  fait  pour  les  mêmes  Coquilles- 
On  devait  choisir  celui  des  deux  noms 
qui  avait  été  publié  le  premier  ;  il 
en  a  été  autrement,  la  dënoraination 
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de  Lnmarck  a  prévalu.  P'.  Anostome. 

(D..H.) 

TOMOMYZE.  Tomomyza.  Genre 
de  Diptères  ,  établi  par  Wiedemann 
iDipt.  Exot.),  et  qui  paraîtapparlenir 
à  noire  tribu  des  Anihraciens,  fa- 
mille des  ïany-tomes.  Il  s'éloignerait 
des  autres  de  la  même  tribu  par  l'ab- 
seiice  d'yeux  lisses,  et  à  en  juger, 
d'après  la  ligure  qu'il  donne  des  an- 
tennes ,  en  ce  que  ces  organes  n  ont 
point  de  styles  à  leur  sommet;  la 
trompe  est  à  peine  saillante.  L'es- 
pèce servant  de  type  {A nlkracoidea) 
est  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

(lat.I 

TOMOSITE.  MiN.(Cb.  Haitmann.) 
Yariélé  de  Carbonate  de  Manganèse. 
V.  ce  mot.  (a.  r.) 

TOM-TIT.  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Todier.  V .  ce  mot. 

(DR..Z.) 

TONABEA.  BOT.  phan.  L'auteur 
du  Gênera  Plantarum  décrit  sous  ce 
nom  le  genre  Taonaba  d'Aublet ,  qui 
ne  nous  paraît  point  suffisamment 
distinct  du  Ternsl/œinia  de  Mutis. 
T^.  Tebnstroemta.  (camb.) 

TONGA.  MAM.  On  nomme  ainsi 
sur  la  côte  de  Guinée,  d'après  le  père 
Labat,  une  giande  Chauve-Souris 
qui  est  très-certainement  une  Rous- 
sette ,  et  que  Lessou  croit  êlie  la 
Roussetle-Geoffioy.  (is.  g.  st. -h.) 
■  TONGA.  EOT.  PHAN.  (Pragon.) 
Fruit  d'un  Solanum  voisin  du  Melon- 
gena,  L.,  qui  croît  sur  les  côtes  d'A- 
frique au  nord  du  Zaïre  et  que  man- 
gent les  Nègres.  (b  ) 

TONG-CHU-BALAINQUE.  bot. 
PHAN,  Syn.  de  Topier  ,  espèce  du 
genre  Cratœua.  V .  ce  mot.  (b.) 

TONINA.  BOT.  PHAN.  Genre  établi 
par  Aublet  pour  une  petite  Plante 
tluviatile,  originaire  de  la  Guiane, 
et  qui  a  été  si  incomplètement  dé- 
crite jusqu'à  présent,  que  nous  croyons 
devoir  en  donner  ici  une  description 
plus  détaillée.  La  '£ onina  Jluviatilis  , 
Aublet  ,  Guian.,  p.  869,  t.  53o ,  croît 
dans  les  i  uisseaux  ,  dans  les  étangs 
et  les  marais  de  la  Guiane.  Ses  tiges 
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sont  simples,  émergées,  longues  d'un 
pied  et  au-delà;  leurs  feuilles  sont 
alternes,  sessdes ,  canaliculées  à  leur 
base,  linéaires  ,  aiguës  et  un  peu  re- 
courhées  ;  les  Heurs  forment  de  petits 
capiîules  globuleux  ,  pédoncules,  op- 
posés aux  feuilles  et  accompignés 
d'une  spalhe  linéaire  un  peu  plus 
longue  que  le  pédoncule.  Le  capitule 
se  compose  de  tleurs  mâles  et  femelles 
disposées  sans  ordre.  Chaque  fleur 
est  accompagnée  d'une  très -petite 
écaille  linéaire  ;  les  (leurs  mâles  sont 
pédicellées  ;  elles  offrent  un  calice 
presque  globuleux  ,  urcéolé  ,  à  trois 
divisions  profondes  ,  orbiculaires , 
convexes,  acuminées;  une  sorte  de 
godet  mouosépale,  tronqué  et  entier 
à  son  sommet,  plein  et  turbiné  à  sa 
base;  eu  dedans  de  cet  organe  trois 
étamines  insérées  sur  le  sommet  de 
la  partie  pleine  ,  et  en  dedans  des 
étamines  qui  sont  plus  longues  que 
le  calice,  trois  filamcns  qui  parais- 
sent être  ou  trois  étauiines  avortées  , 
ou  trois  stigmates  d'un  ovaire  avorté. 
Les  fleurs  femelles  sont  presque  ses- 
siles  ;  leur  calice  est  composé  de  trois 
sépales  ou  écailles  allongées  ,  aiguës, 
ciliées  ,  plus  longues  que  les  fleurs 
mâles  ;  en  ded.ins  du  calice  sont  trois 
autres  écailles  plus  courtes  comme 
spathulées  et  ciliées  de  poils  arlicu- 
lés  ,  qui  naissent  de  leur  partie  supé- 
rieure. L'ovaire  est  libre  et  sessile,  à 
trois  côtes  très-prononcées ,  à  trois 
loges  contenant  chacune  un  seul 
ovule  attaché  à  la  partie  supérieure 
de  l'angle  interne  et  renversé  ;  le 
style  est  triangulaire  et  terminé  par 
trois  stigmates  oblongs  et  obtus.  Le 
fruit  est  une  capsule  tricoque  ,  envi- 
ronnée par  les  écailles  caliclnales,  à 
trois  loges  monospermes  ,  qui  s'ou- 
vrent chacune  par  une  suture  lon- 
gitudinale. Chaque  graine  qui  al 
ovoïde  et  presque  globuleuse  se  com- 
pose d'un  endospcrmc  charnu  et  d'un 
très-petit  embryon  discoïde,  extraire, 
opposé  au  hile. 

La  seule  espèce  qui  forme  ce  genre 
a  été  réunie  par  Rotli  à  VEriocaiiloii, 
sous  le  nom  à'E.  amplexicaule  ,  et 
Vahl  l'a  décrite  sous  le  nom  A'Hy- 
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pliydra     amplexicaulis  ,    Synib.    3 , 
p.  99.  (A.  R.) 

TONITE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Gros-Bec.  f^.  ce  mot.  (b.) 

TONiNE.  Dolium.  moll.  Ce  genre 
est  un  de  ceux  que  les  anciens  con- 
chyliologucs  reconnurent  sans  le  ca- 
ractériser d'une  manière  rigoureuse  ; 
nous  pourrions  les  citer  presque  tous, 
il  nous  suffira  d'indiquer  Lister  et 
Gualtierri  à  l'appui  de  ce  que  nous 
avançons.  Linné  ,  comme  pour  plu- 
sieurs autres  genres,  ne  Çi\.  que  suivre 
leur  indication  en  faisant  des  Tonnes 
une  section  distincte  des  Buccins  , 
section  qui,  conservée  par  Bruguière 
dans  l'Encyclopédie  ,  fut  enfin  éri- 
gée en  genre  par  Lamarck  dans  le 
Système  des  Animaux  sans  vertèbres  ; 
il  le  plaça  tout  près  des  Harpes  et  des 
Buccins,  et  tous  les  zoologistes  depuis 
lui  l'adoptèrent  en  lui  conservant  les 
mêmeà  rapports.  Lamarcli  lui-même 
dans  ses  ouvrages  suivans  ne  modifia 
que  fort  peu  les  relations  de  ce  genre 
qu'il  plaça  dans  la  famille  des  Pur- 
puracécs  ou  Purpurifères.  Cuvier  , 
(  Règne  Animal)  fit  des  Tonnes  un 
des  nombreux  sous-genres  des  Buc- 
cins, ramenant  ainsi  ceux-ci  presque 
à  l'état  oii  les  avait  laissés  Linné.  Fé- 
russac  suivit  l'opinion  de  Cuvier  que 
Blainville  ue  partagea  pas  d'abord 
dans  son  Traité  de  Malacologie  et  à 
laquelle  il  revint  un  peu  plus  tard 
dans  l'article  Tonne  du  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles.  Après  avoir 
énoncé  l'opinion  de  Linné  ,  Blain- 
ville fait  remarquer  que  l'on  ne  peut 
mieux  faire  que  d-e  l'adopter  complè- 
tement; par  conséquent  le  genre  qui 
nous  occupe  redeviendrait  une  petite 
section  des  Buccins.  Si  l'Aniujal  des 
Tonnes  était  connu  ,  s'il  était  sem- 
blable à  celui  des  Buccins  ,  s'il  por- 
tait comme  eux  un  opeicide  ,  mais 
que  la  Coquille  seule  présentât  quel- 
(jues  différences  sur  la  valeur  des- 
quelles les  auteurs  trompés  auraient 
établi  un  genre  ,  nous  concevrions 
ficiloment  la  nouvelle  manière  de 
voir  de  Blainville  et  nous  serions  un 
des  premiers  à  l'adopter;  mais  l'Ani- 
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mal  des  Tonnes  n'etimt  pas  connn  et 
les  Coquilles  présentant  des  difléren- 
ccs  telles  avec  les  Buccins  ,  qu'il 
n'existe  aucun  passage  entre  les  deux 
genres,  nous  croyons  qu'il  y  a  de 
plus  fortes  présomptions  à  cioireque 
l'Animal  se  trouvera  différent  des 
Uuccins  ,  qu'à  supposer  le  coutiaire. 
Quel  que  soit  d'ailleurs  le  sort  dli 
genre  Tonne  qui  sans  doute  ne  tar- 
dera pas  à  élre  connu  complètement, 
voici  de  quelle  manière  il  peut  être 
caractérisé  :  Animal  inconnu  ;  co- 
quille mince  ,  ventrue  ,  globuleuse  , 
à  spire  courte  ,  cerclée  transversale- 
ment; bord  droit,  denté  ou  crénelé 
dans  toute  sa  longueur  ;  columelle 
excavée  ,  tordue,  plus  ou  moins  ou- 
verte à  la  base;  ouverture  oblongue, 
échancrée  à  la  base. 

Le  nombre  des  Tonnes  connues 
jusqu'à  présent  est  peu  considérable; 
Lamarck  en  décrit  sept  cl  Brocclii 
trois  fossiles  ;  mais  parmi  ces  der- 
niers le  Doliurn  lampas  nous  semble 
bien  incertain  et  pourrait  fort  bien 
n'être  qu'un  Buccin  encore  ieune  ;  il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  cette 
Coquille  offre  tous  les  caractères 
des  Tonnes  ;  quant  aux  deux  autres  , 
elles  ont  cela  de  particulier  ,  d'avoir 
leurs  analogues  parfaits  vivans  en- 
rore  maintenant  soit  dans  la  Médi- 
terranée, soit  dans  la  mer  des  Indes 
ou  celle  d'Amérique. 

Tonne  tachetée  ,  Dolium  macu- 
/a///m,  Lamk.,  Anim.sans  vert.T.  vu, 
ji.  260,  n.  3  ;  Buccinum  Dolium  ,  L., 
Cinel.,  p.  3470,  n.  5;  iùid.  ,  Brug  , 
Kncyclop.,  n.  4,  pi.  4o3,  tig.  3,  a,  b  ; 
l^e  Minjac,  Adanson  ,  Voy.  au  Séné- 
gil,  pi.  7,  fîg.  6;  liisler,  Conch. , 
tab.  889,  fig.  19;  Favanne  ,  Conch., 
pi.  27,  lig.  G  1,  C.  2  ;  Martini ,  Conch. 
T.  III,  tab.  117,  fig.  107 .T  et  n8, 
lig.  1082.  Espèce  assez  grande  qui  se 
trouve  dans  l'Océau-Indien,  dans  les 
liiors  d'Afrique  ,  au  Sénégal  ,  dans 
la  Méditerranée  ,  et  fossile  dans  le 
Plaisantin. 

Tonne  cassidiforme  ,  Do/ii/m 
Parni/m,  Lamk.,  loc.  cit.,n.  5  ;  Bucci- 
II um  Pomum,  L.,  Grael.,  n.  4;  ibid., 
ïjiU'^.  ,  n.  6  ;  Encyclop:,  pi.  4o5  ,  fig 
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2  ,  a  ,  b  ;  Favanne  ,  Conch.  ,  pi.  27  , 
fig.  G;  Knorr  Vergn.  6,  tab.  23, 
fig.  2;  Martini  ,  Conch,  T.  Il,  tab. 
36,  fig.  070,  071  :  Buccinum  Pomum, 
Brocc.  ,  Conch.  foss.  subap.,  p.  325, 
n.  3.  On  la  trouve  vivante  dans  la 
mer  de  l'Inde  ,  en  Amérique  ,  à  la 
Nouvelle-Zélande,  etc.,  et  fossile 
dans  le  Plaisantin.  (d..h.) 

TONNINGIA  BOT.  phan.  Genre 
proposé  par  Necker  pour  le  Trades- 
caiilia  axillaris.  Il  n'a  point  été 
adopté.  (a.  r.) 

TONSELLA.  bot.  piian.  (Schre- 
ber.  )Syn.   de   Tonlelea.  f.  ce  mol. 

(A.  R.) 

TONTANEA.  bot.  phan.  Le  genre 
ainsi  nommé  par  Aublet  doit  être 
réuni  au  Coccucypsilum  ,  dans  la  fa- 
mille des  Rubiacées.  (a.  r.) 

TONTELEA.  bot.  phan.  Le  genre 
désigné  par  Aublet  ?ous  ce  nom  qui 
a  été  changé  en  celui  de  Tonsella 
par  Schi  eber  ,  a  été  réuni  au  Sclacia 
de  Linné.  /^.  ce  mot.  (g,.n.) 

TOOK.  MAM.  L'un  des  noms  de 
pays  de  l'Elan.  K.  ce  mot  à  l'article 
CeRP.  (iS.  G.  ST. -H.) 

TOPAN.  OIS.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Calao-Tock.  P'.  ce  mot. 

(DR..Z.) 

TOPAZE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Colibri.  P^.  ce  mot.  (dr.z.) 

TOPAZE.  MIN.  Les  anciens  ont 
appelé  Topaze  une  Pierre  verte  que 
l'on  trouvait  dans  une  île  de  la  mer 
Rouge,  qui  portait  le  même  nom; 
mais  cette  Pierre  paraît  avoir  été  de 
toute  autre  nature  que  les  substances 
réunies  sous  la  même  dénomination 
par  les  minéralogistes  modernes. 
Werner  avait  compo.sé  son  espèce 
Topaze  des  différentes  sortes  de  Gem- 
mes que  les  lajndaires  nomment  To- 
pazes de  Saxe,  du  Brésil  et  de  Sibérie 
et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
Topaze  dite  orientale  ,  qui  est  un  Co- 
rindon Télésie.  Haiiy  a  montré  qu'il 
fallait  y  réunir,  comme  simples  va- 
riétés, deux  substances  que  l'on  avait 
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considérées  comme  des  espèces  dis-  auquel   on    donne    la    préférence    à 

linctes  et  dont  l'une  a  reçu  les  noms  cause  de  sa  plus  grande  simplicité, 

de  Schorl  blanc  ,  de  Béril  schorlifor-  la  hnuteiu-  est  à  là  grande  diagonale 

me ,  de  Leucolilhe  et  de  Pycnitc  ,  et  de  la  hase  à  peu  près  comme  les  nom- 

l'aulre  ceux  de  Physalithe  et  Pyro-  bres  Sg  et  5i.   La  ïopnze  e.it  douée 

physalilhe.   Les  caractères  communs  de    b    double    réfraction    attractive 

aux  variétés  nombreuses  et  assez  dis-  (Biot).   Elle  possède   deux   axes    de 

parâtes  qui  sont  renfermées  dans  l'es-  double  réfraction  et  l'angle  des  axes 

pcce,   telle  que  l'admettent  aujour-  est  sujet  à  vaiierd'un  éclianlillon    à 

d'hui  la  plupart  des  minéralogistes,  l'autre  lorsque  la  subslance  n'est  pas 

se  tirent  delà  densité  et  de  la  duieté,  loul-à-fait  puie.  La  Topaze  est  aussi 

de   la   structure   cristalline  et  de  la  du  nombre  des  substances  qui  jouis- 

compositioiî  chimique.   Les  Topazes  sent  comme  le  Dichroïte  ou  la  Cor- 

ont  une  dureté  supcrieuie  à  celle  du  diérite  ,  de  la  propriété   de   donner 

Quartz  hyalin.  Leur  pesanteur  spé-  des  couleurs  différentes  par  réfrac- 

cifique  est  assez  coiisidérable;  elle  est  tion  ,  suivant  les  sens  dans  lesquels 

de  5,49  liansles  variétés  les  plus  pu-  la  lumière  les   traverse.  Selon  Soiet, 

res  :   elles  sont  toujours  cristallisées  elle  posséderait  le  trichroïsme,  c'est- 

€tse  clivent  avec  une  netteté  remar-  à-dire  qu'elle  manifesterait  trois  cou- 

quable    dans     une    seule   direction ,  leurs  différentes,  étant   placée  dans 

perpendiculaire  à  l'axe  de  cristallisa-  des  positions  diverses  entre  l'œd   et 

tion,  ou   au  sens  suivant  lequel  se  la  lumière.  Certaines  Topazes  ,  celles 

fait  l'allongement  des  cristaux.   L'é-  du    Biésil  entre   autres,   sont   phos- 

clat  du  joint,  mis  à  découvert  par  ce  phorescentes  quand  on  les  place  sur 

clivage  ,  est  si  vif  qu'il  peut  servir  de  un  fer  chaud.  Toutes  les  variétés  de 

caractère  pour  faire  reconnaître  une  l'espèce  ,  le  pyrophysalitbe  excepté  , 

Topaze.  Toutes  les  variétés  de  ce  Mi-  possèdent  en   outre  la    propriété   de 

néral  sont  essentiellement  composées  s'éleclriser  par  la  chaleur.   La   veitu 

de  Silice,  d'Acide  sulfurique  et  (TA-  électrique    est  surtout    très-sensible 

Itunine,    dans    dt-s   proportions  qui  dans  les  Topazes  du  Brésil  et  de  la 

paraissent  un   peu  variables,  quand  Sibérie.  Les  Topazes  de  Saxe  la  pos- 

on   compare   les  résultats  des   nom-  sèdentà  un  Tiible  degré  ,  et  elles  ont 

breuses  analyses  qui  en  ont  été  faites,  besoin  d'être  isolées  pour  la  manifes- 

Ccs  ilifféreiu^es,  qui  semblent  en  rap-  1er.  La  Topaze  s'électrise  aussi  avec 

port  avec  la  diveisilé  des  phénomè-  une  grande  facilité  par  le  frottement 

nés  optiques,  ne  sont  cepciidanl  ni  ou   par  la  simple  pression  entre   les 

assez    considérables    ni    assez    bien  doigis.  Lorsqu'elle  est  limpide,   elle 

prouvées  pour  établir,  entre  les  va-  est  isolante  et  conserve  son  électricité 

riélés  qui  les  ont  fournis  ,   une  ligne  trés-long-temps.    Les   Topazes  sont 

nette' de  séparation.    La   forme   pi  i-  iiifasible^  au  chalumeau  ;  avec  le  Bo- 

mitive  et  fondamentale  de  la  Topaze  rax,  elles  se  dissolveirt  lentement  en 

est  un   prisme   droit  rhouiboïdai  de  un   verre    incolore.    Les   variétés   de 

124"  22  fHaiïy)  et  .^5-'  58.  Ce  prisme  formes  qu'elles  présentent  sont  assez 

ne  se  clive  avec  netteté   que  parai-  noml)reu3es.  On  peut  les  rapporter  à 

lèlement  à  ses  bases.  Haiiy  a   néan-  trois    types    principaux    :    le    prisme 

moins    aperçu    des    joints  parallèles  droit  ihomboï.lal  ,  l'oclaèdre  recfan- 

aux  pans,  et  d'autres  obliques,  qui  gulaire  et  l'oclaèdre  à  base  rhombe. 

mènent  à  un  octaè.ire  rectangulaire.  Ce  sont  en  effet  des  prismes  iliom- 

fjcs  cristaux  de  To[iaze  ont  donc  une  boï  laux  terminés,  soit  par  une  base 

double  structure,  et  l'on  est   maître  droite  entourée  de  facettes  arMiuIai- 

de  choisir  entre  un  prisme  et  un  oc-  res  (Topazes  d<;  Saxe  et  du  Brésil), 

taèdre    le    solide    qui    leprésente   le  soit   par    des   sommets   cunéiformes 

noyau  ou  la  forme  piimilive  de  l'es-  (Topazes    de  ,Sii-.crie),   soit  par  des 

pèce.    Dans   le   prisme    rbomboïdaî  ,  sommets    pyramidaux   (Topazes  du 
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Brésil).  Quelques  cristaux  piéseiiloiil 
une  diûerence  de  configuration  d.ins 
Jeurs  sommets,  qui  est  en  raj^poit 
avec  la  diveisilé  des  pôles  électri- 
ques, qui  se  développent  aux  deux 
eslrémilés  du  cristal.  Les  Topazi^s 
considérées  dans  l'ensemble  de  leurs 
propriétés  ou  de  leurs  modificalioiis  , 
peuvent  se  diviser  en  Irois  variétés 
principales  que  nous  allons  éiudier 
successivement,  en  leur  conseivant 
les  noms  qui  leur  avaient  été  donnés 
quand  on  les  considérait  comme  des 
espèces  distinctes. 

I.  Topaze  Gemme.  C'est  la  véri- 
table Topaze  du  commerce.  Elle  se 
présente  ordinairement  sous  la  forme 
de  prismes  surchargés  de  stries  lon- 
gitudinales ou  même  de  cannelures 
profondes  ,  qui  en  dissimulent  les 
pans  ,  et  aussi  sous  forme  de  mor- 
ceaux roulés  ou  arrondis  par  le  flot- 
tement. Les  cristaux  de  Topazes  ac- 
quièrent quelquefois  un  volume  con- 
sidérable. L'on  en  cite  quelques-uns 
dont  le  diamètre  est  de  trois  ou  qua- 
tre pouces,  et  d'autres  dont  la  lon- 
gueur est  d'un  demi-pied  environ. 
On  a  trouvé  aussi  des  Topazes  rou- 
lées de  la  grosseur  du  poing.  Les 
plus  remarquables,  sous  ce  rapport, 
sont  les  Topazes  de  Sibérie  et  celles 
du  Brésil.  La  Topaze  Gemme  est  tou- 
jours transparente  ou  li'anslucidc  , 
avec  des  couleurs  aSL^ez  variées.  Elle 
a  un  éclat  vitieux  très-sensible  et 
susceptible  d'êlrc  rehaussé  p;.r  le  poli 
et  par  la  taille;  sa  dureté  est  supé- 
rieure à  celle  du  Quartz  et  inférieure 
à  celle  du  Spinelle;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  5,5.  La  Topaze  est  un 
fluo  silicate  d'Alumine  ,  composé  en 
poids  de  69  d'Alumine,  .t5  de  SUi- 
ce  ,  et  8  (l'Acide  iluorique  (  Berzé- 
lius  ). 

Les  variétés  de  couleurs  de  la  To 
paze  Gemme  sont  assez  nombreuses. 
On  peut  les  partager  en  trois  séries 
distinctes,  dont  chacune  comprend 
plusieurs  teintes  difïérentes  ,  et  dont 
les  types  appartiennent  aux  princi- 
pales localités  dans  lesquelles  la  To- 
paze a  été  observée  pisqu'à  présent. 

Topazes  du  Brésil  ou  jaunes  rot/s- 
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sdlres  et  t  iolettes.  Leur  teinte  la  plus 
habituelle  est  le  jaune  foncé  tirant 
sur  l'orangé.  L'intérieur  de  ces  cris- 
taux est  souvent  rempli  de  glaçuies 
qui  les  déparent,  et  leur  contour  dé- 
formé par  de  nombreuses  cannelu- 
res. C'est  néanmoins  à  cette  division 
qu'appartiennent  les  Topazes  les  plus 
estimées  dans  le  commerce.  On  peut 
les  subdiviser  en  plusieurs  sous-va- 
tiétés  comme  le  font  les  lapidaires: 
la  Topaze  jaune  ,  qui  est  sans  mé- 
lange de  loux  ni  de  violet;  Irès-ré— 
pandue,  mais  de  peu  de  valeur.  —  La 
Topaze  orangée  ,  fort  recherchée  à 
cause  de  sa  belle  teinte.  —  La  Topaze 
jonquille  ,  d  un  jaune  safran  ,  vulgai- 
lemenl  Hyacinthe  occidentale.  —  La 
Topaze  rose  pourprée  ,  Rubis  du  Bré- 
sil des  b'ipidaires.  —  La  Topaze  io.se, 
d'un  violet  pâle;  Rubis  babas  ,  sui- 
vant quelques-uns.  On  trouve  sou- 
vent au  Brésil  des  cristaux  de  To- 
paze rose  ou  d'un  violet  améthyste 
engagés  dans  des  cristaux  limpides 
de  Quartz  hyalin. 

Les  Topazes  du  Brésil,  sont  beau- 
coup liop  communes  pour  avoir  une 
grande  valeur  dans  le  commerce;  les 
plus  estimées  sont  les  Topazes  roses 
et  violettes  et  les  Topazes  orangées. 
Suiv.'int  Lésnan,  rme Topaze  orangée, 
parfaite  ,  d'environ  huit  lignes  de 
diamètre,  vaut  à  Paris  -250  fr.  ;  une 
Topaze  d'un  beau  violet  a  une  valeur 
double  à  volume  égal.  Il  est  rare  d'a- 
voir naturellement  des  l'opazes  de 
celte  teinte;  mais  on  y  supplée  en 
communiquant  artificiellement  cette 
couleur  aux  Topazes  rous>âli  es,  d  un 
jaune  foncé  ;  il  suffit  |)Our  cela  de  leur 
faire  subir  un  grillage  modéré  d^ms 
un  bain  de  sable.  On  donne  à  cei  To- 
pazes artificielles  le  nom  de  Topazes 
brûlées  et  Ion  réserve  celui  de  Rubis 
du  Brésil  pour  les  Topazes  qui  sont 
naturellement  rouges. 

Topazes  de  Sn.re  ou  jaunes  paille  , 
d'un  blanc  jaunâtre  ou  d'un  jaune 
languissant.  Le-^  cristaux  de  celle  va- 
riété .^ont  peu  volumineux  ;  ce  sont  or- 
dinairement des  prismes  fort  courts, 
ayant  au  plus  cinq  lignes  de  diamè- 
l;e    et  présentant   quelquefois   leurs 
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deux  sommets;  ils  sont  électriques 
par  la  chaleur  ,  mais  ils  ont  souvent 
besoin  d'être  isolés  pour  manifester 
cette  vertu. 

Topazes  de  Sibérie  blanches,  bleuâ- 
tres et  vcrdâtres.  Ces  variétés  acquiè- 
rent souvent  un  volume  considérable. 
Elles  présentent  des  formes  très-com- 
pliquées ,  mais  dont  les  sommets  sont 
presque  loujoms  terminés  en  coin  ou 
eu  biseau.  Ou  distingue  parmi  ces 
Topazes  les  sous-v;iriétés  suivantes  : 
la  Topaze  blanche  ou  incolore.  Assez 
commune  eu  Daourie,  oii  on  la  trouve 
en  cristaux  j^roupés  et  réunis  au  Bé- 
ril  aigue-marine  et  au  Quartz  hyalin 
noir;  mais  très-répandue  aussi  au 
Brésil,  oïl  elle  est  roulée  en  mor- 
ceaux (le  grosseur  très-variable  ,  au 
milieu  d'un  conglomérat  semblable 
au  Cascalho  des  mines  d'or  et  de  dia- 
mant. On  leur  donne  au  Brésil  le 
nom  de  Topazes  de  la  nouvelle  mine, 
pour  les  distinguer  des  Topazes  jriU- 
nes  et  violettes  du  même  pays  que 
l'on  appelle  Topazes  de  l'ancienne 
mine.  On  a  aussi  trouvé  des  Topazes 
incolores  en  Ecosse  ,  dans  la  Nou- 
velle-Hollande ,  etc.  Ces  Topa/es  ont 
peu  de  valeur  dans  le  tommcrco  ; 
elles  ont  uu  éclat  assez  vif  lorsqu'elles 
sont  parfaites  el  taillées  convenable- 
ment; on  a  quelquefois  essayé  de  les 
faire  passer  pour  des  Diainans  d'une 
({ualité  inférieure. —  La  Topaze  bleuâ- 
tre ou  Topaze  aigue-marine  orien- 
tale. D'un  beau  bleu  céleste.  Se  trou 
ve  en  Sibérie  ,  et  aussi  au  Brésil ,  en 
Ecosse  el  en  Saxe. — La  Topaze  bleu- 
verdâtre  ,  en  prisuie  rhomiioïdal  , 
avec  un  double  rang  de  facettes  à 
l'entour  des  bases.  Elle  se  trouve  eu 
Daourie,  à  la  montagne  Olon-Tché- 
lon.  Les  habitans  du  pays  donnenl  à 
cette  variété  le  nom  de  Dent  de 
Cheval. 

2.  ToPAZK  Pycnite  ,  le  Béril 
Schorliforme  ou  la  Leucolitlie  li'Al- 
tembeig.  Celte  variété  se  piésente  en 
crislaux  blancs,  opaques  ,  présentant 
la  forme  de  prismes  rhomboïdauxavec 
un  rang  de  facettes  à  l'entour  des  ba- 
ses ,  et  plus  fréquemment  eu  longs 
prismes  non  terminés,  opaques,  d'un 
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blanc  jaunâtre  ou  d'une  teinte  yio- 
lelte,  chargés  de  cannelures  longitu- 
dinales ,  et  très-fragiles  dans  le  sens 
latéral.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  5,5i;  elle  est  composée  en  poids 
de  Silice,  07;  Alumine,  54;  Acide 
fluorique  ,  9.  La  P3  cnlic  se  i  encontre 
à  Altemberg  en  Saxe,  dansuuGrei- 
sein  compoié  de  Quartz  gris  et  de 
Mica  argentin  et  formant  un  lit  de 
plusieurs  pouces  d'épaisseur  ,  subor- 
donnée au  Micaschiste  ;  on  la  trouve 
aussi  à  Schlackenwald  en  Bohême , 
en  cristaux  blancs  assez  semblables  au 
Béryl  des  environs  de  Limoges,  dans 
un  Minerai  mélangé  de  Quartz,  d'E- 
tainoxidé,  de  Cuivre  pyriteux  ,  de 
Schéelin  ferruginé  et  de  Molybdène 
sulfuré,  au  milieu  d'un  Gneiss.  On 
rencontre  aussi  la  Pycnite  en  Sibérie  , 
à  Kougsbcrg  en  Norvège,  et  en  Fran- 
ce dans  les  Pyrénées. 

3.  Topaze  pyrophysalite  ,  Hisin- 
ger  et  Berzélius;  Topaze  piismatoïdc 
d  Haûy.  En  masses  ou  cristaux  infor- 
mes de  couleur  blanche  ou  verdâtre  , 
offrant  quelques  indices  de  structure, 
et  entie  autres  un  joint  naturel  d'une 
a-sez  grande  netteté.  Les  caractères 
pli3'siques  de  cette  variété  s'accordent 
as-;ez  bien  avec  ceux  de  la  Topaze 
Gemme,  à  l'exception  de  celui  qui 
se  tire  de  l'électricité  par  la  chaleur. 
Elle  est  composée,  d'api  es  Berzélius, 
de  Silice,  54;  Alumine,  58;  Acide 
(luorique,  8.  La  Topaze  pyrophysa- 
lite  se  trouve  en  cristaux  groupés  as- 
sociés au  Talc  et  à  la  Chaux  fluatée  , 
au  milieu  du  Granité  de  Finbo  et  de 
Brodbo  ,  près  de  Fahlun  en  Suède. 
Elle  existe  aussi  dans  le  Giauile  de 
Goshen  ,  aux  Etats-Unis  avec  la 
T\>uimaline  verte  et  le  Mica  rose  la- 
minaire. 

Si  nous  réunissons  maintenant  les 
trois  variétés  principales  sous  le  point 
de  vue  de  leur  gisement  général, 
nous  pourrons  dire  rpie  Ic^  Topazes 
ne  se  sont  montrées  jusqu'à  présent 
que  dans  deux  sortes  de  terrains  dif- 
férens  :  1°  en  crlstaiv  implantés  dans 
les  cavités  dt  s  roches  primordiales  , 
telles  que  le  (iranil  ,  le  Gneiss  ,  la 
Pegmalite ,  le  Grcisen  .  le  Micaschiste 
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et  le  Schiste  argileux  ,  et  Jans  les  fi- 
lons qui  traversent  ces  mêmes  Ro- 
clies.  C'est  ainsi  qu'on  les  trouve  en 
Sibérie  ,  en  Saxe  et  en  Bohême  ,  dans 
lEcosse  ,  au  Brésil  et  dans  l'Amcii- 
que  septentrionale.  Les  substances 
qui  leur  sont  le  plus  ortlinairetnent 
associées,  .sont  le  Quailz  hyalin,  le 
Mica,  la  Tourmaline  ,  le  Béryl,  la 
Chaux  fluatée  ,  l'Etain  oxidé ,  le 
Scheeliu  ferruginé,  le  Cuivre  pyri- 
teux  ,  le  Molybdène  sulfuré  ,  etc.  2** 
en  morceaux  roulés  au  milieu  des 
terrains  d'alluvion  anciens  avec  d'au- 
tres substances  ,  telles  que  la  Cymo- 
phane  ,  l'Euclase  ,  e!c.  C'est  ainsi 
qu'on  les  Irouve  au  Brésil,  dans  le 
disirict  de  Serro-do-Frio  aux  envi- 
rons lie  Villa-Rica  j  près  de  Hawkcs- 
bury  dans  la  Nouvelle-Hollande  ;  au 
Kamtschatka  ;  sur  les  bords  du  Poyk 
dans  le  .  Caucase  ;  en  Ecosse  ,  dans 
l'Aberdeenshire  ;  à  Eibenslock  en 
Saxe.  (g.  DEL.)  ' 

TOPAZOLITE.  MIN.  I\om  donné 
par  le  docteur  Bonvoisin  à  un  Grenat 
d'un  beau  jaune  de  Topaze  des  val- 
lées d'Ala  et  de  xMussa  en  Pién)ont. 
V.  Gren.vt.  (a.  r.) 

TOPAZOSÊME.  MJN.  iïaiiy  nom- 
mait ainsi  une  Roche  qui  n'est  qu'un 
Leptyuite  empalé  de  Topaze,     (a.  r.) 

TOPHORA.  BOT.  CRYPT.  Pries  a 
ainsi  nommé  un  groupe  de  Plantes 
cryptogames  filamenteuses,  ayant  la 
forme  des  Byssiis,  et  qui  formaient  la 
section  du  genre  Conferva  d'Agardh 
{Syst.  Alg.  ,  p.  lob  )  désignée  par  ce 
savant  sous  le  nom  de  Confervœ  Fo^ 
dinarum.  Le  Bjssus  Cryptarum,  L., 
est  le  type  de  ce  genre  dans  lequel 
viennent  encore  se  ranger  les  Con- 
ferva Fodinaruni  ,  Bruwnii ,  mollis 
d'AgJirdli  ,  et  le  C.  cryptarum  de 
Bory  de  Saint-Vincent,  observé  par 
celui-ci  dans  une  grotte  de  1  île  Mas- 
careigue.  Gts  Plantes  n'otlrcnt  rien 
qui  puisse  être  considéré  comme  or- 
gane de  fructification.  Ce  sont  des 
iîlamens  libres  ,  verdoyans,  cloison- 
nés et  entrelacés.  On  les  rencontre 
dans  les  mines  et  les  grottes.     (g..n.) 

TovrE  xvr. 
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TOPLNAMBOUR.  bot.  phan.  Nom 

vulgaire  de  Vllelianlhiis  tiiberosus , 

h.  V .  HÉLIANTHE.  fs.) 

TOPITA.  ois.  Espèce  du  genre 
Faucon,  division  des  Busards.  P^. 
Faucon.  (dr..z.) 

TOPOBEE.  Tupohea.  bot.  than. 
Genre  de  la  famille  des  Mélastoma- 
cées,  établi  par  Aublet ,  mais  réuni 
au  Blakea  par  De  Candolle.      (a.  r.) 

TOQUE.  MAM,  Espèce  du  genre 
Macaque.  K.  ce  mot.  (b.) 

TOQUE.  BOT.  PiiAN.  Nom  vulgaire 
du    genre   Scutellaiia.    V.    Scutel- 

LAIRE.  (A.  R.) 

TORARE.  BOT.  PHAN.  (  Lesche- 
nault.)  Syn.  de  Cytisus  Cajan,  L., 
aux  environs  de  Pondichéry.       (b.) 

TORBÉRITE.  min.  Werner  a 
donné  ce  nom  ,  en  l'honneur  de  Tor- 
bern  ,  à  l'Urane  phospiiaté  vert  , 
nommé  aussi  Chalkolithe  et  Urane 
micacé,  p".  Ukane.  (g.  del.) 

TORCHE-PIN.  BOT.  PHAN.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Pinus  Mu~ 
gho.  V.  Pin.  (b.) 

TORCHE -POT  ET  TORCHE- 
PERTUIS.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  la 
Sittelle  d'Europe.  /'.  Sittelee. 

(DR..Z.) 

TORCOL.  Yunx.  ois.  Genre  de  la 
seconde  famille  de  l'ordre  des  Zygo- 
dactyles.  Caractères  :  bec  court 
droit,  en  cône  déprimé,  effilé  vers  la 
pointe,  à  arête  arrondie;  mandi- 
bules entières;  narines  placées  à  la 
base,  percées  dans  les  bords  con- 
caves de  l'arête,  nues,  en  partie 
fermées  par  une  membrane;  pieds 
médiocres;  quatre  doigts,  deux  en 
avant,  soudés  à  leur  o'igiue;  deux 
eii  arrière  entièrement  divisés  ;  ailes 
médiocres;  première  rémige  un  peu 
plus  courte  que  la  deuxième  qui  est 
la  plus  longue.  Ou  voit ,  d'après  l'ex- 
posé de  ccb  caractères,  qi;'il  y  a  peu 
de  difl'éreuces  eritre  les  Torcols  et  les 
Pics  ;  ce-  difl'érences  sont  encore 
moins  sensibles  dans  les  mœurs  de 
ces  Oiseaux,  et  tout  ce  que  nous 
avons  dit   à    l'article    des    Pics    peut 

'9 
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riijoureiisenieiil  s'appliquer  aux  Toi- 
ools  ;  seulement  ceux-ci  ,  à  cause  de 
la  force  et  de  la  duiele  du  bec  iiioin- 
dies  lie  beaucoup  ,  ne  causent  point 
de  dornniiige  aux  ai'bres  qu'd;î  ne 
tVa|>pent  point  à  coups  ledoiibles 
pour  en.faiie  sortir  les  lusecies  ;  ils  ne 
coiuent  point  de  la  même  manière 
non  plus  sur  les  troncs,  piirce  que  les 
languettes  de  leurs  rectrices  qui  ne 
sont  point  roide.î  et  piquantes  comme 
chez  les  Pics,  ne  peuvent  pas  leur 
servir  de  point  d'appui  pour  exécuter 
une  semblable  manœuvre.  Du  reste 
le  Torcol  vit  et  émigie  solitairement  ; 
il  se  nourrit  d'Insectes  ,  mais  les 
cherche  plus  souvent  à  terre  que  sur 
lesarbies.  A  touie  autre  habitation  il 
préfère  le  voisinage  des  lourujilières  ; 
c'est  là  qu'd  trouve  une  abondante 
pâture  ,  et  chacune  de  ses  visites  à  la 
république  est  pour  elle  une  véiita- 
ble  calamité  ,  car  il  ne  lance  pas  de 
fois  sa  langue  extensible  et  cylindri- 
que dans  la  fourmilière,  qu'il  n'en 
lire  un  bon  nombre  d'habitans  ag- 
glutinés contre  les  parois  de  l'instru- 
ment nourricier.  Le  Torcol  s'apparie 
de  bonne  heure,  et  De  quitte  point 
l'objet  de  ses  amours  aussi  long- 
temps qu'il  lui  fait  partager  ses  feux  ; 
niiUL^ ,  dès  que  la  saison  en  est  passée, 
il  retourne  à  ses  solitaires  habitudes. 
Couiine  aux  Pics,  un  trou  dans  le 
tronc  d'un  arbie  vermoulu  est  le 
berceau  de  sa  jeune  famille;  la  fe- 
melle y  pond  ordinairement  six  et 
quelquefois  jusqu'à  dix  œufs  parfai- 
tement blancs.  Le  cri  de  ces  Oiseaux 
est  un  sifflement  plus  ou  moins  aigu  , 
suivant  les  circonstances  qui  l'occa- 
sionent.  Le  Torcol  lire  son  non) 
d'une  habitude  singulière,  et  que 
l'on  n'a  obseï  vée  chez  aucun  autre 
Oiseau  :  c'est  celle  de  tourner  le  cou 
d'un  mouvement  lent  et  sinueux  ,  de 
rurtnière  que  la  tête  se  renverse  en 
tout  sens.  Ces  contorsions  qui  tien- 
nent à  quelque  disposition  particu- 
lière des  organes  de  l'Oiseau  ,  puis- 
qu'on les  voit  pratiquées  par  les  pe- 
tits dès  leur  naissance,  est  encore 
une  sor!e  de  my--lère;  du  moins  au- 
cun naturaliste  à  notie  connaissance 
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n'est  jusqu'ici  parvenu  à  l'expliquer 
ph\siologiquement.  Si  nous  osions 
hasarder  une  conjecture,  nous  di- 
rions qu'ayant  remarqué  que  le  Tor- 
c^  donnait  à  ses  mouvemens  une 
succession  plus  rapide  lorsqu'il  était 
frappé  de  quelque  objet  nouveau, 
tout  nous  portait  à  croire  que  ces 
mouvemens  étaient  déterminés  par 
différentes  impressions  que  recevait 
1  organe  de  la  vue,  et  nous  nous 
croyons  d'autant  plus  fondés  dans 
notre  opinion  que,  pendant  ces  cri- 
ses, le  Torcol  tient  constamment  les 
yeux  à  demi  fermés.  Ne  voit-on  pas 
d'ailleurs  les  Accipitres  nocturnes 
prendre  également  des  attitudes  sin- 
gulières lorsque  la  lumière  les  offus- 
que? Les  Torcols  ne  paraissent  as- 
sujettis qu'à  une  seule  mue  annuelle, 
et  elle  apporte  peu  d'altération  dans 
la  robe.  Les  deux  sexes,  ainsi  que  les 
jeunes  en  état  de  voler,  se  resseni- 
'blentau  point  qu'il  est  difficile  de  les 
distinguer.  Le  genre  est  extrêmement 
peu  nombreux;  l'on  ne  peut  même 
rigoureusement  admettre  fpi'une 
seule  espèce  qui  parcourt  successive- 
ment presque  toutes  les  contrées  de 
l'Europe. 

ToiicoL  d'Europe,  Yi/nx  Torqiiilla, 
L.  ,  Buff.  ,  pi.  enl.  698.  Parties  supé- 
rieures très -élégamment  mélangées 
de  gris,  de  brun  el  de  noirâtre;  ré- 
miges brunes,  tachetées  extérieure- 
ment de  roux  clair;  rectrices  grises, 
rayées  de  zig-zags  noirs  et  bruns; 
devant  du  cou  et  poitrine  d'un  blanc 
loussâtre,  rayé  de  noirâtre;  le  reste 
des  parties  inféiieures  blanchâtre  , 
mêlé  de  quelques  traits  noiiâlres;  bec 
d'un  cendré  plombé;  pieds  brunâ- 
tres. Taille,  six  pouces  et  demi. 

TOTÎCOLDE  L.A  Guj.lNE,   YuilX  ITli- 

nutissimus,  Gmel.  ,    Buff.,    pi.    enl. 

7S6  ,  ng.    \.  K.   PiCUMNE  MINULE. 

ToRcoi.  ut:  Paraguay,  Ytnix  ml- 
ni/tus ,  Lath.   f^.  Picumne  minule. 

(DR..Z.) 

TORDA  OIS.  Syu.  de  Pingouin 
macroptère.  r.  Pingouin.     (dr..z.) 

TORDEUSES.  Turliices.  ins. Tribu 
de  la  fimille  des  Lépidoptères  noc- 
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turnes,  composée  d'une  division  du 
genre  Phalœna  de  Linné,  qu'il  nom- 
me Tortrices.  Ce  sont  les  Piialènes  à 
larges  épaules  ou  Phalènes  chappes 
de  GeoÛVoy,  et  les  Lépidoplères  for- 
mant le  genre  Fyralis  de  Fabricius. 
Ils  sont  tous  de  petite  taille,  agréa- 
blement colorés,  ayant  des  antennes 
simples,  une  spiritiompe  distincte, 
les  palpes  inférieurs  presque  sembla- 
bles à  ceux  des  Noctuelles;  le  thorax 
uni;  les  ailes  en  toit  écrasé  ou  pres- 
que horizontales,  et  dont  les  supé- 
rieures ont  ordinairement  le  bord 
extérieur  arqué  à  sa  base,  rétréci  en- 
suite, ce  qui  donne  à  ces  Insectes  une 
pli3siono!uie  particulière  ,  celle  d'un 
ovale  tronqué  :  delà  l'orij^ine  de  la 
dénomination  de  Phalènes  chappes. 
Les  chenilles  ont  seize  pattes,  le  corps 
ras  ou  peu  velu  ,  et  vivent  à  cou- 
vert, soit  dans  des  tuyaux  de  feuilles 
qu'elles  tordent  et  qu'elles  roulent, 
en  fixant  successivement  et  dans  un 
même  sens ,  selon  le  nombre  des 
tours  ,  divers  pointes  de  leur  surface 
par  des  couches  de  fils  de  soie,  soit 
entre  des  fleiu's  agrégées  ou  ombel- 
liféres  dont  elles  lient  les  pédoncules 
partiels  afin  de  s'y  ménager  une  re- 
traite. D'autres  vivent  dans  l'inté- 
rieur de  divers  fruits,  comme  les 
pommes,  les  poires,  etc.  Elles  ron- 
gent les  parties  tendres,  et  queique- 
ifois  aussi  les  graines  des  végétaux 
qu'elles  habitent.  Plusieurs  de  ces 
chenilles  sont  rétrécies  postérieure- 
ment ,  ce  qui  les  a  fait  nommer  par 
Réaumur  cl^nilles  en  (orme  de  pois- 
so'ns.  Leurs  #ques  ont  la  forme  d'un 
bateau.  CiUte  tribu  se  compose  des 
genres  P\  raie  ,  Matronule,  Xylopo- 
de,  Voliicreet  Procérate.         (lat.) 

TORDPIED.  BOT.  CRYPT.  Nom 
proposé  par  Bridel  pour  désigner 
en  français  le  genre  Campylopus.  V. 
ce  mol.  (b.) 

TOKDYLE.  Tordylium.  bot. 
PHAX.  Genre  de  la  famille  des  Om- 
bellifères  et  de  la  Penlandrie  Digy- 
nie,  L.  ,  oflVant  les  caractères  essen- 
tiels suivans  :  involucre  et  involu- 
celles  polyphyllcs;   corolle  dont  les 
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pétales  sont  étalés  en  rayons  et  bi- 
fides; akènes  comprimés,  munis  d'un 
rebord  de  saillies  tuberculeuses  for- 
mant un  anneau  mai  ginal ,  et  pré- 
sentant sur  le  dos  quatre  bandelettes 
(  canaux  oléifères  )  très- grêles.  Ce 
genre  ne  se  compose  que  d'un  petit 
nombre  d'espèces  qui  croissent  dans 
l'Europe  méridionale  et  dans  l'O- 
rient. Linné  avait  placé  dans  ce  genre 
quelques  espèces  qui  ont  formé  de 
nouveaux  genres  ou  qui  ont  été  réu- 
nies à  des  genres  dé)à  établis.  Ainsi 
les  Tordylium  Anthriscus  et  itodosum 
ont  d'abord  été  réunis  aux  Caucalis, 
puih  ont  été  érigés  en  un  genre  dis- 
tinct sous  le  nom  de  Torills.  En- 
suite Hoffmann  en  a  séparé  le  Tor- 
dylium apulum ,  pour  en  former  le 
nouveau  genre  Condylocarpus.  Le 
Tordyle  officinal  est  une  Plante  her- 
bacée ,  à  feuilles  piunées  ,  composées 
de  folioles  oblongues  ,  lobées,  cunéi- 
formes ,  à  fleurs  blanches  ,  ?nunies 
d'involucelies  plus  longs  que  l'cm- 
bellule  ,  à  fruits  munis  d'un  bourre- 
let épais  ,  calleux  et  blanc.  Cette 
Plante  passait  autrefois  pour  possé- 
der quelques  propriétés  médicales; 
mais  on  n'en  fait  plus  aucun  usage. 
Les  Tordylium  syriacum  et  maximum 
sont  deux  autres  espèces  très-remar- 
quables. La  première  ,  qui  croît  en 
Syrie  et  que  l'on  cultive  dans  les  jar- 
dins de  botanique,  a  le  fruit  très- 
grand,  ovale,  presque  oibiculaire, 
entouré  d'un  rebord  crénelé  ,  tuber- 
culeux ;  les  tleurs  petites,  entourées 
d'involucres  et  d'involucelies  fort 
longs.  La  seconde  espèce  est  une  as- 
sez grande  Plante  herbacée,  dont  la 
tige  est  velue,  les  ombelles  rougeâ- 
tres  avant  leur  développement;  les 
iuvolucelles  à  peu  près  de  la  longueur 
des  ombeilulc»  ,  et  le  fruit  orbicu- 
laire,  ayant  un  rebord  cartilagineux, 
crénelé.  Cette  Plante  croît  dans  les 
lieux  arides  de  l'Europe  méridionale 
et  tempérée.  Elle  se  retrouve  jus- 
qu'aux environs  de  Paris.        (g..n.) 

*    ÏORDYLINÉES.    bot.    phan. 
Koch  a  établi  sous  ce  nom  une  petite 
tribu  dans  b^s  Oinbcllifères  ,  carac- 
19» 
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lérisée  par  le  rebord  plissé  et  comme 
denté  du  fruit.  Elle  ne  renferme  que 
les  genres  Toidyliuni  et  Hasselqtiis- 
tia.  (g..xV.) 

TOPxÉNIE.  Toreiiia.  b(#t.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Scroplmla- 
rinées  et  de  la  Didynamie  Augio- 
spevmie,  L.,  offrant  les  car;iclères 
suivans  :  calice  persistant,  lubuleux, 
anguleux ,  à  deux  lèvres ,  la  supé- 
rieure à  trois  pointes  aiguës  ;  l'infé- 
rieure entière  ,  plus  étroite  ;  corolle 
tubuleuse  ,  ringente,  à  deux  lèvres  , 
la  supérieure  bilobée ,  l'inférieure 
lri{i<le;  quatre  étaniines  didynames  , 
les  deux  lilets  supérieurs  plus  courts  , 
fertiles,  à  anthères  cohérentes  par 
paires,  les  deux  filets  inférieurs  di- 
visés au  sommet  en  deux  branches 
dont  une  stérile  plus  courte;  ovaire 
obloag  ,  surmonté  d'un  style  fdifor- 
me,  terminé  par  un  sligmale  bifide, 
aigu  ;  capside  oblongue  ,  à  deux  lo- 
ges et  à  plusieurs  graines  attachées 
à  une  cloison  parallèle  aux  valves. 
Ce  genre  est  très-voisin  du  Vandcllia 
et  du  Lhidei-nia;  il  se  compose  d'un 
petit  nombre  d'espèces  qui  sont  des 
Plantes  herbacées  ,  à  feuilles  oppo- 
sées ,  dentées  ,  à  pédoncules  axiliai- 
res  et  terminaux,  dépourvus  de  brac- 
tées ,  les  fructifères  dressés.  Celle 
qui  a  servi  de  type  au  genre,  est  le 
Torenia  asialica,  L.  ,  Lamk.,  lUust., 
tab.  525,  fig.  i  ;  Kaia-pu  ,  Ilhcede  , 
Malab.  ,  vol.  9  ,  lab.  55.  Elle  croît 
dans  les  Indes -Orientales  et  à  la 
Chine.  R.  Brown  a  indiqué  comme 
appartenant  au  genre  Turenia  le 
i'apraria  crustacca  .  L.  ,  et  X Antir- 
rJàiium  hexandrum ,  Forster.  D'un 
autre  côté,  Rclchenbach  a  fondé  un 
genre  'Vittmaiinia  où  il  a  fait  entrer 
cette  dernière  Plante  ainsi  que  le 
Torenia  scabra    de    R.    Brown.    F'. 

TlTTMANNIA.  (G.,N.) 

TOREZIA..  BOT.  PHAN.  Le  genre 
de  la  famille  des  Graminées ,  fonde 
sous  ce  nom  par  Piuii  et  Pavoii  clans 
leur  Flore  du  Pérou  et  du  Chili ,  pa- 
raît être  le  même  q;.e  ie  Diianiienum 
de  Labillardière  qui  est  congénère  , 
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selon  Pt.  Brown,  de  VlIierocJdoe  de 
Gmelin.  (g..n.) 

TORT  LIS.  BOT.  FIT  AN.  Genre  de 
la  famille  des  Ombellifères  et  de  la 
Penlaniirie  Digynie,  L.  ,  établi  par 
Gaertner  [de  Fruct.  ,  i,  p  82  )  et 
adopté  par  la  plupart  des  botanistes 
modernes.  Voici  les  caractères  qui 
lui  sont  assignés  par  HofFuiann  (  Uinb. 
geii.  ,  p.  5o  )  :  involucre  universel, 
composé  d'une  à  cinq  folioles;  invo- 
lucrcs  partiels  de  cinq  à  huit  folioles 
non  rabattues  ;  calice  persistant  , 
égal  ;  corolle  dont  les  pétales  sont 
bilobés  ,  obcordiformes,  munis  d'une 
petite  laciniiirc  canaliculée,  lancéo- 
lée; fruit  ov^de,  couvert  de  soies  ou 
de  petites  pointes  sur  les  côtes  et  les 
vallécules  ;  chacun  des  akènes  rétréci 
au  somsnet,  à  vallécules  marquées  de 
quatre  canaux  oléifères  [vltlœ]  ,  con- 
vexes ,  et  portant  des  points  sur  deux 
ou  trois  rangées;  spermaporle  fili- 
forme ,  sétacé  ,  presque  bifide.  Le 
type  de  ce  genre  est  le  Tordy  liumAn- 
thriscus,  L. ,  ou  Caucalis  Slnthriscus, 
Willd.  ,  Plante  très-commune  dans 
les  haies  de  toute  l'Europe.  Sjjrengel 
y  a  joint  plusieurs  espèces  ci-devaut 
placées  dans  les  genres  Caucalis  et 
Scandix.  (g..n.) 

TOP»  GENTILLE.  Tormentilla. 
BOT.  PHAN.  Ce  genre  a  été  réuni  par 
le  professeur  Nesller  ,  de  Strasbourg  , 
au  genre  Potenlille.  (a.  r.} 

ÏORNATELLE.  TornatelLa.M.o\.ï.. 
Genre  intéressant  que  Linné  confon- 
dait avec  les  Volutes^  sur  le  seul 
caractère  des  plis  columellairrs  ,  sans 
faire  attention  à  un  autre  caractère 
d'une  plus  grande  valeur  ,  l'intégrité 
de  l'ou'/eilure  ,  taudis  que  les  Vo- 
lutes véritables  sont  toutes  échan- 
crées  à  la  base.  Lorsque  Lamarck 
réforuia  le  goure  Volute  de  Linné, 
dans  ses  premiers  travaux  zoologi- 
ques, il  est  à  présumer  que  les  Tor- 
natelies  furent  coujprises  dans  le 
genr*:  A\iri<:ule.  Plus  tard  (Extrait  du 
Cours,  iSii)  elles  en  furent  sépa- 
rées et  jointes  au\  Pyraniidolles  ;  elles 
constituèrent  la    famille   des    Plica- 
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ces  qui  fut  mise  à  une  graude  dis- 
tance des  Auricules,  au  milieu  des 
Mollusques  operculés.  Cependant 
Lamarck  ignorait  complètement  que 
ces  genres  fussent  opeiculcs;  mais, 
guidé  par  sou  génie  ,  il  devina  les 
rapports  que  tous  les  zoologistes  lui 
contesièienl.  Cuvicr,  dans  le  Règne 
Animal  .  fut  un  des  premieis  à  reje- 
ter la  manière  de  voir  de  I^amarck, 
en  réunissant  les  Tornatellcs  aux 
Auricules,  et  plusieurs  autres  genres 
qui  constituent  la  famille  des  Pul- 
nionés  aquatiques.  Lamarck,  néan- 
moins, peisista  dans  son  opinion 
sans  y  rieu  changer.  Férussac  ,  dans 
ses  Tableaux  systématiques  des  Ani- 
maux mollusques,  divisa  les  Pulmo- 
nés  aquatiques  en  plusieurs  familles  ; 
l'une  d'elles,  celle  des  Auiiculcs, 
contient  le  genre  ïornatellc.  Dans 
son  Traité  de  Malacologie,  non-seu- 
lement Blainville  partagea  l'opinion 
de  Férussac  ;  mais  encore  l'exagéra 
en  réunissant  dans  le  genre  Piétin 
les  Toinotelles  et  les  Conovules  ,  ces 
dernières  séparées  ainsi  à  tort  des 
Auricules.  Dans  le  même  temps  , 
Gray,  savant  zoologiste  anglais,  an- 
nonça que  la  Tornatelle  est  pourvue 
d'un  opercule  ;  on  fut  alors  obligé 
de  revenir  à  l'opinion  de  Lamarck, 
et  Blainville  (Dernières  Additions  et 
Corrections  au  Traité  de  Malacolo- 
gie), sans  réparer  complètement  son 
erreur,  rétablit  le  genre  Tornatelle 
en  faisant  la  question  s'il  devra  res- 
ter ou  non  dans  la  fimille  des  Au- 
ricules. Cet  auteur  connaît  trop  bien 
l'importance  d'un  caractère  tel  que 
celui  de  l'opercule  pour  hésiter  un 
moment  dans  la  réponse  qu'il  aurait 
pu  faire  à  cette  question.  Latieille 
eut  le  sage  esprit  d'adopter  sans 
changemens  !a  famille  des  Plicacés 
de  Lamarck  ,  et  de  la  laisser  parmi 
les  Mollusques  operculés,  dans  des 
rapports  fort  convenables,  à  la  fin 
de  la  longue  série  des  Mollusques 
operculés  dont  la  coquille  a  l'ouver- 
ture entière.  Rang,  par  suite  d'un 
oubli  iiivolontaire  sans  doute,  n'a 
mentionné  null»  paît  le  genre  Tor- 
natelle.  Dans  sou  Manuel  de  Cpn- 
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chyliologie  ,  nous  remarquons  le 
niême  oubli  pour  le  genre  l'yrami- 
delle  :  ce  qui  nous  fait  croire  que, 
réunis  dans  une  même  famille ,  c'est 
celte  famille  tout  entière  qui  man- 
que. 

Les  caractères  génériques  peuvent 
être  exprimés  de  cette  manière  :  Ani- 
mal inconnu  ,  o[)erculé  ;  oi^ercide 
ovalaire  ,  corné;  coquille  enroulée, 
ovale,  cyliudracée,  le  plus  souvent 
striée  transversalement  et  dépourvue 
d'épiderme  ;  ouverture  oblongue  , 
entière,  un  peu  versante  à  la  base; 
un  ou  plusieurs  gros  plis  sur  la  co- 
lumelle;  bord  droit,  mince,  tran- 
chant, n'ayant  jamais  de  bourrelet 
ni  en  dedans  ni  en  dehors.  Lamarck 
rapporte  à  ce  genre  une  petite  co- 
quille marine  nommée  Piétin  j)ar 
Adanson  ;  mais  c'est  à  tort ,  selon 
nous,  qu'elle  se  trouve  dans  ce  genre. 
Ses  caractères  ne  s'accordent  pas  avec 
ceux  que  nous  venons  d'indiquer 
pour  les  Tornatellcs.  Non-seulement 
la  lèvre  droite  est  épai.sse  et  dentelée, 
ce  qui  ne  se  voit  pas  dans  les  Torna- 
tellcs ,  mais  encore  les  plis  du  bord 
gauche  ne  sont  pas  tous  persislans 
sur  la  columelle  :  deux  caractères 
qui  se  retrouvent  exclusivement  dans 
les  Auricules.  Un  autre  motif  non 
moins  important  pour  l'éunir  le  Pié- 
tin à  ce  dernier  genre ,  c'est  qu'il 
manque  d'opercule.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  encore  peu  nombreuses; 
on  en  connaît  douze  à  quatorze  tant 
vivantes  que  fossiles  ;  elles  sont  toutes 
marines.  A  l'exception  d'une  seule, 
toutes  les  espèces  sont  slriéesélégam- 
ment  en  travers;  elles  sont  générale- 
ment ovoïdes,  cylindracées  ,  à  spire 
courte  et  obtuse;  l'ouverluie  est  al- 
longée ,  rétrécie  postérieurement, 
évasée  et  un  peu  versante  à  la  base. 
Parmi  les  espèces  qui  peuvent  le 
mieux  caractériser  le  genre  Torna -= 
telle,  nous  citerons  les  suivantes  : 

Tornatelle  brocard  ,  Tornatella 
flammea,  Lamk.  ,  Anim.  sans  vert. 
T.  VI,  2»  partie,  pag.  -219,  n.  i  ; 
ibid.  ,  Sowerby,  Gênera  ,  n.  24,  f.  i; 
Voluta  Jlammea  ,  L.  ,  Gmel.  ,  pag. 
343.^,   n.    ->  ;    Lister  ,  Conchyl.  ,  tab. 
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8i4,  fig.  24  ;  Martini  ,  Conch.  ï.  ii, 
t.  43,  flg.  ^5^  ;  Bu/i/nus  variegatus, 
Brug.  ,  Encycl.  ,  n.  67  ,  pi.  452  ,  fig. 
1  ,  a  ,  b.  Très-jolie  coquille  qui  a 
trois  rangées  de  lâches  longues, 
flanimulées,  pourprées  sur  un  fond 
blanc;  un  seul  pli  columellaiie.  Elle 
vient  de  la  mer  des  Indes.  Sa  lon- 
gueur esl  de  vingt-cinq  à  trente  mil- 
limètres. 

ToRNATELiiE  LUISANTE,  Tomatella 
nitidula ,  Lamk. ,  loc.  cit. ,  n.  5  ;  ibid. , 
Sowerby,  Gênera,  /oc.  cit.,  fig.  2; 
Encycl.,  pi.  45^,  fig.  2,  a  ,  b.  Co- 
quille remarquable  en  ce  qu'elle  est 
lisse,  brillante  et  d'une  belle  cou- 
leur de  rose;  elle  a  quelques  stiies  à 
la  base  du  dernier  tour  ,  la  columelle 
a  deux  plis  ,  l'inférieur  est  très-gros, 
épais  et  oblique. 

Tor.NATELLE  SILLONNEE,  Torria- 
lella  sulcala,  Lamk.;  Auricida  siit- 
cata,  Lamk.,  Ann.  du  Mus.  T.  iv, 
pag.  434,  n.  1  ,  et  T.  vin,  pi.  60, 
fig.  7,  a,  b;  Sowerby,  Gênera, 
loc.  cit.  ,  fig.  5.  Espèce  fossile  des 
enviions  de  Paris  ,  élégamment  sil- 
lonnée; les  sillons  sont  simples  et 
non  traversés  par  des  stries  longitu- 
dinales comme  dans  une  autre  espèce 
que  l'on  pourrait  confondre  avec  elle. 
Elle  n'est  pas  très-rare  à  Grignon  , 
à  Parues,  à  Chaumont  et  à  Mouchy. 

(D..n.) 

TOROBRAINCHE.  Torohranchia. 
MOLL.  Dans  sa  Classification  naturelle 
des  Mollusques,  Gray  nomme  ainsi 
le  deuxième  ordre  de  la  classe  des 
5accoj5//om  (Acéphales  nus,  Cuv.}, 
lequel  contient  le  genre  Pyrosome 
lui  seul.  V.  ce  mot  ainsi  que  Acé- 
phales. (D..H.) 

TORPILLE.  Torpédo,  pois.  Genre 
créé  par  Duméril  et  démembré  du 
genre  Raia  de  Linné  ,  ayant  pour 
type  la  Torpille  ,  si  célèbre  par  l'ap- 
pared  électrique  qu'elle  possède  qui 
se  retrouve  chez  plusieurs  autres  es- 
pèces de  genres  différens.  Les  espèces 
de  Torpédo  appartiennent,  dans  la 
méthode  de  Cuvier ,  à  l'ordre  des 
Chondroptérygiens  à  branchies  fixes, 
et   ont    long-temps   élé   confondues 
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sous  le  nom  de  Raia  Torpédo  ,  bien 
qu'on  les  ait  distinguées  dans  ces 
derniers  temps.  Leur  caractère  gé- 
nétique est  d'avoir  une  queue  courte, 
un  disque  arrondi  ,  épais,  le  corps 
lisse,  les  dents  petites  et  aiguës,  f^. 
Raie.  (less.) 

*  TORQUATRIX.  rept.  oph. 
(Gray.^  Syn.  de  Torlrix  ou  Rouleau. 
i^.  ce  mot.  (is.G.  ST.-ii.) 

TORQUEOLE.  ois.  Espèce  du 
genre  Perdrix,  y.  ce  mol.  (b) 

TORQUILLA.  ois. Syn.  duTorcol 
d'Europe.  F.  ce  mot.  (db..z.) 

TORUÉLITE.  MIN.  Minéral  trouvé 
dans  l'Etat  de  New- Jersey  en  Sussex, 
oii  il  est  disséminé  dans  le  Minerai 
de  fer  d'Andover,  l'une  des  plus  cé- 
lèbres mines  des  Etats-Unis  ;  il  est 
d'un  rouge  vermillon  peu  foncé  et  a 
une  structure  grenue^  sa  poussièie 
est  d'un  rouge  de  rose.  Il  est  assez 
dur  pour  rayer  le  verre;  il  agit  fai- 
blement sur  l'aiguille  aimantée  et 
fait  effervescence  dans  les  acides.  Seul 
il  esl  infiisible  au  chalumeau  ;  mais 
avec  le  borax ,  il  donne  un  verre 
verdâlre,  qui  perd  sa  couleur  par  le 
refroidissement.  Ce  Minéral  a  été  aua- 
lysé  par  Ch.  Renwick,  qui  l'a  dédié 
au  docteur  John  Torrey.  Suivant  lui, 
il  serait  composé  de  :  Silice  ,  32, 60  ; 
Chaux,  24,08;  Proloxidede  Fer,  21  ; 
Péroxide  de  Cérium ,  i2,32  ;  Alu- 
mine, 5,68;  Eau,  3,5o.  Mais  Clul- 
dreu  et  Faraday,  qui  ont  examiné  un 
échantillon  de  ce  Métal  ,  n'y  ont  pu 
reconnaître  la  présence  du  Cérium. 
(g.  del.) 
TORREYA.  BOT.  piian.  Les  Cy- 
perus  cespilosus  et  dinndrus  de  Tor- 
rey (  Catal.  pi.  New-York ,  p.  89  et 
90)  ont  été  érigés  par  Rafinesque  en 
un  genre  distinct  sous  le  nom  de 
Torrey  a;  mais  ce  genre  n'a  pas  élé 
adopté. 

Sprengel  [Neue  Entdeck.  ,  q,  pag. 
121  )  a  établi  un  autre  genre  Torreya 
qu'il  a  placé  daus  la  famille  des  INyc- 
taginées,  et  dans  la  Pentandrie. Mo- 
nogyuie,  L.  Il  lui  »  imposé  les  ca- 
ractères  essexiliels    suivans  :    calice 


coloré,  à  cinq  lolics;  corolln  lubu- 
leuse,  ayant  le  limbe  quinquëficle 
réfléchi  ;  cinq  étamines  ,  à  filets  ad- 
nés  au  tube  ,  spiraux  ,  plus  lont;s  que 
la  corolle  ,  à  anthères  didymes  ;  stig- 
mate filiforme;  noix  à  valves  inlro- 
fléchie-i.  Ce^eiue  ne  renferme  qu'une 
espèce  qui  croit  dans  le  Brésil  et  que 
Spreugel  noiniue  T.  paniculala. 

(G..N.) 

TORTRICES.  INS.  ïroisién.e  di- 
vision formée  par  Scopoli  [Eut.  carn., 
202  )  dans  son  genre  Phalène.       (u.) 

TORTRIX.  REPT.  OPH.  P^om  latin 
du  genre  R^oulcau.  /\  ce  mot.     (b.) 

TORTCE.  Te-iiudo.  kî;pt.  On  con- 
naît sous  le  nom  de  Tortues  des  Ani- 
maux vertébrés  dont  le  cœur  a  deux 
oreillettes,  et  dont  le  corps,  porté  sur 
quatre  pieds  ,  est  enveloppé  par  deux 
plaques  ou  boucliers  osseux  formés 
par  le  sternum  et  les  côtes.  Les  Tor- 
tues se  composent  d'un  graml  nom- 
bre d'espèces  dont  les  mœurs  et  les  ca- 
ractères généraux  oflVent  assez  de  dis- 
semblance pour  qu'on  ait  établi  plu- 
sieurs génies  qiùrcpondent  au  grand 
genre  Tesludu  Aç,  Linné,  et  qui  per- 
nsettent  aujourd'hui  d'appliquer  aux 
Tortues  le  nom  de  Chéloniens  ,  en  en 
faisant  une  famille  irès-naturelle  di- 
visée en  tribus  et  en  petites  sections 
de  ces  mêmes  tribus.  Linné  ,  ou  plu- 
tôt Gmelin  ,  dans  la  treizième  édition 
du  Syslerna  Naturœ,  divisa  tous  îe.s 
Reptiles  en  deux  classes,  les  Reptiles 
à  pieds  ,  Reptilia,  et  les  Reptiles  sans 
pieds ,  Serpentes.  Les  Tortues  s'y 
trouvent  placées  à  la  t<:te  des  vrais 
Reptiles  comme  genre  caractérisé 
par  un  lest  enveloppant  le  corps, 
que  termine  une  queue.  Ainsi  s'ex- 
prime Linné  :  Corpus  caudatuiii  ,  lo- 
ricâ  ossed  aut  cuiiaceâ  supeine  et  in- 
fe/ne ,  vel  sqitamis  siipernè  uhtecium. 
Gris  mandibula  sapeiior  inferiorem 
pyxidii/n  instar  claudens-  Dans  ce 
genre  sont  classé-;  trente-deux  es- 
pèces. Alexandre  Brongniart  ,  dans 
son  Essai  de  classification  naturelle 
des  Reptiles  ,  publié  en  i8o5  ,  élaljlit 
comme  premier  ordre  les  Chéloniens 
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et  leur  donne  pour  caractères  dis- 
tinctifs  de  ne  point  avoir  de  deuls  en- 
châ-sées,  et  d'avoir  le  corps  couvert 
d'une  carapace.  Il  propose  de  les  di- 
viser en  trois  gcnics  qui  sont  les  sui- 
vans  :  1°  Chélone  ,  a\ant  pour  type 
les  Tortues  luth,  caret,  franclu;  et 
couanne  ;  3°  Euij'de,  dont  les  espèces 
vivent  dans  les  eaux  douces,  et  qui 
sont  les  Emydes  ft-roce,  rostrée,  ma- 
tamala  ,  bourbeuse  ,  pensylvaniqiie 
et  Tortue  à  lioîtc;  ?)^  enfin  les  vraies 
Tortues  seraicnl  des  espèces  terres- 
tres ,  telles  que  la  grecque,  la  géo- 
métrique, etc.  Duméril  ,  en  1806, 
dans  sa  Zoologie  analytique  ,  range 
les  Tortues  dans  son  piemicr  ordre 
ou  les  (Chéloniens,  de  la  Iroisièmp; 
classe  ,  les  Reptiles  ;  puis  il  divise 
ces  Chéloniens  en  quatre  génies  : 
1^  les  Chélonées  dont  les  mâchoires 
sont  cornées  et  tranchantes  ,  les  pales 
terminées  par  des  doigts  immobiles 
et  aplatis  en  nageoires;  2°  les  Tor- 
tues, qui  joignent  aux  mêmes  carac- 
tères ceux  d'avoir  les  doigts  réunis 
en  moignons  sans  être  aplatis  en 
nageoires;  3^  les  Emydes  ,  dont  les 
doigts  sont  mobiles  et  réunis  par  une 
membrane  ;  4"  enfin  ,  les  Chéîys  , 
dont  les  mâchoires  sont  plates,  sans 
bec  corné,  les  pâtes  membraneuses 
et  palmées. 

D.iudin,  dans  son  Histoire  natu- 
relle des  Reptiles  de  l'édition  du 
Buffon  de  Sonnini ,  adopta  le  genre 
Tesfiido  qu'il  divisa  en  trois  sections, 
les  Chélones  ou  Tortues  marines 
les  Tortues  d'eau  douce  et  les  Tor- 
tues terrestres  qui  comprennent  cin- 
quante-huii  e^pèces.  Toutefois  il  est 
le  premier  qui  ait' distingué  les  Tor- 
tues à  boîte  comme  petite  triiiu.  La- 
treille  ,  dans  son  Histoire  naturelle 
des  Reptiles  (1798J ,  faisant  suite  au 
petit  Buflbn  de  Uéicrville,  admet  !e# 
divisions  suivantes:  Tortues  de  mer 
{Cheloiiia  de  Brongniart  ),  et  y  décrit 
six  espèces;  Tortues  d'eau  douce  et 
terrestres,  et  y  admet  trente-une  es- 
pèces. Celte  division  de  Latreille  est 
entièrement  celle  proposée  en  1788 
par  Lacépède  qui  toutefois  ne  fit  con- 
naître que   vingt- six   espèces.    Mais 
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l'ouvrage  le  plus  important  pour  les 
Reptiles  qui  nous  occupent,  est  celui 
que  Schœpff  leur  consacra  sous  ce 
titre  :  Histuria  Tesludi/nim  Icoiilbus 
illiistrala,  publié  in-4°  à  Erlang  en 
i7q2  et  enrichie  de  plus  de  vingt-cinq 
planches  très-bien  gravées.  Bonna- 
tene,  en  1789,  dans  son  Traité  tl'Er- 
pétologie  faisant  partie  de  l'Encyclo- 
pédie, forme  avec  les  Tortues  sa 
deuxième  classe  ou  celle  des  Reptiles 
à  queue  ,  et  décrit  vingt-huit  espèces 
sans  proposer  de  division  parmi  elles. 
Meirem  ,  dans  son  Teiitamen  syste- 
mntis  ylmplilbiorum  ,  publié  en  1820  , 
range  les  Tortues  dans  le  premier 
©rdre  de  ses  Fholidota  et  il  les  nom- 
me Tesludlnata.  Il  les  sous-divise 
ensuite  en  quatre  genres  qu'il  spéci- 
fie ainsi  :  i"  Pedibus  pinnifurmibiis  : 
premier  genre,  Caretla  y  testa  cor- 
neâ  ;  deuxième  genre  ,  Sphargis  , 
testa  coriaced.  —  2^  Pedibus  digl- 
taiis  ;  troisième  genre  ,  T/ionix,  testa 
coriaced,  d'après  Geoffroy;  et  qua- 
Lricme  genre,  Testudo  ,  testa  coriied. 
Ce  dernier  genre  a  quatre  sous-gen- 
res qui  sont  :  Matamata ,  labia  car- 
jiifa  ;  Emys  ,  labia  cornea ,  digiti  dis- 
tincti ,  sternum  fir/rtum  ;  Terrapene  , 
sternum  lobo  anteriore  aut  ulroq^ua 
mobili ',  Chersine ,  digitis  indistinctis. 
Il  en  décrit  soixante-deux  espèces. 
Enfin  Cuvier,  dans  les  deux  éditions 
de  son  Règne  Animal ,  a  apporté  des 
modificalions  aux  divisions  de  celte 
famille,  que  nous  rapellerons  ici,  seu- 
lement parce  que  ce  seront  celles  que 
nous  suivrons  dans  cet  article.  Tels 
sont  les  ouvrages  généraux  écrits  sur 
les  Tortues  ;  mais  une  foule  d'auteurs 
en  ont  fait  connaître  des  espèces  nou- 
velles ,  des  genres  nouveaux ,  ont  pu- 
blié des  Mémoires  sur  leur  organisa- 
lion  ,  de  sorte  que  nous  nous  borne- 
rons à  citer  ceux  dont  nous  auions 
ernprunté  des  détails  à  mesure  que 
nous  arriverons  à  mentionner  les  es- 
pèces que  leur  travail  concerne. 

Les  Tortues  ou  Chélonées  ont  donc 
le  cœur  à  un  seul  ventricule  divisé 
en  deux  poches  d'inégale  capacité  , 
communiquant  l'une  dans  l'aulr;'  et 
surmontées   de  deux  oreiliellcs.    Le 
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sang  du  corps,  dit  Cuvier  (Règne 
Animal,  2^  édil.  T.  11,  p.  6),  entre 
dans  l'oreillefte  droile;  celui  du  pou- 
mon dans  la  gauche;  mais  les  deux 
sangs  se  mêlent  plus  ou  moins  en 
passant  par  le  ventricule.  Les  Tor- 
tues semblent  au  premier  aspect  des 
animaux  retournés.  Elles  sont  en  effet 
enveloppées  dans  un  double  plas- 
tron,  sous  lequel  la  Icie,  la  queue 
et  les  quatre  membres  peuvent 
rentrer  lorsque  l'individu  a  besoin 
de  proléger  ces  parties  ,  et  qui  en 
sortent  au  contraire  dans  les  actes 
habituels  de  la  vie.  La  partie  supé- 
rieure de  l'enveloppe  des  Tortues, 
faile  en  foime  de  voûle  ,  est  ce  qu'on 
nomme  la  carapace.  Celte  boîte  os- 
seuse est  donc  le  résultat  de  la  sou- 
dure des  huit  paires  de  côtes,  dont  la 
surface  et  élargie,  qui  l'unissent  in- 
timement avec  les  apophyses  articu- 
laires des  vertèbres  ,  transformées 
elles-mêmes  en  plaques  amincies. 
Ces  soudures  se  faisant  par  engrai- 
nage,  il  eu  résulte  une  immobilité 
parfaite  dans  leur  jeu  ,  et  une  grande 
force  dans  des  parois  disposées  en 
voûte.  La  partie  inférieure  qu'on  ap- 
pelle le  plastron  ,  est  aussi  composée 
de  neuf  pièces  soudées  qui  retracent 
le  sternum  et  ses  annexes,  suivant 
Geoffroy  Saint-Hilaire  et  dont  les  ])ar- 
ties  cartilagineuses  se  trouvent  être 
représentées  par  nue  bordure  circu- 
laire de  la  carapace.  Les  vaisseaux 
qui  s'introduisent  dans  ces  pièces 
osseuses  qu'ils  nourrissent  ,  sont  re- 
couverts d'un  périoste  assez  épais 
et  d'un  épiderme  dense ,  squam- 
raeux  extérieurement  oii  il  se  change 
en  lamelles  nommées  écailles.  Les 
côtes  elles  vertèbres  dorsales  et  lom- 
baires se  trouvant  ainsi  complète- 
ment extérieures,  il  eu  résulte  une 
inversion  dans  l'insertion  des  plans 
musculaires,  qui  s'attachent  en  de- 
dans des  surfaces  de  ces  os  pour  mou- 
voir les  membres  et  le  cou.  L'extré- 
mité vertébrale  s'articule  avec  la  ca- 
rapace ,  et  l'extrémité  sternale,  assez 
analogue  à  la  clavicule,  s'articule  avec 
le  plastion  ,  de  manière  que  les*  deux 
épaules  ,  dit  Cuvier  ,  forment  un  an-. 
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neau  dans  lequel  passent  l'œsophage 
et  la  trachée  artère.  Une  troisième 
branche  osseuse ,  plus  grande  que  les 
deux  autres  ,  représente,  comme  dans 
les  Oiseaux  ,  l'apophyse  coracoïde  , 
et  son  extrémité  postérieure  reste 
libre.  Les  os  lofigs  des  Testudinécs 
n'ont  point  de  canal  médullaire.  Les 
pièces  osseuses  qui  composent  le 
crâne  varient  singulièrement  dans 
les  degrés  d'aplatissemcns  qu'elles 
présentent.  On  dit  que  le  sphénoïde 
manque  complètement  dans  les  têtes 
des  Tortues  terrestres.  Les  nerfs  ol- 
factifs et  optiques  traversent  des  cloi- 
sons cartilagineuses,  car  les  osseux 
n'ont  point  de  trous  pour  leur  donner 
passage.  Les  poumons  sont  volumi- 
neux ;  mais  comme  les  côtes  sont  im- 
mobiles, il  en  résulte  une  modifica- 
tion de  la  respiration  qui  s'exécute 
par  la  bouclie,  et  par  un  mouvement 
de  déglutiliou,  qui  force  l'air  à  entrer 

f)ar  les  narines  et  puis  à  se  diriger  vers 
es  poumons.  Les  maxillaires  des  Tor- 
tues sont  revêtus  d'une  corne  analo- 
gue à  celle  qui  forme  le  bec  des  Oi- 
seaux; seulement  les  Chélydes ,  au 
lieu  de  corne  ,  ont  une  peau  mince 
sur  les  mâchoires.  Leur  langue  est 
courte,  hérissée  de  papilles  tiès-dé- 
veloppées.  Leur  estomac  est  robuste 
et  à  un  seul  ventricule;  les  intestins, 
privés  de  cœcuin  ,  ne  donnent  au 
tube  intestinal  qu'une  longueur  mé- 
diocre. Leur  vessie  est  ample. 

Dans  ces  derniers  temps,  Isidore 
Geoffroy  Saint-Hilaire  et  J.-G.  Mar- 
tin ont  découvert  chez  les  Torlues 
femelles  deux  canaux  qui  mettent  la 
cavité  du  péritoine  en  communica- 
tion avec  les  corps  caverneux  ,  et  ont 
publié  des  remarques  d'un  haut  in- 
térêt sur  la  structure  et  la  disposition 
du  cloaque,  du  clitoris  et  des  corps 
caverneux  chez  ces  mêmes  Animaux. 
Leur  Mémoire  a  été  lu  à  l'Académie 
des  Sciences  le  18  février  1828  ,  et  se 
trouve  inséré  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles  pour  le  mois  de 
février  1828.  Nous  donnerons  un  ex- 
trait de  ce  travail  qui  ,  bien  que 
serré  ,  fera  apercevoir  rinléressaiiic 
découverte  de  ces  deux  naturalistes. 
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«  Les  Tortues,  principalement  les 
terrestres,  ont  le  cloaque  disposé  de 
la  même  manière  que  chez  l'Orni- 
thorhynque ,  c'est-à-dire  la  vessie, 
les  deux  uretères  et  les  deux  ovi- 
ductes  ,  pour  les  femelles,  les  deux 
canaux  déférens  ,  pour  les  mâles , 
s'ouvrent  dans  une  première  poche 
qui  est  !e  canal  urélrho- sexuel  de 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire.  Ce  canal 
uréthro-sexuel  s'ouvre  ensuite  avec 
le  rectum  dans  une  poche  spacieuse 
qui  est  le  véritable  cloaque  ou  vesti- 
bule commun  ,  et  qui  communique 
à  l'extérieur  par  l'ouverture  anale. 

»  Un  fait  très-remarquable,  et  que 
l'on  retrouve  aussi  chez  l'Ornitlio- 
rhynque,  c'est  que  les  orifices  des 
uretères  sont  séparés  de  l'orifice  de 
la  vessie  par  les  orifices  des  oviducles 
ou  (les  canaux  déférens. 

»  M.  Cuvier  a  indiqué  dans  son 
Analomie  comparée  ,  chez  les  Tor- 
tues mâles,  deux  canaux  placés  de 
chaque  côté  des  corps  caverneux  , 
ayant  leur  orifice  dans  la  cavité  du 
péritoine  ,  et  se  prolongeant  jusqu'au 
gland  ,  oïl ,  disait-il ,  ils  se  terminent 
en  cul-de-sac.  MM.  Isid.  Geofltroy  et 
Martin-Saint- Ange  ont  reconnu  que 
cette  assertion  n'est  pas  exacte  ,  et 
ils  ont  établi  plusieurs  faits  qui 
donnent  un  grand  intérêt  physiolo- 
gique à  ces  canaux  qu'ils  ont  nom- 
més péritonéaux.  Au  lieu  de  se 
terminer  en  cul-de-sac  ,  ils  se  divi- 
sent à  leur  extrémité  en  deux  bran- 
ches dont  l'une  va  s'ouvrir  à  l'exté- 
rieur à  l'extrémité  du  pénis,  chez 
les  mâles,  du  clitoris  chez  les  fe- 
melles, et  dont  l'autre  s'ouvre  dans 
le  corps  caverneux  par  une  ouverture 
ou  par  un  petit  nombre  d'ouvertures 
chez  les  Tortues  terrestres ,  par  une 
multitude  de  pores  dans  d'autres 
genres,  chez  les  Trionix  par  exem- 
ple. Il  résulte  de  là  que  la  cavité  du 
péritoine  se  trouve  communiquer 
d'une  part  avec  l'extérieur,  de  l'autre 
avec  la  cavité  du  corps  caverneux  et 
le  tissu  éreclile  du  gland  où,  comme 
on  saif  ,  le  sang  s'amasse  pendant 
l'érection.  Les  canaux  péritonéaux  , 
qui  ont   quelque  analogie    avec  les 
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conduits  aquifères  des  Holothuries  cl 
d'un  grand  nombre  d'auties  Ani- 
maux sans  vertèbres,  joueraient-ils 
conîine  eux  un  rôle  dans  la  fonction 
I  espii  atoirc  ?  Cest  ce  que  pense 
M.  Geoffroy  Saiul-Hilaire  père  ,  et  ce 
qu'il  a  surtout  clierché  à  établir  au 
sujet  du  Crocodile  cliez  lequel  Msr- 
tin-Saiul-Ange  et  Isid.  Geoffroy  ont 
aussi  découvert  des  canaux  périlo- 
nèaux,  assez  analogues  j)ar  leur  dis- 
position à  ceux  des  Tortues.  M.  Cu- 
vier  a  adopté  la  même  opinion  à  l'é- 
gard de  plusieurs  Poissons  cartila^- 
neux  oii  l'on  trouve  des  canaux  qui 
mettent  en  communication  la  cavité 
du  péritoine  avec  le  fluide  ambiant. 
Du  reste,  la  communication  qui  existe 
entre  les  corps  caverneux  et  la  ca- 
vité péritonéale  des  Tortues  ,  d'après 
MM.  J.  Geoffroy  et  Ma  ri  in  ,  est  un 
fait  qu'où  ne  connaît  ei]Core  que  chez 
les  Tortues  ,  et  qui  indique  que  les 
canaux  péritonéaux  remplissent  chez 
les  Torlui  s  de  doubbis  fonctions  dont 
il  est  encore  impossible  dans  l'éiat 
présent  de  la  science  de  se  faire  une 
idée.  » 

Les  membres  des  Tortues  se  trou- 
vent resserrés  entre  le  plastron  et  la 
carapace,  et  leur  longueur  n'élève  pas 
assez  le  corps  au-dessus  du  sol  pour 
que  la  locomotion  soit  aisée;  aussi  la 
démarche  de  ces  Animaux  se  ressent 
d'un  tel  mécanisme  et  ne  se  compose 
que  d'une  sorte  de  reptation  sur  qua- 
tre pieds  ,  embarrassée  et  lente.  Mais 
les  Tortues  dont  les  membres  sont 
terminés  par  des  nageoires,  vivant 
au  milieu  d'un  fluide  dans  lequel  leur 
corps  aplati  est  enveloppé  de  deux 
lames,  glisse  aisément,  possèdent  une 
force  puissante  et  par  suite  une  nata- 
tion rapide.  Les  Tortues  terrestres  se 
traînent  donc  pénible?nent  sur  le  sol 
oii  elles  ne  vivent  qu'une  partie  de 
l'année  en  se  creusani  des  terriers  oii 
elles  s'engourdissent  dans  les  régions 
tempérées  pendant  les  saisons  d'hi- 
ver. Celles  qui  habitent  au  sein  des 
mers  fréquentent  les  côtes  pendant 
un  certain  temps  de  l'année,  pour  y 
pondre,  dans  les  sables  des  rivages  , 
Jeurs  œufs  que  la  chaleur  solaire  fait 
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éclore,  et  cette  ponte  n'a  communé- 
ment lieu  que  la  nuit.  Ija  taille  de 
ces  Animaux  varie  suivant  les  espè- 
ccj  ,  et  on  connaît  des  Tortues  d'une 
très-petite  taille  aussi  bien  que  des 
espèces  de  dimensions  gigantesques 
et  pesant  plus  de  six  cents  livres. 
Les  individus  des  Chélonées  sont 
très-vivaces.  On  en  a  vu  ne  pas  mou- 
rir à  la  suite  de  longues  abstinences, 
et  les  navigateurs  en  conservent 
long- temps  à  bord  des  vaisseaux, 
bien  que  privées  dalimens  et  ren- 
versées sur  le  nos. 

Les  Tortues  marines  vivent  d'her- 
bes qu'elles  paissent  au  fond  île  l'eau 
et  aussi  de  petits  Mollusques  et  d'A- 
nimaux. Les  terrestres  recherchent 
les  racines ,  les  herbes  ,  les  limaces 
et  les  larves  des  Insectes.  I;es  Tortues 
lies  eaux  douces  trouvent  dans  les  ri- 
vières les  substances  végétales  et  ani- 
males dont  elles  se  nourrissent. 

Les  Tortues  ont  été  divisées  par 
les  auteuis  anglais  eu  plusieuis  fa- 
milles qui  sont  les  vrais  Chélonicns, 
renfeimant  le  genre  Tesluilo  des  au- 
teurs; les  Einydées  ,  Bell,  ayant  les 
genres  Eniys,  iirongniarl,  Terrapene, 
Mer  rem  ,  Tortue  à  boîles  ,  ou  Teino- 
t/ierus  ,  Bell,  Kinosternon,  Spix  ,  et 
Cheljs,  Duméril.  Les  Kinosternon  de 
Spix  ont  le  corps  déprimé,  le  sternum 
fixé  à  son  milieu,  les  lobes  antérieurs 
et  postérieur  à  charnières  et  le  plas- 
tron rétréci.  On  n'en  connaît  qu'une 
seule  espèce  ,  le  Kiiwsiernutn  hngi- 
caudatunt.  La  troisième  famdle  est 
celle  des  Trioiiidées  ne  renfermanî 
que  le  genre  Trionyx  de  Geoflioy- 
Saint-Hilairc  ;  la  quatrième  est  celle 
desSphargidées, ayant  le  genre iS/;/!«/- 
gis  de  Merjem  ;  la  cinquième  et  der- 
nière est  celle  des  Chélttniadécs,  dont 
le  type  unique  est  le  genre  Chelonia 
de  jjrongniart.  Cuvier  dans  le  Règne 
Animal  ne  fdt  qu'une  seule  famille 
des  Torlues  ou  qu'un  seul  genre  qu'il 
divise  en  cinq  sous-genres,  en  se 
servant  des  cajactères  tirés  de  la  forme 
des  carapaces,  de  la  nature  des  té- 
gumens  qui  la  lecouvrent  et  de  leurs 
pieds.  Son  premier  sous -genre  est 
celui  des  Torlues  de  terre  ,  Testudo  ^ 
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Brong.,  ou  C/tersine  de  Merrem,  dont 
la  carapace  est  bombée  et  soutenue  par 
une  charpente  osseuse  ,  solide  et  sou- 
dée de  toute  part.  Les  jambes  sont 
comme  lionquées,  terminées  par  des 
doigts  courts  ,  réunis  en  une  sorte  de 
moignon  presque  jusqu'aux  ongles  , 
et  pouvant  se  letner,  ainsi  que  la  tête, 
sous  la  carapace.  Les  vraies  Tortues 
sont  terrestres  et  vivent  de  maiièrcs 
végétales.  L'espèce  qui  se  liouve  en 
Europe  est  la  Tortue  grecque ,  Tes- 
tudo  grœca  de  Linné,  représentée  par 
Shoetier  dans  les  planches  8  et  g  ,  et 
qu'on  rencontre  communément  dans 
l'ArchipeL  Les  autres  espèces  sont  la 
grande  Tortue  des  Indes,  Tesludo  in- 
dica  (SchœfF.,  pi.  22),  la  géoniétrique 
{Testudo  geornelrica,  Lacép.  ,  pi.  9; 
le  Gouï,  2\  radiata ,  Shaw,  qui  vit  à 
la  JNouvelle-tloliancie.  Bell  a  sous- 
divisé  ce  genre  en  deux  tiibus  qu'il 
nomme  les  Pjxis  lorsque  la  partie 
antérieure  du  bouclier  est  mobile  ,  et 
les  Kinjxis  ,  lorsque  la  partie  posté- 
rieure de  la  carjipace  est  seule  mo- 
bile. On  compte  dans  le  seul  genre 
Tortue  une  vingtaine  d'espèces  parmi 
lesquelles  plusieurs  ont  été  décou- 
vertes dans  ces  derniers  temps. 

Le  deuxième  sous-genre  ou  les  Tor- 
tues d'eau  douce  ,  les  Emys  de  Bi  on- 
gniart,  ne  dillèreut  des  vraies  Tortues 
que  parce  que  leurs  doigts  sont  allon- 
gés et  garnis  dans  leur  intervalle  d'une 
membrane;  leurs  ongles  sont  au  nom- 
bre de  cinq  en  avant  et  de  quatre  en 
arrière.  Les  espèces  de  ce  sous-genre 
sont  organisées  pour  vivre  presque 
constamment  dans  l'eau  ,  oii  elles 
cherchent  les  petits  Poissons,  les  In- 
sectes des  fleuves  et  des  rivières  L'É- 
rayde  d'Europe  est  la  Testudo  euiopea 
de  Schneider,  Vorblcularis  de  Linné 
qui  est  très-répandue  dans  nos  ri- 
vières. A  ce  sous-genre  appartien- 
nent vingt-six  espèces  de  toutes  les 
parties  du  globe,  et  les  Chelonida  de 
Fitzinger  et  les  Hydrespis  de  Bell  qui 
ne  sont  que  des  Emydes  à  cou  plus 
allongé,  telle  que  VEmjs  longicoUis 
de  Shaw  oîi  viennent  encore  se  grou- 
per cinq  petites  espèces.  Les  Tortues 
à  boîte  sont  encore  des  Emydes  dont 
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le  plastron  est  divisé  en  deux  bat- 
tans  ,  et  qui  comprennent  cinq  espè- 
ces. Enfin  les  Tortues  Ghélonures  de 
Fleming  ,  ou  Chélydrcs  de  Fitzinger 
se  distinguent  des  Emydes  parce  que 
leurs  membres  et  leur  queue  sont 
trop  volumineux  pour  rentrer  sous  la 
carapace.  Le  type  de  celle  petite  di- 
vision est  la  Testudo  serpentina  de 
Linné.  Le  troisième  sous-genre  est 
celui  des  Tortues  marines  ou  Chélo- 
nées  ,  C/ielonia  ,  Brongniart;  elles 
sont  caractérisées  par  leurs  membres 
leiminés  en  larges  nageoii-es  poin- 
tues ,  enveloppant  dans  leur  masse 
les  doigts  ,  et  pouvant  rentrer  sous 
la  carapace  :  ce  sont  les  gcans  de  la 
famille,  et.  leur  chair  délicieuse  est 
la  ressource  des  navigateurs  dans  les 
parages  qu'elles  fréquentent  ,  tels 
que  l'île  de  l'Ascension.  La  pUis  cé- 
lèbre par  l'énorme  taille  qu'elle  ac- 
quiert ,  est  la. Tortue  franche,  Tes- 
tudo lijydas  ,  avec  laquelle  on  en  a 
confondu  deux  espèces  très-voisines, 
les  Tesludo  macu/osa  et  lacltrymata  , 
Cuvier.  Les  arts  tirent  un  très-grand 
parti  de  l'écaillé  d'une  espèce  de  ce 
sous-genre,  le  Caret,  Testudo  imbrica- 
/a  ,  L.  ,  dont  .sont  voisines  les  Testudo 
virgata,  Cuv.  et  radiata,  Schœif.  La 
Couanne,  Testudo  caretta,  Gm.  ,  est 
de  la  Méditerranée,  el  on  obtient  de  ses 
chairs  une  huile  à  brûler.  Quelques 
Ghélonéesonlleui  s  écailles  tégumen- 
taires  remplacées  par  un  épiderme 
analogue  à  du  cuir.  Ge  sont  les  Sphar- 
gis  de  Merrem  ,  dont  le  type  est  le 
Luth,  Testudo  coriacea ,h'\t\né,  et  le 
Desrnochelis  atlantica  de  Lesueur. 
Enfin  les  Tortues  à  gueule,  ou  Che- 
lysàe.  DumérU,  sont  des  Tortues  dont 
les  membres  ne  peuvent  point  être, 
serrés  sous  la  caiapace  ,  qui  ont  le 
nez  prolongé  en  une  petite  trompe, 
et  dont  la  bouche  est  fendue  en  tra- 
vers sans  avoir  de  mâchoiies  de  cor- 
nes. Le  type  de  cette  division  est  la 
Matarnata  ou  Testudo  funhiia  de 
Gmelin.  Le  cinquième  sous-g(  nre  est 
celui  des  T/iunvx  ou  Tortues  molles, 
établi  par  Geoffroy  Saint-Hilaire  dans 
le  bel  ouvrage  sur  l'Egypte  et  dans 
les  Annales  du  Muséum.  Leur  peau 
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est  molle  ,  les  pieds  sont  palmes  , 
terminés  par  trois  doigts  ongulés. 
Leur  bec  corné  est  garni  de  lè- 
vres charnues  ,  leur  nez  se  prolonge 
en  une  petite  trompe.  Ces  Tiiunyx 
vivent  dans  l'eau  douce  des  riviè- 
res, et  l'espèce  la  plus  remarquable 
est  la  Tortue  molle  du  INil  ,  Tes- 
tiido  triunguis  de  Forskalh  et  Tiiu- 
nyx  œgypiiacijs  de  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  ,  magnifiquement  représentée 
d;ins  le  grand  ouvrage  de  la  commis- 
sion d'Egypte.  On  y  joint  la  Tortue 
ïnolle  d'Amérique,  Testudo ferox  de 
Gmelin  ,  qui  vit  à  la  Floride  et  à  la 
Guiane  ,  que  Bartram  a  représenté 
grossièrement,  pi.  2,  t.  i  àz  son 
Voyage.  On  joint  encore  aux  Trio- 
nyx  les  T.  javanicus  ,  Geoff. ,  Ann. 
du  Mus.  T.  XIV;  T.  carina/us,  Geoff., 
ibid.;  T.  stellatuG  ,  ibid.  ;  T.  euphra- 
ticiis  ,  Olivier,  Voyage  en  Turquie  , 
pi.  42;  le  T.  gaiigeticus,  Duv.,ef  le 
T.  granit losiis  ,  Leach,.ou  T.  granosa, 
de  Schœffer,  pi.  3o.  Un  assez  grand 
nombre  de  Tortues  sont  décrites  dans 
le  Journal  de  l'Académie  des  Sciences 
naturelles  de  Philadelphie.  Il  faudrait 
pour  ce  genre  une  révision  générale 
qui  nous  manque,  et  nous  avons  dû 
dans  cet  article  nous  borner  à  une 
mention  rapiileet  -uccincte  ,  simple- 
ment in'licative  des  détails  les  plus 
généraux.  (less.) 

TORTULA.  BOT.  PHAN.  Genre 
établi  parRoxburgh  et  réuni  par  Jus- 
sieu  au  Priva.  K.  ce  mot.         (.\.  n.) 

TORTULE.  Tortilla,  bot.  ckypt. 
(  Mousses.  )  Hedwig  avait  distingué 
deux  genres  de  Mousses  sous  les  noms 
de  Tortilla  et  de  Barbula  ;  la  plupart 
des  auteurs  modernes  ont  réuni  en 
un  seul  ces  deux  genres  ,  qui  ne  dif- 
féraient que  par  la  disposition  des  or- 
ganes mâles,  et  plusieurs  en  ont  sé- 
paré sous  le  nom  àe  Syntrichia  quel- 
ques espèces  dont  le  péristome  pré- 
sente quelques  différences  par  ses  cds 
soudés  par  la  base.  Du  reste  le  genre 
Tortula  pris  dans  son  acception  la 
plus  étendue  est  un  des  groupes  les 
plus  distincts  et  les  plus  naturels  de 
la  famille  des  Mousses  ;  il  est  carac- 
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térisé  par  son  péristome  formé  de  seize 
ou  trente-deux  cils  très-allongés  ,  fi- 
lilormcs  ,  contournés  en  spirale  ,  li- 
bres jusqu'à  la  base  dans  les  vrais 
Tortilla,  soudés  entre  eux  intérieure- 
ment dans  les  Syntrichia.  La  capsule 
est  droite,  cylindrique,  l'opercule 
ordinairement  allongé  ,  conique  ou 
subulé  ;  la  coiffe  est  fendue  latérale- 
ment. Ces  Mousses  sont  en  général 
peu  rameuses  ,  à  tige  courte  ,  droite  ; 
leurs  feuilles  sont  insérées  tout  au- 
tour de  la  tige,  souvent  terminées  par 
des  poils  blancs  et  le  plus  souvent 
disposées  en  rosette;  elles  croissent  le 
plus  ordinairement  sur  les  murs  ,  les 
pierres ,  ou  sur  la  terre  et  .souvent 
dans  les  terrains  argileux  ;  plusieurs 
croissent  dans  les  pays  chauds.  Le 
nombre  des  espèces  connues  est  con- 
sidérable ,  il  s'élève  entre  quarante 
et  cinquante.  (ad.  b.) 

TORULA.  BOT.  crypt.  [Mucédi- 
nées.)  Sous  ce  nom  Persoon  avait 
réuni  plusieurs  Plantes  qui  ont  été 
depuis  divisées  en  plusieurs  genres 
par  les  auteurs  modernes.  Link  a 
donné  au  genre  Toriila  un  caractère 
qui  le  circonscrit  davantage;  il  con- 
siste à  présenter  des  filamens  couchés, 
rameux,  entrecroisés,  moniliformes, 
et  dont  les  articles  globuleux,  conti- 
gus,  se  séparent  facilement  et  forment 
autant  de  spoiidies  noirâtres.  Il  n'ad- 
met dans  ce  genre  que  deux  espèces  , 
les  Torula  Herbariim  et  teiiera  qui 
croissent  sur  les  herbes  et  les  bois 
morts.  Les  T.  expansa  et  alba  de 
Persoon  sont  des  Monilia  suivant 
Link  et  des  Hormisciiim  de  Kunze  j 
le  T.  fuli giiiosa  de  Persoon  forme  le 
genre  Antennaria  de  Nées.  Enfin  le 
T.  fructigera  est  devenu  le  type  du 
genre  Oideum  ;  mais  toutes  ces  dis- 
tinctions fondées  sur  des  caractères 
aussi  légers  que  ceux  qui  séparent 
ces  différens  genres,  méritent- elles 
d'être  admises?C'est  ce  quenous  som- 
mes bien  loin  de  penser;  la  plupart 
des  caractères  qui  distinguent  ces  di- 
vers genres  nous  paraissent  au  con- 
traire tout  au  plus  susceptibles  d'é- 
tablir des   sections    dans   un    gratid 
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genre  naliuel  ;  quelques  -  unn  itièiuc 
ne  sont  peul-èlie  que  spécifiques  ,  et 
d'autres  résultent  seulement  de  l'é- 
poque ou  les  Plantes  qu'on  a  dëcrl- 
les  ont  été  observées.  (ad.  jî.) 

TORULEUX.  Tor-ulosus.  uot. 
THAN.  Cet  adjectif  s'emploie  pour  une 
partie  alternativement  rentlée  et  con- 
tractée r  telle  est  la  gousse  d'un  grand 
nombre  de  Légumineuses.      (a.  r.) 

*  TORULI»[UM.  BOT.  pfiAN. 
Genre  de  la  famille  des  Cypéracées  , 
établi  par  Uesvaux  (  in  Haiiiilton 
Prodr.  Plant.  Ind.-Occid.  ,  p.  i5)  et 
qui  se  distingue  du  Cyperus  par  ses 
glumes  imbriquées  eu  tous  sens  et 
non  distiques,  et  par  ses  épillets  cj'- 
lindriques.  Le  type  de  ce  genre  (îo- 
rulinium  cunfertum)  est  une  Plante 
deCayenne,  qui  a  beaucoup  d'affini- 
tés avec  le  Cyperus  ferox  de  Richard 
{Act.  Soc.  hist.  nat.  Paris,  i,  p.  66), 
que  l'auteur  place  également  dans  le 
genre  Torulinium.  (g..n.) 

TOSAGRIS.  BOT.  PHAN.  Ce  genre, 
établi  par  Palisot-Eeauvois  dans  la 
famille  des  Graminées,  a  été  réuni 
au  Podosœmu/n.   f .  Podosème. 

(A.   E._) 

TOSAR.  coNcH.  Quoique  Gmelin 
ait  rangé  le  Tosar  d'Adansou  (  Voy. 
au  Sénég.  ,  pi.  17  ,  fig.  i4  )  parmi  les 
Tellines  sous  le  nom  de  Tellina  seite- 
^aleiisis  ,  rien  ne  prouve  que  ceîte 
coquille  appartienne  effeclivrment  à 
ce  gfenre.  Comme  le  remarque  Blain- 
ville,  Adansou  n'ayant  point  pai  !é  de 
la  charnière,  il  est  assez  diûîcile  de 
se  décider  pour  le  genre.  Cependant 
ii  annonce  qu'elle  est  assez  semblable 
à  celle  d'espèces  précédemment  dé- 
crites ;  alors  on  peut  assurer  ,  s'il  en 
cîst  ainsi ,  que  le  Tosar  est  une  Vénus. 
Toujours  est-il  que  celte  Coquille  n'a 
aucunement  l'aspect  d'une  Telline. 

(D..H.) 

TOT  ANUS.  OIS.  (  Bcchstein.  )  Syn . 
de  Chevalier.  P^.  ce  mot.        (dk..z.) 

TOTHENA  ou  TOTENA.  moll. 
F".  Calmar. 

TOTOMBO.  MOLL.  Adanson  (Yoy. 
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au  S('nég.  ,  pi.  8,  fig.  11)  a  décrit 
.-ous  ce  nom  une  jolie  espèce  de  Buc- 
cin que  Gmelin  a  nommée  Buccinurn 
Pulliis,  dénomination  que  lui  a  con- 
servée Laniarck  en  la  rangeant  parmi 
les  INa.sses.  Z".  Buccin.  (d..h.) 

TOU  AN.  MAM.  Nom  de  pays  d'un 
Didelphe.  J^.  ce  mot,  (b.) 

TOUCAN.  Ramphastos.  ois.  Genre 
de  la  famille  de  l'ordre  des  Zygodac- 
tyles.  Caractères  :  bec  cellulaire  , 
très-grand,  beaucoup  plus  long  que 
la  tète,  plus  large  et  plus  haut  que 
le  front ,  presque  droit ,  un  peu  cour- 
bé à  la  pointe,  à  arête  vive  et  dis- 
tincte; bords  des  mandibules  ordi- 
nairement dentelés  ;  narines  placées 
presque  sur  le  front,  et  cachées  der- 
rière la  lame  cornée  du  bec,  ovoïdes 
et  enlourées  par  une  membrane  ; 
pieds  loris,  robustes  ;  quatre  doigts  , 
deux  en  avant,  réunis  jusqu'à  la  se- 
conde articulation,  l'externe  de  la 
longueur  du  tarse;  deux  en  arrière; 
ailes  médiocres  et  concaves;  troisiè- 
me et  quatrième  rémiges  les  plus 
longues,  dix  rectiices.  A  l'aspect  d'un 
Toucan  et  surtout  do  son  bec  énorme, 
presque  aujsi  volumineux  que  tout 
le  corps  dépouillé  de  ses  plumes,  on 
est  tenté  de  croire  à  l'iuipossibilitc 
qu'un  aussi  faible  Animal  puisse 
porler  un  organe  de  dimensions  aussi 
démesurées.  En  effet ,  si  ce  bec  avait 
la  densité  que  l'on  observe  dans  ceux 
d'un  volume  ordinaire,  il  est  pro- 
bable que  la  force  musculaire,  quel- 
que piodigieuse  qu'elle  fût ,  ne  pour- 
rait l'emporter  sur  la  pesanteur,  et 
que  l'Oiseau,  forcé  d'obé<ir  à  la  gra- 
vité, essaierait  en  vain  de  se  porler 
en  avant,  et  plus  vainement  encore 
de  s'élever  au-dessus  du  sol.  Mais  la 
st)uctuie  interne  de  ce  bec  est  si  ad- 
mirable que  la  densiîc  diminue  en 
proportion  de  l'augmenta  lion  du  vo- 
lume. Pour  la  pesanteur  spécifique, 
ce  bec  est  à  celui  du  Faucon  à  peu 
près  ce  qu'est ,  dans  les  produits  vol- 
caniques ,  un  gros  morceau  de  pierre 
ponce  à  un  assez  petit  cristal  de 
Feldspath.  L'intérieur  est  un  tissu 
spongieux  ,  présentant  une  mullilude 
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de  cavités  aériennes  formées  par  des 
cloisons  excessivement  minces  ,  cl  en- 
veloppées d'une  paroi  un  peu  plus 
épaisse  qui  donne  à  l'organe  l'iipiJa- 
rence  de  solidité  qui  nous  trompe. 
Du  reste,  aucune  observation  satis- 
faisante n'a  pu  jusqu'ici  faire  deviner 
les  motifs  qui  onl  porté  la  nature  à 
donner  un  si  grand  développement 
à  l'appareil  buccal  des  Toucans,  et 
loiis  les  raisonnemeus  auxquels  on  a 
clé  conduit  n'ont  offert  aucune  pio- 
bibilité  admissible.  Les  dimensions 
du  bec  paraissent  néanmoins  gêner 
fortement  l'Oiseau;  car,  outre  qu'il 
est  obligé  de  saisir  la  nourriture  par 
l'un  des  cotés  des  mandibules,  il 
<ioit  immédiatement  la  pousser  avec 
adresse  vers  leur  extrémité,  et,  dès 
qu'elle  y  est  parvenue,  la  lancer  en 
l'air  afin  qu'elle  puisse  retondser  dans 

1  airière-bouche  qu'à  dessein  il  tient 
j;randemenl  ouverte  par  l'écavtenient 
des  mandibules.  Dans  le  vol,  les 
Toucans  ont  constaunnent  la  pointe 
du  bec  dans  la  direction  riu  vent: 
celle  manœuvre  est  facile  à  conce- 
voir, autrement  l'Oiseau  devrait  obéir 
à  une  influence  qui  souvent  contra- 
rierait et  ses  mouvemens  et  sa  vo- 
lonté. Ils  conservent  cette  même  po- 
sition dans  le  repos  ,  et  alors  ce  bec  , 
formant  un  angle  droit  avec  la  tête 
qu'il  paraît  emboîter  ,  fait  à  l'œil  l'ef- 
fet d'un  fourreau  assez  mal  ajusté. 
Comme  les  habitudes  des  Toucans 
sont  absolument  les  mêmes  que  celles 
des  Aracaiis  avec  lesquels  ils  étaient 
précédemment  confondus,  on  peut, 
à  cet  égard,  revoir  ce  qui  a  été  dit  au 
premier  volume  de  cet  ouvrage  ,  page 
490.  On  trouve  les  Toucans  avec  ïes 
Aracaris  dans  les  légions  les  plus 
chaudes  de  l'Amérique  méridionale. 

Les  dames  du  Brésil  et  du  Pérou 
emploient  dans  leur  pai  ure  certaines 
parties  du  plumage  des  Toucans,  et 
particulièrement  celles  qui  consti- 
tuent le  devant  du  cou  et  de  la  poi- 
trine; la  mode,  dont  l'empire  est 
universel ,  a  iransmis  à  la  vieille  Eu- 
rope ces  goûts  du  Nouveau- Monde  , 
et  pendant  un  certain  temps  nos 
belles    ont    considéré    comme    niise 
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(rès-iecheichée  une  robe  garnie  de 
gorges  de  Toucans. 

Njus  citerons  parmi  ces  espèces  : 

Toucan  d'Azara.  ]>^.  Aracari 
d'Azara. 

Toucan  ëatllon.  V.  Aracari 
Baili.on. 

Touc.iN  a  gorge  bl.anche  de 
Cayenne,  Ramphastos  e.rythrorhyn- 
chvs  ,  Latli.  Parties  supérieures  noi- 
les  ,  avec  les  tectrices  caudales  d'un 
jaune  verdâtrc;  devant  du  cou  et  haut 
de  la  poitrine  d'un  blanc  pur  ;  le 
reste  des  parties  inférieures  d'un  noir 
mat  ;  dessus  du  bec  noir  avec  la  base 
entourée  d'une  large  bande  grisâtre; 
dessous  rouge  avec  une  bande  trans- 
versale d'un  giis  noirâtre;  pieds  ver- 
dâlres.  Taille,  dix-sept  pouces. 

Toucan  a  gorge  jaune,  Rarri- 
phastos  discotorus,  Lath.  Parties  su- 
péiieures  d'un  noir  irisé  de  verdâtre; 
joues  et  gorge  d'un  jaune  verdâti'e; 
poitrine,  haut  du  ventre  et  tectrices 
caudales  d'un  rouge  vif;  bec  noir  à 
sa  base  ,  d'un  gris  verdâtre  à  l'ex- 
trémité, avec  les  bords  rouges;  pieds 
noirâtres.  Taille ,  dix-sept  pouces.  Du 
Brésil. 

Toucan  Tocard  ,  Ramphastos  To- 
card,  y\Q\\\.  ,  Levain.  ,  pi.  9.  Parties 
supérieures  d'un  noir  mat  qui  prend 
un  certain  brillant  sur  les  ailes  et  la 
queue;  devant  du  cou  blanc;  un 
large  collier  sur  la  poitrine,  et  tec- 
trices caudales  d'un  rouge  cramoisi; 
bec  arqué  comme  une  faux  ,  arrondi 
sur  les  côtés  et  sur  l'arête  ;  mandibule 
supérieure  jaune  et  d'un  brun  vei- 
dâtre,les  deux  nuances  séparées  dia- 
gonalement  par  une  ligne  noire; 
niandibule  inférieure  entièrement 
d'un  brun  verdâtre;  pieds  cendrés 
olivâtres.  Taille,  vingt  pouces.  Du 
Paraguay. 

Toucan  Tucai  ,  Ramphastos  Tu- 
caniis  ,  Lath. ,  BufF.  ,  pi.  cnl.  307.  Par- 
ties supérieures  noires  ,  à  reflets  bron- 
zés ;  joues,  gorge  et  devant  du  cou 
(Kun  jaune  orangé  ;  tectrices  caudales 
d'un  jaune  de  soufre;  bec  très-long; 
mandibule  supérieure  verte,  avec 
trois  grandes  taches  triangulaires 
d'un  jaune  01  ange  sur  les  côtés,  une 
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iaie  jaune  en  dessus  cl  rexUémilt; 
bleue;  mandibule  inférieure  bleue, 
nuancée  de  veit  au  milieu  ;  pieds  d'un 
CL'udré  bleuâtre.  Taille,  vingt  pou- 
ces. Du  Brésil.  (D11..Z.J 

TOUCHES.  BOT.PHAN.  Mcmechose 
queChouhak.  (u) 

TOUGIIIREA.  BOT.  l'iiAN.  (  Au- 
blet.  )  V.  Apalaton. 

TOUCNAM-COURVI.  ois.  Es- 
pèce du  genre  Tisserin.  V.  ce  mol. 

(DF...Z   ) 

TOUCUUMARI.  OIS.  Nrfm  sous 
lequel  on  désigne  communément  les 
Pics  à  cravate  noii  e,  jaune,  mordoréf, 
etc.  K.  Pic.  (DR..Z.J 

TOUDA.  OIS.  L'un  des  noms  vul- 
gaires  du  Pique-Bœuf.  V.  ce   mot. 

(DII..Z.) 

TOUDRE.  OIS.  Sjn.  vurgaire  de  la 
Grive.  7^.  Merle.  (Dn..z.) 

TOUFFE  ARGENTINE,  bot. 
CRYPT.  [Champignons. )^AVi\it\.  dési- 
gne sous  ce  nom  trois  Champignons 
du  genre  Agaric  dont  les  espèces  n'ont 
point  encore  été  rigoureusement  dé- 
terminées par'les  auteurs  systémati- 
ques, (a.  r.) 

TOUFFE  SAVONIÈRE.  bot. 
f'RYPT.  (  Champignons.  )  Espèce  d'A- 
garic indéterminée.  (a.  ii.) 

TOGHOU.  ois.  Nom  sous  lequel 
on  désigrje  aussi  le  Pigeon  océanique. 
f  .  Pigeon.        ,  (dr..z.) 

TOUI-ÉTE.  OIS.  Espèce  du  genve 
Perroquet.  /^.  ce  mot.  (dr..z.) 

TOUIS.  OIS.  Nom  donné  par  Buf- 
fon  à  une  pelile  famille  de  Perru- 
<  lies  à  queue  courte;  elles  sonl  toutes 
de  l'Amérique  méridionale.  J^.  Peu- 
roquet.  (DR..Z.) 

TOUIT.  Pipilo.  ois.  Genre  de  la 
mélhoile  de  Vieillot  ,  qui  doit  êlie 
placé  dans  l'ordre  des  insectivores. 
Caractères  :  bec  robuste,  épais  à  la 
bise,  convexe  en  dessus;  mandibule 
supérieure  couvrant  à  son  origine  les 
i)<)rds  de  l'inférieure  ,  recourbée  et 
échancréc  vers  le  bout;  l'inférieure 
plus  courte  ,  entière  ,  avec  les  Lords 
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repliés  en  dedans;  narmes  rondes, 
ouvertes  et  glabres  ;  base  du  bec  gar- 
nie de  quelques  soies  à  la  commis- 
sure; quatre  doigts;  trois  en  avant 
cl  un  en  arrière,  les  extérieurs  réu- 
nis à  leur  base  ;  ailes  courtes  ;  les 
quatre  premières  rémiges- égales  et 
dépassant  toutes  les  autres.  Ce  genre 
ne  se  compose  que  d'une  seule  espèce 
qui  ,  quoique  connue  depuis  fort 
long-temps,  n'avait  jamais  obtenu 
de  place  li\e  dans  les  méthodes  :  elle 
fut  tour  à  tour  un  Bruant,  un  Gros- 
Bec  et  un  Bouvreuil.  Sa  patrie  est 
l'Amérique  septentrionale  ;  on  la 
trouve  réprmdue  en  é!é  dans  presque 
tous  les  Elats  de  cette  grande  répu- 
blique ;  en  hiver  elle  .se  retire  vers 
les  bords  tempéiés  du  Mississipi.  Elle 
place  son  nid  à  terre  au  milieu  des 
broussailles  ;  il  est  construit  d'un 
ample  et  épais  matelas  d'herbes  fines 
ei  molles  qui  entourent  des  feuilles 
et  des  tiges  de  gramen  entrelacées 
avec  d'autres  parties  de  différens  vé- 
gétaux. La  ponte  est  de  cinq  œufs 
rougeâtres,  tachetés  de  rouge  foncé. 
Pendant  l'incubation  le  mâle  fait  en- 
tendre un  chant  vif  et  gai  et  presque 
non  interrompu. 

TouiT  ^oiR,  Pipilo  aler,  Vieill.; 
Emberiza  erjihrophtal/na  ,  Lath.  , 
Wils.  ,  Am.  omit.  ,  2  ,  p.  lo  ;  Frin- 
gilla  erjthrophlalma,  L.  ;  T^ringilla 
carulinensis  ,  Briss.  Parties  supérieu- 
res d'un  noir  luisant;  extrémité  des 
rectrices  latérales,  poitrine  et  ventre 
blancs;  flancs  d'un  brun  jaunâtre; 
parties  inférieures  bruuaties;  une 
tache  blanche  sur  les  cinq  premières 
rémiges;  un  anneau  noir  uix  jambes; 
bec  et  pieds  bruns.  Taille,  six  pou- 
ces et  demi.  La  femelle  a  les  parties 
supérieures  d'un  brun  olivâtre,  les 
rémiges  et  les  rectrices  d'un  jauire 
foncé,  les  parties  inférieures  jaunâ- 
lic;^.  (DR..Z.) 

TOUITE.  ois.  Espèce  du  genre 
Gros-Bec.  F',  ce  mot.  (dr,.z.) 

TOUKAN.  ois.  r.  Toucan. 

TOULIGHIBA.  bot.phan.  (Adan- 
son.]  Syn.  de  Ruùinia  coccinea  ,  L. 

(a.k.) 
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TOULICIA.  BOT.  PiiAN.  Aiiblet 
décrit  sous  ce  nom  uu  genre  de  la 
Guiane  qui  appartient  à  1  Octan- 
drie  Mcnogyuie  ,  L.  ,  et  qui  a  été 
réuni  par  Jussieu  à  la  famille  des 
S^pindacées.  Ce  genre  se  compose 
d'an  seul  Arbre  qui  a  ,  selon  Poi- 
teau  ,  quelque  chose  du  port  des  Pal- 
miers. Ses  feuilles  sont  grandes, 
pennées  sans  impaire.  Ses  fleurs  sont 
disposées  en  grandes  panicules  ter- 
minales. Le  calice  est  divisé  jusqu'à 
la  [)ase  en  cinq  folioles ,  presqu'éga- 
les  entre  elles  ,  et  dont  deux  sont 
extérieurs.  Les  pétales,  au  nombre 
de  cinq  ,  sont  munis  sur  leur  face 
interne  d'un  appendice  assez  long  , 
bipartite  et  couvert  de  poils.  Le  dis- 
que occupe  le  fond  du  calice  et  se 
prolonge,  entre  les  pétales  et  les 
etammcs,  en  un  bord  a  peu  près  ré- 
gulier, et  divisé  en  cinq  lobes  obtus. 
Les  étamines  ,  au  nombre  dfc  huit, 
sont  insérées  sur  le  disque  :  les  an- 
thères sont  biloculaires,  liC  style  est 
court ,  trifide  ;  ses  lobes  portent  sur 
leur  face  interne  les  papilles  stig- 
maliques.  L'ovaire  est  udoculaire  et 
coiUienl  dans  chaque  loge  un  ovule 
ascendant.  Le  fruit  est  composé  de 
trois  sainares  accolées  par  leur  bord 
interne  à  un  axe  central  triangulaire, 
et  renfermant  chacune  à  leur  sommet 
une  seule  graine  ascendante.  Les 
graines  sont  dépourvues  d'arille  ; 
le  tégument  externe  est  crustacé  ; 
l'embryon  est  courbé  ;  la  radicule 
est  petite,  appliquée  sur  le  dos  d'un 
des  cotylédons  ;  ceux-ci  sont  assez 
grands  ,  aplatis  ;  l'extérieur  ,  en 
forme  de  hameçon  ,  embrasse  l'inté- 
rieur qui  est  replié  transversalement 
sur  lui-même.  Le  Toulicia  a  de 
grands  rapports,  par  la  structure  de 
son  fruit,  avec  les  Serjania;  mais  il 
eu  diffère  suffisamment  par  ses  tleurs 
presque  régulières  et  par  ses  l'euilles 
pi  nuées  sans  impaire.  Schreber  a 
changé  le  nom  de  ce  geme  eu  celui 
de  Punœa  qui  n'a  point  été  admis 
par  la  majorité  des  botanistes. 

(CAMB.) 

TOULOU.   OIS.    Espèce  du  genre 
Goucal.    Celle    dénomination    a    été 
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adoptée  par  Vieillot  pour  celle  du 
genre.  T^ .  Coucal.  (dr..z.) 

TOUMANA.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
la  Chouette  Hurfang.  T^.  Chouette. 
(dr..z.) 

TOUNATEA.  bot.  phan.  Le  genre 
nommé  ainsi  par  Aublel  rentre  dans 
le  Swartzia  dont  il  ne  iorme  plus 
qu'une   section,   f^.  Swabtzie. 

(G..N.) 

TOUNZL  OIS.  Espèce  du  genre 
Martin-Pêcheur.  F",  ce  mot.  (dr..z.) 

TOUPIE.  MOi,L.  Quelques  zoolo- 
gistes ont  conservé  cette  dénomina- 
tion française  pour  le  genre  Trochus 
de  Linné  :  comme  le  nom  de  Trochus 
est  le  plus  généralement  employé  , 
nous  y  renvoyons. 

Adanson  a  donné  le  nom  de  Tou- 
pie à  un  ïfenre  composé  de  quelques- 
uns  des  Turbos  de  Linné  ,  et  entre 
autres  du  Turbo  lllloreus  et  de  quel- 
ques autres  analogues.  Aujourd'hui 
ces  Coquilles  font  partie  du  genre 
Liitorine  de  Férussac.  f^.  Litto- 
EINE.  (D..H.) 

*  TOUPIE.  INF.  Espèce  du  genre 
Turbinelle.  F",  ce  mot.  (b.) 

TOUR  DE  BABEL,  conch.  Ce 
nom  vulgaire  a  été  donné  à  plusieurs 
Coquilles  du  genre  Pleuroiomc ,  et 
entre  autres  au  V leurotorna  lurris  et 
au  Pleuroloma  bahylonica  de  La- 
marck.  (a.r.) 

TOURACO.  Musophagn.  ois. 
Genre  de  la  première  famille  de  l'or- 
dre des  Zygodactyles.  Caractères  : 
bec  court,  large  et  fort;  arête  ordi- 
nairement Irès-élevée  ,  toujours  ar- 
quée ,  échancrée  à  la  pointe  ;  extré- 
mité de  la  mandibule  foiuiant  un 
angle  ;  narines  placées  de  chaque  côté 
du  bec  ,  à  la  base  et  près  de  l'arête  , 
fermées  en  paitie  par  la  substance 
cornée  ,  souvent  couvertes  et  cachées 
par  les  plumes  du  front;  pieds  ro- 
bustes ;  quatre  doigts  ,  deux  en  avant 
et  deux  en  arrière;  q,uelquefois  l'un 
•  le  ces  derniers  se  reporte  eu  avant, 
et  l'Oiseau  paraît  momentanément 
avoii'  trois  doigts  .en  avant  ;  ailes 
couites;  troisième  et  quatrième  ré- 
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miges  les  plus  longues;  dix  rectnces. 
L'Afrique  est  la  patrie  des  Touracos, 
et  quoique  ces  Oiseaux  y  soient  assez 
rares  ,  on  ne  laisse  pas  que  d'en  trou- 
ver maintenant  dans  presque  foutes 
res  collections  d'ornithologie;  il  est 
vrai  que  la  beauté  de  leur  port  et 
l'éclat  lie  leur  plumage  sont  des  mo- 
tifs suffisans  pour  les  rechercher  avec 
beaucoup  d'empressement  par  la  plu- 
part des  collecteurs.  La  rareté  des 
Touracos  tient  vraiseuiblablement  à 
leur  caractère  très-peu  défiant  qui 
les  fait  tomber  dans  tous  les  pièges 
que  leur  tendent  les  Africains.  Leur 
chair  est  pour  ces  peuples  sauvages 
un  mets  très-agréable,  et  il  peut  l'être 
en  effet,  car  ces  Oiseaux  ne  se  nour- 
rissent que  de  fruits  succulens  ,  tels 
que  ceux  des  diverses  espèces  de 
Musa.  Ces  fruits,  que  plusieurs  Tou- 
racos recherchent  de  préférence  à 
toute  autre  nourriture,  leur  ont  valu 
le  suj'nom  de  Musophages.  Les  forêts 
ombragées,  que  traversent  les  fleuves, 
sont  la  résidence  habituelle  des  Tou- 
racos ;  ils  y  voltigent  de  branche  en 
branche  et  ne  s'en  écartent  guère  , 
par  la  raison  sans  doute  que  leurs 
ailes  ,  extrêmement  courtes  ,  leur 
interdisent  les  longues  excursions. 
Les  soins  de  la  nidification  se  bor- 
nent ,  chez  eux  ,  au  choix  d'un  trou 
assez  grand  et  assez  profond  dans  le 
tronc  tarie  ou  vermoulu  de  l'un  de 
ces  arbres  sur  lesquels  plusieurs  siè- 
cles ont  passé;  la  femelle  y  dépose 
quatre  œufs  blancs  et  arrondis  qui 
sont  couvés  avec  beaucoup  d'assi- 
duité par  elle  et  par  le  mâle.  La  jeune 
famille  qui  en  résulte  reste  souvent 
unie  aux  parens  jusqu'à  ce  que  le 
besoin  de  la  reproduction  vienne 
soumettre  chacun  des  membres  qui 
la  composent  à  l'immuabililé  de  la 
loi  qui  assuie  la  conservHtion  des 
races. 

Bec  empluiné  à  la  base. 

TouRACo  DE  BuFFON,  Musopkaga 
Bvffunii  ,  Levaill.  ,  pi.  17.  Parties 
supérieures  d'un  be^u  vert  avec  les 
rémiges  et  les  reclrices  d'un  bleu  vio- 
let; tête  ornée  d'une  hr.ppc  relevée 

TOME   XVI. 
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qui  s'insèie  sur  la  nuque;  premières 
rémiges  rouges  ;  petites  tectrices  alai- 
res  vertes  ,  les  moyennes  d'un  vert 
bleuâtre,  les  grandes  se  confondant 
insensiblement  par  la  dégradation 
des  nuances  avec  le  bleu  violâlre  des 
rémiges  et  du  croupion;  une  tache 
noire  et  blanche  au-dessou.s  de  l'œil  ; 
parties  inférieures  d'un  vert  un  peu 
plus  pâle  que  celui  des  supérieures; 
bec  d'un  rouge  de  carmin  ;  pieds 
noirs.  Taille  ,  dix-sept  pouces. 

TouiMCo  LovRi,  Cuculus  persa, 
Lath.  ,  BufF. ,  pi.  enl.  601.  Parties 
supérieures  d'un  vert  foncé  brillant 
à  reflets  violets;  deux  traits  blancs 
dans  la  région  des  yeux  ;  un  trait 
violet  intermédiaire  des  deux  blancs; 
yeux  entourés  d'une  membrane  pa- 
pillaire  rouge  ;  tête  ornée  d'une  hup- 
pe de  plumes  nombreuses  ,  longues 
et  effilées,  disposées  sur  deux  rangs 
qui  se  réunissent  en  crête  au  som- 
met ;  ces  plumes  sont  du  même  vert 
quecellcsdu  corps,  mais  terminées  de 
blanc;  croupion  d'un  vert  noirâtre; 
tectrices  caudales  d'un  vert  très- 
foncé;  grandes  rémiges  d'un  rouge 
foncé  et  chatoyant ,  les  moyennes 
rouges,  bordées  extérieurement  de 
brun  ;  rectrices  d'un  vert  foncé  en 
dessus  ,  noirâtres  en  dessous  ;  termi- 
nées de  noir;  parties  inférieures  ver- 
tes; plumes  des  cuisses  effilées  et  noi- 
râtres; bec  blanchâlre;  pieds  noi- 
râtres. Taille,  dix-huit  pouces.  La  fe- 
melle a  les  couleurs  beaucoup  moins 
vives.  De  l'Afrique  tuéi  idionale. 

ToURACO  A  HUPPE    ROUGE  ,    Muso- 

pJiaga  erythrolopha  ,  Tenim.  ,  Ois'. 
color. ,  pi.  20;  Opaethrus  erjihroto- 
phus,  "Vieill.  Parties  supérieures  d'un 
vert  cuivreux  foncé  très-luisant;  fête 
garnie  d'une  huppe  ou  espèce  de 
casque  formé  par  la  réunion  de  deux 
plans  latéraux  de  plumes  fines,  ser- 
rées, longues  et  très -douces  au  tou- 
cher; ces  plumes,  qui  sont  fort  dé- 
liées, se  réunissent  au  sommet:  c'est 
en  quelque  sorte  nue  crête  rouge  qui 
s'étend  sur  le  haut  du  cou  pour  se 
confondre  insensiblement  avec  les 
plumes  d'un  vert  foncé  qui  recou- 
vrent cette  partie  ;  rémiges  primaires 
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et  internit'di:iires  tluii  beau  rouge 
vil",  qui  pâlil  sur  les  barbes  internes, 
les  petites  vertes  à  reflets  bleuâtres 
de  même  que  les  tectrices  aiaires  ; 
recirices  et  tectrices  caudales  d'un 
vert  bronzé  obscur  et  brillant  eu 
dei-sus  ,  d'un  vert  olivâtre  en  des- 
sous ;  de  chaque  côté  de  la  tète  une 
grande  plaque  blanche  qui  remonte 
sur  le  frout  et  y  prend  une  teinte 
rougeâlre;  paupières  et  membranes 
papillaires  des  yeux  d'un  rouge  pour- 
pré ;  parties  inférieures  d'un  vert 
cuivreux  un  peu  terne  à  reflets  bleuâ- 
tres ;  bec  jaune  ;  pieds  cendrés. 
Taille,  dix-sept  pouces.  Du  sud  de 
l'Afrique. 

Bec  nu  et  large  à  sa  base  ;  mandibule 
supérieure  se  prolongeant  quel- 
quefois en  plaques  arrondies  sur  le 
frout. 

TOURACO-MUSOPHAGE  GEANT  ,  MU' 

sopkaga'giganlea  ,  Vieiil.  ,  Levaill.  , 
pi.  19.  Parties  su])érieures  d'un  bleu 
éclatant  ;  lêle  garnie  d'une  huppe 
noire  ,  irisée  de  bleu  ;  rémiges  bleues 
terminées  de  noir;  rectrices  noires 
avec  une  bande  transversale  rousse  ; 
un  plastron  vert  sur  la  poitrine;  par- 
ties intérieures  d'un  brun  vif  tirant 
sur  le  roux;  bec  d'un  jaune  orangé  ; 
pieds  noirs.  Taille,  vingt-cinq  pou- 
ces. De  l'Afrique  méridionale. 

ToURACO-MuSOPHAGE  VARIE  ,  MlJ- 

suphaga  variegata  ,  VieiU.y  Phasia- 
nus  africa/ii/s ,  Lath.  ,  Levaill.  Par- 
lies  supérieures  d'un  gris  cendré  avec 
une  tache  longitudinale  noirâtre  sur 
le  milieu  de  chaque  plunie  ;  une 
huppe  de  plumes  fort  allongées,  effi- 
lées et  couchées  sur  la  nuque  qui  est, 
ainsi  que  le  sommet  de  la  tête  ,  les 
joues,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  , 
d'un  brun  marron  ;  rémiges  noires  , 
variées  de  blanc;  rectrices  d'un  gris 
ardoisé  terminées  de  noir  ;  parties 
inférieures  blanches ,  avec  un  trait 
longitudinal  noir  au  milieu  de  cha- 
que plume;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
dix- huit  pouces.  Du  Sénégal. 

TOURACO  -  MUSOPHAGE         VIOLET  , 

Musophoga  violacea  ,  Lath. ,  Levaill. , 
pi.  18.  Parties  supérieures  d'un  pour- 
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I  ré  à  leflets  violets  ;  un  large  trait 
blanc  derrière  l'œil  ;  rémiges  d'un 
rouge  cramoisi;  rectrices  inégales, 
les  intermédiaires  plus  longues  ;  par- 
ties inférieures  d'un  violet  tirant  sur 
Je  cendré  ;  bec  jaune  avec  la  base  dA 
mandibules  recouverte  par  une  peau 
nue ,  caronculée  et  rouge,  qui  s'étend 
jusqu'aux  jeux  ;  pieds  bruns.  Taille, 
dix-huit  pouces.  Du  sud  de  l'Afrique. 
(di^..z.) 
TOURAT.  ois.  Nom  vulgaire  de 
la  Draine,  t^.  Mekle.  (dr..z.) 

TOURBE.  MIN.  Matière  bruue  ou 
noirâtre,  spongieuse  ,^plus  ou  moins 
combustible,  formée  par  l'accumu- 
lation de  certaines  plantes  qui  crois- 
sent eu  abondance  dans  les  marais. 
C'est  un  composé  de  parties  végéta- 
les, entrelacées,  compiimées,  péné- 
trées de  limon  ,  et  souvent  facdes  à  re- 
connaître malgré  l'allération  qu'elles 
ont  subies  ;  elle  renferme  mèuie 
presque  toujours  des  débris  d'herbes 
sèches  ,  qui  ont  conservé  leur  pie- 
mière  forme  et  leur  structure.  Cette 
matière  brûle  avec  une  flamme  plus 
ou  moms  vive  ,  en  répandant  une  fu- 
mée et  une  odeur  analogues  à  celles 
des  herbes  sèches ,  elle  se  charbonne 
à  la  manière  du  bois  ,  et  donne  pour 
résidu  des  cendres  légères  ,  suscep- 
tibles d'être  employées  comme  amen- 
dement. On  en  distingue  deux  varié- 
lés  principales. 

Tourbe  des  marais.  Cette  variété 
est  brune,  spongieuse  et  tendre.  C'est 
la  plus  comn)une  et  celle  qui  est  gé- 
néralement connue  par  son  emploi 
dans  l'économie  domestique.  Elle  est 
tantôt  filamenteuse  dans  sa  cas^ure , 
par  suite  des  végétaux  non  aliérés 
qu'elle  renferme,  et  tautôt  compacte 
et  terreuse,  sans  végétaux  ai>parens 
(Tourbe  limoneuse).  Soulni.^c  à  la 
distillation  ,  elle  donne  du  Gaz  acide 
carbonique,  du  Gaz  hydrogène  car- 
boné ,  de  l'Acide  pyro-ligneux  ,  et 
environ  quarante  po"ur  cent  de  ma- 
tière charbonneuse.  On  n'y  a  trouvé 
ni  Bitume,  ni  Résine,  ni  substances 
alcalines  ou  pyriteuses.  Cette  Tourbe 
se  rencontre  en   amas  considérables 
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dans  les  terrains  marécageux  et  hu- 
mides qui  sont  encore  ou  qui  ont  été 
le  fond  d'ctangs  ou  de  lacs  d'eau 
douce.  Elle  s'y  présente  innnéiHale- 
nient  au-dessous  de  la  terre  végétale, 
ou  seulement  recouvcrie  d "une  cou- 
che de  salde  et  de  limon.  Elle  cou- 
vre quelquefois  des  espaces  immenses 
dans  les  parties  basses  de  nos  conti- 
nens ,  et  forme  aussi  de  petits  dépôts 
dans  les  hautes  vallées  ,  dans  les  i^or- 
ges  des  montagnes,  et  dans  des  bas- 
sins qui  se  trouvent  aux  plus  grandes 
hauteurs  que  la  végétation  puisse 
atteindre  aujourd'hui,  f^es  amas  de 
Tourbe  ou  les  Tourbières  sont  sou- 
vent d'une  grande  épaisseur  :  ils  sont 
quelquefois  divisés  en  couches  sépa- 
rées par  des  lils  minces  de  limon  et 
de  sable.  La  plupart  sont  encore  sous 
l'eau;  mais  il  en  est  qui  sont  à  sec 
et  recouverts  par  des  alluvions  qui 
ont  donné  naissance  à  de  belles  prai- 
ries. Lorsque  lesTourbières  sont  ainsi 
masquées  par  la  végétation  ,  leur  pré- 
sence se  manifeste  par  l'élasticité  du 
terrain,  qui  tremble  sous  les  pieds, 
surtout  lorsqu'il  est  humide.  Cette 
propriété  pcuî  même  aider  à  sauter, 
et  permet  aux  Hollandais  de  banchir 
des  fossés  de  dix-huit  pieds  de  large 
qu'ils  pratiquent  dans  leurs  Tour- 
bières. Ces  teirains  ont  souvent  une 
certaine  mollesse  ,  qui  est  telle  qu'on 
ne  peut  y  marcher  sans  y  enfoncer. 
Cette  mollesse  et  cette  élasticité  des 
Tourbières  leur  donnent  la  double 
faculté  de  repousser  les  corps  légers, 
tels  que  les  pieux  de  bois  qii'ou  y 
enfonce  ,  et  d  absorber  les  corps 
lourds  qu'on  laisse  à  leur  surface, 
et  qui  disparaissent  peu  "i  peu,  étant 
recouverts  par  la  matière  environ- 
nante qui  se  déverse  au-dessus  d'eux. 
Ainsi  la  Tourbe  exerce  une  sorte  de 
pression  dans  tous  les  sens  ,  à  la  ma- 
nière des  liquides  ;  et  lorsqu'on  y 
creuse  des  fosses,  il  arrive  qu'elles 
se  trouvent  comblées  au  bout  d'un 
certain  l  mps  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
l'opinion  que  la  Tourbe  se  régénérait 
assez  promptement,  même  dans  les 
endroits  secs.  Les  Tourbières  sont 
quelquefois  flottantes  à  la  surface  tic 
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certains  lacs,  et  forment  des  îlots  qui 
se  meuvent  au  gré  des  vents,  et  qui 
supportent  et  nourrissent  des  ani- 
maux. Les  diverses  parties  dune 
même  masse  présentent  des  Tourbes 
de  qualité  ditréienle.  La  Tourbe  la 
plus  superficielle  est  lâche  et  Irès- 
spongieuse  :  elle  porte  le  nom  de 
Bousin  ou  de  Tourbe  fibreuse.  A  me«- 
suie  que  l'on  s'enfonce  au-dessous, 
on  trouve  une  Tourbe  de  plus  en 
plus  compacte  et  noire,  et  l'on  finit 
par  ne  plus  avoir  qu'une  masse  ho- 
mogène d:ins  laquelle  les  végétaux 
sont  réiUiits  en  une  sorte  de  bouillie. 
Ce  sont  les  Tourbes  compactes  et  li- 
moneuses qui  passent  pour  les  meil- 
leures. On  trouve  au  milieu  des 
Tourbières  des  substances  de  nature 
assez  variée.  D'abord  quelques  sub- 
stances minérales,  et  entre  autres  le 
phosphate  de  Fer  pulvérulent,  qui 
enveloppe  les  racines  et  les  tiges  des 
végétaux  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition de  ce  combustible;  on  prétend 
y  avoir  observé  aussi  du  sulfate  de 
Fer  et  des  Pyrites,;  mais,  suivant 
Biongniart  ,  la  plupart  des  Tourbes 
nomniées  Pyriteuses  sont  de  vérita- 
bles Ligoites.  On  rencontre  en  outre 
dans  les  Tourbières  une  grande  quan- 
tité de  coquilles,  toutes  d'eau  douce, 
et  dont  les  animaux  se  sunt  décom- 
posés en  même  temps  que  les  matières 
végétales  ;  on  y  trouve  ausji  des  dé- 
bris de  mammifères,  qui  apparlien- 
nent  en  général  aux  espèces  qui  vi- 
vent encore  sur  les  lieux;  des  troncs 
darbres  ,  qui  ont  conservé  leur  soli- 
dité ,  et  qui  portent  souvent  l'em- 
preinte de  la  hache  qui  les  a  abattus; 
enfin  diUé'rens  monumens  de  l'in- 
dustrie humaine  ,  des  armes  ,  des  ou- 
tils ,  des  bois  de  construction  ,  des 
chaussées  entières  qui  se  sont  enfon- 
cées dans  la  Tourbe  et  ont  été  en 
quelque  sorte  submergées  par  cette 
sub-tance  molle-  C^s  oh'-ei vations 
tender.î  à  prouver  que  la  Tourbe  est 
de  formation  moderne;  et  en  effet  il 
s'en  pro  luit  encore  de  nos  jours  en 
assez  grande  qu.srnliié  dans  certains 
lieux.  On  n'a  cependant  aucune  don- 
née bien  certaine  sur  le  mode  de  for- 
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nialion  Cm  ce  combuslible ,  ni  .sur  les 
t:;iuses  qui  foui  que  ceilains  marais 
eu  reulerment,  tandis  que  d'auties 
laisseut  pourrir  les  végétaux  qu'ils 
nourrissent,  sans  pouvoir  les  tians- 
former  en  Tourbe,  il  parait  seule- 
ment qu'il  ne  se  produit  de  la  Tourbe 
que  lorsque  le  terrain  est  couvert 
d'une  eau  peu  profonde,  privée  de 
sels  el  lentement  renouvelée,  et  qu'il 
n'est  jamais  complètement  desséché 
par  les  chaleurs  de  l'été.  Après  ces 
condilions,  la  nature  de  la  végéta- 
tion qui  s'établit  dans  cette  eau 
exerce  une  grande  influence  sur  la 
formation  de  la  Tourbe.  Les  piaules 
qui  paraissent  lui  être  les  plus  favo- 
rables sont,  parmi  les  Cryptogames, 
les  Conlerves  ,  le  Sphagnurn  des  ma- 
rais, les  Prêles  et  les  C/iara  ,  et  parmi 
les  autres  Végétaux  ,  les  Roseaux  , 
les  Scirpes ,  les  Carex  ,  etc.  Les  prin- 
cipales Tourbières  connues  existent 
en  Hollande,  dans  le  Hanovre  et  la 
Weslphalie,  et  en  Ecosse.  En  France, 
nous  en  possédons  d'assez  considé- 
rables dans  la  vallée  de  la  Somme, 
entre  Amiens  et  Abbevilie;  dans  les 
environs  de  Beauvais,  et  même  au- 
près de  Paris,  dans  la  vallée  d'Es- 
sonne. La  Tourbe  est  employée  prin- 
cipalement comme  combuslible  par- 
tout oii  elle  esl  abondante  ,  el  ou  le 
bois  et  la  houille  manquent;  aussi 
les  Hollandais  en  forjt-ils  une  im- 
mense consommation.  On  la  carbo- 
nise en  vases  clos  ,  et  le  charbon  que 
l'on  obtient  est  employé  aux  mêmes 
usages  que  le  charbon  de  bois.  On 
s'en  sert  aussi  en  agriculture  pour 
amender  les  terres  sableuses  et 
crayeuses.  Ses  cendres  ont  la  pro- 
priété de  fertiliser  singulièrement 
les   prairies- 

TouBBE  MARINE.  C'est  celle  qui 
est  composée  en  tout  ou  en  partie  de 
végétaux  marins ,  et  notamment  de 
Fucus.  Les  Hollandais  la  pèchent 
dans  certains  lacs  salés  ,  et  la  nom- 
ment Varry.  De  Candolle  en  a  ob- 
servé ,  sur  les  dunes  des  environs  de 
la  Haie,  qui  était  presque  entière- 
ment formée  par  une  espèce  de  Va- 
rec,  le  Fucus  digitatus.  Cette  variété 
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de  Tourbe  ne  s'est  point  encore  pré- 
sentée en  masses  assez  étendues  pour 
avoir  été  l'objet  d'aucune  exploita- 
tion, (g.  DEL.) 

TOURBE  PAPYRACÉE.  min.  f. 

DUSODYLE. 

TOURBIÈRES,  min.  C'est  le  nom 
que  l'on  donne  aux  terrains  tourbeux 
ou  formés  par  la  Tourbe.  T-^.  ce  der- 
nier mot.  (g.  DEL,.) 

TOURDE.  OIS.  Nom  que  l'on  donne 
vulgairement  à  la  Grive.  F'.  Merle. 

(DR..Z.) 

TOURDE  LLE.  ois.  />".  Merle 

LiTORNE. 

TOURDOU.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
la  Grive.  /'.  Merle.  (dr. .z.) 

TOURET.  OIS,  On  nomme  ainsi 
le  Mauvis  dans  certains  cantons.  P'. 
Merle.  (dr.,z.) 

TOURETTE.  bot.  phan.  On  ne 
peut  admettre  ce  nom  francisé  el  dé- 
livé  de  Turritis ,  parce  qu'd  pourrait 
se  confondre  avec  le  mot  Toiirrelte 
ou  Tourretie  {Tuurretia)  qui  désigne 
un  autre  genre.  J^.  Turritis.  (g..n.) 

TOURLOURI.  BOT.  PHAN.  Le 
Palmier  ainsi  nommé  à  la  Guiane  est 
le  Pilophora  de  Jacquin  ,  ou  Mani- 
caria  saccifera  de  Gaertner.  F .  Ma- 

NICARIA.  (a.  R.) 

TOURLOUROU.  crust.  /".  Gé- 

CARCIN. 

TOURMALINE,  min.  Espèce  de  la 
famille  des  Silicates  dont  la  nature 
chimique  n'est  point  encore  bien  con- 
nue, et  que  les  analyses  les  plus 
récenles  tendent  à  faire  considérer 
comme  un  de  ces  genres  ,  lels  que 
ceux  du  Pyroxène  et  du  Grenat  ,  qui 
comprennent  un  certain  nombj'e  de 
substances  de  même  formule,  clans 
lesquelles  les  mêmes  principes  élcc- 
tro-négalifs  sont  unis  à  des  bases 
différentes  ,  mais  isomorphes  entre 
elles.  Guidé  par  de  puissantes  ana- 
logies ,  Ilaiiy  a  confondu,  sous  la  dé- 
nomination commune  de  Tourm;i- 
line,  des  Minéraux  que  la  diversité 
de  leurs  caractères  extérieurs  avait 
fait  séparer  les  uns  des  autres  et  qui 
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oui  poilé  beaucoup  de  noms  difl'creus 
comme  ceux  de  Scliorl  commun  ou 
électrique  ,  d'Aphrizite  ,  de  Daoïnile, 
deRubellite,  de  Sibéiite  cl  d'Indi- 
colite.  Celui  de  ces  Minéraux  qui  a  élé 
le  plus  anciennement  connu,  est  la 
ïoiirmaliue  brune  de  l'île  de  Ce^lan, 
apportée  en  Europe  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle  ,  et  qui  frappa  l'atten- 
tion par  la  propriété  singulière  d'at- 
tirer les  corps  légers  lorsqu'elle  avait 
élé  soumise  à  l'action  de  la  chaleur  , 
ce  qui  la  fit  appeler  Tire-Cendres.  Il 
paraît  que  le  nom  de  Tourmaline  , 
sous  lequel  elle  fut  connue  des  s;i- 
vans  ,  n'est  qu'une  corruption  de 
celui  qu'on  lui  donne  à  Ceylan.  Dans 
la  suite,  on  apporta  du  Brésil  en  Eu- 
rope des  Tourmalines  vertes  en  pris- 
mes striés  longitudinalement  ,  que 
l'on  rapprocha  de  celles  de  Ceylan  , 

{)ar  cela  seul  qu'elles  partageaient 
eur  vertu  attractive  ,  et  bientôt  on 
en  découvrit  en  Tyrol  ,  en  Espagne 
et  dans  une  multitude  d'autres  pays. 
Réunies  d'abord  par  Rinmann  et 
Wallérius  à  l'ancienne  famille  des 
Zéolithes,  puis  à  celle  des  Schorls 
par  Rome  de  l'Isle ,  les  Tourmali- 
nes furent  ensuite  partagées  par  les 
minéralogistes  modernes  en  quatre 
groupes  principaux  ,  considérés  par 
eux  comme  autant  d'espèces  distinc- 
tes. Le  premier  groupe  ,  composé 
de  toutes  les  Tourmalines  noires  et 
opaques  ,  fut  désigné  par  le  nom  de 
Schorl  commun  ;  le  second ,  formé 
de  toutes  les  variétés  vertes  ou  brunes 
douées  d'un  certain  degré  de  trans- 
parence, conserva  le  nom  de  Tour- 
maline ;  le  troisième  ou  l'Indicolite 
comprit  les  variétés  d'un  bleu  indigo 
de  Suède  ,  et  le  quatrième  ou  la  Ru- 
bellite,  les  variétés  roses  ou  violettes 
de  Sibérie.  Depuis  lors  ,  on  s'est  ac- 
cordé généralement  à  réunir  toutes 
les  Tourmalines  en  une  seule  espèce  , 
à  l'exemple  d'Haùy  ;  seulement  la 
plupart  des  auteurs  la  partagent  en 
plusieurs  sous-espèces  ou  variétés 
principales  ,  dans  la  vue  de  conserver 
quelques  traces  des  anciennes  dis- 
tinctions, ou  de  préparer  celles  que 
semblent  devoir  nécessiter  un  jour 
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les  résultats  de  l'analyse.  Les  Tour- 
malines sont  des  substances  à  cassure 
vitreuse,  dures,  fusibles  avec  plus  ou 
moins  de  difficulté  ,  très-électriques 
par  la  chaleur.  Elles  se   présentent 
toujours  cristallisées  ,  et  le  plus  sou- 
vent disséminées  en  cristaux  prisma- 
tiques ou  cylindriques  très-allongés, 
dans  les  Roches  des  terrains  primor- 
diaux.   Ces    cristaux    se    réunissent 
quelquefois  pour  former  des  grou- 
pes plus  ou  moins  réguliers  ,  des  par- 
ties isolées  au  milieu  de  la  Roche.  Ils 
dérivent  d'un    rhomboïde  obtus    de 
i33°  26'.  Les  clivages  parallèles  aux 
faces  de  ce  rhomboïde  sont  peu  sen- 
sibles, et  ne  se  montrent  que  dans- 
certains  cristaux  opaques.  On  aper- 
çoit dans  quelques  autres  des  joints 
surnuméraires  parallèles   à   l'axe   et 
passant  par   les  arêtes    culminantes 
de  la  forme  primitive.  La  cassure  est 
généralement  raboteuse  ou  vitreuse 
et    inégale,    quelquefois    articulée. 
Leur  dureté  est  supérieure  à  celle  du 
Quartz  et  inférieure  à  celle  de  la  To- 
paze. Leur  pesanteur  spécifique  varie 
de  3  à  3,25.  Elles  sont  tantôt  opaques 
ou   légèrement   translucides  ,   lanlôl 
transparentes.  Dans  ce  dernier  cas  , 
la  transparence  n'a  souvent  lieu  que 
dans  le  sens  perpen  liculaire  à  l'axe 
des  prismes,  et  elles  paraissent  opa- 
ques dans  le  sens  parallèle  à   l'axe. 
Lorsqu'elles  sont  transparentes,  elles 
possèdent  à  un  faible  degré  la  double 
réfraction  ,  laquelle  est  toujours  ré- 
pulsive ,  d'après   les  expériences  de 
Biot.  Les  Tourmalines  qui  sont  trans- 
parentes dans  tous  les  sens  ,  présen- 
tent fréquemment  le  phénomène  dui 
dichroïsme  ;  elles  sont  ordinairement 
d'une  teinte  presque  noire ,  parallèle- 
ment à  l'axe  ,   et  vei  tes  ,   brunâtres 
ou   rouges  perpendiculairement  à  ce 
même  axe.  Les  Touruialines  s'élec- 
trisent  vitreusement  par  le  frottement 
et  quelquefois  par  la  simple  pression 
entre  les  doigts;  mais  elles  sont  sur- 
tout remarquables  par  la  propriété 
qu'elles  ont  de  s'électriser  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur  et  de  manifester 
l'une  ou   l'autre  espèce   d'électricité 
ou  toute-  les  deux  à  la  fois,  suivant 
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la  matiièie  donl  le  calorique  se  meut 
et  se  distribue  dans  leur  intérieur. 
Celte  vertu  pyro-électrique  dépend 
uniquement  du  changenient  de  tem- 
péralure  de  la  Pierre;  elle  ne  se  ma- 
nifeste que  pendant  tout  le  temps  que 
la  terapéralurede  la  Tourmaline  s'é- 
lève ou  s'abaisse;  si  celle-ci  de- 
meure slationnaire ,  l'action  électri- 
que finit  bientôt  par  disparaîlie. 
Quand  une  Tourmaline  a  été  chauf- 
fée également  dans  toutes  ses  parties 
et  qu'elle  est  devenue  électrique, 
elle  présente  toujours  vers  les  extré- 
milés  de  son  axe  deux  pôles  contrai- 
res ,  lun  vitré  et  l'autre  résineux. 
(■es  centres  d'action  de  ces  pôles  sont 
situés  à  une  petite  distance  des  som- 
mets, et  la  partie  moyenne  est  sensi- 
blement dans  l'état  naturel.  Les  flui- 
des électriques  qui  se  développent 
dans  la  Tourmaline,  sont  distiibués 
à  peu  près  comme  le  sont  les  fluides 
magnétiques  dans  une  aiguille  ai- 
iiiMulée.  La  Tourmaline  étant  un 
mauvais  conducteur  de  l'électricité, 
ne  prend  ni  ne  cède  ,  en  s'électrisant, 
aucune  particule  de  fluide  aux  corps 
environnans.  La  sépaialion  des  deux 
électriciléà  a  lieu  dans  chaque  mo- 
lécule; aussi  lorsqu'on  casse  une 
Tourmaline  pendant  qu'elle  mani- 
feste la  vertu  polaire  ,  chaque  friig- 
jnent ,  quelque  petit  qu'il  soit,  a  ses 
deux  moitiés  dans  deux  états  opposés 
coînme  la  Tourmaline  entière.  Si 
Taclion  électrique  se  développe  par 
élévation  de  temi'érature  ,  le  pôle 
vitre  se  montre  toujours  à  un  même 
sommet  dans  chaque  Tourmaline  ,  et 
le  résineux  à  l'autre.  Si  au  contraire 
elle  est  développée  par  abaissement 
de  température  ,  les  pôles  se  renver- 
sent,  c'est-à-dire  que  l'extrémité  qui 
est  vitrée  dans  le  premier  cas  devient 
résineuse,  et  «ce  versa.  Les  prismes 
de  Tourmaline,  dans  lesquels  se  dé- 
veloppent aussi  des  électricités  con- 
traires ,  déros;ent  à  la  loi  de  symétrie 
par  une  différence  de  configuration 
dans  leurs  sommets  qui  n'ofi"rent  pas 
le  même  nomiire  de  facettes ,  et  en 
généia!  le  .sommet  qi:i  en  a  le  plus 
est  celui  lians  lequel   réside  le   pôle 
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vitré ,    lorsque    la    Tourmaline    est 

électrisée  par  lefroidissement.  Si  au 
lieu  de  chauffer  et  de  refroidir  celle- 
ci  également  dans  toutes  ses  parties, 
comme  nous  l'avons  supposé  précé- 
demment ,  on  la  chauffe  ou  on  la 
refroidit  par  une  de  ses  extrémités 
seulement,  alors  la  Tourmaline  ne 
manifeste,  au  moins  pendant  quel- 
ques iiistans  ,  qu'une  seule  espèce 
d'électricité  dans  toute  sa  longueur, 
et  c'et  toujours  celle  qui  est  j'.ropre 
au  côté  le  plus  chaud,  c'est-à-dire 
celle  que  l'on  y  développerait  en 
chauffant  la  Tourmaline  uniformé- 
ment :  celle-ci  reprend  ses  deux  pôles 
aussitôt  que  la  chaleur  y  est  réguliè- 
rement répartie. 

Tels  sont  les  faits  principaux  qui 
servent  de  base  à  la  théorie  des  pro- 
priétés électriques  des  Tourmalines. 
Lémery  passe  pour  être  le  premier 
auteur  qui  ait  fait  mention  delà  vertu 

fiyro- électrique  des  Tourmalines. 
1  crut  reconnaître  que  la  chaleur 
communiquait  à  ces  l'ierres  le  pou- 
voir d'attirer  eî  même  de  repousser 
dans  certains  cas  les  corps  légers 
qu'où  leur  présentait,  tels  que  des 
cendres,  de  la  limaille  de  fer,  etc. 
opinas,  en  17-56,  publia  dans  les 
Mémoires  rie  Berlin  une  Dissertation 
dans  laquelle  il  exposa  ,  le  premier, 
le  phénomène  de  la  polarité  électri- 
que des  Tourmalines,  et  chercha  à 
établir  la  parfaite  analogie  de  ces 
corps  avec  ceux  qui  possèdent  le  ma- 
gnétisme polaire.  Bientôt  après  Wil- 
son  ,  physicien  anglais,  reconnut  à 
l'aide  d'expériences  trè.s-précises,  que 
ce  phénomène  ,  observé  et  décrit  par 
.S^pinus  ,  n'avait  lieu  que  dans  le  cas 
oii  la  Tourmaline  était  également 
échauffée  dans  toute  sa  longueur,  et 
que  lorsqu'on  la  chauffait  inégale- 
ment ,  elle  ne  montrait  qu'une  espèce 
d'électricité.  Enfin  Canton  a  trouvé 
que  la  Tourmaline  n'est  électrique 
qu'autant  que  sa  température  s'élève 
ou  s'abaisse  et  que  la  polaiité  a  lieu 
en  sens  contr.dre  dans  ces  deux  cas. 
Ces  faits  imporlans  ,  dont  la  plupart 
avaient  été  mal  saisis,  ou  exposes  par 
les   physiciens  et  les   minéralogistes 
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d'uiie  manière  peu  exacte ,  ont  été 
constatés  par  les  travaux  lécens  de 
Bçctjuerel  ,  qui  a  répété  toutes  les 
expériences  et  observé  la  loi  du  phé- 
nomène à  l'aide  de  procédés  nou- 
veaux et  suscrptibies  d'une  grande 
précision. 

Quant    aux    propriétés   chimiques 
des  Tourmalines,  elles  sont  sujettes 
à    varier   en   raison  des   bases   diffé- 
rentes qui  peuvent  se  remplacer  mu- 
tuellement  dans    leur   composition. 
On   peut    dire    en    général   que    les 
Tourmalines  sont  fusibles  au  chalu- 
meau, mais  quelquefois   avec  diffi- 
culté, en  une  scorie  giise  ou  noirâ- 
tre ,  et  qu'elles  se  dissolvent  flans  le 
Borax  en  donnant  un  verre  incolore. 
Celles  qui  renferment  de  la  Lilhine 
se  boursoufïlent  beaucoup  et  éprou- 
vent  la    plus  grande  difficulté   à   se 
fondre.  On  les  avait  même  regardées 
comme  tout-à-fait  infusibles  ,  et  de- 
là   le    nom    de    Tourmaline    Apyre 
qu'on   leur   donnait   anciennement  ; 
mais  lorsqu'on  opère  sur  de  légères 
esquilles ,    sur    des    aiguilles    très- 
minces  ,    on  parvient  ,    quoiqu'avec 
peine,  à  les  fondre  sur  leurs  bords. 
Les  Tourmalines  qui  renferment  de 
la  Chaux  se  boursoufflent  considéra- 
blement aussi;    mais    elles   fondent 
assez  facilement  en   une  scorie  jau- 
nâtre et  buUeuse.  On  reconnaît  dans 
les  Tourmalines  la  présence  de  l'A- 
cide borique   à   l'aide   d'un  procédé 
fort  simple  qui  a  élé  mis  en   usage 
par  Turner.  il  consiste  à  mêler  à  peu 
près    à  parties  égales  la   poudre  du 
Minéral  avec  un  flux  composé  d'une 
partie  de  Chaux  flualée  et  de  quatre 
et  demie  de  bisulfate  de  Potasse  ,  et 
à  la  fondre  au  chalumeau  sur  le  fil 
de  Platine.  Au  moment  de  la  fusion, 
la  flamme  prend  une  belle  couleur 
verte  ,  qu'elle  perd  aussitôt. 

Il  est  peu  d'espèces  minérales  qui 
aient  donné  lieu  à  un  plus  grand 
nombre  de  r^herches  chimiques  que 
la  Tourmaline;  et  néanmoins  il  reste 
encore  de  nombreuses  incertitudes 
sur  la  véritable  nature  de  celle  subs- 
tance. Un  travail  récent  de  Gmelin 
de    Tubingue    a    cependant    avancé 
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nos    connaissances   sur   ce   sujet    eu 
nous  mettant  sur  la  voie  de  recon- 
naître les  differeus  principes  qui  en- 
trent essentiellement  dans  sa  compo- 
sition. Il  résulte  de  ce  travail  qu'une 
grande  partie  des  anciennes  analyses 
que  l'on  a  faites  de  ce  Minéral  sont 
fautives  ;   que  dans  plusieurs  de  ses 
variétés,  les  rouges  et  les  vertes  par 
exemple  ,  la  Lilhine  a  échappé  aux 
chimistes   en  même  temps  que  l'A- 
cide borique  que  Gmelin  a  rencontré 
dans  toutes  les  Tourmalines  en  quan- 
tité notable.  En  comparant  les  nou- 
velles analyses  que  l'on  doit  à  ce  sa- 
vant,  soit  entre  elles,  soit  avec  les 
analyses    anciennes,  qui    paraissent 
mériter  le  plus  de  confiance  ,  on  est 
conduit  à  regarder  la  Silice,  l'Acide 
borique,  l'Alumine,  comme  les  piin- 
cipes  les  plus  essentiels  des  Tourma- 
lines, et  à  considérer  celles-ci  comme 
des  boro-silicates  d'Alumine  et  d'une 
base  alcaline  ,  qui  est  tantôt  la  Po- 
tasse ou  la  Soude,  tantôt  la  Lithine, 
quelquefois  la  iVlac;nésie  ou  la  Chaux. 
Quant  aux  Oxides  de  Fer  ou  de  Man- 
ganèse ,  ils  font  la  fonction  de  prin- 
cipes colorans  et  entrent  dans  la  com- 
position de  la  substance  en  remplace- 
ment d'une  certaine  portion  d'Alu- 
mine. Sous  le  rapport  des  différences 
que  présentent  les  Tourmalines  dans 
la  nature  de  leurs  bases  alcalines  ,  et 
par   suite  dans  leurs  propriétés  chi- 
miques ,  nous  partagerons  l'ensemble 
de   leurs  variétés    eu    deux   groupes 
principaux  ou  en  deux  sous-espèces  ; 
l'une  comprendra  les  Tourmalines  à 
base  de  Potasse  ou  de  Soude,   sans 
Lithine,  qui   sont  de   couleur  noire 
et  opaques  ,  et  qui  fondent  avec  assez 
de  facdilé  au  chalumeau  en  une  sco- 
rie  grise    ou    noirâtre.    Ce   aOnt   les 
Tourmalines  communes  des  minéra- 
logistes allemands;  nous  les  réunirons 
ici  sous  la   dénomination   de  Tour- 
maline Schorl  ,  qui  a  été  adoptée  par 
Alex.  Brongni.u  i.   La  seconde  sous- 
espèce  se  composera  des  Tourmali- 
nes à  base  de  Lithine  qui  sont  plus 
ou  moins  transparentes  ,  très-diffici- 
lement fusibles  ,  et  dont  les  couleurs 
les  plus  ordinaires  sont    le  vert  ,  le 
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bleu  el  le  rouge.  Nous  in  dcciirons 
sous  le  uom  de  ïoui  incline  Ap^rite  , 
qui  avait  été  donné  à  l'une  de  ses 
variétés,  à  raison  de  son  infusibililé 
tiès-marquée.  Mais  avant  de  passer 
à  l'examen  plus  détaillé  des  caractè- 
res et  propriétés  de  chacune  de  ces 
sous-espèces  ,  nous  devons  faire  con- 
naître l'histoire  des  propriétés  qui 
leur  sont  communes  ou  les  considé- 
rer sous  le  rapport  des  variétés  de 
formes  et  de  structure. 

Variétés  de  formes.- — Les  formes 
cristallines  de  la  Tourmaline  sont 
assez  nombreuses.  Haiiy  en  a  décrit 
dix-huit  qui  ,  toutes  ,  manifestent 
d'une  manière  sensible  dans  la  dis- 
position de  leurs  facettes  à  l'entour 
du  noyau  rhoraboïdal ,  ce  défaut  de 
symétrie  dont  nous  avons  parlé  et 
qui  se  trouve  en  rapport  avec  les 
propriétés  électriques  que  possède  le 
Minéral.  Parmi  ces  formes  ,  les  unes 
que  l'on  a  pu  observer  en  cristaux 
isolés  et  terminés  des  deux  côtés  , 
dérogent  doublement  à  la  symétrie, 
tant  à  cause  de  la  différence  de  con- 
figuration que  présentent  leurs  som- 
mets ,  que  par  la  tendance  qu'ont  les 
angles  latéraux  du  rhomboïde  à  pro- 
duire le  prisme  triangulaire  au  lieu 
du  prisme  hexaèdre  régulier;  trois 
de  ces  angles  étant  constamment  mo- 
difiés tandis  que  les  trois  autres  ne 
subissent  aucun  décroissement.  D'au- 
tres variétés,  dont  les  cristaux  se  pré- 
sentent groupés  ou  implantés  dans 
les  Roches,  n'ont  été  observées  qu'a- 
vec un  seul  sommet  ,  et  par  consé- 
quent on  ignore  quelle  aurait  été  la 
configuration  du  second  sommet  , 
s'il  avait  pu  se  produire  librement. 
Nous  citerons  qu.clques-unes  des 
principales  formes  qui  appartiennent 
à  ces  deux  séries. 

*  Ciistaux    observés   avec    les   deux 
sommets. 

1**.  Tourm;.\.i.iniî  trédécimale  , 
Haiiy  ;  prisme  à  neuf  pans  ,  terminé 
d'un  côté  par  un  sommet  à  trois  fa- 
ces surbaissées,  parallèles  à  celles  du 
noyau  ,  el  de  l'autre  par  un  plan  per- 
pendiculaire à  l'axe.   En  Sibéi'ie  ,  au 
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Groenland  (  variété  noire  ) ,  au  Saint- 
Gofhard  ,  dans  la  Dolomic  grenue 
(variété  d'un  vert  clair). 

2*.  Tourmaline  sexdécimale  : 
prisme  hexaèdre  régulier  <  terminé 
d'un  côté  par  un  sommet  à  dix  faces 
obliques,  et  de  l'autiepar  un  sommet 
à  quatre  faces  dont  une  perpendicu- 
laire à  l'axe.  Au  Saint  -  Gothard 
dans  le  Micaschiste  (variété  verte). 

1°.  Tourmaline  isogone  :  prisme 
à  neuf  jpans  terminé  par  un  sommet 
à  trois  faces  et  un  autre  à  six  faces. 
A  Madagascar  ,  au  Groenland  ,  à 
Bowdoinham  ,  dans  le  Maine  aux 
Etats-Unis  d'Amérique,  à  Haddatn 
en  Connecticut ,  à  Bovey  dans  le  De- 
vonshire  en  Angleterre,  au.Saint- 
Gothard.  C'est  une  des  variétés  les 
plus  communes. 

4°.  Tourmaline  équidifférente. 
Prisme  à  neuf  pans  ,  terminé  d'un 
côté  par  un  sommrt  à  six  faces,  plus 
surbaissé  que  celui  de  l'Isogone,  et 
de  l'autre  par  un  sommet  à  trois  fa- 
ces,  plus  surbaissé  que  le  sommet 
correspondant  de  cette  même  variété. 
Souvent  le  prisme  se  raccourcit  ex- 
trêmement ,  et  le  cristal  prend  la 
forme  lenticulaire.  A  Ceyian. 

5''.  Tourmaline  nonodécimale. 
Le  prisme  a  neuf  pans  ,  terminé  d'un 
côté  par  un  sommet  à  neuf  faces  dont 
six  disposées  en  anneau  ,  et  de  l'au- 
tre par  un  plan  perpendiculaire  à 
l'axe.  En  Sibérie  (variété  violette). 

**  Cristaux  avec  un  seul  sommet. 

6*>.  Tourmaline  prosennéaèdre. 
Prisme  à  neuf  pans  ,  terminé  par  un 
sommet  à  neuf  faces. 

Les  variétés  de  formes  indétermi- 
nables se  bornent  aux  deux  sui- 
vantes : 

La  Tourmaline  cylindroïde.  En 
prismes  ordinairement  très-allongés 
et  déformés  par  des  arrondissemens 
et  de  nombreuses  cannelures;  ils  se 
groupent  fréquemment  et  composent 
des  masses  bacillaires  ou  des  agrégats 
de  cristaux  entrelacés ,  dont  les  in- 
tervalles sont  remplis  parla  matière 
de  la  Roche  environnante.  Ces  cris- 
taux cylindroïdes  ont  généralement 
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une  faible  épaisseur,  mais  il  en  est 
qui  atteignent  dirux  ou  trois  pouces 
ue  diamètre.  Ils  se  divisent  quelque- 
fois avec  assez  de  facilité  dans  le  sens 
perpendiculaire  à  l'axe.  Dans  cer- 
tains cas  ils  sont  naturellement  par- 
tagés, suivant  celte  direction,  en 
tronçons  fort  minces  et  séparés  les 
uns  des  autres  par  une  autre  subs- 
tance ordinairement  quartzeuse  (  la 
Tourmaline  verte  de  Massachiisels  )  ; 
cette  circonstance  entraîne  presque 
toujours  la  courbure  de  l'axe  du 
cristal.  Cette  variété  de  forme  de  la 
Touimaline  est  l'une  des  plus  com- 
munes et  se  rencontre  dans  une  mul- 
titude de  lieux. 

La  Tourmaline  aciculaire  ,  eu  ai- 
guilles plus  ou  moins  déliées,  fasci- 
culées  ou  radiées  ;  quelquefois  en  fi- 
lets capillaires. 

Les  cristaux  de  Tourmaline  mon- 
trent fréquemment  dans  leur  cassure 
des  indices  de  leur  accroissement  par 
couches  ou  enveloppes   successives. 
Ces  couches  ou  enveloppes  sont  ren- 
dues  sensibles,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  bas,  par  les  teintes  qui  les  di- 
versifient et  les  séparent  nettement  les 
unes  des  autres.  Tantôt  cette  structure 
d'accroissement  se  manifeste  princi- 
palement dans  le  sens  perpendicu- 
laire à  l'axe,  et  le  cristal  paraît  com- 
posé  de   couches  planes   parallèles  , 
difieremment  colorées  (  Tourmaline 
de  Sibérie,  de  l'île  d'Elbe);  tantôt 
elle  se  manifeste  parallèlement  à  l'axe 
par  des  couches  cylindriques  de  cou- 
leurs variées  qui  s'emboîtent  les  unes 
dans  les  autres  (  Tourmaline  de  Gos- 
hen  et    de    Chesteifield  aux  Etats- 
Unis).   Certains   cristaux    de   Tour- 
malines semblent  n'être  formés  que 
d'un     faisceau    régulier    d'aiguilles 
très -déliées  ,   fortement    serrées   et 
disposées  à  l'entour  d'un  axe  com- 
mun (  Tourmaline  de  Bovey  en  De- 
vonshire).  Cette  structure  composée 
ne    nuit    pas   à    la   transparence    ni 
même  au  poli  et  à  l'éclat  des  surfaces 
extéiieures  ;   elle  n'est   sensible  que 
lorsqu'on  vient  de  briser  le  cristal. 
Quelquefois  les  prismes  ou  cylindres 
de  Tourmalines  sont  comme  articu- 
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lés,  c'est-à-dire  qu'ils  présentent, 
lor.-qu'on  les  casse  transversalement, 
une  surface  concave  sur  l'un  des 
fragmens  et  une  surface  convexe  sur 
l'autre. 

Suiis-espèces. 

1.  Tourmaline  Sciiori.,  Brongn.; 
Schoil ,  Wern.  ;  aussi  nommé  SchorI 
noir  ,  SchorI  électrique  et  SchorI  de 
Madagascar  ,   Aimant    électrique    de 
Ceylau  ,   Aphrizite.   Elle  comprend 
toutes   les  Touimalines  communes, 
le   plus   souvent   de  couleur   noire  , 
opaques  ou  légèrement  translucides, 
à  base  de   Potasse   ou    de   Soude  et 
quelquefois   de   Manganèse;    facile- 
ment fusibles  au  chalumeau  en  une 
scorie  grise  ou  noiiâtre.   Elle  se  pré- 
sente sous  toutes  les  fornues  cristal- 
lines que  nous  avons  décrites  ,  et  fré- 
quemment aussi  en  masses  bacillai- 
res et  en  aiguilles  fasciculécs  ou  ra- 
diées ;    elle   est    colorée    principale- 
ment par  rOxide  de  Fer.  Ses  cris- 
taux noirs  sont  faciles  à  confondre 
avec  du  Pyroxène  des  volcans  et  de 
l'Amphibole  hornblende.  On  les  dis- 
tingue ,    soit    par    leurs    propriétés 
électriques,  soit  par  leur   forme   et 
leur  structure.  Les  cristaux  de  Tour- 
maline ont  une  tendance  remarqua- 
ble à  produire  des  prismes  composés 
d'un  nombre    impair   de    pans;   les 
joints  longitudinaux  sont   rarement 
apparens  ,  beaucoup  moins  sensibles 
que  dans  les  deux  autres  espèces  et 
toujours  inclinés  entre  eux  de  120"; 
enfin    les   pans    sont   ordinairement 
sillonnés  de  stries  parallèles  à  l'axe. 
Les  Tourmalines  Schorls   n'ont  pas 
d'autre  usage  que  d'être  employées 
dans  les  expériences  relatives  à  l'é- 
lectricité  produite    par   la    chaleur. 
Celles  qui  ont  obtenu  à  juste  titre  la 
préférence  à  cet  égard ,  sont  les  Tour- 
malines cylindroïdes  de  la  Nouvolle- 
Caslille  en  Espagne.  La  Tourmaline 
SchorI  appartient  aux  terrains  pri- 
mordiaux cristallisés  ,  et  se  montre  à 
presque   tous  les  étages  de  ces  ter- 
rains, en  cristaux  disséminés  au  mi- 
lieu des  Roches  ,  plus  rarement  im- 
plantés dans  leurs  cavités  drusiques» 
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et  quelquefois  pénétrant  les  veines 
quartzeuses  qui  les  traversent.  Les 
substances  qui  l'accompagnent  le 
plus  ordinaiiement  sont  le  Quartz 
hyalin,  le  Feldspath,  le  Mica,  le 
Grenat,  l'Etain  oxidé ,  le  Béril ,  la 
Gliaux  phosphatée  :  on  la  trouve 
moins  fréquemment  associée  au  ïri- 
pliane,  au  Sphène  ,  au  Cuivre  pyri- 
teux  ,  au  Graphite,  au  Fer  nxidulé  , 
au  Fer  arsenical  ,  etc.  Elle  existe 
dans  le  Granile  des  environs  de  Nan- 
tes, et  dans  celui  de  Saiule-Hono- 
rine,  près  de  Cherbourg;  dans  le 
Granile  porphyroïde  de  Bovev  et  de 
Chudhigh  ,  près  d'Exeter  en  Devon- 
shire,  en  cristaux  remarquables  par 
leur  volume  et  leur  couleur  d'un 
noir  de  velours.  Ces  cristaux,  dont  le 
prisme  est  assez  court  eu  égard  à  sa 
grosseur ,  ont  tantôt  toutes  leurs  faces 
lisses  et  brillantes  et  tantôt  leur  som- 
met hérissé  de  pointes  capillaires. 
Leur  forme  est  celle  de  la  variété 
isogone;  ils  sont  associés  à  de  gros 
prismes  hexaèdres  de  Phosphorite 
violâtre  et  à  des  cristaux  de  Feld- 
spath. Leur  surface  est  souvent  re- 
vêtue d'une  couche  de  Fer  hydroxidé 
jaune-brunâtre.  La  Tourmaline  se 
rencontre  dans  le  Gneiss  en  beaucoup 
d'endroits.  Elle  est  assez  commune 
dans  la  Pegmatile  ,  oii  elle  se  pré- 
sente ordinairement  en  cristaux  as- 
sez gros  ,  à  surface  terne  et  d'un  noir- 
grisâtre.  Mais  la  Roche  dans  laquelle 
elle  abonile  principalement  est  le 
Micaschiste  ;  elle  y  est  quelquefois  en 
si  grande  quantité  qu'elle  paraît  faire 
partie  constituante  de  la  Roche  ,  et 
forme  alors  ce  qu'on  a  désigné  eu 
Allemagne  sous  le  nom  de  Schiste  à 
Tourmaline.  Telle  est  la  Tourmaline 
d'A.uersberg  en  Saxe  :  on  la  trouve 
dans  un  Micaschiste  noirâtre,  en  gros 
cristaux  à  surfaces  lisses  et  brillantes 
à  Karosulik,  sur  la  côte  occidentale 
du  Groenland.  Les  Tourmalines  d'un 
brun  sombre  ,  en  prismes  grêles  et 
cylindriques  ,  d'Espagne  ,  de  Mada- 
gascar et  de  Geylan  ,  appartiennent  à 
la  même  Roche.  On  rencontre  aussi 
la  Tourmaline  Schorl  dans  les  Cal- 
caires lamellaires,  et  dans  les  Dolo- 


TOU 

mies  grenues  subordounécs  au  Mica- 
schiste aux  environs  de  jVew-York  , 
à  London-Grow  en  Pensylvanie  (va- 
riété orangée  ,  avec  Sphène  )  ;  à  Cam- 
po-Longo;  au  Saint-Gothard  (variété 
d'un  brun  foncé  et  d'un  vert  clair). 
Ou  la  trouve  dans  les  Roches  stéati- 
tciises  de  Greiner  en  Tyrol;  dans  la 
Chlorite  scliistoïde,  à  Windisch-Kap- 
pel  en  Carinthie;  dans  le  Porphyre 
argileux,  à  i\Ien;«t  en  Auvergne  (va- 
riété globulifornie,  raiiée).  Enfin  la 
Tourmaline  se  rencontre  aussi  ea 
morceaux  roulés  dans  les  sables  des 
rivières  et  dans  les  terrains  de  trans- 
port :  c'est  ainsi  qu'on  la  trouve  au 
Brésil  et  à  Ceylan.  Leschenaidl  a 
rapporté  de  cette  île  un  échantillon 
de  la  Roche  argilo-ferrugineuse  qui 
lui  sert  de  gangue  et  qui  renferme 
aussi  des  cristaux  l'oulés  de  Quartz 
et  de  Spinelle  pléonasle. 

2.  Tourmaline  Apyritiï  ;  aussi 
nommée  Tourmaline  Apyre,  Haiiy  ; 
ApyntQ,  Hausmann  ;  ïndicolilhe  , 
Riibellite  ,  Sibérite  ,  Daourite  ,  Tour- 
maline brésilienne.  Celte  sous-espèce 
comprend  toutes  les  Tourmalines 
transparentes,  vertes,  bleues,  rou- 
ges et  incolores,  ordinairement  à  base 
de  Lithine  et  quelquefois  de  Soude  , 
et  qui  sont  très-difficilement  fusibles 
au  chalumeau.  Plusieurs  variétés  se 
boursoufflent  considérablement  par 
l'action  du  feu,  d'autres  se  décolo- 
rent et  répandent  une  lumière  phos- 
phorique  des  plus  vives.  Cette  sous- 
espèce  présente  des  couleurs  exlrê- 
memenl  variées;  souvent  même  plu- 
sieurs teintes  différentes  soûl  asso- 
ciées dans  le  même  échantillon.  Ces 
couleurs  sont  quelquefois  Irè.s-vives, 
ce  qui  ,  joint  au  degré  de  dureté  dont 
jouit  la  Tourmaline ,  la  rend  digne 
d'être  admise  au  nombre  des  pierres 
précieuses.  Ce  sont  principalement 
les  variétés  vertes  et  louges  qui  sont 
employées  par  les  lapidaires;  elles 
sont  en  général  peu  estimées;  mais 
on  a  cherché  souvent  à  les  faires  pas- 
ser dans  le  commerce  pour  d'autres 
pierres  d'une  pi  us  grande  valeur.  Les 
Tourmalines  Apyriles  ne  diffirenl 
pas  ,  quant  à  leur  manièie  d  être  dans 
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la  nature  ,  des  Tourmalines  noires  et 
opaques;  elles  sont  toujours  dissé- 
minées comme  celles-ci  dans  les  Ro- 
ches des  terrains  primordiaux;  niais 
seulement  elles  y  sont  moins  abon- 
dantes. Sous  le  rapport  des  couleurs, 
elles  se  divisent  en  un  grand  nombre 
de  variétés.  Nous  n'indiquerons  ici 
que  les  principales  ,  en  faisant  con- 
naîiie  en  même  temps  les  lieux  dans 
lesquels  ou  les  trouve. 

Couleurs  simples. 

Tourmaline  blanche  ou  incolore  -. 
au  Saint-Gothard  ,  dans  la  Uolomie; 
à  l'île  d'Elbe,  dans  un  Granité j  près 
du  bourg  d'Oisans  en  Dauphiué;  en 
Sibérie.  Plusieurs  cristaux  ont  leur 
partie  supérieure  limpide  et  incolore, 
tandis  qu'ils  sont  opaques  et  d'un 
brun  noirâtre  inférieurement.  — 
Tourmaline  orangée  ou  couleur  hya- 
cinlhe  :  à  Ceylan.  —  Tourmaline 
vert-jaunâtre  :  à  Ceylan.  Péridot  de 
Ceylan  des  lapidaires.  — Tourmaline 
verte  ou  brésilienne  :  d'un  vert  céla- 
don ;  en  cristaux  quelquefois  gros 
comme  le  pouce,  engagés  dans  le 
Quartz  hyalin  (Emeraudedu  Brésil). 
En  prismes  cylindroïdes  ,  avec  la 
Tourmaline  violette  dans  le  Granité 
de  Goslien  et  de  Chesterfield  ,  pio- 
vince  de  Massachusets  aux  Etats- 
Unis.  Ces  prismes  sont  souvent  très- 
allongés  ,  couibés  et  interrompus 
dans  leur  longueur  par  des  veines  de 
Quariz.  —  Tourmaline  bleue  ou  in- 
dicolithe  de  d'Andiada,  d'un  bleu 
indigo  ,  translucide.  En  aiguil- 
les fasciculées  ou  radiées  ,  en  pris- 
mes cylindi  oïdes.  Dans  la  mine  d'U- 
toë  en  Suède,  oii  elle  est  accompa- 
gnée de  Feldspath  albite,  de  Pétalite, 
de  Triphanc  ,  de  Quartz  ,  de  Mica  , 
de  Lépidolithe,  d'Etain  oxidé  ,  etc. 
A  Goshen  au  Massachusets  ,  dans  un 
Granité  à  gros  grains  de  Feldspath 
lajninaire  et  de  Mica  rose  ;  à  Chester- 
field ,  même  province  ,  d;ins  un  sem- 
blable Granité  avec  la  Tourmaline 
violette  ;  à  JNorfhampton  ,  ibid.  — 
Tourmaline  violette  r  Piubelllte,  Kir- 
wai)  et  Kaislen  ,  Sibéiite,  Daourite, 
Schorl    rouse  et  RuIjis   de  Sibérie  , 
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colorée  par  l'Oxide  de  Manganèse. 
Cette  variété   se   présente   tantôt   en 
cristaux   iniplantés,   transparens   ou 
translucides  ,  ayant  depuis  quelques 
lignes  jusqu'à  un  pouce  de  grosseur, 
en  prismes  cylindroïdes;  en  aiguilles 
fasciculées  ou  réunies  en  gerbes;  en 
cristaux  divergens  autour  d'un  cen- 
tre commun  et  termines   de  l'autre 
part  par  des  sommets  à  facettes.   La 
Tourmaline    violette,    surtout   celle 
d'un  beau  rouge  cramoisi  ,  est  em- 
ployée avec  succès  par  les  lapidaires. 
On  la  vend  souvent  sous  le  nom  de 
Rubis  oriental  :  elle  est  d'un  grand 
prix  lorsqu'elle  est  parfaite,  mais  il 
est  extrêmement  rare  de  la  trouver 
exempte  de  glaces.  Celle  qui  vient  de 
Sibérie  et  de  l'Inde  et  qui  est  com- 
jiosée   d'aiguilles   divergentes,    n'est 
que  translucide  ;  lorsqu'elle  est  polie, 
elle  devient  chatoyante  et  d'un  assez 
joli  jeu.  On  la  taille  ordinairement 
en   cabochon.   Elle   se   rencontre  en 
cristaux  cylindroïdes  violâtres  ,  sou- 
vent assez   grêles,  engagés  dans  du 
Quartz  ou  dans    la   Lépidolithe,    à 
Kradisko,  près  Rosena  en   Moravie. 
Elle  a  été  prise  pour  de  la   Lépido- 
lithe cristallisée.   En  masses  radiées 
d'un  rose  cramoisi ,  dans  la  Pegma- 
tite,  à  Sha^  tanska  district  d'Ekate- 
rinbourg ,    gouvernement   de    Perm 
en  Sibérie  ;  à  Ceylan  ;  dans  le  rovau- 
me  d'Ava.  C'est  de  ce  pays  que  vient 
le  plus  beau  groupe  connu  ,  celui  que 
possède  le  Muséum  britannique,  qui 
est  presque  de  la  grosseur  de  la  tête. 
Il  a  appartenu  au   docteur  Greville, 
qut  le  tenait  de  la  personne  à  laquelle 
le  roi  d'Ava  l'avait  donné.  On   l'es- 
tima  i2,5oo  francs,  lorsque  le  par- 
lement (l'Angleterre  fit  apprécier  la 
collection  de  Greville.    Le  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris  en  pos- 
sède un  morceau  moins  volumineux, 
mais  aussi  très-remarquable;  il  est 
gros    comme    le   poing;    sa    couleur 
est  de  rouge  foncé,    il  est  probable 
qu'il  vient  du  même   pays  que  celui 
du  Muséum  britannique. 

Couleurs  mélaugées. — Les  variétés 
noire  ,  bleue  ,  rouge  et  verte  de  Tour- 
maline ,  ont  pendant  quelque  temps 
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constitué  des  espèces  à  paît  dans  lu 
minéralogie  allemande  ,  sous  les 
noms  (le  Schorl ,  d'Indicolithe  ,  de 
Rubellite  et  de  Tourmaline  brési- 
lienne. Haiiy  a  le  premier  démon- 
tré la  nécessité  de  réunir  tous  ces 
Minéraux  en  une  seule  espèce,  en  se 
fondant  tout  à  la  fois  et  sur  les  rap- 
ports de  formes  et  de  propriétés  phy- 
siques ,  qui  semblent  déjà  les  lier 
étroitement  entre  elles  ,  et  sur  les 
rapports  de  position  que  ces  mêmes 
corps  ont  entre  eux  dans  la  nature. 
Non-seulement  ces  quatre  variétés 
principales  de  Tourmaline  ont  la 
même  manière  d'être  et  se  rencon- 
trent dans  le  même  terrain  ,  mais  en- 
core elles  sont  fréquemment  asso- 
ciées deux  à  deux  ou  trois  à  trois 
dans  le  même  échantillon  ,  en  oflfiant 
tantôt  la  disposition  paf  couches 
planes  ,  parallèles  et  superposées 
dans  le  sens  de  l'axe  des  prismes, 
tantôt  la  disposition  par  couches  cy- 
lindriques emboîtées  les  unes  dans 
les  autres.  Les  Tourmalines  bicolores 
ne  sont  pns  rares  en  Sibérie  ;  beau- 
coup de  cristaux  de  Rubellite  ont 
leur  centre  d'un  rouge  cramoisi,  et 
leur  partie  extérieure  d'un  rose  ten- 
dre. D'autres  fois  le  centre  est  d'un 
bleu  indigo  et  le  contour  brun  ou 
rougeâtre.  Dans  les  Granités  du  Mas- 
sachusets,  on  voit  souvent  un  cylin- 
dre de  Rubellite  entouré  par  une 
Tourmaline  verte  qui  lui  sert  comme 
d'étui  ;  dans  d'autres  échantillons  , 
c'est  la  Tourmaline  Schorl  qui  four- 
nit l'axe  du  cylindre,  et  l'enveloppe 
est  de  la  Touruialine  violette  ou» de 
rindicolithe.  La  Sibérie,  l'île  d'Elbe, 
le  Saiut-Gothard ,  nous  oô'rent  des 
exemples  de  plusieurs  couleurs  dis- 
posées dans  le  même  cristal  par  cou- 
ches parallèles.  Il  arrive  souvent  que 
dans  les  cristaux  de  Sibérie  la  partie 
inférieure  est  rouge  ,  tandis  que  l'ex- 
trémité est  jaune  et  blanchâtre. 
Quelquefois  le  cristal  est  terminé 
d'un  côté  par  une  couche  limpide  et 
incolore  ,  tandis  ({ue  le  reste  du  pris- 
me est  rouge  ,  bleu  ou  verdâtre.  On 
trouve  à  l'île  d'Elbe  des  prismes  as- 
sez courts  qui  offrent  trois  nuances 
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bien  tranchées  de  rose,   de  jaune  et 
de  vert. 

La  distinction  des  Tourmalines  en 
plu.sieurs  espèces,  fondée  soit  sur 
les  couleurs,  soit  sur  la  composi- 
tion, ne  se  maintient  pas,  comme 
on  vient  de  le  voir,  dans  leur  gi- 
sement ,  pLli^qu'elies  affectent  la 
même  position  dans  les  mêmes  ter- 
rains et  qu'elles  offrent  les  analogies 
de  rencontre  les  plus  remarquables. 
Toutes  les  Tourmalines  se  présentent 
constamment  cristallisées  :  presque 
toutes  disséminées  dans  des  Roches, 
plus  rarement  implantées  sur  les  pa- 
rois de  leurs  cavités,  ne  formant  ja- 
mais à  elles  seules  de  véritables  cou- 
ches ou  amas  ;  elles  ne  se  rencon- 
trent que  dans  les  terrains  primor- 
diaux cristallisés,  et  ne  paraissent 
pas  remonter  beaucoup  plus  haut, 
dans  la  série  ,  que  le  terrain  de  Mi- 
caschiste. On  en  a  cité  cependant 
dans  les  Schistes  argileux,  et  dans 
les  Roches  granitoïdes  des  dépôts  in- 
termédiaires. Mais  c'est  sui  tout  dans 
la  Pegmatite  et  dans  le  Micaschiste 
qu'elles  abondent,  ainsi  que  dans  les 
Roches  qui  leur  sont  subordonnées. 
On  ne  connaît  point  de  Tourmalines 
dans  les  terrains  de  sédiment  ni  dans 
les  terrains  pyrogènes  ou  volcani- 
ques; mais  on  les  trouve  en  cristaux 
roulés  ,  avec  d'autres  débris  de  Ro- 
ches primordiales ,  dans  les  sables 
des  rivières  et  les  aijuvions  anciennes. 
(g.  DEL.) 

TOURMENTIN.  ois.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Pétrel-Tempête. 

K.  PÉTREL.  (DR..Z  ) 

TOURNEFORTIE.  Tuurne/ortia. 
BOT.  PHAN.  Ce  genre,  delà  famille  des 
Borraginées  et  de  la  Pentandrie  Mono- 
gynie  ,  a  été  anciennement  constitué 
par  Plumier  sous  le  nom  de  Pittonia, 
et  dédié  au  célèbre  Pitton  de  Tourne- 
fort.  Linné  changea  le  nom  générique 
en  celui  de  Toiirnefortia  qui  a  été 
généialement  adopté.  Le  nombre  des 
espèces  de  ce  genre  s'étant  énormé- 
ment accru,  plusieurs  d'entre  elles, 
étudiées  avec  plus  de  soin,  ont  été  re- 
connues comme  app.irleuani  à  d'au- 
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1res  genres.  D'un  autre  côlé  ,  le  Mes- 
serschmidla  de  Linné  a  été  réuni  au 
Tuurnefojtla  par  R.  Browu  {Prodr. 
FI.  Nuv.-HoÙ. ,  p.  476)  qui  a  ainsi 
caractérisé  ce  dernier  genre  :  calice 
divisé  profondément  en  cinq  lobes  ; 
corolle  hypocratériforme,  presque 
rotiicée,  ayant  la  gorge  nue  ;  étamines 
incluses  ;  stigmate  pelté  ,  presque 
conique;  baie  à  deux  noyaux  disper- 
nies.  Ce  genre  renferme  un  grand 
nombre  d'espèces  pour  la  plupart  in- 
digènes de  l'Amérique  méridionale. 
Ce  sont  des  Arbrisseaux  ou  Arbustes, 
souvent  volubilcs  et  grimpans;  quel- 
ques-uns, en  petit  nombre,  sont  des 
Arbres  droits.  Leiu'b  feuilles  sont 
éparses  ou  rarement  ternées,  entiè- 
res ,  scabres  ou  tomenteuses.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  longs  épis 
terminaux  ,  roulés  en  crosse  au  som- 
met ,  à  peu  près  comme  les  fleurs  des 
Héliotropes;  elles  ^ont  unilatérales 
et  dépourvues  de  bractées,     (g.n.) 

TOURINE-MOTTES.  ois.  Syn. 
vulgaire  du   Molteux.    P'.  Traquet. 

(DR..Z.) 

TOURNE-PIERRE.  Strepsilas. 
OIS.  Genre  de  la  seconde  famille  de 
l'ordre  des  Gralles.  Caractères  ;  bec 
médiocre,  dur  à  la  pointe,  allongé, 
conique,  droit,  légèrement  courbé 
en  haut,  assez  fort,  à  arête  apla- 
tie ,  à  pointe  droite  et  tronquée  ; 
narines  placées  de  chaque  côté  du 
bec  à  sa  base  et  longitudinalement , 
percées  de  part  en  part  ,  à  moitié  fer- 
mées par  une  membrane  ;  pie.ls  mé- 
diocres ,  nus  jusque  un  peu  au-des- 
sus du  genou  ;  quatre  doigts  ,  trois 
devant  et  un  derrière,  les  antérieurs 
unis  à  la  base  par  une  membrane 
très-courte ,  le  postérieur  articulé 
sur  le  tarse  ;  ailes  pointues ,  la  pre- 
mière rémige  la^olus  longue.  L'habi- 
tude qu'ont  les  Oiseaux  qui  compo- 
sent ce  genre  ,  de  déplacer  avec  le 
bec  ,  les  pierres  d'un  certain  volume, 
pour  saisir  les  vers,  les  insectes  et 
autres  petites  proies  qui  se  réfugient 
ordinairement  sons  ces  pierres,  leur 
ont  fait  donner  le  nom  de  Tourne- 
Pierres  ;  et  si  l'on  n'en  connaît  jus- 
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qu'ici  qu'une  seule  espèce  ,  au  moins 
on  n'en  pourrait  trouver  qui  fût  plus 
répandue  ,  car  on  l'a  observée  dans 
tous  les  coins  du  monde  qui  ont  été 
visités  par  les  naturalistes.  Néanmoins 
partout  elle  est  peu  nombreuse  ,  et  il 
est  même  rare  de  la  rencontrer  au- 
trement qu'isolée  :  elle  se  tient  ordi- 
nairement sur  les  plages  maritimes 
oii  abondent  les  peti'.s  Mollusques 
qu'elle  semble  préférer  à  toute  autre 
nouirilure;  elle  les  attend  fixement 
avec  une  grande  constance,  et  lors- 
qu'ils viennent  à  paraître  ,  elle  se 
jette  sur  eux  avec  tant  de  précipita- 
tion ,  qu'ils  n'ont  pas  le  temps  ou  de 
regagner  l'eau,  ou  de  s'enfoncer  dans 
le  sable.  Tout  porte  à  croire  qu'elle 
passe  vers  le  nord  pour  y  faire  sa 
ponte,  car  on  n'en  a  trouvé  de  tr;ices 
nulle  part  ailleurs  ;  elle  l'opère  dans 
le  sable  au  milieu  d'un  enfoncement 
que  la  femelle  pratique  peu  d'instans 
avant  d'y  déposer  ses  œufs  ;  ils  y  sont 
au  nombre  de  trois  ou  quatre;  lei:r 
couleur  est  le  vert  cendré  ou  olivâ- 
tre. Le  Tourne-Pierre  aime  les  voya- 
ges. 

Tourne-Pierre  a  cui^lier  ,  Strep- 
silas colla/ is  ,  Te  m  m.  ;  Tringa  inter- 
pres  ,  Gmel.  ;  Murinella  collaris  , 
Meyer,Coulon-Chaud,Buff.,  pi.  enl., 
856.  Parties  supérieures  d'un  roux 
marron  vif,  parsemé  irrégulièrement 
de  grandes  taches  noires;  sommet  de 
la  tête  d'un  blanc  roussâtre  ,  strié  de 
noir  ;  front  ,  joues,  un  large  collier, 
partie  du  dos  ,  deux  bandes  sur  les 
tectrices  alaires,  tectrices  caudales, 
milieu  de  la  poitrine  et  parties  infé- 
rieures d'un  blanc  pur;  une  bande 
noire  qui  part.du  front ,  passe  devant 
les  yeux  ,  s'y  divise  en  deux  branches 
dont  l'une  va  joindre  la  base  de  leur 
mandibule  inférieure  et  l'autre  des- 
cend en  s'élargissaut  ,  sur  les  côtés 
du  cou,  entoure  la  gorge  et  forme 
un  large  plastron  qui  s'étend  sur  les 
côtés  de  la  poitrine  ;  une  large  bande 
brune  sur  le  croupion  ;  rectrices  la- 
térales blanches.  Bec  noir;  pieds 
d'un  jaune  orangé.  Taille,  huit  pou- 
ces et  demi.  La  femelle  ne  diffère  que 
par  des  nuances  moins  vives. 


5i8 


TOU 


Les  jeunes  de  l'anoée  n'ont  aucune 
trace  de  noir,  ni  de  roux;  ils  ont  les 
parties  su{)érieuies  d'un  brun  f(M)co 
avec  le  bord  des  plumes  jaunàlre,  la 
tête  et  la  nuque  d'un  cendré  obscur  , 
rayé  de  noiiàtre;  les  côtés  de  la  tête 
el  (lu  cou  gi  is  ,  lâchetés  de  blanc  ; 
la  bande  uropygiale  brune  ,  bordée 
de  roux  ;  la  gorge  et  le  devant  du 
cou  blancliâtres  ;  les  côtés  de  la  poi- 
tiine  d'un  brun  foncé  avec  l'extré- 
niité  de  chaque  plume  blanchâtre; 
len  parties  inférieures  dun  blanc  pur; 
le  bec  noirâtre  ;  les  pieds  d'un  jaune 
rougeâtre.  C'est  alors  :  Tnnga  vio- 
riiiella,  L.  ;  Arenana  cinerea,  Briss.; 
Coulon-Chaud  de  Cayenne,  BuiF. , 
pi.  enl.  54o  ;  Coulon-Chaud  gris  , 
Buff.,  pi.  enl.  857- 

Les  jeunes  à  l'âge  d'un  an  ont  les 
plumes  qui  forment  le  large  plastron 
ou  collier  sur  le  devant  du  cou  el  sur 
les  côté;  de  la  poitrine  noires,  bor- 
dées de  blanchâtre;  les  joues  et  le 
Iront  blauchâtii'H,  pointillés  de  noir; 
le  sommet  de  la  tête  el  la  nuque  d'un 
l)ruu  foncé,  tacheté  de  noirâtre;  le 
reste  des  plumes  des  pariies  supérieu- 
res noires  entourées  de  roux;  une 
grande  tache  noire  sur  la  rectrice  la- 
térale. (DR..Z.) 

TOURNESOL,  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Hélianthe.  P^.  ce  mot.  Les 
anciens  donnaient  aussi  ce  nom  à 
plusieurs  Plantes  dont  les  Heurs  se 
tournent  toujours  du  côté  du  soleil. 
La  matière  colorante,  connue  dans 
les  arts  et  la  chimie  sous  le  nom  de 
Tournesol ,  s'obtient  du  Crolon  tinc- 
torium,  que  l'on  fait  macérer  dans 
l'eau  et  que  l'on  traite  par  les  alcalis. 
On  obtient  encore  une'sorle  de  Toiu- 
nesol  en  traitant  de  la  même  manière 
la  Parelle  (  Lecanora  Parella  )  et 
«i'aulres  Lichens  tinctoriaux.    (g..n.) 

TOURINESOLLI.  bot.  piian.  (Sco- 
poli).  ^.  CrozophokjV. 

TOURNIQUET,  tns.  Nom  donné 
en  français  par  Geoffroy  aux  Insectes 
Coléoptères   du    genre    Gyiinus.   V. 

GyRIN.  (LAT.j 

TOUROCO.  ois.  Espèce  du  genre 
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Pigeon.    V.    Pigeon-Tourterelle. 

(DR..Z.) 

TOUROU-TOUROU.  bot.  phan. 
A.  la  Giiiane,  les  Galibis  nommaient 
amsi  la  Plante  dont  Aublet  a  formé 
son  genre  Ivira  ,  réuni  maintenant  au 
genre  Sterculia.  V.  ce  mot.     (G..N.) 

TOUROULIA.  BOT.  PHAN.  Aublet 
(Plantes  de  la  Guiane ,  vol.  i ,  p-  ^92, 
tab.  194  )  a  décrit,  sous  le  nom  de 
Tuuroulia  guianeiisis  ,  un  grand  Ar- 
bre de  la  Guiane  formant  un  genre 
dont  les  affinités  ne  sont  pas  déter- 
minées, et  qui  peut  être  caractérisé 
ainsi  :  calice  turbiné,  à  cinq  dents; 
corolle  à  cinq  pétales  concaves,  ar- 
rondis, alternes  avec  les  dents  du 
calice;  étamincs  nombreuses,  ayant 
leurs  filets  insérés  sur  le  calice,  plus 
courts  que  la  corolle  ,  terminés  par 
des  anthères  à  deux  loges  écartées; 
ovaire  adliéreut  au  calice,  surmonté 
d'un  stigmate  sessile  ,  oblong  et  strié  ; 
baie  charnue  ,  marquée  de  stries  ,  or- 
biculaire ,  comprimée  ,  divisée  eu 
plusieurs  loges  (deux  à  sept)  qui, 
chacune  ,  renferment  une  graine 
oblongue  ,  angideuse  ,  couverte  de 
poils  roussâlres.  Le  nom  du  genre 
Touroulia  a  été  inutilement  changé 
par  Schreber  en  celui  de  Robinsonia. 
Le  T.  guianeiisis  croît  dans  les  foiêts 
voisines  de  la  rivière  de  Sinamary  à 
la  Guiane.  C'est  un  grand  Aibre,  à 
feuilles  imparipinnées  ,  et  à  fleurs 
formant  une  panicule  terminale. 

(G..N.) 

TOURRETIE.  Tounetia.  bot. 
PHAN.  Ce  genre,  de  la  fauiilledes  Bi- 
gnoniacécs  et  de  la  Didynamie  An- 
giospermie,  L. ,  fut  établi  par  Dom- 
bey  et  adopté  sous  ce  nom  i)ar  Jus- 
Sieu  dans  son  Gênera  Plantaium. 
L'Héritier  [S/irp.  nov.  ,  1  ,  tab.  17) 
en  changea  inutilejjient  le  nom  en 
celui  de  IJumbeja  qui  a  élé  appliqué 
à  d'autres  genres  et  particulièrement 
à  un  genre  de  BuUnériacées.  Voici 
ses  caractères  essentiels  :  calice  divisé 
en  deux  lèvres  ,  la  supérieure  plus 
étroite,  acuminée  ,  l'inférieure  plus 
large,  à  quaire  crénelures;  corolle 
tubuleuse,  re:serrée  vers  le  milieu. 
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iiyaiu  le  limbe  à  une  seule  lèvre  su- 
périeure prolongée  en  capuchon  ; 
lieux  peliles  dents  à  la  place  de  la 
lèvre  inférieure;  quatre  élamines  di- 
dynames  cachées  sous  le  capuchon  , 
à  anthères  bilobées  ;  un  seul  stig- 
mate j  capsule  ovoïde,  coriace,  li- 
gneuse ,  hérissée  d'aiguillons  cro- 
chus, à  deux  loges,  à  deux  valves  qui 
s'ouvrent  par  le  sommet ,  ayant  une 
cloison  prismatique  centrale  séniini- 
lère,  formée  par  le  repli  des  valves, 
munies  de  deux  ailes  qui  avancent 
dans  les  loges  et  les  subdivisent  cha- 
cune en  deux  fausses  loges,  renfer- 
mant un  petit  nombre  de  graines 
comprimées  et  bordées.  Le  Tuurrelia 
lappacea  est  une  Plante  herbacée  , 
rampante  ou  grimpante,  tétragone  , 
dichotome,  à  feuilles  opposce;^ ,  ter- 
nées  et  munies  de  vrilles  dans  les  di- 
chotomies des  branches.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  épis  terminaux. 
Cette  Plante  croît  au  Pérou.      (g..n.) 

TOURTE,  ors.  Espèce  du  genre 
Pigeon,  y.  ce  mot.  (u.) 

TOURTEAU.  CRUST.  Nom  vul- 
gaire du  Cancer  Fagurus  de  Linné. 

(LAT.) 

TOURTELETTE.  ois.  Espèce  du 
genre  Pigeon.    V.  Pigeon-Tourte- 

K£LLE.  (DR..Z.) 

TOURTELINE.  ois.  Espèce  du 
genre  Pigeon,  f'.  ce  mot.  (b.) 

TOURTEREAUX,  ois.  Nom  que 
l'on  donne  vulgairement  aux  jeunes 
Tourterelles.  F'.  Pigeon.       (dr..z.) 

TOURTERELLE,  ois.  Espèce  qui 
forme  le  type  d'une  grande  division 
dans  le  genre  Pigeon.  ^.  ce  mot. 

(DR..Z.) 

TOURTERELLE  DE  MER.  ois, 
Nom  sous  lequel  en  désigne  souvent 
les  Guillemots.   /^.  ce  mot.    (dr..z.) 

TOURTERELLE,  moll.  Non- 
seulement  ce  nom  a  été  donné  à  une 
espèce  de  Colombelle  ,  mais  encore  à 
un  assez  grand  nombre  de  Slrombes 
que  les  conchyliologues  du  siècle  der- 
nier semblent  avoir  tous  désigné  de 
celte  manière.  (d..h.) 
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TOURTRAC.  OIS.  Syn.  vulgaire 
du  Traquel-Pâtrc.  r.  Traquet. 

(dr.z.) 
TOUT-BEC.    OIS.    Syn.    vulgaire 
de  Toucan.  F.  ce  mot.  (dii..z.) 

TOUTE  BONNE  bot.  phax.  Nom 
vulgaire  de  la  Sauge  orvale  et  de 
l'Anseriue  Bon-Henri.  (a.  r.) 

TOUTE-EPICE.  BOT.  phan.  Syn. 
vulgaire  du  Myitus  Pimenta,  espèce 
du  genre  Myrte.  /^.  ce  mot.  (b.) 

TOUTE-VIVE.  ois.  Nom  vul- 
gaire du  Proyer.  T^.  Bruant. 

TODYOU.  ois.  Nom  que  l'on 
donne  dans  l'Amérique  méridionale 
aux  Cigognes  Jabirus  et  que  l'on  a 
étendu  fort  yii proprement  à  l'espèce 
américaine  du  genre  Rhea.  (dr..z.] 

TOUYOUYOU.  OIS.  Syn.  du  Ja- 
biiu  d'Amérique.  F-  Gigogne. 

(DR..Z.) 

TOVARIA.  bot.  phan.  Kuiz  et 
Pavon  [Syst.  IL.  Peruu.  ,  i  ,  p.  85 ,  et 
Gênera,  p.  49,  t.  8)  ont  fondé  sous  ce 
nom  un  genre  de  lOctandrie  Mono- 
gynie,  L. ,  et  qui,  dans  un  travail 
récent  publié  par  Don  {Eciiinb.  new 
philos.  Joiirn.,  décemb.  1828,  p.  49), 
a  été  placé  parmi  les  Capparidées. 
Voici  les  caractères  que  ce  dernier 
auteur  lui  assigne  :  calice  caduc,  ou- 
vert ,  ordinairement  à  huit  ,  rare- 
ment six  ,  sept  ou  neuf  folioles  ova- 
les-lancéolées. Corolle  dont  les  pé- 
tales sont  en  nombre  égal  à  celui  des 
folioles  calicinales  et  alternes  avec 
elles,  insérées  sur  un  disque  élevé, 
charnu  et  tuberculeux,  obovés  ,  à 
cinq  nervures  distinctes  ,  ayant  leurs 
onglets  hérissés  de  papilles  très  nom- 
breuses. EtamiufS  en  même  nombre 
que  les  pétales,  alternes  avec  eux  et 
insérées  plus  intérieurement  sur  le 
disque  ;  leurs  filets  sont  subulés  ,  mu- 
nis à  leur  base  de  poils  simples  fort 
nombreux;  leurs  anthères  sont  in- 
irorses  ,  biloculaires  ,  d'abord  dres- 
sée? ,  puis  renversées  après  la  florai- 
son ;  les  loges  sont  parallèles  ,  dé- 
hiscentes par  une  fente  longitudi- 
nale.   Ovaire     uniloculaire ,    lisse. 
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sphéiique,  placé  sur  le  disque,  con- 
teuant  plusieurs  ovules  pariétaux. 
Slyle  très-courl ,  épais  ,  cylindrique  , 
surmonté  d'un  stigmate  à  huit  lobes 
tuberculiformes  ,  concave  en  dessus  , 
sillonné  inféi  icurement  et  couvert  de 
papilles  nombreuses  très-courtes.  Baie 
globuleuse,  uniloculaire,  crustacée, 
couronnée  par  le  style  persistant  et 
placé  sur  un  disque  élevé ,  entière- 
ment remplie  d'une  pulpe  succulen- 
te ,  déhiscente  irrégulièrement ,  et 
poiysperme.  Graines  logées  dans  la 
pulpe  ,  tordues  en  spirale  simple  , 
munies  de  deux  tégumens  ,  l'exté- 
rieur crustacé  ,  brun  ,  finement  ponc- 
tué ;  l'intérieur  membraneux  ,  blanc, 
diaphane  ,  cellulaire  ,  offrant  au 
sommet  une  petite  chalaze  brune , 
proéminente.  Embryon  dépourvu 
d'albumen,  couibé  ,  jaune,  à  coiy- 
lédons  presque  cylindriques  ,  ob- 
tus ,  à  radicule  un  peu  plus  grosse , 
très  -  obtuse  ,  vague,  rapprochée 
latéralement  de  l'ombilic.  Par  la 
forme  et  la  structure  de  i;on  fruit , 
le  genre  Tovaiia  se  rapproche  du 
Morisonia  et  du  Cralœva  ^  mais  il  a 
le  port  et  les  feuilles  composées  du 
Cleome ;  son  stigmate  rappelle  celui 
des  Papavéracées,  et  ses  graines  sont 
plus  semblables  à  celles  des  Réséda- 
cées  qu'à  celles  des  Capparidées.   Le 

Tovaiia  pendula  ,  Ruiz  et  Pav.  ,  FI. 
Peruv.  ,  3  ,  p.  75,  tab.  3o6 ,  est  une 
Plante  herbacée  ,  annuelle,  glabre, 
à  tige  dressée,  rameuse,  munie  de 
feuilles  alternes  ,  leruées,  et  de  fleurs 
ayant  l'aspect  de  celles  du  Fyrola 
ùniflo7-a  ,  et  disposées  en  une  grappe 
terminale.  Cette  Plante  croît  dans  les 
forêts  du  Pérou. 

Necker  avait  fondé  un  genre  Tuva- 

ria  qui  est  synonyme  du  Smilacina 
de   Desfontaines.   Le  genre   Touaria 

d'Adanson  ,  fondé  sur  le  Folygouum 

virviiiicum  ,  n'a  pas  été  adopte. 

(G..N.) 

ÏOVOMITA.  BOT.  PiiAN.  Genre 
de  la  famille  des  Guttifères  ,  établi 
par  Aublet  et  adopté  par  presque  tous 
les  autres  botanistes  ,  et  spécialement 
parChoisy  et  J.Cambessèdesqui,  l'un 
et  l'autre,  ont  publié  un  travail  partl- 
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culier  sur  cette  famille.  Voici  les  ca- 
ractères auxquels  on  peut  reconnaître 
le  s;enre  qui  nous  occupe  :  le  calice  se 
compose  île  deux  à  quatre  sépales  ;  la 
corolle  de  quatre,  six  et  même  jusqu'à 
dix  pétales  égaux,  équilatéraux  et  op- 

fiO:>és  aux  sépales.  Les  étamines,  dont 
e  nombre  varie  de  vingt  jusqu'à  cin- 
quante, sont  libres  et  disposées  sur 
plusieurs  rangées  ;  leurs  filets  sont 
épaissis  au  sommet  et  se  terminent 
en  une  anthère  à  deux  loges  très-pe- 
tites et  placées  obliquement.  Les  sty- 
les au  nombre  de  quatre  ou  cinq  sont 
extrêmement  courts  et  se  terminent 
chacun  par  un  stigmate  épais  ;  le 
fruit  est  une  capsule  couronnée  par 
les  styles  et  les  stigmates  persistans  , 
à  quatre  ou  cinq  loges  monospermes, 
s'ouvrant  en  autant  de  valves  ,  et  lais- 
sant à  son  centre  la  columelle  char- 
gée de  cloisons  ;  les  graines  sont  en- 
veloppées par  un  arille  pulpeux. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des 
Arbres  ou  des  Arbrisseaux  dont  les 
feuilles  sont  marquées  de  points  ou 
de  lignes  transparentes;  les  fleurs 
sont  hermaphrodites  ou  unisexuées  , 
disposées  en  grappes  ou  en  cimes 
axillaires  ou  terminales.  Toutes  les 
espèces  sont  originaires  de  l'Améri- 
que méridionale  ,  à  l'exception  d'une 
seule  qui  a  été  trouvée  à  Madagascar. 
A  ce  genre  les  auteurs  ont  léuni  le 
genre  Marialva  de  Vandelli  et  le 
Beauhaniulsia  de  Ruiz  et  Pavon.Dans 
son  travail  sur  les  Guttifères  (Mém. 
Mus.  16,  p.  584),  netre  collabora- 
teur Cambessèdes  a  cru  devoir  réu- 
nir au  Tuuomita  les  deux  genres 
Ochrocarpos  de  Du  Petit-Thouars  et 
Hlicranthera  de  Choisy.  (a.  r.) 

TOV  US.  MAM.  C'est,  d'après  Erxle- 
ben  ,  le  nom  d'une  Loutre  à  la 
Guiane.  (is.G.  st.-h.) 

TOXÉRITE.  Tuxerites.  moll.  Ra- 
(inesque  a  établi  ce  genre  qui  est  resté 
fort  douteux  pour  une  Coquille  cloi- 
sonnée que  Rang  rapproche  des  Ha- 
mitcs  et  Blainville  des  Orthocères. 
Cette  dernière  opinion  nous  semble- 
rait préférable  s'il  est  bien  réel  que 
le  siphon  de  cette  Coquille  soit  cen- 
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tral  ;  mais  les  cloisons  sont-elles  sim- 
ples ou  découpées  ?  Il  nous  semble 
indispensable  de  répondre  à  cette 
question  avant  de  pouvoir  rien  sta- 
tuer sur  le  genre  dont  il  est  ici  ques- 
tion. '      (D..n.) 

TOXICARIA.  BOT.  PHAN.  La 
Plante  décrite  par  quelques-uns  sous 
le  nom  de  Toxicaria  inacassariensis, 
est  la  même  que  celle  qui  a  servi  de 
type  au  genre  Antiaris  de  Lesche- 
nault.  V.  Antiaris.  (g..n.) 

TOXICODENDRUM.  bot.  phan. 
Plusieurs  Végétaux  vénéneux  ont  été 
désignés  sous  ce  nom  trop  banal  pour 
mériter  d'être  admis  comme  signifi- 
catif. On  l'a  appliqué  particulière- 
ment à  une  espèce  de  Rhus  dont  les 
émanations  sont  dangereuses.  Thun- 
berg  s'en  est  servi  pour  un  genre 
d'Eapborbiacées  du  Cap,  Plante  qui 
est  plus  connue  sous  le  nom  à'Hjœ- 
nanche.  K.  ce  mot.  (g.  .n.) 

TOXIQUE.  Toxicum.  ins.  Genre 
de  Coléoptères  ,  famille  des  Mélaso- 
mes,  qui  ne  diffère  guère  de  celui  de 
Ténébrion  que  par  les  antennes,  dont 
les  trois  derniers  articles  forment  une 
massue  comprimée.  Il  a  été  établi  sur 
un  Insecte  apporté  par  feu  Riche  de 
son  voyage  aux  Indes-Orientales,  et 
que  nous  lui  avons  dédié  [Toxicum 
Richesianum,  Latr.,  Gêner.  Crust.  et 
Ins.  T.  1,  pi.  9  ,  fig.  1  et  52 ,  p.  i68). 

(lat.) 

TOXOPHORE.  Toxophora.  iNS. 
Genre  de  Diptères,  famille  des  Ta- 
nyslomes,  tribu  des  Bombyliers  ,  dis- 
tingué de  tous  les  autres  de  cette  di- 
vision par  ces  caractères  :  trompe 
avancée,  manifestement  plus  longue 
que  la  tête  ,  très-^rêle  et  allant  en 
pointe;  palpes  apparens  ;  des  yeux 
lisses;  antennes  beaucoup  plus  lon- 
gues que  la  tête  ,  rupprocbées  à  leur 
base,  avancées,  filiformes,  de  trois 
articles  ,  dont  les  deux  premiers  cy- 
lindriques et  le  dernier  conique,  plus 
court  que  les  précédens  ;  le  premier 
le  plus  long  de  tous. 

Lepelletier  et  Serville  (Encyclop. 
méthod.  ,  article  Toxophore)  font  dé- 

TOMi;   XVI. 
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river  l'étymologie  du  nom  de  Toxo- 
phore de  deux  mots  grecs  exprimant 
la  forme  arquée  de  leur  abdomen; 
mais  ne  vient- elle  pas  plutôt  de 
deux  autres  mois  empruntés  de  la 
même  langue  ,  Porte-arc  ou  Porte- 
flèche?  c'est  ce  qui  nous  semble  plus 
naturel. 

Ces  Diptères  ont  le  thorax  gibbeux, 
ainsi  que  les  Bombilles  ,  mais  les  pro- 
portions du  corps  varient.  Dans  les 
uns  ou  les  plus  ramassés.,  sa  forme 
diffère  peu  de  celle  de  ces  derniers 
lusecles  ;  l'abdomen  est  triangulaire 
et  un  peu  courbé  en  dessous.  Telle 
est  une  espèce  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  que  nous  devons  à  l'amitié 
d'un  des  naturalistes  de  ce  pays , 
aussi  recommandable  par  son  obli- 
geance que  par  son  instruction  et 
son  zèle ,  Le  Conte  ,  major  du  génie 
d'artillerie,  si  souvent  cité  par  le 
comte  Dejean  ,  dans  son  Spéciès  des 
Coléoptères.  Dans  d'autres  Toxopho- 
res  ,  le  corps  est  plus  long ,  avec  l'ab- 
domen en  forme  de  cône  allongé  et 
obtus  ;  de  ce  nombre  est  la  T.  tache- 
tée [maculata)  figurée  par  Meigen 
(T.  II,  tab.  ig,  fig.  12—16),  mais 
qui  l'avait  été  bien  long-temps  avant 
lui  par  Vil  1ers  {  Jsilus  fasciculatus  ^ 
Entom.  Lin.,  3,  pi.  lo^  fig.  oi).  Cette 
jolie  espèce  nous  a  été  envoyée  par 
Boyer  de  Fonscolombe  ,  qui  l'avait 
prise  aux  environs  d'Aix  ;  Labillar- 
dière  l'a  aussi  rapportée  de  Syrie.  Le 
corps  est  noir,  avec  un  duvet  doré 
sur  le  devant  et  les  côtés  du  ihoiax  , 
ainsi  que  sur  l'abdomen  ;  le  dos  de 
cette  dernière  partie  du  corps  offi-e 
deux  rangées  longitudinales  de  taches 
noires  ;  on  en  voit  d'autres  disposées 
de  même  et  formant  trois  ligues  en 
dessous.  Les  Toxophores  de  notre 
troisième  division,  semblables  aussi 
par  l'allongement  du  corps  ,  à  des  Ti- 
pules  ou  à  des  Cousins  ,  ont  l'abdo- 
men linéaire  ,  déprimé  ,  avec  l'ex- 
trémité très -fournie  d'écaillés.  Ces 
espèces  sont  particulières  au  nouveau 
continent  ,  nous  en  avons  reçu  du 
Brésil  et  des  Etats-Unis.  Wiedemann 
en  décrit  une  de  Java  ;  celle  qu'il 
nomme  ciiprca  ,  cl  à  laquelle  il  rap- 
21 
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porte  le  Bombylliis  cupjeus  de  Fa- 
bricius  ,  est  de  Cayenne.  (la.t.) 

TOXOTE.  Toxoies.  iNs.  Genre 
de  Coléoplères  de  !;i  famille  des  Loii- 
fricornes,  proposé  par  Megerle  et  au- 
quel nous  réunissons  celui  qu'il 
nomme  Fachyta;  il  comprend  des 
Rliagies  el  des  Leplures  de  Fabri- 
cius  ,  dont  les  deux  sexes  sont  ailés  , 
ayant  le  dernier  article  des  palpes 
presque  en  massue  triangulaire  ou 
obconique,'  la  tcle  prolongée  posté- 
rieurement derrière  les  yeux  ,  sans 
rétrécissement  brusque  ,  les  cotés  du 
corselet  épineux  ou  tubercules  ,  les 
yeux  entiers  ou  peu  échancrés  ,  les 
antennes  rapprocliées  à  leur  base, 
aussi  longues  au  moins  que  le  corps  , 
simples,  avec  le  premier  article  beau- 
coup plus  court  que  la  tête.  Les  es- 
pèces dont  les  tubercules  latéraux  du 
corselet  sont  pointus,  en  forme  d'épi- 
nes, composent  le  genre  Tato///s  pro- 
prement dit;  telles  sont  les  Leptures 
merïdlana  ,  liumeralis  de  Fabricius  , 
et  ses  Khagies  {Rkagium)  :  cursor, 
femelle  du  R.  nociis  ,  et  ànctiini; 
celles  où  ces  tubercules  sont  obtus 
ou  arrondis  forment  le  génie  Fa- 
chyta ;  les  Leptures  qiiadrunaculata  , 
interrugadonis ,  de  Fabricius  ;  et  son 
Rhagium  clathratum  ,  dont  sa  Lep- 
ture  réticulée  nest  qu'une  variété. 
^.  l'article  Toxote  de  l'Encyclopé- 
die méthodique.  Nous  exposerons 
dans  le  Supplément  les  caractères 
d'un  autre  g^nre,  celui  d'Euryplère, 
qui  termine  additionnellement  cet 
article.  (lat.) 

TOXOTRFME.  Toxo tréma,  moli,. 
Genre  inutile  proposé  par  Fvafinesque 
pour  auelques  espèces  d'Hélices  sur 
lesquelles  il  est  impossible  de  trouver 
motif  non-seulement  pour  un  genre  , 
mais  même  pour  une  section  du 
genre.  F".  Hélice.  (d..ii.) 

TOZZÉTTIA.  BOT,  piiAN.  l>e 
professeur  Savi  de  Pise  a  fait  sous  ce 
nom  un  genre  pour  le  Fhalans  iitii- 
culata,   qui  n'a  pas  été  adopté. 

(A.  R.) 

TOZiZlE.  Tczzia.  kot.  phan.  Ce 
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genre  appartient  à  la  Didynamie  An- 
giospermie  ,  L.  ,  et  a  été  définitive- 
ment classé  parmi  les  Scropbulari- 
nées  par  Auguste  Saint-Hilaire  (Mérn. 
du  Mus.  d'Hist.  nat.  ,  1827  ,  T.  xiy , 
p.  94)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  calice 
campanule  ,  presque  bilabié,  à  qua- 
tre dents  ;  corolle  beaucoup  plus  lon- 
que  ,  bilabiée  ;  h»  lèvre  supérieure  bi- 
lobée,  l'inférieure  tripartie;  quatre 
etamines  didyuames,  à  anthères  at- 
tachées parleur  sommet  dorsal,  ayant 
leurs  loges  arislées  à  la  base  et  déhis- 
centes longitudinalcment  ;  un  seul 
style  surmonté  d'un  stigmate  obtus; 
ovaire  supère,  à  deux  loges  renfer- 
mant deux  ovules  oblongs,  attachés 
presque  dans  toute  leur  longueur,  li- 
ines  h  la  base  ;  fruit  un  peu  drupacé  , 
mouosperme  par  avorlement  ;  graines 
munies  dun  ombilic  linéaire  ,  d'un 
péiisperme  charnu  et  grand,  et  d'un 
embryon  petit ,  placé  sur  le  bord  du 
périsperme  ,  droit ,  parallèle  à  l'om- 
bilic ,  ayant  la  radicule  supère.  Le 
Tozzia  alpina  ,  L. ,  unique  espèce  du 
genre,  est  une  Plante  herbacée,  à 
racine  vivace  ,  à  tige  faible,  rauieuse, 
garnie  de  feuilles  ovales,  dentées, 
opposées,  presque  amplexicaules.  Les 
fleurs  sont  punes  et  forment  une 
sorte  d'épi  lâche  dans  les  aisselles  des 
feuilles.  Celte  Plante  croît  dans  les 
bois  des  Alpes  cl  des  Pyrénées. 

(G..N.) 

TPtABICULIlNE.  bot.  cryft. 
[Mousses.)  J>'om  français  donné  par 
Bridel  au  genre  Zygotrichia.    (a.  b.) 

TRACAS.  OIS.  L'un  des  Syn.  vul-' 
gaires  du  Traquet-Pâtre.  V.  TitA.- 
QUET.  (du. .2.) 

TRACHÉE- ARTÈRE,  zool.  Tou- 
tes les  fois  que  les.  organes  de  la  res- 
piration sont  placés  à  l'intérieur  du 
corps  ,  il  existe  nécessairement  un  ou 
plusieurs  canaux  destinés  à  mettre  en 
communication  la  cavité  respiratoire 
avec  ie  fluide  ambiant.  C'est  ce  qui  a 
lieu  dans  tous  les  Vertébrés  à  respi- 
ration aérienne  ,  et  c'est  au  principal 
segment  du  conduit  respiratoire  que 
l'on  donne  le  nom  de  Trachée- Artèie. 

]ja   Tiacbée- Artère   est   un  canal 
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plus  ou  moins  régulièrement  cylin- 
drique, et  composé  d'anneaux  carti- 
lagineux, le  plus  souvent  incomplets, 
superposés  les  uns  aux  autres  eu 
nombre  très-variable.  La  longueur  de 
la  Trachée-Artère  est  le  plus  souvent 
proportionnelle  à  celle  du  col  :  cepen- 
dant elle  peut  commencer  ou  se  ter- 
miner plus  ou  moins  haut,  et  se  re- 
plier sur  elIe-mcMne  au  lieu  de  s'é- 
tendre en  ligne  droite.  Les  anneaux 
de  la  Tracliée-Artère  sont  unis  entre 
eux,  et,  lorsqu'ils  sont  incomplets, 
complétés  en  arrière  par  inie  mem- 
brane ,  ordinairement  celluleiise  ou 
fibreuse,  et  présentant  aussi  quelque- 
fois des  fibres  musculaires. 

Dans  les  Animaux  chez  lesquels  il 
n'existe  qu'un  seul  poumon,  comme 
les  Serpens  ,  la  Trachée- Artère  se 
prolonge  jusqu'à  cet  organe  et  s'ou- 
vre dans  sa  cavité  par  un  large  ori- 
fice. Dans  les  Animaux  où  il  existe 
deux  poumons,  la  Tiachce-Artère  se 
divise  au  contraire  presque  toujours 
en  deux  canaux  que  l'on  nomme 
bronches,  et  qui  eux-mêmes  se  sub- 
divisent ensuite  dans  l'inlérieur  du 
poumon.  Ls  structure  des  bronches 
offre  une  grande  analogie  avec  celle 
de  la  Trachée-Artère. 

C'est  à  l'union  des  bronches  avec 
la  Trachée-Artère  que  se  trouve  chez 
les  Oiseaux  le  larynx  inférieur  ou 
l'organe  producteur  de  la  voix,  ainsi 
nommé  parce  qu'on  l'a  comparé,  à 
cause  (le  sa  fonction  ,  nu  larynx  pro- 
prement dit,  ou  larynx  supérieur,  qui 
est  l'organe  producteur  de  la  voix 
chez  les  autres  Vertébrés  à  respira- 
tion aérienne.  Ces  larynx  ,  soit  le  su- 
périeur, soit  l'inférieur ,  sont  formés 
de  plusieurs  pièces  cartilagineuses, 
de  forme  très -variable  ,  ordinaire- 
ment pourvues  de  muscles  deslinés 
à  opérer  leur  rapprochement  ou  leur 
écartement,  et  qui,  sous  le  point  de 
vue  de  l'anatomie  philosophique  , 
peuvent  être  considérés  comme  des 
anneaux  ou  comme  des  portions 
d'anneaux  trachéens.  La  présence  du 
larynx  supérieur  est  constante  chez 
toUs  les  Vertébrés  à  respiration  aé- 
rienne ;  le  larynx  inférieur  n'existe 
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au  contraire  que  chez  les]  Oiseaux; 
encore  manque-t-il  chez  quelques- 
uns,  par  exemple  chez  le  Vaùlour 
royal. 

Le  canal  aérien  ,  dans  lequel  nous 
avons  déjà  distingué  les  bi  onches  ;  le 
larynx  inférieur,  lorsqu'il  existe  ,  la 
Trachée-Artère,  le  larynx  supérieur, 
est  complété  supérieurement  par  l'ar- 
rière-bouche  et  par  le  canal  qui  s'é- 
tend des  narines  postérieures  aux  na- 
rines antérieures;  canal  que  Geoffroy 
Saint-Hilaire  a  nommé  cranio-res- 
piraloire,  et  qui  appartient  en  effet 
essentiellement  à  l'appareil  respira- 
toire ,  quoiqu'on  le  considèie  plus 
ordinairement  comme  appartenant 
aux  organes  de  l'olfaction. 

Il  suit  de  ce  qui  précède  qu'il  ne 
peut  exister  chez  les  Vertébrés  à  res- 
piration aquatique,  ou  les  Poissons, 
ni  Trachée-Artère  ni  Larynx,  en  pre- 
nant ces  mots  dans  toute  la  rigueur 
de  leur  sens  physiologique.  Toutefois 
ces  organes  se  retrouvent  aussi  bien 
chez  les  Poissons  que  chez  les  autres 
Vertébrés  sous  le  point  de  vue  phi- 
losophique, c'est-à-dire  lorsqu'on 
les  recherche,  non  dans  leur  ensem» 
ble,  mais  dans  leurs  élémens  (Phil. 
anat.  T.  i  }.  Nous  croyons  devoir 
nous  borner  ici  à  indiquer  ce  fait  sans 
chercher  à  fournir  ses  preuves  que 
nous  ne  pourrions  trouve)-  que  dans 
les  résultats  d'une  discussion  longue 
et  abstraite.^.  Respiration  et  Voix. 

(IS.G.ST.-H.) 

TRACHEENNES.  Trac/ieariœ. 
.\RACiJN.  Dénomination  dans  notre 
méthode  ,  du  second  ordre  de  la 
classe  dos  Arachnides  et  indiquant 
que  ces  Animaux  ont ,  pour  organes 
respiratoires  ,  des  Trachées.  Au  lieu 
de  former,  comme  dans  les  Insecles 
deux  vaisseaux  principaux  s'éteu- 
dant  parallèlement  dans  loute  la  lon- 
gueur du  corps  et  recevant  Tajr  par 
un  grand  nombre  d'ouvertures  laté- 
rales ,  elles  sont  ici,  ou  dans  cet  or- 
dre d'Arachnides,  concentrées  :  l'ab- 
domen en  est  le  centre  ouïe  foyer,  et 
de  là  partent  en  rayonnant ,  les  ra- 
meaux deslinés  à  porter  le  fluide 
vespirable  dans  les  autres  parties  du 
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corps.  On  ne  découvre  que  deux 
stigmates  et  qui  sont  situés  intérieu- 
rement près  de  l'origine  de  l'abdo- 
men ou  sur  le  dessous  du. céphalo- 
thorax ,  près  de  sa  jonclion  avec  cette 
portion  du  corps.  Les  Arachnides 
trachéennes  diflerent  encore  des  pul- 
monaires, premier  ordre  de  la  même 
classe,  par  le  nombre  des  yeux  qui 
n'est  que  de  deux  à  quatre;  les  orga- 
nes sexuels  sont  toujours  uniques. 
Si  l'on  étudie  les  formes  de  la  bou- 
che dans  les  familles  et  les  tribus 
de  cet  ordre,  l'on  se  convaincra  qu'elle 
présente  beaucoup  plus  de  modifica- 
tions que  dans  l'ordre  des  Pulmonai- 
res. Les  dernières  Arachnides  tra- 
chéennes semblent ,  par  la  simplicité 
ou  l'imperfeclion  de  leur  organisa- 
tion, se  rapprocher  des  Animaux  in- 
vertébrés les  plus  inférieurs;  ils  ne 
se  lient  nullement  avec  les  Myriapo- 
des ,  pxemier  ordre  de  la  classe  des 
Insectes;  la  transition  est  trop  brus- 
que ,  mais  ils  ont  des  rapports  avec 
ceux  de  l'ordre  des  parasites  et  avec 
certains  Diptères  aptères.  Nous  par- 
tageons l'ordre  des  Arachnides  tra- 
chéennes en  trois  familles  ,  les  Faux- 
Scorpions,  les  Pycuogonides  et  les 
Holètres.  V.  ces  mois.  (lat.) 

TRACHÉES,  zoot..  Vaisseaux  uni- 
quement destinés,  d'après  leur  orga- 
nisation particulière  ,  à  transmettre 
l'air  qu'ils  reçoivent ,  dans  l'Animal 
en  I  tat  parfait,  au  moyen  d'ouvertu- 
res propres  (stigmates)  pratiquées  à 
la  surface  de  la  peau  ,  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  corps,  servir  ainsi  à 
la  respiration  et  à  suppléer  au  défaut 
de  ciiculalion.  Nous  disons  une  or- 
ganisation particulière,  afin  qu'on  ne 
confonde  pas  des  appendices  ou  pro- 
loDgemens  cutanés  pouvant,  à  raison 
de  leur  forme  tubulaire  ,  introduire 
l'air  dans  les  Trachées,  avec  les  or- 
ganes désignés  ainsi.  Nous  ajoutons 
dans  l'Animal  en  état  parfait  ,  parce 
que  certaines  larves  aquatiques  ont 
des  expansions  latérales  ,  dans  l'inté- 
rieur desquelles  on  aperçoit  des  Tra- 
chées ,  communiquant  en  manière  de 
Lranches  ou  de  veines  avec  les  Tra- 
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chées  principales  de  l'intérieur  du 
corps  ,  et  qui  absorbent  le  fluide  res- 
pirable,  soit  par  les  pores  de  la  peau, 
soit  avec  les  poils  dont  ces  expan- 
sions, que  l'on  considère  comme  des 
sortes  de  Fausses-Branchies  ,  sont  or- 
dinairement garnies.  Voulant  éviter 
des  répétitions  inutiles  ,  nous  l'enver- 
rons à  l'article  Insectes  ;  on  pourra 
aussi  consulter  celui  de  Trachées  de 
la  partie  des  Insectes  de  l'Encyclopé- 
die méthodique,  oii  Guérin,  son  ré- 
dacteur, a  présenté  un  résumé  assez 
étendu  de  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'à 
ce  jour  sur  celte  matière.         (l.it.) 

TRACHÉES.  BOT.  phan.  On  ap- 
pelle ainsi  l'une  des  espèces  de  vais- 
seaux qui  existent  dans  les  Plantes. 
Malpighi  leur  a  donné  ce  nom  à  cause 
de  la  ressemblance  de  structure  qui 
existe  entre  eux  et  les  organes  respi- 
ratoires dans  la  classe  des  Insectes. 
Ce  sont  des  tubes  formés  par  une  lame 
extrêmement  étroite,  argentine,  trans- 
parente ,  roulée  sur  elle-même  en 
spirale,  et  dont  les  bords  un  peu  plus 
épais  se  touchent  de  manière  à  ne 
laisser  aucun  espace  entre  eux,  sans 
cependant  contracter  entre  eux  d'ad- 
hérence. Quelquefois  néanmoins  les 
spires  des  Trachées  ne  se  déroulent 
pas,  et  c'est  à  cette  sorte  de  vaisseaux 
que  le  célèbre  professeur  Link  a 
donné  le  nom  de  Vaisseaux  en  spi- 
rale soudée.  On  aperçoit  facilement 
les  Trachées  en  rompant  avec  soin 
l'extrémité  d'une  jeune  branche  de 
Sureau  ou  de  Rosier  ;  les  filamens 
qu'on  voit  entre  les  deux  fragmens 
sont  des  Trachées  dont  les  spires  sont 
plus  ou  moins  écartées.  Selon  les  pro- 
fesseurs Link  et  Schrader  ,  la  lame 
roulée  en  spirale  est  creusée  en  gout- 
tière sur  son  côté  interne.  Dans  les 
Plantes  dicotylédones  on  trouve  les 
Trachées  autour  de  la  moelle  ,  dans 
les  parois  du  canal  qui  l'environne  , 
et  dans  les  monocotylédoues  ,  c'est 
ordinairement  au  centre  des  faisceaux 
ligneux  ;  l'écorce  et  les  couches  an- 
nuelles du  bois  n'en  contiennent  ja- 
mais. On  en  trouve  quelquefois  dans 
les  racines ,  bien  que  quelques  au- 
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leurs  en  aïoiil  nié  l  existence  dans 
cette  pallie  ;  il  est  très-facile  d'en 
dérouler  dans  les  uervtnes  des  feuil- 
les ,  les  pétales  ,  les  filets  des  ctami- 
ncs  ,  etc.  On  ne  sait  pas  encore  posi- 
tivement comment  les  Trachées  se 
terminent  à  leur  sommet  ,  ni  com- 
ment elles  commencent;  ainsi,  sui- 
vant le  professeur  Mirbel  ,  les  Tra- 
chées finissent  par  du  tissu  cellulaire, 
tandis  que  Du  Trochet  croit  qu'elles 
se  terminent  par  une  sorte  de  cône 
plus  ou  moins  aigu.  Hedwig  considé- 
rait les  vaisseaux  spiraux,  que  Grew 
appelait  vaisseaux  aériens ,  comme 
composés  de  deux  parties  ,  savoir  : 
d'un  tube  droit  et  central  ,  rempli 
«l'air  et  que  pour  cette  raison  il  nom- 
mait vaisseau  pneumatophore^  et  d'un 
autre  tube  roulé  en  spirale  sur  le  pré- 
cédent ,  rempli  de  fluide  aqueux  ,  et 
auquel  il  donnait  les  noms  de  vais- 
seau adducteur ,  chylifère  ,  etc.  Bern- 
hardi  a  émis  une  autre  opinion  sur 
îa  structure  des  Trachées  ;  il  les  con- 
sidère comme  formées  d'un  tube  ex- 
térieur très-mince ,  dans  lequel  une 
petite  lame  argentine  est  roulée  en 
spirale  de  manière  à  en  tenir  les 
parois  écartées.  Enfin  quelques  au- 
teurs admettent  que  les  spires  des 
Trachées  sont  unies  entre  elles  par 
une  membrane  très-mince  qui  se  dé- 
chire facilement  quand  le  fil  spiral 
vient  à  se  dérouler.  Il  résulterait  de 
cette  opinion  que  ,  dans  leur  état  na- 
turel ,  les  Trachées  forment  un  tube 
continu. 

Les  Trachées  ou  vaisseaux  en  spi- 
rale varient  beaucoup  quant  à  leur 
grosseur  ;  ainsi  généralement  elles 
sont  plus  grosses  dans  les  Plantes 
dont  le  tissu  est  lâche  et  succulent; 
tandis  qu'elles  sont  beaucoup  plus 
petites  dans  celles  dont  le  tissu  est 
plus  sec  et  plus  dense.  Dans  les  Co- 
nifères elles  sont  tellement  fines  et 
fugaces,  que  plusieurs  auteurs  en  ont 
nié  l'existence  ;  mais  le  professeur 
Link  les  y  a  trouvées  dans  les  jeunes 
pousses  de  toutes  les  Conifères  qu'il 
a  examinées.  Elles  sont  aussi  fort  pe- 
tites dans  les  Plantes  aquatiques, 
comme  les  Polaraogétons ,  les  Myrio- 
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pkjllu/n,  les  Za/iic/teiàa  ,  etc.  Elles 
manquent  lout-à-fait  dans  \esJVaias, 
le  Caulinia ,  le  Ceratophyllum  ,  le 
Zostera,  le  Lemna  et  le  Chara,  tou- 
tes les  Plantes  acotylédones  ,  excepté 
dans  les  Fougères,  oii  elles  existent 
évidemment. 

Les  Trachées  ne  sont  pas  toujours 
simples  ;  on  en  trouve  souvent  à  dou- 
ble ,  triple  et  même  à  un  plus  grand 
nombre  de  spiiales  parallèles.  Ces 
modifications  s'observent  principale- 
ment dans  beaucoup  de  Plantes  nio- 
nocotylédones.  (a.  r.) 

TRACHÈLE.  Trachelus.  ins. 
Genre  d'Hyménoptères  de  Jurine,  le 
même  que  celui  de  Cephus.  V .  ce 
mot.  (J.AT.) 

T  R  A  C  H  É  L I D  E  S.  Trachelides. 
INS.  Famille  des  Coléoptères  ,  de  la 
section  des  Héléroinères  ,  composée 
de  ceux  dont  la  lête  ,  triangulaire  ou 
en  ibrme  de  cœur  ,  est  portée  sur  un 
pédicule  ou  rétrécie  brusquement  et 
en  manière  de  cou  postérieurement  , 
et  qui  étant  aussi  large  ou  plus  large 
que  l'extrémité  antérieure  du  corselet 
au  point  oii  commence  ce  pédicule  , 
ne  peut  rentrer  dans  la  cavité  de 
celte  partie  du  corps.  Ce  corps  est 
souvent  mou  ou  peu  solide  ,  avec  les 
élylres  flexibles,  sans  stries,  et  quel- 
quefois très-courtes  ;  les  mâchoires 
u'otïVent  jamais  au  côté  interne  d^on- 
glet  ou  de  dent  écailleuse.  Tous  les 
articles  des  tarses  sont  le  plus  sou- 
vent entiers,  et  les  crochets  du  der- 
nier sont  bifides  dans  plusieurs.  La 
plupart  de  ces  Insectes  sont  herbivo- 
res ;  beaucoup,  lorsqu'on  les  prend, 
courbent  la  tête  et  replient  les  pieds  , 
et  contrefont  le  mort  ;  les  autres  sont 
très-agiles.  Dans  la  nouvelle  édition 
de  l'ouvrage  sur  le  Règne  Animal  par 
Cuvier  ,  nous  avons  partagé  cette  fa«» 
mille  en  six  tribus  :  les  Lagriaires  , 
les  Pyrochroïdes ,  les  Mordellones  , 
les  Anthicides,  les  Horiales  et  les 
Cantharidies.  (lat.) 

ÏRACHÊLIE.  Trachelium.  bot 
l'HAN.  Genre  de  la  famille  des  Cam- 
pauulacécs  et  de  la  Penlaudrie  Mo- 
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uogynie,  L.  ,  offrant  les  caractères 
essentiels  siiivans  :  calice  fort  petit, 
persistant ,  à  cinq  dents;  corolle  in- 
fundihuliforme  dont  le  tube  est  grêle, 
allongé,  le  limbe  court,  à  cinq  lobes 
concaves  ;  cinq  étamines  renfermées 
dans  le  tube  et  insérées  à  sa  base; 
un  style  saillant  ,  surmonté  de  trois 
stigmates  fort  petits  :  capsule  pres- 
que globuleuse  ,  petite  ,  à  trois  loges, 
s'ouvrant  à  la  base  par  trois  trous  , 
lenfermant  des  graines  nombrevises  , 
comprimées,  elliptiques,  luisantes. 
Ce  genre  ne  renferme  que  trois  es- 
pèces dont  deux  croissent  dans  le 
Levant  et  la  Barbarie,  l'autre  au  cap 
de  Bonne-Espérance.  Le  TracJtelium 
cœruleitm ,  L.  ,  est  cultivé  en  Europe 
comme  Plante  d'ornement.  Ses  iiges 
sont  rameuses,  hautes  d'un  pied  et 
•  'cmi,  garrwes  de  feuilles  alternes, 
ovales  ou  un  peu  lancéolées,  irrégu- 
lièrement dentées  en  scie,  et  glabres^ 
Les  fleurs  ont  une  belle  couleur  azu- 
rée ,  quelquefois  blanche  ,  et  sont 
disposées  en  corymbes  terminaux 
très-épais.  Celte  Plante  croît  sponta- 
nément dans  les  lieux  humides  et 
ombragés  de  la  région  africaine  et 
asiatique,  voisine  de  la  Méditerra- 
née. (g..n.) 

TRACHÉLIPODES.  moll.  La- 
marck  est  le  premier  qui  ait  créé  cette 
dénomination  pour  la  donner  à  un 
ordre  de  Mollusques  distraits  des 
Gastéropodes  àes  auteurs.  Ces  der- 
niers se  réduisent  considérablement 
par  cela  seul ,  puisque  dans  le  systè- 
me de  Lamarck  tous  les  Mollusques 
à  coquille  extérieure  sont  Trachéli- 
podes.  Il  est  bien  vrai  que  le  plus 
grand  nombre  est  réellement  Tra- 
chélipode;  mais  comme  ils  dérivent 
évidemment  des  Gastéropodes  ,  qu'il 
n'y  a  point  de  faits  particuliers  dans 
l'organisation  qui  puisse  servir  à  les 
séparer  selon  tous  les  principes  de 
la  zoologie,  nous  pensons  quil  sera 
inutile  de  conserver  celte  division 
comme  nous  l'avons  fait,  au  reste, 
pressentir  à  l'article  Mollusque,  f. 
ce  mot.  (D..H.) 

TRACHÉLOBRANCHES.       Tm- 
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chelobranchia.  Mouh.  Ce  mot  indique 
des  Animaux  qui  portent  leur  bran- 
chie  sur  le  cou.  Gray,  dans  sa  Clas- 
sification naturelle  des  Mollusques , 
a  proposé  de  le  donner  à  un  groupe 
formé  d'une  partie  des  Macrostomes 
et  des  Calyptraciens  de  Lamarck. 
C'est  en  effet  des  huit  geures  suivans 
que  cet  ordre  est  composé  :  Sigaret , 
Cryptostome  ,  Vélutine,  Cabochon, 
Stomate  ,  Crépidule  ,  Calyptrée  et 
Mitrule.  Ce  dernier  est  démembré 
des  Calvptrées.  On  ne  peut  discon- 
venir qu'il  n'existe  une  certaine  liai- 
son entre  ces  genres;  cependant  les 
Sigarets  et  les  Cryplostomes ,  qui 
sont  operculés,  et  les  Vélutiues  qui 
s'en  rapprochent  par  leurs  rapports  , 
ne  nous  semblent  pas  à  leur  place 
avec  les  genres  qui  suivent,  f^.  cha- 
cun des  articles  que  nous  venons  de 
citer.  (D..H.) 

TRACHICHTHÇ.  Trachichtys. 
FOIS.  Sous  ce  nom  ,  qui  signifie  Pois- 
son âpre  ,  Shaw  avait  fait  un  genre 
pour  recevoir  le  Vemphipiion  carina- 
tus  de  Schneider  (  Add.,  p.  55  0  qu'il 
nommait  Trachict/iys  auslralis.  Ce 
genre  a  sur  le  dos  une  seule  nageoire 
courte,  élevée  et  pointue;  le  museau 
est  court  et  obtus  ,  les  dents  sont  en 
velours  ,  des  écailles  élevées  et  caré- 
nées sont  placées  dessus  et  dessous 
la  queue;  les  branchies  ont  quatre 
rayons.  Ce  genre  appartient  aux  Pois- 
sons Acanthoptérygiens  de  la  deuxiè- 
me tribu  de  Cuvier.  (less.) 

TRACHINE.  Trachinus.  pois.  F. 

VlV£. 

TRACHIÎNIDES.  pois.  Sous  ce 
nom  ,  Risso  a  proposé  d'établir  une 
famille  de  Poissons  Jugulaires  Acan- 
thoptérygiens, destinée  à  recevoir  les 
genres  Trac/iinus  ,  Uranuscopus  et 
Cally ony mus .  Cette  famille  des  Tra- 
chinides  ou  la  cinquième  ,  est  carac- 
térisée par  un  corps  subconique;  deux 
yeux  situés  sur  la  partie  supérieure 
de  la  tète  et  par  des  opercules  armées 
de  fortes  épines.  (i.ESS.) 

TRACHINOTE.  pois.  (Lacépède.) 
V.  GASTÉnosTéE,  sous-genre  Ltche. 
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TUACHITE.  MIN.  el  géol.  Polu- 
Tiacbvte.  V.  ce  mot.  (b.) 

*TRACHODE.  Trachodes.  iNS. 
Genre  de  l'orrlre  des  Coléoptères  , 
famille  des  Rli^nchophorss  ,  établi 
par  Scliùppel  et  adoplé  par  Gei- 
mar  et  Schœuheir.  Il  se  compose  de 
quelques  Charansonites  dont  le  mu- 
seau-trompe est  long,  arqué,  li- 
néaire ,  découvert  ;  dont  les  pieds 
sont  également  rapprochés  à  leur 
naissance;  qui  ont  douze  articles  aux 
antennes  et  dont  huit  avant  la  massue 
terminale  ;  le  corselet  tronqué  aux 
deux  extrémités,  resserré  en  devant 
et  arrondi  latéralement  ,  les  élytres 
ovales,  légèrement  convexes.  Schœn- 
hcrr  y  rapporte  le  CurcuUo  hispidiis 
de  Ijinné;  il  cile  aussi  le  TUiynchœ- 
nussqiiarniferAe  Gyllenhall  et  le  Tra- 
c/iodes pd/iuides  de  Germar.  Ce  genre, 
et  quelques  autres  ,  sont  réunis  en 
un  seul  ,  celui  de  Miorhine  ,  dans  la 
nouvelle  édition  du  Règne  Animal 
de  Cuvier.  (lat.) 

TRACIIONITE.  Trachonites. 
CRUST.  C'est  ainsi  que  nous  avions 
d'abord  désigné  le  genre  de  Crusta- 
cés Décapodes  ,  de  la  famille  des  Bra- 
chyures  ,  tribu  des  Triangulaires  , 
que  le  docteur  Léach  nomme  Mltkrax. 
Nous  avons  adopté  depuis  celte  der- 
nière dénomination.  (l,AT.) 

TRACHURUS.  pois.  Rafinesque, 
dans  son  Ithiologia  siciliana.^  forme 
sous  ce  nom  un  genre  dont  le  Scom- 
ber  Sautas  de  Linné  est  le  type  et  qui 
contient  quatre  autres  espèces.    (,iî.) 

TRACHUSE.  Trachusa.  ins.  Genre 
d'Hyménoptères ,  ainsi  nommé  par 
feu  Jui'ine  père,  et  qui,  à  raison  des 
principes  très- exclusifs  de  sa  mé- 
thode ,  est  un  grand  magasin  com- 
posé de  beaucoup  d'Apigires  très- 
diflFérentes  par  la  conformation  de  la 
trompe  et  par  les  habitudes  ,  et  for- 
mant plusieurs  genres  très-distincis  , 
telsqueceuxdeDasypode,Cœlioxyde, 
Dioxyde  ,  Siélide  ,  Anthidie  ,  Osmie, 
Anthocope  ,  Mégacliile,Hériade,  Pa- 
nurge,  Eucère.  (l,at.) 

TRACHYDE.  Trachys.  ins.  Genre 
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de  l'ordre  des  Coléoptères,  secliou 
des  Pentamères  ,  famille  des  Serri- 
cornes,  tribu  des  Buprestides,  établi 
par  Fabricius  ,  et  composé  d'espèces 
généralement  petites  ,  dont  le  corps 
est  court,  presque  triangulaire,  avec 
une  excavation  au  milieu  du  front , 
le  corselet  transversal  et  lobé  pos- 
térieurement ,  les  tarses  courts  et 
à  articles  larges  ;  les  deux  pre?îiiers 
articles  des  antennes  sont  beaucoup 
plus  gros  que  les  suivans  ;  les  qua- 
tre suivans  sont  petits  et  grenus  ,  et 
les  cinq  derniers  ont  seuls  la  forme 
de  dents  de  scie.  Parmi  les  espèces 
indigènes,  nous  citerons  : 

Le  Trachyde  minime  ,  Trac/tjs 
minuta,  Fab.  ,  ou  le  Richard  onde 
de  Geoffroy  ,  dont  le  corselet  est 
bronzé,  avec  h^s  élytres  noirâtres  et 
tia versées  par  des  bandes  d'un  blanc 
grisâtre  et  ondées. 

Le  Tracii  i'DE  NAIN  ,  Trachys 
nana,  Fab.  ,  qui  est  un  peu  plus  al- 
longé que  le  précédent,  d'un  noir 
bronzé,  sans  bardes  sur  les  élytres. 

Le  Tracîiyde  pvgmée  ,  Trachys 
pigmœa ,  Fab.,  ayant  la  forme  du 
premier,  le  corps  bronzé,  avec  la  tête 
et  le  corselet  d'un  cuivreux  brillant, 
et  les  élytres  vertes.  INous  avons  sou- 
vent trouvé  celte  espèce  en  grande 
abondance  ,  sur  les  feuilles  de  la 
Mauve  ,  dans  le  département  de  la 
Charente.  Ces  trois  espèces  n'ont 
guère  plus  d'une  à  deux  lignes  de 
longueur  ;  leurs  élytres  sont  entières. 

Guérin  a  figuré  ,  dans  son  Icono- 
graphie du  Règne  Animal  ,  Insec- 
tes, pi.  11,  fig.  5,  une  espèce  qui 
lui  a  été  envoyée  de  Saint-Domin- 
gue par  Déjardin  ,  et  à  laquelle  Oli- 
vier a  donné  le  nom  de  Bupreste 
ENSANGEANTÉ ,  Bi/prestis  cruentata. 
Elle  est  longue  de  près  de  trois  li- 
gnes ,  noire  j  ses  élytres  sont  en  scie  , 
striées ,  avec  des  taches  jaunes  et 
deux  taches  rouges  à  rextrémilé. 

(EAT.) 

TRACHYDERE.  Trachyderes.  in.s. 
Genre  de  Coléoptères,  de  la  famille 
nés  Longicornes ,  formé  par  Dalman 
avec  les  Ceramhix  ou  Capricornes,  of- 
frant les  caractères  suivans  :  corselet 
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grand  ,  beaucoup  plus  large  que  la 
tête;  extrémité,  postérieure  du  pré- 
slernuin  et  souvent  aussi  l'antérieure 
élevée  en  carène;  écusson  allongé; 
abdomen  en  triangle  tronqué  ou  ob- 
tus ;  antennps  longues  ,  grêles  ,  sans 
faisceaux  de  poils.  Toutes  les  espèces 
de  ce  genre  sont  propres  à  l'Amérique 
ni«;ridionale  ou  aux  Antilles,  et  font 
partie  de  celui  de  Cerambix  de  Fabri- 
cius  ;  telles  sont  les  suivantes  :  suc- 
cinctus ,  dimidialus  ,  rujipes  ,  striatus, 
auxquelles  il  faut  en  ajouter  quelques 
autres  mentionnées  par  Schœnherr. 
La  première  ,  dont  le  corps  est  brun  , 
avec  le  corselet  ridé  ,  biépineux  ,  les 
antennes  comprimées  et  un  peu  en 
scie  ,  et  le  milieu  des  éljlres  tra- 
versé par  une  bande  jaune  ,  plus  ou 
moins  large,  est  très-commune  aux 
Antilles  et  dans  d'autres  contrées  de 
l'Amérique  méridionale.  Consultez 
l'article  Tracliydère  de  l'Encyclopé- 
die méthodique.  (lat.) 

TRACHYDERME.  Urachyderma. 
ïNs.  Genre  de  Coléoptères,  de  la  fa- 
mille des  Mélasomes  ,  composé  de 
Piraélies  de  Fabricius, d'Olivier, etc., 
dont  l'abdomen  est  proportionnelle- 
ment plus  étroit,  plus  allongé  ,  sou- 
vent très-comprimé  latéralement ,  et 
dont  les  patcs  sont  longues  ,  avec  les 
jambes  grêles,  étroites,  et  terminées 
par  de  petits  éperons;  telles  sont' les 
espèces  que  Fabricius  nomme,  longi- 
pes ,  hispida ,  morbilosa  ,  et  la  Piine- 
lia  anomala  de  Fischer.  (la.t.) 

TRACHYLIE.  Trachylla.  bot. 
CRYPT.  {Lichens.)  Fries  a  formé  sous 
ce  nom  un  genre  qu'il  a  placé  auprès 
des  Calycium ,  mais  qui  ressemble 
beaucoup  par  ses  caractères  exté- 
rieurs aux  Lecidea  parmi  lesquels 
plusieurs  des  espèces  qui  le  consti- 
tuent avaient  été  placées  ancienne- 
ment. Il  caractérise  ce  genre  ainsi  : 
apolhécles  sessiles,  enfoncées  dans  le 
thalkis,  ronds  ou  irréguliers,  légère- 
ment convexes  ;  surface  inégale  par 
la  proéminence  des  sporidies;  ihallus 
adhérent  crustacé.  Ce  genre  diffère 
des  Lecidea,  suivant  Fries  ,  par  l'ab- 
sence d'une  enveloppe  commune  au- 
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tour  des  sporidies.  Meyer  n'adopte 
pas  ce  genre  dont  il  distribue  les  es- 
pèces parmi  les  Lecidea  et  les  Patel- 
laria.  Les  espèces  que  Fries  rapporte 
à  ce  genre  sont  les  Lecidea  lignaria  , 
Ach.;  Lecidea  tessulata  ,  Flœrke  ;  Le- 
cidea citrinella,  Ach.;  I^ecidea  artho- 
niuides ,  Ach.  (ad.  b.) 

TRACHYLOMA.  bot.  crypt. 
{Mousses.)  Bridel  a  formé  sous  ce 
nom  un  genre  pour  le  Neckera  pla- 
nifolia  ,  Hedw.  ;  mais  il  n'a  point 
été  adopté.  (a.  k.) 

TRACHYMÈINE.  Trachymene.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Om- 
bellifères,  tribu  des  Hydrocotylinées, 
voisin  desHydrocotyles  et  qui  se  com- 
pose de  plusieurs  espèces  que  l'on  a 
retirées  du  genre  Azorclla  de  La- 
raarck.  Voici  les  caractères  de  ce 
genre  :  son  involucre  est  formé  de 
plusieurs  folioles  distinctes  ,  placées 
à  la  base  d  une  ombelle  généralement 
simple;  les  pétales  sont  plans;  le 
fruit  est  comprimé  ,  rugueux  ,  ayant 
son  raphé  étroit  et  côtes  longitudi- 
nales. Toutes  les  espèces  de  ce  genre 
croissent  à  la  Nouvelle-Hollande  ;  ce 
sont  de  petits  sous- Arbrisseaux  à 
feuilles  linéaires,  entières,      (a.  r.) 

TRACHYMITRIUM.  bot.  crypt. 
[Mousses.)  Genre  établi  récemment 
par  Bridel  et  voisin  des  TPeissia  et 
des  Grimmia  dont  il  ne  diffère  même 
que  par  sa  coiffe  couverte  de  petites 
soies  qui  lui  donnent  de  la  rudesse  , 
caractère  bien  peu  important  pour 
fonder  une  distinction  générique.  La 
seule  Plante  placée  dans  ce  genre, 
par  son  auteur,  est  le  JJ^eissia  ciliata, 
Hooli.,  Musc.  exot.  ,  pi.  171,  ou  Syr- 
rhopodon  ciliaius  ,  Schwœgr.  ;  il 
croît  à  l'île  (^  Ternate  sur  les  bois 
pourris.  (ad-b.) 

TRACHYNOTE.  Trachy notas. 
INS.  Genre  de  Coléoptères  ,  que  nous 
avons  formé  (Règne  Animal,  2"^  édit., 
2,  p.  i4)  avec  des  espèces  de  Sépidies 
du  cap  de  Bonne-Espérance  ,  qui  s'é- 
loignent des  autres  par  leurs  yeux 
étroits  ,  allongés  ,  peu  élevés  ,  et  leur 
corselet  presque  orbiculaire,  sansca- 
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rêne  dorsale,  ni  dilalalions  lalëiales. 
Le  dernier  article  des  antennes  est  , 
au  plus  ,  de  la  grandeur  du  précé- 
dent ;  c'est  ce  que  l'on  observe  dans 
les  Sépidies  ,  leticulatum,  rugosum  , 
viltatuni,  de  Fabricius,  et  Vacumiiia- 
tum  de  Schœnherr-  (lat.) 

TRACHYNOTIA.  bot.  phan.  Syn. 
de  Spartina.  V.  Spartine.     (a.  k.) 

TRACHYPÈTES.  ois.  V.  Fré- 
gate. 

*  TRACHYPHLÉE.  Trachyphlœus. 
INS.  Genre  de  la  famille  des  Rhyn- 
chophores,  tribu  desCharansonites, 
division  de  ceux  qui  ont  le  museau- 
trompe  court,  les  sillons  recevant  le 
premier  article  des  antennes  droits , 
et  qui  sont  aptères.  Le  corps  est  ovoï- 
de ,  hispide,  avec  les  antennes  cour- 
tes ;  le  corselet  ti'ansversal ,  tronqué 
aux  deux  bouts  ,  dilaté  et  arrondi  la- 
téralement; l'abdomen  grand ,  pres- 
que ovoïde ,  recouvert  par  des  élytres 
soudées  ;  les  jambes  droites  ,  angu- 
leuses et  épineuses  à  leur  extrémité 
interne.  Ces  Insectes  se  tiennent  dans 
le  sable.  Schœnlierr  y  rapporte  les 
Charansons  scabriusculus  et  erinaceus 
de  Fabricius  ,  ainsi  que  quelques  au- 
tres espèces.  (lat.) 

TRACHYPODIUM.  box.  crypt. 
{Mousses.)  Nom  inédit  que  Bridel  se 
proposait  de  donner  au  genre  qu'il  a 
décrit  sous  celui  àeLepidopiliim  dans 
sa  Bryologia  univenalis  ^  T.  ii ,  p. 
268.  P'.  ce  mot  au  Supplément. 

(AD,  B.) 

TRACHYPTÈRE.  pois.  Le  genre 
Tracliypterus  a  été  créé  par  Gouan 
pour  une  espèce  de  Poisson  de  la  Mé- 
diterranée ,  décrite  par  Gmelin  sous 
le  nom  de  Sabre  ou  Cepola  Tra- 
chyptera ,  et  qui  pourrait  bien  être 
le  GymnêtreCépédien.  C'est  un  Pois- 
son long  de  deux  pieds  et  de  couleur 
argentée.  Ses  caractères  génériques 
sont  de  manquer  de  nageoii'e  anale, 
mais  d'avoir  des  ventrales  thoraci- 
ques  ,  une  caudale  distincte  et  une 
dorsale  soutenue  par  des  rayons 
longs,  dentelés  en  scie  antérieure- 
ment;   leur  ligne  latérale  est  armée 
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d'épines.  Ce  genre  ,  de  la  famille  des 
Percoïdes  ,  appartient  aux  Poissons 
Acanthoptérygiens.  (i.ess.) 

TRACHYS.  INS.    r.  ÏRACHYDE. 

TRACHYS.  BOT.  PHAN.  Le  Ceii- 
chius  mucronatus  ,  L.  ,  a  été  érigé 
en  un  genre  particulier  sous  le  nom 
de  Trachys  par  Persoon  {Enckirid. 
bol.  ,  1  ,  p.  85  )  qui  le  caractérise 
ainsi  :  épis  digités  ;  rachis  membra- 
neux ;  fleurs  unilatérales  ;  lépicène 
bivalve,  uniflore  ;  glunie  bivalve; 
trois  étamines;  ovaire  surmonté  de 
deux  styles.  Le  Trachys  mucronata 
est  un  petite  Gramiuée  annuelle  qui 
croît  dans  les  localités  sablonneuses 
de  rinde-Orientale.  C'est  le  Pani- 
cuni  squanosurii  de  Willdenow. 

(G..N.) 

TRACHYSCELE.  Trachyscelis. 
INS.  Genre  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères, famille  des  Taxicoines  ,  tribu 
des  Diapérales ,  formé  de  petits  In- 
sectes ayant  le  corps  arrondi,  sou- 
vent même  bombé ,  semblables  au 
premier  coup-d'œil  aux  Aphodies,  de 
la  tribu  des  Scarabéidcs  ,  dont  les  an- 
tennes insérées  à  nu  ,  et  guère  plus 
longues  que  la  tête,  se  terminent  en 
une  massue  ovoïde  ,  de  six  articles, 
et  dont  toutes  les  jambes  sont  larges, 
triangulaires  et  propres  à  fouir.  C'est, 
en  effet  ,  dans  le  sable  et  sur  les 
Ijords  de  la  mer  ,  qu'on  trouve  ces 
Insectes  ;  nous  en  avons  décrit  deux 
espèces  ,  dont  l'une  (ap/iodloidcs)  est 
noire,  très-bombée,  avec  les  jambes 
épaisses  et  très-épineuses  ,  et  dont 
l'autre  {rufus)  est  déprimée  ou  peu 
élevée  ,  fauve  ,  avec  les  jambes  com- 
primées. Elles  se  trouvent  dans  les 
départemens  de  la  France  ,  situées 
sur  la  Méditerranée.  Le  comte  Dejean 
en  cite  une  troisième  [opatroides] 
qu'il  a  découverte  en  Espagne. 

(lat.) 

TRACHYSPERMDM.  bot.  phan. 
Rafinesque-Schmaltz  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  qui  a  pour  type  le 
Menyanthes  trachysperma  de  Mi- 
chaux ,  que  l'on  a  placé  parmi  les 
F'illarsia,  et  qui  en  diffère  par  ses 
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pétales  non  ciliés  et  par  ses   graines 
vésiculeuses  et  glabres.  (g..n.) 

TRACHYTE.  min.  et  géol.  Ma- 
segna  ,  Da  Rioj  Nécrolite,  Biocchi. 
Roche  composée  d'une  pâte  de  Feld- 
spath teneux  ,  tiès-lâchc,  cellulaire 
et  rude  au  toucher  ,  enveloppant  fré- 
quemment des  crislaux  de  Feldspath 
vitreux,  fendillés,  linéaires  et  pas- 
sant à  la  Pouce,  et  contenant  aussi 
une  petite  quantité  de  Fer  titane. 
On  y  trouve  encore,  comme  parties 
accessoires  ,  des  cristaux  d'Amphi- 
bole, de  Pyroxène,  de  Mica  brun, 
de  Fer  oligite.  Celte  Roche  est  com- 
munément blanchâlre  ou  d'un  gris 
cendré  ,  quelquefois  rougeâtre.  Elle 
est  fusible  au  chalumeau  en  émail 
blanc.  Il  en  existe  une  variété  ter- 
reuse et  friable  à  laquelle  de  Buch 
a  donné  le  nom  de  Doinite  ,  parce 
qu'elle  forme  le  Puy-de-Uôme  en 
Auvergne.  Le  Trachyte  a  ordinaire- 
ment une  structure  porphyroïde. 
Cette  Roche  compose  des  terrains 
d'une  assez  grande  étendue  ,  sous 
forme  de  plateaux  et  de  montagnes 
coniques.  Elle  ne  présente  aucun  in- 
dice de  stratification,  mais  des  fissures 
irrégulières  et  presque  verticales.  Le 
Trachyte  forme  en  France  les  masses 
du  Puy-de-Dôme  et  du  Puy-Chopine, 
du  Mont-d'Or  et  du  Cantal,    (g.  del.) 

TRACHYTELLA.  BOT.  PHAN. 
Genre  établi  par  De  Gandolle  [Sjst. 
Fegel. ,  1 ,  p.  4io  )  sur  deux  Plantes 
que  Loureiro  avait  placées  ,  l'une 
parmi  les  Actœa ,  l'autre  dans  les 
CaUigonum.  Quoique  ces  Plantes 
ne  soient  connues  que  par  les  des- 
criptions imparfaites  de  Loureiro, 
elles  semblent  néanmoins  former 
nxv  genre  qui  appartient  à  la  famille 
des  Dilléniacées .  tribu  des  Délinia- 
cées  ,  dont  elles  diffèrent  par  leurs 
baies  polyspermes.  Au  surplus  ,  voici 
les  caractères  essentiels  assignés  à  ce 
genre  douteux  par  De  Gandolle ,  d'a- 
pi'ès  Loureiro  :  calice  persistant,  à 
quatre  ou  cinq  sépales  ;  corolle  à 
quatre  ou  cinq  pétales  j  élaraines 
nombreuses  ;  un  ou  deux  ovaires  sur- 
monlés  chacun  d'un  seul  style  ;  une 
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ou  deux  baies  polyspermes.  Les  Tra- 
chjtella  Actœa  et  T.  CaUigonum , 
D.  C.  ,  loc.  cit.,  sont  deux  Arbustes 
grimpans,  à  feuilles  alternes,  couver- 
tes d'aspérités  très -rudes  ,  à  fleurs 
blanches  ,  disposées  en  grappes.  Ils 
croissent  en  Chine,  oli  leurs  feuilles 
sont  employées  à  polir  les  ouvrages 
d'étain.  {g..n.) 

TRAC-TRAC.  ois.  Espèce  du 
genre  Traquet.  J^.  ce  mot.    (dr..z.) 

TRADESCAINTIE.  Tradescantia. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Commélinées  et  de  l'Hexandrie  Mo- 
nogynie  ,  L.  ,  composé  d'un  grand 
nombre  d'espèces  toutes  exotiques. 
Ce  sont  des  Plantes  herbacées  ,  an- 
nuelles ou  vivaces  ,  à  feuilles  linéai- 
res ,  engainantes,  à  fleurs  disposées 
en  ombelles  ou  en  grappes,  tantôt  axil- 
laires  et  tantôt  terminales.  Ces  fleurs 
offrent  un  calice  à  six  divisions  très- 
profondes  ,  trois  extérieures  plus  pe- 
tites et  verdâties  ,  trois  intérieures 
plus  grandes,  colorées  et  pétaloïdes  ; 
six  étaniines  à  filamens  velus  ,  insé- 
rées à  la  base  des  divisions  internes, 
ayant  les  anthères  à  deux  loges  écar- 
tées par  un  counectif  assez  large.  L'o- 
vaire est  libre,  à  trois  loges  contenant 
chacune  deux  ovules  attachés  à  leur 
angle  interne  ;  le  style  est  simple,  ter- 
miné par  un  stigmate  également  sim- 
ple ;  le  fruit  est  une  capsule  ovoïde, 
obtuse  ,  à  trois  loges  ,  contenant  cha- 
cune une  ou  deux  graines  ets'ouvrant 
en  trois  valves  seplifères  sur  le  milieu 
de  leur  angle  interne. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre  on 
doit  mentionner  ici  la  Tradescantie 
DE  Virginie  ,  Tradescantia  virginia- 
na,  L.,  vulgairement  appelée  Ephé- 
mère de  Virginie  et  qu'on  cultive  très- 
abondamment  dans  nos  jardins  ovi 
elle  est  parfaitement  acclimatée;  ses 
jolies  fleurs  bleues  sont  très-fugaces. 
De-là  le  nom  d'Ephémère  sous  lequel 
ou  la  désigne  généralement,   (a.  r.) 

TRAGACANTHA.  bot.  phan. 
Une  des  espèces  d'Astragale  d'oii  dé- 
coule la  gomme  adragaut.  P^.  Astra- 
gale, (a.  r.) 
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TRAGANTIIES.  bot.  phan.  Les 
anciens  grecs  donnaient  ce  nom  à  la 
Matricaire.  Il  a  été  employé  récem- 
ment par  WiiUroth  [Sched.  crit.  de 
pl.  Jl-  Hal.  sélect.  T,  J,  p.  456  in 
adn.  )  pour  un  nouveau  genre  qui  a 
pour  type  Y Arletnisia  tenuifulia  de 
Wiildenow ,  ou  A.  capillifolla  de 
Lamarck.  Voici  les  caractères  qu'il 
lui  a  imposés  :  réceptacle  resserré, 
nu  ;  involucie  oblong  ,  simple,  à  six 
folioles  égales;  environ  six  fleurons 
hermaphrodites  ;  pistil  court  ;  ai- 
grette sessîle ,  scabre ,  égale  aux 
tieurons  ;  port  de  V Arlemisia.  L'au- 
teur a  rapporté  ce  genre  à  la  tribu 
des  Eupatorinées.  H.  Cassini ,  ayant 
examiné  avec  une  scrupuleuse  at- 
tention la  Plante  sur  laquelle  il  est 
constitué ,  a  décidé  qu'elle  n'avait 
pas  eu  effet  les  caractères  de  V Arle- 
misia, quoiqu'elle  en  ofTrit  tout-à- 
fait  le  port  ,  mais  qu'elle  devait  être 
rangée  parmi  les  Milania  qui,  néan- 
moins, sont  généralement  pourvues 
d'une  tige  volubile  ,  de  feuilles  op- 
posées ,  et  ordinairement  larges. 
Malgré  ces  différences  et  quelques 
autres  peu  importantes,  on  ne  peut 
la  distinguer  génériquement.    (g..n.) 

TRAGANUM.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Chénopodées ,  établi 
par  Dclile  (Flore  d'Egypte,  n.  3is, 
tab.  22  ,  f .  1  )  sur  une  Plante  qui  a 
la  fleur  des  Sa/sola,  mais  qui  se  dis- 
lingue essentiellement  par  son  calice 
dont  la  base  endurcie  devient  un 
noyau  monosperme ,  et  la  partie  in- 
férieure ne  se  prolonge  pas  en  mem- 
branes latérales.  Le  Traganuinnuda- 
tum  est  une  petite  Plante  sous-li- 
gneuse, tortueuse,  qui  n'offre  rien 
de  remarquable ,  et  qui  croît  en 
Egypte.  (G-..N.) 

TRAGE.  OIS.  L'un  des  synony- 
mes de  la  Draine.  V.  Merle.  (dr..z!') 

TRAGELAPHOS.  mam.  Les  an- 
ciens désignaient  sous  ce  nom  un 
Cerf  que  Buffon  a  cru  reconnaître 
dans  une  variété  de  Cerf  ordinaire  , 
et  que  quelques  naturalistes  moder- 
nes regardent  comme  le  même  que 
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l'Hippelaphc    d'Arislote.    V.  Cerf. 

(IS.   G.  ST. -H.) 

TRAGELAPHUS.  mam.  (Gesner.) 
V.  OEgagre  au  mot  Chèvre. 

TRAGIA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Euphorbiacées  et  de  la 
Monœcie  Triandrie,  !>. ,  offrant  les 
caractères  suivans  :  fleurs  monoï- 
ques ;  les  mâles  ayant  un  calice  tri- 
parti; deux  à  trois  élamines  dont  les 
filets  sont  courts.  Les  fleurs  femelles 
ont  un  calice  à  six  rarement  à  cinq 
ou  huit  divisions,  quelquefois  pin- 
natifides ,  persistantes;  le  style  lii- 
fide  ;  trois  stigmates.  Le  fruit  est 
capsulaire ,  hispide  ,  à  trois  coques 
presque  globuleuses,  bivalves  et  mo- 
nospermes. Adrien  De  Jussiea  a  éloi- 
gné de  ce  genre  le  Tragia  mercuiialis, 
L.  ,  ainsi  que  d'autres  espèces  dé- 
crites dans  l'Encyclopédie  (  T.  mar- 
ginata,  colorata^  filiformis),  pour  les 
placer  parmi  les  Acaljpha.  Son  nou- 
veau genre  Microstachjs  est  formé 
aux  dépens  de  quelques  espèces  de 
Tmgia  de  Linné  et  de  Vahl  (  T.  cha- 
melœa,  cor/iiculata  et  biconiis).  Les 
Plantes  qui  restent  dans  le  genre 
Tragia  sont  au  nombre  de  quinze 
environ  ,  dont  la  moitié  est  originaire 
d'Amérique,  surtout  du  continent 
boréal  ;  les  autres  croissent  dans 
l'Inde  orientale  ,  l'Arabie  ,  l'Afrique 
équyioxiale  et  australe.  Parmi  ces 
Plantes,  nous  indiquerons  comme 
une  des  plus  remarquables,  le  Tra- 
gia volubilis,  L.  ,  qui  croît  dans  les 
Indes-Orientales,  ainsi  que  dans  les 
Antilles  et  sur  le  continent  de  l'Asie 
méridionale.  Ses  tiges  sont  ligneuses, 
rameuses  et  grimpantes;  elles  s'élè- 
vent à  environ  trois  mètres  en  s'en- 
tortillant  autour  des  arbres  et  des 
arbustes.  Ses  feuilles  sont  alternes  , 
ovales  ou  oblongues  ,  échancrées  en 
cœur  à  la  base  ,  a  eu  mi  nées  au  som- 
met ,  irrégulièrement  dentées  en  scie, 
portant  sur  les  deux  faces  quelques 
poils  rares  ,  courbés  et  piquans. 

(G..N.) 

TRAGIUM.  BOT.  PHAN.  Sprengel 
a  rétabli  sous  ce  nom  un  ancien  genre 
d'Ombellifères  que  Linné  a  réuni  au 
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Pimpi/iclta ,  V.  BoxJCAGf..  Koch  et 
De  Candolle  en  font  une  section  ca- 
ractérisée par  ses  fruits  velus  et  ses 
racines  vivaces  et  annuelles,    (g.  .n.) 

TRAGOGAMELDS.  mam.  Pallas 
a  ainsi  nommé  le  Nyl-Gaut.  F'.  An- 
tilope. (IS.G.ST.-H.) 

TRAGOCÈRE.  Tragocertis.  ins. 
Genre  de  Coléoptères  ,  de  la  familie 
des  Longicornes,  indiqué  par  le  comte 
Dejean  dans  le  catalogue  de  sa  collec- 
tion des  Insectes  de  cet  ordre,  et  ayant 
pour  type  une  espèce  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  que  dans  la  seconde  édi- 
tion du  Règne  Animal  par  Cuvier  , 
nous  avons  placé  avec  les  genres  Dis- 
tichocère,  Tmésisterne  et  Leplocère, 
dans  une  division  particulière  [F". 
Tmésisterne).  Les  Tragocères  s'en 
éloignent  par  les  caractères  suivans  : 
point  de  saillie  présternale  ;  antennes 
filiformes  ,  un  peu  plus  courtes  que 
le  corps  ,  un  peu  en  scie  ;  corselet 
inégal,  un  peu  sinué  latéralement  ; 
élytres  formant  un  carré  long,  (lat.) 

TRAGOCEROS.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées ,  tribu 
des  Hélianthées,  établi  par  Kunth 
(  Nou.  gen.  et  spec.  PI.  œquin.  T.  iv  , 
p.  249  ,  lab.  385  ),  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé :  involucre  oJigophylle;  ré- 
ceptacle plan,  muni  de  paillettes; 
fleurons  du  disque  nombreux  ,  tubu- 
leux  et  mâles;  ceux  de  la  circonfé- 
rence ,  au  nombre  de  cinq  à  six ,  en 
languette  et  femelles;  akènes  linéai- 
res ,  comprimés ,  couronnés  par  la 
corolle  endurcie ,  et  par  une  arête  en 
forme  de  languette  bifide.  Le  Trago- 
ceros  zinnioides  est  une  Plante  her- 
bacée ,  très-i'ameuse ,  ayant  le  port 
de  Y Hetcrospermum  maritimum.  Ses 
rameaux  cylindriques  sont  garnis  de 
feuilles  opposées ,  entières  ;  ses  fleurs 
sont  terminales  ,  solitaires  et  pédon- 
culées.  Celte  Plante  croît  dans  les 
lieux  arides  et  montueux  du  Mexique. 
Les  anciens  donnaient  le  nom  de 
TAc^oce/os  à  rAuéraone.         (g..n.) 

TRAGOPE.  Tragopus.  ins.  Genre 
d'Hémiptères  ,  de  la  famille  des  Cica- 
daires  ,  que  nous  avons  formé  dans 


TUA 

la  seconde  édition  du  Règne  Animal 
de  Cuvier  (T.  11 ,  p.  219),  sur  des  es- 
pèces de  Membracis ,  dont  le  corselet 
présente,  de  chaque  côté  ,  une  saillie 
en  forme  de  corne ,  et  qui  se  prolonge 
postérieurement  en  une  pointe  voû- 
tée ,  de  la  longueur  de  l'abdomen  et 
remplaçant  l'écusson  ;  le  milieu  du 
dos  n'est  point  élevé.  Les  M.  glabra, 
albimacula  et  xanthocephala  de  Fa- 
bricius  ,  nous  paraissent  entrer  dans 
ce  nouveau  genre.  (lat.) 

TR  AGOPOGON.  BOT.  pii  an.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées ,  tribu 
des  Chicoracées,  offrant  les  caractè- 
res essentiels  suivans  :  involucre  sim- 
ple, renflé  à  sa  base  et  comme  cam- 
panule à  sa  partie  supérieure,  com- 
posé de  huit  à  dix  folioles  lancéolées, 
aiguës  ,  égales  et  soudées  entre  elles  ; 
réceptacle  plan  et  nu;  calathide  com- 
posée de  demi'-fleurons  dont  les  ex- 
térieurs sont  très -longs  et  étalés; 
akènes  très-allongés,  striés  longitu- 
dinalemeut ,  brunâtres  et  tubercu- 
leux ,  amincis  supérieurement  en  un 
col  très-grêle  et  couronnés  par  une 
aigrette  plumeuse.  Ce  genre  est  très- 
voisin  du  Scorzonera  dont  il  ne  dif- 
fère que  par  la  structure  de  son  in- 
volucre. Il  se  compose  d'un  petit 
nombre  d'espèces  parmi  lesquelles 
nous  citerons  comme  type  le  Trago- 
pogoii  pratense  ,  L.  ,  vulgairement 
nommé  Salsifix  sauvage  et  Barbe  de 
Bouc.  Cette  Plante  ,  qui  croît  abon- 
damment dans  les  prés  de  toute  l'Eu- 
rope ,  a  une  racine  pivotante  et  char- 
nue. Sa  tige  est  dressée  ,  rameuse  , 
garnie  de  feuilles  lancéolées,  aiguës, 
quelquefois  crépues.  Ses  fleurs  sont 
jaunes,  grandes,  solitaires  et  ter- 
minales. En  plusieurs  contrées  on 
mange  les  racines  de  celle  Plante 
comme  celles  de  la  Scorzonère  d'Es- 
pagne. Les  enfans  sont  même  avides 
de  l'herbe  qui  est  laiteuse  et  douce  ; 
ils  la  mangent  crue,  surtout  lors- 
qu'elle est  tendre  et  avant  que  la  tige 
se  soit  développée.  On  cultive  dans 
les  jardins  potagers  le  Tragopogoii 
poirifolium ,  à  cause  de  ses  racines 
qui  sont  comestibles.  Les  fleurs  de 
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celle  dernière  espèce   sont  violeltes. 

{G..N.) 

TRAGOPYRON.  bot.  phan.  L'un 
des    noms    anciens  du  Sarrasin. 

(A.B.) 

TRAGORCHIS.  bot.  phan.  (  Lo- 
bel.  )   Syn.   à'Oichis  conophora. 

(A.V..) 

TRAGORIGANUM.  bot.  phan. 
Nom  donné  par  Jes  auteurs  anciens  à 
plusieurs  Labiées  des  genres  ïh}  m  , 
Sarriette,  Sideritis  ,  etc.         (a.  r.) 

TRAGOS.  MAM.  Nom  grec  du 
Bouc.  Klein  a  fait  de  T/agusle  nom 
générique  des  Chèvres.  (ts.g.st.-h.J 

TRAGOS.  bot.  phan.  Deux  Plan- 
tes portent  ce  nom  dans  Dioscoride  ; 
l'une  est  une  Graminée  dont  la  graine 
est  alimentaire,  l'autre  est  l'Ephedra. 

[A.  K.) 

TRAGOSELINUM.  bot.  phan. 
(Tabernœmontanus.)  Syn.  de  Pirnpi- 
nella.  T".  Boucage.  (a.  r.) 

TRAGOSITE.  Tragosita.  ins.  Dé- 
nomination altérée  par  Fabricius  et 
PaykuU  qui  l'a  suivi ,  de  celle  de  Tro- 
gossite,  donnée  par  Olivier  à  un  genre 
de  Coléoptères  ,  de  la  famille  àes  Xy- 
lophages.  Aux  espèces  dont  celui-ci 
se  compose,  les  deux  autres  natura- 
listes en  ont  ajouté  qui  appartiennent 
à  divers  genres  de  la  section  des  Hé- 
téromères.  P^.  l'article  Trogosite. 

(lat.) 

TRAGOTROPHUM.  bot.  phan, 
L'un  des  noms  anciens  du  Sarrasin. 

(A.  R.) 

TRAGULUS.  MAM.  Nom  du  genre 
Chevrotain  ,  dans  la  méthode  de  Bris- 
son.  (IS.G.ST.-H.) 

TRAGUS.  BOT.  PHAN.  Haller  a 
ainsi  nommé  un  genre  de  Graminées 
qui  a  pour  type  le  Cenchrus  racemo- 
sus  de  Linné.  Plus  tard  ,  Schreber 
lui  imposa  le  nom  de  Lappago  qui 
fut  admis  par  plusieurs  botanistes 
malgré  l'antériorité  du  mot  Tragus. 
Voici  les  caractères  de  ce  genre  : 
épillets  géminés,  ternes,  quaternés 
ou  quinés,  uniflores  et  nus.  Lépi- 
cène  à  deux  valves ,  l'inférieure  très- 
petile  ,  plane  ,  membraneuse,  la  su- 
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périeure  comprimée-concave  ,  carti- 
lagineuse, hérissée  de  pointes.  Glu  me 
à  deux  valves  membraneuses.  Ecail- 
les hypogynes  au  nombre  de  deux. 
Trois  étamines.  Deux  styles  surmon- 
tés de  stigmates  plumeux.  Le  Tragus 
racemosits  ,  Desfont.  ,  FI.  atl.  ,  s  ,  p. 
388  ;  Lappago  racemosa  ,  Willden.  , 
Host.  ,  Grain.,  i  ,  lab.  36,  est  une 
Gi aminée  à  feuilles  planes,  et  à  épis 
terminaux,  solitaires,  non  articulés. 
Elle  croît  dans  les  terrains  sablon- 
neux de  l'Europe  ,  de  l'Afrique  sep- 
tentrionale et  du  Mexique.     (g..n.) 

TRAINASSE,  bot.  phan.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Polygonitm 
aviculare.  V.  RENOtrÉE.  (b.) 

TRAINE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  la 
Draine.   V.  Mekle.  (dr..z.) 

TRAINE-BUISSON,  ois.  T^.  Ac- 

CENTEUR. 

TRAINE-CHARRDE.  ois.  L'un 
des   synonymes   vulgaires   du  Mot- 

tCUX.    r .  TeaQUET.  (DR..Z.) 

TRAIT,  rept.  oph.  (Bounalerre.) 
Syn.  de  Javelot,  f^.  Erix.  (b.) 

TRA  LE.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Mauvis.  V .  Merle.  (dr..z.) 

TRALLÏANA.  bot.  phan.  Lou- 
reiro  (  Flor.  Cochinch.  ,  éd.  Willd.  , 
1 ,  p.  194  )  a  établi  sous  ce  nom  un 
genre  peu  connu  de  la  Penlandrie 
Monogynie  ,  L.,  et  qui  a  été  place 
par  De  Candolle,  d'après  Jussieu , 
dans  la  famille  des  Célastrinées.  Il 
offre  les  caractères  suivans  :  calice 
persistant^  profondément  divisé  en 
cinq  lobes  arrondis;  corolle  à  cinq 
pétales  réfléchis  ,  oblongs  ;  disque 
élevé,  à  dix  crénelures  ;  cinq  étami- 
nes hypogynes?  ;  ovaire  presque  rond, 
surmonté  d'un  seul  style;  baie  à  peu 
près  arrondie  ,  biloculaire ,  conte- 
nant deux  graines  anguleuses  sur  le 
côté  intérieur,  arrondies  sur  le  côté 
extérieur.  Ce  genre,  encore  trop  peu 
connu  ,  se  compose  d'une  seule  es- 
pèce (T.  scandens ),  A.vhuiic  grim- 
pant ,  qui  croît  dans  la  Gochinchine. 
Ses  feuilles  sont  cordiformes  ,  acu- 
minées  ,  entières  ;  ses  fleurs  sont  la- 
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terales ,    blanches-verdâtres  ,  portées 
sur  des  pédoncules  dichotomes. 

(G.  N.) 

TRANGEimiS  ou  TRUNSJIBIN. 
i.uT.  PHAN.  Soiie  de  manne  ou  de 
substance  onctueuse  ,  sucrée  et  pur- 
gative, que  produit  sur  toutes  les 
parties  de  sa  superficie  une  espèce  de 
Sainfoin  d'Arabie  et  de  Perse,  Hedy- 
sariim  Jlhagi,  L.  C'est  pendant  les 
nuits  d'été  dont  la  fraîcheur  la  con- 
den^e,  que  cette  substance  est  la  plus 
abondante.  (e.  ) 

TPtAPA.  uoT.  PHAN.  F'.   Macre. 

TRAPELUS.  R£PT.  SAUR.  r. 
Changeant  et  Agame. 

TRAPEZE.  Trapeziurn.  moll. 
Genre  proposé  par  Schumacher  pour 
quelques  espèces  du  genre  Fascio- 
laire  de  Lainarck  ;  mais  fondé  sur 
de  trop  faibles  caractères  ,  il  n'est 
pas  admissible.  J^.  Fascxolaire. 

.  ^  (D..H.) 

TRAPEZIE.  Trapezia.  crust. 
Genre  de  l'ordre  des  Décapodes  ,  fa- 
mille des  Brachyures  ,  tribu  des  Qua- 
drilatères ,  qui  a  pour  caractères  :  test 
presque  carré,  avec  les  yeux  situés 
à  ses  angles  intérieurs  ;  quatrième 
article  des  pieds-mâchoires  extérieurs 
inséré  à  l'angle  interne  du  sommet 
du  précédent;  antennes  latérales  pla- 
cées entre  les  cavités  oculaires  et  les 
antennes  médianes;  serres  grandes. 
Ces  Crustacés  ont  de  grands  rapports 
avec  les  Pihombilles  ou  Gonoplaces, 
mais  leur  test  est  proportionnellement 
plus  long  et  plus  édoit ,  et  se  rappro- 
che de  la  forme  d'un  trapèze  ,  dont  le 
côté  antérieur  est  plus  lai  ge  ;  les  pé- 
dicules oculaires  sont ,  en  outre,  bien 
plus  courts.  Nous  avons  décrit ,  dans 
l'Encyclopédie  méthodique  ,  cinq  es- 
pèces de  ce  genre  ;  celles  dont  la  patrie 
nous  est  connue  habitent  les  mers 
des  Indes-Orientales.  Les  unes  ont 
deux  dents  à  l'extrémité  antérieure  de 
chaque  bord  latéral  du  test,  tel  est  le 
Cancer  cymodoce  d'Herbst  (Krabb., 
tab.  5i,  fig.  5),  ainsi  que  son  C.  rufo- 
punctatus  {ibid.,  tab.  47,  fig.  6),  nous 
paraissent  être  de  ce  nombre.  Bosc 
avait  placé  la  dernière  avec  les  Ocy- 
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podes  ;  les  autres  espèces  n'offrent 
à  chaque  bord  latéral  qu'une  seule 
dent,  celle  de  l'angle  antérieur.  Le 
Cancer  glabenimus  d'Herbst  (  ibid.  , 
tab.  20,  fig.  ii5)  vient  avec  celles- 
ci.  (J^AT.) 

ÏRAPEZIUM.  MOLL.  /^.Trapèze. 

TRAPP.     MIN.     V.    CoRNÉENNE- 

Trapp. 

TRAPPE-BOIS.  ois.  L'undesnoms 
vulgaires  de  la  Sittelle.  K.  ce  mot. 

(DR..Z.) 

TRAPU.  OTS.  Espèce  du  genre 
Sylvie  d'Europe.  K.  Syx.vie.  C'est 
aussi  le  nom  que  porte  un  Pic  de 
l'Inde.  V.  Pic.  (dr..z.) 

TP»..\QUET.  Saxicola.  ois.  Genre 
de  l'ordre  des  Insectivores.  Carac- 
tères :  bec  droit  et  grêle ,  un  peu 
plus  large  que  haut  à  sa  base  ,  muni 
d'une  arête  saillante  qui  s'avance 
sur  le  front  ;  mandibules  subulées  , 
pointues  ,  la  supérieure  sensible- 
ment courbée,  entourée  de  quelques 
poils;  uaiines  placées  de  chaque 
côté  de  la  base,  ovoïdes,  à  moitié  fer- 
mées par  une  membrane  ;  tarses  ordi- 
nairement assez  longs  ;  quatre  doigts  , 
trois  en  avant,  l'exlerne  soudé  par  la 
base  <à  l'intermédiaire;  un  en  arrière, 
pourvu  d'un  ongle  assez  court  ,  mais 
fort  arqué  ;  première  rémige  assez 
longue,  la  seconde  plus  comte  que  les 
troisième  et  quatrième  qui  dopassent 
toutes  les  autres.  Les  Traque ts  sont 
des  Oiseaux  généralement  silencieux; 
néanmoins  ils  partagent  avec  les  petits 
chantres  des  bois  et  des  jardins  une 
admirable  douceur  de  mœurs,  et  té- 
moignent par  leurs  habiludes  une 
confiance  extrême  ,  se  retirant ,  pen- 
dant l'hiver,  dans  des  contrées  oii  ils 
n'ont  point  à  souffrir  de  la  rigueur 
de  cette  saison  ;  ils  ne  repassent  qu'en 
avril  dans  les  régions  tempérées  ; 
c'est  alors  qu'ils  se  répandent  dans 
les  campagnes,  qu'ils  y  étalent  leurs 
grâces  légères  ,  qu'ils  viennent  sur- 
tout voltiger  sur  les  terres  abandon- 
nées par  la  routine  agricole  à  un 
repos  périodique,  qu'ils  animent  enfin 
la  solitude  des  bruvères.  Les  uns  se 
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fixent  au  sein  des  champs  les  plus 
riches  en  végétation  ,  sautillant  de 
buissons  en  buissons  ;  là,  perchés  sur 
la  branche  la  plus  en  évidence  ou  sur 
les  bornes  de  démarcation  ,  quelque- 
fois sur  les  griUages  de  clôture  ,  ils 
semblent  appeler  l'attention  par  un 
ramage  sonore  et  souvent  répété,  tout 
en  faisant  parade  d'un  élégant  phi- 
niage  j  d'autres  ,  agitant  sans  cesse  la 
queue  ,  par  un  mouvement  brusque 
et  saccadé  ,  se  plaisent  surlout  daiis 
les  sillons  nouvellement  tracés  parla 
charrue,  et  les  effleurent  d'un  vol  bas 
et  rapide,  pour  se  poser  sur  la  motte 
la  plus  élevée  ,  habitude  qui  leur  a 
valu  le  nom  de  Motleux  ;  il  en  est 
enfin  qui  ,  d'un  caractère  moius  fa- 
milier ,  préfèrent  à  tout  les  lagunes 
arides  ,  les  terrains  vagues  et  plus 
solitaires.  Tous  out  le  vol  peu  sou- 
tenu ,  et  ne  gagnent  jamais  la  som- 
mité des  grands  arbre»  à  moins  qu'ils 
ne  s'y  trouvent  portés  par  la  poursuite 
d'une  petite  proie  ,  encore  en  des- 
cendenl-ils  tout  aussitôt.  Ils  se  nour- 
rissent exclusivement  d'Insectes;  ils 
établissent,  soit  dans  les  buissons  les 
plus  épais  ,  soit  sous  une  motte  abri- 
tée de  gazon,  leur  nid  qu'ils  construi- 
sent avec  des  herbes  fines  et  de  la 
mousse  entourant  un  abondant  duvel. 
La  ponte  est  de  cinq  ou  six  œufs  d'un 
bîanc  bleuâtre,  presque  toujours  par- 
semé de  taches  nombreuses  et  rous- 
sâlres.  On  trouve  des  Traqucts  sur 
tous  les  points  du  globe;  les  espèces 
sont  nombreuses  ,  nous  citerons  ; 
ÏRAQUET  d'Angleterre.  V.  Goee- 

MoUCHE  BEC-riGUE. 

Traquet  aurore.  V.  Sylvie  au- 
rore. 

Traquet     blanc.      V.     Bruant 

PROYER. 

Traquet  blackeurn.  V.  Sylvie 
blackbukn. 

Traquet  bleu  et  roux.  K.  Sy'l- 
viE  rouge-gorge  bleue. 

Traquet  brun  cendré.  V.  Sylvie 
DE  Magellan. 

Traquet  a  cflAPERON  NOiR,iSa.ri- 
cola  pileata  ;  Sylvia  pi  le  a/a ,  Lath. 
Parties  supérieures  d'un  brun  rous- 
sâtre  ;  tête  et  côtés  de  la  tête  noirs; 
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base  des  rectrices  blanche  ;  exlremilc 
noire  ainsi  que  la  totalité  des  deux 
intermédiaires;  sourcils  ,  bout ,  haut 
de  la  gorge,  ventre,  croupion  et  tec- 
trices caudales  d'un  blanc  pur;  une 
ceinture  noire  sur  la  poitrine;  bec 
noirâtre;  pieds  bruns.  Taille,  cinq 
pouces.  De  la  Chine. 

Traquet  citrin.  /^.  Sy^lvie  ci- 

TRINE. 

Traquet  commandeur  ,  /F.nanthe 
nigra,  VieiU.,  Levaill.,  Ois.  d'Afriq., 
pi.  189.  Tout  le  plumage  noir,  à  l'ex- 
ception des  petites  tectrices  alaires 
qui  sont  d'un  blanc  rosé  ;  bec  et  pieds 
noirâtres.  Taille,  sept  pouces.  De  l'A- 
frique. 

Traquet  familier  ,  Ainanthe  spe- 
Afl/a,  Vieill.  ;  Sylvla  sperata,  WeiW.; 
Levaill.,  Ois.  d'Afrique,  pi.  i85.  Par- 
ties supérieures  d'un  brun  verdâtre 
très-foncé;  rémiges  et  tectrices  alaires 
brunes,  bordées  de  brunâtic;  rectri- 
ces intermédiaires  noirâtres  ;  les  deux 
latérales  fauves  ,  marquées  oblique- 
ment de  noirâtre;  parties  inférieures 
grises  ,  nuancées  de  roux  ;  bec  et 
pieds  noirs.  Tuille,  cinq  [  ouces.  Du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

Traquet  ierrugineux.  V.  Syl- 
vie ferrugineuse. 

Traquet  a  front  jaune.  ÎT.  Syl- 
vie AUX  ailes  dorées. 

Traquet  a  gorge  blanche,  .-Enan- 
the guttural is,yïe\\{.  Parties  supérieu- 
res d'un  brun  roussâtre  ;  rémiges  et 
rectrices  noires;  sourcils,  gorge,  ven- 
tre et  base  des  rectrices  blancs  ;  poi- 
trine d'un  roux  clair;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  six  pouces.  Delà  INou- 
velle-HoIlande. 

Grand  Traquet  du  cap  de  Bonnë- 
Espérance,  Sylvia  hottentota,  Lath. 
Parties  supérieures  d'un  brun  fauve; 
dessus  de  la  tête  brun  varié  de  noi- 
râtre ;  une  bande  transversale  rous- 
sâtre sur  le  croupion  ;  rémiges  et  tec- 
trices alaires  brunes,  bordées  de  rous- 
sâtre; base  des  rectrices  et  tectrices 
car.dales  blanches  ,  le  reste  noir  ter- 
miné de  blanchâtre  ;  les  intermédiai- 
res noirâtres  terminées  de  fauve;  gorge 
blanchâtre;  poitrine  variée  de  brun 
et   de  noirâtre  ;    parties   inférieures 


r,56  TRA 

fauves,  blanchâtres  sur  l'abdomeu  ; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille  ,  huit  pou- 
ces. 

Grand  Traquet  des  Philippines, 
j^nanthe  p/ii/ippensis,  WeiW.;  Syluia 
phi/ippensis ,  Lalh.  ;  Buff. ,  pi.  enl., 
i85,fig.  3.  Parties  supérieures  noirâ- 
tres ;  tête  et  gorge  d'un  blanc  rous- 
sâlre,  tacheté  de  jaune  orangé,  un 
large  collier  d'un  rouge  terne  ,  ac- 
compagné au-dessous  d'une  bande 
d'un  noir  bleuâtre,  qui  remonte  sur 
le  dos  oii  sont  deux  taches  blanches  , 
outre  les  deux  petites  bandes  de  même 
nuance  qui  se  trouvent  sur  les  tectri- 
ces alaires  ;  parties  inférieures  d'un 
blanc  rougeâtre  ;  bec  et  pieds  jauues. 
Taille,  six  pouces  et  demi. 

Traquet  gris.  f^.  Sylvie  gris 
DE  Souris. 

Traquet  imitateur  ,  ^nanthe 
zTOZ/a/n.r,  Vieill.;  Levaill.,  Ois.  d'A- 
frique ,  pi.  181.  Parties  supérieures 
d'un  brun  noirâtre  ;  sommet  de  la 
tête  noir  ;  front  ,  sourcils  ,  gorge  , 
devant  du  cou  ,  parties  inférieures  et 
tectrices  caudales  d'un  blanc  pur  ; 
croupion  roussâtre  ;  trait  oculaire, 
descendant  des  deux  côtés  du  cou 
noir  ;  rémiges  noires  bordées  de  rous- 
sâtre ;  rectrices  brunes  frangées  de 
blanc;  un  plastron  noir  sur  la  poi- 
trine ;  bec  et  pieds  noirs  ;  taille,  six 
pouces.  La  femelle  est  un  peu  plus 
petite  et  a  généralement  toutes  les 
nuances  ternes.  Le  jeune  n'a  point 
de  plastron  noir  sur  la  poitrine;  ses 
teintes  brunes  sont  roussâtres  et  le 
blanc  est  nuance  de  roux.  De  l'inté- 
rieur de  l'Afrique. 

Traquet  Leucomèle  ,  Saxicola 
leucornela,  Temm.,  Ois.  color. ,  pi. 
267  ,  fig.  3.  Parties  supérieures  d'un 
brun  noirâtre  ;  côtés  de  la  tête,  es- 
pace entre  l'œil  et  le  bec  ,  gorge  et 
devant  du  cou  d'un  noir  pur;  som- 
met de  la  tête  ,  occiput  et  derrière  du 
cou  d'un  blanc  pur  ;  origine  des  rec- 
trices blanche  ,  le  reste  et  les  deux 
intermédiaires  entièrement  noirs,  par- 
ties inférieures  blanches;  flancs  d'un 
gris  cendré  ,  obscur  ;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille  ,  cinq  pouces  et  demi. 
La  femelle  a  les  parties  supérieures 
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d"un  cendré  foncé,  la  tête  et  la  nuque 
d'un  cendré  clair;  la  gorge  blanchâ- 
tre ,  les  parties  inférieures  cendrées  , 
avec  le  devant  du  cou  nuancé  de  rous- 
sâtre. Les  jeunes  mâles  ont  les  plu- 
mes des  parties  supérieures  terminées 
de  brun  roussâtre  ;  le  blanc  de  la  tête 
sali  par  l'extrémité  brunâtre  des  plu- 
mes ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou 
rayés  de  noir  et  de  roussâtre  ,  le  ven- 
tre blanchâtre.  Du  nord  de  l'Europe. 
Traquet  a  longs  pieds.  /^.  Syl- 
vie A  longs  pieds. 

Traquet  de  1VIadag.\scar.  /^.  Syl- 
vie fiters. 

Traquet  montagnard,  ^nanthe 
monlicola  ,  Yieill.;  Levaill.,  Ois.  d'A- 
frique, pi.  i84,f.  2,  et  pi.  18.^),  fig.  1 
et  2.  Plumage  noir  à  l'exception  des 
petites  tectrices  alaires  ,  des  tectrices 
caudales,  des  rectrices  latérales  et  de 
l'abdomen,  qui  sont  blancs. Le  jeune 
est  en  grande  partie  d'un  gris  bleuâ- 
tre avec  le  milieu  des  rectrices  et  des 
rémiges  noir.  Dans  un  âge  plus  avancé 
le  plumage  est  plus  noir  ,  mais  le 
front,  le  dessus  et  le  derrière  de  la 
tête  conservent  la  teinte  grise  ;  les 
épaules  et  le  ventre  sont  blanchâtres: 
il  y  a  du  roux  au  croupion  et  au  bord 
extérieur  des  rémiges.  En  tout  temps 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Taille  , 
six  pouces.  Du  sud  de  l'Afrique. 

Traquet  motteux,  iSaaico/a^wcw- 
//ie,Bechst.  ;  Syhia  yEnantke,  Lath.; 
BufF.,  pi.  enl.,  554  ,  fig.  1  et  2.  Par- 
ties supérieures  d'un  gris  cendré  ; 
front  ,  bandeau  ,  gorge  et  parties  in- 
férieures d'un  blanc  pur;  une  bande 
noire  partant  de  l'angle  des  mandi- 
bules, passant  sous  les  yeux  et  re- 
couvrant les  oreilles  ;  l'émiges  et  tec- 
trices alaires  lioires  ;  rectrices  inter- 
médiaires noires,  les  autres  blanches 
aux  deux  tiers  de  l'origine  ;  devant 
du  cou  d'un  blanc  roussâtre  ;  bec  et 
pieds  noirs.  'jTaille  ,  cinq  pouces  et 
demi.  La  femelle  a  les  parties  supé- 
rieures d'un  brun  cendré  ;  le  front 
d'un  épi  roussâtre  ;  la  bande  oculaire, 
les  rémiges  et  les  tectrices  alaires  d'un 
brun  foncé  ;  le  cou  et  la  poitrine  rous- 
sâtres ,  les  parties  inférieures  d'un 
blanc  roussâtre.  De  l'Europe. 
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Traquet  PATRE  ,  Saxicola  rubi- 
cola  ,  Bechst.  ;  Motacilla  rubicola , 
Gmei.  ;  Motacilla  tschecantschia , 
Gmel.;  BufF.,  pi.  enl.  ,  678  ,  fig.  1  ; 
Levaill.,  Ois.  d'Afrique,  180.  Parties 
supérieures  noires  ,  ainsi  que  la  tête, 
la  gorge  et  les  rectrices;  plumes  de 
la  nuque  et  du  dos  bordées  de  rous- 
sâtre  ;  côtés  du  cou  ,  petites  tectrices 
alaires  et  croupion  blancs  ;  gi'andes 
tectrices  alaires  et  rémiges  noirâtres, 
bordées  de  roux  ;  poitrine  roussâlre; 
parties  inférieures  d'un  blanc  rous- 
sâtre  ;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  qua- 
tre pouces  ,  trois  quarts.  La  femelle  a 
les  parties  supérieures  noirâtres  bor- 
dées de  roux  ,  la  gorge  naine ,  fine- 
ment tachetée  de  blanchâtre  et  de 
roussâtre.  De  l'Europe  et  de  l'Afrique. 

Traquet  a  plastron  hoir, yEnan- 
the  pectoialis  ,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures ,  gorge  ,  devant  du  cou  ,  haut 
de  la  poitrine,  rémiges  et  moitié  pos- 
térieure des  rectrices  d'un  noir  lui- 
sant ;  scapulaires ,  bord  des  tectrices 
alaires,  moitié  antérieure  des  rectrices 
et  parties  inférieures  d'uu  blanc  pur  ; 
bec  et  pieds  bruns.  Taille,  cinq  pou- 
ces. De  l'Australasie. 

Traquet  a  queue  bleue  ,  Sylvia 
cyanura ,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  cendré  verdâlre  ;  rémiges  bru- 
nes bordées  de  verdâtre  en  dehors  et 
de  jaune  en  dedans;  rectrices  brunes, 
bordées  de  bleu  ;  croupion  bleuâtre; 
dessous  des  yeux  ,  gorge  et  parties 
inférieures  d  un  blauc  jaunâtre;  côtés 
de  la  poitrine  d'un  roux  orangé;  bec 
etpieds^noirs.  Taille,  cinq  pouces.  De 
la  Sibérie. 

Traquet  a  queue  striée  ,  yEnan- 
the  ptygmalura,Nie\\\-,  Levaill.,  Ois. 
d'Afrique,  pi.  188,  fig.  1.  Plumage 
d'un  noir  luisant  à  l'exception  des 
petites  tectrices  alaires  qui  sont  blan- 
ches et  seulement  noires  à  l'extré- 
mité ;  tectrices  subcaudales  rousses  ; 
rectrices  noires  ,  les  deux  intermé- 
diaires sont  striées  et  semblent  gauf- 
frées  transversalement ,  de  sorte  que 
les  ondulations  deviennent  très-sen- 
sibles au  toucher  ;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille  ,  cinq  pouces.  De  l'Afrique  et 
du  Bengale. 

tome  XVI. 
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Traquet  rayé.   F.  Sylvie  ta- 
chetée. 

Traquet  du  Sénégal,  jEnanthe 
/ewcorr/iort,  Yieill.;  Sylvia  leiicorrhoa, 
Lath.;  Buff.,  pi.  enl.,  583,  fig.  î. 
Parties  supérieures  d'un  roux  som- 
bre ;  front,  sourcils  et  menton  blancs; 
un  e.space  noir  entre  le  bec  et  l'œil  ; 
une  tache  d'un  brun  roussâtie  sur 
les  oreilles  ;  une  bande  de  même 
nuance  et  bordée  de  blanc  en  des- 
sous partant  du  bec  ,  traversant  les 
yeux  et  se  joignant  à  la  tache  auri- 
culaire ;  rémiges  primaires  noires 
les  autres  et  les  tectrices  alaires  bor- 
dées de  brun  ;  gorge  et  parties  infé- 
rieures rouges  ;  tectrices  caudales 
blanches  ,  ainsi  que  les  deux  premiers 
tiers  des  rectrices  latérales  ;  bec  et 
pieds  bruns.  Taille  ,  sept  pouces.  La 
femelle  a  les  parties  supérieures  beau- 
coup plus  foncées  en  couleur;  les  ré- 
miges et  les  rectrices.  à  l'exception  de 
l'origine,  noires;  les  parties  inférieu- 
res d'un  blanc  jaunâtre;  la  poitrine 
rougeâtie.  Le  reste  comme  le  mâle. 

Traquet  a  sourcils  jaunes.  J^. 
Sylvie  a  sourcils  jaunes. 

Traquet  Stapazin,  Saxicola  Sla- 
pazina,  Temm.  ;  SylAa  Stapazina, 
hath..;  Motacilla  S/apazina,  Gmel.  Par- 
ties supérieures  d'un  blanc  roussâtre; 
joues  ,  côtés  de  la  tête  ,  gorge,  scapu- 
laires, tectrices  alaires  et  rémiges  noi- 
res ;  sommet  de  la  tête  ,  croupion  et 
parties  inférieures  d'un  blanc  pur  ; 
rectrices  blanches,  terminées  de  noir 
les  deux  intermédiaires  noiies  ;  bec 
et  pieds  noirs.  Taille  ,  cinq  pouces. 
La  femelle  a  les  parties  supérieures 
noirâtres  ,  variées  de  roux  ;  le  som- 
met de  la  tête  d'uu  brun  roussâtre , 
les  sourcils  blanchâtres  ,  les  joues  et 
la  gorge  d'un  brun  noirâtre,  mélangé 
de  roux  ;  le  devant  du  cou  et  la  poi- 
Iriue  d'un  blanc  roussâtre  ,  les  rémi- 
ges noires  frangées  de  roux.  De  l'Eu- 
rope. 

Traquet  tarier  ,  Saxicola  rubc- 
tra,  Bechst.  ;  Motacilla  rubetra,  Gmel.  ; 
Syli'ia  rubetra,  Lath.;  Bufl'. ,  pi.  enl. 
678,  fig.  2.  Parties  supérieures  d'un 
brun  noirâtre  ,  avec  le  bord  des  plu- 
mes d'uu  brun  roussâlre;  bande  des 
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yeux  qui  aboutit  à  l'occiput,  de  même 
que  celle  qui  descend  de  chaque  côte 
du  cou  et  gorge  d'un  blanc  pur  ;  une 
grande  tache  sur  les  ailes  de  la  même 
couleur;  rectrices  intermédiaires  et 
extrémité  des  latérales  d'un  brun  noi- 
râtre ;  leur  base  blanche  ;  devant  du 
cou  et  poitrine  d'un  roux  clair  ;  par- 
ties inférieures  d'un  blanc  nuancé  de 
roussâlre;  bec  et  pieds  noirs.  Taille  , 
cinq  pouces.  La  femelle  a  les  nuances 
beaucoup  moins  vives  ,  et  toutes  les 
parties  blanches  dans  le  mâle,  nuan- 
céf-  de  roussâlre.  De  r£uios)e. 

Traquet-Takier  a  queue  pi- 
quante. f\  Sylvie  de  la  Terre  de 

FEU. 

TraquetTerat  Boulan.  V.  Mer- 
le des  Indes.  (DR..Z.) 

TRASGOBAINE.  ret?t.  oph.  (  Bo- 
mare.  )  Syn.  d'Amphisbène.  V.  ce 
mot,  (is.  G.  ST.-II.) 

TRASI.  BOT.  PHAK.  Syn.  de  Cy pa- 
rus esculenlus  dans  les  environs  de 
Vérone.  J^.  Souchet.  (b.) 

TRASS.  MIN  C'est  une  sorte  de 
Tuf  volcanique  blanchâtre,  com^ 
posé  de  débris  de  Ponce  plus  ou 
moins  altérés  et  réunis  par  un  ci- 
ment d'apparence  argileuse.  On  en 
exploite  à  Andernach  ,  sur  les  rives 
du  Rhin  cuire  Coblentz  et  Boun  ,  et 
il  entre  dans  la  composition  du  mor- 
tier dont  on  se  sert  en  Hollande  pour 
les  travaux  hydrauliques,    (g.  del.) 

TRASSOITE.  MIN.  Spodite  cris- 
tallifère  altéré  ;  espèce  de  Roche  vol- 
canique comprenant  ,  suivant  Cor- 
dier,  les  Tiass  et  Tufs  volcaniques 
d'un  gris  cenrlré  ,  une  partie  des 
Tufs  blancs  ou  d'un  bîanc  jaunâtre, 
de  prétendus  Tripolis  volcaniques  et 
des  Thermantides  tripoléenncs.  V. 
Laves.  (g.  del.) 

TRATRA-TRATRA.  mam.  V. 
Trétré-Trétré. 

TRATTEjNIKIA.  rot.  phan.  Le 
genre  nommé  ainsi  par  Pcrsoon  est 
le  même  que  le  Marschallia  de 
Schrcber.  F',  ce  mot.  (g..n.) 

TRATTINICKÎA.  bot.  phan. 
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Genre  de  la  Polygamie  Monœcie ,  L. ., 
établi  par  Willdenow  [Spec.  ,  4  ,  p. 
975)  et  placé  avec  doute  à  la  suite 
delà  fnmiile  des  Tércbinthacées.  Il 
est  ainsi  caractérisé  ;  fleurs  herma- 
phrodites et  mâles  mêlées  ;  calice 
campanule,  Iridenté  ;  corolle  cam- 
panulée  ,  tridentée  ;  cinq  étamiucs 
insérées  sur  le  lorus  ;  ovaire  ovoïde; 
style  simple  ,  subulé  ;  fiuit  inconnu. 
Le  Tratlinickia  rhoifolia  est  un  grand 
Arbre  qui  a  le  port  d'un  Rhus  ,  à 
feuilles  imparipinuées  ,  à  fleurs  dis- 
posées en  panicule  terminale.  Il  croît 
dans  la  province  de  Para  au  Brésil. 

(G..N.) 

TRAUMATE.  min.  Nom  donné 
par  D'Aubuisson  des  Voisins  à  la 
Granwackeou  au  Psammitedes  ter- 
rains intermédiaires.  (g.  del.) 

TRAVERTIN,  min.  Nom  donné 
par  les  Italiens  au  Tuf  calcaire  de 
la  plaine  de  Tivoli,  formé  par  les 
dépôts  de  l'Anio  ,  et  qui  est  em- 
ployé à  Rome  comme  pierre  d'ap- 
pareil.   V.  Chaux  carbonatée. 

(O.  DEL.) 

TRAYE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  la 
Draine.  P' .  Merle.  (dr..z.) 

TREFETJIL.  bot.  phan.  Vieux 
nom  français  du  Trèfle  ,  employé  par 
Rabelais.'  (b.) 

TRÈFLE.  Tiifolium.  bot.  phan. 
Ce  genre  est  un  des  plus  nombreux 
en  espèces  et  des  plus  naturels  de  la 
famille  des  Légumineuses.  Il  forme 
le  type  d'un  groupe  nommé  Trifo- 
liées {Trifoliées )  par  R.  Browu  et 
De  CandoUe  ,  lequel  groupe  fait  par- 
tie de  la  tribu  des  Lotées.  Il  appar- 
tient à  la  Diadelphie  Décandrie,  L.  , 
et  présente  les  caractères  essentiels 
suivans  :  calice  tubuleux  ,  persistant , 
dépourvu  de  glandes  ,  à  cinq  dents; 
corolle  papilionacée  dont  les  pétales 
sont  souvent  soudés  par  la  base  ;  la 
carène  plus  courte  que  les  ailes  et 
l'étendard;  dix  élamines  diadelphes; 
gousse  peiite ,  déhiscente,  souvent 
ovoïde  ,  à  une  ou  deux  graines  ,  plus 
courte  que  le  calice  dans  lequel  elle 
est  enveloppée  ,  ou  rarement  oblon- 
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gue  à  trois  ou  quatre  graines  ,  un  peu 
plus  longue  que  le  calice.  Jjinné  réu- 
nissait au  Trifoliurn  les  espèces  qui 
forment  maintenant  les  genres  TlTe/i- 
lotus  et  Pococ/iia.  En  excluant  ces 
dernières  des  vrais  Trèfles  ,  ceux-ci 
sont  au  nombre  d'environ  cent  cin- 
quante, dont  cent  trente  bien  déter- 
mines. Ces  Plantes  croissent  pour  la 
plupart  dans  les  contrées  méridiona- 
les de  l'Europe ,  l'Afrique  septentrio- 
nale et  l'Orient.  On  en  trouve  un  as- 
sez grand  nombre  dans  l'Europe  tem- 
pérée ;  mais  c'est  principalement  en 
Italie,  en  Hongrie  et  en  Espagne  que  la 
pIupartdesTrètlesouteléobservés.Le 
l^rofesseur  Savi  de  Pise  a  donné  ,  sur 
ce  genre  de  Plantes  ,  des  observations 
pleines  d'intérêt,  et  a  débrouillé  ,  soit 
par  ses  écrits  ,  soit  par  la  communi- 
cation des  écbantillons- types  ,  la 
confusion  qui  régnait  parmi  les  es- 
pèces. L'Amérique  septentrionale,  le 
Mexique  et  la  pointe  australe  d'Afri- 
que n'ont  fourni  qu'un  très-petit 
nombre  de  Trèfles  qui  ont  été  décrits 
par  Pursh ,  ÎNuttall,  Kunth  et  Se- 
ringe.  Les  Trèfles  sont  des  Plantes 
herbacées  ,  à  feuilles  ordinairement 
trifoliées,  rarement  quinquéfoliolées. 
Ces  feuilles  sont  munies  de  stipules 
adnées  au  pétiole.  Les  fleurs  sont 
reunies  en  capitules  ou  en  épis  très- 
serrés.  Leur  couleur  est  variable  ;  on 
en  voit  de  purpurines,  de  ijiauches 
et  de  jaunâtres. 

L'importance  des  Trèfles  ,  comme 
Plantes  fourragères  ,  nous  imposerait 
l'obligation  d'en  faire  connaître  les 
principales  espèces,  si,  d'un  autre 
côté  ,  nous  n'étions  retenus  par  la 
considération  du  grand  nombie  de 
ces  Plantes  qui  demandent  à  être 
décrites  avec  beaucoup  de  détails  , 
pour  qu'on  puisse  les  distinguer  fa- 
cilement. Nous  nous  bornerons  donc 
à  mentionner  ici  celles  qui  sont  les 
plus  remarquables  sous  le  rapport 
agricole. 

Le  Trèfle  des  très  ,  Tiifoliiun 
pratense,  L.,  a  une  racine  vivace  ,  de 
laquelle  s'élèvent  plusieurs  tiges  gar- 
nies de  feuilles  dont  les  folioles  sont 
ovales,  entières  ou  à  peine  dentées. 
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Les  fleurs  sont  d'un  rouge  pourpre 
rarement  blanches,  réunies  en  une 
tête  airondie,  munie  à  sa  base  de 
deux  feuilles  qui  forment  une  sorte 
d'involucre.  Cette  Plante  est  com- 
mune dans  les  prairies  de  l'Europe. 
On  la  cultive  en  grand  dans  les  terres 
qui  ont  servi  à  la  culture  des  Céréa- 
les ;  ce  qui  évite  riiiconvcnicnl  des 
jaclières  ,  c'est-à-dire  qu'on  n'est  pas 
obligé  de  laisser  en  culture  le  terrain, 
et  qu'on  peut  se  procurer  jusqu'à 
deux  ou  trois  lécoltes  de  fourra^^es 
par  an.  Le  Trèfle  est  le  plus  hâtif  des 
fourrages  que  fournissent  les  prairies 
artificielles  ;  c'est  une  excellente 
nourriture  pour  les  bestiaux  ,  mais 
il  faut  se  garder  de  leur  en  donner 
en  trop  grande  quantité,  surtout  à 
l'état  frais  ,  parce  qu'il  leur  cause  des 
indigestions  d'autant  plus  dangereu- 
ses que  la  Plante  est  plus  succulente. 
Plusieurs  autres  espèces  de  Trèfles 
parmi  lesquelles  nous  citerons  le 
Trèfle  incarnat,  Trifulium  incar- 
nalurii  ,  L.  ,  nommé  vulgairement 
Trèfle  farouche  ;  le  Tkéfle  ram- 
pant, Trifoliurn  repens ,  L.  ;  et  le 
Trèfle  des  campagnes  ,  Trifoliurn 
agraiium,  L. ,  sont  également  cul- 
tivées comme  Plantes  fourragères. 
La  première,  qui  a  un  aspect  fort 
élégant,  csi  très-répandue  dans  les 
pajs  méridionaux;  les  deux  autres 
le  sont  dans  le  Nord,  principale- 
ment enAngleterie  elen  Allemagne. 

On  a  étendu  le  nom  de  Trèfle  à 
des  Plantes  qui ,  pour  la  plupart , 
n'ont  de  commun  avec  ce  genre  que 
d'avoir  des  feuilles  à  trois  folioles. 
Ainsi  on  a  nommé  : 

Trèfle  aigu,  une  espèce  à'Oxalis. 

Trèfle  aqxîatique  ,  d'eau  ,  des 
marais  ,    le   Ményanthe   aquatique 
Mcnyanthes  trifuliata ,  h. 

Trèfle  bitumineux  ,  le  Psoralea 
hituminosa ,   L. 

Trèfle  de  Bourgogne  ,  la  Lu- 
zerne cultivée  ,  Medicago  sativa  ,  L. 

Trèfle  de  Castor  ou  de  Chèvre, 
le  Ményautiie. 

Trèfle  cornu  ,  \ç.  Lotus  cornicu- 
lalus ,  L. 
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TRÈFiiE  d'£au.  J^.  Trèfle  aqua- 
tique. 

Trèfle  épineux  ,  le  Fagonia  cre- 
lica,  h. 

Trèfle  hemorroïdal  ,  le  Lotus 
hirsutus  ,  L.  ,  ou  Dorycnium  hirsu- 
lum,  Ser. 

Trèfle  des  jardiniers  ,  le  Cytisus 
sessilijolius ,  L. 

Trèfle  jaune  ,  le  Lotus  cornicu- 
Intus.  \ AnthylUs  vulnerama  et  \Oxa- 
lls  stricla ,  L. ,  et  petit  Trèfle  jau- 
ne, une  espèce  de  Medicago  {M.  Lup- 
puiina). 

TnÈFLE  DES  MARAIS  ,  le  Ménjau- 
the. 

Trèfle  miellé  et  Trèfle  mus- 
qué,   le   Melilotus  cœrulea,    L. 

(G..N.) 

TREFLIER.  ois.  Syn.  vulgaire  du 
Chardonneret.   /^.   Gbos-Bec. 

(DR..Z.) 

TREICHE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
la  Diaine.  F.  Merle.  (dr..z.) 

TREILLISSE.  moll.  Espèce  du 
genic  Casque.  /^.  ce  mot.  (b.) 

TREILLISSÉE.  rept.  oph.  Espèce 
du  genre  Couleuvre.  (R.) 

TREINATADES.  int.  Troisième 
ordre  de  la  classe  des  Intestinaux 
dans  la  méthode  de  Zeder  et  de  Ru- 
dolphi.  (b.) 

TREIZIA.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
fondé  sous  ce  nom  par  Haworth ,  aux 
dépens  de  quelques  espèces  <}lEu- 
phorbia,  n'a  pas  été  adopté,    (G..N.) 

TREMA.  BOT.  PHAN.  Sous  le  nom 
de  Tréma  cannabinn  ,  Loureiro  (  FI. 
Cuchinch. ,  a  ,  p.  689  )  a  décrit  une 
Plante  formant  un  genre  particulier 
qui  appartient  à  la  Monoecie  Pentan- 
drie  ,  et  qui  offre  les  caractères  sui- 
vans  :  les  fleurs  mâles  ont  un  périan- 
ihe  unique  ,  à  cinq  folioles  lancéo- 
lées, étalées;  cinq  étamines  à  filets 
plus  longs  que  les  folioles  du  périan- 
the,  à  anthères  presque  londes.  Les 
fleurs  femelles  ont  le  périanthe  com- 
me dans  les  fleurs  mâles;  un  ovaire 
presque  rond  ,  comprimé  verticale- 
ment, portant  deux  stigmates  sessi- 
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les  ,  courts  et  velus.  Drupe  presque 
arrondie  ,  légèrement  comprimée  , 
supère  et  monosperrae  ;  graines  en 
forme  de  très-petites  nucules,  cri- 
blées de  trous.  Le  Tréma  cannabina 
est  un  Arbre  de  médiocre  grandeur, 
à  rameaux  ascendans  ,  recouverts 
d'une  écorce  fibreuse  comme  celle 
du  Chanvre.  Les  feuilles  sont  alter- 
nes ,  cannelées  ,  acuminées,  dentées 
en  scie  et  tomenteuses.  Les  fleurs 
sont  nombreuses  dans  les  aisselles 
des  feuilles.  Cette  Plante  croît  dans 
les  forêts  de  la  Cochinchine.     (g..n.) 

TREMANDRA.  bot.  phan.  Genre 
établi  par  R.  Brovv^n  ,  mais  dont  ce 
savant  botaniste  n'a  point  encore  pu- 
blié les  caractères.  Il  forme  avec  le 
Tetratheca  deSmith  une  petite  famille 
de  Plantes  toutes  originaires  de  la 
Nouvelle-Hollande  ,  et  que  R.  Brown 
a  nommée  Trémandrées.  Le  genre 
Tremandra  ,  outre  les  caractères  com- 
muns à  la  famille  et  que  nous  allons 
exposer  dans  l'article  suivant ,  se  dis- 
tingue du  Tetratheca  par  son  calice 
formé  de  cinq  sépales,  par  sa  corolle 
de  cinq  pétales  et  par  ses  dix  étamines 
dont  les  anthères  sont  à  deux  et  non 
à  quatre  loges.  Ce  genre  se  compose 
de  deux  espèces.  Ce  sont  de  petits 
Arbustes  velus,  raraeux ,  qui,  par 
leur  port,  ressemblent  à  des  Cistes, 

(A.  R.) 

TREMANDREES,  Tremandreœ. 
BOT.  PHAN.  Dans  ses  General  Re- 
marks,  p.  12  ,  R.  Brown  a  établi  sous 
ce  nom  une  petite  famille  nouvelle, 
voisine  des  Polygalées  ,  et  qu'il  com- 
pose du  genre  Tetratheca  de  Smith  , 
et  d'un  genre  nouveau  et  inédit  qu'il 
nomme  Tremandra.  Cette  petite  fa- 
mille offre  les  caractères  suivàns  :  le 
calice  est  formé  de  quatre  ou  cinq  sé- 
pales inégaux  et  valvaires  ,  caducs; 
la  corolle  de  quatre  ou  cinq  pétales 
réguliers,  alternes  avec  les  sépales, 
et  roulés  en  dedans  avant  leur  épa- 
nouissement. Les  étamines  ,  au  nom- 
bre de  huit  à  dix,  sont  dressées  et 
hypogyncs  ,  placées  deux  par  deux  en 
face  de  chaque  pétale  ;  leurs  anthères 
sont  terminales,  à  deux  ou  à  quatre 


TRE 

logos  s'ouvrant  par  un  pore  ou  uuc 
vSorle  de  petit  tube  à  leur  sommet. 
L'ovaire  est  ovoïde ,  comprimé ,  à 
deux  loges,  coulenant  chacune  d'ua 
à  trois  ovules  pendans.  Le  style  est 
simple  et  se  termine  par  un  ou  deux 
stigmates.  Le  fruit  est  une  capsule 
ovoïde  comprimée ,  à  deux  loges  , 
«ouvrant  eu  deux  valves  septifères 
sur  le  milieu  de  leur  face  interne.  Les 
graines  sont  attachées  à  la  partie  su- 
périeure de  la  cloison  ;  elles  sont  pen- 
dantes et  offrent  un  appendice  en 
forme  de  caroncule.  L'embryon  est 
cylindrique ,  placé  au  centre  d'un  en- 
dospei  me  charnu  et  ayant  sa  radicule 
tournée  vers  le  hile. 

Les  Végétaux  qui  composent  cette 
famille  sont  de  petits  Arbustes  origi- 
naires de  la  Nouvelle-Hollande  ,  or- 
dinairemeut  rameux  et  couverts  de 
poils  glanduleux.  Leurs  feuilles  sont 
alternes  ou  verticillées ,  sans  stipu- 
les ,  enlières  ou  dentées  ;  leurs  fleurs 
sont  axillaires  et  solitaires.  Les  Tré- 
mandrées  sont  fort  voisines  des  Poly- 
galées,  cependant  elles  en  diffèrent 
par  la  régularité  de  leurs  fleurs  et  la 
structure  des  anthères  ,  par  la  préflo- 
l'aison  du  calice  et  de  la  corolle  ,  par 
l'appendice  de  la  graine  situé  vers  le 
sommet  et  non  au  hile,  et  enfin  par 
l'ovaire  dont  les  loges  contiennent  eu 
général  plusieurs  graines.        (g..n.) 

TREMANÏHUS.  bot.  phan.  (Per- 
soon.  )  Syn.  de  Stiigilia.  V.  ce  mot. 

TREMATODON.  bot.  crypt. 
{Mousses.)  Genre  institué  par  Richard 
dans  la  Flore  de  l'Amérique  du  Nord 
de  Michaux,  et  qui  se  distingue  des 
Dicranum  par  les  dents  du  péristome 
lancéolées  et  percées  de  trous  ;  les 
autres  caractères  sont  les  mêmes  dans 
ces  deux  genres.  Les  Trématodons 
présentent  tous  une  apophyse  linéai- 
re, oblique  à  la  base  de  leur  capsule 
qui  est  inclinée.  Ces  Plantes  croissent 
sur  la  terre  et  les  rochers  en  Europe 
et  en  Amérique.  Le  Dicranum  ambi- 
guum  ou  Mnium  setaceum  ,  L. ,  est  le 
type  du  genre.  (ad.  b.) 

TREMATOPNÉS.   pois,    Duméril 
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(  Zool.  anal.,  p.  loi)  désigne  sous  ce 
nom  sou  premier  ordre  des  Poissons 
qui  répond  à  peu  près  aux  Chondrop- 
térygiens  de  Linné  et  de  Cuvier  ,  et 
qu'il  divise  comme  ce  dernier  en  Cy- 
closlomes  et  en  Plagiostoraes.  P^.  ces 
mots.  (b.) 

TREMBLE,  bot.  phan.  Nom  vul- 
gaire d'une  espèce  de  Peuplier,  y.  ce 
mot.  (A.B.) 

TREMBLEUR.  pois.  (  Bonaterre.) 
F.  Malaperture. 

TREMBLEYA.  bot.  i-han.  Genre 
de  la  famille  des  Mélastomacées  éta- 
bli par  De  Candolle  [Prodr.  Sjst. 
Veget.,  3,  J25)  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé :  calice  dont  le  tube  est  ovpïde, 
resserré  au  sommet ,  le  limbe  à  cinq 
lobes  aristés  ou  oblongs  ;  corolle  à 
cinq  pétales  ovales;  dix  élamines 
inégales  dont  cinq  alternes  avec  les 
pétales,  ayaut  des  anthères. ovales , 
terminées  par  un  bec  court ,  et  por- 
tées sur  un  connectif  qui  se  prolonge 
à  sa  base  en  une  languette  en  forme 
de  spatule  ou  de  cœur  avec  lechan- 
crure  au  sommet  ;  les  cinq  autres  éta- 
mines  ayant  cette  languette  nulle  ou 
demi  avortée  ;  stigmate  punctiforme  ; 
capsule  ovoïde,  quinquéloculaire  , 
glabre;  graines  en  hélice?  Ce  genre 
appartient  à  la  tribu  de  Rhexiées  , 
et  se  distingue  principalement  par 
le  nombre  quinaire  de  ses  parties  flo- 
rales. Il  se  compose  de  six  espèces 
découvertes  au  Brésil ,  dans  les  pro- 
vinces de  Saint-Paul  et  des  Mines  , 
parMartius.  De  Candolle  en  a  formé 
trois  sections  qu'il  a  nommées  Jaco- 
bia ,  ylbrahamia  et  Erioleuca ,  et  qui 
peut-être  seront  un  jour  considérées 
comme  trois  genres  distincts  ou  dont 
les  intervalles  s'évanouiront  lors- 
qu'on connaîtra  un  plus  grand  nom- 
bre d'espèces.  Les  Trembleya  sont 
des  Arbustes  à  feuilles  sessiles  ou 
pétiolées  ^  oblongues  ou  linéaires  , 
très-entières,  marquées  de  une  à 
Il  ois  nervures.  Leurs  fleurs  sont  au 
nombre  de  une  à  troi*  au  sommet  d« 
pédoncules  axillaires  ou  terminaux 
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TREMELLAIRES.  bot.  crypt. 
Seconde  tribu  des  Chaodinées.  F',  ce 
mot.  (B.) 

TREMELLARIA.  bot.  crypt. 
Sous  ce  nom,  Link  a  établi  un  ordre 
particulier  des  Algues,  qui  sont  for- 
mées d'une  substance  gélatineuse, 
telles  que  le  INosloc  ,  les  Conferuajlu- 
viatilis ,  torulosa,  nodosa,  elc.  Ces 
différentes  Algues  ont  entre  elles 
trop  peu  de  rapports  pour  que  le 
groupe  proposé  par  Link  soit  adopté. 

(G..N.) 

TREMELLE.  TremeUa.  -bot. 
CRYPT.  [Champignoîis.)  Ce  nom  fut 
donné  anciennement  à  beaucoup  de 
Champignons  et  même  d'autres  Plan- 
tes cryptogames  gélatineuses.  Plu- 
sieurs d'entre  elles  en  ont  été  exclues 
et  font  partie  d'autres  familles;  tel 
est  le  TremeUa  Nostoch ,  type  du 
genre  Nostock  de  la  famille  des  Chao- 
dinées ;  d'autres  constituent  divers 
gt^nres  de  la  tribu  des  Trémellinees 
{f^.  ce  mot).  Persoon  a  le  premier 
mieux  limité  ce  genre,  et  Pries  depuis 
lui  en  a  encore  séparé  différens  grou- 
pes assez  distincts.  Il  caractérise  ainsi 
le  vrai  genre  Trsmelle  :  Champi- 
gnons gélatineux  ,  moux  ,  homogè- 
nes ,  presque  pellucides,  de  forme 
variée,  lobés  ou  repliés;  surface  sem- 
blable, partout  glabre,  couverte  d'une 
membrane  mince,  fructifère;  texture 
fibro-cellulaire;  sporidies  nues,  dis- 
persées dans  le  tissu  vers  la  surface 
et  se  répandant  sur  cette  surface  qui 
lie  présente  aucune  papille.  La  plu- 
part de  ces  Plantes  croissent  sur  les 
troncs  des  Arbres  morts  ou  sur  les 
branches  tombées;  une  seule  a  été 
observée  sur  la  terre  ;  leur  couleur  la 
plus  habituelle  est  un  jaune  plus  ou 
moins  orangé;  leur  forme  ressemble 
généralement  à  celle  des  lobes  du 
cerveau  ou  aux  replis  des  intestins. 
Leur  surface  est  tantôt  lisse  ,  tantôt 
recouverte  d'une  poussière  glauque 
formée  par  les  sporules  répandues  à 
la  surface.  A  la  suite  de  ce  genre  , 
Fries  rapporte  en  appendice  deux 
groupes  qu'il  considère  comme  pou- 
vant devenir   des    genres  distincts  ; 
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i"  les  Coryne  dont  le  tissu  est  charnu 
et  la  forme  ressemble  à  une  massue  ; 
2°  les  Phyllopta  qui  sont  presque 
cartilagineuses  et  dont  la  forme  est 
presque  celle  d'une  fronde  foliacée. 
(ad.  b.) 
TRÉMELLINEES.  bot.  crypt. 
[Champignons.)  Tribu  de  la  famille 
des  Cliampignons  qui  diffère  essen- 
tiellement des  Plantes  de  ce  groupe 
par  l'absence  d'une  membrane  fruc- 
tifère régulière;  ce  sont  des  Plantes 
d'une  consistance  molle,  gélatineuse, 
qui  deviennent  en  séchant  dures  et 
cornées,  dépourvues  de  thèques,  mais 
dont  les  sporules  sont  éparses  à  la 
surface  de  la  mendjrane  épidermi- 
que,  ou  sortent  de  dessous  celte  mem- 
brane. Les  genres  de  cette  tribu  sont  : 
Hynienella,  Fries;  Z>(7C/jOTj'ces,INées, 
^rgyrium,  Fries;  Encephalium ,\Ànk 
[NœmatheUa  ,  Fries)  ;  Acrospermuni, 
Tode  ,  Fries  ;  TremeUa  ,  Fries  ;  Exi- 
dia  ,  Fries.  (ad.  b.) 

TRÉMÉSIE.  r/e//ze5m.MOLL.  Nom 
sous  lequel  Rafiuesque  fait  connaître 
dans  le  supplément  à  la  Monographie 
des  Coquilles  de  l'Ohio  (Ann.  gén. 
des  Se.  nat.  ,  septembre  1820),  un 
nouveau  genre  qu'il  avait  déjà  donné 
sous  le  nom  de  Notrême.  Mais,  quel 
que  soit  le  nom  qu'il  lui  ait  donné, 
n'ayant  présenté  à  son  égard  que  des 
détails  insuffis.îus  ,  on  doit  conserver 
beaucoup  de  doutes  quand  il  s'agit 
surtout  d'admettre  un  genre  dont  la 
coquille  adhérente  est  composée  de 
trois  pièces,  et  qui  offre  à  la  base 
une  ouverture  pour  le  passage  de  la 
tête  de  l'Animal  •  il  est  à  croire  que 
c'est  une  Balane  ou  une  Cranie  mal 
observée  qui  a  donné  naissance  à  ce 
genre.  (D..11.) 

TREMEX.  INS.  Genre  de  l'ordre 
des  Hyménoptères,  famille  des  Porte- 
Scies  ,  tribu  des  Urocères ,  établi 
par  Jurinc  sur  des  espèces  de  Sirex, 
Tremex  magus ,  fuscicornis  ,  de  Fa- 
bricius  ,  dont  les  antennes  n'ont 
que  treize  articles  dans  les  femelles 
et  quatorze  dans  les  mâles  ,  et  qui 
n'ont,  en  outre,  que  deux  cellules  cu- 
bitales dont  la  première  recevant  les 
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deux  nervures  récurrentes  et  la  se- 
conde incomplète.  Comino  dans  les 
vrais  Siiex,  il  n'y  a  que  deux  cellules 
radiales  dont  la  seconde  incomplète. 
Lepelletier  et  Serville  ont  cru  (  En- 
cyclop.  mélhod.  )  qu'à  l'égard  du 
nombre  des  articles  des  antennes,  il 
y  avait  erreur;  mais  ils  se  trompent 
du  moins  quant  au  Treinex  fuacicor- 
nis  femelle.  Celles  du  Trcmex  Colum- 
ba  ,  mais  que  Jurine  ,  d'après  l'omis- 
sion qu'il  fait  de  cette  espèce  ,  paraît 
n'avoir  point  vues,  nous  ont  paru 
avoir  un  ou  deux  articles  de  plus 
dans  les  individus  du  même  sexe.  Ce 
savant  ne  s'est  pas  non  plus  mépris 
quant  au  nombre  des  cellules  cubi- 
tales. Nous  n'en  avons  observé  aussi 
que  deux  dans  les  mêmes  espèces. 

(LAT.) 

TREMOIS.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Blé  de  mars. 

(A.  R.) 

TREMOLIÏE.  MIN.  r.  Amphi- 
bole. 

TREVIULA..  BOT.  PHAN.  Nom  latin 
du  Tremble,  Populus  Tremula,  L. 
J^.  Peuplier.  Ce  nom  et  celui  de 
Tremularia  ont  été  donnés  à  plusieurs 
Graminées,  et  en  particulier  aux  es- 
pèces du  genre  Briza.  (a.  r.) 

TREMULINE.  bot.  crypt.  [Mous- 
ses. )  Nom  français  donné  par  Bridel 
au  genre  Tayloiia.  K.  ce  mot.    (a.r.) 

TRENTEPOHLIA.  bot.  fhan. 
Ce  nom  ,  maintenant  employé  en 
cryptogamie,  avait  servi  à  désigner 
génériquemenl  une  Crucifère  qui 
fait  partie  du  genre  Heliophila. 

(G..N.) 

TRENTEPOHLIA.  bot.  crypt. 
iCon/en'ées.)Ce  nom  a  été  donné  par 
Martius  à  un  genre  de  Plantes  fila- 
menteuses dont  plusieurs  ont  été  con- 
sidérées comme  des  Mucédinées  Bys- 
soïdes  et  d'autres  comme  des  Confer- 
ves.  Nées  lui  a  donné  celui  à'Am- 
phiconiuni  ;  mais  Agardh  l'a  rétabli 
sous  celui  de  Trentepohila  et  l'a  classé 
avec  raison  parmi  les  Confervées  au- 
près du  Scytonema.  Le  type  de  ce 
genre  est  le   Trentepohlia  aurea  ou 
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Byssus  aurea,  L.,  qui  croît  sur  les 
pierres  ou  les  bois  humides  ;  d'autres 
espèces  habitent  sur  les  bords  des 
eaux  douces  ou  dans  leur  sein.  Le 
Trentepohlia  purpurea  croît  sur  les 
rochers  baignés  par  la  haute  mer; 
elle  estabondante  près  de  Saint-Gille, 
sur  les  cô(es  de  la  Vendée  oli  elle 
couvre  les  fentes  des  rocheis  de  ga- 
zon semblable  à  du  velours  pourpré. 
Ces  Plantes  sont  formées  de  filamens 
flexibles  généralement  de  couleurs 
brillantes  ,  articulés  ,  se  terminant 
par  lin  article  renflé  qui  renferme  la 
fructification.  \^g  Byssus  lotil/uis,  L., 
que  Martius  avait  rapporté  à  ce  genre, 
est  devenu  le  type  du  genre  C/uoole- 
pus  d' Agardh. 

Parmi  les  Mousses  le  genre  établi 
sous  le  même  nom  par  Hoff'inann 
n'a  pas  élé  adopté;  il  comprenait  le 
Bryumannodnutn  ,  Hcdw.      (au.b.) 

TRÉPIZITE.  MIN.  Dur  a  nommé 
ainsi  une  Stalactite  siliceuse  trouvée 
par  lui  près  du  village  do  Trepiz  , 
aux  environs  de  Frohburg  en  Saxe. 
(g.  DEL.) 

*  TREPOCARPUS.  bot.  phan. 
Sous  ce  nom  générique,  Nultall  a 
communiqué  à  De  Caudolle  une 
Plante  du  territoire  de  l'Arkansa  , 
qui  forme  un  genre  nouveau  de  la 
famille  des  Ombellifères  et  de  la  tribu 
des  Cuminées.  Voici  les  caractères 
que  De  Candolle  (  Mémoire  sur  les 
Ombellifères,  p.  56)  lui  attribue: 
calice  à  cinq  dents  subulées,  tardi- 
vement caduques  après  l'anttièse  ; 
corolle  à  pétales  obcordiformes  , 
échancrés,  infléchis;  fruit  anguleux- 
pyramidal  ,  presque  cylindroïde  ,  un 
peu  comprimé  latéralement  ;  méri- 
carpes  convexes  sur  le  dos  ,  marqués 
de  cinq  côtes  primaires  à  peine  proé- 
minentes et  bordées  de  chaque  côté 
d'une  ligne  brune,  de  quatre  côtes 
secondaires  élevées,  ayant  à  leur 
partie  inférieure  un  canal  oléifère; 
commissure  épaisse  ,  sillonnée  dans 
le  milieu  ,  marquée  de  deux  canaux 
oléifères;  graine  droite,  un  peu  com- 
primée sur  le  dos.  Le  Tiepocarpus 
jElhusœ,   Nuit.,   D.  C,    loc.  cit., 
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pi.  i4  ,  esl  une  Plante  annuelle  ,  ra- 
meuse ,  glabre  ,  à  tige  grêle  ,  et  à 
feuilles  multifides,  linéaires  ,  analo- 
gues à  celles  des  ^thusa.  Les  om- 
belles sont  pédonculées  et  naissent 
opposées  aux  feuilles.  Une  seconde 
espèce,  originaire  de  la  Louisiane, 
a  été  décrite  par  De  CandoUe  sous 
le  nom  de  T.  brachycarpus.  Ce  n'est 
peut-être  qu'une  simple  variété  de 
la  précédente.  (i}..N.) 

TREPPOSA.  BOT.  CRTPT.  {Ulva- 
cées.)  Link  a  proposé  de  former  sous 
ce  nom  un  genre,  VUlva  indica,  ca- 
ractérisé par  sa  fronde  membraneuse 
percée  de  trous  et  privée  de  fructifi- 
cations externes.  (ad.  b.) 

TRERON.  OIS.  Nom  que  Vieillot 
donne  à  l'une  des  sections  de  son 
genre  Pigeon.  (db..z.) 

TRESSULE.  BOT.  crypt.  Nom  pro- 
posé par  Bridel  pou;-  désigner  en 
fiançais  le  genre  Syntrichia.  P'.  ce 
mot.*  (b.) 

TRETORRHIZA.  bot,  phan. 
L'une  des  divisions  établies  par  Re- 
neaulme  dans  le  genre  Gentiane. 

(A.R.) 

TRÉTRÉ-TRÉTRÉ.  mam.  Flac- 
court  désigne  sous  ce  nom  un  Qua- 
drumane de  Madagascar ,  voisin  de 
rindri  à  courte  queue,  si  ce  n'est 
cette  espèce  elle-même.    (is.  g.  st.-h.) 

TREVIRANA.  bot.  phan.  Deux 
genres  ont  été  dédiés  aux  deux  frè- 
res Treviranus,  célèbres  naturalis- 
tes et  physiologistes  ;  mais  tous  les 
deux  sont  des  doubles  emplois  de 
genres  précédemment  établis  ,  ou  du 
moins  adoptés  sous  d'autres  noms. 
Le  Trevirana  de  Roth  est  le  même 
que  V Hornemannia  de  Willdenow^. 
Celui  qui  a  été  proposé  par  ce  der- 
nier botaniste,  est  VJchimenes  de 
P.  Brovv^ne  ou  Cyril  la  de  L'fléritier. 

(G..N.) 

TREVOUXIA.  BOT.  PHAN.  (Sco- 
poli.)  Synonyme  du  Tuiia  de  Fors- 
kahl    V.  ce  mot.  (g..n.) 

ÏREWIA.  BOT.  PHAN.  Sous  le  nom 
de  Trewia  nudifiora  ,  Willdenov^  a 
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fait  un  genre  particulier  de  la  Plante 
que  Rhéede  {Horl.  Malab.,  i.  tab. 
42  )  avait  décrite  et  figurée  autrefois 
sous  le  nom  de  Canschi.  Elle  paraît, 
d'après  le  port ,  très-voisine  du  Rott- 
lera  de  la  famille  des  Euphorbiacées  , 
et  c'est  dans  ce  genre  que  Willde- 
now  lui-même  l'avait  placée.  Voici 
les  caractères  assignés  au  Trewia  : 
fleurs  dioïques.  Calice  à  trois  ou  qua- 
tre divisions  ,  à  préfloraison  valvaire, 
puis  réfléchies.  Les  mâles  ont  un 
grand  nombre  d'étamines  à  filets 
soudés  par  la  base.  Les  femelles  ont 
un  style  à  quatre  divisions  oblon- 
gues  ,  réfléchies ,  plumeuses  à  l'inté- 
rieur; un  ovaire  à  quatre  loges  uni- 
ovulées  ;  le  fruit  est  trieoque,  d'après 
la  figure  de  Rhéede.  La  Plante  sur 
laquelle  le  genre  Trewia  a  été  fondé 
est  un  Arbre  du  Malabar ,  à  rameaux 
garnis  de  feuilles  alternes  ,  très- 
grandes  ,  pétiolées,  larges,  ovales, 
un  peu  acuminées  au  sommet.  Les 
fleurs  sont  latérales ,  disposées  le 
long  des  rameaux  en  épis  ou  plutôt 
en  longues  grappes  pendantes.  Will- 
denovf  a  cité  comme  spécifiquement 
semblable  à  cette  Plante  le  Tetragas- 
tris  ossea  de  Gaertner ,  mais  A.  De 
Jussieu  pense  que  ce  fruit  appartient 
à  une  Plante  qui  n'est  même  pas  une 
Euphorbiacée.  Le  Mallotus  de  Lou- 
reiro  ,  qui  a  été  associé  au  Trewia  par 
Willdenow ,  est  plus  rapproché  du 
Roulera.  V.  ce  mot.  (g..n.) 

TRIACANTHES.  pois.  Sous-genre 
deBalistes.  V.  ce  mot.  (b.) 

TRIACHNE.  BOT.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Synanlhérées  ,  tribu 
des  Nassauviées  ,  établi  par  H.  Cas- 
sini  (Bull,  de  la  Soc.  Phil.  ,  janvier 
j8i7  et  mars  1818  )  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé :  involucre  double;  l'inté- 
rieur formé  de  cinq  folioles  à  peu 
près  sur  une  seule  rangée,  égales, 
ovales-mucronées  ,  se  recouvrant  par 
les  bords  ;  l'extérieur  composé  d'en- 
viron trois  petites  écailles  membra- 
neuses; réceptacle  petit,  nu;  cala- 
thide  radiatiforme  ,  à  cinq  fleurs  her- 
maphrodites ,  ayant  leur  corolle  di- 
visée en  deux  lèvres;  akène  obovoïde , 
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muni  de  quelques  côtes  saillantes  , 
surmonté  d'une  aigrette  très-longue , 
caduque,  composé  de  trois  (rarement 
quatre  ou  cinq)  paillettes  nues ,  lar- 
ges au  sommet  ,  presque  spatulées  , 
épaisses  dans  le  milieu  ,  membra- 
neuses sur  les  deux  côtés,  rétrécies 
à  la  partie  inférieure.  Ce  genre  se 
rapproche  tellement  du  Nassauvia , 
que  la  seule  différence  essentielle  qui 
la  distingue  ,  réside  dans  les  paillet- 
tes de  son  aigrette  qui  sont  très-larges, 
tandis  qu'elles  sont  fort  étroites  dans 
le  Nassaufia.  D'un  autre  côté ,  il  a 
beaucoup  d'affinité  avec  le  Triptilion 
dont  il  difïère  surtout  par  les  paillet- 
tes de  l'aigrette  qui  sont  nues  et  non 
frangées.  Ainsi  la  place  de  ce  genre 
est  fixée  entre  les  genres  Nassaiivia 
et  Triptilion ,  comme  lien  intermé- 
diaire. Il  est  fondé  sur  une  petite 
Plante  originaire  du  détroit  de  Ma- 
gellan ,  et  étiquetée  Perdiciurn  re- 
curvatum  dans  l'herbier  de  Jus- 
sieu.  Cassini  lui  a  imposé  le  nom  de 
Triachne  pygmœa.  Cette  Plante  n'a 
qu'environ  deux  pouces  de  hauteur; 
elle  est  ramassée  en  peloton  ,  rameu- 
se ,  entièrement  couverte  de  feuilles 
imbriquées,  sessiles ,  ovales-aiguës, 
coriaces  ,  persistantes  ,  dentées-ciliées 
à  la  base.  Les  fleurs  ,  dont  les  corolles 
paraissent  avoir  été  jaunes  ,  sont  ses- 
siles et  rassemblées  en  capitules  au 
sommet  des  rameaux.  (g..n.) 

TRIADELPHES  (étamines).  bot. 
PHAN.  Etamines  réunies  par  leurs  fi- 
lets en  trois  faisceaux  comme  dans 
VHypericum  œgypliacum.       (a.  k.) 

TRIADENUM.  bot.  phan.  Genre 
proposé  par  Rafinesque  pour  VHy- 
pericum virginum,  L.  Il  n'a  pas  été 
adopté.  (A.  R.) 

TRIADTCA.  BOT.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Euphorbiacées  et  de 
la  Diœcie  Diandrie ,  L.  ,  établi  par 
Loureiro  [Flor.  Cochinch.  ,  2,  p.  748) 
et  offrant  les  caractères  suivans  :  les 
fleurs  mâles  sont  disposées  en  un 
chaton  filiforme,  long  ,  offrant  une 
série  de  tubercules  multiflores  (brac- 
tées tuberculeuses  à  la  base ,  selon 
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A.  De  Jussieu  ).  Chacune  des  fleurs 
a  un  périanthe  unique ,  trifide  ,  petit 
et  campanule;  deux  étamines  à  filets 
plans,  très-courts,  à  anthères  bilo- 
bées.  Les  fleurs  femelles ,  portées  sur 
des  pieds  différens  ,  ont  l'inflores- 
cence et  le  périanthe  des  fleurs  mâles; 
leur  ovaire  est  supère,  presque  rond, 
portant  un  style  épais ,  court ,  sur- 
monté de  trois  stigmates  oblongs  , 
dressés.  Le  fruit  est  une  baie  sèche , 
presque  arrondie,  triloculaire,  et 
monosperme.  Ce  genre ,  encore  trop 
peu  connu  ,  se  compose  de  deux 
grands  Arbres  (  Triadica  cochinchi- 
nensis  et  sinensis)  à  feuilles  très-en- 
tières, obtuses  ou  acuminées.  Ils 
croissent  dans  la  Cochinchine,  et  en 
Chine  près  de  Canton.  (G..îf.; 

TRI^NA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Graminées  ,  établi  par 
Kunth  (  Nou.  Gen.  et  spec.  Plant, 
œquin. ,  1,  p.  179,  tab.  61)  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  :  épillets  bitlores; 
l'une  de  fleurs  hermaphrodite ,  l'au- 
tre neutre  munie  de  trois  arêtes; 
lépicène  à  deux  valves  ,  l'inférieure 
munie  à  la  base  d'une  arête  qui  ad- 
hère à  la  valve  jusqu'au  milieu  ; 
glurae  à  deux  valves,  acuminées,  mu- 
tiques  ;  trois  étamines;  deux  styles 
surmontés  de  stigmates  plumeux  ; 
caryopse  libre,  renfermée  dans  la 
valve  supérieure  de  la  glume.  Ce 
genre  ne  se  compose  que  d'une  seule 
espèce ,  T.  racemosa  ,  qui  croît  dans 
les  lieux  cultivés  du  Mexique  ,  en- 
tre Guanaxuato  et  Villalpando.  Son 
chaume  est  rameux ,  garni  de  feuilles 
linéaires-planés.  Ses  fleurs  sont  en 
épis  terminaux  ,  solitaires  ,  à  épillets 
alternes ,  pédicellés ,  écartés  et  dis- 
tiques. (G..N.) 

TRI^NOPHORUS.  int.  r.  Trié- 
NOPHOB.E. 

TRIANDRIE.  BOT.  PHAN.  Troi- 
sième classe  du  système  sexuel  de 
Linné.  K.  Système.  (a.  r.) 

*  TRIAINGIS.  BOT.  PHAN.  Nom 
donné  par  Du  Petit-Thouars  à  son 
Angrœcum  triquetrum  {  Orchidées 
des  îles  australes  d'Afrique,  t.  4o). 

(G..N.] 
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TRIAINGLE.  rept.  opu.  Espèce 
du  genre  Couleuvre.  F .  ce  mot.     (b.) 

TRIANGDLAIRE.  rept.  oph.  Es- 
pèce du  genre  Couleuvre.  F .  ce  mot. 

TRIANGULAIRES.  Tngona. 
CRUST.  Section  de  la  famille  des  Bra- 
chyures  ,  ordre  des  Décapodes  ,  ainsi 
nommée  de  ce  que  le  test  de  ces  Crus- 
tacés est  généralement  triangulaire 
ou  presque  ovoïi'.e  et  rétréci  en  pointe 
ou  en  manière  de  bec  par  devant;  il 
est  très-inégal  ou  raboteux  ;  les  yeux 
sont  latérau*  ;  l'épistome  est  presque 
carré  et  presque  isométrique;  les 
pieds  sont  souvent  larges  et  grêles; 
dans  beaucoup  de  mâles,  les  serres 
sont  plus  graudes  que  celles  des  fe- 
melles. On  a  désigné  collectivement 
plusieurs  de  ces  Animaux  sous  la  dé- 
nomination d'Araignée  de  mer.  On 
n'en  connaît  encoi^e  en  état  fossile 
que  deux  espèces. 

Cette  section  ou  celte  tribu  est  com- 
pos'ée  d'un  assez  grand  nombre  de 
genres  institués  pour  la  plupart  par 
le  docteur  Leach  ,  mais  souvent  fon- 
dés sur  des  caractères  très -minu- 
tieux. Dans  les  uns  ,  tous  les  pieds  , 
à  commencer  aux  seconds  ou  ceux 
qui  viennent  après  les  serres,  sont 
semblables,  et  leur  grandeur  dimi- 
nue progressivement.  Ici  la  queue  ou 
le  postabdoinen  des  deux  sexes,  ou 
des  femelles  au  moins  ,  est  divisée  en 
sept  tablettes.  Viendront  en  télé  les 
genres  dont  les  serres  sont  grandes 
dans  les  deux  sexes. 

Genres  :  Parthenope  ,  Lambrus, 

EURYNOME  ,     MiTHRAX  ,     AcANTHO- 
NYX. 

Ceux  ensuite  oii  les  seires  ,  de 
grandeur  moyenne  dans  les  deux 
sexes,  sont  courtes  ou  même  petites 
dans  les  femelles. 

Genres  :  PisE ,  N AXiE ,  Lissa  ,  Cho- 
RiNE  ,  PÉRicÈRE  (  Ainat/ùa,  Roux  ), 
Maïa  ,  MicippE  ,  Stenocionops  , 
Camposcie  ,  Halime  ,  Hyas  ,  LlBI- 

NIE,  DOCLÉE  ,  EgÉRIE. 

Ici  la  queue  offre  au  plus  six  ta- 
blettes. 
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Genres  :  Leptope  ,  Hymjénosome  , 
Inachus,  Eurypode,  Achée,  Sté- 

NORHYNQUE  ,  LePTOPODIE. 

Ceux  de  notre  seconde  division  gé- 
nérale ont  les  pieds  postérieurs  au- 
trement conformés  que  les  précé- 
dens. 

Genres  :  Pactole  et  Lithode. 

(LAT.) 

TRIANTHÊME.  Trianthema.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Por- 
tulacées  et  de  la  Décandrie  Digy- 
nie  ,  L.  ,  établi  par  Sauvages  ,  dans 
sa  Méthode  des  Feuilles,  adopté  par 
Linné,  et  offrant  les  caractères  sui- 
vans  :  calice  à  cinq  sépales  persis- 
tans  ,  réunis  par  la  base  ,  légèrement 
colorés  à  l'iulcrieur,  mucronés  au- 
dessous  de  leur  sommet  ;  point  de 
corolle;  cinq  ou  dix  étamines,  rare- 
ment en  plus  grand  nombre,  insé- 
rées à  la  base  du  calice  et  libres, 
à  anthères  réniformes;  ovaire  ovoï- 
de ,  surmonté  de  un  ,  deux  ,  rare- 
ment trois  st3les  ou  stigmates  fili- 
formes ;  capsule  s'ouvrant  transver- 
salement un  peu  au-dessous  de  son 
milieu  ,  la  valve  supérieure  formant 
les  parois  d'une  loge  qui  ne  renferme 
qu'une  seule  graine;  l'autre  loge, 
formée  par  la  valve  inférieure,  ren- 
ferme une  seule  graine  ou  du  moins 
un  petit  nombre  de  graines.  Les  gen- 
res Zaleya  de  Burmann  ,  Roca/na  et 
Papularia  de  Forskahl,  ont  été  réu- 
nis au  Trianthema.  Celui-ci  a  été  di- 
visé par  De  CandoUe  en  deux  sec- 
tions nommées  Za'eya  et  Roca/na. 
La  première  est  caractérisée  par  ses 
étamines  au  nombre  de  dix  ou  da- 
vantage. Elle  renferme  cinq  espèces 
qui  croissent  les  unes  dans  l'Inde- 
Orientale  ,  les  autres  au  cap  de 
Bonne-Espérance  ,  et  parmi  lesquel- 
les nous  citerons  comme  type  le 
Trianlhema  decandra,  L.  —  L'autre 
section  se  distingue  par  des  étamines 
au  nombre  de  cinq,  et  se  compose  de 
trois  espèces  ,  dont  deux  {T.  pentan- 
dra  ,  L.  ,  et  T.  cristalliiia  ,  Vabl  ) 
croissent  en  Arabie  et  la  troisième 
{T.  monogyna,  L.)  se  trouve  dans 
les    Antilles    et    au    Mexique.    Les 
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Trianlhêmes  sont  des  herbes  plus 
ou  moins  charnues  , .  quelquefois 
un  peu  ligneuses  à  la  base.  Leurs 
feuilles  sont  très- entières  ,  pétio- 
lées;  leurs  fleurs  sont  sessiles  el 
axillaires.  (G..N.) 

TRIAS.  BOT.  PHAN.  (  Dioscoride.  ) 
Syn.  d'Epimediuin.  (Césalpin.  )  Syn. 
à.' Anémone  hepatica.  (a.  k.) 

TRIATHERA.  BOT.  PHAN.  Desvaux 

et  Palisot-Beauvois  (  Agrostogr. ,  p. 
39  ,  tab.  9  ,  fig.  4  )  ont  établi  sous  ce 
nom  un  genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées ,  auquel  ils  ont  imposé  les 
caractères  suivans  :  axe  en  épi  sim- 
ple; locustes  fertiles  ;  gliiines(  valves 
de  la  lépicène)  aiguës,  plus  courtes 
que  les  petites  fleurs.  Fleurs  fertiles, 
composées  d'une  glume  inférieure  di- 
visée au  sommet  en  trois  soies  très- 
petites  presque  égales,  et  d'une  glu- 
me inférieure  entière.  Fleurs  avor- 
tées ,  composées  seulement  d'un  ru- 
diment de  glume,  terminé  par  trois 
soies  très-longues  presque  égales.  Le 
reste  de  l'organisation  florale  n'est 
pas  connu.  Ce  genre,  encore  fort  dou- 
teux ,  ne  renferme  qu'une  seule  es- 
pèce nommée  par  Desvaux  Triathera 
juncea.  (g..n.) 

TRIBLEMMA.  bot.  phan.  Ce  nom 
a  été  donné,  selon  Martius  ,  à  un 
genre  de  la  famille  des  Mélasto- 
macées  ,  établi  par  V\.  Brown  ;  mais 
De  CandoUe  n'ayant  pu  le  retrouver 
dans  aucun  des  ouvrages  publiés  par 
ce  savant  ,  lui  a  substitué  celui  de 
Berlolonia  qui  avait  été  faussement 
appliqué  à  plusieurs  genres  antérieu- 
rement établis  sous  d'autres  déno- 
minations. /^.  Bertolgnia  au  Sup- 
plément. (G..N.) 

TRIBLIDIUM.  bot.  crtpt.  [Cham- 
pignons.) Ce  genre  établi  par  Reben- 
tisch  a  été  considéré  par  Fries  comme 
une  simple  section  de  son  genre  Cœ- 
nangium,  tandis  que  Per>oon  et  d'au- 
tres auteurs  l'ont  admis.  11  appartient 
à  la  tribu  des  Pézizoidées  et  difiere 
des  vrais  Cœnangium  par  son  récep- 
tacle qui  s'ouvre  par  plusieurs  fentes 
rayonnantes  ;  ce  caractère  le  rappro- 
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che  des  Phacidium  et  de  la  famille 
des  Hypoxylées;  le  fond  dç  ce  récep- 
tacle est  occupé  par  une  membrane 
fructifère ,  lisse  ,  formée  de  thèques 
droites  ,  persistautes.  Les  espèces  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  croissent 
sur  les  rameaux  des  arbres;  elles  sont 
petites  et  noires.  (ad.  b.) 

TRIBOLIE.  Tribolium.  ins.  Genre 
de  Coléoptères  hétéromères  ,  établi 
par  Wac-Leay  dans  le  premier  fasci- 
cule de  son  ouvrage  intitulé  Annu- 
losa  javanica  ,  ayant  pour  type  le  Co- 
lydium  castaneiim  d'Herbst  et  le  Tro- 
gositaferniginea  de  Fabricius.  Il  pa- 
raît se  rapprocher  de  celui  de  Phalé- 
rie,  famille  des  Taxicornes ,  et  en 
diflerer  par  ses  antennes  presque 
grenues  et  terminées  en  une  massue 
perfoliée,  de  trois  articles.  Le  corps 
est  presque  linéaire ,  déprimé,  avec 
le  corselet  en  carré  transversal  et  un 
peu  rebordé.  (lat.) 

TRIBRACHIA.  bot.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Orchidées  ,  tribu 
des  Malaxidées',  établi  par  LindJey 
[Bot.  Reglst.  ,  n.  968)  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  masses  polliniques  au 
nombre  de  deux  ,  sillonnées  posté- 
rieurement, dépourvues  de  caudi- 
cule  et  de  glande  ;  anthère  terminale, 
operculaire ,  caduque,  semi-bilocu- 
laire  ,  membraneuse  ;  gynoslême 
muni  au  sommet  de  deux  appendi- 
ces cirrhiformes  ;  labelle  entier,  on- 
guiculé avec  la  base  prolongée  du 
gynostème;  sépales  étalés;  les  laté- 
raux" extérieurs  soudés  avec  la  base 
du  gynoslême  ;  les  intérieurs  très- 
petits.  Le  type  de  ce  genre  (  Tribra- 
chia  pendilla)  est  une  petite  Plante 
originaire  de  Sierra -Leone  en  Afri- 
que ;  les  autres  espèces  croissent 
dans  l'Asie  tempérée.  Ce  sont  des 
Plantes  herbacées,  parasites,  acaules, 
bulbeuses  ,  à  feuilles  naissant  des 
bulbes ,  et  à  han'ipes  radicales  por- 
tant de  petites  fleurs.  (G..N.) 

TRIBULUS.  moll.  Genre  fait  par 
Klein  {Tent.  Met  h.  Ostrac. ,  p.  18) 
pour  quelques  Coquilles  hérissées  de 
tubercules  pointus,  appartenant  aux 
Ricinules  et  aux  Pourpres.      (d..h.) 
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TRIBULUS-ROSTRATUS.  moll. 
Klein  {Tent.  Ostrac. ,  p.  65  J  a  formé 
ce  genre  pour  quelques-uns  des  Ro- 
chers de  Linné.  Il  ne  peut  être  con- 
servé, n'étant  fondé  sur  aucuns  bons 
caractères.  F".  Rocher.  (d..h.) 

TRIBULUS.  BOT.  PHAN.  r.  Herse. 

TRICA.  BOT,  CRYPT.  (  Acharius.  ) 
V.  Gyrome. 

TRICARIUM.  BOT.  PHAN.  Le 
genre  établi  par  Loureiro  {F/or.  Co- 
c/iincà. ,  2  ,  p.  68i  )  a  été  signalé  par 
Adrien  De  Jiissieu  comme  ayant 
beaucoup  d'affinités  avec  le  genre 
Cicca  de  la  famille  des  Euphorbia- 
cées,  et  ne  pouvant  en  être  distingué 
que  par  le  nombre  des  loges.  D'un 
autre  côté,  Willdenow,  éditeur  de 
l'ouvrage  de  Loureiro  „  considère  le 
T/7c«m//«  comme  exessivement  voisin 
àeVArgythamniaàont'i\  ne  difiFère, 
dit-il ,  que  par  le  fruit.  Le  Tricarium 
Cochinchinense  est  un  petit  Arbre 
des  forêts  de  la  Gochinchine ,  à  ra- 
meaux ascendans,  garnis  de  feuilles 
alternes  ,  très-entières  et  glabres.  Les 
fleurs  sont  monoïques ,  disposées  en 
grappes  ;  elles  ont  un  calice  à  quatre 
folioles ,  muni  de  quatre  glandes  ; 
quatre  étamines  ;  un  stigmate  laci- 
nié;  un  fruit  drupacé  à  trois  coques 
et  à  trois  graines.  (g..n.) 

TRICENTRUM.  BOT.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Mélastomacées,  tribu 
des  Rhexiées ,  établi  par  De  Candolle 
{Prodr.  Syst.  Veget.  ,  5  ,  p.  laS  )  qui 
l'a  ainsi  caractérisé  :  calice  dont  le 
tube  est  ovoïde  ,  surmonté  de  quatre 
lobes  étroits,  pointus  et  le  plus  sou- 
vent terminés  par  trois  soies;  corolle 
à  quatre  pétales  ovales  ou  oblongs  ; 
huit  étammes  semblables  entre  elles  , 
à  filets  glabres ,  à  anthères  linéaires , 
terminées  en  bec, munies  d'un  con- 
nectif  qui ,  à  son  articulation ,  se  pro- 
longe en  trois  éperons,  deux  en  avant 
et  un  en  arrière  ;  ovaire  libre ,  non 
soyeux  au  sommet;  style  filiforme  ; 
capsule  ovoïde  ,  quadriloculaire  ; 
graines  en  limaçon.  Ce  genre  a  été 
fondé  sur  une  Plante  rapportée  du 
Brésil  par  le  prince  de  Neuwied  ,  et 
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conservée  dans  l'Herbier  de  Kunth. 
De  Candolle  y  réunit  avec  doute  le 
Rhexia  leplopflylla  de  Bonpland 
(  Rliex.  ,  tab.  24  ) ,  qui  lui  ressemble 
par  la  fleur  et  le  fruit,  mais  qui  a  un 
port  très-diflérent.  Ces  Arbustes  ont 
des  fleurs  roses  solitaires  assez  sem- 
blables à  celles  des  vrais  Rhexia. 

[g. .s.) 
TRICERA.  BOT.  PHAN.  Schreber 
et  Swartz  ont  donné  ce  nom  à  un 
genre  d'Euphorbiacées  qui  avait  d'a- 
bord reçu  de  Vahl  celui  de  Ciantzia. 
Il  a  pour  caractères  principaux  ;  des 
fleurs  monoïques  ;  un  calice  à  quatre 
ou  cinq  divisions  profondes;  quatre 
étamines  insérées  .sous  un  pistil  avor- 
té ,  à  filets  longs  ,  saillans  ,  à  anthè- 
res introrses  ,  arquées  ;  trois  styles 
épais,  bipartis,  persistans;  capsule 
déhiscente  par  trois  fentes  ,  intérieu- 
rement à  trois  coques  tricornes  qui 
renferment  chacune  deux  graines 
luisantes  et  noires.  A.  De  Jussieu  a 
proposé  de  réunir  ce  genre  au  Buxus 
dont  il  ne  difl'ère  que  par  la  forme  de 
ses  feuilles  qui  ne  se  séparent  pas  en 
deux  lames,  et  par  la  disposition  de 
ses  fleurs  qui  sont  en  grappes.  La 
fleur  femelle  est  unique ,  solitaire  et 
terminale  ;  à  la  base  sont  les  fleurs 
mâles,  nombreuses  et  pédonculées. 
On  connaît  trois  espèces  de  Tricera  , 
toutes  de  l'Amérique  équinoxiale. 

(G..N.) 

TRICERAIA.  BOT.  phan.  1  Rœ- 
nier  et  Schultes.)  Synonyme  de  La- 
cepedea  de  Kunth.  (g..n.) 

TRICEROS.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  Pentandrie  Trigynie  ,  L.  ,  établi 
par  Loureiro  {Flor.  Cochinch.  ,  pag. 
2  3o)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  calice 
infère  ,  persistant ,  à  cinq  folioles  ai- 
guës ,  étalées  ;  corolle  à  cinq  pétales 
oblongs,  étalés,  plus  longs  que  le 
calice  ;  cinq  étamines  à  peu  près  de 
la  longueur  de  la  corolle;  ovaire 
presque  arrondi,  portant  trois  styles 
courts  ,  écartés  à  la  base,  et  trois  stig- 
mates simples  ;  baie  coriace  ,  supère  , 
f)ortant  au  sommet  trois  cornes,  tri- 
oculaire  ,  renfermant  deux  graines 
presque    arrondies ,  acuminées.    Le 
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Triceros  Cochinchinensis  est  un  pelil 
Arbre  à  rameaux  étalés ,  à  feuilles 
bipinnées  ,  avec  une  impaire ,  et  à 
fleurs  blanches  disposées  en  grappes 
terminales.  Cet  Arbre  croît  dans  les 
montagnes  de  la  Cochinchine.  Spren- 
gel  [Syst.  Veget. ,  i ,  p.  9^7  )  a  réuni 
sans  motif  plausible ,  aux  Triceros  , 
une  Plante  d'Amérique  dont  Kunlh 
a  fait  son  genre  Lacepedea.  Willde- 
now ,  dans  son  herbier ,  avait  nommé 
Triceraia  ce  dernier  genre  ,  et  ce 
nom  a  été  adopté  par  Rœmer  et 
Schultes.  (G..N.} 

TRICHjETA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Graminées  ,  établi 
par  Palisot  -  Beauvois  (  Agrostogr. , 
p.  86  ,  lab.  17,  fig.  8)  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  axe  en  épi  simple;  lo- 
custes rapprochées  ;  valves  de  la  lé- 
picène  (  glumes  de  Palisol-Beauvois  ) 
aiguës,  hispides  sur  le  dos,  de  même 
que  les  paillettes  inférieures  ,  renfer- 
mant deux  ou  trois  fleurs  ;  valve  infé- 
rieure de  la  glunie  divisée  au  sommet 
en  deux  dents  ou  soies  entre  lesquel- 
les est  une  autre  soie  plus  grande, 
flexueuse  et  réfléchie;  valve  supé- 
rieure bifide-dentée;  écailles  hypo- 
gynes  ,  lancéolées ,  entières  ,  glabres  ; 
style  biparti  ;  stigmate  plunieux.  Ce 
genre  est  fondé  sur  le  Bromus  ovatus 
de  Cavanilles  ,  Plante  de  l'Europe 
méridionale ,  et  qui  n'a  que  des  rap- 
ports éloignés  avec  les  Bromus.  Celte 
Plante  serait  mieux  placée  parmi  les 
Tr'uicum ,  si  ce  n'était  son  port  et  les 
différences  qu'offre  sa  structure  flo- 
rale, particulièrement  les  poils  pi- 
quans  dont  ses  glumes  sont  hérissées 
ainsi  que  la  forme  de  la  soie ,  flexueu- 
ses  et  constamment  horizontales. 

(G..N.) 

ÏRIGHANDRUM.  bot.  phan.  Les 
espèces  à.'Elychrjsum  qui  offrent 
deux  soies  à  la  base  de  chaque  an- 
thère ,  ont  été  séparées  par  JNccker  en 
un  genre  particulier  sous  le  nom  de 
Trichandrum  ,  qui  n'a  pas  été  adopté. 

(G..N.) 

*  ÏRICHAiNTHERA.  bot.  phan. 
Le  Ruellia  gigantea  de  Humboldt  et 
Bonpland  {FI.  œquin.  ,  2,  pa^.  7") , 
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tab.  102  )  doit  former  un  genre  nou- 
veau, sous  le  nom  de  Trichanthera, 
qui,  selon  Kunth ,  est  caractérisé 
par  ses  élamines  saillantes,  ses  an- 
thères velues  ,  et  les  loges  de  sa  cap- 
sule dispermes.       .  (g..n.) 

TRICHARIA.  BOT.  crypt.  (  Li- 
chens. ]  Ce  genre  ,  placé  parmi  les  iii- 
certœ  sedis  de  notre  méthode  ,  est 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : 
thalle  membraneux  ,  lisse  ,  plan  , 
presque  arrondi ,  ayant  l'aspect  d'une 
pellicule  mince.  L'apolhécie  est  d'a- 
bord verruciforme;  les  verrues,  i-e- 
marquables  par  un  osliolc  proémi- 
nent, sont  éparses  sur  leur  support. 
Elles  émettent  avec  le  temps  un  fila- 
ment allongé,  solide  et  roide  ,  atté- 
nué vers  son  extrémité,  épaissi  vers 
la  base  et  de  couleur  noirâtre.  Le 
Tricharia  est  un  Lichen  épiphylie 
qui  se  trouve  fréquemment  à  la  sur- 
face supérieure  des  feuilles  d'un 
grand  nombre  d'Arbres  de  Cayenne 
et  de  Saint-Domingue.  Il  forme  des 
taches  ovales,  irrégulières,  d'un  as- 
pect grisâtre  ;  ces  taches  ou  plutôt  ces 
thalles  ont  l'apparence  d'une  pelli- 
cule déliée  qui  n'adhère  pas  forte- 
ment à  la  feuille.  Vue  au  microscope, 
cette  pellicule  est  légèrement  trans- 
lucide, percée  d'un  grand  nombre  de 
pores  cellulaires;  elle  e.a  illimitée. 
La  base  verruciforme  de  l'apothécie 
le  fait  ressembler  à  un  bulbe  qui 
supporterait  une  hampe.  Deux  espè- 
ces composent  ce  genre:  l'une  est  le 
Tricharia  melanothrix ;  l'autre  le 
Tricharia  leucothrix;  toutes  deux  sont 
figurées  tab.  3  ,  fig.  18  de  notre  Mé- 
thode. Meyer  veut  que  ce  genre  soit 
placé  parmi  les  Champignons.  H  y 
a  cependant  un  thalle;  en  le  plaçant 
à  la  fin  de  notre  Méthode  ,  nous  avons 
annoncé  qu'il  demandait  à  être  mieux 
connu.  (j^_  p  j 

TRICHE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  la 
Draine.  F".  Meri,e.  (dr..z.) 

TRIGHECHUS.  mam.  Nom  la  lin 
du  genre  Morse,  y.  ce  moi. 

(is.  G.  ST. -H.'» 

TRICHELOSTYLIS.  bot.  phan. 
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Genre  de  la  famille  des  Cypéracees  , 
proposé  par  Thein.  Lestiboudois  pour 
les  espèces  de  Fiinbristylis  qui  ont 
trois  stigmales  et  les  fruits  triangu- 
laires. (A.  R.) 

TRICHERA.  ÊdT.  phan.  Le  pro- 
fesseur Sciirader  avait  proposé  de  di- 
viser en  plusieurs  genres  les  Sca- 
bieuses.  L'un  de  ces  genres,  ayant 
pour  lype  la  Scabiosa  aruensis  ,  avait 
reçu  le  nom  de  Trichera,  f^.  Sca.- 
BIEUSli.  (a.  R.) 

TRICHIE.  Trichius.  ins.  Genre  de 
Coléoptères  ,  famille  des  Lamellicor- 
nes, tiibu  des  Scarabéides  ,  division 
des  Mélitophiles,  distingué  des  autres 
genres  composant  cette  division  par 
les  caractères  suivans  :  pièce  axillaire 
de  la  médi-poitrine  non  avancée  en- 
tre les  extrémités  latérales  et  posté- 
rieures du  corselet  et  l'angle  exté- 
rieur de  la  base  des  élytres  ;  mé- 
sosternum non  saillant  antérieure- 
ment. Corselet  presque  orbiculaire  , 
tronqué  en  devant.  Longueur  des 
pieds  antérieurs  identique  dans  les 
deux  sexes.  Menton  aussi  long  ou 
plus  long  que  large  ,  écliancré  seu- 
lement au  milieu  du  bord  supérieur-, 
mâchoires  découvertes. 

Les  Mélitophiles  se  partagent  na- 
turellement en  deux  sections,  dont 
les  caractères  les  plus  saillans  sont 
fondés  siir  l'aplatissement  ou  l'élé- 
vation de  la  pièce  axillaire  de  la  mé- 
di-poitrine et  sur  le  mésosternuni 
dont  l'extrémité  antérieure  n'est 
point  prolongée  dans  les  uns  et  s'a- 
vance dans  les  autres  en  manière  de 
corne  obtuse  ou  pointue.  Il  nous  a 
paru  encore  que  dans  tous  les  Méli- 
tophiles de  la  première  section  ,  ou 
ceux  dont  la  pièce  axillaire  est 
aplatie  et  ne  paraît  pas  en  dessus,  et 
dont  le  mésosternum  n'est  point  sail- 
lant,  l'insertion  des  palpes  labiaux 
est  plus  latérale  ,  de  sorte  que  la  ca- 
vité de  laquelle  ils  naissent  est  tout- 
à-fait  marginale  ou  en  partie  inté- 
rieure. Les  Trichies  appartiennent  à 
cette  section  et  se  distinguent  des 
Platygénies  ,  des  Crématoscheiles  et 
des  Incas  ,  par  le  menton  proporlion- 
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neliement  plus  allongé  ,  et  laissant  à 
découvert  la  base  des  mâchoires.  Le 
genre  Goliath  ,  restreint  aux  espèces 
africaines,  et  quelques  Cétoines  à  cor- 
selet arrondi  latéralement  et  dont  on 
formera  de  nouveaux  genres,  ouvri- 
ront la  seconde  section  :  le  chapeion 
et  les  derniers  atmeaux  de  l'abdomen 
difFèrent  un  peu  dans  les  deux  sexes. 
/'.  l'Encyclop.  méthod. ,  et  la  Faune 
des  Insectes  de  Laponie. 

Sous  le  rapport  des  habitudes  ,  les 
Trichies  se  rapprochent  beaucoup 
des  Cétoines  ,  et  vivent  aussi  généra- 
lement sur  les  fleurs.  Quelques  espè- 
ces ,  telles  que  YHemipterus  et  deux 
ou  trois  autres  de  l'Amérique  septen- 
trionale, se  tiennent  constamment  à 
terre  ,  et  la'  tarière  toujours  saillante  , 
qui  termine  l'abdomen  des  femelles, 
annonce  qu'elles  doivent  enfoncer 
plus  profondément  leurs  œufs  dans 
les  lieux  oii  elles  les  déposent ,  ou  les 
placer  dans  d'autres  substances,  le 
bois,  à  ce  que  nous  présumons.  Les 
larves  des  autres  vivent  soit  dans  le 
tan  ou  le  bois  pourri ,  soit  dans  le 
terreau  ,  et  y  subissent  leurs  mëta- 
moiphoses. 

JJans  notre  Gêner.  Crust.  et  Insect. 
nous  avions  déjà  partagé  ce  genre  en 
deux  coupes  principales  ,  fondées  sur 
l'absence  ou  la  présence  de  la  ta- 
rière dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  La  première  avait  été  subdivi- 
sée d'après  les  longueurs  respectives 
des  pâtes  et  quelques  autres  carac- 
tères. Lepelletier  et  Serville  (article 
TiicJde  de  l'Encyclop.  nrélhod.  )  ont 
augmenté  le  nombre  de  ces  coupes  et 
présenté  quelques  nouvelles  considé- 
rations très-propres  à  faciliter  l'étude 
des  espèces. 

Celles  dont  les  femelles  sont  dé- 
pourvues de  taiière  saillante  pour- 
raient ,  selon  eux,  former  quatre  gen- 
res :  là  ,  les  mandibules  sont  entiè- 
rement cornées  ,  et  tel  est  le  principal 
caractère  (lu  genre  Osmoderma  qui  a 
pour  type  le  Tric/iius  Eremita  de  Fa- 
bricius.  Gyllenhal  avait  distingué 
spécifiquement  le  mâle;  Zelterstedt 
avait  déjà  i  clevé  cette  erreur  dans  sa 
Faune  des  Insectes  de  Laponie,  ou- 
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vrage  que  Lepelletier  et  Serviile  ne 
connaissaient  pas  alors. 

Ici  les  mandibules  sont  membra- 
neuses ;  les  TricUies,  dont  le  menton 
est  nu  et  dont  les  jambes  extérieures 
sont  tridentées  extérieurement,  elc.  , 
composent  le  second  genre,  celui 
d'-J^'e/iit/s ,  auquel  ils  rapportent  le 
Trie/dus  limbatus  deSchoenherr.  Par- 
mi les  espèces  qui  ont  le  menton 
velu,  les  jambes  antérieures  biden- 
tées  au  côté  externe,  les  unes  ont  les 
tarses  postérieurs  aussi  longs  ou 
guère  plus  longs  que  leurs  jambes; 
le  dernier  article  des  palpes  un  peu 
dilaté  extérieurement,  et  un  enfonce- 
ment postérieur  sur  le  pygidion  ,  très- 
prononcé  surtout  dans  les  femelles. 
Les  Tiicldus  iiubllis  et  octo-punciatus 
de  Fabricius  sont  dans  ce  cas ,  et 
forment  le  genre  Gnorimus.  Les  Tri- 
chies  de  la  même  subdivision  où  l'a- 
nus n'otlre  point  un  tel  enfoncement, 
dont  les  tarses  postérieurs  sont  beau- 
coup plus  longs  que  les  jambes,  et 
qui  ont  le  dernier  article  des  palpes 
cylindrique,  composent  seuls  le  genre 
Trichius.  Nous  citerons  plus  parti- 
culièrement le  Trichius  Jasciatus  de 
Fabricius,  dont  le  corps  est  noir,  cou- 
vert d'un  duvet  jaune  ,  avec  le  cha- 
peron échancré;  les  élylres  traver- 
sées par  deux  bandes  jaunes  ,  souvent 
réunies  du  côté  delà  suture;  à  l'ex- 
trémité de  chaque  élytre  est  une  élé- 
vation arrondie  en  forme  de  tuber- 
cule. Eu  rendant  compte  de  ce  tra- 
vail et  de  celui  de  Kirby  sur  le  même 
genre  de  Trichius  de  Fabricius  (Bul- 
letin des  Scienc.  nat.,  18:29,  n.  2), 
Dejean  leproche  aux  deux  entomolo- 
gistes français  précités  d'avoir,  ainsi 
que  l'avaient  déjà  fait  d'autres  natu- 
ralistes ,  confondu  avec  celte  espèce 
deux  autres  qu'il  dit  être  bien  dis- 
tinctes ,  savoir:  \egailicus  et  Vcbdo- 
minalis  de  sou  Catalogue.  Mais,  d'a- 
près la  nature  des  caractères  qu'il  leur 
assigne  ,  le  nombre  des  variétés  citées 
par  Gyllenhal  et  Zetlerstedt ,  et  l'in- 
fluence du  climat  et  du  sol  sur  cer- 
taines espèces ,  nous  sommes  portés 
à  rejeter  ces  distinctions  spécihques. 
Tous  les  individus  du  genre  Trichius 
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gallicus  de  ce  savant ,  que  nous  avons 
observés,  ont  constamment  sur  l'ex- 
trémité postérieure  de  l'abdomen 
deux  glandes  taches  jaunes  très-rap- 
prochées  intérieui  ement  ou  réunies, 
belles  n'existent  point,  ou  sont  plus 
petites  et  d'une  teinte  beaucoup  plus 
pâle  ou  blanchàlre  dans  le  Trichius 
Jasciatus.  Celle  différence  et  celle  de 
la  taille  doivent,  selon  nous,  être 
attribuées  à  la  iliversilé  des  tempé- 
ratures des  localités  propres  à  ces  In- 
sectes. 

Les  Trichies,  dont  les  femelles  sont 
munies  d'une  tarière  toujours  sail- 
lanîe  ,  composent  le  genre  f^algus  de 
Scriba  ,  ou  celui  à' yîcanihuru.r  de 
Kirby.  Dans  sa  description  de  quel- 
ques nouveaux  genres  et  espèces  de 
Coléoptères  pétalocères  ,  insérée  dans 
le  ZooL.  Jourii.  ,  n.  10  ,  avril  ,  sep- 
tembie,  1827,  ce  dernier  naturaliste 
avait  formé  avec  le  Trichius  limbatus 
un  autre  genre,  celui  de  Campuli- 
pus  ,  le  même  que  celui  d'Jgenius  de 
Lepelletier  et  Serviile.  Il  partage  le 
genre  Tricliie,  ainsi  restreint,  eu 
sept  sous-genres  :  ses  Aleurostici  ré- 
pondent aux  Gnoriraes  des  derniers, 
et  ses  Gy/nnodi  à  leur  f>;enre  Osmo- 
dernie.  Les  autres  sous-genres  sont 
des  divisions  du  genre  auquel  ils  ont 
conservé  la  dénomination  de  Trichie. 

(lat.) 

TRICHIE.  Trichia.  eot.  crypt. 
{Lycoperdacées.)  Ha  lier  a  le  premier 
donné  ce  nom  à  un  genre  de  petits 
Champignons  croissant  sur  les  bois 
morts  ,  présentant  un  péridium  or- 
dinairement pédicellé  et  qui  en  se  dé- 
truisant se  transforme  en  une  touffe 
de  tilainens  entrecroisés  ;  c'est  ce 
même  groupe  que  Bulliard  a  nommé 
Sphcerocarpus  et  que  De  Candolle  a 
conservé  presque  entier  sous  le  nom 
de  Trichia:  les  mycologistes  moder- 
nes l'ont  subdivisé  à  l'infini,  et  tout 
ce  groupe  aurait  besoin  d'une  révi- 
sion pour  étahlii' (les  coupes  intermé- 
diaires entre  celles  des  auteurs  mo- 
dernes et  le  groupe  trop  étendu  d'Hal- 
1er  et  de  Bulliard.  Le  genre  Trichia^ 
tel  qu'il  est  limité  maintenant,  peut 
être  caractérisé  ainsi  :  péridium  glo~ 
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buleux  ou  irrégulier  ,  simple  ,  mem- 
braneux ,  se  rompant  vers  son  som- 
met ;  filamens  insérés  vers  le  fond  du 
péridiura  ,  repliés  et  s'étendant  au 
dehois  avec  élasticité  après  sa  rup- 
ture ;  sporules  éparses  à  leur  surface, 
non  agglomérées.  Toutes  ces  petites 
Plantes  cioissenl  sur  les  bois  morts; 
leur  péridium  est  ordinairement  pé- 
dicellé.  (ad.  b.) 

TRICHILIE.  Tnc/dlia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Méliacées. 
Dans  un  temps  oLi  cette  famille  comp- 
tait peu  d'espèces,  ou  en  avait  rap- 
porté une  assez  grande  partie  à  ce 
genre.  Déjà  plusieurs  en  ont  été  sé- 
parées avec  raison  ;  une  élude  plus 
exacte  nous  engage  à  proposer  en- 
core quelques  nouvelles  distinctions 
et  à  ne  conserver  parmi  les  Trichilia 
que  celles  auxquelles  peuvent  s'ap- 
pliquer les  caractères  génériques  sui- 
vans  :  calice  court ,  à  quatre  ou  cinq 
dents  plus  ou  moins  profondes;  au- 
tant de  pétales  libres  ;  des  filets  en 
nombre  double  ,  larges  ,  bidenlés  à 
leur  sommet  qui  porte  une  anthère 
dressée,  soudées  entre  elles  plus  ou 
moins  haut  en  un  tube  ;  style  simple; 
stigmate  en  tête  souvent  marqué  de 
deux  ou  trois  lobes  ;  ovaire  porté  sur 
un  disque  qui  tapisse  tantôt  une  par- 
tie de  sa  surface  ,  tantôt  la  base  du 
tube  ,  à  trois  ou  plus  rarement  deux 
loges  biovulées.  Capsule  à  deux  ou 
plus  souvent  trois  valves  qui  portent 
les  cloisons  sur  leur  milieu,  à  deux 
ou  trois  loges  dans  chacune  desquel- 
les sont  une  ou  deux  graines  couver- 
tes en  partie  et  en  totalité  par  un 
arille  charnu  ;  pas  de  perispeinie  ; 
embryon  à  cotylédons  épais  et  colla- 
téraux, à  radicule  à  peine  saillante, 
très-courte  et  supère.  Le  genre  Tri- 
chilia ainsi  circonscrit  contient  en- 
core dix-sept  espèces  qu'on  peut  grou- 
per naturellement  en  deux  sections  : 
l'une  qui  présente  le  nombre  cinq 
dans  les  parties  de  sa  fleur  et  des  ovu- 
les collatéraux  dans  chaque  loge  ; 
l'autre  ,  à  laquelle  le  Portesia  de  Ca- 
vanilles  sert  de  type  et  qui  devrait 
reprendre  ce  nom  si  elle  était  distin- 
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guée  génériquement  ,  dans  laquelle 
on  remarque  le  nombre  quatre,  des 
ovules  superposés  et  constamment 
des  anthères  velues.  Toutes  ces  es- 
pèces sont  originaires  de  l'Amérique 
équatoriale,  à  l'exception  de  deux 
qu'on  a  recueillies  au  Sénégal.  L'une 
de  ces  dernières  croît  aussi  dans  les 
montagnes  de  l'Arabie,  et  c'est  VEl- 
caja  de  Forskahl.  Nous  avons  proposé 
de  faire  du  Trichilia  moschata  de 
Swarlz,  ou  bois  de  Musc  de  la  Jamaï- 
que ,  un  genre  particulier  que  nous 
nommons  Moschoxylum  et  qui  se  dis- 
lingue du  précédent  par  ses  pétales 
ordinairement  soudés  en  une  corolle 
monopétale,  mais  surtout  par  la  forme 
du  tube  des  élamines.  Ce  tube  en  efiet 
est  complet  et  présente  sur  son  ou- 
verture huit  ou  dix  dents  subulëes 
qui  alternent  avec  autant  d'étamines. 
Neuf  espèces,  la  plupart  nouvelles, 
se  rattachent  à  ce  genre  :  elles  habi- 
tent également  l'Amérique  équato- 
riale. 

La  Trichilie  glanduleuse  ,  Tri- 
chilia glandulosa ,  originaire  de  la 
Nouvelle-Hollande,  nous  a  aussi  pré- 
senté une  organisation  différente  de 
celle  du  genre  auquel  on  le  rapportait, 
et  nous  en  avons  fait  un  nouveau  sous 
le  nom  de  Syiwum,  ainsi  cai'actérisé  : 
calice  quadriparli  ;  quatre  pétales  li- 
bres ;  huit  filets  soudés  en  un  tube 
court  qui  porte  en  dedans  huit  an- 
thères dépassant  à  peine  son  l'ebord 
entier  ;  style  court;  stigmate  discoïde. 
Fruit  capsulaire  à  trois  loges  ;  dans 
chacune  d'elles  du  sommet  de  l'angle 
interne  pend  une  lame  charnue  qui 
porte  adnées  sur  ses  côtés  et  sa  face 
interne  deux  graines  :  l'organisation 
de  celles-ci  paraît  la  même  que  dans 
les  Trichilia  ,  et  la  lame  charnue  qui 
avec  la  forme  du  tube  dislingue  bien 
ce  genre  est  sans  doute  la  réunion  de 
deux  arilles.  Il  y  a  enfin  d'autres  es- 
pèces qui  présentent  autour  de  leur 
ovaire  un  second  tube  plus  court 
que  celui  des  étamines  et  qui  doivent 
également  être  séparées  pour  rentrer 
dans  d'autres  genres  :  tels  sont  les 
T.  alliacea  et  spectabilis  de  Forster. 
Toutes  ces  Plantes  au  reste  sont  des 
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Aibres  ou  des  Arbrisseaux  à  feuilles 
pennées,  à  folioles  alternes  ou  dispo- 
se'es  par  paires.  (a.  d.  j.) 

TRICHILIÉES.  Trichiliœ.  bot. 
PHAN.  Seconde  tribu  de  la  famille  des 
Mëliacécs  qui  renferme  les  genres 
Trichilia  ,  FAebergia  ,  Guarea  et 
Heynia.  /^.  MéliacÉes.  (a.r.; 

TRICHINIUM.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Amarauthacées  cl 
de  la  Pentandrie  Monog^nie,  L.  , 
élabli  par  R.  Brown  (  JP/vdr.  FI. 
Nuv.-Holi. ,  p.  4i4;  qui  l'a  ainsi  ca- 
raclérise  :  périanihe  divisé  profondé- 
ment en  cluqscgmens  linéaires  ;  cinq 
étamines  cohérentes  par  la  base,  dé- 
pourvues de  dentelures  ,  à  anthères 
biloculaires  ;  style  indivis  ,  surmonté 
d'un  stigmate  capilé  ;  ulricule  d'une 
seule  valve,  monosperme,  renfermé 
dans  la  base  connivente  du  périanthe 
dont  les  segniens  sont  étalés  et  plU- 
meux.  Ce  eenre  se  compose  de  six  es- 
pèces qui  croissent  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  Ce  sont  des  Herbes  à  ra- 
cines ordinairement  vivaces,  à  feuil- 
les alternes  .  à  fleurs  terminales , 
disposées  en  tète  ou  en  épis,  accom- 
pagnées de  trois  bractées  scarieuses 
et  luisantes.  Les  poils  qui  recouvrent 
le  périanihe  sont  d'abord  appliqués  ,' 
puis  étalés.  (g..n.) 

TRICHIOSOME.  Tric/iiosoma. 
INS.  Genre  de  l'ordre  des  Hyménop- 
tères ,  famille  des  Porte-Scies  ,  tribu 
des  Tenthrédines,  établi  par  le  doc- 
teur Leach  [Zool.  J^Mcail.,  5),  mais 
qui  ne  nous  paraît  pas  suflisamment 
distinct  de  celui  de  Cimbex.     (i.at.j 

*    TRICHIPÏERIS.     BOT.     CRYPT. 

(Fou^èies.)  Presle,  dans  sou  ouvrage 
intitulé  Deliciœ  pragcnses  ,  a  établi* 
sous  ce  liom  un  genre  qui  ne  com- 
prend jusqu'à  présent  qu'une  seule 
espèce  ,  le  Poljpodium  Tœni/is  , 
Kaulf.  ,  Fougère  du  Brésil  quidiliêre 
plus  des  autres  Polypodcs  par  son 
aspect  et  la   slructuie  de  sa  fronde 

3 ne  par  des  caractères  bien  essentiels 
ajns  la  fructiticatiou  ;  les  fiondes 
sont/ bipinnées  ,  à  pinnules  lancéo- 
lée? ,  linéaires  ,  pétiolées  et  ariicu- 
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lées;  chaque  pinnule  est  tiaversée 
par  des  nervures  pinnées  ,  à  ner- 
vules  bifurquées,  portant  vers  leur 
milieu  un  groupe  de  capsules  ar- 
rondies ,  recouveites  par  un  tégu- 
ment formé  de  poils  entrelacés  qui 
s'ouvre  par  un  côté  et  persiste  sur 
la  Plante.  Le  Tiichipteiis  excelsa 
est  une  Fougère  très-grande  ,  peut- 
être  arborescente,  qui  croît  au  Brésil 
près  de  Rio- Janeiro  ,  et  à  l'île  Sainte- 
Catherine.  Elle  est  figurée  dans  l'At- 
las du  Voyage  de  la  Coquille,  sous 
le  nom  de  Folypodium  Tœnilis. 

(ad.u.)' 
TRICHITE.  Trlchites.  conch.  Dé- 
fiance est  le  premier  qui  ait  rappelé 
ce   nom  depuis   long- temps   oublié 
pour  l'appliquer  à  un  genre  de  Go- 
quilles  singulières.  Ce  nom  avait  d'a- 
bord été  employé  par  les  anciens  mi- 
néralogistes :  ils  le  donnaient  ;iux  Mi- 
néraux fibreux,   tels   qu'une  vaiiélé 
d'Alun,  un  sulfate  de  Chaux  fibreux 
etc.  Par  suite  de  la  ressemblance  de 
contexture,  le  nom  fut  bientôt  donné 
aux  Coquilles  qui  la  préseniaieni,  et 
ce  furent  Guettard   et   Bertrand  qui 
les  premiers  l'employèrent  de  la  sorte. 
Ces  auteurs  ne  wieltaient  aucune  dis- 
tinctionenlre  lesCoquillesqu'ils  nom- 
mèrent Tricliites;  dès  qu'elles  étaient 
foiniées  de  fibres,  elles  entraient  dans 
le  genre.   La  découverte  que  l'on  a 
faite  de  plusieurs  genres  à  coquilles 
fibreuses  n'a  plus  permis  de  langer 
dans  un  même  cadie  toutes  celles  qui 
présentent  ce  caractère;  dès-lors  il  a- 
fallu  restreindre  le  genre  Trichite  à 
certaines  Coquilles  fibreuses,  e!  il  pa- 
raît que  Detrance  y  rassemble  celles 
que  De  Saussure  iudiquail  assez  va- 
guement sous  le  nom  de  Piumgène, 
et   de  plus   une   giande  coquille   de 
rOoiite   feirugineuse   qui   paraît  en 
différer  sous  quelques   rapports.    La 
coquille  de  De  Saussure  est  libre,  al- 
longée, étroite,  équivalve  ,  pari'aiie- 
meut  close,  chargée  de  grosses  côtes 
longitudinales  irrégulièrement  ondu- 
leuses  ;  celbe  de  l'OoliLe  feirugineuse 
est  arrondie  ,  Inéquivalve  ,    un  peu 
bâillante  au  bord  postérieur,  cl  païaît 
avoir  été  adhérente  par  sa  valve  plate 
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qui  est  la  plui  pclile.  Nous  présu- 
mons que  celle  coquille  a  clé  Jidlié- 
rcnle  nav  quelques  indices  que  nous 
trouvons  sui'  la  valve  que  nous  pos- 
scdoiiS  ,  la  seule  enlièie  connue.  Il 
cxislc  sur  ces  Coquilles  beaucoup 
d'incerliludes  ;  comme  on  ne  con- 
naît pas  la  charnière  de  la  Pinni- 
gène  de  De  Saussure,  on  ne  peul 
encore  établir  leurs  rapports  cl  ad- 
mettre des  genres  qu'il  fnudra  pro- 
bablement changer.  (D..11O 

TRICIIITE.  MIN.  Les  anciens  pa- 
raissent avoir  désigné  par  ce  nom  un 
Sel  cristallin  en  filamens  capillaires, 
comme  l'Alun  de  plume.       (o.  del.) 

TRTCHLIS.  KOT.  PHAN.  (Huiler.  ) 
Syn.  de  Phaniacei/m  Ceri'iana ,    L. 

(A.R.) 

TRTCIiOxV.  lîOT.  PHAN.  Persoon 
[Encfdr.  ,  2  ,  p.  624}  a  donné  ce  nom 
au  gcnrn  Ba/sc/iia  de  Thunberg , 
parce  qu'il  existait  d'autres  genres 
sous  cette  dernière  dénomination. 
Le  Trichna  esl  encore  très-peu  connu; 
il  appartient  à  la  famille  des  Méni- 
»spermacées  ,  et  offre  les  caractères 
snivans  :  ileurs  dioiques;  calice  à  trois 
sépales;  corolle  à  trois  pétales  coria- 
ces, velus  ,  rapprochés  vers  leur  mi- 
lieu ,  réllécliis  au  sommet.  Les  fleurs 
mâles  ont  six  étamines  insérées  sur 
le  disque,  trois  extérieures  stériles, 
alternes  avec  les  pétales  ;  trois  cen- 
trales uîonarlelphes  et  fertiles.  Les 
fleurs  femelles  offrent  six  étamines 
stériles,  à  fdets  bimaculés  au  som- 
met; trois  carpelles  drupacés  ,  co- 
riaces ,  oblongs  ,  velus  ,  renfermant 
une  graine  plissée  en  deux.  Les  Tii- 
choa  racemusa  ei  conferta  sont  des 
Arbustes  grimpans,  à  feuilles  sim- 
ples et  alternes.  Ils  croissent  à  Mari: 
quita  dans  l'Amérique  méridionale. 

(G..X.) 

TRT.GHOCARPUS.  bot.  PHA>f. 
(Schreber.)  Syn.  à! Jhla?iia,  Aublet. 

.      ■■  (A.    R.) 

TRICHOCEPHALE.  Trichocepha- 
lus.  TNT.  Genre  de  l'ordre  des  Néma- 
toïdes  ,  ayant  pour  caractères  :  corps 
cylindrique ,  élastique  ,  capillaire 
dans  sa  partie  antérieure,  renfle'  et 
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cylindrique  dans  sa  partie  postérieure, 
bouche  orbiculaire;  verge  du  mâle 
unique,  renfermée  dans  une  gaîne. 
L'extrémité  antérieure  amincie  et  ca- 
pillaire du  corps  des  Trichocéphales, 
et  l'extrémité  opposée ,  subitement 
renflée,  donnent  aux  Animaux  de  ce 
genre  un  aspect  qui  les  rend  faciles 
à  distinguer  parmi  les  autres  Néma- 
toïdeà.  On  reconnaît  également  les 
mâles  avec  facilité  ,  parce  que  la  par- 
tie renflée  de  leur  corps  est  contour- 
née en  spirale  ,  tandis  que  dans  les 
femelles  cette  partie  n'est  que  légère- 
ment arquée;  dans  l'un  et  l'autre 
sexe  tout  le  corps  est  couvert  d'an- 
neaux excessivement  ténus,  disposi- 
tion commune  à  tous  les  Nématoïdes. 
La  bouche  est  une  petite  ouverture 
arrondie  ,  très-difficile  à  voir  à  cause 
de  la  ténuité  de  l'extrémité  anté- 
rieure ;  dans  une  espèce  elle  est  en- 
tourée de  petits  crochets  dirigés  en 
arrière.  On  ue  connaît  des  organes 
intérieurs  que  ce  que  l'on^eut  aper- 
cevoir au  Iriwers  de  la  peau  ;  rin(e.>^- 
tin  ,  très-étroit  dans  la  portion  ca- 
pillaire du  corps,  se  renfle  un  peu 
dans  la  partie  postérieure  ;  les  organes 
génitaux  internes  mâles  ou  femelles 
paraissent  l'entourer.  Dans  la  fe- 
melle, l'anus  et  la  vulve  semblent 
confondus  dans  une  petite  ouverture 
qui  termine  le  corps  en  arrière;  dans 
le  maie,  l'extrémité  postérieure  du 
corps  présente  une  petite  gaîne  cylin- 
drique dans  laquelle  est  située  une 
verge  unique,  ordinairement  plus 
longue  que  «la  Çaîne.  Les  œufs  sont 
gros  ,  eu  égard  au  volume  de  ces  Vers, 
elliptiques  et  terminés  aux  deux  bouts 
par  un  petit  nodule  arrondi,  fornie 
'très- singulière  que  l'on  retrouve 
néanmoins  dans  les  espèces  du  genre 
Trichosome.  Les  Trichocéphales  ha- 
bitent les  gros  intestins  et  particu- 
lièrement le  cœcum  de  quelques 
IMammifèves.  Une  seule  espèce  a  été 
trouvée  dans  l'estomac  d'un  Reptile  , 
le  Bipède,  Lacerta  yîjuis,  L.  ;  elle  se 
distingue  en  outre  des  autres  Tricho- 
céphales par  quelques  caractères  qui 
nécessiteront  de  la  placer  dans  un 
genre  à  part.  ^ 
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Rudolplii  a  décrit  dix  espèces  de 
Trichocéphales  :  Tricfiocephalus  dis- 
par ,  palœformis ,  ajjinis  ,  contorîus  , 
unguiculatus  ,  depressiusculus  ,  cre- 
natus ,  mi/iulus,  iiodosus  ,  echinalus. 
(e.  t»..x,A 

TRICHOCÈRE.  Trichocera.  îns. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères  ,  fa- 
mille des  Ne'mocères,  tribu  des  Tipii- 
laires  ,  division  des  Terricoles  ,  établi 
par  Meigen  ,  et  distingué  des  autres 
genres  de  cette  division  par  les  carac- 
tères suivans  :  dernier  article  des 
palpes  guère  plus  long  que  les  pré- 
cédens  ,  non  annelé  ;  ailes  couchées 
sur  le  corps  ;  antennes  en  foi  me  de 
soie  ;  les  premiers  articles  presque 
ovaiaues,  les  suivans  plus  menus, 
longs  et  pubescens.  La  Tipula  hie- 
malis  de  Dégeer,  et  la  T.  rcgulationis 
de  Fabricius  ,  espèces  que  l'on  trouve 
communément  sur  les  murs ,  dans 
les  maisons  ,  même  en  hiver,  sont  de 
ce  genre.  (lat.) 

TR ICHOCEROS.  BOT.  PHAN.  Gen  re 
de  la  friniille  des  Orchidées  ,  tribu 
des  Epidendres,  établi  par  le  pro- 
fesseur Kunlh  [in  Humh.  et  Boiipl. 
Nov.  Gen.,  i,  p.  558}  et  auquel  il  as- 
signe les  caractères  suivans;  les  six 
divisions  du  calice  sont  étalées,  pres- 
que égales  et  régulières  ,  le  labelle  est 
barbu  à  sa  base;  le  gynostême  est 
velu  et  se  prolonge  de  chaque  côté  en 
un  appendice  en  forme  d'antenne 
poilue;  l'anlhère  est  teiniinalc  et 
operculée;  les  masses  de  pollen  sont 
simples,  solides,  et  portées  sur  un 
rétinacle  qui  leur  est  commun.  Ce 
genre  se  compose  de  deux  espèces 
parasites,  ayant  leur  tige  renflée  en 
bulbe  à  sa  base  et  feuillce.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  épis.  L'iiuleur  de 
ce  genre  en  a  figuré  une  espèce  sous 
le  nom  de  Trichoceros  pan>1Jloni5  , 
loc.  cil.,  t.  76.  Ces  deux  espèces 
croissent  dans  les  Andes  de  la  iNou- 
velle-Grenade.  (a.r.} 

TRICH(3CERQUE.  Trichocerca. 
iNfus.  Genre  établi  par  Lnmarck 
pour  quelques  espèces  rangées  par 
WuJlcr  dans  son  genre  Trichode. 
Boïy  de  Saint-Vincent,  dans  son  ar- 
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ticle  Microscopijues  de  l'Encyclopé- 
die méthodique,  a  modifié  les  carac- 
tères de  ce  genre  et  n'y  a  plus  laissé 
qu'une  seule  espèce,  Trichocerca  Po- 
cillum,  Lnmk.  ,  Anim.  sans  vert. 
2  ,  pag.  26,  n.  4  ;  Encycl. ,  tiib.  i5  ,' 
fig.  19  et  22.  Dans  cet  Animal,  le 
corps  est  ovoïde,  oblong ,  tronqué 
antérieurement  ,  oii  se  voit  l'ouver- 
ture buccale  garnie  de  cils  ;  le  corps 
est  enveloppé  dans  un  fourreau  très- 
musculeux,  et  se  termine  par  une 
queue  articulée  et  composée.  Ce  petit 
Animal  vit  dans  l'eau  des  marais. 
Les  autres  espèces  de  ce  genre  for- 
ment le  nouveau  genre  Leïodine  de 
Bory  de  Saint-Vincent.  (a.r.) 

TRICHOCHLOA.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées 
et  de  la  Triandrie  Digynie,  L. ,  éta- 
bli par  De  CandoUe  (Catal.  du  Jardin 
de  Montpellier,  i8i5,  p.  i5i  ),  et  qui 
a  été  réuni  par  la  plupart  des  auteurs 
au  Podosœmum  de  Desvaux  et  de 
Palisot  de  Beauvois.  Celui-ci  avait  le 
premier  indiqué  la  différence  essen- 
tielle générique  d'une  espèce  de  Po- 
dosœmum de  l'Amérique  du  Nord 
qu'il  nommait  Trichochloa  purpurea. 
Rœmer  et  Schultes  ont  adopté  le  nom 
imposé  par  De  CaudoUe,  en  réunis- 
sant à  ce  genre  les  Podosœmum  pu- 
bliés par  Kunth.  P^.  VonosMMVM . 

(O..N.} 

TRICHOCLADUS.  bot.  phan. 
Persoon  a  ainsi  nommé  le  genre 
Dahlia  de  Thunberg,  pai-ce  que  ce 
nom  a  été  appliqué  (  uiais  postérieu- 
rement), par  Cavanilles,  à  ui:  autre 
genre  de  Plantes  auquel  Wilidenow 
et  De  Cmflolîe  ont  donné  celai  de 
Georglua.  Nous  avons  suivi'  la  ïio- 
nienclalure  de  ces  derniers  botanis- 
tes. V.  Dahlia.  (c.n.) 

TRICHOCLiiNE.  bot.piian.  Genre 
de  la  •famille  des  Synanthérées,  tribu 
des  Mutibiées,  établi  par  11.  Qassini 
(Bull,  de  la  Soc.  Phiiom.,  janvier 
1817),  pour  une  Plante  de  l'Amé- 
rique méridionale  que  Lamarck  avait 
rapportée  au  genre  Duroiiicum.  Le 
genre  Trichoclinc  n  d^s  rapports  avec 
Visotypus  de  Kunth  ,  auprès  duquel 
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son  auteur  t'a  placé  ;  mais  il  eu  dif- 
fère par  son  réceptacle  garni  de  pail- 
lettes '^Mandes  plus  longues  que  les 
ovaiies  ,  tandis  qu'elles  sont  courtes 
dans  Vlsotypus.  Du  reste  ,  le  Tricho- 
cline  a  l'involucrc  irrégulier  ,  les 
folioles  extérieures  plus  longues  que 
les  intérieures;  la  calathide  radiée, 
composée  au  centre  de  fleurons  nom- 
breux ,  bilabiés  et  heniKiphrodites  , 
et  à  la  circonférence  d'un  rang  tic 
demi-tleurons  biligulés  et  femelles. 
Les  antlières  sont  munies  à  la  base 
de  deux  appendices  plumeux ;  le  st^le 
des  fleurs  du  centre  est  divisé  au  som- 
met en  deux  branches  stigma tiques 
courtes  ,  arrondies  ,  non  divergenles, 
munies  en  delioisde  poils  coUecîeurs. 
Le*  coioUes  sont  un  peu  variables  ; 
celles  de  la  circonférence  ont  la  lan- 
s^uclte  inlérieurc  ordinairement  in- 
divise, mais  quelquefois  divisée  pres- 
que jusqu'à  sa  base  en  deux  lanières  ; 
celles  du  centre  offrent  des  variations 
dans  la  profondeur  des  incisions  qui 
séparent  les  deux  lèvres. 

Le  Tiichocline  iiicaiia  ,  Gass.;  Do- 
roniciun  iiicanum  ,  Lamk.;  Zrnica  in- 
cana  ,  Pars.,  est  une  Plante  herbacée, 
acaule  ,  ayant  des  feuilles  radicales, 
vertes  et  lisses  en  dessus  ,  blanches 
et  cotonneuses  en  dessous  ,  les  unes 
liès-enlières  ,  linéaires  ,  lancéolées  , 
les  autres  atténuées  en  pétiole  à  la 
base,  et  pinnatilides  à  la  partie  su- 
périeure. Lh  hampe^est  nue  ,  coton- 
neuse ,  et  porte  au  sommet  une  belle 
calalhide  de  tleurs  d'un  jaune  orangé, 
avec  l'involucre  blanc  -  cotonneux. 
Cette  Plante  a  été  i apportée  des  en- 
virons de  Monte-Video  par  Corn  mer- 
son.  ^^••^•) 

TRICHOD ACTYLE .  Trichodac- 
tvlus.  CRX3ST.  Genre  de  l'ordre  des 
Décapades  ,  famille  des  Bracbyures  , 
tribu  des  Quadrilatères  ,  voisin  de 
celui  desïhelphuses,  ayant  un  test 
presque  carré  ,  le  troisiènje  article 
des  pieds- mâchoires  extérieurs  en 
forme  de  triangle  allongé  et  crochu 
au  bout  ,  et  les  (arses  couverts  d'un 
duvet  serré.  iNous  avons  établi  ce 
genre  sur  un  petit  Crustacé  habitant 
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les  eaux  douces  du  Brésil ,  el  apporte 
de  ce  pays  par  feu  De  Lalande  ,  na- 
turaliste voyageur  qui  a  rendu  tant 
de  services  au  Muséum  d'Histoire  na- 
turelle de  Paris,  par  les  nombreuses 
collections  qu'il  a  formées  ,  soildans 
cette  partie  de  l'Amérique,  soit  au 
cap  de  Ijonne-Espérance.  (lat.) 

TRÏCHODE.  Trichoda.  infus. 
Grand  genre  d'infusoires  établi  par 
Muller,  ma'is  dont  iamarck  et  Bory 
de  Saint-Vincent  ont  successivement 
retiré  plusieurs  espèces  qui  sont  de- 
venues les  types  de  genres  nouveaux. 
Tel  qu'il  est  aiiiourd'hui  circonscrit 
par  notre  célèbre  collaborateur,  le 
genre  Trichode  offre  les  caractères 
suivans  :  un  seul  faisceau  de  poils 
ou  de  cils  vibraliles  à  la  partie  an- 
térieure d'un  corps  glabre  postérieu- 
rement, et  qui,  en  avant  ,  ne  se  ter- 
mine par  aucun  bouton  en  manière 
de  tête.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
encore  extrêmement  nombreuses;  les 
plus  remarquables  sont  les  Trichoda 
iiai>iciita,  IVlull,,  t.  27,  f.  11-12;  T. 
coiiieta  ,  JVluU. ,  t.  25,  f.  4  5  ;  T.  trom- 
ba,  Mull.  ,  t..  25,  ï.  17-20;  T.  fœta, 
MuU.  ,  t.  25,  f.  ii-i5.  (A.it.) 

TRICHODEKME.  Trichoderma. 
BOT.  ciiYi'T.  { Lyco]ierdacées.  )  Ce 
genre,  fondé  par  Persoon  ,  a  été  res- 
treint par  Fries  dans  des  limites  plus 
étroites.  Il  en  à  séparé  le  Trichudcrma 
loseum,  qui  forme  son  genre  llyplic 
lia;  le  Trichoderma  fiiligiiioides  se 
range  dans  les  Ke/icu/aria ,  \q  Tri- 
choderma lubercidaium  doit  former 
un  autre  genre  distinct.  Il  caractérise 
ainsi  les  vrais  Ttichodernta  :  péridium 
irréîTulicr  ,  formé  de  filamens  ra- 
meux  ,  entrecroises,  disparaissant  en- 
suite dans  son  milieu  ;  sporidies  Irès- 
pe,lites,  sèches,  aggloméiées.  Le  Tri- 
choderma viride  ,  espèce  tics- com- 
mune qui  croît  sur  les  branches  mor- 
tes après  les  pluies  ,  est  généralement 
considérée  comme  le  type  du  genre. 
Quelques  espèces  moins  bien  con- 
nues viennent  se  grouper  autour 
d'elle.  Toutes  se  développent  dans 
les  mêmes  circonstances.       (ad.  h.) 

TRICKODES.  INS.    r.  Clairon. 
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TRÏCHODÉS.  1NFUS.  Deuxième 
ordre  établi  pur  Bory  de  Sainl-Vin- 
'lans  la  classe  des  Microscopiques. 
^.  ce  mot.  (A.n.) 

TRICHODKSMA.  bot.  phan. 
Ce  genre  de  la  famille  des  Borragi- 
nées  et  de  la  Pentandrie  Monogynie  , 
avait  autrefois  été  distingué  par  Boer- 
rhaave  et  Médicus  ,  sous  les  noms  de 
Boraginoides  et  de  Pollichla.  11  a  éié 
reconstitué  par  R.  Bra\vu  [Prodr.  FI. 
Nop.-HolL  ,  p.  496)  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  calice  à  cinq  divisions 
profondes;  corolle  presque  rotacée, 
ayant  la  gorge  nue  ,  les  divisions  dw 
limbe  sidjulées  au  sommet  ;  étamines 
saillantes,  dont  les  filelo  sont  très- 
courts,  les  anthères  cohérentes  mu- 
nies sur  le  dos  de  poils  disposés  en 
deux  séries,  terminées  par  des  arêtes 
suhulées  et  tortillées;  stigmate  pies- 
que  simple;  noix  à  demi  enfoncées 
dans  les  fosï^eltes  dune  colonne  à 
quatre  ailes  ,  et  attachées  près  du 
sommet  de  celle-ci.  Ce  genre  a  été 
forméaux  dépens  du  Z?o/(7^ode  Linné, 
dont  il  diffère  non-seulement  par  la 
structure  du  fruit  et  des  anthères  , 
mais  encore  par  la  gorge  de  la  co- 
rolle dépourvue  d'écaillés.  Les  espè- 
ces qui  le  composent  sont  les  Borago 
indien,  zeylanica  et  africana.  (g..n.j 

TRICHODIUM.  BOT.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Graminées  et  de  la 
Triandrie  Digynie  ,  L.  ,  établi  par 
L.-C.  V*.ich2L\à[inMich.x.  Flor.  Boi'. 
Amer.  ,  1  ,  p.  42  ,  t.  8  )  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  fleurs  en  panicule;  lépi- 
cène  (glimie  extérieure)  à  deux  val- 
ves presque  égales,  linéaires,  lancéo- 
lées ,  mutiques;  glume  inlériei.re 
univalve  ,  plus  courte  que  la  lépi- 
cène  ,  ovale,  lancéolée,  mutique  et 
glabre;  trois  étamines  ;  ovaire  obo- 
"Voïde ,  surmonté  de  deux  styles  di- 
vergens  et  velus.  Ce  genre  est  exces- 
sivement voisin  des  jjgrostis  dont  il 
a  le  port  et  la  plupart  des  caractères, 
c^r  il  ne  se  distingue  que  par  sa  glurae 
it-téiieure  univalve  au  lieu  d'être  bi- 
vaive.  Les  Trichodiiim  Laxiflorum  et 
rfec/Tzèews  sont  des  Graminées  à  chau- 
mes iressés  ou  couchés  ,  à  feuilles  li- 
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néaires  courtes  ,  à  fleurs  en  panicu- 
les  dont  les  pédoncules  sont  très- 
fins  et  capillaires.  Ces  Planies  crois- 
sent dans  les  Etats-Unis  d'Amérique. 

(G..N.) 

TRICHODON.  POIS.  Genre  établi 
par  Sleller  pour  un  Poisson  décrit 
par  Pallas  sous  le  nom  de  Trac/iini/s 
T/ichodon ,  et  que  Cuvicr  nomme 
Trichodoii  Stelleri.  Ses  caractères  sont 
d'avoir  un  préopercule  muni  d'épi- 
nes assez  fortes,  et  l'opercule  ter- 
miné en  pointe  aplatie;  la  bouche 
est  fendue  dans  le  sens  vertical,  et 
le  corps  n'est  poiut  recouvert  d'e'- 
cailles.  (less.) 

TRICHOG AMILA,  bot.  phan.  Le 
genre  ainsi  nommé  par  P.  Biow^ne  a 
été  réuni  au  Chalcas  dans  la  famille 
des  Aurantiées.  (a.  r.) 

TRICHOGASTER.  pois.  (Schnei- 
der. )  T^.  OspURONÈME,  sous-ger)re 
Trichopode. 

*  TRICHOG  LOTTIS.  bot.  rHAK\ 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées  , 
établi  par  Blume  [Bijdr.  II.  ncd.Jnd.^ 
p.  359)  qui  l'a  auis!  cai.nclérisé  :  pé- 
rianthe  à  cinq  sépales  étalés  ,  les- la- 
téraux extérieurs  appuyés  sur  le  la- 
belle  ;  celui-ci  est  adné  dans  toute  sa 
longueur  avec  le  gynostème,  terminé 
inférieurement  en  forme  de  sac  et 
muni  de  chaque  côté  d'un  processus  , 
le  limbe  indivis,  ayant  l'orifice  du 
sac  calleux  et  presque  fermé  ;  gynos- 
tème pourvu  à  sa  partie  interne  et 
basilaire  d'un  piocessus,  et  au  som- 
met d'un  rostclle  recourbé;  anthère 
terminale  biloculaire  ;  niasses  polii- 
niques  solitaires  dans  chaque  loge  , 
bilobées,  obovées,  céréacées,  poitécs 
sur  un  pédicelle  crochu  ou  pelle  à  sa 
base.  Ce  nouveau  genre  se  compose 
de  trois  espèces  (  T.  retusa  ,  lanceo- 
laria  et  rigida)  q«i  croissent  dans  les 
forêts  des  montagnes  de  l'île  de  Jav». 
Ce  sont  des  Plantes  herbacées  ,  para- 
sites ,  rameuses  ,  radicanles  ,  à  feuil- 
les coriaces  ou  charnues,  à  fleurs  so- 
litaires ou  peu  nombreuses  portées 
sur  des  pédoncules  très-courts,  laté- 
raux ou  opposés  aux  feuilles,    (c.n. 
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*  TPtIGHOGNATHE.  Trichogna- 
tha.  INS.  Genre  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères, section  des  Penlamères,  famille 
des  Carnassiers,  tribu  des  Carabi- 
ques ,  établi  par  Latreilie  dans  la 
nouvelle  édition  du  Règne  A.nitnal, 
et  auquel  il  assigne  les  caractères 
suivans  :  les  quatre  premiers  articles 
des  tarses  antérieurs  Irès-dilatés  dans 
■  les  mâles,  et  le  pénultième  de  tous 
profondément  échancré  dans  les  deux 
sexes;  dernier  article  de>  palpes  ex- 
térieurs eu  foi'me  de  cône  renversé  et 
allongé;  mâchoires  a^iant  à  leur  côté 
extérieur  une  saillie  triangulaire  et 
velue;  palpes  fort  longs;  labre  of- 
frant deux  crénelures  et  trois  dents 
obtuses;  sommet  de  la  languette  ar- 
mé de  trois  épines.  Ce  genre  remar- 
([uable  diffère  de  tous  ses  congénères 
par  la  saillie  des  mâchoires.  Il  ne  se 
coiupose  que  d'une  seule  espèce  pro- 
pre au  Brésil  ,  à  laquelle  Latreilie  a 
donné  le  \\Q\n  àe.  Trichognatha  mar- 
gi/iipennis,  et  que  nous  avons  figurée, 
d.'ins  l'Iconographie  du  Règne  Ani- 
mal, i"^  livr.,  Insectes,  pi.  4,  fig.  5 
et  b  a  ,  sous  le  nom  de  Tiicliogncthus 
maiginatus.  Cet  Insecte  est  long  de 
plus  de  six  lignes ,  déprimé  comme 
un  Brachine;  sa  tête,  ses  antennes, 
ses  pâtes  et  son  corselet  sont  d'uu 
rouge  brique;  les  élytres  sont  d'un 
noir  bleuâtre ,  entourées  du  même 
vouge  ;  le  dessous  est  également 
rouge.  Il  a  été  trouvé  une  seule  fois 
au  Brésil  par  Auguste  Saint-Hilairc. 

(G.) 

TRtCHOGONTJM.  bot.  crypt. 
(Palisot-Beauvois.)  Syn.  àe  Lemanea, 
Bory.  (a.  b..) 

TRICHOLOMA.  bot.  crypt.  F. 
Agaric. 

ÏRICIIOMANES.  BOT.  crypt. 
(Fougères.)  Ce  genre  constitue  avec 
V Hy inctiophY llu/n  ♦a  tribu  des  Hymé- 
îiophyllées  ,  bien  distincte  de  la  plu- 
part des  Fougères  par  son  port  et 
par  ses  capsules  sessilcs,  discoïdes, 
à  anneau  élastique  complet.  Il  fut 
établi  par  Linné,  qui  y  comprenait 
non-seulement  les  vrais  Trichoma- 
nes  ,   mais  \es  Hymenophrllum  ,  qui 
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en  ont  été  séparés  par  Smith.  Les  uns 
et  les  autres  présentent  des  groupes 
de  capsules  placés  sur  le  bord  des 
frondes  à  l'extrémité  des  nervures , 
portés  sur  un  axe  filiforme  plus  ou 
moins  allongé,  et  environnes  par 
uninvolucre  membraneux  ouvert  du 
côté  extérieur;  cet  involucre  est  en 
forme  d'entonnoir,  à  bord  entier, 
dans  les  Trichomanes;  il  est  à  deux 
valves  dans  lej  Hymenuphyllum.  No- 
tre collègue  Bory  de  Saint-Vincent 
a  séparé  des  Trichomanes  les  deux 
genres  Fea  et  Hymenostachys  qui, 
malgré  leurs  rapports  très- intimes 
avec  les  Trichomanes,  peuvent  être 
considérés  comme  des  genres  aussi 
différens  que  les  Osmunda  et  les  To- 
dea  ,  que  les  ylcrosilchum  et  les  Po- 
lybotrya.  Les  Trichomanes  sont  des 
Fougères  à  fronde  membraneuse  , 
transparente  ,  simple  dans  quelques 
espèces,  ordinairement  très-découpée. 
Dans  le  premier  cas  ,  celte  fronde  est 
an-ondic,  réniformeou  allongée;  les 
nervures  partent  toutes  de  la  base  en 
rayonnant  et  en  se  dichotomant.  Dans 
le  second  cas ,  les  frondes  sont  pin- 
nées  ou  bipinnées,  ou  même  encore 
plus  divisées;  les  pinnules  sont  dé- 
coupées en  lanières  oblongues,  obtu- 
ses ,  quelquefois  filiformes  et  réelle- 
ment capillaires,  chacune  traversée 
par  une  seule  nervure  qui  ,  dans 
quelques  espèces,  est  presque  tota- 
lement dépourvue  d'expansion  mem- 
braneuse; les  involucres  qui  entou- 
rent les  capsules  sont  eu  forme  de 
cornet  plus  ou  moins  évasé,  tantôt 
plongés  en  partie  dans  la  fronde,  tan- 
tôt complètement  isolés  et  pédicellés  ; 
l'axe  sur  lequel  sont  portées  les  cap- 
sules se  prolonge  souvent  au-dchors 
en  une  longue  soie  roide  et  fine. 
Toutes  ces  Piaules  croissent  dans  les 
lieux  frais  et  humides  des  pays 
chauds;  elles  sont  très-nombreuses 
en  Amérique  et  dans  les  îles  de  la 
mer  du  Sud.  Une  seule  espèce  cro>£ 
en  Europe  ,  encore  est-elle  limiter  à 
une  petite  partie  de  l'Irlande,  (ad.jb.) 

TRICHO  MATES,  bot.  crirPT. 
L'une  des   sections  établies  ppi"  Pa- 
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lisot  lie  Beau  vois  dans  la  iamille  des 
Aiguës.  (a.11.1 

TiUCHOlNliiMA.  BOT.  phan.  Genre 
de  l;i  lamille  des  Iridees  el  de  la 
Triaudrie  ftJonogyuie,  tiès-voisin  du 
geure  I.xia  dout  il  a  clé  détaclié  par 
Gawler  (  Bo/.  Mogaz. ,  u.  SyS),  et 
caractérisé  essentiellement  par  sa 
spathe  bivalve ,  à  valves  lancéolées  , 
aiguës,  très-entières;  son  pcrianthe 
à  six  divisions  égales  et  à  tube  très- 
court  ;  les  filets  de  ses  étamines  très- 
courls  et  velus  ,  et  ses  trois  stigmates 
bipartis.  Les  espèces  ,  au  nombre  de 
six,  qdi  constituent  ce  genre,  sont  de 
belles  Plauies  ayant  l'aspect  des  Ix la 
et  originaires,  pour  la  plupart,  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  Une  seule  croît 
dans  le  nridi  de  l'Europe;  c'est  le 
T.  Biilbococlium ,  qui  a  été  également 
éi'igé  par  Maratli  en  un  genre  parti- 
culier sous  le  nom   de  Romulea. 

(G..N.) 

TRICHONOÏE.  POIS.  Sous-genre 
de  CoUionyme.   y.  ce  mol.  (e.) 

TRICHOON.  BOT.  PiiAN.  Genre 
de  la  famille  des  Graminées  et  de  la 
Triandrie  Digynie  ,  L;  ,  établi  par 
Roth  {Calai. ,  2  ,  p.  2  et  5  )  sur  une 
Plante  placée  par  Retz  (Obs. ,  4,  pag. 
21  )  dans  le  genre  brunch.  Le  carac- 
tère essentiel  qui  distingue  le  Tri- 
cliooii  du  Saccharum  et  de  V Arundo, 
est  d'avoir  l'ovaire,  et  non  les  glu- 
mes  ,  entouré  à  la  base  d'une  houppe 
de  poils.  1.1e  Trichoon  Kafka  ,  Pers.  , 
Efic/iir.  ,  1,  p.  102,  est  une  Plante 
commune  dans  l'Inde-Orientale  où 
son  chaume  sert  à  couvrir  les  toits. 

(G..N.) 

TRICHOPHORE.  Trichophorum . 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Gypéracées  et  de  la  Triandrie  Mono- 
gynie  ,  L.,  établi  par  Pcrsoon  {En- 
cfùr.  Bot.  T.  I ,  p.  69)  et  ainsi  carac- 
térisé :  épillets  presque  ovales  ,  com- 
posés d'écaillés  imbriquées  en  tous 
sens  ;  akènes  entourés  de  soies  ca- 
pillaires très-longues  ,  ordinairement 
au  nombre  de  six  ,  et  ne  formant  pas 
un  paquet  lanugineux,  comme  dans 
le  genre  Eriophorvm  dont  le  Tricho- 
phorum est  un  démembrement.   Ce 
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genre  a  été  rejelé  par  la  plupart  des 
botanistes  ,  attendu  la  faiblesse  de 
ses  caractères.  Persoon  y  rapporte  les 
Scirpas  E^riophorum  et  lineatas  de 
Alicliaux  ,  et  V Eriuphoruin  alpinurn  , 
L.,  espèces  qui  croissent,  les  premiè- 
res dans  l'Amérique  septentrionale  , 
la  dernière  dans  les  Alpes  d'Etuope. 

(G..N.) 

TRICHOPHORUS.  bot.  cuypt. 
(Palisot  de  Beauvois.)  Syu.  d'Oscil- 
laria.  '        (a.  r.) 

TRICHOPHYLLUM.   bot.  phan. 
Nutlall  (  Geii.  Amer.  T.  11,   p.  167  ) 
a  établi  sous  ce  nom   un  genre  qui 
appartient  à  la  famille  des  Synanlhé- 
rées  ,  et  à  la  S^ngénésie  superflue  de 
Linné.  C'est  probablement  le  même 
que  X'Eriopkylluui  de  Lagasca,  et  par 
conséquent  il  devrait  être  supprimé, 
puisque  celui-ci  a  l'antériorité.  Néan- 
jnoius  Cassini  est  d'avis  de  le  conser- 
ver provisoirement  ,  attendu  que  les 
descriptions  des  deux  genres  sont  in- 
complètes et  laissent  encore  quelques 
doutes  surleur  identité. Quoique  Nut- 
tal  ait  placé  son  genre. près  des  Ta- 
getes,  Cassini  ne  pense  pas  qu'il  doive 
faire    partie    des   Tagélinées  ,    parce 
qu'il  a  plus  d'affinité  réelle  avec  le 
SchAhui'ia  dout  il  ilifFère  principale- 
ment par  ses  fleurs  de  la  circonfé- 
rence en  nombre  à  peu  près  égal  à 
celui  des  folioles  de  l'involucre  qui 
varie  de  cinq  à  quatorze.  Ces  deux 
genres  forment  le  passage  de  la  tribu 
des   Héléniées    à   celle   des    Tagéti- 
uées  ,  mais  ils  sont  plus  rapprochés 
de    la   première.    Les    deux   espèces 
dout  ce  genre  est  composé  sont  des 
Plantes  herbacées  ,  à  feuilles  alternes 
ou   opposées  ,  palmées  ,  pinnatifides 
et  cotonneuses.  Leurs  fleurs  sont  d'un 
beau  jaune  ,  solitaires  au  sommet  des 
pédoncules  dicliotomes  et  terminaux. 
Le   Trichophylluta  lanatum ,  Nutt.  , 
Aclinella  lanata  ,  Pursh  ,  croît  près 
de  la  source  de  la  rivière  Columbia 
dans  l'Amérique  sepleulrionale.   Le 
Tnchophyllum  opposiiifoliiim,  Nutt., 
a  été  trouvé  sur  les  montagnes  stéri- 
les ,    près  du  fort   Mandan  ,  sur  les 
bords  du  Missouri.  (o..N.) 
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TRÎCHOPODE.  Tric/iopodus . 
POIS.  Soiis-geure  d'Osphroncme.  F". 
o;  mot.  (b.) 

TRICHOPTERA.    ins.    /'.  Piia- 

L^ENULA.  el  PSYCHODE. 

TRICHOPTÈRE.  pois.  Espèce  du 
genre  Osphronème.  f^.  ce  mot.  (r.) 

T  R I C  H  O  P  T  ÈiR  E .  Trichoptera . 
INS.  Nom  donné  ])nr  Meigen  au  genre 
de  Diptères  que  nous  avions  établi 
sous  la  dénomination  de  Psychode  , 
et  qu'il  a  ensuite  abandonné,  en  adop- 
tant le  nôtre.  (lat.) 

TRICHOPTERIS.  bot.  phan. 
Sous  ce  nom  générique,  Necker  avait 
formé  un  genre  qui  avait  pour  type 
le  Knaulla  plumosa  dont  l'aigrette 
est  plumeuse.  Ce  genre  est  le  même 
i]iie  le  Pterocephalus  de  Lagasca.  V . 
ce  mot.  (G..N.) 

TRICHOPTERIS.  bot.  crypt. 
(Sprengel./  Syn.  de  Trichipleris.  P . 
ce  mot.  (AD.B  ) 

TRICHOPDS.  bot.  phan.  Sous  ce 
nom  générique,  Gaertner  a  décrie  un 
fruit  de  l'île  de Ceylanoii  il  est  nommé 
vulgairement  5e//2/J^//.  C'est  une  cap- 
sule enveloppée  d.ins  le  calice  trian- 
gulaire-ailé ,  divisée  intérieurement 
en  trois  loges  contenant  chacune  deii>: 
graines  attachées  aux  cloisons  ,  mu- 
nies d'un  albumen  cartilagineux  à  la 
base  duquel  est  niché  un  très-pelit 
embryon  à  un  seul  cotylédon.  Il  n'est 
pas  possible  de  décider  à  quelle  fa- 
mille de  Monocotylédones  ce  fruit  ap- 
partient; car  il  faudrait  connaître  le 
nombre  et  l'insertion  des  étamines  , 
pour  placer  le  Trichopus  ,  soit  dans 
les  Amomées  ,  soit  dans  les  Iridées 
flu   les  Narcissées.  (o..N.) 

TRICHOSANTHE.  Trichosanthes. 
BOT.  PHAK.  Ce  genre,  de  la  famille 
des  Cucurbitacées,  avait  reçu  primi- 
tivcmanl  de  JMicheli  le  nom  A'^ln- 
suiiia ,  d'oLi  est  dérivé  celui  d'An- 
gmne,  sous  lequel  il  a  ele  désigne 
dans  quelques  ouvrages  français.  On 
lui  a  réuni  le  Ceratosanthes  de  Jus- 
sieu ,  el  il  a  été  ainsi  caractérisé: 
fleurs  monoïques,  blanches.  Les  mâ- 
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les  ont  un  calice  profondément  divisé 
en  cin^  lobes  sétacés-appendiculés  , 
munis  extérieuremenj  de  cinq  dénis 
alternes  avec  les  lobes  ;  une  corolle 
à  cinq  divisions  ciliées  ;  cinq  étami- 
nes réunies  en  trois  faisceaux  à  an- 
thères soudées,  ayant  leurs  loges  ex- 
trêmement flexueuses.  Les  fleurs  fe- 
melles offrent  un  calice  à  cinq  dents  : 
une  corolle  à  cinq  divisions  laciniées- 
ciliées;  un  style  trifide;  les  stigmates 
oblongs  subùlés.  Le  fruit  est  oblong, 
divisé  en  un  nombre  de  loges  qui 
varie  de  trois  à  neuf,  renfermant  des 
graines  tuniquées,  obtuses,  îrès-dif- 
formcs.  Ce  genre  renferme  environ 
vingt-quatre  espèces  indigènes  des 
climats  équatoriaux  ,  principalement 
des  Antilles  et  des  ludes-Orientales. 
Linné  n'en  connaissait  que  quatre; 
l«es  auteurs  qui  l'ont  suivi ,  principa- 
lement Lamarclc  et  Loureiro,  en  ont 
décrit  onze  autres;  enfin  Blume, 
dans  son  Abrégé  de  la  Flore  de  Java, 
ei)  a  publié  neuf  nouvelles.  Ce  sont 
des  Plantes  à  tiges  ligneuses  ,  quel- 
quefois volubiles  ,  munies  de  vrilles 
et  de  feuilles  diversement  découpées. 

(G..N.) 

TRICHOSOME.  Tnchosoma.  int. 
Genre  de  l'ordre  des  Nématoïdes  , 
ayant  pour  caractères  :  corps  cylindri- 
que ,  élastique,  excessivement  giêle, 
grossissant  un  peu  et  insensiblement 
vers  sa  partie  postérieure  ;  bouche 
puncliforme;  verge  du  mâle  unique, 
renfermée  dans  une  gaîne  à  sa  base. 
Les  Trichosomes,  au  premier  aspect, 
ressemblent  à  un  poil  blanc  ou  à  un 
bout  de  cheveu  plus  étroit  en  avant 
qu'en  arrière;  de  tous  les  Entozoai- 
res,  ce  sont  ceux  dont  le  diamètre  est 
le  plus  petit.  Us  ne  diffèrent  des  Tri- 
chocéphales  [F',  ce  mot),  qu'en  ce  que 
ceux-ci  sont  subitement  renflés  en 
arrière  et  dans  une  certaine  étendue, 
tandis  que  les  Trichosomes  le  sont 
beaucoup  moins  et  d'une  manière  in- 
sensible. La  bouche  ,  l'intestin  et  les 
organes  génitaux  paraissent  confor- 
més de  la  même  manière  dans  les 
deux  genres  ;  les  œufs  sont  également 
elliptiques  et  terminés  aux  deux  bouts 
par  un  nodule  arrondi.  Quoique  beau- 
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coup  plus  minces  que  les  ïrichocé- 
phales  ,  les  Trichosoines  ont  leurs 
œufs  de  même  volume  que  ceux  des 
premiers;  ils  sont  peu  nombreux  et 
placés  à  la  file  dans  les  ovaires.  Les 
Trichosomes  se  trouvent  particulière- 
ment dans  les  gros  intestins  des  Oi- 
seaux ;  on  en  trouve  néanmoins  quel- 
ques-uns dans  les  Mammifères  et 
même  dans  les  Reptiles.  Les  espèces 
sont  excessivement  difficiles  à  distin- 
guer entre  elles,  et  leurs  caractères 
presque  nuls  ;  aussi  la  plupart  des 
Trichosomes  mentionnés  par  Rudol- 
phi  sont-ils  rangés  dans  les  espèces 
douteuses  ,  ou  mieux  sont  désignés 
par  le  nom  de  l'Animal  dans  lequel 
ils  ont  été  trouvés.  Nous  citerons 
seulement  ici  les  espèces  qui  ont  reçii 
un  nom  spécifique  :  T.  brevicolle, 
obtusiusculiim  ,  obtusum  ,  infiexum  , 
lougiculle,  plica.  (e.  D..1..) 

*  TRICHOSPERMUM.  bot.  phan. 
Le  genre  fondé  en  manuscrit  sous  ce 
nom  ,  par  Palisot  de  Beauvois  ,  n'a 
pu  être  adopté  ,  car  il  repose  sur  un 
caractère  qui  appartient  réellement 
au  genre  Partheniura  dont  il  a  été 
détaché.  V.  ce  mot. 

Sous  le  même  nom  ,  Blume  (  Bij- 
d  rage  II  Flor.  nederi.  Indie ,  pag.  56  j 
a  établi  un  genre  de  la  famille  des 
Bixiuées  et  de  la  Polyandrie  Digy- 
nie,  L.,  auquel  il  a  imposé  les  cavac- 
tèreà  suivans  :  calice  à  cinq  sépales 
ovales  ,  caducs  ,  imbriqués  pendant 
l'eslivatiou  ;  corolle  à  cinq  pétales 
ovales  un  peu  plus  courts  que  le 
calice;  élaniines  nombreuses,  libres, 
insérées  sur  un  disque  hypogyne,  à 
anthères  didymes  ;  ovaire  presque  bi- 
loculaire,  surmonté  de  deux  stigma- 
tes échancrés  et  sessiles  ;  capsule  ré- 
niforme  ,  à  deux  valves  héiissées  en 
dehors,  portant  chacune  sur  leur 
milieu  un  placenta  linéaire;  graines 
nombreuses  ,  lenticulaires  ,  arillées  , 
ciliées  sur  leurs  bords  ,  munies  d'un 
albumen  charnu  ,  de  cotylédons  fo- 
liacés orbiculés  ,  et  d'une  radicule 
dirigée  vers  le  centre  Le  Trichosper- 
mum  javaiiicurmesi  un  Arbre  à  feuil- 
les alternes  ovales,  oblongues,  échan- 
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crées  en  cœur  à  la  base,  légèrement 
dentées  en  scie,  munies  de  deux  glan- 
des en  dessous  ,  à  stipules  ovales  et  à 
fleurs  foi'mant  fies  cimes  axillaires. 
Cet  Arbre  croît  dans  les  montagnes 
stériles  deja  province  de  Builonzorg. 

(G..N.) 

TRICHOSPIRA.  EOT.  PiiAN.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérc'cs  ,  tribu 
des  Vcrnoniées  de  Cassini ,  établi  par 
Kunth  [NoD.  Gen.  et  Sp.  Plant,  œquin. 
T.  IV,  p.  28,  tàb.  'nû)  ,  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  involucre  nul  ;  calalhide 
entièrement  composée  de  fleuronsver- 
ticillés  ,  agglomérés,  séparés  par  des 
bradées,  tubuleux,  hermaphrodites; 
akènes  surmontés  de  huit  ou  neuf 
arêtes  ,  dont  deux  sont  beaucoup  plus 
longues  et  très-divergentes.  Le  Trl- 
chospira  menthoides  est  une  herbe 
rampante  ,  à  feuilles  inférieures  al- 
ternes ;  les  supérieures  opposées.  Les 
fleurs  sont  de  couleur  violàtre.  On 
trouve  cette  Plante  dans  les  localités 
sablonneuses  sur  les  rives  de  l'Apu- 
res dans  l'Amérique  méridionale. 

(G. .y.) 

*  TRICHOSPOREES.  Trichos- 
poi-œ.  BOT.PiiAN.  Sous  ce  nom,  Blume 
{Bijclr.  FI.  nederi.  Ind.,  p.  769)  établit 
une  section  dans  la  famille  des  Bi- 
gnoniacées  ,  caractérisée  par  ses  grai- 
nes pendantes  et  prolongées  aux  dc*ix 
extrémités  ou  seulement  à  l'une  d'el- 
les ,  en  une  aile  sétacée  ou  membra- 
neuse. Cette  seclioù  se  compose  des 
quatre  genres  :  Tromsdorffia  ,  Bl.  ; 
'J'ricâospuru m,  Don  ;  Lysionutus,  Don  ; 
et  AgaUnyla  ,  Bl.  V.  ces  mots  à  leur 
lettre  ou  au  Supplément.  (g..n.) 

*  TRICHOSPORUM.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Bignoniacées 
et  de  la  Didyuamie  Angiospe/mie,  L., 
établi  par  Don  et  a^dopté  par  Blume 
[Bijdr.  FI.  nederi.  Ind. ,  p.  760)  avec 
les  caractères  suivans  :  calice  tubu- 
leux divisé  jusqu'à  la  moitié  en  cinq 
lobes  égaux  ;  corolle  tubuleuse,  cour- 
bée, dilatée  à  l'oiifice  ,  le  limbe  obli- 
que presque  bilabié  ;  quatre  étami- 
nes  didynames,  avec  le  rudiment 
d'une  cinquième  ;  anthères  jointes 
ensemble  ,   à   loges   parallèles  ;   stig- 
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mate  creux  ,  presque  iufundibuli- 
Ibrmc;  capsule  très-longue,  en  forme 
de  silique  ,  bivalve,  à  quatre  fausses 
loges  :  graines  petites  ,  de  chaque 
co(c  prolongées  en  une  queue  séti- 
forme.  Ce  genre  se  compose  de  deux 
espèces  (  2'.  radicans  et  T.  piilcfiritm] 
qui  sont  des  Plantes  à  tige  radicante, 
à  feuilles  ovales  ou  lancéolées,  gla- 
bres ,  à  fleurs  rouges  ,  jaunes  en 
dedans,  portées  au  nonabre  dé  deux 
sur  des  pédoncules  axillaiics  ou  terT 
niinaux.  Elles  croissent  dans  les  fo- 
rêts de  Java  et  de  Sumatra.     (g..n.) 

TRICHOSTEMA..  bot.  puan. 
Genre  de  la  famille  des  Labiées  et  de 
la  Didynamie  Gymnospermie,  L.,  of- 
frant les  caractères  suivans  :  calice 
persistant,  à  deux  lèvres,  la  supé- 
rieure plus  grande,  à  trois  décou- 
pures égales,  l'inférieure  k  deux  di- 
visions aiguës;  corolle  dont  le  tube 
est  très-court ,  la  lèvre  supérieure  en 
forme  de  faucille,  l'inférieure  tri- 
lobée, le  lobe  du  milieu  fort  petit; 
quatre  étamines  tiès-longues  ,  cour- 
bées ,  didynames  :  style  surmonté 
d'un  stigmate  bifide.  Linné  a  fondé 
ce  genre  sur  deux  espèces  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  qui  ont  reçu 
les  noms  de  Trichostema  brachiata  et 
difhutoma.  Ce  sont  de  petites  Plantes 
à  tiges  rameuses,  garnies  de  feuilles 
sessiles  ,  ov.iles-lancéolées  ,  entières  , 
à  fleurs  pédicellées,  situées  au  som- 
met de  petits  rameaux  axillaires. 
Loureiro  a  décrit ,  sous  le  nom  de 
T.  spiralis,  une  Plante  de  la  Cochin- 
chine,  qui  probablement  n'appar- 
tient pas  au  même  genre  que  les  pré- 
cédentes. (G..N.) 

ÏRICHOSTEMMA.  bot.  phan. 
Cassini  a  ainsi  nommé  un  genre  ou 
sous-genre  de  Synanthérées  ,  mais 
qui  ne  peut  être  conservé  sous  ce 
nom  ,  puisqu'il  existe  un  genre  Tri- 
chostema fondé  par  Linné.       (g..n.) 

TRICHOSTOME.  Trichostomum. 
BOT.  cp.YPT.  (  Mousses.  )  Hedwig 
avait  formé  sous  ce  nom  un  genre 
fort  naturel  dans  son  ensemble,  qui 
a  été  adopté  avec  peu  de   modifica- 
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tions  par  les  botanistes  qui  l'ont 
suivi  immédiatement,  et  qui  ,  même 
dans  les  temps  plus  récens,  ua  été 
divisé  qu'en  un  petit  nombre  de 
genres  par  Hooker,  Àrnolt  et  Schwœ- 
grichen  ,  mais  qui  est  devenu  robjol 
de  subdivisions  infinies  de  la  part 
de  Brldel  et  de  quelques  autres  mus- 
cologistes.  Le  genre  Trichostomum 
a  donné  naissance  à  trois  genres 
généralement  adoptés  :  Trichosto- 
mum ,  Cinclidolus  et  Didymodoti; 
mais  Bridel  a  désigné  les  Triclios- 
tomes  de  Hooker  et  de  Schwsegrichen , 
sous  le  nom  de  Racomitrion ,  et  les 
Didjmodon  sous  ceux  de  Trichosto- 
mes  ,  de  Cynodou  et  de  Desniatodon. 
En  admettant  comme  type  du  genre 
ïrichostome  les  espèces  européennes , 
qui  ont  été  rapportées  en  premier  à 
ce  genre  par  Hedwig  et  qui  eu  for- 
maient anciennement  la  majeure  par- 
tie, on  doit  adopter  ce  genre  tel  que 
Schwœgrichen  et  Hooker  l'ont  limité, 
et  le  caractériser  ainsi  :  capsule  ter- 
minale [)édicellée  ;  péristome  formé 
de  seize  dents  égales,  filiformes  ,  di- 
visées jusqu'à  la  base,  ou  de  trente- 
deux  rapprochées  par  paires  ;  coiffe 
campanulée.  Ce  dernier  caractère  le 
distingue  des  Didymodon  qui  ont  la 
coiffe  fendue  latéralement.  Les  Tri- 
chostomes  sont  des  Mousses  géné- 
ralement rameuses  ,  à  feuilles  étalées, 
allongées  ,  souvent  terminées  par  un 
poil  blanc  qui  les  fait  paraître  lai- 
neuses; les  capsules  sont  souvent 
allongées,  droites  ;  l'opercule  est  su- 
bulé  ,  et  les  cils  du  péristome  très- 
allongés  ,  filiformes.  Les  espèces  les 
plus  communes  sont  les  Trichosto- 
mum lanuginosum ,  canescens,  acicu- 
lare  ,  etc.  Les  premières  croissent  sur 
les  rochers  arides  ,  la  dernière  croît 
dans  l'eau.  (ad.  b.) 

TRICHOSUPvE.  Trichosurus.  mam. 
Sous -genre  de  Phalanger.  F",  ce 
mot.  (b.) 

TRICHOTHECIUM.  bot.  crypt. 
[Mucédiuées.]  La  seule  espèce  com- 
prise jusqu'à  ce  jour  dans  ce  genre  a 
été  observée  par  Linl5  qui  eu  a  formé 
un  genre  distinct,  et  qui  lui  donne 
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les  caraclères  suivans,  caiactères  qui 
l'éloigneut  beaucoup  des  Triclioder- 
mes  et  le  rappioclienl  des  Sporotri- 
chum  :  filamens  rameux  ,  entremêlés, 
tous  cloisonués  ;  sporidies  nues  (sans 
appentlice)  à  deux  loges  séparées  par 
une  cloison.  C'est  ce  dernier  carac- 
tère qui  distingue  ce  genre  des  Spo- 
rotriches.  Le  Trichothecitim  roseum. 
croît  sur  les  Plantes  et  les  bois  morts, 
ainsi  que  sur  les  excrémens  dessé- 
chés de  divers  animaux  ,  sur  lesquels 
il  forme  des  plaques  de  quelques  li- 
gues de  diamètre  un  peu  saillantes, 
veloutées  ,  d'abord  blanches  et  deve- 
nant ensuite  roses ,  couleur  qui  est 
due  au  développement  des  sporidies 
qui  seules  sont  colorées.  Link  avait 
considéré  cette  Plante  comme  la 
même  que  le  Ttichoderma  roseum  de 
Persoon  ;  mais  il  est  reconnu  que  ce 
sont  deux  Plantes  différentes.  Spren- 
gel  a  rapporté  à  ce  genre  plusieurs 
autres  espèces  ,  que  les  auteurs  ,  qui 
se  sont  plus  spécialement  consacrés 
à  l'étude  de  ces  petits  Champignons  , 
considèrent  comme  se  rangeant  dans 
des  genres  différens  ;  tels  sont  le 
Bactridh'.m  de  jNées,  le  Polythrin- 
cium  de  Kunze,  le  Macrotriclium  de 
Greville,   et  quelques    Bolryùs. 

(ad.  b.) 
TRICHOTOME.   bot.    phan.    Se 
dit  d'une  lige  ou  d'un  pédoncule  sub- 
divisé par  trifurcations.  (a.  r.) 

*TRICHOTOSIA.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  iSas  Orchidées  , 
établi  par  Blume  {Bijdr.  II.  ned. 
Ind.,  p.  542)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
périanihe  dont  les  sépales  sont  un 
peu  ouverts  ;  les  extérieurs  pubes- 
ceus  ,  les  latéraux  insérés  sur  l'on- 
glet du  gynostème,  figurant  un  épe- 
ron obtus;  labelle  onguiculé  ,  adhé- 
rent par  la  base  à  l'onglet  du  gynos- 
tème ,  le  limbe  à  peine  lobé  ou  très- 
entier  ;  anthère  terminale ,  adhérente 
à  la  dent  dorsale  du  gynostème  ,  à 
deux  loges  partagées  en  quatre  pe- 
tites loges  ;  masses  poUiniques  au 
nombre  de  quatre  dans  chaque  loge, 
comprimées  ,  fiirineuses  ,  pulpeuses  , 
cohérentes  au    moyen  d'une  mem- 
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brane  élastique.  Ce  genre  se  compose 
de  quatre  espèces  [T.  feivx ,  pauci- 
flora  ,  niacrvp/ijlla  et  annulata)  qui 
croissent  sur  les  arbres  du  mont  Sa- 
lak  à  Java.  Ce  sont  des  herbes  cau- 
lescenles  ,  un  peu  velues  ,  à  feuilles 
sessiles,  coriaces  ou  légèrement  char- 
nues, à  fleurs  peu  nombreuses,  ac- 
compagnées de  bractées  ,  et  portées 
sur  des  pédoncules  solitaires  et  oppo- 
sées aux  feuilles.  (g..n.) 

ÏRICHURE.  INT.  Nom  donné  par 
Wagler  et  adopté  par  quelques  au- 
teurs ,  à  un  genre  de  Vers  intesti- 
naux ,  nommé  depuis  avec  plus  de 
raison  Trichocéphale.  V .  ce  mot. 

(e.  D..1..) 

TRICHURI.  MAM.  (Spix.)  /^.  Sa- 
PAJOtr. 

TRICLA.  MOLL.  (Retzius.)  Même 
chose  que  Gioenia  et  Char.  F",  ce 
dernier  mot  et  Bulle.  (b.) 

TRICLASITE.  min.  Cette  subs- 
tance ,  dont  on  doit  la  découverte  à 
Walmann,  a  été  décrite  pour  la  pre- 
mière fois  par  Hausmann  sous  le 
nom  de  ïriklasit ,  parce  qu'elle  se 
clive ,  selon  lui ,  dans  trois  sens  diffé- 
rens ,  propriété  qui  lui  est  commune 
avec  une  multitude  d'antres  Miné- 
raux. De  son  côté  ,  Hisinger,  qui  en  a 
fait  l'analyse,  l'a  désignée  sous  la 
dénomination  de  Fahlunite  ,  tivée  du 
lieu  oii  elle  se  trouve;  mais  ce  chi- 
miste paraît  avoir  réuni  sous  ce  nom 
deux  substances  de  natures  diverses  : 
d'une  part,  celle  qu'il  appelle  Fahlu- 
nite tendre,  et  qui  est  la  véritable 
Triclasite  d'Hausmaçn  ;  de  l'autre, 
celle  qu'il  décrit  comme  Fahlunite 
dure,  et  qui  se  rapproche  beaucoup 
de  la  Cordiérite  par  sa  composition. 

La  Triclasite  est  un  Minéral  d'un 
brun  rougeâtre  ou  d'un  vert  olive 
plus  ou  moins  foncé  ,  tendre  ,  fusible  , 
donnant  de  l'eau  par  la  calcination. 
Elle  se  présente  tantôt  en  cristaux 
prismatiques,  dont  les  bords  sont  fré- 
quemment arrondis  ,  tantôt  en  mas- 
ses amorphes  ,  compactes  ,  à  cassure 
écailleuse ,  inégale  et  luisante.  Sa 
dureté   est   supérieure  à   celle   de   la 
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Phoi^phoritc  et  inférieure  à  celle  du 
Fclcisp;ith  adulaire.  Sa  pesanlcui  spé- 
ciliqiie  varie  de  2,61  à  2,66.  ChauHee 
dans  le  tube  de  verre,  elle  dégage 
de  l'eau  en  assez  grande  quaulilc; 
sur  le  charbon  ,  elle  blanchit  et  fond 
sur  les  bords  en  un  verre  blanc  et 
huileux  ;  avec  leBorav,  elle  se  dissout 
lentement  en  un  veric  légèrement  co- 
lore par  le  Fer.  La  détermination  de 
cette  espèce ,  sous  les  rapports  crisîal- 
lographique  et  chimique  ,  laisse  en- 
core beaucoup  à  désirer.  Suivant 
Haùy  ,  ses  formes  cristallines  dérive- 
raient d'un  prisme  oblique  rhomboï- 
dal  dans  lequel  l'incidence  de  deux 
pans  M  serait  de  109°  28'  et  celle  de 
la  basePsur  M  de  99°  24'.  Hausmanri 
et  Léonhard  les  font  dériver  d'un 
prisme  droit  rliomboïdal  d'environ 
110^,  et  Biooke  adopte,  pour  leur  for- 
me primitive  ,  un  prisme  hexaèdre  ré- 
gulier ;  il  préfume  même  qu'il  pour- 
rail  y  avoir  identité  entre  la  Triclasite 
et  le  Minéral  du  Groenland  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  Gieseckite.  Elle 
est  composée  ,  suivant  Hisinger,  de 
Silice  ,  46,70  ;  Alumine  ,  26,75  ;  Pio- 
toxidc  de  Fer,  5, 01  ;  Magnésie  ,  2,97  ; 
Eau,  i5,ëo.  On  en  connaît  deux  va- 
riétés :  1°.  La  Triclasite  cristallisée.  En 
prismes  irréguliers  ordinairement  à 
six  pans  ,  quelquefois  à  huit  et  même 
à  dix,  dont  les  bords  sont  arrondis, 
en  so;  te  que  les  cristaux  ont  l'air  d'a- 
voir été  fondus.  Ils  offrent  dans  le  sens 
longitudinal  une  cassure  lamelleuse 
assez  éclatante.  Ces  cristaux  sont  opa- 
ques ou  seulement  translucides  dans 
leurs  bords  les  plus  amincis.  Dans  la 
mine  de  Cuivre  de  FahUm  ,  an  lieu 
nommé  Terra-Nova  ,  avec  la  Galène 
et  le  Cuivre  pyriteux.  2^.  La  Tricla- 
site massive.  En  masses  bacillaires  ou 
réniformes  ,  à  cassure  écadleuse  ou 
conchoïde  ,  semblable  pour  l'aspect  à 
certaines  variétés  de  Serpentine.  A 
Fahlun  ,  et  principalement  dans  les 
mines  de  Lovise  et  d'Erik -Malts  ,  oii 
elle  est  disséminée  dans  un  Schiste 
talqucux  ou  chloritique,  La  Triclasite 
estjusqu  à  présent  une  substance  rare, 
qui  n'a  encore  été  trouvée  que  dans 
une  seule  localité  (  la  mine  de  Cuivre 
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de  Fahluu  en  Suède.);  elle  y  est  dis- 
.'^émince  dans  des  Roches  schisteuses 
et  au  milieu  de  Minerais  qui  parais- 
sent appartenir  au  terrain  de  Mica- 
schiste. (G.D£L.) 

♦  TRICLINIDM.  uoT.  phan.  La 
Plante  décrite  sous  le  nom  de  Tri- 
clinium  odoratum  p>ar  Rafinesque  , 
dans  son  Flora  Lucluviciana^  p.  79, 
a  été  réuni  avec  doute  au  genre  Sa- 
iiicula  par  De  CandoUe  {Prodrorn. 
Syst.  Veget.,  4,  p.  85).  (g..n.) 

TRICLINUM.  BOT.  cnvPT.  {Cham- 
pignons.) Fée  ,  dans  son  ouvrage  sur 
les  Cryptogames  des  écorces  offici- 
nales ,  a  établi  sous  ce  nom  un  genre 
qui  ne  renferme  qu'une  seule  espèce 
croissant  sur  le  tronc  et  les  branches 
des  Quinquina  du  Pérou  ;  il  le  carac- 
térise ainsi  :  chapeau  presque  mem- 
braneux ,  imbriqué  ,  divisé  en  lobes, 
crénelé,  et  dont  la  substance  est 
formée  de  trois  couches;  la  première- 
supérieure ,  lisse  ,  à  tissu  serré,  car- 
tilagino-membraneuse  ;  la  seconde  ou 
moyenne  formée  de  globules  ou  fila- 
inens  vt-lus,  colorés;  la  troisième  ou 
l'inférieure  est  un  tissu  byssoïde  à 
filamens  disposés  en  réseau.  Dans 
l'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre, 
la  couche  supérieure  est  d'un  gris 
brunâtre;  la  couche  inféiieure  est 
blanchâtre,  et  la  partie  moyenne, 
qui  est  d'un  rouge  vif  et  qui  devient 
ensuite  orangt'e,  pai ait  conlenir  des 
grains  noirs  qui  sont  probablement 
les  sporidies.  Ij'auteur  de  ce  genre  le 
rapproche  des  Hypochnus  y  avec  les- 
quels il  a  en  effet  des  rapports  assez 
marqués.  (ad.  b.) 

*  TRICLISPERMA.  bot.  phan.  Le 
genre  fondé  sous  ce  nom  par  Rafi- 
nesque et  qui  a  pour  type  le  Poly- 
gdla  paucifoUa ,  n'a  pas  été  adopté. 

(G..N.) 

TRICOLIE.  Tricolia..TAGTSu.  Genre 
non  admissible  proposé  par  Risso  ;  il 
l'a  formé  avec  deux  espèces  de  Pha- 
siauelles.  V.  ce  mot.  (d..h.) 

TRICONDÏLE.  Tricondyla.  iNs. 
Genre  de  Coléoptères  ,  de  la  famille 
des  Carnassiers  ,  tribu  des  Cicinde- 
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Ictes ,  i^abli  par  nous  sur  un  Inseclc 
tle  la  Nouvelle  -  Guinée  ,  langé  par 
Olivier  avec  les  Cicindcles  [apiera]  et 
par  Schœnheir  avec  les  Colljris.  11 
appartient  à  la  division  des  Cicin- 
deletes  ,  dont  les  espèces  n'ont  point 
de  dent  au  milieu  de  rechancrure  du 
menton  ,  dont  les  palpes  maxillaires 
ne  dépassent  guère  le  labre  ,  et  où 
les  labiHux  sont  contigus  à  leur  nais- 
sance, avec  le  premier  article  grand, 
épais.  Ce  genre  est  maintenant  dis- 
tingué de  ceux  de  Thérale  et  de  Col- 
liure  composant  avec  lui  cette  divi- 
sion ,  par  plusieurs  caiaclères.  Les 
Tricondyles  sont  aplèrcs  ,  leurs  an- 
tennes sont  filiformes  et  l'avant-der- 
nier  article  des  palpes  labiaux  est  le 
plus  long  de  tous  ;  le  corselet  est 
presque  ovoïde  ,  tronqué  et  rebordé 
aux  deux  extréuiités  ;  l'abdomen  est 
ovalaire  ,  rétréci  vers  sa  base  et  un 
peu  gibbeux  postérieurement.  Les 
trois  premiers  articles  des  tarses  an- 
térieurs sont  dilatés  dans  les  mâles  ; 
le  tioi.>^ième  est  prolongé  oblique- 
ment au  côté  interne  ,  en  manière  de 
lobe  j  le  suivant,  beaucoup  plus  petit 
et  moins  prolongé  ,  est  piesque  sem- 
blable. Ou  en  connaît  deux  espèces 
dont  la  seconde  [Cjanea]  est  de  Java. 
/''.  le  Spéciès  général  du  comte  De- 
jean ,  et  l'Iconograpliie  du  Pièguc 
Animal  publiée  par  notre  collabora- 
teur Guérin  (i"^  livr. ,  Insec.  ,  pî. 
3,  fig.  oet5a,b,c,d,e,f,g) 

(LAT.) 

TRICOPHORE.  OIS.  ]^.  Crixon. 

TRTCORYNE.  bot.  phan.  Genre 
de  la  iamille  des  Asphodélées  et  de 
IHexandrie  Monogynie  ,  L.,  établi 
par  R.  Brown  (  Prudr.  flor.  Nw.- 
HolL  ,  p.  278)  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  jiérianthe  profondément  divisé 
en  six  segmens  étalés,  égaux  et  ca- 
ducs; six  étamincs  ayant  leurs  filets 
barbus  en  forme  de  pinceau  ,  leurs 
anthères  allacliées  par  la  base  qui  est 
écbancrée  ;  ovaire  partage  en  trois 
loges  dispermes  et  soudées  par  la  base 
au  style  filiforme;  sligmatc  simple; 
trois  péricarpes  (carpelles  séparés) , 
en   forme    de   massue  ,    à   une  seule 
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valve  ,  et  mouospermes.  Ce  genre  est 
placé  dans  la  série  naturelle  ,  entre 
V Anthericuni  et  le  Cœsia  ;  il  se  com- 
pose de  cinq  espèces  qui  croissent 
dans  la  INouvelle-liollande.  Ce  sont 
des  Plantes  herbacées  ,  à  racine  fi- 
breuse, ordinairement  vivace,  à  feuil- 
les étroites  comme  celles  des  Grami- 
nées. Celles  qui  sont  rameuses  ont 
à  la  base  des  rameaux  une  stipule  in- 
térieure. Les  fleurs  sont  en  ombelle  , 
dressées,  jaunes  ,  portées  sur  des  \c- 
diceiles  arlicidés  avec  le  périanthe. 
Celui-ci  après  la  floraison  se  roule  en 
spirale  et  tombe  bientôt.  Les  péricar- 
pes simulent  des  noix  couvertes  de 
leiir  brou  ,  et  sont  réduites  quelque- 
fois à  deux  ou  à  une  seule  par  avor- 
tement.  (g..n.) 

TRICOT.  MOLL.  Nom  marchand 
du  Conus  mercator.  (a.  r.) 

TRICOTÉ.  MOLT..  Nom  marchand 
donné  à  plusieurs  Coquilles  des  gen- 
res Casque  et  Vénus.  (a.  r.) 

TRtCRATUS.  BOT.  phan.  (  L'Hé- 
ritier.) Syn.  à'^Ibronia.  (a.  h.) 

TRICTRAC.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
la  Draine,  f-  \  Merle.'  (dr.z.) 

TRICUSPIDAIRE.  intest.  Nom 
donné  par  Rudolphi  à  un  genre  de 
Vers  intestinaux  qu'il  a  nommé  de- 
puis Ti  iénophore.  F.  ce  mot.   (e.  d..l.) 

TRICUSPIDARIA..  bot.  phan. 
Ruizet  Pavon(iS/s/.  7^/.  Pe/7/i^,p.  1 ,2 
et  Fiodr.  tab.  36  )  ont  i'ondé  sous  ce 
nom  uu  genre  de  la  Polyandrie  Tri- 
gynie,  et  quia  été  placé  dans  la  petite 
famille  des  Elœocarpées.  11  offre  les 
caractères  sui  vans:  calice  à  cinq  dents; 
corolle  à  cinq  pétales  tricuspidés  • 
torus  annulaiie  glanduleux  à  dix  fa- 
ces; quinze  anthères  muliqucs,  dé- 
hiscentes par  le  sommet;  capsule  tri- 
loculaire,b  trois  valves  qui  portent 
les  cloisons  sur  leur  milieu;  graines 
peu  nombieuses. 

Le  Tricuspidaria  dependens  ,  Ruiz 
et  Pavon  ,  îoc.  cit.  ;  Tricuspis  depen- 
dens, Pers.  C'est  un  Arbre  d'environ 
vingt -cinq  pieiis  de  haut,  qui  croit 
dans  les  grandes  forèls  et  aux  lièr.x 
inondés  du  Chili.   Les  feuilles    sont 
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opposées ,  ovales-oblongues  ,  dentées 
en  scie.  Ses  tleuvs  sontporlées  sur  des 

Eédoncules  axillaires  et  solitaires.  Les 
abitansdu  Chili  donnent  à  cet  Arbre 
le  nom  vulgaire  de  Patagua,  et  em- 
ploient son  bois  à  divers  usages  éco- 
nomiques. (G..N.J 

TRICDSPIS.  BOT.  THAN.  Persoon 
{Syng.,  2  ,  p.  9.  )  a  ainsi  altéré  le  nom 
du  genic  Tricuspidaria  de  Ruiz  et 
Pavon. 

Palisot  de  Beauvois ,  dans  son 
Agrostographie  ,  p.  77,  tab.  i5,  f.  10, 
a  donné  le  nom  de  Tricuspis  à  un 
genre  de  Graminées  fondé  sur  le  Poa 
cœrulescens  àe.  Michaux,  et  sur  une 
auti'e  espèce  de  la  Caroline.  Le  Wind- 
soria  de  Nuttall  paraît  être  le  même 
genre.  Ses  caiaclères  consistent  dans 
la  Icpicène  à  deux  valves  naviculaires, 
renfermant  cinq  à  sept  fleurs;  la  valve 
inférieure  de.  la  glume  terminée  par 
deux  dents,  mucronée  au  milieu  du 
sommet;  la  supérieure  tronquée  ,  un 
peu  échancrée;  les  écailles  hypogynes, 
frangées  et  tronquées  ;  le  style  bdide; 
la  caryopsesurmontéededeax  cornes. 

fG..N.) 

TRICYCLA.  BOT.  PHAN.  (Cavanil- 
les.)  Syn.  de  Bugainui/Iea,  Commer- 
sou.  (a.  e.) 

TRIDACNE.  Tridacna.coacn.  Les 
Coquilles  de  ce  genre  ,  ainsi  que  celles 
des  Hippopes  ,  avaient  été  comprises 
au  nombre  des  Cames  par  Linné  et 
ses  imitateurs.  C'est  à  Lamarck  qu'est 
due  leur  séparation  sur  des  motifs 
suffisanspourla  justifier;  aussile  gen- 
re ïridacne  fui  généralement  admis 
dans  toutes  les  méthodes-  Dans  le 
premier  arniugement  que  donna  La- 
marck ,  le  genre  qui  nous  occupe  fut 
très -éloigné  des  Cames  et  rapproché 
des  Bucardes  et  des  Isocardes  avec  les- 
quels, par  sa  forme,  il  a  beaucoup 
plus  de  rapports.  Lamarck  ne  fit  pas 
attention  alois,pas  plus  que  lorsqu'il 
rangea  ce  genre  dans  la  famille  des 
Cardiacécs  de  sa  Philosophie  zooio- 
gique,  qu'il  ne  présentait  qu'une  seule 
impression  musculaire,  ce  qui  le  sépa- 
rait assez  nettement  et  des  Cames  et 
des  Bucardes,  en  attachant ,  comme  il 
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le  fit  plus  tard,  une  grande  impor- 
tance pour  la  méthode  au  nombre  des 
muscles  des  Conchifères.  Les  idées  de 
Lamarck  à  cet  égard  ne  furent  arrê- 
tées que  dans  son  dernier  ouvrage,  et 
par  le  nouvel  arrangement  qu'd  pro- 
posa ,  il  se  rapprocha  de  l'opinion  de 
Linné  qui  resta  cependant  profondé- 
ment modifiée.  Lamarck,  en  effet, 
par  l'importance  qu'il  donna  au  nom- 
bre des  muscles  ,  introduisit  dans  la 
section  des  Dimyaires  les  Cames  et 
autres  genres  adhérens  et  ir réguliers 
justement  éloignés  des  Spondyles  près 
desquels  ils  étaient  restés  jusqu'alors. 
Cette  grande  division  fut  terminée 
par  ces  genres  ,  et  la  suivante  ,  celle 
des  Monomyaires ,  commença  parla 
famille  des  Tridacnes  [P^.  ce  mot), 
de  sorte  que  les  genres  Came  et  Tri- 
dacne  se  trouvèrent  rapprochés  plus 
qu'ils  n'avaient  été  dans  aucune  autre 
de  ses  méthodesprécédenles. Lamarck 
en  cela  suivait  à  peu  près  la  marche 
de  Cuvier,  en  la  modifiant  suivant 
d'autres  principes  de  classification. 
Cuvier,  en  effet,  dans  le  Règne  Ani- 
ma] ,  proposa  le  premier  de  faire  des 
deux  genres  Tridacne  et  Hippope  une 
famille  des  Bénitiers  qu'il  plaça  dans 
les  Dimyaires* entre  les  Mytilacés  et 
les  Cardiacés.  Cette  dernière  famille 
commence  par  les  Cames  :  ainsi  que 
nous  l'observions,  la  manière  de  voir 
de  Lamarck  en  ceci  n'est  qu'une  mo- 
dification de  celle  de  Cuvier.  Blain- 
ville  ,  dans  son  Traité  de  Malacologie, 
a  été  plus  loin  que  Lamarck  et  Cuvier 
en  réunissant  dans  une  seule  famille 
les  Cames  et  les  Tridacnes,  rentrant 
par  là  bien  plus  qu'eux  dans  l'arran- 
gement linnéen  ;  nous  ne  pensons  pas 
que  cette  opinion  soit  admise ,  et  plus 
d'un  motif  s'y  oppose.  Les  Tiidatnes 
sont  des  Coquilles  régulières  non  ad- 
hérentes ,  si  ce  n'est  par  un  byssus. 
Quoique  l'Animal,  comme  celui  des 
Cames,  ait  trois  ouvertures  au  man- 
teau, il  est  cependant  comme  renversé 
dans  sa  coquille,  et  présente  d'ail- 
leurs une  organisation  assez  différente 
pour  justifier  une  famille  à  part.  La- 
treillc  ,  comme  on  le  sait,  s'est  utde- 
ment  servi  de  la  forme  du  manteau 
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pour  rétablissement  des  ordres  et  dci 
familles  dans  ses  Familles  naUuclles 
du  Règne  Animal  ;  U  a  conserve  néan- 
moins la  famille  des  Tridacnes  dans 
les  rappoits  donnés  par  Cuvier  ,  et  on 
voit  que  maintenant  l'opinion  est  ai- 
rêlée  à  ce  sujet.  Les  caractères  géné- 
riques peuvent  être  exprimés  de  la 
manière  suivante  d'après  Blainville; 
cctie  caractéristique  est  assez  exacte 
pour  donner  une  idée  suffisante  de  la 
struclure  de  l'Animal  :  corps  assez 
épais;  les  bords  renflés  et  lobés  du 
manteau  adhérens  et  réunis  dans 
presque  .  toute  la  circonférence  ,  de 
manière  à  n'offrir  que  trois  ouvertu- 
res; la  première  en  bas  et  en  avant 
pour  la  sortie  du  pied,  la  seconde  en 
haut  et  eu  arrière  pour  la  cavité 
branchiale;  la  troisième,  beaucoup 
plus  petite  ,  au  milieu  du  bord  dorsal 
ou  supérieur  pour  l'anus  ;deuxpaiies 
d'appendices  labiaux  extrêmement 
grêles  et  presque  fdiformesau  milieu 
desquels  est  un  orifice  buccal  fort  pe- 
tit ;  branchies  allongées,  étroites,  la 
supérieure  beaucoup  plus  que  l'infé- 
rieure, réunies  entre  elles  dans  pi  cs- 
que  toute  leur  longueur.  Un  très- 
gros  muscle  adducteur  médian  et 
presque  dorsal  analogue  du  posté- 
rieur, des  autres  Bivalves  etréuni  avec 
un  muscle  rétracteur  du  pied  encore 
plus  considérable;  le  muscle  adduc- 
teur antérieur  nul  ou  rudimentaire  ; 
masse  musculaire  abdominale  consi- 
dérable ,  donnant  issue  comme  d'un 
calice  à  un  gros  faisceau  de  fibres 
musculaires  byssoïdes. 

Coquille  épaisse  ,  solide  ,  assez  gros- 
sière, irréguîière  ,  triangulaire  ,  plus 
ou  moins  inéquilatérale,  et  placée  sur 
les  côtés  de  l'Animal ,  de  manière  que 
le  dos  de  l'Animal  correspond  au 
bord  libre  des  valves,  ce  qui  le  met 
dans  une  position  renversée  relative- 
ment à  la  coquille;  l'extrémité  buc- 
cale ou  antérieure  du  côté  du  lis;a- 
ment;  sommets  inclines  en  arrière  ; 
charnière  dissemblable  tout-à-fait  en 
avant  d'eux;  une  dent  lamelleuse  prce- 
caidinale  etdeux  dents  latérales  écar- 
tées sur  la  valve  gauche  ,  coriespon- 
danies  à  deux  dents  lamelleuscs  prse- 
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cardinales,  et  à  une  latérale  écartée 
de  la  valve  droite;  ligament  externe  , 
antérieur,  allongé;  une  grande  im- 
pression musculaire  submédiane  ,  bi- 
fide ,  presque  marginale,  et  souvent 
peu  sensible  ;  une  autre  antérieure 
beaucoup  plus  petite  ,  moins  marquée 
et  peu  distincte  de  l'impression  pal- 
léale. 

On  ne  connaît  point  encore  un 
grand  nombre  d'espèces  dans  le  genre  . 
Tridacne;  toutes  sont  marines,  et  ha- 
bitent les  mers  interlropicales.  L'une 
d'elles  acquiert  un  \olume  gigantes- 
que, quelquefois  tel  qu'on  peut  la 
considérer  comme  la  plus  grande  de 
toutes  les  Coquilles  connues.  La  Co- 
quille qui  sert  de  bénitier  dans  l'é- 
glise de  Saiut-Suipice  est  surpassée 
en  grandeur  par  quelques  autres  ré- 
pandues en  Italie.  Une  seule  espèce 
est  comme  fossile. 

Tridacne  gigantesque  ,  Tiidacna 
gigas  ,  \-i7\\x\\.  ,  Chama  g/gas  ,  Lin., 
Gmel.  ,  p.  oagg;  Rumph,  Mus. ,  lab. 
43,  fig.  B.  Chemnitz,  Conch.,  tom.  7, 
lab.4i),fig.  496;  Enc3'cl.,  pi.  255,  fig. 
I .  Le  plus  grand  individu  connu  pèse, 
dit-on,  plus  de  5oo  livre>.      (d..h.) 

TRIDACTNÉES.  conçu.  On  trouve 
cette  famille  établie  pour  la  première 
fois  sous  ce  nom  dans  l'ouvrage  de 
Laniarck  (Auiiu.  sans  vert.).  Elle 
est  une  imitation  de  celle  proposée 
antérieurement  par  Cuvier  (Règne 
Animal)  sous  le  nom  de  Bénitiers: 
dans  l'un  et  l'autre  auteur,  cette  fa- 
mille est  composée  îles  deux  genres 
Tridacne  et  Hippope.  (  /^.  ces  mots.  ) 
La  plupart  des  auteurs  ont  adopté 
cette  famille,  qui  en  effet  se  distingue 
très-bien  par  les  Animaux  qui  sont 
placés. dans  leur  coquille  d'une  ma- 
nière particulière.  Blainville  est  le  seul 
qui  ne  l'ail  pas  adopté  ,  et  qui  en  réu- 
nissant les  deux  genres  Hippope  et 
Tridacne  en  un  seul ,  le  confonde  dans 
la  famille  des  Camacés.  Nous  croyons 
que  cet  exemple  ne  sera  pas  suivi ,  et 
quels  que  soient  les  rapport.s  que  l'on 
donne  à  celte  famille  desTridacnées, 
rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'elle  soit  con- 
servée. .  (d..h.) 
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ï  R I U  A  G  N I T  E  S .  Tridacnitus . 
MOLL.  Nom  donné  par  Lalreille  à  la 
laiiiille  des  Tridacues  de  Lamaick. 
/'.  ce  mol.  (d..h.) 

^  TRIDACÏYLE.  Tndactylus.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Orthoptères, 
{Hmille  des  Sauteurs  .  établi  par  Oli- 
vier, et  ne  différant  des  Courtillières 
(  P^.  ce  mot  )  que  par  les  jambes 
postérieures  qui,  au  lieu  d'èue  ter- 
îninees  par  un  taise  conformé  comme 
à  l'ordinaire,  portent  à  sa  place  des 
appendices  mobiles,  élioils,  crochus 
et  en  forme  de  doigts.  Les  caracières 
de  ce  genre  sont  exprimés  ainsi  qu'il 
suit  par  les  auteurs  de  l'Encyclopédie 
métl-^oniuue  :  antennes  assez  courtes  , 
composées  de  dix  ou  douze  articles 
distincts,  presque  moniliformes;  mâ- 
choires terminées  par  une  pièce  cor- 
née,  dentée;  celle-ci  recouverte  par 
une  autre  pièce  voûtée,  de  consis- 
tance membraneuse;  lèvre  quadri- 
fide;  trois  ocelles  peu  apparens;  corps 
un  peu  cylindrique;  corselet  aussi 
large  que  long;  élytres  et  ailes,  ho- 
rizontales; abdomen  terminé  par 
quatre  appendices;  pas  de  tarière 
dans  les  femelles;  pâtes  antérieures 
propres  à  fouir  ;  leurs  jambes  munies 
d'épines  à  leur  extrémité  seulement; 
leurs  taises  de  trois  articles  insérés  à 
l'exlrémité  de  la  jambe,  et  suscep- 
tibles de  se  cacher  dans  un  sillon 
qui  se  trouve  à  la  partie  postérieure 
de  la  jambe;  jambes  intermédiairi^ 
comprimées,  presque  ovales,  se  ré- 
trécissant vers  1  extrémité;  leins  tar- 
ses conformés  comme  les  antérieurs; 
cuisses  posiérieuies  fortes,  propres  à 
sauter;  leurs  jambes  allongées,  grê- 
les, quadraugulaircs;  leur  côté  su- 
périeur un  peu  échancré  ,  l'.entelé  , 
dilaté  vers  l'extrémité  qui  est  cou- 
verte de  quelques  lames  écailleuscs, 
très-serrée?  contre  la  jambe;  leur 
extrémité  portant,  au  lieu  de  tarse, 
deux  ou  cinq  appendices  mobiles. 
Les  Tridactyles  sont  de  petits  Orthop- 
tères qui  vivent  dans  les  sables  hu- 
mides aux  bords  des  rivières;  ils 
creusent  des  trous  et  sillonnent  le  sa- 
ble comme  les  Courtillières.  Uu  enlo- 
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mologisle  distingué  de  Lyon  ,  Pou- 
dras, a  publié  en  1829  une  brochure 
intitulée  :  Observations  sur  le  Tri- 
dactjle  panaché.  L'auteur  a  trouvé 
cette  espèce  en  grandes  sociétés  sur 
les  bords  du  Rhône;  il  en  donne  une 
description  détaillée,  avec  une  figure 
accompagnée  de  traits  représentant 
toutes  les  parties  grossies.  Son  travail 
est  surtout  précieux  par  les  observa- 
tions qu'il  a  faites  sur  les  moeurs  de 
ces  petits  Insectes.  Nous  regrettons 
que  les  limites  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permettent  pas  de  les  rapporter 
ici  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  qu'il 
a  vu  les  Tridactyles  avaler  les  grains 
de  sable  humide,  et  il  pense  qu'ils 
se  nourrissent  des  Animaux  micros- 
copiques qui  peuvent  s'y  trouver 
fixés.  Ce  genre  a  été  divisé  en  deux 
sections  ,  selon  que  les  jambes  posté- 
rieures se  terminent  par  cinq  appen- 
dices ou  par  deux.  La  première  sec- 
tion correspond  au  genre  Tridactyle 
proprement  dit,  et  la  seconde  au 
genre  Aja  d'Illiger.  C'est  à  celle-ci 
qu'appartient  le  Tridactyle  pana- 
ché, Tridactj'tun  variegatus ,  lilig-, 
Latr. ,  Fondras,  Obs. ,  etc.,  fig. 
1-3.  On  la  trouve  dans  tout  le  midi 
de  la  France,  en  Italie  et  en  Alle- 
magne, (g.) 

TRIDACTYLES  ou  TRIMÈRES. 
INS.  Duméril  ,  dans  sa  Zoologie 
analytique  ,  dé.^igne  ainsi  la  vingt- 
deuxième  famille  des  Coléoptères  , 
et  contenant  les  genres  Dalycère, 
Eumorphe  ,  Eudomyque,  Scymne  et 
Coccinelle.  (g.) 

TRIDAX.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  par  Linné  est ,  se- 
lon R.  Brown  f  Tians.  soc.  Li/ui.,  xii, 
p.  100  )  ,  le  même  que  celui  qui  a  été 
proposé  plus  tard  sous  celui  AeBal- 
bisia  uni /ersellemenl adopté.  V.  Bal- 

BISiE.  (g..N.) 

TRIDEMS.  BOT.  PiiAN.  Genre  pro- 
posé par  Rœmer  et  Schultes  pour 
quelques  espèces  de  Poa.  Il  n'a  pas 
été  adopté.  (a.  k.) 

TRIDENTEA.  bot.  phan.   Genre 


TRI 

proposé  par  Haworth  pour  le  Stape- 
lia  grandijlora.  ^.  STAPÉiiiJi.    (a.  h.) 

ÏRIDESMTS.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  par  Loureiro 
(  Tlor.  Cochinch. ,  2 ,  p.  706  )  a  été 
réuni  au  Crotoii ,  malgré  le  caractère 
que  présentent  ses  sépales  nombreux 
et  disposés  en  trois  faisceaux.    (g..n.) 

TRIDËSMOS.  BOT.  PHAN.  (Choisy.) 
Sous-genre  de  Millepertuis.  /^.  ce 
mot.  (b.) 

TRIDIGITÉE  (  FEUILLE  ).  bot. 
PHAN.  Une  feuille  composée  de  trois 
folioles  sessiles  au  sommet  d'un  pé- 
tiole commun  est  dite  Tridigiléej 
telles  sont  celles  d'un  grand  nom- 
bre d'0.ra//5.  (a.r.) 

TRIDIGITÉS.  INS.  (LalreiUe.  ) 
Syn.  de  Trimères.  F",  ce  mot.    (a.  r.) 

TRIDOPHYLLTJ\r.  bot.  phan. 
Necker  appelait  ainsi  un  genre  qu'il 
formait  des  espèces  de  Potentilles 
qui  ont  les  feuilles  trifoliées,     (a.  K.) 

*  TRIDRIS  ET  ÏRIODRIS.  bot. 
PHAN.  Noms  sous  lesquels  Du  Petit- 
Thouars  a  mentionné  son  Dryopeia 
tripetaloides  (Orchidées  des  îles  aus- 
trales d'Afrique  ,  tab.  5).        (G..N.) 

TRIE.  Oïs.  Syn.  vulgaire  de  Mau- 
vis.  V-  Meule.  (dk..z.) 

TPiIE.  BEPT.  opii.  Es[ièce  de  Cou- 
leuvre. P'.  ce  mot.  (b.) 

*  TRIENCEPHALE.  zool.  ^. 
Acéphale. 

TRIÉNOPHORE.  Triœnophorus. 
INTEST.  Genre  de  l'ordre  des  Cestoi- 
des  ayant  pour  caractères  :  corps  al- 
longé, déprimé,  subarliciilé  ;  bou- 
che bilabiée  ;  lèvres  armées  chacune 
de  deux  aiguillons  à  trois  pointes. 
Ce  genre  ,  qui  ne  renferme  qu'une 
espèce ,  se  distingue  facilement  parmi 
ceux  qui  composent  l'ordre  des  Ces- 
toïdes.  On  n'a  encore  trouvé  les  Trié- 
nophores  que  dans  quelques  Pois- 
sons ,  tantôt  libres  dans  le  canal  in- 
testinal ,  tantôt  renfermés  dans  des 
kistes  contenus  eux-mêmes  dans  les 
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viscères  de  l'abdomen.  La  longueur 
de  ces  Vers  varie  d'un  pouce  à  deux 
pieds;  leur  largeur  d'une  demi-ligne 
à  une  ligue  et  demie;  la  tête,  toute 
d'une  vegue  avec  le  corps ,  est  apla- 
tie ,  presque  carrée ,  tronquée  en 
avant  5  la  bouche  à  deux  lèvres,  une 
supéiieure  ,  l'autre  inférieure  ,  ar- 
mées chacune  de  deux  aiguillons  à 
trois  pointes,  ressemblant  en  quel- 
que sorte  à  un  trident  ;  le  coips  est 
aplati  ou  un  peu  cylindroïde ,  plus 
étroit  à  sa  partie  antérieure,  qui  con- 
serve le  même  diamètre  ,  transversal 
dans  une  grande  partie  de  son  éten- 
due. Pendant  la  vie,  cette  partie  du 
corps  se  renfle  de  place  en  place  et 
devient  alors  noduleuse  ;  la  partie 
postérieure,  plus  large,  est  plutôt 
ridée  transversalement  que  vérita- 
blement articulée;  ses  bords  sont 
crénelés.  C'est  sur  cette  dernière 
portion  que  sont  situés,  les  ovaires 
qui  ont  la  forme  d'un  petit  sac  ar- 
rondi et  sont  rangés  sur  une  ligne 
longitudinale;  ils  contiennent  une 
grande  quantité  d'œufs  ovales.  L'es- 
pèce unique  porte  le  nom  de  Tiiœ- 
Hophorus  nodulosus.  (e.  d'..l.) 

TRIENTALIS.  bot.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Priraulacées  et  de" 
l'Heptandiie  Monogynie,  L.  ,  offrant 
les  caractères  suivans  :  calice  à  scut 
folioles  lancéolées,  persistantes;  co- 
l'oUe  rotacée,  divisée  profondément 
en  sept  lobes  ovales-lancéolés;  sept 
étamines  à  filets  capillaires  ;  ovaire 
surmonté  d'un  style  filiforme  et  d'un 
stigmate  capité  ;  baie  sèche,  globu- 
leuse, déhiscente  par  ses  sutures,  à 
une  seule  loge  renfermant  plusieurs 
gi-aines  attachées  à  un  placenta  libre. 
Le  Trientalis  europœa  ,  L. ,  est  une 
petite  Plante  à  racines  vivaccs  ,  fi- 
breuses ,  à  tige  haute  de  trois  à  six 
pouces,  dressée,  presque  nue  dans 
sa  partie  inférieure ,  garnie  dans  su 
partie  supérieure  de  feuilles  au  nom- 
bre de  cinq  à  huit,  lancéolées,  rap- 
prochées et  formant  une  sorte  de 
verlicille.  Les  fleurs  sont  blanches, 
solitaires  au  sommet  d'un  à  trois  ])é- 
dicoUes  qui  naissent  dans  les  aisselles 
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des  l'eiiilles  supérieures.  Cette  Plante 

croît  dans  les  forêts  des  contrées  sep- 
tenlrionales  de  l'hémisplière  arcli- 
quc.  Elle  abonde  dans  le  nord  de  la 
Russie  et  de  l'Amérique^,  sa  limite 
la  plus  méridionale  en  Europe  est  la 
ibrêt  des  Ardennes  ,  quoiqu'on  dise 
l'avoir  trouvée  dans  les  montas^nes 
du  Dauphiné.  (g..n.) 

TRIFOLIÉE     (FEUILLE).     EOT. 

PHAN.  Feuille  composée  de  trois  fo- 
lioles ;  exemple  :  celles  du  ïièfle. 

(A.R.) 

TRIFOLIÉES.  BOT.  phan.  V.  Lé- 
gumineuses. 

TRIFOLIUM,  BOT.  piiAxV.  V. 
Tkèfle. 

TRIGLE.  Tr'igla.  pois.  Genre  de 
Poissons  Osseux  Acanthoplérygiens 
à  ioues  cuirassées,  de  la  deuxième 
famille  de  la  Méthode  de  Cuvier.  Le 
genre  Trigle  est  caractérisé  par  des 
sou3-orbilaires  recouvrant  une  partie 
plus  ou  moins  grande  de  la  joue,  cl 
s'articulant  avec  le  préoperculc;  sept 
rayons  épineux  et  libres  occupent  le 
devant  de  la  dorsale ,  et  les  ra}  oiis 
sont  libres  sous  la  pectorale;  leur 
tête  a  la  forme  d'uu  parallélipipède. 

Les  VRAIS  Tbxgles  ,  Trigla ,  Cuv., 
ont  des  dents  en  velours  aux  mâchoi- 
res et  au-devant  du  vomer;  leurs 
pectorales  sont  médiocres.  Un  bruit 
sourd  qu'ils  font  entendre  leur  a  valu 
le  nom  de  Grondins.  Les  quatre  es- 
pèces des  mers  d'Europe  sont  le  Rou- 
get commun,  Trigla pini ,  Bioch,  pi. 
355  ,  à  chair  délicate,  et  le  Rouget  ca- 
mard  ,  Trigla  lineata  ,  L.  et  Biocli  , 
pi.  35;  le  Perlon  ,  Trigla  Hinindo  , 
Bloch  ,  pi.  6o,  et  le  l'etit  Perlon, 
Triqla pœcilopiera yCiw . ^Vois. T.  iv, 
p.  47.  De  l'océan  Atlantique.  Uu 
grand  nombre  d'espèces  étrangères 
viennent  s'adjoindre  à  celles  que 
nous  venons  d'indiquer. 

Les  Pbionotes  ,  séparés  par  Lacé- 
pèdc  et  par  Cuvier  des  vrais  Trigles , 
n'en  diffèrent  que  parce  que  les  dents 
en  velours  forment  une  rangée  sur 
chaque  palatin;  leurs  nageoires  sont 
un  peu  plus  allongées  que  celles  des 
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Perlons,  et  seivent  à  les  soutenir  un 
peu  dans  l'air.  Cuvier  n'y  admet  que 
quatre  espèces  ,  qui  sont  les  Trigla 
pi/nc/afa,  de  Bloch,  pi.  352  et  354; 
Trigla  slrigata ,  Cuvier,  que  Milchill 
a  figuré  ,  ])1.  4,  fig.  4  des  Transac- 
tions de  New- York;  et  les  Trigla 
palmipes,  Mitchill ,  et  TribuJi/s,  Cuv. 

Les  Malarmats  ,  Perisledlun  ,  La- 
cép.,  forment  un  sous-genre  Irès- 
dislinct  des  vrais  Trigles  par  l'épaisse 
cuirasse  écailleusc  qui  enveloppe  le 
corps,  el  aussi  par  certains  carac- 
tères, tels  que  deux  pointes  bifur- 
quant le  nuiseau  ,  des  barbillons  ra- 
meux  ,  et  aucune  dent  sur  les  palais 
ni  les  mâchoires.  La  seule  espèce 
anciennement  connue  est  de  la  Médi- 
terranée; c'est  le  Trigla  cataphracta 
des  auteurs  ,  que  Bloch  a  mal  figurée 
pi.  549.  Les  mers  des  Indes  en  possè- 
dent plusieurs  autres  espèces  décrites 
dans  le  Tome  iv  de  l'Histoire  <ies 
Poissons  de  Cuvier. 

Les  Dactyloptiîres  ,  Lacep.,  sont 

encore  plus  distincts  des  vrais  Trigles 

quelesMalarmats.  Ils  ont  de  très-longs 
1  1  .      •     " 

rayons  sur  les  pectorales,   reunis  en 

une  grande  nageoire  qui  sert  d'aile; 
leur  tête  est  plaie ,  grenue,  et  une 
très-longue  épine  occupe  le  bas  du 
préopercule.  Ce  sont  des  Poissons  qui 
jouissent,  comme  les  Exocets,  de  la 
faculté  de  se  soutenir  dans  l'air  en 
volant.  La  Méditerranée  en  possède 
un,  figuré  dans  Bloch,  pi.  534,  le 
Trigla  volilans,  de  Linné  ,  et  Russel 
en  a  figuré,  pi.  161,  un  second  ,  que 
Cuvier  nointne  Dactylupteriis  orien- 
/alis,  et  qu'il  a  décrit  dans  son  His- 
toire naturelle  des  Poissons,  T.  iv, 
p.  i54. 

Eiîfin  les  Céphalacantiies  ,  de 
Lacépède  ,  ne  dilfèrent  des  D'acîylop- 
tères  que  par  l'absence  complète  des 
nageoires  surnuméraires  qui  servent 
d'ailes.  La  seule  espèce  connue  est  le 
Gastcrosleus  spinarella  ,  de  Linné  , 
qui  vil  à  Surinam  ,  et  que  l'on  a  cru 
long -temps    originaiie    des    Indes. 

(less.) 

TRIGLIDES.  POIS.  Nom  proposé 
par  Risso,  ilans  le  Tome  m,  p.  .092, 
de  son    Histoire  naturelle  de  Nice, 
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pour  sa  onzième  famille  de  Poissons, 
caractérisée  par  un  corps  conique; 
une  tête  cubique,  cuirassée;  deux 
nageoires  dorsales  distinctes  ;  un 
opercule  avec  un  preopercule;  les 
épaules  et  l'occiput  souveut  hérisse's 
d'une  espèce  d'aiguillon.  Cette  fa- 
mille renferme  le  genre  Trigle  ,  Tri- 
gla  ,  des  auteurs  ,  les  Malarmats  et 
les  Dactyloptères.  (less.) 

TRIGLOGHIN.  bot.  phan.  Vul- 
gairement Troscart.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Alismacèes  et  de  l'Hexan- 
drie  Trigynie,  L. ,  offrant  les  carac- 
tères suivaus  :  perigoue  à  six  divi- 
sions presque  égales  ,  dont  les  trois 
intérieures  sont  pélaloïdes;  six  éta- 
mines  très-courtes  ;  ovaires  soudés 
entre  eux  ,  au  nombre  de  trois  ou  six, 
à. stigmates  sessiles  :  autant  de  co- 
ques droites  et  monospermes.  Les  es- 
pèces qui  constituent  ce  genre  sont 
au  nombre  de  douze  environ,  et  sont 
réparties  dans  les  diverses  régions 
du  monde.  On  en  trouve  en  Europe, 
en  x\mérique,  en  Asie  et  à  la  Nou- 
velle-Hollande. Ce  sont  de  petites 
Plantes  herbacées,  marécageuses,  à 
feuilles  radicales  linéaires  ,  longues  , 
du  milieu  desquelles  naissent  des 
hampes  qui  soutiennent  des  épis  de 
fleurs  petites,  verdâlres  ou  un  peu 
rougeàtres.  Le  Triglocliin  palustre 
est  commun  dans  les  marais  et  les 
prairies    humides   de  l'Europe. 

(g..n:) 

TRIGLOSSUM.  bot.  phan.  Fis- 
clier,  dans  le  Catalogue  du  jardin  de 
Gorenki ,  a  établi  sous  ce  nom  un 
genre  de  la  famille  des  Graminées  et 
de  la  Triandrie  Monogynie  ,  L.  ,  qui 
paraît  voisin  du  LudoIJia  de  Willde- 
now  et  du  Remirea  d'Aublet.  Les  ca- 
ractères assignés  à  ce  genre  n'étant 
pas  énoncés  avec  assez  de  précision  , 
il  est  impossii)ie  de  rien  statuer  à 
leur  égard.  Le  Triglussi/m  bainbiisl- 
num ,  qui  a  fleuri  en  1811  dans  le 
jardin  de  Gorenki ,  est  une  Plante 
assez  semblable  au  Bambou,  et  qui 
s'élève  à  la  hauteur  de  trois  à  cinq 
pieds  ;  elle  est  rameuse  ,  et  ses  ra- 
meaux sont  terminés  par  un  épi  dont 
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les  épillets  sont  composés  de  huit  à 
dix  fleurs  serrées  autour  d'un  axe 
commun.  (G..jy.) 

TRIGONA.  MOT.!..  Mégerle ,  dans 
son  nouveau  Système  de  Conchyliolo- 
gie ,  propose  cenom  pour  un  genre 
qui  aurait  pour  type  les  Venus  turnes- 
cens  et  Venus  radiala ,  L.  ;  mais  ce 
genre  n'a  pas  été  adopté.         (a.  p..) 

TRIGONE.  Trigona.  iNs.  Latreille 
avait  établi  ce  genre  aux  dépens  du 
grand  genre  Apis,  dans  ses  ouvmges 
antérieurs  au  Règne  Animal  ;  nifiis  il 
l'a  supprimé  et  réuni  à  son  genre 
Méllpone.  V .  ce  mot  (g.) 

TRIGONÉES.  MOLL.  Famille  éta- 
blie par  Lamarck  essentiellement  ca- 
ractérisée par  des  dents  cardinales 
lamelliformes  ,  striées  transversale- 
ment :  elle  se  compose  des  genres 
Trigonie  et  Castalie.  V.  ces  mots. 

(aud.) 

TRIGONELLE.  Trigonel/a.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses, tribu  d.-s  Lotées-Trifoliées, 
et  de  la  Diadelphie  Décandrie,  L. 
ofli-ant  les  caractères  suivans  :  calice 
campanule,  quinqiiétide;  corolle  pa- 
pilionacée,  ayant  la  carène  très-pe- 
tite, les  ailes  et  l'étendard  un  peu 
ouverts  ,  et  simulant  une  corolle  à 
trois  pétales;  dix  étamines  diadel- 
phes  ;  style  simple  relevé  et  terminé 
par  un  stigmate  simple;  gousse  ob- 
longue,  comprimée  ou  cylindrique  , 
acuminée  ,  polyspeime.  Le  genre 
Trigonelta  renferme  un  grand  nom- 
bre d'espèces  (  plus  de  quarante  ) 
dont  plusieurs  avaient  été  placées, 
dans  les  genres  Trifulium  et  3Ieli- 
lotus  ,  ou  qui  formaient  des  genres 
particuliers  sous  les  noms  de  lœ- 
numgrecum  ,  Buceias  et  Fnicntula 
proposés  par  Tournefort  ,  Moench  et 
Brolero.  La  plupart  de  ces  espèces 
croissent  dans  les  difloreiiîes  conirées 
de  la  région  méditerranéenne.  Ce  sont 
des  Plantes  herbacées  ,  à  feuilles  tri- 
ioliolées,  accompagnées  do  stipules 
à  fleurs  axillaires ,  disposées  en  tête 
ou  en  grappes.  Parmi  ces  Plantes 
nous  nous  bornerons  à  citer  le  Tri- 
gonella  Fœnumgrecumylj.,  vulgaire- 
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meut  noDiniii  Fenugiec  et  Sënégré. 
Sa  lige  est  droite,  simple  ,  garnie  de 
feuilles  à  folioles  obovecs ,  obscuic- 
ment  dcnicos  ou  crénele'cs  ;  ses  fleurs 
sont  jaunes  pâles,  presque  scssiics 
et  axill.iires  ;  les  gousses  sont  lon- 
gues ,  un  peu  aplaties  et  arquées  , 
tcnuinécs  par  une  longue  pointe, 
conleuaiit  plusieurs  graines  presque 
rhomboïdales  >  iaunàtres  ,  douées 
d'une  odeur  tiès-forle.  La  farine 
de  ces  graines  était  autrefois  em- 
pio^ée  eu  médecine  comme  émol- 
iicnle  sous  forme  de  cataplasmes, 
de  lotions  ,  etc.  ;  aujourd'hui  elle  ne 
sert  plus  que  dans  la  médecine  vété- 
rinaire. Le  Feuugrec'  est  spontané 
dans  les  champs  de  l'Europe  méri- 
dionale. (G..N.) 

TRIGONELLITE.  foss.  Pa.kin- 
son  a  nommé  ainsi  des  corps  fossiles 
d'une  nature  singulière  ,  que  l'on 
Irouve  dans  les  couches  plus  ancien- 
nes que  la  Craie.  Ils  ont  environ  dix- 
huit  lignes  de  longueur  sur  trois 
pouces  de  large  et  une  ligne  seule- 
ment d'épaisseur  ,  légèrement  con- 
vexes d'un  coté  et  garnis  de  tubercu- 
les, concaves  de  l'autre  côté  et  mar- 
qués de  stries  transversales  ,  se  sé- 
parant suivant  leur  longueur  et  for- 
mant deux  moitiés  qui  ,  chacune, 
ressemblent  assez  à  une  valve  de 
Vénus.  Pavldnson  a  nommé  ces  fos- 
siles Trigonellites  lata  ^  Org.  vam.  , 
3,  t.  i5,  f.  9  et  J2.  On  les  trouve 
dans  les  Oolithes  brunes  près  Dan- 
cevoir-sur-Aube ,  département  delà 
Haute-Marne.  (a.r.) 

TRIGONIA.  BOT.  PUAN.  Genre 
établi  par  Aublet  et  rapporté,  tantôt 
à  la  Décandrie  Monogynie  de  Linné  , 
tantôt ,  et  avec  plus  de  raison  ,  à  la 
Monadelphie.  Voici  quels  sont  ses 
caractères  :  calice  persistant,  divisé 
plus  ou  moins  profondément  en  cinq 
lobes  un  peu  inégaux.  Cinq  pétales 
inégaux;  le  supérieur  dressé,  grand, 
concave,  muni  extérieurement  au- 
dessus  de  sa  base  d'une  gibbosilé 
assez  prononcée;  les  latéraux  assez 
petits,  plans;  les  inférieurs,  inc- 
quilatcruux  ,  en    forme    de  carèuc  , 
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couniveus.  Dix  ou  douze  élaminc 
excentriques  ,  opposées  aux  pétales 
inférieurs  ;  filets  réunis  en  un  tube 
fendu  longitudinalement  du  côté 
antérieur,  inégaux,  les  deux  laté- 
raux souvent  stériles  :  anthères  in- 
sérées par  le  dos,  divisées  en  deux 
loges  qui  s'ouvrent  longitudinale- 
ment par  leur  face  interne.  Deux  ou 
quatre  glandes  situées  à  la  base  de 
l'ovaire  ,  opposées  au  pétale  supé- 
rieur. Ovaire  libre,  divisé  en  trois 
loges  pluriovulées.  Style  terminé  pai 
un  stigmate  trilobé.  Ovules  attachés 
sur  deux  rangs  dans  l'angle  interne 
des  loges.  Capsule  trigone ,  trilocu- 
laire,  s'ouvraut  par  le  milieu  des  lon- 
ges en  trois  valves  dont  les  bords 
repliés  en  dedans  forment  les  cloi- 
sons. Graines  laineuses  ,  attachées  à 
un  axe  central  trigone  ;  tégument 
peu  épais;  périsperme  charnu;  em- 
bryon cential ,  droit  ,  placé  dans  le 
sens  transversal  de  la  graine;  radi- 
cule petite;  cotylédons  grands,  ar- 
rondis ,  aplatis.  Les  Trigoiila  sont 
des  Arbrisseaux  dont  les  rameaux 
flexibles  entourent  les  Arbres  plus 
élevés  et  forment  des  lianes  élégan- 
tes. Leurs  feuilles  sont  opposées  , 
munies  de  stipules,  entières.  Leurs 
fleurs  sont  disposées  en  grappes  axil- 
laircs  ou  eu  panicules  terminales. 
Ce  geni-e  comprend  sept  espèces,  tou- 
tes originaires  de  l'Amérique  tropi- 
cale, savoir  :  Trigonia  uillosa,  Aubl.; 
IcBi^is ,  Aubl.  ;  sericea  ,  Kunth  ;  mo/- 
lis ,  D.  C.  ;  nif^ea  ,  Nob.  ;  piibcs- 
ceiis  ,  Nob.  ;  cepo,  Nob.  ;  Crotonoides, 
Nob.  C'est  à  cette  dernière  espèce 
que  l'on  doit  rapporter  le  Croloii 
eriospermum  ,  Lamk.  Les  affinités  du 
T/igunia  sonl  très-difficiles  à  établir. 
L'auteur  du  Gênera  Plantanim  l'a- 
vait placé  à  la  suite  des  Malpighia- 
cées  ,  Kunlli  la  réuni  aux  Hippocra- 
téacées ,  et  nous  avons  récemment 
développé  (  Fier.  Bras,  merid.  ,  2  , 
pag.  lia)  les  raisons  qui  nous  ont 
porté  à  adopter  cette  Ojjinion  de 
préférence  à  celle  émise  par  Au- 
guste de  Saint-Hilaire  qui  avait 
proposé  de  le  rapprocher  des  Poly- 
galées.  '  Nous    n'aurions    cependant 
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pas  hésilé  à  le  consldtîiei  canitnc  ic 
type  d'une  uouvclle  famille,  si  nous 
avions  conuu  d'auiies  genres  qui 
pussent  l'ormcr  un  groupe  avec  lui. 
Cette  famille,  si  elle  était  établie, 
se  rapprocherait  des  Hippocratcacées 
par  son  port,  ses  feuilles  opposées  cl 
ses  ov;iires  triioculaires;  et  des  Lé- 
gumineuses par  la  structure  de  ses 
tleurs.  (came.) 

TRIGONÎE.  Trigonia.  mom..  Ou 
est  redevable  de  ce  genre  à  Bru- 
guière  ,  qui  le  proposa  dans  les  plau- 
ches  de  l'Encyclopédie,  mais  sans  le 
caractériser.  Eu  l'adoptant  dans  ses 
premiers  travaux,  Lamarck  lui  imposa 
une  caractéristique  incomplète,  qu'il 
rectifia  lorsque  Pérou  eut  rapporté  de 
son  voyage  aux  Terres  Australes  une 
Trigonie  vivante.  Connaissant  mieux 
le  genre,  Lamarck  fut  à  même  de 
lui  donner  des  rapports  plus  natu- 
rels. Il  l'avait  d'abord  placé  entre 
les  Hippopes  et  les  Arches;  il  le  fit 
entrer  ensuite  dans  la  famille  des 
Arcacées  ,  dans  laquelle  il  resta  jus- 
que dans  sou  dernier  ouvrage.  La 
connaissance  qu'il  eut  de  la  Coquille 
qu'il  nomme  Castalie  ,  lui  fit  entre- 
voir d'autres  rapports  pour  les  Tii- 
gonies.  Il  les  sépara  eu  conséquence 
des  Arches  ,les  joignit  aux  Caslalies  , 
et  fit  de  ces  deux  genres  la  famille 
des  Trigonées  {V.  ce  mot),  qu'il 
plaça  comme  intermédiaire  entre  la 
famille  des  Arches  et  celle  des  INaïa- 
des.  Ce  rapprochement  de  Lamarck  , 
qui  fut  généralement  regardé  comme 
faux  ,  puisque  presque  personne  ne 
l'adopta,  sans  être  absolument  juste, 
l'est  cependant  beaucoup  plus  qu'on 
ne  l'avait  cru.  On  a  pu  s'en  convain- 
cre depuis  que  Quoy  et  Gaimard  ont 
rapporté  de  leur  voyage  un  Animal 
du  genre  qui  nous  occupe.  Cet  Ani- 
mal ,  dont  le  manteau  est  fendu  dans 
toute  sa  circonférence,  comme  cela 
a  lieu  aussi  dans  les  Mulcttes  et  les 
Anodonles,  paraît  encore  avoir  d'au- 
tres rapports  avec  elles.  Cuvicr  (Rè- 
gne Animal  ;  pressentit  aussi  que  l'A- 
nimal des  Trigonies  avait  le  manteau 
fendu  dans  toute  sa  loncfucur  ;  car  il 
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coiijpritcogcaicda)js  le  i^ciiio  A)cl;c, 
à  litre  de  sous-genre,  ce  qui  est  une 
légère  modification  de  la  piemièrc  opi- 
nion do  Lamarck.  Clainvillc  s'écarta 
entièrement  de  tout  ce  qui  avait  été 
fait  avant  lui  sur  le  genre  Trigonie  j 
il  lui  assigna  des  rapports  auxquels 
on  ne  devait  pas  s'attendre  :  il  !e  mil 
à  la  fin  de  la  famille  des  Camacés, 
ce  qui  donne  à  penser  que  l'Animal 
a  le  manteau  triforc  comme  les  au- 
tres genres  de  la  même  famille.  INous 
n'avons  jamais  pu  nous  rendre 
compte  des  motifs  qui  ont  conduit 
Clainville  dans  cet  arrangement,  ni 
par  quelle  induction  ,  ne  connais- 
sant pas  l'Animal  des  Trigonies,  il 
les  a  mises  à  côté  des  Tridacues  et 
des  Isocardes. 

Les  coquilles  du  genre  Trigonie 
sont  remarquables  par  leur  forme 
presque  toujours  triangulaiie;  elles 
se  reconnaissent  aussi  à  l'épaisseur  de 
leur  lest  et  à  la  disposition  toute  par- 
ticulière de  la  charnière.  Connue  le 
plus  grand  nombre  des  espèces  n'est 
connu  qu'à  l'état  fossile  et  engagées 
dans  des  gangues  dures,  de  manière 
qu'il  devient  presque  toujours  impos- 
sible d'en  examiner  la  charnière , 
l'épaisseur  de  la  coquille  peut  être 
d'un  grand  secours  pour  empêcher 
de  la  confondre  avec  d'autres  d'une 
forme  à  peu  près  semblable;  mais 
qui  ,  ayant  le  test  très-mince  ,  appar 
tiennent,  selon  toutes  les  vraisem- 
])lances,  au  genre  Eholadomie.  V.  ce 
mot.  Les  caractères  génériques  sont 
exprimés  de  la  manière  suivante  : 
Animal  sublrigoue,  ovalairc,  aplati , 
à  pied  sécurit'orme,  à  manteau  dé- 
pourvu de  siphons,  cl  ouvert  dans 
tout  son  pourtour,  si  ce  n'est  au 
bord  dorsal.  Coquille  équivalve,  iné- 
quilalérale,  trigone,  quelquefois  sub- 
orbiculaire.  Dents  cardinales  oblon 
gués,  aplaties  sur  les  côtés,  fort  sail 
lanles,  divergentes,  .sillonnées  trans 
vcrsalcment,  dont  deux  sur  la  valve 
droite  sillonnées  de  chaque  coté  ,  cl 
quatre  sur  l'autre  valve  sillounécs 
d'uu  seul  coté.  Ligament  cxlcricui 
marginal, Quoicjuel'on  trouve  vivante 
une   espèce  de  Trigonie,  il   es!  fov' 
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lemarqiKible  qu'on  u'en  cite  aucune 
fossile  dans  les  terrains  terliaires  : 
toutes  appartiennent  aux  terrains  se- 
condaires, oii  elles  sont  quelquefois 
répandues  en  grande  abondance. 
Lorsque  l'on  aura  étudie  les  Trigo- 
nies  d'une  manière  convenable ,  nous 
avons  la  persuasion  qu'elles  devien- 
dront d'un  grand  secours  à  la  géo- 
logie, certaines  espèces  étant  propres 
à  "quelques  formations  qu'elles  ne 
dépassent  jamais.  Nous  allons  citer 
quelques-unes  des  espèces  les  plus 
importantes. 

TraGONiE  PECTiNÉE ,  Trigoiuapec- 
îinata,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T.  vi, 
p.  63,  n.  i;  Trigoiiia  ma/ginata, 
ibid.,'knn.  du  Mus.  T.  iv,  pi.  67, 
lig.  -i;  Blainville,  Malac,  pi.  70, 
fig.  1,  1  a.  Coquille  rarissime  trouvée 
à  l'île  de  King.  Elle  est  la  seule  espèce 
vivante  connue. 

Trigonie  ALiroKME ,  Trigouia  ali- 
formis,  Sovf.,  Min.  conch.,  tab.  21 5  ; 
■j'arkinson,  Organ.  rem.  T.  m,  tab. 
12,  fig.  9;  Defrance,  Dict.  Se.  nat. 
T.-LV,  p.  297.  Coquille  très-oblique, 
rostrée  postérieurement.  Elle  carac- 
térise quelques  parties  de  la  forma- 
tion craj^euse. 

Trigonie  a  côtes,  Trigo/iia  ccs- 
tata,  Sow.,  Min.  conch.,  tab.  85; 
Lamarck,  Anim.  sans  vert.,  loc.  cit., 
n.  8;Encyclop.,pl.  208,  fig.  i,a,b; 
Knorr,  Pétri f.,  part.  2  ,  b  ,  i,a,  pi.  17, 
fig.  7.  Coquille  élégante  ,  commune 
dans  les  argiles  du  Havre,  et  assez 
fréquente  dans  l'oolilhe  ferrugineuse 
de  Caen.  (d..h.) 

TRIGONIME.  Trigonima.  moll. 
Genre  fort  incertain  proposé  par  Ra- 
fiuesque,  dans  le  Joirnal  de  Physi- 
que, 1819,  pour  une  Coquille  qu'il 
dit  cloisonnée,  ce  qui  paraît  fort  peu 
probable  d'après  la  caractéristique 
qu'il  en  donne.  (d..ij.) 

*      TRIGONIS.  BOT.  PHAN.  Ce  genre 
de  Jacauln  a  été  réuni  au  Cupania. 

(A.R.) 

TRIGONOBATE.  Trigonobalus. 
POIS.  INom  proposé  par  Blainville 
pour  un  sous-genre  démembré  des 
Raies,  Raya,  parmi  les  Poi.ssons  car- 
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tilagineux.  Le  type  de  ce  genre  est  la 
Pastenague ,  décrite  T.  xiv  ,  p.  448 , 
de  ce  Dictionnaire ,  dans  le  sous- 
genre  Trygon.  (less.) 

TRIGONOCÉPHALE.  rept.  oph. 
Sous-Genre  de  Vipères.  F .  ce  mot. 

(IS.G.ST.-H.) 

■^TRIGONOSTEMON.  rot.phan. 
Blume  avait  établi,  sous  le  nom  de 
Trigoslemon ,  dans  ses  Bijdragen  tôt 
de  Flora  van  nederlandsch  Indie,  pag. 
600  ,  un  genre  dont  il  a  légèrement 
changé  la  dénomination  dans  la  pré- 
face de  sa  Flora  Javœ.  Ce  genre  ap- 
partient à  la  famille  des  Euphorbia- 
cées ,  et  présente  les  caractères  sui- 
vans  :  fleurs  monoïques.  Calice  à  cinq 
divisions  profondes;  corolle  à  cinq 
pétales  connivens  en  forme  de  clo- 
che, séparés  par  cinq  glandes.  Les 
fleurs  mâles  ont  trois  étamines  dont 
les  filets  sont  soudés  en  un  seul  à  la 
base,  et  sont  libres  et  bifides  au  som- 
met} les  loges  des  anthères  diver- 
gentes à  leur  partie  supérieure,  et 
adnées  à  la  partie  inférieure.  Les 
fleurs  femelles  ont  un  ovaire  à  trois 
loges  uniovulées  ;  trois  styles  bifides. 
Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  co- 
ques. Une  seule  espèce  constitue  ce 
genre  ;  elle  a  reçu  le  nom  de  T.  ser- 
ralum.  C'est  un  Arbuste  à  feuilles 
éparses  ,  ternées-verticillées  au  som- 
met des  l'amuscules  ,  portées  sur  de 
courts  pétioles,  oblongues-acumi- 
nées ,  obtuses  à  la  base  ,  finement 
dentées  en  scie.  Les  fleurs  forment 
des  grappes  simples  et  axillaires. 
Cette  Plante  croît  dans  l'île  de  Nusa 
Kambanga.  (g..n.) 

TRIGONULE.  jioli-.  Espèce  du 
genre  Miliole.  /^.  ce  mot.  (b.) 

*  TRIGOSTEMON.  bot.  phan. 
V.  Trigonostemon. 

TRIGUÈRE.  Triguera.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Solanées  et 
de  la  Pentandrie  Monogynie ,  L. , 
offrant  les  caractères  e-sf^ntiels  sui- 
vans  :  calice  persistant  ,  quinqué- 
fide  ;  corolle  campanulée  ,  Irrégu- 
lière, ayant  le  tube  court,  le  limbe 
presque  à  deux  lèvres ,  à  cinq  lobes 
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inégaux,  les  deux  supérieurs  un  peu 
réfléchis  ;  cinq  étamines  à  anthères 
sagilices,  rapprochées  en  cône;  ovaire 
surmonlé  d'un  stvle  et  d'un  stigmate 
en  tête  ;  baie  sèche  ,  globuleuse  ,  à 
quatre  loges  renfermant  deux  graines 
dans  chaque  loge.  Ce  genre  se  com- 
pose de  deux  espèces  (T.  ambrosiaca 
et  T.  iiiodora)  décrites  paiCavauilles, 
et  indigènes  de  l'Andalousie.  Ce  sont 
des  Plantes  herbacées  à  tiges  angu- 
leuses, simples  ou  rameuses,  garnies 
de  feuilles  alternes,  presque  sessiles  , 
velues,  légèrement  dentées  et  lan- 
céolées, à  fleurs  d'un  pourpre  violet. 
Le  Triguera  ambrosiaca  exhale  une 
odeur  de  musc  fort  agréable.     (G..N.) 

TRFGULA.  BOT.  phan.  De  Gan- 
dollc  {Syst.  F'eget. ,  i,  pag.  i5i)  cite 
ce  nom  d'une  figure  inédite  de  INo- 
ronha  comme  synonyme  de  son  Cle- 
malis  I^oron/dana  ,  Plante  de  Java 
encore  trop  peu  connue.  (g..n.; 

TRTJASSE.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Gros-Bec.  /^.  ce  mot.  (dr..z.) 

TRILEPISIUM.  BOT.  PHAN.  Du 
Petil-Thouars  (  Gen.  diadagasc.  ,  n. 
74  )  a  établi  sous  ce  nom  un  genre 
de  ricosandric  Polygynie,  L.,  qui  a 
été  placé  avec  doute  à  la  suite  de  la, 
famille  des  Rosacées.  Voici  ses  ca- 
ractères :  calice  épais,  quinquéfide  , 
non  adhérent  à  l'ovaire  ;  corolle 
nulle;  étamines  nombreuses,  insé- 
rées sur  le  calice  sur  plusieurs  rangs, 
à  fdets  grêles  ;  tube  intérieur  (disque) 
placé  entre  les  étamines  et  l'ovaire, 
terminé  par  trois  languettes  ;  ovaire 
raonosperme  ,  portant  un  stjle  plus 
long  que  le  tube  ,  bifide  au  sommet , 
à  stigmates  cotonneux.  Le  Trilepi- 
siurn  Madagascariense  est  un  Arbuste 
à  feuilles  alternes,  lande'olées,  enve- 
loppées dans  leur  jeunesse  de  stipu- 
les caduques.  fG..N.) 

TRILISA.  BOT.  THAN.  Genre  de  la 
famille  des  Synanthérées ,  tribu  des 
Eupatoriées  ,  fondé  par  Cassini  (Bull, 
de  la  Soc.  Philom. ,  septembre  1818), 
et  ainsi  caractérisé  ;  involucre  pres- 
que hémisphérique,  composé  de  fo- 
lioles sur  deux  ou  trois  rangées,  im- 
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briquées,  parsemées  de  glan. les  ,  les 
intérieures  plus  larges  et  plus  lou- 
ques  que  les  extérieures;  réceptacle 
nu  ;  calathide  composée  de  fleurons 
égaux  ,  nombreux  ,  réguliers  ,  tous 
hermaphrodites;  ovaires  épaissis  au 
sommet ,  parsemés  de  glandes,  à  dix 
côtes  hérissées  de  poils  ,  surmontés 
dune  aigrette  composée  de  paillettes 
hérissées  de  grosses  dents  coniques; 
corolles  purpurines  ,  parsemées  de 
glandes.  Ce  genre  est  un  démembre- 
ment du  Lialris,  dont  il  ne  devra 
probablement  être  considéré  que 
comme  une  simple  section  ,  parce 
que  ses  caractères  essentiels  résident 
dans  la  très -légère  différence  que 
présente  l'aigrette  qui ,  au  lieu  d'être 
plumeuse  ,  comme  dans  le  Liatris  et 
le  Suprago  ,  c'est-à-dire  ornée  de 
poils  ciliés,  est  simplement  dentée. 
Le  Lialris  odoralissirna  ,  Willd.,  est 
le  type  de  ce  genre  ,  dans  lequel  Cas- 
sini place  encore  le  Liatris  panlcu- 
lata  du  même  auteur.  Ce  sont  des 
Plantes  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, à  tige  herbacée,  à  racine  vi 
vace  ,  à  calathides  disposées  en  pani- 
cules  ou  en  corymbes.  (g..n.) 

TRILIX.  BOT.  PHAN.  Un  genre  en- 
core fort  peu  connu  a  été  établi  sous 
ce  nom  par  Linné  qui  l'a  placé  dans 
•la  Polyandrie  Polygynie  ,  et  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  :  calice  persislant ,  à 
trois  folioles;  corolle  à  trois  pétales 
très-courts;  étamines  nombreuses, 
insérées  sur  le  réceptacle;  ovaire  su- 
périeur, surmonté  d'un  style  et  d'un 
stigmate  simple;  baie  presque  penta- 
gone ,  à  cinq  loges ,  enveloppée  par 
le  calice  ;  graines  nombreuses  ,  tort 
petites.  Le  Trilix  lutea,  L. ,  Mant. 
Plant.,  pag.  24?  ,  est  un  Arbrisseau 
dont  la  tige  est  droite,  rameuse,  et 
s'élève  à  la  hauteur  de  dix  à  douze 
pieds.  Les  feuilles  sont  alternes,  pé- 
tiolées  ,  cordiformes  ,  presque  peltees 
et  dentées  en  scie.  Les  fleurs  sont  por- 
tées sur  des  pédoncules  terminaux 
divisés  en  pédicelles  alternes.  Cette 
Plante  croît  dans  les  environs  de 
Carthagène  ,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. (g..n.) 
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TRILLIE.  TnlHuni.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Asparagi- 
iiees  ,  voisin  des  Paris,  et  qui  s'en 
distingue  pai'  les  caractères  suivans  : 
son  calice  est  à  six  divisions,  trois 
exiërieures  plus  petites  et  étalées, 
trois  intérieures  plus  grandes  et  dres- 
sées. Les  élamines,  au  nombre  de 
six  ,  sont  dressées  ,  rapprochées  et  à 
filamcns  très-courts.  L'ovaire  est  li- 
bre, triangulaire,  à  trois  loges  con- 
tenant chacune  un  assez  grand  nom- 
bre de  graines  attachées  sur  deux 
rangées  longitudinales  à  leur  angle 
interne.  Du  sommet  de  l'ovaire  par- 
tent trois  gros  stigmates  en  forme  de 
cornes,  glanduleux  sur  leur  face  in- 
terne seulement.  Le  fruit  est  charnu 
et  à  trois  loges  polyspermcs.  Les  es- 
pèces de  ce  genre  sont  des  Plantes 
herbacées  vivaces  ,  originaires  de 
l'Amérique  septentrionale.  Leur  tige 
se  termine  par  une  seule  grande  fleur, 
environnée  par  un  involucre  formé 
de  trois  feuilles  verticillées.     (a.r.) 

TRILOBITES.  ross.  On  a  donné 
le  nom  d'Entomolite,  et  ensuite  celui 
de  ïrilobite,  à  des  Animaux  très- 
singuliers  ,  que  nous  ne  connaissons 
qu'à  l'état  fossile,  et  qui  se  reconnais- 
sent à  leur  corps  divisé  en  trois  par- 
ties ou  lobes  ,  par  deux  sillons  pa- 
rallèles à  son  axe,  et  composé  d'un 
certain  nombre  d'anneaux.  Pendant 
long-temps  il  a  régné  une  grande 
confusion  dans  l'histoire  de  ces  dé- 
bris organiques;  mais  depuis  quel- 
ques années  ils  ont  été  le  sujet  de 
travaux  approfondis  ,  et  les  re- 
cherches qu'on  doit  à  Al.  Brongniart 
ont  aplani  les  difficultés  que  pré- 
sentait leur  étude,  en  même  temps 
qu'elles  ont  contribué  puissamment 
aux  progrès  de  nos  connaissances 
dans  cette  branche  de  la  zoologie  an- 
tédiluvienne. D'après  ce  naturaliste, 
les  Trilobites  doivent  former  une  fa- 
mille distincte,  et  présentent  les  ca- 
ractères suivans  :  «  Leur  corps  est  di- 
visé en  trois  parties  plus  ou  moins 
distinctes;  l'antérieur,  que  nous 
nommerons  ùouc/ier  {tête  ,  Walch, 
etc.  ) ,  paraît  offrir  la  réunion  de  ce 
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qu'on  appelle  généralement  dans  les 
Insectes  la  tête  et  le  corselet;  la  par- 
tie moyenne  du  corps ,  divisée  par 
des  articulations  ti-ansversales  très- 
distinctes  ,  peut  être  considérée  com- 
me l'abdomen  (tronc,  Walch,  etc.), 
ou  réunion  du  ventre  et  du  dos  ".la 
partie  postérieure ,  souvent  séparée 
nettement  de  la  moyenne,  quelque- 
fois aussi  se  confondant  presque  avec 
elle  ,  divisée  par  des  articulations  ou 
plis  transversaux  moins  prononcés , 
portera  le  nom  de  posl-abdomen. 
Tous  les  naturalistes  l'ont  appelée 
queue,  par  analogie  avec  la  partie  à 
laquelle  on  donne  ce  nom  tout  aussi 
improprement  dans  les  Crustacés; 
le  canal  intestinal  le  traverse  ;  mais 
comme  il  y  a ,  outre  cette  partie,  une 
véritable  queue,  nous  n'avons  pu  lui 
laisser  ce  dernier  nom.  C'est  à  l'ex- 
trémité de  celte  prolongation  de  l'ab- 
domen que  se  voit  dans  plusieurs 
espèces  un  appendice  coriace  ou  crus- 
tacé  ,  et  allongé,  soit  sans  articula- 
tions ,  comme  dans  les  Limules ,  soit 
composé  de  plusieurs  feuilles  dis- 
posées en  éventail,  comme  dans  les 
Ecrevisses;  cette  partie  appendicu- 
laire  ,  ne  renfermant  aucun  viscère  , 
doit  porter  le  nom  de  queue.  Ces  deux 
abdomens  sont  divisés  longitudina- 
lement  dans  tous  les  Trilobites  par 
deux  sillons  profonds  ,  en  trois  par- 
ties ou  lobes  d'inégale  longueur  :  ce- 
lui du  milieu  est  généralement  le 
plus  étroit,  le  plus  distinctement 
articulé;  les  latéraux,  plus  larges, 
s'étendent  même  quelquefois  sous 
forme  d'expansions  presque  mem- 
braneuses ,  qui  semblent  être  soute- 
nues par  des  côtes,  ou  appendices 
dures  et  costiformes,  partant  de  l'ab- 
domen et  du  post-abdomen.  INous 
appel lerons7?a«c5,  avec  Audouin,  ces 
lobes  ou  parties  latérales  :  nous  avons 
dit  que  c'était  le  caractère  essentiel 
des  Trilobites  ;  il  ne  manque  dans 
aucune  espèce  ,  et  ne  se  voit  avec 
celte  netteté  dans  aucun  Animal  vi- 
vant connu.  Le  bouclier  est  divisé  en 
trois  parties  plus  ou  moins  distinctes; 
une  moyenne,  qu'on  peut  appeler 
fjvnt  avec  Walch  ,  cl  deux  latérales 
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auxquelles  ou  peut  conserver  le  nom 
de  joues  qu'il  leur  a  donné.  Ou  re- 
marque sur  ce  front  ,  ou  partie 
moyenne  du  bouclier ,  deux  ou  plu- 
sieurs tubercules  ,  et  souvent  sur  les 
parties  latérales ,  ou  joues ,  deux  au- 
tres tubercules  saillans ,  très-difFé- 
rens  des  premiers  ,  et  qui  ont  été  assi- 
milés à  des  yeux.  Les  articulations 
de  l'abdomen  et  du  post-abdomen 
sont  quelquefois  prolongées  latéra- 
lement en  appendices  saillans.  Tan- 
tôt la  queue  n'existe  pas,  tantôt  elle 
est  formée  par  une  membrane  qui  se 
termine  en  pointe,  ou  d'un  appen- 
dice crustacé  en  forme  d'alêne.  Enfin, 
ai  moi ,  ni  aucun  des  observateurs 
«jui  ont  étudié  ces  Animaux  ,  n'avons 
jamais  rien  vu  qui  pût  être  comparé 
à  des  antennes  (Brongniart,  Hist. 
nat.  des  Trilobites  ,  p.  4).  »  Le  savant 
que  nous  venons  de  citer ,  et  les  na- 
turalistes qui  l'avaient  précédé,  n'a- 
vaient également  aperçu  cliez  lés 
Trilobites  aucune  trace^de  pales ,  et 
Audouin  ,  en  appliquant  à  ces  Ani- 
maux les  principes  que  lui  avait  four- 
nis l'étude  comparative  de  la  struc- 
ture du  thorax  des  Insectes  ,  avait  été 
conduit  à  penser  qu'ils  devaient  né- 
cessairement en  manquer,  ou  du 
moins  ne  présenter  que  des  pâtes 
branchiales.  {V.  ses  Recherches  sur 
les  rapports  naturels  qui  existent  en- 
tre les  Trilobites  et  les  autres  Ani- 
maux articulés  ,  dans  le  huitième  vo- 
lume des  Annales  des  Sciences  phy- 
siques. )  L'observation  directe  vient 
de  confirmer  cette  opinion.  Gold- 
fuss  a  découvert  récemment  chez 
V Jsaphus pusiulatus ,  Sch.,  des  ves- 
tiges de  pieds  qui  paraissent  avoir  été 
natatoires  ou  branchiaux;  ils  sont 
très-petits,  et  quelques-uns  semblent 
être  articulés  (/^.  Ann.  des  Se.  nat. 
T.  XV,  p.  85). 

Les  Trilobites  sont  tous  des  Ani- 
maux marins;  on  les  trouve  cons- 
tamment associés  avec  des  Coquilles 
et  d'autres  productions  maritimes. 
Leur  nombre  paraît  avoir  été  im- 
mense; car  certains  dépôts  en  sont 
remplis  au  point  que  la  pierre  semble 
être   entièrement    composée    de   ces 
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Animaux  ,  dont  plusieurs  avaient  la 
faculté  de  se  contiacter  en  boule,  à 
la  manière  des  Sphcromes  et  des  Glo- 
méris.  Plusieurs  d'entre  eux  sont 
enfouis  dans  les  couches  les  plus 
profondes  de  la  terre;  ils  paraissent 
d'abord  presque  seuls ,  et  semblent 
avoir  été  les  premiers  habitans  soli- 
des des  premières  eaux  marines  qui 
ont  laissé  des  débris  organiques;  en- 
fin ils  ont  cessé  d'exister,  sinon  en 
totalité,  du  moins  en  très -grande 
partie  ,  lorsque  des  Crustacés  plus 
semblables  à  ceux  qui  vivent  de  nos 
jours  ,  tels  que  des  Limules  ou  des 
Idotées,  ont  commencé  à  paraître.  Les 
couches  les  plus  anciennes  ,  dans  les- 
quelles on  ait  trouvé  des  Trilobites  , 
sont  des  terrains  de  transitions  schis- 
toïdes  du  Cotentin  ,  de  la  Bretagne, 
d'Angers ,  de  la  Suède  et  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  On  en  rencon- 
tre aussi  dans  un  calcaire  noirâtre 
appartenant  aux  terrains  de  transi- 
tion ,  en  Suède,  en  Angleterre  et  en 
Bohême ,  dans  du  calcaire  gris  et 
compacte  de  Dudley,  etc.  ,  qui  ren- 
ferme aussi  des  Térébratules  ;  et  dans 
des  couches  calcaires  des  terrains  de 
sédiment  inférieur ,  qui  se  trouvent 
près  de  Saint-Pétersbourg;  mais  il  ne 
paraît  pas  qu'on  en  ait  découvert 
dans  des  dépôts  plus  rcceus  que  ce 
dernier,  qui  est  de  beaucoup  infé- 
rieur à  la  craie  {  V.  Brongniart , 
op.  cit.'). 

Les  naturalistes  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  la  place  que  les  Trilobites 
doivent  occuper  dans  les  méthodes 
naturelles  ;  les  uns  regardent  ces  Fos- 
siles comme  des  Coquilles  à  trois  lo- 
bes :  d'autres  pensent  que  ce  sont  des 
Animaux  voisins  des  Oscabrions  ;  et 
enfin  la  plupai  t  des  auteurs  les  plus 
récens  les  regardent  comme  étant 
des  Crustacés.  La  première  de  ces 
opinions  ,  soutenue  par  Klein,  Luyd, 
Woltersdorf,  etc.  ,  est  entièrement 
abandonnée  depuis  long-temps.  La 
seconde  a  été  adoptée  par  Schlotheim, 
Tilésius  et  Latreille,  et  les  raisons 
qui  viennent  à  l'appui  de  celte  ma- 
nière de  voir  ont  été  exposées  avec 
beaucoup  de  développement  dans  un 
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Mémoire  que  ce  dernier  naturaliste  a 
inséré  clans  les  Annales  du  Muséum, 
T.  VII.  Le  piincipal  motif  qui  a  porté 
Latrcille  à  chercher  ailleurs  que 
parmi  les  Animaux  articulés  ,  pour 
les  analogues  des  Trilobites  ,  est  l'ab- 
sence présumée  de  pales  chez  ces 
êîres  singuliers,  caractère  négatif  qui 
ne  se  renconlie  jamais  dans  celle 
grande  division  du  règne  animal.  Or, 
parmi  les  Animaux  sans  vertèbres, 
inarticulés,  les  Oicabrions  sont  les 
seuls  qui  puissent  êlre  comparés  aux 
Trilobites  ;  car,  ainsi  que  l'observe 
Latrcille,  ils  présentent  exclusive- 
ment des  apparences  d'articulations, 
et,  au  premier  coup-d'œil ,  ils  sem- 
blent être  des  Cloportes  sans  pieds 
r.i  antennes.  Enfin,  un  fait  qui  sem- 
ble très-favorable  à  ce  rapproche- 
ment, c'est  que  chez  plusieurs  Tri- 
lobites les  bords  latéraux  du  corps 
paraissent  avoir  été  membraneux,  et 
que  ces  membranes  étaient  proba- 
blement soutenues  par  des  prolonge- 
mens  solides,  disposition  qui  ne  se 
rencontre  pas  chez  les  Animaux  arti- 
culés, mais  qui  n'aurail  riea  de  Irès- 
surprenant  chez  des  Mollusques  voi- 
sins des  Oscabrions.  Linné,  Morti- 
mer,  Wiîkens  ,  Briinnich  et  Blumen- 
bach ,  au  contraire,  ont  rapproché 
les  Trilobites  des  Insectes  aptères  , 
et  Wahlenberg  ,  Alexandre  Bron- 
gniart,  Audouin  ,  Goldfuss  ,  etc., 
les  ont  rangés  parmi  les  Crustacés. 
En  effet,  la  forme  générale  du  corps, 
sa  division  constante  en  une  tète 
confondue  avec  le  corselet ,  en  un 
abdomen  et  en  une  queue  ou  post- 
abdomen ,  l'existence  et  la  position 
des  yeux,  enfin  les  divisions  annu- 
laires du  corps ,  sont  autant  de  ca- 
raclères  qui  rapprochent  ces  Ani- 
maux des  Crustacés  isopodes  ,  et  la 
faculté  de  se  contracter  en  boule  leur 
est  commune  avec  plusieurs  de  ces 
Isopodes,  tels  que  les  Sphéromes.  Mais 
deux  ordres  de  caractères  semblaient 
éloigner  les  Trilobites  des  Crustacés  , 
savoir  :  la  division  de  l'abdomen  et 
de  la  queue  en  trois  lobes  longitu- 
dinaux ,  et  l'absence  présumée  des 
antennes  et  des  pâtes.  Aucun  autre 
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Animal  articulé  connu  ne  présente 
des  divisions  longitudinales  aussi 
bien  marquées  ,  et .  lorsqu'on  en  voit 
des  traces ,  les  lobes  latéraux  sont 
rudimenlaircs  comparativement  au 
lobe  moyen  ,  tandis  que  chez  presque 
tous  les  Trilobites  le  contraire  se  re- 
marque; mais  si  aucun  Cruslacc  vi- 
vant n'est  divisé  supérieurement  en 
trois  lobes  aussi  disiincts  que  les  Tii- 
lobites,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
chez  presque  tous  les  Edrioplithalmes, 
l'arceau  supérieur  des  anneaux  tho- 
raciques  est  formé  de  trois  pièces  : 
l'une  médiane,  très-grande;  et  deux 
latérales  assez  petites  {J^.  Audouin  , 
Recherches  sur  les  rapports  natu- 
rels des  Trilobites,  etc.).  11  s'ensuit 
donc  que  sous  ce  rapport  les  Trilo- 
bites ne  difl'crent  des  Edriophthal- 
mes  que  par  un  plus  grand  déve- 
loppement des  pièces  latérales  de 
l'arceau  supérieur  ou  des  flancs,  et 
une  structure  semblable  dans  tous 
les  anneaux  qui  suivent  la  tète, 
tandis  que  chez  les  Crustacés  dont 
nous  venons  de  parier,  les  cmq  ou 
six  derniers  segmens  ne  présentent 
plus  aucune  trace  de  division  lon- 
gitudinale. L'absence  des  antennes 
ne  paraît  pas  être  un  motif  plus 
puissant  pour  nous  faire  éloigner  les 
Trilobites  de  la  classe  des  Crustacés  ; 
car  dans  les  espèces  vivantes  on  con- 
naît plus  d'un  exemple  de  l'état  ru- 
dimentaire  de  ces  appendices  ,  ou 
même  deleiir  absence  lolale.  Enfin, 
le  défaut  apparent  de  pâtes  ambu- 
latoires ne  devait  pas  nous  autoriser 
à  conclure  que  ces  membres  n'exis- 
taient point  à  l'état  de  pâtes  bran- 
chiales. La  première  condition  de 
tout  organe  respiratoire  est  d'être 
membraneux  ,  et  d'une  texture  plus 
ou  moins  molle  et  favorable  à  Tim- 
bibition  ;  c'est  ce  qui  se  voit  toutes 
les  fois  que  les  membres  abdomi- 
naux (comme  chez  les  Isopodes), 
ou  tous  ceux  qui  suivent  les  appen- 
dices de  la  bouche  (  comme  chez  les 
Apus),  présentent  des  modifications 
de  ce  genre.  Il  n'était  donc  pas 
difiicile  de  croire  que  chez  les  Tri- 
lobites toutes  les  pâtes  étaient  deve- 
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nues  branchiales  ,  el  par  conséquent 
membraneuses.  Or  ,  leur  conserva- 
tion aurait  été  alors  si  difficile , 
qu'on  ne  devrait  pas  s'étonner  de 
n'en  pas  trouver  de  traces  ;  el ,  en  ad- 
mettant qu'ils  avaient  existé  ,  on  ne 
pouvait  plus  se  refuser  à  ranger  les 
Trilobites  parmi  les  Crustacés.  Mais, 
du  resle ,  Goldl'uss  a  donné  à  cette 
opinion  toute  la  certitude  qui  résulte 
de  l'observation  directe; car  il  a  enfin 
constaté  l'existence  de  patcs  bran- 
chiales rudimentaires  chez  ces  Ani- 
maux. Il  paraît  donc  hors  de  doute 
aujourd'hui  que  les  Trilobites  appar- 
tiennent à  la  classe  des  Crustacés,  et 
c'est  entre  les  Bianchiopodës  et  les 
Isopodes  qu'ils  semblent  devoir  être 
rangés. 

La  famille  des  Trilobites  a  été  di- 
visée, par  Al.  Brongniart,  en  cinq 
genres,  qui  se  distinguent  à  l'aide 
des  caractères  suivans  : 

f  Calymène.  Corps  contractile,  en 
sphère  presque  hémisphérique;  bou- 
clier portant  plusieurs  tubercules  ou 
plis;  deux  tubercules  oculiformes  ré- 
ticulés; abdomen  et  post  -  abdomen 
à  bords  entiers;  l'abdomen  divisé  en 
douze  ou  quatorze  articles;  point  de 
queue  prolongée. 

ff  AsAPHE.  Corps  large  et  assez 
plat;  lobe  moyen,  saillant  et  très- 
distinct  ;  flancs  ou  lobes  latéraux 
ayant  chacun  le  double  de  la  lon- 
gueur du  lobe  moyen;  expansions 
submembraneuses  dépassant  les  arcs 
des  lobes  latéraux;  bouclier  demi- 
circulaire,  portant  deux  tubercules 
oculiformes  réticulés  ;  abdomen  di- 
visé en  huit  ou  douze  articles. 

tf t  Ogygie.  Corps  très-déprimé , 
en  eUipsc  allongée,  non  contractile, 
en  sphère  ;  bouclier  bordé  ;  un  sillon 
peu  profond.longiludinal,  partant  de 
son  extrémité  antérieure;  point  d'au- 
tres tubercules  que  les  oculiformes  ; 
protubérances  oculiformes  peu  sail- 
lantes ,  non  réticulées;  angles  posté- 
rieurs du  bouclier  prolongés  en 
pointes  ;  lobes  longitudinaux  peu 
saillaus  ;  abdomep  composé  de  huit 
articulations. 
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tttt  Paradoxide.  Corps  déprimé, 
non  contractile;  flancs  beaucoup  plus 
larges  que  le  lobe  moyen;  bouclier 
presque  demi-circulaire  ;  trois  rides 
obliques  sur  le  lobe  moyen  ;  point 
de  tubercules  oculii"ormes  ;  abdomen 
à  douze  articulations  ;  arcs  des  flancs 
abdominaux  et  posl-abdouiinaux  plus 
ou  moins  prolongés  hors  de  la  mem- 
brane qui  les  soutient. 

fffff  Agnoste.  Corps  ellipsoïde, 
semi-cylindrique;  bouclier  et  flancs 
bordés,  à  bords  peu  relevés;  lobe 
moyen  ne  présentant  que  deux  divi- 
sions transversales  d'une  seule  pièce 
chacune;  deux  tubercules  glandu- 
leux à  la  partie  antérieure  du  corps. 

Dans  la  nouvelle  édil^ion  du  Règne 
Animal  de  Cuvier,  Latreille  propose 
de  distribuer  ces  genres  en  trois  grou- 
pes principaux,  savoir  :  les  Rénilor- 
mes  ,  renfermant  le  genre  Agnoste  ; 
les  Contractiles  ,  qui  répondent  au 
genre  Calymène;  et  les  Etendues, 
comprenant  les  trois  genres  Asaphe  , 
Ogygi'e  et  Paradoxide.  Enfin  ,  un  na- 
turaliste américain  ,  J.  Deka\ ,  a  éta- 
bli dernièrement,  sous  le  nom  d'Iso- 
telus ,  un  sixième  genre  de  Trilobites, 
qu'il  caractérise  de  la  manière  sui- 
vante ;  corps  ovaîaire-oblong  ,  tantôt 
contracté,  tantôt  étendu;  tête  ou 
bouclier  grand  et  arrondi ,  égal  en 
grandeur  à  la  queue  ,  et  portant  seu- 
lement deux  tubercules  oculiforines; 
abdomen  avec  huit  articulations;  sail- 
lie frontale  terminée  en  dessous  par 
deux  prolongcmens  semi- lunaires  ; 
post-abdomen  ou  queue  large,  éten- 
due j  avec  des  divisions  peu  dis- 
tinctes et  aussi  grand  que  le  bouclier; 
lobes  longitudinaux  très -distincts. 
{Obseivations  on  the  structure  nfTri- 
lobitis  ,  etc.;  Annats  oflhe  Lycearn  of 
natujal  htstorj  of  New-York  ,  vol.  i, 
1824.)  f^.  Agnoste,  Asaphe  ,  Ca- 
lymène, Ogyoie  et  Pauadoxide. 
(e.-m.  e.) 

TRILOBOS.  coNcn.  Ce  genre  éta- 
bli par  Klein  {Os/roc.  ptet/i. ,  172) 
pour  les  espèces  de  Térébratules 
striées ,  non  percées  au  sommet  et 
dont  le  bord  strié  est  divisé   en  trois 


38o  TRI 

lobes  ,  paraît  être  le  même  que  le 
genre  Spirifère  deSowerby.  K.  Spi- 
BIFÈKE.  (a.  r.) 

TRILOCULIWE.  TnlucuUna. 
>ioL,L.  Genre  proposé  par  D'Orbiguy , 
dans  son  Travail  général  sur  les  Cé- 
phalopodes, aux  dépens  des  Milioles 
de  Lamarck.  Ce  genre,  fort  utile  et 
que  probablement  on  adoptera,  ainsi 
que  la  plupart  de  ceux  qui  l'accom- 
pagnent, fait  partie,  dans  la  Mé- 
ihode  de  D'Orbiguy,  de  la  famille 
des  Agathistèques ,  oii  il  présente 
des  rapports  fort  naturels  avec  d'au- 
tres genres  ,  Biloculine  ,  Quinqué- 
loculine,  etc.,  dont  l'analogie  est  in- 
contestable. Caractères  génériques  ; 
Coquille  microscopique  triangulaire, 
ovoïde  -  oblon  gue  ,  formée  de  trois 
loges  alternant  sur  le  grand  axe , 
présentant  alternativement  l'ouver- 
ture, qui  est  terminale,  à  l'une  et  à 
l'aulre  extrémité  de  la  coquille.  Ou- 
verture ronde  ou  ovalaire  ,  partagée 
longitudinalement  par  une  apophyse 
slyloïdc,  implantée  par  la  base  ;  cette 
apophyse  est  tantôt  simple,  tantôt  bi- 
fide. Dans  ce  genre,  la  forme  de  la 
coquille  et  le  nombre  des  loges  visi- 
bles sont  les  mêmes  à  tous  les  âges  , 
ce  qui  rend  la  détermination  des  es- 
pèces plus  facile.  Il  n'y  a  jamais 
que  trois  loges  visibles  ,  il'oii  vient  le 
nom  du  genre  :  c'est  le  caractère  qui 
en  définitive  le  dislingue  le  mieux 
des  Spiroloculines ,  des  Biloculines 
et  des  Qiùnquéloculines,  qui,  comme 
les  Triloculines  ,  ont  l'ouverture  gai'- 
nie  d'un  appendice  styloïdc.  Cette 
apophyse  est  implantée  perpendicu- 
lairement au-devant  de  l'ouverture, 
qu'elle  partage  en  longueur  en  deux 
parties  symétriques.  Nous  indique- 
rons quelques-unes  des  espèces  les 
mieux  connues  et  des  plus  Iréqucni- 
ment  figurées ,  pour  qu'il  soit  plus 
facile  de  reconnaître  le  genre  et  de 
s'en  faire  une  juste  idée. 

TllILiOCUI^TNE  trigonUle  ,  Tiilo- 
cu/ina  ingonu/a,D'Ovh,  ,  Mém.  sur 
les  Céph. ,  Ann.  des  Se.  nat.  T.  vu  , 
p.  299,  u.  1 ,  pi.  16  ,  fig.  5  à  9  ;  ibi(L, 
Modèles  de  Céph,,  4^  livr.  ,  n.  gS  ; 
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Miliolites  trigoniila  ,  Lamk. ,  Aniiu- 
sans.  vert.  T.  vit,  p.  61a,  u.  3; 
Encycl.,  lab.  469  ,  fig.  2  ;  ibid.,  Ann. 
du  Mus.  T.  V,  p.  3.5j  ,  n.  5  ,  T.  ix, 
pi.  17,  fig.  4,  a,  b,  c.  Les  figures 
données  par  Lamarck  ont  été  copiées 
par  Brown  ,  Gcnr.  de  Lamk.,  lab.  1, 
fig.  B  ,  et  par  Parkinson,  Orgau.  rem. , 
lab.  11,  fig.  17  a  19.  Coquille  fossile, 
grosse  à  peine  comme  la  moitié  d'un 
grain  de  millet ,  abondamment  ré- 
pandue dans  les  calcaires  grossiers 
parisiens  et  dans  ceux  de  Valogncs. 

Triloculîne  OBLONGUE ,  Trilocu- 
lina  oblonga,  D'Orb.,  loc.  cit.,  n.  16  ; 
Modèles,  4^  livr.,  n.  gS;  F'erviicw 
iinn  oblungi/m^  Montagu,  Test.  Bi il., 
p.  5:22,  lab.  i4,  fig.  9;  Flemraing  , 
Mem.  of  the  Jf'erner.  Soc.  T.  iv  , 
2C  part.,  lab.  i5,  fig.  4.  Celle  Co- 
quille est  curieuse  par  la  manière 
dont  elle  est  distribuée  géographi- 
quement.  D'Orbiguy  la  cite  vivante 
dans  la  Méditerranée,  l'Océan,  sur 
les  côtes  de  France  el  d'AngleteiTc , 
et  dans  la  mer  des  Antilles  ,  et  fos- 
sile aux  environs  de  Bordeaux ,  de 
Dax ,  de  Soissons  ,  cl  à  Castel-Ar- 
quato.  (d..h.) 

TRILOPHUS.  bot.  niAN.  Genre 
établi  par  Fischer  pour  une  espèce 
de  Ménispcrnie  il  n'a  pas  clé 
adopté.  (a.r.) 

*  TRILOPUS.  bot.  ïhan.  Le  genre 
constitué  sous  ce  nom ,  dans  le  hui- 
tième volume  des  Mémoires  des  Cu- 
rieux de  la  nature  ,  est  le  même  que 
l'Hamamelis.  K.  ce  mot.        (g..n.) 

TRIMERANTHES.  bot.  phan. 
H.  Cassini  a  établi  sous  ce  nom  un 
genre  formé  aux  dépens  des  Sieges- 
beckia.  C'était  le  même  que  Mœnch 
avait  constitué  autrefois  sous  le  nom 
de  Schkuhria,  qui  a  élé  appliqué  à 
une  autre  Plante  également  de  la  fa- 
mille des  Synanthérées.  Le  caractère 
principal  du  Trimcranthcs  consiste 
dans  sa  fleur  à  trois  parlies,  c'est-à- 
dire  à  trois  élamines  et  à  corolle  tri- 
lobée, caiaclère  trop  faible  peut-être 
pour  motiver  l'établissement  d'un 
genre  distinct;  aussi  son  auteur  ne 
paraît- il  le  considérer  que  comme  urt 


TRI 

sous-genre  du  Siegesbcckla.  Au  sur- 
plus ,  il  a  pour  type  le  S.  flosculosa 
de  L'Héritier,  Slirp.  nov.,  fasc.  2, 
p.  07,  tab.  19.  (G..N.) 

TRtMÈRES.  Trimera.  iNS.Latreillc 
désigne  sous  ce  nom  la  quatrième 
section  de  l'ordre  des  Coléoptères  ; 
elle  se  compose  d'Insectes  qui  n'ont 
que  trois  articles  à  tous  les  tarses. 
.     ,  (o.) 

TRIMERES.    INS.    V.    Tridac- 

TYLES. 

TRIMÉRÉSURE.  rept.  oph.  (La- 
cépède.)  Sous-genre  de  Vipèi'es.  V. 
ce  mot.  (is.G.sT.-H.) 

TRIMÉRIE.  Trinieria.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Salisbury  dans  la 
famille  des  Iridées  ,  mais  qui ,  selon 
Jussieu ,  doit  être  réuni  au  Cipura 
d'Aublet.  (a.k..) 

TRIMORPHÉE.  Trimorphœa.  sot; 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanlliérées  et  de  la  tribu  des  Aslé- 
rées  ,  établi  par  Cassiui  (Bull,  de  la 
Soc.  Philom.  ,  septembre  1817  ,  pag. 
l'oy)  et  ainsi  caractérisé  :  involucre 
cylindracé,  composé  de  folioles  iné- 
gales ,  imbriquées  ,  linéaires-lancéo- 
lées ;  réceplaclc  nu,  plan,  alvéolé; 
calathide  discoïde  ,  radiée  ;  le  centre 
du  disque  composé  de  fleurons  nom- 
breux, réguliers  et  licrmaphrodiles  , 
la  circonférence  présentant  deux  sor- 
tes de  fleurs ,  celles  de  la  couronne 
intérieure  formant  plusieurs  rangées, 
dressées ,  tubuleuses  et  femelles , 
celles  de  la  couronne  extérieure  sur 
deux  rangées  irrégulières  ,  étalées. en 
rayon,  ligulées  et  femelles;  ovaires 
oblongs  ,  comprimés  ,  surmontés 
d'une  aigrette  légèrement  plumeuse. 
Ce  genre  est  fondé  sur  VErlgeroa 
acre ,  L.  ,  qui  diOère  de  VErigeroii 
canaclense ,  type  du  vrai  genre  Eri- 
geroii,  par  le  caractère  tiré  des  formes 
diverses  de  ses  fleurs.  Cette  Plante 
est  commune  en  Europe,  dans  les 
lieux  arides  ,  ou  elle  fleurit  pendant 
les  derniers  mois  de  l'été.  UÈtigcron 
Villar&ii  ,  qui  croît  dans  certaines 
localités  dos  montagnes  de  la  Savoie 
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et  du  Dauphiné,  est  encore  une  es- 
pèce de  Trimoi-phœa.  (g..n.) 

TRINACTE.  130T.  phan.  (Gaert- 
ncr.)  Syn.  àe  Jiingla.  .(a. R.) 

TRINErxVÉE     (FEUILLE).      BOT. 

phan.  Celle  qui  présente  trois  ner- 
vures longitudinales  partant  de  la 
base.  (a.r.) 

TRINEURE.  Trineura.  ins.  Qeure 
de  Diptères  établi  par  Meigen,  et  qui 
correspond  au  genre  Phore  de  La- 
treille.   V.  PlIORE.  (g.) 

TRINGA.  OIS.  (Linné.)  Syn.  de 
Bécasseau.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

TRÏiNIE.  Trinia.  rot.  phan.  Le 
Pimpuiella  dioica ,  L.  ,  Plante  assez 
commune  dans  les  contrées  montueu- 
ses  et  ombragées  de  l'Europe ,  a  été 
distingué  en  un  genre  particulier 
sous  le  nom  de  Trinia  par  Hofi'mann, 
et  adopté  récemment  par  Koch  et  De 
CandoUe.  Il  se  distingue  essentielle- 
ment par  les  caractères  suivans  : 
Plante  dioique  ou  dioique-polygame. 
Calice  l'éduit  à  un  bord  peu  appa- 
rent; pétales  de  la  Plante  mâle  lan- 
céolés, écliancrésj  ceux  de  la  fleur 
femelle  terminés  par  une  petite  pointe 
infléchie;  fruit  comprime  latérale- 
ment, ovoïde,  couronnés  par  les  sty- 
les réfléchis;  carpelles  à  cinq  côtes 
filiformes,  égales,  les  latérales  for- 
mant des  bordures  ;  vallécules  sans 
canaux  oléifères,  ou  à  canaux  oléi- 
fères peu  visibles,  tandis  qu'ils  exis- 
tent sur  les  côtes;  graine  gibbeuse- 
convexe ,  légèrement  plane  antérieu- 
rement; involucre  variable;  carpo- 
phore  très-plan  ,  membraneux  et  bi- 
fide. Le  Trinia  glaberrima ,  Hoflin.  , 
Pimpinella  dioica ,  L.  ,  n'est  pas  la 
seule  espèce  de. ce  genre  :  Koch  et 
De  CandoUe  lui  en  ont  réuni  quel- 
ques autres  qui  entraient  dans  di- 
vers genres  de  la  famille.        (g..n.) 

TRIINODE.  Trinodes.  ins.  Genre 
de  Coléoptères  Pentamères  de  la  fa- 
mille des  Clavicornes,  tribu  des  Bir- 
rhiens,  établi  par  Mégerle  et  Dejean, 
et  ne  différant  des  Birrhus  que  par 
SCS  antennes  qui  n'ont  que  trois  ar- 
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licles  à  la  massue,  tandis  que  les 
premiers  ont  ia  massue  antennaire 
composée  de  six  pièces.  L'espèce 
type  de  ce  genre  eslV Anlàrenus  lilr- 
tus  de  Fabricius  ,  figuré  par  Panzer, 
Faun.  Ins.  Germ.,  IX  ,  16.  (g.) 

TRIODEX.  BOT.  PiiAN.  Genre  pro- 
posé par  Rafinesque  pour  les  Carex 
à  trois  stigmates  et  à  fruit  trigone. 
/^.  Laicue.  (a.  r.) 

TRIODIE.  Triodia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées  et 
de  la  Triandrie  Uigynie,  L.,ofl"rant 
les  caractères  suivans  :  tleurs  dispo- 
sées en  panicules.  Epillels  multiflorcs. 
Lépiccne  à  deux  valves  presque  éga- 
les,  carénées,  niutiques.  Glume  à 
deux  valves,  l'inférieure  tridentéc,  la 
dent  du  milieu  roide  et  en  forme  de 
barbe;  deux  écailles  hypogynes;  trois 
étamines;  deux  styles  portant  des 
stigmates  plumeux;  caryopse  libre. 
R.  Browu  {P?-odr.  Flor.  JNov.-HolL, 
p.  182)  a  fondé  ce  genre  sur  quelques 
espèces  de  la  Nouvelle-Hollande, 
qui  sont  des  Plantes  vivaces  ,  un  peu 
roides  ,  ayant, le  port  des  Poa  ou  des 
lestiica.  U  pense  que  l'on  doit  y  réu- 
nir le  Festuca  decumbens,  L. ,  ou 
Danthonla  decumbens  ,  I^.  G.  Deux 
espèces  nouvelles  de  Triodia,  et  ori- 
ginaires du  Mexique  ,  ont  été  décrites 
et  figurées  par  Kunlli  [Nova  Gênera 
et  Spec-  œquin-,  tab.  47  et  48)  sous 
les  noms  de  T .  pulchella  et  auenacea. 

(G...N.) 

TRIODON.  POIS.  Nous  avons  fi- 
guré ,  dans  le  voyage  de  la  Coquille, 
un  Poisson  de  l'ordre  des  Plectogna- 
tlies  de  Cuvier,  voisin  des  Diodons  et 
desïétraodons.  jNous  en  avons  publié 
la  figure  sous  le  nom  de  Triodon  ma- 
croplerus ,  Zool.,  pi.  4.  C'est  le  même 
que  Reinwardt  a  nommé  Triodon 
bursarius.  Ce  genre  est  ainsi  carac- 
térisé dans  le  Règne  Animal  de  Cu- 
vier :  la  mâchoire  supérieure  divisée 
comme  chez  les  Télraodons ,  l'infé- 
rieure comme  chez  les  Diodons;  un 
os  très-long  occupant  l'abdomen  et 
soutenant  un  immense  liinon  ;  na- 
geoires comme  chez  les  Diodons  ; 
surface  de  leur  corps  âpre  et  liérissée 
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de  lamelles.  La  seule  espèce  connue 
est  des  mers  indiennes.  (less.) 

TRIODONTE.  Trlodonta.  infus. 
Genre  d'Infusoires  faisant  partie  de 
la  famille  des  Kolpodinées  ,  établi 
par  Bory  de  Saint-Vincent  dans  son 
Traité  des  Microscopiques.  Voici  les 
caractères  assignés  à  ce  genre  :  corps 
membraneux  ,  antérieurement  tri- 
denté,  peu  ou  point  variable  dans 
son  contour,  se  renflant  quelquefois, 
et  élargi  en  avant.  Le  type  de  ce 
genre  est  le  Kolpoda  cu/ieus ,  MuU.  , 
tab.  16,  fig.  6,8;  Encycl.,  tab.  7, 
fig.  28,  DO.  (a.  r.) 

TRIODOPSIDE.  Triodopsis. MO-Li.. 
Genre  établi  par  Rafinesque  (  Jouru. 
de  Pliys.  et  d'Hist.  T.  xcviii),  et 
dans  lequel  il  range  les  espèces  d'Hé- 
lix, à  lèvres  épaisses,  fortement  ora- 
biliquées,  et  munies  à  leur  ouverture 
de  trois  dents.  Ce  genre  n'a  pas  été 
adopté.  (AtJD.) 

TRIONGULIN.  TrionguUnus.  iNs. 
Léon  Diifour  a  donné  ce  nom  à  un 
petit  Insecte  qu'il  a  trouvé  sur  des 
Audrènes,ct  qu'il  présumait  appar- 
tenir à  l'ordre  des  Parasites.  Ce  pré- 
tendu Pou  ne  paraît  être  autre  chose 
que  la  larve  d'un  Méloé  ,  puisqu'on 
en  a  obtenu  un  grand  nombre  en  fai- 
sant écloie  les  œufs  de  ce  Coléoptère. 
Déjà  depuis  très-long-temps  on  con- 
naissait celte  larve  ,  car  on  la  trouve 
figurée  dans  l'ouvrage  de  Godart , 
publié  en  i6S5  ;  et  l'auteur  dit  l'avoir 
vu  sortir  des  œufs  d'un  JMéloé  qu'il 
figure  à  côté.  Degéer  a  connu  aussi 
cette  larve;  Kirby  l'a  décrite  sous  le 
nom  de  Pcdiculus  Melilloc ,  sans  sa- 
voir qu'elle  provenait  des  œufs  du 
Méloé.  Enfin  Schaw  la  représente 
comme  la  larve  du  Méloé  proscaracée. 
Quoiqu'on  sache  bien  actuellement 
l'origine  de  cet  Insecte  ,  on  ne  connaît 
pas  ses  mœurs,  et  on  n'a  pu  savoir 
comment  une  si  petite  larve  parvient 
à  se  transformer  en  un  gros  Méloé;  il 
est  cependant  probable  qu'elle  passe 
les  premiers  temps  de  sa  vie  sur  di- 
vers Hyménoptères  qu'elle  suce;  mais 
là  s'arrêtent  nos  coiuiaissances  à  son 
sujet.    D'après    une    observation   de 
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Ziei- ,  publiée  dans  ua  journal  alle- 
mand (Brandes,  Arckiu  des  Jpo- 
theker-Vcreins ,  lab.  29,  cah.  5, 
p.  209,  avec  figOj  la  laive  des  Cau- 
ihaiidcs  ne  diliérerait  pas  beaucoup 
de  celle  dont  nous  venons  de  parler. 
V.  MÉLOÉ  et  Cantiiaride.  (g.) 

TRIONUM.  noT.  phan.  Espèce  du 

gcnve  Hibiscus.  (a.R.) 

TRIONYX.  KEPT.  CHÉr-.  Geoffroy 
Saint-ïlilairc.  )  Genre  de  l'ordre  des 
Chéloniens.  /^.Toutue.    (is.  g.st.-ii.) 

TRIOPÏÉRIDE.  Triopteris.  bot. 
PiiAN.  Genre  de  la  famille  des  Mal- 
pighiacées  et  de  la  Decandrie  Trigy- 
uie,  L.  ,  offrant  les  caractères  siii- 
vans  t  calice  persistant,  divisé  plo- 
fondément  en  cinq  segmens  munis 
extérieurement  et  à  la  base  de  deux 
glandes;  corolle  à  cinq  pétales  pres- 
que arrondis,  onguiculés;  dix  éta- 
raines,  dont  les  filets  sont  cohérens 
à  la  base;  cinq  alternes  plus  grandes 
que  les  autres  ;  trois  ovaires  unilocn- 
laires,  renf|cinant  chacun  un  ovule 
pendant;  trois  styles  surmontes  de 
stigmates  obtus;,  trois  carpelles  lé- 
gèrement soudés  par  la  base  ,  por- 
tant trois  ailes  <lont  deux  supé- 
rieures et  une  troisième  inférieure, 
ordinairement  munis  d'une  petite 
crête  dorsale.  Ce  genre  se  compose 
de  sept  ou  huit  espèces  qui  croissent 
dans  les  contrées  équatoriales  de 
l'Amérique  ,  principalement  dans 
les  Antilles,  et  parmi  lesquelles  nous 
citerons  les  Triopteris  javaiieiisis  ,  L., 
T.  rigida,  Swarlz,  T.  ouata,  Cavan., 
Diss. ,  9,  tab.  2,59,  et  T.  lucida, 
Kunth ,  iSov.  Gen.  Atn.  ,  vol.  5  ,  tab. 
45 1.  Ce  sont  des  Arbustes  grimpans 
à  feuilles  opposées,  tiès-entières  ,  à 
fleurs  bleues  ou  jaunâtres,  disposées 
en  grappes  composées  ,  terminales  ou 
axillaires.  (g..n.) 

TRIOSTEU.M.  BOT.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Caprifoliacées  et  de 
la  Pentandrie  Monogynie,  L.,  offrant 
les  caractères  essentiels  suivans  :  ca- 
lice pei'sistant ,  à  cinq  divisions  li- 
néaires-lancéolées,  accompagnées  de 
bractées  ;  corolle  à  peine  plus  longue 
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que  le  calice,  tubuleuse;  le  limbe 
divisé  en  cinq  lobes  courts ,  inégaux 
et  obtus;  ovaire  adhérent  à  la  partie 
inférieure  du  calice  ,  surmonté  d'un 
seul  style;  baie  couronnée  parles  di- 
visions calicinales,  à  liois  loges,  ren- 
fermant trois  graines  osseuses  et 
striées.  Ce  genre  se  compose  de  trois 
espèces  dont  deux  croissent  dans  l'A- 
mérique septentrionale  ,  et  la  troi- 
sième à  Madagascar.  Ce  sont  des 
Plantes  à  tiges  fortes  ,  sous-ligneuses, 
droites,  hautes  d'un  à  deux  pieds, 
garnies  de  feuilles  opposées  ,  sessiles  , 
et  portant  des  fleurs  axillaires.  Les 
Triostemum  perfoliatum  et  aiigustifo- 
lium,  L. ,  Plantes  indigènes,  de  la 
Virginie  ,  ont  des  racines  qui  passent 
pour  éméliques.  fG..N.) 

TRIPAM.  EOT.  CRYPT.  p^.  Boudin 

NOIR. 

TRIPENiNÉE  ou  .  TRIPINNÉE 
(feuille).  tjOT.  phan.  P^.  Feuille. 

TRIPHANE.MiN.  Ce  Minéral  était 
connu  anciennement  sous  les  noms 
de  Schorl  spatheux  et  de  Zéolithe  de 
Suède.  D'Andrada  est  le  premier  mi- 
néralogiste qui  l'ait  décrit  coinma  une 
espèce  particulière  ;  il  le  nomma  Spo- 
dumène,  qui  veut  dire  couvert  de 
cendres,  parce  que  l'ayant  chauffé 
dans  un  creuset,  il  trouva  qu'il  se  dé- 
litait en  parcelles  d'un  gris  foncé, 
dont  l'aspect  était  celui  de  la  cendre. 
Haiiy  préféra  une  dénomination  dé- 
duite de  la  structure  du  Minéral,  et 
le  nom  de  Triphane  qu'il  lui  a  imposé 
et  qui  a  été  adopté  par  la  plupart  des 
minéralogistes  ,  fait  allusion  à  la  pro- 
priété dont  jouit  celte  substance  d'of- 
irir  dans  trois  sens  différens  des  cli- 
vages qui  ont  à  peu  près  le  même 
degré  de  netteté.  Le  Triphane  est 
un  Minéral  verdâtre  dont  l'éclat  tire 
sur  le  nacré  et  dont  la  structure  est 
lamelleus3.  Son  clivage  multiple  con- 
duit à  deux  formes  primitives  diffé- 
rentes ,  mais  parfaiteinentcompatibles 
l'une  avec  l'autre;  savoir  :  un  octaè- 
dre rectangulaire  ,  dont  quatre  faces 
MM  placées  verticalement  font  entre 
elles  deux  angles  de  100^  et  de  80°, 
tandis  que  l'incidence  de  F  sur  P  est 
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de  i46**  (Haiiy);  et  un  prisme  droit 
rhomboïdai ,  dont  les  pans  sont  don- 
nes par  les  faces  M  de  l'octaèdre  pré- 
cédent. Suivant  Bi-ooke,  ce  prisme 
aurait  des  valeurs  d'angles  qui  difFé- 
reraient  sensijjlement  de  celles  que 
Haiiy  veut  designer  ;  elles  seraient 
de  90^  et  878.  De  plus,  le  prisme  se- 
rait divisible  dans  le  sens  des  diago- 
nales de  sa  base;  mais  aucun  clivage 
bien  distinct  n'indiquerait  si  cette 
base  est  droite  ou  oblique.  Le  Tri- 
phane  est  facde  à  briser.  Sa  cassure 
transversale  est  raboteuse  et  inégale  ; 
sa  dureté  est  supérieure  à  celle  de 
l'Apatite  et  inférieure  à  celle  du 
Quartz.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
5,170.  Soumis  à  raction  du  Feu  dans 
le  matras  ,  il  donne  un  peu  d'Eau  ,  et 
devient  plus  trouble  et  plus  blanc 
qu'auparavant  ;  chauflTé  sur  le  char- 
bon ,  il  se  boursoufile  et  fond  ensuite 
en  un  verre  incolore  et  presque  trans- 
parent. 11  est  composé  ,  suivant  Ar- 
fwedson,  de  Silice,  66, 4o;  Alumine, 
Lithion  ,  8,85;  Oxide  de  Fer  ,  i,45. 
LeTriphane  ne  s'est  pas  encore  pré- 
senté sous  des  formes  régulières  dans 
la  nature;  il  est  toujours  eu  petites 
masses  lamellaires  ou  eu  prismes  plus 
ou  moins  allongés,  irréguliers  et  non 
lei  minés  ,  disséminés  dans  des  Roches 
granitiques.  Ses  lames  sont  ordinai- 
rement brillantes  et  translucides.  Sa 
couleur  est  toujours  verdâtre,  avec 
un  éclat  légèrement  perlé;  mais  ses 
teintes  varient  du  vert  blanchâtre  pale 
au  vert  jaunâtre  et  au  vert  pur. 

Le  Triphane  appartient  exclusive- 
ment aux  terrains  primordiaux  cris- 
tallisés ,  et  se  rencontre  toujours  dis- 
séminé dans  les  Roches  les  plus  an- 
ciennes de  ces  terrains  et  i)resque 
uniquement  dans  le  Granit.  Les 
substances  quil'accompagnentle  plus 
constamment  sont  le  Quartz,  le  Feld- 
spath blanc  ,  la  Pétalité  ,  le  Mica  ,  les 
Tourmalines  noires  ,  bleues  et  violet- 
tes ,  la  Topaze  ,  le  Fer  oxidulé  et  PE- 
tain  oxidé.  Celui  de  la  mine  d'Uton  , 
en  Sudermanie  ,  est  le  plus  ancienne- 
ment connu  ;  il  a  pour  gangue  uii 
Granit  dont  le  Feldspath  est  d'un 
rouge  de   chair  ,  et  qui  contient  en 
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même  temps  de  la  Pétalile  et  des 
Tourmalines.  Le  Triphane  a  été  trou- 
vé depuis  à  Fahltigel, près  de  Slerzing 
en  Tyrol,  dans  une  Roche  composée 
de  Feldspath  laminaire  blanc,  de  Mica 
nacré,  d'un  peu  de  Quartz  et  de  Tour- 
maline. Cette  variété  est  d  un  vert 
grisâtre  ,  et  ressemble  beaucoup  au 
Triphane  d'Ulou.  On  l'avait  pris  d'a- 
bord pour  un  Pyroxène  diopside; 
mais  Léonhard  nous  a  fait  connaître 
sa  véritable  nature.  On  trouve  aussi 
du  Triphane  d'un  vert  pâle  dans  un 
Granit ,  à  Killiney  ,  près  de  Dublin, 
en  Irlande  ;  il  y  accompagne  la  subs- 
tance nommée  K-illinile ,  et  qui  n'en 
est  probablement  qu'une  simple  va- 
riété. On  cite  encore  le  Triphane  de 
Petershead  en  Ecosse.  Enfin  le  même 
^linéral  se  trouve  encore  au  Gioën- 
land  et  dans  plusieurs  localités  des 
Etats-Unis  en  Amérique  ,  principale- 
mentàGoshen  ,dansle  Massachusets, 
dans  le  Granit  qui  contient  les  To- 
pazes et  les  Tourmalines  vertes  et 
rouges.  (G.  DEL.) 

TRIPHAQDE.  Trlphaca.  bot. 
piiAN.  Un  genre  encore  très-impar- 
faitement connu  a  été  décrit  sous  ce 
nom  par  Loureiro  {FI.  Cochinch.  ,  2 , 
p.  708)  et  a  été  placé  par  De  Caudolle 
dans  la  famille  des  Byttnériacées. 
Yoici  ses  caractères  essentiels  :  fleurs 
monoïques  ,  munies  d'un  calice  qnin- 
quéfide,  dépourvues  de  corolle.  Les 
niàles  renferment  quinze  étamines 
monadelphes?  Les  femelles  ont  un 
seul  style,  et  le  fruit,  composé  de 
trois  carpelles,  en  forme  de  gousses. 
Le  Triphaca  af/icaiia  est  un  Arbre  à 
feuilles  longuement  pétiolécs  ,  cor- 
diformcs  et  entières,  à  fleurs  jaunes, 
disposées  en  cynies  latérales  et  ter- 
minales. Il  croît  sur  la  côte  de  Mo- 
zambique. C'est  peut-être  une  espèce 
de  Siercitlia.  (g..n.) 

TRI PH  ASIE.  Triphasla:  bot 
ruAN.  Genre  de  la  famille  des  Au- 
rantiacées  ,  établi  par  Loureiro  (77 
Cochinck.  ,  1  ,  p.  1S9)  et  adopté  par 
Corréa  ,  Kunth  et  De  Gandolle  avec 
les  caractères  suivaiis  :  calice  trifide  , 
petit,  persistant  ;  L\)rollc  à  trois  pé- 
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laies  hypogynes;  six  élamines  hypo- 
gynes  ,  à  filels  libres  >  ou  quelquefois 
au  nombre  de  cinq  ,  et  alors  la  cin- 
quième opposée  au  plus  grand  pétale; 
ovaire  placé  sur  un  disque  hypogyne, 
à  trois  ou  quelquefois  à  quatre  loges 
renfermant  un  ovule  pendant  du  som- 
met de  chaque  loge;  un  style  épais 
portant  un  stigmate  déprimé  ,  mar- 
qué de  trois  sillons  ;  baie  triloculaire, 
à  loges  monosperraes.  Ce  genre  a  été 
fondé  sur  le  Limonia  trifoLiata ,  L.  , 
Mantiss.  ,  207  ;  Jacq.  ,  le.  rar.  ,  tab. 
463.  C'est  un  Arbre  épineux,  à  feuil- 
les alternes,  tcrnées ,  ponctuées  de 
glandes  translucides,  à  fleurs  pédon- 
culées  et  placées  dans  les  aisselles 
des  feuilles.  Il  croît  dans  les  Indes- 
Orientales  et  la  Chine.  On  le  cultive 
aussi  en  Amérique  sur  les  bords  de 
rOrénoque  ,  près  d'Angostura.  De 
Candolle  [Prodr.  ,  1 ,  p.  526  )  a  dé- 
crit une  seconde  espèce  de  Triphasia 
qu'il  a  nommée  monophylla  parce 
qu'elle  a  des  feuilles  simples.  Elle 
croît  à  Timor.  (g..n.) 

TRIPHORA.  EOT.  PHAN.  Genre 
établi  par  Nuttall  {Gen.  of  north  Jrn. 
Plants,  2,  p.  192)  pour  deux  espèces 
de  Plantes  du  geure  Arethiisa ,  sa- 
voir :  Aretliusa  pendula  et  Genlia- 
noides.   V.  Aréthuse.  (a.r.) 

TRIPHORE.  Tiiphoris.  MOLt. 
C'est  en  1824  que  nous  avons  proposé 
ce  genre  pour  de  petites  Coquilles 
turriculées  que  nous  découvrîmes 
fossiles  à  Yalniondois.  Depuis,  quel- 
ques espèces  furent  trouvées  vivantes, 
et  l'une  entre  autres  vient  de  la  Mé- 
diterranée. En  citant  noire  genre, 
Blainville  le  met  à  la  suite  des  divi- 
sions qu'il  propose  dans  le  genre 
Cérite.  Si  ces  petites  Coquilles  ont 
une  analogie  incontestable  avec  les 
Cérltes  ,  elles  ont  aussi  des  caractères 
qui  les  en  distinguent  très-nette- 
ment. Leur  nom  indique  celui  des 
caractères  qui  est  le  plus  saillant  et 
le  plus  important,  c'est  que  la  co- 
quille se  termine  par  trois  ouvertu- 
res, ce  qui  ne  s'observe  dans  aucun 
autre   genre.   Certains  Cérites,   tels 
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que  le  C.  sulcaiurn,  outre  l'ouver- 
ture antérieure  terminale ,  ont  le  ca- 
nal de  la  base  recouvert  antérieu- 
rement, de  telle  sorte  qu'il  est  réduit 
à  un  véritable  trou.  Dans  les  Tri- 
phores  on  retrouve  d'abord  une  dis- 
position semblable;  mais  de  plus  il 
existe  une  troisième  ouverture  dor- 
sale et  postérieure  dans  une  direction 
opposée  à  celle  qui  est  antérieure. 
Cette  ouverture  dorsale  se  prolonge 
quelquefois  en  un  petit  tube  fort 
court  garni  d'un  petit  bourrelet  mar- 
ginal. Ce  petit  tube  postérieur  est 
certainement  ce  qu'i^  y  a  de  plus 
extraordinaire  dans  ces  Coquilles  :  il 
est  sans  aucun  doute  destiné  au  pas- 
sage d'un  organe  particulier ,  proba- 
blement celui  de  la  génération  ;  mais 
l'Animal  n'étant  pas  connu,  on  n'a 
pu  s'assurer  d'une  manière  directe 
à  quel  usage  il  était  destiné.  Les  ca- 
ractères génériques  peuvent  être  ex- 
primés de  la  manière  suivante  :  Ani- 
mal inconnu.  Coquille  allongée,  tur- 
riculée  ,  gonflée  dans  le  milieu  ,  tou- 
jours sénestre ,  terminée  par  trois 
ouvertures  rondes  :  une  antérieure, 
la  plus  grande;  une  à  la  base  et  tu- 
buleuse;  et  la  troisième  postérieure, 
le  plus  souvent  garnie  d'un  bour- 
relet. Les  Triphores  sont  de  très- 
petites  Coquilles  marines,  qui  ont 
cela  de  particulier  d'être  toujours  à 
gauche  ,  et  d'avoir  les  tours  de  spire 
ornés  de  plusieurs  rangs  de  petites 
perles  très-régulières  ;  elios  ont  aussi 
ce  caractère  remarquable  d'être  plus 
enflées  dans  le  milieu  qu'aux  deux 
extrémités.  Nous  ne  connaissons  en- 
core que  quatre  espèces  dont  nous 
citerons  seulement  la  suivante,  la 
seule  qui  ait  été  figurée. 

Triphore  ferlé,  Triphora gemma- 
tiim,  Nob.  ;  Cérite "Tristome,  Blainv., 
Mnlac,  p.  4o4,  pi.  20  ,  lîg.  ô  5  a.  Co- 
quille longue  de  quatre  à  cinq  li- 
gnes ,  ornée  d'une  raie  pourprée  sur 
un  fond  blanc  ou  couleur  de  corne. 
Elle  est  de  la  mer  des  Indes.    (d..h.) 

TRIPHRAGMIUM.  bot.  crypt. 
[Urédinées.)  Le  genre  désigné  par 
Link  sous  ce  nom  est  exti'cmement 
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voisin  des  Fuccinia  et  des  Phiagmi- 
diiim.  Il  est  ainsi  caractérisé  :  spo- 
ridies  presque  globuleuses ,  pédicel- 
lées,  divisées  en  trois  loges  par  une 
cloison  transversale  et  longitudinale, 
sortant  de  dessous  l'épiderme.  Il  dif- 
fère des  P'jccinies  par  ses  sporidies  à 
trois  loges,  et  non  pas  à  deux  seule- 
ment; et  des  Phragmidium ,  parce 
que  ces  sporidies  sortent  de  dessous 
iépiderme  et  non  de  sa  surface,  et 
qu'elles  sont  divisées  en  un  nombre 
de  loges  généralement  moins  consi- 
dérable. Liuk  rapporte  à  ce  genre  le 
Puccinia  Ulmariœ  de  la  Flore  Fran- 
çaise ,  qui  est  assez  fréquent  sur  les 
feuilles  de  la  Reine  des  prés.   (.\d.  b.) 

*  TRIPHYLLOCYNIS.  bot.  piian. 
Nom  donné  par  Du  Petit-Tliouars 
(Orchidées  des  îles  australes  d'Afri- 
que, t.  i4)  à  une  Plante  qu'il  a  éga- 
lement nommée  Cynosorchis  aphylla, 
et  que  notre  collaboi-aleur  A.  Ri- 
chard ,  dans  son  Mémoire  sur  les 
Orchidées  des  îles  de  France  et  de 
Mascareigne  ,  a  placée  dans  son  genre 
Gymnadenia.  (g..n.) 

TRIPINNA.  BOT.  PHAN.  (  Lou- 
reiro.  )  V.  Tripinnaria. 

TRIPINNARIA.  bot.  phan.  Lou- 
reiro  a  établi  un  genre  de  la  Didy- 
namle  Angiospermie  ,  L.  ,  sous  le 
nom  de  Tripiiina,  qui  a  été  changé 
par  Persoon  en  celui  de  Tripinnaria. 
Ce  genre  est  caractérisé  de  la  manièi'e 
suivante  :  calice  cyalhiforme,  à  cinq 
crénelures;  corolle  presque  campa- 
nulée,  ayant  le  limbe  étalé  à  cinq  seg- 
mens  ovales,  ondulés,  velus,  le  su- 
périeur plus  grand;  un  stigmate 
aigu,  bifide;  baie  charnue,  unilo- 
culaire  ,  contenant  plusieurs  graines 
oblongues  ,  comprimées.  Le  Tripin- 
naria Coc/dnchinensis  ^  Pers.  ;  Tri- 
pinna  tripinnata-,  Lour. ,  FI.  Co- 
chinch.,  s,  p.  476,  est  un  grand 
Arbre ,  à  rameaux  étalés  ,  garnis  de 
feuilles  tripinnées  ,  à  folioles  ovales- 
aiguës  ,  à  (leurs  d'un  jaune  rouge, 
disposées  en  grappes  terminales.  Cet 
Arbre  croît  dans  les  forêts  raontueu- 
scs  delà  Cochincbine.  («..N.) 
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TUIPLARIS.  bot.  rriAN.  Genre  de 
la  famille  des  Polygonées  et  de  la 
Triandrie  Tiigynie  ,  L. ,  offrant  les 
cai'actères  suivans  :  périgone  ou  ca- 
lice grand,  persistant,  tubuleux,  le 
limbe  divisé  en  trois  lobes  ;  trois  éta- 
mines  à  anthères  linéaires  ;  ovaire 
surmonté  de  trois  styles  portant  trois 
stigmates  velus  ;  noix  monosperme , 
trigone  ,  enveloppée  par  le  calice.  Ces 
caractères,  tels  que  Linné  les  a  tra- 
cés ,  ne  sont  pas  adoptés  par  tous  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  genre. 
Aublet ,  Willdenow  et  Kunlh  lui  at- 
tribuent des  fleurs  dioïques  ;  les  mâles 
ayant  douze  ou  neuf  élamines  ;  les 
fleurs  femelles  ayant  l'ovaire  entouré 
de  trois  étaniines  stériles  squammi- 
forraes.  Le  Triplaris  americana,  L.  ; 
T.  pyramidalis  ,  Jacq.  ,  est  un  Arbre 
qui  croît  abondamment  sur  le  con- 
tinent de  l'Amérique  méridionale  , 
particulièrement  à  la  Guiane  et  dans 
la  province  de  Caracas.  Ses  feuilles 
sont  alternes  ,  très-grandes  ,  engai- 
nantes à  la  base.  Ses  fleurs  sont  dis- 
posées en  épis  axillaires  et  termi- 
naux. (6..N.; 

TRIPLASIS.  BOT.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Graminées  et  de  la 
Triandrie  Digynie  ,  L.  ,  établi  par 
Palisot-Beauvois  ,  sur  une  Plante 
découverte  par  Delile  dans  les  Etals- 
Unis  de  l'Amérique  septentrionale. 
11  est  ainsi  caractérisé  ;  lépicène  à 
deux  valves  membraneuses,  aiguës  , 
renfermant  quatre  fleurs  pédicellées, 
la  supérieure  stérile;  glume  à  valves 
inégales,  l'inférieure  profondément 
incisée  en  deux  seginens  entre  les- 

3uels  est  une  très-longue  soie  pro- 
uile  par  le  prolongement  de  la  ner- 
vure dorsale;  la  valve  supérieuie 
entière,  velue  en  dehors  et  réfléchie. 
Les  fleurs  forment  une  sorte  d'épi  ou 
de  panicule  grêle  dont  les  divisions 
sont  presque  sétacées  et  terminées  par 
un  épillet  ovale.  (g..n.) 

TRIPLAX.  INS.  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères,  section  des  Tetra- 
mères,  famille  des  Clavipalpes,  éta- 
bli par  Fabricius  ,  et  ne  différant  des 
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Erotyles  que  par  ses  anleuuts  pres- 
que greuues  ,  et  terminées  par  une 
massue  plus  courte ,  ovoïde ,  et  par 
les  mâclioires  dont  la  division  inté- 
rieure est  membraneuse,  avec  une 
seule  petite  dent  au  bout.  Fabri- 
cius  en  a  distingué  ceux  qui  ont  uriC 
forme  presque  hémisphérique  ou  qui 
sont  presque  ronds,  et  en  a  formé  le 
genre  Tritoma;  il  réserve  le  nom  de 
Tiiplax  aux  espèces  dont  le  corps  est 
ovale  ou  oblong.  Ces  Insectes  vivent 
dans  les  champignons  ,  sous  les  écor- 
ces  des  arbres  morts ,  elc.  Ou  ne 
connaît  pas  leurs  métamorphoses. 
Nous  citerons  comme  type,  dans  la 
première  division ,  le  ïriplax  a 
DEUX  PUSTULES ,  Tritoma  bipmtu- 
lata,  Fabr.,  Oliv.,  Col.,  89  bis,  i-f). 
Il  est  noir,  avec  une  tache  rouge  à 
la  base  de  chaque  élytrd".  On  le 
trouve  à  Paris;  et  dans  la  seconde 
division  ,  le  Tuiplax  busse  ,  Tti- 
plax  russica,  Oliv.,  tab.  5;  Erot. , 
pi.  1,  fig.   1.  (G.) 

TRIPLE-BANDEAU,  ois.  Espèce 
du  genre  Sylvie,  f^,  Sylvie-Roite- 
let, (DR..Z.J 

TRÏPLIMA.  BOT.  PHAN.  Genre 
proposé  par  Rafiuesque  pour  les  Ca- 
rex  à  deux  stigmates  et  point  de  dents 
sur  l'utricule.  (a.r.) 

TRiPLITE.  MIN.  (Beudant.)  Syn. 
de  Manganèse  phosphaté,  P^.  Man- 
ganèse, (b.) 

TRIPLOCENTRON.  bot.  phan. 
H.  Cassini  a  proposé  sous  ce  nom  un 
genre,  ou  plutôt  un  sous-genre,  formé 
aux  dépens  de  quelques  Centaurea 
de  Linné  ,  et  particulièrement  des 
C.  melltensis  et  apula  ,  espèces  qui 
croissent  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  l'Europe.  Il  se  distingue  en 
ce  que  l'appendice  des  folioles  inter- 
médiaires de  l'involucre  est  muni  à 
sa  base  de  plusieurs  épines ,  et  qu'il 
porte  en  outre  deux  autres  épines 
latérales,  situées  à  une  distance 
notable  de  sa  base.  Ce  sous-genre 
appartient  à  la  section  des  Calci- 
ti-apées.  (g..n.) 


TRI  r,87 

TRIPLOCOMA.  BOT.  crypt. 
(Mousses.)  Bachelot  de  la  Pilaye 
(Journal  de  Bot. ,  i8i4  ,  vol.  5  ,  pag. 
i3i  )  propose  avec  raison  de  substi- 
tuer ce  nom  à  celui  de  Dawsonia 
donné  par  Pi.  Brovv^n  à  un  genre  de 
Mousses  qu'il  a  fait  connaître.  En 
effet ,  Palisot  de  Beauvois  avait,  an- 
térieurement à  Brown,  donné  le  nom 
de  Dawson  Turner  à  un  genre  de  ces 
Hydrophytes  sur  lesquels  Dav?^son 
Turner  a  composé  un  si  bel  ou- 
vrage. Nous  avons  conséquemmeut, 
à  l'exemple  de  Lamouroux,  adopté 
le  nom  de  Dawsonie  pour  un  génie 
de  Floridées.  f^.  Damsonie.       (b.) 

TRIPOGON.  BOT,  PHAN.  [Rœmer 
et  Schulles.)  Syn.  de  Triathera. 

(a.r.) 

TRIPOLI.  MIN.  On  donne  com- 
munément ce  nom  à  des  substances 
d'apparence  argileuse,  à  structure 
fossile  et  à  grain  très-fin,  sèches  au 
toucher,  ne  faisant  point  pâte  avec 
l'eau  ,  et  pouvant  être  employées 
connue  matières  à  polir.  Elles  sont 
composées  presque  entièrement  de  Si- 
lice; elles  sont  généralement  légères, 
et  d'une  teinte  rougeâtre  ou  d'un 
rose  pâle.  On  distingue  des  Tripolis 
d'origines  diverses  :  les  uns  ne  sont 
que  des  Schistes  ou  des  Argiles  chauf- 
fées et  torréfiées  naturellement  par 
les  feux  des  volcans  ou  des  houillères 
embrasées  ;  tels  sont  ceux  de  Poligné, 
près  de  Rennes  en  Bretagne ,  et  de 
Corfou.  Ce  dernier  est  plus  connu 
sous  le  nom  de  Tripoli  de  Venise. 
D'autres  proviennent  de  Schistes  al- 
térés par  la  décomposition  naturelle 
des  Pyrites  qui  les  accompagnent  : 
tel  est  celui  de  Menât  ,  près  de  Rioni 
en  Auvergne.  Enfin  il  en  est  qui  pa- 
raissent avoir  été  produits  par  l'eau  , 
et  qui  ne  sont  que  des  sédimens  très- 
fins  de  Silice  ou  de  Ponce  broyée. 
Tel  est  le  Tripoli  ou  la  Terre  pourrie 
des  Anglais  ,  et  la  Terre  de  Ringel- 
hach  ,  près  d'Oberstein  avec  laquelle 
on  polit  les  Agathes  que  l'on  trouve 
dans  cette  localité. 

Les  Tripolis  servent  à  polir  les 
pierres  et  les  métaux  :  on  les  emploie 
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à  l'eau  on  ou  les  délaye  arec  de 
l'huilo  d'olive;  quclqiieiois  on  les 
mêle  à  un  lieis  de  soulre,  et  on  étend 
le  mélange  sur  un  cuir  pour  s'en 
servir.  (g.del.) 

TRIPOLIUM.  liOT.  PHAN.  Esf|èce 
du  ^cnrc  Jster.  Le  Triijolion  de  Dios- 
coridc  ciait,  selon  Sérnpion,  le  Con- 
ioUndits  TuipethuiiL,  et  selon  Colum- 
na  ,  le  P lumbago  eiiropœa.       (a.  B.) 

TRÎPOS.  MiCR.  Bory  de  Saint- 
Vincent  a  établi  sous  ce  nom  \in 
genre  d'Int'usoires  dans  la  famille  des 
Cerca liées,  qui  a  pour  type  le  Cer- 
caria  Tripos,  iMuU.  ,  tab.  19,  fig.  22  ; 
Eticycl.,  tab.  10,  fig.  4.  Ce  genre  est 
ainsi  caractérisé  :  corps  non  contrac- 
tile, plat,  antérieurement  tronqué, 
aminci  po.->iérieu/cinent  en  triangle, 
et  terminé  en  queue  droite ,  non 
lleMieuse  ,  avec  un  appendice  anté- 
ricui    de  chaque  côté  du  cojps. 

(A.E.) 

TRIPSACUM.  noT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Graminées,  tribu 
des  Panicées,  et  de  la  Moncecie  Trian- 
drie,  L.,  dont  les  caractères  sont  : 
des  fleurs  monoïques  disposées  en 
longs  épis  digités,  les  tleuis  femelles 
occupant  la  partie  inférieure  et  les 
màlcs  la  partie  supérieure  de  ces  épis. 
Le  rachisestarliculé  et  flexueux  ;  cha- 
que dent  porte  plusieurs  épillels  bi- 
floies  et  sessiles.  Dans  l'épillet  mâle, 
la  lépicène  se  compose  de  deux  valves 
oblongues,  mutiques,  concaves,  non 
carénées,  à  peu  près  égales  entre 
elles.  Chaque  fleur  offre  une  g] unie 
formée  de  deux  paillettes  membraneu- 
ses ,  concaves  ,  acuminées  à  leur  som- 
met; la  glumelle  consiste  en  deux 
paléolcs  tronquées  ,  unilatérales  ,  sou- 
dées ensemble  par  l'un  de  leurs  côtés; 
les  trois  étainines  ont  des  anthères 
allongées,  s'ouvrant  seulement  par 
leur  partie  supérieure  et  portées  sur 
des  fiiamens  grêles.  Les  épillets  fe- 
melles sont  solitaires  ,  également  bi- 
flores;  la  lépicène  se  compose  de 
deux  valves  ,  l'une  extérieure  presque 
plane,  l'autre  intérieure,  enfoncée 
dans  une  excavation  du  rachis ,  très- 
convexe;  l'une  et  l'autre  sont  carlila- 
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gincuses  ,  se  terminent  en  pointe  ,  et 
sont  mutiques.  Des  deux  fleurs  l'une 
est  neutre  et  extérieure  ,  l'autre  est 
femelle.  La  fleur  neutre  ne  renferme 
aucun  vestige  de  pistil ,  mais  sa  glume 
est  la  même  que  celle  de  la  fleur  fe- 
melle. Celle-ci  est  à  deux  valves, 
l'une  extérieure,  oblongue  aiguë, 
concave  à  sa  base  ;  l'autre  intérieure  , 
plus  étroite  et  bifide  à  son  sommet. 
Le  pistil  offre  d'un  côté  trois étamines 
rudinienlaires  et  deux  paléoles  exces- 
sivement petites.  L'ovaire  est  allongé 
et  se  termine  insensiblement  en  un 
style  simple  qui  porte  à  son  sommet 
deuxlougs  stigmates  subulés  et  velus. 
Le  fruit  est  enveloppé  dans  les  écailles 
qui  sont  rapprochées  et  considérable- 
ment endurcies. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  origi- 
naires de  l'Amérique  septentrionale. 
Ce  sont  de  belles  et  grandes  Grami- 
nées vivaces ,  mais  dont  on  tire  fort 
peu  de  parti.  (a.  r.) 

*  TRIPTÈRE.  Triplera,  moll. 
Quoy  et  Gaimard  ,  qui  ont  décrit 
et  figuré  ce  genre  dans  les  Annales 
des  Sciences  nalurclles  (T.  vi ,  pag. 
76,  et  pi.  2,  fig.  5),  lui  assignent  pour 
caractères  :  corps  oblong  ,  charnu , 
contractile,  à  extiéuiité  inférieure  ar- 
rondie ,  la  supérieure  présentant  une 
ouverture  large,  dentelée  sur  ses 
bords  ,  munie  de  deux  petites  nageoi- 
res latérales  ,  insérées  en  dedans  du 
limbe  et  surmontées  d'un  voile  mem- 
braneux de  même  forme  et  de  même 
grandeur  qu'elles.  Point  d'apparence 
de  tête  ni  d'veux.  Ce  nouveau  genre 
mériterait  a  être  étudie  avec  soin  ,  ce 
que  n'ont  pu  faire  les  auteurs;  il  est 
cependant  probable  que  c'est  un  Pté- 
ropodc  très -voisin  des  Cléodores. 
L'espèce  unique  a  reçu  le  nom  de 
Tri l'TÈRE  ROSE ,  à  cause  de  sa  cou- 
leur. Quo}'  et  Gaimard  l'ont  trouvée 
près  du  port  Jackson.  (aud.) 

TRIPTERELLL:.  Tripterella.  bot, 
l'iiAN.  Genre  de  la  famille  des  Bro- 
méliacées et  de  la  Triandrie  Mono- 
gynie  ,  L.,  établi  par  le  professeur 
Richard  {in  Michx.  Flor.  Jmer.,  1, 
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p.  19,  lab.  3),  et  oftVant  les  cai'ac- 
lères  siiivans  :  le  calice  est  obloHg, 
triangulaire  ,  tiîbuleux  ;  le  limbe  est 
court,  à  six  divisions  peu  profondes. 
Les  ëlamines,  au  nombre  de  trois, 
sont  incluses  ,  insérées  au-dessous  des 
divisions  calicinales  ,  pi'Csque  ses- 
siles.  L'ovaire  est  infère;  le  style,  de 
la  longueur  des  étamines  et  triangu- 
laire ,  se  termine  par  trois  stigmates 
courts ,  e'pais  et  obtus.  Le  fruit  est 
une  capsule  couronnée  par  le  tube 
calicinal  persistant,  à  trois  loges  con- 
tenant chacune  un  grand  nombre 
de  graines  oblongues,  striées  et  pres- 
que cylindriques ,  attachées  à  leur 
angle  interne.  Les  espèces  de  ce 
genre,  au  nombre  de  deux  seule- 
ment ,  sont  de  petites  Plantes  grêles 
originaires  de  l'Amérique  septentrio- 
nale; leurs  feuilles  sont  extrêmement 
petites  et  peu  nombreuses,  sessiles, 
éparses;  les  fleurs  terminales  en  ca- 
pitule ou  au  nombre  de  deux  seu- 
lement. Le  genre  Tripterelle  est  très- 
voisin  du  Burmaania ,  mais  il  en 
diffère  par  le  nombre  de  ses  étamines 
et  la  forme  de  son  calice.         (A.  b.) 

TRIPTERES.  POIS.  Sous-genre  de 
Cotte.  T^.  ce  mot.  (s.) 

TRIPTERES.  MOLL.  Par  un  dou- 
ble emploi,  Blainviile,  dans  sou 
Traité  de  Malacologie ,  donne  ce  nom 
à  une  section  des  Rochers,  quoique 
Quoy  et  Gaimard  s'en  fassent  servis 
pour  un  genre  nouveau  auquel  ils 
ont  donné  le  même  nom  de  Tripière. 
V.  ce  mot.  fr)..ii.) 

TRIPTERIUM.  EOT.  phan.  De 
Candolle  a  ainsi  nommé  la  première 
section  du  genre  Thalictrum,  à  la- 
quelleapparlientle  T.  aquilegifoliiim, 
et  qui  s3  distingue  par  son  fruit  Iri- 
gone  à  angles  ailés.  (g..n.) 

TRIPTÉRONOTE.  Tripteronotes. 
POI3.  Rondelet  ayant  figuré  par  inad- 
vertance ,  sous  le  nom  de  Haujing 
ou  Hautain  ,  un  véritable  Lavaret 
avec  trois  dorsales  au  lieu  de  deux  , 
cette  erreur  a  été  prise  au  sérieux 
par  Lacépède  ,  qui  a  fondé  sur  cette 
représentation   fabuleuse   son  genre 
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Triptéronote.    /'.     S.vumon  ,    sous- 


genre  COREGONE. 


(G.) 


*  TRIPTEPvOSPERMUM.  mot. 
riJAN.  Blume  [Bljdr.  IL  ned.  IricL, 
p.  S49)  a  établi  sous  ce  nom  un  genre 
de  la  famille  des  Gentianées  et  de  la 
Penlandrie  Monogynie,  L.  ,  qu'il  a 
ainsi  caractérisé  :  calice  lubuleux 
quinquéfide;  corolle  tubuleuse  quin- 
qucfide  ;  cinq  étamines  incluses,  à 
anthères  sagittées;  ovaire  pédicellé  , 
entouré  à  sa  base  d'un  urcéole  court  ; 
style  filiforme,  surmonté  d'un  stig- 
mate bifide,  recourbé  en  dehors;  baie 
charnue,  uniloculaire ,  polyspeime; 
graines  munies  d'une  ciête,  et  fixées 
aux  parois  de  la  baie  en  trois  séries 
stratifiées;  embryon  à  radicule  cen- 
trii"uge.  Le  Tripteruspernuim  irinerve 
est  une  Heibe  volubiie  ,  à  feuilles  op- 
posées ,  ovales ,  aiguës ,  ti  ès-entières  , 
glabres,  à  trois  nervures,  à  fleurs 
accompagnées  de  bractées  ,  et  solitai- 
res au  sommet  de  ptdoncuies  axillai- 
res.  Celte  Plante  croît  dans  le.î  forêts 
élevées  des  montagnes  de  Salak  et  de 
Gède  à  Java.  (g...n.) 

TRIPTILION.  BOT.  piJAN.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthcrées,  tribu 
AQi  Nassauviées  oii  Cassini  le  place 
à  côté  du  Panphalea ,  et  lui  attribue 
les  caractères  suivans  :  involucre  cy- 
liudracé  ,  composé  de  dix  folioles  im- 
briquées sur  deux  rangs,  dont  les 
cinq  extérieures  plus  courtes;  récep- 
tacle petit,  muni  au  centre  d'un  fais- 
ceau de  paillettes  autour  duquel  sont 
rangées  les  cinq  fleurs  qui  composent 
la  calathide.  Chaque  fleur  est  her- 
maphrodite ,  à  corolle  tubuleuse  à 
la  base  ,  ayant  son  limbe  à  deux  lè- 
vres ,  dont  l'extérieure  est  la  plus 
longue;  ovaires  ovoïdes  ,  glabres,  à 
trois  côtes  ,  surmontés  d'une  aigrette 
très-caduque  ,  composée  de  trois  pe- 
tites paillettes  un  peu  ciliées  à  leur 
sommet.  Les  espèces  qui  composent 
ce  genre  croissent  au  Chili.  L'une 
d'elles  {T.  spinosum)  est  une  fort  jolie 
Plante  à  fleurs  bleues  et  à  feuilles 
laciniées,  à  lobes  épineux,  qui  lui 
donnent  un  aspect  fort  élégant.  Dans 


Sgo  TRI 

\e  Botaiiical Register,  vol.  lo,  n.  853, 
Lagasca  a  donné  un  aperçu  mono- 
graphique du  genre  Triptilion ,  qui 
comprend  quatre  espèces,  dont  trois 
nouvelles.  Bertero  en  a  découvert 
au  Chili  une  espèce  à  fleurs  blan- 
ches qui  a  un  port  un  peu  difiereut , 
et  qui  probablement  formera  un 
genre  distinct  lorsqu'elle  sera  mieux 
examinée.  (G..N.) 

TRIQUE -MADAME,  bot.  phan. 
Nom  vulgaire  du  6'erf«w  o/Z'WOT,  L. 
K.  OnPiN.  (B.) 

TRIQUETRA.  conch.  Klein,  dans 
son  TentamenMethod.  Ostrac.,p.  i55, 
donne  ce  nom  à  un  genre  de  la  classe 
des  Diconcha  aurita.  Il  se  compose 
d'une  seule  Coquille  qui  appartient 
au  genre  Uiiio.  V.  Mulette.    (D..n.) 

TRIQUÈTRE.  conch.  Nom  que 
Blainville  ,  dans  son  Traité  de  Mala- 
cologie ,  a  donné  à  une  des  sections 
du  genre  Vénus-,  section  qui  ren- 
ferme toutes  les  espèces  triangulaires. 

f^.  VÉNUS.  (D..H.) 

TRIRAPHIS.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Graminées  et  de  la  Po- 
Jygynie  Monœcie ,  L.  ,  établi  par  Ro- 
bert Brown  (  Frodr.  FI.  Nov.-Hull.  , 
p.  i85)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  lé- 
picène  (glume,  Pi.  Br.  )  multiflore, 
à  deux  valves  égales  et  mutiquos; 
épillels  distiques,  à  deux  ou  plu- 
sieurs fleurs,  les  intérieuies  heima- 
phrodites  ,  les  autres  mâles  et  sté- 
riles ;  valves  exlérieui-es  de  la  glume 
(périanlhe,  R.  Br.  )  portant  au  som- 
met trois  arêtes  droites;  valve  inté- 
rieure mutique;  deux  petites  écailles 
hypogynes  ;  trois  étamiiies  ;  deux 
styles  à  stigmates  velus;  fleurs  en 
panicule.  Ce  genre,  voisin  de  l'Ec- 
//Qs/a  eldu  Chloris,  ne  renferme  que 
deux  espèces ,  Triraphis  pungens  et 
T.  mollis,  qui  croissent  dans  la  ré- 
gion intertropicale  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  (G..N.) 

TRISANTHUS.  bot.  phan.  Le 
genre  fondé  sous  ce  nom  par  Lourei- 
ro  rentre  dans  r//j(//oco/;7e,  et  même 
ne  diftere  pas  de  VHjdrocotileliinata, 
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ainsi  que  De  Candolle  s'en  est  assuré 
par  la  vue  de  l'échantillon  de  Lou- 
reiro.  (g..n.) 

TRTSCALE.  rept.  oph.  Espèce  du 
genre  Couleuvre. /^^.  ce  mot.        (b.) 

*  TRISECDS.  BOT.  PHAN.  Ce  nom 
est  donné  ,  dans  le  6*  volume  du  Sys- 
tema  VegetabiUnm  de  Schultes  ,  à  un 
genre  établi  en  manuscrit  par  Willde- 
novvr ,  et  qui  appartient  à  la  Pentan- 
drie  Trigynie  ,  L.  Voici  les  caractères 
génériques  imposés  à  ce  genre  :  calice 
quinquédenté  ;  cinq  pétales;  capsule 
à  trois  loges  monospermes.  L'espèce 
unique  du  genre  est  nommée  T.fran- 
gulœfolius ,  et  elle  a  été  récoltée  sur 
les  bords  de  l'Orénoque  par  Hum- 
boldt  etBonpland.  (g..n.) 

TRISETARIA.  bot.  phan.  (Fors- 
kahl.)  Syn.  de  Trisetiim,  V.  ce  mot. 

(G..N.) 

TRÏSETARIUM.  bot.  phan.  (La- 
biliardière.  )Syu.  de  Tiisetuni.  ^.  ce 
mot.  (G..N.) 

TRISETUM.  BOT,  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Graminées  et  de  la 
Triandiie  Digynie,  L.  ,  établi  par 
Persoon  d'après  Forskahl  qui  lui  avait 
donné  le  nom  de  Trisetaria.  Il  ne  dif- 
fère essentiellement  du  genre  Avena 
que  par  la  valve  extérieure  de  la  glu- 
me ,  munie  de  trois  arêles,  dont  les 
deux  latérales  ne  sont  quelquefois  que 
de  deux  dents  ou  deux  soies  qui  ac- 
compagnent celle  du  milieu.  La  prin- 
cipale espèce  de  ce  genre  est  le  Tri- 
set  uni  ïojskahlil ,  Pers.  ,  Plante  her- 
bacée à  tiges  rameuses  ,  jnunlcs  de 
feuilles  courtes  ,  linéaires,  et  portant 
des  tlcurs  disposées  en  ime  panicule 
serrée  et  terminale.  On  trouve  cette 
Plante  en  Egypte.  Les  auli  es  espèces 
ont  été  décrites  par  les  auteurs  sous 
le  nom  générique  à'Ji'cna;  telles 
sont  les  A.  n'itidn eipa/fl/lura  ,  Desf.  ; 
y/,  viridis  et  elongata  ,  Kunth.  Les 
deux  premières  croissent  en  Afrique, 
dans  le  bassin  de  la  Méditerranée;  les 
deux  autres  sont  indigènes  du  Mexi- 
que. (G..N.) 

TPJSIOLA.  BOT.  PHAN.  Genre  éta- 


<".  Piutiuer,  pmj-  '  et  lUr  ' 
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bli  par  R;ifiuesque  pour  VUniola  pa- 
nlculata ,  mais  qui  n'a  pas  été  adopté. 

(A.  R.) 

TRISIS,  CONCH.  Dans  son  Manuel 
lie  Zoologie,  Oken  a  proposé  ce  genre 
pour  une  Coquille  assez  singulière 
(  Jrca  tortuosa) ,  mais  qui ,  malgré 
sa  forme,  appartient  bien  au  genre 
Arche  ,  et  n'a  pas  de  caractères  suffi- 
sans  pour  former  un  genre  à  part.  f^. 
Abchje.  (d..h.) 

TRISOPTÈRE.  POIS.  Genre  créé 
par  Rafinesque-Schmaltz  pour  un 
Poisson  très-voisin  des  Gades  ,  et 
qui  vit  dans  les  mers  de  Sicile.  C'est 
Je  Trisopterus  fasciatus ,  d'un  jaune 
doré  ,  rayé  de  bleu ,  et  dont  la  queue 
est  fourchue.  (less.) 

TRISTAN.  INS.  Nom  donné  par 
Geofifroj'  au  Satyrus  hipparcida  de 
Fabricius.  K.  Satyre.  (g.) 

TRISTANIE.  Trislania.  bot,  phaxX. 
Genre  de  la  famille  des  Myrtacées , 
inbu    des    Leptospermées ,     offrant 
les  caractères  suivaus  :  calice  turbiné 
adhérant  par  sa  base  avec  l'ovaire  in- 
fère ,   tubuleux,  persistant  et  à  cinq 
divisions;    corolle  de    cinq   pétales; 
étamines  variant  de  douze  à  quinze  , 
insérées   sur  une  seule  rangée  ,  à  la 
partie  supérieure  du  tube  calicinal  ; 
anthères  courtes  ,  presque  globuleu- 
ses et  inîrorses  ;  style  et  stigmate  sim- 
ples. Ovaire  à  cinq  loges   contenant 
un  très-grand  nombre  d'ovules  atta- 
chés à  leur  angle  interne.  Le  fruit  est 
nue  capsule   variant  de  trois  à  cinq 
loges  polyspermcs,   dont  le  sommet 
est  plus  ou  moins  à  nu  au-dessus  du 
tiibecaHcinal.  Les  graines  sont  petites 
cl  dépourvues  d'ailes.  Les  espèces  qui 
forment  le  genre  Ttistaiiia  établi  par 
R.  Brown  [la  Huit.  Kew.  éd.  a,  4,  p. 
417)  ont  été  retirées  du  genre  Mêla- 
leuca.    Ce   sont   des    Arbustes   de  la 
Nouvelle-Hollande,  à  feuilles  sim- 
ples, entières,  lancéolées,  ayant  les 
fleurs  disposées  en  corymbes  pédon- 
cules. On  compte  environ  cinq  ou  six 
espèces  de  ce  genre  ,  dont  une  est  as- 
sez commune  dans  les  jardins  d'agré- 
ment; c'est  le    Tiistaiiia    neruJoUa, 
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Br. ,    loc.    cit.  ,   qui  est  figuré  dans 
l'Atlas  de  ce  Dictionnaire. 

Poiret  avait  aussi  établi  un  genre 
Trislania  pour  le  Ponceletia  arundi- 
nacea  de  Du  Pelit-Thouars.  Mais  ce 
genre  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  Ponceletia  de  R.  Brown  ,  a 
été  réuni  au  Spartina.  (a.  r.) 

TRISTELLATEIA.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Malpighia- 
cées ,  établi  par  Du  Petit-Thouars 
(  Gen.  Nov.  Madag.  ,  p.  i4,  n.  47  ),  et 
ainsi  caractérisé  :  calice  à  cinq  divi- 
sions ;  corolle  à  cinq  pétales  onguicu- 
lés ,  infléchis  ;  dix  étamines  dont  cinq 
alternes,  plus  petites;  ovaire  marqué 
de  trois  pores  glanduleux  ;  style  cour- 
bé de  la  longueur  des  étamines;  fruit 
capsulaire  à  trois  carpelles  couronnés 
par  six  appendices  ;  embryon  roulé  , 
dépourvu  de  périsperme.  Ce  genre  a 
été  nommé  Zymum  par  Jussieu  ,  d'a- 
près Noronha.  Il  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce  (T.  inadagascariensis). 
Arbrisseau  de  Madagascar,  à  tige 
grimpante  ,  garnie  de  feuilles  entiè- 
res ,  les  inférieures  verticillées  ,  qua- 
ternées ,  les  supérieures  opposées, 
glanduleuses  à  la  base.  Les  fleurs  sont 
jaunes  et  disposées  eu  grappes. 

(G..N.J 

TRISTEMME.  Tristemma.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Mélas- 
tomacées  et  de  la  Décandrie  Monogy- 
nie,  L.  ,  établi  par  Jussieu  (  Gêner. 
Fiant. ,  p.  329)  et  ainsi  caractérisé  : 
calice  entouré  à  la  base  de  plusieurs 
bractées,  tubuleux,  à  quatre  ou  cintj 
découpures  ,  muni  près  du  lindte 
d'appendices  barbus;  corolle  à  quatic 
ou  cinq  pétales  onguiculés  ;  huit  à 
dix  étamines  à  anllièies  un  peu  ar- 
quées ,  munies  à  la  base  de  petites 
oreillettes;  ovaire  à  peine  adhérent 
au  calice  par  îa  base,  au  sommet; 
baie  déprimée  de  diverses  manières, 
revèlue  du  calice,  à  quatre  ou  cinq 
loges.  Ce  genre  tient  le  milieu  entre 
\  Osbeckia  et  le  Melastoma  ;  il  a  été 
réuni  à  ce  dernier  par  Don  ,  mais  De 
Candolle  l'a  conservé.  La  principale 
espèce  a  été  nommée  Tristemma  Vi- 
rusanum  par  Commersou^qui  l'a  dé- 
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couverte  à  rîleMaurice,etque  Venle- 
nata  figurée  dans  son  Choix  de  Plan- 
tes ,  pi.  55.  Deux  autres  espèces  ont 
été  décrites  sous  le  nom  de  Tris- 
temma  hirtum  et  angustifolium  ;  l'une 
croît  en  Afrique  au  royaume  d'Owa- 
re ,    l'autre    dans  les   Moluques. 

(G..]V.) 

TRISTECA.  BOT.  CRYPT.  {Lycopo- 
diacées.)  S^^n.  du  Psilotum  de  Palisot 
de  Beauvois.  (a.  r.) 

*  TRISTEGIS.  EOT.  PHAN.  (Nées.) 
Syn.  du  Melinis  de  Palisot  de  Beau- 
vois. (a.  r.) 

TRISTICHA.  BOT.  PliAN.  Le  gen- 
re établi  sous  ce  nom  par  Du  Petit- 
Tliouars  avait  été  nommé  antérieu- 
rement Dufourea  par  Bory  de  Saint- 
Yincent.  V.  ce  mot.  (g..n.) 

TRISTICIIIS.  BOT.  CRYPT.  {Mous- 
ses.^ Le  genre  fondé  sous  ce  nom  par 
Ehrarht  est  le  Diplocomium  de  We- 
bcr  et  Mohr.  H  a  pour  type  le  31eessia 
longiseta  d'Hedwig.  f^-  Diploco- 
mium. (ad.  b.) 

TRI  S  TOME.  Tristoma.  moll. 
Rlainville  a  cru  à  tort  que  nous 
avions  primitivement  donné  ce  nom 
à  notre  petit  genre  Triphore  ,  qui 
pour  nous  n'a  jamais  porté  que  ce 
dernier  nom  auquel  nous  renvoyons. 

(D..H.) 

TRIS  TOME.  Tristoma.  intest. 
Genre  de  l'ordre  des  Trematodes  , 
ayant  pour  caractères  :  corps  aplati; 
deux  pores  antérieurs  simples  ,  le  troi- 
sième postérieur  radié;  un  organe  par- 
ticulier cirrhiforme  entre  les  pores  an- 
térieurs. Ce  genre,  établi  par  Cuvier, 
renferme  deux  espèces  assez  grandes, 
dont  le  corps  est  aplati  ,  orbiculaire, 
les  bords  minces,  plus  ou  moins  si- 
nueux. Antérieurement  (i)  ces  Vers 
présentent  un  lobe  distinct  du  reste 
du  bord  par  deux  échancrures  au 
fond  desquelles  existe  un  pore  or- 
biculaire; tourné  vers  la  face  inférieu- 


(l)  11  paraît,  d'après  la  figure  qu'a  donnée 
Cuvier  du  Tristome  rouge ,  qu'il  considère 
comme  aalérieures  les  parties  que  Rudolplii 
regarde  comme  postérieures. 
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re ,  d'uneligne  de  diamètre ,  imperfo- 
ré ,  tenant  au  corps  de  l'Animal  par 
un  pédicule  court  et  étroit.  Sur  le 
lobule  ou  à  sa  base  existe  une  ouver- 
ture de  laquelle  sort  un  organe  peu 
distinct  qui  paraît  être  un  cirrhe  ou 
organe  génital  mâle;  il  est  inerme 
dans  l'une  des  espèces  ,  garni  de  petits 
aiguillons  dans  l'autie  ;  à  une  certai- 
ne distance  de  l'extrémité  posléi-ieure 
et  en  dessous ,  existe  un  autre  pore  de 
plus  de  deux  lignes  de  diamètre  ,  sub- 
orbiculaire  ,  pédiceilé  comme  les  deux 
pores  antérieurs;  sa  substance,  plus 
ferme  que  celle  du  corps  ,  est  presque 
cartilagineuse;  dans  son  centre  existe 
un  disque  orbiculaire  duquel  partent 
sept  rayons  saillans  qui  se  rendent  à 
la  circonférence,  laquelle  est  épaisse, 
bordée  et  un  peu  ondulée;  les  rayons 
sont  lisses ,  mais  le  disque  et  les  inter- 
valles des  rayons  sont  couverts  de 
granulations  petites  et  élevées.  Des 
vaisssaux  parcourent  le  corps  et  se 
dirigent,  en  se  divisant ,  vers  la  cir- 
conférence. Ces  êtres  singuliers  ont 
été  trouvés  sur  quelques  espèces  de 
Poissons.  L'une  des  espèces  a  été 
nommée  Tr.  cocciiieum  par  Cuvier, 
et  l'autre  Tr.  inaculatum  par  Rudol- 
phi.  (E.D..I..) 

*  TRITELEIA  bot.  pu  an.  Genre 
récemment  publié  par  Lindley  {Bot. 
Regist. ,  n.  lagS  in  textu) ,  d'après 
des  Plantes  rapportées  par  le  voyageur 
Douglas.  Ce  genre,  voisin  du  Bro- 
âiœa  ,  dans  la  famille  des  Asphodé- 
lées  ,  offre  les  caractères  suivans  :  pé- 
lianthe  liypocralériforme  ,  continu 
avec  lepédicelie,  ayant  son  limbe  par- 
tagé en  six  divisions  ;  six  étamines  fer- 
tiles ,  trois  placées  à  la  gorge  du  pé- 
rianthe  et  devant  ses  divisions  ,  les 
trois  autres  alternes  et  placées  sur 
le  tube;  écailles  hypogynes  nulles; 
ovaire  pédoncule  ,  triloculaire,  poiy- 
sperme;  style  trigoiie,  continu  avec 
l'ovaire;  trois  stigmates.  Ce  genre 
comprend  trois  espèces  herbacées , 
dont  une  croît  dans  le  nord-ouest  de 
l'Amérique  ,  et  a  été  trouvée  par  Dou- 
glas ;  c'est  son  T.  grand i/lora.  Les 
deux  autres  (T.  biualvis  et  uniflora) 
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sont  indigènes  du  Chili,  et  ont  été 
trouvées,  la  première  par  Mac-Rae  , 
aux  environs  de  Sauliago,  la  secon- 
de par  Gillies  ,  pvèsde  Meudoza. 

(G..N.) 

TRITICUM.  jîOT.  PHA2Î.  V.  Fro- 
ment. 

TRITOMA.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Asphodélées  et  de 
i'Hexandrie  Monogynie  ,  L. ,  établi 
par  Gawler  {Bot.  Magaz. ,  n.  744) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  périanthe 
campauulé-cylindracé ,  à  six  dents; 
six  élaniines  insérées  sur  le  récep- 
tacle de  l'ovaire,  très-droites,  li- 
bres ,  saillantes  ,  alternativement 
courtes  et  longues;  stigmate  en  forme 
de  point  terminant  le  style;  capsule 
cartilagineuse,  ovale,  à  trois  côtés 
obtus;  graines  nombreuses,  sur  deux 
rangées,  triquètres ,  ou  diversement 
anguleuses,  se  recouvrant  mutuelle- 
ment. Ce  genre  est  fondé  sur  une 
Plante  placée  d'abord  parmi  les  Aie- 
tris,  puis  réunie  au  Tfeltheimia;  uiais 
il  paraît  suffisamment  distinct  par  les 
caractères  tirés  des  étamines  non  sou- 
dées au  périanthe  du  style  non  sépa- 
rable  en  trois ,  ainsi  que  par  ceux  de 
la  capsule  et  par  le  port.  Les  princi- 
pales espèces  de  ce  genre  sont  cul- 
tivées comme  Plantes  d'ornement 
dans  les  jardins.  Nous  citerons  sous 
ce  rapport  les  Tiitoma  Uvaria,  média 
et  pumila  ,  figurées  dans  les  ouvrages 
anglais  ,  et  dans  les  Liiiacées  de 
Redouté.  Ce  sont  des  Plantes  origi- 
naires du  cap  de  Bonne-Espérance. 
De  leur  rhizome  qui  est  épais  sortent 
des  feuilles  rubanées ,  et  une  hampe 
centrale  qui  porte  des  fleurs  pen- 
dantes disposées  en  épi  et  d'une  cou- 
leur orangée.  (g..n.) 

*  TRITOMANTHE.  bot.  piian. 
(Link.)  Pour  Tiitoma.  V.  ce  mot. 

(G..N.) 

TRITOME.  Tritoma.  iNs.  Geoffroy 
désigne  ainsi  le  Mycétophage  quadri- 
maculé.  F'.  Mycétophage.  Enfin 
Fabricius  a  désigné  sous  le  même 
nom  une  division  du  genre  ïriplax. 
y.  ce  mot.  (g.) 
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TRITON.  Triton,  rept.  bat.  Gen- 
re de  la  famille  des  Urodèles ,  très- 
voisin  des  Salamandres  ,  auxquelles 
on  l'avait  même  réuni  jusqu'à  Lau- 
renti.  Son  caractère  dislinctif  consiste 
dans  la  forme  de  la  queue  ,  qui  est 
compriméeau  lieu  d'êlrecylindrique , 
et  qui  se  trouve  ainsi  convertie  en  un 
organe  de  natation.  Les  Tritons  pas- 
sent en  efl'et  presque  toute  leur  vie 
dans  l'eau  ,  comme  l'indique  le  nom 
de  Salamandres  aquatiques  ,  qui  leur 
a  souvent  été  donné.  Les  Triions  sont 
célèbres  par  les  expériences  de  Spal- 
lanzani  sur  leur  force  de  reproduc- 
tion; expériences  d'où  il  resuite  qu'ils 
peuvent  reproduire  plusieurs  fois  de 
suite  et  en  entier  le  même  membre 
lorsqu'on  le  leur  coupe.  On  cite  aussi 
comme  une  autre  faculté  non  moins 
singulière  ,  celle  que  leur  a  reconnue 
Dufay ,  de  pouvoir  être  pris  dans  la 
glace,  et  y  rester  assez  long -temps 
sans  périr.  Toutefois,  il  est  douteux 
que  cette  faculté  très -remarquable 
leur  appartienne  en  propre;  il  est 
même  des  Batraciens  ,  de  famille  dif- 
férente, qui  paraissent  la  présenter 
également ,  et  tels  sont  principale- 
ment les  Crapauds,  comme  il  résulte 
d'expériences  encore  inédites  que 
nous  avons  faites  pendant  l'hiver  de 
i8i8,  soit  sur  le  Bufo  vulgaris ,  soit 
sur  le  Bufo  calamita. 

Les  Tritons  se  nourrissent  princi- 
palement de  larves  d'Insectes  et  de 
petits  Mollusques.  Ils  nagent  en  agi- 
tant leur  queue  de  droite  à  gauche, 
plongent  facilement  en  se  laissant  en- 
traîner par  leur  propre  poids  ,  mais 
sont  tenus  à  des  efforts  souvent  répé- 
tés pour  venir  i-espirer  à  la  surface  de 
l'eau.  Leurs  œufs ,  qui  forment  de 
longs  chapelets,  éclosent  au  com- 
mencement de  l'été ,  quinze  jours 
après  la  ponte.  Les  petits  conservent 
leurs  branchies  plus  ou  moins  long- 
temps, selon  les  espèces;  les  indivi- 
dus qui  ne  les  ont  point  encore  per- 
dues au  commencement  de  l'hiver, 
les  conservent  jusqu'au  printemps. 
On  trouve  plusieurs  espèces  de  Tri- 
tons dans  l'Europe  etl'Amérique  sep- 
tentrionale ;  mais  les  auteurs  s'accor- 


nç)i  TRI 

dent  peu  sur  leur  nombre  et  leurs  ca- 
ractères. Les  mieux  caractérisées  sont, 
jiarini  les  espèces  européennes,  le 
Triton  marbré,  Satamandra  marmo- 
rata  ,  Lat.,  ou  Triton  Gesne/i,  Laur.; 
le  Triton  à  (lancs  tachetés,  Sal.  al- 
pestris;  le  Ponctué  ,  Sal.  punctata  ;  le 
Giêté  ,  Sal.  cnstala  ;  le  Palmipède  , 
Sal. palmata.  La  plupart  de  ces  espè- 
ces sont  brunes  en  dessus  avec  le  ven- 
tre d'une  couleur  plus  claire  et  des 
taches  noires  ou  noirâtres  dont  la 
disposition  varie.  Leur  taille  est  or- 
dinairement de  cinq  à  huit  pouces. 

Une  espèce  plus  digne  de  fixer  l'at- 
tention ,  quoiqu'on  ne  la  retrouve 
]dus  aujourd'hui  vivante,  est  celle 
dont  les  débris  fossiles  ont  été  trouvés 
«Inns  les  Schistes  d'OEningen  ,  et  que 
Scheuchzer  avait  cru  être  les  restes 
d'un  Homme  ;  sa  dissertation  intitulée 
Homo  diluuii  tcstis  est  devenue  célè- 
bre. Jean  Gcsner  paraît  être  le  premier 
qui  air,  révoqué  en  doute  la  détermi- 
nation deScheuchzer,  mais  pour  lui  en 
substituer  une  autre  non  moins  erro- 
née ,  celle  qui  t'ait,  des  ossejnens  fos- 
siles d'OEningen ,  les  débris  d'une 
grande  espèce  de  Silure.  Malgré  les 
travaux  de  Gesner  et  d'un  grand 
nombre  d'autres  auteurs  ,  c'est  donc 
seulement  aux  naturalistes  contem- 
porains, principalement  à  l'illustre 
auteur  des  Osscmeus  fossiles  ,  qu'on 
doit  d'avoir  prouvé  que  les  os  du  pré- 
tendu Homo  dllui'a  ies/is  sont  seule- 
ment les  os  d'une  espèce  de  Triton, 
aujourd'hui  perdue,  et  d'une  taille 
gigantesque.  (is.  g.  st. -h.) 

TRITON,  rnion.  moll.  Genre 
démembré  des  Murex  de  Linné  par 
Lamarck  dans  son  dernier  ouvrage, 
généralement  adopté  depuis  ,  et  tou- 
jours placé  dans  le  voisinage  des 
Ranelles  et  des  Rochers.  Les  Tritons 
difTèreut  peu  en  etfet  de  ces  deux 
genres.  Dans  le  premier,  les  bour- 
relets sont  opposés  ,  latéraux  ,  et  cor- 
respondant les  uns  aux  autres  :  il  n'y 
en  a  jamais  que  deux  pour  chaque 
tour  de  spire.  Dans  les  Rochers  ,  les 
varices  sont  au  nombre  de  trois  ou 
en  plus  granil  uondirc,  se  succédant 
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à  des  intervalles  égaux;  elles  des- 
cendent du  sommet  à  la  base  de  la 
coquille.  Dans  les  Tritons  enfin  les 
varices  ou  bourrelets  ne  sont  jamais 
épineux  comme  dans  les  Rochers  et 
régulièrement  disposés;  ils  sont  épars 
en  nombre  et  à  dislances  variables 
sur  chaque  tour,  et  ne  se  correspon- 
dant jamais  d'une  manière  constante 
et  régulière.  Les  Animaux  des  Tri- 
tons paraissent  ne  différer  en  rien  de 
ceux  des  Rochers;  ils  habitent  les 
mêmes  mers  et  ont  les  mêmes  mœurs  ; 
ils  habitent  surtout  les  mers  chau- 
des. On  trouve  quelques  espèces  dans 
la  Méditerranée.  On  en  compte  un 
assez  grand  nombre ,  soit  vivaus  , 
soit  fossiles  ,  soixante  environ.  Ces 
derniers  sont  beaucoup  moins  nom- 
breux, et  ne  comptent  que  pour  un 
tiers. Caractères  génériques  :  Coquille 
ovale  ou  oblongue  ,  canaliculée  à  sa 
base  ,  à  bourrelets,  soit  alternes  ,  soit 
rares,  ou  subsolitaires,  jamais  épi- 
neux ,  et  ne  formant  jamais  de  ran- 
gées longitudinales.  Ouverture  oblon- 
gue. Opercule  corné,  épais,  à  élé- 
mens  concentriques  ou  squameux. 
Nous  indiquerons  dans  ce  genre  quel- 
ques-unes des  principales  espèces'. 

Triton  émaillé  ,  Triton  va- 
riegatum ,  Lamk. ,  Anim.  sans  vert. 
T.  VII  ,  p.  178  ,  n.  1  ;  Murex  Tritonis, 
L.,  Gmel.  ,  p.  554t),  n.  69;  Lister, 
Conch.  ,  tab.  969,  fig.  12;  Guall., 
Test.,  tab.  48,  fig.  a;  Favanne, 
Conch.,  pi.  .>2,  fig.  G  1 ,  G  2  ;  Chemii., 
Conch.  T.  IV,  tab.  i34,  fig.  1277  a 
1281,  et  tab.  i55,  fig.  1282,  i283; 
Encycl.,  pi.  42i,  fig.  2  ,  a  ,  b.  Très- 
grande  et  fort  belle  Coquille  ,  l'une 
des  plus  grandes  connues  ,  émaillée 
de  vives  couleurs.  Elle  vit  dans  l'O- 
céan Indien  et,  dit-on,  dans  la  Médi- 
terranée. Ou  la  nomme  vulgairement 
la  Trompette  marine  ou  la  Conque 
de  Triton, 

Triton  turerculeux  ,  Triton 
lampas,  Lamk  ;  Mure.x  lampas ,  la., 
Gmel.,  p.  d5')2,  n.  26;  Lister,  Conch., 
lab.  1023,  fig.  88;  Rumph  ,  Mus. 
Amb.,  tab.  20,  fig.  c,  d;  Favanne, 
Conch.,  pi.  3i  ,  fig.  E  2  ,  R  3  ;  Mar- 
tini ,   Conch.   T.    IV,  tab.   128,  lig. 
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1236,1207,  et  tab.  129,  fig.  laoS, 
1289  ;  tncvcl.,  pi.  420,fig.  3,  fi,  b. 
Gi'ande  Coquille  ventrue,  très-tuber- 
culeuse ,  vulgairement  nommée  la 
Culotte  de  Suisse.  Elle  vient  des 
mers  de  l'Inde  oti  elle  n'est  pas 
très-rare. 

Triton  baignoire  ,  Triton  lo- 
toriurn,  Lamk. ,  loc.  cit. ,  n.  10  ;  Murex 
lotorium,  L.,  Gmel.,  p.  3533  ,  n.  5o  ; 
Rumph,  Mus.  Amb.,  tab.  26,  fig.  E  ; 
Favanne,  Conch.,  pi.  34,  tîg.  a  5; 
Encycl.  ,  pi.  4i5,  fig.  3.  Coquille 
dont  le  canal  esl  assez  fortement 
tordu.  On  la  nomme  vulgairement  le 
Rhinocéros  ou  la  Gueule  de  Lion  ,  à 
cause  des  dents  saillantes  qui  sont 
dans  son  ouverture  sur  le  bord 
droit. 

Triton  grimaçant,  Triton  Anus, 
Lamk.,  loc.  cit.,  n.  21  ;  Murex  Anus, 
L. ,  Gmeî.  ,  p.  3536  ,  n.  38  ;  Lister, 
Conch.,  tab.  833,  fig.  57;  D'Argenv., 
Conch.,  pi.  9,  fig.  H  ;  Martini,  Conch. 
T.  II,  tab.  4i,  fig.  4o3,  4o4  ;  Fa- 
vanne,  Conch.,  pi.  3i  ,  fig.  H  1; 
Gualtierri,  Test.,  tab.  07,  fig.  B,  e; 
Encycl.,  pi.  4x3,  fig.  5  ,  a  ,  b.  Espèce 
fort  singulière  par  sa  distortion ,  et 
remarquable  par  la  forme  de  son  ou- 
verture très-tuberculeuse,  et  garnie 
d'une  large  lame.  Vulgairement  la 
Grimace  ,  l'Anus.  Elle  vient  de 
^lûde.  (D..n.) 

TRITONIE.  Tritonia.  moll.  On 
doit  le  genre  Tritonie  à  Cuvier,  qui 
l'a  proposé  et  décrit  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  premier  volume 
des  Annales  du  Muséum.  L'anatomie 
qu'il  en  donna  le  mit  à  même  d'éta- 
blir les  rapports  de  son  nouveau 
genre  avec  les  Doi  is ,  et  ces  rapports 
sont  incontestables.  En  adoptant 
le  genre.  De  Roissy,  dausleBuffon 
de  Sonniui,  le  rangea  dans  les  Gas- 
téropodes, entre  les  Doris  et  les  On- 
chidies.  Suivant  en  cela  les  indica- 
tions de  Cuvier,  Lamarck  (Philos, 
zool.)  proposa  la  famille  des  Trilo- 
niens(^.  ce  mot),  dans  laquelle  six 
genres  furent  admis,  et  les  Trilonies, 
entre  les  Scyllées  et  les  Téthys ,  sont 
plus    naturellement   placées"quc  ne 
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l'availfail  De  Roissy. Les  rapports  as- 
signés par  Lamarck  à  ce  genre  n'é- 
prouvèrent aucune  modification  dans 
la  Méthode  qu'il  publia,  en  1812, 
dans  l'Extrait  du  Cours.  Les  Nudi- 
branches  de  Cuvier  (Règne  Animal) 
correspondent  assez  exactement  à  la 
famille  des  Tritonieus  de  Lamarck. 
Le  genre  qui  nous  occupe  s'y  trouve 
naturellement  placé  entre  les  l'oly- 
cères  et  les  Téthys ,  plus  éloigné  des 
Doris  que  dans  le  principe.  Lamarck, 
dans  son  dernier  ouvrage  ,  persista 
dans  l'arrangement  de  la  famille  des 
Tritonieus,  et  n'y  apporta  d'autre 
changement  que  de  mettre  les  Tri- 
tonieus entre  les  Eolides  et  les  Scyl- 
lées ,  au  lieu  de  les  laisser  entre  les 
Scyllées  et  les  Téthys.  Les  Tableaux 
systématiques  de  Férussac ,  tout  en 
présentant  en  apparence  de  grands 
changemens  dans  les  iNudibranches 
de  Cuvier,  les  laissent  cependant, 
quant  au  fond,  dans  les  mêmes 
rapports,  les  divisions  des  familles 
n'ayant  l'ien  changé  dans  l'ordre  li- 
néaire des  genres  ;  aussi  les  Trilonies 
n'en  restent  pas  moins  entre  les  Poly- 
cères  et  les  Téthys.  Blainville  (Mala- 
cologie )  restreignit  la  famille  des 
Dicères  {V.  ce  mot)  à  trois  genres ,  et 
ils  ont  sans  contredit  une  grande 
analogie.  Les  Tritonies  sont  entre  les 
Scyllées  et  les  Téthys  ,  ce  qui  con- 
firme des  rapports  de  Lamarck  ,  qui 
aurait  peut-être  fait  deux  familles  à 
la  place  de  celle  des  Tritoniens  ,  s'il 
avait  porté  son  attention  sur  le  nom- 
bre des  tentacules  ,  caractère  dont 
Blainville  s'est  servi  fort  habilement. 
L'arrangement  de  la  famille  des  Séri- 
branches  de  Lalreille  (Fam.  nat.  du 
Règn.  Anim.  ,  p.  174)  correspond 
entièrement  et  exactement  à  la  fa- 
mille des  Dicères  de  Blainville  ,  quoi- 
que ses  caractères  soient  pris  de  la 
disposition  des  branchies  et  non  du 
nombre  des  tentacules.  Les  Trilonies 
y  sont  placées  dans  les  mêmes  rap- 
ports que  dans  Blainville.  Les  carac- 
tères génériques  sont  exprimés  de  la 
manière  suivante  :  corps  limaciformc, 
bombé  ,  convexe  en  dessus ,  plan  ,  el 
pourvu    d'un   l;;rgc    disque    muscu- 
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laire  ,  propre  à  ramper  en  dessous  ; 
deux  tentacules  supérieurs  rétrac- 
liles  dans  une  sorte  d'étui  ;  une 
grande  lèvre  ou  voile  circulaire  fron- 
tale ;  bouche  armée  d'une  paire  de 
grandes  dents  latérales,  tranchantes 
et  denticulées  sur  les  bords;  bran- 
chies en  forme  de  panaches  ou  d'ar- 
buscules  rangées  symélriquement  de 
chaque  côté  du  corps.  Les  Tritonies 
ont  assez  l'aspect  des  Doris;  leur 
corps  limaciforrae  est  pourvu  d'uu 
large  pied  qui  occupe  toute  la  face 
ventrale;  ce  pied,  terminé  par  un 
bord  mince ,  laisse  en  dessus  une 
partie  nue,  au-dessus  de  laquelle  sont 
rangées  les  branchies  qui  paraissent 
former  les  franges  élégantes  au  bord 
du  manteau  ;  au  côté  droit  cet  espace 
lïu  de  la  partie  supérieure  du  pied 
présente  deux  ouvertures  séparées  , 
distantes  ,  pour  l'anus  et  les  organes 
de  la  génération.  Le  dos  est  granu- 
leux ,  comme  chagriné  ;  un  voile 
frangé,  comparable  en  petit  à  celui 
si  grand  des  Téthys,  tombe  au-dessus 
de  la  bouche.  Les  tentacules  ne  sont 
pas  moins  remarquables  que  dans  cer- 
tains Doris  :  un  étui  cylindrique  non 
rélractile  les  contient  en  entier;  ils 
en  sortent  et  y  rentrent  par  le  même 
mécanisme  que  ceux  des  Limaces. 
jNous  ne  pouvons  entrer  dans  les 
détails  d'organisation  intérieure;  ils 
ont  été  donnés  par  Cuvier  dans  le 
Mémoire  que  nous  avons  cité  et  au- 
quel nous  renvoyons.  Nous  ren- 
voyons également  à  l'article  Tritonie 
donné  par  Blainville  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles.  On 
ne  connaît  encore  qu'un  petit  nom- 
bre d'espèces,  la  plupart  de  l'Océan 
Européen.  Nous  indiquerons  les  prin- 
cipales. 

Tritonie  de  Homberg  ,  Tiitonia 
Hoinbe?gii,  Cuv.,  Ann.  du  Mus.  T.  i , 
p.  485  ,  pi.  5i,  fig.  1,2,  et  pi.  02 
pour  les  détails  anatomiques  ;  Lamk., 
Anim.  sans  vert.  T.  vi ,  i"  part., 
p.  3o4,n.  1  ;  Blainv.jMalac,  pl..46, 
fig.  6;  Dicquemare,  Journ.  de  Phys., 
octobr.  1786,  pi.  2.  Grande  espèce 
qui  aurait  jusqu'à  huit  pouces  de 
ion^  ,  à  ce  que  dit  Dicquemare.  Elle 
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n'a  ordinairement  que  deux  ou  trois 
pouces.  Elle  vit  dans  la  Manche. 

Tritonie  arborescente  ,  Tiitonia 
arborescens ,  Cuv.  ,  Ann.  du  Mus. 
T.  VI,  p.  454,  pi.  61,  fig.  8,9,  10; 
Lamk.,  loc.  cit.,  n.  2  ;  Doris  cervina, 
Gmel. ,  p.  5io5  ,  n.  i/;  Bommé  , 
Mém.  de  Fless.  T.  m,  fig.  1.  Beau- 
coup plus  petite  que  la  précédente. 
Elle  se  trouve  aussi  dans  la  Manche. 

(D..H.) 

TRITONIE.  Tritonia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Iridées  et  de 
la  Triandrie  Monogynie  ,  L.,  offrant 
les  caractères  suivans  :  spathe  bival- 
ve, scarieuse;  périgone  tubuleux,  tur- 
biné ;  le  limbe  divisé  en  six  segmens 
réguliers;  trois  étamines  à  filets  cour- 
bés ;  ovaire  infère  surmonté  d'un 
style  portant  trois  stigmates  étalés  ; 
capsule  ovale,  arrondie,  Iriloculairc, 
renfermant  plusieurs  graines  globu- 
leuses ,  ni  ailées  ,  ni  pulpeuses.  Ce 
genre  a  été  établi  par  Ker  dans  \eBo- 
tanical  Magazine  et  dans  VHorlus 
Kewensis,  pour  y  recevoir  des  espè- 
ces qui  avaient  été  placées  autrefois 
dans  les  genres  Gladiolus  et  Ixia.  On 
en  compte  environ  quinze  espèces , 
toutes  originaires  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  cultivées  dans  les  jar- 
dins d'Europe  oii  elles  exigent  les 
mêmes  soins- que  les  nombreuses  es- 
pèces A'I.xia  et  de  Gladiolus.  Parmi 
ces  Plantes  nous  mentionnerons  pour 
leur  beauté,  le  Tritonia  crispa,  Ker, 
Botan.  Mag.  ,  tab.  678  ;  Gladiolus 
crispus ,  Andr. ,  Rep. ,  tab.  112;  et 
le  Tritonia  miniata  ,  Bot.  Mag.  , 
609  ;  Jxia  miniata  ,  Jacq.  ,  Hort. 
Schœnhr.  ,  1  ,  tab.  24.  Cette  der- 
nière espèce  est  remarquable  par  les 
couleurs  maculées  de  son  périgone  , 
qui  la  font  distinguer  en  plusieurs 
variétés.  (g..n.) 

TRITONIENS.  moll.  Lamarck 
proposa  celte  famille ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  dans  sa  Philosophie  zoo- 
logique; il  y  rassembla  les  six  genres 
Glauque  ,  Eolide  ,  Scyllée,  Tritonie, 
Tétliys  et  Doris.  Il  la  reproduisit  sans 
changemens  dans  l'Extrait  du  Cours 
et  dans  sou  dernier  ouvrage,  et  dans 
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les  mêmes  rapports  au  commen- 
cement des  Gastéropodes.  Les  Nudi- 
branches  de  Giivier  {V .  ce  mot)  re~ 
prc'sentent  assez  exactement  cette  fa- 
mille des  Tritoniens  de  Lamarck. 
Elle  fut  démembrée  par  Férussac 
qui,  en  conservant  son  nom,  lui  laissa 
quatre  genres  seulement  :  Tritonie , 
Doto  ,  Scyllée  et  Téthys.  Elle  ne  fut 
admise  ni  par  Blainville  ni  par  La- 
treille  ,  qui  la  partagèrent  en  divei's 
groupes,  f^.  NuDiBRANCHES  et  les  six 
geures  que  nous  avons  cites.    (d..h.) 

TRITRL  OIS.  /^.  Gobe -Mouche. 

TRIUMFETTA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Tiliacées  et  de  la 
Polyandrie  Monogynie,  L.,  offrant  les 
caractères  suivans  :  calice  à  cinq  sé- 
pales, obtus  ou  souvent  apiculés  au- 
dessous  du  sommet;  corolle  à  cinq 
péta-les  ,  ou  rarement  nulle  ;  étami- 
nes  au  nombre  de  dix  à  trente ,  li- 
bres ou  quelquefois  légèrement  cohé- 
rentes par  la  base  ;  ovaire  presque 
rond,  surmonté  d'un  seul  style;  cap- 
sule recouverte  de  poils  crochus,  et 
formée  de  quatre  carpelles  plus  ou 
moins  soudés  entre  eux  ;  une  à  deux 
graines  dans  chaque  loge,  pourvues 
d'un  embryon  renversé.  Ce  genre  se 
compose  d'environ  trente  espèces  qui 
croissent  dans  les  diverses  régions  in- 
tertropicales du  globe.  De  Candolle 
[Prodr.  Syst.  Veget.  T.  t,  p.  5o6) 
les  a  distribuées  en  deux  sections 
qu'il  a  nommées  Lappula  et  Bartra- 
mea ,  sections  qui  avaient  été  consi- 
dérées par  Gaertner  comme  deux 
genres  distincts  sous  les  noms  de 
Triumfetta  et  Bartramia.  Parmi  celles 
do  la  première  section,  nous  citerons 
le  T.  Lappula,  L.,  qui  croît  dans  les 
Antilles  et  que  Plumier  (édit.  Burm., 
tab.  855)  avait  autrefois  figurée.  La 
seconde  section  est  beaucoup  plus 
nombreuse  en  esj^èces  que  la  pre- 
mière ;  elle  a  été  surtout  enrichie  par 
les  travaux  de  Yahl  ,  Lamarck  et 
Kunth.  Les  Triumfetta  sont  des  Ar- 
brisseaux ,  quelquefois  des  Plantes 
annuelles,  qui  n'ont  rien  de  remar- 
quable soit  pour  l'ornement  ,  soit 
pour  les  usages  écoaomiques.    (g..n.) 
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TRIXAGE.  TrLxagus.  iNS.  Nom 
donné  par  Kugellan  au  genre  Thros- 
que.  V.  ce  mot.  (g.) 

TRIXAGO.  BOT.  PHAN.  Mœnch 
avait  constitué  sous  ce  nom  un  genre 
qui  avait  pour  type  le  Stachys  ar- 
vensiSy  mais  qui  n'a  pas  été  adopté. 

(G..N.) 

TRIXE.  Trixa.  iNS.  Genre  de 
l'ordre  des  Diptères  ,  famille  des 
Athéricères  ,  tribu  des  Muscidcs,  éta- 
bli par  Meigen  (Diptères  d'Europe) , 
et  adopté  par  Latreille  dans  la  nou- 
velle édition  du  Règne  Animal.  Les 
caractères  assignés  à  ce  genre  par 
son  auteur  sont  :  antennes  courtes, 
insérées  chacune  dans  une  petite  ca- 
vité du  front,  rabattues,  de  trois 
articles  courts;  le  premier  très-court, 
les  seconds  et  troisième  égaux  entre 
eux;  celui-ci  ovale  ,  portant  une  soie 
dorsale  nue,  courte,  biarticulée; 
ouverture  de  la  cavité  buccale  très- 
petite ,  ovale  ;  trompe  cachée  lors  du 
repos  dans  la  cavité  buccale,  géni- 
culée  ;  sa  base  très-couite;  palpes 
insérés  à  la  base  de  la  lèvre  ,  épais  , 
cylindriques,  obtus,  très-garnis  de 
soies,  un  peu  saillaus;  têle  ovale; 
hypostome  velu  des  deux  côtés ,  muni 
de  quelques  soies ,  mais  sans  mous- 
taches proprement  dites  ;  front  velu  , 
ayant  un  sillon  longitudinal  peu  en- 
foncé; yeux  fort  espacés  dans  les  fe- 
melles ,  beaucoup  plus  rapprochés 
et  plus  grands  dans  les  mâles;  trois 
ocelles  placés  en  triangle  sur  le  ver- 
tex;  corps  hérissé  de  poils;  corselet 
bombé  ,  garni  de  poils  ,  séparé  vers 
son  milieu  par  une  ligne  transversale 
enfoncée  ;  ailes  lancéolées  ,  velues 
vues  au  microscope  ,  à  moitié  ou- 
vertes dans  le  repos  ;  deux  cellules 
au  bord  postérieur,  formées  cha- 
cune par  une  nervure  transversale 
avant  d'atteindre  ce  bord;  ciiillerons 
grands;  balawciers  cachés;  abdomen 
ovale,  garni  de  poils  hérissés,  com- 
posé de  quatre  segmens;  pâtes  assez 
longues  ;  pelotes  des  tarses  fort  lon- 
gues dans  les  mâles.  Ces  Diptères 
vivent  dans  les  pays  boisés  et  maré- 
cageux. Meigen  en  décrit  six  espèces. 
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toulcs  propres  à  l'I'^urope  et  incditos 
avant  lui.  La  Dictya  incaiia  de  Fa- 
bricius  (Syst.  Antl.)  appartient  aussi 
à  ce  genre.  Elle  est  d'Ame'rique.  (g.) 

TRIXIS.  BOT.  PHAN.  P.  Browne , 
dans  son  Histoire  naturelle  de  la 
Jamaïque,  publiée  eu  lyOG,  établit 
le  genre  Tiixis,  qui  fut  méconnu  par 
Linné  et  confondu  avec  le  Perdicium. 
En  1811,  Lagasca  rétablit  sous  son 
ancien  nom  ce  genre  qui  fut  admis 
par  De  Candolle  et  par  Cassini.  Celui- 
ci  l'a  placé  dans  la  tribu  des  Nassau- 
viées  près  des  genres Marùasia,  Jun- 
gia  et  Dumerilia,  auxquels  il  ressem- 
ble par  son  involucre,  et  à  quelques 
égards  par  son  port.  Kunth  a  ainsi 
caractérisé  le  genre  T'nxis,  auquel , 
d'après  Lamarck,  il  a  conservé  im- 
proprement le  nom  de  Perdicium  : 
involucre  composé  d'environ  bult 
folioles  à  peu  près  égales  ,  réflécbies, 
ceint  d'un  calicule;  réceptacle  garni 
de  poils;  tous  les  fleurons  de  la  ca- 
latliide  liermapbvodites  ,  à  deux  lè- 
vres ;  l'extérieure  plus  grande,  plane, 
tridentée  ;  l'inléiieuie  pnrlagée  en 
deux  lanières  linéaires  ;  anthères  mu- 
nies à  la  base  de  deux  soies;  aigrette 
poilue,  sessile.  Cassini  (Opuscules 
phyt.,  '2«  vol.,  p.  i5g)  ajoute  à  ces 
caractères  celui  d'avoir  le  fruit  un 
peu  colllfère.  Les  espèces  de  ce  genre 
sont  des  Plantes  herbacées  ou  fru- 
tescentes qui  croissent  dans  les  par- 
ties chaudes  de  l'Amérique,  prin- 
cipalement aux  Antilles  et  au  Pérou. 
Leurs  fleurs  sont  terminales,  dispo- 
sées en  panicules  ou  en  corymbes. 

Le  nom  de  Tri.vis  a  été  aussi  donné 
par  Swartz  et  Schreber  au  genre 
Bailliera  d'Aublet.  (g..n.) 

TRIZEUXIS.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Orchidées  ,  établi  par 
Lindley  {CoUect.  Bot.,  tab.  2),  qui 
l'a  ainsi  caractérisé  :  périantlie  bi- 
parti ;  le  segment  supérieur  bilobé; 
l'inférieur  triparti ,  renflé  ;  Libelle 
parallèle  à  la  colonne  (gynostème), 
ayant  le  limbe  élargi  et  recourbé; 
stigmate  creux  ;  anthère  à  une  seule 
îoge,  renfermant  deux  masses  polli- 
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niques  adhérentes  à  une  caudicule 
fusiforme.  La  seule  espèce  du  genre 
[Trizeuxls  falcala ,  Lindl.,  loc.  cit.) 
est  une  Orchidée  parasite  sur  les 
arbres  ,  et  originaire  de  l'Amérique 
méridionale  ou  des  Antilles.  Ses  fleurs 
sont  très-petites ,  et  disposées  en  ser- 
tules  au  sommet  d'une  hampe  bran- 
chue.  (g..n.) 

TROCIIETIA.  BOT.  PHAN.  De 
Candolle  (Mém.  du  Muséum  ,  T.  x, 
p.  106)  a  établi  sous  ce  nom  un  genre 
de  la  famille  des  Byttnériacées ,  qu'il 
a  ainsi  caractérisé  :  calice  profondé- 
ment découpé  en  cinq  divisions  ,  uu 
extérieurement;  corolle  à  cinq  pé- 
tales ;  vingt  étamines  ayant  levas 
filets  réunis  à  la  base  eu  un  ui- 
céole  ,  cinq  d'entre  elles  stériles  ; 
un  seul  ovaire  presque  rond,  couveit 
d'écaillés  ,  surmonté  d'un  style  fili- 
forme ;  capsule  à  cinq  loges  et  à  cinq 
valves  ;  graines  petites,  presque  ron- 
des, dé  pourvues  d'ailes.  Ce  genre,  voi- 
sin des  Dombeya,  se  compose  de  deux 
espèces  (T.  luiiflora  et  T.  triflora)  qui 
croissent  dans  l'île  de  Mascareigne. 
Ce  sont  des  Arbrisseaux  à  feuilles 
entières  ,  couvertes  en  dessous  d'é- 
cailles  rousses  ,  à  fleurs  au  nombre 
de  une  à  trois  portées  sur  des  pédon- 
cules axillaires  et  pendans.     (g..n.) 

TROCHILUS,  OIS.  r.  Colibri. 

*  TROCHISCANTHES.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Ombellifères, 
i"écemment  établi  par  Koch  {Umb., 
p.  100,  fig.  95),  et  ainsi  caractérisé  : 
calice  dont  le  bord  est  à  cinq  dents  ; 
pétales  longuement  onguiculés,  spa- 
tules ,  presque  entiers,  avec  un  ap- 
pendice triangulaire  infléchi  ;  fruit 
un  peu  comprimé  sur  les  côtés  ;  mé- 
ricarpes  munis  chacun  de  cinq  côtes 
presque  ailées,  les  latérales  formant 
une  bordure;  vallécules  larges,  à 
trois  ou  quatre  canaux  oléifères, 
la  commissure  à  huit;  carpophore 
biparti;  graines  demi -cylindriques. 
Le  genre  Trochiscanthes  est  fondé  sur 
une  Plante  qui  a  été  promenée  dans 
quatre  genres  differens.  C'est  le 
Smyrnium  nodiflovuni  d'Allioni  (F/. 
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Pedem.,  p.  23  ,  tab.  72  ) ,  ie  Ligusli- 
ciim  nod'ijlorum  de  Villars,  VAngelica 
pa/ticidata  et  V Iniperatoi ia  Jiodijïura 
rie  Lamarck,  C'esl  une  Herbe  vivace, 
glabre,  à  feuille  radicale,  deux  à 
trois  fois  subdivisée  en  segmens  ova- 
les-lauccolés  ,  dentés  en  scie.  La  tige 
est  très-rameuse ,  portant  des  fleurs 
blanches.  Cette  Plante  croît  dans  les 
forêts  ombragées  et  mon  tueuses  de 
1  Europe  méridionale.  (g..n.) 

TROCniTE.  MOLL.  Une  Coquille, 
nommée  Patella  chiiiensis  par  Schu- 
macher, et  qui  est  probablement  le 
Patella  sinensis,  L.  {Calyp/rœa  sinen- 
sis,  Lamk.),  a  servi  à  cet  auteur  pour 
fonner  un  nouveau  genre,  qui  ne 
saurait  être  adopté,  s'd  est,  selon  les 
apparences  ,  un  dédoublement  des 
Galyptrées.  (d..h.) 

TROCHITES  or  TROCHILITES. 
MOLL.  et  ÉciiiN.  Les  anciens  oryc- 
tographes  nommaient  ainsi,  tantôt 
des  Coquilles  trochoïdes  fossiles  ,  tan- 
tôt des  articulations  de  tiges  d'An- 
crinites.  Ces  dénominations  ne  sont 
plus  en  usage.  (d..h.) 

*  TROCHOCARPA.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Epacridées  , 
établi  par  R.  Biown  [Prodr.  Flur. 
Nov.-Hull.  ,  p.  548)  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé :  calice  accompagné  de  deux 
bractées;  corolle  iniundibulifoime  , 
ayant  le  limbe  étalé,  barbu;  ovaire 
à  f^ix  loges  ;  baie  drupacée ,  ayant  un 
noyau  en  forme  de  roue,  à  dix  lobes 
qui  finissent  par  se  séparer.  Ce  genre 
se  rapproche  beaucoup  du  Decas- 
pora  par  les  caractères  et  le  port  ;  il 
ne  renferme  qu^une  seule  espèce  pla- 
cée d'abord  par  son  auteur  dans  le 
genre  Cyathodes,  puis  réunie  au  Sty- 
phelia  par  Rudge.  Le  T.  laurina,  Br., 
loc.  cit.  ,  est  un  petit  Arbre  glabre  , 
ayant  le  bois  très-dur  ,  portant  des 
feuilles  éparses  ,  pétioîéer.  ,  marquées 
de  nervures  ,  imitant  celles  des  Lau- 
riers. Les  fieurs  sont  blanches  ,  dis- 
posées en  épis  terminaux  et  axiliaires. 
Cet  Arbre  croît  aux  environs  du  port 
Jackson.  (g..n.) 

ÏROCÎIO-COCHLEA.  mom,. 
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Genre  de  Klein  {Tent.  Ostrac,  p.  42) 
qui  représenterait  assez  bien  le  genre 
Monodonte  de  Lan)arck  ,  s'il  ne  con- 
tenait aussi  quelques  Cyclostomes.Ce 
genre  est  tombé  dans  l'oubli.    (d..h.) 

TROCHO-CONUS.  moll.  Très- 
mauvais  genre  formé  par  Klein  {Met h. 
Ostrac,  p.  72  )  ,  avec  des  Strombes  , 
des  Volutes,  des  Fuseaux,  quelques 
Cônes,  etc.  (d..h,) 

TROCHOÏDES.  Trochoida.  moli,. 
Cuvier  (Règne  Animal)  a  partagé  les 
Peciinibranches  en  deux  grandes  fa- 
milles :  les  Trochoïdes  et  les  Bucci- 
noïdes.  Les  Trochoïdes  renferment 
quatre  genres  seulement  et  un  grand 
nombre  de  sous-genres.  L'ensemble 
de  ces  genres  et  sous-genres  repré- 
sente ,  dans  une  distribution  diffé- 
rente, six  des  familles  des  Traché- 
lipodes  de  Lamarck.  Latreille,  dans 
les  Familles  naturelles  du  Règne  Ani- 
mal ,  a  proposé  une  famille  des  Tro- 
choïdes, qui  est  la  troisième  des  Gas- 
téropodes pectinibranches.  Il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'elle  soit  aussi 
considérable  que  celle  de  Cuvier; 
elle  est  composée  des  genres  Troque, 
Cadran,  Roulette,  Monodonte  et 
Pleurotomaire.  Elle  représente  la  fa- 
mille des  Turbinacées  de  Lamarck, 
F',  ce  mot  et  les  genres  que  nous 
venons  de  citer.  (d..h.) 

TROCHDLINE.  Trochulina.  moll. 
D'Orbigny  nomme  ainsi  ,  dans  sou 
Tableau  des  Céphalopodes  ,  le  troi- 
sième sous-genre  des  Rotalies.  y.  ce 
mot.  (D..H.) 

TROCHUS.    MOLL.   r.   Troque. 

TROCHUS-ROSTRATDS.  moi.!,. 
Klein  a  formé  ce  genre  avec  quelques 
Fuseaux  à  spire  courte  et  large.  Il 
n'a   point  été    adopté.   J^.  Fuseau. 

(D..11.) 

TROENE.  Ligustrum.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Jasminëes 
dont  les  caractères  sont  ;  un  calice 
tubuleux  ,  court  et  à  quatre  dents  ; 
une  corolle  monopétale  ,  régulière  , 
infundibuliforme,  à  quatre  divisions 
ég.des  ;   deux   étamines   insérées   au 
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liaut  du  tube  de  la  corolle  et  saillan- 
tes; uu  ovaire  globuleux  à  deux  lo- 
ges contenant  chacune  deux  ovules 
collatéraux  et  pendans  ;  un  st^le  sim- 
ple terminé  par  deux  stigmates  rap- 
prochés et  aigus.  Le  fruit  est  une  baie 
globuleuse,  déprimée,  pisiforme  ,  à 
deux  loges  contenant  chacune  deux 
graines  presque  triangulaires  ,  qui 
sous  un  tégument  coriace  contien- 
nent uu  endosperme  charnu  ,  au 
centre  duquel  est  placé  un  embryon 
ayant  la  radicule  supérieure.  Les  es- 
pèces de  ce  genre  sont  peu  nombreu- 
ses. Ce  sont  des  Arbustes  ou  des  Ar- 
brisseaux, à  feuilles  opposées  ,  entiè- 
res ,  sans  stipules  ;  ayant  de  petites 
fleurs  blanches  disposées  en  grappes 
terminales.  L'une  de  ces  espèces  [Li- 
gusti-um  vulgare^  L.)  est  indigène  et 
croit  très -communément  dans  les 
bois  et  dans  les  haies.  Les  autres 
croissent  en  général  dans  la  Chine 
et  le  Japon.  On  cultive  assez  souvent 
dans  les  jardins  le  Ligi/strnm  japo- 
Tiicum,  Thunb.,  qui  passe  l'hiver  en 
pleine  terre,  et  se  distingue  par  ses 
larges  feuilles  et  ses  grappes  de  fleurs 
plus  grandes.  (a.  r.) 

TROGLODYTE.  Troglodytes. 
MAM.  Genre  de  Quadrumanes ,  éta- 
bli par  Geoffroy  Saint  -  Hilaire  et 
adopté  par  plusieurs  auteurs  pour 
placer  le  Chimpanzé  ou  Orang  noir. 
K.  Orang.  La  race  d'Hommes  dési- 
gnée sous  ce  nom  dans  l'antiquité, 
parait ,  d'après  notre  collaborateur 
Desmoulins  et  quelques  autres  au- 
teurs, n'avoir  été  qu'une  espèce  de 
Singes  du  genre  Cynocéphale. 

(IS.  G.  ST. -H.) 

TROGLODYTE.  Troglodytes . 
OIS.  Cuvier  et  à  son  exemple  plu- 
sieurs autres  ornithologistes  ont  sé- 
paré les  Troglodytes  des  Sylvies,  pour 
en  former  un  genre  particulier  au- 
quel ils  assignent  pour  principaux 
caractères  :  unbec grêle,  entier,  droit, 
ou  un  peu  courbé  ;  des  mandibules 
de  la  longueur  de  la  tête  ;  quatre 
doigts  dont  un  en  arrière,  fort  court; 
des  ailes  courtes  ,  arrondies  ,  avec  la 
première  rémige  presque  nulle  ;  enfin 
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une  queue  susceptible  de  se  tenir  re- 
levée. Ces  caractères  ont  paru  tout 
au  plus  sufiisans  à  Temminck  pour 
établir  une  section  dans  le  genre  Syl- 
vie oii  l'on  trouvera  avec  notre  Tro- 
glodyte d'Europe,  plus  connu  sous  le 
nom  fautif  mais  vulgaire  de  Roitelet, 
quelques  espèces  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. P'.  Sylvie.        (dr..z.) 

TROGODERME.  Trogoderma.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères,  sec- 
lion  des  Pentamères  ,  famille  des  Cla- 
vicornes  ,  tribu  des  IDermestins,  éta- 
bli par  Latreille  aux  dépens  du  genre 
Antkrenus  de  Fabricius,  et  difl'érant 
de  ce  genre  par  la  massue  des  an- 
tennes qui  est  composée  de  quatre 
articles  distincts  et  perfoliés  ,  tandis 
que  dans  ceux-ci  elle  est  solide,  et 
formée  d'articles  très-serrés.  LesTro- 
godermes  diffèrent  encore  des  An- 
tliiènes  par  un  corps  oblong  ou 
ovoïde  ;  ils  s'éloignent  des  Attagènes 
par  les  antennes  qui ,  dans  ceux-ci , 
sont  terminées  par  une  massue  en  scie 
de  trois  articles.  On  connaît  trois  ou 
quatre  espèces  de  ce  genre;  la  plus 
ancienne  est  Y Anthreiius  etongatus 
de  Fabricius.  Elle  habite  l'Europe. 

(G.) 

TROGON.  OIS.  /^.  CoTjRoucou. 

TROGOISTHERIUM.  mam.  Fis- 
cher (Mém.  des  naturalistes  de  Mos- 
cou) a  donné  ce  nom  à  un  Mammi- 
fère fossile  dont  la  tête  avait  été  trou- 
vée aux  environs  d'Azof ,  et  que  1  on 
a  reconnu  être  une  espèce  du  genre 
Castor.  J^.  ce  mot.       (is.  g.  st.-h.) 

TROGOSSITE,  Trogossita.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Télramères,  famille  des 
Xylophages ,  établi  par  Olivier,  et 
adopté  par  Latreille  et  par  tous  les 
entomologistes.  Ce  genre  a  pour  ca- 
ractères essentiels  :  mandibules  plus 
courtes  que  la  tête  ,  découvertes  ou 
saillantes  et  robustes,  croisées;  lan- 
guette presque  cornée,  non  pro- 
longée entre  les  palpes;  mâchoires 
d'un  seul  lobe  ;  antennes  plus  cour- 
tes que  le  corselet  ou  de  sa  longueur 
au  plus,  terminées   en  une  massue 


TRO 

comprimée,  un  peu  dentée  en  scie, 
et, formée  par  les  trois  ou  quatre  dei'- 
niers  articles  ;  corps  étroit ,  allongé 
et  déprimé  dans  le  plus  grand  nom- 
bre. Ce  genre  se  distingue  des  Pros- 
tomis  parce  que  ceux-ci  ont  les  man- 
dibules plus  longues  que  la  tête;  les 
Passandres  s'en  éloignent  par  des 
antennes  presque  aussi  longues  que 
le  corps ,  et  par  d'autres  caractères 
aussi  faciles  à  saisir.  Ou  connaît  la 
larve  d'une  espèce  de  Trogossile  ;  elle 
est  désignée  dans  le  midi  de  la  France 
sous  le  nom  de  Cadelle.  Elle  a  envi- 
ron huit  lignes  de  long  sur  une  ligne 
de  large;  son  corps  est  composé  de 
douze  segmeus  assez  distincts,  hé- 
rissé de  poils  ,  et  d'une  couleur  blan- 
châtre ;  elle  est  armée  de  six  pâtes 
ëcailleuses.  Celte  larve  attaque  le 
froment  renfermé  dans  les  greniers, 
et  cause  des  dommages  assez  consi- 
dérables; elle  se  nourrit  aussi  des 
arbres  morts  ,  du  pain  ,  des  noix ,  etc. 
L'Insecte  produit  par  cette  larve  est  : 
Le  Tkogossite  mauritaniqxte  , 
Trogossita  rnauTïtanica,  Oliv. ,  Eut. 
Trogoss.,  n.  2  ,  pi.  j ,  fig.  2.  On  con- 
naît une  trentaine  d'espèces  de  ce 
genre.  Elles  sont  également  répan- 
dues dans  les  cinq  parties  du  monde. 

''g.  ; 

TROGO  S  S IT  AIR  ES.  TrogossUariL 
INS.  Latreille  a  formé  sous  ce  nom 
une  tribu  de  Coléoptères  tétramères 
de  la  famille  des  Xylopliages,  com~ 
prenant  plusieurs  genres  de  celte  fa- 
mille qui  constituent  diverses  divi- 
sions, d'après  sa  .Alétliode  présentée 
dans  la  nouvelle  édition  du  Fiègue 
Animal  ,  oii  la  tribu  des  Trogos- 
sita ires  est  supprimée,  f^.  Xyi-o- 
PHAG£S.  (g.) 

TROGULE.  Trogitlus.  arachn. 
Genre  de  l'ordre  des  Trachéennes  , 
famille  des  Phalangiens,  établi  par 
Latreille  aux  dépens  des  P/ialangium 
de  Linné ,  et  caractérisé  de  la  ma- 
nière suivante  :  corps  ovale,  déprimé, 
dur ,  ayant  rcxtréuiitc  antéiieure 
avancée  ,  en  forme  de  chaperon,  qui 
reçoit  dans  une  cavité  inférieure  les 
mandiîiules  et  les  autres  parties  de 
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la  bouche  ;  yeux,  au  nombre  de  deux, 
séparés  et  peu  visibles;  mandibules 
terminées  par  deux  pièces  ;  abdomen 
ovalaire  ,  à  divisions  apparentes  ;  pal- 
pes simples,  fdiformes;  huit  pâtes. 
Ce  genre  est  composé  d'une  seule 
espèce  que  l'on  trouve  en  France  et 
en  Allemagne;  c'est  le  Trogule  né- 
PiFORME,  Trogitlus  nepœfoimis,  Lalr., 
Gen.  Ciust.,  etc.  T.  i ,  p.  i42  ,  pi.  6  , 
fig.  1.  Il  est  long  de  quatre  lignes , 
ellipsoïde,  et  d'un  cendré  roux.  On 
le  trouve  sous  les  pierres.  (g.) 

TROLD-HUAL,  ou  TROL-WAL. 
MAM.  Nom  de  pays  d'un  grand  Cé- 
tacé  des  mers  du  Nord  ,  qui  paraît 
être  une  Baleine  ou  un  Cachalot. 

(IS.  G.  ST. -H.) 

TROLLIUS.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Rcnonculacées , 
tribu  des  Helléborces  ,  et  de  la  Po- 
lyandrie Polygynie,  offrant  les  carac- 
tères essentiels  suivans  :  calice  co- 
loré, com])Osé  de  cinq,  dix,  ou  quinze 
sépales  pétaloïdes  et  caducs  ;  corolle 
composée  de  cinq  à  vingt  pétales  pe- 
tils ,  tubuleux  à  la  base  et  déjetés  ay, 
sommet  en  une  seule  lèvre;  étaniines 
et  ovaires  en  nombre  indéfini  ;  car- 
pelles capsulaires  ,  sessiles,  presque 
cylindriques  et  polyspermes.  Quatre 
espèces  constituent  cegenre  queTour- 
nefort  confondait  avec  les  Hellébores. 
Trois  d'entre  elles  croissent  dans  l'an- 
cien continent ,  et  une  dans  le  nou- 
veau. Parmi  les  premiers  ,  nous  cite- 
rons, comme  type  du  genre,  le  Trol- 
lins  ei/ropœus,  L.,  belle  Plante  à 
fleurs  jaunes  que  l'on  trouve  dans 
les  pâturages  et  les  prairies  dos  mon- 
tagnes alpines  de  l'Europe,  et  que  l'on 
cultive  dans  les  jardins  comme  plaiite 
d'ornement.  Les  Trolliiis  sont  des 
Plantes  herbacées  à  tiges  giabres  et 
dressées;  à  racines  fibreuses,  i'ascicu- 
lées  ;  à  feuilles  radicales  et  caulinai- 
res  péliolées,  multihdes;  à  fleurs  ter- 
minales jaunes  et  rappelant  celles  de 
certaines  Renoncules  doubles  ,  à  mi- 
son  de  leurs  sépales  nombreux  et  pé- 
taloïdes. (g..n.) 

TROMBETT  A.  bot.  cryp^.  [Cham- 
pignons,] Genre  établi  par  Adanson, 
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et  fondé  sur  les  Plantes  figurées  par 
Micheli  dans  ses  Noua  Gênera,  pi.  8i, 
fig.  5-8.  Le  génie  dAdanson  n'a  pas 
été  admis;  les  espèces  citées  de  Mi- 
cheli appartiennent  au  genre  Caii- 
tharellus.  V.  ce  mot.  (ad.b.) 

TROMBIDION.  Trombidium, 
ARACHN.  Genre  de  l'ordre  des  Tra- 
chéennes ,  famille  des  Acarides  ,  éta- 
bli parFabncius  auxdépensdu  grand 
genre  Acarus  de  Linné  ,  et  ayant 
pour  caractères  :  corps  presque  carré, 
ordinairement  rouge,  déprimé,  mou, 
marqué  de  plusieurs  enfoncemens , 
divisé  en  deux  parties,  dont  la  pre- 
mière ou  l'antérieure  très-petite,  por- 
tant les  yeux  ,  la  bouche  et  la  pre- 
mière paire  de  pâtes  ;  huit  pieds  uni- 
quement ambulatoires;  yeux,  au 
nombre  de  deux ,  écartés  tt  portés 
sur  des  pédicules;  deux  palpes  sail- 
lans  ,  pointus  au  bout,  avec  un  ap- 
pendice mobile;  une  sorte  de  doigt 
sous  cette  extrémité;  mandibules  en 
griffes.  Ce  genre  se  distingue  des 
Erylhrées ,  parce  que  ceux-ci  n'ont 
pas  les  yeux  portés  sur  un  pédicule 
saillant  et  immobile.  Les  genres  Ga- 
inase,  Cheylète,  Uropode  et  Oribale 
en  sont  suffisamment  distingués  par 
leurs  palpes  qui  n'ont  point  d'appen- 
dice mobile  à  leur  extrémité.  On 
connaît  un  assez  grand  nombre  de 
Trombidions  ,  et  c'est  à  Mûller,  et 
surtout  à  Frederick  Hermann,  que 
l'on  est  redevable  de  celte  connais- 
sance.Cet  auteur  a  publié  un  ouvrage 
sur  les  Acarus  et  auti-es  genres  d'Ap- 
tères ,  intitulé  :  Mémoires  aplérolo- 
giques  ,  accompagnés  de  très-belles 
planches  coloriées.  Les  Trombidions 
vivent  dans  les  campagnes,  sur  les 
plantes,  les  arbres  et  sous  les  pierres. 
On  les  rencontre  plus  particulière- 
ment au  printemps.  Presque  toutes 
les  espèces  décrites  sont  eiu  opéennes. 
On  n'en  connaît  qu'une  qui  soit  exo- 
tique; mais  il  est  probable  que,  si 
l'attention  des  voyageurs  se  porte  sur 
les  Arachnides  de  petite  taille  ,  on  en 
découvrira  un  grand  nombre  dans 
les  contrées  équatoriales. 

Le  Tromhiduw  colorant  ,  Trom- 
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hidïum  linclorium,  Latr.,  Gen.  Crusl. 
et  Ins.  T.  I,  p.  i4f>.  Il  est  long  de 
quatre  à  cinq  lignes  ,  très-soyeux  , 
d'un  beau  rouge-vermillon  ,  avec  les 
pieds  plus  pâles.  On  trouve  ce  Trom- 
bidion  dans  l'Inde,  en  Afrique  et  à 
Cayenne.  Il  est  probable  que  les  in- 
dividus de  ces  divers  pays  forment 
autant  d'espèces  distinctes  ;  mais  jus- 
qu'à présent  aucune  observation  n'a 
été  faite  à  ce  sujet. 

Le  Trombidion  satiné  ,  Trombi- 
dium holusericeu?n,  Latr.,  Gen.  Ciust. 
et  Ins.  T  I,  p,  i46.  La  'Tique  rouge 
satinée,  terrestre,  GeoÛ'.  Ilist,  des 
Ins.  T.  II ,  p.  624.  Il  n'a  pas  une 
ligne  de  longueur,  et  ressemble  pres- 
que entièrement  au  précédent.  On  le 
trouve  en  France.  (g.) 

ÏROMBIDITES.  arachn.  Leacb 
désigne  ainsi  une  petite  famille 
d'Arachnides  renfermant  les  genres 
Trombidion  et  Erythrée.  Il  lui  assi- 
gne pour  caractères  :  bouche  munie 
de  mandibules;  palpes  avancés,  avec 
un  appendice  mobile  au  bout.  Dans 
la  Méthode  de  Latreille  (Fain.  nat. 
du  Règn.  Anim.),  cette  petite  divi- 
sion fait  partie  de  la  famille  des  Aca- 
rides. P^.  ce  mot.  (g.) 

TROMPE.  Proboscis.  ins.  r. 
Bouche.  (g.) 

TROMPETTE,    fois.    r.  Fistu- 

LAIBE. 

TROMPETTE,  int.  Espèce  du 
genre  Echinorhynque.  P'.  ce  mot. 

(a.) 
TROMPETTE,  bot.  cbvpt.  {Hj- 
drophytes.)  Espèce  du  genre  Lami- 
naire. J^.  ce  mot.  (b.) 

•  TROMSDORFITA.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Bignoniacées, 
établi  par  ^\amG  [Bijdr.  FI.  nederl. 
Ind.,  p.  763)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
calice  tubuleux  ,  à  quatre  ou  cinq  dé- 
coupures presque  égales;  corolle  in- 
fundibulilbrme  ,  élargie  au  sommet , 
le  limbe  quinquélobé, inégal,  presque 
bilabié  ;  quatre  étamines  incluses  , 
dont  deux  anthérifères;  anthères  bi- 
loculaires  ,  cohérentes  ,  à  loges  pa- 
rallèles ;  stigmate  large  presque  bila- 
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niellé;  capsule  en  forme  de  silique  , 
allongée  ,  à  quatre  fausses  loges  ,  à 
deux  valves  qui  par  leur  introtlexion 
forment  de  fausses  cloisons  séinini- 
1ères  ;  graines  petites,  pendantes, 
prolongées  à  la  base  en  une  aile  mem- 
braneuse. Ce  genre  est  très-voisin  du 
Didymocarpits  dont  il  ne  se  distingue 
que  par  la  structure  de  ses  graines. 
Les  deux  espèces  {T.  speciosa  et  elori- 
gata)  dout  il  se  compose  sont  des  Ar- 
brisseaux droits  ou  grimpans,  à  feuil- 
les opposées  ou  alternes  ,  dentées  eu 
scie ,  à  tleurs  Irès-belles  ,  violettes 
et  jaunes,  nombreuses,  portées  sur 
des  pédoncules  allongés  et  axillaires. 
L'une  de  ces  Plantes  croît  dans  l'île 
de  Java  ,  l'autre  dans  les  Moluques. 
Un  autre  genre  Tromudorffia  a  été 
établi  par  Mas  tius(iVb(^  Geti.  Bras.  , 
2,  pag.  4oj  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  calice  coloré  à  deux  folioles 
concaves;  corolle  à  cinq  pétales,  cou- 
verts extérieurement  de  poils  lai- 
neux aussi  longs  qu'eux  ;  capsule  sta- 
minale  composée  de  cinq  filets  soudés 
par  la  base ,  portant  cinq  anthères 
uniloculaires ,  et  séparés  dans  leur 
partie  libre  par  cinq  lobes  très- 
courts;  stigmate  sessile ,  capilé  ou 
presqu'à  deux  lobes  ;  utricule  mono- 
spertne.  Ce  genre  appartient  à  la  fa- 
mille des  Amaranthacées  et  à  la  Pen- 
landrie  Monogynie  ,  L.  Il  se  compose 
de  trois  es|jèces ,  savoir  :  i"  Troms- 
dorjfia  auiala,  Mart. ,  lue.  cit.  ,  lab. 
iSg,  espèce  nouvelle  qui  croît  dans 
le  Brésil  occidental  ;  2*  T.  argent ata, 
qui  a  été  découverte  à  Porto-Rico 
par  le  docteur  Bertero  et  nommée  par 
celui-ci ,  dans  les  herbiers,  ylchyran- 
thes  noclusa;  5"  T.  ptduerulenla  ou 
Iresine  canescens  ,  Willd.  ,  elAlter- 
nanthera  dahia  ,  Kunth.  Ces  Plantes, 
touies  originaires  de  l'Amérique  in- 
tertropicale ,  sont  des  Herbes  ou  des 
sous-Arbrisseaux  dressés  ,  rameux  , 
velus  ou  soveux,  à  feuilles  opposées, 
et  à  Heurs  très-petites,  réunies  en  pe- 
tits capitules  nombreux  sur  des  pé- 
doncules   terminaux    et    branchus. 

(G..N.) 

TPxONC.  Truncus.  iNs.  V.  Tho- 
rax et  Insectes. 
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TRONC.  Truncus.  bot.  ïhan.  Es- 
pèce de  tige  propre  aux  Arbres  dico- 
tylédons.  F".  Tige.  (g..n.) 

TRONCATELLE.  Truncatella. 
MOLi>.  Genre  établi  par  Risso  (Hist. 
nat.  de  l'Europe  méridien.  T.  iv, 
p.  124),  qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères :  coquille  subcylindrique,  à 
sommet  tronqué,  mamelonné;  su- 
ture profonde;  ouverture  oviforme, 
un  peu  acuminée  à  droite;  péristome 
parlait,  réfléchi.  Risso  cite  deux  es- 
pèces ,  la  TroncatklLiE  lisse,  Trun- 
catella lœvigata  ,  et  la  Troncatelle 
cosTULÉE,  Truncatella  costulata.  Sui- 
vant lui,  elles  habitent  les  régions 
sablonneuses,  et  se  trouvent  aussi 
subfossiles.  D'après  cette  courte  des- 
cription ,  qui  e.^t  accompagnée  de 
figures  fort  médiocres ,  il  est  très- 
difficile  de  déterminer  quelles  sont 
les  Coquilles  dont  Risso  a  voulu  par- 
ler, (aud.) 

TRONCATIPENNES.  Truncati- 
pennes.  iNS.  Lalreille  désigne  ainsi 
la  première  division  de  la  tribu  des 
Carabiques;  elle  est  caractérisée  de  la 
manière  suivante  :  palpes  extérieurs 
non  terminés  en  alêne  ;  côté  interne 
des  deux  jambes  antérieures  fortement 
échancré;  extrémité  postérieure  des 
él^tres  plus  souvent  tronquée.  Cette 
division  comprend  un  grand  nombre 
de  genres  qui  sont  traités  à  leur  lettre 
dans  ce  Dictionnaire.  (g.) 

TRONCATULINE.  Truncatulina. 
MOX.L.  Lorsque  l'on  voit  des  Coquilles 
microscopiques  multiloculaires  adhé- 
rer à  des  corps  sous-nrarins  par  l'une 
de  leurs  surfaces,  on  doit  se  demander 
si  ces  corps  sont  véritablement  des 
Céphalopoiesjet  s'ilest  une  objection 
sérieuse  à  faire  contre  l'opinion  qui 
les  admet  parmi  les  Mollusques  ,  elle 
doit  surtout  se  trouver  dans  ce  fait 
de  l'adhérence  qui  ne  permet  guère 
de  supposer  aux  petits  êtres  habi- 
tans  de  ces  Coquilles  une  organi- 
sation compliquée  ,  comparable  à 
celle  des  grands  Céphalopodes.  Il 
faut  se  souvenir  que  les  raisonne- 
mens,  à  l'aide  desquels  les  Céphalo- 
podes microscopiques  ont  été  intro- 
26* 
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duits  dans  les  Mollusques,  prenaient 
leur  principal  appui  dans  la  suppo- 
sition que  ces  coquilles  étaient  inté- 
rieures   ou    subintérieures  ,   et   par 
conséquent  comparables  à  celle  de  la 
Spirule   ou   de   la   Sèche.   Quelques 
genres  ,  tels  que  les  INummulites  ,  les 
Sidérobtes  et  les  Fabulaires,  étaient 
très-probablement  dans  ce  cas;  mais 
cela    tievient   extrêmement   douteux 
pour  d'autres  genres  ,  et  notamment 
pour  celui  dont  nous  nous  occupons. 
Ijh  constance  de  l'adhérence  des  co- 
quilles, l'extrême  variabilité  de  quel- 
ques espèces  qui  ont  été  modifiées  par 
le  corps  qui  leur  sert  d'appui ,  sont  des 
preuves  inconlestables  qu'elles  n'é- 
taient pas  contenues  dans  un  Animal, 
mais  qu'elles  le  contenaient.  L'ana- 
logie incontestable  de  structure  entre 
les  coquilles  du  genre  Troncaluline  et 
celles  de  quelques  aulres  avoisinans  , 
peut  faire  conclure  que  leurs  Ani- 
maux étaient  analogues,  et  par  consé- 
quent qu'ils  étaient  contenus  dans  la 
coquille.  Cette  conclusion   tendrait , 
quant  au  résultat ,  à  faire  sortir  tous 
ces  genres  des  Mollusques  céphalopo- 
des. Si  le  genre  Troncaluline,  pai-  sa 
structure ,  nous  a  conduit  à  ces  aper- 
çus, ce  n'est  pas  dans  un  court  article 
que  l'on  peut  approfondir  une  discus- 
sion fort    intéressante,   sur   laquelle 
nous  aurons  sans  doute  occasion  de 
revenir.  Quelques  espèces  du  genre 
Troncaluline  étaient  connues  avant  le 
travail  de  D'Orbigny.  Elles  devinrent 
pourMontfort  le  sujet  des  deux  gen- 
res Polyxène  et  Cibicide,  qui  furent 
adoptés  par  un  assez  grand  nombre 
de  zoologistes;  mais  ils  doivent  être 
actuellement  rejeiés  de  la  Méthode. 
D'Orbigny  a  placé  le  genre  Tronca- 
luline dans  la  premièie  section  de  sa 
famille  des  Hélicostègues  ,  à  côté  des 
Gyroïdines.  Nous  croyons  qu'un  au- 
tre ariangement  serait  préférable,  et 
nous  avons  proposé,  dans  notre  Essai 
d'un  tableau  mclhodiquc  des  Cépha- 
lopodes inséré  dans  l'Encyclopédie, 
de   faire  du  genre  un  groupe  à  part 
dans  la  même  famille,  fondé  sur  la 
forme  et  la  position  de  l'ouverture. 
Caractères  génériques  :  coquille  tro- 
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cliiforme,  spirale,  tronquée  et  aplatie 
à  la  base;  spire  visible  à  la  base  seu- 
lement, constamment  fixée  par  le  côté 
plat.  Ouverture  en  fente  paraissant 
un  peu  en  dessus,  et  se  continuant 
en  dessous  sur  la  ligne  suturale 
jusqu'à  la  deuxième  et  la  troisième 
loge.  Les  Troncalulines  habitent  le 
plus  souvent  sur  les  Corallines,  sur 
la  lige  desquelles  elles  se  fixent  en 
s'y  moulant,  et  prenant  des  formes 
diverses  selon  le  lieu  d'habitation. 
D'Orbigny  fait  observer  qu'une  es- 
pèce fort  commune  dans  l'Adria- 
tique est  tellement  variable  ,  qu'elle 
a  été  le  sujet  de  plus  de  vingt  plan- 
ches du  bel  ouvrage  de  Soldani. 

TrONCATULINE  TUBEJICULÉE,  T 11111- 

catulina  tuberculata,  D'Orb.  ,  Mém. 
sur  les  Céphal.  Ann.  des  Se.  nat. 
T.  VII,  p.  279;  ibid.  ,  Modèles  de 
Céphal.,  a^livr.,  n.  07  ;  Soldani,  T.  i, 
tab.  45  ,  fig.  4  ,  k  k ,  1 1 ,  m  m  ;  Nau~ 
tllus  farctus ,  Ficht.  et  Moll.,  tab.  9, 
fig.  9  ,  h  ,  1  ;  Nautilus  lobalus  ,  Wal- 
kers  ,  Min.  Sch.,  lab.  3  ,  fig.  71  ;  Fo- 
lyxenes  ciibratits  ,  Montf.  ,  Conch.  ' 
Syst.  T.  II,  p.  109.  Coquille  qui  vit 
dans  l'Océan  Européen,  la  Méditer- 
ranée ,  et  qui  se  trouve  fossile  à 
Caslel-Arqualo ,  aux  environs  de  Bor- 
deaux et  de  Paris  ,  selon  D'Orbigny  ; 
mais  nous  ne  l'avons  jamais  trouvée 
dans  le  bassin  de  Paris. 

Troncatueine  glacée,  Tniricaïu- 
lina  ref//lge/is,  D'Ovh.,  loc.cit.,  n.  5  , 
pi.  4,  fig.  8  à  n,  et  Modèles,  4^  livr., 
u.  77  ;  Cibidcs  refi/Igens,  Moulf. ,  /oc. 
c//.,  p.  12").  D'après  D'Orbigny,  cette 
Coquille  se  trouverait  dans  la  Médi- 
terranée, dans  la  mer  du  Sud,  à 
Ptawak ,  à  l'île  de  Madagascar  et  au 
cap  de  Bonne-Esjiérancc.        (D..n.) 

TRONCILLE.  Tnmcilla.  mom.. 
Rafinesque,  dans  sa  Monographie 
des  Coquilles  de  l'Obio  (Ann.  génér. 
des  Sclenc.  phys.  T.  vj  propose  de 
démembrer  des  Mulettcs  les  espèces 
tronquées  et  Iriquètres  ,  et  de  les  ras- 
sembler sous  cette  dénomination  gé- 
nérique. Voici  les  caractères  qu'il 
donne  au  nouveau  genre  :  coquille 
semi-tiiangulaire;    a\e  presque  ra- 
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dial;  ligament  oblique;  Iroucalure 
plane,  oblique,  postérieure;  dent 
i)ilobée ,  lisse  ,  dcnliculée  et  compri- 
mée ;  dent  lamellaire  comprimée, 
oblique.  Mollusque  semblable  à  celui 
de  r  Unio  ?  Les  caractères  de  ce  genre 
sont  insLiffisans  pour  qu'on  le  puisse 
conserver.  Peut-être  pourra-t-on ,  lors- 
que l'on  distribuera  les  Muletles  en 
sections  naturelles,  d'après  les  for- 
mes ,  en  établir  une  pour  celles  qui 
sont  triquètres.  V.  Mulette.    {d..h.) 

TROP^OLUM.  BOT.  PHAN.  r. 
Capucine. 

TROPÉOLÉES.  Tropœoleœ.  bot. 
PHAN.  Famille  proposée  par  Jussieu 
(Méin.  Mus.  3,  p.  447)  pour  placer 
le  genre  de  la  Capucine  adoptée  par 
De  Candolle  (Proilr.  1 ,  p.  685) ,  mais, 
qu'à  l'exemple  d'Aug.  Saint-Hilaire  , 
nous  avons  réunie  aux  Géraniacécs  , 
dans  la  quatrième  édition  de  nos  Elé- 
mens  de  botanique.  (a.  r.) 

TROPHIS.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Urticées,  offrant  les  ca- 
ractères suivans  1  fleurs  dioïques  ; 
les  mâles  disposées  en  un  chaton  axil- 
laire;  chacune  ayant  un  calice  à  qtia- 
Ire  divisions  obtuses;  point  de  co- 
rolle; quatre  étamines  dont  les  filets 
sont  grêles,  du  double  plus  longs  que 
le  calice,  terminés  par  de  petites  au- 
tlières  biloculaires.  Les  fleurs  femel- 
les forment  des  épis  plus  courts  que 
le  chaton  des  mâles  ;  leur  calice  est 
d'une  seule  pièce,  presque  adhérent 
à  l'ovaire  qui  est  fort  petit  ,  portant 
un  style  bifide  et  deux  stigmates.  Le 
fruit  est  ime  baie  globuleuse  ,  rou- 
geâlre,  à  une  seule  loge  monosperme. 
Le  Tropliis  americana  ,  L. ,  est  un 
Arbre  rameux,  à  feuilles  alternes, 
ovales  ,  lancéolées  ,  glabres  et  entiè- 
res. Il  croît  dans  les  parties  chaudes 
de  l'Amérique,  particulièrement  dans 
les  Antilles.  Le  Trophis  aspera  de 
Retz  [Obseiv.  bot.,  5,  p.  .So)  est  un 
Arbre  des  Indes-Orientales  qui  paraît 
être  le  meure  que  le  Stieblus  de  Lou- 
reiro,  ou  Achymua  de  Wahl.  V.  ce 
dernier  mot.  (0..N.) 

TROPHONE,    Tmphon.    moli., 
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Genre  établi  par  Moutfort  (Conch. 
Syst.  T.  II,  p.  i85)  pour  le  Murex 
magellanicus  de  Gmelin.  Celte  Co- 
quille est  loin  d'ofliir  des  caractères 
suflîsans  pour  un  genre.  Nous  fe- 
rons observer  que,  généralement 
placée  dans  les  Rochers,  elle  ap- 
partient, selon  nous,  au  genre  Fu- 
seau ;  car  les  lames  élégantes  dont 
elle  est  embellie  ne  peuvent  être 
comparées  aux  varices  des  Rochers  , 
et  n'en  ont  pas  la  structure.  V-  Ro- 
cher et  Fuseau.  (d..h.) 

"^TROPHONIE.  Trophonia.  annel. 
Audouin  etMilneEdvpardsonldonné 
ce  nom  à  uu  nouveau  genre  d'Anne- 
lidcs  de  la  famille  des  Tevricoles  ,  ca- 
ractérisé par  l'absence  d'une  tête  dis- 
tincte et  d'appendices  respiratoires , 
et  par  l'existence  de  pieds  saillaus  et 
biramés  sur  chacun  des  segmens  du 
corps.  L'espèce  d'après  laquelle  ces 
naturalistes  ont  établi  ce  genre  ha- 
bite dans  le  sable  et  a  reçu  le  nom  de 
Tropiionie  barbue  ,  Trophonia  bar- 
bala ,  à  cause  des  longues  soies  qui 
entourent  son  extrémité  buccale.  V. 
leurs  Recherches  sur  le  littoral  de 
France.  (h. -M.  E.) 

*  TROPHOSPERME.  Trophosper- 
mium.  BOT.  phan.  Le  professeur  Ri- 
chard nomme  ainsi  la  partie  d'un 
fruit  mûr  à  laquelle  les  graines  sont 
attachées.  C'est  le  même  organe  que 
d'autres  botanistes  désignent  sous  les 
noms  de  Placenta  et  de  Placentaire. 
V.  Fruit.  (a.  r.) 

TROPIDIE.  Tropidia.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Diptères  ,  famille  des 
Athéricères  ,  tribu  des  Sirphies  , 
établi  par  Meigen  et  adopté  par  La- 
treille.  Les  caractères  de  ce  genre 
sont  :  antennes  plus  courtes  que  la 
tote,  non  insérées  sur  un  tubercule 
frontal,  composées  de  trois  articles  : 
les  deux  premiers  égaux  entre  eux; 
le  troisième  patelliforme  ,  portant 
une  soie  dorsale  nue;  hypostome  ca- 
réné, lisse;  ailes  velues  vues  au  mi- 
croscope, couchées  parallèlement  sur 
le  corps  dans  le  repos,  mais  un  peu 
en  toit,  sans  cellule  pédi  forme  ; 
cuisses  postérieures  renflées,  portant 
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en  dessous,  vers  leur  exlrémité,  une 
forte  dent.  Ces  Insecles  vivent  sur  les 
fleurs  dans  les  prairies.  On  ne  con- 
naît pas  leurs  métamorphoses.  Mei- 
gen  en  déciit  deux  espèces  :  U  pre- 
mière,  Tropir/ia  fasciata,  Meig., 
Dipl.  d'Eur.,  lab.  5,  pi.  3i,  fig.  i5, 
est  noire  ,  longue  de  quatre  lignes  ; 
ses  antennes  sont  rousses;  l'abdotnea 
a  des  bandes  trans verses  de  la  niême 
couleur.  L^  seconde,  Tropidia  milesi- 
furmis ,  ^\e'\Q- ,  loc.  cit.,  fig.  i4  ,  est 
de  la  même  grandeur;  elle  est  noire  , 
brillante;  ses  antennes  sont  brunes; 
l'abdomen  a  deux  bandes  transver- 
ses, interrompues,  jaunes.  On  les 
trouve  toutes  deux  en  France  et  dans 
toute  l'Europe.  (g) 

*  TROPIDOLEPIS.  UEPT.  SAUR. 
Sous-genre  établi  tout  récemment  par 
Cuvier  parmi  les  Agames  (Règn.  An., 
2^  éd.),  et  comprenant  des  espèces 
semblables  aux  Agames  pourles  dents 
et  les  formes  ,  mais  uniformément  re- 
couvertes d'écaillés  Imbriquées  et  ca- 
rénées. Leur  série  de  pores  cruraux 
est  très-marquée.  Le  type  de  ce  sous- 
genre  est  VJgama  undulata  de  Dau- 
din  ,  espèce  américaine  ,  remarquable 
par  la  croix  blanclie  qu'elle  a  sous  la 
gorge  et  qui  se  distingue  sur  un  fond 
d'un  bleu  noir.  (is.  G.  st.-ii.) 

TROPIDORHYNQUE.  Tropido- 
rhynchus.  ois.  Genre  de  l'ordre  des 
Anisodactyles.  Caractères  :  bec  ro- 
buste ,  assez  allongé  ,  à  arête  fort  sail- 
lante et  arquée;  mandibules  à  bords 
tranclians;  la  supérieure  faiblement 
ëchancrée  au  sommet;  narines  pla- 
cées presque  au  milieu  du  bec,  ova- 
laires,  ouvertes;  pieds  robustes  ,  de 
médiocre  longueur;  ailes  un  peu  ar- 
rondies :  première  rémige  courte  ,  la 
deuxième  d'un  tiers  plus  longue  ,  la 
quatrième  et  la  cinquième  égales, 
très-longues,  la  sixième  un  peu  plus 
courte  que  la  cinquième;  queue  assez 
allongée  ,  égale.  Quoique  nous  ayons 
placé  avec  Temminck  ,  parmi  les  Phi- 
lédons,  les  trois  espèces  (Phii.Édon 
CORNU  ,  Merops  coniicvlalus  ,  Lalh.  ; 
P.GBACDLÉ,  Gracula  cja/iu/is,  Lalh.; 
etP.MoiNEj  Merops monnchus,  Lath.) 
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dontVigors  et  Horsfield  ont  formé  le 
genre  Tropidorhynque  ,  nous  avions 
depuis  long-temps  reconnu  l'indis- 
pensable nécessité  de  plusieurs  cou- 
pes dans  ce  genre  Philédon  ,  véritable 
cumulus  oii  l'on  avait  relégué  toutes 
les  espèces  que  l'on  n'avait  pas  su  ré- 
partir dans  les  genres  établis.  Le  gen- 
re nouveau  sera  vraisemblablement 
augmenté  d'un  bon  nombre  d'espèces 
lorsqu'on  aura  pu  explorer  l'intérieur 
de  cette  vaste  terre  appelée  Nouvelle- 
Hollande.  Jusqu'à  ce  jour  il  ne  nous 
est  rien  parvenu  de  bien  exact  con- 
cernant les  mœurs  des  Tropidorhyn- 
ques.  /^.  Philédon.  (dr..z.) 

*  TROPIDOSAURUS.  bept.  sauiî. 
Boié  a  ainsi  nommé  un  sous-genre 
d'Agames  ,  différent  des  TropidoLepis 
en  ce  que  les  espèces  qui  le  composent 
manquent  de  pores  cruraux.  Ce  sous- 
genre ,  établi  par  Boié  d'après  une 
espèce  nouvelle  de  la  Cochinchine,  a 
aussi  été  admis  parSpix  qui  l'a  nom- 
mé Z/e/?05o,'«'a.  (iS.  G.  ST.-II.) 

TROQUE.  Trochus.  moll.  Genre 
trè-;-beau  et  Irès-nombi  eux  de  Co- 
quilles institué  par  Linné  ,  mais  pies- 
senti  par  Lister  et  quelques  autres 
conch\liologues  anciens.  Linné  ras- 
sembla dans  ce  genre  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  .  qui  depuis  en  fu- 
rent séparées  et  constituèrent  plu- 
sieurs genres.  Ces  dcmembremens  ne 
se  firent  que  successivement,  et  tous 
sont  dus  à  Lamarck.  Le  premier,  le 
genre  Cadran,  parut  dès  1801  dans 
le  Système  des  Animaux  .s.ins  ver- 
tèbres; le  second  ,  le  genre  Roulette, 
dans  le  dernier  ouvrage  du  savant 
professeur;  et  le  troisième,  le  genre 
Mouodonle,  pris  en  partie  parmi  les 
Troques  et  les  Tnrhos  ,  fut  proposé 
à  la  même  époque  que  le  premier. 
Ces  déniembremens,  en  rendant  plus 
naturel  le  genre  Troque,  le  lais- 
sèrent cependant  encore  incertain 
sous  plusieurs  rapports,  comme  nous 
le  verrons  bientôt.  L'analogie  qui 
existe  enlie  h  s  Troques  et  les  Tiubos 
est  trop  évidente  et  trop  générale- 
ment admise  pour  que  nous  ayons 
besoin  de  l'établir  de  nouveau.  De- 
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puis  Linné  toutes  les  niélhoiles  sont 
d'accord  en  ce  point  que  les  Troques 
sont  voisins  des  Turbos.  Ces  genres 
ont  tant  d'analogie,  qu'il  a  paru  né- 
cessaire à  Férussac  de  les  réunir  en 
un  seul.  Cettç  idée  découle  de  l'ob- 
servation, et  elle  nous  semble  juste, 
si  l'on  n'a  égard  qu'à  la  forme  exté- 
rieure pour  la  séparation  des  genres. 
Il  est  incontestable  qu'il  y  a  un  pas- 
sage insensible  entre  les  Troques  et 
les  Turbos ,  de  telle  sorle  qu'il  est 
impossible  de  rompre  la  série  sans 
que  ce  soit  arbitrairement.  On  voit 
dans  la  succession  des  espèces  la 
forme  de  l'ouverture  s'arrondir  peu 
à  peu  ,  le  boid  de  la  coquille  devenir 
moins  anguleux,  la  columelle  parti- 
ciper à  ces  changcmens  en  se  cour- 
bant de  plus  en  plus;  en  un  mot  on 
voit  les  Troques  passer  aux  Turbos. 
Si ,  pour  être  naturel  ,  un  genre  ne 
doit  pas  être  circonscrit  arbitraire- 
ment, on  ne  peut  dire  que  celui  qui 
nous  occupe  le  soit ,  du  moins  pour 
ce  qui  a  rapport  à  la  forme  qui  est 
cependant  le  caractère  principal.  A 
côté  de  ce  caractère,  il  en  est  un  au- 
tre dont  Blaiaville  a  senti  toute  la 
valeur,  mais  dont  il  n'a  pu  cepen- 
dant tirer  tout  le  parti  :  nous  vou- 
lons parler  de  la  nature  do  l'opercule. 
Si  ce  caractère,  comme  cela  doit  être, 
prévaut  sur  celui  de  la  forme  exté- 
rieure pour  la  distinction  des  deux 
genres,  il  en  résultera  des  changc- 
mens nombreux  dans  leur  compo- 
sition, c'est-à-dire  que  plusieurs  Tro- 
ques deviendront  des  Turbos,  et  ré- 
ciproquement des  Turbos  rentreront 
dans  les  Troques.  En  ne  considérant 
que  l'opercule,  les  Troques  se  recon- 
naîtront à  l'opercule  corné,  et  les  Tur- 
bos à  l'opercule  calcaire.  Il  s'établira 
pour  chaque  genre  une  série  de  for- 
mes comparables  ,  passant  de  la  tro- 
choïde  à  la  turbinacée.  Il  y  aura  des 
Turbos  Irochiformes  et  des  Troques 
turbiniformes.  Une  objection  se  pré- 
sente cependant  relativement  à  la 
valeur  que  l'on  doit  donner  à  la  na- 
ture de  l'opercule.  Si  cette  valeur  est 
telle  ici  qu  elle  puisse  déterminer  des 
genres,   pourquoi  dans  les  Natices  , 
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par  exemple,  n'en  est -il  pas  de 
même?  Pourquoi  ne  ferait -on  pas 
deux  genres  dans  les  Natices  pour 
celles  qui  ont  l'opercule  corné  et 
celles  qui  l'ont  calcaire  ?  Il  nous  sem- 
ble difficile  de  concilier  ces  deux  ma- 
nières de  procéder  dans  une  même 
méthode,  et  de  donner  arbitraire- 
ment de  la  valeur  à  un  caractère  pour 
un  genre  voisin.  Notre  opinion  à  cet 
égard  est  toute  faite.  INous  croyons 
que  la  nature  de  l'opercule  est  un 
caractère  de  trop  peu  d'importance 
pour  être  mis  en  première  ligne.  Nous 
pensons  qu'il  en  sera  des  genres  Tro- 
que et  Turbo  comme  du  genre  Na- 
tice ,  que  l'on  sera  forcé  de  tout  réu- 
nir pour  établir  ensuite  des  groupes 
pour  faciliter  la  recherche  des  es- 
pèces. Il  est  évident ,  d'après  ce  que 
nous  avons  vu  et  d'après  ce  que  di- 
sent les  auteurs  et  Blainville  lui- 
même,  que  les  Animaux  des  Troques 
et  des  Turbos  ne  diffèrent  en  rien 
d'essentiel.  Il  faut  donc ,  par  une 
conclusion  toute  simple,  que  les  deux 
genres  soient  à  l'avenir  réunis.  On 
doit  d'autant  moins  contester  celle 
conclusion,  ce  nous  semble,  que  le 
raisonnement ,  à  l'aide  duquel  nous 
l'obtenons  ,  est  admis  en  principe  par 
tous  les  zoologistes.  Les  caractères 
génériques  peuvent  être  exprimés  de 
la  manière  suivante,  d'après  Blain- 
ville :  Animal  spiral ,  ayant  les  côtés 
du  corps  souvent  ornés  d'appendices 
digités  ou  lobés  ,  et  pourvu  d'un  pied 
court,  arrondi  à  ses  deux  extrémités  ; 
la  têle  munie  de  deux  tentacules  plus 
ou  moins  allongés  ,  portant  les  yeux 
sur  un  renflement  à  la  partie  ex- 
terne de  leur  base,  et  souvent  assez 
distinct  pour  rendre  l'œil  subpédon- 
culé  ;  bouche  sans  dent  supérieure  , 
mais  pourvue  d'un  ruban  lingual  en 
spirale;  l'anus  à  droite  dans  la  ca- 
vité branchiale  ,  qui  renferme  une 
grande  branchie  ou  deux  inégales  en 
forme  de  peignes;  les  organes  de  la 
génération,  se  terminant  sur  l'indi- 
vidu femelle,  à  droite  ,  dans  la  cavité 
branchiale,  et  sur  l'individu  mâle 
par  une  sorte  de  languette  triangu- 
laire soutenue  par  un  petit  osselet. 


4oS 


TRO 


Coquille  conique  ,  à  spire  élevée , 
quelquefois  surbaissée,  à  poui'tour 
plus  ou  moins  anguleux,  souvent 
mince  et  tranchant,  circonscrivant 
une  base  aplatie.  Ouverture  déprimée 
Iransveisalenieut  ,  à  bords  désunis 
dans  leur  partie  supérieure.  Colu- 
melle  arquée  ,  plus  ou  moins  sail- 
lante à  sa  base;  un  opercule  corné, 
circulaire,  à  sommet  submédian,  en- 
roulé régulièrement  en  spirale;  les 
tours  de  spire  étroits  et  nombreux. 
Tel  que  nous  venons  de  le  circons- 
crire d'après  Blainville,  ce  genre 
contient  un  grand  nombre  d'espèces, 
au  nombre  desquelles  il  faut  compter 
celles  qui  ont  la  singulière  propriété 
d'agglutiner  des  corps  étrangeis  sur 
les  coquilles.  Ces  coquilles,  comme 
on  le  sait,  avaient  été  le  sujet  du 
genreFripière  de  Montforf,  genre  qui 
n'est  pas  admissible.  Quant  à  pré- 
sent, il  devrait  en  être  de  même  du 
gei;re  Monodonte,  qui  ne  se  distin- 
gue que  très-faiblement  des  Troques, 
puisque  le  caractère  principal  ,  la 
dentelure  du  bord  gauche,  se  voit 
dans  les  deux  geares  ,  mais  à  des  de- 
grés divers.  En  réunissant  en  un  seul 
genre  toutes  les  coquilles  des  Tro- 
ques et  des  Monodonles,  à  opercule 
corné,  on  pourrait  facilement,  d'a- 
près la  forme  de  la  columelle,  former 
des  groupes  assez  tranchés,  i^  pour 
les  espèces  à  columelle  droite,  tron- 
quée à  la  base  ;  a"  pour  les  espèces  à 
columelle  droite,  tronquée  à  la  base, 
dentelée  dans  sa  longueur;  5°  pour 
les  espèces  à  columelle  simple,  ar- 
quée, subtronquée  k  la  base  ou  Jini- 
iiie  d'un  petit  tubercule  ;  4"  enfin  , 
j)our  celles  qui  ont  la  columelle  ar- 
quée et  fortement  dentée  à  la  base. 
On  pourrait  établir  une  cinquième 
division  pour  les  espèces  agglutl- 
iianles.  INous  nous  sommes  assurés 
que  les  Coquilles  ,  qui ,  avec  toute  la 
forme  des  Ti  oques,  ont  le  bord  mince 
et  découpé  en  épines  plus  ou  moins 
longues,  ont  toutes  l'opercule  cal- 
caire, et  se  rangent  par  conséquent 
dans  les  Turbos.  Ayant  traité  du  gen- 
re Monodonte  (l^.  ce  mot),  nous  ne 
donnei'ons  ici  en  espèces  que  quel- 
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ques-unes  de  celtes  des  Troques  pro- 
prement dits. 

Troque  dilaté,  Trochus  hilotiats, 
L. ,  Gmel. ,  p.  3565,  n.  i;  Lamk. , 
Anim.  sans  vert.  T.  vu,  p.  17,  n.  25; 
Lister,  Conch. ,  tab.  ^17,  fig.  3; 
Gualt.,  Test.,  tab.  Sg  ,  fig.  b,  c  ;  Fa- 
vanne  ,  Conch.,  pi.  12,  fig.  B,  1; 
Chemn.,  Conch.  T.  v,  tab.  1705  et 
tab.  168  ,  fig.  i6i4;  Encycl.,  pi.  444, 
fig.  1,  a  ,  b.  Grande  et  belle  Coquille 
flammulée  de  rouge  sur  un  fond 
blanc,  et  Irès-dilatée  à  la  base  lors- 
qu'elle est  vieille.  Elle  est  des  mers 
de  l'Inde. 

Troque  maculé,  Trochus  macu— 
la/us,  L,  ,  Gmel.,  p.  3566,  n.  u; 
Lamk.  ,  /oc.  cit.  y  n.  01;  Lister, 
Conch.,  tab.  632,  fig.  20  ;  Gualt., 
Test.  ,  tab.  61  ,  fig.  d  ,  d;  Favanne  , 
Conch.,  pi.  i5,  fig.  C;  Chemnitz, 
Conch.  T.  V,  tab.  168,  fig.  i6i5  à 
ibiS.  Coquille  très-conique,  diver- 
sement colorée  ,  chargée  de  granu- 
lations, ayant  la  columelle  dentée 
dans  toute  sa  longueur.  Elle  est  assez 
commune ,  et  se  trouve  dans  les  mers 
de  l'Inde.  (d..h.) 

TROQUES,  ÉCHiN.  On  a  donné  ce 
nom  à  des  articulations  séparées  ou  à 
des  portions  plus  ou  moins  considé- 
rables de  colonnes  de  Crinoïdes.  P''. 

CrINOIDES.  (E.D..L.) 

TROSCART.  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  du  genre  Triglochin.  V.  ce 
mot.  (G..N.) 

TROSTEL.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Mauvis.  V.  Merle. 

TROTTE- CHEMIN,  ois.  Nom 
vulgaire  sous  lequel  on  désigne  le 
Traquet  motleur.  V.  Thaquet. 

(nR..z.) 

TROUDENT.  bot.  chypt.  Nom 
proposé  par  Bridcl  pour  désigner  en 
français  le  genre  Trématodon.  J'^.  ce 
inot.  (b.) 

TROUPIALE.  Icterus.  ois.  Genre 
de  l'ordre  des  Omnivores  ,  de  la  mé- 
thode ornithologiqne  de  Temminck. 
Caractères  :  bec  de  la  longueur  de  la 
tête  ou  plus  long  ,  droit ,  en  cône  al- 
longé, très  pointu,  un  peu  comprimé. 
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sans  arête  distincte  ;  base  de  la  man- 
dibule supérieure  échaucrant  les  plu- 
mes du  front  ;  bords  des  mandibules 
rentrans  ;  narines  placées  de  chaque 
côté  du  bec,  à  sa  base,  et  longiludina- 
lenient  fendues  dans  la  masse  cornée, 
couvertes  en  dessus  par  un  rudiment 
corné;  pieds  médiocres;  tarse  de  la 
longueur  ou  plus  long  que  le  doigt 
intermédiaire;  doigts  latéraux  pres- 
que égaux  ;  l'externe  soudé  à  sa  base  , 
l'interne  divisé;  ailes  longues;  les 
deux  premières  rémiges  un  peu  plus 
courtes  que  la  troisième  et  la  qua- 
trième qui  dépassent  toutes  les  au- 
tres. Le  nom  applique  aux  Oiseaux 
dont  nous  traitons  dans  cet  article, 
indique  parfailement  une  grande  so- 
ciabilité et  l'habitude  de  vivre  réunis 
€n  troupes  plus  ou  moins  nombreu- 
ses, de  parcourir  en  commun  toutes 
les  périodes  de  l'existence  ;  c'est  aussi 
ce  que  l'on  observe  assez  générale- 
ment dans  les  Troupiales.  Si ,  mena- 
cés d'une  température  trop  rigou- 
reuse ,  ou  entrâmes  par  l'espoir  d'une 
nourriture  plus  abondante,  ils  se  dé- 
terminent à  passer  d'une  contrée  dans 
une  autre,  on  est  silr  de  les  y  voir 
arriver  comme  une  légion  vorace 
qui ,  s'abaltant  en  masse  dans  un 
champ  nouvellement  ensemencé  ,  n'y 
laisse  assez  souvent  que  la  certitude 
d'une  dévastation  presque  totale.  On 
se  fera  une  idée  de  la  quantité  numé- 
rique de  ces  Oiseaux  dans  les  pays 
oii  ils  résident ,  si  l'on  refléchit  qu'un 
particulier  de  la  Louisiane  ,  qui  fai- 
sait son  amusement  de  chasseï'  ces 
Oiseaux  ,  en  ramassa  dans  le  courant 
d'un  hiver  plus  de  vingt-cinq  mille 
d'une  seule  espèce,  îcterus  phœni- 
ceus ,  dont  les  peaux  furent  envoyées 
en  France  oii  elles  ont  concouru  à 
la  parure  des  dames.  La  saison  des 
amours  ,  qui  isole  ordinairement 
chaque  couple  ,  n'exerce  point  celle 
influence  sur  les  Troupiales  ;  ils 
nichent  tous  ensemble,  et  ordi- 
nairement très- près  les  uns  des 
autres,  soit  parmi  les  roseaux,  soit 
sur  de  très-grands  aibics  dont  les 
branches,  surchargées  de  nids  ,  font 
de  loin  un  effet  très-singulier.  Ces 
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nids,  cylindriques,  rarement  sphé- 
roïdaux,  sont  construits  avec  des 
joncs  et  des  tiges  de  Graminées  entre- 
lacés de  manière  à  leur  donner  la 
plus  grande  solidité;  l'intérieur  est 
tapissé  de  feuilles  douces  et  moelleu- 
ses ,  recouvertes  en  outre  d'un  mate- 
las de  duvet.  La  ponte  qui,  habi- 
tuellement se  renouvelle  dans  l'an- 
née ,  consiste  en  quatre  ou  six  œufs 
blancs  ou  grisâtres  ,  parsemés  de  ta- 
ches rousses  ou  noirâtres.  Les  Trou- 
piales se  nourrissent  également  de 
graines  et  de  fruits,  de  pous.ses  ten- 
dres et  de  jeunes  feuilles ,  de  larves 
et  de  petits  Insectes  ;  il  n'est  même 

f)as  rare  de  les  voir  détacher  de  petits 
ambeaux  des  cadavres  dont  la  pu- 
tréfaction n'est  point  fort  avancée. 
Leur  vol  est  direct,  vif  et  rapide. 
Quelques  espèces  font  entendre  pen- 
dant certaine  partie  de  la  belle  sai- 
son un  chant  qui  n'est  point  désa- 
gréable. A  l'exception  du  Troupiale 
Rounoir  dont  la  découverte  est  l'un 
des  résultats  de  l'expédition  de  li 
Coquille ,  tous  sont  originaires  de 
l'Amérique. 

Plusieurs  ornithologistes  ont  fait 
des  coupes  nombreuses  dans  le  genre 
Troupiale;   on   leur  doit  les  genres 

CaROUGE  ,  CaSSIQUE  ,  QUJSCALE  , 
BaLTIMOBE  ,      ICTÉRIE  ,     MaLIMBE  , 

LÉisTE,  Xantorne,  Dacnis,  etc.  Les 
distinctions  de  ces  gpnres  ne  nous 
ont  point  paru  assez  nettement  tran- 
chées pour  rompre,  quant  à  présent , 
l'unité  des  Troupiales.  Les  espèces 
sont  très-nombreuses,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  les  suivantes  : 

Tkoxjpiale  acutipenne.  /^.  Gbos- 
Bec  Agripenne. 

Teoupialf.  a  ailes  jatjnes  ,  Oiio- 
lus  chrysopterus,  Vig.  Tout  le  plu- 
mage noir,  à  l'exception  des  épaules 
et  du  croupion  qui  sont  jaunes;  une 
huppe  composée  de  plumes  effilées  et 
susceptibles  de  se  redresser  sur  la 
nuque;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
six  pouces  et  demi.  Du  Brésil. 

Tboupiaee  américain  ,  Icterus 
aîncricanus  ,  Daud.  ;  Oriolus  guia- 
nensis,  Gmel.  ,  BufF. ,  pi.  cnl.  236, 
fig.    2;    Agelaius  militans ,   Vieill.  5 
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Tanagra  militaris,  Latb.  Parties  su- 
pcrieiiies  d'un  noir  foncé  ;  sourcils  et 
bord  des  premières  rémiges  blancs; 
poignet,  gorge  et  parties  inférieures 
d'un  rouge  vif;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  sept  pouces.  De  Cayenne. 

Troupiale  Baltimore  ,  Icierus 
Baltimore  ,  BufF. ,  pi.  eul.  5o6  ,  fig.  i . 
Parties  supérieures  noii  es  ;  croupion 
d'un  orangé  verdâtre;  tectrices  aiai- 
res  noires  ,  bordées  d'orangé;  grandes 
rémiges  d'un  brun  noirâtre;  les  se- 
condaires noires,  bordées  de  blanc; 
rectriccs  jaunes  avec  la  base  et  les 
deux  intermédiaires  en  entier  noires; 
poignet  ou  petites  tectrices  alaires, 
poitrine  et  parties  inférieures  d'un 
jaune  orangé;  gorge  noire;  bec  noi- 
jâlre  ;  pieds  bruns.  Taille,  sept  pou- 
ces. La  femelle  a  les  nuances  moins 
vives,  et  ses  ailes  sont  entièrement 
noires.  Les  jeunes  ont  le  plumage 
b'.un  avec  des  taches  sur  la  tête,  et 
la  majeure  partie  du  dessous  du  corps 
jaune.  De  l'Amérique  septentrionale. 

TroupialeduBengale.  /^.Etour- 

NEAU  DU  CAP  DE   BoNNE-EsPÉRAKCE. 

Troijpjaleeru>îrouge.\tre,  ^ge- 
laiiis  badins,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  foncé;  une  tache 
noire  sur  la  joue  ;  grandes  et  moyen- 
nes tectrices  alaires  bordées  de  rou- 
geâtre;  rémiges  rougeâtres,  termi- 
nées de  noir;  parties  inférieures 
brunes  ,  irisées  de  J)leuâtre  ,  de  même 
que  la  tête  et  le  cou  ;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  sept  pouces.  De  l'Amé- 
rique méridionale. 

Troupiale  a  calotte  rousse  , 
ylgelaiiis  ri/Jicapilliis  ,  Vieill.  Plu- 
mage noir  à  l'exception  de  la  tête  de 
la  partie  antérieure  du  cou  et  de  la 
gorge  qui  sont  d'un  brun  roux;  bec 
et  pieds  noirâtres.  Taille,  sept  pou- 
ces. De  l'Amérique  méridionale. 

Troupiale  de  Carthagène  ,  Orin- 
lus  carthaginensis ,  Latb.;  Coracias 
cailhaginensis ,  Scop.  Parties  supé- 
rieures dun  roux  foncé ,  varié  de 
brun;  tête  noire;  une  strie  blanche 
partant  de  la  conimissure  du  bec  et 
.l'étendant  sur  les  côtés  de  la  tête 
jusqu'à  la  nuque;  rémiges  et  rectri- 
ces  rousses,  tachetées  de  noir;  crou- 
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pion  ,  poitrine  et  ventre  jaunes;  bec 
et  pieds  noirs.  Taille ,  huit  pouces. 
De  l'Amérique  méridionale. 

Troupiale  de  Cayenne,  Icierus 
cayennensis ,  Daud.;  Oriolus  cajen- 
nensis ,  L.;  Agelaius  chrysuplerus  , 
Vieill.,  Buô:,  pi.  enl.  .535,  fig.  a. 
Plumage  noir,  à  l'exception  des  pe- 
tites tectrices  alaires  qui  sont  jaunes  ; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille,  huit  pou- 
ces. La  femelle  a  le  dessus  et  les  côtés 
de  la  tète  noirâtres;  les  sourcils  et  le 
dos  brun  ;  les  rémiges  ,  les  reclrices 
et  toutes  les  tectrices  bordées  de  rous- 
sâtre.  De  l'Amérique  méridionale. 

Troupiale  commun  ,  Oriolus  Icie- 
rus, L.  ;  Coracias  xanthor/ius,  Scop. 
Parties  supérieures  noires  ,  ainsi  que 
la  gorge  et  le  devant  du  cou  dont  les 
plumes  sont  longues  ,  étroites  et  poin- 
tues ;  rémiges  primaires  noires,  les 
secondaires  blanches;  petites  tectri- 
ces alaires,  croupion  et  flancs  d'un 
jaune  orangé  vif;  parties  inférieures  , 
bec  et  pieds  d'un  noir  luisant.  Taille, 
neuf  pouces  et  demi.  La  femelle  a  les 
nuances  beaucoup  moins  vives  et 
moins  pures.  Des  Antilles. 

Troupiale  Costotol,  Oriolus  No- 
vœ-Hispaniœ ,  Gmel.  Parties  supé- 
rieures d'un  jaune  terne;  rémiges, 
rectrices  et  gorge  noires  ;  grandes  lec- 
trices alaires  moins  terminées  de  jau- 
nâtre; parties  inférieures  jaunes;  bec 
et  pieds  noirâtres.  Taille,  neuf  pou- 
ces. La  femelle  est  d'un  jaune  terne 
avec  l'extréinilé  des  plumes  blan- 
châtre. De  l'Amérique  méridionale. 

Troupiale  cul- jaune  ,  Oriolus 
.ranlhoriius ,  Gmel.  ;  Oriolus  mexica- 
nus ,  L.  ,  ButT.  ,  pi.  enl.  5  ,  fig.  i .  Par- 
lies  supérieures  jaunes  ;  rémiges  , 
rectrices  et  gorge  noires  ;  tectrices 
alaires  noires,  bornées  pour  la  plu- 
part de  blanc;  parties  inférieures 
d'un  jiiune  vif;  bec  et  pieds  noirâ- 
tres. Taille  ,  sept  pouces  et  demi.  Des 
Antilies  et  du  JVlexique. 

Troup;\le  Dragon,  Agelaius  vi- 
rescens ,  Vieill.  Parties  supérieures 
d'un  brun  noirâtre;  tête,  rémiges  et 
rectrices  noirâtres  ;  croupion  d'un 
brun  verdâtrej  moyennes  et  petites 
tectrices  alaires ,  parties  inférieures 
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iauncs;  bec  brun;  pieds  noirs.  Taille, 
huit  pouces  et  demi.  De  l'Amérique 
méridionale. 

Tkoupiale  Jacapani  ,  Orioliis  Ja- 
capanijh.  Parties  supérieures  noires, 
variées  de  brun  ;  tête  noirâtre  ,  de 
même  que  les  lectrices;  par'.ics  infé- 
rieures variées  de  jaune  et  de  blanc, 
rayées  de  noiràtie;  bec  noir;  pieds 
bruns.  Taille ,  huit  pouces.  Du  Brésil. 

Troupiale  Jamacat  ,  Oriuliis  Ja- 
macaii ,  Gmel.  Parties  supérieures 
jaunes  ,  avec  la  lête  ,  les  rémiges  ,  une 
bande  sur  le  dos ,  les  rectrices  d'un 
noir  pur;  parties  inférieures  jaunâ- 
tres; gorge,  devant  du  cou,  bec  et 
pieds  noirs.  Taille  ,  dix  pouces,  Du 
Brésil. 

Trotjpiale  mélanictère  ,  Icterus 
melaniclerus ,  Bonap.  Plumage  noir 
à  l'exception  de  la  huppe  ,  des  tec- 
trices alaires  et  caudales ,  du  crou- 
pion et  des  barbes  internes  ,  des  rec- 
trices latérales  qui  sont  d'un  jaune 
pur;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille, 
sept  pouces  et  demi.  De  l'Amérique 
septentrionale. 

Trolpiale  du  Mexique,  Oriulim 
mexicaniis  ,Ij.  Plumage  jaune  à  l'ex- 
ceplion  du  sommet  de  la  lête,  des 
rémiges  et  des  rectrices  qui  sont  d'un 
noir  pur;  petites  tectrices  alaires  et 
rémiges  secondaires  bordées  de  blanc 
jaunâtre  ;  bec  et  pieds  bruns.  Taille  , 
neuf  pouces. 

Troupiale  ROUGE  ,  Oriolus  ruher, 
Lath.  Espèce  douteuse  rapportée  de 
iTnde  par  Sonnerat,  et  que  tout 
porte  à  croire  devoir  être  !a  même 
chose  que  le  Gobe-i\Iouche  vermillon 
de  Temminck.  V.  T.  vu,  p.  4i4. 

Troupiale  Rounoir,  Icterus  rufu- 
sater,  Less.  ,  Zool.  de  la  Coq-,  pi.  25, 
fig.  1.  Parties  supérieures  d'un  rouge 
brun  foncé;  le  reste  du  plumage,  le 
bec  et  les  pieds  noirs.  Taille,  sept 
pouces.  De  la  Nouvelle-Zélande. 

Troupiale  de  Saint-Domingue, 
Oriolus  Dominicensis  ,  L. ,  Buô". ,  pi. 
enl.  b,  fig.  2.  Plumage  noir,  à  l'ex- 
ception du  croupion  ,  des  petites  tec- 
trices alaires  ,  des  tectrices  caudales  , 
du  ventre  et  des  flancs  qui  sont  d'un 
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jaune  doré  ;  bec  et  pieds  noirs  ;  queue 
élagée.  Taille,  huit  pouces. 

Troupiale  du  Sénégal.  F'.  Tis- 
serin Cap-More. 

Troupiale  Siffleur  ,  Oriolus  vi- 
riclis ,  Lath.  ;  Oriolus  pirens ,  Gmel. 
Parties  supérieures  d'un  brun  ver- 
dâtre  ;  bss  du  dos  et  parties  inférieu- 
res d'un  vert  olivâtre;  rémiges  bru- 
nes ,  bordées  de  vert  olive  ;  tectrices 
alaires  bordées  de  jaune;  rectrices 
d'un  vert  1)!  unâlre  ;  poitrine  ver- 
dâtre,  nuancée  de  roux;  bec  gris; 
pieds  noirs.  Taille,  six  pouces.  De 
Saint-Domingue. 

Troupiale  TACHETÉ,  Oriolus  me- 
lancolicus  ,  L.  ;  BufF.  ,  pi.  en!.  448, 
fig.  2.  Plumage  gris  ,  pointillé  ou  ta- 
cheté de  noirâtre;  une  bande  blan- 
che sur  la  région  des  yeux  ;  joues  et 
devant  du  cou  noiis  ;  cette  nuance  se 
termine  en  pointe  sur  la  poitrine  qui 
est,  ainsi  que  les  parties  inférieures  , 
les  tectrices  alaires  et  le  bord  des  ré- 
miges et  des  rectrices,  nuancée  de 
jaunâtre  ;  bec  et  pieds  noirs.  Taille  , 
six  pouces.  Du  Mexique. 

Tr.oupiALE  A  TÈTE  dobée  ,  Oriolus 
chrysocephalus,  L.  Plumage  noir,  à 
l'exception  du  sommet  de  la  lête,  des 
petites  tecirices  alaires,  du  croupion 
et  des  j  mibes  qui  sont  jaunes;  bec 
et  pieds  bruns  ;  queue  élagée.  Taille  , 
huit  pouces.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

Troupiale  a  tête  orangée  ,  Icte- 
rus xanthocejihalus  ,  Bonap.  ,  Siippl. 
à  rOrn.  de  Wils. ,  pi.  5  ,  fig.  i  et  2. 
Parties  supérieures  noires  ;  rémiges 
bordées  d'une  teinte  roussâtre;  som- 
met de  la  tête  d'un  jaune  orangé; 
cou  ,  gorge  et  poitrine  d'un  jaune 
brillant;  une  bande  noire  qui  part 
de  la  commissuie  du  bec  entoure 
les  yeux  et  se  termine  en  pointe;  tec- 
trices qui  recouvrent  le  poignet  blan- 
ches, terminées  do  noir;  le  reste  du 
plumage  noir.  La  femelle  a  les  par- 
ties supérieures  brunes  noiiâtres  ;  le 
front,  l'origine  des  joues  et  la  gorge 
blanchâtres  ;  une  bande  jaune  variée 
d'orangé  au-dessus  et  au-dessous  des 
yeux  entourant  un  espace  couvert  de 
petites  plun)cs   variées    de   gris,    de 
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brua  cl  de  roux;  côtés  du  cou  et 
milieu  du  ventre  blanchâtres ,  ta- 
chete's  de  brun;  poitrine  jaune;  bec 
et  pieds  noirâtres.  Taille  ,  dix  pouces 
et  demi.  De  l'Amérique  septentrio- 
nale. 

TROUPiAiiE  VAKiÉ,  Oriolus  va- 
rias ,  Gmel.  ;  Oriolus  castaneus  , 
Lath.  ;  Oriolus  spurius ,  L.  ;  Oriolus 
capensiSf  L.  Plumage  noir,  avec  le 
croupion  ,  les  tectrices  caudales  elles 
paities  inférieures  d'un  brun  mar- 
ron; bec  et  pieds  noirs.  Taille,  six 
pouces.  Des  deux  parties  de  l'Amé- 
rique. 

Tkoupiale  versicolor,  Gracula 
quiscala ,  Lath.  ;  Qniscalus  t^ersicolor, 
Vieill.;  Bonap. ,  Suppl.  à  l'Orn.  de 
Wilson  ,  pi.  5,  fig.  1.  Plumage  d'un 
noir  brunâtre;  têle,  cou,  petites  tec- 
trices alaires  ,  croupion  et  poitrine 
d'un  noir  brillant ,  à  reflets  bleus  et 
pourprés  ;  bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille,  onze  pouces.  La  femelle  est 

ftlus  petite  ;  elle  a  le  dessus  de  la  tête , 
e  cou  et  le  dos  d'un  brun  foncé;  la 
gorge  ,  la  poitrine  et  les  parties  infé- 
rieures d'un  brun  plus  clair;  les  tec- 
trices, rémiges  et  rectricas  d'un  noir 
faiblement  irisé.  Les  jeunes  sont  en- 
tièrement bruns.  Des  deux  Améri- 
ques. 

TeoUpiale  veut,  Cassicus  piridis , 
Vieill.;  BufF.  ,  pi.  enl.  028.  Parties 
supérieures  et  tectrices  alaires  d'un 
vert  olivâtre  ;  sommet  de  la  tête  garni 
de  deux  longues  plumes  jaunes;  ré- 
miges noires;  rectrices  jaunes,  ter- 
minées et  bordées  de  noirâtre;  pai'- 
ties  inférieures  d'un  brun  marron; 
bec  rougeâlre ,  avec  la  base  de  la 
mandibule  supérieure  fort  avancée 
sur  le  front  ;  pieds  noirs.  Taille , 
treize  pouces.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

TnotiPiALE  Yafou  ,  Oriolus  persi- 
cus  ,  Lalii.  ;  Cassicus  icleronotus  , 
Vieill.;  BufF.,  pi-,  enl.  i84.  Parties 
supérieures  d'un  noir  velouté;  tec- 
trices alaires  ,  croupion  ,  tectrices 
caudales,  rectrices,  à  l'exceplion  de 
l'extrémité,  d'un  jaune  brillant;  le 
reste  du  pliumage  d'uu  noir  bleuâtre  ; 
becjaunc;  pieds  noirs.  Taille,  treize 
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pouces.  De  l'Amérique  méridionale. 

(DB..Z.) 

TROUSSE -COL.  ois.  Nom  que 
l'on  donne  vulgairement  au  Torcol. 
r^.  ce  mot.  (DR..Z.) 

TROX.  INS.  Genre  de  Coléoptères 
de  la  section  desPcntamères,  famille 
des  Lamellicornes ,  division  des  Aré- 
nicoles de  Latreille,  établi  par  Fa- 
bricius  ,  et  ayant  pour  caractères  es- 
sentiels :  antennes  guère  plus  lon- 
gues que  la  tête,  toujours  composées 
de  dix  articles,  dont  le  premier  grand 
et  très-velu;  languette  entièrement 
cachée  par  le  menton  ;  labre  et  man- 
dibules peu  découverts;  ces  dernières 
parties  épaisses;  palpes  très-couris; 
menton  très-velu  ;  mâchoires  armées 
de  dents  au  côté  interne;  corps  cen- 
dré ou  couleur  de  terre  ,  très-rabo- 
teux ou  tuberculeux  en  dessus  ;  têle 
inclinée,  se  terminant  par  un  angle 
allant  en  pointe;  corselet  court, 
transverse,  sans  rebords  latéraux, 
sinueux  postérieurement ,  avec  les 
angles  antérieurs  avancés  ;  abdomen 
grand,  bombé,  et  recouvert  par  des 
élytres  Irès-dures;  pieds  antérieurs 
avancés,  et  dont  les  cuisses  recou- 
vrent le  devant  de  la  tête.  Ce  genre 
se  compose  d'Insectes  de  n)oyeune 
taille  ;  il  est  surtout  propre  aux  con- 
trées chaudes  de  l'Europe  ,  de  l'Afri- 
que-, de  l'Inde  et  de  l'Amérique. 
Quand  on  saisit  un  Trox  ,  il  produit 
une  stridulation,  au  moyen  du  frot- 
tement réitéré  et  alternatif  du  pédi- 
cule du  mésothorax  contre  les  parois 
internes  de  la  cavité  du  corselet.  Ces 
Insectes  paraissent  ronger  les  racines 
des  végétaux  ;  ils  se  tiennent  dans  le 
sable.  Nous  citerons  comme  type  du 
genre  : 

Le  Trox  sabuxeux  ,  Trox  sabu- 
losus ,  Fabr.  Il  est  long  de  deux  li- 
gnes et  demie  ,  brun  terreux.  On  le 
trouve  aux  environs  de  Paris,      (g.) 

TROXIMON.  BOT.  piiaït,  Gaert- 
ner  a  séparé  ,  sous  ce  nom  générique , 
le  Traqopogon  Dandelion ,  L.,  et  ce 
nouveau  genre  a  été  adopté  par  la 
plupart  des  auteurs  modernes.  Dans 
son  travail  récemment  publié  sur  la. 
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classification  des  Chicoracées ,  D. 
Don  le  Ctiraclérise  ainsi  .  involucre  à 
plusieurs  folioles,  disposées  sur  une 
double  rangée ,  égales  entre  elles  et 
appliquées;  réceptacle  marqué  d'al- 
véoles; anthères  munies  de  deux  ap- 
pendices basilaires;  stigmates  demi- 
cj'lindriques  ,  papilleux;  akènes  al- 
longés, sillonnés,  surmontés  d'une 
aigrette  de  poils  placés  sur  deux  ran- 
gées ,  pcrsistans  ,  paléacés  ,  longs  et 
égaux  entre  eux.  Le  Troximon  uirgi- 
nicus  a  été  distrait  de  ce  genre  par 
Don  qui  en  a  formé  son  genre  Cjn- 
l/tia  ,  et  qui  n'admet  dans  le  genre 
Troximon  que  les  T.  Dandelion,  gtau- 
cus  et  cuspidatus.  Ce  sont  des  Plantes 
herbacées,  vivaces  ,  à  feuilles  linéai- 
res et  à  hampes  unitlores.  Elles  crois- 
sent dans  l'Améiique  septentrionale. 

{G..N.) 

TRUFFE.  Tuber.  bot.  crypt. 
{Ljcoperdacées.)  Les  Truffes  cons- 
tituent un  des  genres  les  plus  remar- 
quables parmi  les  Plantes  crypto- 
games ,  par  leur  structure,  leur  mode 
de  développement  et  leurs  usages. 
On  sait  que  ces  Végétaux  singuliers 
croissent  sous  la  terre  et  ne  se  nîon- 
Irent  jamais  à  sa  surface;  que  leur 
forme  est  arrondie,  plus  ou  moins 
irrégulière  ,  leur  surface  lisse  ou  tu- 
berculeuse; qu'elles  ne  présentent 
aucune  espèce  de  racines  ,  et  qu'elles 
se  développent  ainsi  dans  la  terre 
sans  être  fixées  à  aucun  autre  corps, 
et  sans  puiser  leur  nouriiture  autre- 
ment que  par  toute  leur  surface.  In- 
térieurement leur  couleur  est  brune, 
grise  ,  ou  même  blanche ,  ordinai- 
rement marbrée.  Cet  aspect  inté- 
rieur varie  suivant  les  espèces ,  et 
un  examen  microscopique  serait  né- 
cessaire pour  déterminer  si  la  struc- 
ture de  ces  diverses  espèces  est  réel- 
lement la  même.  L'organisation  de 
la  Truffe  avait  été  indiquée  par  Mi- 
chel!, et  ses  figures,  quoique  impar- 
faites, sont  assez  exactes  :  elles  pa- 
raissent avoir  servi  de  base  aux  des- 
criptions des  auteurs  modernes  ;  mais 
c'est  à  Turpin  que  nous  devons  une 
anatomie  complète  et  très-bien  faite 
de  ce  Végétal  remarquable.  11  a  re- 
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connu  que  le  tissu  de  la  Tï'uffe  était 
formé  de  iilamens  ou  tubes  cylin- 
driques articulés,  et  diversement  unis 
entreeux  par  leurs  extrémités, blancs, 
transparens  ,  et  ne  renfermant  aucun 
corps  étranger;  entre  ces  filamens 
se  trouvent  des  vésicules  sphériques 
plus  ou  moins  développées  ,  dans 
l'intérieur  desquelles  se  développent 
les  corps  reproducteurs  ;  ce  sont  de 
petites  sphères  brunes  ,  dont  la  sur- 
face est  déjà  hérissée  comme  celle 
des  Truffes,  et  que  Turpin  nomme 
trufïinelles.  Elles  sont  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  dans  chaque  vésicule. 
Ces  corps  reproducteurs  se  répan- 
dent dans  le  sol  après  la  destruction 
de  la  Truffe  mère,  qui  se  réduit  en 
une  sorte  de  pâle  ou  de  bouillie.  Le 
développement  de  ces  jeunes  Truffes 
n'a  pas  encore  été  étudié,  et  on  peut 
encore  douter  si  ces  petites  Truffes 

fseuvent  s'accroître  librement  dans 
a  terre,  ou  si,  dans  les  premiers 
temps  ,  elles  ont  besoin  de  se  fixer 
sur  les  lacines  de  quelques  Végé- 
taux ,  comme  cela  a  lieu  pour  plu- 
sieurs genres  voisins. 

On  dislingue  plusieurs  espèces  de 
Truffes  :  i".  La  Truffe  comestible, 
Tiibcr  cibariu/n,  Bull.,  Champ.  ,  pi. 
356  ;  Turpin,  Mém.  Mus.  T.  xv,  p. 
342,  pi.  i5.  Elle  se  distingue  par  sa 
surface  rade  ,  hérissée  de  tubercules 
pointus;  par  sa  couleur  d'un  brun 
foncé  extérieurement,  d'un  brun  noi- 
râtre mêlé  de  veines  blanches  inté- 
rieurement. C'est  la  plus  estimée  des 
gourmets;  son  odeur  est  forte,  agréa- 
ble, et  son  goût  lout-à-fait  particu- 
lier ne  peut-être  comparé  à  celui 
d'aucun  autre  corps.  On  trouve  cette 
espèce  dans  toute  l'Europe  tempérée, 
mais  plus  particulièrement  dans  le 
sud-ouest  de  la  France  et  dans  le 
Piémont.  Elle  cioîl  à  cinq  ou  six  pou- 
ces de  profondeur  sous  terre  ,  ordi- 
nairement dans  les  forêts  de  Charmes 
de  Châtaigniers  ou  de  Chênes,  et  dans 
les  terrains  argilo -sablonneux  ,  un 
peu  ocreux.  Leur  volume  ordinaire 
vaiie  de  la  grosseur  d'un  oeuf  à  celle 
du  poing.  Ou  en  cite  d'une  douzaine 
délivres,  mais  elles  sont  fort  rares. 
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On  sait  qu  on  a  profilé  pour  les  re- 
cueillir du  goût  des  cochons  pour 
ces  Champignons.  On  y  a  aussi  dresse 
des  chiens  dont  l'odorat  si  sensible 
sait  reconnaître  ces  Végétaux  sous 
terre.  On  en  distingue  plusieurs  va- 
riétés,  fondées  sur  la  couleur  et  l'o- 
deur plus  ou  moins  agréable.  Ces 
variétés  dépendent  peut-être  aussi  du 
degré  de  développement  de  ces  Plan- 
tes; car  ou  sait  que  leur  tissu,  d'abord 
blauchâlie  et  compacte,  brunit  en 
mûrissant,  et  elles  n'acquièrent  leur 
consistance,  leur  couleur  et  leur  par- 
fum ordinaire  qu'à  leur  maturité,  qui 
a  lieu  à  la  fin  de  l'aulomne  ou  en 
hiver.  C'est  à  cette  époque  qu'elles 
sont  le  plus  eslimées.  En  été  elles 
sont  grises,  compactes  et  beaucoup 
moins  parfumées.  On  les  distingue 
cependant  à  cette  époque  des  autres 
espèces  de  Truffes,  par  lein-  surfVice 
extérieure  brune  et  hérissée  de  poin- 
tes. Toutes  les  autres  espèces  ont  la 
surface  lisse. 

2°.  La  Truffe  musquée  ,  Tuber 
wo5c/aï/«/«,  Bull.,  Champ.,  pi.  479. 
Elle  est  brune  en  dedans  et  en  de- 
hors, lisse  quand  elle  est  humide; 
son  odeur  est  musquée. 

30.  La  Truffe  grise  ou  a  odeur 
d'ail,  Tuber  griseum,  Pers.,  Syn.  , 
p.  127.  Elle  est  d'un  blanc  grisâtre 
à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur,  et 
sans  veines;  sou  odeur  est  alliacée. 
On  en  fait  bea\icoup  d'usage  en  Pié- 
mont ,  oii  elle  est  commune. 

4".  La  Truffe  blanche,  Tuber 
n'weum,  Desf.,  Flor.  Atlant.  p.  436. 
Elle  est  complètement  blanche,  glo- 
buleuse, très-délicate.  Elle  croît  dans 
l'Afrique  seplcnlrionaîe ,  dans  les 
sables.  Elle  est  très-recherchée. 

Les  anciens  ont  parlé  souvent  des 
Truffes  qu'ils  désignent  sous  le  nom 
de  Hydnoii;  mais  il  est  difficile  de 
savoir  au  juste  quelle  était  l'espèce 
qu'ils  indiquaient  sous  ce  nom. 
L'étude  spéciale  des  Truff*es  de  la 
Grèce  et  du  midi  de  l'Italie  .serait 
nécessaire  pour  fixer  ce  point.  Ou 
sait  qu'ils  en  faisaient  un  grand  cas. 
Pline  et  Apicius  en  parlent  assez  lon- 
guement, (ad.b.) 
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TRUFFE  D'EAU,  bot.  phan. 
L'un  de»  noms  vulgaires  de  laMacrc. 
P' .  ce  mot.  (b.) 

TRUFFONS.  BOT.  CRYPT.  Paulet 
donne  ce  nom  à  un  groupe  de  Cham- 
pignons qu'il  rapproche  des  Clavai- 
res ,  et  qui  renferme  des  Plantes  ex- 
trêmement .diverses  ,  telles  que  de 
vraies  Clavaires,  des  Sphœiia  et  l'er- 
got du  Seigle.  (ad.  b  ) 

TRUITE  et  truite  SAUMO- 
jNEE.  Pois.  Espèces  du  genre  Sau- 
mon ,  dont  le  nom  a  été  étendu  à  plu- 
sieurs autres  Poissons  du  même  sous- 
genre  et  même  au  sous- genre  entier. 
F".  Saumon.  (b.) 

TRUMELURE.  mam.  C'est,  d'a- 
près Lacépède  ,  l'un  des  noms  de  pays 
du  Marsouin  dans  le  nord  de  l'Euro- 
pe, (is.  G.  ST.-H..) 

*  TRUNCARIA.  bot.  piian.  Genre 
delà  famille  des  Mélaslomacées,  éta- 
bli par  De  CandoUe  (  Prodr.  Syst. 
Veget.  5,  p.  106)  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  calice  dont  le  tube  e-^t  cyliudra- 
cé  ou  presque  turbiné  ,  le  limbe  tron- 
qué ,  à  peu  près  entier  ;  corolle  à  pé- 
tales ovales;  dix  étamines  dont  les 
anthères  sont  allongées  ,  munies  d'un 
bec,  à  un  seul  pore  et  dépourvues 
d'oreillettes;  ovaire  entièrement  libre 
dans  le  fond  du  calice  ,  à  dix  faces  , 
en  forme  de  coupe  au  sommet  ;  style 
filiforme;  stigmate  hémisphérique; 
fruit  inconnu.  Ce  genre  est  fondé  sur 
une  Plante  découverte  par  Martius 
dans  la  province  de  Para  au  Brésil ,  et 
à  laquelle  De  CandoUe  a  donné  le 
nom  de  T:  caryophyllœa  ^  parce  que 
le  boulon  de  sa  fleur  ressemble  à  ce- 
lui du  Girofle.  (g..n.) 

TRUNGEBYN.  bot.  piian.  Sorte 
de  Manne  qu'on  trouve  en  Perse, 
et  qui  découle  de  ïjllhagi  Mauro- 
rurn ,  D.  C,  ou  Manna  de  Don.  P". 
ce  dernier  mot.  (a.r.) 

TRUXALE.  Truxalis.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Orthoptères,  famille 
des  Sauteurs,  établi  par  Fabricius  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes. 
Les  caractères  de  ce  genre  ont  été 
exprimés  de  la  manière  suis'antepar 
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nos  savans  collaborateurs  de  l'Ency- 
clopédie: autennesensiformes,  tiian- 
gulaires  ,  prismatiques,  aussi  lon- 
gues que  la  tête  et  le  corselet  pris 
ensetnble  ,  multiarticulées  ,  insérées 
entre  les  yeiiv  et  l'exlrémité  de  la 
tête,  sur  les  côtés  de  celle-ci  et  sous 
les  bords  latéraux;  mandibules  mul- 
lidenlées  à  l'extrémité;  dernier  ar- 
ticle des  p;ilpes  presque  conique; 
tête  conique,  relevée,  et  plus  lon- 
gue que  le  corselet;  yeux  ovules,  peu 
proéininens;  trois  ocelles,  savoir: 
deux  placés  sous  les  rebords  de  la 
tète,  entre  ^in^ertion  des  antennes  et 
Jeiyeux  ;  le  troisième  posé  en  dessus 
de  la  tête,  fort  éloigné  des  deux  au- 
tres ,  entre  la  base  des  yeux  ;  corps 
comprimé  ,  étroit  et  allongé;  corselet 
plus  court  que  la  tête  ,  sou  bord  pos- 
térieur prolongé  en  un  angle  qui  re- 
couvre la  baac  des  élytres  dan?  le 
repos;  él^ties  longues,  étroites, 
pointues  au  bout,  un  peu  plus  lon- 
gues que  les  ailes;  ailes  assez  gran- 
des ,  pointues  à  leur  extrémité  ,  assez 
amples  vers  la  base  ;  leur  partie  pos- 
térieure fort  arrondie  ;  abdomen 
étroit,  un  peu  comprimé;  pâtes  gic- 
les ,  à  peu  près  également  espacées 
entre  elles;  les  quatre  antérieures 
petites,  leurs  jambes  ayant  quelques 
petites  épines  ;  pâtes  postérieures 
très-longues,  à  cuisses  grêles,  mu- 
tiques,  plus  longues  que  l'abdomen; 
jambes  fort  longues,  leur  extrémité 
munie  de  quatre  fortes  épines  ,  et  ar- 
mées extérieurement  de  deux  rangs 
d'épines;  tarses  composés  de  cinq 
articles  (considérés  en  dessous)  :  les 
quatre  premiers  égaux  dans  les  anté- 
rieurs et  les  intermédiaires  ;  le  cin- 
quième beaucoup  plus  long  qu'aucun 
des  autres,  muni  de  deux  crochets  et 
d'une  forte  pelote  dans  leur  entre- 
deux ;  tarses  poslésieurs  ayant  leur 
premier  article  très-court,  le  secoud 
fort  long  ;  le  troisième  à  peu  près 
moitié  plus  court  que  le  précédent; 
le  quatrième  encore  plus  court;  le 
cinquième  presque  de  la  longueur 
des  deux  précédens  réunis,  terminé 
par  deux  forts  crochets  ayant  une 
grosse  pelote  dans  leur  entre-deux. 
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Ces  Orthoptères  sont  propres  aux 
climats  chauds.  On  en  connaît  une 
douzaine  d'e>pèces;  mais  leurs  ca- 
ractères dislinctifs  n'ont  pas  encore 
été  bien  exprimés  ,  et  il  est  probable 
qu'on  en  confond  plusieurs  ensemble. 
La  plus  connue  est  le  Truxalls  na- 
sulus ,  Fabr. ,  figiuée  par  Rœsel , 
Herbsl,  StoU  et  Drury.  Elle  se  trouve 
en  Afrique  et  dans  le  midi  de  la 
France.  (g.) 

TRYMATIUM.  BOT.cRYPT.  i3Ious~ 
ses.  )  Génie  de  Mousses  proposé  par 
Frœlich  pour  le  Jf  eissia  verticillata. 

TRYPÈTE.  Trypeta.  ins.  Meigên 
désignait  ainsi  le  genre  ïéphrite.  V. 
ce  mot.  ,'(j  \ 

TRYPÉTHÉLIE.  Trypethelium. 
BOT.  CRYPT.  {Lichens.)  Ce  genre  ,  fon- 
dé par  Acharius  dans  le  cinquième 
volume  des  Actes  de  Gorenki,  donne 
son  nom  au  troisième  sous-ordre  du 
groupe  des  Verrucariées  de  notre  mé- 
thode; il  est  ainsi  caractérisé  :  thalle 
crustacé  ,  cartilagineux  ,  plan  ,  étalé, 
uniforme,  appliqué;  apothécion  hé- 
misphérique ,  sessile,  coloré,  à  loges 
nombreuses  entourées  par  un  péri- 
ihéciam  épais  à  ostioles  proéminens 
à  nucléums  globuleux,  cellulifères! 
Le  genre  Trypethelium  diffère  dii 
C.hiodectun  eu  ce  que  ses  ostioles 
correspondent  à  autant  de  cellules 
{Ihalamia) ,  tandis  que  dans  le  Chio- 
clectoii  ils  se  perdent  dans  une  masse 
homogène  ;  il  s'éloigne  du  Glyphis  en 
ce  que  celui-ci  n'a  point  de  véritable 
ostiole,  mais  bien  des  impressions 
linéaires  plus  ou  njoins  immergées 
dans  la  substance  même  de  l'apothé- 
cion  ;  enfin  il  est  distinct  du  Parmen- 
taria  ,  parce  que  les  ostioles  superfi- 
ciels et  épars  ne  sont  point  disposés 
autour  d'un  axe  commun.  On  peut 
porter  à  vingt  environ  le  nombre  des 
espèces  de Trypéthélies  connues;  huit 
ont  été  décrites  par  Acharius  dans  le 
Sj/ivpsis  Licheniiiii;  huit  autres  l'ont 
été  dan.s  notre  Essai  sur  les  Crypto- 
games des  Écorces  exotiques  officina- 
les ;  le  reste  est  inédit,  (a.  F.) 

TRYPÉTHÉLÏÉES.  bot.   crypt. 
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{Lichens.)  C'est  le  deuxième  sous- 
ordre  tlu  groupe  des  Verrucaires  de 
uolre  Méthode;  il  comprend  les  gen- 
res à  îipolhécion  dont  la  surface  est 
chargée  de  poies  noiubieux,  arrondis 
et  buperficicls.  Deux  genres  ie  com- 
posent ;  ce  sont  les  genres  Trypethe- 
lium  el  Chiudectoii.  (•A--FO 

*  TRYPHERA.  bot.  piian.  Genre 
de  la  famille  des  Amaranthacées  ,  éta- 
bli par  Blume  (  Bijdr.  FI.  ned.  Iiid. 
p.  ô^ig)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  cali- 
ce corolioïde  à  cinq  sépales  ,  les  deux 
intérieurs  plus  petits;  huit  élamines, 
rarement  neuf  ou  dix,  hypogynes,  à 
anthères  biloculaires  extrorses  ;  cinq 
styles subulés  ;  capsule  membraneuse, 
renfermée  dans  le  calice  qui  n'a  pas 
changé  de  forme,  à  cinq  faces  et  à 
cinq  loges  polyspermes;  funicule  des 
graines  dilaté  en  manière  de  sac  avec 
un  appendice  ;  albumen  farineux  ; 
embryon  périphérique  ,  courbé  ;  ra- 
dicule centripète.  Le  Tryphera  pros- 
trata  est  une  Plante  tomenteuse  blan- 
châtre ,  à  tiges  ligueuses,  noueuses  , 
garnies  de  feuilles  obovées  ,  ternées, 
verticillées  ,  à  fleurs  en  capitules  ler- 
nûnaux  ou  situés  entre  les  feuilles. 
Elle  croît  dans  les  lieux  humides  et 
sur  le  bord  des  champs  de  la  piovince 
Krawangà  Java.  (g..n.) 

TRYPOXYLON.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Porte- Aiguillons,  famille  des 
Fouisseurs,  tribu  des  Crabronites  , 
établi  par  Latreille  qui  le  caractérise 
ainsi  :  chaperon  court  et  large;  an- 
tennes insérées  au-dessous  du  milieu 
de  bt  face  antérieure  de  la  tête;  yeux 
ëchancrés;  mandibules  arquées  et 
sans  dents;  ailes  supérieures  n'ayant 
que  deux  cellules  cubitales  fermées, 
recevant  chacune  une  nervure  récur- 
rente; la  seconde  cellule  petite  et 
moins  prononcée,  ainsi  qu'une  troi- 
sième ,  celle  qui  est  incomplète  et  qui 
atteint  presque  le  bout  de  l'aile;  ab- 
domen rétréci  à  sa  base  par  un  long 
pédicule.  Ce  genre  diffère  des  Go- 
ryles  parce  que  ceux-ci  ont  les  yeux 
entiers;  les  Crabrons  s'en  distinguent 
par  leurs  ailes  supérieures  qui  n'ont 
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Ï l'une  seule  cellule  cubitale  fermée, 
n  connaît  cinq  à  six  espèces  de  ce 
genre;  la  plus  remarquable  est  celle 
que  Linné  a  décrite  sous  le  nom  de 
Sphex  Potier  {Sphe.x  Figulus,  L.).  Il 
est  noir  luisant,  avec  le  chaperon 
couvert  d'un  duvet  soyeux  argenté. 
La  femelle  profite  des  trous  qu'offre 
le  vieux  bois,  et  qui  ont  été  creusés 
par  d'autres  Insectes,  pour  y  déposer 
ses  œufs  et  de  petites  Araignées  des- 
tinées à  nourrir  ses  petits;  elle  en 
ferme  ensuite  l'ouverture  avec  de  la 
terre  détrempée  (Latr.,Règu.  Anim.). 
On  le  trouve  en  Europe.        •       (g.) 

*  TSAH.  MAM.  Nom  africain  et  de 
l'idlôme  mandara  du  Ilœuf  domesti- 
que. (LESS.) 

TSAT-XU.  BOT.  PHAN.  Syn.  s\&- 

mois  de  Rkus  f^erni.v.  (e.) 

TSCHAÏAK.  MAM.  Nom  du  Glou- 
ton chez  les  Tongouses.  (is.o.  st. -H.) 

ÏSCHEGRAVA.  ois.  Espèce  du 
genre  Sterne.  P'.  ce  mot.  (i3.j 

TSCHIAMA.  MAM.  Nom  d'une 
Marte  chez  les  Tartares  Morduans. 
fis.  G.  ST.-n.) 

*  TSCHORNA.  MAM.  Nom  de  la 
Mangouste  d'Egypte,  suivant  Den- 
hani,  dans  l'empire  de  Bornou.  /^. 
Civette.  (less.) 

*  TSCHUDYA.  bot.  phan.  Genre 
(le  la  famille  des  Mélastomacées , 
établi  par  De  Candolle  [Prodr.  Sjst. 
Vcgel.,  3  ,  p.  i55)  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé :  calice  dont  le  tube  est  globu- 
leux ,  le  limbe  à  cinq  lobes  sétifor- 
mes  et  persistans;  corolle  inconnue; 
dixétamines  à  filets  légèrement  plans, 
à  anthères  oblongues  ,  munies  d'un 
seul  pore,  et  dépourvues  d'oreillet- 
tes; ovaire  libre  ,  soyeux  à  sa  partie 
supéiieure;  style  filiforme,  ordinai- 
rement velu  à  sa  base;  capsule  glo- 
buleuse, membraneuse  (probable- 
ment iudéhisccnle),  à  quatre  ou  cinq 
loges;  graines  nombreuses,  très-pe- 
tites ,  courbées  en  forme  de  croissant, 
cesl-à-dire  surmontées  d'un  appen- 
dice courbé  et  aigu.  Les  quatre  es- 
pèces qui  composent  ce  genre  sont 
des  Arbrisseaux  de  la  Guiaue  et  du 


TSJ 

Brésil ,  hérissés  de  poils  roux,  à  l'a- 
meanx  c^'lindriques ,  garnis  de  feuil- 
les ovales -acuminées,  quinquéner- 
véc  ,  à  fleurs  petites ,  disposées  en 
grappes  terminales.  (g..n.) 

TSEIRAN,  TSGHEIRAN  ou 
ÏSEYRAN.  MAM.  V.  Antilope 
Gazelle. 

*  TSEMCAN.  BOT.  PHAN.  r.  Cam- 
Sanh. 

*  TSERIA-CâMETTI-YALLI. 

BOT.  PHAN.  F .  Caduques. 

*  TSIELA.  BOT.  PHAN.  Syn.  mala- 
bare  de  Ficus  indica,  L.  V.  Figuier. 

(B.) 

*  TSIEM-TANI.   BOT.  phan.   r. 

RUMPHIA. 

*  TSIERIA-MAÎNGANARI.  bot. 
PHAN.  (Rhéede  ,  Ma/ab.,  ix ,  t.  85.) 
S^'n.  de  Gratiola  chamœdrifolia,   L. 

(B.) 

*  TSIEROU-PANEL.  bot.  phan. 
(  Rhéede  ,  Horl.  Malab. ,  v,  (ab.  16.) 
Syn.  à'Uvaria  cerastcides  de  Rox- 
burgh.  (E.) 

*  TSIEROU-PANISA.  bot.  phan. 
(Rhéede,  Malab.  ,  iv,  pi,  09. )  Syn. 
de  Calopliyllum  Calaba,  L.  F .  Ca- 

LOPHYLLUM.  (B.) 

TSITSIHI.  MAM.  Flacourt  (  Hist. 
de  Madagascar  ,  p.  i54)  mentionne 
sous  ce  nom  une  espèce  d'Ecureuil 
gi'is ,  qui  se  cache  dans  les  Irous 
d'art)res,  et  qui  n'est  ni  belle  ni 
bonne  à  apprivoiser,  selon  ses  pro- 
pres expressions.  Cet  Animal  nous 
paraît  ëlre  le  Sciurus  madagasca- 
liensis  de  Shaw.  (less.) 

TSI-XU.  bot.  phan.  Syn.  chinois 
de  Terminalia  Vernix ,  Lamk.     (b.) 

*TSJEKANI.  bot.  PHAN.  V.  Cha- 

CANI. 

TSJENDAMou  TSJENDANA.  bot. 
PHAN.  Syn.  malais  de  Sandal.       (c.) 

*  ÏSJERAM-COTTAM.  bot. 
PUAN.  (Rhéede,  Hort.  Maicb. ,  V,  t. 
11.  )  Seconde  espèce  du  genre  Basai 
de  Laraarck.  P'.  Basal.  (b.) 

*  TSJERI-VALLI.     bot.    phan. 

TOME   "S. VI. 
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Syn.  malabare  de  Cissus  canwsa.  V. 
Cissus.  (b.) 

TSJÉROD-PAîNNA.  bot.  phan. 
Et  non  Pana.  V .  Kina. 

TSJERU-CANSJAYA.  bot.  phai^. 
V.  Chanvre. 

*  TSJERU-MULLA.  bot.  phan. 
Espèce  indéterminée  du  gerre  Mo- 
gori  à  la  cô  e  de  Malabar,  peul-êire 
le  Mogorium  undulalum,  Lamk.     (b.) 

TSJOiNGFIDIU.  bot.  vu  as.  Syn. 
chinois  d'Adénanlbère.  K.  ce  mot. 

(B.) 

TSJONGINA.  BOT.  PHA> .  r.  B^c- 

KEA. 

TSJOINKOR.  EOT.  PHAN.  Même 
chose  que  Contsjor.  ^.  ce  n  ot.     (b.) 

TSJO  VANNA.  BOT.  PHAN.  (Rhéede, 
Hort.  Malab. y  Vi,  p.  81,  Lab.  47.)/>". 
Ophyoxylum.  (b.) 

TSJUDAN-TSJERA.  bot.  phan. 
(Pihéede  ,  Malab.,  xii,  tab.  56.)  Syn. 
à' Hottonia  indica.  (u.) 

TSJUDE-MARAM.  bot.  phan. 
Rhéede  (  Hort.  Malab. ,  vr ,  p.  1 1 1  , 
tab.  66  )  a  décrit  et  figuré  sous  ce 
nom  le  Jus/icia pic/a  de  Vahl(iSj//2^., 
2  ,  p.  i4).  C'est  un  élégant  Arbris- 
seau que  l'on  cultive  abondamment 
dans  les  jardins  de  l'Inde-Orientale  , 
et  qui  est  fort  remarquable  par  sou 
feuillage  panaché  de  jaune,  dont  les 
contours  représentent  les  traits  d'une 
caricature  de  figure  humaine,    (g.  .n.) 

*  TSJUMPADAHA.  bot.  phan.  r. 
Champadaha. 

TDA.  MAM.  Nom  tschuwache  du 
Chameau  proprement  dit. 

(is.  G.  ST. -h.) 

TUABBA.  MAM.  Nom  de  pays  du 
Rhinocéros  africanus.  /-".  Rhinocé- 
ros, (js.  G.  ST. -h.) 

TDACH.  MAM.  Anderson  cite  ce 
nom  comme  étant  celui  qui  sert  aux 
Groënlandais  à  désigner  un  Ecu- 
reuil ,  sans  doute  le  Peiit-Gris  [Sciu- 
rus l'ulgaris,  L.)  (less.) 

TUxVrUA.  EOT.  PHAN.  Nom  du 
Jaîropha  gossypifolia  aux  environs 
de  Cumana.*  (G..N.) 
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TUBA.  liOT.  riiAK.  Sous  ce  nom 
suivi  de  divers  adjectifs,  Rumph  a 
designé  plusieurs  Plantes  qui  se  rap- 
porlenl à  l'ancien  ^Gme Menispermum 
de  Lamarck  ,  et  qui  sont  aujourd'hui 
placées  parmi  les  Cocculus.     (g..n.) 

TUBAKIWILA.  bot.  phan.  (Her- 
niann.)  Nom  du  Momordica  Charan- 
/màCeylan.  (g..n.) 

TUBANÏHERA.  bot.  phan.  Le 
genre  établi  sous  ce  nom  par  Coni- 
inerson  et  Vcntenat  doit  rester  réuni 
au    Ceanolhua.  Il   était  fondé  sur   le 

C.  as/alicus  ,L.  (g..n.) 

*  TUBA-PHONURGICA.  molt.. 
Genre  vicieux  établi  par  Klein  [Teiit. 
Meth.  Oslrac,  p.  55)  pour  des  Co- 
quilles à  ouverture  entière  et  dilatée 
appartenant  ,  pour  un  certain  nom- 
bre,  aux  Bulimes.  (D..H.) 

TUBBUTHU.  BOT.  phan.  (  Her- 
manu.)  Nom  du  Solarium  sodomœuin 
à  Ceylau.  (g..n.) 

TUBE.  BOT.  PHAN.  Dans  une  co- 
rolle monopétale  on  appelle  Tube  la 
partie  inférieure  plus  ou  moins  tubu- 
leuse  et  cylindracée.  Il  en  est  de 
même  dans  les  calices  monosépales. 
y.  Caltciî  et  C0E0L1.E.  (a.  r.) 

-  *  TUBE  INTESTINAL,  zool.  r. 
Intestins. 

TUBER.  bot.  crypt.  ^.  Truffe. 

TUBERARIA.  bot.  phan.  Nom 
d'une  espèce  à" Helianlhemiim  dans 
les  anciens  auteurs  et  que  Linné  a 
admis  comme  spécifique.         (g..n.) 

TUBERCULAIRE.  Tubercidaria. 
BOT.  crypt.  [Miicédiiiées?)  Gem-e 
établi  par  Tode,  et  adopté  par  tous 
les  mycolo}:;istes ,  qui  l'ont  cependant 
classé  difléremment  ,  sa  structure 
particulière  le  distinguant  de  la  plu- 
part des  gioiipes  établis  dans  ces  fa- 
milles. Les  Plantes  qui  le  composent 
se  présentent  sous  la  forme  de  petits 
tubercules  d'un  rouge  plus  ou  moins 
vif,  quelquefois  du  plus  beau  car- 
min, qui  percent  en  grand  nombre 
l'ccorce  des  jeunes  branches  morîes. 
Ces  tubercules  sont  arrondis,  gros 
comme  un  grain  de  millet  ou  de  mou- 
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tarde.  Ils  sont  fixés  sur  le  bois  ,  sous 
l'écorcc;  leur  consistance  est  charnue, 
et  leur  sui'face  se  couvie,  à  une  épo- 
que déterminée  de  leur  développe- 
ment, d'une  poussière  blanchâtre  for- 
mée par  les  sporidies;  la  texture  de 
ce  tubercule  est  cellulcuse,  ou  peut- 
être  formée  de  filamens  entrecroisés 
et  intimement  unis;  les  sporidies 
couvrent  complètement  la  surface; 
elles  sont  petites  et  globuleuses.  Ce 
genre,  dont  on  distingue  un  petit 
nombre  d'espèces  ,  est  voisin  des 
Alracliuin.  Il  appartient  à  la  tribu 
des  Tubercularinécs  deFries,  qui  ré- 
pond en  partie  à  celle  que  nous  avions 
nommée  Isariées.  (ad.  b.) 

TUBERCULAIRE.  Tubercidaria. 
BOT.  CRYPT.  {Lichens.)  Le  genre  éta- 
bli sous  ce  nom  par  Hoffmann  et 
Wiggers ,  et  qui  comprenait  quelques 
Cœnumyce  et  Bœomy ces ,  n'a  pas  été 
adopté.  (G..N.) 

TUBERCULARIUS.  bot.  crypt. 
{Hydrophytes.)  Le  genre  fondé  sous 
ce  nom  par  Rouccl  (Flore  du  Cal- 
vados) est  le  même  que  V Agarum  de 
Bory  de  Saint-Vincent.  V.  Lami- 
naire et  Orgyia.  (g..n.) 

TUBERCULE,  bot.  phan.  On 
donne  généralement  ce  nom  à  des 
excroissances  charnues  qui  se  déve- 
loppent sur  les  parties  souterraines 
des  Végétaux  ,  et  que  l'on  a  fort 
long-temps  ,  mais  à  tort,  regardées 
comme  des  racines,  que  pour  celte 
raison  on  désignait  sous  le  nom  com- 
mun de  Racines  tubéreuses.  C'est  prin- 
cipalement aux  observations  de  Du- 
nal,  de  Du  Petit-Thouars  ,  et  plus 
récemment  de  Turpin  ,  qu'on  doit  la 
reconnaissance  exacte  de  la  nature 
des  Tubercules.  Les  Tubercules  se 
développent  en  général  sur  les  ra- 
mifications souteri'aines  de  la  tige, 
c^mme,  par  exemple  ,  dans  la  Pomme 
de  terre,  le  Topinambour.  C'est  Ifî 
corps  des  branches  souterraines  de  la 
tige  qui  s'épaissit,  se  renfle,  et  dont 
les  cellules  se  remplissent  de  grains 
de  fécule.  A  la  surface  de  ces  Tuber- 
cules on  aperçoit  un  nombre  plus  ou 
mouis   considérable  de  petits  bour- 
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eons  ,  ca  général  placés  à  l'aisselle 
'une  petite  écaille,  qui  représente  en 
quelque  sorte  une  feuille  avortée  ou 
resL\;e  à  l'étal  rudimentaire  par  suite 
de  la  diSerence  de  rnilieu  dans  le- 
quel elle  se  trouve  plongée.  Ces  pe- 
tits bourgeons,  qu'on  ncmme  yeux  , 
reproduisent  chacun  une  branche; 
et  même  séparés  les  uns  des  autres, 
ils  peuvent  constituer  chacun  autant 
d'individus  distincts.  On  sait  que 
celte  séparation  artiiicielle  des  yeux 
est  un  des  mo}ens  employés  pour 
multiplier  la  Pomme  de  terre.  Ainsi 
donc  les  Tidiercules  ne  sont  que  des 
tiges  ou  ramifications  de  tiges  sou- 
terraines plus  ou  moins  renflées  et  fé- 
culentes,qui  portentà  leur  surface  un 
grand  nombre  de  bourgeons  souter- 
rains ,  destinés  à  la  reproduction  et  à 
la  multiplication  de  la  Plante.  Il  ne 
faut  donc  pas  confondre  les  Tuber- 
cules proprement  dits  avec  les  Ra- 
cines tubéreuses.  On  doit  réserver  ce 
dernier  nom  aux  racines  plus  ou 
moins  renflées  et  charnues,  qui  sont 
manifestement  plus  grosses  que  les 
liges  qu'elles  supportent.  Ainsi  la  ra- 
cine de  la  Patate,  celles  du  Cyclamen, 
du  Navet,  du  Radis  ,  de  la  Carotte, 
etc. ,  sont  des  racines  tubéreuses , 
parce  qu'en  effet  c  est  la  racine  elle- 
même  qui  se  lenfle  et  présente  plus 
de  Tolume  que  la  fige.  Un  caractère 
propre  à  distinguer  la  racine  tubé- 
reuse du  Tubercule  proprement  dit , 
c'est  que  la  première  se  montre  dès 
l'époque  de  la  germination  ,  tandis 
que  le  Tidjercule  ne  se  développe 
que  beaucoup  plus  tard.  Ainsi  faites 
germer  des  graines  de  Cyclamen,  de 
Radis,  de  Navet,  etc.  ,.  et  peu  de 
temps  après  que  la  radicule  aura 
commencé  à  s'enfoncer  daijs  la  terre  , 
vous  la  verrez  se  renfler,  et  prendre 
petit  à  pétilles  caractères  d'une  ra- 
cine tubéreuse.  Si,  au  contraire  ,  vous 
soumettez  à  la  même  épreuve  une 
graine  de  Pomme  de  terre,  la  radi- 
cule s'enfoncera  dans  la  terre  ,  s'y  ra- 
mifiera sans  présenter  de  Tubercules. 
Ce  n'est  que  plus  tard  ,  quand  des 
bourgeons  souterrains  de  la  tige  se- 
ront nés  des  scions  souterrains ,  qu'on 
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verra  ceux-ci  se  renfler  de  distance 
en  distance  pour  former  les  Tuber- 
cules. 

Les  Tubercules  des  Orchidées,  et 
en  général  des  autres  Plantes  mono- 
cotyiédones,  ne  sont  pas  différens 
dans  leur  nature  et  leur  mode  de 
formation  de  ceux  des  Végétaux  di- 
cotylédons.  Ce  sont  des  rameaux 
courts  et  renfles,  qui  naissent  de  la 
partie  souterraine  de  la  tige,  et  qui 
ne  portent  jamais  qu'un  seul  bour- 
geon, (a.  r.) 

On  a  étenju  en  lichénographie , 
par  analogie  de  forme  et  de  consis- 
tance avec  la  racine  dite  tubercu- 
leuse, le  nom  de  Tubercule  aux  apo- 
thécies  arrondis  ,  presque  fermés , 
noirs,  crustacés,  nichés  sous  le  thalle, 
qu'ils  soulèvent  ,  s'ouvra nt  par  uu 
pore,  et  renfermant,  sous  le  péri- 
ihécium,  un  nucléum  sporuligère. 
On  trouve  ce  genre  d'apothécie  dans 
les  Lichens  crustacés  du  sous-groupe 
des  Verrucariées. 

Le  nom  de  Tubercule  ,  que  nous 
avons  rendu  synonyme  de  Verrue 
F'erruca ,  peut  disparaître  sans  in- 
convénient de  la  terminologie  ,  puis- 
qu'il a  été  employé  déjà  en  phanéro- 
garnie,  et  que  l'on  ne  peut  trouver 
aucune  véritable  analogie  entre  les 
parties  charnues  et  féculentes  ,  con- 
nues sous  le  nom  de  Tubercules  ,  et 
le  réceptacle  partiel  d'un  Lichen. 
La  différence  essentielle  qui  se  trouve 
exister  entre  le  Tubercule  et  le  Thala- 
mium  est  l'existence  d'un  nucléum 
sporuligère  dans  le  premier,  tandis 
que  dans  le  second  les  spores  se  trou- 
vent nichés  dans  la  substance  inti!-- 
rieure  qui  est  celluleuse,  adhérente 
au  périthccium  qui  jamais  ne  s'en 
sépare  ,  ce  qui  arrive  fréquemment 
dans  le  second.  Acharius  paraît  avoir, 
dans  ses  derniers  ouvrages ,  consi- 
déré le  Tubercule  et  le  Thalamium 
comme  une  même  sorte  d'apothé- 
cium.  (a.  F.) 

*  TUBÉPtÉES.  BOT.  CRYPT.  {Lyco- 
perdacées.)  Tribu  de  la  famille  des 
Lycoperdacées  ouGastéromycètesdes 
botanistes  allemands,  qui  a  pour  type 
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le  çïcnrc  Truffe;  el  e  comprend  les 
quatre  genres  Trbcr,  Bhizopogon , 
Polyga.ier  et  Jindogom.  Elle  e^t  L;<js- 
vo'sine  des  Sc'ciotiacccs.  V.  ce-  mots. 

(\D.  B.) 

TUBER.EUSE  (r  ac  îne).  eot.  piian. 
A  l'article  TuBEr.cuLE  (  V.  ce  mot) 
nous  avons  exposé  notre  opinion  sur 
ces  racines.  (a.  r.) 

TUBÉPxEUSE.  Polian'hcs.  El  non 
Poijanthes.  bot.  pu  an.  Le  nom  vul- 
gaire de  Tubéreuse  est  donné  à  une 
Plante  que  l'on  cultive  dani  les  jar- 
dins à  raison  de  sa  beauté  et  de  la 
suavité  de  son  odeur.  Elle  forme  un 
genre  dans  la  famille  des  Asphodé- 
îces  ou  Hémérocallidées  appartenant 
à  l'Hexandrie  Monogy  nie  ,  L.  ,  et  qui 
se  dislingue  par  les  caiactèrcs  sui- 
vans  :  périanlhe  infère,  iiifnndibu- 
iiforme  ,  avant  le  tube  dressé  ,  le 
limbe  penché,  à  six  segmens  égaux 
et  étalés  ;  six  étamines  insérées  sur  le 
tube  près  de  la  gorge  ,  à  antlières  plus 
longues  que  les  fdets  ;  stjle  filiforme, 
triquètre  ,  renfermé  dans  le  tube  , 
surmonté  de  trois  stigmates  lamelles; 
capsule  ceinte  à  la  base  par  le  pé- 
rianthe  ,  à  (rois  valves  et  à  trois  logées 
polyspermes;  les  graines  planes,  dis- 
posées sur  deux  rangées  dans  cbaque 
loge. 

La    TURÉREUSE  DES  JARDINS  ,    Po- 

liantkes  lubeivsa  ,  L.  •  Piedouté  ,  Li- 
liacécs,  tab.  14?  ,  est  une  Fiante  qui 
paraît  originaire  du  Mexique.  Elle  est 
cultivée  depuis  plus  de  deux  cent 
trente  ans  en  Europe,  car  elle  a  été  dé- 
crite par  Clusius  vers  1594.  Son  nom 
de  Tubéreuse  lui  vient  sans  doute  de 
ce  que  cet  ancien  botaniste  la  nom- 
mail  Hyaclnl/ius  lubeiusd  radicc  ,  or- 
ganisation qui  lui  est  commune  avec 
une  foule  d'autres  Monocotylédoues. 
Cette  Plante  a  un  ihizome  épais,  por- 
tant uu  bulbe  tunique,  duquel  par- 
tent plusieurs  feuilles  radicales  ,  très- 
longues  et  rubanées.  La  tige  est 
droite  ,  haute  de  plus  d'un  mètre  , 
garnie  de  feuilles  squamraiforraes , 
et  porte  à  son  sommet  un  épi  de  bel- 
les fleurs  blanches  ,  rosées  à  l'extré- 
mité du  périanlhe  et  disposées  ordi- 
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nairemcnt  par  paires  dans  i.iic  spallic. 
L'odeur  de  la  ï.ibéreuse,  quoique 
fort  agréable  ,  eU  nuisible  aux  per- 
sonne:>  nerveuses.  ^ 

Une  .seconde  espèce  ,  originaire  du 
Brésil,  est  cul  ivée  depuis  1822  en 
Europe.  Link  lui  a  donné  le  nom  de 
Pu/ion.'/ies  g/aci/is.  (g..n.) 

*  TUBEROGASTPJS.  eot.  phan. 
Sdus  ce  nom  Du  Petii-Thouars  (Or- 
chidées dc.i  l'es  australes  d'Afrique, 
lab.  3i)  a  lig.  ré  une  Plante  qu'il  a 
aussi  nommée  Gas/orc/th  et  Limodo~ 
rum  Hberculosum.  (g..n.) 

*  TUBICÈNE.  Tubkenus.  ins. 
Genre  voi.Jii  des  Rhinomacers  établi 
]>ar  Dcieau  ,  el  correspondant  à  celui 
d'Aulè.e  de  Schœnherr.  F~.  Riiyn- 

CIIOPHORnS.  (ATJD.) 

TUBJCIINELLE.  Tublcinella. 
coinch.  liauîarck  a  pio^JOsé  sous  ce 
nom  (  Ann.  du  Mus. ,  1  ,  p.  46i  )  un 
genre  nouveau  très-voir.in  des  Bala- 
nes  et.'uquel  il  attribue  le;  caractères 
sulvans  :  coquille  univalve,  régu- 
lière, n  >n  spirale,  iubuleuse,  ré- 
tîécie  vers  la  base  ,  tronquée  aux 
deux  bouts,  ayant  l'ouverture  ter- 
minale et  un  opercule  quadrivalve. 
Ce  genre  se  compose  de  deux  espèces 
qui,  comme  ph;sieurs  espèces  de  Ba- 
bines, vivent  sur  le  corps  des  Balei- 
nes et  de  quelques  autres  Cétacés.   . 

(A.R.) 

TUBlCOLAIRE.  Tubicolaria. 
Mtcn.  Ge.~  e  de  1  ordre  et  famille  des 
Rotifèreï.  V.  ce  mot.  (b.) 

TUBICOLÉES.  coNCH.  On  est  re- 
devable à  Lamarck  de  la  famille  des 
Tubicolces,  qiù  mérite  à  plus  d'un 
égard  d'attirer  l'a  liention  des  couchv- 
liolognes;  car  elle  est  composée  de 
genres  de  €oqr.illes  bivalves  qui  ont 
la  propriété  particulière  de  s'envelop- 
per d'au  tube  calcaire  pioiecteur.  Le 
caractère  de  ce  tube  a  été  regardé 
comme  de  première  valeur  par  La- 
marck, et  il  a  été  pour  ce  savant  le 
motif  de  J'aduîission  ou  du  rejet  des 
genres  dans  la  famille  des  Tubïco- 
lées.  Quoique'  ce  caractère  de  la  pré- 
sence  d'un   tube  soit  d'une  qrande 
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valeur,   il   ne  peut  ê'  e  cepcudaul 
préféré  à  ceux     rés  (*e  l"o;ganisalion 
des  Anim.iux  ,  e.  des  >     ces  que  ccl'e 
organisation  l.:i  se  sur  les  coquilles. 
Li'établissement  de  ce  le  fimille  a  été 
sans  contredit  d'i  ne  grande  utilité, 
en    produisant    des    rapprocacmeus 
qu'il  ne  fallait  que  rcndie  plus  pnr- 
fails  :  c'est  le  résulial  uécessaiie  des 
observations   nouvelles   et  du    pro- 
grès des  sciences.  Lainarcli,  en  se  ser- 
vant trop  exclusivemenL  de  ce  carac- 
tère du  lube,  a  introduit  évidemment 
deux  t^pcs   d'slincls    d'organisation 
dans  la   famille  des  Tubicolces.  En 
comparant    une    Fistulane   avec  un 
Taret ,  on  reconnaît  bien  facilement 
que  ce  de; nier  genre,  quoique  nmni 
d'un  tube,   passe   aux  Pbolades  par 
l'intermédiaire  desTéiédinrs  (/^.  ce 
mot),  ce  qui  n'a   pas  l!eu   [  our  les 
Fistulanes.  Lamarck  compren  i    six 
genres  dans  la  famille  des  Tr.bieo- 
lées  ,   savoir  :  Arrosoir,  Glavagelle, 
Fistulane  ,    Cloisounaire  ,    Taret  et 
Térédine.  Les  liois  premiers  genres 
ont  entre   eux   de  très-grands  rap- 
ports ,   surtout   les    deux   premiers , 
et ,  comme  nous  le   disions  ,  ils   en 
ont  beaucorp  moins  avec  les   sui- 
vans.  Ainsi,  dans  notre  manière  de 
voir  ,  nous  bornerions  la  famille  des 
Tubicolées  à  ces  trois  premiers  gen- 
res ,  et,  rapprociiant  les  Cloisonnai- 
l'es ,  les  Tarets  et  les  Térédines  des 
Pholades  ,  nous    formofions   de   ces 
trois  genres   la   famiile  suivante,    à 
laquelle  nous  couseivcrions  le  nom 
de  Pholadaiie.  Le  genre  Gastrochéne 
{f^.  ce  rrol)  n'étant,  comme  nous 
l'avons  dit,  qu'un  double  emploi  des 
Fistulanes,  ne  doit  plus  f.dre  partie 
de   la   famille  des   Pho-adaires   telie 
que  nous  la  concevons  ici.   f^.  Piio- 
LADAiRE  et  les  divers  noms  géné- 
riques que   no;  s   avons   nien:ionoés 
dans  cet  article.  (d..h.j 

TUBICOLES.  ANNEL.  Cuvier  a 
établi  sous  ce  nom  ,  dans  la  classe  des 
Anuelides,  un  ordre  avant  pour  ca- 
ractères :  des  brancbies  en  forme  de 
panaches  ou  d'arbascules,  attachées 
à  la  tête  ou  sur  la  partie  antérieure 
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du  corps.  Il  y  range  les  genres  Scr- 
pule,  Habclle ,  Téiébelle  et  Ampbi- 
trite,  et  pense  que  les  Dentules  (si 
toutefois   ces   Animaux   étaient    des 
Annelides)  devraient  au^i  y  prendre 
place.  Dans  la  Méthode  de  S.ivigny, 
l'ordre  des  Scrpulaires  correspond  à 
peu  près  à  celui  des  Tubicoles  ;  mais 
il  est  établi  sur  d'autres  caractères, 
et  renforme  ausii  les  Aréuicoles  et  le 
genre  Cijfmène.  Dans  la  classification 
de  Blainville,  ces  Animaux  sont  de 
nouveau  séparés  ,  et  l'ordre  des  Hétc- 
rocriciens  de  ce  savant  ne  comprend 
que  les  Tubicoles  de  Cuvier.  Enfin 
Audouin   et  Milne  Edwards  ,    tout 
en   adoptant  l'ordre   des   Tubicoles 
dans  leur  travail  sur   les  Annelides 
des  côtes  de  la  France  (  travail  pré- 
senté à  l'Académie  en  juillet  1829), 
y  ont  porté  quelques  modifications. 
D'après  les  caracières  qu'ils  y  assi- 
gnent, ce  groupe  naturel  comprend 
non-seulement  les  Serpules  ,  les  Sa- 
belles  ,  les  Térébelles  ,    les  Amphi- 
trites    ou   Pecfinaires  ,    et   les  Her- 
melles,  c'est-à-dire  les  Tubicoles  de 
Cuvier  ;  mais  encore  le  genre  Slpho- 
iiostome  ,  établi  récemment  par  Ot!o, 
et  rangé   par   Blainville   à   colé  des 
Lombrics.  Quant  aux  Clymènes  ,  ces 
auteurs  le  placent,  avec  toutes  les  au- 
tres Annelides  dépourvues  d'appen- 
dice  respiratoires  ou  cavités  préhen- 
s'es  ,  dans  leur  ordre  des  Terricoles. 

(h. -M.  E.) 

TCBIFEX.  ANN£L.  ?  Lamarck ,  qui 
a  établi  ce  genre  (Anim.  sans  vert. 
T.  iiï ,  p.  234),  lui  assigne  pour  ca- 
ractères :  un  corps  filiforme  ,  trans- 
parent, annelé  ou  subarliculé,  muni 
de  spinules  latérales  ,  vivant  dans  un 
tube  ;  une  bouche  et  un  anus  aux 
extrémités.  Les  Tubifcx  sont  de  très- 
pcti'.s  Vers  qui  ont  beaucoup  d'ana- 
logie avec  les  Naïdes,  et  dont  les  ha- 
bi'iudes  sont  assez  semblables.  Les 
uns  habiLent  dans  la  vase  des  ruis- 
seaux ou  des  étangs  •  les  autres  vi- 
vent dans  la  mer  et  sur  nos  cotes. 
Ces  Animaux  ont  l'habitude  ^c  sor- 
tir une  partie  de  leur  corps  de  la 
vase,  et  de  l'agiter  dans  l'eau;  au 
moindre  danger,  ils    rentrent  dans 
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]eur  tube.  Comme  leui"  couleur  est 
quelquefois  rouge  de  sang ,  on  croi- 
rait voir  au  fond  de  l'eau  des  taches 
de  ce  liquide.  Lamarck  rapporte  à  ce 
genre  deux  espèces  : 

Le  TtBirEX  des  ruisseaux,  Tu- 
bifax  rivulorum  ou  \e  Lunibricus  Tii- 
bifex  de  Millier ,  Zoo/.  Van.,  lab.  84, 
tig.  1-3  ,  figuré  par  Trembley,  Hisl. 
dès  Polyp.,  tab.  7,  fîg.  2.  Habite  le 
fond  des  ruisseaux,  et  est  muni  de 
soies  rétractiles. 

Le  TuBiFEX  MARIN ,  Tub'tfex  ma- 
rinus  ou  le  Lumbricus  tiibicola  de 
Millier,  Loc.  cit.,  tab.  7.5.  Il  habite 
en  Norvège  les  bords  de  la  mer.  Sa- 
vigny  pense  que  la  figure  de  Millier 
est  incomplète  par  la  perte  de  quel- 
ques anneaux  de  la  partie  posté- 
rieure, et  il  croit  que  celle  espèce 
pourrait  être  placée  parmi  les  Anne- 
lides  et  rapportée  à  sa  famille  des 
Maldanies.  (aud.) 

TUBIFLORA.  bot.  phan.  (Gme- 
lin.  )  Syn.  d'Eljlraria  de  Michaux. 

(G..N.) 

TUBILIUM.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  S_ynanthérées,  tribu 
des  Inulées,  proposé  par  Cassini 
(Bull,  de  la  Soc.  Philom.,  octobr. 
1817,  p.  1.Ô3),  et  qui  a  pour  type 
VErige/vn  inuloides  de  Poiret.  Celle 
Plante  ne  peut ,  sous  aucun  rapport , 
être  associée  au  genre  Erigeron  qui 
appartient  à  une  autre  tribu,  celle  des 
Astérées.  Le  genre  Tubilium  est  voi- 
sin du  Pulicaiia,  dont  il  se  distingue 
par  les  corolles  des  fleurs  de  la  cir- 
conférence qui,  au  lieu  d'être  ligu- 
lées,  sont  tubuleuses.  Ces  corolles 
sont  radiantes,  très-apparenles,  plus 
longues  ,  aussi  larges  et  ]>lus  colorées 
que  celles  du  centre  ;  elles  contien- 
nent des  étamines  rudimentaires  et 
àes  stigmatophores  inclus  à  cause  de 
la  longueur  du  lube;  circonstance 
qui  doit  s'opposer  à  la  fécondation, 
et  qui  se  présente  dans  les  fleurs 
monstrueuses  de  VJster  sinensis,  mais 
qui  n'est  pas  accidentelle  dans  le 
genre  dont  il  est  ici  question.  Le  Tu- 
bilium angitstijhliutn  est  une  Plante 
herbacée,  à  tige  droite,  haute  d'cn- 
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viron  un  pied ,  striée ,  très-rameuse  , 
légèrement  pubesceute,  munie  de 
feuilles  :dternes,  sessiles,  oblongues- 
linéaires  ,  à  fleurs  jaunes  disposées 
en  petits  corymbes  irréguliers  au 
sommet  de  la  tige  et  des  rameaux. 
Cette  Plante  croît  dans  les  îles  Cana- 
ries. (O..N.) 

TUBILOMBRIC.  Tubilnmbricus. 
ANNEL.  Genre  créé  par  Blainville  et 
abandonné  ensuite  par  son  auteur.  11 
comprenait  les  genres  Lombric  etTu- 
bifex  de  Lamarck.  /5^.  ces  mots,  (aud.) 

TDBINARES.  ois.  Dénomination 
employée  par  Illiger,  dans  sou  Pro- 
drome des  Oiseaux,  pour  une  petite 
famille  de  Nageurs,  qui  comprend 
les  genres  Procellaria  ,  Haladroma  , 
Pachypiila  et  Dio?ncdea  de  la  Mé- 
thode de  ce  savant  naturaliste.  Tou- 
tes les  espèces  dont  se  composent  ces 
genres  ont  les  narines  placées  dans 
des  fourreaux  tubiformes.     (dr..z.) 

TUBIPORE.  Tuhipora.  polyp. 
Genre  de  l'ordre  des  Tubiporées  , 
ayant  pour  caractères  :  Polypier  pier- 
reux, compo.sé  de  tubes  cylindriques, 
droits,  parallèles,  distincts,  léunis 
d'espace  en  espace  par  des  cloisons 
transversales  de  même  nature  que  le 
Polypier;  Animaux  exsertiles  à  huit 
tentacules  frangés.  La  belle  couleur 
rouge  du  Tubipore  musique  ,  ses  tu- 
bes cylindriques,  parallèles,  assez 
volumineux  ,  les  cloisons  extérieures 

f»resque  régulièrement  espacées  qui 
es  unissent  entre  eux,  rendent  ce 
génie  très-facile  à  reconnaître;  et, 
quoique  l'on  trouve  dans  les  divers 
cchanlillons  des  différences  assez  sen- 
sibles dans  la  grosseur  et  la  longueur 
des  tubes,  l'intervalle  des  cloisons 
et  l'intensité  de  la  couleur  ,  les  natu- 
ralistes s'accordent  à  regarder  ces 
difterences  comme  individuelles  ou 
locales ,  et  les  réunissent  sous  une 
seule  dénomination  spécifique.  Quel- 
ques auteurs  avaient  pensé  que  Je 
Tubipore  musique  était  construit  par 
un  Animal  analogue  aux  Annelides. 
Banks  et  Solander ,  Péron  et  Lesùeur, 
Chamisso  ,  qui  l'observèrent  vivant, 
annoncèrent  que  l'Animal  construc- 


TUB 

leur  de  celle  belle  pioduclion  marine 
était  un  Polype,  mais  ils  ue  don- 
.nèrent  point  de  détails  sur  son  orga- 
nisation. Ce  n'est  que  depuis  quel- 
ques années  que  Lamouroux  a  fait 
connaître  le  Polype  du  Tiibipore 
dans  un  Mémoire  lu  à  l'Académie 
royale  des  Sciences,  et  inséré  dans 
la  Relation  du  Voyage  autour  du 
monde  par  le  commandant  Freyci- 
net.  Quelques  échantillons,  recueil- 
lis et  conservés  dans  l'alcohol  par 
Quoy  etGaimard,  médecins-natura- 
listes de  l'expédition  ,  furent  remis  à 
Lamouroux.  Nous  les  disséquâmes  et 
dessinâmes  sous  ses  yeux.  C'est  un 
extrait  de  ce  travail  que  nous  repro- 
duisons ici.  Les  Polypes  susceptibles 
de  saillir  hors  de  leur  tube  et  de  s'y 
retirer,  étaient  tous  dans  ce  dernier 
état.  L'ouverture  du  tube,  de  cou- 
leur jaune-verdâtre  (d'un  beau  vert 
pâle  pendant  la  vie  )  ,  molle  et 
membraneuse,  était  plus  ou  moins 
complètement  fermée  par  la  mem- 
brane retournée  sur  elle-même  ,  qui 
venait  s'attacher  circulairemeut  au 
niveau  de  la  base  des  tentacules. 
Depuis  ce  point  jusqu'à  celui  oii  elle 
se  recourbe  à  l'entrée  du  tube,  la 
membrane  est  mince  et  très-flexible; 
elle  est  sans  doute  contractile  ,  et 
c'est  de  sa  contraction,  ou  de  celle  de 
quelques  bandelettes  longitudinales 
qui  la  fortifient  extérieurement,  que 
dépend  la  faculté  qu'a  le  Polype  de 
saillir  hors  de  son  tube.  A  partir  du 
point  oii  la  membrane  commence  à 
s'introduire  dans  le  tube,  et  en  la 
suivant  jusqu'à  ce  dernier,  avec  le- 
quel elle  se  continue,  on  la  voit  peu 
à  peu  augmenter  d'épaisseur  et  de 
consistance  jusqu'à  devenir  calcaire 
comme  le  reste  du  tube  ;  cependant 
sa  surface  interne  ne  paraît  pas  se 
pénétrer  de  matière  calcaire ,  de  sorte 
que  toute  la  longueur  de  l'intérieur 
du  tube  est  tapissée  d'une  pellicule 
molle  et  mince,  intimement  adhé- 
rente à  la  paroi  solide.  Il  est  facile  de 
concevoir  que  le  tube  s'augmente  en 
longueur  par  l'ossification  progres- 
sive de  la  membrane.  Les  cloisons 
transversales  se  formcuf  p:ir  une  sorte 
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d'hypertrophie  (i)  de  la  membrane; 
comme  la  plupart  des  tubes  s'allon- 
gent également  ,  leurs  cloisons  se 
aéveloppent  en  général  à  la  même 
hauteur,  et,  venant  à  se  rencontrer 
par  leurs  bords  octogones,  elles  se 
soudent  par  ces  mêmes  bords  lors- 
qu'elles sont  encore  molles,  et  res- 
semblent, après  l'entière  consolida- 
tion, à  une  cloison  commune  tra- 
versée par  les  tubes.  Le  Polypier  du 
Tubipore  est  moins  consistant  que  la 
plupart  des  produits  calcaires  des  au- 
tres Polypes  ;  les  parois  des  tubes 
sont  même  évidemment  poreuses.  Du 
reste,  la  manière  dont  ils  s'accrois- 
sent et  tiennent  à  l'Animal  a  la  plur 
grande  ressemblance  avec  ce  que  l'oi 
remarque  dans  quelques  grands  Po- 
lypiers, et  notamment  les  Tubulaires, 
On  voit  alors  combien  ce  mode  d'ac- 
croissement diffère  de  celui  des  Acti- 
nies. Au  point  oii  la  membrane  gé- 
nératrice du  lube  tient  au  Polype  , 
se  trouve  une  partie  membraneuse 
épaisse,  sorte  de  disque  qui  sépare 
pour  ainsi  dire  l'Animal  en  deux  par- 
ties :  une  supérieure  qui  porte  les 
tentacules  et  qui  peut  se  montrer  au 
dehors  ;  l'autre  inférieure  ,  toujours 
cachée  dans  le  tube.  Les  tentacules, 
au  nombre  de  huit,  sont  épais,  gar- 
nis de  chaque  côlé  d'un  grand  nom- 
bre d'appendices  dirigés  en  avant, 
d'une  forme  lancéolée  et  couverts  de 
pelites  granulalions.  Les  tentacules 
se  divisent  facilement ,  suivant  leur 
longueur,  en  deux  moitiés  qui  sont 
comme  soudées  sur  la  ligue  médiane. 
Le  disque  paraît  concave  supérieu- 
rement ;  au  centre  nous  avons  cru 
distinguer  une  petite  ouverture  ar- 
rondie. A  la  face  inférieure  du  disque 
existe  une  petite  masse  molle  dont  il 
a  été  impossible  de  débrouiller  l'or- 
ganisation. A  la  circonférence  exis- 
tent huit  faisceaux  triangulaires ,. 
bien  distincts  les  uns  des  autres,  li- 


(i)  Pour  liien  concevoir  cette  description, 
que  nous  sommes  forrd  de  pre'senter  le  plus 
lacoDicfuemeiil  possiLlo,  il  deviendrait  néces- 
saire de  jeter  les  yeux  sur  la  planche  84  de  l'at- 
lae  du  royage  de  l'Urauie. 


4   '•  TUB 

Lies  ûans  une  certaine  étendue  ,  s'a- 
minciasaul,    graduellement  ,    bientôt 
s'atcach;^nt  à   la    membiane  intci'ne 
qui  tapisse  le  tube  ,  et  finissant  par 
devenir  capillaires  et  par  bc  confondre 
avec  elle-,  les  faisceaux  alternent,  à 
leur  attache  au  disque  ,  avec  les  ten- 
tacules, et  sont,  coran?e  eux,  forme's 
de  deux   inoiliés   accolées  et  facile- 
ment séparables;  ellei  se  continuent 
avec  celles  des  tentacules  ,  de  façon 
pourtant  que  les  deux  moitiés,  qui 
forment  un  faisceau  entier  ,  se  répa- 
rent pour  aller  forn^er  cîiacune  une 
moitié   des   de  x   tentacules  qui  lui 
correspondent ,  et  que  le:,  deux  ten- 
tacules sont  rendus  compiels  par  une 
autre  moitié  appartenant   aux   fai  - 
ceaux  voi.iius  ,  et  ainsi  de  suite;  de 
manière  que  les  tentacules  supérieurs 
et  les  faisceai:-^  inférieurs  paraissent 
formés ,  dans  leur  ensemb'e,  de  seize 
pièces  réunies  deux  à  deux,  mais  en 
sens  inverse  dans  les  uns  et  dans  les 
autres.    Une    foule    de    corpuscules 
ronds  (  probablement  de?  œufs  ou  des 
ovaires),  de  grosseur  cijérente,  sont 
attachés  aux  faisceaux  par  de  minces 
et  courts  pédicules;  ils  sont  plus  nom- 
breux près  du  disque  qa'a.lleu.s.  Au 
fond  des  tubes ,  dont  le  Polype  pa- 
raît  avoir  acquis  tout  son  accroisse- 
ment ,    on   voit    une   petiie   sphère 
creuse,   calcaire  ,   à  paiois  minces, 
d'un  diamètre  égal  à  celui  de  l'inîé- 
rieur  du  tube,  surmontée  d'une  pc- 
lile  tige   creuse  qui  se  termine  par 
une  sorte  de  godet,  à  la  circonfé- 
rence duquel    les    faisceaux  se  ter- 
minent :  rien  de  semblable  ne  i'oh- 
serve  dans  les  tL.Jjcs  qui  n'ont  point 
acquis   tout  leur  accroissement  ;  les 
faisceaux  sont  alors  implantés  à  la 
cloison  sur  laquelle  le  jeune  Animal 
s'est  développé.  Les  'rès-jeunes  Po- 
lypes  ont  leur    tube  excessivement 
court  et  entièrement  mou  ;  son  dia- 
mètre est  néanmoins  presque  égal  à 
celui  qu'il  acquerra  étant  adulte,  et 
les  plis  de  la  membrane  génératrice 
du  tube  sont  bien  marqués  à  son  ou- 
verture. /'.  la  fig.  M  T)  de  la  planche 
citée  en  note. 

L'.espècc  a  été  uommée  par  Linné 
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Tuhip^ra  muska  et  vient  des  mers 
de  l'Inde.  (5.  d..l.) 

TUBIPORES.  BOT.  cRYPT.  iCham- 
jifgnons.)  Nom  donné  par  Paulet  aux 
espèces  de  Bolet  qui  compo  ent  le 
genre  nommé  Po'yporus ,  d'après 
Micheli.  J^.  ce  mo:.  (ad.b.) 

TUBÏSPIRANTIA.MOi.!..  No  n  que 
Duméril  propose  pour  Jcr.  S'phono- 
brauches  de  Blainville.  V.  Sphono- 

EilANCHES.  (D..H.) 

TUBITSLES.  TrbUe/œ.  arachn. 
Lalreiile  désigne  ainsi,  dans  la  nou- 
velle cdiiion  du  Règne  Animal,  une 
section  du  grand  genre  Araignée, 
composée  d'Araigrées  qui  ont  les 
filières  cylindriques,  Jupprochces  en 
un  faisceau  dirgé  en  sirière  ;  les 
pieds  robui Mjp? ,  cL  dont  Ic^  deux  pre- 
miers ou  les  ceux  de.  .lieis,  et  uice 
versa,  plus  longs  dans  'c"  uns,  et  dont 
les  huit  presque  égaux  d.îTS  les  au« 
très.  Dans  une  n.eraière  division  les 
mâchoires  forme  ?t  un  C'jîre  autour 
de  la  langustt  ■;  '!cs  \cux:  ^jont  tou- 
jours au  nombre  t "0  huit,  disposés 
quatre  p;'r  quali'e  .:ùv  deux  lignes 
transver;cs.  Les  genre=^i  Clotho  et 
Drasse  composent  cette  d' vision.  Dans 
la  seconde  divi.ùon,  'es  mâchoires 
ne  forment  point  une  espèce  de  cin- 
tre renfermant  !a  languette;  leur 
c.i^é  extérieur  est  dilaté  inférieure- 
mcnt,  au-dessous  de  l'origine  des 
pj!p::>;.  Quelques-uns  n'ont  que  six 
yeux,  doût  quatre  autéiicurs  ,  et  les 
t'eux  auin  postérieurs:  ce  sont  les 
ScgestrJcs;  d'autres  ont  huit  yeux: 
ce  sont  }  25  Clubioncs,  Araignées  et 
Argyrouètes.  P^.  ces  mots.  Les  Arach- 
nides Tubilèles  filent  des  toiles  blan- 
ches ,  d'un  tissu  serré,  qu'elles  pla- 
cent dans  des  fentes,  des  trous  de 
murs,  sous  le.  pierres,  entre  les 
branches  et  les  feuilles  de-  végétaux , 
et  jusque  dans  l'eau.  Elles  se  tien- 
nent à  l'afTiit  dans  ces  toiles  ,  et  dé- 
vorent les  Insectes  qui  viennent  s'y 
embarrasser.  (g.) 

*  TUBOCYTISUS.  bot.  phan.  De 
Candolle  (Mém.  sur  les  Légumineu- 
ses, p.  21 4)  a  formé  sous  ce  nom,   - 
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dans  le  genre  CylUi's ,  un  section  qui 
co.respond  au  genre  Vihorgia  de 
Mœucli,  mais  non  de  ThunbciQ,  cl 
qui  pourrait  former  un  genre  assez 
prononcé ,  par  son  calice  tubuleux 
terminé  en  deux  lèvres,  dont  la  su- 
périeure est  presque  entière.  Les 
C.  leucantlius ,  pujpursus ,  alLic'us , 
supinus  ,  etc. ,  appartiennent  à  ce 
groupe  qui  est  très-naturel  t  qui 
renferme  des  Plantes  dont  'c?  fleurs 
sont  de  diverses  couleurs.       (G..N.) 

TUBU.  BOT.  PHAiî.  Cest-à-dire 
sucré.  Une  espèce  ou  variété  de  Coco 
dans  Rumph.  (b.) 

TUBDKARUV^ILA.  bot.  phan. 
Même  chose  que  Tubakiwila.  F',  ce 
mot.  (G..N.) 

TUBDLAIRE.  Tubularia.  îeoLTP. 
Genre  de  Polypiers  de  l'ordre  des 
Tubulariées  ,  dans  la  division  des 
Polypiers  flexibles ,  ayant  pour  carac- 
tères :  Polypier  simple  ou  rameux , 
tubulé  ,  d'une  substance  presque 
cornée,  transparente;  Polypes  soli- 
taires à  l'extrémifé  des  rameaux.  De 
tous  les  Polypiers  flexibles  ,  les  Tu- 
bulaires  paraissent  être  ceux  dont  la 
structure  et  la  plus  simple  :  des  tu- 
bes cornés  ,  gré'  s  ,  minces  ,  fixés  par 
leur  base,  lisjes  oi  couvci ts  de  ré- 
trécissemens  et  de  dila'alions  annu- 
laires ,  simples  ou  p2u  rameux ,  sou- 
vent réunis  plusieurs  ensemble,  sans 
cellules  *'lalctales  cl  ovaires  exté- 
rieurs ;  voilà  ce  que  présentent  à  l'ob- 
serva,oi  ces  Polypiers  peu  nom- 
breux (  j  espèces  ,  gI  l'on  en  distrait 
les  co.  ps  héîérogc:?c3  qu'oji  entassés 
dans  ce  rjeare  Pailas  ,  Gmelin  etEs- 
per.  Il  n  y  a  qu'un  Polype  au  sommet 
dç  cliaqie  ti.be,  ienant  à  celui-ci 
par  une  membrane  molle  qui  en  est 
le  prolongement.  L'A"imal  n'est 
point  rélraclile  dans  son  tube;  il  est 
orjaé  d'un  grand  nombre  de  tenla- 
cul"".  disposés  sur  deux  rangs  ;  l'in- 
terne est  dirigé  en  avant ,  l'extérieur 
se  réfléchit  du  côté  du  tube  ;  les 
ovaires  sont  intérieur ■• ,  et  sortent, 
dit-on  ,  entre  les  tenlacui-sextérieuis 
et  le  tube. 

Voici  les  noms  des  espèces  com- 
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prises  dans  ce  genre  :  Tuhularia  an- 
nulaia ,  cornucopiœ  ,  iiidivka  ,  gigaii- 
tea  ,  mi/scoldes  ,  /riclioides ,  ra/nosa  , 
pygmœa.  (e.  D..ii.) 

*  TUBULARIA.  annel.  Plusieurs 
auteurs  ont  désigné  sous  ce  nom  di- 
vers Animaux  marins  qui  appar- 
tiennent à  la  classe  des  Annelides. 
La  Tuhularia  are/iosa  anglica  d'Ellis 
est  l'Hermelle  alvéolaire;  la  Tubu- 
laria magnifica  de  Shaw,  et  la  Tuhu- 
laria penicillus ,   sont  des  Sabelles. 

(aud.) 

TUBULARIA.  bot.  crypt.  [Hy- 
drophytes.)  Le  genre  établi  sous  ce 
nom  par  Adanson  et  Roucel  aux  dé- 
pens du  genre  Ulva ,  a  été  récem- 
ment adopté  sous  le  nom  de  Soleuia. 

V.  SoLÉNIE.  (G..N.) 

TUBULARIÉES.  polyp.  Cin- 
quic^ne  oivire  c.  •  Polypiers  flexibles, 
dans  îa  ctassifîci.iion  de  Lamouroux. 
Ses  caractères  liont  .  Polypiers  phy- 
loïdes ,  jimpîes  ou  rameux,  jamais 
ai  ticuîé?  ,  ordinairement  d'une  seule 
substance  cornée  ou  membraneuse, 
ni  celluleuse,  ni  poicu^c,  et  recou- 
verte quelquefois  d'une  légère  cou- 
che crétacée;  Polypes  situes  aux  ex- 
trémités des  tiges  ,  des  rameaux  et 
de  leurs  divisions.  Cet  ordre  ren- 
ferme les  genres  Tibianc,  Nais,  ïu- 
bulaire,  Cornulai'e ,  Télés  o,  Lia- 
gore  et  Néoméris.  V.  ers  mois. 

TUBULEUX,  TUBULEUSE.'bot. 
On  dit  qu'un  o.gane  quelconque  de 
Plantes  et  tubuleux  lorsqu'il  ofi're  la 
forme  d'un  lube  allongé.  Cette  ex- 
pressioa  c^l  principalement  consacrée 
au  calice  o\.  à  la  corolle.  (g..n.) 

TUBULI  ou  TUBULITES.  moi.l. 
On  donne  indistinctement  l'un  de 
cos  noms  aux  Dentales  fossiles  ou 
aux  Bélemniles.  V.  ces  mots.  (d..h,) 

*T  UBULIFÈRES.  Tubulifera.  iNs. 
Lepelletier  de  Saint-Fargeau  et  Ser- 
ville  désignent  ainsi  la  cinquième 
famille  de  leur  première  section  de 
l'ordre  des  Hyménoptères.  Celte  fa- 
mille répond  à  la  tribu  des  Chrysides 
de  Latreille.  V.  Chrysides.        (g.) 


4jfi 


ÏUB 


TUBULINA.  BUT.  CRYPT.  [Lyco- 
perdacées.)  Genre  étyl)ll  par  Persoon, 
mais  que  la  plupart  des  mycologistes 
considèrent  sirapleiuent  comme  une 
section  des  Licea.  Il  comprend  les 
Licea  cylindrica  e\  fragifurmis,  figu- 
rés sous  le  nom  générique  de  Sphœ- 
rucarpus  par  Bulliard, Champignons, 
tab.  470,  fig.  3  et  tab.  584.  Ce  genre 
avait  été  nommé  Tuhulifera  par 
Gmeliujdans  son  Syslema  Naturœ. 
(ad.  b) 
'  TUBULIPORE.  Tiibulipura. 
FOLYP.  Genre  de  l'ordre  des  Cellé- 
porées  ,  dans  la  division  des  Polypiers 
flexibles,  ayant  pour  caractères  :  Po- 
lypier parasite  ou  encroûtant ,  à  cel- 
lules submembraneuses,  ramassées, 
fasciculées  ou  sériales  ,  et  eu  grande 
partie  libres;  cellules  allongées,  tu- 
buleuses,  à  ouverture  orbiculée,  ré- 
gulière, rarement  dentée.  Ce  genre 
renferme  de  petits  Polypiers  voisins 
des  Cellépores  par  la  nature  de  leur 
tissu  qui  est  mince  et  fiagile^ils  s'en 
distinguent  par  leurs  cellules  allon- 
gées, tubuleuses  ,  d'un  diamètre  égal 
dans  leur  longueur  ,  libres  ou  acco- 
lées à  leurs  voisines  dans  quelques 
points  de  leur  étendue  :  leur  ouver- 
ture est  ronde  et  légulière;  les  cel- 
lules sont  fasciculées  ,  verticillées  ou 
disposées  par  rangs  lâches,  suivant 
que  la  forme  générale  du  Polypier  est 
discoïde  ou  allongée.  Le  genre  Obélie 
de  Lamouroux  ne  diffère  point  des 
Tubulipores. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  les 
suivantes  :  Tubulipora  traiisuersa  , 
Jimbria  ,  orbiciilata  ,  foraminulata , 
Patina,  patellata.  (e.  del.) 

TUBULITES.  MOLL.  r.  Tubuli. 

TDCAN.  MAM.  Non  d'un  petit 
Quadrupède  fouisseur  du  Mexique, 
ayant  le  corps  épais  et  bas  sur  jam- 
bes, les  yeux  extrêmement  petits  ;  les 
pieds  antérieurs  tridactyles  ,  les  pos- 
térieurs penladactytes  ;  le  pelage  d'un 
jaune  roussàtre ,  et  la  queue  courte  : 
le  système  dentaire  est  inconnu.  Des- 
marest  pense  que  le  Tucan,  lorsqu'il 
sera  bien  connu  ,  formera  un  genre 
nouveau  ,  soit  parmi    les  Rongeurs 
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fouisseurs  ,  soit ,  ce  qui  est  plus  pro- 
bable, parmi  les  Insectivores.  Buffon 
avait  cru  reconnaître  en  lui  la  Taupe 
rouge  de  Séba  ,  qui  est  très-proba- 
blement une  Chry.sochlore  ,  dont  on 
trouvera  la  description  exacte  au  Sup- 
plément de  ce  Dictionnaire. 

(18.  G.  ST.-H.) 

TUCAÎNO.  OIS.  (  Azara.  )  Syn.  du 
Tocco.  y.  Toucan.  (dr..z.i 

TUCKTU.  MAM.  Nom  que  porte 
au  Groenland  ,  suivant  Anderson  ,  le 
Renne,  Ce/vus  Tarandus.        (less.) 

TUCUM.  BOT.  PHAN.  Le  Palmier 
du  Brésil ,  décrit  sous  ce  nom  par 
Pison  ,  n'est  pas  encore  déterminé.  Il 
a  le  port  du  Dattier;  son  tronc,  d'une 
hauteur  médiocre,  est  chargé  d'as- 
pérités ,  et  la  côte  de  ses  feuilles  pin- 
nées  est  épineuse.  Les  diverses  par- 
ties de  ce  Palmier  sont  employées 
aux  mêmes  usages  économiques  que 
les  autres  Arbres  de  la  famille,  qui  se 
trouvent  en  abondance  dans  le  Brésil, 
et  sur  lesquels  Martius  ,  de  Munich  , 
publie  en  ce  moment  un  ouvrage 
extrêmement  remarquable.      (g..n.) 

*  TUDES-POLONICA.  conch.  La 

Coquille  que  Klein  {Tent.  Ostrac, 
p,  121)  a  en  vue  pour  faire  ce  geni'e 
est  évidemment  le  Marteau  ,  dont  La- 
marck  a  fait  aussi  un  genre  sous  le 
nom  de  Maliens.  V .  ce  mot.     (D..11.) 

TODINGA.  bot.  phan.  (Du  Petit- 
Thouars.)  Syn.  madécasse  au  Sarco- 
lœna.  (g.  .K.) 

TUDLIK.  ois.  Syn.  vulgaire  du 
Plongeon  Imbrim.   y.  Peongeon. 

(DR..Z.) 

TUE-BREBIS,  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  du  Finguicula  viilgariS)  L. 

(G..N.) 

TUE-CHIEN.  BOT.  PiiAN.  On  dé- 
signe  vulgairement   sous   ce  nom  le 

Colchicum  aulumnale,\j.         (G..N.) 

TUE-LOUP.  BOT.  PHAN.  Syn.  vul- 
gaire de  \ Aconitum  Lycoctonum,  L. 

(B.) 

TUE -MOUCHE.  BOT.  crypt. 
{Champignons.)  Syn.  vulgaire  de  VA- 
garicus   muscarius ,    L.    F".  Agaric. 

(G..N.) 
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TUEQUAL.  MAM.  Nom  norvégien 
du  Balcnoplère  Gibbar,  d'après  La- 
cépècle.  (b.) 

TUF.  MIN.  Ce  mot  désigne  en  gé- 
néral des  Pierres  poreuses  produites 
par  voie  de  sédiment,  ou  d'incrusta- 
tion,  ou  provenant  de  matières  pul- 
vérulentes, remaniées  et  lassées  par 
l'eau.  On  distingue  des  Tufs  calcai- 
res (les  Travertins  et  auti  es  Calcaires 
incrustans),  des  Tufs  siliceux  (les 
concrétions  siliceuses  du  Geyser  en 
Islande),  et  des  Tufs  volcaniques 
(  les  Tufas  ,  Pépérinos  et  Pouzzolanes 
terreuses).  (g.  del.) 

TUFAITE.  MIN.  L'une  des  espèces 
de  Roches  volcaniques  que  distingue 
Cordier ,  et  qui  comprend  les  subs- 
tances appelées  communément  Tufs 
volcaniques  ,  Pépérinos,  etc.  V.  La- 
ves, (g.  DEL.) 

TUF  AU.  GÉoL.  V.  Craie. 

TUGALIK.  MAM.  Nom  groënlan- 
dais  du  INarval.  (is.  G.  st. -H.) 

TUGANG.  ois.  Nom  sumalranois, 
suivant  sir-  Raffles  ,  du  Phasianus 
ignitus  Ael^-dÙiam.  (i>ESS.) 

TUGET.  OIS.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Scops.  F'.  Chouette. 

(DR..Z.) 

TUGON.  coNCH.  Le  Tugon  d'A- 
danson  est  une  jolie  Coquille  fort 
rare  du  genre  Mye.  C'est  elle  qui  a 
son  analogue  fossile  aux  environs  de 
Bordeaux  et  de  Dax.  Il  a  été  nommé 
Mya  ornata  par  Basterot ,  et  Analiiia 
glohulusa  par  Lamarck.  K.  Anatine. 

(D..H.) 

*  TUI-CHIRIRI.  OIS.  Nom  de  pays 
de  la  Perriche  aux  ailes  jaunes.  /''. 
Perroquet.  (dr..z.) 

TUILÉE.  CONCH.  Nom  vulgaire  de 
la  Tridaiue  gigantesque  ,  qui  mérite 
bien  ce  nonr  par  la  disposition  des 
grandes  écailles  qui  couvrent  ses  lar- 
ges côtes.  ^.  Tridaine.         (d..ii.) 

*  TUI-TIVI.  BOT.  PiiAN.  Sous  ce 
nom  de  pays.  Camelli  a  fait  mention 
d'un  petit  Arbre  des  Philippines  qui 
paraît  être  \\xi(i  Bignoniacée  ,  ayant 
le    calice    .spathacé    comme  dans  le 
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Spnthodca  ,    et    le     fruit    siliqueux 
comme  dans  le  Catalpa.  (g..n.) 

TUIT.  ois.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Pouillot.  J^.  Sylvie. 

(DR..Z.) 

TUKA.  BOT.  PHAN.  Le  fruit  du 
Bertliolleùa  est  ainsi  nommé  par  les 
Portugais  dp  Brésil.  (g..n.) 

TUKALANDA.  mam.  Nom  du  Co- 
chon chez  les  Tongouses.  (is.  G.  st.-ii.) 

TUKKI.  ojs.  On  nomme  en  malais 
Tukki-Bawang  une  espèce  de  Pic 
très  -  voisine  tlu  Pic  vert,  qui  est 
le  Ficus  affinis  de  sir  Raflles,  et  qui 
vit  dans  1  île  de  Sumatra  :  Tidii  est 
le  nom  générique  des  Pics.      (x,Ess.) 

TUKTO  OU  TUKTU.  mam.  C'est , 
d'après  Anderson  ,  le  nom  groënlan- 
dais  du  Renne.  /''.  ce  mol  à  l'ar- 
ticle Cerf.  (is.  g.  st. -h.) 

*  TUL  A.  bot.  phan.  Feuillée,  dans 
ses  Observations  physiques  ,  vol.  5, 
p.  63  ,  lab.  44  ,  a  déciit  et  figuré  sous 
ce  nom  une  Plante  qui  croît  sur  les 
rochers  maritimes  du  Pérou.  Adan- 
son  l'a  citée  comme  type  d'un  genre 
distinct  qui  a  été  admis  par  Rœmer 
et  Schultes,  et  placé  dans  la  Peutan- 
drie  Monogynie.  Ces  dei  niers  auteurs 
l'ont  ainsi  caractérisé  :  calice  tabu- 
leux  ,  à  cinq  dents  aiguës  ;  corolle 
infundibuliforme,  dont  le  limbe  est 
étalé,  partagé  en  cinq  lobes  dcnticu- 
lés  sur  leurs  bords  ;  capsule  renfer- 
mant plusieurs  graines  noires.  Le 
T.  Jdansoid  est  une  Plante  couverte 
de  toutes  parts  d'une  substance  sa- 
line; elle  a  de  grosses  racines,  une 
tige  rameuse ,  des  feuilles  opposées 
presque  réniformes,  des  fleurs  blan- 
châtres ,  axillaires  ,  solitaires  et  pé- 
donculées.  (g..n.) 

TULAK  OU  TULUK.  bot.  phan. 
Nom  arabe  du  Ficus  vasta  de  Fors- 
kahl.  (&..N.) 

TULAN.  mam.  Nom  de  la  Marte 
commune  chez  les  Tartares.     (less) 

TULAT.  CONCH.  On  trouve  ce  mot 
dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  na- 
turelles ;  mais,  par  suite  d'une  erreur, 
il  a  été  mis  pour  Lulat,  qui  est  le  nom 
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donné  par  Adanaon    à   une  Moule. 

/^.  LULAT.  (D..H.) 

TDLAUX.  MAM.  Nom  tarlave  des 
jeunes  Cochons.  (less  ) 

TULAXODE.  coNCH.  Guettn  -  , 
dans  le  tome  m  do  ses  Mémoire  ,  a 
proposé  ce  genre,  qui  est  resté  ou- 
blié pour  la  plupart  des  tubes  ma- 
rins conlournés,  que  Linné  [appor- 
tait aux  Serpules  ,  mais  qui,  étant 
cloisonnés  postérieurement,  appar- 
tiennent bien  plus  probablement  aux 
Vermels.  V.  ce  mot.  (d..h.) 

TULBAGHIA.  bot.  piian.  Mal  à 
propos  TuLP.AGiA.  Genre  de  la  famille 
des  Narcissées  et  c'e  l'Hexandrie  Mo- 
nogynie,  L. ,  offr  nt  pour  caractères 
essentiels  :  un  périgone  corolloïde , 
infundibuliforme,  le  limbe  à  six  di- 
visions égales  ;  une  couronne  placée  à 
l'orifice  du  tube,  composée  de  trois 
écailles  épaisses  et  bifides;  six  éta- 
mines ,  dont  trois  insérées  à  l'entrée 
du  tulje  ,  les  trois  autres  plus  bas  et 
dans  le  tube  ;  style  cou\  t ,  surmonté 
d'un  stigma  e  obtus  ;  capsule  irigone, 
enveloppée  par  le  périgone  persis- 
tant,  à  trois  loges,  à  liois  valves, 
ciîaque  valve  portant  une  eleison  ; 
deux  graines  dans  chaque  loge.  Ce 
genre  se  compose  de  deux  espèces 
(T.  alliacea  et  cepacea)  qui  croissent 
au  cap  de  Bonne-Eàpérance.  Ce  sont 
des  Plantes  à  racines  bulbeuses  ou 
t'ajciculées ,  à  feuilles  radicales,  ë;.  ci- 
tes, linéaires,  un  peu  charnuci  ,  à 
hampe  nue,  portant  des  fleurs  roug? 
en  ombelles,  munies  d'une  spathe  à 
la  ba^e. 

Le  nom  de  Tulbaghia  a  élé  appli- 
qué par  Heisler  au  Cr'nium  afiica- 
rium,  L.,  qui  e  t  devenu  V Agapan- 
thus  cœruleus  de  L'Héritier,     (o.  .N.) 

*  TULCAIN.  OIS.  Syn.  de  ïoucnu 
à  ventre  rouge.  V    ïoijcan. 

(DI\..Z.; 

TULIN.  OIS.  L'un  des  noms  don- 
nés vulgairement  au  Tarin.  V.  Gros- 
Bec.  fDR..z.) 

TULIPACÉES.  EOT.  Pii;\\  Syn. 
de  Liliacées.  V.  ce  rao!.  (G..N.J 

TULIPAIRE.  poLYr.  Nom  .lonné 
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par  Lam  .  k  à  ;  ^ei^rc  de  PolypieiS 
flexibles  é  a';  '  '•  r  L:imo;roux  .'^ous 
le  nmi  de  P  -.la  o    V   ^  MnoL. 

(-.D..1..) 

TULIPE,  co.vcr».  Non  l'jaire 
donné  à  plu  ieuis  Gcquill  '  ,  eL  no- 
tamment à  une  grande  rpcce  de 
Balaue  (  Bdan  ,"  'îiiidnnahi'lam  ) ,  à 
une  belle  e,  pèce  de  Fasciolaire  (i  a'i- 
ciolaiia  Titliia)-,  à  une  Volute  (/^'y- 
luta  Ti'Upa),  à  un  Cône  [Coni/s  Tu- 
lipa),cl  enfin  à  une  Modiole.  (d..h.) 

TULIPE  EPANOUIE  ou  TULIPE 
DE  MER.  MOI.L.  Syn.  de  Balaiius 
Tintinnabuluin.  V.  Balan:;.       (b.) 

TULIPE.  Tulipa.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Liliacées  et 
de  l'Hexandrie  Monogynie,  L.,  of- 
iVant  pour  caractères  :  un  calice 
fo)  mé  de  six  sépales  égaux  ,  colorés  , 
dont  trois  ex'.é.ieu  "  et  lroi~  in:crnes; 
six  étamines  plus  courtes  que  le  ca- 
lice et  insé  ée;:  à  !;i  b.  le  ce  l'ovaiiC; 
un  ovaire  tCJii'e,  '  .n^jl.;!,?",  à  trois 
log2s  po'ysnermes  ,  e.m:oé  por  un 
sdgmVie  .e.  ile  et  à  troi-  lobes  ar- 
rondi.-. Le  fruit  et  une  c.:j^sule  tri- 
gone  et  à  'lois  îc^e,  ,  cou'cnant  un 
grand  nom'ore  de  g  aioes  orbiculai- 
rcSjdépr' '11  :jC3,  superposé.".-.,  attachées 
.  ur  deux  langées  longitad  nales  à 
l'angle  interne  de  1j  loge  ;  cette  cap- 
sule s'ouvre  en  trois  valves  septifères 
sur  le  milieu  de  leur  Toce  interne.  Les 
Tulipes  io.itde-  Plan  cr,  à  vacine  bul- 
bifère  ;  leur  b  jH)e  est  à  tuniques  con- 
centriques; 1  .  h.mpe  e.:  simple,  por- 
tant deux  oa  soj  fe',;ll;es  sessiles  , 
lancéolée'^,  .TÏguë.  ,  c  terminée  par 
une  seule,  lare.n'nt  par  deux  fleurs 
trè  .-grandes  cl  peio'os  de  couleurs 
va  iées.  Un  grand  nombre  d'espè- 
ces de  es  geiiVe  croissent  naturelle- 
ment dans  les  p.ovinces  me  idiona- 
les  de  l'Europe.  En  Fiance  on  trouve 
les  e^pc;  -s  suivantes  :  i"  la  Tulipe 
sauvage,  Tulipa  sylucstris  ^  L.,  qui 
croît  au"  cnvii  ons  de  Paris  ,  et  qu'on 
reconnaît  facil^-nenl  à  ses  grandes 
fleurs  j  luues  ,  dont  les  sépales  sont 
Irès-aigi-.s  ,  et  la  hampe  so.vent  bi- 
flore  ;  2"  la  Tiripe  dr"  Cels  ,  Tulipa 
cclsiara.  Red.,Li'.,  l?'i,  38,  égale- 


TUL 

ment  à  flcuis  j:iane5,  \vus  petites 
que  clans  l'espèce  p.ccéuejle  ,  lavces 
de  .oj;^ea*rc  à  l'cT^ciieu:.  Elle  croît 
dans  le',  proviocrj  mc;  idionilos  de 
la  Fr.iice  ainsi  que  les  suivantes  : 
S^Tulinec.-rE-luse,  T.  CAv6«,Red., 
Lil.,  fjb.  07,  à  fleurs  roses  et  blan- 
ches; 4°  Tulipe  œil  desoloi!,  T.  ocu- 
fus  colis,  S:  iiL-Àiiii.u^  ,  ReJ.,  Lil., 
lai).  219.  Ce.  e  c.  pcce,  qui  par  la 
grandeur  c'a  la  flcu:'  >'  l'ecbt  de  ^cs 
couleurs  peut  rivaliser  avec  l'espèce 
des  jardiûs  ,  a  é  é  bi^nalce  pour  la 
première  fo"s  p?r  Sainî-Amans  ,  au- 
teur d'une  Flore  des  énviioû^  d'A- 
gen.  Ca  Tu  couvée  depuis  d.  ns  la 
plupa  t  des  autres  conliées  ciiaudes 
de  ia  i'\..v!cc;  f»*  o,r  trouve  aa^.i 
dans  )cs  meires  loct-Lîts  la  Tulipe 
des  ].  l'cii  )s  conn;  e  ^ous  le  nom  «-.e 
Tulipe  de  Gesner  ,  Tvl'ja  gc  r.c- 
riaiia,  L.  Cet.e  belle  espère  dont  on 
possèc'eaujou.d'liui  piujc'c^'  :  cra  s 
variéiès  a  cié  cecie  pour  la  p  e- 
mière  fois  par  Comad  Ge.ne.',  -a 
1559.  Il  l'avait  vue  fleurir  dans  un 
jardin  à  Au^sbourg^CL  lesbulbe^  pio- 
venaiert  de  Con^tQnîiijople.  Au^^i 
pe  i^a-l-on  d'abord  qic  c?  'e  cipèce 
ne  cro[j.  :;it  qu'ea  Orient;  mi^is  de- 
pu'"^  01  l'a  îrouvée  .aiiva",e  eo  Francj 
et  clan?  p.  '■■que  toutes  le  au'rej  con- 
trées mcridiona'es  de  llîi'vope.  Ce 
n'est  qu'un  demi-.>i'''cle  plus  laid,  qi  e 
les  Tulipf'S  Curent  connues  et  cuiii- 
ve'es  en  Frence;  mais  Ic"  Belges  d 
les  Hollandai:>  nouj  ava.cnt  prcréi'èà 
dans  la  culture  de  cetîe  fieur,  Ci  en- 
core aujou. d  ir^:i  c'est  chez  les  ficiî- 
ristcs  de  la  Hollande  qu'on  trouve 
les  plus  riches  coJjcc;ion.;  dcj  va- 
riétés de  Tulipes.  Il  fut  un  'em^s 
oii  quelques  variétés  r?:e-  ctaienï 
payées  des  p.ii  exh'aoulioaiics,  'ant 
était  grande  l'avidité  cîes  amoieurs 
pour  posséder  seuls  les  varié;€:;  rares. 
Ainsi  on  parle  d'oi;^înons  de  Tulipe^, 
qui  ont  été  a<  nelés  quatre  ei  cinq 
mille  florins.  Ou  dit  mtJme  cju'à 
Lille,  un  ainater.r  passionné  doi  n  t 
une  très-belle  brasse;  ;^  po  r  un  .  e;  1 
oignon  de  Ti'ipc;  nvais  a.îjourci'bui 
le  goût  pour  'a  cul  ai.  e,  (ie  Plnutes 
bulbeuses  n'est  p. us  a;:?si  c-  ..iusif, 
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cependant  on  cite  encore  quelques 
amateurs  qui  paiert  1.1  sei-l  bulbe 
jusqu'à  douze  et  quin.e  cents  francs. 

Parmi  l'immense  quantité  de  va- 
riétés de  Tulipes  on  distingue  deux 
groupes  principaux  ,  l'un  qui  ren- 
l'erme  toutes  celles  qui,  sur  un  fond 
coloré,  réunissent  deux  ou  trois  au- 
tres couleurs.  On  les  nomme  Tutipes 
biza,,  c-j  ^  lautie  qui  ont  le  fond  blanc 
avec  des  bandes  cl'aulres  nuances;  on 
les  appelle  Tulipes  flamandes.  Une 
variéie  de  Tulipe  pour  avoir  quelque 
pz'ix  aux  yeux  des  amateurs  ,  doit 
avoir  la  ige  droite,  ferme  et  d'un 
beau  vert  ;  la  fleur  grande,  mais  pro- 
po  tionnée  à  la  hauteur  de  la  tige  , 
pLiS  longue  que  large,  à  sépales  épais 
e  obtus,  ayant  les  couieuis  brillan- 
' "^  el  bien  nellement  tranchées. 

On  multiplie  les  Tulipes  soit  par 
le  moyen  des  cayeux  qui  se  dévelop- 
pent contre  les  bulbes  ,  soit  par  les 
graines.  Par  ce  dernier  procédé  on 
obtient  souvent  des  variétés  difî'éren- 
tc"^  de  celles  dont  les  graines  provien- 
nent. (A.  R.) 

TULIPIER.  Lyi-iodendriim.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Ma- 
gnoliacéos  et  de  la  Polyandrie  Poly- 
gynie,  L.,  qui  a  pour  type  et  pour 
espèce  unique  un  grand  et  bel  Ar- 
bre ,  oi-'inairc  de  l'Amérique  sep- 
tenaion^le  ,  cultivé  et  acclimaté 
dep.u;:-.  im  grand  nombre  d'années 
dans  les  jardins  d'Europe.  Les  carac- 
tères de  ce  genre  sont  les  suivans  : 
un  calice  formé  c'e  trois  sépales  ca- 
ducs et  péialoïdes  ;  une  corolle  de  six 
péiales  très-grands  ,  imitant  par  leur 
disposition  un  périanthe  de  Tulipe  , 
des  étamines  frès-nombreuses,  hypo- 
gynes,  dlspo  ées  sur  plusieurs  rangs, 
et  ayant  les  anthères  très-longues;  uu 
grand  nombre  de  pistils  réunis  en 
tète  au  centre  de  la  fleur  ;  ayant  les 
ovaires  imbriquées  les  uns  sur  les 
autres,  et  des  s;igmates  capitules  et 
sessiles.  Ces  pistils  se  changent  en 
aalanl  de  saniares  ou  fruits  membra- 
neux ,  qi.i  forment  par  leur  réunion 
une  so  te  d.;  cône  écailleux.  Chacune 
de    ces   saniares   est    étroite ,  allon- 
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gée ,  à  une  seule  loge  ,  contenant 
deux  graines  et  se  terminant  à  leur 
sommet  par  une  aile  membraneuse  , 
lancéolée. 

Le  Tulipier  ,  Lynodendrurn  Tu- 
lipifera,  L. ,  Mich.  Arbr.  am.  ,  3, 
p.  202  ,  tab.  5  ,  est  un  grand  et  bel 
Arbre  qui  croît  dans  les  lieux  gras  et 
humides  de  la  Virginie  ,  et  dans  plu- 
sieurs autres  contrées  de  l'Amérique 
septentrionale.  Ses  feuilles  sont  alter- 
nes ,  pétiolées  ,  glabres  ,  glauques  , 
ironquées  à  leur  sommet  et  offrant 
de  chaque  côté  deux  angles  aigus  , 
séparés  par  un  large  sinus  obtus.  A  la 
base  de  chaque  pétiole  sont  deux  lar- 
ges stipules  foliacées  et  obtuses  :  les 
Aeurssont  grandes,  jaunâti'es,  et  ter- 
minent des  rameaux  ;  l'écorce  des 
jeunes  rameaux  a  une  saveur  très- 
araère  ,  c'est  un  excellent  tonique 
que  l'on  emploie  fréquemment  pour 
le  traitement  des  lièvres  intermit- 
tentes dans  l'Amérique  boréale.  On 
peut  l'administrer  en  poudre  à  la 
dose  de  demi-once  à  une  once ,  ou 
en  décoction  dans  l'eau.  (a.  r.) 

*  TULLAK.  OIS.  Syn.  de  Calao  iia- 
5«/«5,  L.^dansle  Djabbel.  /^.  Calao. 

(c.) 

TULKA-PAGEROU.  bot.  phan. 
Suivant  Lcschenault,  on  nomme  ainsi 
\ePhaseolus  aco/iilifotius,  cultivé  aux 
environs  de  Pondichéry.         (o..>;.) 

TULLU-POUNDOU.  bot.  piian. 
(Burmann.)  Syn.  de  V Hibiscus  zey- 
lanicus  à  la  côte  de  Coromandel. 

(G..N.) 

TULOSTOMA.  bot.  chypt.  {Ly- 
coperdacées.)  Genre  très-voisin  des 
Lycoperdons  établi  par  Persoon  ,  et 
qu'on  peut  définir  ainsi  :  péridium 
formé  de  deux  couches,  l'extérieure 
tombant  en  poussière  ;  l'intérieure 
membraneuse,  s'ouvrantpar  une  ou- 
verture arrondie  ,  régulière;  sporules 
agglomérées,  mêlées  de  fdajnens.  Ces 
sortes  de  Lycoperdons  sont  assez  pe- 
tits, portés  sur  un  pédicule  allongé. 
Ils  croissent  sur  les  bois  morts  et  sur 
la  teiTC.  Fries  en  dislingue  quatre 
espèces;  deux  sont  propres  à  l'Eu- 
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rope ,  et  deux  ont  été  recueillies  par 
Ehrenberg  dans  les  déserts  de  l'Afri- 
que, (ad.  b.) 

TULOSTROMA.  bot.  crypt. 
(Steudel.)  Pour  Tulostonia.  V.  ce 
mot.  (ad.b.) 

TULPAY.  bot.  phan.  Nom  vul- 
gaire au  Pérou  d'un  Arbre  à  bois 
très-dur,  employé  dans  les  construc- 
tions. Cet  Arbre  appartient  au  genre 
Clarisia,  (g..n.) 

TUMBA.  BOT.  PHAN.  Le  Leonuriis 
indiens  est  ainsi  nommé  au  Malabar. 

(G..N.) 

TUMBA-CODIVELL  bot.  piian. 
Nom  vulgaire  dans  l'Inde  du  Plun?- 

hago  zeylanica,\-i.  (g..n.) 

TUMBA-KOLA.  bot.  phan.  (Her- 
raanii.)  Syn.  vulgaire  du  Phlomis 
zeylanica  ,\-i.  (g..n.) 

*  TUMITE.  MIN.  (Napione.)  Syn. 
d'Axinite.  /^.  ce  mot.  (g.del.) 

TUMMAR.  bot.  phan.  Nom  arabe 
du  Bauhinia  inerniis  de  Forskahl. 

(G..N.) 

TUMPU.  bot.  piian.  Le  Calceo- 
laria  trijida  de  Ruiz  et  Pavou  est 
ainsi  nommé  au  Pérou,  (g..n.) 

TUNA.  BOT.  PHAN.  Dillen  a  dé- 
crit sous  ce  nom  plusieurs  espèces 
de  Cactus ,  et  Linné  l'a  imposé  comme 
spécifique  à  une  Plante  de  ce  genre, 
qui  fait  maintenant  partie  des  Opun- 
tia. C'est  le  nom  vulgaire  espagnol. 

Selon  Forskahl  ,  les  Arabes  don- 
nent le  nom  de  Tuna  à  son  Juslicia 
fœtida.  (g..n.) 

TUNGA.  INS.  Syn.  brésilien  de 
Chique.  K.  Puce.  (b.) 

*  TUNGA.  bot.  phan.  Dans  le 
premier  volume  de  la  Flora  iiidica  de 
Carey  et  Wallich  ,  un  genre  nouveau 
a  été  établi  ,  sous  le  nom  de  Tunga, 
par  Roxburgh.  Il  appartient  à  la  fa- 
mille des  Cypcracées  et  à  la  Trian- 
drie  Monogynie,  et  il  est  ainsi  ca- 
ractérisé :  chaton  (épi)  ovale,  imbri- 
qué dans  tous  les  sens  ;  calice  à  une 
seule  valve  et  à  une  seule  fleur;  co- 
rolle à  deux  valves;  graine  nue.  Ces 
caractères  exprimés  en  termes  impro- 
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près  et  peu  compara lifs  ,  no  peuvent 
donner  une  idée  suflisanle  de  l'orga- 
nisation florale;  il  est  donc  nécessaire 
d'avoir  recours  à  la  description  des 
espèces.  Une  noie  placée  à  la  suite  du 
caractère  générique  nous  apprend  que 
le  genre  Ti/ngapouvrnît  bien  clveV/If- 
pœlyptum  de  VVahl.  L'auteur  en  a 
décrit  trois  espèces  sous  les  noms  de 
T.  triceps  ^  Icsvigata  et  dinndra.  Ces 
Plantes  croissent  dans  les  localités 
humides  de  Coromandel  et  d'Ani- 
Ijoine.  (G..N.) 

TUNGSTÈNE,  crim.  et  mïn.  C'est 
le  nom  que  les  chimistes  modernes 
donnent  à  l'un  des  corps  simples 
métalliques,  que  l'on  a  aussi  appelé 
Sc/iee/ium,  en  l'honneur  du  célèbre 
chimiste  Schéele.  Ce  même  nom  a 
été  donné  par  les  Suédois  à  un  Miné- 
ral remarquable  par  sa  pesanteur, 
et  composé  de  l'Acide  de  ce  Minéral 
uni  avec  la  Chaux.  Nous  l'avons  dé- 
crit à  l'article  Schéelin  ,  sous  le  nom 
de  Schéelin  calcaire.  /^.  ce  mot. 

(g.  DEL.) 

TUNGSTIQUE.   min.  r.  Acide. 

TUN-HIAM.  BOT.  PHAN.  (Ment- 
zel.)  Nom  chinois  du  Santal.  (g..n.) 

TUNICA.  BOT,  PH.4.N.  C'était  le 
nom  de  l'OEillel  [Dianthiis  Caryo- 
phjllus,  L.)  chez  les  anciens.  Dalé- 
champ  l'appliquait  au  Gypsophila 
muralis ,  L.  (g..n.) 

^  TUNICIERS.  MOLE.  Dans  son  Sys- 
tème des  Animaux  sans  vertèbres , 
Latnarck  a  établi  sous  cette  dénomi- 
nation une  classe  pai-ticulière  pour 
les  genres  Ascidia  et  Salpa  de  Gme- 
Im,  dont  auparavant  il  avaitformé, 
avec  Cuvier  et  lous  les  autres  zoolo- 
gistes ,  un  ordre  dans  les  Mollusques  ; 
mais  cette  opinion  du  savant  conchy- 
liogiste  n'a  pas  été  adoptée.  F'.  As- 
cidie et  Salpa.  (a.r.) 

TUNIN.  MAM.  Ce  mot  est  cor- 
rompu de  Toninas  ,  Tonin,  que  les 
Portugais  donnèrent  anciennement 
aux  Cétacés  du  genre  Dauphin. 

(less.) 

TUNIQUES    SEMINALES,    iîot. 
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THAN.  On  a  donné  ce  nom  aux 
membranes  qui  entourent  la  graine, 
comme  l'arillc ,  l'épisperme  ,  etc. 
Mais  cette  expression  ,  qui  ne  précise 
rien,  est  rarement  usitée.  F'.  Epi- 
sperme  et  Graine.  (a.  r.) 

TUNISI.  BOT.  PHAN.  Selon  Ce'- 
salpin,  c'était  le  nom  donné  primi- 
tivement à  rOEillet,  et  qui  est  peut- 
être  l'origine  du  mol  Tunica.    (g..n.) 

TUNNULIK  OU  TUNOMLIK. 
MAM.  Nom  groénlandajs  de  plusieurs 
grands  Cétacés.  (is.  g.  st.-ii.) 

TUPA.  BOT,  Pli  AN.  Espèce  du 
genre  Lobélie.  V.  ce  mot.  (b.) 

TUPA  [A  PRESS.  MAM.  Nom  ma- 
lais d'un  animal  du  genre  nommé 
Tiipçiia  par  sir  Raffles  el  Cladobates 
par  F,  Cuvier.  Le  Press  est  le  Tupaia 
fern/ginea  ,  Iforsf. ,  ou  Cladobates 
ferrugineus,  F.  Cuv,,  figuré  dans  l'I- 
conographie du  Règne  Animal  ,  par 
notre  collaborateur  Guéiin  (Mamni., 
pi.  lo,  fig.  4,  4  a)  Ce  nom  de  Tu- 
paia est  aussi  donné  à  des  Ecureuils 
indiens  par  les  habifans  de  la  pres- 
qu'île de  Malac.  "     (less.) 

TUPAIPI.  BOT.  PHAN.  Ce  nom  a 
été  donné  ,  selon  Pison  ,  par  les  Bré- 
siliens à  une  Plante  parasite  qui  pa- 
raît êtie  une  Orchidée,  probablement 
un  Epidendrum.  (g..n.) 

TUPEICAVA,  BOT.  PHAN.  (Pison.) 
Syn.  brésilien  du  Scoparia  dulcis,  L, 
el  de  Basourinha.  (g..n.) 

TUPELO.  BOT.  PHAN.  Ce  mot, 
d'origine  américaine  ,  a  été  substitué 
par  Adanson  à  celui  de  Njssa,  géné- 
ralement reçu  dans  la  science.    P^. 

^^YSSA.  (G..N.) 

TUPHA.  BOT.  PHAN.  Ce  nom  in- 
dien, cité  par  Bauhin  ,  paraît  con- 
venir à  VEugenia  Jambos,  ou  à  l'E. 
malaccensis ,  L.  (g,.n.) 

TU  PIN.  ois.  Syn,  vulgaire  du 
Proyer.  f^.  Bruant,  (dr..z.) 

TUPINAMBIS.  Tupinambis.  rept, 
SA.UR.  Ce  genre  qui  doit,  comme  ou 
Ta  dit  ailleurs  {V.  MoxVitorI,  le  nom 
de  Tupinambis  à  une  erreur  de  Séba, 
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et  qne  plusieurs  auteurs  appellent 
Monitor  ou  Sauvegarde  ,  appartient 
à  la  famille  des  Lacerùeus  ,  et  doit 
être  cousidéié  comme  très-voisin  des 
Lézards  proprement  dits.  Les  Tupi- 
nambis  OJi;  des  dénis  aux  deux  mâ- 
choires ,  c.  poiut  au  priais.  La  plu- 
partontla  que  e  comprimée  et  .-e  à.'io- 
tinguent  '•"  bien  par  ce  ca  ac  ère 
des  Lézard  ;  mais  d'autre-  qui  ont  la 
queue  ar.oac  e  ,  ne  s'en  diaùnguent 
guère  qiie  p.r  ejr  taille  plus  consi- 
dérable, cl  p^r  1  absence  des  larges 
écailles  qui  foi  ment  chez  ceux-ci  une 
bande  transversale  .-.oui  îecol.  Nous 
devons  dire  que  ces  dsux  caractères 
eux-mêmes  manquectch;^  quelques 
espèces  du  sous-genre  Amciva  ,  que 
l'ensemble  de  leurs  formes  et  la  dis- 
position de  leurs  écailles  ont  fait  rap- 
porter aux  Tupinambis  ,  et  qui  véri- 
tablement lient  les  deux  genres  de 
la  manière  la  plus  intime.  Cuvier 
partage  le  genre  Tupinambis  en  plu- 
sieurs  £ous-g;enres  établis  et  carac- 
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tenses  ainsi  qu  il  suit. 

f  Tupinambis  ou  Monitors  pro- 
prement dits  ,  Tupinambis  ou 
Monitor. 

Ces  Tupinambis  auxquels  Merrem 
{f^ersuch  einesSyst.  der  Jrnp/i.)  donne 
aussi  le  nom  de  F'aranus,  ont  pour 
caractères  des  écailles  petites  et  nom- 
breuses à  la  tète  ,  sur  les  membres , 
sous  le  ventre  et  à  la  queue  :  celle-ci 
présente  en  dessus  une  carène  à  peine 
apparente  chez  plusieurs  espèces,  très- 
prononcée  au  contraire  chez  d'autres. 
Ces  dernières  sont  aquatiques. 

Nous  citerons  parmi  elles  le  Tupi- 
nambis DU  îNii.  ,  Tupinambis  niloli- 
cus  ,  Daud.  ;  Lacer/a  nilotica  ,  L.  ; 
Varaniis  Dracœna,  Merr.,  connu  de 
toute  antiquité  en  Egypte  ,  et  figuré 
même  sur  plusieurs  monumens.  Sa 
longueur  ordinaire  est  de  trois  pieds 
à  trois  pieds  et  demi  ;  ses  écailles,  de 
forme  ovale ,  sont  les  unes  vertes  et 
les  autres  noires  ,  et  l'Acimal  pa- 
raît dans  son  ensemble  marbré  de 
ces  deux  couleurs.  Ce  Tupinambis  , 
connu  des  Arabes  sous  le  nom  à'Oua- 
ran  el  Bahr  ou  Lézard  du  fleuve  ,  est 
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très-carnassier  :  en  captivité  ,  il  at-  ' 
laque  tous  les  peûts  Animaux  qu'il 
peut  atteindre,  et  se  jeiie  avec  avidité 
SL'r  les  alimens  qu'on  lui  présente. 

Une  autre  espèce  c  alenient  con- 
nue des  ancictis  c^i.  '    a  no.nmaient 
Scinqi.'e  ,  et  qui  c*i  n  ec  ioncéedans 
Hérodoe  sou=:  'e  no.u  de  CiOcod=le 
terrestre,  e^L  îc  T..piuî<Tf)b:fl  du  d '•- 
sert,    Ti'pinc.wls  arc.  atijs ,  '^o'-i.'^ 
faranus  scincuj ,  Merr. ,  ou  VO.ia- 
ran-el-Hard{hé'..\LL  c'cr  i^ible..)  des 
Arabes.  Elle  forme  le  îype  c'e  la  sec- 
ion  des  Tupinarabs  que  d  r,  iague 
.^a  queue  à  carène  presque  nulle,  et 
q  je  Fiizin  jcr  a  érigée  r  i  genre  ^ous 
le  nom  de  P'aranus  ,  mot  auqt"^'.  il 
f'oune  par  conséquent  un  sens  plus 
é  cîdu   qoe   rJerrem.   Ce  Tupinam- 
bis., de    rae.ne    'aille  qie  le    précé- 
dejt,  c  L  couve  t  d'ccailles  c"  culai- 
res  ;  son  dos  est  géné.alsm^nt  d'un 
brjn  assez  clair,  sur  lequel  on  voit 
quelques  taches  carrées  d'un  jaune 
verdâtre  pâle.  Toutes  ses  dents  jont 
très-peiites  ,   liès-fines  ,   très-aiguës, 
tandis  que,  dans  l'espèce  précédente, 
celles   du  fond   de   la  bouche    sont 
grosses  et  à  pointes  mousses.  11  dif- 
fère aussi  du  Tupinambis  du  ]Nil  par 
ses  habitude?;  il  vit  dans  les  déserts 
qui  avoisinent  l'Egypte  du  côté  de  la 
Syrie  ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne 
soit  liès-bien  connu  en  Egypte  ,  les 
bateleurs  du  Caire  en  possédant  pres- 
que toujours  quelques  individus.  Il 
vit  assez  bien  en  effet  en  captivité  ; 
mais  il  refuse  habituellement  de  man- 
ger ,  et  on  ne  parvient  à  le  nourrir 
qu'en  lui  mettant  des  morceaux  de 
chair  dans  la  gueule,  et  eu  employant 
la  violence  pour  les  lui  faire  avaler. 
V.  ,  pour-plus  de  détails  ,  le  grand 
ouvrage  sur  l'Egypte  oii  nous  avons 
donné  avec  beaucoup  de  soin  l'his- 
toire de  cette  espèce  el  de  la  précé- 
dente. 

-ff  Les  Sauvegardes  ,   Cuv. ,   Mo- 
nitor,  Fitz. 

Ils  ont  des  plaques  anguleuses  sur 
la  tête  ,  de  grandes  écailles  sur  le 
ventre  et  autour  de  la  queue,  mais 
sans  carène;    une  rangée    de    pores 
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sous  les  cuisses;  la  peau  de  la  gorge 
revêtue  de  petites  écailles  ,  et  for- 
mant deux  plis  en  travers  ;  enfin  la 
queue  comprimée;  ce  qui  indique  en 
eux  des  habitudes  aquatiques. 

L'espèce  la  plus  célèbre  est  le 
Graxd  Sauvegahde  d'Amérique, 
LacerlG  Teguixin,  L.,  qui  vit  dans  1  A- 
mériquedu  sud  ,  parvient  à  six  pieds 
de  long,  et  est  tacheté  de  jaune  sur 
un  fond  noir.  Il  vit  sur  les  bords  des 
rivières  ,  et  se  réfugie  à  1  eau  lors- 
qu'on le  poursuit. 

f-j-f  Les  Améivas. 

Les  Animaux  qui  composent  ce 
sous-genrc  ditïèrent  seulement  du 
précédent  par  leur  queue  ronde  , 
couverte,  ainsi  que  le  ventre,  d'écail- 
lés carrées  ,  diposées  avec  régularité. 
Ils  se  rapprochent  aussi  beaucoup 
des  Lézards;  mais,  selon  la  remarque 
de  CuNier,  ils  ont  la  tète  plus  pyra- 
midale ,  et  manquent  de  plaque  os- 
seuse sous  l'orbite. 

Les  Améivas  habitent  l'Amérique 
comme  les  Sauvegardes  auxquels  la 
plupart  des  auteurs  les  réunissent ,  et 
auxquels  ils  ressemblent  en  eflfet  pres- 
que entièrement.  Il  v  a  cependant 
quelques  zoologistes  qui  les  subdivi- 
sent d'une  manière  assez  naturelle, 
quoique  d  après  des  caractères  bien 
peu  importans.  C  est  ainsi  que  Fit- 
zinger  appelle  'Pseudo-AmeUa  quel- 
ques espèces  oii  les  écailles  du  dos 
sont  un  peu  carénées,  et  Snix  ,  Cen- 
tropyx,  une  autre  e.-pèce  ou  il  existe, 
dans  un  sexe,  deux  petites  épines  de 
chaque  côté  de  l'anus. 

fyf f  Les  Dragonxxs  ,  Cuv. ,  Croco- 
dilurusy  Spix;  Ada,  Gray.  /^.  Mo- 

NITOR. 

Elles  difiêrenl  des  Sauvegardes  par 
l'existence  sur  la  queue  de  crêtes 
que  forment  des  écailles  relevées 
d'arêtes.  Du  reste  ,  elles  habitent  de 
même  1  Amérique,  parviennent  éga- 
lement à  une  taille  a>sez  considéra- 
ble ,  et  différent  si  peu  que  Merrem 
les  réunit  aux  deux  s*us  -  genres 
précédens  sous  le  nom  de  Teius.  Les 
espèces  ,  types  de  ce  *ous  -  genre  , 
sont  la  Dragon>"e,   Lacép.,  Quadr. 

TOME    XVI. 


rUR  453 

ov. ,  pi.  9,  qui  vit  à  la  Guiane  ,  et 
le  LÉZARD  ET,  Lacerta  bicarinala,  L-, 
qui  habite  le  Brésil.  On  trouve  une 
bonne  figure  de  cette  espèce  dans  l'I- 
conographie du  E.ègne  Animal  pu- 
bliée par  notre  collaborateur  Gué- 
rin.  (is.  G.ST.-H.) 

TUPINET.  OIS.  >'om  que  porte 
quelquefois  la  Mésange  à  longue 
queue.  /^.  Mésange.  ;db..z.; 

TUPISTRA.  BOT.  PHAX.  Genre  de 
la  famille  des  Asparaginées  et  de 
l'Hexandrie  Mouogynie ,  L. ,  établi 
par  Gawlcr  in  Bot'.'Ma^'.,lah.  i655;, 
que  l'on  reconnaît  aux  caractères 
suivans  :  le  calice  est  monosépale, 
persistant,  campaniforme  ,  formé  de 
six  sépales  soudés  ensemble  dans 
leur  moitié  inférieure ,  libres  et  réflé- 
chb  dans  leur  partie  supérieure;  les 
étamines,  au  nombre  de  six,  sont 
sessiles  vers  le  milieu  de  la  face  in- 
terne de  chacun  des  sépales;  l'an- 
thère est  courte,  globuleuse,  pres- 
que didyme  ,  et  à  deux  loges  s'ou- 
vraut  par  un  sillon  longitudinal. 
Lovaire  est  libre  ,  à  trois  loges  ,  con- 
tenant chacune  deux  ovules  collaté- 
raux ,  attachés  à  l'angle  interne  de 
chaque  !oge.  Le  style  est  épais , 
comme  triangulaire,  s'évasant  à  son 
sommet  en  trois  lames  sîigraatiques. 
Le  fruit  est  une  baie  globuleuse  et  à 
trois  loges.  Une  seule  espèce  compose 
ce  genre,  Tupistra  squalida  ,  Bot. 
^lag.,  tab.  i655.  Elle  est  originaire 
d'Amboine.  Ses  feuilles  sont  radi- 
cale; ,  lancéolées ,  ondulées  sur  les 
bords,  et  marquées  de  fortes  ner- 
vures. La  hampe  est  radicale,  courte, 
et  se  termine  par  un  épi  long  de  qua- 
tre à  cinq  pouces,  composé  d'un  très- 
grand  nombre  de  fleurs  sessiles  et 
fortement  pressées,  accompagnées 
chacune    d'une  très-petite   bractée. 

'a.r.; 

TCPITCHA.  EoT.  PHAX.  v'Aug.  de 
St.-Hilaire.  >om  vulgaire  chez  les 
Guaranis  du  Sida  carpini/ùù'a. 

(G..>-.) 

TCPLL\.  POLYP.  (Oken.:  Syn.  de 

Spougille.  '  (b,) 

TCRBA>'.   coNCH.  Plusieurs  Ce- 
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quilles  sont  réunies  sous  ce  nom  vul- 
gaire; elles  appartiennent  aux  genres 
Turbo  l't  Monodonle.  Le  Tuiban 
persan  est  le  Turbo  cldaris ,  L.  ;  le 
Turban  de  Pharaon  est  le  Monodoiita 
Pharaonis.  On  nomme  aussi  Turban 
rou"e  ou  Turban  turc ,  la  Balane 
Tulipe,  Balanus  Tintinnabulum. 

(D..H.) 

TURBAN.  BOT.  riiAN.  On  a  désigné 
sous  ce  nom  le  Lis  Martagon  et  le  Lis 
Pompone.  (G..N.1 

*TURBA.]NÉ.  BOT.  PHAN.  Variété  de 
Courge.  V.  ce  mot.  (b.) 

TURBA.1NS.  ÉCHiN.  Syn.  de  Cida- 
rites.  V-  ce  mot  (b.) 

*TURBICINES.  TiiTlicina.  moll. 
Férussac,  dans  ses  Tableaux  systé- 
matiques des  Mollusques,  avait  cru 
nécessaire  de  faire,  avec  le  genre 
Cycloslonie  lui  seul ,  une  famille  à 
laquelle  il  donna  ce  nom.  Cette  fa- 
mille n'a  point  été  adoptée.  F".  Cy- 

CLOSTOME.  (D..II.) 

TURBI1NA.CÉS.  moli..  Lamarck 
avait  proposé  cette  famille  dès  1809 
dans  la  Philosophie  zoologique.  Il  la 
composait  d^  sept  genres,  et  il  la  re- 
produisit successivement ,  dans  l'Ex- 
trait du  Cours  et  dans  son  dernier 
ouvrage  ,  sans  y  apporter  de  chauge- 
mens  notables  ,  soit  dans  les  genres  , 
soit  dans  les  rapports  avec  les  fa- 
milles environnantes.  Ce  ne  peut 
donc  être  que  par  oubli  que  Blain- 
ville,  dans  son  Traité  de  Malacologie, 
a  donné  le  même  nom  à  une  fa- 
mille de  Céphalopodes  microscopi- 
ques. L'anlérioiité  devra  faire  con- 
server son  nom  à  la  famille  de  La- 
marck  ,  celle  de  Blainville  étant 
d'ailleurs  défectueuse.  Le  genre  Tur- 
bo ,  tel  que  Cuvier  l'a  conçu  ,  cor- 
respond presque  complètement  à  la 
famille  de  Lamarck.  La  famille  des 
Turbinacés  n'a  point  été  adoptée. 
Elle  méritait  de  l'être  cependant  en 
lui  faisant  subir  quelques  modifica- 
tions. Elle  nous  semble  plus  natu- 
relle dans  son  ensemble  que  les  di- 
vers arrangemens  proposés  par  Fé- 
russac, Latreiilc,  Rang,  etc.,  qui, 
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malgré  l'analogie  bien  reconnue  dos 
Tinbos  et  des  Troques,  les  placent 
cependant,  comme  Blainville,  dans 
deux  familles  distinctes.  La  famille 
des  Turbinacés  se  compose  des  gen- 
res Cadran  ,  Roulette  ,  Troque  ,  Mo- 
nodonte  ,  Turbo  ,  Turrilelle  ,  Plia- 
sianelie  et  Planaxe.  f^.  ces  mots. 
Dans  son  Traité  de  Malacologie,  p. 
090,  Blainville  établit  parmi  les  Cé- 
phalopodes microscopiques  \ine  fa- 
mille sous  celte  dénomuiation.  Elle 
est  formée  des  deux  seuls  genres  Cibi- 
cide  et  Rolalite  ,  co  qui  prouve  que 
Blainville  n'a  pas  connu  à  beaucoup 
près  les  Coquilles  qui  auraient  pu 
êtreplacées  dans  cette  famille.  Le  pre- 
mier de  ces  genres  n'est  pas  admis- 
sible ,  et  le  second  ne  peut  l'être  sans 
réformes.  Nous  avons  donné  à  l'article 
MoM,usQur.  les  observations  que  nous 
avons  faites  sur  l'arrangement  des 
Céphalopodes  par  Blainville.  Nous  y 
renvoyons.  (d..h.) 

TURBIN.ilPiE.  Turhinaria.  polyp. 
Oken  ,  qui  a  créé  ce  genre,  y  range 
plusieurs  Zoophyles  que  Linné  a 
décrits  comme  des  Madrépores;  tels 
sont  les  Madreporus  peltatus  ,  pitci/s  , 
crater.  Ces  Polypiers  pierreux,  qui 
sont  évasés  en  ombrelle,  n'ont  pas 
de  tige,  et  sont  adhérens  au  sol  par 
une  sorte  de  ciment.  C'est  là  le  ca- 
ractère distinclif  de  cette  nouvelle 
coupe.  (aud.) 

TURBINÉ.  Turblnatus.  p.ot. 
PHAN.  On  dislingue  par  ce  mot  adjec- 
tif les  organes  des  Plantes  qui  ont  la; 
forme  d'une  poire  ou  d'une  toupie. 

(G..N.) 

TURBINELLE.  Turbinella.  moll. 
Genre  institué  par  Lamarck  ,  dans  le 
Système  des  Animaux  .<;ans  verlèbies 
en  1801,  et  formé  avec  des  Coquilles 
dont  Linné  faisait  des  Volutes.  Ce 
genre  fut  adopté  d'abord  par  Roissy, 
dans  le  Bullon  de  Sonnini;  puis  par 
Montfort  ,  dans  sa  Conchyliologie 
systématique.  Ces  deux  naturalistes 
conservèrent  les  Turbinelles  telles 
que  Lamarck  les  avait  caractéri- 
sées. Il  n'en  fut  pas  de  même  d'Oken 
qui,  dans  son  "Traité  de  Zoologie, 
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joignit  à  ce  genre,  sans  aucun  motif, 
un  assez  bon  nombre  de  véritables 
Volutes,  F'oltita  musicalis ,  elc.  Ce 
changement  ne  pouvait  être  adopté, 
puisqu'il  détruisait  l'ensemble  na- 
turel de  deux  genres,  dont  l'arran- 
gement doit  rester  ce  qu'il  est  dans 
Lamarck  et  ses  imitateurs.  Aussi 
Oken  ne  fut  imité  par  personne,  et 
tous  les  auteurs,  en  adoptant  dans 
leurs  méthodes  le  genre  Turbinelle, 
n'y  ont  apporté  aucun  changement 
notable.  Les  rapports  de  ce  genre 
sont  indiqués  par  sa  nature  même.  Il 
est  évident  qu'il  ne  peut  être  éloigné 
ni  des  Fuseaux  ni  des  Fasciolaiies,  et 
encore  moins  des  Rochers.  A  cet, égard 
les  auteurs  méthodistes  ont  fort  peu 
varié,  et  soit  que  l'on  consulte  les 
ouvrages  de  Cuvier,  ou  ceux  de  Féi  us- 
sac,  Blainville,  etc.,  on  ne  trouve  que 
des  différences  peu  importantes.  Ca- 
ractères génériques  :  Animal  incon- 
nu. Coquille  îurbinée  ou  fusiforme, 
canaliculée  à  sa  base  ;  canal  plus  ou 
moins  long;  la  columelle  ayant  trois 
à  cinq  plis  transverses  et  comprimés  j 
un  opercule  petit,  onguiforme,  cor- 
né, épais,  subsinueux  ,  plus  étroit, 
et  pointu  d'un  côté;  sommet  apicial. 
Les  Turbinelles  sont  des  Coquilles 
marines  épaisses  ,  solides  ,  épider- 
mées,  présentant  dans  les  espèces  des 
formes  diverses  ,  toutes  caractérisées 
par  les  gros  plis  transverses  placés  au 
milieu  de  la  columelle.  On  peut  très- 
facilement  établir  plusieurs  groupes 
dans  ce  genre  ,  les  espèces  étant 
tantôt  fusiibrmcs,  presque  lisses ,  à 
canal  long  à  la  base;  tantôt  plus 
courtes  ,  bucciniformes ,  à  canal 
court.  Le  plus  grand  nombre  des 
espèces  de  ce  second  groupe  présen- 
tent une  apophyse  saillante  sur  le 
bord  droit  ,  comme  dans  les  Mo- 
nocéros.  Un  troisième  groupe  enfin 
serait  composé  des  espèces  muri- 
quées ,  coniques,  à  columelle  très- 
droite  et  à  canal  très-court.  Les  Tur- 
binelles ,  "comme  la  fort  bien  senti 
Lamarck,  se  joignent  aux  Fascio- 
laires  par  quelques  espèces  douteuses 
entre  ces  deux  genres.  Dans  ces  es- 
pèces les  plis  sont  transverses,  mais 
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beaucoup  plus  petits ,  et  placés  à  la 
base  de  la  columelle,  à  l'origine  du 
canal,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les 
Turbinelles  non  douteuses.  Ces  plis 
néanmoins  ne  sont  pas  comme  ceux 
des  Fasciolaires  ,  puisqu'ils  sont 
égaux  et  non  obliques. 

TuRBiNELLE  Poire,  Turhinella  Py~ 
nrn,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T.  vit, 
p.  io4,  n.  4;  Voluta  Fyrum,  L. , 
Gmel.  ,  p.  3463,  n.  102;  Lister, 
Conch.,  tab.  816,  fig.  26-27;  Mar- 
tini, Conch.  T.  m,  tab.  96,  fig.  918- 
919,  et  T.  XI,  tab.  196,  fig.  1697- 
1698.  Coquille  épaisse,  pesante,  à 
queue  longue;  la  columelle  à  quatre 
gros  plis.  Elle  est  ornée  de  plusieurs 
rangées  transverscs  de  points  bruns 
sur  un  fond  blanchâtre. 

TuRBINELLE      PORTE  -  CEINTURE  , 

Turbiiiella  cingulifera,  Lamk.,  Anim. 
sans  vert. ,  loc.  cit.,  n.  i4;  Lister, 
Conch.,  tab.  828,  fig.  5o;  Murex 
]\assa,  L.  ,  Gmel.  ,  p.  355i  ,  n.  gS  ; 
Martini,  T.  iv,  tab.  122,  fig.  ii3i- 
ii52,  et  tab.  i25,  fig.  i253-i234; 
Encycl.,  pi.  429  ,  fig.  1;  a  ,  b.  Espèce 
commune  de  l'Océan  des  Antilles. 
Elle  est  anguleuse  dans  le  milieu  ; 
sur  le  dernier  tour  on  remarque  une 
ligne  blanche,  un  peu  saillante,  qui 
se  termine  sur  le  bord  droit  par  une 
dent  aiguë. 

TURB1NELI>E     CORNIGÈRE,      Turhi- 

nella  cornigera  ,  Lamk.  ,  loc.  cit. , 
n.  7  ;  Voluta  Turbinellus,  L.,  Gmel., 
p.  3462,  n.  99;  Piumph  ,  Mus., 
lab.  2i,  fig.  R;  d'Argenv.  ,  Conch., 
pi.  i4  ,  fig.  p  ;  Martini ,  Conch.  T.  m, 
tab.  99  ,  fig.  944 ,  et  T.  xi ,  tab.  1 79  , 
fig.  1725-17:26.  Coquille  commune 
de  l'Océan  Indien,  armée  de  plu- 
sieurs rangées  d'épines  ;  spire  courte; 
canal  court;  columelle  droite,  avec 
cinq  plis  inci^aux.  (d..h.) 

*  TURBINES.  Turbinata.  moei.. 
Lalreilie,  dans  ses  Familles  natu- 
relles du  Règne  Animal,  a  nommé 
de  la  sorte  une  famille,  dont  une 
partie  a  été  empruntée  à  la  famille 
des  Turbinacés  de  Lamarck  ,  et 
l'autre  à  des  familles  éloignées.  On 
trouve  en  effet  avec  les  genres  Tur- 
;8* 
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ritcllc  et  Turbo  les  AmpuUaires 
et  les  Jaiilhines.  C'est  probablement 
par  suite  cl'une  erreur  que  ces  deux 
derniers  genres  se  trouvent  avec  les 
autres  ;  car  il  est  impossible  de  trou- 
ver entre  eux  une  analogie  qui  pût 
justifier  leur  rapprochement.  Cette 
famille,  composée  d'une  mauièrc  peu 
rationnelle,  ne    peut    être   adoptée. 

(D..II.) 

TURBINOLIE.  TurbinoHa.  polyf. 
Genre  de  l'ordre  des  Caryophyllaires, 
dans  la  division  des  Polypiers  entiè- 
rement pierreux  ,  ayant  pour  carac- 
tères :  polypier  pierreux,  libre  ou 
quelquefois  adhérent,  simple,  tur- 
bine ou  ciuiéiforme ,  pointu  à  sa 
base,  strié  longitudinalement  en  de- 
hors et  terminé  par  une  cellule  lamel- 
lée  eu  étoile  ,  quelquefois  oblongue. 
Les  Turbiuollcs  forment  un  genre 
inteinicdiaire  entre  les  Caryophyllies 
simples  et  les  Fongies.  La  forme  de 
leur  étoile  cl  les  stries  de  leur  surface 
extérieure  les  rapprochent  des  pre- 
mières ;  elles  ont  des  rapports  avec 
les  secondes  en  ce  qu'elles  paraissent 
n'avoir  point  été  fixées  par  leur  base; 
telle  est  au  moins  l'opinion  de  La- 
marck.  Lamouroux  a  émis  une  opi- 
nion contraire,  fondée  sur  quelques 
échantillons  de  sa  collection  qui  lui 
parurent  ofirir  des  traces  d'une  base 
fixée. 

On  ne  counaît  les  Turbinolies  qu'cà 
l'état  fossile;  elles  se  trouvent  dans 
plusieurs  sortes  de  terrains  ,mais  par- 
ticulièrement dans  les  couches  lei  tiai- 
res.  Ce  sont  des  Polypiers  pou  volu- 
r.iineux  ,  simples,  lui  binés  ou  cunéi- 
formes ,  striés  longitudinalement  en 
dehors  et  qiii  n'ont  qu'uneseulc  étoile 
terminale  ,  dont  les  lames  snntrayon- 
nantes.  Daprès  celle  structure  ,  on  no 
prut  douter  aue  le  Polype  des  Tur- 
liinolies  ne  fut  solitaire.  Les  espèces 
de  ce  genre  sont  les  suivantes  :  Tui- 
hinolia  palellala,  tuibiiiata,  cyathoi- 
dcs  y  compressa,  crispa,  sulcata,  cla- 
vits,  caryophyllus,  celdca.     (e.u..l.} 

TURBINOLOPSE.  Turbinolujisis. 
roLvr.  Genre  établi  par  l.amouroux 
dans   Tordre    des    Caryophyllaires , 
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dans  la  division  des  Polypiers  entiè- 
rement pierreux  ,  ayant  pour  carac- 
tères :  polypier  fossile ,  en  forme  de 
cône  renversé  et  sans  point  d'attache 
distinct;  surface  extérieure  plane, 
maïquée  de  lames  rayonnantes  réu- 
nies ensemble  à  des  intervalles  courts 
et  égaux;  ces  lames  produisent  lalé- 
lalemcnl  des  stries  longitudinales 
très-flexueuses,  dont  les  angles  sail- 
lans  ,  en  opposition  entre  eux  et  trèj- 
souvent  réunis  ,  forment  des  trous 
rayonnans,  irréguliers  et  situés  eu 
quinconce  ;  tous  ces  trous  ou  lacunes 
communiquent  ensemble  par  une 
grande  quantité  de  pores  de  gran- 
deur inégale.  Ce  genre  ne  renferme 
qu'une  espèce,  c'est  le  Tuibiiiolopsis 
ochracea.  (e.d..i,.) 

*  TURBINULINE.  Turbinulina. 
MOLX,.  Division  sous- générique  éta- 
blie par  D  Oibigny  (Ann.  des  Se.  naf. 
T.  vil)  dans  le  genre  Rotalie  de  La- 
marck.  K.  Rotalie.  (aud.) 

TURBITH.  TurpelJaim.  bot.  fhan. 
Les  Arabes  nommaient  ainsi  une  es- 
pèce de  Liseron  [Coiwolvulus  Turpe- 
thum)  dont  les  racines  sont  extiè- 
mcmenl  purgatives.  On  a  aussi  ap- 
pelé TupiiiTii  BATARD  ou  FAUX,  Ic 
Laserpilium  latifulium  ,  L.      (g..n.) 

TURBITH  MINÉRAL,  min.  F\ 
Mercure. 

TURBO.  MoLL.  Le  genre  Turbo 
est  du  petit  nombre  de  ceux  qui, 
créés  par  I.inné,  sont  restés  à  peu 
pi  es  intacts  dans  nos  méthodes  mo- 
dernes. Les  genres  Scalaire,  Dau- 
phinule  et  Turritclle  sont  les  senis 
dont  les  types  ont  été  trouvés  dans 
les  Turbos,  et  méritaient  d'en  être 
séparés.  En  ne  pienant  à  ce  genre 
qu'un  très-pet  il  nombre  d'espèces, 
quelques  autres  ont  concouru  avec 
des  Troques  à  la  formation  du  genre 
Monodon;e.  C'est  à  Lamarek  que 
l'on  doit  les  modifications  néces- 
saires que  le  genre  qui  nous  occupe 
n  éfirouvées.  Elles  furent  proposées 
dans  les  jMemiers  travaux  du  savant 
professeur  qui  ,  dans  le  même  temps, 
détermina  d'une  manière  précise  et 
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convenable  les  rapports  des  démein- 
biemens  et  du  _L;enie  lui-même.  De- 
puis cette  époque  les  rapports  ont 
peu  varié ,  tous  les  auteurs  ayant 
eu  à  cet  égard  un  accord  d'opinion, 
ce  qui  est  malheureusement  fort  rare 
dans  les  méthodes.  Le  genre  Turbo 
fait  partie  de  la  famille  des  Turbi- 
nacées  de  Lamarck.  Il  est  à  côté  des 
Monodontes  et  des  Troques,  avant 
les  Planaires  et  les  Phasianelles,  mais 
trop  séparé  des  Dauphiuules  qui 
sont  dans  une  famille  précédente 
avec  les  Scalaires.  Daus  noUe  ma- 
nière de  voir  ,  les  Dauphinules  de- 
vraient être  confondues  avec  les  Tur- 
bos.  Guvier  (Règne  Animal  )  n'admet 
a  titre  de  genre  aucuns  des  déinem- 
bremens  des  Turbos.  Il  les  donne 
comme  sous-genres;  de  sorte  que  Je 
genre  Sabot  peut  être  regardé  comme 
une  famille.  C'est  aussi  de  celte  ma- 
nière que  Férussac  l'a  envisagé  dans 
ses  Tableaux  des  Mollusques.  Cet 
auteur  n'a  pas  suivi  ici ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  points,  les  indi- 
cations du  savant  auteur  du  Règne 
Animal.  Aussi  a-l-il  introduit  dans 
les  deux  familles  qui  correspondent 
aux  Pectinibranchcs  trochoïùes  de 
Cuvier,  une  confusion  dont  il  n'est  pas 
possible  de  se  rendre  compte.  11  fau- 
drait ,  pour  la  mettre  hors  de  doute  , 
entrer  dans  des  détads  qui  sont  ici 
inutiles.  Nous  dirons  seulement  que, 
par  suite  d'une  idée  fort  juste,  les 
deux  genres  Tioque  et  Turbo  sont 
réunis  en  un  seul ,  ce  qui  sera  adopté, 
plus  tard  ;  mais  ce  qui  ne  le  sera 
probablement  pas,  c'est  la  disposition 
de  douze  sous-genres  qui  rentrent 
dans  ce  genre  Troque,  sous-genres 
faits  sur  des  caractères  d'inégale  va- 
leur, et  dont  plusieurs  sont  à  lejeter 
tout-à-fait  comme  inutiles,  et  d'au- 
tres comme  pouvant  former  de  bons 
genres.  Si  nous  examinons  la  mé- 
thode de  Blainville,  nous  la  trou- 
vons beaucoup  plus  naturelle  que 
celle  de  Férussac,  et  beaucoup  plus 
en  rapport  avec  celles  de  Cuvier  ou 
de  Lamarck.  Le  genre  Turbo  fait 
partie  de  la  famille  des  Cricostomes, 
qui   est    la   seconde   de    l'ordre   des 
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Asiphouobranches.  Bien  que  les  Tur- 
bos soient  au  commencement  de  cette 
famille  et  que  les  Trotjues  terminent 
la  précédente,  on  ne  peut  disconve- 
nir que  ces  deux  genres  ne  soient  liés 
par  trop  de  rapports  naturels  pour 
qu'ils  puissent  rester  de  cette  ma- 
nière dans  deux  familles.  V.  TuoQUic. 
Latreille  difîere ,  daus  son  arrange- 
ment méthodique,  des  auteurs  que 
nous  venons  de  mentionner;  mais 
cette  diflérence  a  plutôt  lieu  p;ir  la 
coupure  des  l'amilles,  qui  sont  peu 
rationnelles  ,  que  par  le  fond.  Cepen- 
dant ,  couime  nous  l'avons  vu  à  l'ai- 
ticle  Turbines  {V .  ce  mol),  on  ne 
conçoit  pas  les  rapports  assignés  aux 
Tui  bos  avec  les  Janlhiues  et  les  Am- 
pullaiies,  et  encore  moins  leur  sépn- 
lation  des  Troques,  Daupiiinutps  et 
autres  genres  avoisinans.  En  défini- 
tive, de  tous  les  arrangemens  ,  celui 
de  Lamarck  nous  semble  le  préfé- 
rable ,  surtout  si  l'on  3'  apporte  quel- 
ques changemens  devenus  nécessai- 
res ,  tels  que  la  réunion  en  un  seul 
genre  des  Turiios,  des  Troques,  des 
Monodontes  et  des  Dauphinules.  Les 
caractères  génériques  suivans  sont 
empruntés  à  Blainville  (Traité  de 
Malacologie)  :  Animal  presque  fn 
tout  semblable  à  celui  des  Toupies  ; 
les  parties  latérales  du  corps  ,  ornées 
d'appendices  tenfaculaircs  ,  diffèrent 
de  nombre  et  de  forme;  tète  probos- 
cidiforme  ;  tentacules  giêles,  sélaces  ; 
yeux  souvent  subpédonculés  ;  bou- 
che sans  dent ,  labiale ,  mais  pourvue 
d'un  ruban  lingual  fort  long  ,  ch- 
roulé  en  spirale,  et  contenu  daus 
la  cavité  abdominale;  un  sillon  trans- 
versal au  bord  antérieur  du  pied; 
deux  peignes  branchiaux.  Coquille 
couoïde  ou  subturriculée,  à  pourtour 
jamais  compriuié;  ouverture  entière, 
arrondie,  non  modifiée  par  l'avant- 
dernier  tour,  à  bords  désunis  dans 
leur  partie  supérieure  ;  columelle  ar- 
quée, aplatie,  sans  troncature  à  sa 
base;  opercule  calcaire  ou  corné; 
spire  visible  du  côlé  externe  dans 
ceux-ci ,  du  côlé  externe  daus  ceux- 
là  ;  l'externe  souvent  épaissi  et  guil- 
loché.  Les  Turbos  sonl  des  Coquilles 
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marines  épaisses  ,  nacrées  ,  turbinées 
ou  sublurnculées,  très-variées  dans 
leurs  couleurs  et  les  accidens  exté- 
rieurs. On  en  connaît  déjà  un  grand 
nombre  d'espèces  tant  vivantes  que 
fossiles  ;  mais  ces  dernières  sont  bien 
moins  nombreuses  que  les  pre- 
mières. Lamarck  compte  trente-qua- 
tre espèces  vivantes  ,  et  Defrance 
vingl-liuil  fossiles  ;  mais  ces  nombres 
ne  sont  pas  exacts,  car  dans  notre 
collection  seulement  nous  comptons 
quarante-six  espèces  vivantes  ,  et 
plus  de  trente  fossiles.  Nous  allons 
indiquer  quelques-unes  des  princi- 
pales espèces  pour  servir  d'exemples 
au  genre. 

Turbo  Pie,  Turbo  Fica,  L.,  Gmel., 
p.  359S  ,  n.  59;  Lamlc,  Anim.  sans 
sert.  T.  vir ,  p.  44  ,  n.  i4  ;  Boiinani , 
Itccréat. ,  3,  fig.  29-00;  Favanue, 
Concli.  ,  pi.  9,  fig.  F  2  ;  le  Livon  , 
Adans.  ,  Scnég.  ,  tab.  la,  fig.  7; 
Chcmn.,  Conch.  T.  v,tab.  176,  fig. 
i7.')0  -  i75r.  Coquille  très  -  commune 
des  mers  de  l'Inde  ,  bariolée  de  blanc 
et  de  noir;  opercule  corné. 

Turbo  bouciie-d'or  ,  Turbo  chrj- 
sostomus ,  L.,  Gmel.,  p.  Siigi  ,  n.  10  , 
Lamk.  ,  lac.  cit.,  n.  7  ;  Rumph,  Mus. 
Amb.,  tab.  19,  fig.  E;  Favanue, 
Conch.,  pi.  9,  fig.  A  2;  Chenin., 
Conclî.  T.  V,  tab.  178,  fig.  1766. 
Belle  Coquille  de  l'Océan  des  Gran- 
des-Indes. La  nacre  intérieure  est 
d'une  belle  coideur  jaune  d'or. 

Turbo  rubané,  Turbo  petholatus, 
\j. ,  Gmel.,  p.  5590,  n.  8;  Lamk. , 
loc.  cit.,  n.  12;  Rumph,  Mus.  Amb., 
lab.  19,  fig.  D  et  1  5  à  7;  Favanne , 
Conch.,  pi.  9  ,  fig.  D  1  à  d4;  Chemu., 
Conch.  T.  V,  tab.  i85,  fig.  1826  a 
i835,  et  tab.  i84,  fig.  1806  à  1809. 
Celte  Coquille  est  connue  des  max- 
chands  sous  le  nom  de  Peau  de  Scr- 
pent.  Elle  est  très-variable  dans  sa 
coloration,  le  nombre  de  ses  bandes 
et  des  taches  qui  s'y  voient.  Elle 
vient  des  mers  de  l'Inde.        (en.) 

*  TURBO  LUNARIS.  mole.  C'est 
ainsi  que  Klein  {Tent.  Ostrac. ,  pag. 
55  )  nomme  un  genre  dans  lequel  il 
fait  entrer  trois  espèces  de  Cyclos- 
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tomes.  Ce  genre  n'est  point  admis- 
sible. (d..h.) 

TURBONILLE.  Turbonilla.  mole. 
C'est  encore  un  de  ces  genres  fondés 
par  Risso  (Hist.  nat.  de  l'Europe 
méridion.  T.  iy)  sur  des  caractères 
si  vagues,  qu'il  est  impossible  de 
s'en  faire  une  idée  nette  :  les  figures 
qu'il  en  donne  sont  elles  -  mêmes 
très-imparfaites.  Quoi  qu'il  en  soit, 
voici  les  caractères  de  ce  nouveau 
genre  :  coquille  turriculée  ;  tours  de 
spire  souvent  plans ,  les  trois  du 
sommet  mamelonnés;  suture  étroite, 
profonde;  ouverture  presque  carrée, 
arrondie  à  droite, à  angle  aigu  à  gau- 
che ;  périlrême  à  droite,  à  gauche  et 
sur  le  devant  parfait.  Risso  place  ce 
penre  entre  les  Pleurotomes  et  les 
Rostellaires.  Il  cile  trois  espèces,  et 
en  ajoute  une  quatrième  dans  l'ex- 
plication des  planches.  (.lUD.) 

TURBOT.  P02S.  Les  Turbots  for- 
ment aujourd'hui  un  sous-genre  que 
Cuvier  a  nommé  Rhombus  ,  et  qui 
s'isole  des  Pleuronectes  vrais  par 
plusieurs  caractères.  Neuf  ou  dix  es- 
pèces de  Turbots  sont  aujourd'hui 
connues.  Pour  les  caractères  de  ce 
sous- genre,  /^.  Peeuronecte. 

(less.). 

TURC.  REPT.  OPH.  Espèce  du  gen- 
re Erix.  F',  ce  mot.  (b.) 

*TURCONDU.  MAM.  Nom  de  l'É- 
léphant à  Tombouktou.  (eess.) 

*  TURCOSINE.  OIS.  Espèce  du 
'genre  Perroquet.  P'.  ce  mot.    (dr..z.} 

TURCOT.  OIS.  (Belon.)  Syn.  de 
Torcol.  /^.  ce  mot.  (dr..z.) 

TURDOIDE.  Ixos.  ois.  Depuis  la 
publication  desa  Métbode,TemmJnck 
a  fait  une  coupe  dans  son  genre  trop 
nombreux  des  Merles  ,  et  l'a  inti- 
tulée Turdoïde.' Ce  nouveau  genre, 
qui  se  compose  de  toutes  les  espèces 
exotiques  de  l'ancien  continent,  pré- 
sente pour  caractères  :  un  bec  assez 
grêle  ,  plus  court  que  la  tête,  compri- 
mé à  la  pointe  qui  est  en  outre  fléchie 
et  faiblement  échancrée;  des  poils  à 
l'ouverture  de  cet  organe;  des  narines 
ovoïdes  ,    à  moitié  fermées  par  une 
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nieinbranc  nuej  des  pieds  coiirls,  fai- 
bles, à  larse  plus  court  que  le  doigt 
du  iiîilieu  ;  le  doigt  externe  soudé  par 
la  base  à  rintermédiaire  ;  des  ongles 
courts  et  grêles  ;  des  ailes  courtes, 
dont  la  première  rémige  courte,  la 
deuxième  moins  longue  que  la  tioi- 
sième  qui ,  ainsi  que  la  quatrième, 
dépasse  toutes  les  autres.  INous  avons 
décrit  la  plupart  des  Turdoïdes  à 
uûtie  article  Merle. 

Meyer  a  fait  du  mot  Turdoïde 
un  synonyme  de  Rousserolle.  V. 
Sylvie.  (nn  .z.) 

TURDCS.  OIS.  r.  Merle. 

*  ï  U  R  G É  N  lE.  Turgenia.  bot. 
i'UAN.  Hoitmann  (  UmbeUif.,  éd.  2,  1, 
p.  59  )  a  établi  sous  ce  nom  un  genre 
delà  famille  des  Ombeilifères ,  qui  a 
été  adopté  par  Kocli  et  De  Caudolle  , 
et  qui  est  ainsi  caractérisé  :  calice  à 
cinq  dents  ;  pétales  obovales  ,  éclian- 
crés  ,  avec  une  petite  pointe  inflécliie, 
les  extérieurs  étalés  en  rayons  et  bi- 
fides ;  fruit  contracté  par  les  côtés  ; 
carpelles  dont  les  côtes  primaires  la- 
térales sont  placées  sur  la  commissure 
et  légèrement  muriquées,  les  autres 
sur  deux  ou  trois  rangées  et  bérissées 
de  pointes  égales;  vallécules  à  un 
seul  canal  oléifère;  graine  enroulée. 
Involucre  général  et  iuvolucellcs  à 
plusieurs  folioles.  Le  Turgenia  latl- 
folia,  HoiTm.,  loc.  cit.  ,  ou  Caacalis 
latifolia  ,  L.,est  le  type  de  ce  nouveau 
génie.  C'est  une  jolie  Ombellil'ère  ,  à 
fleurs  rosées ,  à  feuilles  pinnées,  les 
folioles  lancéolées,  incisées  et  décur- 
rentes.  Elle  croît  en  Eisrope,  dans  les 
moissons.  (g..n.) 

*TtJRGOSEA.  BOT.  PHAN.  (Hh- 
vvorlh.)  /''.  Crassule. 

TURGOTIA.  BOT.  PHAsr.  Com- 
merion ,  dans  ses  herbiers  et  ma- 
nuscrits, nommait  ainsi  Vixia  py  ra~ 
midalis  de  Laraarck,  qui  fait  main- 
tenant partie  du  genre  Watsonia. 

(G..N.) 

*  ÏURGRIS.  OIS.  Espèce  du  genre 
Pigeon.  P^.  ce  mot.  (b.) 

TUR[.  BOT.  va&.^.UyEschinomene 
^randiflora,  L,,  est  nommé  jTw// ou 
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Tuiia  dans  Rumph.  Cette  Plante  fait 
maintenant  partie  du  genre  .-Igali  de 
Desvaux  et  de  De  CandoUe.     (g..n.) 

TURIA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Cucurbitacées  ,  établi  par 
Forskahl  (  i'Yo/-.  yEgypt.-ytrab. ,  p. 
i65^  et  ainsi  caractérisé:  fleurs  mo- 
noïques. Les  mâles  ayant  un  calice 
à  cinq  divisions  lancéolées,  étalées; 
une  corolle  rolacée,  à  cinq  pétales 
jaunes;  cinq  éfamiues  dressées,  fili- 
formes, triadelphes  ,  à  anthères  on- 
dulées -  labyrinthiformes  ;  un  rudi- 
ment d'ovaire  demi- globuleux.  Les 
fleurs  femelles  ont  le  calice  et  la  co- 
rolle comme  dans  les  fleurs  mâles; 
des  filets  rudimentaires  d'étaniines; 
un  ovaire  cylindrique,  épais;  trois 
stigmates  bilobés.  Le  fruit  est  cylin- 
drique? aminci,  velu  et  veiruqueux. 
Ce  genre  renferme  cinq  espèces  qui 
croissent  en  Arabie.  L'une  d'elles 
{TuriaMoghadd,  Forsk.)a  des  fleurs 
blanches  et  grandes  ;  un  fruit  char- 
nu ,  vert  et  ponctué  de  blanc,  avant 
sa  maturité,  jaune  et  comestible  lors- 
qu'il est  mûr.  (G..N.) 

TURION.  Tiirio.  BOT.  Pn.vN.  Ou 
appelle  ainsi  le  bourgeon  qui  s'élève 
chaque  printemps  des  racines  viva- 
ces.  ils  est  en  général  dépourvu  d'é- 
caiiles,  et  ne  diffère  des  bourgeons 
proprement  dits  que  par  to;i  origine 
souterraine;  telles  sont  les  bourgeons 
des  Asperges,  des  Asters,  cic.    (a.  r.) 

TORLU,  TURLUr.  ois.  Noms 
vulgaires  du  grand  Courlis  cendré. 
^.Courlis.  (dr..z.) 

*  TURLUR.  (Hs.  {Sepp.)Syn.  vul- 
gaire de  Chevalier  Gambette,  r. 
Chevalier.  (ou..z.) 

TURLUT.  OIS.  Syu.  vulgaire  de 
Farlouse.  f^.  I'ipit.  (dr..z.) 

TURLUTOIRE.  ois.  Nom  imposé 
par  le  vulgaire  à  l'Alouette  Lulu.  f^. 
Alouette.  (dr..z.) 

TURNEPS.  bot.  PHAN.  Nom  d'une 
variété  de  la  Rave  ,  Brassica  Râpa 

*  TDRNÉRACÉES.  Tu/nïi'accœ 
BOT.  PHAN.   L'une  des  deux  sections 
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de  la  famille  des  Loasées,  et  que  le 
professeur  De  Gandolle  considère 
comme  une  famille  distincte.  V.  Loa- 
sées. (a.  r.) 

TURNÈRE.  Tumera.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Linné,  d'abord 
placé  dans  la  famille  des  Portula- 
cées,  puis  dans  celle  des  Lonsées  par 
Kunth  ,  et  que  De  Gandolle  consi- 
dère comme  type  d'une  famille  dis- 
tincte, qu'il  nomme  Turnéracées.  J^. 
ce  mol  et  Loasées.  Le  genre  Tumera 
offre  les  caractères  suivans  :  son  ca- 
lice est  monosëpale  ,  tubuleux  ,  à  cinq 
divisions  égales;  sa  corolle  se  com- 
pose de  cinq  pétales,  insérés  à  la  par- 
tie supérieure  du  tube;  les  étamines, 
au  nombre  de  cinq,  sont  attachées 
vers  la  partie  inférieure  du  tube;  les 
anthères  sont  oblougues  ,  inlrorses  et 
à  deux  loges  ;  l'ovaire  est  libre  ou 
légèrement  adhérent  dans  environ 
son  quart  inférieur.  I!  offre  une  seule 
loge,  dans  laquelle  les  ovules  très- 
nombreux  sont  insérés  à  trois  tio- 
f)hospermes  pariétaux.  Du  sommet  de 
'ovaire  naissent  trois  styles  simples, 
terminés  chacun  par  un  stigmate 
multifide.  Le  fruit  est  une  capsule  à 
une  seule  loge ,  s'ouvrant  jusqu'à  son 
milieu  en  trois  valves,  qui  portent 
les  graines  sur  le  milieu  de  leur  face 
interne.  Ces  graines  sont  allongées, 
obtuses,  accompagnées  d'un  arille 
membraneux,  unilatéral  et  irrégu- 
lièrement denté.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  des  Arbrisseaux  ,  des  Ar- 
bustes ,  ou  même  des  Plantes  her- 
bacées,  ayant  des  feuilles  alternes, 
simples,  dentées  ou  pinnatifidcs  ,  of- 
frant ordinairement  deux  glandes  à 
leur  base,  mais  pas  de  stipules;  les 
fleurs  sont  axillaires  ,  jaunes,  soli- 
taires ou  en  grappes.  Toutes  sont  ori- 
ginaires de  l'Amérique  méridionale. 

(a.  r.'; 
TURNERITE.  min.  Pictet  a  dé- 
couvert anciennement  dans  les  Ro- 
ches de  Chamouny  un  Minéral  cris- 
tallisé que  l'on  a  regardé  pendant 
long-temps  comme  une  variété  de 
»"!phène.  Dolaméthericlui  avait  donné 
le  nom  dePiclite.  Levy,  ayant  étudié 
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ses  cristaux  ,  a  cru  y  reconnaître  une 
espèce  nouvelle  qu'il  a  dédiée  au 
docteur  Turner.  Ses  formes  cristal- 
lines dérivent,  selon  lui,  d'un  pris- 
me rhomboïdal  oblique  de  96°  10', 
divisible  dans  le  sens  des  diagonales 
de  ses  bases.  Les  cristaux  de  Pictile 
sont  forts  peti/s  ;  leur  couleur  est  le 
jaune  brunâtre  ,  et  leur  éclat  tire  sur 
l'adamantin.  Ils  sont  transparens  ou 
au  moins  translucides.  Leur  dureté 
est  à  peu  près  celle  du  Spath  fluor. 
D  après  quelques  es»jais  de  Children, 
ils  seraient  composés  d'Alumine  ,  de 
Chaux  ,  de  Magnésie ,  d'un  peu  de 
Fer.  Ils  renfermeraient  très-peu  de  Si- 
lice ,  et  pas  un  atome  de  Titane.  On  a 
trouvé  la  Turnérite  au  Monl-Sorel  en 
Dauphiné,  avec  l'Albite,  la  Craïtonite 
et  l'Anatase.  (g.dei..) 

TURNIX.  Hemipodius.  ois.  Genre 
de  l'ordre  des  Gallinacés.  Caractè- 
res :  bec  médiocre,  grêle,  droit, 
très-comprimé;  arête  élevée,  cour- 
bée vers  la  pointe;  narines  li- 
néaires, placées  longituninalement 
de  chaque  côté  du  bec  et  s'élendant 
jusque  vers  le  milieu  ,  en  partie  fer- 
mées par  une  membrane  nue.  Pieds 
élevés  ;  tarses  longs  ;  trois  doigts  de- 
vant, point  en  arrière;  ailes  médio- 
cres; première  rémige  la  plus  longue; 
rectrices  faibles,  réunies  en  faisceau 
et  cachées  par  les  tectrices  caudales. 
Ce  genre  est  encore  un  des  résultats 
de  la  dislocation  du  grand  genre  Te- 
trao  de  Linné;  il  renferme  tous  les 
plus  petits  Gallinacés.  On  les  trouve 
disséminés  dans  toutes  les  contrées 
chaudes  de  l'ancien  continent  ;  mais 
leurs  mœurs  sont  tellement  sauvages 
que  l'on  n'est  point  encore  parvenu  à 
pouvoir  les  étudier  d'une  manière  sa- 
tisfaisante; tout  ce  que  l'on  sait  de 
l'histoii'e  de  ces  Oiseaux  ,  c'est  qu'ils 
paraissent  préférer  la  course  au  vol  y 
et  que  c'est  par  le  premier  des  deux 
moyens  qu'ils  savent  échapper  aux 
dangers  les  plus  imminens.  Aussi  les 
chasseurs  qui  recherchent  ce  petit 
gibier,  n'ignorant  pas  que  l'on  par- 
vient rarement  à  faire  lever  une  se- 
conde fois  les  Turnix  ,  se  contentent- 
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ils  d'observer  la  remise  el  d'y  con- 
duire des  Chiens  dressés  pour  celte 
chasse.  Alors,  si  l'Oiseau  ne  trouve 
point  un  buisson  protecteur,  un  trou 
de  rocher  qui  puisse  rompre  la  piste 
et  le  mettre  à  l'abri  de  la  dent  meur- 
trière ,  il  succombe  infailliblement 
malgré  son  extrême  agilité.  Les  brous- 
sailles et  les  bruyères  qui  établissent 
une  démarcation  d'une  assez  grande 
étendue  entre  les  teri  ains  boisés  et  les 
plaines  arides  ou  sablonneuses  ,  sont 
les  retraites  ordinaires  des  Turnix  ;  ils 
Y  vivent  solitairement  el  paraissent 
même  ne  se  réunir  que  dans  la  saison 
des  amours.  Les  individus  que  l'on  a 
pris  vivans  ,  et  que  l'on  a  essayé  de 
nourrir  en  captivité  ,  touchaient  rare- 
ment aux  graines  qu'on  leur  présen- 
tait ;  mais  si  on  leur  offrait  de  petits 
Insecles  ,  assez  souvent  ils  les  ava- 
laient, ce  qui  tend  à  faire  croire  qu'à 
ces  derniers  se  borne  leur  nourriture. 
Du  reste  ,  l'on  n'a  pu  les  conserver 
long- temps  en  vie.  On  suppose 
qu'ils  nichent  dans  les  broussailles, 
mais  rien  n'a  pu  confirmer  encore  ce 
soupçon  ,  ni  donner  aucun  indice  sur 
les  produits  de  la  ponte.  Nous  citerons 
parmi  les  espèces  : 

TlTRNlX  A   BANDEAU  NOIR,  Hemi- 

podius  nigrifrona ,  Tenim.  ;  Turnix  ni- 
grifroiis ,  Vieill.  ,  Gai.  des  Ois.  ,  pi. 
218.  Parties  supérieures  variées  de 
roux  ,  de  noir  et  de  blanc  roussâtre  ; 
tête  et  nuque  roussàtres  ,  tachetés  de 
noir  ;  deux  lignes  transversales  blan- 
ches et  une  noire  sur  le  front  ;  tectri- 
ces alaires  d'un  roux  jaunâtre,  tache- 
tées de  noir  vers  l'extrémité  ;  réuiiges 
d'un  gris  noirâtre;  gorge  roussâtre; 
devant  du  cou  et  poitrine  de  la  même 
nuance  ,  mais  parsemés  de  petites  ta- 
ches noires  ;  parties  inférieures  blan- 
ches. Becemplumé  à  la  base  ,  rougeâ- 
trc  ainsi  que  les  pieds  ;  ongles  bruns. 
Taille  ,  six  pouces.  Des  Indes. 

Turnix  bariolé  ,  Hemipodius  i>a- 
lius  ,  Temm.,  Ois.  color.  pi.  454,  fig. 
1.  Perdix  uaria,  Lath.  Parties  supé- 
rieures variées  de  gris  et  de  brun  , 
avec  des  zig-zags  et  des  grandes  ta- 
ches triangulaires  noires  ;  front  et  au- 
réole des  yeux  d'un  brun  noirâtre, 
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marqués  de  petits  points  blancs  ;  ré- 
miges noires;  devant  du  cou  et  poi- 
trine d'un  gris  cendré  pâle;  une  tache 
bleuâtre  accompagnée  de  plusieurs 
autres  rouges  et  brunes  sur  les  côtés 
du  cou  ;  parties  inférieures  blanches  ; 
bec  cendré;  pieds  jaunes.  Tailie,  dix 
pouces.  De  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

TuuNix  co:\i battant  ,  Hemipodius 
pijgnax  ,  Temm.,  Ois.  color.,  pi.  60  , 
tig.  2.  Parties  supérieures  d'un  brun 
roussâtre  rayées  de  noir  avec  le  bord 
des  plumes  alternativement  blanc  et 
noir  ;  front  et  lorum  d'un  gris  brunâ- 
tre, pointillés  de  blanc;  joues  brunes 
tachetées  de  bianc;  petites  tectrices 
alaires  d'un  cendré  blanchâtre  avec 
deux  larges  raies  noires  sur  chacune  , 
les  autres  d'un  roux  cendré  largement 
rayées  de  noir;  rémiges  bordées  exté- 
rieurement de  roux  cendré  ;  gorge  et' 
milieu  du  cou  en  devant  d'un  noir 
pur;  côtés  du  cou  ,  poitrine  et  ilancs 
d'un  blanc  cendré  largement  rayé  de 
noir  ;  parties  inférieures  d'un  roux 
marron  clair;  bec  jaune;  pieds  rou- 
geâtres.  Taille,  cinq  pouces  et  demi. 
La  femelle  a  généralement  les  couleurs 
du  plumage  beaucoup  moins  vives; 
la  bande  longitudinale  de  la  gorge  au 
lieu  d'être  noire  est  blanche  avec  un 
simple  trait  noir  qui  l'encadre  ;  le  mi- 
lieu du  ventre  est  d'un  blanc  roussâ- 
tre. De  Java  ,  oii  ces  Oiseaux  jouissent 
d'une  sorte  de  célébrité  pour  les  com- 
bats qu'ils  se  livrent  et  qui  servent 
d'amusement  au  peuple. 

TuKNix  HOTTENTOT ,  Hemipodivs 
hottentotus  ,  Temm.  Parties  supérieu- 
res brunes ,  variées  de  zig-zags  roux 
et  noirs;  sommet  de  la  tête  noir,  avec 
le  bord  des  plumes  d'un  roux  foncé  ; 
joues  blanchâtres,  avec  le  bord  des 
plumes  roux;  côtés  et  devant  du  cou, 
poitrine  el  flancs  variés  de  blanc  rous- 
sâtre et  de  noir  ,  avec  de  grandes  ta- 
ches brunes  ;  deux  bandes  l'une  blan- 
châtre et  l'autre  noire  sur  les  scapu- 
laires  ;  tectrices  alaires  variées  de 
roux,  de  blanc  el  de  noir:  rémiges 
brunes  terminées  el  frangées  de  jau- 
nâtre ;  rectrices  brunes  ,  variées  de 
zig-zags  roux  et  noirs  ,  parsemées  de 
grandes    taches   blanchâtres  ;    gorge 
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blanche,  avec  le  bord  des  plumes 
roux;  parties  ioférieiires  d'un  blanc 
jaunàUe  ,  avec  quelques  taches  bru- 
nes sur  le  milieu  du  ventre;  bec  me - 
nu  et  gris;  pieds  jaunes.  Taille,  cinq 
nonces.  De  l'Afrique  méridionale  oli 
Levaillant  qui  l'a  observé  dit  qu'il 
pond  dans  les  broussailles  huit  œufs 
dun  gris  sale. 

TuRNix  MOUCHETÉ ,  Hemipodius 
maculatus  ,  ïemm.,  Turiiix  maculo- 
Ô//5,  Vicill. ,  Gai.  des  Ois.,  pi.  218. 
Parties  supérieures  brunes  variées  de 
roux  et  de  jaunâtre;  une  lâche  noire 
au  milieu  de  la  plupart  des  plumes 
qui  sont  en  outre  bordées  de  blan- 
châtre; sommet  de  la  tête  varié  de 
gris  et  de  roussâtre  ,  tacheté  de  uoir 
avec  une  bande  longitudinale  blan- 
che; sourcils  et  côtés  du  cou  roux; 
joues  et  gorge  d'un  blanc  roussâtre; 
parties  inférieures  d'un  roux  clair  , 
rayé  de  noir  sur  les  flancs  et  les  côtés 
de  la  poitrine;  tectrices  alaires  rous- 
ses avec  une  tache  noire  vers  l'extré- 
niilé  ;  rémiges  cendrées  ,  bordées  ex- 
térieurement de  roux;  bec  et  pieds 
jaunes.  Taille,  cinq  pouces.  De  l'O- 
céanique. (DR..Z.) 

TURNIX.  ots.  (  Bonnaterre.)  f'. 
Ortycode. 

TURPETHUM.    bot.    phan.    V. 

TURBITH. 

TURPINIE.  Tur-pinia.  bot.  phan. 
Plusieurs  genres  ont  été  dédiés  à 
Turpin  qui,  sous  le  double  rapport 
de  savant  botaniste  et  d'habile  ico- 
nographe, a  bien  mérité  de  la  science. 
Le  premier  genre  qui  porta  le  nom  de 
Turpiiiia,  fut  créé  en  180.')  par  Ven- 
tenat  (Choix  de  Plantes,  p.  ettab.  Si); 
le  second  a  été  constitué  en  1807  par 
Humboldl  et  Bonpland (Plantes  équi- 
noxiales ,  p.  n3,  tab.  33);  le  troi- 
sième n'est  qu'un  changement  de 
nom  du  Poireiia,  proposé  par  Per- 
soon  ;  enlin  le  quatrième  fut  établi 
par  Piafinesque  en  1809  (Journ.de 
Bot. ,  a  ,  p.  170).  Ces  divers  genres 
ayant  reçu  de  nouvelles  dénomina- 
tions ,  il  en  est  résulté  une  certaine 
confusion  ,  et  surtout  de  l'incertitude 
quant  à  celui  des  trois  qui  doit  rete- 
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nii  le  nom  de  Turpiniu.  Si  l'on  s'en 
tient  au  principe  de  la  priorité,  c'est 
évidemment  au  genre  de  Ventcnat 
que  le  nom  de  Turpinia  est  acquis, 
puisque  le  nom  de  Dalrympelea  ,  qui 
désigne  le  même  genre,  n'a  été  pro- 
posé qu'en  i8)4  par  Roxbuigh  dans 
sa  Flore  du  Coromandel.  Mais  ce 
nom  de  TJalrympeLea  a  été  admis 
par  plusieurs  auteurs.  D'un  autre 
côté,  le  Turpinia  de  Humboldt  et 
Bonpland  est  sanctionné  en  quel- 
que sorte  par  les  descriptions  exac- 
tes de  Kuuîh  et  les  belles  figures 
qu'en  a  faites  Turpin  ,  quoiqu'il  ait 
été  nommé  Fulcadca  par  Poiret,  et 
plus  inutilement  encore  Voigtia  par 
Sprengel.  Quant  au  genre  Turpinia 
de  Rafinesque  ,  c'est  le  Lobadiurn  du 
même,  le  Schmalzia  de  Desvaux, 
qui  ne  forme  qu'une  simple  section 
dans  le  genre  Rhus. 

Le  genre  Dalrympelea  n'ayant  pas 
été  mentionné  dans  ce  Dictionnaire  , 
et  ayant  été  admis  par  De  Candolle 
sous  le  nom  de  Turpinia ,  c'est  ici 
naturellement  le  lieu  de  le  faire 
connaître.  Nous  ne  pouvons  égale- 
mçut  nous  dispenser  de  décrire  le 
genre  Turpinia  de  Humboldt  et  Bon- 
pland ,  puisqu'on  y  a  renvoyé  du 
mot  Fulcadea.  Nous  allons  donc  tra- 
cer les  caractères  de  ces  deux  genres 
et  mentionner  les  Plantes  qui  les 
composent,  en  commençant  par  le 
plus  ancien. 

Le  genre  Turpinia,  (oudé  par  Ven- 
tenat  ,  appartient  à  la  famille  des 
Célastrinées  ,  et  présente  les  carac- 
tères suivans  :  fleurs  polygames  dioï- 
ques.  Calice  persistant,  profondé- 
ment divisé  en  cinq  lobes  colorés  sur 
leurs  bords.  Corolle  à  pétales  insérés 
sur  le  disque  ,  et  alternes  avec  les 
divisions  du  calice.  Disque  à  dix  cré- 
nelures,  sur  lequel  sont  insérées  cinq 
étamines  alternes  avec  les  pétales. 
Ovaire  trigone ,  surmonté  de  trois 
styles  soudés  en  un  seul.  Baie  tri- 
gone, triloculaire,  à  loges  renfermant 
deux  à  trois  graines  osseuses  ,  tron- 
quées du  côté  du  hile.  Embryon  plan, 
droit,  situé  dans  un  albumen  char- 
nu ,   et  muni  de   cotylédons    épais. 
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Deux  espèces  constituent  ce  genre  : 
l'une  native  de  Sainl-Domingue  (  Tur- 
pinia paniculata) ,  l'autre  de  l'Inde- 
Orientale  (  T.  pomifera).  C'est  celle- 
ci  qui  a  été  décrite  et  figurée  par 
Roxburgh  (Co/owart6^.,  5,  pag.  276, 
tab.  279)  sous  le  nom  de  Dalijm- 
pelea  pomifera.  Ce  sont  des  petits  Ar- 
bres qui  ont  le  port  du  Slaphylea  ,  à 
feuilles  glabres,  opposées,  compo- 
sées de  folioles  péliolées  ,  ovales  , 
acuminées,  dentées  en  scie,  à  fleurs 
blancbes,  paniculées. 

Le  genre  Tujpinia  de  Humboldt 
et  Bonpland  fait  partie  de  la  famille 
des  Synautliérées  ,  et  il  a  été  placé 
par  Cassini  dans  la  tribu  des  Car- 
linées-Barnadcsiées  ,  entre  les  genres 
Dasypliyllum  et  Cliuquiraga.  11  offre 
les  caractères  suivans  :  involucre  cy- 
lindracé,  formé  de  folioles  régulière- 
ment imbriquées,  appliquées,  lan- 
céolés, coriaces,  spinulescentes  au 
sommet.  Réceptacle  petit,  plan  et  nu. 
Calathide  composée  d'une  seule  fleur 
régulière,  berraaphrodite,  à  corolle 
cylindracée,  soyeuse  extérieurement, 
munie  à  l'entrée  du  tube  d'une  zone 
de  poils  ,  le  limbe  divisé  en  cinq 
segmens  égaux  et  linéaires.  Elamines 
à  anthères  pourvues  au  sommet  seu- 
lement d'appendices  oblongs  et  ob- 
tus. Style  simple,  très-long,  dénué 
de  poils  collecteurs,  renflé,  et  comme 
tronqué  au  sommet ,  ce  qui  résulte 
pi'obablemeut  de  la  soudure  des 
deux  branches  stigmatiques.  Ovaire 
oblong,  cylindracé,  très-velu,  .sur- 
monté d'une  aigrette  longue,  persis- 
tante ,  formée  de  poils  plumeux.  Les 
calathides  sont  sessiles  ,  très-rappro- 
cliées,  comme  fasciculées ,  et  agglo- 
mérées en  une  sorte  de  capitule.  Cas- 
siui  a  proposé  le  nom  de  Dolichoslylis 
(  long  style  ) ,  ou  celui  à'yEtheoslylis 
(  style  insolite ) ,  dans  le  cas  oii  le  nom 
de  Turpinia  ne  serait  pas  adopté.  Le 
Tuqnnia  laurifoUa,\\\xmh.  et  Bonpl., 
loc.  cit.,  est  un  Arbre  d'environ  dix- 
huit  pieds  de  haut ,  dont  le  bois  est 
très-dur  ,  l'écorce  crevassée  ,  hérissée 
d'épines,  les  branches  éparses,  gar- 
nies de  feuilles  oblongues ,  aiguës 
aux  deux  extrémités,  très-eutières, 
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coriaces  et  glabres.  Les  fleurs  Sont 
disposées  en  panicules  terminales. 
Cet  Arbre  croît  dans  les  parties  chau- 
des des  Andes  du  Pérou.         (g..n.) 

*TURQUET.zooL.  Ou  simplement 
Turc.  Petite  race  dans  l'espèce  du 
Chien  domestique  ,  dont  la  peau,  va- 
riée de  taches  ,  est  dépourvue  de 
poils,  et  qui  fut  de  mode  dans  les 
salons  lors  de  son  introduction,  la- 
quelle remonte  en  France  au  qua- 
torzième ou  quinzième  siècle,     (b.) 

TURQUET  ou  TURQUIS.  bot. 
PHAN.  Un  des  noms  vulgaires  du 
Maïs  et  d'une  variété  de  Froment. 

(B.) 

TURQUETTE.  bot.  phan.  F. 
Herniaire. 

TURQUIN.  OIS.  Espèce  du  genre 
Tangara.  F .  ce  mot.  (DR..Z.) 

*  TURQUOISE.  INS.  Nom  donné 
par  Geoffroy,  dans  son  Histoire  des 
Insectes  des  environs  de  Paris ,  au 
Sp/iin.v  staticis ,  L.  ,  qui  appartient 
au  genre  Procris.  y.  ce  mot.       (b.) 

TURQUOISE.  BOT.  CRYPT.  [Cham- 
pignons.) Nom  donné  par  Paulet  à  un 
Agaric  dont  le  chapeau  est  d'un  beau 
bleu  de  ciel.  (ad.  b.) 

TURQUOISE.  MIN.  Ce  nom  dési- 
gne une  Pierre  opaque  ,  dun  bleu 
clai^"  ou  verdâtre  ,  assez  dure  pour 
recevoir  le  poli ,  et  pour  être  em- 
ployée comme  Pierre  d'ornement. 
Ou  doit  distinguer  deux  sortes  de 
Turquoises. 

1.  Turquoise  pierreuse  :  Tur- 
quoise orientale.  Turquoise  de  vieille 
roche  des  lapidaires,  CalaïtedePline. 
D'une  couleur  bleuâtre  pâle  tirant 
sur  le  verdâtre;  elle  paraît  composée 
d'Alumine,  d'Acide  phosphorique , 
de  Chaux  et  d'Oxide  de  Cuivre  qui, 
sans  doute  ,  fait  fonction  de  principe 
colorant.  Celle  substance  est  plus 
dure  que  le  verre  ,  mais  elle  est  rayée 
par  le  Quartz.  On  la  trouve  en  Perse 
et  en  Syiie  dans  les  'terrains  d'al- 
luvion.  Elle  est  assez  estimée  comme 
bijou;  ou  la  taille  en  cabochon,  et 
on  la  monte  fréquemment  avec  un 
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entourage  de  Diatnaiis  ou  de  Rubis. 

2.  TUBQUOISE  OSSEUSE  :   ïuiqUoiiC 

occidentale,  Turquoise  de  la  nouvelle 
roche  ,  Turquoise  Odontolilhe  ,  Fis- 
cher. Ce  n'est  qu'un  fragment  d'ivoire 
ou  dos  fossile  pénétré  de  phosphate 
de  1er.  Elle  se  distingue  de  la  Tur- 
quoise pierreuse,  en  ce  qu'elle  fait 
effervescence  dans  les  Acides  ;  de  plus 
sa  couleur  pâlit  et  devient  d'un  bleu 
pâle  ou  grisâtre  à  la  lueur  d'une  bou- 
gie ,  tandis  que  la  Turquoise  pier- 
reuse conserve  sa  belle  teinte.  On 
trouve  des  Turquoises  osseuses  en 
France,  près  de  Simore  dans  le  dé- 
partement du  Gers  ,  et  en  Suisse  dans 
le  cauton  d'Aigovie.  Elles  ont  beau- 
coup moins  de  prix  que  les  Turquoi- 
ses de  vieille  roche.  [g^del.) 

TDRR^.A.  BOT.  phan'.  Genre  de 
la  famille  des  Méliacées  et  de  la  Dé- 
caudrie  Monogynie ,  L.  ,  offrant  les 
caractères  suivans  :  calice  persistant, 
quinquéftde;  corolle  à  cinq  pétales 
Irès-longs  ,  en  languette  ;  dix  éta- 
mines  dont  le  tube  est  long,  à  dix 
dents  ,  les  anthères  insérées  à  la  base 
de  celles-ci  ou  dans  leurs  intervalles; 
un  style  surmonté  d'un  stigmate  un 
peu  ép;iis;  capsule  à  cinq  loges  dis- 
permes  ,  les  valves  portant  les  cloi- 
sons sur  leur  milieu.  Ce  genre  ren- 
ferme sept  espèces  qui  croissent  dans 
rinde-Orientale,  aux  îles  Madagascar 
et  Maurice,  et  sur  la  côte  voisine 
d'Afrique.  Ce  sont  des  Arbrisseaux 
rameux ,  à  feuilles  alternes  ,  simples  , 
tantôt  glabres,  tantôt  pubescentes, 
à  fleurs  axillalres  ,  réunies  plusieurs 
ensemble  et  munies  de  petites  brac- 
tées. Le  type  du  genre  est  le  Turrœa 
virens ,  L . ,  figuré  par  Smith,  Icon. 
ined.,  i  ,  tab.  lo,  et  par  Lamarck, 
lllustr.Gen.,tab.  35i,fig.  i.    (g..n.) 

TDRRICU LACÉS.  Turriculaceœ. 
MOLL.  Blainville,  dans  son  Traité  de 
Malacologie  ,  a  proposé  cette  famille 
Jour  le  genre  Turrilite  lui  seul.  Celte 
'amille  est  la  dernière  des  Céphalo- 
podes ,  et  elle  a  le  désavantage  d'iso- 
ler de  tous  ses  rapports  naturels  le 
genre  qu'elle  contient.  Elle  est  en 
efiet  éloignée  de  la  famille  des  Am- 
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nionées ,  d'oii  le  genre  Turrilite  n'au- 
rait dû  jamais  sortir.  Le  système  de 
Blainville,  pour  ce  qui  a  rapport 
aux  Céphalopodes,  ayant  été  fait 
d'après  la  forme  des  coquilles,  il  a 
dû  en  résulter  une  foule  d'erreurs  et 
de  faux  rapports,  tels  que  ceux  que 
nous    signalons  ici.    F-  Turrilite. 

(D..H.) 

TURRICULE.  Tarncula.  conch. 
Genre  proposé  par  Klein  (  Tent. 
Ostr. ,  74  )  pour  les  espèces  de  Mitres 
qui  ont  un  ventre  conique  ,  allongé, 
prolongé  en  arrière  en  une  spire  très- 
aiguë,  et  en  avant  par  un  canal  mé- 
diocre. Ce  genre  n'a  pas  été  adopté. 

(A.R.) 

TURRILITE.  Turrililes.  moll. 
Dans  un  Mémoire  inséré  dans  le  qua- 
rante-neuvième volume  du  Journal 
de  Physique,  1799,  Moutfort  a  pour 
la  première  fols  proposé  le  genre 
Turrilite  ,  l'un  des  meilleurs  que  l'on 
doive  à  cet  auteur.  Lamarck  l'adopta 
le  premier  dans  le  Système  des  Ani- 
maux sans  vertèbres  ,  et ,  depuis  ce 
moment,  il  fut  admis  dans  toutes  les 
méthodes.  Les  Coquilles  de  ce  genre, 
connues  à  l'état  fossile  seulement  , 
ne  pouvaient  laisser  le  moindre  doute 
sur  leurs  rapports  avec  lei  Ammo- 
nites. Leur  structure ,  semblable  à 
celle  des  Coquilles  de  ce  genre,  ne 
permettait  pas  que  dans  une  mé- 
thode naturelle  elles  fussent  placées 
ailleurs  que  dans  leur  voisinage.  La- 
marck ,  dans  la  Philosophie  zoolo- 
gique ,  plaça  les  Turrililes  dans  la 
famille  des'Ammonées  ,  ce  que  tous 
les  auteurs  imitèient.  Il  faut  en  ex- 
cepter cepend;iut  Moutfort  et  Blain- 
ville, qui  conçurent  leur  arrange- 
ment sur  un  plan  différent  que  les 
autres  zoologistes.  Ils  ne  virent  dans 
les  Céphalopodes  qu'une  seule  sé- 
rie, qu'ils  établirent  d'après  la  forme 
des  coquilles  et  non  d'après  leur 
structure.  C'est  ainsi  que  les  fa- 
milles les  plus  naturelles  furent  dé- 
truites et  remplacées  p^r  d'autres  qui 
sont  loin  d'en  être  les  équivalens. 
On  le  concevra  facilement  si  1  on 
fait  attention  que  dans  cette  manière 
de  voir    on   a    réuni  toutes  les  Co- 
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quilles  discoïdes  ,  quelle  que  soil  la 
forme  de  leuï's  cloisons  ,  loutc5  celles 
qui  sont  trochifoimes  ,  ou  turricu- 
lées  ,  ou  droites  ,  ou  seulement  ar- 
quées. C'est  ainsi  que  dans  une  même 
famille  ont  été  rassemblées  des  Co- 
quilles siphonifèies  ,  à  cloisons  sim- 
ples et  à  cloisons  découpées;  d'au- 
tres sans  siphon  et  inicioscopiques. 
Cette  confusion ,  qui  ne  se  voit  que 
dans  un  petit  nombre  de  méthodes  , 
comme  nous  l'avons  dit,  ne  se  mon- 
trera plus  probablement  depuis  que 
De  Haan  et  D'Orbigny  ont  opéré  des 
changemens  si  utiles  dans  l'arran- 
gement des  Céphalopodes.  Les  Tur- 
rilites  sont  des  Coquilles  turriculées, 
allongées  ,  toujours  tournées  à  gau- 
che ,  d'une  structure  semblable  à 
celle  des  Ammonites.  Ce  sont  donc 
lies  Ammonites  à  spire  verticale  , 
comme  les  Baculites  sont  des  Ammo- 
nites droites;  les  cloisons  nombreu- 
ses et  rapprochées  sont  percées  d'un 
siphon  qui  doit  être  marginal ,  et  non 
central ,  comme  l'indique  Montlort. 
Comme  cette  partie  n'a  point  encore 
été  observée  dans  ce  genre,  ou  doit 
préférablement  la  supposer  margi- 
nale et  dorsale,  puisque  telle  est  sa 
position  dans  tous  les  autres  genres 
de  la  famille  des  Ammonées.  Carac- 
tères génériques  :  coquille  spirale, 
turriculée  ,  multiloculaire  ,  à  tours 
contigus,  et  Ions  apparens;  parois 
articulées  par  des  sutures  sinueu- 
ses ;  cloisons  transverses,  lobées  et 
découpées  dans  leur  contour,  et  per- 
cées par  un  siphon  marginal  et  dor- 
sal ;  ouverture  arrondie,  garnie  d'un 
bourrelet  marginal.  A  l'espèce  la  plus 
anciennement  connue,  Brongniart, 
dans  la  Géologie  des  euvirons  de 
Paris,  en  joignit  uue  seconde  parfai- 
tement distincte,  à  laquelle  Sower- 
by  ,  dans  le  Minerai  ConchoLogy  , 
ajouta  trois  autres  espèces  d'Angle- 
terre; de  sorte  que  l'on  peut  main- 
tenant compter  cinq  espèces  de  Tur- 
rilites.  Nous  indiquerons  sCLdement 
l'espèce  suivante,  qui  est  la  plus  ré- 
pandue dans  les  collections. 

ÏURRILITE    coSTULÉF. ,    TuiriUtes 
coslulata  ,  Lamk.  ,  Anim.  sans  vert. 
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T.  VII,  p.  647;  Corne  d'Ammon  tur- 
binée  ,  Montf. ,  Journ.  de  Physique  , 
ï.  XI.TX  ,  pi.  1,  fig.  1  ;  Turrilites  cos- 
tatus,  Sow. ,  Min.  Conc/i.,  tab.  36; 
Parkins.,Organ.  rem.  T.  m,  tab.  lo, 
ilg.  12-,  Brong. ,  Géo).  àas  env.  de 
Paris,  pi.  7,  fig.  4.  Coquille  quel- 
quefois longue  si  l'on  en  croit  Mont- 
fort,  mais  dont,  on  trouve  le  plus 
ordinairement  des  frngmens  de  quel- 
ques pouces.  Celle  Coquille  se  trouve 
assez  communément  à  la  montagne 
Sainte-Marguerite  de  Rouen,  dans  la 
Craie  inférieure.  C'est  dans  la  même 
position  géologique  que  sont  les  au- 
tres espèces  du  même  genre.    (d..h.) 

TDRRIS.  MOI.L.  r.  Minaret. 

TURRITA.  BOT.  PHAN.  L'Ecluse 
désignait   sous   ce   nom    une   espèce 

à'Arabis{A.  Tuirita,  L.).        (g..n.) 

*  TURRITE.  Turiita.  moll.  De 
Haan  a  donné  ce  nom  au  genre  Tur- 
rilite ,  quoique  cette  dernière  déno- 
mination soil  depuis  long-temps  con- 
sacrée. Ce  changement  ne  pouvait 
être  adopté.  7^.  Tuiuiilite.    (d..h.) 

TURRITELLE.  Turriiella.  moi,l. 
LesTurritelles  faisaient  autrefois  par- 
tie du  genre  Turbo  de  Linné.  Elles  en 
furent  distinguées  par  Lamarck,  qui 
fit  pour  elles  un  genre  qu'il  proposa 
dans  son  Système  des  Animaux  sans 
vertèbres,  i8oi.  Il  le  plaça  à  cette 
époque  d'une  manière  peu  naturelle 
entre  les  Maillots  et  Janthines,  genres 
avec  lesquels  il  est  incontestable  que 
les  Turrilelles  n'ont  aucun  rapport. 
Lamarck  le  sentit  bien  lui-même; 
car,  plus  tard,  dans  sa  Philosopliie 
zooiogique,  il  le  mit  dans  la  famille 
des  Tuibinacés,  entre  les  Scalaires 
et  les  Vermets  ,  ce  qui  était  beaucoup 
plus  convenable.  Dans  l'Extrait  du 
Cours ,  Lamarck  modifia  sa  seconde 
opinion  en  établissant  la  famille  inu- 
tile des  Scalaires  aux  dépens  de  celle 
des  Turbinacés  ,  dans  laquelle  le 
genre  Turri telle  fut  placé  le  premier. 
Ce  changement  ne  fut  pas  le  dernier 
que  Lamarck  fit  subir  à  ce  genre; 
car  il  se  voit  le  dernier  de  la  famille 
des  Turbinacés  dans  sou  dernier  ou- 
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vrage.  Dans  lo  Règne  Animal,  Giivier 
lit  des  Tunileiles  un  des  nombreux 
sans-genres  des  ïurbos  ,  et  il  adopta 
do  préférence  le  second  des  arran- 
gemens  de  Lanurck  ,  c'est-à-dire  qu'il 
les  rangea  entre  les  Scalaires  et  les 
Verinets.  Férussac  n'imita  pas  cet 
exemple,  et,  portant  la  confusion 
d.;ins  toute  celte  famille  des  Pectini- 
hranchcs  tiochoïdes  de  Cuvier  ,  il 
transporta  les  Turritelles  entre  les 
Paludines  ,  les  Vermels ,  les  ValvéeS 
et  les  Nalices,  comme  si  le  hasard 
seul  eût  décidé  du  choix.  Nous  avons 
vu  à  l'article  Turbines  que  l'opinion 
de  LatreiUc  n'élalt  guère  plus  admis- 
sible que  celle  de  Férussac  ,  dont 
elle  se  rapproche  sous  quelques  rap- 
ports. On  ne  conçoit  pas,  en  effet, 
quelle  liaison  peut  exister  entre  les 
Turritelles  et  les  Turbos  d'une  part , 
et  les  AmpuUaires  et  les  Janlhines 
d'une  autre.  Blainville ,  dans  son 
Traité  de  Malacologie ,  a  ,  comme 
Cuvier,  adopté  les  rapports  naturels 
indiqués  dans  le  principe  par  La- 
marck.  Les  Turritelles  sont  des  Co- 
quilles allongées  ,  étroites,  pointues, 
formées  d'un  grand  nombre  de  tours 
de  suire  ;  le  dernier  se  termine  à  la 
base  par  une  ouverture  entière  ,  sub- 
quadrangulaire  ou  arrondie,  à  bord 
«irolt,  mince,  tranchant  et  sinueux. 
Cette  ouverture,  pendant  la  vie  de 
l'Animal,  est  close  par  un  opercule 
corné,  multispiné,  très-semblable  à 
celui  des  Tiu-bos  ou  des  Troques. 
Adanson  donne  ,  dans  son  ouvrage 
sur  les  Coquilles  du  Sénégal ,  la  des- 
cription de  deux  espèces  de  Turri- 
telles dont  il  n'a  pas  examiné  les 
Animaux  ,  et  qu'il  rapproche  des  Cé- 
rites,  tout  eu  faisant  observer  qu'elles 
n'appartiennent  pas  à  ce  genre.  L'une 
de  ces  deux  espèces  ,  le  Mésal ,  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  co- 
quilles du  genre  Prolo  de  Defrance 
(/^.  Proto),  genre  qui  semble  établir 
un  passage  entre  les  Turritelles  et 
les  Vis.  Les  caractères  du  genre  Tur- 
ritelle  peuvent  être  exprimés  de  la 
manière  suivante  •.  coquille  turri- 
culée ,  non  nacrée  ;  ouverture  arron- 
die, entière  ,  ayant  les  bords  désunis 
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supérieurement;  bord  droit,  mhice, 
sinueuse;  un  opercule  corné.  Animal 
incomplètement  connu  ,  d'après  une 
ligure  de  d'Argenville.  Le  genre 
Turritelle  est  peu  nombreux  en  es- 
pèces vivantes.  Nous  en  comptons 
dix-huit,  et  au  moins  le  double  de 
fossiles  appartenant  aux  terrains  ter- 
tiaires seulement. 

Turritelle  tarière,  Tiirritella 
terebra ,  Lamk.  ,  Anim.  sans  vert. 
T.  VII,  p.  56,  n.  3;  Turbo  terebra, 
L.  ,  Gmel.  ,  p.  0608,  n.  81  ;  Lister, 
Conch. ,  tab.  690  ,  fig.  54  ;  Fa  vanne, 
Conch. ,  pi.  59,  fig.  E,  et  pi.  71, 
lig.  P  ;  le  Ligar  ,  Adans.  ,  Sénég. , 
tab.  10,  fig.  6;  Martini,  Conch. 
T.  IV,  tab.  i5i,  fig.  i4i5  à  i4i9; 
Encycl.,  pi.  449,  fig.  5,  a,  b.  Jolie 
Coquille  très-effilée,  ornée  de  sillons 
ti  ansverscs.  Sa  figure  sert  de  frontis- 
pice au  bel  ouvrage  de  Martyn,  Uiil- 
versal  Conchologisi.  (d..h.) 

TDP.PJTIS.  BOT.  PHAN.  Vulgai- 
rement To«/7e//e.Genrede  la  famille 
des  Ciucifères  et  de  la  Tétradynamie 
siiiqueuse  ,  L.  ,  offrant  les  caractères 
suivans  :  calice  étalé;  pétales  ongui- 
culés ,  ayant  le  limbe  oblons?  et  en- 
tier  ;  etamines  non  denticulees  ,  en- 
tières ;  silique  allongée,  très-com- 
primée ,  dressée  ,  à  valves  planes  , 
marquées  de  nervures,  surmontées 
d'un  stigmate  obtus  ;  graines  très- 
nombreuses  ,  disposées  sur  deux  ran- 
gées dans  chaque  loge  ,  à  cotylédons 
plans  ,  accombans.  Ce  genre  est  très- 
voisin  de  V.érabts,  dont  il  diffère  par 
ses  graines  sur  deux  séries  dans  cha- 
que loge,  et  par  un  port  particulier. 
Il  se  compose  de  trois  espèces  ,  dont 
une  [Turritis  glabra,  L.)  croît  dans 
les  pâtiu'ages  secs  et  dans  les  localités 
boisées  de  toute  l'Europe.  Les  deux 
autres  espèces  {Turritis  salsiiginosa  Gi 
T.  /lispida,  D.  C.)  sont  indigènes  de 
contrées  éloignées;  la  première  croît 
eu  Sibérie  ,  la  seconde  dans  les  mon- 
tagnes de  Quito.  Ce  sont  des  Plantes 
herbacées  ,  droites ,  glabres  dans  l'âge 
adulte,  quelqueiois  scabres  dans  la 
jeunesse.  Les  feuilles  caulinairessont 
amplexicaules  ,    sagiltées,    entières; 
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les  radicales  sont  altéuuées  en  j>^- 
tiole  et  dentées.  Les  ilcurs ,  de  cou- 
leur blanche  ou  blanchàlre,  for- 
mcEt  des  grappes  terminales  allon- 
gées. (g..n.) 

ÏURSENIA.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Syuanthérées,  proposé 
par  Cassini  (Dict.  des  Se.  nat.  vol.  07, 
p.  48o)  sur  les  Baccharis  huinifusa  et 
siniiata  de  Kuntli,  qui  ont  le  récep- 
tacle garni  de  paillelles ,  caraclère 
suffisant,  selon  l'auteur,  pour  les 
distinguer  génériquement  des  vrais 
Baccharis.  f^.  BACHAniDE.     (g..n.) 

TURSIO.     MAM.     r.    MULI<AR    et 

Cachalot. 

TURTUR.  OIS.  Nom  scientifique 
de  la  Tourterelle.  P'.  Pigeon. 

(DR..Z.) 

TURU.  BOT.  PHAX.  Wom  que  l'on 
donne  vulgairement,  en  certains  can- 
tons du  Pérou  ,  au  PeripJwagrnos 
flexuosus  de  Ruiz  et  Pavon  ,  réuni 
au   Cantua  de   Jussieu.  p^.   ce  mol. 

{G..N.) 

TDRUCASA.  BOT.  phak.  K.  Por- 
1.1EBIA. 

TER  VERT.  OIS.  Espèce  du  genre 
Pigeon  ,  Toui  terelle  à  gorge  pour- 
prée, f.  Pigeon.  ^dil.z.) 

TUSSACA.  BOT.  PHAN.  Rafinesque- 
Schmaltz  (Journ.  de  Bol.,  4,  p.  270) 
a  établi  sous  ce  nom  un  genre  qui  a 
pour  type  le  Satjjium  repe/is  de  Mi- 
chaux ,  et  qui  par  conséquent  paraît 
être  un  double  emploi  du  Goodyera. 
P' .  ce  mot.  (G..N.) 

TUSSILAGE.  Tussilago.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées ,  type  de  la  tribu  des  Tussi- 
laginées  ,  et  offrant  les  caractères  siii- 
vans  :  involucre  campaniforme,  for- 
mé d'écaillés  à  peu  près  égales  ,  à  peu 
près  sur  un  seul  rang,  appliquées, 
oblongues-linéaires ,  foliacées-mem- 
braneuses. Réceptacle  nu,  marqué 
d'alvéoles.  Calathide  composée  au 
centre  de  fleurs  peu  nombreuses,  ré- 
gulières et  mâles  ,  à  la  circonférence 
de  fleurs  femelles  ,  sur  plusieurs  ran- 
gées ,  à  corolle  ligulée.  Les  tleurs 
mâles  centrales  ont  un  ovaire  avorté, 
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portant  une  ailette  de  paillettes  [leu 
nombreuses;  la  corolle  est  pioibu- 
dément  divisée  en  cinq  segmens  re- 
courbés. Les  fleurs  femelles  sont 
pourvues  d'un  ovaire  oblong,  sur- 
monté d'une  aigrelle  de  poils  très- 
nombreux  et  légèrcmeut  plumeux. 
la  corolle  a  une  languette  longue, 
étroite  et  linéaiie.  Les  caractères  que 
nous  venons  de  tracer  d'après  Cjts- 
sini ,  font  exclure  du  genre  Tussilagu 
la  plupart  des  Plantes  que  les  au- 
teurs y  avaient  rapportées.  Celles-ci 
forment  les  types  de  plusieurs  genres 
nouveaux  qui  ont  été  décrits  dans 
ce  Dictionnaire;  tels  sont  les  Leib- 
nilzia  ,  Homogyne  ,  Ligularia,  Nar- 
dosrnia,  Petasites,  Lieberkulina,Loxo- 
don  et  Chevreulia.  La  Plante  qui 
constitue  le  vrai  genre  Tussilago,  est 
le  T*.  Farfara,\i.,  vulgairement  nom- 
mé Pas-d' Ane,  Herbe  Saint-Quirin  , 
Taconnet.  De  ses  racines  longues  et 
traçantes,  naissent  au  printemps  des 
hampes  droites,  simples,  cotonneu- 
ses ,  couvertes  d'écaillés  membra- 
neuses ,  vaginales  ,  et  terminées  cha- 
cune par  une  calathide  de  fleurs  jau- 
nes. Les  feuilles,  qui  ne  p;iraissent 
qu'après  les  fleurs,  sont  toutes  radi- 
cales ,  pétiolées ,  grandes ,  ovales  ,  un 
peu  arrondies  et  cordiformes,  mu- 
nies sur  leurs  bords  de  petites  dents 
rougeâtres,  lisses  et  vertes  en  dessus, 
cotonneuses  et  blanches  en  dessous. 
Cette  Plante  croît  dans  les  terrains 
humides  et  argileux,  sur  les  pentes 
exposées  au  soleil.  L'infusion  de  ses 
fleurs  est  émolliente  ,  utile  contre  la 
toux  ;  d'où  est  dérivé  le  nom  de  Tus- 
silago qui  est  très-ancien.       (g..n.) 

*  TUSSILAGINÉES.  bot.  phan. 
H.  Cassini  a  donné  ce  nom  à  la  dix- 
septième  tribu  des  Synanthérées,  qui 
se  compose  des  genres  Tussilago, 
Naidosmia  et  Petasites.  V.  ces  mots. 

(G..N.) 

TUTHIE  ou  TUTIE.  chim.  Sorte 
de  Sublimé  grisâtre,  formé  principa- 
lement d'Oxide  de  Zinc  et  que  l'on 
recueille  dans  les  cheminées  des  four- 
neaux ou  l'on  traite  les  minerais  de 
ce  MélaL  (g.  del.' 
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•  TDTII.  OIS.  Esgèce  du  genre 
Momot.  P' .  ce  mot.  (b.) 

TUTUMA.  BOT.  PHAN.  Le  Cres- 
centla  Cujete  ,  L. ,  est  connu  sous  ce 
nom  en  diverses  parties  de  l'Amé- 
lique  espagnole.  (g..n.) 

TUTTUM.  BOT.  PHAN.  (Forskahl.) 
Nom  arabe  du  Tabac.  (g..n.) 

TUYAU  CHAMBRÉ,  moll.  foss. 
/■-'.  Bacut-ite. 

TUYAU  D'ORGUE,  polyp.  Syu. 
vulgaire  de  Tubipora  musica ,  L.  f^. 
TUBIPORE.  (b.) 

TUYAU  DE  VÉiNUS,  moll.  ? 
(Rumph.)  V.  Arrosoir. 

*  TY.  MicR.  Genre  de  la  famille 
des  Urodiées  ,  dans  l'ordre  des  Gym- 
nodés,  caraclerisé  par  un  corps  glo- 
buleux ,    sur   lequel    s'implante   un 
appendice  fisse  de  manière  à  repré- 
senter la  figure  des  lettres  T   et  Y. 
Une  seule  espèce  fort  extraordinaire 
forme  ce  genre,  tellement  distinct  du 
resle  des  Vibrions  de  Muller,  avons- 
nous  dit   ailleurs ,  qu'on  a    peine  à 
concevoir  à  quel  litre  ce  savant  l'a 
compris  dans  un  genre  qui  ne  sau- 
rait appartenir  à  une  même  famille. 
Celte  espèce  est  notre  Ty  des  puits, 
Ty  puteorum  [P^.  Planches  de  ce  Dic- 
tionnaire, Mie. ,  B,  fig.  59);  Vibrio 
malleus ,  Mull. ,  Inf. ,  tab.  8,  fig.  7-8  ; 
Encyclop.  Mélh.  ,  pi.  4  ,  fig.  7.  On 
la  trouve  parfois  en  immense  quan- 
tité  dans  les   citernes ,  les   puits  et 
autres  réservoirs   d'eau    douce.   On 
est  émerveillé  d'y   voir  un   globule 
auquel  se  fixe,  comme  une  broche, 
antérieurement  fendue  en  deux  bran- 
ches qui  ,    s'ouvrant  à   angle    droit 
pour   avancer ,   figure    la   lettre   T  , 
ou  se  fermant  à  angle  aigu  pour  re- 
culer, représente  l'Y.   Ou  douterait 
qu'une  figure  si  régulière  et  presque 
hiéroglyphique   put   être  celle  d'un 
Animal ,  mais  des  mouvemens  très- 
marqués  et  parfois  fort  agiles  ne  lais- 
sent aucuu  doute  à  cet  égard,     (b.) 

*  TYCHIE.  Tychius.  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  établi  aux  dé- 
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pens  des  Charansons.  P'.  Rutncho- 
PHORES.  (aud.) 

*  TYLARI.  OIS.  lUiger  exprime 
par  ce  mot  latin  les  tubérosités  qui  se 
trouvent  sous  les  phalanges  des  doigts 
des  Oiseaux.  (dr..z.) 

TYLAS.  OIS.  Syn.  de  Mauvis.  y. 
Merle.  (dr..z.) 

*  TYLODE.  Tjhdes.  iN.ç.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères ,  créé  aux 
dépens  des  Charansons.  P^.  Rhyn- 

CHOPHORES.  (aud.) 

TYLODÈRE.  Tyloderus.  iNS. 
Genre  établi  aux  dépens  des  Charan- 
sons. F".  Rhynckophores.     (aud.) 

TYLODINE.  Tylodina.  moll. 
Genre  encore  très-incertain  fondé 
par  Rafinesque  (Journal  de  physi- 
que, T.  LXXXix)  ;  il  appartient  peut- 
être  a  la  famille  des  Aplysiens  et  ne 
renferme  encore  qu'une  seule  espèce 
originaire  des  mers  de  Sicile.  Cuvier 
n'a  admis  ni  le  genre  ni  l'espèce  dans 
la  seconde  édition  du  Règne  Animal. 

(aud.) 

*  TYLOME.  Tylomus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  créé  aux 
dépens  des  Charansons  ,  et  réuni  par 
Dejean  à  ses  Brachysoraes.  f^.  Rhyn- 

CHOPHORES.  (aud.) 

TYLOPHORE.'  Tylophora.  p.ot. 
PiiAN.  Genre  de  la  famille  des  Asclé- 
piadées  ,  établi  par  R.  Brown  {Trans. 
Suc.  Jf^ern.y  i,  p.  28)  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  corolle  rolacée  ;  cou- 
ronne staminale,à  cinq  folioles  dé- 
primées, charnues,  l'angle  intérieur 
simple,  sans  dent;  anthères  termi- 
nées par  une  membrane;  masses  pol- 
linlques  dressées,  fixées  par  la  base, 
à  bords  simples  ;  stigmate  mutique; 
follicules  lisses  ;  graines  aigrcttées. 
Ce  genre  comprend  quatre  espèces 
qui  croisaient  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande, près  du  Porl-Jackson.  Ce  sont 
des  Herbes  oi!  des  sous-Arbrisseaux 
volubiles  ,  à  feuilles  opposées  ,  mem- 
bianeuses,  el  à  petites  tleurs  en  om- 
belles interpéliolaires.  (g..n.) 

TYLOPODA.  MAM.  Sous  ce  nom  , 
qui  n'a  pas  été  adopté, llliger  dési- 
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gnait  un  groupe  de  Ruminans  qui 
correspond  aux  Camelus  de  Linné. 
f.  Chameau.  (is.  g.  st. -h.) 

TYLOSTOMA.  bot.  crypt.  (Spren- 
gel.)  Pour  Tulostoma.  V.  ce  mot. 

(G..N.) 

TYMPANIS.  BOT.  CRYPT.  {Champi- 
gnons.) ïode  a  désigné  ainsi  de  très- 
petits  Champignons  qui  constituent 
un  genre  très-voisin  des  Pezizes , 
avec  lesquelles  Persoon  les  a  même 
réunis.  Fries  considère  ce  genre 
comme  distinct ,  et  le  caractérise 
ainsi  :  réceptacle  en  forme  de  coupe, 
entouré  d'un  rebord  ;  épiderme  cor- 
ne ;  membrane  fructifère  lisse  on  lé- 
gèrement rugueuse,  d'abord  recou- 
verte par  un  tégument  incomplet, 
se  détachant  ensuite  avec  les  thèques 
qui  y  sont  fixées;  sporidies  variant 
par  leur  forme  et  leur  nombre.  Les 
espèces  de  ce  geni'e  sont  très-petites, 
cornées  ,  turbinées  ou  coniques.  On 
en  connaît  huit  qui  toutes  habilerrt 
sur  les  rameaux  des  arbres  morts. 
Leur  couleur  est  noire  ou  brune. 
(ad.  b.) 

TYMPANOTOME.  Tympanotoma. 
MOLii.  Schumacher  (Essai  d'un  nou- 
veau système  des  babil alions des  Vers 
testacés)  a  emprunté  ce  nom  à  Klein, 
qui  l'écrivait  jympanotunos ,  pour 
l'appliquer  à  un  genre  de  Coquilles 
que  Brongniarl  a  établ'i  sous  celui  de 
Potatnide.  P'.  ce  mot.  (aud.) 

TYMPANULE.  bot.  crypt.  Bridcl 
a  ainsi  francisé  le  nom  du  genre  (a- 
lymperes.  P^.  ce  mot.  (b.) 

TYN-EL-FIL.  bot.  phan.  Selon 
Deiile ,  c'est  le  nom  que  les  Arabes 
donnent  à  V Amomum  Grana-P ara- 
disi.  (g..n.) 

TYPHA,  BOT.  phan.  P^.  Massette. 

*  TYPHACÉES.  BOT.  phan.  Pour 
T^phinées.  P^.  ce  mot.  (g..n.) 

TYPHALiEA.  bot.  phan.  Sous  ce 
nom  Mœnch  avait  érigé  le  Pavonia 
Typhalea  de  Cavanilles  en  un  genre 
particulier  qui   n'a  pas   été   adopté. 

(G..N.) 

TYPIIIE.  BEPT.  OPH.  Espèce  du 
genre  Couleuvre.  P^.  ce  mot.        (b.) 

TOME  xvr. 
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-*  TYPHIE.  INS.  Espèce  du  genre 
Géotrupe.  V.  ce  mot.  (b) 

TYPHINÉES.  Typhineœ.  bot. 
PHAN.  Famille  naturelle  de  Plantes 
Monocotylédones,  à  étamines  hypo- 
gyues,  qui  a  pour  type  le  genre  Mas- 
sette, Typha,  et  le  iS/^(7r^'-a///;///i- Voici 
les  caractères  généraux  de  cette  fa- 
mille :  ce  sont  des  Plantes  aquati- 
qt;es,  à  feuilles  alternes,  engainantes 
à  leur  base  ,  et  à  fleurs  unisexuées  et 
monoïques.  Les  fleurs  mâles' forment 
des  chatons  cylindiiques  ou  globu- 
leux, composés  d'étan#nes  nombreu- 
ses, souvent  réunies  plusieurs  en- 
semble par  leurs  filets,  et  entremê- 
lées de  poils  et  de  petites  écailles , 
mais  sans  ordre  et  sans  calice  propre. 
Les  fleurs  femelles,  disposées  delà 
même  manière,  ont  quelquefois  les 
écailles  réunies  autour  des  pistils  et 
forment  un  calice  à  six  sépales  ^  ce 
pislil  est  sessile  ou  stipité,  à  une, 
plus  rarement  à  deux  loges,  conte- 
nant chacune  un  seul  ovule  qui  pend 
de  leur  sommet.  Le  style ,  peu  dis- 
tinct de  l'ovaire,  se  termine  par  un 
stigmate  élargi ,  comme  membraneux 
et  marqué  dun  sillon  longitudinal. 
La  graine  se  compose  d'un  endo- 
sperme  farineux  contenant  dans  son 
centre  un  embryon  cylindrique,  dont 
la  radicule  est  supéi  ieure,'c'esl-à-dire 
a  la  même  direction  que  la  ."'raine. 
Cette  petite  famille  a  été  réunie  par 
R.  Biown  à  celle  des  Aroidées,  avec 
laquelle  elle  a  en  elfct  plusieurs 
points  de  contact;  mais  néanmoins 
elle  en  diffère  par  plusieuis  carac- 
tères ,  et  entre  autres  pai  ses  praines 
pendantes  et  la  structurede  ses  fleurs. 
Cependant  ces  deux  familles  ne  doi- 
vent pas  être  éloignées.  Faut-il  pincer 
dans  cette  famille  le  ^Q\n~<^Pan(lanus 
qui  ressemble  tellement  au  Sparea- 
niinn,  qu'il  paraît  en  quclauesorle  en 
èlre  une  des  espèces  arboi  eseentes;  ou 
bien  faut-il,  à  l'exemple  .îe  R.  Brown 
en  former  une  famille  particulière 
sous  le  nom  de  Pandanées?      (a.r.) 

ÏYPHÎNOS.  POIS.  Nom  ancien  du 
Malaptérure  électrique.  (j^\ 

TYPHIS.  CRUST.  Risso  est  le  pic- 
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rtiier  qui  ait  appelé  Tatlention  des 
zcologisles  sur  les  Crustacés  de  ce 
genre;  mais  sa  desciiplion  ue  nous 
«finissant  pas  de  nature  à  donner 
une  idée  e'.acte  de  leur  slruclr.rc 
curieuse,  nous  croyons  que  de  nou- 
veaux détails  à  ce  sujet  ue  seront  pas 
sans  intérêt.  La  forme  générale  du 
Tjphis  est  semblable  à  celle  des  Hy- 
pnéries;  le  corps  est  plus  ou  moins 
ovalaire,  la  tête  est  grosse  et  l'ab- 
domen s'étréci.  La  disposition  des 
antennes  est  tout- à -fait  particu- 
lière :  les  supji»ieuies,  grosses,  cou- 
dées ,  et  beaucoup  moins  longues  que 
la  tête,  sont  Insérées  à  sa  partie  an- 
térieure et  inférieure;  les  inférieures 
sont  fixées  à  sa  partie  inférieure  , 
au-dessous  des  yeux  et  sur  les  côtés 
de  la  bouche.  Leur  forme  est  aussi 
remarquable  que  leur  situation  ,  car 
elles  sont  giéles  ,  c\liudriques  ,  séla- 
cées,  et  formées  île  quatre  tiges  arti- 
culées bout  à  i)Out  et  se  reployanl 
l'une  sur  l'autie,  en  sorte  que  dans 
le  repos  ces  appendices  sont  cachées 
tout  entières  sous  les  parties  latérales 
de  la- tête,  bien  que  leur  longueur 
totale  soit  J)lus  grande  que  celle  du 
thorax;  enfui  la  dernière  de  ces  tiges 
est  composée  de  deux  articles  ,  tandis 
que  les  autres  coudes  ne  sont  formés 
que  d'une  seule  pièce  un  peu  lenllée 
aux  deux  e.xtiéuiités.  Cette  disposi- 
tion des  antennes  inférieuies  se  re- 
marque aussi  dans  notre  genre  Oxy- 
cépbale,  mais  n'existe  chez  aucun 
autre  Crusiacé  connu.  Les  yeux  sont 
grands  ,  mais  n'occupent  que  la  partie 
antérieure  des  côtés  de  la  tète.  Les 
appendices  de  ia  bouche  ne  présen- 
tent rien  de  remarquable;  on  distin- 
gue ,  comme  à  l'ordinaire  ,  autour  de 
celle  ouveiture  un  labre,  des  man- 
dibules portant  uuc  tige  palpiforme  , 
gièle  et  allongée,  une  languette, 
deux  paires  de  mâchoires  et  une  paire 
de  patcs-màchoires  de  même  forme 
que  chez  tous  les  Araphipodes  de 
la  famille  des  Hypérines.  Le  thorax 
e.U  lentlé  et  divise  en  sept  anue.iux. 
Les  quatre  premières  pâtes  sont 
courles,  allongées  vers  le  bout  et 
appliquées     contre     la     bouche  ;     la 


TYP 

forme  de  celles  de  la  paire  antérieu- 
re varie,  mais  celles  de  la  seconde 
paire  sont  toujours  terminées  par 
une  espèce  de  main  didactyle,  dont 
la  griffe  mobile  est  formée  de  deux 
articles.  Les  pales  de  la  troisième  et 
de  la  quatricuie  paire  sont  grêles  ,  cy- 
lindriques, trè.^-longues,  et  terminées 
par  un  petit  ongle  crochu  ;  dans  le  re- 
pos elles  sont  reployées  sous  le  corps, 
et  leur  extrémité  antérieure  vient  se 
loger  sous  les  parties  latérales  de  la 
bouche.  Le  premier  article  de  celles 
de  la  cinquième  et  de  la  sixième  paire 
est  au  contraire  lamelleux  ,  extrême- 
ment grand,  et  constitue  une  espèce 
de  bouclier  qui,  en  s'appliquant  sur 
la  face  intérieure  du  corps,  comme 
les  batlans  d'une  porte,  la  recouvrent 
presque  complètement  ,  et  cachent 
toutes  les  autres  pâtes  ;  près  de  l'ex- 
trémilé  inférieure  de  ces  grandes  la- 
mes cornées,  on  voit  une  petite  tige 
cylindrique,  dirigée  en  arrière,  divi- 
sée en  trois  ou  quatre  pièces,  et  for- 
mée par  les  autres  articles  de  ces 
pâtes  qui,  au  lieu  d'être  des  organes 
de  locomotion  ,  sont  devenus  pres- 
que uniquement  des  armes  défensi- 
ves. Les  pales  de  la  septième  paire 
sont  très-petites;  elles  sont  cachées 
sous  les  précédentes  ,  et  réduites  à 
une  lame  cornée  portant  à  son  extré- 
mité inférieure  un  petit  article  cylin- 
drique. Les  appendices  membraneux, 
fixés  au -dedans  du  point  d'inser- 
tion des  pales,  sont ,  comme  d'ordi- 
naire, au  nombre  de  douze,  mais  ils 
sont  moins  lamelleux  que  chez  la 
plupart  des  Amphipodes,  et  ont  plu- 
tôt la  forme  de  sacs  vésiculeux.  Enfin 
l'abdomen  et  ses  appendices  présen- 
tent à  peu  près  les  mêmes  caractères 
que  dans  le  genre  liypéiie. 

En  comparant  cette  description 
avec  celle  des  autres  Amphipodes, 
on  voit  que  les  caractères  les  plus 
propres  à  distinguer  le  genre  Typhis 
sont  les  suivans  :  tête  gro.^se  et  arron- 
die ;  antennes  inférieures  très-lon- 
gues, grêles,  repliées  sur  elles-mêmes, 
et  insérées  à  la  face  inférieure  de  la 
tête,  au-dessous  des  yeux;  pales  de 
la   seconde    paire  tei minées  par  une 
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main  didactyle  ,  dont  la  grifle  est 
formée  de  deux  articles;  premier  ar- 
ticle des  pâtes  de  la  cinquième  et 
sixième  paire  très-grand  ,  lamelleux 
et  clvpéiforme;  pâtes  de  la  septième 
pane  rudimentaires.  Ce  genre  rentre 
naturellement  dans  notre  famille  des 
Hypérines  ,  groupe  assez  nombreux 
d'Amphipodes,  dout  le  type  est  le 
genre  Hypérie  de  Latreille  ,  que 
Straus  vient  de  décrire  sous  le  nom 
de  Hiéla  Les  principales  espèces 
connues  sont  le  Typhis  ovoïde  de 
Risso  (Crust.  de  la  Médit.,  pi.  2, 
^^o-  9))  et  deux- espèces  nouvelles 
dont  nous  avons  donné  la  description 
dans  notre  Monographie  des  Amphi- 
podes,  présentée  à  l'Académie  des 
Sciences  ,  le  00  mars  1829.    (fi. -m.  e.) 

TYPHIS.  MOLL.  Genre  fondé  par 
Denys  de  Montfort  (Conchyl.  System. 
T.  II,  p.  6i5)  aux  dépens  des  Ro- 
chers, et  ayant,  suivant  lui,  pour 
caractères:  coquille  libre,  univalve, 
à  spire  élevée,  varicée  et  armée; 
bouche  arrondie  ;  columelle  lisse  ; 
lèvre  extérieure  tranchante  et  armée; 
canal  de  la  base  large  et  soudé,  un 
tube  dorsal  au  milieu  de  chacun  des 
accroissemens.  La  seule  espèce  con- 
nue ,  le  Typhis  tueifèbe  ,  Typhis 
tubifer ,  Monif.  ,  se  trouve  lossile 
à  Grignon  et  dans  quelques  autres 
localités.  Bruguière,  qui  en  a  donné 
une  bonne  figure  dans  le  Journal 
d'Histoire  naturelle,  croit  que  son 
analogue  vivant  existe:  mais  cela  pa- 
raît douteux.  (aud.) 

TYPHLE.  POIS.  Nom  donné  quel- 
quefois au  Syngnathe  Aiguille  de 
mer.  '    (less.) 

TYPHLOPS.  HEPT.  opii.  Ce  nom 
qui  désignait  l'Orvet  chez  les  Grecs, 
a  été  transporté  à  un  genre  de  Ser- 
pens,  composant,  avec  celui  des  Am- 
phisbènes,  le  groupe  auquel  Cuvier 
donne  le  nom  de  Doubles -Marcheurs. 
Ils  ressemblent  au  premier  aspect  à 
des  Lombrics  ,  de  même  que  les  Am- 
phisbènes  ;  mais  taudis  que  ceux-ci 
ont,  comme  les  Chalcides  et  les  Bi- 
manes ,  le  corps  entouré  de  bandes 
d'écaillés  de  forme  quadrangulaire , 
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les  Typhlops  sont  couverts,  comme 
les  Orvets  ,  de  petites  écailles  imbri- 
quées. Les  autres  caractères  du  genre 
consistent  dans  l'œil  excessivement 
petit  et  à  peine  visible  au  travers 
de  la  peau ,  l'anus  rejeté  presque 
tout-à-fait  à  l'extrémité  du  corps,  la 
langue  assez  longue  et  fourchue,  un 
poumon  quatre  fois  plus  gran»!  que 
l'autre;  enfin  un  museau  avancé,  garni 
de  plaques  :  Cuvier  n'a  pu  apercevoir 
de  dents  sur  ceux  qu'il  a  examinés. 
Ce  genre  très-cuvieux,  dont  Spix  a 
proposé  de  changer  le  nom  en  celui 
de  Slenostona  ,  renferme  plusieurs 
espèces  vivant  dans  les  contrées  chau- 
des des  deux  continens.  Cuvier  le  par- 
tage en  quatre  sections  dont  nous  in- 
diquerons succinctement  les  cai'actè- 
res  et  les  principales  espèces. 

i".  Chez  les  uns  la  tête  est  obtuse 
et  de  même  venue  que  le  corps;  ces 
espèces  ressemblent  ,  dit  Cuvier  ,  à 
des  bouts  de  ficelle  mince.  Tel  est  le 
Rondoo  -  Talaloo  de  Russcl  dont 
Daudiu  avait  fait  un  Eryx  et  Merrem 
uuPiouleau;  Cuvier  le  place  parmi  les 
Typhlops  sous  le  nom  de  Typhlops 
Bramiiius. 

2".  Chez  d'autres  en  plus  grand 
nombre,  le  museau  est  déprimé,  ob- 
tus et  garni  de  plusieurs  plaques  en 
avant.  Tel  est  le  Typhlops  a  sepx 
STRIES  ,  Typhlops  septemstriatus  , 
Schn.,  qui  se  distingue,  outre  la  dis- 
position de  ses  couleurs,  par  sa  queue 
plus  épaisse  que  la  lête  et  terminée 
par  une  sorte  d'appendice  ou  prolon- 
gement obtus.  Tel  est  encore  le  Ty- 
phlops RÉSEAU  ou  RÉTICULÉ  ,  T.  16- 
ticulalus ,  Cuv.;  Anguis  reticulatus  y 
Schn.  ,  qui  est  en  dessous  d'un  blanc 
jaunâtre  ,  et  qui  est  couvert  en  dessus 
d'écaillés  d'un  cendré  noirâtre  avec 
un  peu  de  blanc  au  milieu  ,  ce  qui  le 
fait  paraître  comme  réticulé.  Celte  es- 
pèce, dont  la  longueur  est  de  sept  ou 
huit  ponces  ,  habito  Surinam. 

5°.  Quelques-uns  ont  le  museau 
couvert  en  devant  d'une  seule  large 
plaque,  àbordantéi  leur  un  peu  tran- 
chant. Tel  est  le  Typhlops  lomrri- 
CAL  ,  Anguis  lu/nbricatis  ,  Lacép.  , 
Schn.  ,  qui  est  de  la  grosseur  d'une 
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plume  à  cciirc  et  dont  le  corps  est 
couvert  d'ëcailles  très-pctilcs,  lisses, 
très-luisantes,  d'un  blanc  livide.  Il 
habite  les  îles  de  l'Aicbipel  de  la 
Grèce  ,  et  on  trouve  aussi  la  même 
espèce  ,  ou  une  espèce  voisine  ,  dans 
l'Inde  oîi  on  l'appelle  Serpent  d'O- 
reille. 

4^.  Enfin  Cuvier  a  indiqué  sous  le 
nom  de  Tjphlops  phiUppinus  (Règn. 
anim.  ï.  ii ,  p.  74,  i^  édition)  une 
espèce  des  Philippines,  longue  de  buit 
pouces  et  entièrement  noirâtre  ,  chez 
laquelle  le  museau  se  termine  par 
une  petite  pointe  conique  ,  et  qui  est 
entièrement  aveugle.  Son  extrémité 
postérieure  est  enveloppée  d'un.^ou- 
clier  ovale  et  corné. 

En  général ,  les  espèces  du  genre 
Tjphlops  soui  très-mal  déterminées, 
et  elles  doivent  être  revues  avec  beau- 
coup de  soin.  Cuvier  porte  à  vingt 
environ  le  nombre  de  celles  qui  exis- 
tent au  Muséum  royal  d'histoire  na- 
turelle ,  ou  qui  se  trouvent  décrites 
dans  les  auteurs.  (is.  G.  st. -H.) 

TYPHLUS.  MAM.  Nom  sous  lequel 
les  anciens  désignaient  une  Taupe 
qu'ils  présumaient  être  totalement 
aveugle  et  qui  pourrait  bien  être  la 

7'û//3acœcadeSavi.  (less.) 

typhoïdes.. BOT.  PHA.N.  LeP//a- 
laris  arundinacea  ,  L.,  avait  été  érigé 
en  un  genre  particulier  par  Mœnch  , 
S0U5  le  nom  de  Typhoïdes  qui  ne  pou- 
vait être  adopté.  (g..n.) 

TYPHULA.  BOT.  CRYPT.  {Champi- 
gnons.) Fries  a  constitué  ce  genre 
aux  dépens  des  Clavaires.  Il  com- 
prend six  espèces  fort  petites  et  qui 
croissent  sur  les  herbes  sèches;  les 
plus  communes  étaient  les  Clavcrla 
chordostyles  ,  crythropus ,  gyrans  et 
jilijormis.  Ce  sont  des  Clavaires  sim- 
ples, cylindriques,  portées  sur  un  pé- 
dicelle  plus  ou  moins  long  ,  quelque- 
fois rameux,  et  souvent  inséré  sur 
un  tubercule  radical;  la  masse  cy- 
lindrique est  charnue  et  couverte 
d'une  membrane  fructilère.  (ad.  )i.) 

*  TYPOLITHES.  V.  Fossii-es. 

TYRAN.   OIS.   Espèce  du  genre 
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Faucon.    T'.    ce   mot  ,    division   des 

AuTouns. 

Vieillot  a  établi  sous  le  nom  <le 
Tyran  {Tyrannus)  un  genre  d'Oi- 
seaux insectivoi-es  auquel  il  assigne 
les  caractères  suivans  :  bec  robuste  , 
allongé,  déprimé  ,  garni  de  soies  à  sa 
base;  mandibule  supérieure  à  arête 
droite  ,  mousse  et  même  convexe , 
échancrée  et  subitement  crochue  vers 
le  bout  ,  l'inférieure  droite  ,  plus 
courte  ,  un  peu  aplatie  en  dessous  , 
retroussée  et  aiguë  à  son  extrémité; 
narines  latérales  ,  basales  ,  ouvertes 
et  rondes  ;  quatre'  doigts  ,  trois  eu 
avant  ,  les  externes  réunis  à  la  base  ; 
un  en  arrière  ;  ailes  médiocres  ;  les 
trois  premières  rémiges  étagées,  quel- 
quefois la  quatrième  la  plus  longue. 

Temminck  n'ayant  point  trouvé 
entre  les  Tyrans  et  les  Gobe-Mou- 
ches de  dlfFéienccs  assez  caractéristi- 
ques pour  séparer  ces  Oiseaux ,  les  a 
réunis  ou  plutôt  les  a  laissés  réunis 
comme  ils  le  furent  par  Latham  et  d'au- 
tres méthodistes.  Conséquemment  on 
trouvera  disséminées  parmi  nos  Gobe- 
Mouches  ,  les  espèces  qui  constituent 
le  genre  Tyran  de  Yieillol.  J^. 
Gobe-Mouche.  (dr..z.) 

TYRANNEAU.  Tyraniiulus.  ois. 
Vieillot  a  établi  ce  genre  pour  une 
seule  espèce  que  nous  n'avons  pas 
cru  difljérer  assez  des  Roitelets  pour 
l'en  sépaî'er  ;  c'est  la  Sylvie  huppée  , 
Syh'ia  data.  Du  reste  l'auteur  de  la 
Galerie  des  Oiseaux  du  cabinet  d'his- 
toire naturelle  du  Jardin  du  Roi ,  et 
de  tant  d'autres  ouvrages  très-re- 
commandables  sur  l'ornithologie,  a.s- 
signe  pouV  caractères  au  genre  nou- 
veau :  un  bec  très-court,  assez  grêle, 
conve\e  en  dessus  ,  entier  ,  incliné  à 
la  pointe  ;  des  narines  petites  ,  ar- 
rondies ,  couvertes  par  une  mem- 
brane ;  une  langue  cartilagineuse  , 
bifide  ;  les  première  et  quatrième  ré- 
miges les  plus  longues.  (dr..z.) 

TYRÏE.  rept.  oph.  Espèce  du 
genre  Couleuvre.  ^.  ce  mot.       (b.) 

TYPtlMNE.  Tyrimnits.  bot.  phan. 
Genre   de  la  famille  des  Svnanlhé- 
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rccs,  tribu  des  Garduiiiees  ,  pro^osô 
par  H.  Cassini  (Bull,  de  la  Société 
Hiiloni.,  uovembre  i8i8)  qui  l'a  ainsi 
caracléiisé  :  iuvolucre  uicéolc,  ou 
cainpauulé-globuleux  ,  composé  de 
folioles  iiubiiquées  ,  appliquées  ,  co- 
riaces ,  gai  uies  de  poils  aranceux ,  et 
spinescentes  au  sommet;  réceptacle 
épais,  charnu,  garni  de  paillettes 
nombreuses  ,  filiformes  et  membra- 
neuses; calathide  composée  de  fleu- 
rons nombreux,  hermaphrodites,  à 
l'exception  d'une  rangée  extérieure 
de  fleurons  stériles;  fruits  oblongs  , 
presque  lélragones  ,  glabres  ,  munis 
d'un  bourrelet  apicilaire  élevé  en 
forme  de  couronne ,  surmontés  d'une 
aigrette  longue,  à  peine  plumeuse 
au  sommet;  corolles  dont  le  tube  est 
très-coiut,  le  limbe  partagé  en  seg- 
mens  linéaires ,  denticulés  en  scie  sur 
les  bords  ,  surmontés  d'un  long  ap- 
pendice arrondi  au  sommet;  étami- 
ues  complètement  monadelphes.  Les 
caractères  principaux  du  genre  Ty- 
rimnus,  et  qui  le  distinguent  du  Car- 
duus,  résident  dans  le  bourrelet  api- 
cilaire du  fruit ,  dans  la  corolle  et  ses 
étamines  monadelphes.  Le  Carduus 
leucographus  ,  L. ,  sur  lequel  il  a  été 
constitué  est  une  Plante  qui  a  de 
grands  rapports  avec  le  Galaclites , 
non-seulement  par  ses  feuilles  ta- 
chées de  blanc  ,  mais  encore  par  di- 
vers caractères  tirés  de  l'organisation 
de  la  fleur.  (g..n.) 

*TYROLIE!NNE.  rept.  ophî(Sco- 
poli.)  Espèce  du  genre  Couleuvre, 
Coluber  tyrolensis.  V.   Couleuvre. 

CB.) 

TYROLIÏE.   MIN.    V.   K1.APR0- 

THITE. 

*ÏYR0]NIE.  Tyronia.  crust.  Ra- 
finesque  désigne  ainsi  un  nouveau 
genre  de  l'ordre  des  Isopodes  dont 
les  caractères  nous  sont  encore  in- 
connus, (g.) 
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TÏRSE.  REPT.  CHÉt..  Nom  de  pays 
de  la  Tortue  molle  du  Nil  qui  est  de- 
venue le  type  du  génie  Tiioiiyx  de 
Geoflroy  Saint-Hilairc.  V.  Tortue. 

(IS.  G.  ST.-H.) 

*TZANATL  TOTOTL.  ois.  (Fer- 
iiandez.)  Oiseau  mal  déterminé  et 
mal  connu  que,  d'après  de  trop  fai- 
bles indications  ,  quelques  auteurs 
ont  placé  au  hasard  dans  le  genre 
Couroucou,  sous  le  nom  de  Gourou- 
cou  du  Mexique.  (dr..z.) 

*  TZAPOTL.  iJOT.  PiiAN.  r.  Co- 

CHIZAPOTI.. 

TZÉE-VARKENT-JE.  pois.  Le 
Poisson  ainsi  appelé  aux  Moluques, 
et  qui  a  la  faculté  de  marcîitr  par 
terre,  est  une  espèce  de  Ghirouccte. 
V.  LopniE.  (u.) 

TZICATLINA.  liEPT.  oph.  Le  pe- 
tit Serpent  américain  de  ce  nom  est 
peu  connu  ;  il  vit  de  Fourmis  et  pour- 
rait bien  être  un  Typhlops.  K.  ce 
mot.  (b.) 

»  TZINACANATLAPATLL  coi. 
PU  AN.  (Hernandez.)  Passiflore  du 
Mexique  peu  connue  et  rapportée  mal 
à  propos  comme  synonyme  an  Passi- 
flora  perfoliala ,  L.  ;  elle  pourrait 
fort  bien  être  le  Passijlora  rnaximi- 
liana ,  N.  (Ann.  Gén.  des  Scienc. 
pliys.T.  II,  p.  149,  avec  figure),    (b.) 

*  TZITZIHOA.  OIS.  Espèce  mexi- 
caine du  genre  Canard.  J^.  ce  mot. 

(B.) 

*  TZONYAYAUHQUL  ois.  (Her- 
nandez.) Espèce  mexicaine  du  genre 
Canard.  J^.  ce  mot.  (b.) 

TZO  PI  LOT  L.  ois.  Hernandez 
dans  son  Histoire  naturelle  du  Mexi- 
que ,  p.  33i  de  l'édition  de  i65i  ,  a 
figuré  sous  ce  nom  américain  le  f^iil- 
lur  Urubu  ,  type  du  genre  Catbarte 
de  quelques  auteurs  et  du  genre  Zo- 
piLOTE  de  Vieillot..  (less.). 
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UAGRA..  mam.  L'un  des  noms  du 
Tapir  au  Pérou.  (is.  g,  st.-h.) 

UARD.  EOT.  PHAN.  C'est,  selon 
Forskahl,  le  nom  que  portent  les  es- 
pèces de  Rosiers  dans  l'Arabie.  Les 
anciens  auteurs  écrivaient  Ku-Ard 
ou  Fard.  (g..n.) 

UARISAK.  POIS.  Même  chose 
qu'Ouariïalv.  V.  ce  mot.  (b.) 

TJBION.  Ubiiim.  bot.  fhan.  Di- 
verses espèces  d'Ignames  (Dioscorea) 
ot  particulièrement  le  D.  alaîa,  dont 
les  racines  sont  comestibles  ,  sont 
désignées  sous  le  nom  d'Ultù/m  dans 
V Herbariitm  Jmboiriense  de  Rumph. 

(G..N.) 

*  UBIRRE.  POIS.  Syn.  de  PaiUc-en- 
Cul.  y.  Ceinture.  (b.) 

UCA.  cRtrsT.  Genre  de  l'ordre  des 
Décapodes,  famille  des  Brachyures, 
tribu  des  Quadrilatères  ,  établi  par 
Latreille  et  différant  des  Tourlou- 
roux  et  des  Cardisomes  par  leurs 
pales  dont  les  secondes  sont  les  plus 
longues  de  toutes  et  dont  les  suivan- 
tes diminuent  ensuite  progressive- 
ment. Les  six  articles  de  leurs  pieds- 
mâchoires  extérieurs  sont  découverts 
et  droits  ;  le  troisième  est  un  peu  plus 
étroit  que  le  précédent  et  non  échan- 
cré  à  son  somniet  ;  le  pédoncule  du 
tlagre  est  à  découvert.  Le  test  des 
Ucas  est  plus  dilaté  et  plus  bombé 
latéralement  qne  celui  des  deux  gen- 
res auxquels  nous  les  comparons  ; 
leurs  cavités  oculaires  sont  plus  ob- 
longues  et  n'ont  point  d'élévations 
ni  de  tubercules  nu  canthus  interne; 
le  chaperon  est  ilemi-circulaire  ;  le 
sonime.tde  la  càvil'é  buccale  est  plus 
étroit  et  plus  cintré  et  divisé  en  deux 
par  une  petite  cloison.  Les  habitudes 
de  ce  genre  ne  diffèrent  pas  de  celles 
des  Tourlouroux.  T"".  ce  mot.  On  ne 
connaît   qu'une  seule  espèce  de  ce 


genre  ,  c'est  l'UcA  Uca  ,  Latr. ,  Ocy- 
jwde  fossor ,  Lalr . ,  Hist.  natur.  des 
Crust.  et,  Ins.  ;  Cancer  Uca  ,  L. ,  et 
Cancer  corda/us,  figuré  par  Herbst, 
Ki-abbon  ,  t.  fa  ,  f.  38.  On  la  trouve 
dans  les  marais  de  la  Guiane.      (g.) 

UCACOU.  BOT.  PHAN.  Pour  Uka- 
kou.  y.  ce  mot.  (b.) 

UCHITE.  BOT.  PHAN.  Ce  nom  a  été 
imaginé  pour  recevoir,  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles,  la 
description  du  genre  Euchiton  de 
Cassini.  Ne  pouvant  adopter  celte 
terminologie,  qui  surcharge  inutile- 
ment ia  science  ,  nous  préférons  ren- 
voyer l'article  Euchiton  au  Supplé- 
ment. (G..N.) 

UCRIANA.  BOT.  PHAN.  (Willde- 
now.)  Syn.  de  Tocoyena  d'Aublet. 

(G..N.) 

UDAW^DHYA.BOT.  phax.  (Her- 
mann.)  Nom  que  porte  à  Ceylan  le 
JLoranthus  loniceroides .  (g..n.) 

UDORA.  BOT.  PHAN.  Nuttall  a 
ainsi  nommé  un  genre  formé  aux 
dépens  du  genre  Hypericum ,  et  qui 
avait  été  précédemment  établi  sous 
le  nom  d'EIodea.  Ce  genre  n'est  con- 
sidère" que  comme  une  section  des 
Hypericum.  F".  Millepertuis. 

(G..N.) 

UDOTEE.  Udotea.  polyp.  Genre 
de  l'ordre  des  Corallinées,  division 
des  Polypiers  flexibles  ,  ayRiit  pour 
caractères  :  Polypier  non  articulé, 
flabelliforme;  écorce  crétacée  non 
interrompue  et  marquée  de  plusieurs 
lignes  courbes  ,  concentriques  et 
transversales.  Les  Udolées  ont  les 
plus  grands  rapports  avec  les  Né- 
sées  ,  et  quoique  le  port  soit  un  peu 
différent,  la  structure  est  la  même. 
Leur  tige  simple  ,  encroûtée  à  l'ex- 
térieur de  matière  calcaire  presque 
friable  ,   est    formée    intérieurement 
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d'ua  gros  faisceau  de  fibres  vcrdâlres 
eutrelacëes,  se  tcrminuut  iiiférieuie- 
inent  par  une  sorte  de  racine  cheve- 
lue qui  se  continue  avec  le  faisceau 
intérieur  ;   celte  tige  se  développe  à 
sa  partie  supérieure  en  une  expan- 
sion  aplatie,  mince,  flabellifonne , 
simple  ou   lobée  ,   quelquefois  pro- 
lifère ,    formée    de    fibrilles    entre- 
croisées ,   imitant  une  sorte  de  feu- 
tre   dont    la    texture    devient   très- 
apparexite ,  lorsqu'on  déchire   l'ex- 
pansion   après   l'avoir   fait   macérer 
<ians  l'eau;  ces  fibres  sont  couvertes 
d'une  couche  calcaire  excessivement 
mince,  et  se  continuent  avec  celles 
contenues  dans  la  tige.  Les  lignes  con- 
centriques qui  se  voient  à  la  surface 
des  Udolées  sont  des  traces  de  leur 
accroissement;    leur   couleur,    dans 
l'état   de   vie,   est   d'un   assez  beau 
vert  clair;  elles  blanchissent  par  l'ac- 
tion de  l'air.  Dans  les  Nésées,  les  fi- 
bres de  la   partie  supérieure  du  Po- 
lypier,   plus   grosses  et   quelquefois 
articulées  ,  au  lieu  de  se  feutrer  com- 
me dans  les  Udotées,  restent  libres  , 
ou  s'accollenl  partiellement  en  res- 
tant parallèles,  ainsi  qu'on  le  remar- 
que dans  le  Nesea  phœnix ;  voilà  en 
quoi  consiste  la  principale  ditrérence. 
On  ne  peut  méconnaître  ,  quoi  qu'on 
en  ait  dit,  la   grande  ressemblance 
qu'offrent  les  Udolées  avec  VUlvaPa- 
uonia,  L.  [Dyctiota  Paponia,  Lamx.j; 
et  si  les  Udotées  ^ont  des  Polypiers 
(ce   dont  il  est   permis  de   douter), 
elles    formeraient    un    des    passages 
immédiats  des  y\nimaux  aux  Plantes. 
Ce  genre  renferme  deux  espèces  qui 
pourraient  sans    inconvénient   n'en 
former  qu'une.   Ce  sont  les   Udotea 
congluHnala ,   Lamx.  ,  ei  flabellata  , 
Lamx.  ,   qui  croissent  sur  les  hauts 
fonds   de    la  mer  des  Antilles. 

(E.  D..Ï..) 

UELK  ,  UELKEN  ,  ULK ,  UNKE. 

MAM.  Noms  divers  que  les  Allemands 
donnent  au  Putois.  (b.) 

UEREK.  BOT.  PHAN.  Selon  Adan- 
son  ,  ou  nomme  ainsi  au  Sénégal 
l'espèce  d'yJcacia  qui  fournit  la  gom- 
me blanche.  (g.,n.) 
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UERNAK  l'Ois.  Nom  groënUm- 
dais  donné  à  un  Poisson  anguilli- 
forme  que  Linné  a  décrit  comme  un 
Op/iidiiirn ,  et  que  Cuvier  croit  être 
une  vraie  Anguille  ;  c'est  V Ophidiiim 
Uer/ioÂ  de  Lacépède.  (less.) 

UGENA.  BOT.  CRYPT.  (  Cavanil- 
les.)  Syn.  de  Lygodium.   K.  ce  mol. 

(B.) 

UGMl.  BOT.  PiiAN.  Espèce  du 
genre  Myrte.  V.  ce  mot.  (b.) 

UGOLA.  BOT.  CRYPT.  Genre  de 
Champignons  établi  par  Adansou  sur 
deux  Plantes  figurées  par  Micheli, 
dont  l'une  a  été  rapportée  aux  Pezi- 
zes.   Ce    genre  n'a    pas   été  adopté. 

(G..N.) 

UGONATES.  INS.  Pour  Unogates. 
V.  ce  mol.  (e-) 

UHROCHS  ou  UHROX.  mam. 
Même  chose  qu'Aurochs. 

(is.  o.  ST. -H.) 

UKAKOU,  BOT.  PiiAN.  Le  genre 
ainsi  nommé  par  Adanson  est  fondé 
sur  le  Bidens  nivea  ,  qui  a  éîé«  érigé 
poslérieuremenl  en  un  genre  distinct 
par  Rohr  ,  sous  le  nom  de  JlJelan- 
l/iera.  V.  ce  mot.  (o..n.) 

UKI-EU-MEU.  BOT.  PHAN.  Le 
Croton  sebifenim ,  L.  ,  ou  Arbre  à 
suif,  est  ainsi  nommé  en  Chine.  Il 
constitue  maintenant  le  genre  Stililn- 
gia.  V.  ce  mol.  (g..n.) 

UKINGU  SU-FA.     BOT.     PHAN. 

(ïhunberg.)  Syn.  japonais  duiew/za 
miiior.  (g..n.) 

ULA.  BOT.  PHAN.  (Rhéede.)  Arbre 
probablement  congénère  du  Gne- 
Uim,  L.  V.  Gnet.  (g..n,) 

ULAR.  REPT.  OPH.  Paraîl  être  le 
nom  générique  javanais  de  certains 
Serpens ,  car  on  nomme  Ular-Sawa 
le  Coluber  cancellatus  d'Oppel,  et  les 
Pythons  ULar-SoAidja.  (b.) 

ULASSiUiVl.  BOT.  PHAN.  L'Arbre 
mentionné  sous  ce  nom  par  Pvuraph, 
a  été  cilé  par  Loureiro  comme  ap- 
partenant à  son  genre  Echinus.  P'. 
ce  mot.  (G..N.) 

ULCERARIA.  bot.  phan.  Selon 
Ruell,  les  anciens  nommaient  ainsi 
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le  Ballota  fœtida  ,  vulgairement 
connu  sous  le  nom  de  Marrube  noir. 
r.  Ballotk.  (g..n.} 

DLCINUM.  BOT.  PHAN.  (Ruell.) 
Ancien  nom  delà  Jacinthe.     (g..n.} 

TJLCUS.  BOT.  PHAN.  On  nomme 
.•îinsi ,  au  Pérou  ,  Y yEgqjhila  midti- 
Jiora  de  Ruiz  et  Pavon.  (g..n.1 

ULEIOTE.  Uleiota.  iNS.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Tctraïucres,  famille  des  Platysomes, 
établi  par  Lalreille  et  auquel  Fabri- 
cius  a  donné  ensuite  le  nom  de  Brun- 
ies. Ce  genre  ressemble  beaucoup 
aux  Cucujes  {V.  ce  mot);  mais  il 
en  diffère  par  des  antennes  aussi  lon- 
gues que  le  corps  ,  composées  d'ar- 
ticles cylindriques,  allongés,  dont 
le  troisième  est  aussi  long  que  les 
suivans  ;  leurs  palpes  sont  tous  fi- 
liformes et  non  terminés  en  mas- 
sue; leur  corps  est  aplati  comme 
dans  les  Cucu]es  proprement  dits; 
les  mandibules  des  mâles  ,  de  l'es- 
pèce commune  dans  nos  climats,  ont 
extérieurement  un  prolongement  en 
forme  de  corne  longue  et  aiguë.  On 
ne  connaît  pas  la  larve  de  ces  In- 
sectes. La  seule  espèce  connue  se 
trouve  sous  les  écorces  des  arbres 
morts  dans  nos  forêts  ;  c'est  : 

L'Uleïote  FLAViPÈDE  ,  Uleiota 
flauipes  ,  Latr.  ;  Broutes  f.avipes  , 
Fabr.  ;  Cucujus  flavipes  ,  Oliv.  , 
Enlom.  ï.  IV,  Cucuj.,  p.  7,  n.  6, 
pi.  1,  fig.  6,  a-b.  Cet  Insecte  est  long 
de  quatre  lignes  environ  ;  sa  couleur 
est  fauve  marron  plus  ou  moins  clair. 

(G.) 

ULEX.  BOT.  PHAN.  V.  Ajonc. 

ULH.ENDA.  BOT.  PiiAN.  (Her- 
inann.  )  Nom  que  porte  à  Ceylan 
Vinga  blgemina ,  Willd.  (g..n.) 

*  ULIDIE.  Ulidia.  ïNs.  Genre  de 
l'ordre  des  Dip'.ères  ,  famille  des 
Athéricères  ,  tribu  des  Muscides  , 
établi  par  Meigen  qui  lui  assigne 
pour  caractères  :  antennes  inclinées, 
petites ,  plus  courtes  que  l'iiypos- 
tonie  ,  assez  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre,  composées  de  trois  articles;  les 
deux  premiers  petits ,   le   troisième 
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oblong,  elliptique,  comprimé  ,  muni 
à  sa  base  d'une  soie  dorsale  nue  ; 
trompe  presque  entièrement  rentrée 
dans  la  cavité  buccale,  géniculée; 
palpes  aplatis,  élargis  à  leur  exlré- 
niité  ,  un  peu  velus  sur  leurs  bords; 
bypostome  descendant  au-dessous 
des  yeux  ,  rugueux  ,  rétréci  au  mi- 
lieu ,  le  bord  de  la  bouche  nu  et  re- 
levé ;  front  très-large  ,  plat  ,  ru- 
gueux ;  yeux  ronds  :  trois  ocelles 
placés  en  triangle  sur  le  vertex  ; 
corps  presque  nu;  ayant  seulement 
quelques  poils  courts  épars;  protho- 
rax séparé  du  mésolhorax  par  une 
suture  transversale;  ailes  couchées 
parallèlement  sur  le  corps  pendant 
le  repos ,  velues  vues  au  microscope  j 
abdomen  ovale ,  légèrement  déprimé, 
composé  de  quatre  segmens  outre 
l'anus;  celui-ci  obtus  dans  les  mâles 
et  terminé  dans  les  femelles  par  une 
tarière  articulée  ;  pâtes  de  longueur 
moyenne.  Meigen  décrit  trois  espèces 
de  ce  genre;  celle  qui  en  forme  le 
type  a  reçu  de  lui  le  nom  d'ULiDiE 
FLORALE  ,  Ulldia  âemandata.  Il  Ta 
décrite  dans  son  ouvrage  sur  les 
Diptères  d'Europe,  ï.  v,  p.  586,  et 
figurée  dans  la  planche  55,  fig.  12. 
C'est  la  Tephiitis  demandata  de 
Fabricius.  On  la  trouve  aux  environs 
de  Paris.  (g.) 

TJLLOA.  BOT.  PHAN.  Les  auteurs 
de  la  Flore  du  Pérou  avaient  cons- 
titué un  genre  nouveau  sous  le  nom 
de  Juanulloa  ,  lequel  fut  modifié  par 
Persoon  en  celui  A'Ulloa  admis  par 
les  botanistes  de  l'époque  actuelle. 
Ce  genre  ,  qui  appartient  à  la  famille 
des  Solanécs  et  à  la  Pentandrie  Mo- 
nogyuie  ,  L.  ,  offre  les  caractères  es- 
sentiels suivans  :  calice  ovoïde  renflé, 
divisé  profondément  en  cinq  seg- 
mens; corolle  tubuleuse  ,  gibbeuse  à 
l'entrée:  stigmate  oblong;  baie  bi- 
loculaire  recouverte  par  le  calice  qui 
s'est  agrandi  ;  graines  réniformes. 
UUIloa  parasitica  ,  Pers.  ,  Synops.  , 
1  ,  p.  218  ,  Juanulloa  parasitica  , 
Ruiz  et  Pav. ,  FI.  Perup. ,  2  ,  p.  47  , 
tab.  i85,  est  \\n&  Phmte  du  Pérou,  à 
feuilles    oblongues  ,    acuminécs  ,    à 
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fleurs  rouges  disposées    en   grappes 
pendantes.  '       (g..n.) 

ULLUCINA.  BOT.  PHAN.  Nom  que 
portent,  dans  la  province  de  Jaën  , 
près  le  fleuve  des  Amazones  ,  les  Cro- 
ton  adipatus  et  Thurifer  de  Kunlh. 

(G..N.) 

*  TJLLUCUS.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Portulacées  ,  décrit 
par  Lozano  dans  le  Journal  de  la 
Nouvelle-Grenade,  en  1809,  p.  i85, 
et  adopté  par  De  CandoUe  avec  les 
caractères  suivans  :  calice  à  deux  sé- 
pales opposés  ,  presque  arrondis  , 
concaves  ,  transparcns  ,  colorés  et 
caducs.  Corolle  à  cinq  pétales  plus 
longs  que  le  calice  ,  cordiformes  , 
plus  étroits  au  sommet,  réuni?  lé- 
gèrement à  la  base  en  un  tube  très- 
court.  Cinq  étamines  ,  dont  les  filets 
sont  très-courts ,  les  anthères  bilo- 
culaires,  dressées.  Ovaire  presque 
globuleux,  portant  un  slyle  filifor- 
me de  la  longueur  des  étamines,  et 
un  stigmate  simple.  Capsule  unilo- 
culaire,  ne  renfermant  qu'une  seule 
graine  oblongue.  Ce  genre  est  en- 
core trop  peu  connu  ,  quant  à  ses 
caractères  carpologiques  ,  pour  que 
son  admission  soit  bien  définitive. 
11  se  rapproche  par  la  fleur  du  Clay- 
ionia ,  et  par  le  fruit  du  Portulacaria. 
^'  Ullucus  tuberosus  ,  ainsi  nommé  à 
cause  de  sa  racine  tubéreuse  comes- 
tible ,  est  une  Plante  herbacée  que 
l'on  cultive  dans  les  jardins  de  la 
province  de  Quito,  où  on  la  nomme 
hlluco  et  Melluco.  (g.  .n.) 

ULMACÉES.  BOT.  PHAN.  La  fa- 
mille établie  sous  ce  nom  et  qui  a 
pour  type  le  genre  Ulmus,  a  été  réu- 
nie à  la  famille  des  Urticées  dont  elle 
forme  une  tribu.    /^.  Urticées. 

(A.R.) 

ULMAIRE.  Ulmaria.  bot.  phan. 
Une  belle  espèce  de  Spirœa  ,  connue 
sous  le  nom  de  Reine  des  prés ,  for- 
mail  autrefois  un  genre  distinct  sous 
le  nom  à'Ulmaria.  Il  n'est  plus 
qu'une  section  du  genre  Spirœa.  V. 
ce  mot.  (g..n.) 

ULMINE.  CHTM.  ORG.  Substance 
signalée,  en  1797,  dans  l'écorce  de 
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l'Orme,  par  Yauquelin,  qui  lui  trou- 
vait de  l'analogie  avec  les  Gommes, 
mais  qui  l'avait  caractérisée  essen- 
tiellement par  la  propriété  d'être  pi'é- 
cipilée  par  les  Acides  ,  et  de  ne  pas 
donner  d'Acide  lorsqu'on  la  mettait 
sur  des  charbons  ardens.  En  i8o4, 
Klaproth  examina  de  nouveau  cette 
matière,  et  lui  reconnut  diverses  qua- 
lités qui  la  firent  admettre  comme 
principe  immédiat  par  la  plupart 
des  chimistes  ,  et  notamment  par 
Berzclius  ,  Smithson  et  Braconnot. 
Celui-ci  annonça   qu'on   pouvait  la 

ftroduire  artificiellement  en  traitant 
e  Ligneux  par  la  Potasse.  Dans  le 
troisième  volume  des  Mémoires  de  la 
Société  d'Histoire  naturelle  de  Paris, 
p.  26  et  244,  Raspail  a  publié  des 
observations  sur  la  conversion  des 
tégumens  de  fécule  en  véritable  Ul- 
mine,  par  l'action  de  l'Acide  hydro- 
chlorique.  Il  en  résulte  que  l'Ulmine, 
au  lieu  d'être  considérée  comme  une 
substance  immédiate  particulière , 
n'est  que  de  la  Gomme  ou  du  Li- 
gneux altéré  par  les  Acides,  mais 
dont  toutes  les  parties  n'ont  pas  été 
attaquées.  C'est  ce  qui  fait  que  l'Ul- 
mine présente  beaucoup)  de  variétés 
dans  ses  couleurs  et  ses  prétendues 
propriétés  chimiques,  qu'elle  doit  à 
la  présence  des  Acides  naturels  ou 
étrangers  qui  ont  agi  sur  la  subs- 
tance gommeuse  ou  ligneuse. 

Une  opinion  contraire  a  été  émise 
dans  un  travail  récemment  publié 
par  P.  Boullay  fils  sur  l'Ulmine.  Ce 
jeune  chimiste  s'est  assuré  que  ce 
corps  était  un  Acide  particulier  (  A-. 
ïilmique  )  très-analogue  à  l'Acide  gal- 
lique  ,  mais  qui  en  diffère  par  un  de- 
gré beaucoup  plus  faible  de  satura- 
tion. Il  a  même  déterminé  plusieurs 
des  sels  que  cet  Acide  forme  avec  di- 
vers Oxides  métalliques.  Cette  décou- 
verte, sur  la  nature  de  l'Ulmine,  a 
ceci  d'important  pour  l'agriculture 
qu'elle  nous  donne  à  penser  que  les 
substances  nutritives  des  Végétaux 
sont  introduites  par  \&s  racines  à  l'é- 
tat d'Ulmates  solubles  dans  l'eau. 

(G..N.) 

ULMUS.  BOT.  PHAN.  V.  Orme. 
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ULOBORE.  Uloborus.  akachn. 
Genre  de  l'ordre  des  Pulmonaires, 
faniille  des  Pileuses,  établi  par  La- 
freille  et  auquel  il  donne  pour  carac- 
tères (Règne  Animal,  nouvelle  édi- 
tion) :  les  quatre  yeux-  postérieurs 
F)lacés  à  intervalles  égaux,  sur  une 
igné  droite,  et  les  deux  latéraux  de 
la  première  ligne  plus  rapprochés  du 
bord  antérieur  du  corselet  que  les 
deux  conapris  entre  eux  ,  de  sorte  que 
cette  ligne  est  arquée  en  arrière  ;  mâ- 
choires ,  ainsi  que  celles  des  Epéires  , 
commençant  à  s'élargir  un  peu  au- 
dessus  de  leur  base  et  se  terminant 
en  forme  de  pelote  ou  de  spatule; 
tarses  des  trois  dernières  paires  de 
pâtes  se  terminant  par  un  seul  on- 
glet ,  et  le  premier  article  des  deux 
pâtes  postérieures  ayant  une  rangée 
de  petits  crins.  Le  corps  de  ces  Arai- 
gnées est  allongé  et  presque  cylin- 
drique; elles  se  placent  au  centre  de 
leur  toile  et  portent  en  avant  et  en 
ligne  droite  leurs  quatre  pieds  an- 
térieurs, tandis  que  les  quatre  pos- 
térieurs sont  dirigés  en  sens  opposés, 
et  que  les  intermédiaires  ou  ceux  de 
la  troisième  paire  sont  étendus  laté- 
ralement. Dès  qu'une  Mouche  ou  un 
autre  Insecte  est  empêtré  dans  leur? 
fils  ,  elles  l'emmaillottent  en  un  ins- 
tant et  le  sucent  ensuite  à  leur  aise. 
Leur  cocon  est  allongé,  étroit  et  an- 
guleux sur  ses  bords;  elles  le  sus- 
pendent verticalement  par  un  des 
bouts  du  réseau.  On  ne  connaît 
qu'une  espèce  de  ce  genre. 

L'Djlobore  de  Walkenaer  ,  Ulo- 
borus JVaikenaerius  ,  Latr.  ,  Gêner. 
Criist.  et  Ins.  T.  i,  p.  uo,  Règne 
Animal.  Long  de  cinq  lignes  ;  d'un 
jaunâtre  roussâtre,  couvert  d'un  du- 
vet soyeux  formant  sur  le  dessus  de 
l'abdomen  deux  séries  de  petits  fais- 
ceaux ;  des  anneaux  plus  pâles  aux 
pieds.  On  la  trouve  dans  les  bois 
aux  environs  de  Bordeaux.  Audouin 
adonné  la  description  d'une  seconde 
espèce  dans  l'Explication  des  plan- 
ches d'Egypte  de  Savigny.  (g.) 

*4TJL0CÈRE.  Ulocerus.  ins.  Genre 
de  la   section  des  Brenthides  établi 
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par  Dalman  ,  adopté  par  Schœn- 
herr,  et  correspondant  au  genre  Cla- 
dione  de  Latreille.  F".  Rhyncho- 
PlIORES.  (aud.) 

ULOME.  Uloma.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Héléromères ,  famille  des  Taxicor- 
nes,  établi  par  Megerle  pour  les  es- 
pèces de  Phajéries  de  Latreille  qui 
ont  le  corps  ovale  ,  aplati  et  allongé. 
Nous  avons  fait  connaître  ces  Insec- 
tes à  l'article  PualÉrh:  ,  f^.  ce  mot. 
On  peut  consulter  notre  Magasin 
d'Entomolc^ie ,  n"  2,  pour  la  des- 
cription et  la  figure  d'une  nouvelle 
espèce  à  laquelle  nous  avons  donné 
le  nom  de  Vhaleria  bicolor;  elle  a  été 
trouvée  à  Cayenne.  (o.) 

ULONATES.  Ulonata.  ins.  Fa- 
bricius  donne  ce  nom  à  la  seconde 
classe  des  Insectes.  Cette  classe  cor- 
respond à  l'ordre  des  Orthoptères 
d'Olivier  et  de  Latreille.  ^.  Orthop- 
Tines.  (g.) 

*  ULOPE.  Utopa.  INS.  Ce  genre  a 
été  établi  par  Germar,  dans  le  Ma- 
gasin entomologique ,  pour  un  petit 
Insecte  de  l'ordre  des  Hémiptères, 
section  des  Homoplères  ,  famille  des 
Cicadaircs  ,  tribu  des  Cicadelles.  Ses 
caractères  sont  ,  d'après  l'Encyclo- 
pédie méthodique  :  antennes  cour- 
tes ,  très-écartées  l'une  de  l'autre, 
insérées  entre  les  yeux,  chacune  dans 
une  cavité,  composées  de  trois  arti- 
cles; les  deux  premiers  fort  courts  , 
épais;  le  troisième  presque  cylindri- 
que, terminé  par  une  soie  assez  lon- 
gue qui  se  dirige  vers  le  plan  de  po- 
sition ;  bec  court,  cylindrique  ,  un 
peu  «léprimé,  s'étendant  dans  le  re- 
pos sous  la  poitrine  ;  son  extrémité 
dirigée  vers  la  partie  postérieure  du 
corps  ,  soutenu  par  une  grande  lame 
qui  cache  la  base  et  le  chaperon  en 
entier;  tête  plus  large  que  le  cor- 
selet ,  déprimée  en  dessus  ,  ses  bords 
tranchans;  yeux  grands,  saillans, 
oblongs ,  placés  aux  angles  posté- 
rieurs de  la  tête;  deux  ocelles  peu 
distincts  ,  et  placés  tellement  près  du 
bord  postérieur  de  la  tête ,  qu'ils 
peuvent  souvent  être  recouverts  par 
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la  partie  antérieure  du  corselet  ; 
corselet  court,  en  carré  transver- 
sal; écussou  triangulaire;  clytres 
longues,  un  peu  en  forme  de  co- 
quilles, convexes  dans  leur  milieu, 
un  peu  réticulées  ;  point  d'ailes  ; 
abdomen  convexe  en  dessus  ;  ventre 
ayant  un  rebord  latéral  très-marqué; 
anus  des  femelles  grand,  ayant  une 
fente  longitudinale;  celui  des  mâles 
garni  de  crochets  ;  pâtes  de  longueur, 
moyenne,  les  postérieures  ne  parais- 
sant point  propres  à  sauter  ;  leurs 
jambes  et  leurs  tarses  entièiement 
dépourvus  d'épines  et  sans  dilatation  ; 
celles-ci  presque  cylindriques;  tarses 
de  trois  articles  ,  le  dernier  muni  de 
deux  crochets  épais.  On  ne  connaît 
qu'une  espèce  de  ce  genre,  c'est 
I'Ulope  d£s  bruyères  ,  Ulopa  erice- 
torurn,  Serv.  et  St.-Farg.,  Encycl.; 
Ulopa  obtecta,  Germ. ,  Mag.  Entom. 
Halle,  1818,  p.  54,  n.  i.  Elle  est 
longue  de  deux  lignes,  d'un  testacé 
roussâtre ,  assez  ponctuées  en  dessus  ; 
les  élytres  sont  de  couleur  de  poix, 
avec  deux  bandes  irrégulières  blan- 
châtres. Elle  est  commune  sur  les 
bruyères   dans   la    forêt   de   Bondy. 

(G.) 

ULOSOME.  Ulosomus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  établi  aux 
dépens    des  Charansons   de   Linné. 

P^.  RHYNCHOPHORES.  (AXJD.) 

ULOSPERMUM.  bot.  phan.  Le 
genre  ainsi  nommé  par  Link  est 
fondé  sur  le  Conium  dichotomum , 
Desf.,  qui  a  été  rapporté  au  Krubera, 
établi  antérieurement  par  HolTmann, 
mais  que  Sprengel  a  réuni  au  Ca~ 
chrys.  V.  Cachryde.  (g..n.) 

ULOTA.  BOT.  CRYPT.  {Mousses.) 
Genre  très-voisin  des  Orlhotrichum , 
établi  par  Mohr,  adopté  par  Bridel  et 
par  Hooker  et  Greville.  Il  a  pour  type 
VOrthotrichum  crispum  de  Hedwig , 
et  ne  diffère  des  vrais  Orthotrics 
que  par  sa  coiffe  glabre,  laciniée  à 
sa  base.  On  rapporte  à  ce  genre ,  ou- 
tre l'espèce  que  nous  venons  de  citer, 
V Orthotrichum  D lummondi ,  l'Or/ko- 
trlchum  curvifo'ia  et  VOrthotrichum 
Ludwi^ii-  V-  Orthotrich.      (ad.b.) 
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*ULOTRÏQUES.  zooi..  ;>^.  Homme. 

ULRICIA.  BOT.  PHAN.  Jacquin  a 
fondé  sous  ce  nom  un  genre  ayant 
pour  type  VHorminum  caulescens 
d'Ortega  ,  mais  qui  n'a  pas  été  adop- 
té. (G..N.) 

ULRIQUE.  INS.  (Geoffroy.)  V. 
Agu]ON. 

ULTICANA.  BOT.  phan!  Un  des 
noms  de  la  Belladone  chez  les  an- 
ciens. (G..N.) 

ULTIME.  Ultimus.  moll.  Mont- 
fort  a  donné  ce  nom  à  des  espèces  de 
Coquilles  que  la  plupart  des  conchy- 
liologistes  ne  distinguent  pas  des 
Ovules.  F .  ce  mot.  (aud.) 

ULULA.  OIS.  Ce  nom,  qui  est 
synonyme  de  Hulotte  ,  espèce  de 
Chouette  ,  a  été  étendu  par  Cuvier 
à  une  sous-division  du  genre  Strix  , 
qui  comprend  des  espèces  intermé- 
diaires des  Chouettes  et  des  Hiboux  ; 
telles  sont  les  Ulula  laponica  et  U. 
nebulosa.  (dr..z.) 

ULUXIA.  BOT.  PHAN.  Ce  nom  a 
été  proposé  par  Jussieu  en  rempla- 
cement de  celui  de  Columellia  de 
Ruiz  et  Pavon  ,  parce  qu'il  existait 
déjà  en  botanique  des  noms  sembla- 
bles ou  à  peu  près  semblables.  V. 

COLUMELLIE.  (G..N.) 

ULVA.  BOT.  CRYPT.    V.  UlVE. 

ULVACÉES.  BOT.  CRYPT.  {Hy~ 
drophytes.)  L'une  des  familles  de  l'or- 
dre des  Floridées,  tel  que  nous  l'ad- 
mettons {V.  Cryptoçaraie  de  la  Co- 
quille, p.  186)  et  qui  suit  les  Déles- 
séries.  Linné  avait  donné  pour  carac- 
tères d'un  genre  d'Algues  qu'il  forma 
sous  le  nom  à'Ulva  :  la  fructification 
répandue  dans  une  expansion  mem- 
braneuse ;  et  comme  le  peu  d'espèces 
que  mentionna  ce  législateur  se  trou- 
vèrent être  vertes  et  formées  de  sim- 
ples expansions  ,  les  botanistes  après 
lui  accumulèrent  dans  ce  genre  tou- 
tes les  Plantes  aquatiques  membra- 
neuses on  de  couleur  verte  ;  aussi  les 
êtres  les  plus  disparates  ,  tels  que  les 
Spongodies ,  les  Aspérococques ,  les 
Bryopsidées  ,.  des    Laminaires  ,    des 
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Flabellaires ,  des  Padines  el  jusqu  à 
des  Conferves,  devinrent  des  Ulves. 
Laniouroux  commença  à  éliminer 
d'un  groupe  si  mal  assorti  une  partie 
de  ce  qui  n'y  pouvait  demeurer  ,  et 
l'élevant  au  rang  d'ordre  ,  en  le  ca- 
ractérisant toujours  par  sa  couleur 
verte  ,  ne  laissa  pas  que  d'y  admettre 
des  Plantes  brunâtres  et  des  Plantes 
violettes.'  Les  Ulves  ne  sont  guère 
que  des  Halyménies  d'une  autre 
teinte  ,  et  c'est  par  une  sorte  de  con- 
cession faite  à  l'usage  que  nous  les 
en  séparons  pour  n'y  admettre  ,  sans 
égard  à  la  couleur  ,  que  des  Hydro- 
phytes  dont  les  expansions  non  tu- 
buleuses  ,  gélatino-membraneuses  , 
devenant  minces  et  plus  transparen- 
tes avec  l'âge ,  dépourvues  de  ner- 
vures,  constituées  par  une  globuline 
juxta-posée  très-pressée  ,  sans  qu'un 
réseau  fibrillaire  la  paraisse  lier  ,  et 
danslesqueileslespropagulessegrou- 
pent  en  gongylesépars  et  irréguliers, 
ou  d'autres  l'ois  rapprochés  deux  par 
deux  et  quatre  par  quatre ,  disposi- 
tion qui  fournit  d'excellens  moyens 
de  distinctions  génériques.  Du  reste 
les  Ulvacées  n'ont  pas  une  consis- 
tance plus  herbacée  que  les  autres 
Hydrophytes ,  ainsi  qu'on  le  répète 
sans  cesse.  Par  les  caractères  ci-des- 
sus ,  nous  en  éloignons  les  espèces 
tubuleuses  qu'on  a  l'habitude  d'y 
rapporter:  nous  y  admettons  les  seuls 
genres  Anadyomene,  Porphyra,  Ulvn 
et  Caulerpa.  Le  premier  fut  décrit 
dans  ce  Dictionnaire  comme  un  Po- 
lypier par  Lamouroux;  le  dernier 
n'est  pas  pour  nous  ce  qu'il  était  pour 
nos  prédécesseurs,  en  ayant  trans- 
porté plusieurs  espèces  dans  la  fa- 
mille que  nous  avons  établie  sous  le 
nom  de  Bryopsidées  {V.  ce  mot  au 
Supplément).  La  presque  totalité  des 
Ulvacées  est  marine.  (b.) 

ULVE.  Uha.  BOT.  CRYPT.  {Hy- 
drophytes. )  Réduit  dans  les  limites 
que  nous  lui  assignons  ,  et  qui  sont 
celles  oii  le  restreignit  aussi  Agardh 
dans  son  dernier  ouvrage ,  ce  genre 
répond  au  Phylloma  de  Link  ,  et  ses 
caractères  sont  :  fronde  plane ,  coni- 
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posée  d'une  expansion  membianeuse, 
unie  sur  la  lame  ,  ondulée  ou  crispée 
sur  les  bords,  sans  tige  bien  pronon- 
cée ,  ayant  les  gongyles  très-petits  , 
disposés  quatre  par  quatre  dans  son 
étendue.  Les  Ulves  sont  à  peu  près 
cosmopolites  ;  nous  en  avons  reçu 
plusieurs  identiques  de  tous  les  ri- 
vages du  monde.  Ces  espèces,  qui  se 
ressemblent  beaucoup,  sont  très-difli- 
.ciles  à  distinguer.  Les  Ulva  latissima, 
lactuca,  umbilicaiis,  iiemaloidea,  fas- 
ciata,  sont  les  principales  espèces  des 
rivages  européens  ;  les  Uh'a  intesti- 
nal is ,  clat/irata  ,  compressa  ,  etc., 
des  auteurs,  appartiennent  au  genre 
Solénie  [F",  ce  mot) ,  Ilœa  de  Fries. 

(B.) 

ULYSSE.  INS.  Nom  d'une  belle 
espèce  du  genre  Papillon  pioprement 
dit.  F.  Papillon.  (g.) 

UMBILIGARIA.  bot.  chypt.  r. 
Gyrophobe  et  Ombilicaire. 

UMBILICITES.  MOLL.  Dénomina- 
tion employée  par  les  anciens  auteurs 
pour  déslg/ier  des  Coquilles  fossiles 
des  genres  Cyclostome  et  Hélice. 

(atjd.) 

UMBILIGUS.  BOT.  PHAN.  Linné 
avait  réuni  à  son  genre  Cotylédon 
VUrnbilicus-Feneris  àes  anciens  au- 
teurs, GettePlante  est  devenue  le  type 
d'un  genre  distinct  dans  la  famille 
des  Crassulacées  ,  et  qui  présente  les 
caractères  suivans  :  calice  divisé  pro- 
fondément en  cinq  segmens  ;  corolle 
campanulée  ,  à  cinq  lobes  ovales , 
aigus,  dressés;  dix  étamlnes  insé- 
rées sur  la  corolle  ;  cinq  écailles  ob- 
tuses ;  fruit  composé  de  cinq  car- 
pelles amincis  au  sommet,  terminés 
par  des  styles  subulés.  Dans  la  revue 
de  la  famille  des  Crassulacées  el 
dans  le  troisième  volume  de  son  Pro- 
dromus  ,  le  professeur  De  CandoUe  a 
partagé  le  genre  XJmhilicus  en  quatre 
sections  qu'il  a  nommées  Rosularia  , 
Mucizonia  ,  Cotyle  et  Orostachys.  Ce 
dernier  nom  était  celui  d'un  genre 
propose  par  Fischer  de  Gorenki  et 
fondé  sur  le  Crassula  spinosa ,  ainsi 
qu'une  autre  espèce  nouvelle.  Les 
i'mbilicus ,  au  nombre  de  treize  es?- 
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pèccs  ,  sont  des  Plantes  grasses  her- 
bacées ,  la  plupart  indigènes  des 
contrées  orientales.  luUmbilicus peii- 
dulinus,  DeCandollc,  Plant,  grass.  , 
tab.  i56,  et  VU.  erectus ,  D.  G., 
FI-  Fr.  ,  qui  avaient  été  confondus 
en  une  seule  espèce  par  Linné  ,  sont 
les  principales  espèces  du  genre  ,  et 
les  seules  que  l'on  trouve  dans  la 
France  méridionale  et  occidentale. 

(G..N.) 

UMBLE.  POIS.  V.  Omble. 

UMBRÈ.  BEPT.  s.\UR.  Espèce  du 
genre  Agame.  J^.  ce  mot.  '^e.) 

UMSEMA.  BOT.  PHAN.  Un  genre 
a  été  proposé  inutilement  sous  ce 
nom  par  Rafinesque  pour  y  placer 
le  Fontederia  cordata,  h.       (g..n.) 

UNAU.  MAM.  Espèce  et  sous-genre 
de  Bradype.  P'.  ce  mot.    (is.  g.  st-ii.) 

UNCAPitA.  BOT.  PHAN.  Schreber 
a  remplacé  inutilement ,  par  ce  nom, 
celui  d'Ouroi/paria  d'Aublet  qui  a 
été  réuni  au  Nauclea.  V.  NauclÉe. 

(G..N.) 

UNCIA.MAM.  INom  donné  à  l'Once, 
espèce  du  genre  Chai  ,  long-temps 
confondue  avec  le  Léopard,  et  que 
Griffiths  a  figurée  avec  exactitude. 

(less.) 

UNCÏNAIRE.  Uncinaria.  intest. 
Genre  établi  par  Frœlich  et  adopté 
par  Gmelin,  renfermant  deux  espè- 
ces que  Rudolphi  a  réunies  aux 
Strongles  sous  les  noms  de  Str.  le- 
iragonocephalus    et   crinifurmis. 

(E.D..I..) 

UNCINIE.  Uncinia.  bot.  phan. 
Persoon  (  Enc/nrid.  ,  2  ,  p.  534  )  a 
établi  sous  ce  nom  un  genre  qui  com- 
prend quelques  Carex  exotiques  ,  tels 
que  \es  .Carex  uncinata  ,  hamata  et 
erinacea  ,  qui  croissent  à  la  Nouvelle- 
Zélande  ,  au  Chili  et  dans  les  Antil- 
les. En  l'arloptant  et  en  y  ajoutant 
trois  nouvelles  espèces  de  la  Non- 
velle-HoUande,  R.  Brown  a  observé 
que  ce  genre  ne  diffève  du  Carex  que 
par  la  présence  de  l'arête  qui  ne 
prend  pas  naissance  sur  la  base  de 
l'écaillé  ,  comme  Willdenow  et  Per- 
soon l'ont  prétendu,  mais  qui  est  vrai- 
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ment  hypogyne  insérée  entre  le  pé- 
rianlhe  à  son  côté  extérieur.    (g..n  "j 

UNCIROSÏRES.  OIS.  Tribu  dE- 
cbassiers  dans  Vieillot.  (b.) 

UNCITE.  MOLL.  Defrance  (Dict. 
des  Se.  nat.)  propose  d'établir  ce  genre 
pour  une  espèce  de  Coquille  fossile, 
rangée  jusqu'à  ce  jour  parmi  les 
Térébralules,  et  désignée  par  Schlo- 
tlieim  [J'etrefacienkunde,  pi.  9,fig.  1) 
sous  le  nom  de  Terebratula  Grj'p/ius. 
Ses  caractères  seraient  :  coquille  bi- 
valve, libre?  inéquivalve,  régulière} 
la  plus  grande  valve  ayant  un  cro- 
chet avancé  ,  courbé,  non  percé  à  son 
sommet  ;  celui  de  la  plus  petite  valve 
se  courbant  et  s'enfonçant  dans  le 
talon  de  la  plus  grande  ;  charnière.... 
de  laquelle  dépendent  deux  pièces 
osseuses  minces,  en  forme  de  faux, 
qui  s'avancent  dans  la  plus  petite 
valve;  un  enfoncement  considéra- 
ble de  chaque  côté  se  trouvant  placé 
au  bord  antérieur  et  au  bord  posté- 
rieur. L'espèce  unique  porte  le  nom 
d'UNCiTE  Grypiion,  Unciles  Grj~ 
jj/tus.  Quelques  individus  ont  près 
de  trois  pouces  de  longueur,     (aud.) 

UNDAIRE.  Undaria.  voLYV.Oken, 
dans  son  Manuel  d'histoire  naturelle 
zoologique,  1 ,  p.  699  ,  a  établi  sous 
ce  nom  un  genre  pour  les  Madrepora 
agaricites ,  L. ,  et  Madrepora  undata, 
Soland.  Le  premier  appartient  au 
genre  Pauonia  de  Lamarck ,  et  le  se- 
cond au  genre  ^garlcia.  P\  ces  mots. 

(A.R.) 

UNDINA.  BOT.  crypt.  {Hydrop/iy- 
les.)  Frifcs  a  établi  sous  ce  nom  un 
genre  qui  comprend  plusieurs  espèces 
de  Plantes  rapportées  par  divers  au- 
teurs au  genre  INostoch,  et  qui  crois- 
sent sous  l'eau.  Outre  cette  différence 
dans  le  milieu  dans  lequel  elles  ha- 
bitent ,  elles  diffèrent  des  vrais  Nos- 
tochs  par  leur  fronde  moins  foliacée, 
plus  molle,  plus  gélatineuse.  Cepen- 
dant les  caractères  qui  les  distinguent 
(les  véritables  Nostochs,  tel  que  le 
Nostuch  commune,  ne  sont  pas  assez 
bien  précisés  pour  qu'on  puisse  con- 
sidérer ce  genre  comme  définitive- 
ment établi.  (ad.  b.) 
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UNEDO.  BOT.  PiiAN.  L'Arbousicr 
ordiuaiie  portait  ce  nom  dans  les  an- 
ciens auteurs.  Linné  a  employé  ce 
mol  Uiiedo  comme  nom  spécifique. 

UNGUENTARIA.  boï.  v^l]^.  Au 
temps  de  C.  Bauhin  ,  on  connaissait 
sous  ce  nom  à  Paris  ,  une  espèce 
d'Auronc  {Ahroianuin)  employée  à 
des  usages  pharmaceutiques.    (G..f?.) 

*  UNI.  POIS.  Espèce  du  genre  Lo- 
phie.  V.  ce  mot.  (b.) 

UNIBRANCHAPERTURE.    Uni- 

brancfiaperturus.  rois.  (  Lacépède.  ) 
Syn.  de  Synbranche.  J^.  ce  mot  et 
Murène.  (b.) 

UNICORNE.  MAM.  Même  chose 
que  Licorne,  f.  ce  mol.  Les  défenses 
de  l'Eléphant  fossile  ont  aussi  été 
connues  auti^efois  en  pharmacie  sous 
ce  nom.  (is.  g.st.-h.) 

UNICORNUS.  MOLi..  (M.ontforl.) 
V.  Licorne  et  Monocéros. 

UNIFLORE.  lîOT.  PHAN.  On  dit 
d'une  tige  ou  d'un  pédoncule  qu'ils 
sont  uniflores,  lorsqu'ils  se  termi- 
netil  par  une  seule  (leur;  une  spathe 
ou  uueglumeest  unitlore  quand  elle 
renferme  une  seule  fieur,  etc.  (a.r.) 

UNIFOLIOLÉE.  bot.  phan.  Une 
feuille  composée  peut  être  réduite 
à  une  seule  foliole;  telles  sont  par 
exemple  celles  des  Orangers  ,  des 
Citronniers,  de  la  Rosa  simpiicifolia, 
etc.  On  reconnaît  une  feuille  com- 
posée unifoliolée  en  ce  qu'elle  est  ar- 
ticulée au  sommet  du  pétiole  qui  la 
porte  et  surtout  par  analogie  ,  parce 
que  les  autres  espèces  du  même  genre 
ou  de  la  même  famille  ont  les  feuilles 
pinnées.  (a.  r.) 

UNIFOLIUM.  BOT.  PHAN.  (Do- 
doens  ,  Daléchamp.)  Syn..  du  Con- 
vallaria  bifolia  ,  dont  Desfontaines  a 
faille  geur  e  Maianthemurn.     (a.r.) 

UN  10.  MOIiL.  F'.  MULETTE. 

UNIOLA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Graminées  et  de  la  Trian- 
drie  Digynie,  L.,  offrant  les  carac- 
tères essentiels  suivans  :  épillets  ex- 
ti'èmcment  comprimés ,  composés  de 
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plusieurs  fleurs  sur  deux  rangées; 
quelques  écailles  inférieures  stériles. 
Valves  de  la  lépicène  plus  courtes 
que  celles  de  la  glume  ;  celles-ci  pres- 
que ovales,  en  carène;  l'inférieure 
échancrée  et  tronquée,  portant  une 
pointe  dans  l'écliancrure;  la  supé- 
rieure subulée,  dentée  ou  bifide  au 
sommet;  deux  écailles  ou  soies  hypo- 
gynes  ;  trois  étamines  ;  ovaire  échan- 
cré,  portant  deux  styles  et  deux  stig- 
mates en  pinceau  ;  caryopse  turbinée, 
non  sillonnée ,  à  deux  cornes.  Le 
genre  Uniola  a  été  confondu  par  La- 
inarck  avec  les  Eriza,  et  par  d'autres 
avec  les  Poa;  mais  il  se  dislingue 
suffisamment  de  ces  deux  genres  par 
les  caractères  que  nous  venons  d'é- 
noncer et  par  un  port  particulier.  Les 
espèces  sur  lesquelles  il  a  été  fondé 
( Vn'wla  paniculata  ,  splcata  ,  mucro- 
nnta)  sont  des  Plantes  qui  croissent 
dans  l'Amérique  septentrionale  et 
dans  les  Indes-Orientales.  R.  Brown 
a  réuni  au  Poa  V Uniola  dislicho- 
pkylia  de  Labillardière.  (g..n.) 

*UNIPELTÉS.  Unlpellata.  crust. 
Nom  donné  par  Latreille  à  une  fa- 
mille de  Slomapodes  renfermant  les 
genres  Squille  ,  Gonodactyle  ,  Coro- 
nidc,  Erychte  et  Alique.  F",  ces  mots. 

(G.) 

UNIPETALE  (  COROLLE  ).  bot. 
PHAN.  Ou  appelle  ainsi  une  corolle 
appartenant  au  type  polypétale,  mais 
qui  ne  se  compose  que  d'un  seul  pé- 
tale, par  l'avortemenl  des  quatre  au- 
tres ;  telle  est,  par  exemple,  la  co- 
rolle de  V Amorpha  et  de  quelques 
autres  Légumineuses.  (a.  r.) 

UNIQUE.  MOLL.  Les  marchands 
ont  distingué  pendant  long-temps 
sous  ce  nom  une  espèce  de  Coquille 
(  le  Murex  perve/sus ,  L.  )  dont  les 
tours  s'enroulent  de  droite  à  gauche 
au  lieu  de  le  faire  de  gauche  à  droite. 
Elle  appartient  au  genre  Pyrule.  F". 
ce  mot.  (aud.) 

UNIVALVES.  MOLL.  C'est  le  nom 
sous  lequel  on  désigne  communé- 
ment les  Coquilles  composées  d'une 
seule  pièce  enroulée  ou  non.  Z^^.  Co- 
quilles, (aud.) 
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UiN'IVALVES.  Univahia.  cni'sx. 
Ce  nom  a  été  donné  par  Latreille  à 
la  première  famille  de  l'ordre  des 
Lophiropodes.  Elle  renferme  le  genre 
Cyclope,  J^.  ce  mot.  (g.) 

UNISEXDELLES.  eot.  phan.  Vat 
opposition  à  Hermaphrodites.  ^".  ce 
mot  et  Fleurs.  (g.) 

UNOGAÏES.  Unogata.  araciin. 
Sous  ce  uom,  Fabricius  désigne  la  sep- 
tième classe  des  Insectes  ;  il  la  carac- 
térise de  la  manière  suivante  :  deux 
palpes  avancés;  mâchoires  cornées  , 
onguiculées.  11  la 'compose  des  gen- 
res Trombidion  ,  Araignée,  Phalan- 
gie  ,  Tarentule  et  Scorpion.         (g.) 

UNONA.  BOT.  PHAN.  Ce  genre,  de 
la  famille  des  Anonacées  ,  a  été  aug- 
menté par  Uunal  et  De  Candolie 
d'un  grand  nombre  d'espèces  que  les 
auteurs  avaient  décrites  sous  le  nom 
générique  A'Uvaiia.  Dans  sa  Flore 
de  Java  ,  Blunie  n'a  pas  adopté  celle 
opinion,  et  il  a  replacé  ces  Piaules 
parmi  les  Uvaria,  parce  que  le  carac- 
tère tiré  de  la  consistance  du  fruit  , 
succulent  dans  les  TJvaiia,  sec  dans 
les  Unona,  et  la  disposition  des  grai- 
nes sur  une  simple  rangée  dans  les 
Unona  ,  et  sur  deux  rangées  dans  les 
UvanUy  n'a  aucune  valeur.  Il  réduit 
le  genre  Unona  aux  espèces  qui  ont 
les  carpelles  allongés  et  monilifor- 
mes ,  ce  qui  nous  semble  corres- 
pondre à  la  seconde  section  de  Dunal, 
nommée  Desmos ,  parce  que  le  genre 
Desmos  de  Loureiro  y  a  été  réuni.  Si 
ou  se  range  à  l'opinion  de  Blume, 
il  faudra  reporter  environ  Iss  trois 
quarts  des  Unona  de  Dunal  parmi  les 
Uvaria,  et  conséquemraent  regarder 
comme  synonymes  de  ce  dernier 
genre  le  Marenleria  de  Du  Petit- 
Thouars,  et  le  Krokeria  de  jNecker. 
L'espèce  la  plus  remarquable  parmi 
les  vrais  Unona  est  VU.  œthiopica, 
connue  anciennement  sous  le  nom 
de  Piper  œlhiopicum ,  à  cause  de  son 
fruit  aromatique  et  d'une  saveur 
acre  an;.logue  à  celle  du  vrai  poivre; 
on  lui  donne  dans  le  commerce  le 
nom  de  Maniguette.  Les  Unona  crois- 
sent dans  les  diverses  régions  équa- 
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toriales,  eu  Afrique,  en  Amérique 
el  eu  Asie.  Le  Poivrier  d'Ethiopie 
est  très-abondant ,  non-seulement  en 
Ethiopie,  mais  sur  les  côtes  occiden- 
tales de  l'Afrique  tropicale.     (g..n.) 

UNXIE.  Unxia.  kot.  phan.  Genre 
delà  famille  des  Synanthérées,  tribu 
des  Hélianthées-Millériées  de  Cas- 
siui,  oifrant  les  caractères  essentiels 
suivans  :  involucre  composé  de  cinq 
folioles  à  peu  près  égales  ;  réceptacle 
plan  et  nu  ;  calathide  composée  au 
centre  de  cinq  fleurons  hermaphro- 
dites ,  ou  quelquefois  mêlés  de  mâles, 
et  à  corolle  tubuleuse;  à  la  circon- 
férence ,  de  cinq  demi- fleurons  fe- 
melles, à  corolle  ligulée;  akènes  pri- 
vés d'aigrette.  Ce  genre  ne  renferme 
que  quatre  ou  cinq  espèces  origi- 
naires de  l'Amérique  méridionale. 
\J Unxia  carnpho/ata  ,  L.  fils  ,  sur  la- 
quelle le  genre  a  été  constitué,  croît 
dans  les  terrains  sablonneux  de  la 
Guiaue  hollandaise  ;  elle  répand  une 
forte  odeur  de  camphre.  Les  Unxies 
sont  des  Plantes  hetbacées,  à  rami- 
fications opposées,  dichotomes,  à 
feuilles  opposées,  entières  ou  divisées, 
à  fleurs  jaunes,  terminales  et  axil- 
laires.  (g..n.) 

UOLIN.  BOT.  PHAN.   V^.  PlMELEA. 

UPAS.  BOT.  PHAN.  C'est  un  des 
noms  que  portent  ,  à  Java  ,  diverses 
espèces  végétales  dont  les  habitans 
se  servent  pour  empoisonner  leurs 
armes  de  guerre  et  de  chasse.  Parmi 
ces  poisons  ,  deux  sont  surtout  célè- 
bres par  leur  activité.  Ce  sont  les 
Upas  Antiar  et  Tieuté  ,  qui  provien- 
nent de  Plantes  appartenant  aux 
genres  Antiaiis  et  Strychnos.  V.  ces 
mots.  (G..N.) 

TJPATA.  BOT.   PHAN.  (Adanson.  ) 

V.  AVICENNIE. 

UPERRHIZA.  BOT.  CRYPT.  [JLyco- 
perdacées.)  Genre  établi  par  Bosc 
{Berl.  Magaz.y2,Tp.  88,pl.  6,fig.  12), 
et  qui  est  rapproché  par  Fries  des 
Sclérodermes.  Ses  caractères  sont  les 
suivans  :  péridium  subéreux  ,  ayant 
une  écorce  distincte  ,  couverte  exté- 
rieurement de  fibrilles  qui  se  réu- 
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nissent  inférieurenient  pour  for- 
mer le  stipe,  s'ouvraut  irrégulière- 
ment; filamens  inlérieurs  entrelacés 
de  manière  à  former  des  cellules 
oblongues  ,  contournées,  qui  renfer- 
ment des  sporules  libres.  La  seule 
espèce  connue  croît  dans  l'Amérique 
du  nord  dans  les  lieux  sablonneux. 
Elle  a  d'un  à  deux  pouces  de  dia- 
mètre. Quelques  espèces  exotiques 
peu  connues  se  rapportent  peut-être 
à  ce  genre.  (ad.b.) 

UPÉROTE.  Vperotus.  MOLt.  Nom 
que  Guetlard  avait  proposé  pour  dé- 
signer les  espèces  de  Coquilles  que 
plus  tard  Lamarck  a  léunies  sous  le 
nom  de  Fistulane.  /''.  ce  mot.    (aud.) 

UPIDE.  Upls.  INS.  Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères  ,  section  des  Hétéro- 
mères  ,  fauiille  des  Mélasoines,  tribu 
des  Téuébrionites,  établi  par  Fabri- 
cius,  et  adopté  par  tous  les  entomolo- 
gistes ,  avec  ces  caractères  :  antennes 
insensiblement  renflées  vers  l'extré- 
mité ,  composées  de  onze  articles  ; 
les  septième,  huitième,  neuvième  et 
dixième  presque  semi-globuleux  ,  ar- 
rondis; le  onzième  obliquement  co- 
nique, ovale,  pointu  à  son  extré- 
rai-lé  ;  labre  apparent;  palpes  iné- 
gaux ,  les  maxillaires  de  quatre  arti- 
cles, les  labiaux  de  trois;  dernier 
article  des  quatre  palpes  un  peu  plus 
gros  que  les  autres  ,  cylindrico- 
conique,  comprimé;  menton  ovale, 
presque  carré,  son  bord  supérieur 
arrondi;  tête  assez  forte,  plus  lon- 
.  gue  que  large;  yeux  oblongs ,  placés 
aux  bords  latéraux  de  la  lêtc;  corps 
allongé  ,  point  déprimé  ;  corselet  plus 
étroit  que  les  élytres  ,  surtout  à  sa 
ionction  avec  elles  ;  écusson  trian- 
gulaire; élytres  au  moins  trois  fois 
plus  longues  que  le  corselet,  leur 
partie  la  plus  large  étant  au-delà  du 
milieu,  recouvrant  des  ailes  et  l'ab- 
domen; abdomen  aplati  en  dessous; 
pâtes  allongées,  minces;  cuisses  en 
massue  allongée  ;  jambes  droites  , 
presque  dépourvues  d'épines  termi- 
nales ;  tarses  velus  en  dessous,  leur 
dernier  article  muni  de  crochet.  L'es- 
pèce type  de  ce  genre  se  trouve  eu 
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Suède,  dans  les  Bolets  ligneux;  c'est 
rUpiDE  cÉRAMBOÏDE,  Upis  cerumboi- 
des  de  Fabricius  et  de  tous  les  au- 
teurs, (g.) 

*  UPOGÉBIE.  Upogebia.  crust. 
Nom  donné  par  Leach  aux  Crustacés 
qu'il  désigne  actuellement  sous  le 
no7n  de  Gébie.  p",  ce  mot.  (g.) 

UPiA.  CRUST.  Suivant  Bosc  on 
donne  ce  nom  au  Brésil  à  un  Crus- 
tacé  qui  paraît  appartenir  au  genre 
des  Ecrevisses  et  dont  on  mange  la 
chair.  (g.) 

URALEPSIS.  BOT.  PHAN.  Nuttall 
[Gênera  of  norlli  Amer.,  pi.  i,  p.  6i2) 
a  constitué  sous  ce  nom  un  genre  de 
la  famille  des  Graminées  et  de  la 
Triandrie  Digynie,  L. ,  qui  est  ainsi 
caractérisé  :  lépicène  scarieuse,  quel- 
quefois cyliadracée  ,  plus  courte  que 
la  glume,  à  deux  valves,  et  renfer- 
mant deux  à  trois  fleurs  alternes  et 
séparées;  glume  à  deux  valves  très- 
inégales  ,  l'extérieure  à  trois  pointes  , 
dont  celle  du  milieu  est  beaucoup 
plus  longue;  l'intérieure  plus  courte, 
courbée  en  dedans;  trois  étamines; 
deux  styles;  caryopse  un  peu  gib- 
beuse.  \i  Aira  puipurea  de  Walter  et 
EUiott  est  le  type  de  ce  nouveau 
geme,  dans  lequel  l'auteur  place  une 
seconde  espèce  qu'il  nomme  U.  aris- 
tiilata.  Ces  Plantes  croissent  dans 
l'Amérique  septentrionale.      (g..n.) 

URALIER.  BOT.  PHAN.  Syn. 
d'Anthôcercis.  F",  ce  mot.  (b.) 

URANE.  MIN.  Corps  simple  métal- 
lique, que  l'on  ne  trouve  dans  la  na- 
ture qu'à  l'étp.t  de  combinaison.  La 
véritablenaturedes  Minerais  d'Urane 
a  été  long-temps  méconnue.  L'un 
d'eux,  rUrane  noir,  qui  forme  au- 
jourd'hui la  première  espèce  du  gen- 
re ,  a  été  pris  pour  une  variété  de 
Blende  ,  à  laquelle  on  a  donné  le  noni 
de  Peck-Blencle ,  Blende  de  Poix,  à 
raison  de  sa  couleur  noire  et  de  sou 
éclat  résineux.  Un  autre  Minerai  , 
l'Uraoite  en  petites  lames  vertes,  a 
été  regardé  dabordpar  les  minéralo- 
gistes comme  une  sorte  de  Mica,  puis 
par  les  chimistes  comme  un  Muriale 
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de  Cuivre.  Ce  fulKlaproth  qui  le  pre- 
mier, en  1789,  reconnut  dans  la  Pech- 
Blende  la  présence  d'un  Métal  nou- 
veau ,  auquel  il  donna  le  nom  d'U- 
rane,tiré  de  celui  de  la  planète  Ura- 
nus,  dont  la  découverte  date  à  peu 
près  du  même  lemps.  Il  a  depuis  re- 
trouvé le  même  Métal  dans  l'Uranite. 
Les  Minerais  d'Urane  se  reconnaissent 
aisément ,  à  l'aide  du  chalumeau  ,  par 
la  manière  dont  ils  colorent  le  verre 
de  Borax.  Ils  lui  communiquent  une 
teinte  d'un  jaune  sombre,  lorsqu'on 
les  traite  au  feu  d'oxidation  ,  c'est-à- 
dire  lorsqu'on  les  place  dans  la  flam- 
me intérieure,  et  ils  le  colorent  au 
contraire  en  un  vertsale,lorsqu'onfait 
agir  sur  eux  la  flamme  extérieure.  Ils 
ont  d'ailleurs  un  autre  caractère  com- 
mun, tiré  de  leur  dissolubililé  dans 
l'Acide  nitrique.  La  solution  a  tou- 
jours une  teinte  légèrement  jaunâtre  ; 
elle  précipite  en  jaune  par  les  Alcalis 
et  en  rouge  de  sang  par  le  Ferro- 
Prussiate  de  Potasse.  L'Urane  est  peu 
répandu  dans  la  nature.  Il  est  cepen- 
dant la  base  d'un  genre  minéralogi- 
que  qui  comprend  maintenant  quatre 
espèces,  que  nous  allons  décrire  suc- 
cessivement. 

1.  Urane  noir  ,  Broch.  et  Erong.  ; 
Urane  oxidulé  ,  Hau_y  ;  la  mine  de  Fer 
en  Poix  de  Kirwan.  Cette  espèce  ne 
s'est  encore  oflerle  qu'en  masses  réni- 
formes  ou  mamelonnées,  présentant 
quelquefois  une  texture  feuilletée 
dans  un  sens.  Sa  cassure  est  généra- 
lement conchoïde  el inégale;  sa  cou- 
leur, ainsi  que  celle  de  sa  poussière, 
est  le  brun  noirâtre;  elle  est  opaque; 
son  éclat  est  imparfaitement  résineux 
ou  métalloïde.  Elle  est  facile  à  casser; 
sa  dureté  est  supérieure  à  celle  de 
l'Apatite-  et  iuférieiue  à  celle  du 
Feldspatli  adulaire  ;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  6,47.  Elle  est  disso  - 
lubie  avec  efiervcscence  dans  lAcide 
nitrique,  qu'elle  colore  légèrement 
en  jaune;  seule  au  chalumeau  ,  elle 
ne  fond  point;  chauffée  sur  la  pince 
de  platine  ,  elle  colore  en  vcrl  la 
flamme  extérieure.  Elle  est  composée 
de  94  pjrties  d'Urane  et  de  6  d'Oxi- 
gène.   On    ne    peut   distinguer  dans 
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cette  espèce  que  deux  variétés,  qui 
passent  fréquemment  de  l'une  à  l'au- 
tre :  rUrane  noir  concrétionnë ,  en 
masses  sublaminaires  ,  à  feuillets 
courbes,  épais  et  dont  les  joints  sont 
lisses  et  éclatans;  l'Urane  noir  com- 
pacte, en  masses  amorphes,  à  cas- 
sure inégale  et  légèrement  ondulée. 
L'Urane  noir  est  une  substance  as- 
sez rare,  qui  appartient  exclusive- 
ment aux  terrains  primordiaux  et 
qu'on  n'a  encore  trouvée  jusqu'à  pré- 
sent que  dans  les  filons  métallifères, 
principalement  dans  les  mines  de 
Plomb  et  d'Argent,  à  Joachimsthal 
en  Bohême,  à  Johanngeorgenstadt 
et  dans  d'autres  mines  de  la  Saxe- 
on  la  trouve  aussi  à  Kongsberg ,  en 
Norvège  ;  dans  le  comté  de  Cor- 
nouailles  et  en  Ecosse. 

2.  Urane  hydroxidé  ,  Urane 
oxidé  terreux,  Haiiy;  Ocre  d'Urane, 
Kirwran.  Substance  jaune,  donnant 
de  l'eau  par  la  calcination  ,  qui  ne 
s'est  encore  présentée  qu'en  masses 
à  texture  terreuse,  ou  sous  forme 
d'efflorescence  ,  à  la  surface  de  l'U- 
rane noir  et  de  l'Urane  phosphaté 
jaune.  On  n'a  pas  encore  pu  déter- 
miner la  quantité  d'eau  qu'elle  con- 
tient. Suivant  Beudant ,  rOxid.e  qui 
la  compose  est  le  Deutoxide  d'Urane 
à  trois  atomes  d'Oxigènc.  Ses  cou- 
leuis  offrent  diflerentes  nuances  de 
jaune  et  passent  au  ronge  el  au  brun. 
Les  variétés  pulvérulenics  sont  pour 
la  plupart  d'un  jaune  ciliin.  Cette 
espèce  a  été  observée  principale- 
ment à  Juachimsihal  en  Bohême  i 
Johanngeorgenstadt  en  Saxe,  et  à 
Saint-Yrieix ,  près  de  Limoges  en 
France. 

3.  Ukane  phosphaté  ,  UrangUm- 
mer,  Wern.  ;  Uranite,  Kiiwan.  C'est 
la  substance  qui  a  été  décrite  par 
Haiiy  sous  le  nom  d'Urane  oxidé.  Il 
est  peu  de  Minéraux  dont  la  déler- 
îninalion  ait  donné  lieu  h  autant  de 
méprises  que  celle  de  cette  espèce. 
On  l'r;  d'abord  regardée  comme  une 
variété  de  Mica  ;  Bergmann  Pa  prise 
ensuiie  pour  un  Murialc  de  Cuivre 
et  de  Born  poui"  un  Oxide  de  Bis- 
muth;   enfin,    pendant    îong-iemps 
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les  iiîitier^tlogistes,  so  fondant  sur  l'a- 
nalyse que  Klapioth  en  a  faile  ,   se 
sont  accordés  à  n'y  voir  qu'un  Deu- 
toxide  de  Bit^mulh,  jusqu'à  ce  que  des 
analyses  plus  lécenles  de  R.  Phillips 
aient  démontré  dans  celte  substance 
la  présence  de  l'Eau  et  de  l'Acide 
phospliorique  ,    résultat    qui    a    été 
confirmé  depuis   par  les  recherches 
de  plusieurs  autres  chimistes.  Aussi 
a-l-elle   reçu    un   grand  nombre  de 
noms  difi'érens.  On  l'a  appelée  suc- 
cessivement Mica  vert ,  Cuivre  corné , 
Uraue  micacé  ,  Uranite ,  Torbérite  et 
Chalcolithe.  L'Urane  phosphaté  est 
une  substance  d'un  jaune  cilrin  ou 
d'un  vert  d'énieraude  ,  transparente 
ou    translucide,    tendre,    fragile   et 
solublc  sans  effervescence  dans  l'A- 
cide nitrique.  11  a  presqui;  toujours 
une   structure    laminaire  ,   dont   les 
joints  conduisent  à  un  prisme  droit 
à  bases  carrées,  dans  lequel  le  rap- 
poi  t  entre  le  côté  de  la  base  et  la 
haiiteur  est  à  peu  près  celui  de  5  à 
i6.  Le  clivage  parallèle  à  la  base  est 
!)eaucoup    plus   net    que   les   autros 
qui  s'aperçoivent  même  assez  diffi- 
cilemenl;  son  éclat  est  vif  et  perlé. 
Il  est   facile  à  casser  ,  et  cède  à   la 
pression  de  l'ongle  ;  sa  dureté  est  su- 
périeure à  celle  du  Gypse  ,  et  infé- 
rieure à  celle  du  Calcaire  spathiquc. 
Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  2,19 
à  5,11 5.  Soumis  dans  le  matras  à  l'ac- 
tion de  la  flamme  du  chalumeau,  il 
donne  de  l'eau  et  devient  d'un  jaune 
paille  et  opaque;  sur  le  charbon,  il 
se  boursouffle  légèrement,  et  se  trans- 
forme en  un  globule  noirâtre  dont  la 
surface  offre  des  traces  de  criatalli- 
sation.  Avec  le  Borax  ,   il  fond  aisé- 
ment en  un  verre  transparent  coloré 
en  vert  jaunâtre;  il  se  dissout  sans 
effervescence  dans  l'Acide  nitrique  , 
auquel   il   communique    une    leinle 
jaune. 

L'Urane  phosphaté  a  présenté  un 
grand  nombre  de  variétés  de  formes, 
qui  toutes  portent  l'empreinte  d'un 
prisme  ou  d'un  octaèdre  à  bases 
carrées.  Phillips  en  a  décrit  plus  de 
quarante  ;  Haiiy  en  indique  seu- 
lement trois.   Les  cristaux   sont"  en 
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général  très-pelits ,  et  comme  ils  sont 
presque  toujours  terminés  par  une 
face  perpendiculaire  à  l'axe,  ils  s'of- 
frent sous  l'aspect  de  tables  ou  de 
petites  lames  rectangulaires  plus  ou 
moins  modifiées  sur  leurs  angles  ou 
sur  leurs  bords.  Les  variétés  de  for- 
mes indéterminables  et  de  structure 
se  réduisent  aux  trois  suivantes  : 
rUrane  phosphaté  lamelliforme  ,  en 
petites  lames  irrégulières  ou  en  pe- 
tites écailles ,  éparses  ou  groupées 
à  la  surface  des  Roches  qui  leur  ser- 
vent de  gangue.  L'Urane  phosphaté 
flabelliforme  :  composé  de  petites 
lames  implantées  de  champ  et  grou- 
pées en  divergeant  en  manière  d'é- 
ventail (Urane  jaune).  L'Urane  phos- 
phaté terreux,  en  petites  masses  pul- 
vérulentes et  presque  compactes,  a  la 
surface  de  l'Urane  noir. — L'Urane 
phosphaté  n'est  jamais  pur  dans  la 
nature  :  il  est  toujours  mêlé  ou  ,  sui- 
vant Berzéllus  ,  combiné  avec  du 
sous -phosphate  de  Cuivre  ou  de 
Chaux  ,  ce  qui  constitue  deux  varié- 
tés principales  bien  distinctes  par 
leurs  couleurs. 

1".  Uraiic  vert  i  Chalcolithe  de 
Werner  ;  Urane  Mica  de  Kiîwau. 
D'un  vert  d'énieraude  ou  d'un  vert 
d'herbe  ,  quelquefois  d'un  vert  jau- 
nâtre. C'est  presque  uniquement  à 
cette  variété  qu'appartiennent  les 
formes  cristallines  connues.  Elle  doit 
sa  couleur  verte  au  Cuivre.  Elle  est 
composée,  d'après  Phillips  (variété 
du  Cornouailles)  :  d'Acide  phosplio- 
rique ,  16  ;  d'Oxide  d'Urane  ,  60  ; 
d'Oxide  de  Cuivre  ,  9  ;  et  d'Eau  , 
i4,5o.  L'Urane  vert  appartient  exclu- 
sivement aux  terrains  primordiaux 
de  cristallisation  ;  il  se  trouve  dans 
les  filons  mélallilèies  qui  traversent 
les  Pegmatites  et  autres  Roches  des 
terrains  granitiques  et  micacés,  prin- 
cipalement dans  les  mmcs  d'Etain  , 
d'Argent  et  de  Cuivre  ,  ou  il  se  pré- 
seule en  cristaux  implantés  ou  dissé- 
minés à  la  surface  des  diverses  subs- 
tances pierreuses  ou  métalliques  qui 
accompagnent  le  Minerai.  Il  y  forme 
quel([uefois  de  petits  noyaux  compo- 
sés de  lames  entrelacées;   il  a  com- 
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munëment  pour  gangue  le  Silex  cor- 
né ,  et  s'associe  fréquemment  au 
Quartz,  au  Fluorite,  au  Feldspath, 
à  rUrane  noir  ,  au  Cobalt  oxidé  et 
à  difFérens  Minerais  de  Fer.  On  l'a 
d'abord  découvert  en  Saxe,  dans  les 
filons  argentifères  de  Schneeberg  et 
Johanngeorgenstadt;  dans  les  filons 
ferrifères  d'Eibenslock  et  de  Riiein- 
breitenbach  ;  dans  les  mines  d'Etain 
de  Steiuheidel  et  de  Ziunwald  dans 
l'Erzgebirge.  On  l'a  retrouve  depuis 
en  Allemagne  à  Joachimsthal  en  Bo- 
hême ,  où  il  est  assez  rare  ;  à  VVelsen- 
berg  dans  l'Oherpflaz  ,  avec  du 
Fluor  violet ,  et  à  Bodeamais  en  Ba- 
vière, où  il  est  accompagné  de  cris- 
taux de  Tantalite ,  de  Béryl  et  de 
Feldspath;  dans  la  mine  Sophie-  de 
Wiltichen,  pays  de  Bade;  à  Reiner- 
zau  dans  le  Wittemberg  avec  le  Co- 
balt violet.  Oti  cite  encore  i^Urane 
vert  en  petites  lames  sur  un  Schiste 
ferrugineux  à  Saska  dans  le  Bannat 
de  Temeswar  en  Hongrie  ,  et  aux  «n- 
virons  d'Ekaterinebourg  en  Sibérie. 
Mais  les  plus  belles  cristallisations 
que  l'on  connaisse  viennent  der  mi- 
nes d'Etain  et  de  Cuivredu  comté 
de  Cornouailles  en  Angleterre ,  et 
principalement  de  la  mine  Gunnis- 
lake  près  de  Gallington  à  l'extrémité 
orientale  du  comté.  On  trouve  aussi 
de  beaux  échantillons  d'Uiane  vert 
dans  les  mines  de  Sainl-Austle  ,  Tin- 
croft,  etc.  Le  Quartz,  le  Silex  corné 
et  le  Cuivre  rouge  sont  ses  gangues 
les  plus  ordinaires. 

2*^.  JJrane  jaune.  D'un  jaune  cllrin 
avec  une  nuance  de  verdâtre.  Cette 
variété  se  rencontre  rarement  en  cris- 
taux nets,  mais  le  plus  souvent  en 
lames  disséminées  ou  agglomérées  et 
en  masses  tlabelliformes  groupées  en- 
tre elles.  Berzelius  a  proposé  de  lui 
conserver  l'ancien  nom  d'Uranite. 
Suivant  ce  chimiste  ,  elle  est  compo- 
sée d'Oxide  d'Uiane,  59,07  ;  d'Acide 
phosphorique ,  i-ijfiS;  de  Chaux, 
d'Eau,  14,90  (variété  d'Autun  ). 
L'Urane  jaune  appartient,  ainsi  que 
rUrane  vert ,  aux  terrains  primor- 
diaux de  cristallisation  ,  et  se  ren- 
contre dans  les  veines  et  filous  qui 
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traversent  le  Granité  et  surtout  dans 
les  Pegmatites  altérées.  Il  a  d'abord 
été  découvert  en  France  par  Cham- 
peaux  ,  ingénieur  des  mines,  en  pe- 
tites masses  flabelliformes  dans  la 
Pegmatitede  Saint-Symphorien  près 
d'Autun,  département  de  Saône-et- 
Loire  ;  Lescheviu  l'a  letrouvé  dans 
la  même  commune  au  lieu  dit  VOu- 
càe  d'eau;  et  Alluand  l'a  observé  à 
Saint-Yrieix  et  à  Chanteloube  près 
de  Limoges  ,  en  petites  lamelles  épar- 
ses  dans  une  Pegmatite  décomposée 
et  accompagnées  de  Fer  hydroxidé. 
On  le  cite  encore  dans  le  Granité  aux 
environs  de  Chessy,  avec  des  Tour- 
malines noires,  et  à  Rabenslein  en 
Bavière  avec  des  Béryls  aigue-ma- 
rines.  Enfin  il  existe  aussi  dans  le 
Granité  de  Brunsv/ick,  province  du 
Maine  ,  et  près  de  Baltimore  daus  les 
Etats-Unis  d'Amérique. 

4.  Urane  sulfaté.  John  de  Ber- 
lin a  décrit,  sous  le  nom  d'Urane  sul- 
faté, une  substance  d'un  vert  d'herbe, 
vitreuse  et  translucide,  soluble  dans 
l'eau  ,  et  que  l'on  a   trouvée  à  Joa- 
chimsthal en  Bohême,  dans  un  filon 
appelé  Rolhengo.ng  qui   traveise  un 
Micaschiste.  Elle  est  en  cristaux  aci- 
culaires ,  groupés  en   rayons  diver- 
gens  ,  et  associée  à  du  Gypse  égale- 
ment cristallisé  en  aiguilles.  Haiiv  a 
cru  pouvoir  rapporter   la  forme   de 
ces  cristaux  à  un  prisme  rhomboïdal 
à  base  oblique.    On   trouve  dans  le 
même  gisement  une  substance  jaune 
pulvérulente  ,  qui  a  été  prise  pour  de 
i'Urane  hydroxidé,  terreux,  qui  est 
insoluble  dans    l'eau,  et  que  John 
regarde  comme  un  sous-sulfate  d'U- 
rane. On  ne  connaît  ni  la  po^anteur 
spécifique  ni  la  dureté  de  ces  deux 
substances    dont    la     détermination 
laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  Ou 
cite  encore    le  Sulfate  d'Urane   aux 
eu\'irons  de  Nantes,  oii  il  est  accom- 
jiagné  lie  Tourmalines  aciculaires. 

fG.Diit..) 

UR41MA.  BOT.  PHAN.  Un  Arbre 
de  Madagascar  avait  été  décrit  et 
figuié  pai  Sonnerai  (Voyages  aux 
Imles  ,  p.  220  ,  tab.  i24,  126  et  i  26) 
sous  le  nom  de  liayenala  madairnsca- 
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riensis.  Sclireber,  qui  a  changé  inu- 
tilement tant  de  noms  généralement 
admis,  substitua  à  ce  nom  générique 
de    Rauenala    celui    d'U/a/iia,    que 
WiUdenow,  Persoon  et  plusieurs  au- 
tres   botanistes   ont    admis.    Fidèles 
au   principe    de   l'anlériorité  ,   nous 
ne  citerions  ici  le  nom  d'Z7/û«/(i  que 
conjine  synon^'me  du  Rai'eno/a,  si, 
par  inadvertance,  on  n'y  avait  ren- 
voyé de  ce  dernier  mot.  Le  genre  en 
question  appartient  à  la  famille  des 
Musacées  et  à  l'Hexandrie  Monogy- 
nie,  L.  Comme  il  ne  se  compose  que 
d'une  seule  espèce,  il  suflira  ,  pour 
faire  connaître  le  genre,  de  donner 
une  courte  descriplicu  de  cet  Arbre 
intéressant.  hcRauenala  madagasca- 
riensis ,   Sonuerat ,  loc.    cit.,  Jacq.  , 
Uori.  Sckœnbr.,  tab.  90;  Uiania  spe- 
r^oso,  Willd.,  a   un  tronc  droit  qui 
re  semble  au  slipe  des  Palmiers,  et 
oii  se  voient  des  impressions  circu- 
laires ,  cicatrices  des  anciennes  feuil- 
les. Le  sommet  est  garni  d'un  évetf- 
tail  de  belles  feuille;;  qui  ressendjlent 
à  celles  du  Bananier.  Dans  les  ais- 
selles des   feuilles   naissent   des   ré- 
gimes de  fleurs  ,  au  nombre  de  dix 
^  douze ,  renfermées  dans  une  gran- 
de spaihe    fort    épaisse   et  charnue. 
Chaque  tleur  est  munie  d'une  petite 
spathe  partielle,  partagée   en   deux 
pièces    pointues   et  persistantes.    Lii 
périanthe  est  corolloïde,  blanc,  di- 
visé jusqu'à  la  base  en  trois  (et  non 
quatre,   comme    Sonuerat  l'a  décrit 
par    erreur)    segmens    canallculés  , 
dont  l'iuférieur  est  le  plus  large  ,  ren- 
fermant les  organes  àe  la  fructifica- 
tion. Il  y  a  six  étamines  ,  ayant  leurs 
filets  au,-si  longs  que  les  pétales,  un 
peu  courbés  à  leur  sommet  et  portant 
chacun  uns  anthère   linéaire,  très- 
longue  et  adnée.  L'ovaire  v.=l  infère, 
allongé,  surmonté  d'un   style  aussi 
long  que   les  étainines,    et   terminé 
par  un  stigmate  divisé  en  trois  lobes 
bifides.    Le    fruit    est    une    capsule 
épaisse,  allongée,  triangulaire,  di- 
visée intérieurement  en  trois  loges  po- 
lyspermes,   s'ouvraut   en    trois  val- 
ves à  son  sommet,  et  contenant  de.s 
graines  ovales,   noirâtres,  envelop- 
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pées  d'une  pellicule  azurée.  Cet  Ar- 
bre croît  à  Madagascar,  dans  les  lo- 
calités ma' éctgeuses.  Flacourt  en  a 
fait  mention  sous  le  nom  de  Voa- 
foutzl,  et  il  dit  que  les  graines  sont 
employées  par  les  Madécasses  pour 
faiie  une  farine  qu'ils  mangent  avec 
du  lait,  et  que  la  pellicule  d'un  beau 
bleu  qui  recouvre  ces  graines,  four- 
nit de  l'huile.  Les  feuilles  sont  usi- 
tées pour  la  couverture  des  habi- 
tations. (g..n.) 

URANIE.  Urania.  iNS,  Genre  de 
l'ordre  des  Lépidoptères  ,  famille  des 
Diurnes,  tribu  des  Hespérides  ,  éta- 
bli par  Fabricius  et  adopté  par  La- 
Ireiile  qui  lui  donne  pour  caractères 
essentiels  et  distinctifs  des  Hespéries  : 
antennes  d'abord  filiformes,  s'amin- 
cissant  en  forme  de  soie  à  leur  Cîitré- 
mité;  palpes  inférieurs  allongés  , 
grêles,  avec  le  second  article  tiès- 
comprimé  et  le  dernier  beaucoup 
plus  menu  ,  presque  cylindrique.  Ce 
genre  comprend  cinq  ou  six  espèces 
très-belles  ei  qui  avaient  été  placées 
parmi  les  Papillons  par  les  anciens 
auteurs.  Nous  citerons  comme  type 
V  Urania  Ripheiis  ,  Latr.  ,  God.  , 
Encyclop.  ,  qui  a  liois  pouces  et  de- 
mi d'envergure.  ÎS'otre  collaborateur 
Bory  de  Saint-Vincent  en  a  découvert 
une  autre  assez  semblable,  mais  plus 
belle,  à  Sainte-Hélène;  et,  sous  le 
nom  spécifique  de  Prométhée  ,  l'a  fi- 
gurée dans  les  planches  du  présent 
Dictionnaire  ,  faisant  allusion  à  ce 
demi-dieu  que  les  dieux  jaloux  en- 
chaînèrent sur  un  rocher  oii  un  vau- 
tour rongeur  dévorait  ses  entrailles. 
On  la  trouve  à  Madagascar.  (G.) 

URANITE.  MIN.  Mica  vert  ;  Cha- 
lactite  ;  Urane  micacé.  Syn.  d'Urane 
phosphaté.  (g.dll.) 

URANODON.  MAM.  (  Illiger.  ) 
Syn.  non  usité  d'Hyperoodon.  P'. 
ce  mot.  (IS.G.  ST.-H.) 

*  URANOLITHES.  min.  L'un  des 
noms  sous  lesquels  on  a  désigné  les 
l'ierres  tombées  de  l'atmosphère  ou 
Aérolithcs.  /-".Météorites,    (a.r.) 

UPi  AiNOSCOPE.  ifranoscupiis. fois. 


^.Hf/Afiy.Ac^Tt 


Ce  genre  nppartient  auv  Poissons 
Acanthoptér^'giens  de  la  Mclhocle  de 
Cuviei-,  el  à  la  famille  des  Percoïdes. 
Ses  caraclères  consislent  à  avoir  les 
yeux  sur  la  face  supérieure  de  la  tête 
(d'où  son  nom  à' Uranoscopus ,  qui 
regarde  le  ciel),  la  bouche  fenduo 
verlicalement,  le  préopeicule  crénelé 
vers  le  bas,  et  l'épaule  armée  d'une 
forte  épine;  les  ouïes  n'ont  que  six 
rayons.  L'espèce  la  plus  connue  est 
VUranoscopus  scaber,  L.  et  Cuv. , 
Pois.  T.  III,  pag.  287  ,  que  les  an- 
ciens estimaient,  dont  les  Provençaux 
fonl  une  grande  consommation  ,  et 
qu'ils  nomment  Rascasse  blanche. 
Les  espèces  étrangères  sont  les  Ufa- 
noscupus  affinis ,  jnarnioratus  ,  gutla- 
tus,  lœvisjfilibarbis,  Y-grœcum,  Fors- 
/eri ,  inermis  et  cirrhosus,  décrit  dans 
le  tome  m  de  l'Histoire  des  Poissons 
par  Cuvier.  Ce  dernier  répond  à  no- 
tre Uranoscopus  Kouripoua  ,  figuré 
dans  la  Zoologie  de  la  Coquille. 

(less.) 

IJRANOTE.  BOT.  PHAN.  ^.  Sl- 
I.OXÈRE. 

URAPE.  BOT.  PHAN.  Le  Paiiletia 
multinervia  de  Kuntli  est  connu  sou« 
ce  nom  vulgaire  aux  environs  de  Ca- 
racas. (g..n.) 

URARIA.  BOT.  PHAN.  Desvaux 
(Journ.  de  Bot.,  3,  p.  122,  tab.  5, 
fig.  19)  a  foimé  sous  ce  nom  un  genre 
de  la  famille  des  Légumineuses  qui 
est  ainsi  caractérisé  :  calice  profon- 
dément divisé  en  cinq  segniens  séta- 
cés;  corolle  papilionacée  ;  dix  éta- 
mines  diadelphes  ;  gousse  formée 
d'articles  peu  nombreux,  monosper- 
mes, courbés  en  zig-zag,  el  nichés 
dans  le  calice.  Les  Hedysarum  cri- 
nituiii  et  lagopudioiiles,  L.,  cor?iosum, 
Vahl ,  et  pictuni,  Jacq.  ,  appartien- 
nent au  genre  Uraria ,  dont  il  y  a  en- 
core trois  ou  quatre  autres  espèces.  Ce 
sont  des  Plantes  herbacées,  rarement 
sous-Frutescentes,  croissant  dans  les 
contrées  chaudes  du  globe  ,  principa- 
lement dans  rinde-Orientale.  Leurs 
feuilles  sont  imparipinnées  ,  ternées  , 
simples  dans  une  espèce  [U.  cerci- 
fo/ia,  Desy.)  ,  accompagnées  de  sti- 
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pnles  lancéolées  ,  membraneuses  , 
striées  longitudinalement ,  les  supé- 
rieures très-caduques,  faisant  fonc- 
tion de  bractées,  et  supportant  les 
ileurs.  Celles-ci  sont  disposées  en  une 
grappe  longue  el  serrée.  (g..n.) 

URASPERMUlM.  bot.  phan.  Le 
genre  établi  sous  ce  nom  par  Nut- 
tall  avait  précédemment  été  nommé 
Osmorliiza  par  Rafinesque.  Plus  lard 
il  reçut  encore  le  nouveau  nom  de 
Spermatura  que  lui  a  imposé  Rei~ 
chenbach.  De  CandoUe  a  adopté  celui 
d'Osmor/iiza  comme  ayant  l'antério- 
rité. /^.  ce  mot  au  Supplément. 

(G..N.) 

UPiBERE.  INS.  Nom  vulgaire  qu'on 
donne  à  des  Insectes  vivant  dans  les 
bourgeons  de  la  Vigne  ou  de  quel- 
ques arbres.  Ils  appartiennent  aux 
genres  Eumolpe  ou  AUelabe.     [avd.) 

URBICOLES  OU  CITADINS.  Ur- 

bicolœ.  INS.  Nom  d'une  division  éta- 
blie par  Linné  dans  l'ordre  des  Lé- 
pidoptères et  dans  le  groupe  des  Pa- 
pillons plébéiens.  (aud.) 

URCEOLA.  BOT.  piiAN.  Genre  de 
la  famille  des  Apocynées  et  de  la 
Pentandrie  Monogynie ,  L.  ,  établi 
par  Roxburgh  (  Asiat.  Research. ,  b  , 
pag.  167)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
calice  divisé  profondément  en  cinq 
parties;  corolle  urcéoléc  ;  cinq  éta- 
mines;  ovaire  supérieur  entouré  d'un 
appendice  cylindrique  entier  à  ses 
bords;  un  seul  style  et  un  seul  stig- 
mate; fruit  composé  de  deux  folli- 
cules uniloculaires,  renfermant  plu- 
sieurs graines  éparses  dans  une  pul- 
pe. Ce  genre  ne  se  compose  que  d'une 
seule  espèce  {Urceola  elastica)  qui 
croît  dans  les  Indes-Orientales.  C'est 
un  Arbrisseau  grimpant,  à  feuilles 
opposées,  ovales,  acuminées  et  gla- 
bres. Les  fleurs  sont  disposées  en 
panicule.  Son  écorce  laisse  découler, 
lorsqu'on  y  fait  des  incisions  ,  un  suc 
laiteux  qui  se  concrète  à  l'air,  el 
devient  une  résine  élastique  sem- 
blable au  Caoutchouc. 

Un  autr(ï  genre  Urceola  ,  proposé 
par  Vandelli  {Flor.  Brasil.,  tab.  i  , 
fig.  4;  ïiœmcv ,  Se rijJt.  de  PI.  Aisjr., 
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p.  78  ,  tab .  6  ,  fig.  4  ) ,  a  ëtd  reproduit 
dans  le  Syslema  Vegetahilium  de 
Rœmei  et  Schultes.  Il  appartient  à 
la  Télrandrie  Monogynie ,  L.  ;  mais 
ses  caiaclères  trop  abrégés  ne  per- 
mettent pas  de  fixer  sa  place  dans  la 
série  des  ordres  naturels.  Le  calice 
est  à  six  sépales;  la  corolle  infundi- 
bulifoime,  à  tube  long,  et  à  limbe 
quadrilobé,  étalé,  réfléchi  ;  les  an- 
thères sont  saillantes;  l'ovaire  libre, 
portant  uu  stigmate  globuleux;  la 
capsule  est  urcéolée,  biloculaire, 
renfermant  des  graines  nombreuses. 
C'est  tout  ce  qu'on  sait  sur  ce  genre 
qui,  nous  le  répétons,  est  trop  mal 
décrit  pour  que  sou  admission  soit 
définitive.  (g..n.) 

*  URCÉOLAIRE.  Vrceolaria. 
MiCR.  (  ^.  Planches  de  ce  Diction- 
naire; Mici'osc.  ,  C.  ,  fig.  5.  )  Genre 
type  de  la  famille  des  Urcéolariées  , 
dans  l'ordre  desStomoblépharés,  éta- 
bli par  Lamarck  (Anim.  sans  vert. 
T.  II,  p.  4o  )  qui  lui  donnait  pour 
caractères  :  corps  libre,  contractile, 
urcéolé  ,  quelquefois  allongé  ,  sans 
queue  et  sans  pédoncule  ;  bouche 
terminale,  dilatée,  garnie  de  cils  ro- 
tatoires.  INous  avons  ,  au  tableau  des 
Microscopiques  du  présent  Diction- 
naire ,  adopté  le  genre  en  modifiant 
sa  définition.  Nous  ferons  remarquer 
ici  combien  il  est  essentiel  de  ne  pas 
confondre  les  véritables  Urcéolaires, 
qui  sont  des  Animaux  dans  l'étendue 
du  mot  et  libies  en  tout  temps  ,  avec 
les  Animaux  fleurs  des  Vorlicellai- 
res  (  /".  ce  mol  ).  Les  Urcéolaires  sont 
des  êtres  fort  petits  ,  vagabonds  ,  na- 
geant rapidement  ,  dépourvus  de 
queue  ou  pédicule ,  faisant  rentrer 
intérieurement  ou  sortir,  comme  à 
leur  gré,  leurs  organes  ou  cirres  vi- 
bratiles.  Ces  cirres  sont  distincte- 
ment disposés  en  deux  faisceaux  op- 
posés, comme  les  cils  des  Ophrydies, 
qui  ont  l'aspect  el  les  formes  des  Ur- 
céolaires ,  mais  qui  ne  sont  pas  évi- 
dées  comme  elles ,  et  qui  ,  dans  les 
mouvcmens  qu'elles  donnent  quel- 
quefois à  leurs  deux  faisceaux  de 
cirres,    Jie  peuvent   leur   imprimer 
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celte  rapidité  de  rotation  qui  fait  pa- 
raître le  pourtour  de  l'orifice  des  Ur- 
céolaires comme  entièrement  cilié. 
On  peut  répartir  ces  Animaux  en 
deux  sous-genres,  selon  que  les  cir- 
res y  sont  constamment  visibles  sous 
l'aspect  de  deux  faisceaux,  ou  qu'au 
contraire  ils  paraissent  le  plus  sou- 
vent sans  cesse  garnir  le  pourtour  de 
l'ouverture. 

f  VoRTicELLOÏDEs.  Ayant  les  deux 
faisceaux  de  cirres  sensiblement  vi- 
bratiles  et  constamment  distincts.  Les 
principales  espèces  propres  à  ce  sous- 
genre  sont  :  I'Urcéolaire  gobelet, 
Urceolaria  scyphina  ,  Lamk.  ;  Vortl- 
cella,  IVIuU. ,  Inf. ,  tab.  38  ,  fig.  6,8; 
Encycl.  Méth.,  pl.  20,  fig.  26-28. — 
Le  petit  i>AC  ,  Urceolaria  sacculus  , 
Lamk.  —  Le  Cornet  ,  Urceolaria 
fritillina,  Lamk. — La  Grandxnell,e, 
Urceolaria  grandinella  ,  Lamk.  ;  Trl- 
choda ,  Mull. ,  Inf. ,  tab.  aS  ,  fig  i-5  ; 
Encycl.  Méth.,  pl.  12,  fig.  i3,etc. 
Ces  Urcéolaires  vorticelloïdes  se- 
raient exactement  des  Bursaires  ou 
des  Cratérines  si  elles  n'étaient  mu- 
nies de  cirres  vibratiles. 

ff  PÉRiBLÉPHARÉs.  Oii  Ics  cirres 
vibratiles  paraissent  garnir  tout  le 
tour  du  limbe.  Les  unes  ont  la  forme 
d'une  capsule  ou  d'un  sac  comme 
V Urceolaria  discina  ,\j?i\\-\k.  Les  au^ 
très  sont  diflbrmes  comme  V Urceola- 
ria pajiillaris  ,  Lamk.;  P'orlicella , 
Mull. ,  ////. ,  tab.  07,  fig.  i3;  Encycl. 
Méth. ,  pl.  20,  fig.  9.  (B.) 

URCÉOLAIRE.  Urceolaria.  bot. 
crypt.  {Lichens.)  Genre  établi  par 
Acharius  {Lichenogr.  univers.,  p.  74, 
tab.  6,  fig.  8-11),  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé :  apothécion  orbiculé,  concave, 
urcéolé,  immergé  dans  le  thalle  et 
rebordé  par  lui,  couvert  en  dessus 
d'une  lame  proligère;  celle-ci  est 
une  membrane  mince,  coloice  ,  im- 
mergée dans  le  thalle,  munie  d'un 
rebord  particulier,  ou  ceinte  d'un 
rebord  formé  par  le  thallus  éle- 
vé; gongyles  nichés  dans  la  subs- 
tance de  la  lame,  épars  et  agrégés 
en  petites  masses  oblongues  ;  thalle 
ciustacé  ou  comme  pulvérulent,  uni- 
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loiine  ,  à  bords  déterminés.  Ce  genre 
conijirend  plusieurs  espèces  rie  ^'cr- 
rucaiia  et  de  Fa/ellaria  d'Hollmann. 
Il  n";i  pas  été  adopté  par  quelques 
auteurs  qui  l'ont  réuni  aux  Parmelia. 
Le  genre  Gyalecta  d'Achaiius  ne 
peut  être  distingué  de  lUrceo/aria, 
selon  notre  collaborateur  Fée.  On  a 
lornié  à  ses  dépens  les  genres  T/tela- 
tiema  et  Microcomium.  Les  Urcco- 
laires  sont  des  Lichens  qui  croissent 
sur  les  pierres;  un  petit  nombre  in- 
cruste les  Mousses  ;  deux  ou  trois  seu- 
lement se  trouvent  sur  les  écorces. 
Une  des  espèces  les  plus  communes 
est  VUrceolariascruposa ,  Engl.  Bot., 
lab.  266;  Fée,  Essai  sur  les  Ecorces 
officin.,  tab.  i,fig.  24,  qui  croît  sur 
la  terre,  les  pierres  et  les  rochers  de 
l'Europe  septentrionale  et  tempérée 

(G..N.) 

*  URCEOLARIA.  bot.  phan. 
(Roth.)  Syn.  de  Schradera.  V.  ce 
mot.  (G..N.) 

*  URGÉOLARIÉES.  micr.  Nous 
avons  proposé  ce  nom  dans  l'filnc}- 
clopédie  et  daus  notre  Tableau  des 
Microscopiques  du  présent  Diction- 
naire, pour  désigner  la  première  fa- 
mille de  l'ordre  des  Stomoblépharés, 
dont  les  espèces,  déjà  compliquées  de 
cirres  oii  le  mouvement  vibratilé  est 
très-prononcé,  forment  le  passage  aux 
Vorticellaires  que  nous  avons  trans- 
portées dans  notre  règne  Psycho- 
diaire.  ï^.  ce  motet  Microscopiques. 
Les  genres  qui  composent  la  famille 
des  Urcéolariées  sont  :  Myrlilme , 
Rinelle  ,  Drcéolaire  ,  Stéatorine  et 
Synanthérine.  V.  ces  mots.         (b.) 

URCÉOLE.  BOT.  PHAN.  On  donne 
ce  nom  à  un  organe  que  l'on  rencon- 
tre dans  certaines  fleurs,  et  qui  le 
plus  souvent  appartient  à  l'appareil 
staminal.  Ainsi  dans  le  genre  Carex, 
rUrcéole  recouvre  l'ovaire  eu  totalité 
et  lui  forme  comme  une  sorte  d'en- 
veloppe accessoire  :  dans  beaucoup 
de  Malvacées  ,  de  Liliacées,  dans  les 
Méliacées  ,  etc. ,  on  appelle  Urcéole 
le  tube  formé  par  les  étamines  sou- 
dées et  monadelphes.  Enfin  l'Urcéole 
paraît  être  quelquefois  une  dépen- 
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d.iuce   du  disque ,  comme    dans   le 
Pœnia  Moutan  ,  par  exemple,    (a.  r.) 

URCEUS.  MOLL.  Nom  propose 
par  Klein  {Melli.  Ostrac.)  pour  dé- 
signer un  genre  île  Coquille  univalve 
qui,  n'ayant  pas  été  suffisamment 
caractérisé  ,  n'a  point  été  adopté. 

(AUD."*! 

URCHIN.  ROT.  CRYPT.  (  Champi- 
gnons. ]  Nom  vulgaire  de  quelques 
espèces  du  genre  Hydniim.  V.  ce 
mot.  (a.r.) 

UR^EC.  INS.  Nom  sous  lequel  on 
a  qiierquefois  désigné  les  Coupe- 
Bourgeons  ou  Gribouris  de  la  Vigne. 

V.  EUMOLPE.  (AUD.) 

*  URÉDINÉES.  BOT.  CRYPT.  Nous 
désignons  sous  ce  nom  un  groupe  de 
Plantes  agames,  appelées  par  les  my- 
cologisles  allemands  Coniornycetes , 
Epiphytœ  ,  Entophyli,  et  qui,  du 
reste  ,  n'est  pas  limité  par  tous  ces 
auteurs  de  la  même  manière.  Ce  sont 
de  petites  Plantes  parasites  qui  .se 
développent  le  plus  souvent  dans  le 
tissu  même  des  Végétaux  vivaus  ou 
déjà  morts,  ou  plus  rarement  à  leui 
surface  extérieure;  qui  ne  sont  for- 
més que  par  des  sporidies,  ou  vési- 
cules reproductrices,  remplies  de  spo 
rules  ,  souvent  libres  ,  quelquefois 
portées  sur  un  pédicellc  court.  Il  n'y 
a  jamais  de  vei'itables  illamens  dis- 
tincts des  spoiidies ,  caractère  qui 
sépare  ces  Plantes  des  Mucédinées. 
Enfin  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas  ,  le  tissu  de  la  Plante  dans  lequel 
ces  corps  se  développent  ,  modifié 
par  la  présence  de  ces  Végétaux  pa- 
rasites, se  gonfle,  se  durcit,  et  forme 
autour  d'eux  une  sorte  d'euveloppe 
ou  une  base  plus  épaisse,  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  faux  péridium 
lorsqu  elle  enveloppe  les  sporidies, 
et  de  Stioma  lorsqu'elle  sert  à  les 
soulever.  On  peut  classer  ainsi  les 
Urédinées  : 

h  Tribu.  —  Urédinées  vraies. 
Sporidies    se    développant    dans    le 
tissu  des  Plantes  vivantes. 
IJtedo,    Pevs.  ;    JEcidium ,    Pers.  ; 
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Piiccinia,  Link  {  Dicœoma  ,  Nées) 
Phragrnidium,  hmk{Pucci?iia,  Nëes 
Aregma,  Fries);  Podisoma,  Link 
Gymnosporangium ,  Liuk. 

IP  Tiibu.  —  FusiDiÉES. 

Sporidies  non  cloisonnées  ,  indéhis- 
centes, naissant  dessus  ou  dessous 
l'épiderme  des  Végétaux  morts. 

lîelanconium  ,  Link  ;  Crjptospo- 
ri u m  ,Kunze;  Nemaspora,  Desrnaz; 
Liberlella  ,  Desrnaz  ;  Achilonlum  , 
Nées  ;  Fusidlum ,  Link  ;  Cy  Uiidros- 
porium  ,  Grevilie;  yE^e/vVa  ,  Pers.  ; 
Epicoccum  ,  Link  ;  Vesmospojiiim  , 
Link  ;  lllosporium  ,  Martius  ;  Fusa- 
rium,  Link. 

III''  Tribu.  —  BactridiÉ£s. 

Sporidies  uniloculalres  ,  opaques  , 
fixées  ou  éparses  ,  renfermant  des 
sporules  nombreuses  très- ténues, 
qui  en  sortent  à  la  maturité. 

Coniosporium  ,  Link  ;  Bactridium , 
Kunze;  Aplosporium,  Kunzej  Scle- 
lococcum^  Fries. 

IV'  Tribu.  —  Stilbospokées. 

Sporidies  cloisonnées, libres  ou  fixées, 
naissant  dessus  ou  dessous  l'épi- 
derme des  Végétaux  morts. 

Didymospoiium  ,  Nées  ;  Sep/aria  , 
Fries  ;  Stilbospora  ,  Link  ;  Asterospo- 
riurn,  Kunze  •■,  Prostemium ,  Kunze; 
Coryneum  ,  Nées  ;  Exosporinm,  Link  ; 
Sporidesmium,  hink;  Seiridium,  Nées  ; 
Antennaria,  Link;  Phragmotrichum , 
Kunze. 

Le  mode  de  développeraeni  de  ces 
petites  Plantes ,  soit  sur  les  Végétaux 
vivans  ,  soit  sur  les  Végétaux  morts, 
paraît  avoir  assez  d'importance  quant 
à  leur  classification;  car  les  expé- 
riences faites  sur  ce  sujet  et  ce  que  les 
agriculteurs  observent  tous  les  jours, 
paraissentindiqiier  que  les  germes  des 
vraies  Urédinéés  s'insinuent  dans  le 
tissu  des  Plantes  par  les  racines;  que 
ces  corpuscules  reproducteurs  ,  por- 
tés avec  les  fluides  absorbés  par  les 
racines  jusque  dans  les  organes  qui 
conviennent  à  le(u-  développement, 
s'y  accroissent;  tandis  qu'au  con- 
traire, les  sporules  des  Urédinéés  qui 
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se  forment  dans  les  tissus  des  Plantes 
mortes  ,  y  sont  probablement  intro- 
duites, avec  l'humidité  qui  pénètre 
ces  corps  après  leur  mort ,  par  tous 
les  points  de  leur  surface,  et  se  dé- 
veloppent sans  doute  dans  des  points 
voisins  de  ceux  par  lesquels  ils  ont 
pénétré.  (ào.  B.) 

UREDO.  BOT.  CRYPT.  {Urédinéés.) 
On  désigne  sous  ce  nom  un  genre 
très-nombreux  en  espèces  ,  qui  ren- 
ferme des  Cryptogames  extrêmement 
simples  qui  se  développent  dans  le 
tissu  même  des  Végétaux ,  et  qui 
s'échappent  ensuite  au-dehors.  Ce 
genre  a  été  divisé  depuis  long-temps 
en  trois  :  les  véritables  Uredo,  les 
jEcidium  et  les  Puccinia.  Quelques 
auteurs  cependant  les  réunissent  sous 
le  nom  de  Cœoma.  lies  Uredo  se  dis- 
tinguent par  leurs  sporidies  simples, 
non  cloisonnées  ,  libres  ,  ou  portées 
sur  un  court  pédicelle  qui  disparaît 
promptement ,  et  par  l'absence  d'un 
faux  péridium  foi'mé  par  le  gonfle- 
ment des  tissus  voisins.  On  a  distin- 
gué un  très-grand  nombre  d'espèces 
de  ce  genre  ;  mais  on  ne  possède  pas 
encore  de  bonnes  observations  sur 
la  manière  dont  ces  singulières  Plan- 
tes parasites  se  développent  dans  les 
tissus.  Elles  attaquent  le  plus  sou- 
vent les  feuilles  ou  les  tiges  tendres  , 
quelquefois  les  organes  reproduc- 
teurs. Les  sporidies  libres,  sphéri- 
ques  ou  ovoïdes ,  dont  la  réunion 
constitue  les  groupes  pulvérulens 
qui  se  voient  plus  tard  au-dehors  , 
paraissent  se  former  dans  les  espaces 
intercellulaires,  repousser  les  tissus 
voisins,  changer  souvent  leur  aspect, 
et  se  former  ainsi  une  cavité  propre 
dans  laquelle  ces  sporidies  s'accrois- 
sent, ou  librement ,  ou  ,  dans  quel- 
ques espèces  ,  étant  fixées  aux  parois. 
Par  suite  de  cet  accroissement,  l'épi- 
derme se  gonfle,  se  déchire  ,  et  les 
sporidies  se  répandent  au-dehors 
sous  ferme  pulvérulente.  Un  grand 
nombre  de  ces  Plantes  attaquent  les 
Végétaux  cultivés  auxquels  elles  nui- 
sent plus  on  nioins.  Il  n'est  presque 
aucune   Plante  potagère  qui  ne  soit 
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sujette  à  nourrir  quelques-uns  de 
ces  parasites.  Les  Crucifères,  les  Com- 
posées, les  Betteraves  y  sont  trèsexpo- 
sées.  En  général  elles  sont  plus  IVé- 
quentes  sur  les  Plantes  herbacées  et 
sur  les  espèces  tendres  et  charnues 
que  sur  les  Arbres.  Cependant  les 
Peupliers  ,  les  Saules  ,  les  Rosiers  y 
sont  aussi  fort  sujets.  Mais  les  Plan- 
tes sur  lesquelles  on  a  le  plus  re- 
marqué ces  maladies  parasites,  sont 
les  Céréales  :  trois  ou  quatre  espèces 
différentes  paraissent  les  attaquer. 

1°.  La  RouxLiiE,  Uredo  Ritbigo. 
Elle  se  développe  sur  les  feuilles  et 
sur  leur  gaîne  dans  toutes  les  Grami- 
nées. Elle  y  forme  des  taches  allon- 
gées,  quelquefois  des  sortes  de  stries 
parallèles  aux  nervures,  d'un  brun 
roux,  et  jamais  noires.  Sans  attaquer 
le  grain  ni  même  l'épi,  elle  nuit  à 
son  développement  en  affaiblissant 
la  Plante. 

2°.  Le  Charbon  ou  la  Nielle  , 
Uredo  Carho.  Lorsque  cette  parasite  a 
acquis  son  dévelopement  complet  , 
l'épi  tout  entier,  et  souvent  une  partie 
de  la  tige  et  des  feuilles  ,  se  résolvent 
en  une  poussière  noire,  abondante, 
légère ,  sans  odeur,  qui  ne  paraît  pas 
offrir  de  danger  par  son  mélange 
dans  la  farine,  et  qui  d'ailleurs  se 
sépare  facilement  du  grain  par  l'ac- 
tion du  van;  mais  qui  cause  une 
grande  perte  par  la  diminution 
qu'elle  apporte  dans  les  récoltes.  En 
observant  cette  parasite  dans  les  pre- 
miers temps  de  son  développement, 
on  voit  qu'elle  n'attaque  pas  le  grain, 
mais  le  pédicelle  et  les  balles  qu'elle 
transforme  en  une  masse  charnue , 
ovoïde,  tandis  qu'elle  détermine  l'a- 
vortemcnt  presque  complet  des  par- 
ties de  la  fleur  qu'on  retrouve  au 
sommet  de  cette  masse  celluleuse 
(Z^".  nos  Observations  sur  ce  sujet 
dans  les  Annales  des  Sciences  natu- 
relles,  T.  XX). 

3°.  La  Carie,  Uredo  Caries.  Il  est 
plus  douteux  que  cette  maladie  des 
grains  soit  réellement  due  à  la  pré- 
sence d'un  Uredo.  Peut-être  est-ce 
une  vraie  maladie.  C'est  dans  le  grain 
lui-même  qu'elle   se  développe.  Il 
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conserve  sa  forme ,  mais  il  change  de 
nature,  se  remplit  d'une  poussière 
brune  ou  noirâtre,  humide  et  tiès- 
fétide.  Les  épis  cariés  se  distinguent 
à  peine  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas, 
et  la  carie  n'atlaque  en  général 
qu'une  partie  des  grains  ,  et  même 
souvent  que  quelques  parties  de  ces 
grains.  L'influence  des  circonstances 
extérieures  et  locales  paraît  être  pour 
beaucoup  dans  le  développement  de 
cette  affection.  Le  chaulage  et  les 
divers  moyens  préservatifs  appliqués 
sur  le  grain  lors  des  semis ,  qui 
paraissent  s'opposer  jusqu'à  un  cer- 
tain point  au  développement  du  char- 
bon, ont  peu  ou  point  d'influence 
sur  celte  affection.  Les  agriculteurs 
se  sont  de  tout  temps  beaucoup  oc- 
cupés de  ces  diverses  maladies  des 
grains,  de  leurs  causes  et  des  moyens 
d'y  remédier.  On  doit  surtout  citer 
les  ouvrages  de  Tillet ,  de  Duliamel 
et  de  ïessier  ;  mais  il  reste  encore 
bien  des  doutes  à  lever  par  des  expé- 
riences précises.  La  carie  nuit  plus 
à  la  récolte  que  le  charbon  ,  à  cause 
de  l'influence  qu'elle  a  sur  la  qua- 
lité de  la  farine,  qui  devient  grisâtre, 
fétide  et  malsaine.  Les  Uredo  qui 
n'attaquent  que  les  feuilles,  nuisent 
moins  directement  aux  Plantes;  mais 
lorsqu'ils  sont  abondans  ,  en  gênant 
les  fonctions  de  ces  organes  impor- 
tans  ,  ils  affaiblissent  la  Plante  et 
nuisent  à  son  développement,  (ad.  b.) 

UREE.  zooL.  On  nomme  ainsi  l'un 
des  principes  immédiats  de  l'urine 
dont  la  découverte  est  due  à  Rouelle, 
et  qui  est  surtout  remarquable  en  ce 
qu'il  contient  une  très-grande  quan- 
tité d'Azote  (plus  des  deux  cinquiè- 
mes de  son  poids).  (IS.G.ST.-H.) 

URENA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Malvacées  et  de  la  Mona- 
delphie  Polyandrie,  L. ,  offrant  les 
caractères  essentiels  suivans  :  calice 
divisé  profondément  en  cinq  seg- 
mens,  entouré  d'un  involucelle  éga- 
lement divisé  en  cinq  segmens;  co- 
rolle à  cinq  pétales  rétrécis  à  leur 
base;  étamines  nombreuses,  mona- 
delphes;    cinq  carpelles  monosper- 
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mes,  réunis  en  une  capsule  souvent 
hérissée  d'aiguillons  rajonnans  à  leur 
sommet.  Ce  genre  se  compose  d'en- 
viron vingt  espèces  qui  croissent  dans 
les  contrées  chaudes  du  globe ,  prin- 
cipalement dans  rinde-Orienlale,  le 
Brésil  et  les  Antilles. 

Plusieurs  Urena ,  décrits  dans  les 
auteurs ,  ont  été  réunis  par  Cava- 
nillesau  genre  Pafo/«"a,  dont  V  Urena 
se  distingue  à  peine.  Parmi  les  espè-» 
ces  légitimes  ,  nous  citerons  ,  i°Vl 
rena  lobata,  L.;  Cavan.  ,  Disser  . 
Bol.,  tah.  i85,fig.  i.  De  la  Chine, 
du  Brésil,  et  d'autres  régions  irès- 
éloignéeslesunes  des  autres.  a^.L't/. 
;«^////^f/rt,  Cavan.,  /oc.  cit.,  tab.  i84, 
fig.  2.  De  rile-de-Frauce.  3°.L'£/. 
tricuspis,  Cawan.,  lue.  cit.,  tab.  i83, 
fig.  1.  De  l'Ile-de-France,  i".  h'U.  re- 
ticu/ata,  Cavan.,  loc.  lit.,  tab.  i85, 
fig.  2.  13e  l'Amérique  méridionale. 
5".  h'U.sinuata,  L.;  Lamk.,  Illustr., 
tab.  583  ,{ig.  3.  Des  Indes-Orientales. 
C'est  r  Urena  de  Rhéede  ,  et  par  con- 
séquent le  type  du  genre.  6°.  L'Z7. 
viminea,  Cavan.,  loc.  cit.,  tab.  i84  , 
fig.  1.  Du  Brésil  et  de  l'Amérique 
méridionale.  Les  Urena  sont  en  géné- 
ral des  Arbrisseaux  à  feuilles  ordi- 
nairement glanduleuses  sur  leurs 
nervures.  (G..N.) 

URETÈRES.  zooL.  Canaux  mem- 
braneux qui  s'étendent  des  reins  à  la 
vessie  ou  au  cloaque ,  suivant  les  es- 
pèces, et  qui  sont  destinés  à  opérer 
la  transmission  de  l'urine.  F".  Ves- 
sie ,   JVLammifèri;3  ,   etc. 

(IS.  G.  ST. -H.) 

URÈTRE,  zooii.  Canal  qui,  chez 
l'Homme  ,  s'étend  du  col  de  la  vessie 
jusqu'au  méat  urinaire  extérieur  ,  et 
dont  la  disposition  est  très-variable 
dans  les  Animaux.  V.  Mammifères, 
Ornititorhynqxje,  etc.  (is.  g.  st. -h.) 

URGYPS.  GÉoi..  Nom  sous  lequel 
des  minéralogistes  ont  désigné  le 
Gjpse  primitif.  ^.  Gypse.  (b.) 

URIA.  OIS.  P'.  Guillemot. 

URIGNE.  MAM.  C'est,  d'après  Mo- 
lina  ,  le  nom  d'une  Otarie  des  côtes 
du  Chili.  V.  Phoque,    (is.  g.  st.-h.) 
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*  URILE.  OIS.  r^.  OuRiL  et  Cor- 
moran. 

URINARIA.  ROT.  l'HAN.  Le  Pis- 
senlit, Tara.xacum  officinale,  était 
ainsi  nommé  dans  Lobel.  Burmann  a 
donné  le  nom  (ï Urinaria  à  une  Eu- 
phorbiacée  placée  dans  le  genre 
Phyltanthus  par  Linné.  (g..n.) 

URINATORES.  ois.  (Vieillot.) 
V.  Plongeurs. 

URINE.  zooL.  On  nomme  ain^i  le 
liquide  excrémentitiel  que  sécrètent 
les  reins  ,  et  qui ,  chez  un  grand  nom- 
bre d'Animaux,  sort  mélangé  avec 
les  matières  fécales.  La  composition 
chimique  de  ce  liquide  est  extrcme- 
ment  variable  ,  non-seulement  dans 
les  diverses  espèces,  mais  aussi  chez 
le  même  individu  observe  dans  dif- 
férens  états  de  santé.  L'Urine  des 
Mammifères  contient  ordinairement 
beaucoup  d'Urée  et  un  peu  d'Acide 
urique ,  et  celle  des  Oiseaux  point 
d'Urée  et  beaucoup  d'Acide  urique. 
La  composition  de  l'Urine  des  Rep- 
tiles paraît  se  rapprocher  de  celle  de 
l'Urine  des  Oiseaux,     (is.  g.  st.-h.) 

URIQUE.  MIN.  r.  Acide. 

URNE.  BOT.  Ce  nom  a  été  donné 
à  l'organe  de  la  fructification  dans 
la  famille  des  Mousses.  Cet  organe  a 
été  décrit  avec  détail  en  traitant  de 
cette  famille.  ï'.  Mousses.       (a.  r.) 

URNE  ÉPINEUSE,  moll.  Déno- 
mination vulgaire  de  la  Koluta  Ca- 
pitelliim  ,  L. ,  qui  fait  partie  du  genre 
Turbinelle.  T^.  ce  mot.  (aud.) 

URO.  BOT.  PHAN.  Nom  brame  cité 
par  Rhéede,  de  ÏOdallamdu  Mala- 
bar, espèce  du  genre  Cerbera.    (g..n.) 

UROCÉRATES.  Urocerata.  iNs. 
Latreille  désigne  ainsi  une  tribu  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  famille  des 
Porte-Scies  ,  ayant  pour  caractères  : 
mandibules  courtes  et  épaisses  ;  lan- 
guette entière;  tarière  des  femelles 
tantôt  très-saillante  et  composée  de 
trois  filets  ,  tantôt  roulée  en  spirale 
dans  l'intérieur  de  l'abdomen  et  sous 
une  forme  capillaire.  Cette  tribu  est 
composée  du  genre  Sirex  de  Linné , 
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qui  a  été  divisé  en  deux  sous-genres , 
les  Orysses  et  les  Sirex  proprement 
dits,  ou  Urocères  de  GeoftVoy.  V. 
OuYssE  et  Sirex.  (g.) 

UROCÈRE.  Urocerus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères  ,  famille 
des  Porle-Scies,  tribu  des  Urocérales, 
établi  par  Geoffroy,  et  auquel  Linné 
donnait  le  nom  de  Sirex ,  qui  a  été 
adopté  dans  ces  derniers  temps  par 
Latreille  (Règne  Animal,  nouv.  édit.)- 
Gomme  ce  genre  n'a  pas  été  traité 
au  mot  Sirex  de  ce  Dictionnaire , 
nous  allons  en  donner  les  caractères 
ici.  Ces  Hyménoptères  se  distinguent 
des  Orysses  (/^.  ce  mot),  qui  avec 
eux  forment  la  tribu  des  Urocérates, 
parce  que  leurs  antennes  sont  insé- 
rées près  du  front,  composées  de 
treize  à  vingt -cinq  articles;  leurs 
mandibules  sont  dentelées  au  côté 
interne;  leurs  palpes  maxillaires  sont 
très  -  petits  ,  presque  coniques  ,  de 
deux  articles ,  avec  l'extrémité  du 
dernier  segment  de  l'abdomen  pro- 
longé en  forme  de  queue  ou  de  corne, 
et  la  tarière  saillante  ,  de  trois  filets. 
Ces  Insectes  ,  qui  sont  d'assez  grande 
taille ,  habitent  plus  particulière- 
ment les  forêts  de  pins  et  de  sapins 
des  contrées  froides  et  montagneu- 
ses, produisent  en  volant  un  bour- 
donnement semblable  à  celui  des 
Frelons  et  des  Bourdons  ,  et  parais- 
sent certaines  années  en  telle  a  bon-* 
dance,  qu'ils  ont  été  pour  le  peuple 
un  ipjet  d'effroi.  La  larve  a  six  pâtes , 
avec  l'extrémité  postérieure  du  corps 
terminée  en  pointe  ;  elle  vit  dans  le 
bois,  oii  elle  se  file  une  coque  et 
achève  ses  métamorphoses  (Lati  cille, 
Règn.  Anim.).  L'espèce  qui  sert  de 
type  à  ce  genre  est  : 

L'Urocère  géant,  Urocerus  gi- 
gas;  Sirex  gigas ,  h.,  Rœs.  Ins.,  ii,; 
Vesp.,  vni,  IX.  La  femelle  est  lon- 
gue d'un  peu  plus  d'un  pouce,  noire, 
avec  une  tache  derrière  chaque  œil  ; 
le  second  anneau  de  l'abdomen  et 
les  trois  derniers  jaunes  ;  les  jambes 
et  les  tarses  sont  jaunâtres.  Le  mâle 
a  l'ajjdomen  d'un  jaunâtre  fauve, 
avec  son  extrémité  noire.  (g.) 
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UROCHLOA.  ROT.  PHAN.  Palisot 
de  Beauvois  {^/groslogr. ,  p.  62,  tab. 
II,  fig.  1)  a  établi  sous  ce  nom  un 
genre  de  la  famille  des  Graminées, 
qu'il  a  ainsi  caractérisé  :  fleurs  poly- 
games ,  disposées  en  épis  composés 
d'épillets  alternes,  presque  géminés. 
Lépicène  à  une  seule  valve,  fort  pe- 
tite et  biilore  ;  la  fleur  inférieure 
mâle,  à  trois  étamines  renfermées 
dans  les  valves  herbacées  de  la  glu- 
me;  la  fleur  supérieure  hermaphro- 
dite ,  à  valves  dures  ,  coriaces,  striées 
transversalement,  l'inférieure  aris- 
tée  ;  ovaire  échancré  ,  ayant  à  sa 
base  deux  petites  écailles  tronquées; 
style  bipartite;  stigmates  en  pinceau. 
Le  genre  Lrochloa  a  pour  type  le 
Panicum  arislatum ,  Retz ,  Graminée 
qui  croît  en  Chine  et  dans  l'Inde- 
Orientale.  (g..n.) 

UROCHS^ou  UROX.  mam.  Même 
chose  qu'Aurochs.         (is.g.st.-ii.) 

■*•  URODÉES.  MiCR.  Troisième  fa- 
mille de  l'ordre  des  Trichodés.  Les 
Animaux  qui  la  forment  sont  dans 
leur  ordre  ce  que  sont  les*  Cerca- 
riées  et  les  Urodiées  parmi  les  Gym- 
nodés,  c'est-à-dire  que  leur  corps 
est  terminé  par  un  ou  deux  appen- 
dices caudiformes  ;  mais  tous  se  sont 
déjà  compliqués  au  moyen  d'un  fais- 
ceau de  cils  antérieurs  qui,  toutefois, 
n'y  garnissent  point  encore  un  ori- 
fice buccal ,  comme  dans  les  genres 
de  l'ord.  e  des  Stomoblépharés.  Deux 
genres  forment  celte  famille  :  Ratule 
et  Dlurelle.  (b.) 

URODÈLE.  REPT.  BATR.  Duméril, 
dans  sa  Zoologie  analytique  ,  a  donné 
ce  nom  à  la  famille  des  Batraciens 
qui  comprend  les  genres  Triton  ,  Sa- 
lamandre, Protée  et  Sirène.         (b.) 

*  URODIÉES.  MICR.  Huitième  fa- 
mille de  l'ordre  des  Gymnodés  éta- 
blie dans  notre  Tableau  des  Micros- 
copiques du  présent  Dictionnaire  , 
dont  les  caractères  consistent  dans  le 
corps  qui  se  termine  en  fonrche  au 
moyen  d'un  appendice  caudiforme  , 
bifide  ou  composé  de  deux  parties 
qui   déjà   s'articulent   sur  le  corps. 
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Celte  famille  u'est  déjà  plus  aussi 
uaturelle  que  celles  qui  la  précè- 
dent :  l'organisation  s'y  compliquant, 
les  espèces  présentent  des  formes  qui 
sont  déjà  celles  qu'on  rencontre  dans 
les  ordres  suivaus;  mais  comme  on 
n'y  découvre  ni  cils  ,  ni  cirres  vibra- 
tiles,  ni  rotiféres ,  on  est  contraint 
de  les  laisser  dans  l'ordre  oii  les  Ani- 
maux sont  encore  de  la  plus  grande 
simplicité.  Les  genres  appartenant  à 
la  famille  des  Urodiées  sont  :  Furco- 
cerque  ,  Trichocerque  ,  Ty  ,  Cépha- 
lodelle  ,  Leiodine  et  Kérobalane.    (b.) 

*  URODON.  INS.  Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères  dont  la  place  est  un 
peu  ambiguë  et  qui  a  été  fondé  par 
Schœnherr  ;  il  correspond  à  celui  de 
Bruchela  deMeigen.  K.  Ruyncho- 
pnoREs,     ■  (aud.) 

UROMYCES.  BOT.  CRYPT.  {Urédi- 
nées.  )  Le  professeur  Liifli  avait  pro- 
posé ce  nom  pour  un  genre  formé  aux 
dépens  des  Ûieclo ,  mais  que  le  même 
botaniste  a  réuni  depuis  à  son  genre 
Cœoma.  K.  ce  mot.  (a.k.) 

■*  UROPELTIS.  REPT  OPH.  Genre 
nouveau  ,  voisin  des  Rouleaux  ,  que 
Cuvier  vient  d'établir,  et  qu'il  caracté- 
rise de  la  manière  suivante  dans  la  se- 
conde édition  de  son  Règne  Animal  : 
queue  encore  plus  courte  que  dans 
les  Rouleaux  et  obliqueuient  tron- 
quée en  dessus;  sa  troncature  est 
plate  et  hérissée  de  petits  grains  ; 
tête  petite;  museau  pointu  ;  une  dou- 
ble rangée  d'écaillcs  sous  le  tronçon 
de  la  queue  ,  et  une  rangée  d'écaillés 
abdominales  plus  grandes  que  les 
autres.  Ce  genre  a  été  établi  sur  deux 
espèces  Irès-peu  différentes  des  Rou- 
leaux par  leurs  couleurs  ,  et  aux- 
quelles Cuvier  donne  ,  d'après  leur 
patrie  ,  les  noms,  spécifiques  de  Cey- 
lanicus  et   de   Philippinus. 

fis.  G.  ST. -H.) 

*  UROPETALON.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Asphodélées 
et  de  l'Hexandrie  Monogynie,  L., 
établi  p^r  Ker  {Bot.  Regist.,  n.  i56), 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  périanthe 
tubuleux  ,  à  six  divisions  ,  dont  trois 
plus    longues,    réfléchies,     souvent 
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allongées  en  forme  de  queue  ,  ren- 
fermant les  trois  autres  qui  sont 
dressées,  toutes  soudées  inférieure- 
ment;  six  étamincs  à  filets  inclus, 
adnés  au  périaulhe  ,  à  anthères  vei'- 
ticales  fixées  par  le  milieu  ;  style  un 
peu  épais,  marqué  de  trois  sdions, 
et  composé  de  trois  styles  soudés, 
mais  séparables  par  la  maturité  ;  cap- 
sule dressée,  membraneuse,  ellip- 
tique, trigone,  à  trois  loges,  et  à 
autant  de  valves  septifères  ,  et  por- 
tant des  graines  nouibreuses  de  cha- 
que côté  sur  le  bord  interne.  Ce 
genre  est  placé  entre  le  Scilla  et  VAl- 
buca;  il  est  en  outre  voisin  du  Dri- 
mia.  L'auteur  l'a  composé  de  qualie 
espèces  qui  croissent  dans  le  midi  de 
l'Europe  et  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  parmi  lesquelles  figure  le  La- 
chenalia  v'uidis  d'Alton,  sur  lequel 
Thunberg  avait  constitué  le  genre 
Zuccagnia,  nom  appliqué  parCava- 
nilles  à  un  autre  genre.  Le  Hyacin- 
thus  serotinus,  L.,  ou  Scilla  serolina 
au.  Botanical  Magazine,  qui  rentre 
également  dans  VÎJropelalon,aya\iélé 
distingué  génériquement  sous  le  nom 
de  Dipcadi ,  dans  les  Annales  de 
Botanique  d'Usteri ,  mais  ce  nom 
n'avait  été  admis  par  aucun  bota- 
niste, h' Uropelalon  glaucian  ,  type 
du  genre,  est  une  Plante  bulbeuse, 
à  feuilles  larges,  lancéolées,  très- 
glauques,  ainsi  que  la  hampe.  Les 
ileui's  sont  portées  sur  de  longs  pé- 
doncules. Cette  Plante  croît  au  cap 
de  Bonne  -  Espérance.  Nous  avons 
reçu  de  la  côte  ouest  d'Afrique ,  près 
des  bords  de  la  Casamance  ,  des  oi- 
gnons d'une  Plante  recueillie  par 
notre  ami  Leprieur  ,  que  nous  avons 
placés  dans  le  jardin  de  Fromout , 
on  ils  ont  produit  une  Plante  qui  est 
absolument  semblable  à  une  espèce 
figurée  récemment  dans  le  Botanical 
Register.,  n.  974  ,  sous  le  nom  d'Z/ro- 
petalori  longifoliian ,  et  que  l'on  dit 
originaire  de  la  côte  de  Mozambique. 
U Uropetalon  serotiniim  ,  que  nous 
avons  mentionné  plus  haut,  croît 
dans  l'Europe  méridionale,  particu- 
lièrement en  Espagne.  Ces  Plantes 
ont  un  port  analogue  à  celui  des  Ja- 
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cinthes  ou  des  Scllles,  mais  leur  as- 
pect est  loin  d'être  aussi  agréable 
que  celui  de  ces  derniers.       (g..n.) 

•DROPHYLLDM.  bot.  phan. 
Wallich  [  Flora  Indica,  i,  p.  i84)  a 
dtabli  sous  ce  nom  ,  el  daprès  les 
manuscrits  de  Jack  ,  un  genre  qu'il 
place  dans  la  Penlandrie  Monogynie, 
ij-  ,  et  qu'il  dit  voisin  des  genres 
Patima  et  Sabicea  d'Aublet.  Spren- 
gel  n'a  fait  aucune  difficulté  de  le 
réunir  à  ce  dernier  genre ,  dont  le 
nom  a  été  changé  par  Schreber  en 
celui  de  Scliwenkfeldia.  Nous  ne  pen- 
sons pas  qu'on  puisse  adopter  la 
réunion  de  ces  genres  qui  ont  pour  pa- 
tries des  contrées  si  éloignées.  Voici 
les  caractères  essentiels  de  YUro- 
phyllum  :  calice  supère,  quinqué- 
lide;  corolle  infundibulifornie  ,  gar- 
nie de  poils  à  sa  gorge,  à  cinq  seg- 
niens,  dont  l'eslivation  est  valvaire; 
cinq  étamines  plus  courtes  que  la 
corolle;  style  droit,  de  la  longueur 
des  étamines,  terminé  par  un  stig- 
mate à  cinq  lobes;  baie  globuleuse 
ou  ovoiMe  ,  à  cinq  losfes ,  renfermant 
plusieurs  graines  allachées  à  des 
placentas  placés  dans  les  angles  inté- 
rieurs des  cellules.  D'après  ces  carac- 
tères et  ceux  que  foiunissent  les  or- 
ganes de  la  végétation  ,  ce  genre  ap- 
partient à  la  famille  des  Rubiacées. 
Il  se  compose  de  deux  espèces  (Z7. 
villosum  et  U.  glabrum)  qui  croissent 
à  Pulo-Penang  dans  l'Inde-Orien- 
tale.  Ce  sont  des  Arbrisseaux  droits, 
à  feuilles  opposées  ,  brièvement  pé- 
tiolées,  lemarquables  par  la  longue 
pointe  qui  les  termine,  accompa- 
gnées de  stipules  interpctiolaires.Les 
fleurs  sont  petites  ,  disposées  en  ca- 
pitules sur  des  pédoncules  axillaires. 

(G..N.) 

UROPLAÏE.  R£PT.  SAUF..  Sous- 
genre  de  Geckos  admis  par  plusieurs 
auteurs,  mais  qui  a  été  considéré, 
dans  le  Règne  Animal  de  Cuvier  et 
dans  ce  Dictionnaire  ,  comme  une 
simple  section  du  sous- genre  des 
Ptyodactyles.   l^.  Gecko. 

(IS.  G.  ST. -H.) 

UnOPODES.   OIS.    Nom  que  Du- 
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méril  donne  aux  genres  Grèlje  , 
Pingouin  et  Manchot  ,  etc.  ,  qui  for- 
ment sa  quatrième  famille  des  Pal- 
mipèdes. (Dn..z.) 

UROPRISTES.    INS.    r.    Serri- 

CAUDES. 

*  UROPTÈRE.  Uropterus.  ins. 
Genre  voi>iu  des  Brentes  fondé  par 
Lalreille  et  renfermant  le  Brentiuis 
caudatus  d'Olivier,     f^.    Rhyncho- 

PHORES.  (aUD.) 

*  UROPTÈRES.  Uroplera.  cîiust. 
Latreille  désigne  ainsi  une  tribu  de 
l'ordre  des  Amphipodes,  à  laquelle 
il  assigne  pour  caractères  :  quatorze 
pieds;  têle  généralement  grosse; 
antennes  souvent  courtes,  et  sim- 
plement au  nombre  de  deux  dans 
quelques-uns;  corps  mou;  tous  les 
pieds,  la  cinquième  p.ùie  au  plus 
exceptée,  simples;  les  antérieurs 
courts  ou  petits,  et  la  (jueue,  soi» 
accompagnée  au  bout  de  nageoires 
latérales,  soit  terminée  par  des  ap- 
pendices ou  pointes  élargies,  ou  bi- 
dentées,  ou  fourchues  au  bout.  Ils 
vivent  dans  le  corps  de  divers  Zoo- 
phytes.  Cetie  tribu  se  compose  des 
genres  Phronime  ,  Hypérie ,  ïhé- 
misto,  Phrosine  et  Dactylocère.  /^. 
ces  mots.  (g.) 

UROS.  MAM.  Pour  Urus:  y. 
Boeuf.  (is.g.st.-h.) 

DROSPERME.  Urospermum.  bot. 
PHAN.  Genre  de  l-a  famille  des  Sy- 
nanlhérées,  tribu  des  Chicoracées , 
offrant  les  caractères  suivrons  :  invo- 
lucre  composé  de  folioles  au  nombre 
de  huit,  égales  entre  elles,  oblon- 
gues-lancéolées,  foliacées,  sur  une 
seule  langée  et  soudées  entre  elles 
par  la  base.  Réceptacle  plan  ,  hérissé 
de  poils  courts  inégaux.  Calathide 
composée  de  demi-fleurons  étalés  eu 
rayons  ,  nombreux  et  hermaphrodi- 
tes. Corolles  en  languettes  hérissées 
à  la  base  de  poils  très-courts  et  trèsir  ■ 
fins.  Ovaire  porté  sur  un  petit  pédi- 
cellc  ,  obovale-oblong  ,  très-compri- 
mé des  deux  côté.s  ,  tuberculeux  ,  et 
portant  un  col  trc.s-!ong,  épais,  ar- 
qué ,   creux   el  articulé  sur  l'ovaire 
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par  un  diaphragme.  Aigrclte  articu- 
lée sur  Je  bourrelet  apicilaire  de  l'o- 
vaire, caduque,  formée  d'une  ving- 
taine de  poils  plumeux  soudés  entre 
eux  par  !a  base.  Le  genre  Urosper- 
mum  avait  été  constitué  auireibis  par 
Vaillant  qui  l'avait  nommé  Tragopo- 
noides ,  mais  qui  l'avait  caractéiisé 
seulement  d'après  la  forme  de  ses 
feuilles  ,  caractère  mal  choisi  et  qui 
le  fit  négliger  par  Linné.  Celui-ci  le 
réunit  au  genre  Tragupogan.  Scopoli 
rétablit  le  genre  de  Vaillant  sous  le 
nom  t\.'Urospennuin  ,  que  tous  les  bo- 
tauisles  employèrent  depuis,  excepté 
Willdenovv  et  i'ersoon  qui  changèrent 
inutilement  ce  nom  en  celui  à' A7-no- 
pogoii.  On  connaît  quatre  espèces 
d' Urospermum,  une  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  trois  de  l'Europe  méri- 
dionale. Parmi  celles-ci  la  plus  re- 
marquable est  Y  Urospermum  Dale- 
champii ,  U.  C.  ,  F!.  Fr.,  Tragopogon 
DaLechampii^  L.  C'est  une  Plante 
herbacée  ,  bisannuelle  ou  vivace  ,  à 
tige  cylindrique  ,  haute  d'environ  un 
pied.  Ses  feuilles  inférieures  sont 
grandes,  roncinées  ;  les  supérieures 
moins  longues ,  dentées  ;  les  plus 
élevées  teinées  ou  quaternées  ,  pres- 

Î[ue  verticiliées.  Les  calathidcs  des 
leurs  sont  grandes  ,  d'un  jaune  pâle  , 
et  rougeâtres  en  dessous.  Cette  belle 
Plante  croît  dans  les  prés  et  les  vi- 
gnes des  déparlemens  méridionaux 
de  la  France.  (g..n.) 

UROTTE.  BOT.  PHAN.  Nom  inuti- 
lement employé  dans  l'Encyclopédie 
pour  désigner  le  genre  Anoplerus. 
P'.  ce  mot.  (G..N.) 

URSIN.  MAM.  Ce  nom,  appliqué 
anciennement  au  Hérisson  ,  est  de- 
venu le  nom  spécifique  de  quelques 
Mammifères.  (is.g.  ST.-ii.J 

URSINELLE.  Ursinella.  bot. 
CRYPT.  Turpin  a  donné  ce  nom  à  un 
genre  de  Cryptogame  aquatique,  dont 
il  a  figuré  une  espèce,  dans  l'Atlas 
du  Dictionnaii-e  des  Sciences  natu- 
relles, sous  le  nom  d'Ursinelle  perlée. 
Ce  sont  de  petites  vésicules  blan- 
ches, diaphanes,  ovales,  aplaties, 
remplies    d'une    foule    de    globules 
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vert-olive,  et  dont  ceux  du  bord  pa- 
raissent rangés  sur  une  seule  ligne. 
Cette  vésicule  semble  bientôt  se  divi- 
ser en  deux,  et  même  en  quatre  por- 
tions ,  et  les  globules  ,  vers  la  fin  de 
leur  existence,  s'agglomèrent  vers  le 
centre.  Ces  petits  corps  sont  dépour- 
vus de  mouvement.  Ils  se  dévelop- 
pent sur  les  parois  des  vases  dans 
lesquels  on  conserve  des  Confer- 
vées.  On  doit  probablement  les  rap- 
procher du  groupe  des  Echinellés. 

(A.D.  B.) 

URSllNIE.  Ursinia.  bot.  piian. 
Gaertner  (/?e  jp/Y/c/. ,  t.  174)  a  établi 
sous  ce  nom  un  genre  qui  a  pour  type 
V  J rciotis paradoxe ,  L.  Il  a  été  adopté 
par  Lamarck  et  Jacquin,  auxquels  on 
doit  la  description  de  plusieurs  espè- 
ces, nouvelles  ,  et  qui  lui  ont  imposé 
les  caractères  suivans  :  involucre  hé- 
misphérique ,  composé  de  folioles 
imbriquées,  scarieuses,  transparentes 
sur  leurs  bords;  calathide  radiée, 
composée  au  centre  de  fleurons  her- 
maphrodites et  fertiles,  à  la  circon- 
férence de  demi-tleurons  femelles  et 
stériles  ;  akènes  surmontés  d'une 
double  aigrette,  l'extérieure  à  cinq 
paillettes  sinueuses  ,  l'intérieure  à 
cinq  soies;  réceptacle  garni  de  pail- 
lettes. Le  genre  Ursinia  renferme 
plusieurs  espèces  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  l' U.  paradoxa, -Gaertn. ,  /oc. 
cit.;  Vu.  deritata  ,  Lamk.  ,  lllustr.  , 
tab.  716  ,  fig.  1  ;  les  U.  fœniculacea 
et  Icucanthemifolla  ,  Jacq.  ,  Hort. 
Schœnbr. ,  tab.  i56  et  i64.  Ce  sont 
des  Plantes  herbacées  dont  le  port  est 
celui  des  Arctotis,  et  qui,  comme  ces 
dernières  ,  sont  remarquables  par  la 
beauté  de  leurs  fleurs.  (g..n.) 

URSON.  MAM.  Espèce  du  genre 
Porc-Epic  qui  est  devenue  le  type  du 
sous-genre  Eréthizon.  T^.  Porc-Epic. 
(is.  G.  sT.-n.) 

DRSUS.  MAM.  F.  Ours. 

URTICA.  BOT.  PHAN.  /^.  Ortie. 

tJRTICA  MARINA,  échtn.  Syn. 
ancien  de  Physale  et  Méduse.  V-  ces 
mots.  (B.) 
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URTICÉES.  Urticeçe.  bot.  i'han. 
C'eit  une  giande  l'amilie  de  Plantes 
dicotylédones  el  dicliues  ,  qui  se 
compose  de  Plantes  herbacées  ,  d'Ar- 
brisseaux ou  de  grands  Arbres  quel- 
quefois lactescens.  Leurs  feuilles  sont 
alternes,  généralement  munies  de  sti- 
pules. Leurs  fleurs  sont  unisexuées, 
rarement  hermaphrodites,  solitaires 
ou  diversement  groupées  en  épis  sim- 
ples ou  rameux  ,  en  grappes  ou  cha- 
tons ,  ou  réunies  dans  un  involucre 
charnu,  plan,  étalé  ûu  pyriforme  et 
clos.  Dans  les  fleurs  mâles  on  trouve 
un  calice  de  quatre  ou  cinq  sépales, 
distincts  ou  soudés  et  formant  un 
tube;  quatreou  cinq  élamines  alter- 
nes ou  tiès-rarement  opposées  aux 
sépales,  i^es  eta mines  sont  en  général 
infléchies  vers  le  centre  de  la  fleur, 
et  s'élevant  avec  élasticité  au  moment 
de  la  fécondation.  Les  fleurs  femelles 
ont  un  calice  formé  de  deux  à  quatre 
sépales  ,  ou  une  simple  écaille  à  l'ais- 
selle de  laquelle  elles  sont  placées. 
L'ovaire  est  libre  ,  à  une  seule  loge, 
contenant  un  ovule  unique,  qui  pend 
du  sommet  de  la  loge.  Cet  ovaire  est 
surmonté  de  deux  longs  styles  su- 
bulés  et  .poilus,  ou  d'un  seul  stig- 
mate sessile  ou  porté  sur  un  style 
plus  ou  moins  long.  Le  fiuit  est  un 
akène  crustacé  ,  enveloppé  par  le  ca- 
lice qui  persiste  et  devient  charnu  ; 
d'autres  fois  l'involucre ,  qui  conle- 
nait  les  fleurs,  prend  de  1  accroisse- 
ment, devient  épais,  charnu,  et  sem- 
ble fonner  le  véritable  péricarpe , 
comme  on  l'observe  dans  le  Figuier  , 
la  Dorslénie,  etc.  La  graine  ,  outre 
son  tégument  propre,  se  compose 
d'un  embryon  en  général  recourbé 
et  souvent  r^enfermé  dans  1  intérieur 
d'un  endosperme  plus  ou  moins 
mince. 

Oa  a  retiré  de  cette  famille  quel- 
ques genres,  tels  que  Mo/iimia,  ^m- 
bora  ,  etc. ,  dont  on  a  fait  une  famille 
distincte  sous  le  nom  de  Monimiées 
(  P''.  ce  mot).  Elle  diffère  surtout  des 
TJrticées  par  ses  graines  contenant 
un  gros  endosperme  dans  lequel  est 
placé  un  embryon  très-petit;  par  ses 
fleurs  dépourvues  de  calice,  et  plu- 
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sieurs  autres  .  particularités  d'orga- 
nisation de  ces  fleurs;  enfin  par  des 
feuilles  opposées  ,  sans  stipules. 

Noire  savant  ami  Charles  Gau- 
dichaud  ,  auteur  de  la  partie  botani- 
que du  Voyage  de  circumnavigation 
de  VUranie,  a  fait  de  cette  faindle 
une  étude  toute  spéciale  dont  il  a 
publié  les  principaux  résultats  dans 
la  Botanique  de  l'Urani^ ,  p.  491. 
Nous  ne  saurions  mieux  faire,  pour 
compléter  notre  article  ,  que  de  pré- 
senter le  tableau  des  genres  et  des 
tribus  tels  qu'ils  les  a  adoptés.  Il  di- 
vise les  Urticées  en  cinq  tribus  ou 
■■ous-familles,  savoir  : 

L  Ukticées  vraies  à  ovules  redres- 
sées ,  primitivement  fixés  par  les 
deux  extrémités  ;  embryon  ren- 
versé. 

a.  Elatostémées. 

Elntostema  ,  Forst.  ;  Sciophila  , 
Gaud.  ;  Pellionia  ,  Gaud.  ;  Langevel- 
dia,  Gaud.  ;  Dubrueillia ,  Gaud. 

b.  Urérces. 

Urlica  ,  L.  ;  Urera  ,  Gaud.  ;  F/en~ 
rya  ,  Gaud.  ;  Lapor/ea  ,  Gaud.  ;  Gi- 
rard i  nia ,  Gaud. 

G.  Bœhmériées. 
Bœhmeria  ,  L.  ;  Neraudia  ,  Gaud. 

d.  Pariétariées. 
Parietaria,  L.;  Gesnouinia,  Gaud.; 
Freirea ,  Gaud.  ;  Thaumuria ,  Gaud .  ; 
Powsci/s/a,  Gaud.;  Rousselia,  Gaud.; 
SoleiroUa  ,  Gaud. 

e.  Forskahliées. 

Forskahlea,  L.;  Droguetia,  Gaud.  ; 
ylustralina ,  Gaud. 

f.  Cécropiées. 

Cecropia  ,  L.  ;  Coussapoa  ,  Aublet. 

II.  Urticées  à  ovules  supérieurs  ou 
latéraux  ,  suspendus,  à  embryon 
renversé,  recourbé. 

a.  Celîidées. 

CeUis  ,  L.  ;  Idertenda  ,  tvunth.  ; 
Ulmus ,  L. 

b.  Cannabinées. 
Cannabis  ,  L.  ;  Hiimulus  ,  L. 
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c.  Broussonetiées. 

Broussonetia ,  Vent.  ;  Chlorophora, 
Gaud. 

d.  Morées. 

Morus  ,  L.  ;  Albraadia  ,  Gaud.  ; 
Tatuita  ,  Gaud.;  Antiaris  ,  Lcsch.  ; 
O t média ,  Gaud.  ;  Trophis,  Gaud. 

e.  Ficées. 
Ficus,  L, 

f.  Dorsténiées. 

Durstenia ,  L.  ;  Sychiniiim,  Gaud. 

m.  Urticées  à  ovules  latéraux  ,  re- 
dressés, variables;  embryon  char- 
nu ,  incliné  ou  couché  ;  cotylédons 
très-épais,  iirégulicrs. 

a.  Pouroumées. 
Pourouma,  Aublet;  Briiea,  Gaud. 

b.  Artocarpées. 
Arlocarpus  ,     Forster  ;     Peribea  , 

Aublet. 

IV.  Urticées  à  ovules  suspendus  ; 
embryon  très-pelit,  renversé,  droit, 
situé  au  sommet  de  la  graine  dans 
un  endosperme  charnu. 

Misandra  ,  Gaud.;  Gunnera,  L. 

V.  Urticées  à  ovules  suspendus  , 
situés  au  sommet  extérieur  d'un 
endospenne  charnu ,  ou  plus  ou 
moins  enfoncé  dans  sa  substance. 

Laui-ea  ,  Gaud.  ;  Dugalia  ,  Gaud.; 
Pepsromia ,  Ruiz  et  Pav.  ;  Piper,  L. 

(a.r.) 
URUBU.  OIS.   (BufFon.)  K.  Ca- 

THARTE  P(VPA. 

URUCU  ou  URUKU.  bot.  phan. 
Ce  nom  brésilien  du  Rocou  a  élé  em- 
ployé comme  générique  par  Adan- 
son.  (G..N.) 

URULE.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
Comesperma  de  Labillardière  a  été 
désigné  sous  ce  nom  dans  l'Ency- 
clopédie. (g..n.) 

URUS.  MAM.  Nom  latin  de  l'Au- 
rochs. V.  Boeup.  (b.) 

URUS  NO-Kl.  BOT,  l'HAN.  Nom 
japonais,  cité  par  is.aeinpfer  et  Thun- 
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berg,  de  l'Arbre  qui  fournit  le  ver- 
nis noir  du  Japon.  C'est  probable- 
ment le  RJius  Vernix ,  L.       (g..n.) 

URVILLÉE.  Vivitlea.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Sapindacées  , 
et  de  rOctandiic  Trigynie,  L.,  éta- 
bli par  Kunth  {Nov.  Gen.  et  Spec. 
PL  œquin. ,  5,  p.  io6,  tab.  44o)  et 
adopté  par  Cambessèdes  (  Mém.  sur 
les  Sapind, ,  pag.  49  )  qui  l'a  ainsi 
caractéiisé  :  calice  persistant,  coloré, 
à  cinq  folioles  dont  deux  extérieu- 
res beaucoup  plus  courtes.  Corolle 
à  quatre  pétales  onguiculés,  munis 
intérieurement  et  un  peu  au-dessus 
de  la  base  d'une  écaille;  deux  éloi- 
gnés entre  eux  (  par  le  vide  que  laisse 
un  pétale  supérieur  avorté  ,  selon 
Cambessèdes).  Etamines,  au  nombre 
de  huit,  placées  à  la  base  de  l'ovaire, 
inégales  et  à  filets  libres.  Ovaire 
triangulaire,  triloculaire ,  à  un  seul 
ovule  ascendant  dans  chaque  loge  , 
porté  sur  un  pédicelle  adné  longitu- 
dinalement  à  l'un  des  côtés  du  ca- 
lice; style  à  trois  branches  qui  por- 
tent les  stigmates  sur  leur  coté  inter- 
ne. Disque  composé  de  quatre  glan- 
des opposées  aux  pétales  ,  les  deux 
inférieures  plus  grandes.  Fruit  mem- 
braneux ,  couronné  par  les  restes  du 
style  ,  un  peu  renflé  vers  le  milieu  et 
triloculaire,  à  trois  ailes,  composé 
de  trois  samares  ,  fixées  à  un  axe 
central,  filiforme,  séparables  par  la 
mulurilé.  Graines  globuleuses,  as- 
cendantes ,  portées  sur  un  funiculc 
épais  ,  munies  d'un  embryon  à  peine 
courbé.  La  Plante  {Urvillea  ulmacea) 
sur  laquelle  ce  genre  a  été  fondé  , 
avait  élé  réuni  au  Kohlreiilheria  par 
Persoon.  C  est  un  Arbrisseau  sar- 
mcnteux,  muni  de  vrilles  ,  à  feuilles 
alîernes,  ternées,  à  fleurs  blanchâ- 
tres en  grappes  axillaires  et  pédon- 
culées.  Il  croît  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale près  de  Caracas.  Liudley  en 
a  déciit  une  espèce  nouvelle  sous  le 
nom  iV  U.  ferrugiiiea,  et  Cambessèdes 
deux  espèces  (  U.  glabra  et  rufescens  ) 
qui  cioissent  dans  ic  Brésil.     (g..n.) 

USÉPALE.  BOT.  PHAN.  Nom  que 
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porte  à  Ceylan  le  Periploca  esculenia, 

Willd.  (G..K.) 

USIE.  Usia.  INS.  Genre  l'ordre  des 
Diptères,  famille  des  Tauyslomes , 
tribu  des  Bombyliers,  établi  par  La- 
treille  ,  el  ayant  pour  caractères  : 
trompe  saillante,  du  double  plus  lon- 
gue que  la  tête;  antennes  avaucéos  , 
moitié  aussi  longues  que  la  tête , 
rapprochées  à  leur  base,  divergentes, 
de  trois  articles  ,  dont  le  second  est 
court,  cyathiforme  ,  presque  nu;  le 
troisième  allongé,  fusiforme  ,  point 
comprimé,  el  ayant  son  exUémilé 
obtuse;  tête  sphérique  ;  palpes  point 
apparens;  yeux  hémisphériques,  sé- 
parés l'un  de  l'autre;  trois  ocelles 
disposés  en  triangle  sur  le  ver- 
tex  ;  corps  pubescent  ou  presque 
glabre;  ailes  étroites,  obtuses,  velues 
vues  au  microscope,  à  moitié  ouver- 
tes dans  le  repos  ;  balanciers  décou- 
verts; cuillerons  simples,  petits;  pâ- 
tes de  longueur  moyenne  ;  dernier 
article  des  tarses  muni  à  sou  extré- 
mité de  deux  crochets,  ayant  deux 
pelotes.  Ce  genre  se  compose  de 
trois  ou  quaire  espèces  propres  aux 
contrées  chaudes  de  l'Europe  el  de 
l'Afrique.  Elles  fréquentent  les  fleurs. 
Nous  ciierous  comme  type  du  genre 
rUsi£  BRONZÉE,  Usia  œnea,  Latr. , 
Gen.  Crust.  et  Ins.  T.  iv,  p.  5i5, 
T.  I,  lab.  i5,  fig.  2.  On  le  trouve 
dans  le  midi  de  la  France.  (g.) 

'^USKÉACÉES.  BOT.  CRYPT.  {Li- 
chens.) Ce  sous-groupe-,  fondé  par 
Eschweiler  ,  renferme  les  genres 
E  ver  ni  a  ,  Cet  tari  a  et  Us  ne  a  ;  nous 
pensons  que  ce  rapprochement  n'est 
pas  naturel.  V.  UsnÉes.  (a.  F.) 

USINEE.  Usnea.  bot.  crypt.  [Li- 
chens. ]  Ce  genre  ,  très-remarquable  , 
a  été  ainsi  caractérisé  dans  noire  mé- 
thode :  thalle  rameux  ,  filiforme, 
parcouru  par  un  faisceau  de  fibrilles 
blanchâtres  et  fort  élastiques  ;  apo- 
thécie  orbiculaire,  pelle,  très-large, 
plan  ,  sans  marge  ,  ordinairement 
cilié;  cils  formés  par  le  thalle.  Ce 
genre  est  parfaitement  distinct,  et 
l'on  a  droit  d'être  surpris  qu'il  ait  été 
tout  récemment  réuni  par  Meyer  au 
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genre  Parmélie  devenu  tnonstrueux 
depuis  quil  a  reçu  une  foule  de  gen- 
res étonnés  de  se  trouver  accolés  les 
uns  aux  autres.  Le  thalle  est  traversé 
par  une  uerville  et  recouvert  d'une 
sorte  d'écorce  qui  s'articule  parfois. 
Les  cépha  Iodes  et  les  sorédiés  y  sont 
des  superfétatTons  ;  le  véritable  apo- 
thécie  est  l'orbilie  ou  scutelle  garnie 
de  cils,  sorte  de  continuation  du 
thalle.  On  peut  s'en  assurer  sur  tou- 
tes les  espèces,  mais  notamment  sur 
celle  que  nous  avons  fait  figurer 
dans  notre  Méthode  lichéuographi- 
que  (tab.  3,  fig.  4  )  et  à  laquelle 
nous  avons  imposé  le  nom  de  cla- 
docarpa  ,  parce  que  les  bords  de  l'or- 
bilie supportent  de  véritables  ra- 
meaux d'une  longueur  remarqua- 
ble ,  qui  ne  diffèrent  en  rien  des  ex- 
pansions principales  du  thalle.  Les 
Usnées  se  trouvent  dans  tout  le  glo- 
be,  sur  les  rochers ,  les  bois  et  les 
écorccs  oii  elles  sont  attachées  par 
leur  base.  Acharius  n'en  a  décrit 
que  douze  espèces;  mais  ce  nombre 
serait  plus  que  doublé  si  l'ou  y  joi- 
gnait les  espèces  inédites  qui  se  trou- 
vent dans  notre  collection  et  dans 
l'admirable  herbier  cryptogaraique 
de  Bory  de  Saint- Vincent.  L'usage 
de  ces  Lichens  est  nul;  V Usnea  me- 
la.xantha ,  Ach.,  Lich.  univ.  ,  pag. 
6i5,  et  sa  variété  récollée  aux  Ma- 
louines,  sont  très-riches  toutes  deux 
en  principes  colorans  dont  on  pour- 
rait tirer  facilement  parti  si  elles  se 
trouvaient  abondamment  en  Europe. 
Parmi  nos  espèces  inédites,  il  en  est 
deux  de  fort  remarquables  ;  la  pre- 
mière est  V Usnea  monunienti ,  que 
nous  avons  ainsi  nommée  parce  qu'on 
la  trouve  abondamment  sur  les  ar- 
bres qui  entourent  le  tombeau  du 
captif  de  Sainte-Hélène;  ses  ramifica- 
tions sont  assez  grosses  ,  mus  dimi- 
nuent graduellement  et  alternent 
vers  le  somniet  où  elles  ne  sont  plus 
que  c.ipillacées;  leur  écorco  est  très- 
glabre  ,  jaune  paille,  dépourvue  de 
sorédiés  etde  céphalodes;  mais  ce  qui 
rend  cette  espèce  infiniment  remar- 
quable, c'est  que  les  rameaux  prin- 
cipaux sont  munis  çà  et  là  de  renfle- 
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meus  comme  géniculës  ,  d'où  partent 
une  grande  quantité  de  ramu^cules 
filiformes  ,  d'un  (louce  environ  de 
longueur,  presque  simple  ou  seule- 
ment bifurques  au  sommes,.  La  se- 
conde espèce  se  trouve  dans  noire 
herbier,''et  provient  de  Commer.,on- 
sa  pallie  est  l'Amérique  du  iNord  ;  le 
nom  que  nous  lui  avons  imposé  est 
celui  d'U.  scoparla.  Ses  ramifications 
sont  roides,  presque  égales  dans  toute 
leur  longueur,  comme  tionquées  au 
sonnnel ,  presque  simples  et  garnies 
seulement  de  ramuscules  courts  for- 
mant un  angle  aigu  avec  le  rameau 
qui  les  supporte  ;  leur  couleur  est 
grisâtre;  elles  sont  couvertes  d'un 
nombre  considérable  de  petites  soré- 
dies  d'un  blanc  jaunâtre  ;  elles  n'ont 
point  d'arlllcs.  (a.  f.) 

*  USNÉES.  BOT.  CRYPT.  [Lichens.) 
Nous  avons  réuni  dans  ce  sous-grou- 
pe les  Lichens  à  thalle  filamenteux, 
cylindrique,  à  extrémités  presque  ca- 
pillacées,  presque  toujours  gain!  de 
fibrilles,  pendant  et  fixé  aux  corps  par 
une  sorte  de  base  forinée  par  les  ra- 
meaux qui  sont  serrés  et  plus  gros 
que  dans  les  autres  parties  de  la  Plan- 
te. On  remarque  sur  les  filamens 
trois  sortes  d'apotliécies,  des  sculelles 
(orbilles)  ,  des  céphalodes  et  des  so- 
rédies;  néanmoins  ce  sont  les  orbilles 
qu'on  doit  regarder  comme  étant  les 
vrais  apothécies  des  Usnées.  On  s'est 
assuré  que  les  espansions,  alsondam- 
ment  pourvues  de  céphalodes,  por- 
taient rarement  des  oibilles,  et  que 
celui  qui  est  abondamment  pourvu 
de  sorédies  se  refuse  à  juoduirc  des 
céphalodes;  c'est  cette  singularité 
qui  a  probablement  décidé  Sprcn- 
gel  à  créer  le  genre  de  Rcichen- 
lachia  fondé  sur  une  Usnée  des 
Antilles  dépourvue  d'orbilles  et 
garnie  de  céphalodes.  Ce  caractère 
n'est  pas  suffisant.  Nous  possédons 
dans  notre  collection  des  échantil- 
lons iV  Usiiea  ceralina  et  florida  qui 
offrent  ,  réunis  sur  leui's  expansions  , 
des  oibilles,  des  céphalodes  et  des 
sorédies.  Nous  avons  parlé  de  l'orga- 
nisation singulière, du  thalle  des  Us- 
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nées  en  traitant  du   genre  Usnëe  qui 
Fcul  conslilue  ce  groupe.  (A.  F.) 

USTALIE.  Uslalia.  bot.  crypt. 
(  Lichens.  )  Ce  genre  a  été  fondé  par 
Eschweiler  [Syst.  Lich.  ,  p.  i5);  il 
figure  dans  l'ordre  des  Grapliidécs. 
Voici  ses  caractères  :  thalle  crustacé  , 
attaché,  uniforme  (coloré);  apolhé- 
cie  oblong  ,  linéaire ,  rameux  ,  à  lame 
discoïde  ,  déprimée  ,  plane  ,  concave, 
voilée  de  blanc  dans  la  jeunesse,  puis 
nue,  rouge,  libre  en  son  pourtour  ; 
thèques  ou  spores  cylindriques,  étroi- 
tes, plusieurs  disposées  en  anneau. 
Il  a  pour  type  les  Graphis  caribœa  , 
Ach. ,  et  coccinea.  Si  ce  genre  était 
adopté,  il  faudrait  y  faire  entrer 
notre  Graphis  ombella,  Essai,  etc.  , 
43;  cinnabarina ,  distans  et  hœma- 
tiles ,  pag.  44  et  45  de  l'ouvrage  cité 
(conf.  les  tables,  7  ,  f.  4  ;  ii  ,  f.  5  ; 
I  2  ,  f.  1  et  4  ,  et  i5,  f.  i5.  ).  Fries 
[Dienoma  Lichen.,  1817,  et  Sjsl. 
Orb.  Veg.  ,  ^74)  a  établi  ce  genre 
sous  le  nom  de  JJstalia  qu'il  croit 
préférable  à  celui  de  Pyrovhroa  , 
donné  déjà  à  un  genre  d'Insecte. 
Meyer  réunit  le  geure  Fyrochroa  au 
Plalygranima  [V.  ce  mot).  Toutes  les 
espèces  de  Pyrochroa  sont  ornées  des 
couleurs  les  plus  éclatantes;  elle-; 
sont  exotiques  cl  paraissent  exclu- 
sives aux  réglons  intcrtropicales. 

(A.  F.) 

USTEPiIH  Usteria.  bot.  phan.  Lo 
genre  ainsi  nommé  par  Willdenovs^ 
est  le  même  que  le  Monodjnamis  de 
Gmelin.  C'est  un  de  ces  genres  ir- 
régidieis  et  anomaux  dont  la  place 
n'est  pas  encoie  bien  positivement 
déterminée  dans  la  série  dos  ordres 
naturels.  Voici  quels  sont  ses  carac- 
tères: le  calice  est  court,  à  quatre 
divisions  inégales  dont  une  beaucoup 
plus  longue  que  les  autres  ;  la  corolle 
est  monopétalc  ,  Irès-longuement  lu- 
buleuse ,  légèrement  renflée  à  sa 
base,  ayant  son  limbe  oblique,  à 
quatre  divisions  étalées,  \\n  peu  iné- 
gales et  aiguës  ;  une  seule  élamine 
est  insérée  à  la  gorge  de  la  corolle 
qui  est  nue  ;  le  filet  est  subulc  et  un 
peu  plus  court  que  le  limbe  calieinal  ; 
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l'anthère  est  inlrorse,  ovoïtie-allon- 
gee,  à  deux  loges  s'ouvrant  chacune 
par  un  siliou  longitudinal  ;  l'ovaire 
est  libre  ,  glohuleux  ,  sessilc,  à  deux 
loges,  contenant  chacune  un  grand 
nombre  d'ovules  attachés  à  un  gros 
trophosperme  saillant  sur  le  milieu 
de  la  cloison;  le  style  est  plus  long 
que  le  tube  et  se  termine  par  un  stig- 
mate à  peine  distinct  et  qui  paraît 
simple;  le  fruit  est  une  capsule 
ovoïde-allongée,  à  deux  loges,  po- 
Ijsperme,  s'ouvrant  en  deux  valves 
par  le  dédoublement  de  la  cloison 
(déhiscence  septicide  )  ;  les  graines 
sont  comprimées  ,  bordées  dans  leur 
conlour  d'une  membrane  large  et  ir- 
régulièrement déchiquetée,  imbri- 
quées les  unes  sur  les  autres.  Elles  se 
composent  d'un  endospernie  charnu 
contenant  un  embryon  axile,  à  peu 
près  de  la  longueur  de  l'endosperme, 
et  ayant  la  radicule  longue  et  cylin- 
drique. Ce  genre  se  compose  d'une 
seule  espèce,  Usteria  Guineensis , 
Willd. ,  Sp. ,  i  ,  p.  18.  C'est  un  Ar- 
buste très-glabre,  à  feuilles  opposées, 
simples  et  sans  stipules,  à  fleurs  en 
panicule  terminale;  il  croît  en  Gui- 
née, Ce  genre  a  été  rapproché  des 
Rubiacées  dont  il  diffère  par  son 
ovaire  libre,  et  ses  feuilles  sans  sti- 
pules; d'un  côté  il  est  voisin  des  Lo- 
ganiées  de  R.  Brown  ,  et  d'un  autre 
il  nous  paraît  avoir  des  rapports  avec 
les  Bignoniacées. 

Il  existe  un  anlie  genre  Usteria  de 
Gavanilles,  qui  est  le  même  que  le 
Mawandia  de  Jacquin.  J^'.  Mau- 
RANDIE.  (a.r.) 

DSTILAGO.  LOT.  CRYPT.  {UrécU- 
nées.)  Quelques  auteurs  ,  et  Link  en 
particulier,  ont  désigné  sous  ce  nom  , 
et  comme  un  genre  distinct ,  les 
Uredo  qui  allfiquent  les  organes  de 
la  fructification  ,  et  dont  les  spori- 
dies  ,  parfaitement  sphériques,  sont 
toujours  libres.  On  ne  considère  en 
général  ce  groupe  que  comme  une 
section  du  genre  Uredo.  V.  ce  mofi 
(ad.  r.) 

USUBIS.  ROT.  PH.AN.  La  Plante  dé- 
signée  par   Burmann    sous    le   nom 
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d' Usiibis  Iriphylta  est  le  Schmidelia 
racemosa  des  auteurs  modernes,  qui 
était  un  Orniirophe  pour  quelques- 
uns.  On  a  ridiculement  proposé  le 
nom  à' Usube  àau?,  certains  Diction- 
naires, pour  remplacer  celui  à'Orni- 
trophe.  V.  ce  mot.  ,        (g..n.) 

UTÉRUS.  ZOOL.   F'.    GÉNÉRATION. 

UTIA,  UTIAS,  HUÏIA.  mam. 
V.  Capromys. 

UTRICARIA.  bot.  phan.  (Pluke- 
net.  )  Syn.  de  Nepenlhes  dislillatoria  , 

L.  (G..N.) 

UTR ICUL AIRE.  Utricularia.-&o-i. 
PHAN.  Genre  principal  de  la  famille 
des  Utriculinées  ou  Lentibulariées, 
appartenant  à  la  Diandrie  Monogy- 
nie,  L. ,  et  offrant  les  caractères  sui- 
vans  •  calice  partagé  profondément  en 
deux  lèvres  égales;  corolle  irrégulière, 
personnce,  à  tube  court,  à  limbe  par- 
tagé en  deux  lèvres  dont  la  supérieure 
est  droite,  entière,  portant  les  étami- 
nes,  l'inférieure  plus  grande,  prolon- 
gée à  la  base  en  éperon  ;  gorge  munie 
à  son  entrée  d'un  palais  proéminent; 
deux  étamines  dont  les  filets  sont 
courts  ,  portant  à  leur  sommet  et  au 
côté  interne  les  anthères  ;  ovaire  glo- 
buleux ,  surmonté  d'un  style  terminé 
par  un  stigmate  bilabié;  capsule  glo- 
buleuse ,  uniloculaire  et  contenant 
un  grand  nombre  de  graines  atta- 
chées à  un  placenta  central.  Les  Utri- 
culaires  sont  des  Plantes  qui  sur- 
nagent les  eaux  des  marais  et  des 
étangs.  Leurs  feuilles  sont  hétéro- 
morphes,  les  supérieures  entières  ou 
peu  découpées,  souvent  verticillées 
et  disposées  en  rosette,  les  inférieu- 
res submergées,  multifîdes,  aj'ant 
l'aspect  de  racines  chevelues ,  gar- 
nies de  nombreuses  vésicules  plei- 
nes d'air,  destinées  probablement  à 
soutenir  la  Plante  à  la  surface  des 
e.iux.  Les  fleurs  de  ces  Plantes  sont 
assez  jolies,  jaunes  ou  bleues  dans 
quelques  espèces  exotiques.  Le  nom- 
bre de  celles-ci  est  considérable,  car 
les  auteurs  eu  ont  décrit  au-delà 
d'iine  soixantaine.  De  même  que  la 
plupart  des  Plantes  aquatiques  ,  on 
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les  trouve  liissëminées  dnns  les  di- 
verses régions  du  globe;  mais  l'Iùi- 
rope  esl  la  plus  pauvre  eu  espèces, 
puisqu'ou  n'eu  compte  que  trois  ,  sa- 
voir :  Utricularia  major .  intermedia 
et  miiior.  (o..N.) 

UTRIGULE.  Utricidus.  bot.piîan. 
Gaertner  a  ainsi  uontmc  un  fruit 
uionospernie,  non  adhérent  avec  le 
calice  ,  dont  le  péricarpe  est  peu  ap- 
parent ,  mais  oii  le  cordon  ombilical 
est  cependant  distinct,  comme  par 
exemple  dans  les  Amaranlhacccs. 

(G..N.) 

UTRICULINEES.  bot.  phan.  Syn. 
de  Lentibulariées.  y.  ce  mot.    (g..n.) 

UVA.  BOT.  PHAN.  Cl-  uoui  laliu  du 
fruit  de  la  Vigne  était  employé,  avec 
diverses  épilbètes,  pour  désigner  plu- 
sieurs espèces  de  fruits.  L'Z/pa  crispa 
était  un  Groseillier;  VUiJa  lupina  uu 
Solanum;  V Ui'a  ursi  un  Arbulus,  etc. 

Buimann  a  donné  le  nom  àUva  à 
une  Plante  de  l'Inde  qui  est  devenue 
le  type  du  genre  Uuaiia  de  Linné. 
f^.  ce  mot.  (g..n.) 

UVâRIA.  bot.  phan.  Genre  de  la 
famille  des  Anonacées  et  de  la  Po- 
lyandrie Polygynie  ,  offrant  les  ca- 
ractères suivatis  :  calice  trifidcou  tri- 
parti ,  à  divisions  ovales  cordiformes  ; 
corolle  à  six  pétales  presque  égaux, 
les  intéiieurs  quelquefois  plus  courts 
que  les  extérieurs,  rarement  plus 
longs  qu'eux;  étamines  en  nombre 
indéfini  ,  dont  les  anthères  sessiles 
allongées  qui  couvrent  entièrement 
le  réceptacle;  ovaires  nombreux,  ra- 
rement en  non.bie  indéfini  ,  libres, 
souvent  velus,  renfermant  plusieurs 
ovules  ;  carpelles  pédioellës  ,  quel- 
quefois sessiles,  ovoïdes-globuleux 
ou  oblongs  ,  plus  ou  moins  stipilés; 
graines  sur  deux  rangées  ou  sur  une 
seule  rangée  par  suite  d'un  change- 
ment de  position  survenu  pendant  la 
maturation  ,  solitaires  par  avoite- 
ment.  Les  caractèies  que  nous  ve- 
nons de  tracer  ,  d'après  Biume  (  i'Vo/c 
Javœ ,  fasc.  21  et  '  2S  ,  p.  9),  ^-out 
applicables  à  plusieurs  Plantes  pla- 
cées dans  le  genre  Uiwna  parDunal 
et  De  Candolle,   et  qui,  en  consé- 


UVE 

quence,  doivent  faire  partie  du  genre 
Uvaria.  Blume  jiense,  contre  le  senti- 
ment de  ces  deux  auteui-s  ,  que  le  ca- 
ractère tiré  de  la  nature  du  péricarpe 
succulent  ou  sec,  n'a  pas  plus  de  va- 
leur pour  distinguer  le  genre  Uvaria 
de  ['Ùnona{f'.  ce  mot)  que  la  disposi- 
tion des  graines  sur  un  ou  deux  rangs. 
En  se  rangeant  à  l'opinion  de  Blume, 
c'est-à-dire  en  comprenant  quelques 
Unona  de  Dunal  et  De  Candolle 
dans  le  genre  Uvaria..  on  en  compte 
aujourd'hui  environ  trente  espèces 
bien  connues,  dont  vingt  à  vingt- 
deux  croissent  dans  l'Inde  asiatique 
et  dans  les  îles  voisines.  Blume  dit 
en  posséiier  encore  dix-sept  espèces 
nouvelles  ,  et  en  mentionne  une  autre 
de  Timor  découverte  par  Reinwardt, 
de  sorte  que  le  nombre  des  Uuaria 
peut  bien  s'élever  à  cinquante.  L'A- 
sie n'est  pas  la  seule  région  oii  l'on 
trouve  de  vrais  Uvaria;  l'Afrique  en 
nourrit  aussi  quelques  espèces.  Ainsi 
les  Unona  macrocarpa  et  ouata,  D.  C. , 
qui  doivent  rentrer  parmi  les  Uvaria, 
sont  originaires  de  la  G  uinée  et  d'au- 
tres pays  de  la  côte  ouest  d'Afrique. 
La  première  de  ces  deux  espèces  est 
sans  aucun  doute  V  Uvaria  C/iamce , 
Pal.-Beauv.,  Planle  rapportée  de  nou- 
veau [)ar  Leprieur  et  Perrotlet.  I^es 
Uvaria  sont  en  général  des  Arbres 
ou  des  Arbustes  à  tige  droite  ou  quel- 
quefois sarmenlcuse  ,  à  fleurs  peu 
nombreuses,  disposées,  au  nombre 
de  une  à  quatre,  sur  des  pédoncules 
tantôt  axillaires  ,  tantôt  opposés  aux 
feuilles  ou  oxtraaxillaires.  Les  fruits 
sont  des  baies  ovoïdes,  assez  bonnes 
à  manger.  Ne  pouvant  entrer  dans  de 
plus  longs  détails  sur  les  autres  es- 
pèces A' Uvaria,  nous  indiquerons 
à  nos  lecteurs  l'excellente  Flore  de 
Java  de  Blume  oii  ils  trouveront  tous 
les  documens  nécessaire.s.        (g..n.) 

UVÉUALIE.  Ui'edalia.^OT.VtiAS. 
Genre  (!e  la  famille  des  Scrofula- 
rinées  et  de  la  Didynamie  Angio- 
spermic,  L  ,  établi  par  R.  Bruwn 
(  Prodr.  IL  Nov.-HolL  ,  p.  44o)  qui 
l'a  ainsi  caracléiisé  :  calice  prisma- 
tique, à  cinq  dents;  corolle  ringente, 
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ayaul  la  lèvre  supérieure  bilobée , 
l'inférieure  trifidc,  avec  le  lobe  du 
milieu  un  peu  dissemblable,  muni  à 
sa  base  de  deux  bosses;  étamiues  di- 
dynames,  à  anthères  ayant  leurs  lo- 
bes divariquës  ;  stigmate  aplati  ; 
capsule  renfermée  dans  le  calice  ,  bi- 
loculaire,  à  quatre  valves  ,  la  cloison 
formée  par  les  bords  des  valves  in- 
fléchies, insérées  sur  un  placenta  cen- 
tral ,  et  qui  se  séparent  à  la  maturité. 
Ce  genre,  trop  voisin  peut-être  du 
Mimulus,  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce  (  Uvedalia  linearis  ) ,  qui  croît 
à  la  Nouvelle-Hollande.  C  est  une 
Plante  herbacée,  à  feuilles  opposées  ,' 
linéaires;  à  fleurs  bleues  portées  sur 
des  pédoncules  axillaires.        (_g..n.) 

*  UVELLE.  Uvella.  micr.  Genre 
de  la  famille  des  Pandoriiiées ,  dans 
l'ordre  des  Gymnodés.  Les  Animaux 
qui  s'y  rangent  sont  composés  de 
molécules  ou  plulôl  de  globules  di- 
versement groupés,  que  n'environne 
aucuHC  membrane  commune  et  qui  , 
réunis  les  uns  aux  autres  par  des  liens 
que  nous  ne  saurions  discerner  , 
exercent  une  vie  commune,  mais  qui, 
venant  à  se  détacher  de  la  masse, 
deviennent  à  leur  tour  autant  d'U- 
vellcs  complètes  ,  après  avoir  erré 
durant  le  temps  qui  leur  est  prescrit 
sous  forme  de  Volvoces  ou  de  grosses 
Monades.  INous  avons  des  raisons 
pour  croire  que  ces  êtres  ne  sont  que 
des  Zoocarpes  ,  c'est-à-dire  les  gem- 
mules vivantes  d'autres  créatures 
dont  la  condition  fut  purement  vé- 
gétale jusqu'à  l'émission  de  ces  gem- 
mules. Le  Volvux  vegelans  de  Muller 
(7/2/. ,  pi.  3,  fig.  22-25)  dont  nous 
avons  formé  le  type  du  genre  An- 
thophyse  {V-  ce  mot),  lequel  est 
bien  évidemment  une  petite  Plante 
confervoïdc  ,  jusqu'à  l'instant  oii  les 
extrémités  de  ses  rameaux  viennent 
à  produire  des  gloméruies  de  petits 
corps  transparens ,  nous  présente 
dans  ces  gloméruies  ime  véritable 
espèce  d'Uvelle  qui,  se  détachant  de 
la  tige  d'où  elle  provient ,  s'en  va  na- 
geant à  la  manière  de  noire  Uvella 
Chamœmorus  avec  qui  on  la  poi^rrait 
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confondre  si  ces  individus  agglomé- 
rés n'y  étaient  plus  petits.  LesÙvelles 
oftrent  encore,  à  la  taille  près,  une 
grande  analogie  avecles  Animaux  du 
genre  Polytorae  établi  par  Quoy  et 
Gaimard  ,  mais  dont  les  espèces  ne 
sont  pas  microscopiques.  Parmi  les 
espèces  du  genre  qui  nous  occupe  et 
dont  le  nombre  s'est  beaucoup  aug- 
menté par  nos  dernières  recherches, 
nous  mentionnerons  celles  que  nous 
observâmes  et  décrivîmes  dans  l'En- 
cyclopédie méthodique,  savoir  :  la 
Fausse  Mdre.  Uvella  Ctiamœ monts, 
N.  ;  Monas  Uva  ,  Mull.  ,  ////.  ,  lab. 
1  ,  fig.  12-1^;  Encyclop- ,  Vers  ,  pi. 
1,  fig.  lo;  Vrelude  de  Gleichen. — 
L'UvELLE  VEPDATRE  ,  Uvella  vires- 
ceiis  ,  IN .  ;  Volvox  Uva  ,  Mull. ,  Inf.  , 
tab.  3,  fig.  17-21  ;  Encyclop.,  pi.  2, 
fig  ii-i3.  Ija  plus  gîossc  de  toutes, 
de  forme  irrégulière,  composée  sou- 
vent de  trente  à  quaiante  globules, 
commune  parmi  les  Lenticules,  sur- 
tout en  automne. —  1/Uvel,le  ros.i- 
cÉE  ,  Uvella  rosacea,  N.  [P'.  Plan- 
che.-, de  ce  Dictionnaire,  Micr.,  A, 
fig.  9  et  10);  Volvox  sucialis,  Mull., 
Inf.,  tab.  3,  fig.  8-9;  Encyclop., 
Vers,  pi.  1  ,  fig.  8.  (r.) 

UVETÏE.  ROT.  PiiAN.  Quelques 
auteurs  fiançais  ont  adopté  ce  mot 
pour  désigner  le  genre  Ephedra.  V. 
ce  mot.  (b.) 

UVIGÉRTNE.  Uvigerina.  mole. 
Sous  ce  nom  ,  D'Orbigny  a  proposé 
un  petit  genre  de  Coquilles  micros- 
copiques multiloculaires  qui  fait  par- 
tie de  la  famille  des  Hëlicostègues. 
Les  Coquilles  de  ce  genre  sont  voi- 
sines ,  par  leurs  rapports,  des  Buli- 
mines;  mais  elles  le  sont  moins  des 
Clavulines  [f'~.  Bulimine  et  Ceavu- 
LiNE  au  Supplément),  i^enre?  entre 
lesquels  se  trouve  celui  qui  nous 
occupe.  Le  genre  Clavuline  est  com- 
posé de  Coquilles  qui  commencent 
par  des  loges  alternantes  sur  trois 
axes  ,  et  qui  se  terminent  p  ir  i;n  em- 
pilement de  loges  simples.  Elles  ne 
jieiivent  donc  être  regardées  comme 
des  Coquilles  spirales  ,  telles  que 
celles  du  genre  Uvigérine  et  des  sui- 
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vans  de  la  famiîle  des  Hélicostègues. 
Le  geure  Uvigérine  esl  formé  de  Co- 

Juilles  spirales,  allongées,  droites, 
ont  les  loges  subglobuleuses  sont 
ordinairement  au  nombre  de  trois 
par  chaque  tour  ;  la  dernière  de  ces 
loges  se  termine  constamment  par 
un  prolongement  simple,  droit,  fai- 
sant l'axe  de  la  dernière  loge ,  et 
portant  à  son  extrémité  une  petite 
ouverture  arrondie  et  simple.  Les  ca- 
ractères donnés  à  ce  genre  par  son 
auteur  sont  les  suivans  :  coquille  à 
spire  allongée,  continue  à  tous  les 
âges;  loges  très-globuleuses;  ouver- 
ture centrale,  terminale,  au  bout  d'un 
prolongement  de  la  dernière  loge. 
Des  quatre  espèces  citées  par  D'Ôr- 
big'^y»  t'O's  furent  connues  de  Sol- 
dani,  qui  les  mit  au  nombre  de  ses 
CoquiJies  polymorphes.  Il  y  en  a  de 
vivantes  et  de  fossiles;  mais  aucune 
jusqu'à  présent  n'a  été  trouvée  aux 
environs  de  Paris.  Nous  indiquerons 
seulement  l'espèce  suivante  ,  que 
DOrbigny  a  fait  connaître  plus  par- 
ticulièrement au  moyen  de  ses  jolis 
Modèles  de  Céphalopodes. 

Uvigérine  Pygmée  ,  XJvigenna 
Pygrnca,  D'Orb.,  Ann.  des  Se.  nat. 
T.  VII,  p.  269  ,  n.  3  :  ibid. ,  Modèles 
deCéphal.,  3elivr.,n.  67;  Polymor- 
phium  pineifoimium ,  Sold.  T.  11  , 
tab.  i3o,  fig.  ss,  t  t.  Celte  Coquille 
est  fossile  des  environs  de  Sienne. 

(D..U.) 

UVULAIRE.  i7f«/a/ia.BOT.PHAN. 
Genre  de  la  famille  des  Liliacées  et 
de  l'Hexandrie  Monogynie,  L.,  ainsi 
caractérisé  essentiellement  :  périan- 
ihe  corolloïde  ,  campanule,  profon- 
dément divisé  en  six  segniens  caducs; 
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six  élamines  plus  courtes  que  le  pé- 
rianthe,  insérées  à  la  base  de  ses 
divisions  ,  terminées  par  des  anthères 
fort  longues  ;  ovaire  supère  ,  sur- 
monté d'un  style  grêle  marqué  de 
trois  sillons  ,  et  de  trois  stigmates 
allongés;  capsule  Irigone ,  un  peu 
comprimée,  à  trois  loges  et  à  autant 
de  valves,  qui  chacune  portent  une 
cloison  sur  leur  milieu;  graines  aril- 
lées-  On  a  distrait  de  ce  genre  les  es- 
pèces qui  ont  pour  fruit  une  baie  ,  el 
on  en  a  formé  le  geine  Streptopus. 
F',  ce  mot.  Ainsi  réduit,  le  genre 
Uuiilaria  se  compose  d'un  petit  nom- 
bre d'espèces  qui  croissent  dans  l'A- 
mérique septentrionale,  à  la  Chine 
et  au  Japon.  Quelques-unes  sont  cul- 
tivées dans  les  jardins  de  botanique  ; 
telles  sont  les  Vi'ularia  perfoUata , 
L.  ;  Uvularia  chinensis  ,  Bot.  Mag., 
lab.  916;  et  U.  grandi/lora,  Sm'iih. , 
Exot.But.,  tab.  5i,  figurée  également 
par  Redouté  (Liîiacées,  tab,  iSi), 
mais  sous  le  nom  aU.  perfoliata. 
Ces  Plantes  ont  des  tiges  glabres, 
bifurquées  ,  portant  des  feuilles  al- 
ternes dont  le  limbe  engaîne  la  lige. 
Leurs  fleurs  sont  en  général  assez 
belles,  pédonculées,  d'une  couleur 
jaune  ou  d'un  brun  foncé. 

Les  anciens  botanistes  désignaient 
sous  le  nom  d' Uvularia  des  Plantes 
fort  différentes  de  celles  qui  font  le 
sujet  de  cet  article.  Brunfels  l'appli- 
quait au  Ruscus  Hjpoglossum ,  et 
Tragus  au  Campanula  glomerata. 

(G..N.) 

UZEG.  BOT.  PHAN.  Prosper  Alpin 
cite  ce  nom  de  pays  comme  synonyme 
de  son  Lyciurn  indiim  qui  esl  le  Bei- 
heris  crelica  ,  L .  (g  . .  N .  ) 
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VaANUSOU.  i5or.  l'iJAN.  La 
Plante  de  Madagascar,  citée  par  Fia- 
court  sous  ce  nom  et  sous  celui  de 
r^oandzou  ,  est  le  T^oandzeia  de  Du 
Pctit-Tliouars.  V.  ce  mol.  (G..N.J 

VACCA.  zooL.  Syn.  de  Vache.  P' . 
ce  mot.  (  Delaroche.  )  Syn.  de  llolo- 
cen/ri<s  marinusaxw  îles  Baléares.  T'. 
HoLocEî^TBE.  (Risso.  )8yn.  de  Ce- 
p/ialoplerus  Massena ,  à  ]N  i  ce .       (  b  .  ) 

VACCARIA.  BOT.  ruAN.  Ce  nom, 
que  les  anciens  donnaient  à  une  es- 
])èce  de  Saponaria  ,  a  été  admis 
comme  spécifique  par  Linné.    (g..n.) 

VACCmiÉES.  BOT.  PHAN.  r.  Éri- 

CINÉES. 

VAGCINIUM.  BOT.  PHAN.  r.  Ai- 
relle. 

VACHE,  f^acc.a.  mam.  L:i  femelle 
ilu  Taureau.  /'.  Boeuf.  Ou  lui  a 
comparé  plusieurs  grands  Mammi- 
fères de  différens  ordres;  d'oii  Jes  les 
noms   suivans  : 

Vache  -  Biche.  C'est  le  Bubale. 
J^.  Antilope. 

Vache  BL  ANCHE  (ZJ/^oz/^'e/'fiiifirt'). 
C'est ,  d'après  Denlian) ,  le  nom  ai  abc 
de  \  Jritilope  Cervicapra.  V .  Anti- 
lope. , 

Vache  bleue.  C'est  l'Antilope 
Nylgaut. 

Vache  BRUNE  D'après  A.lanson  , 
l'Antilope  Kob  est  nommé  au  Sénégal 
Grande  Vache  brune  ,  el  le  Koba 
Petite  Vache  brune.. 

Vache  grognante.  C'est  l'Yack. 
V.  Boeuf. 

Vache  marine.  Ce  nom  ,  que  l'on 
donne  quelquefois  à  l'Hippopotame 


et  au  Dugong  unième  à  de  grands 
Poissons  ,  telle  que  la  Kaie  Bâtis) ,  est 
principalement  synonyme  de  Morse. 

Vache  montagnarde.  On  a  quel- 
quefois nommé  ainsi  le  Tapir. 

Vache  de  Quirwa.  C'est  le  Bison. 
V.  Boeuf. 

Vache  sauvage.  On  a  ainsi  quel- 
quefois nommé  ,  en  ajoulMut  l'indi- 
cation de  leur  patrie ,  le.-^  diver.ses 
espèces  de  Bœuf  et  d'Antilope  que 
nous  venons  do  citer. 

Vache  de  Tartarie.  Même  chose 
que  Vache  grognante,    (is.  g,  st.-ii.) 

VACHE.  INS.  On  a  nommé  Vache 
Bousier  l'espèce  de  Bousier  que  Geof- 
froy a  désigné  sous  le  nom  de  Bou- 
sier à  deux  cornes.  Les  Coccinelles 
sont  aussi  quelquefois  appelées  vul- 
gairement Vaches  à  Dieu.  (G.j 

VACHE,  bot.  crypt.  Diverses  es- 
pèces de  Champignons,  telles  que 
les  Agaiicus  lactifluus  et  flc/«,sonl 
connues  sous  cette  dénomination 
vulgaire  dans  les  Vosges.        (g..n.) 

VACHETTE,  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  de  la  Lavandière.  V.  Ber- 
geronnette. (DR..Z.) 

VACHETTE.  POIS.  INom  spécifi- 
que d'une  Raie,  du  sous-genre  Mou- 
rine.  V.  Raie.  ^      (less.) 

VACIET.  BOT.  PHAN.  Ancien  nom 
français  du  Miiscarl  comosum.    (g..n.) 

VACOS.  INS.  C'est  le  nom  que 
porte,  dit-on,  à  Ceylan  une  espèce 
de  Termite.  (aud.) 

VACOUA  ET  VACOUANG.  bot. 
PHAN.  Syn.  Miadécasses  de  Fanda- 
nus,  d'oii  on  a  formé  le  mot  Vaquois. 
V.  ce  mot.  (g..n.) 
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VADAKODI.  BOT.  PHAN.  (Rhéede, 

Hort.  lUalab.,  9,  tab.  42.)  Sjn.  de 
Justicia  Gendarussa ,  L.  (g..n.) 

VADE-SEAL.  mam.  Nom  islan- 
dais d'uu  Phoque  d'espèce  indéter- 
minée. (IS.G.  ST.-H.) 

VADHOÉ.  BOT.  PHAN.  (Rhéede.) 
Nom   indou   du   Ficus  Bengaleri'iis. 

(G..N.) 

*  VADIGO.  POIS.  Espèce  de  Gas- 
térostée,  du  sous-genre  Centrouole. 
V.  Épinoche.  (b.) 

VADIPÈDES.  OIS.  Nom  que  les 
nomenclateurs  ont  donné  quelque- 
fois à  plusieurs  Oiseaux  échassiers 
dont  le  doigt  postérieur  et  un  des 
doigts  antérieurs  sont  dépourvus  de 
membrane ,  tandis  qu'il  en  existe 
une  petite  à  la  base  des  deux  autres 
doigts  de  devant.  Tels  sont  les  Cour- 
lis ,  les  Bécasses  ,  etc.  (aud.) 

YjEKI.  bot.  PHAN.  Nom  arabe  de 
V j-l iiUchorus  depressus,  L.        (g.,n.) 

VA-EMBU  ou  VASABU.  bot. 
PHAN.  On  nomuie  ainsi  VAcorus  ve- 
rus  à  Ceylan  et  au  Malabar.     (g..n.) 

VAENNA.  bot.  PHAN.  Nom  brame 
cité  par  Rhéede  du  Solarium  insa- 
num.  (G..N.) 

"VAGA.  GOT.  PHAN.  Nom  que  porte 
à  Ceylan  X Elale  syluesttis,  L.    (g.  .n.) 

VAGABOND.  POIS.  Espèce  du 
genre  Chœlodon.  F',  ce  mot.       (b.) 

VAGABONDES,  abachn.  ^. 
Aranéïdes. 

*  VAGA-LUNDOE.  ois.  Même 
chose  que  Cundoé.  f^.  ce  mot.     (b.) 

VAGAL.  coNCH.  Adanson  (Voyage 
au  Sénégal,  p.  17,  fig.  19)  nomme 
ainsi  une  Coquille  du  genre  Tellinc  , 
Tellinastrigosa,  L.Tmk.,qui  est  l'ana- 
logue vivante  de  la  Tellina  zonaria 
fossile  de  Bordeaux  et  de  Dax.    (d..h.) 

VAGIN.  zooL.  On  donne  ce  nom 
à  la  portion  de  l'appareil  de  la  géné- 
ration des  femelles ,  qui  est  spéciale- 
ment destiné  à  recevoir  la  verge  du 
mâle  et  à  livrer  passage  au  foetus. 
Chez  les  Mc<mmifères  ,  c'est  un  canal 
membraneux  qui  s'étend  de  la  vulve 
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à  la  matrice  ;  chez  les  autres  Animaux 
vertébrés  qui  s'accoupl«fit ,  le  cloa- 
que en  tient  lieu  ;  enfin  chez  les  Ani- 
maux inférieurs,  il  n'y  a  point  de  Va- 
gin distinct.  Lorsqu'il  y  a  intromis- 
sion de  la  verge,  c'est  alors  dans  l'ex- 
trémité del'oviducte  ou  dans  la  poche 
copulatrice  que  cet  organe  pénètre; 
de  façon  qu'il  n'y  a  réellement  de 
Vagin  que  chez  les  Mammifères,  où 
il  coustituel'instrumeut  principal  de 
l'accouplement.  (11. -M.  E.) 

VAGINA.  coNCH.  Megerle  a  établi 
ce  genre  pour  une  des  sections  des 
Solens.  Il  y  rassemble  celles  des  es- 
pèces de  ce  genre,  qui,  comme  le 
Soleu  Vagina,  sont  droites.  Il  est  cer- 
tain que  ce  caractère  est  de  trop  peu 
de  valeur  pour  faire  un  bon  geuie. 
Celui-ci,  du  reste  ,  n'a  pas  été  adopté. 

P'.  S0I.EN.  (D..H.) 

VAGINAIRE.  Vaginaria.  bot. 
PHAN.  Richard  (  in  Persoon  Synops. , 
1,  p.  70  )  a  étabh  sous  ce  nom  un 
genre  qui  a  pour  type  le  Fuirena 
sci/poidea  de  Michaux,  et  qui  ne 
difl'ère  du  Fuireiia  que  par  les  soies 
placées  entre  les  paillettes  du  pé- 
riauthe.  R.  Brown  (  Frodr.  Hor. 
Nov.-HolL,  p.  220)  a  réduit  ce  genre 
au  rang  de  simple  section  du  Fui- 
rena  ,  en  y  \oigni\n\.\e  F.  glomerata 
de  Vabl  ,  ou  Scirpus  citiaris  ,  L.,  et 
une  nouvelle  espèce  de  la  Nouvelle- 
Hollaude.  (g  .n.) 

*  VAGINAIRE.   Vaginaria.  bot. 

CKYPT.?  PSYCH.  F.  MiCROCOLEUS. 

VAGINALIS.  OIS.  Nom  donné  par 
Latham  au  genre  Chionis  de  Forster, 
qui  ne  renferme  qu'une  espèce  des 
régions  australes  et  du  cercle  antarc- 
tique, nommé  Coleoramphus  nivalia 
par  les  auteurs.  (less.) 

VAGIN ANTES  ou  ENGAINAN- 
TES. INS.  On  dés'gne  sous  ce  nom  les 
ailes  antérieures  de  plusieurs  Insectes 
que  recouvrent,  en  les  protégeant,  les 
secondes  ailes  ou  les  ailes  membra- 
neuses. Telles  sont  la  plupart  des  Co- 
léoptères, (aud.) 

VAGINARIA.  zooL.  Oken  a  formé 
sous  ce  nom  un  genre  d'Infusoires , 
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OH  plutôt  de  Microscopiques ,  dans 
lequel  élaient  comprises  deux  espè- 
ces qui  étaient  deux  Trichodes  de 
MuUer.  (j5.) 

VAGINARIA.  BOT.  phan.  F.  Va- 

GINAIRE. 

VAGINELLA.  bot.  phan.  Double 
emploi  de  Lépidosperme.  K.  ce  mot. 

Ce  nom  a  été  appliqué  organogra- 
phiquement  par  De  Candolle  à  la 
gaîne  membraneuse  qui  se  trouve  à 
la  base  des  feuilles  des  Pins.     (g..n.) 

VAGINELLE.  Vaginella.  moll. 
Daudin  proposa   le  genre  Vaginelle 

Four  une  petite  Coquille  fossile  que 
bu  trouve  communément  aux  envi- 
rons de  Bordeaux.  Ce  genre  fut  adop- 
té par  plusieurs  zoologistes,  quoi- 
au'il  soit  inutile  ,  puisque  la  coquille 
dont  il  est  question  appartient  au 
genre  Cléodore  (/^.  ce  mot},  comme 
nous  l'avons  fait  voir  le  premier; 
ce  qui  a  été  adopté  depuis.     (d..h.) 

VAGINICOLE.  Vaginicola . 
MICR,  Genre  de  la  famille  des  Thi- 
hidées  ,  dans  l'ordre  des  Stomoblé- 
pharés,  établi  par  Lamarck  (  Anim. 
sans  vert.  'i'.  ii ,  p.  26)  et  dont  Biu- 
guière  avait  déjà  entrevu  la  néces- 
sité. Les  Animaux  qui  le  composent 
élaient  si  déplacés  dans  le  genre  Tri- 
chode  qu'on  a  peine  à  concevoir 
comment  Muller  les  y  comprit.  Leurs 
caractères  communs  consistent  dans 
un  corps  turbiné  et  allongé ,  terminé 

f)ar  une  queue  qui  n'y  est  pas  articu- 
ée,  et  contenu  dans  une  gaîne  ou 
capsule  cylindracée  ,  vitrée  ,  libre  , 
que  le  corps  ne  remplit  pas  tout  en- 
tière; ils  sont  parmi  les  Slomoblé- 
pharcs  ce  que  les  Tubicolaires  sont 
dans  l'ordre  des  Rolifères.  Les  es- 
pèces qui  nous  sont  connues  sont 
toutes  marines  ;  elles  sont  au  nombre 
de  qu.itre  seulement ,  la  Vagini- 
COLE  INNÉE,  Vaginicola  innata  ,  N. 
(  V.  Plancbes  de  ce  Dictionnaire , 
Micr.  ,  C.  ,  fig.  17)  ;  T/ichoda  ,  Muli., 
/«/,  tab.  5i,  fig,  16-19;  Encyclop., 
Vers  ill.,  pi.  16,  fig.  21-24.  Assez 
rare  parmi  les  Hydrophytes.  —  Va- 
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GiNicoLE  VoRTicELLE  ,  VagitiicoLa 
Vordcella  ,  N.  ;  Vorticeila  vaginata  , 
Mull.,  ////.,  lab.  44,  fig.  12-1 5.— 
Vaginicole  i,ocATAinE,  Vaginicola 
inquilina  ,  N.  (  V.  Planches  de  ce 
Dictionnaire,  Micr.,  G,  fig.  18); 
Trichoda  ,  Mull. ,  Inf.  ,  tiib.  5i  ,  fig. 
i5-i5;  Encyclop.,  Vers  ill.  ,  pi.  16  , 
fig.  18-20.  Cette  dernière  espèce  est 
la  plus  commune,  (b.) 

VAGINOPORE.  poLYP.  foss.  De- 
france  a  proposé  ce  nom  pour  uu 
genre  de  Polypieis  fossiles  trouvé  à 
Parnes  -  déparlement  de  l'Oise.  Ce 
sont  de  petits  cylindres  très-fragdes  , 
rompus  aux  deux  bouts,  ayant  quatre 
ou  cinq  lignes  de  longueur  sur  une 
de  diamètre.  Ils  se  composent  de  pe- 
tits anneaux  circulaires  très-rappro- 
chés  entre  lesquels  se  trouvent  un 
très-grand  nombre  de  petites  loges 
oblongues  et  lecouvert  d'une  sorte 
d'écorce  criblée  de  très-petits  pores. 
On  en  trouve  une  figure  dans  l'Atlas 
du  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles, (a.r.) 

VAGmULE.  Vaginula.  moli,. 
Tout  porte  à  croire  que  le  genre  Va- 
ginule,  que  Féiussac  a  établi  dans 
la  famille  des  Limaces  sur  un  Animal 
du  Brésil ,  fait  double  emploi ,  soit 
des  Onchidies,  soit  des  Véronicelles. 
Il  est  assez  difficile  de  le  décider 
quant  au  premier  de  ces  genres  {V. 
Onchidie),  à  cause  de  l'incertitude 
qui  l'entoure  encore.  V .  également 
Yékonicelle.  (d.,h.) 

*  YAGINULE.  BOT.  Necker  nom- 
mait ainsi  la  corolle  tubuleuse  ou  le 
fleuron  d'une  Synauthérée. 

En  cryptoganiie,  on  a  nommé  Va- 
ginule  {Vaginula)  la  petite  gaîne 
membraneuse  qui  entoure  la  base 
du  pédicellc  de  l'uine  des  Mousses. 

*  VAG  I  NU  LIN  E.  Vagimdin'a. 
M01.L.  Genre  de  Coquilles  multilocu- 
laires  microscopiques ,  institué  par 
D'Orbigny,  dans  son  grand  Travail 
sur  les  Céphalopodes  ,  pour  des  Co- 
quilles que  l'on  confondait  générale- 
ment, soit  avec  les  Orthocères  d'après 
Lamarck,  soit  avec  les  Nautiles  d'après 
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Linné,  et  qui  avoisioent  beaucoup 
les  INodosaires  de  D'Orbiyny  qui  , 
comme  l'on  sait,  a  réuni  à  ce  genre 
celles  des  Orthccères  de  Lamarck  , 
qui  appartiennent  aux  Coquilles  mi- 
croscopiques. /".  Orthocères  et  No- 
nosAiRE.  Les  coquilles  du  genre  Va- 
ginuline  sont  étroites,  sans  aucune 
trace  de  spirale  au  sommet  ;  elles  ap- 
partiennent par  conséquent  à  la  f'n- 
inille  des  Sticostègues  de  D'Orbigny, 
et  elles  sont  caractérisées  de  la  uia- 
nière  suivante  :  coquille  allongée, 
droite,  pyramidale,  triangulaire  ou 
aplatie;  loges  superposées,  légère- 
ment obliques  ,  la  dernière  tronquée, 
sans  prolongement  pour  l'ouverture 
qui  est  simple,  petite,  ronde  et  laté- 
rale. Le  Naulilus  Legiimeu  de  Linné, 
Coquille  connue  depuis  long-temps, 
peut  être  regardé  comme  type  du 
genre  Vaginuline.  La  différence  qui 
existe  entre  elle  et  les  autres  genres 
de  la  même  famille  est  la  troncature 
de  la  base  qui  est  aplatie  ,  oblique  , 
et  sans  aucun  prolongement  pour 
l'ouverture  qui  est  latérale.  La  posi- 
tion de  l'ouverture  est  la  seule  chose 
qui  sépare  ce  genre  des  INodosaires, 
parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  de 
tronquées  à  la  base  qui  n'ont  point 
de  prolongement  pour  l'ouverture, 
maisqui  ont  celte  ouverture  centrale. 
D'un  autre  coté,  les  Vaginvilines  ont 
de  très-grands  rapports  avec  les  Mar- 
ginulines,  qui  viennent  dans  la  mé- 
thode immédiatement  après  elles.  Les 
Marginulines  sont  également  tron- 
quées à  la  base  ;  leur  ouverture  est 
latérale,  mais  elle  est  prolongée;  le 
sommet  ,  qui  danG  les  Vaginulines 
est  simple  et  sans  spirale,  présente 
une  courte  spire  dans  les  Marginu- 
lines. Quelque  légères  que  soient 
les  différences  du  genre  qui  nous 
occupe  avec  les  genres  voisins  ,  elles 
n'en  sont  pas  moins  constantes  ,  et 
méritent  d'être  notées  avec  soin.  INous 
allons  citer  quelques-unes  des  espèces 
mentionnées  par  D'Orbigny,  qui  en 
compte  huit  venant  toutes  de  l'A- 
driatique. 

Vaginuline  i;jL,ÉGANTE  ,  Faginu- 
Una  elegans,  D'Orb.,  Mém.  sur  les 
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Céphal.  ,  Ann.  des  Se.  nat.  T.  vu, 
p.  267,  n.  1  ;  ibicL,  Modèles  de  Cé- 
phal. ,  'h"  livrais.  ,  n.  54.  Coquille 
oblonguc  ,  déprimée  ,  ornée  de  côtes 
transverses,  régulières,  obliques,  qui 
aboutissent  en  s'abaissant  à  une  crêle 
dorsale  continue  et  longitudinale. 
Cette  petite  Coquille  vient  de  l'Adria- 
tique. 

Vaginuline  gousse  ,  Vaginulina 
Légume  II ,  D'Orb.,  loc.  cit.,  n.  2; 
Naulilus Legumen ,  L.,Gmel.,p.  uSyS, 
n.  22;  Orthocera  Legumen,  Lamk. 
T.  vu,  p,  59Ô,  n.  6;  Encycl.,  pi.  465, 
fig.  3;  Plaucus,rfe  Coiicli.  min.  notis, 
t.  1,  f.  7  ;  Martini,  Conch.  T.  i,  p.  1, 
vign.  ,  f.  E  e;  Gu  ill. ,  Tesl.,  t.  19, 
fig.  p;  Montagu,  Test.  Brit.,  Suppl., 
tab.  19  ,  fig.  6.  Coquille  pyramidale, 
qui  ne  diffère  de  la  précédente  que 
parce  qu'elle  est  dépourvue  de  côtes 
Iransverses.  Elle  est  de  la  mer  Adria- 
tique, et  se  trouve  aussi  sur  les  côtes 
d'Angleterre.  (d..h.) 

VAGIROSTRES.  ois  lUiger  nom- 
me ainsi  les  espèces  du  genre  Chionis. 
f^.  ce  mot.  (DR..Z.) 

VAGNERA.  BOT.  piian.  (Adan- 
son.  )  Syn.  de  Smilacina  de  Desfon- 
laines.  f^.  ce  mot.  (g..n.) 

VAGOîN.  BOT.  PHAN.  Un  des  noms 
anciens  du  Chiendent  des  boutiques. 

(G..N.) 

VAGUA.  MAM.  L'un  des  noms  de 
pays  du  Tapir.  (is.  g..st.-h.) 

VAHALAYE.  bot.  phan.  Flacourt 
a  mentionné  sous  ce  nom  une  Plante 
grimpante  de  Madagascar  ,  dont  la 
racine  est  comestible.  C'est  proba- 
blement une  espèce  d'Igname,  (g.  .n.) 

VAHANA.  OIS.  On  suppose  que 
cet  Oiseau ,  dont  le  P.  Paulin  de 
Sainl-Barthélemi  f";iit  mention  dans 
son  Voyage  aux  Indes-Occidentales  , 
est  une  espèce  d'Epervier.       (aud.) 

VAHE.  Vaiiea.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Apocynées  et  de  la 
Pentandrie  Monogynie  ,  L. ,  offrant 
pour  caractères  essentiels  :  un  calice 
fort  petit,  à  cinq  divisions;  une  co- 
rolle infundibuliforme,  dont  le  tube 
est  long,  un  peu  rétréci  à  la  base,  le 
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limbe  à  cinq  divisions  elroiles  ,  un 
peu  obtuses  ;  cinq  élamines  îi  filels 
très-courts ,  insérés  sur  le  milieu  du 
tube,  et  à  anthères  sagittées  ;  ovaire 
ovoïde,  surmonté  d'un  style  subiilé 
et  d'un  stigmate  à  deux  pointes  pla- 
cé sur  un  disque  orbiculaire,  un  peu 
charnu  ;  fruit  inconnu.  La  Planle 
sur  laquelle  ce  genre  a  été  établi,  est 
un  Arbre  ou  Arbrisseau  de  Madagas- 
car, figuré  par  Lamarck  (Illustr.  des 
genres,  lab.  169),  et  décrit  par  Poiret 
dans  le  Supplément  de  l'Encyclo- 
pédie. Ses  rameaux  sont  garnis  de 
feuilles  opposées,  ovales  -  obtuses  , 
entières  ,  glabres  et  luisantes.  Les 
fleurs  sont  d'un  blanc  jaunâtre  ,  dis- 

f)osées  en  une  cime  tertninale.  Le  suc 
aiteux  de  celle  Plante  se  convertit 
eu  une  résine  élastique  analogue  au 
Caoutchouc.  (g..n.) 

VAHIA.  BOT.  PHAN.  La  Planle  de 
Madagascar,  citée  sous  ce  nom  par 
Flacourt ,  a  été  rapportée  au  genre 
Hydrocotyle.  (g..n.) 

VAHING-VILOMA.  bot.  ppian. 

P^.  DÉIDAMIE. 

VAHLIA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Saxifragées  et  de  la  Pen- 
tandrie  Digynie  ,  L.,  ainsi  nommé  en 
rhonneur  de  Vahl  par  Thunberg  ,  et 
offrant  les  caractères  suivans  :  calice 
dont  le  tube  est  adhérent  à  l'ovaire  , 
le  limbe  à  cinq  segmens  persislans  , 
valvaires  pendant  l'estivation;  co- 
rolle à  cinq  pétales  étalés,  plus  courts 
que  le  calice  et  indivis  ;  cinq  éla- 
mines à  anthères  versatiles  ;  deux 
styles  capités  ;  capsule  uniloculaire, 
bivalve,  tronquée  au  soramet,  à 
cinq  sillons ,  couronnée  par  le  lim- 
be du  calice,  polysperme;  placen- 
tas détachés  et  pendans  du  som- 
met de  la  cavité;  grains  convexes  en 
dehors  ,  concaves  en  dedans.  Le 
genre  Vahlia  avait  d'abord  été  cons- 
titué par  Linné  fils,  sous  le  nom  de 
Russelia,  quia  été  employé  pour  d'au- 
tres Plantes.  On  l'avait  placé  dans 
lesOnagraires;  maisR.  Brown,  dans 
l'Appendice  botanique  au  Voyage  du 
capitaine  Francklin  ,  a  proposé  de  le 
ranger  parmi  les  Saxifragées  :  ce  qui 
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vient  d'être  effectué  par  De  Candolle 
{Frodr.  Sjst.  P'cgef.  ,  vol.  4  ,  p.  53  ). 
L'espèce  primitive  du  genre  est  le 
Kaklla  Capcnsis ,  Tlinub. ,  Flor.  Cap. , 
p.  246.  R.  Brown  {/oc.  cit.,  p.  5.5) 
y  a  réuni  VOldenlandia  pentandra, 
Retz  ,  et  De  Candolle  fils  en  a  fait 
connaître  trois  espèces  nouvelles  re- 
cueillies au  Sénégal  par  Perroltet  et 
Leprieur.  Il  faut  encore  ajouter  à  ce 
genre  le  Bislella ^eriunijlora  de  Delile 
(Centurie  des  Plantes  d'Afrique  de 
Caiiliaud,  tab.  63,  Hg.  2],  Plante  qui 
a  été  rapportée  au  genre  en  ques- 
tion par  Reichenbach.  Ces  espèces, 
à  l'exception  du  Valilia  Olderilan- 
dia  et  d'une  autre  qui  sont  asiati- 
ques ,  croissent  en  Afrique  dans  les 
localités  sablonneuses  oîi  l'eau  a  sé- 
journé. Ce  sont  des  Herbes  un  peu 
velues  ,  dicholomes  ,  à  feuilles  oppo- 
sées, dépouivues  de  stipules,  linéai- 
res ou  l.incéolées.  Les  fleurs  sont 
blanches,  axillaires,  poitées  sur  de 
courts  pédicelles. 

Deux  autres  genres  ont  été  pro- 
posés sous  le  nom  de  Vahlia  .  l'un 
par  Dabi,  qui  est  synonyme  d'y/550- 
nia  de  Cavanilles;  l'autre  par  Necker, 
qui  est  fondé  sur  une  Plante  incon- 
nue. (g..n.) 

VAILLANTIE.  raillanlia.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Ru- 
biacées,  établi  par  Linné  ,  dont  nous 
avons  circonscrit  les  limites,  et  mo- 
difié les  caractères  de  la  manière 
suivante  ,  dans  notre  Travail  général 
sur  la  famille  des  Rubiacées  (  Mé- 
moires de  la  Société  d'Histoire  na- 
turelle de  Paris,  vol.  5,  pag.  i34, 
t.  Il,  fig.  2)  :  fleurs  polygames,  pé- 
dicellées  ,  au  nombre  de  trois,  sou- 
dées entre  elles  à  leur  base;  celle  du 
milieu  est  hermaphrodite;  les  deux 
latérales  sont  mâles  ou  tout-à-fait 
neutres.  Le  limbe  du  calice  n'est  pas 
distinct  ;  la  corolle  est  rotacée ,  à 
quatre  divisions  profondes  et  aiguës; 
les  étamines  au  nombre  de  quatre; 
les  deux  styles  sont  unis  ensemble 
par  leur  base,  et  terminés  chacun  par 
un  stigmate  capitulé.  Dans  les  fleurs 
neutres ,  la  corolle  est  simplement  à 
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trois  divisions  profondes.  Le  fruil  est 
Irès-ii régulier  dans  sa  f'oime;  il  se 
compose  des  trois  flems  soudées , 
dont  les  deu\  latérales  sont  avortées, 
eî  simplement  sous  la  forme  de  deux 
petites  ailes  latérales  ciliées;  il  est 
arrondi ,  marqué  d'une  crête  ciliée 
sur  sa  partie  mo^/enne ,  avec  une 
houppe  de  poils  roides  à  sa  partie  pos- 
térieure, et  par  la  rupture  du  péri- 
carpe, la  graine  se  trouve  à  nu  à  la 
partie  inférieure  du  fruit.  Ce  genre  , 
ainsi  caractérisé  et  dont  nous  avons 
donné  une  figure  et  une  description 
détaillées  dans  noire  Mémoire  sur 
les  Rubiacées,  ne  se  compose  plus 
que  de  deux  espèces,  les  VaUlantia 
miiralis  et  r.  hisplda,  L.  Ce  sont  de 
petites  Plantes  annuelles  appartenant 
aux  régions  méridionales  de  l'Eu- 
rope, Leurs  feuilles  sont  ordinaire- 
ment verticillées  par  quatre  ,  et  leurs 
fleurs  axillaires.  Les  autres  espèces 
de  ce  genre  ont  été  portées  parmi  les 
Galium.  (a.  r.) 

VAÏR.  MAM.  Terme  par  lequel  on 
désigne,  dans  le  blason  ,  la  fourrure 
de  l'Ecureuil  Petit-Gris.  (is.  g.  st.-h.) 

VAISSEAU.  MOLi..  Nom  marchand 
et  vulgaire  des  Nautiles.  P' .  ce  mot. 

(A.B.) 

VAISSEAU -DE -GUERRE,  ois. 
Nom  que  les  marins  donnent  vulgai- 
rement à  lAlbatros  ,  faisant  allusion 
sans  douie  à  celui  donné  par  les 
savans  à  la  Frégate,  qui  est  un  Oi- 
seau d'un  genre  voisin  des  Albatros. 

''DR..Z.) 

VAISSEAUX.  zooL.  Les"  anato- 
mistes  ne  donnent  en  général  ce  nom 
qu'à  des  conduits  membraneux  et  ra- 
meux  ,  destinés  au  transport  des  li- 
quides nutritifs;  mais  il  convient  de 
l'appliquer  à  toutes  les  parties  de 
l'économie  qui  ont  la  forme  de  tubes 
et  qui  renferment  un  flui'de  ordinai- 
rement en  mouvement;  et  en  effet 
plusieurs  auteurs  .désignent  de  la 
sorte  non- seulement  le  svslème  cir- 
culatoire ,  mais  aussi  les  canaux  bi- 
liaires des  Insectes,  etc.  (  T'.  ïnsbc- 
TEG ,  etc.  ) 
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Chez  les  Animaux  dont  lastructuro 
est  la  plus  simple  on  ne  découvre  pas 
de  Vaisseaux  ,  et  les  sucs  nutritifs  , 
fournis  par  les  alimens  ainsi  que 
l'oxigène  absorbé  par  le  travail  res- 
piratoire ,  ne  parviennent  aux  difFé- 
renles  parties  internes  du  corps  que 
par  une  espèce  d'imbibitiou  ;  mais 
lorsqu'on  s'élève  dans  la  série  des 
êtres,  on  voit  bienlôt  un  appareil  par- 
ticulier destiné  à  effectuer  ce  trans- 
port; pendant  le  premier  temps  ilu 
développement  de  l'embryon  ,  dans 
les  fausses  membranes  récentes  et 
dans  certains  Animaux  de  classes 
inférieurs  ,  le  système  de  canaux  par 
lesquels  cette  ciiculatiou  s'effectue, 
ne  consiste  que  dans  une  série  de  cavi- 
tés ou  de  lacunes  que  les  parties  soli- 
des de  l'économie  laissent  entre  elles  ; 
plus  tard  ces  canaux  ,  plus  ou  moins 
informes  ,  affectent  une  disposition 
tubulaire  et  acquièrent  des  parois  qui 
leur  appartiennent  en  propre  ;  enfin 
ces  parois  ,  formées  d'abord  par  une 
simple  tunique  de  structure  analogue 
à  celle  des  membranes  muqueuses, 
se  compliquent  et  se  composent  de 
plusieurs  couches  de  nature  diffé- 
rente. V.  Artères,  Circul.ation  , 
Organisation  ,  etc.  (h.-m  .  e.) 

VAISSEAUX  DES  PLANTES,  bot. 

PHAN.   V.  AnATOMIE  végétale. 

VAKE ,  W AKE  et  WAKKE.  min. 
C'est  une  Roche  homogène  ,  tendre  , 
se  fondant  facilement  au  chalumeau 
en  un  émail  noir  ,  ne  happant  pas  à 
la  langue;  d'une  pesanteur  spécifique 
de  2,53  à  2,89,  et  faisant  ordinaire- 
ment mouvoir  l'aiguille  aimantée.  Ses 
couleurs  varient;  elleoflie  différen- 
tes teintes  de  vert,  de  brun  ou  de 
rougeâtre.  Elle  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  Argiles  ;  mais  elle  offre 
un  tissu  homogène,  plus  compacte,  et 
elle  ne  se  forme  pas  en  pâte  comme 
ces  dernières.  La  Vake  paraît  appar- 
tenir à  la  formation  basaltique;  elle 
forme  des  sillons  ou  des  couches  dans 
les  rochers  de  Basaltes.  (a.  r.) 

VAKITE.  MIN.  Roche  hétérogène, 
à  base  de  Vake.  V.  ce  mot  et  Ro- 
ches, (a.r.) 
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VALANÈDE.  bot.  itian.  Pour 
A'^élanède.  P'.  ce  mot. 

VALANTIA.  BOT.  phan.  Pour 
Vaillantia.  ^.  Vaillantie,    (g..n.) 

VALDEBONA.  bot.  phan.  \^'A- 
thamantka  Oreosclinum  ,  L.  ,  a  été 
mentionné  sous  ce  nom  par  quelques 
vieux  botanistes.  (g..n.) 

VALDEZIA.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
élabli  sous  ce  nom  par  Ruiz  et  Pavon, 
a  été  réuni  par  Don  (Mém.  de  la  Soc. 
Wern.,vol.  4,  p.  525)  iwx  Blalea. 
K.  ce  mot.  (G..N.) 

VALDIA.  BOT.  PHAN.  (Plumier  et 
Adanson.)  V .  Ovieda. 

VALENÏIA     ET     VALENTINA. 

BOT.  PHAN.  (  Mentzel.)  Noms  anciens 
del'Aimoise.  (g..n.) 

*  VALENÏIANA.BOT.  phan.  Sous 
ce  nom  ,  Rafinesque  {Spech.,  i ,  p. 87) 
a  proposé  un  génie  qu'il  dit  voiiin 
du  Linnœa  ,  el  que  ,  d'après  cette 
indication,  De  Candoile  {Prodr.  Sj^sl. 
T-'eget.y  4  ,  p.  34o)  a  placé  à  la  suite 
des  Caprifoliacées.  Ce  genre,  encore 
trop  peu  connu  ,  appartient  peut- 
être  à  la  famille  des  Gesnériées.  Il  est 
ainsi  caractérisé  :  calice  dont  le  lubo 
est  adhérent  à  l'ovaire,  le  limbe  à 
huit  segmens  ;  corolle  tubuleuse, 
ayant  le  limbe  à  cinq  segmens  pres- 
que égaux;  quatre  étamines  presque 
égales  ;  st3'le  filiforme ,  surmonté 
d'un  stigmate  bilobé;  fruit  bilocu- 
laire  ?  Le  P'alentiana  volubilis  est  un 
Arbrisseau  volubile  qui  croît  dans 
l'Abyssinie.  Ses  feuilles  sont  oppo- 
sées ,  pétiolées  ,  presque  sagiltées, 
légèrement  dentées  en  scie  et  aiguës. 
Les  fleurs  sont  axillaires,  solitaires  , 
accompagnée;;  de  deux  biactées  cor- 
diformes  ,  ailées  sur  le  dos.    (g..n.) 

VALENTI]NIA.  bot.  phan.  Genre 
del'Octandrie  Mouogynie,  L.,  établi 
par  Swarlz(F/.  Ind.  occid.,  p.  687, 
tab.  i4},  qui  l'a  ainsi  caractérisé: 
calice  coloré,  profondément  divisé 
en  cinq  segmen^j  éialés  el  persistans; 
corolle  nulle;  huit  étamines;  ovaire 
presque  arrondi  ,  surmonté  d'un 
style;   fruit    cipsulaire,    intérieure- 
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ment  pulpeux,  s'ouvranl  en  trois  ou 
quatre  valves  qui  se  roulent  en  de- 
hors ,  renfermant  trois  à  quatre  grai- 
nes oblongues.  Ce  genre  a  été  placé 
dans  les  Rhamnées  par  son  auteur, 
et  dans  les  Samydées  par  Jussieu; 
mais  De  Candoile  lui  a  liouvé  des 
rapports  avec  les  Sapindacées,  et  l'a 
rangé  à  la  fin  de  celles-ci.  Cependant 
nous  devons  avertir  le  lecteur  que 
Cambessèdos ,  qui  a  publié  récem- 
meut  une  Monographie  de  celle  fa- 
mille ,  n'en  fait  aucune  mention. 
Le  Valentinia  ilicifolia,  Swartz,  loc. 
cit.,  est  un  Arbrisseau  dont  les  feuil- 
les ressemblent  à  celles  du  Houx, 
mais  sont  moins  oblongues  ;  c'e.st 
parce  que  ces  feuilles  ont  aussi  quel- 
que analogie  avec  celles  du  Thouinia 
sirnplicifulia,  que  De  Candoile  a  rap- 
proché la  Plante  en  question  de  la 
Famille  des  Sapindacées.  On  la  trouve 
dans  les  lieux  pierreux  et  stériles  de 
Saint-Domingue  et  de  Cuba.    (g..n.) 

VALERANDIA.  rot.  phan.  Le 
genre  formé  sous  ce  nom  par  Necker, 
et  qui  a  pour  type  \e  Chironiafru- 
tescens ,  n'a  pas  été  adopté.     (o..n.) 

YALERIA.  OIS.  Nom  donné  par 
les  anciens  à  un  Aigle  d'Europe  qui 
pourrait  bien  être  le  Falco  fulmts  , 
remarquable  par  sa  force  extraordi- 
naire et  les  dimensions  de  son  enver- 
gure. (DB..Z.; 

VALÉRIANE.  Valeriana.  bot. 
PHAN.  Genre  qui  a  servi  de  type 
à  la  famille  des  Valérianées  ,  mais 
dont  les  auteurs  modernes  ont  retiré 
quelques  -  unes  des  espèces  qui  y 
avaient  été  rapportées  par  Linné 
pour  en  former  des  genres  particu- 
liers. On  doit  à  Dufrêne  une  Mono- 
graphie de  celte  famille.  Voici  les 
caractères  du  genre  Valériane  tel 
qu'on  le  circonscrit  actuellement  :  le 
tube  du  calice  est  adhérent  avec  l'o- 
vaire, et  se  termine  par  un  limbe 
roulé  qui,  sur  le  fruit,  se  déploie  et 
forme  une  sorte  d'aigrelteplumeuse  ; 
la  corolle  est  monopélale,  un  peu 
ir régulière,  tubuleuse,  légèrement 
gibheuse  à  sa  base ,  à  cinq  lobes  peu 
profonds  el  un  peu  inégaux;  les  cta- 
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mines  sont  au  nombre  de  trois  ;  le 
stjle  est  simple ,  terminé  par  un  stig- 
mate profondément  divisé  en  trois 
loljes  linéaires ,  glanduleux  et  re- 
courbé ;  le  fruit  est  à  une  seule  loge, 
couronné  pir  le  limbe  du  calice  de- 
venu pkimeux,  et  ne  s'ouvranl  point 
à  la  maturité.  Les  espèces  de  ce  genre 
sont  en  général  herbacées  et  vivaces, 
portant  des  feuilles  opposées  sans 
stipules  ,  entières  ou  diversement  dé- 
coupées ,  et  des  {leurs  réunies  en 
corymbes  ou  cimes  terminales.  Parmi 
ces  espèces,  nous  en  mentionnerons 
ici  quelques-unes  qui  sont  employées 
en  médecine  ;  telles  sont  les  sui- 
vantes : 

Valériane  officinat.e  ,  Vale- 
riaiia  officinalis ,  L.  ,  Rich.  ,  Bot. 
méd.,  1,  p.  4o8  ,  commune  dans  les 
bois  aux  environs  de  Paris,  et  qui  se 
reconnaît  facilement  à  ses  feuilles 
toutes  pinnatifides ,  à  segmens  lan- 
céolés et  dentés,  à  sa  tige  fistuleuse 
et  sillonnée,  et  à  ses  Heurs  en  co- 
rymbe.  Sa  racine  répand  une  odeur 
extrêmement  forle  et  très-désagréa- 
ble; mais  qui  plaît  tellement  aux 
cliats,  qu'il  est  presque  impossible 
de  conserver  la  Plante  dans  les  jar- 
dins, parce  que  ces  animaux  vien- 
nent souvent  de  fort  loin  se  rouler 
sur  elle.  On  l'emploie  en  médecine 
comme  antispasmodique  et  excitante, 
principalement  dans  les  affections 
îierveuses. 

Valériane  Phu  ou  Grande  Va- 
lériane ,  F'aleriana  Phu ,  L.  Elle 
diffère  de  la  précédente  par  ses  feuil- 
les inférieures  entières;  par  sa  tige 
lisse  et  non  striée;  par  ses  fleurs 
tout-à-fait  blanches  et  non  rosées. 
Elle  croît  dans  plusieurs  parties  de 
la  France,  et  jouit  à  peu  près  des 
mêmes  propriétés  que  la  précédente. 

Valériane  celtique,  raleriana 
ceitica  ,  L.  C'est  cette  espèce  qui 
fournit  le  Nard  celtique ,  dont  on  fai- 
sait un  si  fréquent  usage  autrefois. 
Ce  sont  les  racines  et  la  partie  infé- 
rieure des  liges  que  l'on  désignait 
sous  ce  nom.  Il  paraît  que  ce  médica- 
ment se  composait  aussi  de  quelques 
autres    espèces   analogues,   et  entre 
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autres  des  F'aleriana  saliunca  et  F'a- 
leriana supina.  Enfin  on  appelle  Nard 
lies  montagnes  une  espèce  de  Valé- 
riane nommée  f^aleriana  luberosa. 

Plusieurs  des  espèces  de  ce  genre 
en  ont  été  succeisivememt  retirées 
pour  former  des  genres  distincts: 
Valenana  ,  Centranthus  ,  Astrephia, 
Phyllactis  et  Palrinia.  (a.r.) 

VALÉRIANÉES.  Falerlaneœ.  bot. 
PHAN.  IjB  genre  Valériane,  lype  de 
cette  famille,  avait  d'abord  été  place 
par  l'illustre  auteur  du  Gênera  Plan- 
tarurn  ,  dans  la  famille  des  Dipsacces, 
oii  il  formait  une  section  à  part  avec 
le  ^cnve  Fedia.  Plus  tard,  ce  célèbre 
botaniste  ,  en  décrivant  le  genre 
Operculaire,  lui  trouvait  une  très- 
grande  analogie  avec  les  Valérianes, 
et  proposait  d'en  former  un  groupe 
distinct,  intermédiaire  entre  les  Dip- 
sacées  et  les  Rubiacées.  Enfin  le  pro- 
fesseur De  Candolle  ,  dans  la  Flore 
Française  ,  a  établi  définitivement  la 
famille  des  Valérianées ,  dont  voici 
les  caractères  :  le  calice  est  adhérent 
par  son  tube  avec  l'ovaire,  son  limbe 
est  tantôt  à  peine  distinct  {Palrinia), 
tantôt  denté  {Fedia,  Falerianella), 
tantôt  d'abord  roulé  en  dedans,  mais 
se  déployant  ensuite  sous  la  forme 
d'une  aigrette  plumcuse  (  Centran- 
thus ^  F'aleriana);  la  corolle  est  mo- 
nopétale, un  peu  tubuleuse,  plus 
ou  moins  inégale  et  à  quatre  ou  cinq 
lobes  ;  tantôt  elle  est  simplement 
bossue  à  sa  base,  tantôt  elle  se  pro- 
longe sous  la  forme  d'un  éperon.  Le 
nombre  des  étamines  est  variable 
d'une  à  quatre;  mais  en  général  ce 
nombre  est  moindre  que  celui  des 
divisions  de  la  corolle.  L'ovaire  est 
infère,  à  trois  loges,  mais  dont  deux 
avortent  presque  complètement  ou 
même  tout-à-fait;  quand  les  trois 
loges  existent,  il  y  en  a  deux  qui 
sont  vides  ,  et  une  seule  qui  con- 
tient un  ovuL;  suspendu  à  la  partie 
supérieure  de  la  tige.  Le  style  est 
simple,  terminé  par  un  stigmate  à 
trois  lobes  ou  à  trois  divisions  linéai- 
res. Le  fruit  est  à  une  ou  trois  loges 
dont  une  seule  est  séminifèrc ,  indé- 
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kiscent,  nu  ou  couionnti ,  soil  par 
les  denfs  calicinales  ,  soit  par  une 
sorte  d'aigrette  pluineuse  formée  par 
le  déroulement  du  limbe  calicinal.  La 
graineest  piurneuse,  pendante  dans  sa 
loge.  Elle  se  compose  d'un  erabr^  ou  à 
radicule  supérieure  sans  endospei  me. 
Cependant  Gaertner  décrit  la  graiue 
duPafri/iia  sibirlca,  L., comme  pour- 
vue d'un  endosperme  mince  et  char- 
nu. Les  Valérianées  sont  des  Plantes 
annuelles  ou  vivaces  ,  à  feuilles  oppo- 
sées ,  entières  ou  diversement  pin- 
natifides ,  sans  stipules  et  à  fleurs 
disposées  généralement  en  corymbes 
ou  gioupécs  au  sommet  des  rameaux. 
Cette  famille  a  de  grands  rapports 
avec  les  Dipsacées  et  les  Rub:acées 
Mais  elle  .se  distingue  des  premières 
par  son  calice  simple,  tandis  qu'il 
est  constamment  double  dans  toutes 
les  vraies  Dipsacées  ,  et  par  l'absence 
de  l'endosporme.  Par  ce  dernier  ca- 
ractère ,  elles  diffèrent  aussi  des  Ru- 
biacces ,  de  même  que  par  leurs 
feuilles  souvent  découpées  et  sans 
stipules.  Les  genres  qui  composent 
celte  famille  sont  les  suivans  : 

L  Ovaire  à  une  seule  loge. 

a.  Fruit  couronné  par    une  aigrette 
plumeuse. 

Centranlhus  ,  Necker;  Valertana  ^ 
Du  frêne. 

b.  Point  d'aigrette  plumeuse. 

ylslrephia,  Dufrêne  ;  Pliyllactis, 
Pcrsoon. 

II.  Ovaire  à  trois  loges. 
Pa/rinia  y  Juss.;  Fedia  ,    Mœncb  ; 
Valerianella  y  Tournef.  (a.  r.) 

VALÉRIANELLE.  ralerianella. 
coT.  PH  AN.  Genre  de  la  famille  des 
Valérianées  ,  établi  par  Tournefort , 
réuni  ensuite  aux  Valérianes  par 
Linné,  et  enfin  distingué  de  nou- 
veau par  ia  plupart  des  botanistes 
modernes.  Voici  ses  caractères  :  le 
limbe  du  calice  est  à  cinq  dents;  la 
corolle  est  monopétale  ,  presque  ré- 
gulière ,  à  cinq  lobes  ,  sans  éperon  ; 
les  étamines  sont  au  nombre  de  trois; 
le  fruit  est   sec,  à   trois  loges,  dont 
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une  seule  est  scminifère,  couronné 
par  les  dents  du  calice.  Toutes  le> 
espèces  de  co  genre  sont  de  petites 
Piaules  herbacées,  annuelles,  à  feuil- 
les opposées ,  simples ,  à  tige  Irès- 
souveut  dicholome>  et  à  fleurs  irès- 
petiles  ,  diversement  groupées  au 
sommet  des  ran)ifications  de  la  tige. 
On  a  retiré  quelques  espèces  de  ce 
genre  ,  comme  les  p'alciiana  Cornu- 
cupioe  ,  L. ,  pour  en  former  le  genre 
Fedia  de  Mœuch  ,  qui  dift'ère  surtout 
par  sa  corolle  irrégulière.  Gaertner 
avait  désigné  le  genre  Valerianella 
sous  le  nom  de  Fedia,  et  Adanson 
le  nommait  Polypremur/i.  Parmi  les 
espèces  de  Valérianelle,  nous  cite- 
rons la  Mâche  {P^aleiianella  otiloiiay 
D.  C.) ,  qui  croît  dans  nos  champs 
et  qu'on  cultive  dans  les  jardins 
comme  Plante  potagère  qu'on  njange 
en  salade;  \qs  Valériane  Lia  cariiiata, 
radiata,  etc.,  irès-coraniunes  dans 
nos  moissons.  (a.  r.) 

VALERIANOIDES.  bot.  phan. 
Vaillant  avait  donné  ce  nom  à  un 
genre  fondé  sur  une  espèce  placée 
dans  le  genre  V aleriaiia  p;ir  Linné, 
mais  qui  a  été  reconstitué  depuis  sous 
celui  de  Centranthus.  f^.  Centran- 
THE.  (g..n.) 

VALIÉRAN.  BOT.  PHAN.  Selon 
Blume  ,  c'est  le  nom  sous  lequel  on 
désigne  à  Java  le  Cissi/s  scaiiosa  , 
espèce  de  liane  sur  les  racines  de 
laquelle  vit  le  Rafflesia  ,  Plante  para- 
site dont  les  fleurs  ont  d'énormes  di- 
mensions, (g.n.) 

VALIKAHA.  BOT.  phan.  (Adan- 
son.)Syn.  àii  Memecjlon,L.     (g..n.) 

VALLARIS.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Apocynées  et  de  la 
Pentandric  Monogynie,  L.,  établi 
autrefois  par  Burmann ,  réuni  par 
Linné  au  Pergulaiia  ,  puis  recons- 
titué par  R.Brown(jT/cv«,  Soc.  Ti'ern., 
1,  p.  64)  qui  l'a  ainsi  essentiellement 
caractérisé  :  corolle  dont  le  limbe  est 
obtus;  étamines  ayant  leurs  filets 
très-courts  ,  insérés  sur  l'entrée  de  la 
corolle  .  les  anthères  sagillces  ,  cohé- 
rentes vers  le  milieu    du   stigmate  > 
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ovaire  biloculaire;  style  filiforme; 
stigmate  conique  ,  ovoïde  ;  écailles 
h^pogyues,  ciliées  au  sommet.  Ce 
genre  a  pour  type  le  Pergularia  gla- 
hra .  L. ,  décrit  et  figuré  parRumph 
[Herb.  Amb.,  vol.  5,  p.  5i,  tab.  29) 
sous  le  nom  de  Flos  Pergulaiius  ,  et 
par  Burmann  sous  celui  de  F'allaiis 
Pergulana.  C'est  un  Arbrisseau  vo- 
lubile  ,  originaire  de  l'Inde-Orien- 
tale.  Ses  feuilles  sont  opposées,  ova- 
les ,  aiguës  et  glabres.  Ses  fleurs  sont 
disposées  eu  corymbe ,  et  exhalent 
une  odeur  agréable.  Schultes  a  cru 
devoir  changer  le  nom  de  Vallaris 
en  celui  à'Emericia,  parce  que,  dit-il, 
plusieurs  personnes  pourraient,  par 
un  vice  de  prononciation,  confondre 
le  premier  de  ces  mots  avec  celui  de 
Phalaiis.  Nous  ne  pensons  pas  que 
ce  niOtifsoit  suffisant  pour  motiver 
un  changement  de  nom.  (g..n.) 

VALLEA.  BOT.  PiiAN.  Genre  de 
la  famille  des  Elœocarpées  de  Jus- 
sieu,  constitué  par  Mutis  dans  le 
Supplément  de  Linné  fils  ,  et  ainsi 
caractérisé  :  calice  divisé  eu  cinqseg- 
mens  colorés,  caducs,  égaux,  et  à 
préfloraison  valvaire;  corolle  à  cinq 
pétales  trilobés,  égaux,  hypogynes; 
étamines  nombreuses  ,  disposées  sur 
deux  rangs  ,  à  anthères  linéaires , 
fixées  par  la  base,  dressées,  bilocu- 
laire» ,  déhiscentes  par  deux  pores 
terminaux;  disque  annulaire,  en- 
tourant l'ovaire;  ovaire  supère ,  à 
trois  ou  cinq  loges  qui  renferment 
chacune  deux  ovules  attachés  à  un 
axe  central;  style  unique,  divisé  au 
sommet  en  trois  ou  cinq  lobes;  cap- 
sule ovée  ,  muriquée ,  un  peu  li- 
gneuse, à  quatre  ou  cinq  loges  et  à 
autant  de  valves;  deux  graines  dans 
chaque  loge.  La  première  espèce  con- 
nue est  le  Vallea  stipularis,  Mutis, 
figui-é  par  Kunth  {Nov.  Gêner,  et  Sp. 
PI.  œqiùn.,  lah.  489).  Ruiz  et  Pavon, 
dans  leur  Flore  du  Pérou  ,  en  ont 
fait  conn.iître.  une  autre  espèce  sous 
le  nom  de  f^allea  cordifolia.  Une 
troisième  espèce  a  été  ajoutée  aux 
précédentes  par  Kunth  qui  l'a  nom- 
mée Kallea  puhessens.   Ces   Plantes 
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sont  des  Arbres  qui  croissent  dans 
les  forêts  du  Pérou  et  de  Santa-Fé 
de  Bogota.  Leurs  feuilles  sont  alter- 
nes ,  entières,  cordiformes ,  accom- 
pagnées de  deux  stipules  pétiolaiics. 
Les  pédoncules  sont  axillaires  el  ter- 
minaux ,  à  deux  ou  trois  fleurs,  et 
munis  de  bractées.  (g..N.) 

*  VALLÉiNIE.   BOT.  PHAN.  Pour 
Wallénie.  V.  ce  mot.  (G..N.) 

VALLESIA.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Apocynées  et  de  la  Pen- 
tandrie  Monogyuie  ,  L.,  établi ,  dans 
la  Flore  du  Pérou,  par  Ruiz  et  Pavon, 
et  ainsi  caractérisé  :  calice  petit,  per- 
sistant, profondément  découpé  en 
cinq  segmcns;  corolle  hypocratéri- 
forme,  dont  le  limbe  est  à  cinq  dé- 
coupures obliques  ;  cinq  étamines 
incluses,  à  anthères  ovoïdes,  libres; 
deux  ovaires  surmontés  d'un  seul 
style  et  d'un  stigmate  en  forme  de 
massue  ;  fruit  composé  de  deux  dru- 
pes libres,  en  forme  de  massue  ,  cha- 
cune renfermant  une  graine  droite. 
Ce  genre  se  compose  de  trois  espèces, 
dont  l'une  a  été  figurée  par  Cava- 
uilles  (7co«.,  5,  tab.  297)  sous  le  nom 
de  Raiiwoljia  glabra.  Les  deux  au- 
tres ont  été  décrites  et  figurées  par 
Ruiz  et  Pavon  et  par  Kunth ,  qui  leur 
ont  imposé  les  noms  de  Vallesia  di- 
diotoma  el  Vallesia  chiococcoides.  Ce 
sont  des  Arbustes  qui  croissent  dans 
les  lieux  incultes  du  Pérou  et  sur  les 
rives  de  l'Amazone.  Leurs  feuilles 
sont  alternes  ,  ovales  ou  lancéolées, 
dépourvues  de  glandes.  Les  fleurs 
sont  blanches  ,  portées  sur  des  pé- 
doncules opposés  aux  feuilles, dicho- 
tomes  et  multiflores.  (G..N.) 

VALLI.  BOT.  PHAN.  et  CRYPT.  Ce 
mot  ou  celui  de  Vallia ,  suiyi  de  di- 
vers adjectifs  de  la  langue  brame  ,  a 
été  employé  par  Rhéede ,  dans  son 
Hortus  malabaricus  ,  pour  désigner 
diverses  Plantes  dont  nous  ne  cite- 
rons ici  que  les  plus  remarquables 
ou  les  mieux  déterminées  : 

Vall,i-Caniram,  le  Cocculus  ra- 
dia tus  ,  D.  C. 

Valli-Capo-Malago  ,  le  Cap- 
sicum frutescens ,  L. 
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Valli  -  Carati  ,  le  Mojnordica 
Charantia,  L. 

Valli-Gari-Capoesie,  r^/^«ci/5 
popidneus,  L. 

Valli  -  FiLix  et  Valli  -  Panna  , 
quelques  espèces  de  Lygodium ,  et 
particulièrement  le  L.  scandens  de 
Swariz. 

Valli-Itti-Ganni  ,  le  Loranlhus 
longiflonis ,  Lamk. 

valli-Kara.  Arbrisseau  du  Ma- 
labar dont  Adanson  formait  un  genre 
sous  le  nom  de  Hondbessen ,  et  qu'il 
rapprochait  des  Caprifoliacées,  Jus- 
sieu  le  rapporte  avec  doute  au  Pœ- 
deria,  et  Scopoli  au  Catesbœa,  genres 
de  la  famille  des  Rubiacées. 

Valli-Manga-INari,  le  Verbe- 
sina  nodijlora,  L. 

Valli-Onapu  ,  le  Balsamina  lati- 
folicH.C. 

Vallt- Panna.  V.  Valli-Filix. 

Valli-Sanvari,  ie  Bombax  mala- 
bariciim ,  D.  C. 

Valli-Schorinegam  ,  une  espèce 
voisine  du  Bœ/imeria  interriipta. 

Valli-Teregam  ,  le  tiens  gros- 
sularioîdes ,  Burm . 

Vat.lt -ÏSJoni-VALLi  ,  le  Cissi/s 
lanceolaria  de  Koxburgh.       (g..n.) 

VALLTSNÉRIE.  Vallisneria.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Hy- 
drochai  idées  et  de  la  Diœcie  Diandrie, 
L.,  ainsi  caraclérisé  :  fleurs  dioïques. 
Les  mâles  ont  un  spadice  conique  , 
renferme  dans  une  spathe,  couvert 
sur  toute  la  surface  de  petites  fleurs  ; 
chaqu!-  fleur  a  un  périauthe  triparti, 
renfermant  deux  étamines.  Les  fleurs 
femelles  ont  une  spathe  monophyîle, 
uniflore;  un  përiantlie  à  trois  ou  six 
divisions;  trois  stigmates  bifides, 
quelquefois  nainis  eytérieurement 
d'appendices;  baie  mulliloculaire , 
cylindracée  ,  renfermant  plusieurs 
graines  pariétales. 

L'espèce  type  de  ce  genre  est  la 
Vallisneiia  spiralis ,  L.  ;  Lamk. , 
Illustr.,  tab.  799,  Piaule  des  plus 
remarquables,  à  cause  des  phéno- 
mènes que  présente  sa  fécondation, 
f.lle  est  aquatique,  et,  comme  il  a 
é'(é  dit  ci-aessus  ,  dioique  ,  de  sorte 
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que  les  fleurs  mâles  naissent  sur  des 
pieds  séparés  de  ceux  qui  portent 
les  fleurs  femelles.  A  l'époque  de 
la  floraison,  les  fleurs  mâles  se  dé- 
tachent du  spadice,  viennent  à  la 
surface  de  Teau  chercher  leurs  fe- 
melles qui ,  sensibles  pour  ainsi  dire 
à  cel  appel  d'amour,  s'échappent 
aussi  du  sein  des  eaux  au  moyeu 
d'un  mécanisme  admirable.  Leur 
long  pédoncule  se  déroule  en  spi- 
rale jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  la 
superficie  de  l'eau  ,  et  dès  que  l'acte 
mystérieux  est  opéré,  ce  pédoncule 
resserre  sa  spirale  et  rentre  au  fond 
des  eaux  pour  y  mûrir  ses  graines. 
A.-L.  De  Jussieu  (  Gen.  Plant.  )  a 
décrit  ce  phénomène  avec  la  plus 
élégamc  latinité,  et  Castel  en  a  tia- 
duit  la  description  en  be.iux  vers 
français  dans  son  poëme  sur  les 
Plantes.  La  Vallisneiia  spiralis  est 
fort  commune  dans  les  rivières  de 
l'Europi^  méridionale.  Ses  feuilles 
rubanées ,  graminiformes  ,  forment 
quelquefois  des  amas  si  considéra- 
bles qu'elles  nuisent  au  trajet  des 
bateaux.  Elle  croît  aussi  dans  des 
contrées  fort  éloignées.  R.  Brown  l'a 
trouvée  dans  la  Nouvelle-Hollande, 
ainsi  qu'une  espèce  nouvelle.  D'au- 
tres Vailisnéries  sont  indigènes  de 
l'Amérique    et   do  l'Inde-Orientale. 

VALLISNÉRTOIDES.  lîOT."  phTn. 

MIcheli  nommait  ainsi  le  genre  que 
Linné  a  désigné  sous  celui  de  T'al- 
lisneria.  V.  Vallisnérie.     (g..n'.) 

VALLONIE.  rallonia.  moli.. 
Genre  établi  par  Risso,  dans  son  His- 
toire naturelle  de  JNice,  mais  inuti- 
lement, puisque  c'est  une  Valvée 
qui  lui   sert   de   type.    V.  ValvÉb. 

VALLOTE.  Vallota.  bot.  phan. 
Herbert  a  formé  sous  ce  nom  un 
genre  qui  a  pour  type  V Amaryllis 
purpurea  ,  Pbnte  très-belle,  origi- 
naire du  cap  de  Bonne-Espérance 
et  Cjue  l'on  cultive  sous  différens 
noms  dans  les  jardins  d'Enroué. 
C'est  V Amaryllis  speciosa  de  L'Hé- 
ritier, et  le  Crliium  speciosum  L. 
3j 
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Le  caraclèie  essentiel  de  ce  nouveau 
genre  résiderait  dans  son  périanlho; 
réguliei-,  verlicil  ,  et  ses  élamiiies 
dressées,  tandis  que  dans  les  vi*ais 
Amaryllh  le  péiianthe  est  irrésfu- 
lier,  el  les  e'iamines  déclinées.  Le 
Vallota  puipurèa  est  intermédiaire 
pour  le  poit  entre  les  AmaryClis  et 
les  Crinum ,  ou  ou  Ta  successif 
vemenl  placé.  Malgré  celle  ainbi- 
guilc,  nous  croyons  qu-;  celte  Plante 
doit  rester  parmi  les  Amaryllis ,  à 
cause  de  ses  ressemblances  nom- 
breuses avec  plusieurs  véritables  es- 
pèces de  ce  dernier  genre.  D  ail- 
leurs,  le  périanthe  d'une  variété 
dé  cette  espèce  est  oblique  et  con- 
séqueniment  un  peu  inégal.     (g..n.1 

VALO.  BOT.  PHAN.  On  a  ainsi 
francisé,  dans  l'Encyclopédie,  le  nom. 
du  genre  Campynema  de  Labillar- 
dière.  P".  ce  mol.  (g..n.) 

VALONIE.  Valunia.  bot.  crypt. 
{Hydrophytes.)  Ce  genre,  formé  par 
Agardh,  avait  été  placépar  lui  dansla 
famille  des  Ulvacées  ,  parce  que  tou- 
tes les  espèces  que  nous  en  connais- 
sons sont  vertes.  L'algologuc  suédois 
eu  mentionna  cinq  espèces  auxquel- 
les nous  en  ajoutons  deux  dans  noire 
herbier;  trois  au  moins  sont  des 
Plantes  assez  communes  dans  cer- 
tains points  de  la  Méditerranée  d'un 
bout  à  l'autre.  Les  caractères  du 
genre  résident  dans  la  consislance 
comme  scarieuse  de  leurs  tubes  qui  , 
simples  ou  rameux  ,  sont  renflés  et 
épaissis  par  le  liquide  coloré  qu'il» 
renferment.  Dans  notre  Cryptogamie 
de  la  Coquille,  nous  avons  placé  le 
genre  dont  il  est  question  près  des 
Vaucbéries  ,  dans  la  famille  des 
Bryopsidécs  de  l'ordre  des  Encœlies 
[P' .  ces  mots  au  Supplément).  Le  P-^a- 
loiii.a  (Egagropila ,  qui  fut  le  type 
du  genre,  abonde  au  fond  du  golfe 
Adriatique  dans  les  lagunes  de  Ve- 
nise. Le  Valonia  intricata  fut  décou- 
vert par  Delile  dans  le  port  d'Alexan- 
drie et  dans  la  Mer-Rouge  ,  nous  l'a- 
vons retrouvée  à  Cadix.  Le  Valonia 
iitricularis  abonde  aussi  dans  les  en- 
virons de  ce  port  et  s'y  fait  lemai 
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querparsa  l'orme  vésiculeusc,  crois- 
sant à  un  ou  deux  pieds  sous  l'eau 
sur  les  cailloux  du  rivage.  (b.I 

VALSA.  BOT.  CRYPT.  {Hypo.vy lées.) 
Pries  ,  dans  son  Systcma  Oibis  T'ege- 
tabilis,  a  divisé  \e  s^eine  Sp/iœria  en 
quatie  genres  ou  sou  s- genres.  L'un 
d'eux, auquel  il  donne  le  nom  àel'al- 
sa,  déjà  appliqué  parScopoli  au  genre 
Sp/iœiia,  correspond  assez  exacte- 
ment au  genre /^(Z/ïo/a/va  de  Bull  iard. 
Il  est  ainsi  caractérisé  :  périthécium 
membraneux,  renfermant  un  noyau 
gélatineux  ,  mou;  thèqufs  en  forme 
de  massue;  sporidies  transparentes, 
presque  simples,  sortant  sous  foruie 
t^élatineuse  dans  les  temps  humides. 
Les  espèces  de  ce  genre  •^.oni  en  par- 
tie plongées  dans  le  tissu  des  Plantes 
sur  lesquelles  elles  habitent,  et  leur 
périthécium  se  termine  en  un  col  al- 
longé. Elles  sont  généralement  peti- 
tes et  croissent  sur  les  branches 
mortes  ou  vivantes,  et  quelquefois 
sur  les  feuilles.  V.  SphjERia.    (ad.  b.) 

VALTHERIA.  bot.  phan.  Pour 
Walthérie.   V.  ce  mot.  (g.  .M.) 

VALVAIRE.  BQT  PHAN.  Non)  ad- 
jectif pour  exprimer  ce  qui  a  rapport 
aux  valves  ou  ce  qui  a  de  l'analogie 
avec  elles.  C'est  ;iinsi  qu'on  dit  Esti- 
vatiou  ou  Prédoraisou  valvaires,pour 
exprimer  celle  position  relative  des 
sépales  ou  des  pétales  dans  laquelle 
ils  se  touchent  bord  à  bord  conime 
les  valves  d'un  péricarpe.  On  dit  aussi 
Cloisons  valvaire^  pour  exprimer 
celles  qui  sont  adhérentes  à  la  face 
iuierne  des  valves.  Ce  mot  s'emploie 
par  opposition  à  celui  de  Cloisons 
sulurales.  (a.  K.) 

VALVE,  /^n A  fi. CONÇU. On  nomme 
ainsi  l'une  'les  parties  d'une  Coquille 
de  Conchifère.  Cette  Coquille  est 
composée  de  ileux  valves  réunies  le 
plus  ordinairement  par  une  charnière 
et  un  ligament.  Par  extension,  on  a 
aussi  nommé  Valve  urie  partie  cal- 
caire d'une  Coquille  qui  est  formée 
d'un  assez  grand  nombre  de  pièces  , 
d'oii  le  nom  de  Midtivalves.  F^.  l'ai- 
ticlc  CoQuiLhE,    dans    lequel    nous 
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avons  doune  les  dëfiuitions  des  ter- 
mes de  conchyliogie.  (d..h.) 

VALVÉE.  Vahata.  MOii,.  C'est  à 
Geoffroy,  l'auteur  du  premier  Traité 
sur  les  Coquilles  lerresties  et  fluvia- 
tiles  des  environs  de  Paris  ,  que  l'on 
dut  la  découverte  de  la  Valvée,  qu'il 
nomma  INérile  Porte-Plumet.  Cette 
Coquille  devint  quelques  années 
après  le  type  d'un  genre  Valvée  que 
Millier  institua  dans  son  Traité  des 
Vers.  Ce  genre  fut  oublié  par  Bru- 
guière,  ainsi  que  par  Cuvier  et  La- 
marck,  qui  ne  le  meulionnèrent  pas 
dans  leurs  premiers  travaux.  Dra- 
parnaud ,  dans  son  Tiaité  des  Co- 
quilles de  France,  et  Roissy  ,  dans 
le  Buffon  de  Sonnini ,  furent  les  pre- 
miers à  réparer  l'omission  du  genre 
de  Miiller,  qui ,  depuis  cette  époque, 
fut  introduit  dans  toutes  les  mé- 
thodes. Drap.irnaud  avitil  indiqué 
aux  Valvées  des  rappoi  is  fort  conve- 
nables entre  les  Cycloslonies,  qui 
contenaient  les  Paludines,  et  les  Né- 
riles  ,  par  conséquent  entre  deux 
genres  opercules  et  peclinibranches 
comme  elles.  Roissy  ne  tint  aucun 
compte  de  celle  indication  ,  et  plaça 
les  Valvées  à  la  suite  des  Planoibes. 
Lamarck  ne  mentionna  le  genre  V  al- 
vée  qu'en  1811,  dans  l'Extrait  du 
Cours.  Il  lait  partie  de  la  famille  des 
Périslomiens  ,  et  se  trou\e  dans  des 
rapports  très-naturels  entre  les  Pa- 
ludines et  les  Ampullaires.  Diuis  son 
dernier  ouvrage,  cette  famille  con- 
servée présente  les  Valvées  dans  les 
mêmes  rappoi  Is.  Cuvier  rapporta  ;iux 
Turbos  presque  toutes  les  Coquilles 
à  couvert  tue  arrondie  et  operculées. 
Les  Valvées  y  furent  admises  entre 
les  Paludines  et  les  Cvclostomes.  Fé- 
russac ,  de  l'opinion  duquel  nous  ne 
pouvons  ^uère  nous  rendra  compte , 
met  les  Valvées  entre  les  Vermets  et 
les  Natices,  dans  la  famille  (its  Sa- 
bots, qui,  outre  ces  trois  genres, 
renferme  encore  les  Turrilelle»  et  les 
Paludines.  Par  une  extension  peu 
convenable,  Lalreille  ,  dans  ses  Fa- 
milles naturelles  du  Règne  Animal, 
augmenta  la  famille  d'une  section  de 
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Coquilles  marines ,  et  forma  une  pre- 
mière section  de  la  famille  des  Péris- 
tomiens  de  Lamarck,  dont  il  retran- 
cha le  genre  AmpuUaire  pour  le 
porter  dans  une  autic  famille.  Blain- 
ville  n'adopîa  pas  la  famille  des  l'é- 
ristomiens,  et  c'est  pei;t-être  à  tort 
que  cette  famille  n'a  point  été  con- 
servée ,  au  moins  comme  section, 
dans  la  grande  famille  des  Sabots; 
car  elle  a  l'avantage  de  rassembler 
trois  genres  qui  ont  entre  eux  la  plus 
grande  analo^'ie.  Caractères  généri- 
gues  :  Animal  spiral;  le  pied  traché- 
lien,  bilobé  en  avant;  la  tête  bien 
distincte,  prolongée  en  une  sorte  de 
trompe;  les  tentacules  fort  longs, 
cylindracés,  obtus,  très-rapprochés; 
les  yeux  sessiles  au  cÔ!é  postérieur  de 
leur  base;  branchie  unique  ,  longue, 

Eectinilorme,  plus  ou  moins  exertile 
ors  de  la  cavité,  largement  ouverte, 
et  pourvue  à  droite  de  son  bord  infé- 
rieur d'un  long  appendice  simulant 
un  troisième  tentacule.  Coquille  dis- 
coïde ou  conoïde,  à  tours  cylindra- 
cés ,  ne  modifiant  point  la  cavité  spi- 
rale ;  ouverture  obronde  ,  à  bords 
réunis,  iranchans;  opercule  complet, 
corné,  à  élémens  concentriques  et 
circulaires.  Les  Coquilles  du  genre 
qui  nous  occupe  sont  turbinoïdes  ou 
subplanorbiques.  Elles  .sont  grisâtres 
ou  verdâlres,  et  habitent  les  eaux 
douces.  L'Animal  rauîpe  sur  un  pied 
ovaluire,  sillonné  en  avant;  il  prend 
son  point  d'attache  avec  le  corps  de 
l'Animal  par  un  pédicule  court  qui 
s'insère  sous  le  cou;  la  tête,  probos- 
cidiformc,  porte  deux  tentacules  al- 
longés ,  lapprochés  à  la  base  ;  les 
yeux  sessiies  se  voient  à  leur  partie 
externe  et  poslérieure  ;  derrière  le 
tenlacule  dioil  est  placée  la  branchie 
qui  sort  de  la  cavité  branchiale  ;  lors- 
que l'iinimal  marche,  elle  est  pec- 
tiniforrne,  presque  toujours  eii  mou- 
vement  ,  et  '.essemble  assez  bien  à 
un  panache  que  l'Animal  porte  sur 
sa  tête.  L'espèce  la  plus  connue  est 
la  suivante  : 

Vai.vÉ£  nsciNALE,  Valvata pisci- 
nalis,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T.  vi, 
2*=  part.,  p.  172,  n.   i  ;  Nerita  pisci- 
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natis ,  Millier,  Vcrm.,  p.  173  ,  n.  358; 
le  Porto-Plumet ,  Geoffroy,  Coq.  des 
eiivir.  de  Paris,  p.  ii3,  n.  4,  pi.  5  ; 
Hélix piscinalis,  L.,Gniel.,  p.  5627, 
n.  44;  Cyclostoma  oôd/sum  ,  Drap.  , 
Coq.  de  France,  pi.  1,  fig.  i4.  Petite 
Coquille  semblable  à  une  petite  Dau- 
phinule  à  spire  peu  élevée.  Elle  se 
trouve  dans  les  eaux  douces  de 
France  ,  surtout  dans  les  étangs  et 
les  petites  rivières  ;  elle  est  cependant 
commune  dans  la  Seine.  (d..h.) 

VALVES.  BOT.  PHAN.  Ou  appelle 
ainsi  les  pièces  qui  composent  un 
péricarpe  sec  et  déhiscent,  et  qui  se 
séparent  les  unes  des  autres  à  l'épo- 
que de  la  maturité.  /^.  Péricarpe. 
Cette  expression  est  également  em- 
ployée, mais  moins  régulièrement, 
pour  désigner  les  pièces  d'une  spathe 
ainsi  que  le.s  enveloppes  florales  des 
Graminées  ou  des  Gypéracées.  (a.  r.) 

VALVULE.  zooL.  Lesanatomisies 
ont  donné  ce  nom  à  des  replis  mem- 
braneux ,  qui  existent  dans  l'inté- 
rieur des  vaisseaux  veineux  et  lym- 
phatiques, et  qui  ont  pour  usage  de 
soutenir  la  masse  du  liquide  qui  y 
circule  et  tl'en  empêcher  le  retour. 
Ce  nom  a  également  été  appliqué  au 
repli  membraneux  qui  existe  entie  le 
cœcum  et  les  intestins  grêles  ;  c'est  la 
Valvule  Iléo-Cœcale.  (a.r.) 

VALVLLINE.  rahulina.  moll. 
Après  un  examen  attentif  des  Co- 
quilles que  D  Orbigny  place  dans  son 
genre  Valvuline ,  du  moins  du  plus 
grand  nombre  des  espèces,  nous  nous 
sommes  convaincu  qu'il  fait  double 
emploi,  ne  présentant  que  des  Co- 
quilles jeunes  du  genre  Clavuline. 
P'.  ce  mot  au  Supplément.     (d..h.) 

VAML  BOT.  PHAN  (Poirel.)  Syn. 
du  Cephalotus  de  Labillardière.  F'. 
CÉPHALOTE.  (b.) 

VAMPI.  BOT.  PHAN.  V.  Cookie. 

VAMPIRE.  Vampirus,  mam.  Es- 
pèce de  Phyllostorae,  devenue  le 
type  d'un  sous -genre  particulier 
parmi  les  Chauve -Souris  insectivo- 
res. Le  KesperlUio  p^ampirus  des  au- 
teurs est  au  contraire  une  Chauve- 
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Souris    frugivore,  la  Roussette.  V. 
ce  mot.  (is.  G.  ST. -H.) 

VAMPUM.  REPT.  OPH.  Espèce  du 
genre  Couleuvre.  J^.  ce  mot.       (b.) 

VAMPURN.  REPT.  OPH.  Par  er- 
reur pour  Vainpum.      (IS.  G.ST.-H.) 

VANA.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  Van- 
neau, f^'.  ce  mot  (DR..Z.) 

VANGASSAYE.   bot.    phan.    r. 

WOANCASSAYE. 

VANCOCIIE,  VANCOCHO,  VA- 
NOCO.  ARACHN.  On  connaît  sous  ce 
nom,  à  Madagascar,  une  espèce  de 
Scorpion  dont  la  blessure  est ,  dit-on  , 
très-venimeuse.  (aud.) 

VANDA.  bot.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Orchidées  et  de  la  Gj- 
nandrie  Monogynie  ,  L.  ,  établi  par 
Brown  {in  Bot.  Regist.,  n.  5o6  j ,  qui 
l'a  ainsi  caractérisé  essenliellement  ; 
bibelle  pourvu  d'un  éperon  ,  continu 
avec  la  base  simple  ou  inunie  d'un 
léger  appendice  de  la  colonne  (gynos- 
têine)  qui  n'est  point  ailée,  liifide, 
le  lobe  du  milieu  charn-u.  Pétales  ou 
seguiens  du  périanthe  étalés,  dis- 
tincts. Deux  masses  polliniques  obli- 
quement bilobées.  A  ce  genre  ;ip- 
parlicnt  V j'erides paiiicula!um ,  Bot. 
Regi.^t.,  n.  220,  et  probablement  quel- 
ques espèces  A'Aiigrœciim  des  au- 
teurs, particulièrement  celui  figuré 
pa moire  col laboraleurBory  de  Saint- 
Vincent,  dans  son  Voyage  aux  îles 
d'Afrique,  T.  i,  p.  SSg.'tab.  19.  La 
Piaule  qui  forme  le  type  du  genre  est 
le  Vanda  Roxhurghii  ,  parasite  sur 
les  Arbres,  principalement  sur  les 
Manguiers,  dans  le  Bengale. Lindiey, 
dans  ses  Collectanea  ,  en  a  déci  it  et 
figuré  une  autre  espèce  sous  le  nom 
de  Vanda  teretifulia,  et  qui  est  fort 
remarquable  par  ses  feuilles  char- 
nues, cylindriques, analogues  à  celles 
de  certains  Mesembry anthemum ,  Plus 
tard  le  même  auteur  a  séparé  du 
genre  Vanda  celte  dernière  Plante , 
ainsi  que  d'autres  espèces  publiées 
par  Hooker,  pour  en  former  le  genre 
Sarcanthus.  V.  ce  mot.  (g..n.) 

*     VANDANGERON.     abachn. 
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li'un  des   noms  vulgaires  du    Leple 
automnal.  V.  ce  mot.  (b.) 

^^  *  VANDEES.  Vandeœ.  bot..phan. 
-Tnbu  de  la  famille  des  Orchidées, 
établi  par  Lindley,  et  qui  a  pour 
type  le  genre  ^rt/zf/a.  (g..n.) 

VANDIiLLIE.  VandeUia.  bot. 
PUAN.  Genre  de  la  famille  des  Scio- 
fularinées  et  de  la  Didynamie  An- 
giospermie  ,  L.,  oÔVant  les  caractères 
essentiels  suivans  :  calice  persistant , 
'\  quatre  divisions  ,  la  supérieure  bi- 
fide; corolle  tubuleuse,  à  deux  lè- 
vres, la  supérieure  eulière,  l'infé- 
rieure bilobée;  quatre  ctamines  di- 
dyuames  ,  à  anthères  rapprochées 
par  paires  ;  ovaire  surmonté  d'un 
S€ul  style  et  de  deux  stigmates;  cap- 
sule uniloculairc,  polysperme.  Vahl 
a  réuni  à  ce  genre  le  Matuurea  d'Au- 
blet;  niais  ce  rapprochement  n'est 
pas  encore  définitivement  adfnis.  Le 
randellia  diffusa  ,  L. ,  Larak. ,  II- 
lustr.,  lab.  522;  Caa-Ataia,  Pison  , 
Brasi/.,  200,  Ico/i.-,  est  une  petite 
Plante  herbacée  qui  a  le  port  du  /^e- 
ronica  serpyLlifuLia.  De  ses  racines 
petites  et  fibreuses,  s'élève  une  tige 
grêle,  un  peu  pubesceute,  rameuse, 
garnie  de  feuilles  opposées,  ovales 
ou  un  peu  arrondies.  Les  fleurs  sont 
axillaires  ,  solitaires  au  sommet  de 
pédoncules  courts,  alternes  et  sim- 
ples. Yahl ,  dans  ses  Eclogœ  ameri- 
canœ,  a  bien  décrit  cette  Plante  qui 
croît  dans  l'Amérique  méridionale, 
principalement  aux  îles  de  Sainte- 
Croix  et  de  Montferrat.  Le  premier 
cahier  des  Transactions  de  la  Société 
Médico-Botanique  de  Loudres  con- 
tient une  nouvelle  description  et  une 
bonne  figure  de  celte  espèce  par  le 
docteur  Hancock,  qui  l'a  étudiée  dans 
la  Guiane  hollandaise,  et  qui  en  a 
fait  connaître  les  propriétés  médi- 
cales. C'est  celle  Plante  qui  fournit 
le  médicament  connu  sous  le  nom 
d'Haimarada  de  la  Guiane.     (g..n.) 

VANDELLIUS.  pois.  (Shaw.)^^ 

LÉPIDOPE. 

VANDIÈPtE.   POIS.  Syn.  vulgaire 
de  Lyre.  r.  C\i,i,ionim£.  (b.) 
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VAiNDOISE.  POIS,  Espèce  d'Able. 
V.  ce  mot.  (b.) 

VANELLE.  BOT.  phan.  Dans  l'En- 
cyclopédie, on  a  décrit  sous  ce  nom 
le  Stylidium.  p'.  ce  mot.  (g..n.) 

VANELLUS.  OIS.  /^.  Vanneau. 

VANESSE.  Vanessa.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Lépidoptères,  famille 
des  Diurnes  ,  établi  par  Fabricius  ,  et 
adopté  par  Lalreille  et  tous  les  ento- 
niologi.sles,  avec  ces  cara(«»ères  :  les 
deux  pieds  antérieurs  notablement 
plus  courts  que  les  autres,  repliés, 
point  ambulatoires  dans  les  deux 
sexes;  cellule  centrale  des  ailes  infé- 
rieures ouverte;  palpes  inférieurs 
contigus  dans  toute  leur  longueur, 
terminés  presque  insensiblement  eu 
pointe  et  irès-comprimés  ;  antennei 
terminées  brusquement  par  un  bou- 
ton court,  en  forme  de  toupie  ou 
ovoïde.  Chenilles  chargées  de  nom- 
breuses épines.  Ce  genre  se  distingue 
facilement  des  Libylhées,  Biblis  et 
Nymphales  ,  parce  que  les  antennes 
de  ces  Papillons  sont  terminées  par 
une  massue  allongée  ou  presque  fili- 
forme, et  que  leurs  chenilles  sont 
nues.  Les  Argynnes ,  Célhosies  et 
Méliltées,  en  difierent  par  leurs  pal- 
pes inférieurs  qui  sont  peu  compri- 
més, écartés  dans  leur  longueur,  ou 
du  moins  à  leur  extrémité,  et  termi- 
nés brusquement  par  un  article  aci- 
culaire.  On  trouve  les  nombreuses 
espèces  de  ce  genre  dans  toutes  les 
contrées  du  monde;  beaucoup  sont 
ornées  des  plus  riches  couleurs. Parmi 
celles  de  nos  climats,  nous  citerons; 

La  Vanesse  Vulcain  ,  P'anessa 
Atalanta,  Latr.,  God.,  fJist.  nat.  des 
Lépid.  de  France,  T.  i ,  p.  6 ,  fig.  \, 
Il  a  plus  de  deux  pouces  d'enver- 
gure; ses  ailes  sont  dentées,  un  peu 
anguleuses,  leur  dessus  est  noir. 
traversé  par  une  baude  d'un  beau 
rouge,  avec  des  taches  blanches  sur 
les  supérieures;  le  dessous  est  mar- 
bré cie  diverses  couleurs.  Sa  chenule 
est  noire  et  épineuse;  elle  vil  sut 
l'ortie.  Ce  Papillon  est  très-commun 
dans  toute  la  France.  Ou  le  trouve 
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dans  l'Inde ,  eu  Amérique  et  en  Afri- 
que, (g.) 

VANGA.  OIS.  Genre  de  l'ordre 
des  Inseclivores.  Caniclères  :  bec  dur, 
long,  conique,  courbé  seulemenl  à 
la  poinlo  qui  est  très  -  crochue  et 
acérée  ;  bords  des  mandibules  droits, 
tranchans  :  pointes  échancrécs  ;  nari- 
nes placées  de  chaque  côté  à  une  pe- 
tite distance  de  la  base  du  bec,  et  lon- 
gitudinalcment  percées  dans  sa  niasse 
cornée  ,  couvertes  en  dessus  par  un 
cartilage  ;  base  des  mandibules  gar- 
nie de  soies  roides;  pieds  médiocres; 
tarse  de  la  longueur  ou  plus  long  que 
le  doigl  auquel  l'exlerne  est  ainsi 
réuni  jusqu'à  la  premièrearliculation, 
et  l'interne  immédiatement  soudé  ; 
ailes  médioci  es  :  première,  deuxième 
et  troisième  rémiges  étagées  ,  celle-ci 
surpassant  toutes  les  autres.  Ou  con- 
naît assez  peu  l'iiisloire  et  les  mœurs 
des  trois  espèces  qui ,  jusqu'à  ce  jour, 
constitnept  le  genre  Vanga;  ou  sait 
seulement  que  ces  Oiseaux  ,  qui  ha- 
bitent différentes  îles  de  l'archipel 
Indien  et  la  grande  terre  de  la  Nou- 
velle-Hollande,  sont  d'un  caractère 
turbulent,  Iracassier  pour  les  autres 
Oiseaux  ,  et  même  féroce  lorsque  la 
force  leur  donne  un  empire  absolu 
sur  leurs  adversaires.  Ils  se  nourris- 
sent de  petites  proies,  et  paraissent 
dédaigner  loule  autre  espèce  d'aii- 
mens.  On  les  trouve  constamment 
sur  la  lisière  des  grandes  forêts,  ra- 
rement dans  leur  mtérieur,  et  jamais 
dans  b's  plaines  et  les  champs  cul- 
tivés. Nous  devrons  sans  doute  aux 
observateurs  qui  parcourent  en  ce 
moment  les  contrées  liabilées  par  les 
Vangas,  de  quoi  compléter  bientôt 
leur  histoire  naturelle. 

Vanga  Cap  Ghis,  Lanius  kirboce- 
p/ialus,  Less.,  Zool,  de  la  Coquille, 
pi.  11.  Parties  supérieures  d'un  rouge 
brun  irès-vif,  nuancé  d'orangé;  têle, 
joues  et  dessous  de  la  gorge  d'un  gris 
cendré  ;  rémiges  et  rectrices  d'un 
grR-fauve,  uniforme  en  dessus,  d'un 
gris  clair  en  dessous  ;  parties  infé- 
rieures d'un  rouge  fauve;  bec  d'un 
gris  bleuâtre j  pieds  cendrés.  Taille, 
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neuf  pouces.  De  la  Nouvelle-Guinée. 

Vanga  destructeur  ,  Vanga  des- 
tructor ,  Temm.  ;  Cassican  destruc- 
teur. Ois.  color.  ,  pi.  273.  Parties 
supérieures  d'un  cendré  bleuâtre  ; 
sommet  de  la  tête,  nuque  et  plumes 
qui  recouvrent  les  oreilles  d'un  noir 
bleuâtre  ;  petites  et  moyennes  tec- 
trices alaires  d'un  gris  plombé,  avec 
le  bord  plus  clair;  rémiges  primaires 
et  secondaires  d'un  cendré  obscur; 
quelques-unes  des  tertiaires  bordées 
extérieurement  de  blanc  ,  ce  qui 
forme  une  raie  longitudinale  sur 
l'aile;  rectrices  noires,  terminées  de 
blanc,  à  l'exception  des  intermé- 
diaires; front,  gorge,  côtés  ,  devant 
du  cou  et  tectiices  caudales  d'un 
blanc  pur;  parties  inférieures  d'un 
blanc  grisâtre;  bec  d'un  gris  bleuâ- 
!re  ;  pieds  brims.  Taille,  dix  pouces. 
La  femelle  a  les  teintes  beaucoup 
moins  pures  :  le  noir  bleuâtre  est 
remplacé  chez  elle  par  du  brun  cen- 
dré; ensuite  les  plumes  de  la  tête  et 
de  la  nuq"te  ont  dans  leur  centre 
une  petite  ligne  longitudinale  blan- 
che; les  ailes  sont  dun  brun  uni- 
forme, sans  raie  blanche;  enfin  elle 
a  les  parties  inférieures  d'un  blanc 
roussàtre  terne  et  les  flancs  bruns. 
Ue  la  Nouvelle-Hollande. 

Vanga  a  tête  blanche,  Vanga 
leucocephala ,  Lanius  curi^irostris , 
Lalh.  ;  Pie-Grièche  de  Madagascar  , 
BulF.,  pi.  enl.  228.  Parties  supérieu- 
res noues,  irisées  de  vert;  tcle,  cou, 
gorge  et  parties  inférieures  d'un  blanc 
pur;  occiput  d'un  noir  verdâlre;  ré- 
miges blanches  à  l'intérieur,  noiies 
à  l'extérieur,  avec  le  bord  des  cinq 
premières  blanc  ;  tectrices  alaires 
d'un  noir  verdâtre  ,  les  grandes  ter- 
minées de  blanc  ;  rectrices  cendrées 
à  la  base,  noires  ensuite,  puis  ter- 
minées du  blanc;  bec  noir;  pieds 
d'un  gris  de  plomb.  Taille,  dix  pou- 
ces. De  Madagascar  et  des  Indes. 

(DR..Z.) 

VANGERON.  pois.  P.  Saumon, 
sous-genre  Ombre. 

VANCJIJIER.  p'anguena .  bot. 
PH.\N.  Genre  de  la  famille  des  Ru- 


VAN 

liiacées,  aiusi  caractérisé  :  le  limbe 
«iu  calice  est  à  cinq  dents;  la  corolle 
est  petite,  presque  carapanulée,  à 
cinq  divisions  aiguës,  étalées  ,  a^aut 
la  gorge  garnie  de  poils.  Les  éta- 
mines  ,  au  nombre  de  cinq,  sont 
presque  incluses  ,  avec  des  anthères 
cordiformes  ,  allongées.  Le  style  sim- 
ple se  termine  par  un  stigmate  ovoïde 
et  à  cinq  lobes  peu  marqués.  Le  fruil 
est  globuleux,  pomiforme,  déprimé, 
couronné  par  les  dents  calicinales  , 
écartées  et  accrues.  Il  est  chainu  ,  et 
contient  cinq  nucules  osseux  ,  mono- 
spermes et  indéhiscens.  L'embryon, 
place  dans  un  endosperme  charnu  , 
a  ses  cotylédons  larges  et  assez  épais. 
Ce  genre  a  pour  espèce  unique  le  Van- 
GuiER  DE  Madagascar,  Vangueria 
edulis ,  Vahl  ,  ou  Vavanga  chinensis, 
Rohr  ,  Ai'brisseau  qui  croît  à  INlada- 
gascar  et  dans  l'Inde  ,  et  qu'on  cul- 
tive dans  plusieurs  parties  fie  l'Amé- 
rique méridionale,  à  cause  de  ses 
fruits  qui  sont  bons  à  manger.  Ses 
feuilles  sont  opposées  ,  entières,  avec 
des  stipules  aiguës  ,  persistantes  ,  jn- 
Irapétiolaires;  ses  fleurs  sont  petites, 
disposées  par  grappes  rameuses  sur 
les  rameaux  dénudés.  Un  grand  nom- 
bre de  ces  fleurs  sont  stériles,    (a.  k.; 

VAN  1ER  A.  lîOT.  PHAN.  Loureiro 
{Flor.  Cochinch. ,  2,  p.  691)  a  établi 
sous  ce  noui  un  genre  de  la  Monœcie 
Peutandrie,  L. ,  et  qui  paraît  avoir 
beaucoup  de  rapports  avec  les  genres 
Procris  et  Bœhmeiia  ,  dans  la  famille 
des  Urticées.  Voici  les  caractères  es- 
sentiels qu'il  lui  a  asssignés  :  fleurs 
monoïques;  les  mâles  mêlées  aux  fe- 
melles ,  sur  un  réceptacle  commun. 
Le  calice  est  charnu  ,  à  quatre  divi- 
sions ;  il  n'y  a  point  de  corolle;  les 
anthères  sont  au  nombre  de  cinq  et 
presque  sessiles.  Les  fleurs  femelles 
ont  un  ovaire  comprimé,  surmonté 
d'un  stigmate.  Le  fruit  est  une  baie 
formée  de  la  soudure  de  plusieurs 
fleurs  femelles.  Ce  genre  ,  encore 
trop  peu  connu  pour  que  son  ad- 
mission soit  définitive,  se  compose 
de  deux  espèces  [J^aniera  cocfiiiichi- 
nc/isis  et  F'aniern  chinensis,  Loiir., 
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/uc.  cit.)  qui ,  connue  leurs  noms  spé- 
cifiques 1  indiquent,  croissent  dans 
les  saines  localités  de  la  Cochinchine. 
Ci^  sont  des  Arbustes  tantôt  munis 
d'aiguillons  ,  tantôt  inermes  ,  à  feuil- 
les alternes  ,  entières,  et  à  fleurs  axil- 
laires,  réunies  en  tête  globuleuse.  Le 
V aniera  cuchinchinensis,  qui  est  mu- 
ni n'aiguillons  ,  s^ert  à  faire  des  haies  • 
basses. 

.  Sprengel  a  placé  les  deux  espèces 
de  F^aniera  dans   le  genre   Procris. 

(G..N.) 

VANILLE,  ranilla.  bot.  phan. 
\j  Epideadrum  Vanilla,  L.,  a  été  éri- 
gé en  un  genre  distinct  par  Swariz, 
dans  sa  Flore  des  Indes-Occidenta- 
les ,  et  ainsi  caractérisé  :  périanlhe  à 
cinq  pétales  ouverts  ;  un  sixième  ou 
le  labelle  à  peu  près  en  forme  de 
capuchon  ,  sans  éperon  ,  et  adné  au 
gynoslême;  anthère  terminale,  oper- 
culée; gynoslême  élargi  eu  un  stig- 
mate concave;  pollen  distribué  en 
masses  granuleuses  ;  capsule  en  forme 
de  silique,  bivalve,  pulpeuse  inté- 
rieurement, renfermant  des  graines 
non  arlllées.  Ce  genre  fait  partie  de 
la  famille  des  Orchidées  et  de  la  Gy- 
nandrie  Monandrie,  L.  Il  ne  ren- 
ferme que  deux  ou  trois  espèces, 
parmi  lesquelles  le  Vanillier,  F'a- 
iiiLla  aromatica,  Swartz,  qui  fournit 
la  substance  connue  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  Vanille,  mé- 
rite une  mention  particulière. 

Le  Vanillier  est  un  Arbuste  dont 
les  rameaux  sarmenteux  et  ftexibles 
s'élèvent  très-haut  en  s'emoulant  au- 
tour des  Arbres  voisins.  Ses  feuilles 
sont  alternes  ,  persistantes,  épaisses  , 
un  peu  coriaces,  légèrement  ondu- 
lées sur  les  bords.  Ses  fleurs  sont 
très-grandes,  purpurines,  odorantes 
et  disposées  en  bouquets.  Celte  Plante 
croît  spontanément  ilans  l'Amérique 
équinoxiale,  principalement  au  Mexi- 
que ,  dans  les  républiques  de  Colom- 
bie, du  Pérou,  à  la  Guiane,  etc. 
Elle  est  cultivée  dans  les  Antilles  , 
au  Brésil ,  et  dans  d'autres  contrées 
des  climats  chauds  ;  elle  prospère 
dans  les  sites  ombra'îés  et  arrosés 
par  des  sources. 
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C'est  le  fruit  de  celle  Plante  qui  d'une    odeur    extrêmement    suave, 

forme  la  Vanille  du  commerce.  Celle-  analogue  à  celle  du  Baume  du  Pé- 

ci  a  la   Corme  d'une  silique  un  peu  rou.  On  lui  donne  le  nom  de  Vanille 

comprimée ,  amincie  aux  deux  bouts,  givrée  quand  elle  s'est  couverte  d'ef- 

et  tronquée  au  sommet;  sa  grosseur  florescences  d'acide  benzoïque,  après 

ordinaire  est  celle  d'une  plume  de  avoir  été  conservée  dans  un  lieu  sec 

cygne;  sa  longueur  varie  entre  cinq  et  dans  des  vases  qui  ne  sont  pas  her- 

et  dix  pouces;  sa  couleur  est  brune-  méliquement fermes.  On  nomme  f^ a- 

rougeâtre ,  luisante.  A  l'intérieur,  la  nilla  Simarona  ou  bâtarde ,  une  sorte 

Vanille  contient  un  parenchyme  pul-  commerciale  qui  vient  de  Saint-Do- 

peux  ,  noir,  dans  lequel  sont  niellées  mingue;    elle  est  plus  petite  que  la 

des  graines  noires  ,  brillantes  et  très-  précédente  ,  d'un  brun  moins  foncé, 

petites.  L'odeur  de  celte  substance  est  moins   aromatique,   plus    sèche,    et 

suave,  balsamique;  sa  saveur  chau-  non  susceptible  de  se  couvrir  d'ef- 

de ,  un   peu  douceâtre.  Ces  qualités  florescenccs.  Enfin  le  Vanillou  ou  la 

fihysiques  dépendent  de  l'huile  vo-  grosse  Vanille  du  commerce  fran- 
atile  et  de  l'acide  bcnzoïque  qui  y  çn'is  ^  P'a/iilla  Pumpro/ia  oa  Boua  des 
sont  contenus  ;  souvent  celte  der-  Espagnols ,  est  une  autre  sorte  dont 
nière  substance  forme  des  efflores-  la  longueur  est  de  cinq  à  sept  pouces, 
cences  crislallines  à  la  surface  du  la  largeur  de  six  à  neuf  lignes.  Elle 
fruit.  La  partie  pulpeuse  est  la  seule  est  très-brune,  molle,  visqueuse, 
douée  de  principes  aromatiques.  presque  loujours  ouverte,  d'une 
La  récolte  de  la  Vanille  se  fait  odeur  forte ,  moins  suave  que  la  Va- 
avant  sa  complète  maturité;  on  la  nille  Leq.  On  l'envoie  du  Brésil,  con- 
fait  sécher  à  l'ombre,  et  on  l'enduit  fite  pour  ainsi  dire  dans  un  liquide 
extérieurement  d'une  légère  couche  sucre,  et  renfermée  dans  des  boîtes 
d'huile  fixe  (d'Acajou  ou  de  Ricin),  de  fer-blanc. 

dans  le  but  de  lui  donner  une  cer-        La  Vanille  est  un  des  aromates  les 

laine  souplesse,    et  d'empêcher  les  plus  recherchés,  surtout  par  les  cho- 

principcs     volatils    de    se    dissiper,  colatiers,  les  glaciers  ,  les  crémiers  et 

Enfin  on  dispose  ces  fruits,  impro-  les  confiseurs.  On  la  vantail  autre- 

prement  nommés  gousses  ou  siliques,  fois   pour   ses  propriétés  excitantes, 

par  petites  bottes  de  cinquante  ou  de  aphrodisiaques  et  antispasmodiques  ; 

cent,   que  l'on  expédie  en    Europe  mais  depuis  long-temps  les  médecins 

après  les  avoir  enveloppées  dans  des  n'en  l'ont  plus  d'usage  comme  moyeu 

petites  boîtes  bien  closes.  On  dislin-  thérapeutique.  (g..n.) 

gue  dans  le  commerce  plusieurs  sor-        VANILLOPHORUM.  bot.  phan. 
tes  de  Vanille  qui ,  suivant     opin.on      ^^^^^^^^  gyn.  de  ranilla.  V.  Va- 

communément  auoptee  par  les  phar-  !■,,  ,  ^  •'  /„    ^,  ^ 

macologistes  ,  sont  dues  a  des  varie-  ^ 

tés  de   la  même   espèce  cultivée  ou        VAINNEAU.  Vanellus.  ois.  Genre 

sauvage.  Néanmoins  les  gousses  de  de  la  seconde   famille  des   Gralles. 

quelques  Vanilles  ont  une  foi  me  tel-  Caractères  :  bec  court,  grêle,  droit, 

Icment  particulière,  que  des  espèces  comprimé;  pointe  des  deux  mandi- 

distinctes  du  genre  A^rt/2///a  sout  sus-  bules  renflée  ;  base  de  la  supérieure 

ceptibles  de  fournir  des  fruits  odo-  très-évasée  par  le  prolongement  du 

rans  à  peu  près  semblables.  La  Va-  sillon  nasal;  narines  placées  de  cha- 

nille  la  plus  estimée  est  celle  qui  a  que  côté  du  bec  et  fendues  longitu- 


deux  extrémités  et  courbée  à  sa  base;  médiaire  réuni  à  l'extérieur  par  une 
elle  est  un  peu  molle,  visqueuse,  courte  membrane;  un  derrière,  pres- 
d'une  couleur  rougeâtre  foncée,  et    que  nul  ou  très-court,  articulé  sur 
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le  tarse  et  ne  touchant  point  la  terre; 
ailes  ordinairement  pointues  :  pre- 
mière rémige  la  pluscourle,  ainsi 
que  les  deux  suivantes;  alors  les  qua- 
trième et  cinquième  sont  les  plus 
longues.  Le  poignet ,  dans  certaines 
espèces  exotiques,  est  armé  d'un  fort 
éperon.  Les  Vanneaux  sont  extrê- 
mement répandus  dans  tout  l'ancien 
continent  :  ils  sont  représentés  dans 
le  nouveau  par  plusieurs  espèces  qui 
portent  au  poignet  un  éperon  allon- 
gé, dont  la  pointe,  Irès-aiguë  ,  est 
assez  souvent  recourbée.  Ils  aiment 
les  voyages,  et  les  entreprennent  par 
troupes  fort  nombreuses,  s'arrêlant 
toujours  dans  les  marais  ou  dans  le 
voisinage  des  eaux  bourbeuses,  qui 
leur  procurent  en  abondance  des 
vers  et  de  petits  mollusques,  seule 
nourriture  dont  ils  fassent  usage, 
outre  les  jeunes  pousses  de  certains 
végétaux  et  le  frai  de  grenouille.  Ils 
placent  leur  nid  au  sein  des  marais, 
sur  des  mottes  de  terre  assez  éle- 
vées, pour  que  leur  jeune  famille 
n'ait  point  à  souffrir  de  la  crue  su- 
bite des  eaux. 

f  Ailes  nues ,  sans  e'peron. 

Vannea-U  d'Astracan.  V.  Bécas- 
seau d'Astracan. 

Vanneau  austral..  V.  Chevalier 
austral. 

Vanneau  des  bois.  V.  Chevalier 
des  bois. 

Vanneau  boréal  ,  P'anellus  ho- 
realis,  Vieill.  ;  Tringa  horealis,  Lath. 
Parties  supérieures  noirâtres,  les  in- 
férieures d'un  gris  cendré  ;  côtés  du 
cou  d'un  gris  fonce ,  tacheté  de  gris 
clair;  sourcils  blancs  ;  rémiges  et  rec- 
trices  noires  ;  bec  et  pieds  bruns. 
Taille,  dix  pouces.  De  la  baie  du 
Roi-Georges. 

Vanneau  brun.  F'.  Chevalier 
arlequin. 

Vanneau  cendré.  P^.  Phalarope 
hypekboré. 

Vanneau  cendré  du  Canada,  f. 
Chevalier  cendré. 

Vanneau  huppé  ,  Fanellits  cris- 
tatus ,  Meyer  ;  Tringa  Vanellus  , 
Gmel.  ,   Buff.  ,  pi.  enl.  242.  Parties 
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supérieures  d'un  foncé  à  reflets  écla- 
tans;  sommet  de  la  tête,  nuque, 
devant  du  cou  et  poitrine  d'un  noir 
irisé;  plumes  occipitales  très-lon- 
gues, effilées  et  recourbées  en  haut; 
rectrices  blanches  ,  terminées  par  un 
grand  espace  noir,  les  deux  latérales 
exceptées;  côtés  du  cou  et  parties 
inférieures  d'un  blanc  pur  ;  tectrices 
subcaudales  rousses;  bec  norâtre; 
pieds  d'un  rouge  brunâtre.  Taille, 
douze  pon,ces  et  demi.  Les  jeunes, 
avant  la  mue  ,  ont  une  huppe  occipi- 
tale très-courte,  du  noirâtre  au-des- 
sous des  yeux  ;  des  nuances  blanches 
et  cendrées  à  la  gorge;  la  plupart 
des  plumes  bordées  de  brun  rous- 
sâtre.  Du  reste  ce  plumage  est  sujet 
à  de  nombreuses  variations  acciden- 
telles. Les  beaux  reflets  de  son  plu- 
mage et  l'aigrette  qui  surmonte  sa 
tête,  font  du  Vanneau  un  Oiseau 
fort  remarquable.  On  assure  que  son 
nom  lui  vient  de  l'espèce  de  bruis- 
sement qu'occasione  le  mouvement 
de  ses  ailes  ,  et  qui  rappelle  assez 
bien  le  bruit  d'un  van  que  l'on  agite. 
Ces  Oiseaux  sont  doués  d'une  agilité 
et  d'une  souplesse  étonnantes;  c'est 
surtout  dans  les  airs  qu'on  les  voit 
étaler  avec  grâce  ces  dons  précieux,  se 
poursuivre  ,  se  fuir,  se  rapprocher  en 
prenant  mille  attitudes  différentes. 
Jacquemart,  de  Lille,  à  qui  l'histoire 
naturelle  doit  une  foule  d'observa- 
tions intéressantes,  a  remarqué  que, 
chez  les  Vanneaux,  le  besoin  de  la  so- 
ciété allait  jusqu'à  leur  faire  mépriser 
la  liberté.  «  Parmi  plusieursVanneaux 
que  je  tenais  enfermés  dans  mon  jar- 
din, dit  ce  savant  observateur,  j'en 
ai  vu  un  recouvrer  l'usage  de  ses 
ailes  que  l'on  avait  coupées  ,  et  ne  s'en 
servir  que  pour  faire  de  petites  ex- 
cursions. Il  revenait  constamment 
près  de  ses  malheureux  compagnons 
partager  leurs  peines  ,  et  sacrilier  à 
l'amitié  le  plus  beau  présent  de  la 
nature.  »  Les  Vanneaux  arrivent  dans 
nos  contrées  vers  le  milieu  du  moi.s 
de  mars,  et,  comme  leurs  troupes 
sont  fort  nombreuses  ,  ils  doivent 
changer  presque  tous  les  jours  de 
terrain  ,  autrement  ils  se  trouveraient 
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dans  la  pénurie  de  nourriture.  A 
la  fin  d'avril:  l'amoui  vient  rompre 
tous  les  liens  sociaux  ,  et  faire  naître 
même  des  jalousies,  occasioner  des 
querelles  et  souvent  des  combats. 
Alors  la  plupart  nous  quittent  et  se 
dirigent  vers  des  régions  plus  septen- 
trionales. Ceux  qui  nous  restent, 
devenus  aussi  solitaires  qu'ils  étaient 
sociables,  ne  s'occupent  plus  que  du 
soin  d'élever  leurs  petits.  La  femelle, 
après  avoir  fait  choix  ,  au  milieu  de 
son  marais,  d'une  petite  l)utle  de 
terre,  se  borne  à  couper  l'herbe  qui 
la  gêne,  et  y  pond  tiois  ou  quitre 
œufs  d'un  vert  foncé  et  tachetés  de 
noir.  Les  petits  éclosent  au  bout  de 
vingt  jours  et  ne  tardent  guère  à 
quitter  le  nid.  A  la  fin  de  l'été  les 
voyageurs  du  nord  reviennent  :  ils 
séjournent  encore  quelque  temps  j 
mais  à  l'approche  des  gelées  tous  se 
remettent  en  route  pour  le  midi  de 
l'Europe,  oii  ils  prennent  leurs  quar- 
tiers d'hiver. 

VANNE.4.U  d'Islande,  f^.  Bécas- 
seau CAKUT  ,  en  plumage  d'été. 

Vanneau  Keptuschea.  V.  Bécas- 
seau Keptuschea. 

Vanneau  maritime.  V.  Bécas- 
seau VIOLET. 

Vanneau  noir.  T^ .  Chevalier 
arlequin. 

vanne.4.u   ondé.    v.    bécasseau 

ONDE. 

Vanneau  a  oreilles  brunes.  V . 

BÉCASSEAU  A  oreilles  BRUNES. 

Vanneau-Pluvier  ,  P'anellus  me- 
lanogaster,  Bechst;  Tringa  squatoria, 
Gmel.  ,  Lath.  ,  BufF.  ,  pi.  enl.  920. 
Parties  supérieures  d'un  brun  noi- 
râtre, avec  les  plumes  tachetées  de 
jaune  verdâtre  ,  et  bordées  de  cen- 
dré et  de  blanchâtre:  front,  gorge, 
milieu  du  ventre  ,  cuisses,  abdomen 
et  tectrices  snibcaudales  d'un  blanc 
pur;  sourcils,  devant  du  cou,  côtés 
de  la  poitrine  et  flancs  blancs,  ta- 
chetés de  brun  et  de  cendré;  rec- 
trices  blanches  à  l'origine  et  rous- 
sâtres  vers  le  bout,  rayées,  les  inter- 
médiaires surtout,  de  brunâtre;  tec- 
trices snbcaudales  rayées  extérieu- 
rement et  diagonalemerA  de  brun; 
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bec  noir  ;  pieds  cendrés.  Taille,  onze 
pouces.  Les  jeunes,  avant  la  mue, 
ont  le  front ,  les  sourcils ,  les  côtés  de 
la  poitrine  et  les  flancs  varies  de 
taches  plus  grandes  et  plus  pâles 
qu'elles  ne  le  sont  dans  les  adultes; 
en  général  toutes  les  nuances  sont 
beaucoup  plus  grisâtres.  C'est  alors 
le  Vanneau  gris  de  la  planche  854 
des  Ois.  enl.  de  Buflon.  Le  plumage 
de  noces  est  d'un  noir  profond  sur  les 
p;irties  supérieures  dont  les  plumes 
sont  terminées  par  un  grand  espace 
blanc;  les  tectrices  alaires  et  les  sca- 
pulaires  ont  de  grandes  taches  blan- 
ches; les  joues,  la  gorge,  les  côtés 
et  le  devant  du  cou  ,  le  milieu  de  la 
poitrine,  le  ventre  et  les  (lancs,  sont 
noirs  ;  le  frout ,  une  large  bande  au- 
dessus  des  yeux,  les  côtés  du  cou  et 
de  la  poitrine,  les  parties  inférieures, 
sont  d'un  blanc  pur;  la  nuqiîe  est 
variée  de  noir,  de  biun  et  de  blanc. 
C'est  alors  le  Tringa helvetica,  Gmel.; 
Charadiius  apricariiis,  Wils.  ;  le  Van- 
neau suisse,  BufF.,  pi.  enl.  8.55.  Cette 
espèce,  beaucoup  plus  rare  que  le 
Vanneau  huppé,  se  rapproche  da- 
vantage des  Pluviers  par  les  habi- 
tudes ,  et  c'est  vraisemblablement  le 
motif  qui  a  décidé  Cuvier  à  la  con- 
sidérer comme  type  d'un  genre  qu'il 
a  appelé  Squaturole. 

VaNjSEAU    rayé    des     îles    S.AND- 

wicH.  V.  Chevalier  a  tète  rayée. 

Vanneau  de  Terre-Neuve.  V. 
Sanderling  variable. 

Vanneau  uniforme.  T^.  Bécas- 
seau UNIFORME. 

Vanneau  varié.  F".  Bécasseau 
varié. 

f  f  Ailes  éperonnées. 

Vanneau  armé  a  calotte  blan- 
che ,  VanelLus  albicapillus ,  Vieill. 
Parties  supérieures  ,  poitrine  et  ven- 
tre d'un  gris  clair;  joues,  côtés  du 
cou  et  de  la  gorge  striés  de  blanc 
et  de  noir;  tête  oi'née  d'une  caron- 
cule plate  et  jaune,  dont  une  partie 
s'élève  au-dessus  du  front ,  et  l'autre 
pend  sur  le  cou;  rémiges  noires; 
moyennes  tectrices  alaires  bordées 
de  blanc  ;  rectrices  noires  ,  terminées 
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de  blauc  ;    tectrices   caudales   blan- 
ches; bec  jaune,  noir  à  la  pointe; 
pieds  orange's.  Taille,  treize  pouces. 

(DR..Z.) 

VAN  -  RHEEDIA.  bot.  phan. 
(Plumier.)  Syn.  de  Ràeedia.  V.  ce 
mot.  (g..n.) 

VANSIRE.  MAM.  Espèce  de  Man- 
gouste dont  Fr.  Cuvier  a  fait  le  type 
du  sous-genre  Atilan  ,  que  caracté- 
riseraient l'absence  de  la  poche  anale 
et  un  nombre  de  fausses  molaires 
moindre  que  dans  les  vraies  Man- 
goustes. K.  Mangouste  au  mot  Ci- 
vette. (IS.  G.  ST. -H.) 

VANTANEA.  bot.  phan.  Aublet 
(Plantes  de  la  Guiane  ,  T.  i ,  p.  572  , 
tab.  229  )  a  élabli  sous  ce  nom  ,  qui  a 
été  changé  inutilement  par  Schrebcr 
en  celui  de  Lemnescia ,  un  genre  ap- 
partenant à  la  Polyandrie  Mono- 
gynie,  L.,  mais  dont  les  affinités  na- 
turelles ne  sont  pas  encore  bien  dé- 
terminées. Il  ofire  pour  caractères 
essentiels:  un  calice  à  cinq  dents; 
une  corolle  à  cinq  pétales  étroits ,  al- 
longés ;  des  étamines  nombreuses , 
inséiées,  ainsi  que  la  corolle,  sur 
un  disque  urcéolé  placé  sous  ["ovaire; 
un  style  allongé  ,  filiforme  ,  terminé 
par  un  stigmate  obtus  ;  une  capsule? 
à  cinq  loges  monospermes.  Le  Van- 
tanea  guianensis ,  Aubl.  ,  lac.  cit.; 
Lemniscia  flvri blinda,  Willd.,  est  un 
Arbre  de  la  Guiane,  haut  d'environ 
vingt  pied.s  ,  rameux  au  sommet, 
garni  de  feuilles  alternes  ,  ovales- 
oblougues,  pétiolées.  Les  fleurs  sont 
terminales  et  disposées  en  corymbes 
épais,  d'un  beau  rouge  de  corail. 

(G..N.)' 

VAORANTHE.  bot.  phan.  Syn. 
de  Physena.  V-  ce  mot  et  Vakon- 
THr.  (b.) 

VAPPON.  Vappo.  INS.  Genre  de 
l'ordre  des  Diptères  ,  famille  des  No- 
tacanthes,  tribu  des  Stratiomides , 
établi  par  Latreille  ,  confondu  avec 
les  Sargiis  par  Fallen  ,  et  auquel 
Meigen  et  Macquait  ont  donné  le 
nom  de  Pachyga&ter.  Les  caractè- 
res de  ce  ger.ic  sont  exprimés  ainsi 
par  son   auteur   .  antennes  insérées 
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dans   lin   enfoncement  antérieur  de 
la    télé,   non    loin    du    bord    supé- 
rieur de   la  bouche ,   rapprochées  à 
leur  base,  dirigées  ea  avant,   com- 
posées  de   trois  articles,  le  premier 
très-court,  presque  cylindrique;  le 
second  aussi   court,  mais  plus  large 
que  le  premier,  orbiculaire;  le  troi- 
sième   presque   sphérique ,    un    peu 
comprimé,  beaucoup  plus  grand  que 
les  précédens  ,   paraissant  divisé  en 
quatre   anneaux,    muni    d'une  soie 
terminale  un  peu  velue  à  sa  base; 
trompe  cachée  dans  la  cavité  buccale 
lors  du  repos;  palpes  insérés  vers  la 
base   de   la   trompe,  un  peu  velus, 
divergens,  coniques;  lêle  hémisphé- 
rique-allongée ;   yeux   espacés   dans 
les  femelles,  conveigens  sur  le  front 
dans  les  mâles  ;  trois  ocelles  disposés 
en   triangle  sur  le    haut   du   front; 
corps  presque  triangulaire,  glabre; 
corselet  un  peu  oblong  ,  plus  lai  ge  à 
sa    partie    postérieure    qu  à    1  anté- 
rieure; écussou  niutique;  ailes  assez 
grandes,  lancéolées,  velues  vues  au 
microscope,    couchées    horizoïîlale- 
ment  et  parallèlement  sur  le  corps 
pendant  le  repos,  ayant  une  cellule 
discoïdale    émettant    trois   nervures 
qui  atteignent  le  bord  postérieur  de 
l'aile;   balanciers  découverts;  abdo- 
men plus  large  que  la  partie  posté- 
rieure du  corselet,  très-convexe  en 
dessus,  concave  en  dessous;  les  .seg- 
mens   peu  distincts;   pâtes  de  lon- 
gueur moyenne.  La  larve  est  allon- 
gée,  d'un   gris   roussâtre ,   marquée 
de  trois  bandes  lonj^itudinalcs  ,  obs- 
cures. Elle  a  été  observée  par  Car- 
cel  et  décrite  avec  détail  par  Mac- 
quart  ,  à  qui  la  science  doit  un  tra- 
vail  très -remarquable  sur  les  Dip- 
tères  du  nord   de   la   France.   Cette 
larve  vit  dans  le  terreau  d'orme.  A 
l'étal  parfait ,  les  Vappons  fréquen- 
tent les  fleurs. 

La  seule  espèce  connue  se  trouve 
en  France  ;  c'est  le  Vappon  noir  , 
P'appo  aler,  Latr.  ,  Fabr.  ;  Pachy- 
gaster  aler,-Mci^.  ,  Dipt.  d'Eur.  T. 
III,  p.  102,  îab-  24,  Hg.  17;  Mac- 
quart,  Dipt.  du  nord  de  la  France; 
Asillques  ,  etc.,  p.  112.  (g.) 
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VAQDE-BATUÉ,  VAQDE-PE- 
TOUSE.  OIS.  Noms  vulgaii-es  du 
Troglodyte.  V.  Sylvie.        (dr..z.) 

VAQUERELLE.  bot.  phan.  Mau- 
vaise dénoininalion  française  subs- 
tituée par  Poiret  au  nom  scientifique 
à'jtctinotus.  {g..n.) 

VAQUETTE.  bot.  phan.  Nom 
vulgaire,  en  plusieurs  contrées  de  la 
France,  du  Gouet  maculé,     (g.n.) 

VAQUOIS.  Pandaniis.  bot.  phan. 
Genre  qui ,  par  son  port,  se  rappro- 
che   sii)gnlièrement    des    Palmiers  , 
dont  il  s'éloigne  par  les  parties  de  sa 
fruclilicalion  ,  par  laquelle  il  se  rap- 
proche   des    Typhinées.    Cependant 
Robert   Biovpn    en   a   formé  le  type 
d'un  ordre  naturel  nouveau  ,  auquel 
il  a  donué  le  nom  de  Pandanées.  Le 
genre  Pancianus  peut  être  caraclérisé 
de  la    manière  suivante  :   les  fleurs 
sont    dioïques  ,    disposées    en    cha- 
tons; les  chalous  mâles  sont  rameux, 
eutièremcnt   recouverts   d'étamines, 
sans    trace    de    périanthe  ,    et   dont 
chacune  doit  être  considérée  comme 
une  fleur  mâle.  Les   fleurs   femelles 
se  composent  d'ovaires  uniloculaires, 
distincts  ou   soudes  ,  réunis  sur  un 
spadice.   Ils   deviennent  des  drupes 
fibreuses,  souvent  soudées  plusieurs 
ensemble  ,    unilocidaires  ,   et   conte- 
nant une  graine  attachée  par  sa  base 
à    un   Irophosperme  latéral.  Les  es- 
pèces qui  composent  ce  genre  sont, 
comme  nous  l'avons  dit,  des  Arbres 
ou    des    Arbrisseaux    ayant   le  port 
des  P.ilmiers  ;   c'est-à-dire  un  style 
simple,   cylindrique,    formé   par  la 
base  des   feuilles  soudées;   celles-ci 
sont  longues  ,  roides  ,  linéaires ,  quel- 
quefois disposées  en  spirale  à  la  par- 
tie supérieure  de  la  tige.  Toutes  les 
espèces  sont  originaires  de  l'Inde  ou 
de   la  Polynésie,   ou    des   îles   Aus- 
trales d'Afrique.  On  doit  à  Du  Pelit- 
Thouars  une  Monographie  des  espè- 
ces   qui  croissent  aux  îles  Maurice, 
et  dont  le  nombre  ne  s'élève  pas  à 
moins  de  quinze. 

Le  Va(2UOIS  odorant,  Pandanus 
odorantissimus ,  L.  fils,  Suppl.  Son 
stipe  s'élève  à  une  hauteur  de  douze 
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h  quinze  pieds  ;  il  est  simple  ou  quel- 
quefois légèrement  rameux  à  sou  som- 
met. Ce  slipe,  beaucoup  plus  mince 
dans  sa  partie  inférieure  qu'à  la  su- 
périeure ,  est  marqué  extérieurement 
de  l'empreinte  qu'ont  laissée  les  feuil- 
les qui  se  sont  détachées.  Ces  feuilles 
sont  réunies  en  faisceaux  au  sommet 
du  stipe.  Elles  sont  linéaires,  très- 
longues,  roides,  résistantes,  vertes, 
bordées  de  rougeàlre ,  disposées  en 
spirale.  Les  fleurs  naissent  du  centre 
des  feuilles.  Cet  Arbie  croît  sur  le 
conlineut  et  dans  l'archipel  de  l'Inde. 
Ses  fleurs  mâles  répandent  une  odeur 
très-suave,  et  sont  pour  ce  rnolif  très- 
recherchées,  surtout  en  Egypte  où 
elles  se  vendent  à  un  prix  très-élevé. 
On  plante  cet  Arbre  autour  des  habi- 
tations pour  en  faire  des  haies.  Il  est 
cultivé  aux  îles  de  France  et  de  Mas- 
careigne.  On  se  sert  de  ses  feuilles 
pour  préparer  des  nattes,  dans  les- 
quelles on  enveloppe  le  sucre,  le 
café ,  et  en  général  les  marchandises 
qui  nous  viennent  de  ces  deux  îles. 

Parmi  les  autres  espèces  de  èe 
genre  ,  nous  mentionnerons  ici  le 
Pandanus  edulis ,  Du  Pelil-Thouars  , 
qui  croît  à  Madagascar,  et  dont  les 
habitans  mangent  les  fruits;  le  Pan- 
danus polyccphalus ,  La mk. ,  Eucycl . , 
ou  Pandanus  kumilis,  de  Rumph, 
originaire  des  Moluques  ,  oii  son 
bourgeon  terminal  se  mange  comme 
celui  du  Ghou-Palmisle.  (a.  R.j 

VAR.  bot.  phan.  Syn.  A' Hibis- 
cus tiliaceus  à  Madagascar.  (b.) 

VARAGOU.  bot.  phan.  (Lesche- 
nault.)  Nom  d'une  espèce  de  Paspale, 
Paspalum  frumenlaceum ,  aux  envi- 
rons   de   Pondichéry.    P'.   Paspale. 

(B.) 

VARAIRE.  BOT.  phan.  Un  des 
noms   français  du   genre  Veratrum. 

V.  VÉBATRE.  (G..K.) 

*  VARAKA.  BOT.  PHAN.  (Rhéede.) 
Même  chose  que   Barca.  K.  ce  mot. 

(B.) 

VARAN  ou  OUARAN.  rept.satjr. 
Nom  de  pays  dea  Tupinambis  d'E- 
gypte /^.  TÛpinambis.    (is.  g.  st.-h.) 
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•  VARANUS.  BEPT.  SAUH.  Mcrrera 
cl  Filzinger  ont  donné  ce. nom  à  une 
subdivision  du  yenre  Tupmanibis; 
mais  il  importe  de  remarquer  que  le 
premier  de  ces  auteurs  attribue  au 
mot  f^aranus  un  sens  beaucoup  plus 
étendu    que   le  premier.    P^.   Tl'PI- 

NAMBIS.  (IS.  G.  ST.  H.) 

VARDIOLE.  OIS.  (BuflFon.)  Syn. 
présumé  du  Moucherolle  Tclietrecbé. 
P'.  Moucherolle.  (dr.z.) 

VARE.  MAM.  (Gesner.)  Nom  dune 
variété  de  l'Ecureuil  ordinaire. 

(IS.  G.  ST.-II.) 

VAREC  ou  VARECH,  bot.crypt. 
(  Hydrophjtes.  )  Noms  vulgaires 
qu'on  donne  sur  les  côtes  océanos 
aux  Plantes  miaincs  et  princio;ilc- 
ment  aux  Fucacées  ielées  sur  le  ri- 
vage et  dont  les  habitans  Ibrmenl 
des  tas  pour  fumer  les  terres  ou  brû- 
lent les  débris  pour  faire  de  la  Soude. 

VARECA.  BOT.  PHAN.  Gaertuer 
{de  Fruct.,  p.  290,  lab.  6,  fig.  6)  a 
décrit,  sous  le  nom  Vareca  zeyla- 
nica,  le  fruit  d'une  Plante  de  Ceylan 
formant  uu  genre  nouveau  que  De 
Candolle  a  pl;icé  à  la  .suite  de  la  fa- 
mille des  Passiflorées.  Ce  fruit  est  une 
baie  uniloculaire  ,  renfermant  une 
pulpe  divisée  en  plusieurs  cellules 
paitielles  ou  sont  logées  les  graines. 
Les  placentas  sont  au  nombre  de 
trois,  pariétaux  et  poly-^permes.  Ce 
genre  est  trop  peu  connu  pour  que 
sou  adoption  soit  définitive. 

Dans  le  premier  volume  de  la  Flora 
Indien  ,  le  docteur  VVallicb  a  public, 
d'après  Roxburgh,  trois  espèces  nou- 
velles de  f'areca,  sous  les  noms  de 
P'areca  rnoluccana  ,  lanceolataGl  he- 
teroclita ;  mais  il  est  douteux  qu'elles 
appartiennent  bien  réellement  au 
genre  Kareca.  Sprengel  a  cru  devoir 
les  réunir  à  XHydnocarpus  ,  genre 
également  fondé  par  Gaerlner,  et  qui 
appartient  à  la  famille  des  Flacour- 
tianées.  Dans  ces  Plantes  ,  le  calice 
est  à  cinq  folioles  ou  quinquéparti , 
la  corolle  est  à  cinq  pétales;  il  y  a 
cinq  étamines  j    dont    les    filets  sont 
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unis  à  la  base  en  un  tube  annulaire 
entourant  l'ovaire.  (^c.N.) 

*  VARENNEA.  bot.  phan.  Ortega 
[Decad.,  5  ,  p.  66  ,  tab.  9)  a  décrit  un 
genre  de  Légumineuses,  sous  le  nom 
de  Viboiquia,  qui  ne  pouvait  être 
adopté,  parce  que  d'une  part  c'était 
une  mauvaise  orthographe  du  nom 
de  Viborg  auquel  ce  genre  était 
dédié,  et  que,  d'un  autre  côté,  il 
existait  déjà  trois  genres  nommés 
Viborgia  par  divers  botanistes.  De 
Candolle  ,  dans  ses  Mémoires  sur  les 
Légumineuses,  p.  494,  a  substitué 
au  nom  générique  celui  de  f^arennea, 
et  a  ainsi  caractérisé  le  genre  en  ques- 
tion :  calice  tubuleux- campanule  , 
persistant,  à  cinq  dents,  dont  les 
deux  supéiieures  sont  les  plus  lar- 
ges ;  coiolle  presque  papilionacée  ; 
l'étendard  cuuéiioime  ,  échancré  ; 
les  ailes  en  ibrme  de  faux;  la  carène 
concave  au  sommet,  composée  de 
deus  pétales  spatule,-;;  <!ix  étamines 
monadelphes,  avec  la  gaine  fendue 
selon  Orlega  ,  diadeiphes  d'après  les 
dessins  inédits  de  la  Flore  du  Mexi- 
que; ovaire  oblong,  surmonté  d'un 
style  filiforme  subulé  et  d'un  stig- 
mate en  têîe  ;  gousse  oblotigue, 
plane-comprimée  ,  presque  en  forme 
de  faux,  renfeimant  une  graine 
oblongue-iéniforme, attachée  au  som- 
met de  la  gousse.  Ce  genre  es!  placé 
à  la  suite  de  la  famille  ,  attendu  l'in- 
certitude des  descriptions.  Ou  le  dit 
néanmoins  voisin  du  Nissolia  et  du 
Fterocarpus.  Le  T' arennea  polysta- 
chya  est  un  Arbrisseau  du  Mexique, 
à  feuilles  imparipinnées  ,  coniposéeft 
d'un  grand  nombre  de  folioles  ,  la  su- 
péiieuro  ohbordée  ,  manquant  quel- 
quefois. Lrs  fleurs  sont  petites, 
blanches ,  disposées  en  une  pani- 
cule  composée  de  plusieurs  grappes. 

(G..N.) 

VARETÏE.  bot.  phan.  Nom  subs- 
titué inutilement  dans  l'Encyclopédie 
à  celui  à'yldenanlhos.  {g..n.) 

VARGA.  pois.  Syn.  de  Murena 
Balearica,  Delaroclie,  aux  îles  Ba- 
léares. /^.  Murène.  (b.) 

VARGADELLE.  pois.  Nom  que 
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donnent    les    pccbeurs    à    la    jeuuc 
Saiipe.  F.  BoGU£.  (b.) 

*  VARGASIA.  lîOT.  PHAN.  Sous 
ce  nom,  Spreiigel  [Sysl.  Veget.^  2, 
p.  283)  a  publié  un  genre  'établi  par 
iSertero  en  manuscrit ,  qui  appartient 
à  la  famille  des  Malpighincées,  et  qui 
est  ainsi  caractérisé  :  calice  quin- 
quéfide,  dépourvu  de  glandes;  pé- 
tales presque  .sessiles;  styles  soudés 
à  la  base,  lédécbis  au  sommet;  sa- 
marc  ailée  au  sommet.  Ce  genre  se 
compose  de  deux  espèces  [f^argasia 
glabra  et  Vargasia  lomentusa  )  qui 
cioissent  à  Saint  Domingue ,  et  qui 
probablement  ont  été  considérées  par 
les  botanistes  comme  des  espèces  de 
Baiiisteda;  elles  en  diffèrent  surtout 
par  l'absence  de  glandes  au  calice. 

(G..N.) 

VARÏ.  MAM.  Espèce  du  genre 
Malii.  r.  ce  mot.  (B.) 

VARIA.  MAM.  T^.  Chat-Pan- 
thère. 

VARIADA.  POIS.  (  Dclaroche.  ) 
C'cst-à-dirc  T''ariée.  Nom  d'une  va- 
riété du  Spares  Saigiis ,  L. ,  aux  îles 
Baléares,  r^.  Spare.  (b-} 

*  VxVRIAlNS.  Variantes,  rept.  oph. 
(Oppcl.)  P'-  Erpétologie. 

VARICES.  iMOLL.  On  donne  ce 
nom  aux  bourrelets  longitudinaux  et 
persislans  qui  se  voient  sur  certaines 
Coquilles,  tantôt  épars,  tantôt  régu- 
liers ,  et  correspondant  les  uns  aux 
antres  à  des  intervalles  constans.  Ils 
sont  épars  ou  réguliers  sur  les  Tri- 
tons, et  iï'réguliers  sur  les  Ranelles 
et  les  Rochers.  V.  Conchyllologie 
et  Coquille.  (d..h.) 

VARICOSSY.  MAM.  Syn.  de  Vari , 
d'après  Flaccourt.         (is.  G.  st. -H.) 

*  VARIÉ.  OIS.  Espèce  du  genre 
Coucal.  V.  ce  mot.  (b.) 

VARINGA.  bot.  phan.  Rumph 
désigne  sous  ce  nom  le  FichS  indica  , 
et  d'autres  espèces  voisines.    (G..N.) 

VARIOLAIRE.  Variolaria.  bot. 
crypt.  [Lichens.)  Genre  établi  par 
Persoon  et  adopté  par  presque  tous 
les  lichénogiapbes.  Il  comprend  des 
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Lichens  crustacés  dont  le  thallus  est 
cnriilagineux  et  membraneux,  uni- 
forme, et  dont  les  apothécies  ,  for- 
més par  le  thallus,  en  forme  de  bou- 
ton ,  contiennent  une  lame  proligère 
dépoiu'vue  de  périthécium  ,  compri- 
mée, quelquefois  peu  distincte.  Ces 
Lichens  cioissi^'ut  sur  les  pierres  et  les 
écorces.  Le  Variolaria  communis  est 
très-fréquent  en  Europe  ;  on  en  dis- 
tingue beaucoup  de  variétés.  Quel- 
ques espèces  croissent  sur  les  écorces 
officinales,  et  ont  été  décrites  par  Pries 
dans  son  bel  ouvrage.  (ad.  B.) 

\ARIOLARIA.  bot.  crypt.  L.Hy- 
po.xj/ées.)  Le  genre,  ainsi  nommé  par 
Bulliard,  a  été  considéré  long-temps 
comme  le  même  que  le  genre  Sphae- 
ria.  Fries  pense  que  ce  dernier  genre 
mérite  d'être  divisé  ,  et  que  les  grou- 
pes nommés  par  Bulliard  Hypoxylon 
et  Variolcria  doivent  être  de  nou- 
veau considérés  comme  des  genres 
distincts  ;  mais  le  nom  de  Variolaria 
ayant  généralement  été  appliqué  à 
un  genre  de  Lichens,  il  propose  de 
donner  à  celui  que  Bulliard  dési- 
gnait ainsi ,  le  nom  de  Valsa.  V.  ce 
mot.  (AD.B.) 

VARIOLE,  zooi,.  Espèce  du  genre 
Pipil.  C'est  aussi  le  Perça  nilotica. 

(B.) 

*  VARIOLEUX.  CRU.ST.  Espèce  du 
genre  Crabe.  V.  ce  mot.  (b.) 

VARIOLIÎS'E.  MIN.  Dclamétheric 
nommait  ainsi  le  Petrosilex  qui  forme 
1-1  base  de  la  Variolite  delà  Durance. 
V .  Petrosilex.  (a.  r.) 

VARIOLIÏE.  MIN.  IS'om  d'une 
application  incertaine  que  les  miné- 
ralogistes se  sont  déterminés  à  aban- 
donner, et  que  Brongniart  a  mieux 
prtctsé  en  le  changeant  en  celui  de 
Spilite.  V.  ce  mot.  (A.  R.) 

*  VARIPHYLLIS.  bot.  ph.vn.  Du 
Petit- J'bouars  donne  ce  nom  au  Bul- 
bopkylluni  variegalum  ,  Plante  de 
Mascareigne  ,  qu'il  a  figurée  dan.s  ses 
Orchidées  d'Afrique,  t^ib.  107.    (g..n.) 

*  VARIQUEUX.  Varicosa.  moll. 
Dans  ses  Familles  naturelles,  La- 
treille  donne  ce  nom  à  une  famille 
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qui  conesjxmd  assez  exaclemenl  à  la 
seconde  section  de  la  famille  des  Ca- 
naliières  de  Lamarck.  Quoique  Von 
lie  tcouve  que  quatre  genres  dans  !a 
sectiou  de  la  famille  de  Lamarck  ,  et 
<Jii'il  y  eu  ait  dou^e  de  cités  dans  la 
tamillo  des  Variqueux  de  Laîreillo,  la 
similitude  n'en  est  pas  moins  exacie, 
parce  que  Latreille  a  admis  les  lie- 
membremens  de  ces  quatre  genres 
proposés  par  Monllbrt  et  Schuma- 
clier,  deinembremcns  ixcounus  inu- 
tiles, et  tellement  inutiles,  que  le 
même  genre  se  trouve  repioduil  trois 
ou  quatre  fois  sous  des  dénominations 
diflérentcs.  C'est  ainsi  que  dans  celte 
famille,  qui  dans  tous  les  cas  ne 
pourrait  être  adoptée  sans  réformes, 
sont  réunis  les  rionze  genres  qui  sui- 
vent :  Rocher,  Broute,  Typhis  ,  Chi- 
coracé  ,  Aquille  ,  Lotoire,  Trophone, 
Ranelle,  Apolle  ,  Aleclrion  ,  Triton 
et  Struthiolaire.  P^.  ces  mots  etCv- 
NALiIFÈRE.  (D..n.) 

VAROINTHE.  bot.  phan.  Nom 
sous  lequel  les  IVuils  du  F/ijsena  de 
Uu  Pctii-Tliouais  sont  décrits  dans 
liieibier  de  Jussieu.  (g..n.) 

VAROQUIliR.BOï.  PHAN.  Ce  nom 
baroque  désigne,  dans  1  Encyclopé- 
die, le  Centrolepis  de  Labillardièiej 
ou  Devauxia  de  Brown.  (g..n.; 

VAROZA.  MAM.   L'un  des   noms 
de  la  Marmotte  des  Alpes  en  Italie. 
(is.  G.  ST. -H.) 

VARRONIA.  BOT.  PHAN.  Ce  genre, 
établi  par  Linné,  était  composé  d'es- 
pèces nombreuses  qui  rentrent  dans 
le  geuie  Cordin'.  V.  Sébestier. 

;g..n.) 

*  VARUNE.  Varuna,  crust.  Nous 
désignons  sous  ce  nom  une  nouvelle 
division  générique  que  nous  avons 
cru  devoir  élaMir  dans  la  scc'.ion  des 
Crustacés  Brachyures  ,  pour  recevoir 
uu  de  ces  Décapodes  qui,  jusqu'ici, 
a  été  langé  parmi  les  Grapses  ,  mais 
qui  s  en  éloigne  par  plusieurs  carac- 
tères de  premier  ordre.  Nous  voulons 
parler  du  Grapsus  Utteratus  de  Fa- 
bricius,  figuré  par  Herbsl,  pi.  48, 
fig.   4.    Sa  forme   générale  est  assez 
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semblable  à  celle  des  Grapses  pro- 
prement dits  ,  car  sa  carapace  est 
très-déprimée  et  presque  quadrila- 
lère  ;  son  froul  est  large  et  droit; 
ses  veux  sont  courts  el  ses  pales 
très-loîigue.s;  mais  ces  derniers  orga- 
nes ,  au  lieu  d'être  terminés  par  un 
article  cylindrique  et  hérissé  d'é- 
pines comme  dans  le  genre  Grapse, 
tel  que  nous  croyons  devoir  le  cir- 
conscrire, sont  larges,  aplatis,  sim- 
plement ciliés  sur  les  bords,  et  ressem- 
blent à  la  lame  lancéolée  qui  termine 
les  paîcs  postérieures  de  plusieurs 
Portuniens.  L'existence  des  pâtes  na- 
tatoires n'est  pas  la  seule  particularité 
qui  dislingue  ces  Crustacés  des  au- 
tres genres  voisins  ;  les  pieds-mâ- 
choires recouvrent  toute  la  bouche; 
leur  bord  interne  est  droit  et  leur 
troisième  article  plus  large  que  long; 
les  antennes  externes  ne  sont  pas  in- 
sérées sous  le  front,  mais  eu  cichors 
de  ses  bords  externes,  el  leur  premier 
article  est  petit  et  presque  cylindri- 
que ;  les  orbites  manquent  pour  ainsi 
dire  de  paroi  inférieure;  les  antennes 
internes  sont  horizontales;  l'épisto- 
me  est  presque  linéaire,  etc.  Comme 
chez  lous  les  autres  Crustacés  de  la 
famille  naturelle  dont  le  genre  Grapse 
forme  le  type,  l'épistome  des  Varunes 
est  placé  sur  la  môme  ligne  transver- 
sale que  le  bord  orbiiaire  inférieur, 
et  la  bouche  est  presque  quadrila- 
tère; enfin  pour  les  en  distinguer,  il 
suffit  de  se  rappeler  la  forme  des  pâtes 
desquaîre  dernières  paires,  car  elle 
ne  se  reproduit  dans  aucun  autre 
Crustaeé  du  même  groupe.  Nous  ne 
connaissons  qu'une  seule  espèce  ap- 
partenant à  ce  genre;  elle  habite  les 
mers  des  Indes  et  e-t  conservée  dans 
la  collection  du  Muséum  du  Jaidin- 
du-Roi.  Le  nom  de  Varuna  ,  par  le- 
quel nous  le  désignons  générique- 
ment ,  est  celui  de  l'un  des  génies  des 
eaux  dans  la  mythologie  indienne. 

(H.-M.E.) 

VASA.  OIS.  Espèce  du  genre  Per- 
voquet  V.  ce  mot.  (db..z.) 

*  VASCOA.  ]:ot.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Légumineuses,  tribu 


5i3  VAS 

des  Lolées,  ëlabli  par  De  Candolle 
(Mém.  sur  la  famille  des  Légumin., 
p.  187)  sur  deux  espèces,  dont  l'une 
était  classée  paimi  les  Ciotalatia  par 
Linné,  et  l'autre  dans  les  Boibonia 
]Kir  Thunberg.  Il  se  dislingue  des 
Crolnlaria  par  sou  fruit  non  renllé  , 
et  du  Borhonia  par  sa  corolle  glabre 
et  ses  lobes  calicinaux  non  prolon- 
gés en  épines.  Il  diffère  aussi  du 
Jlafnia  par  son  calice  à  cinq  divi- 
sions à  peu  piès  égales  ,  et  dont  l'in- 
férieure n'est  pas  en  forme  de  soie 
ou  d'alêne.  Les  espèces  rapportées  à 
ce  genre  nouveau  ont  reçu  les  noms 
de  Vascoa  amptexicaiilis  et  Vascoa 
pei-foliata.  C'est  celte  dernière  qui  est 
assez  bien  figurée  dans  Séba  [Thcs., 
1,  lab.  24,  iîg.  5).  Ces  Plantes  sont 
des  sous  -  Arbrisseaux  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  glabres,  à  feuilles 
simples,  sessile-i,  amplexicaules,  cor- 
diformcs,  les  caulinaires  alternes  ,  les 
florales  opposées.  Les  fleurs  sont  jau- 
nes, portées  sur  de  courts  pédon- 
cules ,  et  fasciciilées  dans  les  aisselles 
des  feuilles  supérieures.  (g..n.) 

VASE  JAQUELINE,  VASE  A 
rUISER.  MOLL.  Ces  noms  vulgaires 
s'appliquent  ordinairement  aux  glan- 
des Coquilles  minces  qui  peuvent 
servir  à  puiser  un  liquide.  La  pre- 
mière de  ces  dénominations  s-e  donne 
cependant  plus  parliculièrement  au 
Foluta  Cynibium  ,  et  la  seconde  au 
Murex  Haiistellum.  (D..11.) 

VASKEBIORN.  mam.  L'un  des 
noms  de  pays  àv\  Glouton  dans  plu- 
sieurs contrées  du  nord  de  TEurope. 

(IS.  G.  ST. -H.) 

VA-SOUIjE.  INS.  Nom  donné  par 
Goedaëità  la  cbenilled'un  Bon)b\ce 
qu'il  a  représentée  dans  sa  vingt-lroi- 
sicms  expérience.  (a.  R.) 

VASSET.  coNCH.  La  jolie  Coquille 
connue  dans  les  auteurs  sous  le  nom 
de  Truchiis  Phoraonis,  a  été  déciifc 
sous  la  dénomination  de  Vasset  par 
Adanson  (Voyage  au  Sénégal,  pi.  1 2, 
fig.  5).  (D..H.) 

VASTKÈS.  Siidis.  pois.  Et  non 
Vastié.  Genre  de  la  famille  des  Clu- 
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pes  formé  par  Cuvier  pour  des  Pois- 
sons d'eau  douce  qui  présentent 
tous  les  caractères  des  Erythrins  , 
exceplé  leur  dorsale  et  leur  anale 
placées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  a 
peu  près  égales  entre  elles  ,  et  qui 
occupent  le  dernier  tiers  de  la  lon- 
gueur du  corps.  On  ne  connaît  en- 
core que  deux  espèces  de  Vastrés  que 
l'auteur  du  genre  décrira  dans  sa 
belle  Histoire  des  Poissons ,  mais  qui, 
pour  être  dans  nos  Musées  depuis 
long-temps ,  n'en  avaient  pas  moins 
écbappé  aux  ichtyologistes.  Ce  sont 
de  grands  Poissons  dont  l'un  avait 
été  rapporté  du  Sénégal  par  Adan- 
son ;  l'autre,  figuré  dans  la  planche 
10  ,  T.  IV  du  Règne  Animal  sous  le 
nom  de  Géant,  vient  du  Brésil,     (b.) 

VAS U LITE.  Vasuliles.  Moi.i.. 
iMonlfort  ,  avant  la  publication  de 
son  Traité  de  Conchyliologie  syslé- 
m;ilique  ,  avait  nommé  ainsi  le  genre 
qu'il  proposa  de  nouveau  sous  le 
nom  de  Bellérophe ,  qui  a  été  adopté. 
/'.  Beli-éropiie.  (d.  h.) 

VATAIREA.  BOT.  tiian.  Et  non 
P^atiiiria.  Aublet  (Plant.  Guian.,  2, 
p.  755,  t.  002)  a  décrit  et  figuré  sous 
le  nom  de  Vatairea  guianeiisis ,  un 
Arbre  formant  un  genre  de  la  f^imille 
des  Légumineuses  ,  tribu  des  Césal- 
pinées  ,  qui  a  de  l'analogie  avec  le 
Pterocarpus  à  caus.i  de  son  fruit, seide 
partie  qui  e)i  soit  connue,  mais  qui 
s'en  distingue  par  son  embryon  droit. 
Ce  fruit  est  une  gousse  coriace,  com- 
primée, presque  arrondie,  rugueuse, 
sur  une  de  ses  faces  ,  de  couleur 
rouiUée,  ayant  des  .bordures  mem- 
braneuses, uniloculaire,  indéhiscent  ; 
graine  très-grosse ,  presque  arron- 
die et  aplatie;  embryon  droit.  Le 
Valairea  guionenûs  est  un  Arbre  à 
feuilles  imparipinnées  ,  à  folioles  al- 
ternes, ovales,  glabres,  roides,  et 
de  couleur  cendrée  en  dessous.  Il 
croît  sur  les  bords  des  rivières  de  la 
Guiane.  (g..N.) 

VATEMAR.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
la  Lavandière.  T\  Bergeronnette. 
(DR.  z.) 
VATEREAU.  bot.  than.  Déno- 
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tnination  française  inutilement  pro- 
posée pour  le  genre  Mitrasacme.  V. 
ce  mot.  (G..N.) 

VATERIA.  BOT.  PHAN.  Linné  a 
établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la 
Polyandrie  Wonogyiiie,  L.,  qui  a  été 
placé  dans  la  famille  des  Gultilères 
par  quelques  auteurs,  mnis  que  nous 
ne  retrouvons  pas  d.ins  les  genres 
rapportés  à  celle  famille  par  les  mo- 
nographes modernes,  tels  qucChoisy 
et  Cambessèdes.  Relz  et  Vabl  l'ont 
réuni  à  V Elœucarpus ;  mais  ce  rappro- 
chement a  été  combattu  par  Smith, 
dans  la  Rees  Cyclopœdia,  qui  dit 
avoir  examiné  un  échantillon  au- 
thentique, et  avoir  reconnu  qwe  Valil 
s'était  assuiément  tioinpé  en  disant 
que  la  corolle  et  le  fruit  ressem- 
blaient à  ces  organes  dans  VElœocar- 
pus.  Voici  les  caractères  que  Smith 
attribue  au  T'aieiia  :  calice  infère  , 
persistant,  divisé  en  cinq  segmens  ai- 
gus et  réfléchis  ;  corolle  à  cinq  pétales 
ovales,  entiers;  élamines  nombreu- 
ses, à  filets  très-courts,  à  anthères 
verticales,  plus  longues  que  les 
filets;  ovaire  supère,  arrondi,  sur- 
monté d'un  style  court  et  d'un  stig- 
mate capilé;  capsule  turbinée  co- 
riace, à  trois  valves,  et  à  une  seule 
loge  renfermant  une  graine  solitaire. 
Le  Vateria  indica  ,  L.  ;  Elœoca/pus 
copnllifertis ,\n\\\ ,  SymbuL,  vol.  5, 
p.  67  ;  Pœ/zoe,Rhéede,  Hori.  Malab., 
vol.  4,  tab.  i5;  est  un  Arbre  élevé 
qui  croît  dans  les  Indcs-Orienlales. 
Ses  rameaux  sont  étalés,  garnis  de 
feuilles  épaisses  ,  alternes  el  entières  ; 
ses  fleurs  sont  jaunes  et  disposées  eu 
panicule  terminale.  De  l'écorce  de 
cet  Arbre  découle  une  résine  odo- 
rante ,  jaune,  tr;.nsparente.  laquelle, 
selon  Kœriig,  est  une  des  substances 
connues  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  Gomme  Cvpal ,  qui  servent 
à  la  préparât  lion  des  plu.s  beaux 
vertiis. 

Les  affinités  du  genre  Vaterîa  vien- 
nent d'être  déiei minées  par  Blume 
dans  sa  Flore  de  Java  {Diplerucar- 
peœ  ,  p.  7).  La  structure  des  coîylé- 
dous ,  qui  sont  pcdouculés,  rappro- 
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che  le  Vateiia  indica  du  Dipterocar- 
pus ,  du  Shorea  et  d'autres  genres  de 
la  nouvelle  famille  des  Diptérocar- 
pées.  Gaeitner  avait  indiqué  autre- 
fois les  rapports  que  ces  cotylédons 
oftrent  avec  ceux  du  Shorea  ^  mais 
Relz  ainsi  que  Vahl  avaient  placé  le 
Valeria  dans  le  génie  Elœocnipus. 
L'opinion  de  Blume  est  que  celle 
Plante  foirae  un  genre  distinct  parmi 
les  Uiplérocarpées  et  qu'elle  est  com- 
me une  sorte  de  lien  entre  celle  fa- 
mille et  celle  des  Elaeocarpécs. 

(G..N.) 

VATIGA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
Dodécandrie  Monogynie,  L. ,  rap- 
porté d'abord  à  la  famille  des  Gulti- 
fèies,  puis  placé  avec  doute  par  De 
CandoUe  dans  celle  des  Tiliacces.  Les 
caiaclères  qu'on  lui  a  imposés  ne 
sont  pas  assez  certains  pour  qu'on 
puisse  prendre  une  délai  mina  lion 
sur  ses  afiiuilés  nalurelies.  Smith 
dans  l'Encyclopédie  de  Rées  ,  pré- 
tend qu'd  n'y  a  aucune  disiinclion 
entre  ce  genre  et  le  Vateria,  si  ce  n'est 
dans  le  nombre  et  la  forme  des  éla- 
mines. Galles  du  Katica  sont  an  nom- 
bre de  quinze  ,  à  anthères  sessiles 
quadrilocuiaires.  Du  reste,  c'est  la 
même  inflorescence  ,  les  mêmes  for- 
mes de  feuilles,  de  pédoncules,  de 
calice  et  de  corolle.  Le  J^atica  chi- 
nensis,  L.;  Smith,  Icoii.  ined.,  tab.  36; 
Lamk.,  Illustr.,  tab.  897  ;  est  i-n  Ar- 
brisseau qui  a  le  port  d'un  Cttron- 
^iiier.  ^ns,  tiges  se  divisent  en  ra- 
meaux légèrement  tonienteux,  garnis 
de  feuilles  alternes  ,  péliolées',  en- 
tières ;  ses  fleurs  sont  paniculées. 
Cette  Plante  est  originaire  de  Chine 
ainsi  que  l'indique  le  nom  spécifique 
que  lui  a  donné  Linné;  mais  d'a- 
près Smith,  elle  semble  plutôt  na- 
tive de  l'Inde-Oiicntalc,  et  pailicu- 
lièiemcnt  de  Java.  ;g..n.) 

*  VATOLÉLA.  lîOT.  phan.  Et  non 
Baloléla.  Nom  in;i décasse  des.  grai- 
nes du  Giiilatidina  Banduc,  avec 
lesquelles  on  joue  le  jeu  de  calcul, 
déci  il  par  Flaccourt  sous  le  nom  de 
Sifanga.  (b.) 

VÂTT  AY.BOT.  PHAN.  Le  Cro/alan'a 
3.^ 
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verrucosa  porte  ce  non»  aiVK  environs 
(le  Pondichéry.  (g..n.) 

VATÏICH.  BOT.  piiAN.  (  Hassel- 
quist.)  Que  Foiskahl  éciil  Batiich. 
La  Pastèque  chez  les  Egyptiens. 

(G..N.; 

*  VAUAINTHES.  bot.  imian.  Ce 
nom,  flonné  par  Haworth  à  un  genre 
de  Crassulacées  ,  a  elé  clians^é  par 
De  Candolle  en  celui  de  Gram- 
manlhes.  V .  ce  mol  au  Supplëinenl. 

(G..N.) 

V AUBIER.  BOT.  PHAN.  Ce  nom 
a  été  inutilement  substitué  à  celui  de 
//flXea.  ^.  ce  mot.  (g..n.) 

VAUCHERIE.  Vaucheria.  bot. 
CUYPT.  (Co/{/e/vees.  )  Nous  avons  dit 
au  mot  Prolifère  de  ce  Diction- 
naire :  iNul  n'a  le  droit  de  changer 
arbitrairement  les  désignations  de 
.  genre  qui  ne  pèchent  par  aucune  rè- 
gle ;  quand  elles  ont  l'anlériorilé  elles 
doivent  être  scrupuleusement  conser- 
vées. Ainsi  c'est  à  tort  que  De  Can- 
dolle, contre  la  règle  qu'il  a  lui-même 
si  souvent  invoquée,  a  changé  l'excel- 
lent nom  d'Ectosperme,  donné  par 
Vaucher  à  un  genre  très-bien  fait, 
pour  celui  de  Vaucheria ,  nom  que 
nous  avons  réservé  pour  un  autre 
genre  formé  par  l'observateur  gene- 
vois, mais  qu'il  appela  improprement 
Proliféra.  Lyngbye  et  d'autres  al- 
gologiies  adoptèrent  la  fâcheuse  in- 
novation del'auteur  de  la  Flore  Fran- 
çaise. Pour  nous  ,  les  Vaucherics  ré- 
pondent aux  Prolifères  de  Vaucher 
que  De  Candolle  amalgama  dans  ses 
Chantransies  (  V.  ce  n)ot)  rejelées 
de  tous  les  auteurs  à  cause  de  leur 
incohérence.  Les  caractères  des  Vau- 
cheries  sont  :  filamens  bien  articulés, 
par  sections  transverscs  dont  quel- 
ques-unes se  renflent  à  l'époque  de 
la  reproduction  et  deviennent  des 
gemmes  pioémincntcs,  opaques,  ova- 
les on  globuleuses.  Léon  Leclerc  a 
inséré,  dans  le  tome  m  des  Mémoi- 
res du  Muséum,  pages  46a  et  sui- 
vantes ,  un  très-bon  Mémoire  sur  ce 
genre  dont  il  décrit  et  figure  huit  es- 
pèces; nous  en  connaissons  cint[  ou 
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six  de  plus  ;  VOscillaloria  initratis  des 
auteurs  est  du  nombre.  Toutes  sont 
d'eau  douce  ,  même  cette  dernicn; 
qui,  si  elle  supporte  sur  la  partie 
inférieure  des  troncs  d'arbres  et  de 
certains  bâlimens  humides  convena- 
blemeul  exposés,  un  certain  degré  de 
sécheresse ,  ne  végète  et  ne  fructifie 
que  par  les  grandes  pluies  et  les  temps 
d'extrême  numidilé.  11  se  pourrait 
que  cette  espèce  qu'on  devrait  nom- 
mer Amphibie,  Aniphibia,  ne  fiit 
qu'un  état  de  la  commune  qu'on 
rencontre  dans  les  barriques  que  les 
jardiniers  tiennent  pleines  d'eau  pour 
les  arrosemens,  et  qui  se  dévelop- 
pent si  promptement  dans  les  stagnes 
d'eau  pluviale  ainsi  que  dans  ces  va- 
ses oîi  l'on  met  de  l'eau  en  stagna- 
tion pour  faire  des  expériences  mi- 
croscopiques. Les  corpuscules  repro- 
ducteurs peuvent  être  enlevés  avec 
l'eau  d'évaporation  et  retomber  avec 
la  pluie  là  ou  ils  se  développent  en 
Oscillaloria  rnuralis.  Le  Conferva  ri- 
vutaris  de  Linné  a  été  rapporté  aux 
Prolifères,  c'est-à-dire  au  genre  qui 
nous  occupe;  mais  il  est  difficile  do 
savoir  précisément  ce  que  c'est  que 
la  Plante  du  législateur  suédois  ,  qui 
en  a  probablement  confondu  plu- 
sieurs sous  un  seul  nom.  (b.) 

VAUDOISE.  POIS.  Syn.  de  Van- 
doise,  espèce  d'Able.  V.  ce  mot.   (n.) 

*  VAULOO.  FOIS.  r.  Perche. 

VAULOU.  BOT.  PHAN.  Nom  dtv 
Bambou  à  Madagascar.  (G..ir.) 

VAU  Q U  E  L  l  iN  1 E.  raiiquelinia. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Rosacées,  tribu  des  Spiréacées,  établi 
l>ar  Corréa  de  Serra  ,  dans  le  [)remier 
volume  des  Plantes  équinoxiales  de 
Humboldl  et  Bonpiand  ,  et  oflVant  les 
caractères  suivaus  :  fleurs  lieiinn- 
phrodiles;  calice  à  tube  hémisphé- 
rique, à  limbe  profondément  dé- 
coupé en  cinq  segmens  ;  coiolîe  à 
cinq  pétales,  insérés  sur  l'entrée  du 
tube  calicinal  ;  environ  douze  élami- 
ncs  ayant  la  même  insertion;  ovaire 
composé  de  cinq  carpelles  réunis , 
supère  ,    scssile  ,   surmonté  de   cinq 
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styles  et  d'aulanl  de  stigmates  en 
tête  ;  capsule  fermée  de  cinq  cai- 
pelles  soudés,  entourée  du  calice  per- 
sistant, à  cinq  côtés,  à  cinq  coques 
ligneuses,  uniloculaires,  bivalves  et 
dispermes  ;  graines  collatérales,  dres- 
sées, ailées  à  leur  sommet.  Le  Vau~ 
queliniacorynibosa,  Humb.  et  Bonpl., 
loc.  cit.,  p.  i4o,  lab.  4o,  çst  un  Ar- 
bre à  feuilles  éparses  ou  Irès-rare- 
ment  opposées,  simples,  bordées  de 
dents  aiguës,  accompagnées  de  deux 
stipules  pétiolaires  très-petites.  Les 
fleurs  sont  blanches,  disposées  en 
coryrabes  au  sommet  des  branches. 
Gel  Arbre  croît  dans  les  lieux  tem- 
pérés du  Mexique,  près  d'iVclopan. 

(G..N.) 

VAUQDELINITE.  min.  Syn.  de 
Plomb  chromé,  f^.  Plomb.  (b.) 

VAUTOUR,  rultur,  ois.  Genre 
de  l'ordre  des  Rapaces  ou  Nécipitres. 
Caractères  :  bec  gros  et  fort ,  beau- 
coup plus  haut  que  large,  garni 
d'unecirrheà  sa  base  :  la  mandibule 
supérieure  droite,  courbée  seule- 
ment vers  la  pointe  ,  l'inférieure 
égalemeni  droite,  arrondie  et  incli- 
née à  l'extrémité;  tête  nue  ou  cou- 
verte d'un  duvet  très-court;  narines 
nues,  placées  de  chaque  côté  du  bec 
et  percées  diagonalement  vers  les 
bords  de  la  cirrhe;  pieds  forts,  munis 
d'ongles  faiblement  aiqués;  quatre 
doigts  :  trois  devant,  l'intermédiaire 
très-long,  uni  à  l'extérieur  vers  la 
base;  ailes  longues  :  première  rémige 
courte,  n'égalant  pas  la  sixième;  les 
deuxième  et  troisième  moins  longues 
que  la  quatrième  qui  dépasse  toutes 
les  autres.  S'il  est  des  Oiseaux  de 
proie  qui ,  malgré  l'effroi  qu'inspire 
naturellement  leur  nom  ,  excitent 
néanmoins  l'admiration  par  leur  no- 
ble courage  ,  il  en  est  aussi  chez  les- 
quels on  no  trouve  que  les  plus  mé- 
prisables, les  plus  dégoù'autes  qua- 
lités :  tels  sont  les  Yautours.  Férocilé 
stupide  ,  lâcheié  cruelle,  voracité 
infecte  ,  dépravation  absolue  qui  , 
chez  les  Oiseaux  ,  met  le  comble  à  la 
dégradation  morale  :  ce  rebutant  as- 
semblage a  été  départi  aux  Vautours. 
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Cependant,  comme  dans  l'économie 
générale  il  n'est  si  mauvaise  chose 
qui  ne  trouve  une  utile  application  , 
on  tire  encore  quelques  services  im- 
porlans  de  ces  géans  ailés.  Dans  les 
contrées  oii  beaucoup  d'Animaux 
succombent  à  des  maladies  qui  frap- 
pent pour  ainsi  dire  avec  la  rapidité 
de  la  foudre,  ce  sont  les  Vautours 
qui  purgent  la  surface  de  la  terre 
(les  cadavres  qu'où  n'a  pu  ni  su 
soustraire  à  une  putréfaction  perni- 
cieuse. Au  Pérou  ,  en  Egypte  et  dans 
beaucoup  d'autres  lieux  encore  oii 
ces  Oiseaux  sont  fort  communs ,  les 
citadins  se  reposent  sur  eux  du  soin 
de  nettoyer  les  rues  qu'encombre- 
raient souvent  des  restes  d'Animaux 
que  l'on  a  l'habitude  d'y  jeter.  Les 
organes  extrêmement  subtils  dont 
la  nature  a  doué  les  Vautours,  leur 
font  découvrir  à  d'incroyables  dis- 
tances ces  débris  cadavéreux,  et  aus- 
sitôt ils  fondent  du  haut  des  airs  et 
en  tournoyant  sur  ces  proies  qui  ne 
leur  coûtent  que  la  peine  de  s'en 
repaître.  Au  sein  de  la  population 
des  villes,  on  voit  ces  Oiseaux,  réu- 
nis ordinairement  par  petites  trou- 
pes, se  promener  avec  la  plus  par- 
faite .'écurilé,  quêtant  jusque  dans 
les  habitations  les  cadavres  frais  ou 
corrompus  ;  ils  les  dissèquent  sur  les 
lieux  même,  avalant  toutes  les  par- 
ties molles,  et  souvent  encore  des 
portions  du  squelette,  après  les  avoir 
brisées  avec  les  mandibules,  et  qu'a- 
chèvent de  broyer  et  de  dissoudre 
les  muscles  épais  qui  garnissent  leur 
jabot  et  leur  gésier.  Tes  sucs  abon- 
dans  qui  humectent  et  lubrifient  ces 
viscères.  La  voracité  des  Vautours, 
si  repoussante  en  général  ,  est  cepen- 
dant une  sorte  de  garantie  contre  les 
attaques  de  ces  Oiseaux,  qui  pour- 
raient devenir  extrêmement  retlou— 
tables  s'ils  voulaient  faire  usage  de 
tous  leurs  moyens  d'agression;  mais 
dès  qu'ils  sont  complètement  repus  , 
ils  peuvent,  à  ce  qu'il  paraît ,  atten- 
dre pendant  plusieurs  semaines  l'oc- 
casion de  se  gorger  de  nouveau,  et, 
comme  cette  occasion  leur  uianque 
rarement ,  la   nécessité  ne  les  porte 
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pas,  comme  beaucoup  d'autres  Ra- 
paces ,  à  vaincre  pour  déchirer  et 
dé%'orer  leurs  adversaires,  ou  à  sur- 
prendre par  la  ruse  des  victimes  pal- 
pitantes. De  là  naît  vraisemblable- 
ment leur  lâcheté  naturelle;  car, 
dans  tous  les  êtres,  le  caractère  dé- 
pend presque  toujours  des  besoins  et 
des  habitudes  ;  si  les  circonstances 
exercent  quelquefois  une  influence 
marquée  ,  elle  u'e-t  que  passagère  : 
vient-elle  à  cesser  ,  la  nature  reprend 
uu-^sitôt  tous  ses  droits. 

Les  Vautours  ont  la  démarche 
lourde  et  ignoble;  ils  éprouvent, 
surtout  après  un  copieux  repas,  la 
plus  grande  difficulté  à  prendre  le 
vol;  ils  s'essaient  nombre  de  fois 
en  courant,  avant  de  parvenir  à  s'é- 
lever. Alors  leur  ascension,  toujours 
lente,  quoique  bien  soutenue,  s'ef- 
fectue obliquement  et  en  tournoyant 
sans  cesse.  Leurs  unions  paraissent 
durables  et  continues.  L'entable- 
ment abrité  d'un  i  ocher  inaccessible, 
au  pied  duquel  viennent  se  briser 
les  vagues  de  la  mer  ou  rouler  et 
s'anéantir  les  flots  d'un  torrent,  est 
presque  toujours  le  dépositaire  du 
fruit  de  leurs  amours.  L'aire  est 
vaste,  mais  nullement  élevé  comme 
celui  des  Aigles  ,  qui  s'augmente 
journellement  des  os  que  décharucnt 
les  Aiglons;  des  bûchettes  ,  liées  par 
un  mastic,  forment  autour  du  cen- 
tre ,  qui  n'est  garni  que  de  paille  et 
de  foin  ,  un  talus  assez  haut.  Les  pe- 
tits naissent  couverts  d  un  duvet  qui 
ne  fait  que  croître  et  s'épaissir.  Bien- 
tôt on  en  voit  sortir  !es  plumes  qui 
s'allongent  insensiblement ,  et  finis- 
sent par  cacher  enlièremcni  le  duvet. 
Les  mues  auxquelles  ils  sont  assu- 
jettis ,  produisent  dans  le  plumage 
de  très-grandes  variations,  qui  ont 
donné  lieu  à  de  nombreuses  erreurs 
dans  la  distance  des  espècrs  ;  aussi 
a-t  on  qualifié  souvent  de  noms  par- 
ticulieis  le  même  Oiseau  pris  à  trois 
ou  quatre  époques  dift'é) entes  de  sa 
vie.  Les  Vaulouis  n'apportent  pas 
dans  leurs  serres,  connue  font  les 
Aigles,  la  nourriture  palpitante  à 
leurs  petits;  ils  la  dégorgent  devant 
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eux  et  les  invitent,  par  un  cri  par- 
ticulier, à  s'en  rassasier.  On  trouve 
des  Vautours  dans  toutes  les  parties 
du  globe;  néanmoins  ils  sont  en 
)>lus  grand  nombre  dans  les  régions 
équatoriales,  coupées  par  de  grandes 
cliaînes  de  montagnes  ,  où  ces  Oi- 
seaux se  retirent  assez  habituelle- 
ment, pour  y  passer  les  nuits  dans 
des  aufracturcs  qu'ils  adoptent  dès 
leur  jeunesse. 

Vautour  des  Agneaux.  V.  Gy- 
paète BARBU. 

Vautour  aux  atles  noires.  V. 
Catiiarte  Alimoche. 

Vautour  Alimoche.  V.  Catharte 
Alimoche. 

Vai^tour  des  Andes.  V-  Ca- 
tharte Condor. 

Vautour  d'Angola.  V.  Catharte 
C.4.TH  artoïde. 

Vautour  Arrian,  Vultiir  cine- 
reus,  L.  ;  J^ultur  Bengalensis ,  La  th.; 
J^ulturniger,  Vieill.;  f^ullur  pulgaiis, 
Daud.  ;  Vultur  /eporari us  ,  G ancr-, 
J^^ultur  cris/a/us  ,E\ii.i>.;  P'itl/ur  ^^r- 
riani/s,?ic.-Lnp.,  But!'.,  pi.  enl.  425. 
Plumage  d'un  brun  tirant  au  noir  et 
quelquefois  au  lauve;  parties  posté- 
rieures de  la  tête  et  nuque  ilégarnies 
de  plumes,  avec  la  peau  bleuâtre; 
des  plumes  contournées  sur  les  côtés 
du  cou,  sur  le  reste  un  duvet  fauve; 
une  ample  touffe  de  longues  plumes 
à  barbes  désunies,  partant  de  l'inser- 
tion des  ailes;  bec  d'un  brun  noi- 
râtre, avec  la  ciirhe  d'un  rouge  ten- 
dre, tirant  sur  le  bleuâtre;  iris  d'un 
brun  fauve;  tarse  à  moitié  empluméj 
pieds  et  doigts  d'un  blanc  jaunâtre. 
Taille  ,  trois  pieds  et  demi.  La  fe- 
melle est  un  peu  plus  petite,  et  son 
plum.ige  c.>t  en  général  d'une  cou- 
leur plus  foncée.  Les  jeunes  ont  tout 
!e  cou  garni  de  duvet,  cl  les  plumes 
des  paities  supérieures  bordées  et 
lenninces  par  une  nuance  plus  claire. 
De  l'Lurope. 

Vautour    baruu.    /^.    GYrAÈTE 

BARBU. 

Vav'iovf.  du  Brésil.  /^.  Catharte 
Aura. 

Vautour  brun,  r  .  Catharte 
AuiMocHE,  jeune. 
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Vauiour  de  lx  Caliiohnie.  P^. 
Cathahte  Papa. 

Vautouk  Condor.  /".  Gatharte 
Condor. 

Vautour  égyptien,  fuUurœgyp- 
tius ,  ïem.  ,  Ois.  col.  ,  pi.  407.  Plu- 
mage d'un  brun  fauve,  avec  le  bord 
des  plumes  d'un  brun  doré;  tête  et 
cou  d'un  gris  bleuâtre ,  recouverts 
d'un  duvet  de  même  nuance;  coîle- 
relte  composée  de  plumes  contour- 
nées ,  blanchâtres  à  la  base ,  puis 
d'un  fauve  doré  j  bas  da  cou  garni 
de  petites  plumes  brunâtres  :  celles 
(les  parties  inférieures  sont  longues 
et  lâches,  d'un  brun -fauve  clair, 
avec  la  tige  brune;  jambes  blanchâ- 
tres, avec  le  bord  des  plumes  bru- 
nâtre; rémiges  et  rectrices  noirâtres  : 
celle-ci  terminée  par  une  pointe  que 
forme  l'exlrcmité  de  la  tige  ;  bec 
noir,  un  large  bord  jaune  à  la  man- 
dibule supérieure;  cirrhe  bleuâtre; 
pieds  jaunes.  Taille  ,  (rois  pietls  huit 
pouces.  Ue  l'Afrique. 

Grand  Vautour  barbu,  f^.  Gy- 
paète BARBU. 

Vautour  Griffon",  J^idlurfulvus, 
L.  ;  Vultur  leucocephalus  ,  Me^er; 
Vultur  trencalor ,  Bechst,  Buff. ,  pi. 
enl.  426.  Plumage  brun,  varié  de 
fauve;  rémiges  et  rectrices  d'un  brun 
noirâtre;  tète  et  cou  garnis  d'un 
duvet  blanc  très-court;  collerette, 
composée  de  plusieurs  rangs  de  lon- 
gues plumes  effilées, d'un  blanc  rous- 
sâtre;  milieu  ue  la  poitrine  rempli 
par  un  duvet  blanc;  bec  jaunâtre; 
cirrhe  d'un  rouge  de  chair  ;  iris  brun- 
roussâlre;  pieds  gris.  Taille,  quaire 
pieds.  Des  hautes  mouîagnes  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Afrique. 

Vautour  impérial  ,  Vultur  impe- 
rialis ,  Temm.,  Ois.  color. ,  pi.  426. 
Parties  supérieures  fauves  ,  avec  le 
bord  des  plumes  blanchâtre;  tectrices 
alaires  bruues;  rémiges  et  rectrices 
d'un  brun  noirâtre  ;  celles-ci  termi- 
nées par  un  prolongement  de  la  tige  ; 
tête  et  cou  nus  ou  garnis  d'un  du- 
vet extrêmement  court,  blanc-grisâ- 
tre; à  la  base  du  cou,  en  dessus, 
quelques  touffes  de  plumes  effilées  ,  à 
barbes  désunies  ;  collerette  composée»^ 
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déplumes  coniournées  ,  bi unes;  par- 
ties inférieures  d'un  brun  noirâtre  ; 
bec  jaune;  cirrhe  bleuâtre:  pieds 
d'un  jaune  foncé.  Tiiiile,  trois  pieds 
quatre  pouces.  Des  Indes. 

Vautour  iNootr ,  Pultur  iiulicus  , 
Lath.  ,  Temm.,  Ois.  color.,  pi.  26; 
Vultur  indus ,  Forster  ,  Lcvalll.,  Ois. 
d'Afriq.,  pi.  ii.  Parties  supérieures 
dun  fauve  cendre ,  varié  de  brun  et 
de  blanchâtre;  têle  et  cou  nus,  ou 
couverts  d'un  petit  duvet  cendré  rous- 
sâtie  qui  est  la  nuance  de  la  peau  ; 
bas  du  cou  et  poitrine  couverts  d'un 
duvel  abondant  et  brun;  collerette 
composée  de  plumes  contournées, 
blanchâtres,  terminées  de  brun;  ré- 
miges et  lectrices  noirâtres,  bordées 
de  brun  ;  parties  inférieures  d'un 
fauve  trè.s- clair  et  uniforme;  bec 
noir,  gi  is  à  la  pointe;  cirrhe  bleuâ- 
tre ;  pieds  bruns.  Taille,  trois  pieds 
trois  pouces.  Des  Indes. 

Vautour    jaune.    F.    Gypaète 

BARBU. 

Vautour  Jata.  V.  Gatharte 
Aura. 

Vautour  de  Malte.  /-'.  Gatharte 
Percnoptère. 

Vautour  moyen  blanchâtre.  V. 
Vautour  Gkifj?on. 

Vautour  de  Norvège.  V.  Ca- 
ÏH.4.RTE  Percnoptère. 

Vautour  Ouricou  ,  Vultur  auri- 
cularis ,  Lath. ,  l.-cvaill. ,  Ois.  d'Afr. 
pi.  9;  Ann.  du  Mus.  T.  1,  pi.  ^o. 
Plumage  d'un  brun  clair  avec  le  mi- 
lieu des  plumes  d'une  teinte  plus  fon- 
cée; rémiges  et  rectrices  d'un  brun 
uoiiâtre;  tête  et  partie  antérieure  du 
cou  nues  et  d'uu  rouge  incarnat  ;  ori- 
fice des  oreilles  présentant  en  avant 
un  appendice  membraneux  qui  pend 
sur  les  côtés  du  cou  ,  dont  la  partie 
postérieure  est  parsemée  de  poils 
courts  et  rares  ;  gorge  noire,  couverte 
desoies  ou  poils  courts  roides;  bas 
du  cou  entouré  d'une  collerette  de 
longues  plumes  effilées,  contournées 
et  frisées;  haut  de  la  poitrine  cou- 
vert d'un  duvet  épais  ,  soyeux  et 
blanc;  parties  inférieures  revêtues 
d'un  duvet  brun  et  blanchâtre  d'où 
sortent  des  plumes  longues,  étroites 
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et  recourbées  ;  de  pareilles  plumes 
garnissent  le  croupion  ;  bec  brun  ; 
cirrlie  jaunâtre  ;  pieds  d'un  jaune 
foncé;  rectrices  dépassées  par  les 
rémiges.  Taille  ,  quatre  pieds  quatre 
pouces.  De  l'Afrique  méridionale. 
Vautour   Ourigourap.    F".   Ca- 

THARTE  AlIMOCHE. 

Vautour  Papa.  V.  Catharte 
Papa. 

Vauhouk  peint.  /^.  Catharte 
Papa. 

Vautour  Percnoptère  (Buffon). 
V.  Vautour  Griffon. 

Vautour  Percnoptère  (Linné.) 
V.  Catharte  Alimoche. 

Petit  Vautour.  V.  Catharte 
Alimoche. 

Vautour  Harpie.  V.  Faucon 
Harpie. 

Vautour  a  queue  blanche.  V. 
Catharte  a  queue  blanche. 

Vautour  royal,  Vultur pontice- 
rianus ,  Lath. ,  Temra.,  Ois.  color., 
pi.  2.  Plumage  d'un  brun  foncé;  ré- 
miges et  rectrices  noirâtres;  tête  et 
cou  nus,  parsemés  seulement  de  quel- 
ques poils  courts  qui  se  détachent  fai- 
blement sur  une  peau  rouge  de  chair  ; 
une  membrane  caronculée  qui  prend 
naissance  un  peu  en  dessous  de  l'ori- 
fice de  l'oreille,  descend  en  s'élar- 
gissant  pour  se  resserrer  ensuite  le 
long  du  côté  du  cou;  bas  du  cou 
garni  d'un  duvet  brun  qu'entoure 
une  double  collerette  brune ,  fort 
épaisse  en  dessus  et  composée  de 
plumes  courtes  ,  arrondies  ,  d'un 
blanc  pur  en  dessous  ;  bec  brun , 
avec  le  bout  de  la  mandibule  supé- 
rieure et  toute  l'inférieure  bleuâtres; 
cirrhe  jaunâtre;  {)ieds  d'un  jaune 
orangé.  Taille,  trois  pieds  environ. 
Des  Indes ,  de  Java  ,  etc. ,  etc. 

Vautour  vilain,  f^.  Catharte 
Alimoche.  (dr..z.) 

VAUTOURIN.  OIS.  Espèce  du 
genre  Catharte.  F',  ce  mot.  C'est  aussi 
uu  synonyme  de  Corbiveau.  F".  Cor- 
beau. (DR..Z.) 

VAUTOURINS.  OIS.  Vieillot 
donne  ce  nom  aux  Oiseaux  compris 
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dans  les  génies  Vautour ,  Zopilote^ 
Gallinaze  ,  Iribin ,  Raucanca  et  Ca- 
racara  ,  qu'il  a  réunis  en  une  famille. 

(DR..Z.) 

VAUTROT.  OIS.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Geai.  F .  Corbeau. 

(DR..Z.) 

VAVA.  INS.  Selon  Lesson  les  ha- 
bitans  d'Olaïti  nomment  ainsi  une 
très-grande  espèce  de  Phasme  verte 
dont  ils  ont  horreur.  (a.r.) 

VAVAI.  bot.  phan.  Le  Colon  est 
ainsi  nommé  à  Otaïti.  (g..N.) 

VAV ALLI.  bot.  phan.  Nom  brame 
àwMimusops  Elhengi.  (G..N.) 

VAVANGA.  bot.  phan.  (Rohr 
etVahl.)  Syn.    de  Fangueria ,   L. 

(G..N.) 

VAYR-CADALE.  bot.  phan. Syn. 
à'Arackis  hjpogœa,  L.,  aux  environs 
de  Poudichéry.  F.  Arachide,     (b.) 

VEAU.  MAM.  Le  jeune  de  l'espèce 
du  Bœuf.  F.  ce  mol.  (a.  r.) 

YEAU  MARIN.  MAM.  Syn.  vul- 
gaire de  Phoque.  F.  ce  mot.   (a.  r.) 

VEBAR.  MAM.  Nom  arabe  du  Liè- 
vre ,  d'après  Gesner.     (is.  g.  st. -h.) 

VEBERA.   BOT.   crypt.   F.  We- 

BERA. 

VEDELA.  BOT.  PHAN.  (Adanson.) 
Syn.  de  Fiscoides  ,  Plumier,  ou  Àn- 
guillaria  lauiifolia,  Lamk.     (a.  R.) 

VÉDÉLIE.  BOT.  PHAN.  F.  Wb- 
DÉLIE. 

VÉDIANTIEN.  Fediantius.moiA.. 
Risso  a  nommé  de  cette  manière  un 
genre  non  admissible,  puisqu'il  est 
fait  avec  de  jeunes  individus  d'une 
Agathine. /^'.  ce  mot.  (d..h.) 

VEGELIA.  BOT.  PHAN.  (Necker.) 
Pour  Tf  eigelia  de  Thunberg.  F.  ce 
mot.  (b.) 

VÉGÉTAUX.  BOT.  gén.  Les  Végé- 
taux forment  la  seconde  des  deux 
grandes  divisions  des  êtres  organi- 
sés. Ils  ont  en  commun  avec  les  Ani- 
maux tous  les  caractères  qui  distin- 
guent les  corps  vivans  des  corps 
bruts,  comme  cet  arrangement  par- 
ticulier et  cette  combinaison  récipro- 
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que  des  élémeiis  organiques  qui  cous- 
titueut  loiganisalion  ;  ils  vivent,  ils 
s  accroissent ,  se  reproduisent  et  meu- 
rent. Mais  aussi ,  malgré  les  rapports 
*"*ï"^es  qui  existent  entie  les  deux 
divisions  du  règne  organique,  des 
différences  très-grandes  se  montrent 
entre  les  Animaux  et  les  Végétaux  , 
surtout  lorsqu'on  s'éloigne  du  point 
commun  oii  se  louchent  les  deux  py- 
ramides par  lesquelles  on  a  repré- 
senté les  règnes  animal  et  végétal. 
Ces  différences  ayant  été  signalées 
avec  déiail  au  mot  Animal.,  nous 
«loyons  superflu  de  les  reproduire 
ici.  Nous  nous  contenterons,  dans  cet 
article,  de  jeter  un  coup-d'œil  géué- 
••■■'  sur  le  règne  végétal.  Nous  par- 
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sent  à  deux  formes  piincipales.  Le 
tissu  cellulaire  et  le  tissu  tubulairc 
ou  les  vaisseaux.  Le  premier  pré- 
existe au  second ,  qui ,  selon  plusieurs 
anatomistes,  n'en  serait  en  quelque 
sorte  qu'une  simple  modification.  11 
compose  à  lui  seul,  dans  un  grand 
noml»re  de  cas  ,  la  masse  du  Végétal 
C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les 
Hydrophytes  ,  les  Champignons  ,  les 
Lichens  et  plusieurs  autres  familles 
de  Plantes  agamcs  sont  uniquement 
composées  de  tissu  cellulaire  sans  au- 
cune trace  de  vaisseaux.  Mais  dans 
les  Végéiaux  d'un  ordre  plus  élevé  , 
ces  deux  formes  du  tissu  élémentaire 
se  rencontrent  dans  la  plupart  des 
organes.    Ayant    décrit    avec    détail 


leroiis  d'abord  des  formes  générales  l'organisation  anatomique  des  Végé 
tles  \égélaux  ,  de  l'ensemble  des  or- 
ganes qui  les  composent;  nous  étu- 
dierons CCS  organes  quant  à  leur  ori- 
gine et  aux  rapports  qui  existent 
entre  eux,  soit  quant  à  leur  struc- 
ture ,  soit  quant  à  leurs  fonctions. 
Enfin  nous  parlerons  des  divisions 
primordiales  qui  ont  été  établies  par- 
mi les  Végétaux. 

Les  Végéiaux  ,  que  l'on  désigne 
également  sous  le  nom  de  Plantes, 
sont  des  êtres  organisés  ,  vivans,  pri- 
vés de  la  faculté  de  se  mouvoir  en 
totalité,  se  nourrissant  au  moyen  de 
substances  inorganiques  ,  qu'ils  ab- 
sorbent dans  le  sein  de  la  terre  ou 
au  milieu  de  l'atmosphère,  et  qu'ils 
décomposent  afin  de  s'assimiler  les 
matériaux  qui  peuvent  servir  à  leur 
accroissement.  Ils  se  l'eproduisenl , 
soit  au  moyen  de  graines,  qui  exigent 
préalablement  d'avoir  été  fécondées 
pour  pouvoir  se  développer  ,  et  don- 
ner naissance  à  de  nouveaux  indi- 
vidus; soit  par  des  corpuscules  qui 
peuvent  se  développer  sans  fécon- 
dation préalable  et  qu'on  nomme 
gemmes  ,  bourgeons  ,  bulbilles  ,  spo- 
rules  ,  etc.  ,  suivant  les  formes  qu'ils 
présentent  ouïes  parties  sur  lesquel- 
les ils  se  développent. 

Les    Végéiaux  sont    des  êtres   or- 


ganisés. Les  élémens  organiques,  qui 
entrent  dans  la  composition  des  di- 
verses parties  d'un  Végétal,  se  rédui- 


taux  au  mot  Anatomik  végétale  de 
ce  Diclionuaire ,  nous  ue  la  repro- 
duirons pas  ici,  n'ayant  l'intention 
de  traiter  avec  quelque  étendue  dans 
cet  article  que  les  points  d'organi- 
sation sur  lesquels  les  travaux  ré- 
cens de  quelques  ph\siologisfes  nous 
ont  mieux  éclairés.  C'est  en  se  com- 
binant de  diverses  manières ,  c'est 
en  prenant  des  formes  variées  ,  que 
ce  tissu  élémentaire  se  modifie,  se 
dispose  ,  s'arrange  pour  constituer 
toutes  les  parties  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  d'organes  dans  les  Vé- 
gétaux. 

Il  est  extrêmement  difficile  de  don- 
ner une  définition  générale  des  Vé- 
gétaux qui  puisse  s'appliquer  à  l'en- 
semble (les  êtres  si  variés  et  si  dispa- 
rates que  l'on  comprend  sous  ce  nom. 
En  effet,  quelle  immense  différence 
n'existe-l-il  point  entre  le  Chêne  , 
le  Platane  ou  les  autres  Arbres  de 
DOS  forêts  et  de  nos  jardins,  et  ces 
croûtes  sèches  et  coriaces  qui  se  dé- 
veloppent à  la  surface  des  rochers 
pour  en  cacher  la  nudité,  ou  ces  pla- 
ques verdâtres  et  presque  inorgani- 
ques qui  se  montrent  sur  la  terre  ou 
au  pied  des  murs  humides!  Cepen- 
dant ces  productions  si  diverses  ap- 
partiennent au  même  règne;  ce  soui 
des  Végétaux.  Que  si  au  premier 
coup-d'œil  un  espace  immense  sem- 
ble séparer  ces  êtres  si  divers ,  néan- 
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moins  un  examen  plus  attentif  de  sieurs  Champignons ,  et  l'on  verra 

tous   les   êtres   réunis  sous   le   nom  qu'ils  se  composent  d'abord  de  mo- 

géneral  de  Végétaux  ou  de  Plantes,  lécules  isolées  les   unes  des  autres, 

remplit  en  quelque  sorte  cet  intcr-  mais  qui  ayant  chacune  une   exis- 

valle,  et  l'on  peut  alors  passer  par  tence  à  part,  foi  ment  en  quelque  sorte 

des  nuances  presque  insensibles  des  autant  d'êtres    séparés.    Ainsi    donc 

plaques  de  matière  verte,  composées  nous  trouverons,  dans  la  nature,  des 

de    granulations    éparses  ,    jusqu'au  Végétaux  et  des  Animaux  réduits  à 

Chêne  ou  au  Marronnier,  en  un  mot,  l'état  d'une  simple  molécule  ,  fixe  et 

jusqu'au  Végétal  le  plus  parfait.  immobile   dans  les   uns  ,  en  mouve- 

Jetons  donc  un  coup-d'œil  général  meut  dans  les  autres  ;  par  conséquent 

et    très-rapide   sur    l'ensemble    des  l'origine   que  nous  avons    attribuée, 

êtres  compris  sous  le  nom  de  Végé-  au  lègne  organique  est  réelle,  et  peut 

taux.  Le  règne  organique  ,  ainsi  que  être  vérifiée  par  les  sens. /^MVIatière. 

la  plupart  des  naturalistes  l'admet-  A  partir  de  ce  point  primitif  dans 

tent  aujourd'hui,  a  un  même  point  les  Végétaux,    nous   pouvons   nous 

de  départ.  L'état  rudimentaire  et  pri-  élever   successivement  jusqu'à  l'or- 

miiif  de  l'organisation  consiste  dans  ganisation  la  plus  compliquée.  Ainsi 

une  vésicule  ou  une  cellule  presque  dans  ces    plaques   vertes  ,   dans   ces 

microscopique  ,    qui    représente    en  Lichens  pulvérulens,  les  molécules 

quelque  sorte  la  molécule  intcgrau'e  sont  d'abord  isolées  les  unes  des  au- 

des  corps  inorganiques.   C'est  cette  très.  Eu  se  multipliant  elles  se  rap- 

molécule   qui   va  servir ,  non-seule-  piochent,   se    soudent    entre   elles, 

ment  de  point  de  dépait  pour  former  tantôt  simplement  bout  à  bout  et  par 

les  deux  grandes  séries  animale   et  séries  linéaires,   tantôt  par  tous  les 

végétale    des   êtres    organisés,   mais  points  de  leur  surface  ,  et  en  quelque 

qui  sera  aussi  le  no^au  primitif  sur  .sorte  d'une  manière  confuse.  De  ce 

lequel  s'ajouteront  les  autres  mole-  premier  mode  d'arrangement  résul- 

cules  organiques  qui  vont  constituer  tent  des  filamens  simples  ou  ramifiés, 

toutes  les  autres  parties  de  l'Animal  ce  sont  les  Confervées  et  les  autres  Hy- 

ou  du  Végétal.  Que  cette  molécule  drophyles  filamenteuses.  Du  second 

primitive  s'anime,  soit  douée  de  mou-  résultent  des  lames  ou  des  membra- 

vement  partiel  ou  général,  et  voilà  nés  diversement  modifiées  dans  leurs 

la   série    aidmale    commencée;    que  formes,   leur  épaisseur,  etc.;de-là 

celte  molécule  primitive  reste  fixée  les  Ulves  ,  les  Fucus,  les  Champi- 

et  immobile,  et  voilà  le  point  de  dé-  gnons,  les   Lichens,   et  en   général 

pari  du  règne  végétal.  Que  l'on  ne  tous  les  Végétaux  qui  ne  sont  com- 

croie  pas  que  cette  origine  primitive  posés  que  de  tissu  cellulaire.  Tous  ces 

dos  deux  grands  embranchemens  des  Végétaux,  en  effet,  se  montrent  sous 

êtres  organisés  soit  une  supposition  l'aspect,  ou  de  filamens  celluleux,  ou 

gratuite,    une    hypothèse    inventée  de  lamesplusou  moins  minces, diver- 

pour  sei  vir  de  base  à  nos  systèmes  ;  sèment  découpées  (Hvdrophytes,  Li- 

c'est  un  f;ut  matériel  et  facile  à  véri-  chcns),  ou  de  masses  celluleuses  plus 

fier.  En  effet ,  que  sont  les  Monades,  ou   moins   épaisses    (Champignons), 

les  Cyclides  et  un  grand  nombre  d'au-  La  famille   des  Hépatiques  va  nous 

très  Animaux  microscopiques,  si  ce  offrir  un   second  mode   d'organisa- 

n'esl  une  simple  molccide  en  mouve-  tion.  Plusieurs  ,  comme  les  Marchan- 

ment.  Or,  il  n'est  aucun  naturaliste  tes   et   certaines  Jungermanes  ,  sont 

qui  ne  les  considère  comme  de  vérita-  encore   uniquement    formées    d'une 

blés  Animaux.  D'un  autre  côté,  qu'on  espèce  de  lame  étendue  à  la  surface 

cxaminecelte  matière  verte  dont  nous  du  sol,  mais  aussi  déjà  se  montrent 

avons   parlé   tout  à  l'heure;    qu'on  dans  la   plupart  des  autres  Junger- 

suive  ia  formation  d'un  grand  nom-  mânes  de   véritables  tiges  chargées 

bre  de  T^ichens  pulvérulens,  de  plu-  de  feuilles.  De  ces  espèces  on  passe, 
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presque  sans  apercevoir  la  ligne  de 
démarcation,  aux  Mousses,  qui  sont 
de  petits  Végétaux  parfaits  ,  mnis 
dessines  daus  des  proportions  mi- 
nimes, et  en  ((uelque  sorte  en  minia- 
ture. Des  Mousses  on  arrive  aux  L^- 
copodiacées,  déjà  plus  voisines  par 
leur  port  des  Végétaux  parfaits  ;  et 
enfin  entre  elles  et  ces  Végétaux  par- 
faits se  trouve  la  nombreuse  famille 
des  Fougères,  dans  laquelle  nous 
voyons  l'organisation  se  compliquer 
de  plus  en  plus,  dans  laquelle  nous 
trouvons  quelquefois  des  tiges  li- 
gneuses analogues  à  celles  des  Ar- 
bres plus  parfaits.  Ainsi  donc  se 
trouvent  réunis  jiar  une  série  rare- 
ment interrompue  ces  deux  extré- 
mités de  la  chaîne  des  êtres  organi- 
sés, végéta  ux  ,  dont  l'une,  qui  en  est 
le  point  de  départ ,  représente  le  Vé- 
gétal réduit  à  son  état  le  plus  sim- 
ple, et  dont  l'autre  le  présente  par- 
venu à  son  dernier  degré  de  compli- 
cation et  de  perfection. 

Mais  à  cet  examen  superficiel,  dans 
lequel  nous  avons  embrassé  tout  l'en- 
semble de  la  série  des  Végétaux,  si 
nous  faisons  succéder  une  élude  plus 
scrupuleuse,  plus  approfondie,  nous 
verrons  se  moutrer  entre  ces  êlies 
des  difïérences  remarquables  ,  qui 
établissent  parmi  eux  des  groupes  se- 
condaires dont  les  limites  sont  plus 
ou  moins  tranchées.  C'est  ainsi  que 
les  uns,  plus  simples  dans  leur  or- 
ganisation ,  sont  uniquement  compo- 
sés de  tissu  cellulaire;  que  les  au- 
tres ,  au  contraire  ,  présentent  de 
plus  des  tubes  creux  ou  vaisseaux, 
aiversemenl  groupés  en  faisceaux  et 
servant  à  la  circulation  des  fluides. 
Dans  les  uns  nous  voyons  la  repro- 
duction se  faire  au  moyen  de  petits 
tubercules  également  celluleux,  nom- 
més sporules,  gongyles,  etc.,  qui  se 
développent,  soit  dans  l'intérieur 
même  du  tissu  du  Végétal  ,  soit  à  la 
surface,  tantôt  à  nu,  tantôt  renfer- 
més dans  des  espèces  de  concept  icles 
particuliers.  Chez  les  autres,  au  con- 
traire ,  nous  trouvons  une  organisa- 
tion, une  disposition  de  parties  ana- 
logues à  celle   qui    existe  dans  les 
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Animaux.  Nous  voyons  des  organes 
(iisposés  de  manière  à  réagir  l'un  sur 
1  antre,  des  organes  sexuels,  en  un 
mot,  destinés,  les  uns  à  contenir  les 
rudimens  des  germes,  les  autres  à 
fournir  la  matière  qui  doit,  par  la  fé- 
condation ,  leur  imprimer  le  mouve- 
ment et  la  vie.  Ces  germes  fécondés  , 
qu'on  nomme  graines,  renferment 
dans  leur  intérieur  un  corps  tout  or- 
ganisé, présenlant  déjà,  mais  seule- 
ment à  l'état  rudimentaiie  ,  toutes 
les  parties  qui  doivent  composer  un 
nouveau  Végétal.  L'embryon  ,  en 
effet,  n'est  plus,  comme  la  sporule, 
un  amas  confus  de  lissu  cellulaire, 
c'est  déjà  un  véritable  Végétal ,  dans 
lequel  on  peut  distinguer  les  parties 
essentielles  qui  le  formeront  plus 
lard.  La  présence  de  ces  organes  de 
la  fécondation  entraîne  avec  elle  de 
très-grandes  modifications  dans  les 
Végétaux  qui  eu  sont  pourvus  ,  et 
sert  à  établir  deux  grandes  divisions, 
que  l'on  a  désignées  sous  le  nom  de 
Crjplogames  pour  ceux  qui  en  sont 
dépourvus,  et  de  P/ianérugames  oii 
nous  ne  pouvons  les  voir.  Mous  étu- 
dierons successivement  l'organisation 
générale  de  chacune  de  ces  deux 
grandes  divisions  ,  en  commençant 
d'abord  par  les  Phanérogames,  qui 
sont  ceux  oii  l'organisation  végétale 
est  la  plus  complète.  Nous  allons  pas- 
ser en  revue  les  diverses  parties  qui 
les  composent,  en  les  étudiant  dans 
le  Végétal  le  plus  complet;  après 
quoi  nous  ferons  connaître  les  con- 
nexions qui  existent  entre  eux,  et 
nous  chercherons  à  déterminer  leur 
importance  relative  dans  l'acte  de  la 
végétation. 

Un  Végétal  se  termine  à  sa  partie 
inférieure  par  un  organe  générale- 
ment enfoncé  dans  la  terre,  vers  le 
centre  de  laquelle  son  extrémité  est 
entraînée,  et  qu'on  nomme  la  racine. 
Cet  organe  a  pour  usage,  non-seule- 
men  t  de  fixer  le  Végétal  au  sol ,  mais 
encore  d'absorber  une  grande  partie 
des  substances  qui  doivent  servir  à 
son  alimentation.  On  distingue  com- 
munément dans  la  lacine  trois  par- 
lies  :  le  corps,  qui  en  fornve  la  masse 
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générale;  le  collet,  ou  ligne  de  sépa- 
ration entre  la  racine  el  la  tige;  ci 
enfin  les  fibres  capillaires,  qui  en 
naissent  et  qui  constituent  le  chevelu. 
C'est  la  partie  importante  de  la  ra- 
cine ,  puisque  c'est  par  ses  extrémités 
seulement  que  cet  organe  absorbe 
les  substances  nutritives. 

La  tige  naît  de  la  racine  et  croît  en 
sens  inverse  de  celle-ci,  c'est-à-dire 
qu'elle  s'élève  en  général  perpendi- 
culaire à  l'horizon.  Elle  sert  de  sup- 
port commun  à  toutes  les  parties  qui 
doivent  se  développer  dans  l'atmo- 
sphère comme  les  (euilles  ,  les  fleurs 
et  les  fruits  qui  leur  succèdent.  Cet 
organe  est  de  peu  d'impoi  tance  ,  exa- 
miné sous  le  point  de  vue  physiolo- 
gique; car  il  n'a  pas  de  fonctions 
spéciales  propres  à  la  conservation 
de  l'individu  ou  à  la  propagation  de 
l'espèce.  Il  est  destiné  simplement  à 
établir  une  communicUion  directe 
entre  les  parties  souterraines  et  celles 
qui  vivent  dans  l'atmosphère;  aussi 
nianque-t-il  dans  un  grand  nombre 
de  Végétaux,  sans  que  leurs  fonc- 
tions en  soient  ni  diminuées  ni  alté- 
rées. La  tige  se  divise  en  branches  el  en 
rameaux,  dont  la  réunion,  de  même 
qu'on  l'observe  pour  les  -vaisseaux 
sanguins  des  Animaux  ,  l'emporte  en 
volume  sur  le  tronc  qui  leur  a  donné 
naissance.  Elle  se  compose  de  tissu 
cellulaire  et  de  vaisseaux  diverse- 
ment disposés,  et  formant  fréquem- 
ment des  faisceaux  ou  des  couches 
régulières  dont  nous  avons  déjà  fat4 
connaîtie  l'arrangement  aux  mots 
Anatomie  végétale  et  Tige. 

Les  feuilles  naissent  sur  la  tige  ,  ou 
immédiatement  du  collet  de  Ta  ra- 
cine, quand  la  tige  manque.  Ce  sont 
communément  des  expansions  min- 
ces et  membraneuses,  plus  rarement 
épaisses  et  charnues,  composées  de 
vaisseaux  ramifiés,  el  qui,  parleur 
disposition  ,  forment  un  réseau  plus 
ou  moins  serré ,  dans  les  interstices 
duquel  on  trouve  un  tissu  cellulaire 
rempli  de  granulations  verdâtres.  Ces 
vaisseaux,  qui  forment  en  quelque 
sorte  le  squelette  de  la  feuille,  sont 
une  prolongation  de  ceux  qui  exis- 
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tent  dans  l'intérieur  de  la  tige  ou  des 
rameaux.  Quand  en  sortant  de  la 
tige  ils  se  réunissent  en  un  faisceau 
simple  avant  de  se  ramifier,  la  feuille 
est  attachée  à  la  lige  ou  au  collet  de 
la  racine  par  un  prolongement  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  pétiole. 
Mais  fréquemment  le  faisceau  vascu- 
laire  se  ramifie  en  sortant  de  la  tige, 
et  le  pétiole  manque.  La  feuille  est 
recouverte  à  sa  face  inférieure  et  à 
sa  face  supérieure  par  une  lame  d'é- 
piderme.  Cette  membrane  celluleuse 
recouvre  dans  les  Végétaux  toutes 
les  parties  qui  sont  immédiatement 
en  contact  avec  l'air  atmosphérique. 
Aussi  dans  les  Plantes  aquatiques 
dont  les  feuilles  sont  submergées  , 
comme  les  Potamogétons  par  exem- 
ple, les  deux  faces  sont  dépour^jues 
d  epiderme.  Dans  celles  dont  les  feuil- 
les sont  appliquées  par  leur  face  in- 
férieure sur  la  surface  de  l'eau  ,  la 
face  supérieure  est  seule  revêtue  dun 
epiderme.  Ces  observations  curieu- 
ses sont  dues  à  notre  collaborateur 
Adolphe  Brongniart.  Dans  l'épais- 
seur de  l'épiderme  existent  les  orga- 
nes auxquels  on  a  ilouné  le  nom  de 
pores  corticaux  ou  de  stomates.  Ainsi 
que  l'a  si  bien  démontré  le  profes- 
seur Amici  de  Modène  ,  ces  stomates 
sont  formées  de  deux  cellules  allon- 
gées, l'une  à  droite,  l'autre  à  gau- 
che, disposées  comme  deux  lèvres, 
et  laissant  entre  elles  une  ouverture 
ou  fente  qu'elles  peuvent  resserrer 
et  dilater  suivant  qu'elles  se  gon- 
flent ou  se  contractent.  En  général 
ces  stomates  correspondent  aux  la- 
cunes qui  existent  dans  le  tissu  cellu- 
laire des  feuilles.  Quant  à  leurs  usa- 
ges ,  on  est  encore  loin  d'être  d'ac- 
cord à  cet  égard.  Schranck  pensait 
qu'ils  étaient  destinés  à  pomper  l'hu- 
midité de  l'air;  Théodore  de  Saus- 
sure ,  qu'ils  absorbaient  l'oxygène 
pendant  la  nuit;  Link  ,  qu'ils  excré- 
taient des  matières  résineuses  ou  de 
la  cire;  De  Candolle, qu'ils  servaient 
à  la  transpiration  aqueuse;  Mirbel , 
que  c'étaient  des  suçoirs ,  au  moyen 
desquels  les  gaz  et  les  fluides  étaient 
introduits  dans  le  parenchyme;  Amici 
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enfin  leur  attribue  la  fonction  de  re- 
jeter l'oxygène  pendant  le  jour.  On 
voit  par  ce  simple  énoncé  que  ces 
opinions  sont  conlradictoires  entre 
elles.  Mais  quelle  est  la  vraie?  C'est 
ce  qu'on  ignore.  Ce  qui  nous  paraît 
probable  à  nous  ,  c'est  que  ces  orga- 
nes ne  sont  pas  uniquement  ilestiiiés 
à  remplir  l'une  des  fonctions  qu'on 
leur  a  attribuées,  niai.s  qu'ils  con- 
courent probablement  à  plusieurs 
suivant  les  circonstances.  Ainsi  ils 
peuvent  servir  successivement ,  soit  à 
absorber  l'air  atmosphérique,  soit 
à  rejeter  au-debors  Toxygène  )>ro- 
venanl  de  la  décomposition  de  l'air 
qui  s'e.st  opéré  dans  l'intérieur  du 
tissu  végétai,  et  peut-être  encore  à 
quelque  autre  fonction.  Eu  effet,  les 
feuilles  sont  les  organes  les  plus  im- 
portans  du  Végétal.  Ce  sont  elles  qui 
remplissent  les  fonctions  essentielles 
de  la  végétation.  Nous  verrons  plus 
tard  que  beaucoup  d'autres  organes, 
la  fleur  et  le  fruit  par  exemple,  et 
les  parties  qui  les  composent ,  ne  sont 
que  des  feuilles  diversement  modi- 
fiées. A  la  base  des  feuilles  on  trouve 
fréquemment  deux  petites  écailles 
quelquefois  foliacées,  auxquelles  on 
a  donné  le  nom  de  stipules.  Tantôt 
elles  sont  libres,  tantôt  elles  sont 
adhérentes  avec  la  base  du  pétiole  , 
comme  dans  beaucoup  de  Rosacées. 
Le  plus  souvent  les  stipules  enve- 
loppent et  protègent  les  jeunes  feuil- 
les lorsqu'elles  sont  encore  renfer- 
mées dans  leur  bourgeon. 

Sur  la  tige  on  trouve  encore  quel- 
ques autres  organes  ,  mais  beaucoup 
moins  importans,  et  qui  ne  parais- 
sent concourir  en  rien  aux  différens 
phénomènes  de  la  végétation  ;  tels 
sont  les  épines,  qui  ne  sont  généra- 
ment  que  des  rameaux  dont  le  bour- 
geon terminal ,  au  lieu  de  se  déve- 
lopper, s'est  aminci  en  pointe;  les 
aiguillons,  autres  piquans  qui  ne  pa- 
raissent être  que  de  gros  poils  en- 
durcis, toujours  est-il  qu'ils  ne  sont 
qu'une  excroissance  de  l'écorce,  et 
ne  tiennent  nullement  à  la  partie  li- 
gneuse; les  vrilles  ou  cirràes,  orga- 
nes filamenteux  et  tordus  dont  sont 
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Eourvus  certains  Végétaux  trop  fai- 
les  pour  pouvoir  se  soutenir  seuls, 
et  qui  s'accrochent  aux  corps  envi- 
ronnans  au  mojen  de  ces  vrilles.  Ce 
ne  sont  aussi  que  des  organes  trans- 
formés, comme  des  pédoncules,  des 
pétioles,  des  stipules,  etc. 

Les  organes  que  nous  venons  de 
passer  en  revue,  savoir  :  la  racine, 
la  tige  et  les  feuilles  ,  concourent 
toutes  à  une  seule  et  même  fonclion, 
la  nutrition,  et  par  suite  à  l'accrois- 
sement de  la  Plante.  Nous  allons 
maintenant  étudier  ceux  qui  sont  les 
agcns  de  la  reproduction  de  l'espèce. 

A  une  certaine  époque  de  la  vie  de 
la  Piaule,  on  voit  appaïaître  une 
série  d'organes  passagers  dans  leur 
existeiice  et  dans  leurs  fonctions,  et 
qui  ont  pour  usage  la  foimation  des 
germes  qui  doivent  servir  à  la  repro- 
duction de  l'espèce  et  à  sa  multipli- 
cation. Ces  organes  sont  les  parties 
diverses  qui  entrent  dans  la  forma- 
tion de  la  fleur  et  du  fruit ,  et  les 
germes  reproducteurs  ont  reçu  le 
nom  d'embryons. 

La  fleur  est  un  assemblage  très- 
complexe  de  parties  différentes  ,  et 
qui,  dans  son  état  complet,  se  com- 
pose des  deux  organes  sexuels  mâles 
et  femelles  ,  entourés  par  deux  enve- 
loppes memb'aneuses  destinées  à  les 
protéger.  Des  deux  organes  sexuels, 
le  femelle  ,  qui  occupe  toujours  le 
centre  de  la  fleur,  s'appelle  \e  pistil  ; 
les  mâles,  placés  autour  de  celui-ci , 
se  nomment  élamines  ;  l'enveloppe 
florale  la  plus  intérieure  est  la  co- 
rolle, la  plus  extérieure  le  calice. 

Le  calice  est  l'enveloppe  la  plus 
extérieure  de  la  fleur.  Il  est  oi  dinai- 
rement  vert  et  de  nature  foliacée  ;  il 
se  compose  de  plusieurs  pièces  dis- 
tinctes ou  feuilles,  qu'on  nomme  sé- 
pales ,  et,  dans  ce  cas,  le  calice  est 
dit  polysépale.  Lorsqu'au  contraire 
les  sépales  sont  réunis  et  soudés  en- 
tre eux  ,  soit  dans  toute  leur  hauteur, 
soit  uniquement  par  leur  base,  le 
calice  est  dit  monosépale  ou  mieux 
gamosépale. 

L'enveloppe  la  plus  intérieure  de 
la  fleur  est  la  corolle  ,  ordinairement 


5i4 


VEG 


d'un  tissu  plus  délicat  el  peinte  de 
couiems  brillantes  et  variées.  Elle 
se  compose  de  plusieurs  pièces  ,  qui 
ont  leçu  le  nom  de  pctalcs,  el  qui 
peuvent  être  ou  distincts  ou  soudés 
entre  eux  ;  de  là  les  noms  de  corolle 
polypélale  et  monopétale,  ou  mieux 
gamopétale. 

Les  élamines  sont  les  organes 
sexuels  mâles  dans  les  Yégéiaux. 
Elles  sont  placées  en  dedans  de  la 
corolle  ou  du  calice  quand  la  corolle 
manque,  et  en  dehors  du  pistil.  Elles 
se  composent  d'une  partie  inférieure 
grêle  qu'on  nomme  le  filet ,  et  d'une 
anthère,  sorte  de  poche  membra- 
neuse à  deux  loges,  contenant  le 
pollen  ou  le  réservoir  de  la  mnlière 
fécondante.  Le  nombre  des  élamines, 
leur  disposition  ,  leur  arrangement 
relativement  au  pistil ,  etc.,  sont  ex- 
trêmement variés. 

Le  pistil  occupe  le  centre  de  la 
fleur.  C'est  l'organe  femelle  des  Vé- 
gétaux; il  se  compose  de  l'ovaire, 
organe  creux,  présentant  plusieurs 
cavités  ou  loges  ,  dans  lesquelles  sont 
renfermés  les  ovules  ou  rudimens  des 
graines.  Du  sommet  de  l'ovaire , 
rarement  des  côtés  ou  de  la  base  , 
naît  un  prolongement  filiforme  qu'on 
nomme  style ,  et  qui  se  îermine  par 
un  corps  glanduleux  appelé  stigmate. 
Le  st^'le  manque  quelquefois,  et  alors 
le  stigmate  est  sessile  sur  l'ovaire. 
Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  avec 
quelques  détails  sur  la  structure  des 
ovules  ,  el  nous  profilerons  de  cette 
occasion  pour  exposer  ici  les  belles 
découvertes  du  professeur  Mirbel  sur 
cet  organe. 

Le  fruit  succède  au  pistil ,  ou  plu- 
tôt n'est  que  le  pistil  modifié  et  accru 
après  l'acte  de  la  fécondation.  Il  se 
compose  du  péricarpe  et  des  graines. 
Le  péricarpe,  de  forme  et  de  cons.is- 
tance  variées  ,  se  compose  des  parois 
de  l'ovaire.  L'épaisseur  de  ces  pa- 
rois comprend  trois  parties,  savoir  : 
i"  Vépicarpe  ou  membrane  exté- 
rieure; 2°  {'endocarpe  ow  membrane 
qui  tapisse  sa  cavité  interne;  et  5°  le 
sarcoca/pe  ou  mésocarpe ,  qui  Bst  for- 
mé par  toute  la  partie  r«llnlcuse  et 
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vEsculairc  placée  entre  ces  deux  mem- 
branes, lulérieurement  le  péricarpe 
présente  une  ou  plusieurs  loges  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  des  lames 
ou  cloisons  perpendiculaires.  A  l'é- 
poque de  sa  maturité  il  s'ouvre, 
quand  ses  parois  sont  minces  et  sè- 
ches ,  en  un  certain  nombre  de  pièces 
nommées  valves.  Cependant  il  y  ;> 
des  péricarpes  qui  ne  souvient  ja- 
mais. 

Les  graines  sont  renfermées  dans 
1  intérieur  des  loges  du  péricarpe  , 
sur  un  corps  plus  ou  moins  saillant 
nommé  ttophosperme  ou  placenta.  On 
appelle  podosperme  ou  funicule  les 
parties  saillantes  du  trophosperme, 
dont  chacune  donne  attache  à  une 
seule  graine.  Deux  parties  essen- 
tielles entrent  dans  la  composition 
de  chaque  graine,  savoir  :  les  tc- 
gumens  et  l'amande.  Les  tégumens 
sont  quelquefois  tellement  soudés 
entre  eux  ,  qu'ils  paraissent  ne  for- 
mer qu'une  seule  membrane  qu'on 
nomme  épisperme.  Mais  quelque- 
fois il  y  a  deux  tégumens  distincts  ; 
l'un,  extérieur,  nommé  testa j  l'au- 
tre ,  intérieur,  appelé  legmen-  Sur 
la  surface  externe  de  la  graine  on 
aperçoit  constamment  une  cicatrice 
plus  ou  moins  apparente  par  sa  g'^n- 
deur  ou  sa  couleur,  c'est  le  lùle  ou 
le  point  par  lequel  la  graine  tenait  au 
trophosperme.  i^es  vaisseaux  nour- 
riciers, qui  pénètrent  dans  la  graine, 
traversent  le  tégument  propre,  tan- 
tôt perpendiculairement ,  tantôt  ils 
rampent  obliquement  dans  l'épais- 
seur du  feuillet  externe  ,  et  pénètrent 
jusqu'à  la  membrane  interne  oii  ils 
se  répandent  et  forment  le  bile  inté- 
rieurement ou  clialaze.  On  appelle 
raphé  ou  vasiducte,  la  saillie  linéaire 
formée  par  le  faisceau  de  vaisseaux 
nourriciers  qui  rampent  dans  le  té- 
gument propre  de  la  graine.  Non  loin 
du  hile ,  mais  quelquefois  dans  un 
point  plus  ou  moins  éloigné  de  cette 
cicatrice,  on  aperçoit  une  ouverture 
ponctiforme  dont  il  est  souvent  im- 
possible de  constater  l'existence,  el 
qu'on  a  nommée  micropyle  ou  exoà- 
tome.   Au-dessous  des   tégumens  de 
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la  graine  on  trouve  un  corps  qui  leà 
remplit  eu  totalité,  c'est  laniande. 
L'amande  se  compose,  tantôt  de 
l'embryon  tout  seid,  c'est-à-dire  du 
corps  desliné  à  reproduire  un  nou- 
veau Vëgélal ,  dont  il  offre  déjà  les 
parties  principales  à  l'elat  rudimen- 
taire;  tantôt,  en  outre,  d'un  autre 
corps  accessoire,  charnu,  lariueux  ou 
dur  et  corné,  el.  qui  a  reçu  le  nom 
d'endosperrae  et  përispcrme. 

Nous  venons  d'indiquer  l'organi- 
sation de  la  graine  parvenue  à  son 
état  de  maturité  complet  ,  voyons 
maintenant  à  étudier  les  évolutions 
successives  des  diverses  parties  qui 
la  composent ,  el  leur  état  compara- 
tif dans  l'ovule  avant  la  fécondation 
et  dans  la  graine  à  sa  maturité.  INous 
trouverons  ainsi  une  occasion  de 
faire  connaître  à  nos  lecteurs  les  ob- 
servations importantes  que  le  pio- 
fesseur  Mirbel  vient  de  faire  sur 
l'ovule  antérieurement  à  la  fécon- 
dation. 

La  structure  de  l'ovule ,  avaut  et 
pendant  la  formation  de  l'embryon  , 
avait  été  l'objet  des  recherches  de 
plusieurs  naturalistes.  Déjà  IVlalpigbi 
et  Grew  nous  avaient  transmis  de 
très-bonnes  observations  sur  ce  sujet. 
Mais  c'est  surtout  par  les  recherches 
des  naturalistes  modernes,  et  spécia- 
lement par  celles  de  Trevirarjus,  de 
Schmidt,  de  R.  Brown  et  de  Mirbeî , 
que  la  structure  et  les  développemeus 
de  l'ovule  nous  ont  été  si  bien  dé- 
montrés. Déjà  à  l'article  Ovule  de 
ce  Dictionnaire  nous  avons  fait  con- 
naître le  résultat  des  observations 
de  R..  Brown.  IVous  allons  exposer 
ici  celles  du  professeur  Mirbeî.  La 
grande  différence  des  résultats  obte- 
nus par  ce  dernier  physiologiste  tient 
surtout  à  ce  qu'il  est  remonté  beau- 
coup plus  haut  que  ses  prédéces- 
seurs, et  qu'il  a  suivi  l'ovule  dans 
les  diverses  phases  de  son  dévelop- 
pement depuis  le  moment  oii  il  com- 
mence à  se  montrer  dans  l'inlérieur 
des  loges  de  l'ovaire  jusqu'après  la  fé- 
condation, époque  ou  il  a  déjà  subi  en 
quelque  sorte  plusieurs  métamorpho- 
ses. Si  on  examine  l'ovule  au  moment 
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oii  il  commence  à  poindre  dans  un 
bouton  de  fleui  ,  on  voit  qu'il  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'un  petit  tuber- 
cule parfaitement   lisse  et  entier,  et 
qui,  coupé  transversalement,  se  mon- 
tre uniquement  conîposé  de  tissu  cel- 
lulaire sans  apparence  de  membrane. 
En  suivant  pas  à  pas  les  développe- 
mens  successifs  de  ce  corps,  on  voit 
que  peu  de  temps  après  il  se  perce  à 
son  sommet ,   el   à   travers  cette  ou- 
verture on   voit  un   corps   intérieur 
faire  une  saillie  plus  ou  înoins  con- 
sidérable. Cette  ouverture  augmente 
de  diamètre  à  mesure  que  le  corps 
intérieur  se  développe,  et  i!  a'est  pas 
rare  alors  que  l'enveloppe  extérieure 
ne  semble  plus  former  qu'une  sorte 
de  cupule  ou  de  godet ,  qui  embrasse 
seulement  la  partie  inférieure  de  l'or- 
gane contenu.  Si  à  cette  époque  du 
développement  de  l'ovule  on  étudie 
sa  structure  iiîtérieure,  on  voit  qu'il 
est  composé  de  la  manière  suivante. 
Toul-à-tàit  au  centre   est  un  corps 
pulpeux  ,    entièrement   composé    de 
tissu  cellulaire  lâche  sans  apparence 
de  membrane  :  c'est   le  nucelle.   Ce 
corps  est   enveloppé  de  deux  mem- 
branes :  l'une,  exiéricuie,  nommée 
pr'unine ;  l'autre  ,  intérieure  ,  nommée 
secondine.  La  primine  ,  avec  laquelle 
vient   se  confondre    le    funicnle   ou 
cordon  ombilical  formé  des  vaisseaux 
nourriciers,  est  percée  à  son  sommet 
d'une  ouverture,  quelquefois    telle- 
ment grande  ,  que  les  parties  qu'elles 
recouvrent  ^orleut  presque  en  totalité 
par  elle  :  c'est  \ exostoute  du  profes- 
seur Mirbei.  En   dedans  de  la  pri- 
mine est  une  seconde  membrane  qui 
n'a  d'adhérence  avec  elle  que  par  sa 
base  ,  c'est-à-dire  par  le  point  opposé 
à    son    extrémité    perforée  :  c'est  la 
secondine.  Elle  est  également  percée 
à  sou  sommet  dune  ouverture  nom- 
mée eiidostame ,  et  par  laquelle  sort 
le  nucelle  ,  qui  est  inséré  par  sa  base 
au  fond  de  la  seconde.  Ces  trois  par- 
tiej)  sont  enlièrcment  distinctes  l'une 
de  l'autre,  el  n'ont  entre  elles  d'ad- 
hérence que  par  leur  base.  La  cha- 
laze    ou    hilc    intérieur   correspond 
quelquefois  immédiatement  au  hile 
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propiement  dit;  d'autres  fois  elle  en 
est  plus  ou  moins  éloignée,  ainsi  que 
nous  le  monlrerons  tout  à  l'heure. 
Ln  chalaze  est  pour  le  professeur 
Mirbel  îa  bnse  rie  l'ovule.  A  cet 
égard  il  s'éloigne  beaucoup  de  l'opi- 
nion de  Robert  Brown  ,  qui  consi- 
dère l'exosiome  ou  micropyle  comme 
représentant  la  base  de  cet  organe. 
Mais  à  mesure  que  ces  premiers 
changemens  se  sont  manifesté?  dans 
la  structure  de  l'ovule  ,  il  s'en  est 
opéré  de  très-grands  dans  la  position 
relative  de  ses  parties  constituantes. 
Ainsi  quelquefois  l'ovule  s'est  ren- 
versé en  totalité  ,  c'est-à-dire  que  par 
le  développement  considérable  d'un 
seul  de  ses  côtés  le  sommet  perforé 
semble  s'être  rapproché  de  la  base; 
d'autres  fois  l'exostome  se  rapproche 
du  hile  ,il  lui  devient  contigu,  tandis 
que  la  chalaze  se  trouve  diamétra- 
lement opposée  au  hile.  Enfin  il  ar- 
rive aussi  que  les  diverses  parties  de 
l'ovule  restent  dans  leur  position  pri- 
mitive, c'est-à-dire  que  le  hile  et  la 
chalaze  se  correspondent,  et  que  les 
ouvertures  de  l'ovule  leur  sont  dia- 
métralement opposées.  Tels  sont  les 
trois  groupes  principaux  dans  les- 
quels on  peut  coordonner  les  ovules. 
Le  professeur  Mirbel  leur  a  donné 
des  noms  particuliers;  ainsi  il  nom- 
me les  premiers  campulitropes,  les  se- 
conds anatrupes,  les  troisièmes  ortlio- 
tropes.  Les  ovules  orthotropes  seront 
ceux  dans  lesquels  le  hile  et  la  cha- 
laze se  correspondent  ,  tandis  que 
l'exostome  leur  est  diamétralement 
opposé ,  de  manière  que  l'axe  ra- 
tionnel de  la  graine  est  rectiligne  ;  le 
No^er,lesil!f///ca,  les  Poljgonum  ont 
leurs  ovules  orthotropes.  Les  ovules 
campulitropes  sont  très-communs; 
chez  eux  le  hile  et  la  chalaze  se 
correspondent  encore  exactement; 
mais  l'exostome  s'est  rapproché 
de  la  base  de  l'ovule,  de  manière 
que  la  graine  est  courbée  en  forme 
de  rognon  ,  ou  même  qu'elle  est  pliée 
et  soudée  dans  sa  longueur,  moitié 
sur  moitié;  exemple  :  les  Papiliona- 
cées,  les  Crucifères,  les  Caryophyl- 
lées.  Les  ovules  anatropcs  sont  ceux 
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dans  lesquels  l'exostome  et  la  chalaze 
sont  diamétralement  opposés  comme 
dans  les  orthotropes  ;  mais  le  hile 
est  contigu  à  l'exostome,  et  est  sé- 
paré de  la  chalaze  par  un  raphé 
aui  occupe  toute  la  longueur  d'un 
es  côtés  de  l'ovule;  telles  sont  les 
Liliacées  ,  Renonculacées  ,  Ruta- 
cées  ,  Cucurbilacées.  Enfin  on  ob- 
serve quelques  ovules  qui  présen- 
tent à  la  fois  une  partie  des  carac- 
tères propres  aux  anatropes  et  de 
ceux  des  campulitropes  ,  c'est-à-dire 
que,  tandis  que  l'exostome  est  de- 
venu contigu  au  hile,  comme  dans 
les  anatropes,  la  chalaze  est  éloignée 
du  hile  par  un  raphé  très-court  :  ce 
sont  des  ovules  amphitiopes.  Les 
ovules,  au  moment  oii  leur  sommet 
commence  à  se  perforer,  sont  cons- 
tamment orthotropes  ;  ce  n'est  que 
plus  tard  que  les  caractères  propres 
aux  autres  formes  se  prononcent. 

Postérieurement  à  ces  premiers 
changemens,  le  nucelle  en  éprouve 
aussi  de  fort  importans.  Nous  avons 
vu  qu'il  n'était  d'abord  qu'une  masse 
de  tissu  cellulaire.  Bientôt  son  in- 
térieur se  creuse  ,  et  il  forme  alors 
une  membrane  cclluleuse  ,  sans  ou- 
verture, que  l'on  nonmie  tercine.  Du 
sommet  de  la  cavité  de  celte  troi- 
sième enveloppe ,  on  voit  pendre  une 
lame  de  tissu  cellulaire  qui  forme 
une  quatrième  membrane  appelée 
quariine.  «  Si  personne  ne  fait  men- 
tion de  la  quartine,  dit  le  professeur 
Mirbel  dans  ses  Recherches  sur  la 
structure  de  l'ovule,  p.  9  ,  c'est  sans 
doute  parce  qu'elle  aura  toujours  été 
confondue  avec  la  tercine  ;  cependant 
ces  deux  enveloppes  diffèrent  essen- 
tiellement par  leur  origine  et  le  mode 
de  leur  croissance.  Je  n'ai  découvert 
la  quartine  que  dans  des  ovules  dont 
la  tercine  s'incorpoie  de  très-bonne 
heure  à  la  secondine  ,  et  je  crois 
qu'elle  n'existe  que  ià.  Au  moment 
de  son  apparition,  elle  forme  une 
lame  cellulaire  qui  tapisse  toute  la 
superficie  interne  de  la  paroi  de  la 
cavité  de  l'ovule;  plus  tard  elle  s'i- 
sole de  la  paroi,  et  ne  tient  plus  qu'au 
sommet  de  la  cavité  :  c'est  alors  un 
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sac,  ou  plutôt  une  vésicule  parfai- 
lemont  close.  Quelquefois  elle  reste 
définitivement  dans  cet  étal  :  les  Sla- 
tices  eu  offrent  vin  exemple;  d'autres 
fois  elle  se  remplit  de  tissu  cellulaire 
et  devient  une  masse  pulpeuse;  elle 
se  présente  sous  cet  aspect  dans  le 
Tutipa  Gesneriana.  »  Tout  ceci  est 
l'inverse  de  ce  qui  se  passe  dans  la 
tercine ,  puisque  celte  troisième  en- 
veloppe commence  toujours  par  être 
une  masse  de  tissu  cellulaire  (  le  nu- 
celle  ) ,  et  finit  ordinairement  par  êlre 
une  vésicule. 

Maintenant  dans  l'intérieur  de  la 
quarline  se  développe  un  autre  or- 
gane, c'est  le  sac  amniotique  de  Mal- 
pighi ,  la  membrane  accidentelle  de 
Brown  ,  la  quintine  du  professeur 
Mirbel.  Dans  un  nucelle  resté  plein 
de  tissu  cellulaire  ou  d;ins  une  quar- 
tine  qui  s'en  est  remplie,  on  voit  la 
quintine  se  montrer  d'abord  sous  la 
forme  d'un  bo^au  grêle  ,  qui  ,  d'une 
part,  tient  au  sommet  du  nucelle,  et 
de  l'autre  à  la  chalaze.  Ce  boyau  se 
renfle  dans  sa  partie  supérieure  ,  et 
l'embryon  ne  tarde  pas  à  s'y  mon- 
trer ;  d'un  autre  côté  il  se  détache  de 
la  chalaze,  et  souvent  même  on  ne 
peut  saisir  le  moment  oii  il  est  adhé- 
rent à  cette  cicatrice  intérieure.  Mais 
lorsque  le  nucelle  s'est  détruit  ou 
lorsqu'il  s'est  formé  un  vide  dans  la 
quartine  ,  le  développement  de  la 
quintine  n'est  pas  tout-à-fait  le 
même.  Ainsi  elle  n'adhère  point  par 
sa  base  à  la  chalaze,  mais  elle  est 
simplement  suspendue  comme  un 
lustre  au  sommet  de  la  quartine. 
C'est  dans  l'intérieur  de  cette  cin- 
quième enveloppe  ou  sac  de  l'ovule 
que  se  forme  l'embryon.  Les  ri:di- 
mens  de  cet  organe  se  montrent  cons- 
tamment dans  la  partie  supérieure 
de  la  quintine  ,  sous  la  forme  de  gra- 
nulations opaques  ,  qui  se  réunissent 
et  se  groupent  pour  former  l'em- 
bryon. Ce  corps  ,  à  mesure  qu'il  s'ac- 
croît ,  s'éloigne  du  sommet  de  la 
quintine,  auquel  il  reste  néanmoins 
adhérent  par  un  filel  extrêmement 
grêle  qui  tient  à  l'extrémité  de  la  ra- 
dicule, et  qu'on  nomme  y//<?«'  sitspen- 
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seur.  Quoiqu'il  paraisse  général  que 
l'embryon  se  développe  dans  linlé- 
rieur  même  de  la  quintine,  cepen- 
dant il  peut  arriver  que  ce  corps 
commence  à  se  montrer  dans  une  au- 
tre place.  Ainsi  notre  collaborateur 
Adolphe  Brongniart  a  vu  l'embryon 
du  CeiatopliyUum  demersam  se  for- 
mer eu  dehors  et  au-dessus  du  sac 
embryonnaire  ou  de  la  quintine;  et 
d'ailleurs,  comme  cette  cinquième 
membrane  manque,  ou  du  moins  n'a 
jamais  pu  être  observée  dans  plu- 
sieurs ovules,  et  entre  autres  dans 
ceux  du  Tulipa  Gesneriana,  du  Tra- 
descantia  virginica,  du  JLunaria  an- 
nua,  du  Que/eus  robur,  du  Curylus 
ai'ellana  ,  il  faut  bien  que  dans  ce 
cas  l'embryon  se  développe  ailleurs 
que  dans  la  quintine. 

Le  périsperme  ou  endosperme  ,  qui 
accompagne  l'embryon  dans  une  foule 
de  graines,  n'a  pas  toujours  la  mê.me 
origine.  Ainsi  ,  comme  l'a  prouvé 
R.  Brown,  tantôt  c'est  le  tissu  cel- 
lulaire du  nucalle  ou  de  la  tercine , 
tantôt  c'est  celui  qui  se  dépose  dans 
la  quintine  qui  forme  le  périsperme. 
Il  arrive  même  dans  quelques  graines 
que  le  périspeime  est  à  la  fois  formé 
par  le  tissu  cellulaire  de  la  quintine 
et  celui  du  nucelle.  C'est  ce  qui  a 
lieu  ,  suivant  le  savant  botaniste  an- 
glais, dans  les  Nymphéacées;  et  pro- 
bablement aussi  dans  ces  autres  gen- 
res sur  lesquels  on  a  si  long-temps 
discute  ,  comme  \ei  Piper,  Saururus , 
etc.  Mais,  d'après  les  observations 
récentes  du  professeur  Mirbel  ,  la 
quartine  concourt  aussi  quelquefois 
à  la  formiition  de  l'endosperme;  c'est 
ce  qui  a  lieu  ,  par  exemple,  dans  les 
graines  des  Tulipa,  des  Traciescantia, 
des  Statice,  etc. 

Plusieurs  botanistes,  et  entre  au- 
tres Auguste  de  Saint-Hilaire  ,  pen- 
sent que  l'exostome  ou  le  micropyle 
n'est  que  la  cicatrice  d'un  cordon 
vasculaire  qui  adhère  primitivement 
à  la  paroi  interne  de  l'ovaire,  d'oîi 
il  suivrait  que  l'ovule  a  deux  points 
d'attache  :  le  funicule  ,  formé  par  les 
vaisseaux  nourriciers  ,  et  le  conduc- 
teur de  VAura  seminalis,  qui  aboutit 
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à  l'cxostome.  R.  Brown  a  nié  l'exis- 
lence  de  ce  second  point  d'attache. 
Mais  ce  sont  les  belles  observatioijy 
du  professeur  Miibei  qui  prouvent 
jusqu'à  l'évidence  que  l'exostome 
u  est  point  une  cicatrice.  Cependant, 
comme  ce  savant  l'a  montré  ,  dans 
plusieurs  ovules  il  arrive  un  mo- 
ment oii  il  semble,  en  effet,  exister 
un  second  point  d'attache  ;  c'est  ce 
qui  est  très-évident  dans  les  Plum- 
baginées  et  les  Euphorbiacées ,  par 
exemple.  Que  l'on  dissèque  l'ovaire 
du  Slatice  armeria,  dit  le  professeur 
IVlirbel,  ou  de  toute  autre  espèce  du 
genre,  quand  le  bouton  commence  à 
poindre,  on  trouvera  que  l'ovule  est 
placé  de  manière  que  son  sommet 
regarde  le  fond  de  la  cavité  de  l'o- 
vaire. Alors  l'exostome  et  l'endos- 
tome  sont  très-dilalés  ,  et  le  nucelle 
offre  une  masse  conique  à  son  som- 
met arrondi  ;  peu  à  peu  l'ovule  se 
redresse  ,  rétrécit  son  double  orifice  , 
et  ne  laisse  plus  apercevoir  que  le 
sommet  de  son  nucelle;  et,  dans  le 
même  temps,  un  petit  cylindre,  pro- 
duit par  la  partie  supéiieure  de  la 
cavité  de  l'ovaire,  s'allonge,  et  di- 
rige son  bout  vers  le  double  orifice 
de  l'ovule;  et,  comme  l'ovule  et  le  cy- 
lindre croissent  simultanément,  s;;ns 
que  leur  direction  change  ,  bientôt  le 
bout  du  cyliude  rencontre,  couvie 
et  bouche  l'oKifice  de  la  secondine, 
qui  dépasse  un  peu  l'orifice  de  la  pri- 
mine.  Que  l'on  dissèque  l'ovaire  des 
Euphorbes  ,  on  verra  qu'un  petit 
bonnet  en  forme  d'étcignoir  joue  à 
peu  près  le  même  rôle  que  le  petit 
cylindre  des  Plombaginées-  Enfin , 
qu'on  examine  l'ovule  du  Nyrnp/iœa 
alba ,  et  l'on  verra  qu'un  renflement 
du  funicule,  renflement  qui  plus  tard 
s'étendra  en  arille  sur  toute  la  graine, 
remplace  le  cvliudre  des  Plombagi- 
nées et  le  bonnet  des  Euphorbiacées. 

Nous  avons  cru  ne  pas  devoir  pas- 
ser sous  silence  les  observations  neu- 
ves et  importantes  du  professeur  Mir- 
bel  sur  la  structure  de  l'ovule.  Elles 
compléteront  les  notions  que  nous 
avons  exposées  à  l'article  Ovule. 

Nous   venons    de   faire   coijnaître 
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la    structure    la    plus    générale    des 
fleurs  des  Végétaux  phanérogames , 
et  les  parties  qui  entrent  essentiel- 
lement dans  leur  composition.   Ces 
parties    peuvent    éprouver    de   très- 
giandes  modifications  dans  leur  po- 
sition relative,  leur  grandeur,  leurs 
formes,  et  ce  sont  ces  modifications 
qui  servent  de  caractères  pour  dis- 
tinguer les  uns  des  autres  cette  im- 
mense   quantité    de    Végétaux    qui 
sont   déjà   connus    des  naturalistes. 
Mais  si  nous  considérons  d'une  ma- 
nière  plus  philosophique  les  parties 
qui  composent  le  Végétal  ,  nous  ver- 
rons qu'eu  résumé  il  y  en  a  une  que 
l'on    peut  regarder  comme  l'organe 
fondamental,  c'est-à-diie  comme  ce- 
lui qui,  non-seulement  joue  le  rôle 
le  plus   important  dans  la  vie  végé- 
tale, mais  qid  de  plus,  en  se  modi- 
fiant de  diverses  manières,  forme  pri- 
mitivement toutes  les  autres  parties 
essentielles  de  la  Plante  :  cet  organe 
c'est  la  fîMllie.  Et  d'abord  ne  sont  ce 
pas  les  feuilles  qui  jotient  le  rôle  le 
plus  imioriant  dans  le?  phénomènes 
de  la  végétation?  Ne  sonl-clles  pas  à 
la  fois  les  organes  qui  absorbent  dans 
l'atmosphère  les  fluides  nutritifs,  en 
même   temps   qu'elles  rejettent  au- 
dehors  tous  ceux  qui  n'ont  pu  être 
convertis  en  matériaux  alibiles?  Pri- 
vez un  Arbre  de  tontes  ses  feuilles, 
et  il  ne  tardera   point  à   périr.   Les 
feuilles  sont  donc   l'organe   le  plus 
imj)ortant  que   la  Plaiite  développe 
dans  l'air.  I!  est  une  autre  partie  qui, 
dans  \\n  milieu  difléieut,  exerce  aussi 
des  fonctions  essentielles  pour  le  Vé- 
gétal :  c'est  la   racine.   Mais  ici  nous 
forons  une  remarque  :  ce  n'est  jamais 
c\\\c  par  les  extrémités  les  plus  déliées 
des  fibres,   qui  naissent  du  corps  de 
la   racine   et  qu'on   désigne  sous  le 
nom  de   chevelu,  que  s'opère  l'ab- 
sorpiion  des  fluides  répandus  dans  le 
sciu  de  la  terre.  Or,  si  nous  exami- 
nons avec  soin  le  mode  de  dévelop- 
))emcnt  du  chevelu  ;  si  nous  remar- 
quons que  chaque  année  il  en  tombe 
une  partie  qui  se  renouvelle  ensuite  ; 
si ,  de  plus  ,  nous  songeons  que  lors- 
que ,  par  une  cause  quelconque,  vme 
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le  chevelu ,  ou  les  fibres  radiales  , 
ne  sont  que  des  feuilles  modifiées  par 
le  milieu  ilans  lequel  elles  vivent ,  et 
branche  de  racine  vient  à  ramper  à 
la  surface  du  sol ,  au  lieu  de  pro- 
duire du  chevelu,  elle  donne  nais- 
sance à  des  feuilles;  si  nous  réunis- 
sons toutes  ces  circonstances ,  il  ne 
nous  sera  pas  difficile  d'admettre  que 
dès-lors  nous  n'aurons  encore  qu'un 
seul  et  même  organe  pour  base  des 
phénomènes  de  la  végétation. 

Quant  à  la  tige,  elle  est  sans  con- 
tredit fort  peu  importante  pour  le 
"Végétal  ;  c'est  un  moyen  de  trans- 
mission placé  entre  les  feuilles  hypo- 
gées et  les  feuilles  aériennes,  mais 
ne  remplissant  par  elle-même  aucune 
fonction.  Aussi  voyons-nous  un  grand 
nombre  de  Végétaux  qui  manquent 
totalement  de  cette  partie.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  de  la  tige  s'ap- 
plique également  au  corps  de  la  ra- 
cine, qui  est,  à  proprement  parler,  la 
tige  souterraine,  et  qui,'  eu  effet, 
n'est  que  la  continuation  de  la  lige 
aérienne. 

Maintenant  nous  arrivons  aux  par- 
ties constituantes  de  la  fleur.  Au  pre- 
mier abord  ces  organes  fins  et  déli- 
cats ,  souvent  ornés  des  couleurs  les 
plus  brillantes  et  les  plus  variées,  ne 
seml)lent  avoir  aucune  analogie  avec 
les  feuilles.  Cependant  il  nous  sera 
très-facile  de  prouver  que  tous  les 
organes  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition de  la  fleur  ,  ne  sont  que  des 
feuilles  diversement  modifiées.  Déjà 
cette  opinion  avait  été  émise  par  plu- 
sieurs botanistes  anciens  ,  et  même 
par  Linné,  qui  la  fil  connaître  dans  sa 
dissertation  intitidée  Prolepsis  Plan- 
tarum.  Le  célèbre  littérateur  Goethe, 
dont  l'Allemagne  se  glorifie  à  si  juste 
titre,  est  le  premier  qui,  dans  une 
petite  dissertation  qui  a  pour  titre  : 
De  la  Métamorphose  des  Plantes,  ait 
développé  cette  idée  en  présentant 
des  faits  à  l'appui.  Mais  cet  ouvrage 
de  Goethe,  dont  la  première  appari- 
tion remonte  à  1790,  fut  peu  remar- 
qué des  savans;  ou  ne  le  considéra 
guère  que  comme  une  sorte  de  spé- 
culation échappée  en  quelque  sorte 
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au  génie  du  grand  poëte.  Cependant 
plus  tard  les  idées  des  physiologistes 
se  tournèrent  vers  ce  point ,  et  bien- 
tôt elles  furent  presque  généralement 
adoptées,  surtout  en  Allemagne.  Plu- 
sieurs botanistes   français,   et   entre 
autres  Du  Pelil-Thouars  et  Turpin, 
ont  également  appuyé  cette  théorie 
de  plusieurs  observations  curieuses. 
Le  premier  surtout  est  arrivé  à  ce 
théorème,  que  la  fleur  n'est  que  le 
développement   d'un   bourgeon.    Eu 
effet,  examinons  la  fleur  la  plus  com- 
plète, et  nous    verrons    qu'elle   est 
la   réunion   de  quatre  verticilles  de 
feuilles  diversement  modifiées.  C'est 
un  véritable  bourgeon  ,  mais  qui ,  au 
lieu  de  donner  naissance  à  un  scion 
a  ses  mérithalles  ou  entrenœuds  tel- 
lement rapprochés  les   uns  des  au- 
tres, que  les  diverses  parties  qui  com- 
posent ce  bourgeon  semblent  naître 
d'un  seul  et  même  point ,   qu'on  a 
nommé   réceptacle.   Donnons    quel- 
ques développemens  à  cette  idée.  Et 
d'abord  nous  croyons  inutile  de  re- 
marquer  que  le  nombre  des  verti- 
cilles  floraux  varie    suivant   que   la 
fleur  est  plus  ou   moins   complète. 
Ainsi,  dans  une  fleur  purement  fe- 
melle, piivée  d'enveloppes  florales 
il  n'y  aura  qu'un  seul  verticille  ;  il  y 
en  aura  deux  dans  une  fleur  herma- 
phrodite sans  périanthe;  trois  dans 
celle   à   périanthe   simple;   et   enfin 
quatre  dans  une  fleur  complète;  cha- 
cun   de  ces  verticilles  sera  composé 
d'un  nombre  variable  de  pièces  ou 
feuilles.  La   nature  foliacée  des  par- 
ties constituantes  de  la  fleur  est  facile 
à  prouver  pour  le  calice.  En  effet,  le 
plus  souvent  cet  organe  se  compose 
de  pièces  verdâtres,  qu'il  est  exces- 
sivement facile  de  reconnaître  pour 
des  feuilles.   Cela  est  porté    jusqu'à 
l'évidence  dans  quelques  Plantes    et 
entre  autres  dans  les  Pivoines  ,  oii  les 
sépales,  c'est-à-dire  les  feuilles  caii- 
cinales  ,  ont  tous   les  caractères  des 
autres  feuilles  de  la  tige.  Ces  feuilles 
du  calice  sont,  ou  distinctes  les  unes- 
des  autres,  et    le   calice  est   appelé 
poly sépale ,  ou  réunies  et  soudée i  en- 
tre elles,  et  le  calice  est  dit  rnonusé^ 
.    34 


55o  VEG 

palo  ou  gamosépale.  Aiusi  rieu  de 
plus  i'acilo  à  concevoir  et  à  pi  cuve;' 
que  les  folioles  du  calice  ne  sont  que 
de  véritables  feuilles  vevticillees. 

La  corolle  est  de  même  formée  par 
un  verlicillc  de  feuilles  plus  inté- 
rieur que  le  calice,  et  qui,  pour 
cette  raison,  est  déjà  plus  altéré  que 
lui.  Néanmoins  il  est  encore  facile 
de  reconnaître  dans  les  pi  laies  d'un 
grand  nombre  de  fleurs  des  organes 
entièrement  analogues  aux  feuilles, 
malgré  leur  tis?u  plus  délicat  et  leur 
coloration.  En  effet,  il  y  a  des  pétales 
qui  sont  veits  et  semblables  au  ca- 
lice ,  et  d'ailleurs  nous  voyons  sou- 
vent dans  certains  Végétaux  les  feuil- 
les supérieures  de  la  lige  devenir 
d'un  tissu  plus  délicat,  et  se  colorer 
à  la  manière  des  pétales.  Les  folioles, 
qui  forment  le  verlicille  corollin  , 
peuvent  rester  libres  et  distinctes,  ou 
se  souder  entre  elles  et  former  une 
sorte  de  tube  ;  de-là  la  distinction  de 
)a  corolle  en  polypétale  et  en  mono- 
pétale  ow  gamopétale. 

Les  étamines  forment  le  troisième 
verlicille  de  la  fleur.  Leur  analogie  , 
ou  plutôt  leur  identité  avec  les  pé- 
tales, est  prouvée  par  ce  qui  se  passe 
dans  les  fleurs  qui  doublent.  On  voit 
alors  les  étamines  se  transformer  en 
pétales.  Ainsi  le  filet  d'une  étamine 
peut  être  considéré  conune  un  pé- 
tale réduit  à  sa  nervure  moyenne, 
ou  plutôt  c'est  le  pétiole  de  la  feuille, 
et  le  limbe  est  représenté  par  l'an- 
thère qui  le  termine  au  sommet.  En 
effet,  celle-ci  est  une  feuille  réduite 
à  des  proportions  très-petites,  et 
dont  les  bords  se  roulent  sur  eux- 
mêmes  vers  la  nervure  médiane,  de 
manière  à  former  deux  petites  po- 
ches dans  lesquelles  le  pollen  est  ren- 
feimé.  Ce  pollen  se  présente  d'abord 
sous  l'aspect  d'une  masse  de  tissu 
cellulaire,  dont  les  vésicules  finissent 
par  se  séparer  les  unes  des  auties. 

Le  pistil,  qui  occupe  le  centre  de 
la  fleur,  peut  être  également  consi- 
déré comme  formé  d'une  ou  de  plu- 
sieurs feuilles  verticillées.  Quand  l'o- 
vaire esl  uniloc.ilaireet  que  les  ovu- 
les qu'il   renferme   ne   sont  attaché; 
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fju'à  un  seul  point  de  son  intérieur, 
il  est  forme  par  une  seule  feuille 
dont  les  bords  convergent  l'un  veis 
l'autre,  et  se  soudent  peur  consti- 
tuer la  feuille  ovarienne.  Quand  au 
contraire  1  ovaire  est  à  plusieurs  lo- 
ges, ou  même  quand  il  est  à  unr- 
seule  loge,  mais  que  les  ovules  sont 
attachés  à  plusieurs  trophospermcs 
pariétaux,  il  se  compose  d'autant  de 
feuÀlles  qu'il  y  a  de  loges  dans  le 
premier  cas  ,  ou  de  valves  dans  le  se- 
cond cas.  Dans  le  cas  de  pUuilocula- 
rilé  ,  les  bords  des  feuilles  ont  con- 
vergé ve;s  l'axe  de  la  fleur  ,  et  en  se 
soudant  latéralement  entre  elles  par 
une  pai  lie  de  leur  face  externe  ,  elles 
ont  constitué  les  cloisons.  Dans  le  cas 
oii  l'ovaire  est  uniloculaire,  les  feuil- 
les ovariennes  se  sont  rapprochées  et 
soudées  entre  elles  bord  à  bord. 
Enfin  les  ovules  eux-mêmes,  c'est- 
à-diro  les  rudimens  <!es  graines,  doi- 
vent êlre  considérés  comme  de  petits 
bourgeons  ,  développés  sur  le  borrl 
même  des  fLiiiUes. 

Qv.Q  l'on  ne  croi.3  pas  que  la  théorie 
que  nous  venons  de  présenter  ici  fort 
en  abrégé  sur  la  nature  de  la  fleur  et 
des  parties  qui  la  composent,  soit 
une  de  ces  idées  spéculatives  don» 
on  embarrasse  trop  souvent  l'étude 
des  sciences,  en  les  substituant  aux 
faits  pour  soutenir  nos  théories.  L'ob- 
servalioii  de  la  nature  y  a  conduit, 
et  les  faits  lui  servent  de  base.  En 
effet,  il  n'est  pas  rare  de  voir  cer- 
taines fleurs  ,  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  impropre  île  monsiruosités , 
oftrir  d'une  manière  plus  complète 
les  diverses  parties  de  la  ^cvw  dans 
leur  état  normal  et  primitif,  c'est-à- 
dire  olliaut  l'aspect  et  l,i  siiucîurc 
des  véritables  feuilles.  Il  n'est  aucun 
botîinisle  qui  n'ait  été  à  même  d  ob- 
server de  se.'nblables  phénomènes. 
Que  l'on  examine  les  fleurs  du  Me- 
lisier  à  fleurs  doubles,  et  on  verra 
que,  non -seulement  les  clamiues 
sont  converties  en  pétales,  maison 
trouvera  l'ovaire  changé  eu  feuilles; 
il  en  est  de  même  dans  un  grand 
nombre  de  Pio.ses  doubles.  Il  y  a  plus, 
il  arrive   quelquefois   que   (ouirs  les 
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parties  de  la  tleur  sont  converties  en 
feuilles.  Nous  avons  eu  plusieurs  fois 
occasion  d'observer  cette  monstruo- 
sité à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
Chloranlliie,  et  entre  autres  sur  des 
échantillons  de  Capucines  et  de  Sar- 
rasin qui  nous  avaient  été  communi- 
qués par  le  célèbre  physiologiste  Du 
Pelit-Thouars.  On  l'observe  aussi 
fréquemment  sur  les  Crucifères  ,  les 
Tulipes,  etc.  Ainsi  donc  tout  prouve 
que  les  diverses  parties  de  la  fleur  ne 
sont  que  des  feuilles  diversement 
modifiées ,  et  que  par  conséquent , 
en  dernière  analyse  ,  la  feuille  est 
l'organe  essentiel  et  fondamental,  la 
seule  partie  même  qui  doive  retenir 
le  nom  d'organe  dans  les  Végétaux. 

Les  Végétaux  sont  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  des  êtres  organisés  et 
vivans.  Chez  eus  la  vie  se  compose 
de  l'exercice  de  deux  grandes  fonc- 
tions, la  nutrition  et  la  reproduction. 
Toutes  les  parties  qui  composent  le 
Végétal  concourent  à  l'une  ou  à  l'au- 
tre de  ces  fonctions,  dont  la  seconde 
n'est  en  quelque  sortequ'une  modi- 
fication ,  qu'un  résultat  de  la  pre- 
mière. Comme  nous  avons  déjà  traité 
en  détail  de  ces  deux  fonctions  ,  nous 
croyons  inutile  de  reproduire  ici  ce 
que  nous  en  avons  dit  aux  mots  jNu- 
TRiTioN  et  FÉCONDATION,  auxquels 
nous  renvoyons  le  lecteur. 

Après  avoir  donné  une  idée  géné- 
rale de  l'ensemble  des  Plantes  pha- 
nérogames, nous  devrions,  pour  com- 
pléter le  tableau  du  règne  végétal  , 
tracer  ici  les  caractères  généraux  de 
la  série  des  Végétaux  désignés  sous  le 
nom  de  Crvptogames;  mais  pour  évi- 
ter des  répétitions  toujours  inutiles, 
surtout  dans  un  ouvrage  circonscrit 
dans  des  limites  aussi  étroites  que  le 
nôtre,  nous  renvoyons  aux  articles 
Agames  et  Cryptogahes  ,  oii  les 
caractères  de  ces  Végétaux  ont  été 
donnés  avec  tous  les  développemens 
nécessaires. 

Mauitenanl  d'autres  subdivisions 
ont  encore  été  établies  ,  soit  parmi 
les  Phanérogames,  soit  painii  les 
Cryptogames.  C'est  ainsi  que  les  pre- 
miers ,  daprès  le  nombre  des  coty- 
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lédons  ou  feuilles  séminales  que  pré- 
sente leur  embryon  ,  ont  été  séparés 
en  deux  grandes  classes,  savoir  :  les 
Mouocotylédonés  ,  dont  l'embryon 
n'oftVe  qu'un  seul  cotylédon;  elles 
Dicotylédones  ,  qui  en  présentent 
deux  ou  un  plus  grand  nombre.  A 
ces  caractères  fondamentaux ,  tirés 
du  nombre  des  cotylédons,  s'en 
joignent  une  foule  d'autres  qui 
modifient  tous  les  orgazres,  et  don- 
nent à  ces  Végétaux  un  aspect,  un 
port    tout    particuliers.    P^.    Mono- 

COTYLÉÛONS     et     DlCOTYbÉnONS.     ÏjC 

professeur  Richard  a  pris  pour  base 
des  divisions  primordiales  qu'il  a 
établies  dans  le  règne  végétal,  les 
caractères  oflerîs  p^r  la  radicule  qui 
manque  dans  tous  les  Cryptogames, 
puisqu'ils  sont  dépourvus  d'em- 
bryon ,  qui  est  nue  dans  les  uns, 
renfermée  dans  une  sorte  de  four- 
reau dans  les  autres;  de-là  sa  divi- 
sion des  Végétaux  en  Aviùzes  ,  Exo- 
rhizes  el  Endorhizes.  f^.  ces  mots. 
Enfin  nous  avons  déjà  dit  que  le 
professeur  De  Candolie  divisait  les 
Plantes  eu  cellulaires  et  vascalaires  , 
et  que,  parmi  ces  dernières,  il  éta- 
blissait deux  classes  :  les  Endogènes, 
ou  celles  dont  l'accroissement  se  fait 
par  l'intérieur  de  la  tige  ;  et  les  Exo- 
gènes, dont  l'accroissement  a  lieu  par 
l'extérieur.  P'.  ces  difFéreus  mots. 

Létude  des  Végétaux  foi  me  une 
partie  importante  de  i'histoire  natu- 
relle ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  Botanique  ou  de  Phytologie.  F^. 
ce  dernier  mot  ainsi  que  Méthode, 
oti  nous  avons  parlé  des  différen- 
tes classifications  établies  parmi  les 
Végétaux.  (a.  r.) 

VÉGÉTAUX  FOSSILES.  L'es- 
pace dans  leqi;el  nous  sommes  obli- 
gé de  nous  renfermer  ne  nous  per- 
mettra de  présenter  ici  que  les  prin- 
cipaux résultats  auxquels  ont  con- 
duit les  recherches  sur  ce  sujet;  nous 
renverrons  pour  plus  de  détails  au 
Prodrome  de  Ihistoire  des  Végétaux 
fossiles  que  nous  avons  public  en 
1 82S ,  et  à  notre  Histoire  des  V  égélaux 
fossiles  ,   dont   la  publication  est  en 
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train.  Les  Végétaux  fossiles  se  pré- 
sentent le  plus  souvent  dans  un  état 
assez  différent  de  celui  qu'ils  avaient 
à  l'état  vivant;  souvent  leurs  formes 
extérieures  seules  sont  conservées  ,  et 
ces  formes  mêmes  ont  été  modiiiées 
par  la  pression  à  laquelle  ces  restes 
organiques  ont  été  soumis  et  par 
suite  des  changemens  que  leur  na- 
ture a  subie;  dans  un  petit  nombre 
de  cas  seulement  la  structure  interne 
de  ces  Végétaux  a  été  conservée, 
malgré  les  changemens  qui  se  sont 
effectués  dans  la  nature  des  substan- 
ces qui  les  composaient ,  ou  bien 
enfin  ces  substances  n'ont  éprouvé 
que  de  légères  modifications.  Dans  le 
premier  cas  on  n'a  que  des  emprein- 
tes ou  des  moules  recouverts  quel- 
quefois d'une  couche  d'origine  orga- 
nique changée  en  charbon;  dans  le 
second  cas  on  a  de  véritables  Plantes 
pétrifiées;  dans  le  dernier  cas  toute 
la  Plante  est  légèrement  charbonnée; 
elle  est  passée  à  l'état  de  Lignite  , 
mais  elle  conserve  encore  la  plus 
grande  partie  des  élémens  qui  la 
composaient.  Ces  divers  modes  de 
conservation  s'appliquent  à  tous  les 
organes  des  Végétaux,  les  racines, 
les  tiges,  les  feuilles,  les  fleurs  et  les 
fruits  ;  les  racines  et  les  fleurs  sont 
les  plus  rares  à  l'étal  fossile  ;  les  tiges, 
les  feuilles  et  les  fruits  sont  les  plus 
communs  et  les  seuls  qui  méritent  de 
fixer  l'attention.  Si  ces  parties  se  pré- 
sentaient dans  un  étal  aussi  complet 
et  aussi  parfait  que  dans  les  Plantes 
vivantes  ,  le  problème  serait  déjà 
beaucoup  plus  facile  à  résoudre;  mais 
les  tiges  et  les  fruits  ne  montrent 
souvent  que  leur  forme  extérieure,  et 
les  feuilles,  le  plus  souvent  isolées, 
ne  nous  fournissent  pas  le  caractère 
de  leur  insertion,  l'un  des  plus  im- 
porlans  et  des  mieux  étudiés  ;  cepen- 
dant en  examinant  sur  les  Végé- 
taux vivans  les  rapports  qui  existent 
entre  les  formes  extérieures  et  la 
structure  intérieure  on  arrive  à  trou- 
ver ,  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas,  des  indices  extérieurs  de  la  plu- 
part des  caractères  intérieurs  les  plus 
essentiels.  Ou  a  âé\k  observé  depuis 
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long-temps  le  rapport  qui  existe  en- 
tre la  structure  des  tiges  des  Mono- 
cotylédones  et  leur  forme  externe  ; 
de  même  la  forme  des  pétioles  des 
Fougères  et  la  dispositon  de  leurs 
cicatrices  sur  la  tige  est  un  résultat 
nécessaire  de  la  structure  interne  de 
ces  tiges.  Dans  beaucoup  de  cas  aussi 
les  caractères  intérieurs  les  plus  im- 
portans  du  fruit  se  décèlent  à  la  sur- 
face externe  lorsqu'on  l'éludie  avec 
attention;  mais  ces  traces  sont  plus 
difliciles  à  saisir  et  exigent  qu'on  pré- 
sume ,  pour  ainsi  dire  ,  oii  on  doit  les 
chercher  ,  taudis  que  sur  les  fruits 
vivans,  le  scalpel  à  la  main,  on  ar- 
rive facilement  à  reconnaître  tous  les 
caractères  qu'on  veut  étudier.  C  est 
donc  par  l'étude  de  ces  relations  en- 
tre les  caractères  anatomiques  essen- 
tiels et  les  formes  extérieures  que  nous 
sommes  parvenu  à  déterminer  les 
véritables  rapports  delà  plupart  des 
Végétaux  fossiles  avec  les  Végétaux 
vivans.  Nous  avons  pu  alors  les  clas- 
ser dans  le  même  ordre  adopté  pour 
le  règne  végétal  vivant  ,  et  la  mé- 
thode naturelle,  qui  doit  se  fonder 
sur  les  rapports  déduits  de  tous  les 
systèmes  d'organes  ,  est  nécessaire- 
ment celle  qui  doit  être  adoptée  pour 
classer  des  Végétaux  dont  nous  ne 
possédons  souvent  que  des  parties 
très-différentes  de  celles  qui  servent 
de  base  à  nos  classifications  ordi- 
naires. 

jNous  allons  donc  indiquer  rapide- 
ment les  familles  et  les  genres  fossiles 
observés  jusqu'à  ce  jour  et  leur  gise- 
ment le  plus  habituel. 

Classe  I"^. — Agames. 

i""    famille  :    Conferves. 

On  ne  connaît  qu'un  petit  nombre 
de  Conferves  fossiles  bien  détermi- 
nées; les  unes  se  trouvent  dans  les 
Calcaiies  schisteux  de  Monte-Bolca  , 
les  autres  dans  la  Craie  de  l'île  de 
Bornholm  dans  la  îuer  Baltique  ,  les 
luics  et  les  autres  se  rapprochent 
spéciale-nent  des  Conferves  marines. 
Ouaut  aux  Conferves  fossiles  obser- 
vées dans  les  Agathes  ,  et  décrites 
p  irticulièremcut  par    Daubenton   et 


par  Mac-Culloch  ,  nous  sommes  per- 
suade que  ce  ne  soûl  que  des  infiltra- 
lions  inorganiques  ,  et  nous  sommes 
certain  que  quiconque  observera  un 
grand  nombre  de  ces  Agathes  mous- 
seuses ,  trouvera  des  passages  telle- 
ment insensibles  entre  les  infiltra- 
tions les  plus  diflérentes  par  leurs 
caractères  des  Conferves  et  celles  qui 
ont  quelque  analogie  avec  ces  Végé- 
taux, qu'il  sera  oblige  de  convenir 
que  toutes  ces  apparences  confervoï- 
des  n'ont  aucune  origine  organique. 

2"  famille  :  Algues. 

Les  Algues  fossiles  observées  jus- 
qu'à ce  jour,  constituent  au  moins 
trente-une  espèces  que  nous  avons 
réunies  eu  groupes,  qui  correspon- 
dent à  plusieurs  des  genres  les  plus 
distincts  des  Algues  vivantes;  toutes 
ces  espèces  sont  figurées  et  décrites 
dans  notre  Histoire  des  Végétaux 
fossiles.  Les  Algues  fossiles  sont  assez 
rarement  associées  à  des  Végétaux 
terresti'es;  elles  se  trouvent  le  plus 
ordinairement  dans  des  terrains  qui 
ne  renferment  que  des  productions 
marines,  et  dans  beaucoup  de  cas 
elles  sont  isolées  dans  des  couches 
dépourvues  de  tout  autre  fossile  ; 
elles  en  deviennent  alors  un  des  ca- 
ractères dislinctifs  les  plus  essentiels. 
Les  principaux  terrains  oii  on  les  a 
rencontrées  sont  :  1°  le  Calcaire  de 
transition  ,  trois  espèces  j  2°  les 
Schistes  bitumineux  du  Calcaire  al- 
pin ,  cinq  espèces;  5°  les  Calcaires 
jurassiques  et  la  Craie  inférieure  , 
treize  espèces;  é**  les  terrains  de 
sédiment  supérieur  ,  dix  espèces. 
Dans  ces  derniers  terrains,  c'est  par- 
ticulièrement à  Bolca  qu'on  a  ren- 
contré ces  Fossiles  ;  ils  y  sont  mêlés 
à  beaucoup  d'autres  Végétaux  ter- 
restres. 

Classe   II.  —  Cryptogames   cellu- 

LEUSES. 

ô*  famille  :  Mousses. 

On  n'en  connaît  que  deux  espèces 
recueillies  dans  les  terrains  d'eau 
<louce  tertiaires. 
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Classe  m. —  Chyptogames  vascu- 

L,AIRES. 

4''  famille  :  Equisétacées. 

A  cette  famille  appartiennent  de 
véritables  'Eqià&etum  fossiles ,  présen- 
tant des  tiges  articulées  ,  entourées  à 
chaque  articulation  de  gaines'. den- 
telées ,  appliquées  contre  la  tige,  et 
des  Plantes  voisines  des  Equisetam 
l)ar  leuis  caractères  les  plus  essen- 
tiels ,  mais  dont  les  articulations  des 
tiges  sont  dépourvues  de  gaines  ou 
présentent  une  gaine  étalée  dans  un 
plan  perpendiculaire  à  la  tige.  IVous 
avons  décrit  cinq  espèces  du  piemier 
de  ces  genres  dont  uue  est  surtout 
remarquable  par  sa  grande  taille  ; 
elle  caractérise  les  couches  inférieu- 
res de  rOolite  et  le  Lias.  C'est  \'E- 
(juisctum  culumiiarc.  Le  second  genre 
avait  été  nommé  Calamité  ,  parce 
qu'on  lavait  comparé  généralement 
à  des  Calamus ,  à  des  Bambous  ou  à 
des  Roseaux,  auxquels  il  ressemble 
extérieiirement ,  mais  donl  il  ne  pré- 
sente aucun  des  caractères  essentiels 
lorsqu'on  porte  son  attention  sur  des 
signes  qui  ,  quoique  peu  apparens  , 
indiquent  la  structure  véritable  de 
ces  Végétaux.  On  eu  connaît  au 
moins  dix-huit  espèces  dont  quinze 
sont  du  Terrain  houiller  el  trois  du 
Grès  bigarré. 

5^  famille  :  Fougères. 

On  trouve  à  l'état  fossile  des  feuil- 
les el  des  tiges  de  cette  famille.  Les 
feuilles  se  reconnaissent  à  leur  mode 
de  division  et  à  la  distribution  des 
nervures  qui  ,  malgré  leurs  nom- 
breuses modifications  ,  diffèrent  de 
ce  qu'on  observe  dans  toutes  les  au- 
tres familles.  Comme  on  ne  trouve 
presque  jamais  de  traces  de  fructifi- 
cation sur  ces  feuilles,  on  est  obligé 
d'en  former  des  genres  difTérens  de 
ceux  admis  parmi  les  Fougères  vi- 
vantes et  fondés  sur  le  mode  de  dis- 
tribution des  nervures.  Ces  caractères 
ont  servi  à  distinguer  les  douze  gen- 
res sulvans  :  Fachypteris  ,  Sphenop- 
teris,  Cyclopteris  ,  Nevropteris ,  Glos- 
sopteris  ,    Pecopteris  ,    Lonckopteris  y 
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Odontopleris ,  Anomopieris ,  Tœniop- 
teris  ,  Clathropteris  et  Schizoptcris. 
Ces  divers  genres  comprennent  plus 
de  cent  cinquante  espèces  de  Fougè- 
res ;  la  plupart  appartiennent  au  ter- 
rain houiller;  une  vingtaine  d'espè- 
ces ont  cependant  été  rencontrées 
dans  les  terrains  du  Lias  ,  de  l'Oo- 
litlie  et  du  Grès  vert;  cinq  ou  six 
dans  le  Grès  bigaré  ;  une  couple  d'es- 
pèces dans  les  terrains  [tertiaires  ,  et 
plusieurs  de  ces  espèces  sont  parfai- 
tement distinctes  de  celles  des  autres 
terrains  et  peuvent  fournir  d'excel- 
lens  signes  pour  caractériser  ces  for- 
mations. Plusieurs  de  ces  formes  sont 
totalement  diflerentes  de  celles  exis- 
tantes ;  d'autres  au  contraire  se  rap- 
prochent beaucoup  de  certaines  es- 
pèces de  Fougères  vivantes  ;  'enfin  il 
y  a  parmi  les  Fougères  vivantes  beau- 
coup de  formes  qui  n'ont  point  été 
encore  observées  à  l'état  fossile.  Les 
tiges  des  Fougères  fossiles  se  recon- 
naissent à  la  forme  des  cicatrices  des 
bases  des  pétioles;  ces  cicatrices  ont 
la  forme  de  disques  arrondis  ou  al- 
longés dans  le  sens  de  l'axe  de  ia  tige 
et  souvent  échancrés  supérieure- 
ment; ils  sont  marqués  de  points 
réguliers  répondant  aux  faisceaux 
vasculaires  des  pétioles  ces  cicatrices 
sont  le  plus  souvent  placées  sur  des 
côtes  saillantes  longitudinales  et  dis- 
posées en  quinconce.  Les  liges  des 
Fougères  en  Arbres  du  terrain  houil- 
ler sont  au  nombre  de  quarante  à  qua- 
rante-cinq. Nous  It^s  avons  désignées 
depuis  long-temps  sous  le  nom  de 
Sigillaria  ;  le  comte  de  Stcrnberg  , 
qui  en  avait  confondu  plusieurs  avec 
les  Lepidudendron,  avait  donné  à 
d'autres  les  noms  de  Jlveotaiia , 
Rhytidolepis  ,  S)  ringodendron  ,  Ca- 
tenaria;  mais  cc5  divers  genres  ne 
sont  fondés  que  sur  des  modifications 
très-légères  dans  la  forme  des  tiges 
ou  sur  des  états  r!c  conservation  dif- 
ierens.  Les  tiges  de  Fougères  arbo- 
rescentes fossiles  difTèient  surtout 
des  vivantes;  i*"  parleur  liautcuret 
leur  division  vers  le  sommet  ;  2"  par 
le  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
feuilles  qu'elles  portaient;  5°  par  la 
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moindre  grandeur  de  ces  feuilles  ,  si 
on  en  juge  toutefois  sur  la  grosseur 
des  bases  des  pétioles  qui  est  infini- 
ment plus  petite  que  celle  des  pé- 
tioles des  Fougères  en  arbre  vivan- 
tes. Toutes  les  tiges  de  Fougères  ar- 
borescentes appartiennent  au  terrain 
houiller  k  l'exception  d'une  seule  qui 
a  été  trouvée  dans  le  Grès  bigarré. 

6e  famille  :  Marsiléacées. 

Nous  avons  rapporté  à  cette  famille 
un  genre  de  Plante  fossile  propre  au 
terrain  houiller  ,  auquel  nous  avons 
donné  le  nom  de  Sphenophyllum  ,  et 
que  De  Sternberg  a  nommé  depuis 
liotularia.  Leurs  feuilles  ont  la  même 
forme  que  les  folioles  des  Marsilea  j 
mais  elles  sont  verticillées  au  nom- 
bre de  six,  liuit,  dix  ou  douze  au- 
tour d'une  tige  grêle  et  rameuse  ,  dis- 
position qui  rapprocbe  aussi  ces  Plan- 
tes des  Ceratophylhim.  On  connaît 
sept  espèces  de  ce  genre. 

7*  famille  :  Cliaracées. 

On  a  trouvé  depuis  long-temps  des 
tiges  et  des  fruits  de  celte  famille  dans 
X^.s  terrains  d'eau  douce  tertiaires  ; 
les  fruits,  d'abord  considérés  comme 
des  coquilles  microscopiques,  avaient 
été  désignés  sous  le  nom  de  Gyrogo- 
nites.  Léman  les  a  reconnus  pour  des 
fruits  de  C/iaia;  on  les  reconnaît  aux 
cinq  valves  contournées  en  spirale 
qui  forment  l'enveloppe  de  ces  petits 
fruits  globuleux  ou  ellipsoïdes  (  V. 
Char  a).  On  en  connaît  quatre  es- 
pèces fossiles. 

8"  famille  :  Lycopodiacées. 

Les  Plantes  fossiles  qui  se  rangent 
dans  cette  famille,  se  rappoiteul  à 
deux  groupes  distincts,  les  vrais  Ly- 
copodites  el  les  Lepidodendrun.  Ces 
derniers  diffèrent  des  Lvcopodes  ac- 
tuels par  la  taille  remarquable  qu'ils 
acquièrent ,  par  la  quantité  et  la 
grandeur  de  leurs  feuilles  et  peut-être 
par  leur  fructification  ;  ils  paraissent 
constituer  un  groupe  paiticulier  qui 
tient  des  Lycopodes  et  des  Conifères. 
Outre  ces  -leux  groupes  di^  Végétaux, 
qui  se  présentent  sous  la  forme  de 
tiges  plus  ou  moins  giosses  dépour- 
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vues  de  feuilles  ou  encore  couveiies 
de  leurs  l'euillcs,  et  dont  la  surface 
esl  marquée  de  nianiclons  rhoniboi- 
daux  qui  servaient  de  base  à  ce^  l'euil- 
les  ,  on  a  trouve  également  dans  les 
terrains  houillers  des  fruits  et  des 
feuilles  isolées  qui  paraissent  prove- 
nir de  ces  mêmes  Arbres;  les  feuilles 
assez  analogues  à  celles  qu'on  voit 
sur  les  rameaux  de  ces  mêmes  fossiles 
ont  été  nommées  LepiduphjUuni.  Les 
Iruits  se  présentent  sous  deux  former 
Irès-différenles  :  les  uns  sont  des 
cônes  d'une  structure  Irès-compli- 
qi;ée;  nous  les  avons  nommés  Lepi- 
(lustrobiis.  Les  aulies  ont  la  forme 
il'un  cœur  et  ressemblent  un  peu  à 
!a  graine  de  l'If;  ils  ont  reçu  le  nom 
de  Card/ocarpon.  On  peut  ra^Sprochcr 
avec  doute  de  cette  même  famille  le 
singulier  genre  Sligrnaria  :  la  struc- 
ture de  sa  lige  païaît  être  celle  des 
L\copodes  et  des  Isoctes  ;  mais  elle 
semble  charnue  el  ses  feuilles  paraî- 
traient n)olles  comme  celles  des  Isoè- 
les.  Enfin  elles  se  sont  quelquefois 
montrées  bifurquées  vers  leur  extré- 
mité ;  caractère  qu'on  n'a  jamais  ob- 
servé sur  les  feuilles  d'aucune  Lyco- 
podiacée,  Tous  les  Végétaux  fos- 
siles de  cette  famille,  à  l'exception  de 
deux  Lycopodites ,  ont  été  trouvés 
dans  le  terrain  houiller  ;  leur  abon- 
dance cl  loiir  grandeur  est  un  des 
caractères  de  la  végélalion  de  cc!te 
époque. 

Classe  IV. — Phanérogames  gymno- 
spermes. 

9*^  famille  :   Cycadées. 

Les  fossiles  de  cette  famille  sont 
plus  nombreux  et  plus  varies  que  les 
espèces  vivantes.  Les  feuilles ,  qui 
sont  les  restes  les  plus  fréquens  ,  m- 
diquent  quatre  génies  difïérens  dont 
deux  se  lapproclient  beaucoup  des 
deux  genres  vivans  ,  Cjcas  et  Zaniia, 
et  deux  autres  diffèrent  davantage  des 
Plantes  actuellement  existantes  et  ont 
reçu  les  noms  de  Pterophylluni  et  de 
Nilsunia.  Ces  quatre  genres  compren- 
nent vingt-sept  espèces  qui,  toutes, 
appartiennent  à  la  ])ériode  comprise 
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entre  le  dépôt  du  Keuper  el  celui  du 
Grès  vcrl.  Outre  ces  impressions  de 
feuilles  on  connaît  maintenant  trois 
espèces  de  tiges  qui  appartiennent  à 
celle  même  famille  cl  que  nous  avons 
iicsignées  sous  le  nom  de  MaiitcUia. 
L'une  a  été  trouvée  dans  le  Muschel- 
kalk;  les  deux  autres,  dans  le  Cal- 
caire de  Poriland. 

lo*^  famille  :  Conifères. 

Plusieurs  des  genres  les  plus  re- 
marquables de  celte  famille  ont  des 
représentans  à  l'étal  fossile,  el  en  ou- 
tre un  ou  deux  genres  fossiles  qui 
paraissent  apparlenir  à  celte  famille, 
diffèrent  lotaiement  des  genres  vi- 
vans. jNous  connaissons  maintenant  à 
l'état  fossile  six  espèces  dePinus,  une 
d'yJù/es  ,  six  Taxiles,  espèces  voisines 
des  Taxus  el  Poducarpi/s  :  trois  Juni- 
pérites  ,  une  Cupressilc,  trois  Thuya, 
quatie  Thuytes  ou  Plantes  voisines 
des  Thuya  ,  el  en  outre  quatre  es- 
pèces du  nouveau  génie  f'u//zia ,  et 
une  du  genre  Brachyphytluni  que 
nous  ne  rapportons  qu'avec  quelque 
doule  à  cette  famille.  Plusieurs  de 
ces  Plantes  sont  caracléiisées  par 
leuis  fruits;  d'auties  par  la  disposi- 
tion particulière  de  leurs  feuilles. 
On  trou%'e  fréquemment  ,  dans  les 
mêmes  terrains  qui  renferment  ces 
empreintes  ,  des  bois  fossiles  qui  , 
d'après  leurs  caractères,  semblent 
apparlenir  également  à  celte  famille. 
Ces  fossiles  se  rencontrent  dans  trois 
terrains  différens  :  les  l^oltzla  dans 
le  Grès  bigarré,  les  Cupressites  et  les 
Thuytes  dans  le  J^ias  et  le  Calcaire 
jurassique,  et  les  autres  genres  iden- 
tiques avec  ceux  qui  existent  encore 
se  trouvent  dans  les  Terrain.s  ter- 
tiaires. 

Classe  V. — Phanérogames  Mono- 

COTYIvÉrjONES. 

11*  famille  :  Nayades. 

Cette  famille ,  qui  renferme  des 
Plantes  toutes  aquatiques  ,  d'eau 
douce  ou  marines,  présente  à  l'état 
fossile  plusieurs  espèces  analogues, 
les  unes  aux  tiges  et  aux  feui"es  des 
Zosfeniet  Caiilinia,  c'est-a-dirc  aux 
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Plantes  inaiines  de  ce  groupe  ,  les 
autres  aux  feuilles  des  Potamogeton 
qui  croissent  dans  les  eaux  douces  ; 
les  premières,  qui  ont  été  trouvées 
dans  les  Terrains  secondaires  et  ter- 
tiaires marins,  ont  reçu  les  noms  de 
Zosterites  et  de  Caulinites  ;  les  secon- 
des, qui  ont  été  observées  dans  les 
couches  d'eau  douce  des  environs  de 
Paris  ,  sont  désignées  par  le  nom  de 
Potamophyllites. 

lao  famille  :  Palmiers. 

Outre  les  tiges  monocotylédones 
nombreuses  rencontrées  dans  les 
terrains  tertiaires  et  dont  plusieurs 
iippartiennent  probablement  à  cette 
famille  ,  mais  ne  peuvent  jusqu'à 
présent  être  distinguées  de  celles 
des  familles  voisines,  on  a  trouvé  à 
l'état  fossile  des  feuilles  et  des  fruits 
de  ces  Plantes.  Parmi  les  tiges  ca- 
ractérisées par  la  présence  de  la  base 
des  pétioles  des  feuilles  ,  on  distingue 
celle  figurée  dans  la  Description  géo- 
logique des  environs  de  Paris  ,  et  que 
nous  avons  nommée  Palmacites  echi- 
natus;  les  feuilles  appartiennent  à 
quatre  formes  distinctes  qui  forment 
autant  de  groupes  sous  les  noms  de 
Flabellaria ,  Phœnicites ,  Nœgerathia 
et  Zeugophyllites.  Le  premier  ren- 
ferme les  Palmiers  à  feuilles  flabelli- 
formes  ;  le  second  ceux  à  feuilles 
pinnées  ,  à  pinnules  linéaires  ,  re- 
pliées; le  troisième  ressemble  un  peu 
aux  Caryota  ,  et  le  quatrième  aux 
Calarnus.  Les  fruits  recueillis  jusqu'à 
présent ,  paraissent  se  rapporter  à  des 
espèces  de  Cocos. 

i^  famille  :  Liliacées. 

On  a  observé  des  tiges  et  des  feuil- 
les qui  se  rapprochent  de  celles  de 
cette  famille.  Ces  tiges  ont  de  l'a- 
nalogie avec  celles  des  Dracœna  et 
des  Xanl/iorrhea.  Elles  constituent 
deux  genres  sous  les  noms  de  Buck- 
landia  et  de  Clalharia.  Des  tiges  ont 
été  trouvées  dans  le  Calcaire  juras- 
sique et  dans  la  Craie  inférieure. 
Outre  quelques  feuilles  simples,  ana- 
logues à  celles  de  beaucoup  de  Lilia- 
cées   et    d'autres  Monocotylédones  , 
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mais  ressemblant  surtout  à  celles  des 
Yucca  et  des  Dracœna  ,  on  a  observé 
des  feuilles  verlicillées  comme  celles 
du  Coni^allaria  i^erticillata  ;  elles  for- 
ment un  genre  Convalla?ites ,  propre 
au  Grès  bigarré;  d'autres  sont  pres- 
que identiques  avec  celles  de  plu- 
sieurs Smilax ;  elles  ont  reçu  le  nom 
de  Srnilacites.  C'est  dans  les  terrains 
d'eau  douce  tertiaires  qu'on  les  a  re- 
cueillies. 

i4^  famille  :  Cannées. 

Une  seule  feuille  du  terrain  houil- 
lier  des  environs  d'Angers,  paraît  se 
rapprocher  de  celte  famille;  c'est  le 
CannopliyUites  P'irletii. 

Outre  les  Plantes  Monocot^'lédones 
que  nous  venons  de  citer,  on  trouve  à 
l'état  fossile  plusieurs  parties  de  Vé- 
gétaux qu'on  reconnaît  facilement 
pour  des  Plantes  de  cette  classe, 
mais  qu'on  n'a  pas  pu,  jusqu'à  pré- 
sent ,  rapporter  à  des  genres  ou  à 
des  familles  connues. 

Classe  VL  —  Phanérogames  dico- 
tylédones. 

Parmi  les  nombreux  débris  de  Vé- 
gétaux (le  cette  classe  qui  se  rencon- 
trentdans  les  terrains  tertiaires,  il  n'y 
eu  a  encore  que  peu  qu'on  ait  pu 
rapporter  à  des  familles  connues  ;  ce 
sont  particulièrement  les  fruits  qui 
ont  conduit  à  ces  déterminations  ;  les 
feuilles  et  les  tiges  exigeront ,  pour 
qu'on  puisse  arriver  à  les  classer, 
une  longue  étude  faite  sur  des  échan- 
tillons très-bien  conservés;  elles  sont 
désignées,  jusqu'à  ce  qu'on  puisse 
les  faire  rentrer  dans  le  cadre  de  nos 
méthodes ,  sous  les  noms  de  Phylli- 
tes  et  A'Exogenites. 

Les  Plantes  fossiles  dicotylédones 
qu'on  a  pu  rapporter  à  des  genreâ 
connus ,  appartiennent  aux  familles 
suivantes  : 

Famille  des  Amentacçes. 

On  reconnaît  d'une  manière  cer- 
taine ,  dans  les  terrains  tertiaires,  les 
fruits  d'une  espèce  de  Charme  (  Car- 
pinus  macroplera)  ,  d'un  Bouleau 
(  BeUila  dryadum  )  ;  les  feuilles  de 
deux  espè«;s  de  Comptonia ,  et ,  avec 
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quelque  doute  ,  des  feuilles  et  des 
chatons  de  Saule,  de  Peuplier,  de 
Châtaignier  et  d'Orme. 

Famille  des  Juglandées. 

On  peut  distinguer  au  moins  qua- 
tre espèces  de  noix  fossiles  dans  les 
terrains  rëcens  de  l'Europe  ,  tandis 
qu'aucune  des  espèces  actuellement 
existantes  de  ce  genre  ne  croît  spon- 
tanément dans  cette  partie  du  globe. 

Famille  des  Acérinées. 

On  a  trouvé  des  fruits  d'une  espèce 
d'Erable  dans  les  terrains  de  Lignite 
des  environs  de  Francfort ,  et  ce  fruit 
est  accompagné  de  feuilles  trilobées 
qui  proviennent  sans  doute  de  la 
même  Plante. 

Famille  des  Nymphéacées. 

jNous  avons  déjà  fait  connaître  la 
tige  d'un  Njmphea  fossile  que  nous 
avons  recueillie  dans  les  Meulières 
des  environs  de  Paris  ;  une  variété  ou 
une  espèce  voisine  nous  a  été  adres- 
sée des  environs  de  INarbonne  par 
Tournai  fils. 

Végétaux  dont   la   classe  est  incer- 
taine. 

Quelques  Végétaux  remarquables 
du  terrain  houiller  diffèrent  telle- 
ment de  tous  ceux  que  nous  connais- 
sons ,  qu'il  est  difficile  de  savoir  à 
quelle  classe  on  doit  les  rapporter; 
ce  sont  des  Plantes  herbacées,  à  tige 
rameuse  et  à  feuilles  verticillées  en 
grand  nombre  à  chaque  articulation 
des  tiges  et  des  rameaux.  La  forme  et 
le  mode  d'insertion  des  feuilles  per- 
mettent d'en  former  trois  genres  que 
nous  avons  désignés  sous  les  noms 
de  Phyllotheca  ,  Anniilaria  et  Aste- 
rophylliles  ;  un  Quatrième  genre , 
Volkmannia  ,  a  de  l'analogie  avec  ces 
Plantes  dont  il  représente  peut-être 
les  fructifications. 

Distribution    des  Végétaux    fossiles 
dans  les  couches  du  globe. 

jNous  ne  donnerons  pas  ici  les  énu- 
méralions  complètes  des  espèces  qui 
se  trouvent  dans  les  divers  terrains 
qui  constituent  l'écmce  de  notre  glo- 
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be;   ces  ënumérations  nous  feraient 
dépasser  les  bornes  dans   lesquelles 
nous  devons  nous  restreindre  ;  on  les 
trouvera  dans  notre  Prodrome.  Nous 
rappellerons  seulement  qu'en  com- 
parant les  Végétaux  recueillis  dans 
les  diverses  formations,  on  observe 
qiielquefois   que  ceux   de    plusieurs 
formations  successives  se  ressemblent 
beaucoup;  que  ce  sont  ou  les  même» 
espèces  ou  des  espèces  de  même  fa- 
mille, et  que  les  familles  conservent 
à  peu  près  les  mêmes  rapports  numé- 
riques ,  tandis  que  dans  d'autres  cas 
en  passant  d'un  terrain  à  celui  qui 
le  suit ,  on   observe   des  difl'érences 
considérables  dans  les  caractères  et 
les  rapports  numériques   des  Végé- 
taux qui  s'y  rencontrent.  Les  divers 
terrains  ,  pendant  la  succession  des- 
quels   on    n'observe    que   de    légers 
changemens    dans   la   végétation   et 
dans  lesquels   cette  végétation  con- 
serve les  mêmes  caractères  essentiels, 
constituent   ce   que  nous   nommons 
une  période  de  végétation.  La  com- 
paraison   des  Végétaux    fossiles   de 
tous  les  terrains  qui  composent  l'é- 
corce  du  globe,  nous  a  conduit  à  ad- 
mettre quatre  de  ces  périodes  dont 
nous  allons  nous  borner  à  indiquer 
ici  les  limites  et  les  caractères  prin- 
cipaux ,  en  commençant  par  la  plus 
ancienne. 

La  première  période  comprend 
l'espace  de  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  le  dépôt  des  terrains  de  sé- 
diment les  plus  anciens  (Schistes  et 
Calcaires  de  transition)  jusqu'au  dé- 
pôt du  Grès  rouge  qui  recouvre  le  ter- 
rain houiller,  et  même  jusqu'à  celui 
des  Schistes  bitumineux  du  pays  de 
Mansfeld.  C'est  pendant  cet  espace 
de  temps  qu'ont  été  formées  les  cou- 
ches puissantes  de  matières  végétales 
qui  ,  par  leur  carbonisation  ,  ont 
donné  nnissance  aux  couches  de 
Houille  ou  Charbon  de  terre  ancien  , 
et  c'est  dans  les  Roches  arénacées  et 
schisteuses  qui  accompagnent  ces  lits 
de  Charbon  qu'on  trouve  les  restes 
les  plus  abondans  de  celte  première 
végétation  du  globe. 

La  lore  de  oette  éiKiqus  est  peu 
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variée;  six  à  huit  familles  tout  au 
plus  entrent  dans  sa  composition  ; 
quatre  d'entre  elles  font  partie  de  la 
classe  des  Cryptogames  vasculaires  , 
ce  sont  :  les  Equisétacées,  quatorze, 
espèces  ;  les  Fougères ,  cent  trente 
espèces;  les  Marsilcacëes ,  sept  es- 
pèces; les  Lycopodiacées,  soixante- 
huit  espèces.  Deux  appartiennent  à 
la  classe  des  Monocolylédoncs  ,  ce 
sont  :  les  Palmiers  ,  trois  espèces  ; 
les  Cannées  ,  une  espèce  ,  et  plusieurs 
Monocotyledones  dont  la  famille  n'a 
pu  être  déterminée,  quatorze  espèces. 
Enfin  des  Végétaux  dont  les  formes 
s'éloignent  trop  de  celli  s  des  Végé- 
taux connus  pour  qu'on  puisse  les  rap- 
porteraveccertitude  à  unedes grandes 
classes  du  règne  végétal  ;  nous  les  dé- 
signerons ici  sous  Te  nom  d'AsIéro- 
phyllées  ,  vingt-une  espèces.  On  voit 
que  les  Cryptogames  l'emportent  de 
beaucoup  par  leur  nombre  sur  les 
autres  classes  de  Végétaux  ,  puisque 
en  admettant  même  que  les  Aatéro- 
phyllées  n'appartiennent  pas  à  celte 
classe  ,  on  a  le  rapport  de  219  à  09. 
On  voit  aussi  que  rien  n'indique  la 
présence  de  vraies  Dicotylédonées,  à 
moins  toutefois  que  les  Astérophyi- 
lées  n'appartiennent  à  ce  groupe  ,  ce 
qui  est  fort  douteux;  et  en  tous  cas 
ce  seraient  des  Dicotylédones  harba- 
cées  et  anouiales  qui  n'occuperaient 
qu'un  rang  très-secondaire  dans  la 
végétation  de  cette  époque. 

Les  Cryptogames  vasculaires  ,  qui 
l'emportent  en  nombre  sur  les  autres 
Végétaux,  les  surpassent  aussi  par 
leur  grandeur;  ce  sont  des  Equisé- 
tacées de  dix  à  douze  pieds  de  liaut, 
des  Fougères  en  arbre  dont  la  lige 
s'élève  de  quarante  à  cinquante  pieds, 
et  acquièrent  plus  d'un  pied  de  dia- 
mètre; des  Lépi'lodendrons  de  soixan- 
te à  quatre-vingts  pieds  d'élévation  et 
de  deux  à  trois  pieds  de  diamètre  à 
leur  base.  Tous  ces  caractères  de  la 
végétation  indiquent  un  climat  au 
moins  aussi  chaud  que  celui  de  la 
Zone  torride  et  très-humide. 

La  seconde  période  correspond  au 
dépôt  du  Grès  bigarré;  les  Végétaux 
q^ii  croissaient  h  cette  époque  sur  la 
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terre  sont  encore  peu  connus,  mais 
assez  distincts  pour  qu'on  ne  puisse 
pas  les  réunir  ni  à  b»  période  précé- 
dente ni  à  la  suivante.  Des  formes 
nouvelles  parmi  les  Fougères  ,  la 
présence  de  plusieurs  Conifères  re- 
marquables et  la  variété  des  espèces 
de  Alonocotylédones ,  semblent  être 
les  caractères  propres  à  cette  flore 
dont  nous  ne  connaissons  encore 
qu'une  vingtaine  d'espèces.  Elle  dif- 
fère esseutiellement  de  la  végétation 
précédente  par  l'absence  des  Lépi- 
dodendrons ,  des  grandes  Fougères 
arborescentes,  des  Marsiléacées  et 
des  Astérophyllécs,  et  de  la  suivante 
parce  qu'on  n'y  trouve  pas  encore  de 
Cycadées. 

La  troisième  période  comprend 
tout  l'espace  de  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  le  dépôt  du  Calcaire  conchy- 
lien  {31uschelkal/c)  jusqu'à  celui  de 
la  Craie.  Dans  tout  ce  laps  de  temps  , 
on  trouve  des  variations  dans  les  es- 
pèces ,  mais  les  familles  lestent  les 
mêmes  et  leurs  rapports  numériques 
varient  même  peu.  Les  familles  dont 
on  reconnaît  l'existence  à  cette  épo- 
que ,  sont  :  Equisétacées,  deux  es- 
pèces ;  Fougères  ,  vingt-huit  espèces  ; 
Lycopodiaeées ,  deux  espèces;  Cy- 
cadées, trente  espèces;  Conifères, 
six  espèces;  Monocotylédoncs  ,  trois 
espèces.  On  voit  aue  les  Cycadées  et 
les  Fougères  sont  les  familles  domi- 
nantes, que  les  Monocotylédoncs 
sont  rares,  et  que  rien  n'annonce  en- 
core la  présence  des  vraies  Dicotylé- 
dones. Le  grand  nombre  et  la  fré- 
quence des  espèces  de  Cycadées  est 
surtout  le  caractère  marquant  de 
cette  période:  c'est  celui  qui  la  dis- 
tingue des  époques  plus  reculées  et 
des  époques  plus  récentes;  car  ac- 
tuellement sur  plu:^  de  cinquante 
mille  Plantes  connues  ,  on  n'a  pas 
observé  un  nombre  au?si  considé- 
rable d'espèces  de  cette  famille. 

La  quatrième  période  commence 
après  le  dépôt  de  la  Craie  et  s'étend 
jusqu'à  nos  jours.  Elle  comprend 
tous  les  terrains  connus  sous  les 
noms  de  tertiaires  ou  de  sédiment 
supérieur.  Après  le  dépôt  de  la  Craie 
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la  végelalion  a  éprouvé  un  change 
ment  subit  et  complet ,   soit  dans  la 
tornie  des  espèces,  soit  même  dans 
les  caractères  et  le  nombre  des  clas- 
ses et  des  familles  qui  composaient 
la  flore  de  celle  époque;   la  végéta- 
tion   a  pris  tous  les  caractères   que 
nous   lui    voyons   actuellement;    les 
Dicotylédones  ont  commencé  a  exis- 
ter et  sont  tout  de  suite  devenues  la 
classe  prédominant'?  par  le   noml)re 
des  espèces  et  des  individus;  les  Mo- 
nocotylédones    tiennent    le    second 
rang,  et  les  Cryptogames,  ainsi  que 
les  Cycadées  si  nombreuses  dans  les 
périodes     précédentes  ,     deviennent 
très-rares  et  ne  se  montrent  que  dans 
une  proportion  tout  au  plus  égaie  à 
celle  qu'elles  conservent  encore  ac- 
tuellement; enfin  le  développement, 
la  grandeur  et  les  formes  de  tous  ces 
Végétaux  sont  analogues  à   ceux  des 
Végétaux  des  mêmes  familles  dans 
les  contrées  tempérées;  tout  indique 
donc  que  la  végétation  avait  acquis 
déjà    à   cette   époque    les   caractères 
qu'elle     présente     actuellement     et 
qu'elle  était  soumise  à  peu  près  au 
même  mode  de  distribution  qu'elle 
offre   dans  l'état  présent   du    globe. 
Cependant  on  ne  peut  pas  dire  que 
la  végétation  de  cette  période  se  soit 
continuée  sans   changement  jusqu'à 
l'époque  actuelle,  car  les  espèces  fos- 
siles de  cette  même  période  ne  sont 
pas  exactement  semblables    aux  es- 
pèces vivantes,  et  les  climats  ne  pa- 
raissaient pas  lout-à-fait  les  mêmes, 
puisque  des  Palmiers   qui  ,   à   l'état 
sauvage,  dépassent  à  peine  actuelle- 
ment  la  latitude  de  Naples,   crois- 
saient alors  jusque  dans  le  nord  de 
la  Fiance.  Il  suffit  de  comparer  les 
flores  de  ces  quatre    périodes   pour 
voir  que  la  végétation  a  toujours  été 
en  se  diversifiant  et  en  se  perfection- 
nant (ou  se  compliquant)  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  ,  oii  elle  é(ait 
bornée  à  un  pelit  nombre  de  fainilles 
très-voisines    et   d'une   organisation 
Irès-simplcj  jusqu'à  l'époque  actuelle, 
oii  elle  comprend  un  grand  nombre 
de  familles  très-di versos   et  dont  la 
plupart  offrent  une  structure  très- 
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compliquée.  Les  changemcns  succes- 
sifs de  la  végétation  semblent  aussi 
annoncer  que  la  température  et  l'é- 
tendue des  mers  ont  élé  constamment 
en  diminuant  ;  enfin  il  est  difficile  de 
concevoir  la  nutrition  tiès-active  des 
premiers  Végétaux  et  les  abondans 
dépôts  de  Charbon  auxquels  ces  Vé- 
gétaux ont  donné  naissance,  sans 
supposer  que  l'air  contenait,  à  cette 
époque ,  une  plus  grande  quantité 
d'acide  carbonique  qu'à  l'époque  ac- 
tuelle. (AD.  B.) 

VEILLEUSE  ET  VEILLOTE  bot. 

PHAN.    V.  Coi.CniQTJF.. 

VEINES.  zooL.  On  donne  ce  nom 
au  système  centripète  de  l'appareil 
circulatoire,  c'est-à-dire  aux  divers 
canaux  destinés  à  rapporter  vers  le 
centre  circulatoire  le  sang  qui  a  tra- 
versé le  parenchyme  des  organes 
qu'il  est  destiné  à  nourrir,  ou  dans 
lesquels  il  a  été  soumis  à  rinOuencc 
de  l'Oxygène,  V.  Cikctjlation  et 
Organisation.  (h.-m.e.) 

*  VEL.33A.  bot.  phan.  Génie  de 
la  famille  des  Ombellifères  et  de  la 
Pentandrie  Digynie  ,  L. ,  établi  par 
De  Gandolle  (Mém.  sur  les  Ombelli- 
fères, p.  61,  tab.  2,  fig.  H}  sur  le' 
Liguslicum  Toluccerise  de  Kunth 
{Nop.  Gen.  et  Spec  Plant,  œquin., 
vol.  5  ,  p.  19  ,  tab.  422).  Il  appai  tient 
à  la  tribu  des  Scandicinées  ,  et  il  est 
caractérisé  essentiellement  par  son 
calice  à  lobes  foliacés;  son  fruit  peu 
comprimé  sur  les  côtés  ,  muni  de 
côtes  filiformes  et  non  ailées  ,  portant 
deux  ou  trois  canaux  oléifères  [viltop) 
dans  chaque  vallécule.  Par  son  fruit, 
ce  genre  à  de  l'affinité  avec  le  Cni- 
dium  ,  auquel  Sprengel  a  réuni  l'es- 
pèce ;  mais  son  albumen  enroulé  le 
rapprocbe  davantage  du  Molupuspei- 
itium  de  Koch.Le  Velœa  Toluccensis, 
D.  C,  loc.  cit.  ,  est  une  Plante  her- 
bacée ,  rameuse  ,  glabre,  à  tige  striée, 
à  feuilles  surdécotnposées,  lernées,  et 
à  o.nbelîes  tern^inales,  sans  invo- 
lucre  ni  involncelles.  Celte  Plante 
croit  dans  les  montagnes  du  Mexique 
près  de  Tolucca.  (g..n.) 
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VELAGA.  BOT.  PHAK.  La  genre 
ainsi  nommé  par  Gaertner  ,  ne 
forme  plus  qu'une  section  du  genre 
Plerospermum ,  selon  De  Candolle. 
7-^.  Ptérosperme.  (g..n.) 

VELAGUIDA.BOT.  PHAN.(Belon.) 
Nom  vulgaire  en  Grèce  d'un  Chêne 
qu'on  croit  être  le  Que/eus  yEsculus. 
F.  Chêne.  (a.  r.) 

VÉLANÈDE.  BOT.  phan.  Noni 
marchand  des  cupules  du  gland  de 
Chêne  Vélani.  /"-"'.  Chêne.  (b.) 

VELAIS'I.  BOT.  PHAN.  Espèce  du 
genre  Chêne.  F .  ce  mol.  (b.) 

VELAR.  Erjsimurn.   bot.   phan. 
Pline  donnait  le  nom  de  VeLaruni  à 
une  Plante  de  la  famille  des  Cruci- 
fères ,  qui  fut  placée  par  Linné  dans 
le   genre  Erysimum.  On  la   nomma 
vulgairement  en  français  Félar ,  et 
ce  nom   fut  employé  par  les   bota- 
nistes    français    pour     désigner     le 
genre     Eiyslmum  ,    essentiellement 
distingué   par   sa    silique   tétragone. 
Mais  quand  on  examina  plus  atten- 
tivement le  Vélar  commun  ou  Herbe 
aux  chantres  ,   on   s'aperçut  qu'elle 
ne  devait  point  faire  partie  du  genre 
Erjsimurn  ,   et   que   c'était  un   vrai 
Sisymbriurn.  Scopoli,  Robert  Brown 
et  De  Candolle  l'ont  décrit  sous  le 
nom   de  Sisymhiium  officinale.  C'est 
une   Herbe   tiès-comraune  dans  les 
lieux  incultes  ,  le  long  des  murs ,  des 
fossés  et  des  haies  de  toute  l'Europe, 
et  qui  se  trouve  également  dans  la 
Mauritanie,  les   Canaries,  et  même 
dans   l'Amérique  septentrionale.   Sa 
tige  est  rameuse,   garnie  de  feuilles 
roncinées ,  poilues,  portant  au  som- 
met des  épis   de  fleurs  jaunes  très- 
petites  ,  auxquelles  succèdent  des  si- 
liques  droites,  cylindriques,  subu- 
lées  et  appliquées   contre  le  rachis. 
Cette  Plante  a  joui   pendant  long- 
temps d'une  grande  célébrité  en  mé- 
decine ,  comme  diurétique  ,  expecto- 
rante ,  propre  dans  les  affections  des 
organes  vocaux;  d'oii  son  nom  vul- 
gaire d'Herbe  aux  chantres.  On  en 
préparait  un  sirop  dit  à'Erysimum  , 
avec  lequel  les  chanteurs  enrhumés 
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b'adminislrent  des  gargarismes.  La 
section  des  Sisymbrium,  où  la  Plante 
en  question  est  placée  ,  a  reçu  de  De 
Candolle  le  nom  de  Velarum. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le 
genre  Erysimum  se  dislingue  essen- 
tiellement par  sa  silique  tétragone. 
Il  offre  en  outre  pour  caraclères  prin- 
cipaux :  un  calice  fermé  ,  presque 
égal  à  sa  base  ou  à  deux  bosses  peu 
marquées;  une  corolle  à  pétales  on- 
guiculés, ayant  leur  limbe  oboval  et 
entier;  des  étamines  libres,  sans  den- 
telures; des  cotylédons  incombaus. 
Ce  genre,  qui  ne  doit  plus  porter  en 
français  le  nom  de  Vélar,  puisque  la 
Plante  ainsi  nommée  en  a  été  éloi- 
gnée ,  se  compose  d'un  assez  grand 
nombre  d'espèces  difficiles  à  distin- 
guer les  unes  des  autres.  De  Candolle 
a  divisé  les  trente-cinq  espèces  bien 
connues  en  quatre  sections,  qu'il  a 
nommées  Stylonema ,  Cb/spiclaria , 
Erysimastrwii  et  Coringia.YX\&s  crois- 
sent pour  la  plupart  dans  les  diverses 
localités  de  l'Europe,  surtout  dans 
la  partie  orientale  et  dans  l'Asie  qui 
lui  est  contiguë.  Parmi  ces  Plantes, 
nous  citerons  comme  une  des  plus 
répandues,  XErysimum  cheiranthoi- 
des  ,  L.,  qui  se  trouve  dans  les  lieux 
humides  ,  le  long  des  rivières  de  la 
France  ;  elle  est  assez  commune  sur 
les  bords  de  la  Seine  et  de  la  Marne, 
près  Paris.  D'autres  espèces  sont  re- 
marquables par  leurs  fleurs  qui  sont 
fjrandes ,  d'un  jaune  soufré,  analo- 
gues à  celles  de  nos  Giroflées  sau- 
vages. (g..n.) 

VÉLATE.  7'elates.  moll.  Genic 
que  Montfort  a  proposé ,  dans  sa 
Conchyliologie  systématique  ,  T.  ii, 
p.  354,  pour  une  Coquille  fossile  du 
bassin  de  Paris  ,  Coquille  qui ,  sans 
le  moindre  doute,  appartient  au  genre 
Nérite  des  auteurs.  Le  genre  de  Mont- 
fort  est  donc  inutile.  F.  NÉrite. 

.       ,  (D..H.) 

VELELLE.  P'elella.  acal.  Genre 
de  la  classe  des  Zoopliytes  et  de  l'or- 
dre des  Acalèphes  simples  de  Cuvier, 
extrait  du  genre  Méduse  de  Linné 
par  le  professeur  Lamarck  ,  qui  lui 
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assigne  pour  caractères  (Hist.  nat.  des 
Anim.  sans  vert.  T.  ii,  p.  48i)  :  corps 
libre  ,  gélatineux  extérieurement  , 
cartilagineux  à  l'intérieur  ,  ellipti- 
que ,  aplati  en  dessous  ,  et  ayant  sur 
le  dos  une  crête  élevée,  insérée  obli- 
quement ;  bouche  inférieure,  cen- 
trale, uu  peu  saillante.  Ces  Zoophy- 
tes  se  rapprochent  beaucoup,  par  leur 
organisation  ,  des  Porpites  ;  ils  ont , 
comme  elles,  une  bouche  en  forme  de 
trompe,  inférieure,  et  entourée  de 
nombreux  tentacules;  mais  ces  ten- 
tacules ne  sont  pas  ciliés  ,  et  de  plus 
ils  s'en  distinguent  par  la  présence 
d'un  cartilage  transparent ,  à  stries 
uniquement  concentriques  et  divisé 
en  deux  portions,  dont  l'une  est  hori- 
zontale et  inférieure  ,  tandis  que  Tau- 
Ire  est  verticale,  et  insérée  oblique- 
ment sur  la  première.  Browne,  dans 
son  Histoire  de  la  Jamaïque,  publiée 
en  1758  ,  avait  distingué  les  Vélelles 
sous  le  nom  générique  de  Phylli- 
docé.  Plus  tard,  Dana  (Mélanges  de 
Piiilos.  et  de  mathém.  de  la  Soc. 
royale  de  Turin,  T.  m,  i"^*  partie, 
p.  206,  1762-1765)  en  fit  aussi   un 

fenre  qn'il  nomma  Jrmeni.stari;  et 
Wskahl ,  en  1775  {Descripl.  Aiiim. 
q^uœ  in  itinere  orient,  obseiv.  ) ,  créa 
pour  ces  mêmes  Animaux  celui  à'Ho- 
lothuria,  qui  a  été  appliqué  depuis  à 
des  êtres  assez  diflférens.  La  dénomi- 
nation de  Lamarck  ,  quoique  la  plus 
récente  ,  a  prévalu.  Les  Vélelles  vo- 
guent à  la  surface  de  la  mer  lors- 
qu'elle est  calme;  elles  se  tiennent  à 
une  assez  giancle  dislance  des  côtes. 
On  les  dit  très- phosphoriques.  Jja- 
marck  admet  trois  espLces,  et  Eschs- 
hollz  ,  dans  le  Voyage  de  Kotzebue  , 
en  ajoute  quatre  à  ce  nombre.  On  les 
trouve  dans  le  Grand-Océan,  dans 
l'Océan  Pacifique,  dans  la  Méditer- 
ranée. La  VÉLELLE  A  lilMBE  NU  ,  J'e- 
leltalimbosa,  Lamk.,quiesl  l'espèce 
la  plus  ancienuement  connue  ,  se 
trouve  dans  cette  dernière   localité. 

(aud.) 

VÉLEZIE.    Velezia.  bot.  phan. 

Genre  de  la  famille  des  Caryophyl- 

lées  et  lie  la  Penlandrie  Digynie,  L., 

offrant  les  caractères  suivans  :  calice 
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lubuleux ,  f;rêle ,  à  cinq  ou  six  dents  ; 
corolle  à  cinq  ou  six  pétales  ,  dont 
les  onglets  sont  filiformes  ,  le  limbe 
échancré  ou  quadrideuté;  cinq  à  six 
étamines  (  quelquefois  dix  ,  selon 
Smith)  ;  deux  ou  trois  styles  ;  capsule 
cylindrique,  grêle,  umloculaire ,  à 
quatie  valves  contenant  des  graines 
oblongues  ,  attachées  à  un  placenta 
central  et  filiforme.  Ce  genre  ne  ren- 
f Mme  que  deux  espèces  ,  savoir  : 
1°.  Velezia  rigida,  L.  ;  Bocc,  Mus., 
2,  p.  5o,  tab.  43.  2°.  Velezia  qua- 
dridentata ,  Sibth,  FI.  Grœc,  tab.  091 . 
La  première  est  une  petite  Plante  de 
la  région  méditerranéenne,  à  tige 
grêle,  noueuse,  garnie  de  feuilles 
étroites,  subulées  et  conniventes  à  la 
base.  Les  fleurs  sont  petites,  purpu- 
rines, sessiles  dans  les  aisselles  des 
feuilles  supérieures.  (g..n.) 

VELGUÏTA.  BOT.  PHAN.  (Do- 
doens.)  Syn.  à' Athaniaiita  Orcuseli- 
niini,  L.  V.  Atiiamante.        (a.  r.) 

VELIA.  ois.  Syn.  vulgaire  de  Pie- 
Grièche.  f'.  ce  mot.  (du..z.) 

VELIE.  Velia.  iNs.  Genre  de  Tor- 
dre des  Hémiptères  ,  famille  des  Géo- 
corises  ,  établi  par  Lalreille  aux  dé- 
pens des  Gerris,  et  s'en  distinguant 
par  des  pieds  beaucoup  plus  courts, 
insérés  à  des  distances  pi  e.sque  égales 
les  unes  des  autres  ,  et  par  la  gaine 
de  leur  suçoir  composée  seulement 
de  deux  articles  visibles.  Du  reste  ces 
Insectes  se  ressemblent  à  plusieurs 
égards  ;  les  uns  et  les  autres  vivent 
à  la  surface  des  eaux  ;  mais  les  Vélies 
courent  plutôt  à  la  surface  Aw  li- 
quide, tandis  que  les  Gerris  semblent 
nager.  On  connaît  quelques  espèces  ; 
celle  qui  sert  de  type  au  genre  est  la 
VÉLIE  DES  RUISSEAUX ,  Velia  rivulo- 
rum,  dont  Fabriclus  a  fiiil,  clans  ses 
derniers  ouvrages,  une  Hydîomètre. 
On  la  trouve  dans  le  midi  de  la 
France.  (aud.) 

VELLA.  i;ot.  phan.  Genre  de  la 
famille  des  Crucifères  et  de  la  Télra- 
dyuamic  siliculeusc,  L.  ,  oflVant  les 
caractères  suivans  :  calice  dres.sé,  égal 
à   sa  base  ;  corolle  à   pétales  ongui- 
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culés,  ayant  leur  limbe  eu  lier  ou 
cchiiucrcj  six  étaïuines,  dout  quatre 
plus  grandes  soudées  par  paires  ; 
ovaire  ovoïde,  *urmouté  d'uu  style 
large,  foliacé;  s^licl!le  ovale,  com- 
primée, à  valves  déhiscentes  ,  conca- 
ves ;  cloison  mince  ,  elliptique;  pla- 
centas se  réunissant  pour  former  le 
style  foliacé,  j^ortaut  au  sommet  deux 
stigmates  ;  deux  loges  renfermant 
chacune  une  à  deiix  graines  globu- 
leuses, pendanies,  à  cotylédons  fo- 
liacés et  condupliqués.  Ce  genre, 
ainsi  caractérisé  par  De  Candolle 
(Sj'st.  F'eget.^  2  ,  p.  GSg),  ne  se  com- 
pose que  d'i:ne  seule  espèce,  Vella 
pseudocjtisus ,  Li. ,  Plante  d'Espagne 
qui  a  un  port  particidier,  ayant  quel- 
que ressemblance  avec  certaines  es- 
pèces de  Cytises.  C'est  un  petit  Ar- 
busie  rameux  ,  velu,  à  fcudies  alter- 
nes, obovalcs,  entières,  scabres  ,  à 
fleurs  jaunes,  disposées  en  grappes 
allongées,  terminales. 

Le  genre  Vella  de  Linné  et  de 
Vahl  comprenait  trois  autres  Plantes, 
qui  sont  devenues  les  types  d'autant 
de  genres  nouveaux  ,  savoir  :  le  Bn- 
Itum  de  Desvaux  ,  le  Canichtera  de 
De  Candolle  ,  et  le  Succowia  de  Me- 
diciis.  (G..N.) 

VELLÉES.  P'elleœ.  bot.  phan. 
De  Candolle  a  ainsi  nommé  la  trei- 
zième tribu  des  Crucifères ,  qui  se 
compose  des  genres  formés  aux  dé- 
pens des  T'cila  de  Linné.         (g..n,) 

VELLEIA.  BOT.  PHA.N.  Genre  de 
la  famille  des  Goodenoviées  et  Je  la 
Pentaudrie  Monogynie ,  L.  ,  éiabli 
par  Smllh,  dans  le  quatrième  volume 
des  Transactions  de  la  Société  Lln- 
néenue  ,  et  adopté  par  R.  Brown 
{Frodr.  Floi.  Isov.-HolL,  p.  58o)  qui 
l'a  ainsi  caractérisé  :  calice  infère,  à 
trois  ou  cinq  folioles  inégales  ;  corolle 
dont  le  tube  est  soudé  à  l'ovaire  par 
la  base,  et  fendu  d'un  côté  au  som- 
met ;  le  limbe  bilabié;  antlières  sé- 
parées; style  indivis;  glande  épi- 
gyne  située  entre  les  deux  filets  an- 
térieurs; capsule  divisée  en  deux  lo- 
ges dans  sa  partie  inférieure,  à  valves 
biparties;  graines  imbriquées,  coin- 
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primées.  Le  genre  F'elleia  a  été  par- 
tagé par  Brown  en  deux  sections  : 
la  première,  qu'il  nomme  Monoceras, 
a  le  calice  à  cinq  folioles ,  la  corolle 
munie  à  la  base  d'un  éperon  persis- 
tant ;  elle  ne  renferme  que  deux  es- 
pèces,  l'elieia  paradoxa  et  Velleia 
argula.  La  deuxième,  sous  le  nom 
de  Velleiœ  verœ,  se  distingue  par  son 
Calice  à  trois  folioles,  sa  corolle  lé- 
gèrement gibbeuse  d'un  côté  à  sa 
base.  Elle  se  compose  de  quatre  es- 
pèces ,  dont  la  plus  remarquable  est 
la  Velleia  lyrata,  R.  Brown,  que 
nous  avons  figurée  à  la  pi.  4  de  nos 
Icônes  lithographlcœ  Plantarum  Aus- 
tral, rariorum.  Les  f'ellcia  sont  des 
Herbes  acaides  ,  originaires  de  la 
rSouvelle-Hollande.  Les  feuilles  sont 
radicales,  presque  spatulées,  souvent 
dentées,  et  quelquefois  lyrée^.  Les 
hampis  sont  dichotomes,  portant  au 
sommet  et  dans  les  aisselles  supé- 
rieures des  fleurs  jaunes  accompa- 
gnées de  bractées. 

Le  Velleia  trinervls  de  JLnbillar- 
dière  forme  le  type  du  genre  Eu~ 
tliales  de  U.  Brown.  (g..n.) 

*  YELLOZL\  ou  mieux  VEL- 
LOSIA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Hœmodoracées  de  II.  Brown, 
et  de  la  Polyadelpliie  Icosandrie,  L., 
établi,  en  1788,  par  Vandelli  [in 
Rœni.  Script.  PI.  liisp.,  p.  112),  mais 
dejniis  ce  temps  resté  inconnu  ,  jus- 
qii'à  ce  qu'une  Plante  congénère  fut 
signalée,  par  notre  collaborateur  A. 
Richard,  comme  formant  un  genre 
nouveau  ,  nommé  Canipderia  dans  le 
Bulletin  de  la  société  philomatique 
pour  1822.  Ce  nom  de  Campderia 
a\ant  déjà  été  employé  ,  fut  bientôt 
changé  par  Richard  lui-même  en 
celui  de  Radia  y  qui  fut  admis  par 
Kunth  ,  dans  sa  publication  des 
Plantes  de  l'Amérique  méridionale. 
Mais  on  ne  tarda  pas  à  s'aperce- 
voir que  ce  gpure  était  le  même  que 
le  l'eUusia  de  \andelli.  Ce  fut  Au- 
guste de  Saiut-Hilaiie  qui  en  donna 
l'éveil  aux  bol.inistos  français,  et  qui 
augmenta  ce  genre  d'iiu  grand  nom- 
i>re  d'espèces  inédites.  Martius,  à  son 
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icioiir  du  JJiesil,  enrichit  également 
l;i  .sci(?ijcc  (le  plusieurs  rellosia  nou- 
veaux.  Mais  la   botanique  est  rede- 
vable  c!e   presque   tout  ce  que  l'on 
sait  sur  ce  geuie  rcuî;irquable  au  û. 
fohl  ,  de  Vienne.    Ce  savant  a    pu- 
l)lié  avec   luxe    un    grand    nombre 
d'cîpèces    dans   le   premier    volume 
'le  ses  Planlarum  Brasiliensium  Icô- 
nes  et  Descriptiones.    Voici  les    ca- 
ractères   génériques    des    Kellosia  : 
périanlhe  supèie,  corolloïde,  cam- 
panule, marcescent,  coloré,  à  six  pé- 
tales oblongs,  alténués  à  la  base.  Eta- 
mines  dont  les  filets  sout  courts  ,  in- 
sérés à  la  base  des  scgmens  du  pé- 
J'ianlhe,  rarement  au  nouibre  de  six 
cl   libres,  ou  en  nombre  indéfini  de- 
puis douze  jusqu'à  trente,  plus  ordi- 
nairement   dix-huit,    formant    trois 
laisceaux,  ou  rarement  six,   munis 
chacun  à  la  base  de  petites  écailles. 
Anthères  Irès-longues  ,  dressées,  bi- 
loculaircs,  obtuses  au  sonnnet.  Ovaire 
infère,  plus  ou   moins  globuleux  ou 
ovoïde,  surmonté  d'un  st\le  drc-sé, 
presque  à  trois  faces,  plus  long  que 
les  élamincs,  et  terminé  par  un  stig- 
mate pelté-trilobé.  Capsule  plus  ou 
moins  globuleuse,  ovée  ,  souvent  tri- 
gone ,    Iriloculaire  ,   à    trois   valves, 
de'hiscenle  par  le  sommet;   cloisons 
du  fruit  formant,  par  leur  duplica- 
lure ,  un  placenta  qui  s'avance  dans 
chaque  loge  ,  et  porte  un  grand  nom- 
bre de  graines  très-petites,  presque 
arrondies.    Le  genre   Kellosia  a   des 
rapports  avec  \ç.  Xerophyta ,  mais  il 
s'en   distingue    suffisamment   par   le 
nonibre  de  ses  étamines,  et  par  d'au- 
tres caractères   tirés   du    style  et  du 
stigmate;   il   se  rapproche  beaucoup 
du  Barbacenia  de  Vandelli ,  mais  son 
périanthe  infiindibuliforme  ,  à  six  di- 
visions  profondes,    suffit    pour    l'en 
distinguer.  La  forme  de  ce  périanlhe 
rappelle  ceux  des  HemerocaLtis  et  des 
Amaryllis,  tandis  que  les  feuilles  des 
f^ellosia  sont  analogues  à  celles  des 
Yucca  et  Dracœna.  Le  nombre  des 
espèces  de  ce  genre  ,  avon.s-nous  dit , 
s'est  beaucoup  augmenté  par  les  pu- 
blications du  D.  Pohi.  Il  en  a  décrit 
<^;uinzc   et   figuré    huit,    parmi    les- 
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quelles  nous  signalerons  conune  les 
plus  belles,  i"  ie  J^ellosia  albifloru , 
lab.  96;  2"  le  VeUosia  pkalocaipa , 
tib.  98;  0°  le  T'ellosia  squarnata, 
tab.  99;  4"  le  P^etlosia  glauca,  tab. 
100.  Tous  les  f'ellusia  sont  origi- 
naires du  Brésil ,  et  croissent  princi- 
palement dans  les  localités  monlueu- 
ses.  Ce  sont  des  Plantes  vivaces,  dont 
les  caudex  sont  plus  ou  moins  élevés, 
persistans,  ayant  le  port  de  certains 
Yucca  ,  revêtus  des  débris  des  an- 
ciennes feuillcr,  et  munis  au  sommet 
de  feuilles  linéaii'es-rubanées  ,  quel- 
quefois ciliées  ou  épineuses  sur  les 
bords  et  sur  la  nervure  médiane.  Les 
fleurs  sont  très-belles  ,  grandes,  soli- 
taires au  sommet  d  une  hampe  ,  blan- 
ches ,  jaunâtres  ,  violacées  ou  de  cou- 
leur hias.  Leur  ovaire  est  souvent 
couvert  d'écaillés  ou  d'aspérités. 

(G..N.) 

VELOGIFER.  ois.  (Temm.)  Es- 
pèce  du   genre  Ganga.   P' .   ce  mol. 

(DR..Z.) 

VÉLOCIFÈRE.  OIS.  Syn.  du  Na- 
maquois.  A".  Yanga.  C'est  aussi  le 
nom  d  une  espèce  d'Hiroudelle  pro- 
pre   à    l'Afrique.    J~.    Hirondelle. 

(Di!..Z.) 

\ELOTE.  ROT.  PiiAN.  Poiret  dé- 
crit sous  ce  uoin  francisé  le  genre 
Dillvynia.  T'.  ce  mot.  (a.  r.) 

VELOURS.  INS.  Geoffroy  a  dési- 
gné sous  ce  nom  vulgaire  quelques 
espèces  d'Insectes  dont  le  corps  est 
plus  ou  moins  velouté.  (aud.) 

VELODTIER.  bot.  i'han.  Nom 
donné  aux  îles  de  France  et  de  Mas- 
careigne  aux  Tournefu/tia  ,  dont  les 
feuilles  soyeuses  ont  le  brillant  et  la 
consistance  du  velours,  f.  Tourne- 
FORTIA.  (b.) 

VEL-PALAY,  BOT.  phan.  Syn. 
de  Ne  rut  m  anlldyssentericum  dans 
rindostan.  (b.) 

VELTHEI\1IA.  BOT.  PiiAN.  Genre 
do  la  l'èunillo  des  Asphodclécs  et  de 
riiexandrie  fdouogyuie,  L. ,  formé 
aux  dépens  do  quelques  espèces  an- 
ciennement placées  dans  les  genres 
Aletris  et  Aloes,  et  caractérisé  essen- 
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ticllement  par  son  péiianthe  tubu- 
leux  ,  à  six  dents;  ses  élainines  insé- 
rées sur  le  tube  du  périanthe  ;  sa 
capsule  membraneuse  à  trois  ailes  , 
à  trois  loges ,  et  à  une  seule  graine 
dans  chaque  loge.  On  a  distrait  de 
ce  genre  deux  espèces  qui  n'offrent 
pas  exactement  les  caractères  que 
nous  venons  d'indiquer,  et  on  en  a 
fait  le  genre  Tritoma.  V.  ce  mot.  Les 
Veltlieimia  sont  des  Plantes  origi- 
naires du  cap  d^  Boune-Espérance. 
Elles  sont  bulbeuses  ,  pourvues  de 
feuilles  radicales,  oblongues  ,  lan- 
céolées, vertes  ou  glauques,  quelque- 
fois tachées.  Du  milieu  de  ces  feuilles 
s'élève  une  h;impe  haute  environ 
d'un  pied,  qui  porte  un  épi  de  fleurs 
rouge- verdâtres  ou  de  couleur  de 
chair  ,  accompagnées  chacune  d'une 
ou  deux  bractées  subuiées.  Le  nom- 
bre des  espèces  est  peu  considérable; 
on  en  cultive  deux  dans  les  jardins 
d'Europe  sous  les  noms  de  Velthei- 
mia  viridiflora  et  glauca.  Elles  ont 
été  figurées  dans  plusieurs  ouvrages, 
particulièrement  dans  les  Liliacées 
deRedouté,  tab.  igS  ;  VHortus  Sckœn- 
brunnerisis  de  Jacquin,  tab.  77  et  78; 
et  le  Botanical  Magazine,  tab.  5oi 
et  1091.  (G..N.) 

YELTIS.  BOT.  PHAN.  (Adanson.) 
Syn.  de  Crocodilium  de  Vaillant, 
section  du  geni-e  Centaurée,    (a.  r.). 

VELU.  POIS.  Espèce  de  Baliste. 
i^.  ce  mot.  (b.) 

VELU, VELUE.  Vdlosus,  Villosa. 
BOT.  PHAN.  Une  partie  est  dite  velue 
quand  elle  est  couverte  de  poils  longs, 
mous  et  très-rapprochés.  (a.  r.) 

VÉ LUTINE.  Velutinu.  moll.  Ce 
genre  avait  élé  institué  par  Gray, 
dans  sa  Classification  naturelle  des 
Mollusques,  mais  sans  autre  indica- 
tion que  le  nom  qui  pouvait  diriger 
l'esprit  vers  le  Bulla  Kelutina  de 
Muller,  et  faire  penser  que  c'était  la 
Coquille  dont  Gray  voulait  faire  son 
genre.  Sa  place  dans  l'ordre  des  Tra- 
chélibranches ,  à  côté  des  Sigarets  et 
desCryphoslomes,et  suivi  des  Cabo- 
chons, pouvait  expliquer  la  pensée 
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du  zoologiste  anglais  ,  qui  regarde 
sans  doute  ce  genre  comme  un  point 
de  jonction  entre  des  êtres  que  Ton  sé- 
parait habituellement  dans  les  métho- 
des. Sans  adopter  la  manière  de  voir 
de  Gray,  qui  méritait  d'attirer  toute 
l'attention  des  zoologistes,  Blainville 
admit  le  genre  Vélutine  ,  et  le  carac- 
térisa  dans   son   Traité  de   Malaco- 
logie ,  en  le  laissant  à  la  suite  des  Si- 
garets et  des  Crypliostomes,  à  l'exem- 
ple de  Giay,  mais  en  le  séparant  to- 
talement de  la  famille  des  Calyptra- 
ciens.   Rang  ,  dans   son    Ma^uiel  de 
Conchyliologie ,   s'est    rapproché  de 
l'opinion  de  Gray,"  qu'il  a  modifiée 
d'une  manière  qui  nous  semble  plus 
convenable  ,  mais  qui  cependant  ne 
peut  être  encore  définitive.  Le  genre 
Vélutine  ,    dans    l'arrangement    de 
Rang,  termine  la  famille  des  Siga- 
rets, et  l'ordre  suivant  des  Scutibran- 
ches  commence   par  celles   des   Ha- 
liotides  et  des  Cabochons.  Ce  genre 
a   été   établi    avec  une  seule  espèce 
qui    vit    sur   nos    côtes  ,   à    laquelle 
on    joindra    probablement  quelques 
espèces  de  Cabochons  ,  tel  que  Xin- 
torta  ,  lorsque  l'Animal  en  sera  con- 
nu; mais   i\   nous  semble  beaucoup 
plus  probable  que  la  Nerita  palliila 
de  Montagu   formera  la  seconde   es- 
pèce de  ce  genre.  Voici  les  caractères 
génériques    du    genre  Vélutine    tels 
que  Blainville  les  a  donnés  :  Animal 
ovale,  assez  bombé  ,  à  peine  spiral; 
le  bord  du  manteau  simple  en  avant, 
et  double   dans    toute    sa    circonfé- 
rence;   la   lèvre  interne  plus  épaisse 
et   tentaciilaire  ;    pied    petit,  ovale, 
avec   un  sillon  marginal   antérieur; 
tête  épaisse;  tentacules  gros,  obconi- 
ques ,   distans,   avec   un   petit  voile 
frontal  entre  eux  ;  yeux  noirs  ,  sessi- 
les  au  côté  externe  de  la  base  de  ces 
tentacules;  bouche  grande,  à  l'extré- 
mité d'une  sorte  de  mufle;  la  cavité 
respiratricc    grande ,    sans    trace   de 
tube,  et  contenant  deux  peigues  bran- 
chiaux ,  inégaux  ,  obliques,  attachés 
au  plancher;  orifice  de  l'ovaire  à  la 
base  de  l'organo  excitateur  mâle,  situé 
à  la  racine  du  tentacule  droit  ;  attache 
musculaire  en  fer-à-cheval  fort  mince 
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enairière,  ouverte  en  avant.  Coquille  filets  sont  dilatés  à  leur  base  et  insé- 
ncritoïde,  épidermée,  exléiieure,  à  rés  sur  le  réceptacle,  les  anthères 
spire  petite,  submarginale;  ouver-  ovales,  versatiles  ;  ovaire  supèrc  sur- 
ture  très-ample,  arrondie,  à  pcristome  monté  duu  slyie  court,  et  d'un'sli"- 
tniuce,  presque  continu  ;  columeile  mate  presque  trigone;  filets  noin- 
arquée,  c;ichant  en  partie  un  Irès-  bieux  environnant  le  pistil,  et  insé- 
pelit  ombilic.  Il  n'est  pas  douteux  rés  sur  le  réceptacle.  L-;  fruit  du 
que  la  Véiutiue  établisse  le  passage  Veiiana  était  inconnu  à  Lamarck 
entre  certains  Sigarets  et  les  Gibo-  Du  Petit-Tbcuais  a  décrit  le  fruit  dé 
chonsj  sa  spire,  courte,  inclinée,  son  iB/e-vm  de  la  manièie  suivante  ■ 
presque  marginale,  la  rapproche  du  baie  revêtue  d'une  écoice  li'neuse 
jPe/co/Ji/5 /«/«/-/a;  mais  sa  forme,  plus  oblongue  ,  à  cinq  angles  el^'à  cinq 
globuleuse,  ainsi  que  l'interruption  loges  ;  graines  nombreuses,  disposées 
ou  plutôt  linHexion  du  bord  au-  sur  trois  langs  dans  le  centre  du  liuii 
dessus  de  lombilic  ,  lui  donne  de  l'C  P^enana  madagascailensis  l.amk 
1  analogie  avec  les  Sigarets.  Quoi-  Ilîu.->tr.  ,  tab.  1 5i  ,  est  un  Arbre  ra- 
qu'elle  soit  éjàdermée,  ce  n'est  pas  meux  ,  à  feuilles  alternes,  pétiolées 
un  obstacle  qui  lasse  rejeter  ces  der-  ovales,  entières,  tiès-obiuses  au 
niers  rapports;  car  on  sait  aujour-  sommet.  Les  fleurs  sont  disposées  à 
dhui  que  [)lu.-,ieurs  Sigarels  à  co-  l'extiémilé  des  rameaux  en  une  pa- 
quiile  piesque  totalement  intérieure,  nicule  très-lâche,  et  portées  sur  des 
l'ont  cependant  couverte  d'un  épi-  pédoncules  élargis  au  sommet  en  for- 
derme.  Mais  ce  qui  nous  porte  à  me  de  corne  d'abondance,  (g  n  > 
mettreles  Vélutines  plus  près  des  Ca-  *     ^   "    '' 

bûchons  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  VÉJ^ÉRICARDE.  P'cnerkardia 
présent,  c  est  qu'elles  manquent  d'o-  Moll.  De  toutes  les  Coquilles  placées 
percule,  tandis  que  les  Sigarets  en  par  Lamarck  dans  son  genre  Vénéri- 
ont  un.  L'espèce  suivante  est  la  seule  carde,  une  seule  a  été  fi^^urée  par 
que  Ion  puisse  rapporter  avec  exac-  Lister.  Elle  fut  reproduite  p"!ar  Linné 
titu  le  au  genre.  par  Cbemnitz  et  par  Bruguièie    qui 

Velutjne  CAi'ULoÏDE  ,  Veliitina  tous  trois  la  rangèrent  parmi  les'vé 
ca/;i//o/^/ea,  lilainv.,M;dac.,  p.  469,  nus.  Bruguière  ,  qui  avait  créé  Je 
pi.  42,  bg.  4;  BulLa  Felulltia,  Miill.,  genre  Caidiie,  ne  s'était  p;,s  aperçu 
Z<)ol.  Dan.,  5,  tab.  101,  fig.  1  à  4;  que  celte  Coquille  en  avait  tous  les 
Helix  lœi^igala,L.,  i-.me\.,  p.  5663,  caiaclères.  On  ne  peut  donc  dire  ciuc 
n.  i48  Lamarck  a  conlondu  celle  le  genre  Véuéricarde  de  Lam  âck 
Coqiuilc  avec  le  Sigaret  déprimé,  soit  un  démembrement  des  Caidiles 
quoiqu'elle  en  ditl'èr.-  beaucoup.  Celle  comme  quelques  personnes  l'ont  c-u' 
Coquille  se  tiouve  dans  la  Manche  ,  ni  même  que  c'en  soit  un  des  Vénus' 
au^sl  bien  sur  nos  côies  que  sur  celles  pui.-que  Ion  a  relire  seulement  cette 
d  Angleterre.  (d..h.)      se.dc   Coquille  de   ce  grand   genre 

VELVOTÏR.  TOT.  PHAN.  Svn.  f^"J='^'',»'  '«  gen.e  Vénéi.carde  dans 
vulgaire  de  Li/iaria  $puna  e\.  de  ke-  ^?^ysteme  des  Animaux  sans  ver- 
runica  aivensis.  fs  )      *•    ''"'^  '  f^""ai  ck  le  plaça  dans  le  voi- 

VF\-ANA  c        .    ^  ^'"^'S^'l^'sVéMus.et  Ijulro.luisiiau 

Vb.NALNA.  BOT.  PJi.AX.  bou.slenom  commencement    de    la    famille    des 

de  reiia;ia    madagiucarieusis  ,   La->  Conques  dan^  la  J'iiilosopliie  zooloi 

maick  a  décru  et  ligu.é  une  Plante  gique,  et  il  le   laissa  ,lans  la  même 

formant  un  ge.ne  particulier  qui  pa-  famille  et   dans   les   .Aêmes  rannorts 

^'V^'Tv^  '"«^""^  q"^*'^^''^'^'"^-^  ^'"'    l'Extrait   du    Cours,    auxqne  s 

DaPetil-lhouars,  \oiCi  ses  caractères  Roissy  n'a  rien  chno-é  en  admettant 

essentiels  :   cauce  p|Msis!ant,  à  cinq  ce  genre  dans  le  Buffon  de  yonuini 

lobes  arrondis;  corolle  a  cinq  pétales  Cuvier  eut   une   plus  iusie  idée  de. 

réguliers;  cinq  élamines  ,   dont  les  Vénéncardes  et  de  leurs  affiniiés  na- 

TOM£    S. VI.  E- 
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luiellcs ,  en  les  plaçant  près  des  Ca;- 
diies.  Il  avait  reconnu  que  les  carac- 
tères de  ce  genre,  comparés  à  ceux 
des  Cardites,  figurées  cl  décrites  par 
Poli ,  offraient  la  plus  grande  analo- 
gie. Il  était  impossible  que  celte  ana- 
logie   une  fois   reconnue ,  ne  le  lui 
également  par  les  auteurs  ,  et  nous 
voyons ,  en  effet ,  que  tous  se  sont 
ranges  à  l'opinion  du   savant  auteur 
du  Règne  Anim;il,  soit   qu'ils  aient 
conservé  les  Vénéiicardcb  à  litre  de 
genre,  soit  à   titre  de  sous-genic. 
Blainvillc  est  le  premier  qui,  dans  ^ou 
Traité  de  Malacologie,  ait  délinili- 
vemenl  réuni  en  un  seul  genre  les 
Cardites    et    les  Vénéiicardes  ;    il    y 
ajouta  aussi  les  C^pricardes,  que  nous 
croyons  en   différer  assez  pour  être 
conseivées  en  genre  distinct.  Hoiniis 
ce  changement,  nous  avons  complè- 
tement adopté  la  manière  de  voir  de 
Blainvilie,à  l'article  Caidite  de  l'En- 
cyclopédie,  dans  lequel  nous  avons 
cherché  à  démontrer  qu'il  n'existait 
pas   la   moindre  différence  cntie  les 
deux  genres  Cardite  cl  Véuéricarde. 
Si  le  genre  Cardite  n'avait  été  traité 
d'une  manière  spéciale  dans  le  troi- 
sième voliime  de  ceDiclionnaire,nous 
présenterions  les  carac'èrcs  du  genre 
tel  que  nous  le  considéions  aujour- 
d'hui dans  son  ensemble;  mais  nous 
sommes  ici  restreints  aux  Vénéiicar- 
des  telles  que  Lamarck  les  a  distin- 
guées. Ce   sera    donc  les   caraclèroi 
génériques  de   cet  auteur  que  nous 
donnerons  :  Coquille  équivalve,  iné- 
quilatéiale,  suborbiculaire ,  le  plus 
souvent  à  côtes  longitudinales  rayon- 
nantes ;  deux  dents  cm  diuales  obli- 
ques, dirigées   du   même   côlé.   Les 
Vénéricardes  sont  généralement  cor- 
diformes  ,  arrondies  ou  ovales,  ayant 
un  crochet  assez  grand,  incliné  plus 
ou  moins  fortcmenl  vers  la   lunule 
qui  est  ordinairement  tics-euroncée 
et  très-profonde;  elles  ont  toutes  des 
côtes   rayonnantes   du  sommet   à  la 
base,  ce  qui  se  voit  également  dans 
les  Cardites.  Une  chose  à  laquelle  La- 
marck n'a  pas  fait  assez  attention  en 
introduisant  les  Vénéricardes  dans  la 
famille  des  Conques,  c'est  la  forme 
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de  l'impression  du  manteau  :  dan.s 
les  genres  Vénus,  Cylhérée,  etc.  , 
cette  impression  cft  fortement  si- 
nueuse postérieurement,  ce  qui  indi- 
que dans  leurs  Animaux  l'existence 
de  siphons  postérieurs.  Ici  l'impres- 
sion pallcale  est  simple,  et  l'on  peut 
dire  que  le  manteau  est  dépourvu  (N; 
tubci  postérieurs  ,  et  i'endu  dans  toti'. 
son  contour.  Lamarck  ne  donne 
qu'une  seule  espèce  de  Véncricarde 
vivante  et  onze  fossiles;  mais  il  y  a 
quatreou  cinq  es|ièces  vivantes,  et  au 
moins  vingt  lossiles  connues  actucl- 
lemenl.  Mous  en  indiqueions  quel- 
ques-imes  : 

VÉNÉRICARDEPÉTONCULAIHE,  f^C" 
nericardia  peluncutoris,  Lamk.,  Ann. 
du  AJus.  T.  VJi,  p.  55;  ibid.,  Auim. 
sans  vert.  T.  V,  p.  610,  n.  6  ;  Nob., 
Deicrip.  des  Coq.  foss.  des  envir.  de 
Paris ,  T.  I ,  p.  I  5o  ,  pi.  25  ,  lig.  i-a. 
C'e^î  la  plus  grande  espèce  connue  ; 
elle  est  aplatie  ,  et  lessemble  assez 
bien  à  un  large  pétoncule.  On  la 
trouve  fossile  à  Braclieux. 

YÉNÈIUCAHDIÎ    At'STRALE  ,     F'cue- 

licardia  ausiralis,  Lamk.,  Anim. 
sans  vert.  T.  vi,  p.  610,  n.  4.  Es[iècc 
non  figurée  qui  vient  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  cl  qui  a  de  l'analogie  avec 
la  Véuéricarde  imbriquée  fossile  des 
environs  de  Paris. 

VÉNÉr.icARUE  lîicoi.ORE,  Feiieii- 
cardia  biculur,  Cardi/a  ùico/ur,  Lamk., 
Anim.  sans  vert.  T.  VI ,  p.  25,  n.  10; 
ibld.,  INob.  ,  Encycl.  méih.  p.  196, 
n.  I ,  j)L  203,  f.  5.  Placée  dans  les  Car 
ililes  ,  quoique  ce  soit  nnevétilable 
Vénéiicaide  ,  cette  Coquille  ovalaire 
est  blanche  avec  de  grandes  taches 
fauves.   Lile  est  des  mers  de  l'Intle. 

(D.II.i 

*  VÉNÉRIDES.  T'enerides.  moll. 
Famille  que  propose  Lalreille .  dans 
ses  FaiiKiles  naturelles  du  Règne 
Animil ,  p.  218  ,  pour  une  partie  des 
Conques  marines  de  Lamarck.  Nous 
avons  vu  ailleurs  [l^.  Conques)  que 
les  Conques  marines  ne  contenaient 
que  l.'S  quatre  genres  Cyprine  ,  Cy- 
lhérée, V'éiHis  el  Véuéricarde.  En 
traitant  do  ce  tlernicr  genre,  nous 
avou.s  dit  pour  (juelles  raisons  il  était 


déplacé  dans  la  famille  des  Conques. 
Il  était  naturel  qu'à  son  égard  La- 
treille  suivît  l'indication  de  Cuvier, 
cl  le  plaçât  à  côté  des  Cardites.  Quant 
au  ycnre  Cyprine  ,  que  J^atreille  a 
aussi  exclu  du  voisinage  des  Vénus 
et  des  C)  llicrées,  il  est  a  peu  près  in- 
différent qu'il  soit  joint  aux  Cyrènes 
ou  aux  Vénus,  parce  que,  par  sa  ma- 
nière de  vivre  et  ses  caractères,  il 
peut  être  regardé  comme  un  point  de 
jonclion  des  deux  familles  ou  des 
deux  membres  de  la  même  famille. 
Aux  deux  genres  Cylhérée  et  Vénus 
qui  restent  des  Conques  marines  , 
Latreille  a  joint  les  Véncrupes  ,  el 
cela  d'ime  minière  assez  convena- 
ble ;  car  il  fiut  convenir  que  si  la  fa- 
mille des  Lithopinges,  insliluée  par 
Lnmarck,  peut  êire  démembrée  à 
cause  des  rajipoils  des  Véuérui)e5  et 
des  Vénus  ,  elle  pomrait  aussi  être 
conservée  par  l'ensemble  de  ses  ca- 
ractères. Nous  pensons  que  la  fa- 
mille des  Véncriiles  est  à  conserver, 
mais  comme  sous-division  d'une  au- 
tre plus  considérable,  à  laquelle  nous 
croyons  nécessaiie  de  joindre  les 
Conques  (luvialiles  que  IjalreiUe  a 
séparées  sous  le  nom  de  Cycladmcs. 
f^.  ce  mot  et  les  genres  que  nous 
avons  mentionnés.  (d..h.) 

VÉNÉRUPE.  Venenipis.  moll. 
Quelques  Coquilles  du  genre  Véné- 
ra pe  ,  établi  par  Lamarck  ,  ont  été 
connues  de  Linné  et  placées  dans 
son  ger-re  Donax.  Bruguièro,  comme 
les  planclies  de  l'Encyclopédie  don- 
nent à  l'enlen.he,  les  laissa  dans  le 
même  genre  ou  Linné  les  avait  ran- 
gées. Lamarck,  ilans  le  Sysième  des 
Animaux  sans  vertèbre  ;,  les  rapporta 
d'abord  à  son  gimre  l'élricole,  et  la 
connaissance  qu'il  eut  un  peu  plus 
tard  de  la  Venus  saxadlis  de  Fle:i- 
riau  de  Bellevue  (Journ.  de  Pbys. 
T.  Liv,  1802),  lui  donna  bien  pio- 
bab  entent  l'idée  du  genre  Vénérup:', 
qu'il  proposa  depuis  et  qui  fut  ;i;éné- 
ralemeni  adopte.  Tous  les  concliylio- 
Jogisles  reconnurent  bien  les  rapports 
qui  lient  ce  genre  aux  Pélricoles; 
mais  ils  n'adoptèrent  pas  de  même  le 
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rapprochement  dn  ces  deux  genres 
et  des  Saxicaves.  Ce  rapprochement, 
en  effet,  était  fort  embarrassant  pour 
les  classificateurs  qui,  d'un  cô'é,  sen- 
taient qu'il  était  nécessaire  de  porter 
les   tîa-Kicaves  vers  les  Pliolades ,  les 
Soleiis,  etc.,  tandis  que  les  Péli  icob  s 
et  les  Vénérupcs  devaient  se  trouver 
dans  le  voisinage  des  Vénus;  d'un 
autre  côté,  ils  reconnaissaient  avec 
Lamarck  une  liaison  évidente  entre 
les, trois  genres  par  un  accioissement 
insensible  ,    de    telle  sorte  que  l'on 
peut  passer  presque  sans  s'en  aperce- 
voir d'un  genre  à  un  autic.  Lamarck 
tranclia   la   question  en  formant  une 
famille  des  trois  genres,  et  en  la  pla- 
çant à  peu  piès  à  égale  dislance  des 
Pholades  et   des  Vénus  :  c'était   un 
moyen  terme,  f^e  plus  grand  nom- 
bre des   concbyliologistes  n'adoptè- 
lent  pas    l'opinion  de  Lamarck,   ils 
divisèrent  la  famille  des  Lilhophages 
pour   mettre    les  Saxicaves   près   des 
Pbolades,  et  les  Pétricoles  et  lesVé- 
nérupes  près  des  Vénus.  Cet  arran- 
gement est   celui  de  Cuvier,  et  fut 
depuis  imité  par  Férussac,  Latreille, 
Blainville  et  Rang.  Quoiqu'il  soit  le 
plus  généralement  adopté,   il  serair 
possible  cependant  qu'une  connais- 
sance plus  parfaite  des  Animaux  fît 
revenir   plus   tard  à   la  manière   de 
voir  de  Lamarck.  Ce  qui  a  déterminé 
les    auteurs    à    placer   les   Saxicaves 
près  des  Pbolades,  c'est  la  petitesse 
de     l'ouverture     palléaie    antérieure 
qui  e-^t  extrêmement  rétrécie  ,   pnce 
qu'elle  ne  donne  passage  q-.i'à  un  ru- 
dnnimt  de  pied;   c'est  aussi  la  lon- 
gueur   et   la   réunion    des   .siphons  j 
c'est  enfin  le  bâillement  assi-z  con- 
sidérable   de    la    coquille   dans    les 
Pélricoles,    dont   nous    avons     plu- 
sieurs finimaux  sous  les  yeux.  Unis 
les   Pétiicoles    les    caractères    sont  à 
peu  près  les  mêmes  ;  l'ouverture  pal- 
léale    anlérieiu'e     est    un    peu    idus 
granle;  le  pied  re-^te  rudimentairc , 
quoiqu'un     peu    plus    volumineux, 
mais  il    est  cylindracc;   les  siphons 
réunis  sont  plus  courts;  enlin  la  co- 
quille est  moins  bâillante.  Nous  ne 
pouvons   donc  voir  dans   les    Pélri^ 
55* 
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coles  qu'une  modification  des  Saxioa- 
ves  ,  qui  les  rapproche  des  Vénus  , 
mais  qui  cependant  les  laisse  encore 
fort  lom  de  ce  genre.  Les  Vénérnpes 
sont  sans  aucun  doute  un  achemi- 
nement de  plus  vers  les  Venus;  mais 
elles  sont  autant  liées  aux  Pétricoles 
que  celles-ci  aux  Saxicaves  ;  et  quand 
on  examine   comparativement  leurs 
coquilles  ,   on    ne    peut  disconvenir 
qu  elles  se  lient  plus  avec  les  Pétrico- 
les qu'avec  les  Vénus,  sans  que  l'on 
puisse  dire  cependant  qu'elles  n'aitnt 
aussi  beaucoup  de  rapporis  avec  ce 
dernier  genre. Gaiactères  génériques  ; 
coquille   transverse  ,  inéquilalérale  , 
à  côté  antérieur  fort  court,  le  posté- 
rieur   uu    peu    bâillaiil  ;    charnière 
ayant  deux  dénis  sur  la  valve  droite, 
trois  sur  la  valve  gauche,  quelque- 
fois trois  sur  chaque  valve  :  ces  dents 
étant  petites,  rapprochées,  parallèles, 
et  peu  ou   point  divergentes;  liga- 
ment   extérieur.    Animal    inconnu, 
probablement  rapproché  de  celui  des 
Pétricoles.    Les  Vénérnpes  ,    comme 
leur  nom   l'indique  très-bien  ,  sont 
des   Coquilles   qui   habitent    les  ro- 
chers dans  lesquels  elles  se  creusent 
une  demeure  à  la  manière  des  Flslu- 
lanes,  des  Pholades,  des  Lithodomes, 
etc.  ;  quelques-unes  ne  sont  pas  per- 
forantes ,  seulement  elles  se  plaisent 
dans  les  anfiactuo-ilés  des  rochers, 
où   elles   prennent   quelquefois   une 
forme  irrégulière  par  suite  de  la  gène 
qu'elles  ont  éprouvée    long-temps; 
d'autres  espèces  paraissent  plus  li- 
bres encore  :  elles  s'enlbncent  seu- 
lement dans  les  argiles.  Au  premier 
aspect ,  ce   qui   distingue  les  Vcné- 
rupcs  des  Vénus,  c'est  le  bâillement 
des  valves,  leur  irrégularité  fréquente 
et  le  parallélisme  des  dents  de  la  char- 
nière; dans  les  Vénus,  les  dents  car- 
dinales sont  divergentes;  h'  coquille 
est  toujours  régulière  et  parfaitement 
close.  Lamarck  indique  sept  espèces 
vivantes  de  Vénérupes;  nous  en  con- 
naissons s.x  fossiles  ,  et  nous  savons 
qu'il   en  existe  au  moins  douze  es- 
pèces vivantes,  p.irmi  lesquelles  nous 
citerons  la  suivante  ,  qui  est  la  plus 
ronnue : 
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ViNJÉRtrjî  LA.MELLEUSE  ,  Keneiii' 
pis  Irus,  Lamk.  ;  Donax  Iriis  ,  L.  , 
Gracl.,  p.  52(35,  n.  ii;  Gualt. ,  J'esi., 
tab.  95  ,  tig.  A  ;  Chemn.  ,  Goncli. 
T.  VI,  tab.  26  ,  flg.  5268  à  270  ;  Poli , 
Test,  utrinsque  Sicil.  T.  11,  tab.  19, 
fig.  20-26;  Encycl  ,  pi.  262,  fig.  't; 
Blainv. ,  Malac. ,  pi.  76,  fig.  1.  Coquille 
transverse,  couverte  de  lames  iraus- 
verses ,  écartées  ,  assez  régulières. 
Elle  est  perforante  et  vil  dans  la  Mé- 
ditenanée.  (d..h.) 

VÉNETOU.  OIS.  Espèce  du  genre 
Jacamar.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

VEINGOLINE.  ois.  Espèce  voi- 
sine de  la   Linotte.  /".  Gros-Ijec, 

(DR..Z.) 

VENIN,  zoox,.  On  nomme  ainsi 
les  humeurs  délétèi  es  que  sécrètent 
chez  plusieurs  Aunnaux  des  organes 
particuliers.  V.  Sekp.ens,  OpHini£>s 
et  les  divers  arliclrs  de  Serpens  ve- 
nimeux. En  outre  des  Serpens,  il  est 
un  assez  grand  nombre  d'AniniMUX 
de  difféi  entes  classes,  pi  inci paiement 
parmi  les  Invertébrés,  dout  la  pi- 
qûie  Cat  aussi  plus  ou  moins  veni- 
meuse :  tels  sont  les  Abedles  ,  les 
Guèiies,  Ici  Cousins,  les  Scorpions, 
les  Tarentules  (^".  ces  mots) ,  et  plu- 
sieurs auties.  Parmi  les  Aniu'.aux  su- 
périeuis,  les  xMammifères  et  les  Oi- 
seaux ,  aucune  espèce  n'est  veni- 
meuse, si  ce  n'e.-l  l'Oruithorhynque 
et  les  Echidnés  ;  encore  les  tlfcts 
délétères  du  liquide,  sécrété  par  la 
glande  fémorale  et  versé  par  l'ergot, 
ne  sont-ils  pas  entièrement  constatés. 
V.  Ormihohiiynque.    (]S.  g.  st.-h.) 

VB^NÏALE.  POLYP.  Division  éta- 
blie par  Oken  dans  le  genre  Eponge. 
V.  ce  mot.  (A.  w.) 

*  VENTAROU  ou  VENTURON. 

OIS.  Espèce  du  genre  Gros-Bec.   V, 
ce  moî.  (b.) 

VENTENATIE.  Venlenatia.  bot. 
PHAN.  Quatre  genres  ont  été  dédiés 
au  botaniste  Venteiiat  :  le  premier 
par  Cavanilles  [Icon.,  4,  p.  28  ,  tab. 
348),  a  été  réuni  à  VAslroluma  de 
Brov/n,  genre  de  la  famille  Ai:s  Epa- 
cridées;  le  deuxième  par  Smith  [Exol. 
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Bat.,  a,  [j.  i5,  lab.  66),  rentre  comme 
tîspècc  parmi  les  Stjlidium;  un  troi- 
■'ièmo ,  Cl  ce  par  Kœler  punni  les  Gra- 
minées, n'a  pas  tic  adopté;  enfin  Pa- 
lisot  de  lieauvois  (  Flore  d'Oware  cl 
de  Bénin  ,  vol.  i  ,  lab.  17  )  a  sous  le 
même  nom  de  Ventenatia,  établi  un 
genre  qni  a  été  placé  dans  la  famille 
des  ïernsUcemiacées  ,  et  ainsi  caracr 
térisé  par  notre  collaborateur  Cam- 
bessèdes  :  calice  dépourvu  de  brac- 
tées ,  à  trois  folioles  nnbiiquécs,  con- 
caves ,  anonriies,  presque  égales  et 
caduques.  Corolle  composée  de  onze 
à  douze  pétajes  ,  libres  et  presque 
égaux.  Euiuiines  en  nombre  indéfini, 
à  filets  filiformes,  libres,  glabres,  à 
anthères  insérées  par  la  base,  pres- 
que linéaires  ,  h.  loges  déhiscentes  la- 
téralement. Style  simple,  surmonté 
d'un  stigmate  à  peu  près  quinqué- 
lobé.  Ovîiire  oblong ,  à  cinq  loges, 
renfermant  un  grand  nombre  d'ovu- 
les ascendans  ,  imbriqués,  oblongs  , 
aplatis,  attachés  à  l'angle  interne  des 
loges.  Fruit  ovoïde,  charnu,  ter- 
miné au  sommet  par  les  débris  du 
style.  Le  Ventenalia  glauca,  Beauv., 
lue.  cit.,  est  un  Arbrisseau  à  feuilles 
pétiolées  ,  ovales,  acuminces,  glau- 
ques ,  penninervées  ,  dépourvues  de 
stipules.  Il  croît  dans  le  royaume  de 
Bénin  en  Afrique,  près  d'Agathon. 

(O..N.) 

VENTENATUM.  bot.  phan.  (Les- 
chenault  )Syn.  de  Dlplolœna.  K.  ce 
mot.  "  (a.r.) 

VENTILAGO.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Rhamnées  et  de  la 
Penlandrie  Monogynie,  L.,  offrant  les 
caractères  suivans  :  calice  dont  le 
tube  est  court,  légèrement  adné  par 
sa  base  à  l'ovaire;  corolle  à  cinq  pé- 
tales squammiformes  .  insérés  sur  le 
calice  et  entre  ses  lobes;  étamines 
insérées  au-dessous  des  pétales;  style 
très-court;  deux  stigmates;  capsule 
presque  sonde,  se  terminant  en  une 
aile  oblongue ,  membraneuse,  uni- 
loculaire  par  avortement ,  et  mono- 
sperme; graine  dressée,  dépourvue 
d'albumen  ,  à  cotylédons  épais  et 
inégaux.   Ce  genre  a  été  fondé  par 
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Gaertner  {de  Fritct.,  1 ,  p.  2a5,  tab.  4(j) 
sur  une  Plante  de  l'Jnde  connue  an- 
cicnnoment  par  l'herbier  d'Amboine 
de  Fvumphius,  et  que  Roxburgh  a 
figuré  de  nouveau  {Coromaud.  ,  i  , 
p.  55,  lab.  76);  c'esl  le  F'culHagv 
maderasnaiana ,  Arbuste  à  rameaux 
flesii)les,  grinipans  ,  à  feuilles  alter- 
nes ,  très-entières  et  glabres,  à  fleuis 
fétides,  disposées  en  paniculcs  termi- 
nales. Une  seconde  espèce  a  été  dé- 
crite par  Willdenow^  sous  le  nom  de 
Kenùlago  denliculata.  (g..n.) 

♦VENTRE  COLORÉ,  ots.  Syn. 
vulgaiie    de    Troupiale    jaune.     T9 

TrOUPIALE.  (DR..Z.) 

*  VENTRE  DE  CRAPAUD,  bot. 
CRYPT.  V.  Dos  UE  Crapaud. 

*  VENTRICULE  SUCCENTU- 
RIE.  OIS.   V.  Intestins. 

VENTRU.  POIS.  Espèce  du  genre 
Cycloptère.  V.  ce  mot.  (n.) 

VENTS,  r.  MÉTÉORES. 

VENTURON,  OIS.  Même  chose 
que  Ventarou.  V.  ce  mot  et  Gros- 
Bec.  (dr.-Z.I 

VENULAPvIA.  BOT.  CRYPT.  {Cham- 
pignons.)  Syn.  de  Capillaria  gram- 
rnica  de  Persoon.  (a.  k.) 

VÉNUS.  P'eniis.  moll.  Tel  que 
Lamarck  le  conçut,  le  genre  Vénus 
diflère  assez  notamment  de  ce  que 
Linné  l'avait  fait.  Le  démembrement 
des  Cythérées,  en  le  réduisant  pres- 
qu'à  moitié  de  ce  qu'il  était ,  a  rendu 
l'étude  de  ses  nombreuses  espèces 
plus  facile.  Les  conchyliologues  re- 
connaissent ,  et  nous  partageons  leur 
opinion,  que  le  genre  Cythérée  est 
artificiel,  et  repose  sur  un  caractère 
de  peu  d'importance.  Cela  est  si  vrai, 
que  nous  connaissons  des  espèces  fai- 
sant le  passage  entre  les  deux  gen- 
res ,  dont  on  jiourrait  placer  cer- 
tains individus  dans  les  Cy  ihérées.  et 
il'autres  dans  les  Vénus.  Ce  fait,  lui 
sor.l  assez  concluani,  est  accompagni- 
d'autres  qui  lui  donnent  plus  dr^ 
force  :  c  est  le  passage  inseusible  qui 
s'établit  entre  les  genres  par  la  dispo- 
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bilion  graduelle  de  la  dent  latérale 
des  Cylliérëes.  Gomme  celte  dent  !a- 
lëifile  est  le  seul  caractère  qui  diffé- 
rencie les  Cythérées  des  Vénus,  on 
doit  concevoir  la   difficulté  de   bien 
jilacer  les  espèces  dont  nous  venons 
de  parler.  Cette  difficulté  est  proba- 
blement un  des  motifs  qui  ont  le  plus 
engage   les   auteurs   méthodistes   les 
plus  récens  à  réunir  en  un  seul  les 
deux  genres  de  Lamarck  ,  et  de  ré- 
tablir en  conséquence  le  genre  Vénus 
de  Linné  dans  son  intégrité.  En  ras- 
semblant dans  un    seul    genre    une 
masse  aussi  considéiable  d'espèces  , 
il  a  fallu  chercher  à  les  partager  en 
groupes  d'après  des  caractères  cons- 
lans  ,   et  l'on   a  saisi  pour  les  deux 
principaux  les  caractères  donnés  par 
Lnmarck    à   ses    genres  Cylhérée  et 
Vénus.  Chacun  de  ces  grands  grou- 
pes a  été  ensuite  partagé  en  sections, 
dans     lesquelles    les     espèces     sont 
réunies  d'après   la   forme.    C'est  la 
marche  qu'a   suivie    Blainville  dans 
son  Traité  de  Malacologie ,   et  nous 
l'adopterions  entièrement  si  le  genre 
C^ilhérée  n'avait    été   traité   séparé- 
ment dans  cet  ouvrage.  On  est  d'au- 
tant plus  porté   à  celle  réunion  des 
Cylbérées  et  des  Vénus,  que  les  Ani- 
maux des  deux  genres  sont  sembla- 
bles. Les  caractères   génériques  des 
Vénus  peuvent  être  exprimés  de  la 
manière    suivante  :    coquille   équi- 
valvc  ,  inéquilatérale,  transverse  ou 
suborbiculaire;  trois  dents  cardina- 
les rapprochées  sur  chaque  valve  :  la 
médiane  droite,  les  latérales  diver- 
gentes  au  sommet  ;  ligament  exté- 
rieur. Les  Vénus  sont,  avec  les  Cy- 
théiées    et   quelques   autres   génies, 
les  Coquilles  qui  ornent  le  plus  nos 
collections  ;  primes  de  couleurs  va- 
riées cl  agréables ,  elles  ont  vu  éclat 
que  ne  ternit  pas  un  épidémie.  Elles 
sont  d'un  volume  généralement  peu 
considéiable;  leur  forme  el  l'épais- 
seur de  leur  tefl  sont  variables  à  peu 
près  comme  dans  les  Cythérées.  Elles 
ont  du  reste  les  mêmes  mœurs,  vi- 
vant dans  le  sable  des  rivages  à  une 
petite  profondeur,  et  souvent  libres 
£omme  beaucoup  d'autres  Conchi- 
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feras.  La  charnière  ne  présente  que 
trois  dents;  jamais  il  n'y  en  a  de  la- 
térales ou  de  transverses  au-dessus 
de  la  lunule;  la  denl  médiane  est 
droite,  quelquefois  bifide;  les  deux 
autres  sont  divergentes,  l'une  anté- 
rieurement ,  et  l'autre  poslérieure- 
menl.  On  éprouve  de  nombreuses 
difficultés  pour  séparer  bien  nelte- 
meut  lès  espèces  de  ce  genre;  leur 
nombre  dc'jà  considérable  el  la  ma- 
nière dont  elles  se  nuancent  en  pas- 
sant les  unes  dans  les  autres  par  des 
variétés  ,  rendent  difficiles  leurs  dé- 
terminations exactes,  malgré  les  sous- 
divisions  que  l'on  a  pu  établir  parmi 
elles.  Ces  sous-divisions  pourraient 
être  ,  comme  dans  les  Cythérées,  éta- 
blies d'après  la  for?ne  plutôt  que 
d'après  les  créuelures  îles  bords,  qui 
ne  pcrmeilenl  pas  de  rapprocher  les 
espèces  d'une  manière  convenable. 
On  pourrait  adopter  plusieurs  des 
groupes  de  Blainville;  mais  il  fau- 
drait en  excepter  les  (rois  derniers 
qui  n'appartiennent  aucunement  aux 
Vénus  :  le  premier  comprend  le  grnre 
Cr.issine  ou  Astarlé,  le  second  le 
genre  Nacuma ,  et  le  troisième  le 
Nicania.  Ces  deux  derniers  genres 
établis  par  Leach  sont  restés  dou- 
teux. Oji  compte  aclucUement  une 
centaine  d'espèces  de  Vénus  vivantes 
de  toutes  les  mcis,  et  il  y  en  a  au 
moins  Irenle  fossiles,  parmi  lesquelles 
on  en  ciie  quatre  ou  cinq  d'analo- 
gues à  quelques  espèces  actuellement 
vivantes.  Nous  indiquerons  pour  ser- 
vir d'exemple  quelques-unes  des  es- 
pèces les  plus  répandues  dans  les 
collecliotis. 

VÉNL'S   A   VER R TES,   P^eilUU  ve.'TU- 

cosa,  L. ,Gmel.,  p.  6:269,  ^-  ^î  Lamk., 
Anim.  ^ans  vcit.  T.  v,  p.  [187,  n.  7  ; 
la  Clonisse  ,  Adans.,  Sénég.,  lab.  16, 
fig.  1  ;  Lister,  Conch.,  tah.  284,  fig. 
1-22;  Boni.  Mus.,  lab.  4  ,  lig.  7;  Fen- 
nant,  Zuul.  Bril.  T.  iv ,  lab.  .04, 
fig.  48;  Chemn.  ,  Conch.,  T.  vi  , 
lab.  29,  fig.  299-000;  Payraud.,  CaJ. 
des  Aiui.  el  des  Mol!,  de  Coise,  p.  48, 
n.  81.  Coquille  suborbiculaire,  en- 
tlée,  verruqueuse  ,  1res  -  abondante 
dans  les  mers  de  l'Europe. 
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VÉNUS  CROISÉE,  F'enus  decussata , 
1j.  ,  Gincl.  ,  p.  6:294  ,  n.  i55  ;  Lister  , 
Concli.,  lab.  423,  fig.  271;  Born. 
Mus.,x^h.  5,  fig.  2;Chemii.,  Conch. 
T.  vil,  tab.  43,  iij^.  455  ,  456  ;  Eri- 
cycl.,  pi.  283,  lig.  4;  Maton  et  Rac- 
ket, Jcl.  Soc.  Liiin.  T.  viii ,  lab.  2, 
fig.  6.  Elle  est  ovale-oblongue,  mince, 
Ireillissée.  Elle  se  trouve  dans  tout 
l'Océan  Européen  ,  et  parliculière- 
nienl  dans  la  Méditerranée.    (D..H.) 

VEPFERTA.  BOT.  phak.  Genre 
proposé  par  Heister  pour  VyElhusa 
Cynnpium,  et  qui  n'a  pas  été  adopté. 

(A.  R.) 
VEPRIS.  BOT.  PHAN.  r.  ÏCICA. 

VÉRAIRE.  uûT.  PHAN.    r.  Ve- 

RATRK. 

VÉRATRE  ou  VARAIRE.  P^era- 
triirn.  i;or.  piian.  Genre  de  la  famille 
des  Colcbicacées,  oûrant  les  carac- 
tères essentiels  siiivans  :  périanlhe  à 
six  divisions  égales,  très-profondes  ; 
trois  ovaires  (avc)rlés  dans  les  Heurs 
mâle:-)  supèrcs,  ovales-oblongs  ,  sou- 
dés entre  eux  par  la  base  ,  et  se  ter- 
minant au  sommet  en  trois  styles 
courts  ;  trois  capsules  imiloculaires 
et  bivalves,  s'ouvrant  lonsritudinale- 
ment  par  leur  cote  intérieur,  et  con- 
tenant un  grand  nombre  de  graines 
ovales-oblongues,  comprimées,  mem- 
braneuses sur  leurs  bords.  Le  nom- 
bre des  espèces  de  Keratrum  est  peu 
considérable  ;  elles  croissent  dans  le 
nord  des  deux  continens.  Deux  d'en- 
tre elles  {Veralnun  album  et  Veratr. 
nigruin)  se  trouvent  eu  France,  dans 
les  chaînes  de  liantes  montagnes. 
Le  T'eratn.an  album  ,  L. ,  est  connu 
sous  le  nom  vulgaire  d'Hellébore 
blanc.  Sa  r.icine  est  tuberculeuse, 
un  peu  plus  grosse  que  le  pouce,  re- 
vêtue extérieurement  d'un  grand 
nombre  de  libres  grisâtres.  De  cette 
racine  s'élève  une  tige  haute  d'envi- 
ron uu  mètre,  garni  de  feuilles  am- 
plexicaiiles ,  ovales,  entières,  plis- 
sée  longitudinulement,  et  ayant  l'as- 
pect de  cell:;s  de  la  grande  Gentiane. 
Ses  fleurs  sont  verdàtres  ,  et  forment 
une  panicule  terminale.  Les  racines 
d'Hellébore  blanc  avaient  beaucoup 
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de  vogue  dans  l'ancienne  médecine  , 
surtout  dans  les  cas  désespérés.  Loin 
d'en  faire  du  cas  aujourd'hui,  on  les 
regarde  comme  un  médicament  très- 
(langcren^  ,  capable  diiriter  vive- 
ment la  muqueuse  intestinale  et  de 
produire  des  accidens  fâcheux.  Ijc 
principe  actif  de  ces  racines  a  été 
obtenu  par  Pelletier  el  Cavenlou,  qui 
lui  ont  donné  le  nom  deVératrine. 

(G..N.) 

*  VERAY.  BOT.  PHAN.  S^n.  de 
Dolic/ios  I^ablab  aux  environs  de 
Pondichéry.  f-^.  Haricot.  (b.) 

VERBASCUM.  bot.  phan.  P  .  iVlo- 

LÉNE. 

VERBENA.  BOT.  phan.  r.  Ver- 
veine. 

YERBÉNACÉES.  rerbenaceœ . 
BOT.  phan.  Famille  naturelle  de  Vé- 
gétaux dicotylédones  monopétales hy- 
pogynes,  que  l'on  désigne  également 
sons  le  nom  de  famille  des  Galtiliers 
[F^itices).  Voici  les  caractères  propres 
à  cette  famille  :  le  calice  est  mono- 
sépale ,  ordinairement  à  cinq  divi- 
sions ou  à  cinq  dents  inégales,  plus 
rarement  composé  de  deux  sépales 
en  forme  d'écaillés  ;  la  corolle  est 
monopétale  ,  tnbulyuse  ,  à  cinq  lobes 
ordinairement  inégaux  et  disposés  en 
deux  lèvres,  plus  rarement  à  une 
seule  lèvre  {Clcrodendrum).  Les  éla- 
mines,  insérées  au  îubc  de  la  corolle, 
sont  le  plus  souvent  au  nombre  de 
quatre  et  didynamcs;  quelquefois  il 
n'y  en  a  que  deux,  plus  rarement  il 
y  en  a  cinq  ou  six  [T/ieka).  Ces  éla- 
mines  sont  ou  incluses  ou  saillantes, 
ayant  des  anthères  presque  globu- 
leuses, didymes  ou  pl.is  ou  moins 
ctiiongées.  L'ovaire  est  libre,  à  une, 
OU  à  deux  ou  quatre  loges.  Dans  le 
premier  cas,  il  contient  deu\  tio- 
phospermes  pariétaux,  bifurques  à 
leur  bord  interne,  eî  portant  un  ovule 
dressé,  attaché  à  chacune  des  deux 
bifurcations.  Dans  lo  second  cas,  ou 
trouve  un  seul  ovidc  ibessé  ou  sus- 
pendu dans  chaque  loge.  Du  so:r.met 
do  l'ovaire  naît  i!i;  style  simple  qui 
se  termine  à  soi;  sommet,  tantôt  \y,\v 
un  stigmate  à  deux  lobes  égaux  on 
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int^gaux,  tanlôt  par  un  stigmate  uni- 
que  placé  obliquement  au  somn/et 
du   st^'le.   Le   fruit  a   son   péricarpe 
tantôt  sec  et  tantôt  charnu  ,  offrant 
une,  deux  ou  quatre  loges.  Quand  le 
péricarpe  est  sec  ,  il  lornie  tanlôt  une 
capsule   déhiscente,  taiitôt   des   es- 
pèces de  coques  à  parois  minces  et 
qui  ne  s'ouvrent  pas.  Quand  le  péri- 
carpe est  charnu  ,  en  général  il  con- 
tient un  ou  plusieurs  nucules  à  deux 
ou  à  quatre  loges.  La  giaine  que  con- 
tient chaque  loge  est  lantôl  diessée, 
tantôt  renversée.  Celte  graine  se  com- 
pose de   sou    tégutneut  piopie  qui, 
d'api  es  les  observations  deGaertner, 
recouvre  iuimédialenient  l'einbrjon. 
Cepeuiiant  nous  ne  cioyons  pas  que 
cecaniclère  .-.oit  g('nér;il;  car  dans  le 
genre  Gatliiicr  [f'Uex)  nous  avons 
observé   que   les   graines  se  compo- 
saient d'un   embryon  contenu   dans 
un    endosper.'ne    cliarnu    Irès-manl- 
feste.  Ce  genre  nous  a  de  plus  cflert 
un  autre  caractère  :  c  est  que  son  em- 
bryon a  uiie  direction  opposée  à  celle 
de  son  hile,  c'est-à-dire  que  ce  sont 
les  cotylédons  ,   et  non  la  radicule  , 
qui  correspondent  au  hile  ou  au  point 
d'attache  de  la   graine.  Les  Plantes 
qui   appartiennent  à   la   famille  des 
Verbénacées  sont  ,  les  unes  herba- 
cées ,  les   autres  sous  -  frutescentes  , 
quelquefois  ce  sont  même  des  Arbris- 
seaux ou  des  Arbres.  Leurs  feuilles 
sont    opposées,    entières,    dentées, 
pinnatifides ,  et  même  parfois  com- 
posées comme  dans  le  genre  Vitex , 
par  exemple.  Leurs  feuilles  sont  dis- 
posées en  cimes  à  rameaux  opposées, 
ou  en  épis  simples  ou  rameux.  Voici 
rénumération    des    genres    apparte- 
nant à  celle  famille,  telle  qu'elle  a  été 
présenlé(!  jiar  Jussieu  à  l'article  f^cr- 
hènacées  (S.\x  DicI  ion  ti aire  des  Sciences 
naturelles. 

%  L  Fleurs  disposées  en  corymbes. 

Ovicda ,  L.,  qui  comprend  le  Si- 
pjiunnnlhtis ,  Ij.  ;  Clerodcndrum  ,l-i.; 
Volkameria^  L.  ,  qui  compreml  le 
Bellevalia  de  Scopoli  ;  Platunium  , 
J.,  comprenant  le  HolrnskioUia  de 
Jlclz  cl  le  Eastiugia'àe  Smi'.h;  .'^gi- 
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p/iila,  L. ,  comprenant  le  Manabea 
d'Aublet;  Vitex,  comprenant  le  ii- 
tnia  de  Vandelli  ou  Nepkraiidra  de 
Gmeliu,  et  le  If'itckeâ  àe,  Scopoli; 
Jf'alrotlùa  ,  Roth  ;  Clirysomallum  , 
Du  r.-ïh.  ;  CiiUicarita,  L.,  compre- 
nant le  Purphjra  de  Loureiro:  Fi- 
thyrudia,  Brown  ;  P remua  ,  \'.\  Pe- 
lilia,  Jacq.  ;  Husta,  Jacq.,  ou  IJaslea- 
na,  Pers  ;  Cornulia,  L.;  Ginelina,  L.; 
Tecka  ,  Rhéede  ,  ou  Tectona  ,  L.  fils. 

§  IL  Fleurs  disposées  en  épis  sim- 
ples ou  rameux. 

Pelrœa  ,  L.  ;  Citharexylum  ,  L.  ; 
Casselia ,  Nées  et  Marlius;  Priva, 
Adans.,  qui  comprend  le  Blairia  de 
Houston  ,  !e  Castilia  de  Cavanillps  , 
le  Phryma  de  Forskaîd  ,  et  le  Tortilla 
de  Roxburgh;  Duraiitn,  L.;  Tamo- 
nea,h.\ih\.,  comprenant  \ç.Kampfera, 
Houston  ,  et  le  Carachera  de  Fois- 
kahl;  Taligalea  ,  \\ih\.  ;  ChloaiUhes y 
R.  Brown  ;  Spielmannia  ,  Medicus; 
Laniana  ,  L.  ;  Lippia,  L.  :  Bitc/iia, 
Kunik;  Zapania,  Scopoli  {Blairia, 
Gaerln.  ;  Jluysia,  Orléga);  Slac/iy- 
tarp/ieta  ,  Y  nhl;  Verbeiia  ,  L.;  Pe- 
rama,  Aubl. 

Les  genres  Selago  et  Hehenstreitia 
placés  dans  le  Gênera  Plantnrum  à 
la  suite  des  Verbénacées ,  sont  de- 
venus le  type  d'une  famille  distincte, 
que  Choisy,  de  Genève,  a  nommée 
Sélaginées.  V.  ce  mot. 

Les  Verbénacées  ont  de  très-grands 
rapports  avec  les  F^abiées,  surtout  par 
le  genre  Verbena.  Elles  en  difièrent 
par  la  structure  de  leur  ovaiie  qui 
n'est  pas  gynobasique,  comme  celui 
des  Labiées,  et  par  celle  de  leurs 
graines.  (a.  r.) 

VERBÉSINE.  Verbesina.  bot. 
THAN.  Genre  de  la  famille  des  Syuan- 
thérées,  tribu  des  Héliantliées  ,  of- 
frant les  caractères  essentiels  sui- 
vans  :  involucre  polyphylle  ,  imbri- 
qué; réceptacle  un  peu  convexe, 
muni  de  paillettes;  calathide  radiée  ; 
les  fleurs  du  centre  nombreuses,  tu- 
buleuses,  liermaphrodites;  celles  de 
la  circonférence  en  l.inguellcs,  fe- 
uielks,  très-rarement  nulles  ;  akènes 
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plans,  comprimés  ,  ailes  ,  dchancrea  , 
à  deux  barbes  persistantes.  Les  es- 
pèces (le  T'erbesiiia  soûl  assez  uoin- 
bieuscs  ;  elles  croissent  pour  la  plu- 
part dans  les  conirées  chaudes  de 
l'Ainéiique.  P.irmi  ces  Plantes,  nous 
citerons  comme  les  plus  remarqua- 
bles :  i"  !a  Veubésine  ailée  ,  Verbe' 
si/ia  a/a/a,  L.  ;  Lamk.,  îUuslr.,  tab. 
686,  fig.  4;  Plante  lje:bacée,à  liges 
droites,  comprimées,  garnies  dans 
loule  leur  longueur  d'une  aile  pro- 
duite par  la  décurrence  des  ieuilles. 
Les  fleuis  sont  terminales  et  de  cou- 
leur orangée.  —  2'^.  La  VeubÉsine 
GÉANTE,  f'eibesiiia  gigantea,  Jacq., 
Icon.  rat.,  fab.  170;  Bidens  frules- 
cens ,  etc..  Plumier,  Icon.-,  tab.  5i. 
Cette  Planie  a  des  tiges  ligneuses, 
hautes  d'environ  trois  mètres ,  divi- 
sées en  rameaux  garnis  de  fei;illes 
alternes  ,  ovales  -  lancéolées  ,  tomcn- 
teuses  en  dessous,  les  inférieures  pin- 
natilîdes.  Les  fleurs  sont  nombreuses, 
disposées  en  un  corymbe  terminal, 
très-rameux,  hérissé  de  poils.  L'o- 
deur de  cette  espèce  est  agréable.  On 
la  trouve  dans  les  Antilles,  et  no- 
tamment à  la  Jamaïque.  —  3°.  La 
Verbésine  dentée  ,  Verbesina  den- 
tata,  Kunth;  Fallasiad°nlala,  Humb. 
et  Boijpl.,  PI.  équin.,  a,p  11,  tab. 
111.  Sa  tige  est  rameuse  ,  herbacée , 
garnie  de  feuilles  presque  sessiles , 
rapprochées,  oblongues,  grossièie- 
menl  dentées,  un  peu  coriaces,  ve- 
lues ,  hérissées  en  dessus,  tomen- 
leuses  en  dessous.  Les  fleurs  for- 
ment des  corynibes  presque  simples. 
Celte  Plante  croît  dans  les  localités 
les  plus  chaudes  de  la  province  de 
Quito.  {G..N.} 

VEPvBOUISSET  BOT.PHAN.Comme 
qui  dirait  Verd- Buisson.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Ruscus  aculealus. 

(B.) 

VERDALE.  TioT.  phan,  (Gouan.1 
Variété  de  l'Olivier  cultivé  dans  le 
Languedoc  el  à  fruits  allongés,     (c.) 

VERDANGE.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Cochevis.  V.  Alouette.    fnR..z.; 

VERD-BRUNET.  ois.  Espèce  du 
genre  Gros-Bec.  V.  ce  mot.    (dr..z.) 


VER 


6.5? 


VERDE.  ois.  Sjn.  vulgaire  du 
Marlin-Pêcheur  Alcyon.  V.  Mabtin- 

PÊCHEUR.  (DR..Z.) 

VKRDELET.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
Bruant  jaune.  /^.Bruant.      ;nn..z.) 

VERDEUEUSE.  OIS.  (Belon.)  L'un 
des  synon \  nies  vulgaires  de  Gros- 
Bec  Verdier.  V.  Gros-Bec.     (dr..z.) 

VERDERIN.  OIS.  Espèce  du  genre 
Gros-Bec. /^.  ce  mot.  (dr..z.; 

*  VERDEROLLE.  ois.  Espèce  du 
genre  SJvie.  V.  ce  mot.      (db..z.) 

YERDEROUX.  ois.  Espèce  du 
genre  Tangara.  V.  ce  mot.     (dr..z.) 

VER  DET.  POIS.  (Daubenlon.)Syn. 
à'Eso.x  vuidis,  L.  V.  EsocE.         (b.) 

VERDET.  MIN.  V.  Cuivre. 

VERDIER.  zooL.  Parmi  les  Oi- 
seaux, un  Gros  Bec  et  le  Bruant  jaune 
portenl  cenom  étendu  à  quelques  au- 
tres espèces.  —  Parmi  les  Fieptiies, 
c'est  la  Rainette  verle.  —  Parmi  les 
Poissons,  le  Scomber chloris  de  Blocb, 
qui  est  un  Caranx.  (u.) 

VERDIÈRE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
Bruant  jaune.  V.  Bruant.    (dr..z.) 

VERDIN.  OIS.  Espèces  des  genres 
Merle  et  I\upicole.  /'  .  ces  mois  C'est 
aussi  le  nom  d'uriManakin  du  Biésil. 

V.    MaNAKIN.  (DR..Z.) 

VERDINÈRE.  ois.  Espèce  du 
genre  Gros-Bec.   K.  ce  mot. 

(UR..Z.) 

VERDOIE,  ois.  L'un  des  syno- 
nymes vulgaires  de  Bruant.  F",  ce 
mol.  (DR..Z.) 

VERDON.  ois.  (Albin.) Syn.  vul- 
gaire de  Mouchel  et  de  Verdier.  V. 
AccENTEUR  et  Bruant.         (dr..z.) 

VERDON.  POIS.  Syn.  de  Squale 
dans  le  golfe  de  Gênes.  (b.) 

VERDORÉ,  VERDODLET.  ois. 
Noms  que  l'on  donne  au  Verdier. 
K.  Gros-Bec.  (dr..z.) 

VERDULE.  OIS.  On  désigne  vul- 
gairement sous  ce  nom  le  Bruant 
jaune.  V.  Bruant.  (dr..z.) 

VERDULE.  bot.  cryi't.  (Mous- 


554  VER 

ses.)L\in  des  noms  si  siiigiilièrenieiil 
francisés  parBvidel  et  par  lequel  ce 
bolanlsle  propose  de  désigner  le  genre 
Weis-ie.  F",  ce  mot.  Ui.) 

VKREA  ET  VEREIA.  bot.  phan. 
Le  genre  de  Crassulacées  ,  établi  sous 
ces  noms  par  VVilldenow  ,  Andrews 
et  d'autres  auteurs,  a  été  réuni  au 
Kalaiicliue  d'Adanaon.   V.    ce   mot. 

l'G..N.) 

VÉRÉTILLE.  Ferelilluml  moll. 
Division  élMblie  parmi  les  Penna- 
tules.  p'.  ce  mot.  (a.  r.) 

VERGADELLE.  rois.  Syn.  de 
Chaluc,  Poisson  de  la  Méditerranée 
déciit  et  figuré  par  Rondelet.  C'est 
la  Merluche  du  genre  Gade.  V.  ce 
mot.  (b.) 

VERGE.  zooL.  La  Verge,  qui 
conslilue  l'organe  essentiel  de  la  co- 
pulation du  mâle  ,  est  une  partie  sail- 
lante de  l'appareil  générateur  destiné 
à  s'introduire  dans  les  organes  des 
femelles,  pour  y  porter  la  liqueur 
fécondanle,  ou  y  produire  l'excita- 
tion nécess  lire  à  la  conception.  Dans 
les  Mammifères  ,  cet  organe  est  tou- 
jours impair  et  creusé  d'un  canal 
excréteur  qui  naît  de  la  vessie  pour 
se  terminer  à  son  sommet;  il  est 
lormé  ,  i"  par  un  corps  fibro-vascu- 
laire  appelé  corps  caverneux  ,  qui  est 
érectilc,  c'est-à-dire  susceptible  de 
se  goiger  de  sang  au  poii/l  de  .se 
gonfler  et  d'acquérir  un  degré  de  du- 
reté assez  grand;  2°  par  un  os  dont 
l'existence  n'est  pas  constante  et  dont 
l'usage  est  également  de  donner  à  la 
Verge  assez  de  consistance  pour  per- 
mettre son  introduction  dans  le  vagin 
de  la  femelle  ;  5"  du  c^mal ,  qui  a  déjà 
été  nif'nîionné,  et  qui  livre  passage 
aussi  bien  à  l'uiine  qu'à  la  semence; 
4*  par  le  gland  ou  portion  terniinale 
de  la^  Verge  ,  qui  est  douée  d'une 
grande  sensiliililé  et  qui  est  compo- 
sée d'un  tissu  éieclile  semblable  à 
celui  du  corps  caverneux  ;  5  "de  mus- 
cles destinés  à  le  mouvoir;  6°  d'un 
grand  nombre  de  vaisseaux  sanguins 
et  de  nerfs. 

Chez  la  plupart  des  Oiseaux  ,   la 
Verge  n'existe  qu'à  l'état  de  vestige 
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et  se  préseule  sous  la  l'orme  d'une  pa- 
pille vasculaire  située  à  la  partie  in- 
térieure du  cloaque  ;  mais  quelques- 
uns  de  ces  Animaux  sont  pourvus 
d'un  membie  viiil  as^ez  volumi- 
neux; sa  structure  v;irie  et  il  diffère 
essentiellement  de  la  Verge  des  Mam- 
mifères en  ce  qu'il  n'est  point  per- 
foré ,  et  n'agit  par  conséquent  que 
comme  organe  excitateur,  au  lieu  de 
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servir  en  même  temps  a  porter  la 
liqueur  fécondanle  clans  l'appareil 
générateur  de  la  femelle. 

D.ins  la  classe  des  Reptiles  on  ren- 
contre dans  les  organes  extérieurs  de 
la  génération  du  mâle  des  ddVérences 
encore  plus  grandes.  Les  Bilraciens 
manquent  complètement  de  Verge, 
et  bien  que  chez  ces  Animaux  l'ac- 
couplement dure  très  long-temps,  il 
n'y  a  pas  de  véritable  copulation. 
Chez  les  Chcloniens,  il  existe  une 
Verge  impaire  qui  est  pour  ainsi  dire 
intermédiaire  entre  celle  des  Oiseaux 
et  celle  des  Mamnùfères,  car  elle  ne 
présente  pas  de  canal  complet  pour 
la  sortie  du  sperme,  mais  seulement 
une  espèce  de  gouttière  ou  de  sillon 
dont  les  bords  se  rapprochent  pen- 
dant l'érection  de  façon  à  le  trans- 
former en  un  canal,  il  en  est  à  peu 
près  de  même  pour  le  Crocodile  ; 
n)ais  chez  d'autres  Sauriens  ,  tels  que 
les  Lézards  ,  et  chez  les  Ophidens  , 
il  y  a  deux  Verges  qui  ne  présentent 
ni  canal  excréteur  ni  gouttière. 

La  plupart  des  Poissons  n'ont  point 
de  Verge;  mais  chex  quelques-uns  il 
existe  \\\\  organe  qui  païaît  en  rem- 
plir les  usages  ;  chez  la  Ruie  ,  par 
exemple  ,  on  trouve  à  la  face  supé- 
rieure du  rectum,  près  de  l'anus, 
une  proéminence  conique  dans  la- 
quelle viennent  s'ouvrir  les  vais- 
seaux délérens.  Il  existe  aussi  chez 
ces  Poissons  des  appendices  très-re- 
marquables qui  dépendent  de  la  na- 
geoire ventrale  cl  qui  paraissent  ser- 
vii'  au  mâle  pour  saisir  avec  plus  de 
force  la  queue  de  la  femelle  pendant 
l'accouplement. 

Un  grand  nombre  de  Mollusques 
sont  pourvus  d'une  Verge  rétraclile 
dont  la  position  et  la  forme  varie.  Il 
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ea  est  de  même  pour  les  Annelides  , 
les  Insectes  et  les  Crustacés;  seule- 
ment chez  ces  derniers  l'organe  de  la 
copniaiion  niàle,  de  même  que  la 
vulve  de  la  lenielle,  est  en  général 
double.  Enfin  chez  les  Zoophytes  on 
ne  trouve  aucun  organe  analogue  à 
la  Verge.  /^',  Accouplement  ,  Co- 
pulation ,  Insectes  ,  etc.     (u.-m.  e.) 

Le  nom  de  Verge  a  été  donné 
vulgairement  à  diverses  espèces  de 
Plantes  et  d'Animaux.  Ain^i  l'on  a 
appelé  : 

Verge  a  berger  (Bot.),  le  Dipsa- 
cus  pilosiis. 

VEfiGE  deChri.st  (Bot.;,  le  Najas 
fluifjalUis  ,  L 

Verge  de  Cuien  (Bot.) ,  le  Cynu- 
moriuin. 

Verge  de  Jacob  (  Bot.  ) ,  Vylspho- 
delus  Ititeiis ,  L. 

Verge  de  afer,  Membre  maria 
(Zool.j,  les  Holotiiries. 

Verge  DE  mer  ailée  (Zool.),  les 
Pcnnn  Iules. 

Verge  d'or  (  Bot.  ) ,  lo  Solidago 
rirga  aurea  ,  L.  ,  etc.  (b.) 

VERGERETTE  ou  .  VERGE- 
ROLLE.  BOT.  PHAN.  f.  Érigéron. 

VERGUEÏTE.ois.  L'un  des  noms 
que  l'on  donne  vulgairement  à  la 
Draine.  ^.  Merle.  (dr..z.) 

VERJUS.  BOT.  PHAN,  L'une  des 
variétés  de  la  Vigne,  r.  ce  mot. 

(a.  r.) 

VERLANGLl.  bot.  phan.  Divi- 
sion établie  dms  le  gcme  R/iamnus 
par  Necker.  ^.  Nerprun.        (a.  r.) 

VERLINOIS.  ois.  Sjn.  vulgaire 
de  Verdier.  f^.  Gros-Bec.      (dr..z.) 

VERMET.  Vermelus.  moll.  Ce 
genre  est  un  de  ceux  que  l'on  doit  à 
Adanson  qui,  dans  son  ouvrage  si  re- 
marquable sur  les  Goquilles'du  Sé- 
négal ,  l'a  placé  parmi  les  Mollus- 
ques d'après  l'observation  des  Ani- 
maux ,  observation  dont  Linné  ne 
tint  pas  compte  puisqu'il  persista  à 
le  confondre  avec  les  Sorpulcs.  On 
ne  peut  disconvenir  en  efiFet  que  par 
Ja  forme  de  leur  coquille  les  Vermets 
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ne  se  distinguent  pas  des  Serpules  et 
qu'd  n'ait  fallu  des  preuves  multi- 
pliées que  ces  tubes  ii  léguliers  appar- 
tiennent à  des  Animaux  Mollusques 
pour  les  introduite  enfin  parmi  eux. 
Lamarck  le  premier  adopta  le  genre 
Vermel  sous  le  nom  de  Verni icùlaire 
dans  le  Sysième  des  Animaux  sans 
vertèbres;  il  le  mil  à  côié  des  Sili- 
quaires  que  plus  tard  il  plaça  à  côté 
des  Serpules  ;  les  rapports  qu'avaient 
ces  deux  genres  dans  leusemble  du 
système  ne  pouvaient  long -temps 
sub-vister  puisqu'ils  sont  entre  les 
Haliolites  et  les  Arrosoirs.  Pvoissy,  en 
rendant  au  genre  le  nom  qu'Aiian- 
son  lui  avait  donné  et  que  Lamarck 
avait  à  tort  changé,  lui  donna  aussi 
d'autres  rapports  que  ceux  admis  par 
ce  dernier  ,  mais  qui  ne  sont  pas  plus 
admissibles;  il  le  met  entre  les  Janihi- 
ues  et  les  Cônes.  Nous  ne  douions  pas 
que  ces  tàîonnemens  n'eussent  élc  évi- 
tés si  on  avait  suivi  dès  le  principe, 
comme  on  le  fit  plus  tard  ,  les  bonnes 
indications  d' Adanson.  Nous  voyons 
que  cet  auteur  si  juiiicieux  avait  mis 
les  Vermets  entre  les  ïurritelles  , 
que,  faute  d'en  connaître  les  Ani- 
maux, il  laissa  à  la  fm  des  Ccsites  , 
et  la  grande  famille  des  Toupies.  On 
ne  pouvait  choisir  à  ce  genre  des  rap- 
ports plus  naturel.^;,  qui  coïncidassent 
mieux  avec  la  nature  de  la  coquille, 
de  son  Animal  et  de  l'opercule;  on 
fut  donc  obligé  de  revi-nir  à  l'opi- 
nion d'Adaiison,  et  si  Lamarck  fut 
le  premier  h  s'en  écarter  ,  il  fut  aussi 
le  premier  à  s'en  rapprocher.  Dans 
sa  Philosophie  zooloijique  ,  on  trouve 
le  genre  Vcrmiciilaire  à  la  fin  de  la 
famille  des  Tuibinacées,  immédia- 
tement après  les  Scalaires  et  lesTur- 
rilelles.  Cet  .'.rrangemenl  éiait  cei  lai- 
nement  préieiablc  à  celui  que  La- 
marck proposa  cusuite  dans  1  Extrait 
du  Cours  ;  rétablissement  de  sa  fa- 
mille des  Scaléricns  détruisit  l'en- 
semble de  celle  des  Tuibinacée.s,  et 
éloigna  mal  à  piopos  les  Scalaires  et 
les  Vermets  des  Tuiritelles  et  les 
Dauphinules  des  Turbos.  Aucun 
changement  n'ayant  eu  lieu  à  l'é- 
gard de  ces  genres  dans  son  dernier 
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(>uvr.!i;e  ,  nous  ne  nialtipiicrons  pas 
davantage  nos  observations  à  ce  sujet. 
Cuvieif  Règne  Animal,  T.  Ii)  entra 
davantage  dans  l'esprit  dAilanso»! 
en  admettant  les  Vennels  au  nond)re 
des  sous-i^enies-de  son  grand  genre 
S;djot  ,  entre  ies  Dauphmules  et  les 
Tnrrilelles  adoplilsaus.-i  comme  sous- 
genres.  Jusqu'au  moment  où  Blain- 
ville  pui)lia  son  Tiaité  de  Malacolo- 
gie ,  personne  ne  songra  à  lap;  ro- 
clier  de  nouveau  Us  Siliquaire.i  des 
Vcrniels  ,  comme  Lnmaick  l'avait  fait 
dans  son  premier  Système.  Ce  rap- 
prochement, que  le  savant  auteur  des 
Aniujaiix  sans  vertèbres  ne  voulut 
)jîus  admettre  clans  ses  auîres  classi- 
fications, le  regardant  sans  doute 
comme  une  erreur,  était  cependant 
très-naturel  ,  et  les  pre'visions  de 
Blainville  se  réalisèrent  complète- 
ment par  le  travail  anatomique  de 
noire  collaborateur  Audouin,  qui, 
à  l'arlicle  Siliquaire  du  présent 
Dictionnaire,  a  donné  un  extrait  du 
AJéinoiie qu'il  lut  l'andei nier  à  l'Aca- 
démie. Le  genre  Magile  se  rcunisjait 
naturellement  à  ces  deux  prcnners  et 
devaii  éprouver  le  même  sort  de  clas- 
sification. Blainville  le  tiansporta 
donc  avec  eux  au  milieu  de  sa  famille 
desCricosiomes  à  côté  desTurritelles, 
des  Scalaires,  elc  {V.  CiiicosTOMts). 
On  avait  toujours  hésilé  à  admettre 
au  nombre  des  Vermets  les  espèces 
qui  ont  le  tube  en  paquet  ,  ou  dont 
plusieurs  individus  réunis  forment 
une  masse  plus  ou  moins  considéra- 
ble j  ces  espèces  diffèrent  en  effet 
d'une  manière  assez  notable,  quanta 
leur  forme ,   du  Vermet  lombrical  , 

fiour  justifier  en  quelque  sorte  cette 
lésilalion  ;  cependant  les  observa- 
tions d'Adanson  étaient  précises  ;  il 
fallait  néanmoins  que  de  nouvelles 
fusseiil  faites  pour  .îju'il  ne  restât 
plus  de  doule.  Quoy  el  Gaimard  se 
sont  chargés  de  ce  soin  ;  ils  ont  rap- 
porté de  leurs  voyages  autour  du 
monde  et  à  la  Nouvelle-Zélande, 
pi  u^i eu rs  individus  avec  les  Animaux 
d'espèces  agglomérées.  On  savait  dc- 

{>uis  long-temps  que  les  Serpules  ont 
.e  tube  ouvert  aussi  bien  antërieure- 
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ment  qu'à  l'extrémité  posiéiieure; 
leur  organisation  rend  celte  disposi- 
tion nt'cess:dre;  dans  les  \ermets  il 
n'en  est  pas  de  même,  l'Animal  peut 
clore  son  tid)e  postérieurement,  et 
c'est  ce  qui  a  loujours  lieu  ;  ses  ac- 
croi-semens  lapides  rendent  inutile 
souvent  une  partie  du  tube,  et  alors 
il  fait  une  cloisow  pour  y  trouver  un 
appui  ,  et  à  mesure  de  ses  accroisse- 
mens  en  ajoule  de  nouvelles  à  des  in- 
tervalles inégaux  ,  de  sorle  que  l'on 
peut  dire  que  les  tidjes  des  Vermets 
sont  irrégulièrement  cloisonnés.  Il 
résulte  de  là  que  l'on  peut  distinguer 
très-facileinent  et  d'après  ce  carac- 
tère seid  l'js  Serpules  des  Vermets  ; 
un  autre  moyen  c{ui  serait  non  moins 
bon  serait  celui  des  opercules  ,  mais 
i!  est  trop  rare  de  trouver  des  Ser- 
pules et  des  Vermets  qui  en  soient 
pourvus  ,  pour  que  ce  moyen  soit  ac- 
tuellement d'un  secours  bien  efficace. 
Ne  pouvant  donner  de  détails  analo- 
miques  sur  le  genre  Vermel,  nous 
nous  contenterons  de  reproduire  la 
caractérisiique  de  Blainvdle  qui  sera 
suffisante  pour  donner  une  idée  de 
l'organisation  de  l'Animal  de  ce 
genre. 

Animal  vermiforme,  conique,  sub- 
spiral ;  le  manteau  bordé  par  un  bour- 
relet circulaire  à  l'endioit  où  sort  la 
partie  anléiieuie  du  corps  ;  pied  C}'- 
lindiique  avec  deux  longs  filets  ten- 
taculaires  à  sa  racine  antérieure  ,  et 
un  opc'cule  rond  corné  à  soii  extré- 
mité ;  tête  peu  distincte;  deux  petits 
tentacules  triangulaires,  aplati?,  por- 
tant les  yeu.x  au  côté  externe  de  leur 
base;  une  petite  tronipe  exsertile  et 
garnie  à  son  extrémité  de  plusieurs 
rangs  de  crochets;  orifice  de  l'organe 
respiratoire  en  forme  de  trou  jjercé 
au  CL'té  droit  du  bounelet  du  man- 
teau d'après  Adansois.  Coquille  coni- 
que, mince,  enroulée  en  spirale  d'une 
manière  plus  ou  moins  serrée,  à  tours 
presque  complètement  désunis  ,  libre 
ou  adhérente  par  entrelacement  ;  ou- 
vertme  droite,  circulaire,  à  péris- 
tome  complet  et  tranchant;  quelques 
cloisons  non  perforées  vers  le  som- 
met ,  un  opercule  corné  ,  complet , 
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circulaire,  très-concave,  sans  aucune 
irace  de  spirale. 

Nous  avons  dit  préccdeminenlfjue, 
par  uue  circouspecliou  convenable  , 
ou  avait  hésité  de  placer  au  nombre 
des  Vermels  des  tubes  calcaires  ag- 
glomérés qui  ont  ,  quant  à  la  forme , 
beaucoup  plus  d'analogie  avec  les 
Serpules  qu'avec  le  Yei  met  lombri- 
cal ,  le  seul  presque  uniquement  ad- 
mis dans  le  genre;  celte  Coquille 
commençant  par  un  enroulement 
régulier  semblable  à  une  jeutie 
Turiilelle  et  se  teiminant  par  des 
tours  disjoints,  mais  toujours  en  spi- 
rale ,  nionlrait  une  liaison  avec  les 
génies  de  Coquilles  régulières  ,  liai- 
son qui  n'existe  pas  avec  les  Yermets 
complètement  irrc'guliers.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  nature  de  l'Anmial  ,  son 
orgiinisalion,  doivent  décider  de  la 
pla(;e  de  son  test  dans  la  série,  et  quel- 
que singulier  que  cela  paraisse,  on 
<loit  adinellse  tous  les  tubes,  quelque 
irréguliers  qu'ils  soient,  au  uombre 
des  Yermets  ,  puisqu'ils  en  auront 
les  caractères. 

En  réunissant,  conune  on  doit  le 
laire,  toutes  les  Seipides  de  Linué  et 
de  Lamarck  qui  ont  Ae^  cloisons  dans 
leur  loiigiieur  au  genre  Vcrmct ,  en  y 
joignant  également  les  espècis  l'ossi- 
îes  qui  se  trouvent  dans  le  même  cas, 
on  portera  le  nombre  des  Vcrmcts  à 
quinze  ou  vingt  appartenant  à  pres- 
que toutes  les  mers  et  se  tiouvaut  à 
l'étal  fossile  dans  un  assez  grand 
nombie  de  localités  des  teirains  ter- 
tiaires. NoiiS  voudrions  rapporter  ici 
toutes  ces  espèces  et  en  donner  la  des- 
cription ,  mais  cela  n'entre  pas  dans 
le  pl;in  de  cet  ouvrage  ;  nous  nous 
conienicrons  de  citer  quelques  espè- 
ces des  uneux  connues. 

Veiîmi-.t  lombrical  ,  Kermetiis 
/«wi/7tfl/is,  Lamk.,  Anim.  sans  vert. 
T.  VI,  2"  partie,  pig.  225,  n.  ]  ; 
ibid.  ,  Sysl.  des  Anim.  sans  vert., 
i'8o!  ;  Koissy,  CulV.  de  Sonnini,  Moll. 
T.  V,  pag.  ^99,^  pi.  4oo,  iig.  i  ;  Mar- 
tini ,  Couch.  T.  I ,  tab.  3  ,  fig.  24  , 
B  ;  Blainv.  ,  iMalac.  ,  pi.  54  ,  fig.  i.; 
le  Verniet,  Adaiis.,  Voy.  au  Scnég., 
pi.    •::  ,   fig.    1.   Coquille   vermiforme 
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formant  des  groupes  par  entrelace- 
ment ;  elle  est  très  commune  au  Sé- 
négal,  d'après  Adanson. 

Yermet  Dofan,  le  Vcrmetiis Dvfan, 
le  Uofan  ,  Adans.  ,  Sénég.  ,  pi.  u  , 
H  g .  3  ;  Serpula  gvreemis,  Li  n . ,  Gmel . , 
pag.  37*5,  n.  26;  ou  Ser-pu/a  sul- 
cata?  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T.  v, 
pag.  367,  n.  22.  Coquille  irrégulière- 
ment agglouiérée,  b;s  tubes  aiiliérant 
les  uns  aux  autres  comme  de  vérita- 
bles Serpules;  elle  se  trouve  au  Sé- 
négal comme  la  précédente.  (d..h.) 

VERMICULAIRE.  moll.  (  La- 
marck.)  Syn.  de  Veimet.  f\  ce  mot. 

VERMICULAIRE.  Bor.i'ii  AN.  Syn. 

vulgaire  de  rOrpin  brûlant,  Sedum 
acre,L.  J^.  Okpin. — (iVlœncb.j  Syu. 
de  Stachjftarjiheta  de  Vahl.  f.  ce 
mol.  (G..N.) 

VERMICULARIA.  bot.  crypt. 
[Hypoxylées.)  Le  genre  auquel  Tode 
a  donné  ce  nom  est  peu  connu  ,  et 
n'est  pas  adopté  généralement.  Il  se 
r.ipprocbe  dts  Spiiœrla,  avec  le.^quel.s 
il  doit  peul-èire  être  coniouiiu.  ïode 
eu  ri  décrit  trois  cspèce's  qui  croissent 
sur  les  bois  pourris.  (ad.  b.) 

VERMICULATA.  bot.  phan.  (Co- 
lumua.)Syn.  de  ScleraïUhus puljcar- 
J)US,  L.  (O..N.) 

VERMICDLITE.  MIN.  Variété  de 
Talc  en  petites  masses  laimlbiires 
verdalres  ou  jaunâtres,  trouvée  par 
Webb  dans  les  environs  de  VVorces- 
ter,  au  INlassacliusselts  en  Amérique. 
Elle  est  reuiarquable  en  ce  que, 
cliaufloe  à  la  (lainme  d'une  bougie, 
elle  fait  sortir  un  grand  nomfue  de 
lieiits  primes  déliés  ,  cylindrofdes  , 
qui  s'allongent  en  se  contournant 
comme  des  vers.  Ce  ne  sont  que  les 
feuillets  qui  cou)posaiv;nt  ces  prismes 
courts  et  denses  que  l'aciion  de  la 
chaleur  a  écarté  les  unes  des  autres. 
(g.  DEL.) 

VER-MIFOUMES.  mam.  Nom 
donné  par  quelques  auteuis  à  des 
iVIammifères  reuiarquables  par  la 
souplesse  de  leur  corps,  tels  que  les 
Martes,  les  Belelti's,  les  Putois.  Ce 
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uom  reposant  sur  des  altiibuts  géné- 
raux n'a  poinl  été  conservé  dans  la 
science.  Ce  sont  les  Carnassiers  digi- 
tigiaiJes   de   la   famille  des   Maries, 

Muslela.  (less.) 

VERMIFUGA..  bot.  phan.  Le 
genre  ainsi  noininc  dans  la  Flore  du 
Pérou,  est  le  même  que  le  Flaveria 
de  Juisicu.  /^.  ce  uiol.  (G..N.) 

VERMILARA.  bot.  crypt.  Le 
genre  d'Algues  aquatiques  formé 
sous  ce  nom  par  Rilinesque  a  été 
léuni  p:u'  lui-même  ensuite  à  son 
Myisidruin.  F.  ce  mot.  (b.) 

*  VERMILÉON.  INS.  C'est-à-dire 
Lion  des  f"^eis.  Espèce  du  genre  Ra- 
gion.  /''.  ce  mot.  («.) 

VERMILÏE.  /^'ermi/ia.ATsfiE-L.  La- 
marck  a  séparé  du  génie  Serpule  les 
espèces  dont  le  tentacule  orhiculaiie 
est  recouvert  par  une  pièce  tc.-tacée  , 
généraleuient  hérissée  ,  et  qui  ont  le 
tube  ,  adhérent  dans  loule  sa  lon- 
gueur, pourvu  de  trois  avances  à  son 
ouverture,  celle  du  milieu  plus  sail- 
lante. Ce  genre,  dont  l'Anunal  pié- 
sentc  la  même  orgauisalion  que  les 
autres  Scrpulcs,  n'a  pas  été  adoplé 
par  S.ivigny  dans  son  Système  gi'ué- 
ral  des  Anuelides.  Il  a  pour  lype  le 
Serpida  tiiqueUa  ^  L. ,  et  conipicnd 
un  assez  grand  nombre  d'espèces,  les 
unes  vivantes,  les  autres  fossiles. 

(A.B.^ 

*  VERMILINGUA.  mam.  ^om 
proposé  parllliger  pour  une  famille 
d'Edenlés  couiposée  des  génies  à  lan- 
gue cx!en.-ible  ,  les  Fouruiilier,  Pan- 
golin et  Oryclérope.     fis.  g.  st.-ii.) 

VERMILLON,  ois.  Espèce  du 
genre  Gobe-Mouche,  l^ .  ce  mol 

;nR..z.) 

VERMILLON  NATIF.  mixX.  r. 
Mercure  sulfuré. 

*  VERMIRU  YNQUE.  Cemrhynca. 
OIS.  Genre  créé  par  Charles  Bon:i- 
partc  pour  \xi\  Oiseau  du  nor.l  de 
l'Amérique,  voisin  des  UiIa  et  des 
Alca  de  ia  famille  des  Palmipèiies 
Rrachyplères.  l^'.  CÉrorhynque  au 
Suppléuicnl.  (i^Ess.) 
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VERMIVORE.  OIS.  Espèce  du 
genre  Sylvie  de  l'Amérique  méri- 
dionale, que  Swaison  a  pris  pour 
lype  d'un  genre  nouveau  ,  auquel  il 
assigne  les  caractères  suivans  •  bec 
enlier  ,  grêle,  conique  et  aigu  ;  ailes 
très-longues,  atténuées,  à  première 
et  deuxième  rc'miges  égales;  queue 
rccliligne;  pieds  giêles.  V.  Sylvie. 
(UR  .z.) 

VERMONETTA.  bot.  phan. 
(Commerson.)  Syn.  àc  Blackwetlia , 
Juss.  f^.  ce  mot.  (b.) 

VERNE.  BOT.  VHAN.  Syn.  d'Aune 
dans  quelques  cantons  du  midi  de  la 
France.  (c.) 

*  VERNHE.  POIS.  Variété  du  Vé- 
ron,  espèce  d'Able.  /^.  ce  mot.     (u.) 

VERNICIA.  BOT.  PHAN.  Genre 
établi  par  Loureiro  et  qui  a  été  réiiui 
à  VElœococca.  J\  ce  mol.      (g..n.) 

VERNIS  DE  LA  CHINE,  bot. 
PHAN.  C'est ,  selon  Loureiro  ,  le  suc 
résineux  de  1  \ibre  qu'il  nomme 
Augia.  V .  ce  mol.  Le  docteur  Wal- 
lich,  dans  la  première  livraison  de 
ses  Flcntie  asialicœ  rariurcs,  a  [lublié 
une  noiico  siu'  les  divers  Aibres  qui 
fouruisseut  les  Veinis  noirs  de  la 
Clinie  et  de  llnde.  d'Iui  qui  Rro- 
di  il  le  plus  beau  est  le  MeLiaonnœa 
iisilala  ,  Plante  qui  cpusiitue  un  nou- 
veau genre.  ^.  MelanobrHjEA  au 
Supplèineut.  {G..N.) 

VELANtS  DU  JAPON,  bot.  phan. 
Syn.  vulgaire  et  imp)opre  du  Rhus 
Ver  ni  X.  A''.  Sumac.  (ii.) 

VEPxNISEKiA.  kot.  ph.4N.  (Sco- 
poli.;  Syn.   à' flumi/ia.    V.  ce  mot. 

(a.r.) 

VERNIX.  bot.  PHAN.  (Adaiison.) 
Divisio:i  établie  dans  le  genre  Rhus. 
V.  ce  mot.  (a.  r.'j 

*  VERNOMACÉES.  bot.  phan. 
L'une  (les  six  sedions  éialdies  par 
Kunlh  parmi  le^  Carduacées.       (r,.> 

VERMOINI!'].  Vernuiùa.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanllié- 
rées  ,  type  de  la  tribu  des  Vei  noniées, 
offrant  les  caractères  essentiels  sui- 
vans :  involucrc   ovale,  co.nposé  de 
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folioles  imbriquées  ,  les  intëiiciuei 
Jarges  au  sommet,  anondios  el  co- 
lorces  ;  réceplaclc  nu  ,  urcéolc  ;  cnla- 
tliide  loi  mec  de  (leuions  nombreux  , 
hennaplirodiles  ;  akènes  surmontes 
d  une  aigreltc  composée  de  poils  ca- 
pillaires. La  plupart  des  espèces  de 
f^emunia ,  déciiies  par  les  auteurs, 
tout  partie  de  nouveaux  genres  pro- 
poses récemment  par  Cassini  ;  tels 
sont  les  suivans  :  Lepidaplua,  Aca- 
ricida  et  Gymnanlhenium.  Celles  qui 
restent  daijs  le  vrai  genre  Vernuala 
avaient  éle  d'abord  confondues  avec 
les  Se rra/u/a,  et  on  y  avait  encore  réu- 
ni les  espèces  qui  composent  aujour- 
d'hui le  genre  Liatns  ;  mais  toutes 
ces  Plantes  ayant  été  mieux  exami- 
nées, ont  dû  riécessairenieul  être  sé- 
parées, et  plusieurs  d'entre  elles  n'ont 
offert  que  des  aflS.iiités  fort  éloignées. 
IjCs  Vernonies,  parmi  le^qllelles  nous 
nous  bornerons  à  mentionner  les 
f^eriionia  Nouœ  buracensis  et  f^'erno- 
nia  prœalla,  sont  des  Piaules  à  tiges 
élevées  (de  deux  à  quatre  pieds  et 
au-delà),  glabres  ou  légèrement  his- 
pides ,  puipuriues,  cannelées,  ra- 
meuses à  leur  partie  supérieure. 
Leurs  feuilles  sont  alternes  ,  presque 
sessiles,  rudes,  lancéolées,  un  peu 
velues  sur  leu!  s  priiic:|iales  nervures. 
Les  fleurs  sont  purpurines  ,  disposées 
a  l'extrémité  de  rameaux  en  corym- 
bes  étalés.  Ces  Plantes  sont  originai- 
res de  la  Caroline  el  de  la  Virginie. 
Dans  les  Flores  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  on  trouve  les  descrip- 
tions de  quelques  autres  espèces  qui 
ont  beaucoup  de  rapports  avec  les 
précédentes.  (G..N.) 

VER:S0N[ÉES.  Vernonieœ.  bot. 
PIJAX.  Cissini  a  aitisi  nommé  la  ving- 
tième tribu  de  la  famille  des  Synnn- 
thérées.  F.  ce  mot.  (c.N.j 

VÉRON.  pofs.  Espèce  d'Able.  /'■. 
ce  niûl.  {\\.\ 

VERONICA.  ]{OT.  PHAN.  V.  VÉ- 

aONIQUE. 

VÉRONICELLE.  Feronicella . 
MOi/L.  Dans  le  même  tensps  que 
Blainville  créait  ce  gente,  Férussao 


VER  B5() 

le  proposait  sous  le  nom  de  Vaginale, 
et  peut-être  l'un  et  l'autre  genre  ne 
sont-ils  que  des  doubles  emplois  du 
genre  Onchidie  ,  comme  Biainville 
lui-même  semble  porté  à  le  croire. 
Nous  avons  vu  à  l'article  Onciiidîe 
les  incertitudes  qui  restaient  encoie 
sur  ce  genre;  s'il  est  vrai  que  les  Véro- 
nicelles  sont  Av.  mêms  genre,  la  ques- 
tion se  simplifiera  beaucouj)  et  l'on 
devra  conserver  le  genre  Onchidie 
lui  seul;  dans  le  cis  contraire  on  con- 
serverait les  Onchi  lies  et  les  Véroni- 
celles,  ce  qui  pnraît  aujourd'hui  peu 
probable  ,  le  peu  que  l'on  connaît  de 
1  Animal  de  Buclianan  s'accordant 
assez  bien  avec  ce  que  l'on  sait  de  la 
Véroniceile.  F'.  Onchidie.    (d..h.) 

VÉRONIQUE.  Veronica.  eot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Scro- 
fularinées,  de  la  triiiu  des  Rhinan- 
ihacées,  et  de  la  Diandrie  iMonogynie, 
L.  ,  oflrant  les  caractères  essentiels 
suivans  :  calice  à  quatre  ou  plus  ra- 
rement à  cinq  divisions  profondes; 
corol'e  rolacée,  le  tube  étant  ordi- 
nairement couit,  le  limbe  élaié,  à 
quatie  segmens  inégaux,  dont  l'infé- 
rieur est  le  plus  étioit;  deux  étami- 
nes  ayant  b'Uis  lîlets  attachés  au  tube 
de  la  corolle  ,  el  portant  des  anthères 
arrondies  ou  oblongues;  sl\le  fili- 
forme, portant  un  stigmate  simple; 
capsule  ovale  ou  en  forme  de  cœur 
renversé,  coiaprimée,  à  deux  loges, 
à  deux  valves  rentrantes  et  formant 
la  cloison  ;  graines  noinbreuscs  ,  ar- 
rondies. Le  genre  Véronique  est  ex- 
cessivement nombreux  en  espèces  , 
lesquelles  se  trouvent  dans  les  con- 
trées tempérées  des  deux  liémisphè- 
res.  L'Euroj)e  nouriit  la  plus  grande 
quantité  de  celles  qui  sont  connues  , 
el  la  France  seule  en  possède  plus  de 
quarante.  Il  yen  a  beaucoup  dans  le 
nord  el  l'est  de  notre  continent ,  dans 
les  Alpes  ,  les  Pyrénées  et  autres  chaî- 
nes de  montagnes.  On  en  retrouve  à 
la  Nouvelle-Hoi'iande  ,  au  Chili,  ;iiix 
îles  Malouiues ,  aux  terres  Magelli- 
niques  ,  etc.  Si  les  Véroniques  sont 
aussi  répandues  sous  le  rapport  géo- 
graphique, c'est-à-dire  sous  celui  de 
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leurs  habitations  générales,  elle:»  le 
sont  également  sous  le  rapport  de 
leiirs  sta lions.  Les  montagnes  ,  les 
plaines,  les  forêts,  les  champs  arides 
et  cuilivés  ,  les  marais  ,  en  un  mol  les 
diverses  localités  ,  ont  leurs  espèces 

fiopres.  Ces  Plantes  sont  herbacées,  à 
exception  de  queiques-imes  qui  sont 
de  petils  Ail)ri>se;iux  ou  légèiement 
ligueuses  à  la  base.  Elles  ont  leurs 
feuilles or.linairemenl  opposées,  leurs 
fleurs  disposées  en  grappes  termina- 
les ,  ou  portées  sur  des  pédoncules 
axillaires.  Plusieurs  espèces ,  rcmiir- 
quables  par  l'élégance  et  la  vivacité 
des  couleurs  de  leurs  fleurs,  font  l'or- 
nemetil  des  pelouses  et  des  lieux  syl- 
valiques  de  l'Euiope;  il  en  C:^t  même 
que  l'on  cultive  pour  l'ornc^nent  des 
partenes.  Nous  nous  bornerons  à  in- 
diquer celles  ci,  de  même  que  les  Vé- 
roniques les  plus  couununes  de  nos 
champs  ,  auxquelles  ou  ailribuait  au- 
trefois des  Vi-rfus  u.éilicales.  Dans 
l'élal  actuel  de  la  science,  uuv;  bonuc 
monogiapliie  du  genre  Véionique  se- 
rait un  travail  fort  utile,  et  nous  sa- 
vons que  A  Duvau  ,  botauisie  Irès- 
disliugiié  ,  s'en  occupe  activement. 

Parmi  les  es|>èces  des  bois,  la  VÉ- 
RONic^uK  omciNALE,  Vetuiùca  uffi- 
cinalis,  L.,  tient  le  premier  rang.  Ses 
tiges  sont  couchées  à  leur  base,  re- 
<lressées  à  leur  partie  supérieure, 
garnies  de  fudles  ovales  ,  dentées  et 
légèrement  velues.  S'S  fleurs  sont 
d'un  bleu  tendre  ,  quelquefois  blan- 
ches et  veinées  de  louge,  di.spo.ées 
eu  grappes  assez  se-  rées.  Celle  Plante 
esl  légèrement  a  mère  e;  aromalique  ; 
elle  passe  pour  sudorififiue  et  bt'^lii- 
que,  et  elle  ei'tre  «lans  bi  compo-ition 
des  espèces  dites  Vulncraii es.  On  fait 
usage  de  ses  feuilles  en  iid'u^ion  tliéi- 
formc  ;  d'oLi  le  nom  de  Thé  d'Europe 
qui  lui  a  éié  donné. 

La  VÉRONIQUE  PETJT  ChÈNE,  7^6- 

roiùca  cha/nœdrys ,  L.,  est  excessive- 
ment cumtuuue  dans  les  prairies  ,  les 
bois  it  les  haies,  oii  elle  fleuiitau 
printemps  Celle  Plante  à  des  fleuis 
d'un  bleu  de  ciel  très-intense.  Il  en 
esl  de  même  de  la  Vjîkonmque  g£R- 
MANDRÉi: ,   f'civnica  Teucrium,  L.  , 
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qui  serait  une  tleur  d'ornemeul  fort 
recherchée  si  elle  n'élait  si  abon- 
dante dans  les  localités  herbeuses  de 
toute  la  France. 

L  t  VÉRONiouE  Beccabunga,  F'ero- 
iiica  Beccabunga  ,  L.  ,  esl  une  Plante 
des  ruisseaux  et  des  fontaines,  le- 
marquable  par  sa  tige  glabre,  cou- 
chée, succidcnte,  ainsi  que  ses  feuil- 
les qui  sont  ovales  et  obtuses.  On  eu 
exprime  le  suc  pour  le  mêler  à  celui 
d'autres  herbes  ainères  et  antiscorbu- 
tiques. 

Les  Vcronica  ausliiaca,  maritima, 
getilianoideii ,  et  plusiei.rs  autres  es- 
pèces, sont  culivéïs  dans  les  jardins, 
à  cause  de  la  beauté  de  leurs  fleurs 
bleues  qui  forment  des  épis  longs  et 
serrés. 

L(S  jardiniers  et  les  vieux  bo- 
tanistes ont  abusivement  donné  le 
noîu  de  Véi'Oiiique  à  (.\e^  Plantes  qui 
n'appartiennent  p-as  à  ce  genre.  Ainsi 
ils  oriî  nommé  : 

VÉRONIQUE  FEMELLE,  la  Liimiia 
spuria  ,  L>.  C. 

VÉRONIQUE  DES  J/VRDINS  ,  le  Lyc/i- 
nis  F/os-  Cuculll ,  L.  (g. .N . ) 

VÉRONÎTE.  MIN.  Nom  imposé 
pai'  Lîelauiélherie  à  ce  qu'on  nomme 
vidgiiremenl  Terre  de  Vérone,  qui 
est  la  Baldogée  de  De  Saussure.  V. 
ClII.ORlTE.  (b.) 

VEKPRA.  liOT.  CRYPT.  (C/iampi- 
g'!0/.'s.j  Gcme  voisin  des  Helvclles  et 
des  Leutia,  étdili  par  Swariz,  a.iopié 
par  Persooii  et  par  Pries.  11  présente, 
comtue  les  flelvelies  ,  un  chapeau 
pédicellé  assez  mince,  fixé  par  le  cen- 
tre sur  un  pédicule  assez  long  ;  mais 
ce  chapeau,  au  lieu  d'êiie  labaltu  ir- 
régulièrement vers  sa  circonférence, 
et  d'avoir  le  bord  ouilidé  et  plissé, 
est  conique  ou  en  forme  de  cloche 
régulièie;  il  porte  la  meuibrane  fruc- 
tifère à  sa  surface  externe  ou  supé- 
rieure; elle  est  couverte  de  ihèques 
fixées  par  leur  base.  Ou  voit  que  ce 
genre  difiere  à  peine  des  Helvelles, 
puisque  la  forme  régulièrement  co- 
nique du  chapeau  est  le  seul  carac- 
tère disliuclif;  aussi  nous  paraîtrail- 
il  plus  naturel  de  réunir  ces  genres. 
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Swartz,  lorsqu'il  l'a  ëtabli,  croyait 
que  la  membrane  fructifère  était  sous 
le  chapeau ,  mais  Friès  s'est  assuré 
au  coulrnire.  On  coupait  cinq  espèces 
de  ce  genre;  l'une  d'elles  est  le  3Ior- 
cliella  agaricoides  de  la  Pylore  Fran- 
çaise. Toutes  croissent  sur  la  terre 
dans  les  bois  ;  elles  sont  d'un  brun 
plus  ou  moins  foncé.  (ad.  b.) 

VERRAT.  zoQii.  C'est  le  mâle  non 
châtré  dans  l'espèce  du  Porc  ou  Co- 
chon domestique.  On  a  étendu  ce 
nom  à  d'autres  Animaux  et  appelé 
Verrat  de  mer  ,  pnrmi  les  Poissons, 
le  Maquereau,  un  LutjaUjle  Capros- 
Sanglier,  elc.  (u.) 

VERRE.  MIN.  Produit  si  utile  de 
l'Acide  silicique  et  de  Potasse  ou  de 
Soude,  qui  contient  en  outre  quel- 
ques parties  de  silicate  de  Chaux  ,  de 
Manganèse  et  de  Fer.  On  a  étendu  le 
nom  de  Verre  à  plusieurs  produc- 
tions n;iturelles  ,  et  nommé  : 

Verue  animal  ,  de  l'Acide  phos- 
pliorique  contenant  plus  ou  moins 
de  phosphate  de  Chaux  et  de  Sihce 
vitrifiée  par  l'action  de  la  chaleur. 

Verre  d'Antimoine,  une  disso- 
lution de  sulfure  d'Antimoine  dans 
du  proloxide  d'Antimoine  contenant 
en  outre  de  la  Silice  et  de  l'oxide  de 
Fer. 

Verre  de  Moscovie  ,  le  Mica  la- 
minaire en  grandes  feuilles  ,  sur  le- 
quel les  algologues  préparent  les 
Conferves  et  les  Céramiaires  pour 
l'herbier.  Il  peut  aussi  servir  de  vi- 
tres pour  les  boussoles. 

Verre  volcanique,  l'Obsidienne. 
/^.  ce  mot,  etc. ,  etc.  (b.) 

VERBINE.  itoT.  crypt.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  VEquisetum  ar- 
vense.  V.  Prèle.  (b.) 

VERROT.  INS.  L'un  des  noms 
vulgaires  de  la  Courtilière.  y.  ce 
mot.  (B.) 

VERRUCAIRE.  bot.  pu  an.  Même 
chose  que  Herbe  aux  verrues.  V .  ce 
mot  et  HÉLIOTROPE.  (r.) 

VERRUCAIRE.  P^enucarla.  bot. 
CRYPT.  [Lichens.)  Genre  qui  sert  de 
type  à  la  tribu  des  Verrucariées,  et 

TOME    XVI. 
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qui  se  rapproche  surtout  des  Porina 
et  des  !r/!e/o//e/«a;mais-qui  s'en  dis- 
tingue par  son  périthécium  double, 
dont  l'extérieur  est  cartilngineux  ,  et 
qui  s'ouvre  par  un  orifice  arrondi. 
Ou  en  connaît  beaucoup  d'espèces 
qui  croissent  sur  les  pierres  et  les 
écorces. 

Parmi  les  Hydrophytes,  Stackhouse 
avait  donné  le  même  nom  à  un  genre 
qui  correspond  en  partie  au  Gigardna 
de  Lamouroux  ,  et  au  Spherococcus 
d'Agardh.  /^.  ces  mots.        (ad.  b.) 

*  VERRUCARIÉES.  Verrucaria. 
bot.  crypt.  {Lichens.)  Ce  groupe  est 
le  quatrième  de  notre  Méthode  ;  Ja 
plupart  des  genres  qui  le  composent 
faisaient  autrefois  partie  des  Hypoxy- 
lons  ;  mais  la  présence  d'un  thalle  ne 
permet  pas  de  les  séparer  de  la  fa- 
mille des  Lichens.  Nous  regardons 
comme  une  Verracariée  tout  Lichen 
à  thalle  figuré  amorphe,  dont  l'apo- 
thécion  n'est  ni  linéaire  comme  dans 
les  Graphidées  ,  ni  fongifonne  com- 
me dans  les  Bœomycées ,  ni  scutel- 
loïde  comme  dans  les  Palellariées. 
La  forme  ordinaire  des  apothécions 
est  l'hémisphérique;  le  plus  ordinai- 
rement leur  sommet  est  percé  d'un 
pore  qui  communique  avec  les  or- 
ganes intérieurs;  mais  ce  caractère 
n'est  point  exclusif,  comme  l'a  pré- 
tendu faussement  Chevallier  qui,  par 
suite  de  celte  opinion  ,  a  créé  le  nom 
singulier  de  Phéroporées.  L'apothé- 
cion  des  Verrucariées  est  plus  com- 
pliqué que  celui  de  tous  les  autres 
groupes.  C'est  cette  organisation  com- 
posée qui  a  servi  à  établir  plusieurs 
genres  qui  tous  s  nt  distincts  et  bien 
tranchés.  Les  Verrucariées  ont  le 
même  habitat  que  les  Lécanorées; 
les  écorces,  les  pierres,  et  même  Ja 
terre  nue  ,  en  présentent  plusieurs 
espèces,  ce  qui  jamais  n'arrive  pour 
les  Graphidées.  Les  feuilles  vivantes 
des  Arbres  d'Amérique  en  nourris- 
sent plusieurs  e;^pèces  qui  ne  sont  pas 
encore  décrites.  La  couleur  noire  est 
la  couleur  dominante  des  apothé- 
cions; celle  des  thalles  est  très-va- 
riée; ils  sont  souvent  limités,  et  le 
56 
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sont  presque  toujours  en  noir.  Onze 
genres  composent  ce  groupe,  partage 
en  quatre  sous-ortlres ,  qui  sont  les 
suivans : 

I.  Glyphidées.  Point  de  pores; 
impressions  Une. ires  ou  oblongues, 
un  peu  en  foncée -i. 

Genre  :  Gljphia. 

II, Trypétheliées. Point  île  pores; 
mamelons  nombreux  ,  arronilis  ,  su- 
perficiels. 

Génies  :  Trypethelium  ,  Chiodec- 
ton. 

III.  PoRTNÉES.  Un  pore  seulement 
couimuniquanl  avec  l'intérieur. 

Genres  :  Parmeutaria,  Fyreniilai 
Forina,  Fenucaria,  Thelotreina,  Js- 
cidium. 

IV.  Sagédiées.  Point  de  pores; 
sommet  de  la  verrue  déprimé. 

Genres  :  Sagedia,  Thecaria.    (a.  f.) 

VERS.  ZOO]..  Dans  le  langage  or- 
dinaire, ou  désigne  vaguement  par 
cette  expression  des  Animaux  al- 
longés ,  en  général  dépourvus  d'or- 
ganes de  locomotion.  On  l'appli- 
que plus  particulièrement  ;)  des 
Annelides  ,  à  des  larves  d'Insectes  , 
à  des  Enlozoaires  ,  etc  En  Zoologie  , 
elle  n'a  et  ne  peut  avoir  aucune  ap- 
plication positive,  et  con«équeinment 
elle  doit  être  bannie.  Linné  ,  en  nom- 
mant sa  sixième  classe  du  Règne  Ani- 
mal Vers  ( /^e/wes) ,  avait  cherché 
sans  doute  à  faire  rentrer  celle 
expression  dans  le  domaine  de  l.i 
science;  mais  quoiqu'il  ait  donné  à 
sa  classe  quelques  caractères  po.silifs, 
il  est  démontré  depuis  long-temps 
qu'elle  n'est  qu'un  assemblai-e  mons- 
trueux de  tous  les  Animaux  qui  ne 
peuvent  être  compris  parmi  les  Mam- 
mifères, les  Oiseaux,  les  Reptiles, 
les  Poissons  et  les  Articulés;  véritable 
chaos  que  les  naturalistes  modernes 
ont  débrouillé,  et  que  ne  peuvent 
conseiver  même  ceux  qui  ne  veu- 
lent, sous  aucun  prélexle,  s'écarler 
d  e  la  voie  tracée  par  Linné  ,  si  toute- 
fois il  en  existe  encore  de  tels.  La 
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classe  des  Vers  de  Linné  comprenair 
les  Intestinaux,  les  Mollusques ,  les 
Testacés  ,  les  Zoophytes  et  les  Infu- 
soires.  f^.  tous  ces  mots.     (e.  D..!..) 

VERSATILES,  ois.  On  nomme 
ainsi  les  doigts  qui  peuvent,  à  la  vo- 
loulé  de  l'Oiseau,  se  porter  en  avant 
ou  en  arrière  du  tarse.  (DR..Z.) 

VERSICOLOR.  OIS.  Espèce  du 
genre  Corbeau.  /^.  ce  mot.  (b.) 

VERT  A^^TIQUE.  min.  Nom  vul- 
gaire d'un  Marbre  où  la  Serpentine 
entre  pour  beaucoup,  et  d'un  Por- 
phyre dont  nous  avons  retrouvé  le 
gisement  en  Morée  au  Lycovouno. 

VERT-DE-GRIS.  min.  r.  Cuivee. 

VERT  DE  MONTAGNE,  min. 
Nom  vulgaire  du  Cuivre  carbonate 
impur.  (b.) 

VERTÈBRES.  zooL.  /'.  Sque- 
lette. 

VERTÉBRÉS,  zool.  L'une  des 
grandes  divisions  du  Règne  Animal  , 
comprenant  les  Mammifères,  les  Oi- 
seaux, les  Reptiles  et  les  Poissons. 
f^.  ces  mots  cl  Anijial.  (a.  h  ) 

"  VERTEX.  ZOOL.  C'est  le  5omm<t- 
de  la  tête.  (a.  b.) 

*  VERTÉBR ALINE.  Vertehralina. 
MOLL.  Ce  genre  est  dû  à  D'Orbigny 
qui  l'a  proposé  pour  la  première  fois 
dans  sou  Travail  sur  les  Céphalopo- 
des microscopiques  inséré  dans  le 
Tome  vu  dis  Annales  des  Science.^ 
naturelles.  Foruié  pour  une  seule  es- 
pèce de  Coquille  ,  il  est  suffisamment 
caiaclérisé,  mais  selon  nous  mal  placé 
daus  la  série.  La  coquille  de  ce  génie 
nediCfèi  eque  fort  peu  decelledes  Spi- 
rolines;  elle  commence  comme  elle 
par  un  enroulement  qui  au  lieu  d'être 
médian  et  syméliiquc,  comme  dans 
la  plupart  des  Spuolines  ,  e.vt  un  peu 
latéral.  Comme  la  coquille  est  fort 
dépiimée  ,  l'ouverture  qui  termine 
la  dernière  loge  est  étroite,  oblougue 
et  {dus  grande  pioportionuellement 
que  clans  la  Spiiolinc;  la  légère 
f)bliquilé  de  la  spiie,  la  forme  et  la 
gi  audcur  de  l'ouvei  lure  sont  les  deux 
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caractères  qui  séparent  la  Vertébra- 
line  des  Spiroliues.  Quand  on  exa- 
mine un  grand  nombre  d'esf>èces  de 
ce  genre  Spiioline  comme  il  nous  a 
élé  possible  de  le  laire,  on  en  trouve 
quelques-unes  qui  ont  constamment 
la  spire  un  peu  inclinée  à  droite  et 
qui  conservent  néanmoins  une  ou- 
verture très- petite,  ronde  et  ridée, 
au  centre  de  la  dernière  loge  j  dans 
d'autres  ,  au  contraire  ,  la  spire  est 
parfaitement  symétrique  ,  mais  la  co- 
quille, fort  aplatie  laléialement ,  a  la 
dernière  loge  ouverte  abb.olument  de 
la  même  manière  que  les  Vertébra- 
lines  ;  ainsi  ces  deux  caractères  des 
Vertébralines  se  trouvent  isolément 
dans  les  espèces  de  Spirolines  ;  nous 
pensons  que  leur  réunion  dans  un 
même  individu  pouvant  constiluir 
un  genre,  ou  peut-être  un  sous-genre 
seulement  ,  ce  genre  doit  être  rap- 
proché le  plus  possible  des  Spiroli- 
nes; ce  sont  ces  motifs  bien  sufEsans, 
ce  nous  semble  ,  qui  nous  ont  déter- 
miné à  placer  les  deux  genres  en 
question  l'un  à  côté  de  l'autre  dans 
notre  Essai  d'une  métiiode  des  Cé- 
phalopodes qui  fait  partie  de  l'article 
Céphalopode  de  l'Encyclopédie  mé- 
thodique. Les  caractères  du  genre  sont 
exprimés  de  la  manière  suivante  :  co- 
quille déprimée ,  enroulée  un  peu  la- 
téralement ,  se  projetant  en  ligne 
droite  à  un  certain  âge  ;  ouverture 
en  fente  occupant  toute  la  partie  su- 
périeure de  la  dernière  loge. 

D'Oibigny  n'indique  dans  son 
genre  qu'une  seule  espèce  ,  c'est  la 
VertÉbraline  striée,  Feitebralina 
striata  ,  D'Orb. ,  IMém.  sur  les  Cé- 
phal.  ,  Ann.  des  Se.  nat.  T.  vu  , 
pag.  285;  Ibiâ.,  Mod.  de  Géphal., 
4«livr.,  n.  81  ;  Soldani  ,  T.  I,  p.  76, 
tab.  67,  fig.  u  u  ,  XX,  yy,  zz.  Cette 
espèce  fort  petite  a  les  loges  forte- 
ment indiqv.ées  et  striées  dans  leur 
longueur  ;  elle  vit  ,  d'api  es  D'Oibi- 
gny, dans  la  Méditerranée,  la  Mer- 
Rouge  et  la  mer  du  Sud  ,  à  Rawack. 

(D..H.; 

VERTICILLARIA.  bot.  phax. 
(Ruizet  Pavon.j  Syn.  de  Cliloromy- 
ron.  V.  ce  mot.  (g..n.) 
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VERTIGILLE.  bot.  phan.  Réu- 
nion de  feuilles  ou  de  fleurs  dispo- 
sées en  anneau  autour  d'un  axe.  De-là 
le  nom  de  feuilles  et  de  fleurs  verti- 
cillées.  (A.  R.) 

VERTICILLÉ,  LÉE.  bot.  phan. 
V.  Verticille. 

VERTICILLITE.  polyp.  foss. 
Defrance  a  proposé  ce  nom  pour  un 
genre  de  Polypiers  fossiles  ,  qui  oflie 
les  caractères  suivans  :  il  est  den- 
droïde  ,  subfasciculé  ,  à  peu  piès  cy- 
lindrique, tronqué  à  ses  deux  exlre'- 
mités  ;  son  cenlie  présente  un  axe 
annelécirculairement,  donnant  nais- 
sance à  des  expansions  circulaires 
dont  le  bord  libre  se  renverse  et  s'ap- 
puie sur  celui  qui  est  placé  immé- 
diatement au-dessous.  Sur  leur  sur- 
face sont  de  petits  points  enfoncés, 
semés  irrégulièrement.  L'espèce  uni- 
que composant  ce  genre  a  été  trouvée 
à  Nhou  .  déparlement  de  la  Manche; 
Défiance  la  nonune  Kerùcillites  cre- 
taceus.  Elle  est  figurée  dans  les  plan- 
ches du  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles,  oii  ce  genre  a  été  pro- 
posé. (A.R.) 

VERTICILLIUM.  bot.  crypt. 
[Mucédinées.)  Génie  de  la  tribu  des 
Botrytidées  ,  très -voisin  de  VAcre- 
inonium,  dont  il  ne  diffère  que  par 
ses  filamens  droits.  Il  est  ainsi  carac- 
térisé :  filamens  droits,  raineux,  rap- 
prochés par  touffes;  rameaux  verti- 
cillés;  sporidies  globuleuses,  soli- 
taires à  l'extréinilé  des  rameaux.  On 
on  connaît  deux  espèces,  placées  par 
Persoon  parmi  les  Botrytis ,  sous  les 
noms  de  Botrytis  lenera  et  capitata. 
Elles   croissent  sur   les   bois   morts. 

*  VERTICORDIA.  bot.  '^Îhan. 
Dans  le  onzièrn!-  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  à  l'aiiicic  Myrtacées  ,  le 
professeur  De  Candolle  avait  indiqué 
la  création  A'yiW  genre  appurtcnant  à 
la  tribu  des  Chamélauciées,  auquel  il 
conférait  le  nom  de  Veiùcordia.  Les 
caractères  de  ce  nouveau  genre  ont 
élé  donnés  dans  le  troisième  \olunie 
du  Fmdromus  Syst.  P'egel.,  p.  ioS  , 
de  la  manière  suivante  :  fleur  cnlou- 
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lëe  avant  son  épanouissement,  de 
deux  bnictces  libres  ou  soudées  entre 
elles  en  forme  d'involucre  ;  calice  à 
cinq  lobes  découpés  chacun  en  cinq 
à  sept  lobules  ;  corolle  à  cinq  pétales  ; 
vingt  étaniines,  dont  dix  stériles  li- 
giiliformes  ,  dix  .dteines  fertiles, 
égaies  entre  elles  ;  st^  le  filiforme,  sail- 
lant ;  stigmate  barbu,  plumeux  ; 
ovaire  uniloculaire,  renfermant  cinq 
à  six  ovules  dressés  et  fixés  au  centre  ; 
fruit  à  une  seule  graine  globideuse. 
Le  genre  T'erdcordla  est  composé  de 
deux  Plantes  décrites  et  figurées  par 
Desfonlaines(Mém.  du  Mus.,  5,  p. 
42  et  272  ,  t.  4  et  jg),  sous  le  nom 
générique  de  Chamœlaucium.  Ce 
sont  des  xirbrisseaux  originaiies  de 
la  Nouvelle-Hollande,  à  feuilles  op- 
posées ,  linéaires,  presque  Iriquèlres. 
Les  fleurs  sont  pédiculées  ,  disposées 
en  corymbcs  terminaux.  (g..n.) 

*  YERT-JAUiSET.  ois.  Espèce  du 
genre  Tangara.  V.  ce  mol.    (dr..z.) 

•  YERT-YIOLET.  pois.  (  Lacé- 
pède.)  Espèce  du  genre  Cyprin.  V. 
ce  mot.  (J^O 

YERTIGO.  MOLL.  (Millier.)  V. 
MAII-Ï.0T. 

YERTUBLEU  (gkand  et  petit). 
INS.  Les  Chiysomèles  fastueuse  et 
du  Gramen  dans  Geoffroy.  (b.) 

YÉRULAxME.  T^erulamia.  bot. 
PHAN.  Le  genre  de  R^ubiacces  décrit 
par  Poirct  (Encycl.,  8  ,  p.  .545) ,  sous 
ce  nom  ,  est  le  liaconia  de  De  Can- 
doUe.  V.  Bacokie.  (a.  «.) 

YERUMONTANDM.zooL.  r.  Gé- 
nération. 

YÉRUTIME.  Verutina.  bot.  pi?  an. 
Le  Cenlaurea  Verutum,  L.  ,  est  de- 
venu le  tvpe  d'un  genre  ét.ibli  par 
H.Cassini',qui  l'a  placé  dans  la  tribu 
des  Ccntauriées,  et  dans  la  >ous- 
section  des  Calcilrapées.  11  se  distin- 
gue des  autres  genres  de  la  même 
section  par  la  structure  des  appen- 
dices de  son  involucre.  Celui-ci  est 
ovoïde,  composé  de  folioles  régu- 
lièremeut  imbriquées,  appliquées, 
coriaces;  les  intermédiaires  ovales, 
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surmontées  derrière  le  sommet  d'un 
appendice  bien  distinct,  extrême- 
ment droit,  étalé  ,  en  forme  d'épine  , 
simple  à  sa  base ,  muni  de  deux  à 
quatre  épines  latérales  situées  vers  le 
mdicu  de  sa  longueur,  hc  F'enitinn 
heterophylla,  H.  Cass.,  est  uue  Plante 
herbacée,  à  tige  dressée,  ailée,  à 
feuilles  alternes,  étalées,  oblongues- 
laucëolées,  les  inlérieures  décurren- 
tes,  à  fleurs  jaunes,  grandes  et  soli- 
taires au  sommet  de  la  tige  et  des  ra- 
meaux. Cette  Plante  ,  originaire  du 
Levant,  est  cultivée  au  Jardin  du 
Roi  à  Paris.  (g..N.) 

VERUTUM.  BOT.  piiAN.  Persoon 
[Encliir.  Bot  ,  vol.  2  ,  p.  488)  a  établi 
sous  ce  nom  une  section  du  genre 
Ceiitaurea,  où  il  a  placé  le  C.  sal/nan- 
tica ,  mais  non  le  C,  FeruUnn  de 
Linné,  comme  on  pourrait  naturel- 
lement le  croire.  Celle-ci  est  le  type 
du  genre  Kerutiiia  de  Cassini.  (g..n.) 

VERYEIINE.  Verbena.  bot.  phan. 
Principal  genre  de  la  famille  des  Ver- 
bénacées  ,   appartenant  à  la  Didyna- 
mie  Angiospermie  du  Système  sexuel, 
et  ofïraut  les  caractères  essentiels  sui- 
vans  :  calice  tubuleux  ,  à  cinq  dents, 
dont   une  un   peu    plus   courte  que 
les  autres  ;  corolle  infundibuliforme  , 
courbée,  ayant  le  limbe  plan  ,  par-    * 
tagé   en    cinq    segmens  irréguliers  ; 
quatre  étamines  didynames,  à  filets 
courte,  portant   de    petites  anlhèreâ 
non  saillantes;  ovaire  supère  ,  tétra- 
^one,  portant  un  st^le  simple,  fili- 
forme, terminé  latéralement  par  un 
stigmate  obtus;    drupe  sèche,   divi- 
sible en  quatre  akènes,  à  loges  mo- 
nospermes.   Le    genre    f''erbena    de 
Linné  a   été  démembre  par  les  au- 
teurs qui  ont  établi  plusieurs  genres 
nouveaux  ,  dont  les  uns  sont  admis  , 
les  auires  rejeiés.  Ainti  le  IJppia  ou 
Zapaiiia  a  pour  type  ie  Verhena  no- 
di/lurc,  L.;  le  Priva  d'A'lanson  ,  dont 
le  Blairia   de  Gacrtncr  n'est  qu'un 
synonyme  ,  est  formé  aux  dépens  de 
quelques  anciens  Keibena;  le  Sla- 
c/tj/(7rp/ieia  dc\iih\,  malgré  la  diver- 
sité de  son- port,   a  été  réuni  par  A. 
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Snint-Hilaire  aux  P'erbena,  etc.  Les 
Verveines    sont    nombreuses;   car, 
même   eu   éliminant  les  espèces  qui 
coiisiituent  les  genres  que  nous  ve- 
nons de  citer,  on  en  compte  plus  de 
cinquante,  dont    la    majeure  partie 
croît  dans  les   contrées   chaudes  de 
l'Amérique.  C'est  surtout  dans  le  Pé- 
rou  et  le  Mexique  que   ces  espèces 
sont  abondantes.    Il  n'y  eu    a    que 
deux  en  Europe,  mais  l'une  d'elles 
est  si  répandue,  et  elle  a  eu  autrefois 
une  telle  célébrité  comme  Plante  mé- 
dicinale  et  sacrée ,  que  sa   connais- 
sance intéresse  davantage  que  celle  de 
Piaules  plus   remarquables  par  leur 
beauté   ou    leurs   propriétés   réelles. 
La  Verveine  officjnale,  T'erbena 
officinalis,  L.  ;  BuUiard,  Herb.  de  la 
France,  tab.  21 5,  est  une  Plante  her- 
bacée, à  racine  fibreuse,  vivacc  ,  à 
tige  effilée  ,  très-rameuse,  haute  d'un 
à  deux  pieds  ,  garnie  de  feuilles  ova- 
les-oblongues  ,  les  supérieures  inci- 
sées-pinnatifides.  Les  fleurs  sont  pe- 
tites ,  blanches  ,  rosées  ou  violâtres  , 
disposées  en  longs  épis  filiformes  aux 
cxtiémités  de  la  lige  et  de  ses  rami- 
fications. Cette   Plante   croît   abon- 
damment sur  les  bords  des  chemins 
de  toute  l'Europe  ,  oii  elle  fleurit  de- 
puis le  mois  de  juin  jusqu'à  la  fin  de 
l'été.  La  Verveine  a  reçu  des  anciens 
le  nom  d'Heibc  sacrée,  parce  qu'ils 
l'employaient  dans  les  cérémonies  re- 
ligieuses. jNous  ne  reproduirons  pas 
leurs   absurdes    croyances    relative- 
ment à  cette  Plante  qui ,  certes  ,  ne 
méritait  guère  qu'on  lui  accordât  la 
moindre  attention.  Elle  n'a  ni  élé- 
gance, ni  vive»  couleurs,  ni  odeur, 
ni  aucune  propriété  physique  qui  dé- 
note les  vertus  .singulières  qu'on  lui 
attribuait. 

Parmi  les  Verveines  exotiques  , 
nous  citerons  les  P^erbena  Aubletia  ^ 
bonarlensis  et  Lamberli,  qui  sont  cul- 
tivées dans  les  jardins  pour  l'orne- 
ment, l^e  Verbena  tnp/iylla  f  Arbuste 
dont  les  feuilles  exhalent  une  odeur 
agréable  de  citron  ou  de  mélisse  ,  est 
le  type  du  genre  Jloysia,  qui  a  été 
réuni  au  Zapania  de  Lamurck.  V .  ce 
mot.  {O..N.) 
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♦  VERVËT  ou  MIEUX  VERVERT. 
M.01.  Espèce  du  genre  Guenon.  V. 
ce  mot.  (b.) 

VESGE.  Vicia,  bot.  I'H-VN.  Genic 
de  la  famille  des  Légumineuses,  type 
de  la  tribu  des  Viciées  de  De  C;in- 
doile,   appartenant  à    la    Diadelphie 
Dccandrie  du  Système  sexuel,  et  of- 
frant les  caracières  suivans  :  calice 
tubuleux  ,  quinquéfiiie  ou  quinqué- 
denté ,    les   deux   dents    supérieures 
plus   courtes;   corolle  papilionacée , 
ayant   l'étendard    ovale,    écliancré, 
rabattu  sur  les  côtés,  les  ailes  droi- 
tes, oblongues,  plus  courtes  que  l'é- 
tendard, niiils   plus  longues  que  la 
carène  qui  est  onguiculée  et  bipartie  ; 
dix   étamines  diadelphes;   s!y!e  fili- 
forme,   forn^ant    presque    un    angle 
droit,  avec  l'ovaire  velu  supérieure- 
ment et  en  dessous  près  du  so.mmet; 
gousse  ohlongue,  uniioculaire  ,  po- 
lysperme;  graines  arrondies,  munies 
d'un  bile  latéral,  ovale  ou  linéaire. 
On   a   distrait  de  ce  genre  le  P'icia 
Faba  de  Linné,  pour  eu  former  le 
genre  Faba  qui  a   été  généralement 
admis.  V.  Fève.  Les  Vesces  sont  des 
Plantes  herbacées  ,  le  plus  souvent 
grimpantes,  s'atlachant  aux   Plantes 
voisines,  au   mojen  des  vrilles   ra- 
meuses qui  terminent  le  pétiole  com- 
mun de  leurs  feuilles.  Celles-ci  >n)nt 
pinnées,à  ]dusieurs  paires  de  folio- 
les, et  munies  de  stipules  sagittées 
On  connaît  un  nombre  très-considé- 
rable d'e.spèces  de  Vesces  (environ 
cent),  qui  croissent  pour  la  plupart  en 
Europe  ou  dans  l'ancien  continent. 
Quelques  -  unes  seulejnent   ont   été 
trouvées  en  Amérique.    Leur   étiuie 
est  fort  difficile  et  réclame  les  soins 
d'un  monographe  expérimenté.  Parmi 
ces  espèces,   nous  citerons,  comme 
la  plus  remarquable,  la  Vesce  cul- 
tivée ,  Vicia  satiija ,  L. ,  dont  les  ti- 
ges sont  droites,  hautes  d'un  à  deux 
pieds  ,  garnies  de  feuilles  composées 
de  huit  à  douze  folioles  tronquées  ou 
échancrées,  avec  une   petite  pointe 
dans  l'écliaucrure.  Les  stipules  sont 
dentées,  liiaculées  de  noir  ;  les  fleurs 
sont  d'un  pourpre  violet,  quelquefois 
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blanches  ,  grandes  ,  presque  sesiilcs  , 
solitaires  ou  réunies  au  nombre  de 
deux  à  trois  dans  les  aisselles  des 
feuilles.  Cette  Plante  est  ciillivée 
comme  fourrage  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe.  Ses  graines  ser- 
vent à  nourrir  les  pigeons.      (g..>7,) 

VESEL.  MAM.  L'un  des  noms  à-: 
pays  ds  la  Belette  dans  le  noid  de 
l'Europe.  (is.  G.  ST.-H.) 

VESICAIRE.  p^esicaria.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  et 
de  la  Tétradynamie  siliculeusc  ,  ainsi 
caractérisé  -.  calice  connivent;  pétales 
onguiculés,  dont  le  limbe  est  obtus  ou 
légèrement  écliaucré  ;  élamines  li- 
bres, quelques-unes  souvent  dente- 
lées ;  siliculc  globuleuse,  reufléc,  non 
bo-.dée,  déhiscente,  apicuiée  par  le 
style,  à  valves  membraneuses  très- 
convexes  ,  à  cloison  membraneuse  ; 
quatre  à  six  graities  dans  chaque  loge, 
ordinairement  munies  d'un  rebord  j 
cotylédous  accombans.  Ce  genre  fut 
établi  primitivement  par  Tournefort , 
mais  Linné  le  réunit  à  VAlyssuni. 
Lamaick  et  lous  les  auteuis  moilei- 
ne.s  l'ont  i  établi,  en  y  admetlant  plu- 
sieurs espèces  qui  varient  singulière- 
ment dans  leurs  caractères  généri- 
ques. Les  unes  ont  le  calice  à  deux 
bosses,  les  autres  le  calice  égal;  les 
unes  des  étamines  entières,  d  autres 
des  étamines  dentées  ;  tantôt  des 
graines  bordées  ,  tantôt  des  giaines 
non  bordées  ;  le  calice  persistant  , 
quelquefois  caduc  ,  etc.  Il  n'y  a  que 
la  siliculc,  renflée,  presque  globu- 
leuse, qui  seuible  être  un  caractère 
constant.  De  G  mdolle  a  décrit  sjx  es- 
pèces bien  avérées,  et  quatre  dou- 
teuses. Parmi  les  premières  ,  nous  ci- 
terons le  f'esicaria  utricitlala,  Lauik. 
et  D.  C.  ,  Flore  Française;  Atyssum 
ut/iculatutn,  L.,  Plante  ligneuse  à  la 
base,  rameuse,  munie  de  feuilles 
oblougues,  très-entières  et  glabres, 
à  tleurs  jaunes,  semblables  à  celles 
du  C/ieiranthus  Cheirt.  Cette  espèce 
croît  sur  les  rocbeis  calcaires  du  Val- 
lais,  du  Piémont,  de  la  Hongrie  et 
de  l'Italie  australe.  (g..n.) 

VÉ.SICANS.  INS.  f^.  Épis PASTi QUE. 
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YÉSICULAIRES  (glandes),  r. 
Glandes. 

VESICULARIA.  int.  (  Schrank.  ) 
Syn.  de  Cœnureus.  y .  Cénure.    (b.) 

VESICULARIUS.  bot.  crypt. 
(Roussel.)  Syn.  de  Fucus.  /^.  ce  mol. 

(b.) 

*  VÉSICULE  COPULATRICE. 
zooL.  Nous  avons  désigné  sous  ce 
nom  un  organe  très- renia iquable 
qu'on  reneonlre  dans  les  femelles 
d'un  grand  nombre  d'Aniuiaux  ,  et 
qui  a  pour  fonction  essentielle  de 
recevoir,  pendant  la  copulation,  le 
pénis  (lu  mâle  qui  y  verse  la  liqueur 
prolifique.  Depuis  que  nous  avons 
alliré  l'attention  des  anatomistes  sur 
cet  organe  imnorlanf ,  que  nous  avons 
découvert  dans  les  [nsectps,  il  a  été 
retrouvé  dans  plusieurs  autres  clas- 
ses. Ainsi  nous  l'avons  rencontré 
chez  les  Colimaçons,  et  cette  obser- 
vation a  été  faite  il'uii  autre  côté  par 
Prévost  et  Dumas.  Deshayes ,  dans 
un  Mémoire  qu'il  a  lu  à  la  .Société 
d'Histoire  naturelle  le  i  juillet  i85o  , 
sur  les  Ambreltes,  l'a  admis  égale- 
ment chez  ces  Mollusques.  Nous 
avons  .  conjointement  avec  Edwards, 
démontré  qu'il  existait  chez  plusieurs 
Crustacés  ;  enfin  Dugès  l'a  observé 
dans  les  Planaires  (Ann.  des  Se.  nal. 
T.  XV,  p.  177).  V.  Insectes  et  Co- 
pulation, (aud.) 

VÉSICULEUX.  Inflata.  ins.  La- 
treille,  dans  quelques-uns  de  ses 
ouvrages,  a  donné  ce  nom  à  une  tribu 
d'Insectes  de  l'ordre  des  Diptères  et 
de  la  famille  des  Taiiistomes;  leur 
caractère  principal  était  tiré  du  gon- 
flement de  l'abdomen  et  de  la  peti- 
tesse des  ailes.  Cette  tribu  com- 
prend les  genres  Panops  ,  Cyrle  ,  As- 
lomelle,  Acrocère  et  Ogcode.  F .  ces 
mois.  (aud.) 

VESLINGIA.  uoT.  piiAN.  (Heisler.) 
F .  AizooN. 

VESO.  M.VM.  L'un  des  noms  de 
pays  du  Putois  eu   Espagne. 

(JS.  g.  ST. -h.) 

*  VESPA.  INS.  V.  GuÈPE. 

*  VESPERTILIO.     MAM.     Nom 
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scientifique  des  Chauve-Souris  daus 
Linné,  dont  le  genre  est  maintenant 
irès-siibdivisé.  f.  Roussette,  Ves- 

PERTII-ION,  eic.  (B.) 

VESPERTILION.  ^espcrijlio. 
Mam.  Genre  nombreux  en  espèces , 
que  les  auteurs  modernes  ont  subdi- 
visé à  l'infini  dansées  derniers  temps, 
et  qui  comprend  aujourd'hui  tous  les 
Chéiroptères  insectivores  et  carnas- 
siers, tandis  que  les  frugivores  sont 
plus  particulièrement  connus  sous 
le  nom  de  Rousseites.  T^.  ce  mol. 
Les  Vesperlilions  constituent  donc 
une  grande  famille  que  Gray  pro- 
pose de  nommer  Vespertilionides. Ses 
caractères  essentiels  seraient  d'avoir 
les  doigts  des  mains  allongés  et  enve- 
loppés dans  une  membrane  nue,  for- 
?nautde  véiitables  ailes;  le  pouce  sé- 
paré ,  mais  non  opposable ,  armé  d'un 
ongle  crochu  ;  les  pieds  de  derrière 
faibles  ,  munis  île  cinq  doigts  égaux  ; 
trois  sortes  de  dents  très-caractéri- 
sées. 

f  Les  Chauve-Souris,  qui  ont  une 
membrane  en  forme  de  feuille  sur  le 
nez  ,  des  dents  molaires  à  tubercules 
aigus,  sont  les  Istiophores  de  Spix. 

*  Les  Phyxxostomes. 

La  feuille  du  nez  simple,  solitaire 
ou  impaire  ;  l'index  composé  de  deux 
phalanges. 

Genre  Phyj,lostome,  P/iyllostoma, 
Geoflf. 

Quatre  incisives  en  haut  et  en  bas; 
canines  très -fortes;  nez  supportant 
tleux  crêtes  nasales  ,  l'uue  en  feuille , 
l'autre  en  fer  à  cheval  ;  oreilles  gran- 
des et  unies,  non  réunies;  oreillon 
interne  denté;  langue  hérissée  de 
papilles  ;  queue  variable  en  longueur, 
parfois  nulle.  Formule  dentaire  :  in- 
cisives ,  quatre  en  haut,  quatre  en 
bas;  canines,  deux  en  haut,  deux 
en  bas  ;  molaires  .  dix  en  haut ,  dix  en 
bas. 

§  L  Queue  plus  courte  que  la  mem- 
brane interféroorale. 

PUYI.LOSTOAIE   tHÉNELÉ,    P/iylioS- 

iorna   crenulalum,  GeotF.    Les  bords 
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de  la  feuille  nasale  sont  dentelés;  le 
bout  de  la  queue  est  libre.  On  ignore 
sa  patrie. 

Phyllostome  a  feuille  allon- 
gée ,  Vhyllostoma  elongatum  ,  GcofF. 
l^a  feuille  a  ses  bords  entiers,  et 
l'extrémité  de  la  queue  est  libre.  On 
ignore  son  pays  natal. 

PhyllostomeFer  de  lance,  PItyl- 
lostoma  hastatum ,  GeofF.  ;  respcrtilio 
hazlatus,  L.  La  feuille  nasale  est  lisse 
en  ses  bords  ;  la  queue  est  tout  en- 
tière engagée  dans  la  membrane  in- 
terfémorale. Cette  espèce  habite  la 
Guiane. 

§  ir.  Queue  nulle. 

Phyllo.stojie  lunette,  Phyllos- 
toina  perspicUlatum ,  GeofT,  ;  yes- 
pertilio  perspicillatus ,  L.  Cette  es- 
pèce a  uue  feuille  courte  ,  échancrée 
près  de  sa  pointe;  deux  raies  blan- 
ches sur  le  noir  brun  de  son  pelage. 
Geoffroy  pense  que  la  Chauve-Souris 
obscure  et  rayée  de  d'Azara  n'en  est 
qu'une  variélé.  Elle  habite  l'Amé- 
lique  méridionale,  et  la  variété  est 
du  Paraguay. 

Phyllostome  RA.YÉ  ,  Phyllosto- 
ma  lincaium ,  Geoft'.  Celte  espèce, 
longue  de  deux  pouces  neuf  lignes, 
a  une  feuille  entière  ;  quatre  raies 
blanches  sur  la  face,  et  une  sur  le 
dos.  Elle  habite  le  Paraguay. 

Phyllostome  a  feuii^le  arron- 
die ,  PhyllGst-jma  roluiuîum ,  GeofT. 
Déciite  par  d'Azara ,  cette  espèce  a 
le  pelage  d'un  brun  rougeâtre;  la 
feuille  entière  et  seulement  arrondie 
à  son  sommet. Elle  est  très-commune 
au  Paraguay. 

Phyllostome  Fleur  de  h\s,Phyl- 
lostoma  Liliuni ,  GeofT.  Cette  Chauve- 
Souris  a  la  feuille  entière  ,  aussi  haute 
que  large,  très-étroite  à  sa  base;  les 
mâchoires  sont  allongées.  Elle  habite 
le  Paraguay. 

Genre  Vampire,  Vampirus  ,  Geofif., 
Fr.  Cuv. 
Même  caractère  que  dans  les  Phyl- 
lostomcs  ;  des  différences  s'observent 
dans  la  formule  dentaire  ,  qui  est 
ainsi  comporée  :  incisives,  quatre  en 
haut,  quatre  en  bas;  canines,  deux 
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en  haut ,  deux  en  bas  ;  molaires ,  dix 
en  haut,  douze  en  bas.  Une  seule  es- 
pèce d'Amcriquc  est  célèbre  par  les 
fables  dont  on  a  entouré  son  hisloisc. 
Vampire  Sangsue,  Fhyllosioma 
Spettrum  ,  Geoff,  ;  F'ampi.rus  Sangui- 
si/ga.  Cette  espèce  ,  célèbre  par  ses 
hahiludes  sanguinaires,  est  le  F'es- 
perliUo  Spectrum  de  Linné  ,  et  VÂn- 
dira  guacit  de  Pison  ;  sa  feuille  est 
entière,  moins  large  que  haute,  quoi- 
que élargie  à  sa  base.  Elle  habite  la 
Nouvelle-Espagne. 

Genre  Madatée,  Madaleus,  Leach. 

Ce  genre  est  caractérisé  par  quatre 
incisives  à  chaque  mâchoire,  les  deux 
intermédiaires  supérieures  ont  plus 
de  lougucur  que  les  laléiaies;  elles 
sont  bifides  ;  les  inférieures  sont  éga- 
ies ,  simples  et  aiguës;  quatre  mo- 
laires supérieures,  cinq  inférieures 
de  chaque  côlé  ;  deux  feuilles  nasales  ; 
queue  nulle;  lèvres  garnies  de  pa- 
pilles molles  ,  coaipi'imées  et  fran- 
gées ;  langue  bifide  à  sa  pointe. 

Madatée  de  Lewis,  Madateus  Le- 
wisii,  Leach.  Celte  espèce  a  seize  pou- 
ces d'envergure;  sa  feuille  nasale  est 
britsquement  pointue  vers  le  haut; 
ses  oreilles  sont  médiocres  et  arron- 
dies; son  pelage  est  noirâtre,  et  sa 
membrane  interfémorale  est  échan- 
crée.  Elle  habile  la  Jamaïque. 

Genre  Geossophage  ,  Glossophaga , 
Geoff. 

Quatre  incisives  à  chaque  mâchoire; 
canines  médiocrement,  fortes;  langue 
très -longue,  extensible,  terminée 
par  une  sorte  de  suçoir;  nez  sur- 
monté par  une  crête  en  forme  de  fer 
de  lance;  queue  nulle  et  variable  en 
longueur;  membrane  interfémorale 
très-petite,  et  même  nulle.  Formule 
dentaire  :  incisives,  quatre  en  haut  , 
quatre  en  bas;  canines,  deux  en  haut, 
deux  en  bas;  molaires,  six  en  haut, 
six  en  bas.  Genre  entièrement  amé- 
ricain ,  dont  la  langue  extensible  leur 
permet  de  sucer  le  sang  des  Ani- 
maux. 

Glossophage  dePallas,  Glosso- 
phaga soricina ,  Geoff.  Cette   espèce 
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a  été  décrite  sous  le  nom  de  Feuille 
par  Vicq-d'Azjr;  c'est  le  F'espertilio 
soriciiius  de  Pallas  et  de  Linné;  sa 
membrane  interfémorale  est  large,  et 
elle  n'a  point  de  queue.  On  la  trouve 
à  Surinam  et  à  Ca^enne. 

Glossopuage  a  queue  envelop- 
pée ,  Glossophaga  amplexicaudala , 
Geofif.  Pelage  d'un  brun  noirâtre  ; 
membrane  inlerfémorale  large;  une 
queue  courte  et  terminée  par  une  no- 
dosité. Elle  habite  le  Brésil,  aux  en- 
virons de  Rio-Janeiro. 

Gi.OSSOPHAGE  CAUDATAIRE,    GloS- 

sophaga  caudifer  ,  Geoff.  Membrane 
interfémorale  très-courte,  la  queue 
la  débordant  un  peu.  Cette  espèce 
habite  le  Brésil ,  aux  environs  de 
Rio-Janeiro. 

GlOSSOPHAGE  sans  QUEUE,  Glos- 
sophaga  ecaudata,  Geoff.  Cette  espèce 
est  suffisamment  distinguée  par  son 
manque  de  queue;  sa  membrane  in- 
terfémorale très-courte.  Elle  est  éga- 
lement du  Brésil  et  des  enviions  de 
Rio-Janeiro. 

Genre  Riiinopome,   Rhinopoma, 
Geoff. 

Deux  incisives  supérieures  ,  quatre 
inférieures;  nez  long,  conique,  cou- 
pé carrément  au  bout,  et  surmonté 
d'une  petite  feuille;  narines  étroites, 
transversales  et  operculées;  oreilles 
grandes  et  réunies;  oreillon  exté- 
rieur; queue  longue,  enveloppée  à  sa 
base  par  la  membrane  inlerfémorale, 
qui  est  coupée  carré.meni ,  et  libre  à 
lexlrémité.  Formule  dentaire  :  inci- 
sives, deux  en  haut,  quatre  en  bas; 
canines,  deux  en  haut,  deux  en  bas; 
molaires,  huit  eu  haut,  dix  en  bas. 
Deux  espèces  composent  ce  genre , 
l'une  d'Afrique  ,  l'autre  d'Amérique. 

RhINOPOME  MICUOPHYLI.E ,  Rhl- 
nopoma  microphy lia ,Ties,m. ,  p.  igS; 
la  Chauve-Souris  d'Egypte  de  Belon. 
Cette  espèce  a  le  pelage  cendré;  la 
queue  très-longue  et  grêle.  C'est  elle 
qui  remplit  les  longues  galeries  des 
pyramides  d'Kgypte. 

Rhinopome  de  la  Cahoeine  ,  Rhi- 
nopoma Carolineiisis  ,  Geoff.  Son  pe- 
lage est  brun;   sa   queue  épaisse  et 
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assez  longue.  Ou  la  dil  de  la  Coroline 
du  Sud  ,  ce  qui  mérite  conlinnatiou. 

Genre  Aktibée,  Arùbeus,  Leach. 

Quatre  incisives  à  chaque  mâ- 
choire, dont  les  supérieures  bifides 
et  les  inférieures  tronquées  ;  deux  ca- 
nines en  haut  el  en  bas  ,  dont  les  su- 
périeures ont  un  rebord  interne  à 
leur  base;  quatre  molaires  supérieu- 
res et  cinq  inférieures  de  chaque 
côté  ;  les  feuilles  nasales  sont  au  nom- 
bre de  deux  ,  une  horizontale  et  l'au- 
tre verticale  ;  la  queue  est  nulle. 

Artibée  de  i.a  Jamaïque,  Artibeus 
Jamaicensis,  Leach.  Est  brun  en  des- 
sus et  gris  de  souris  en  dessous  ;  ses 
membranes  et  ses  oreilles  sont  bru- 
nâtres. 

Genre  MoNOPmnLLE ,  Monophy llus , 
Leach. 

Quatre  incisives  supérieures  iné- 
gales, dont  les  deux  du  milieu  plus 
longues  que  les  latérales  ,  et  bifides, 
et  point  d'inférieures,  deux  canines 
à  chaque  mâchoire  ;  cinq  molaires 
supérieures  et  six  inférieures  de  cha- 
que côté;  une  seule  feuille  droite 
sur  le  nez  ;  la  queue  courte. 

MoNoPHYLLE  DE  Redmann  ,  Mono- 
phyllus  Redmannii,  Leach.  Se  trouve 
à  la  Jamaïque  ;  il  est  brun  eu  dessus, 
gris  en  dessous;  ses  oreilles  sont  ar- 
rondies ;  sa  feuille,  qui  est  aiguë, 
est  couverte  de  petits  poils  blanchâ- 
tres; ses  membranes  sont  brunes. 

**  Les   Rhinolophes. 

Feuille  nasale  compliquée,  mem- 
braneuse ;  une  seule  phalange  à  l'in- 
dex ;  des  ailes  grandes  et  développées  ; 
des  mamelles  pectorales  aux  femelles, 
accompagnées  souvent  de  verrues  pu- 
biennes simulant  des  mamelles. 

Genre   Rhintolophe  ,   Rhinolophus  , 
Geofr. 

Nez  au  fond  d'une  cavité  bordée 
d'une  large  crête  en  forme  de  fer  à 
cheval,  et  surmonté  d'une  feuille; 
oreilles  moyennes  latérales  ,  sans 
oreillon;  queue  longue  ,  enveloppée 
en  entier  par  la  membrane  interfé- 
morale qui  est  irès-developpée.  For- 
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mule  dentaire  :  incisives,  deux  en 
haut,  quatre  eu  bas;  canines,  deux 
en  haut,  deux  en  bas;  molaires  ,  dix 
en  haut ,  douze  en  bas.  Nous  ne  con- 
naissons point  le  Rhinolophus  nobilis, 
espèce  nouvelle  d'Horsfield,  qui  est 
de  Java. 

Rhinolophe  UNiFER ,  Rhinolopkus 
unihastaliis ,  GeofiT.  ;  le  grand  Fer-à- 
Cheval ,  Daub.;  Vespeitilio  Ferrum 
equiniim,  var.,  L.  Dans  celte  Chauve- 
Souris  ,  la  feuille  nasale  est  double; 
la  postérieure  est  en  fer  de  lance  ; 
l'antérieure  est  sinueuse  à  ses  bords 
et  à  son  sommet.  Elle  vil  dans  les 
carrières  et  les  cavernes  de  toute  l'Eu- 
rope. 

Rhinolophe  bif er  ,  Rhinolophus 
bihastalus,  Geofi".  ;  Vespeitilio Tenum 
equinum  ,  var.  ,  L.  ;  le  petit  Fer-a- 
Cheval  de  Daubenton.  La  feuille  na- 
sale est  double,  et  l'une  et  l'autre 
sont  en  fer  à  cheval;  les  oreilles  sont 
profondément  échancrées.  Elle  habile 
l'Europe,  et  plus  communément  on 
la  trouve  en  Angleterre. 

RUINOLOPHE     TRIDENT  ,    RlÙKolo- 

phus  tritkns ,  Geofl\  La  feuille  nasale 
est  simple,  et  terminée  par  trois  poin- 
tes. Elle  habite  les  cavernes  et  les 
tombeaux  de  l'Egypte. 

Rhinolophe  cruménifère,  J?/^/rtcl- 
lophus  speoris,Sc\\n(AA.;  Rhinolophus 
marsupialis ,  GeofF.  La  feuille  nasale 
est  simple,  arrondie  à  son  sommet; 
une  bourse  ,  formée  de  trois  replis  du 
derme,  s'élève  sur  le  front.  Cette  es- 
pèce a  été  découverte  dans  l'île  de 
Timor,  par  Pérou  et  Lesueur. 

Rhinolophe  Diadème  ,  Rhinolo- 
phus Diaciema,  GeofT.  Celle  espèce  a 
la  feuille  nasale  simple,  arrondie  à 
son  sommet  ;  le  front  ne  présenle 
point  de  bourse  comme  l'espèce  pré- 
cédente; la  queue  est  de  la  longueur 
des  jambes.  Elle  a  été  également  rap- 
portée de  Timor  par  Pérou  et  Le- 
sueur. 

Rhinolophe  de  Commerson,  /?/ti- 
nolophus  Commersonii ,  Geoff.  On  ne 
connaît  cette  espèce  que  par  une  des- 
cription et  un  dessin  du  célèbre  Cora- 
merson.  Elle  a  la  feuille  nasale  sim- 
ple ,  arrondie  à  sa  pointe ,  à  queua 
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fie  inoiti«î  moins  longue  que  les  j.uii- 
bes.  Elle  habite  les  environs  du  l'oit 
Ddupiiiu  ,  diius  l'ile  Je  Madagascar. 

Genre     MÉiiADERME  ,    Me^adenna  , 
Geofl". 

Oreilles  Irès-de'veloppées  et  sou- 
dées en  avant  de  la  lôte  ;  oreillon  in- 
térieur large  ;  trois  crêtes  nasales  , 
une  verticale  ,  une  horizontale  ,  et 
une  en  fer  à  cheval  ou  inférieure  j 
queue  nulle:  membrane  interfénio- 
•rale  coupée  carrément.  Formule  den- 
taire :  incisives,  pas  eu  haut,  quatre 
on  bas  ;  canines,  deux  en  haut,  deux 
en  bas;  molaires,  huit  en  haut,  dix 
en  bas. 

Mégaderme  Trèfle,  Megaderma 
Trifulium,  Geoff.  Cette  Chauve-Sou- 
ris, nommé*;  Lo\  o  à  Java,  a  la  feuille 
ovale,  une  follicule  assez  grande  et 
égale  au  cinquième  de  la  longueur 
des  oreille^;  les  oi  cillons  sont  en  trè- 
fle. Elle  habite  l'île  de  Java. 

MÉGADERME  SPASME ,  Megaderma 
Spasma  ,  Geoff.  ;  le  Glis  uolans  lerita- 
tetis  de  Séba  j  f^espcrlilio  Spasma  .  L. 
La  feuille  est  cordiforme  ;  l'oreiUon 
€n  demi -cœur,  et  la  follicule  de 
même  forme  et  de  même  dimension 
que  la  feuille.  Elle  habite  lîle  de  Ter- 
nale  ,  une  des  Moluques.    - 

Mégaderme  Lyre  ,  Megaderma 
ij/a, Geoff. Une  feuille  rectangulaire, 
€t  une  follicr.le  de  moitié  plus  petite. 
On  la  suppose  de  l'archipel  des  Indes. 

MÉOADERME  Feuille,  Megaderma 
Frons,  Geofï.  ;  la  Feuille,  Daub.  Une 
membrane  ovale  sur  le  nez  ,  ayant  la 
moitié  de  la  longueur  des  oreilles  ; 
couleur  du  pelage  d'un  cendré  agréa- 
ble, avec  quelques  teintes  jaunâtres. 
Elle  lîabite  le  Sénégal. 

Genre    Nyctere  ,    Nycleris  ,    Geoff. 

Un  sillon  longitudinal  Irès-profond 
sur  11!  chanfrein;  narines  recouvertes 
par  wn  opercule  cartilagineux,  mo- 
bile; oreilles  grandes,  réunies  par 
leur  base;  oreillon  extérieur;  mem- 
brane inlerfémorale  très-giande  com- 
prenant la  queue,  dont  la  dernière 
vertèbre  est  terujinée  par  un  cartilage 
bifurqué.  Formule  denuàre  :  inci- 


VES 

sives  ,  quatre  en  haut,  six  en  bas; 
canines,  deux  en  haut ,  deux  en  bas  ; 
molaires  ,   huit  en  haut,  dix  en  bas. 

ES'yctère  de  Geoffroy,  Nycleris 
Geoffroyi,  Desm  ,  p.  190;  N^ictèiede 
la  Thcbaïde  ,  Geoff'.  Les  oreilles  sont 
très  -  grandes;  une  forte  verrue  est 
[ilacéc  sur  la  lèvre  inférieure,  entre 
deux  bourrelets  ayant  la  forme  d'un 
V.  Le  pelage  est  gris  brun  en  dessus, 
plus  clair  en  dessous.  Elle  habite  la 
ïhébaïde  et  le  Sénégal. 

IS' YCTÉRE  DE  Daubenton  ,  Nycteris 
Daubentonii ,  Geoff.;  le  Campagnol 
volant  de  Daubeoton  ;  Vesperl'dio  lus- 
pidus  ,  L.  Les  oreilles  sont  assez 
grandes ,  à  opercules  des  pourtours 
des  narines  très-petits;  lèvre  infé- 
rieure simple;  pelage  brun  roussâlre 
en  dessus,  blanchâtre  en  dessous, 
avec  quelques  teint-.'s  fauves.  Elle 
habite  l'Europe  méridionale  et  l'A- 
frique. 

Nyctére  de  Java,  JSycteris  Java- 
nicus,  Geoff".  Cette  espèce  a  le  pelage 
d'un  roux  vif  en  dessus  et  d'un  cen- 
dré roussâtre  en  dessous. 

Genre  Tathien,   Taphozous,  GeofF. 

Chanfrein  présentant  un  sillon  ; 
lèvre  supérieure  épaisse  ;  oreilles 
moy'ennes  et  écartées;  oreillon  inté- 
rieur; queue  libre  vers  sa  pointe, 
au-desssus  de  la  membrane  interfé- 
moralc  ;  celle-ci  est  grande,  saillante, 
à  angle  saiWant  à  son  bord  extérieur. 
Formule  dentaire  :  incisives,  pas  en 
haut,  quatre  en  bas;  canines,  deux 
en  haut,  deux  en  bas;  molaires,  dix 
en  haut ,  dix  en  bas. 

Tapiiien  aux  l,ongîjf.s  mains,  Ta- 
phozous lo/igimantis ,liHvdvf .  Le  corps 
est  recouvert  d'un  poil  épais  de  cou- 
leur brune  de  suie  ;  les  ailes  sont  noi- 
res ,  ayant  quinze  pouces  d'envei  gure  ; 
lus  oreilles  sont  ovalaires,  plissceseu 
travers.  Elle  fréquente  les  habitations 
de  Calcutta  ,  oii  la  lumière  des  chan- 
delles l'attire  ;  se  nourrit  d'insectes. 

Taphien  du  Sénégal,  TapJiozoïis 
Senegalensis ,  Geoff.,  Desm.,  p.  19&; 
le  Lérol  volant,  Daub.  Cette  espèce 
a  le  pelage  brun  en  dessus,  brun  cen- 
dré en  dessous,  à  oreillon  arrouili,  à 
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oreilles  de  médiocre  grandeur.  Elle 
habile  le  Sénégul. 

Taphien  d£  Maurice,  Taphozous 
Mcuriliaiii/s,  GeofF.  A  le  pelage  mar- 
ron en  dessus  ,  rou>sâlre  en  dessous  ; 
un  oreillon  loi  mine  par  un  bord  si- 
nueux. Elle  habile  l'Ile-dc-France. 

Tapu  lEN  PERFOBÉ ,  Tap/iuzous  per- 
juratiis,  Geoff.  A  le  pelage  d'un  gi  is 
roux  supérieurement,  cendré  infé- 
rieurement  ;  un  oreillon  en  forme  de 
fer  de  hache.  Cette  espèce  est  très- 
voisine  du  Lérot  volant.  Elle  habile 
l'Egypte,  et  se  retire  dans  les  tom- 
beaux. 

Taphien  Lepture,  Taphozous Lep- 
turus ,  GeofF.  Pelage  giis,  plus  pâle 
en  dessous  qu'en  dessus  ;  oreillon 
très-court  et  obtus;  un  repli,  formé 
vc'i  s  le  coude  ,  par  la  nicnibranc  des 
ailes.  N'a  qu'un  pouce  six  lignes 
de  longueur  totale.  On  la  dit  de  Su- 
rinam. 

ÏAPniEN  ROUX  ,  Taphozous  rufus  , 
Wilson.  Celle  Chauve-Soui  is  est  l'es- 
pèce que  la  couleur  rouge  de  son  pe- 
lage a  fait  nommer  par  Wilson  Red 
bat  ofPensjlvanla  ,  et  que  Wardcn  a 
nommée  Fesperlilio  rufus,  page  608 
de  sa  Description  des  Etats-Unis. 

Genre  Mormoops,  Monnops ,  Leach. 

Quatre  incisives  supérieures  iné- 
gales ,  dont  les  intermédiaires  sont 
largement  échancrées;  quatre  inci- 
sives inférieures  égales,  trifides  ;  deisx 
canines  à  chaque  mâcboire,  dont  les 
supérieures  sont  doubles  en  longueur 
des  inférieures  ,  presque  comprimées 
et  cauidiculées  en  devant;  cinq  ino- 
laises  en  haut,  et  six  en  bas  de  cha- 
que côté;  une  seule  feuille  nasale 
droite  est  réunie  aux  oreilles,  qui 
sont  très  compliquées. 

Mormoops  de  13lainvili>e,  Mur- 
mops  Blainvillii,  Leach.  Celte  Chau- 
ve-Souris est  remarquable  par  l'élc- 
vaiiou  extrême  de  son  front;  l'exca- 
valion  de  son  chanfiein  ;  la  forme 
lobée ,  crénelée  de  sa  lèvre  supé- 
rieure; la  division  de  l'inférieure  on 
trois  lobes  membraneux;  l'cxisleuce 
sur  SI  langue  de  papilles,  dont  les 
antérieures  sont  bifides  et  les  poslé- 
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rieures  midlifidos;  le  plissement  de 
sa  feuille  nasale;  la  division  du  bord 
suj-érieur  de  ses  oreilles  en  lieux  lo- 
bes,  etc.  Elle  est  de  la  Jamaïque. 
Genre  Nyctophu.e  ,  Nyctophilus , 
Leach. 
Deux  incisives  supérieuies  allon- 
gées ,  coniques,  aiguës;  six  incisives 
inférieures  égales ,  trifides ,  à  lobes 
arrondis;  deux  canines  en  haut  et  en 
bas,  les  inférieures  a^anl  une  petite 
pointe  en  arrière  de  leur  base  ;  quatre 
molaires  de  chaque  côlé  des  mâchoi- 
res,  à  couronne,  garnies  de  tuber- 
cules aigus;  deux  feuilles  nasales, 
dont  la  postérieure  est  la  plus  grande; 
la  queue  dépassant  un  peu  le  mem- 
brane interl'émorale ,  el  foimée  de 
cinq  vertèbres  dans  sa  partie  visible. 

JN  YCTOPHILE  DE  GeOFEROY,  NjClO- 

philus  Geoffroy i,  Leach.  Doul  la  pa- 
trie est  inconnue;  a  le  pelage  brun 
jaunâtre  en  dessus,  avec  le  ventre, 
la  poitrine  et  la  goige  d'un  blanc 
sale;  ses  oreilles  sont  larges;  ses 
membranes  sont  d'un  noir  brunâtre. 

ff  Les  Chauve-Souris,  qui  n'ont 
aucun  appendice  sur  le  nez  ,  sont  les 
xinistiophores  de  Spix. 

*  Les  Vespertilions. 

Dents  molaires  à  tubercules  aigus; 
ailes  larges  cl  étendues;  une  seule 
phal.iuge  à  l'index:  tête  poilue  et 
allongée,  à  lèvres  simples;  langue 
courte;  queue  longue. 

Genre    Vespertjlion  ,    F'espertilio , 
h.,  Geotr. 

Quatre  incisives  supérieures  ou 
quelquefois  deux  ;  six  inférieures  ; 
museau  très -simple;  oreilles  sépa- 
rées, et  queliiuelois  léuiiies  p;ir  leur 
base;  oreillon  interne;  queue  longue, 
entièrement  enveloppée  dans  la  mem- 
biane  inlerfémorale  ;  des  abajoues. 
Formule  dentaire  :  incisives  ,  quatre 
en  haut,  six  en  bas;  canines,  deux 
eu  ha  ut ,  deux  en  bas  ;  molaires  ,  huit 
en  h.uit,  (iix  en  bas.  Plusieurs  Ves- 
peililions  n'ont  que  deux  dents  inci- 
sives ,  et  les  e>pèces  de  ce  genre  nom- 
breux   habitent   les    six    parties  du 
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monde  ;  leur  pelage  est  généralement 
gris,  el  leur  taille  peu  prononcée. 

§  I.  Espèces  d'Europe. 

Vespertilion  Murin,  Vespertilio 
Mui-inus,  L.  ;  la  Chauve-Souris,  Jiuff. 
Cette  espèce  a  les  oreilles  ovales,  de 
la  loni^ueur  de  la  lète  ;  les  oreillons 
talciformes;  le  pelage  des  adultes  est 
d'un  brun  roussâtre  en  dessus,  gris 
blanc  en  dessous  ;  le  pelage  des  jeu- 
nes est  d'un  gris  cendré.  Elle  est 
commune  en  Europe  ;  on  la  suppose 
exister  en  Asie  ,  et  même  aux  terres 
Australes.  Elle  se  tient  dans  les  vieux 
châteaux,  les  clochers,  elc. 

Vespertilion  de  Bechstein  ,  Ves- 
perlilio  Bechsieinu,  Leisler.  Cette  es- 
pèce a  les  oreilles  arrondies  à  l'extré- 
mité, plus  longues  que  la  tête;  un 
oreillon  falciCorme ,  un  peu  courbé 
en  dehors  vers  sa  pointe  ;  le  dessus 
du  corps  est  d'un  giis  roux,  tandis 
que  le  dessous  est  blanc.  Se  tient  dans 
les  arbres  et  jamais  dans  les  mu- 
railles. On  la  trouve  en  Allemagne 
et  surtout  en  Wétéravie. 

Vr.sPEKTiLioN  DE  Natterer  ,  Tes- 
perdlio  Nattereri ,  Kuhl.  Les  oreilles 
sont  ovales,  assez  larges,  un  peu 
plus  longues  que  la  tête;  l'oreillon 
est  lancéolé  et  attaché  sur  une  protu- 
bérance de  la  conque  ;  le  pelage  est 
d'un  gris  fauve  en  dessus,  et  blanc 
en  dessous;  les  membranes  sont  d'un 
gris  enfume  ;  l'interfémorale  est  fes- 
tonnée. Elle  habite  l'Allemagne. 

Vespertilion  Noctule,  F^csper- 
tiiio  Noctula,  Erxl.,  L.  ;  la  Noctuie 
de  Daubenton;  la  Sérotine  de  Geof- 
froy; l'espertllioT'roterus,  K.uhl.  Les 
oredles  sont  ovales,  triangulaires, 
avec  des  oreillons  arqués  ;  la  lête  est 
large  et  arrondie;  les  poils  sont  courts 
et  lisses  ,  d'une  seule  couleur  fauve; 
les  membranes  sont  obscures.  Cette 
espèce  vole  dès  la  chute  du  jour.  Elle 
habile  toute  l'Europe,  et  sent  le  musc. 

Vespektilion  Sérotijse,  Vesper- 
t'dio  scî-oti/ius,  L.,  Gmel.;  la  Sérotine, 
Daub.  et  Bufif.  ;  la  INoclule,  Geoffroy. 
Cette  espèce  a  plusieurs  des  carac- 
tères lie  la  précédente;  mais  elle  en 
diflëre  par  ses  oreillons  en  cœur,  par 
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les  poils  du  dos  qui  sont  longs  cl 
luisans,  de  couleur  marron  vif,  plus 
clair  sur  les  feuilles  ,  et  par  les  mem- 
branes des  ailes  qui  sont  noires.  Elle 
est  commune  en  France,  en  Alle- 
magne et  dans  presque  toute  l'Eu- 
rope. 

Vespertilion  de  Leisler  ,  Ves- 
pertilio  Leisler  i  ,  Kidii  ;  f^esperliUo 
Dasjca/pos,  Leisler.  Elle  a  les  oreil- 
les courtes  ,  ayant  un  oreillon  ter- 
miné par  une  portion  arrondie;  les 
pods  sont  longs,  marron  à  la  pointe, 
et  d'un  brun  foncé  à  la  base;  le  long 
des  bras  la  membrane  est  très-velue  ; 
la  queue  dépasse  à  peine  par  la  pointe 
l'interfémorale.  Elle  habite  l'Alle- 
magne. 

Vespertilion  de  Screibebs  ,  Fes- 
perlilio  Screibersii,  Natt.,  Kuhl.  Cette 
Chauve-Souris,  découverte  dans  les 
montagnes  du  sud-est  de  Bannat,  a 
des  petites  oreilles,  plus  courtes  que 
la  tête,  et  qui  sont  larges,  droites 
et  triangulaires,  arrondies  aux  an- 
gles ,  avec  un  rebord  interne  velu  ; 
l'oreillon  est  lancéolé  ,  recourbé  en 
dedans  vers  la  pointe;  le  pelage  est 
d'un  gris  cendré ,  plus  pâle  en  des- 
sous ,  et  souvent  mêlé  de  blanc  jau- 
nâtre. Elle  habite  les  cavernes. 

Vespertilion  Pipistrelle,  F'es- 
pertUio  Pipiistrelliis  ,  L.  ,  Gmel.;  la 
Pipistrelle  ,  BufF.  Les  oreilles  sont 
presque  droites,  et  terminées  par  une 
tête  arrondie;  les  poils  du  dos  sont 
longs,  brun  noirâtre,  passant  au 
brun  fauve  sous  le  ventre.  Geoffroy 
en  a  trouvé  une  variété  en  Egypte, 
dans  les  catacombes.  L'espèce  com- 
mune est  d'Europe. 

Vespertilion  de  Daudenton  , 
Vesperdlio  Daubenlonii ,  Leisler.  A 
les  oreilles  petites,  presque  ovales, 
et  légèrement  échancréesen  leur  bord 
externe;  elles  sont  presque  nues,  et 
largement  repliées  en  leur  bord  in- 
terne; les  oreillons  sont  très-petits, 
lancéolés  et  minces  ;  pelage  d'un  gris 
roux  en  dessus  et  blanchâtre  en  des- 
sous. Celte  espèce  vole  près  de  terre 
et  à  effleurer  l'eau  ;  elle  est  commune 
en  Wétéravie,  et  se  trouve  aussi  dans 
le  midi  de  l'Allemagne. 
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'  Vespertilton  échancré  ,  P'espcr- 
tilio  emarglnatus,  GeofF.  Celle  Cliaii- 
ve-Soiiiis  a  les  oreilles  oblongucs, 
de  la  longueur  de  la  îêtc,  et  échaii- 
crees  en  leur  bord  exlérieur;  l'oreil- 
lon  est  subule  ;  le  pelage  est  gris 
roussâtre  en  dessus,  cendré  en  des- 
sous. Elle  vit  dans  les  souterrains  ,  et 
est  assez  rare  eu  Angleterre  cl  en 
France. 

Vespertilion  a  moustaches,  F'es- 
perlilio  mystacinus,  Leisl.,  Kuhi.  Les 
oreilles  sont  assez  grandes ,  arron- 
dies en  haut,  repliées  et  échancrées 
en  leur  bord  extérieur;  les  oreillons 
sont  lancéolés  ;  deux  sortes  de  petites 
moustaches,  formées  de  poils  fins, 
occupent  le  rebord  de  la  lèvre  supé- 
rieure; le  corps  est  de  couleur  bsun 
raarron  en  dessus  ;  la  femelle  a  le  pe- 
lage plus  clair.  Elle  habile  l'Alle- 
magne ,  oii  elle  est  rare. 

Vespertilion  de  Kuhl  ,  Vesper- 
tilio  Kithlii ,  Naît.  Les  oreilles  sont 
très-simples,  presque  triangulaires, 
à  oreillons  larges  et  arqués  en  de- 
dans; le  pelage  est  d'un  brun  rouge 
en  dessus,  passant  au  fauve  en  des- 
sous, sans  aucune  tiace  de  blanc; 
la  moitié  supérieure  de  la  face  interne 
de  la  membrane  inlerfémorale  est 
très-velue.  Celte  espèce  a  été  trouvée 
à  Trieste. 

Vespertilion  Pygmée,  F'espertilio 
pygmeus,  Leach.  Celle  espèce,  la  plus 
petite  des  Chauve-Souris  connues,  est 
d'un  brun  foncé,  passant  au  gris  in- 
férieui'ement  ;  oreilles  plus  courtes 
que  la  tête ,  à  oreillon  simple  et  li- 
néaire; queue  longue,  nue  au  som- 
met, dépassant  légèrement  la  mem- 
brane interfémorale.  Très-commune 
dans  la  forêt  de  Darimoor  en  Angle- 
terre. 

§  IL  Espèces  africaines. 

Vespertilion  de  Nigritxe,  P^es- 
perlilio  Nigrita,  Gmel. ,  GeolT.  ;  la 
Marmole  volante,  Daub.  Les  oreilles 
sont  ovales,  triangulaires,  très-cour- 
tes ,  du  tiers  de  la  longueur  de  la 
tête  ;  oreillon  long  et  terminé  en 
pointe;  pelage  d'un  brun  fauve  en 
dessus,  et  d'un  fauve  cendré  en  des- 
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sous.    Découverte    au    Sénégal    par 
Adanson. 

Vespertilion  de  l'île  Bourbon, 
Vespertiiio  Borbonicus ,  Geofl".  Oreil- 
les ovales,  Iriangulaiies  ,  de  moitié 
plus  courtes  que  la  tête;  l'orcillon 
est  long  en  demi-cœur;  le  pelage  est 
roux  en  dessus  ,  et  blanchâlie  en 
dessous. 

§  IIL  Espèces  asiatiques. 

Vespertilion  Kiriyoula,  p^es- 
peililio picius ,Ij.-  leMuscardin  vo- 
lant, Daub.  A  les  oreilles  plus  cour- 
tes que  la  tête,  ovales,  plus  larges 
que  hautes;  l'oreillon  est  subulé  ,"  le 
pelage  affecte  la  couleur  rousse  pas- 
sant au  jaune  vif  sur  le  dos  ,  et  au 
jaune  terne  sur  le  ventre;  des  raies 
d'un  jaune  citron  le  long  des  doigts 
aux  ailes;  les  membranes  de  celles-ci 
sont  d'un  brun  marron.  Séba  a  men- 
tionné cette  espèce  à  Ternate.  Ceylan 
est  sa  patrie  :  on  l'y  i;omme  Kiri- 
voula. 

%  IV.  Espèces  américaines. 

Vespertilion  grande  Séuotine, 
Vespertilio  jnaxiinus,  De^m.,  p.  218; 
F'esperdlio  iiasutus  ,  Shaw.  Les  oreil- 
les sont  ovales  et  plus  courles  que  la 
tête;  l'oreillon  est  subule;  le  museau 
est  long  et  pointu;  le  pelage  est 
d'un  brun  marron  en  dessus  ,  d'un 
jaune  clair  sur  les  flancs,  et  d'un 
blanc  sale  sur  le  ventre.  Elle  ha- 
bite la  Guiane. 

Vespertilion  de  Buenos-Ayres  , 
Vespertitio  Bonariensis ,  Less.  et  Garn. 
Les  oreilles  courtes  etovalaires;  les 
membranes  sont  de  couleur  louge 
noirâtre;  l'interfémorale  est  irès-ve- 
lue  eu  dessus,  et  nue  en  dessous; 
les  poils  du  dos  sont  jaunes,  prui- 
neux  ,  ceux  du  museau  sont  fauves, 
et  ceux  du  ventre  d'un  jaune  brun. 
Elle  habite  la  Plata  ,  et  notamment 
les  environs  de  Buenos-Ayres. 

Vespertilion  au  long  nez  ,  Ves- 
pertUio  Naso ,  prince  x^Ltx.  Wied. 
Cette  espèce  est  très-remarquable  par 
son  long  nez,  allongé  presque  comme 
une  trompe,  et  s'avançant  d'une  li- 
gne au-dessus  de  la  mâchoire  supé- 


574  VES 

lieure  ;  les  oreilles  sont  pelites  et  trè.'.- 
poiuliies;  le  pelage  est  jaune  foncé, 
i^ris  brun  en  dessus  ,  el  gris  jnunâtre 
en  dessous.  Elle  liabite  les  aibresau 
Biésil. 

Vespertiï.ion  nuBRÉsii, ,  f^esper- 
lilio  Brasilieitsis  ,  Dcsm.  IjCS  oreilles 
sont  médiocres,  de  forme  allongée; 
les  membranes  sont  étroites  et  noi- 
res; le  pelage  est  ti es  doux  et  soyeux; 
d'un  brun  obscur  lavé  de  marron. 
Elle  a  été  découverte  au  Brésil  par 
Auguste  Saiut-Hilaire. 

Vespektii.ion  i.éoer  ,  Vcspertilio 
leuis,  Ibid.  Geoff.  Celte  espèce  a  les 
oreilles  longues  ;  la  queue  aussi  lon- 
gue que  le  corp:;;  quelques  poils  sur 
la  membrane  interfémorale;  la  face 
en  partie  nue  ,  el  les  mêmes  teintes 
que  l'espèce  précédente.  Du  Brésil. 

VeSPERTILION   PoLYTHRlCE,    fes- 

perlilio  Polyilirix  ^  Isid.  GeofF.  Cette 
Chauve-Souiis  a  des  oreilles  petites, 
plus  longues  que  larges,  échancrées 
à  leur  bord  extérieur;  la  face  velue; 
la  meudiiaue  interfémorale  légère- 
ment poilue;  le  pelage  d'un  marron 
tirant  sur  le  grisâtre.  Elle  hal)ile  les 
jMovinces  de  Rio-Grande  et  des  Mi- 
ne-; ,  au  Brésil. 

V£spEl^nI-Io^f  de  Saint-Hilaire  , 
F espei'ùlio Hilarit ,\sià.  Geoff.  Cette 
espèce  est  voisine  du  Vespertilion  du 
Brésil  ;  elle  a  les  oreilles  petites,  pres- 
que aussi  larges  que  longues;  sa  mem- 
brane inlerfémorale  est  nue;  son  pe- 
lage est  doux  et  soyeux  ,  variant  du 
brun  nolràlre  au  brun  marron  en 
dessu.s  ,  et  du  grisâtre  au  brun  roux 
en  dessous.  Elle  habile  la  province 
des  Missions  au  Brésil. 

Vespertilion  rouge,  Vesperlilio 
ruber,  GeofF.  ;  Chauve-Souris  ,  d'A- 
zara.  Oreilles  très-aiguës;  oreillons 
étroits  et  linéaires;  poil  court,  de 
couleur  canelle  en  dessus ,  et  de  cou- 
leii)-  fauve  en  dessous.  Elle  habite  le 
Paraguay. 

Vkspertimon  TRiîs-vEiiU,  T'esper- 
tilio  viUosissiiiiiis  ,  Geoff.;  Chauve- 
Souris,  d'Azara.  Les  oreilles  sont 
semblables  à  celles  d'un  Rat ,  et  assez 
aiguës  à  leur  pointe;  l'oreillon  est 
pointu;  la  membrane  intei  fémoral'? 
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est  velue  dans  son  milieu  .  et  la  cou- 
leur du  corps  est  d'un  brun  pâle. 
Elle  habile  le  Paraguay. 

Vespertiliox  poudré,  P'esperti/io 
albescens ,  GeolF.  C'est  la  douzième 
Chauve-Souris  de  d'Azara:  elle  a  le 
pelage  presque  noir,  piqueté  de  blanc 
en  dessus,  et  à  teinte  sombre  en  des- 
sous. Elle  habile  le  Paraguay. 

Vespertilion  a  dos  noir,  f^esper- 
tilio  rnelanolus ,  Rafin.  Les  oreilles 
sont  arrondies  et  à  oreillon  ;  son  pe- 
lage est  noirâtre  en  dessus  et  blan- 
châtre en  dessous  ;  les  membranes 
sont  d'im  gris  foncé,  avec  les  doigts 
noirs.  Elle  habile  les  Etals-Unis. 

Vespertilion  éperonné,  P'esper- 
tilio  calcaralu^ ,  Ratin.  Celle  espèce 
a  une  sorte  d'éperon  à  la  partie  in- 
terne de  la  preuiière  phalange;  pe- 
lage d'un  brun  noirâtre  en  dessus,  et 
fauve  foncé  en  dessous;  ailes  noires, 
avec  les  doigts  roses  ,  et  les  pieds  de 
derrière  noirs.  Elle  habite  les  Etats- 
Unis. 

Vespertilion  Moine,  Vespertilio 
Munachiis,  Rafin.  Oreilles  petites  et 
cachées  dans  de  longs  poils,  fauve 
rouge  foncé  en  dessus,  et  fauve  en 
dessous;  pâtes  de  derrière  noires;  les 
membranes  des  ailes  d'un  gris  foncé; 
doigts  ainsi  que  le  nez  de  couleur 
rose.  Elle  habite  les  Etats-Unis, 

Vespertilion  a  face  noire,  f'es- 
perlilio  phaiops  y  Rafin.  Pelage  d'un 
brun  bai  obscur  en  dessus,  et  plus 
pâle  en  dessous;  face,  oreilles  et 
membranes  alaires  noirâtres.  Des 
Etats-Unis. 

Vespertilion  aux  ailes  bleues, 
P'esperiilio  cyanopterus,  Rafin.  Oreil- 
les plus  longues  que  la  tête  el  munies 
d'un  oreillon;  pelage  gris  foncé  en 
dessus,  et  gris  bleuâtre  en  dessous; 
doigts  noirs  et  mcmbr.ines  grises 
bleuâtres.  Elle  hai:)ite  les  Etals-Unis. 

Vespertilion  de  la  Caroline, 
T-'espertilio  Carolinensls,  GeofF  Oreil- 
les oblongucs  ,  de  la  longueur  de  la 
tête,  en  partie  velues,  à  oreillon  en 
demi-cœur;  le  jiclage  est  brun  mar- 
ron en  dessus  et  jaune  en  dessous. 
Elle  habite  la  Caroline  du  Sud,  près 
de  Charlestovyn. 
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Vespertilion  a  queue  velue  , 
Vesperlilio  lasiiirus ,  L.  Les  oreilles 
sont  ovîiles  et  plus  courtes  que  la 
têlc;  l'oreillon  est  droit  et  en  demi- 
cœiir  ;  le  pelage  est  varié  de  gris  jau- 
nâtre et  de  roux  vif.  Elle  habite  les 
Etals-Unis. 

Vkspertilion  PRUiNEUx ,  Vespev- 
tilin  priti/iosus  ,  Sa  y.  Oreilles  plus 
courtes  que  la  tête;  oreillons  aiqués, 
li'ès-obtus  à  la  pointe;  pelage  d'un 
brun  noirâtre  sur  le  dos  ,  piqueté  du 
blanc;  ferrugineux  funce  vers  le  bas 
du  dos  ,  et  blanc  jaunâtre  tci  ne  sous 
la  gorge.  Elle  habite  la  Pens^Ivanie. 

Vespertilion  arqué  ,  Vesperùlio 
arcuatus ,  Say.  Les  oreilles  sont  un 
peu  plus  courtes  que  la  tête  :  elles 
présentent  deux  petites  échancruros 
obtuses  à  leur  bord  postérieur;  l'o- 
reillon est  arqué  et  obtus  à  sa  pointe; 
la  membrane  interfémorale  est  nue. 
Elle  habite  les  Etats  de  l'Ouest  dans 
l'Amérique  septentrionale. 

Vespertilion  subulé  ,  Vesperdlio 
subulatus,  Say.  Les  oreilles  sont  plus 
longues  que  larges  ,  et  à  peu  près 
aussi  longues  que  la  tête;  son  pelage 
est  brunâtre  à  sa  base  et  cendré  à 
son  sommet;  la  membrane  interfé- 
morale  est  velue  à  sa  naissance  et 
d'une  seule  couleur  ;  les  poils  du  ven- 
tre sont  noirs,  et  d'un  blanc  jaunâtre 
à  leur  sommet;  la  queue  ne  dépasse 
que  peu  la  membrane.  Longueur , 
deux  pouces  neuf  dixièmes;  la  queue 
a  un  pouce  un  cinquième.  Elle  ha- 
bite les  montagnes  rocheuses. 

Genre  Oreillard,  Plecotus,  GeofF. 

Même  caractère  que  les  Vcsperti- 
lions;  les  oreilles  très-développées  et 
plus  grandes  que  la  tête.  Formule 
dentaire  :  incisives,  quatre  en  haut, 
six  en  bas;  canines,  deux  en  haut, 
deux  en  bas;  molaires,  dix  en  haut; 
douze  en  bas. 

Oreillard  commun  ,  Plecult/s 
commiiiiis  ,  y espertilio  auritus  ,  fj. 
Cette  Chauve-Souris  es!  cxcessive- 
r.ient  petite, et  est  remarquable  par  des 
oreilles  presque  aussi  longues  que  le 
corps  ;  son  peiage  est  giis,  plus  îonec 
en  dessus  qu'en  dessoi.s.  On  en  dis- 
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lingue  deux  variétés  :  l'une,  l'Oreil- 
lard d'Egypte,  est  de  taille  plus  pe- 
tite que  notre  Oreillard  ;  et  l'autre, 
d'Autriche,  qui  est  plus  -Tirand  que 
celui  de  France.  Elle  habite  toute 
l'Europe. 

Oreillard  di:  Rafinesque,  P/e- 
cotiis  Jlajinesqiiii ,  Vespertilio  rnegn- 
/oUs ,  Rafin.  Pelage  d'un  gris  Ibncé 
en  dessus,  et  d'un  gris  pâle  en  des- 
sous; oreilles  très-grandes  et  dou-^ 
blés,  pourvues  d'oreillons  aussi  long* 
qu'elles;  n'est  peut-être  qu'une  va- 
riété de  notre  Oreillard.  Elle  habile 
les  Etats-Unis. 

Oreillard  cornu  ,  Plecotus  cor- 
nittus  ,  Faber.  Dans  cette  espèce  re- 
marquable les  oreilles  sont  aussi  lon- 
gues que  le  corps,  et  elles  n'ont  pas 
moins  d'un  pouce  sept  lignes;  une 
membrane  les  réunit  sur  le  front  ;  les 
oreillons  sont  plus  longs  que  la  moitié 
de  l'oreille,  et  ils  figurent  une  paire 
de  cornes;  le  dessus  du  corps  e.->l  d'un 
noir  lavé  de  brim  ,  et  le  dessous  est 
d'un  noir  bleuâtre  mêlé  de  blanc 
grisâtre  sur  le  ventre  et  la  gorge. 
Cette  espèce,  décrite  en  1826  d;ins 
le  journal  l'Isis,  habite  le  Juilaiid. 

OllEILLARD  BaRBASTELLE,  PleCOttlS 

Burbnstelliis ,  /'espertilio  Barbastel- 
lus  y  L. ,  Gmel.,  GeofF.  La  Barbas- 
telle  a  les  oreilles  larges,  réunies, 
triangulaires  ,  échancrées  en  leur 
bord  extérieur;  les  oreillons  très- 
larges  en  leur  base  ,  étroits  à  leur 
pointe  ,  en  arc  recourbé  vers  l'inlé- 
rieur;  pelage  d'un  brun  foncé  ,  la 
petite  pointe  des  poils  étant  fauve; 
membranes  d'un  brun  noir.  Elle  ha- 
bite les  édifices;  elle  est  rare  en 
France  et  en  Allemagne. 

Oreillard  de  M  auge,  Plecotus 
Maugei,  Vesperlilio  Maugei  y  Desm., 
p.  2  2.5  ;  Vespertilion  de  Porlo-Rico. 
Oreilles  tiès-larges  ,  réunies  ,  éch.in- 
crées  extérieurement  vers  la  pointe 
qui  est  arrondie;  pelage  d'un  brun 
noirâtre  en  dessus,  fl'un  briiii  clair  eu 
dessous;  parties  }>osléi  ieures  du  corps 
blanches;  membranes  crises.  Décou- 
vei  t  par  ivlaugc  dans  lile  de  Porto- 
Rico  :tiix  Antilles. 

Oreillard  a'oilé,  Plecotus  vêla- 
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tus,  Isid.  GcofT.  Son  pelage  est  brun 
mail  on  en  dessus  ,  bi'un  grisâtre  en 
dessous  ;  sa  membrane  inlerfdmorale 
enveloppe  toute  sa  queue  qui  est 
aussi  longue  que  le  corps  ;  ses  oreilles 
larges  et  aussi  longues  que  dans  no- 
ire Chauve  Souris  murin.  Elle  habite 
le  Brésil. 

Oreillard  de  Timor  ,  Plecotus 
Timoriensis,  P^'espertilio  Timoriensis, 
Geoll".  Les  oreilles  sont  amples  ,  réu- 
nies à  leur  base  par  une  pellte  mem- 
brane ;  roreiUon  est  en  demi-cœur; 
le  pelage  est  d'un  brun  noirâtie  en 
dessus  et  brun  cendré  en  dessous. 
Découvert  par  Péron  et  Lesueur  dans 
lile  de  Timoi". 

Genre  A-TALAPHE,  .(^/a/a/jAa  ,  Rafin. 

Incisives  des  deux  mâchoires  man- 
quant complètement  ;  nez  simple  ; 
queue  plus  longue  que  la  membrane 
inlcrfémorale  ,  ou  entièrement  enve- 
loppée par  elle;  oreilles  à  orcillon  , 
méiiocremcnt  écartées  l'une  de  l'au- 
tre. (Genre  non  définitivement  ad- 
mis.) Formule  dentaire  inconnue. 

AtalaPhe  d'Amérique,  Alalapha 
ameiicana,  Rafin.;  Vespertilio Nove- 
buiacensis  ,  Pcnn.  Oreilles  courtes  et 
larges  ,  arrondies  ;  queue  comprise 
en  entier  dans  la  membrane  interfé- 
rnoiale;  une  tache  blanche  à  la  nais- 
sance des  ailes  ;  poils  doux  et  bruns 
en  dessus,  i^lus  pâles  sur  le  ventre. 
Elle  habile  l'Etat  de  New-York. 

Atalaphe  de  la  Sicile,  A/a/ap/ia 
^icula,  Rafin.  Pelage  roux  brunâtre 
en  dessus,  et  roux  cendré  en  dessous  ; 
oreilles  aussi  longues  que  la  lête; 
queue  saillante  par  une  pointe  ob- 
tuse. Elle  habite  la  Sicile. 

Genre    Hypexodon  ,    Hjpexodon  , 
Rafin. 

Museau  nu;  narines  rondes,  Sail- 
lantes; incisives  supciieurcs  nulles  ; 
six  incisives  inférieures  échancrées  ; 
canines  inférieiues  ayant  une  verrue 
à  la  base;  queue  comprise  en  entier 
dans  la  membrane  inlcrfémorale. 
(Genre  douteux.) 

Hypexodon  a  moustaches,  T/y- 
pe.rodon  mystax,  Rafin.  Pebtge  fauve, 
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brun  sur  le  sommet  de  la  tête;  ailes 
et  membranes  noires  ;  queue  mucro- 
née;  moustaches  longues;  oreilles 
brunes,  plus  longues  que  la  tête.  Elle 
habite  le  Kenlucky. 

Genre  Nycticée  ,  NycUceus,  Rafin. 

Deux  incisives  supérieures,  sépa- 
rées par  un  grand  intervalle,  accolées 
aux  canines  ,  et  ayant  des  crénelures 
aiguës;  six  incisives  inférieures  tron- 
quées; les  canines  sans  verrues  à  leur 
base.  (Genre  douteux.) 

Nycticée  huméral,  Nycliceus  fui- 
meralis,  Rafin.  Queue  presque  aussi 
longue  que  le  corps,  et  très-mucro- 
née;  oreilles  ovales  ,  noirâtres  ,  plus 
longues  que  la  tête  ;  pelage  d'un  brun 
foncé  en  dessus,  gris  en  dessous,  avec 
les  épaules  noires.  Elle  habile  le  Ken- 
lucky. 

Nycticée  marquetée,  Njciiceus 
tessellatus,  Rafin.  La  queue  e^l  de  la 
longueur  du  corps  ,  et  terminée  par 
une  verrue  saillante;  le  nez  est  bi- 
lobé;  pelage  i)ai  en  dessus,  fauve  en 
dessous,  avec  un  étroit  collier  jau- 
nâtre ;  ailes  l'cliculées  et  pointillées 
de  roux.  Elle  habite  le  Kentucky. 

Genre  Myoptére,  dlyopteris,  GeofF. 

Chanfrein  uni  et  simple;  oreilles 
larges  ,  isolées  et  latérales  ,  à  oreillon 
interne  ;  queue  longue  ,  à  demi-enve- 
loppée  dans  la  membrane  intei fémo- 
rale; museau  court  et  gros.  Formule 
dentaire  :  incisives,  deux  en  haut, 
deux  en  bas;  canines,  deux  en  haut, 
deux  en  bas  ;  molaires  ,  huit  en  haut , 
dix  eu  bas. 

My^optère  de  Daubenton  ,  Myop- 
leris  Daubentonil ,  Geoff.  ;  le  Rat  vo- 
lant (le  Datibeutou.  Ce  Cheiroptère 
a  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  de 
couleur  brune  ,  et  le  dessous  d'un 
blanc  sale,  avec  une  légère  teinte  de 
fauve.  On  ignore  sa  patrie. 

**  Les  NocTiLioNs, 

Molaires  réellement  tuberculenses, 
à  ailes  longues  et  étroites;  deux  pha- 
langes à  l'index  ;  têlc  courte  ,  obtuse; 
lèvres  tiès-grosses  ,  queue  recourbée; 
les  femelles  ayant  souvent  des  po- 
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ches  latërales  pour  loger  leurs  petits 
quand  elles  nourrissent. 

Genre  INoctii^ion,  Noclilio,  GeofF. 

Canines  très-fortes  ;  museau  court 
et  renflé ,  leudu  el  garni  de  tuber- 
cules charnus  ou  de  verrues;  nez 
simple  confondu  avec  les  lèvres; 
oreilles  petites  et  latérales  ;  membrane 
inter fémorale  Irès-développée;  queue 
enveloppée  à  sa  base.  Formule  den- 
taire :  incisives ,  quatre  eu  haut,  deux 
en  bas;  canines  ,  deux  en  haut,  deux 
en  bas;  molaires,  huit  eu  haut,  dix 
en  bas. 

NoCTIIilON      tTNlCOLORE  ,     NocUUo 

vnicoloiy  GeofF.;  f^esperùlio  lepoH- 
nus ,  L.  Cette  espèce  a  la  taille  du 
Kal;  son  pelage  est  Hiuve  roussâtre 
et  d'une  teinte  uniforme.  Elle  habite 
Je  Brésil ,  et  aussi  le  Pérou  et  le  Pa- 
laguny. 

iS'oCTlIilON    A    DOS    RAYÉ  ,    NocÙUo 

darsatus ,  GeofF.  Pelage  d'un  fauve 
jaunâtre,  avec  une  bande  blanchâ- 
tre tout  le  long  du  dos.  Variété  de 
1  espèce  précédente,  suivant  Cuvier. 
Patiie  douteuse. 

NoCTILlON  A  VENTRE   BLANC,   l^OC- 

lilio  albiuenler ,  GeoiF.  Cette  eàpèce  , 
encore  une  variété  de  lunicolorc,  a  le 
pelade  roussâtre  en  dessus  ,  et  })lanc 
en  dessous.  Patrie  aussi  inconuue; 
sans  doute  l'Amérique  du  Sud,  comme 
la  précédente. 

Genre  Dysope,  Djsopes^  Fr.  Cuv. 

Deux  incisives  supérieurement  et 
quatre  inférieuretiient;  deux  canines 
à  chaque  mâchoire;  quatre  molaires 
de  chaque  côté  du  maxiliaii'e  supé- 
rieur, c'est-à-dire  deux  fausses  et 
deux  normales  ;  dix  niolaires  au 
maxillaire  inférieur,  quatre  fausses 
et  six  vraies.  Temminck  a  conservé 
Je  nom  de  Djsope  aux  Molosses; 
il  y  I apporte  le  genre  Clieiromèle 
«l'Horsfield ,  et  le  N^ctinome  de 
GeofîVoy. 

Dysope  de  l'Inde,  Djsopes  Moups, 
Fr.  Cuv.  La  seule  espèce  connue  de 
ce  genre  habile  l'Inde,  d'où  elle  a 
été  envoyée  par  Diard  et  Duvaucel. 
Le  Djsopes  Perotis,  du  prince  Maxi- 
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inilien  de  Wied,  ne  nous  est  connu 
que  nominalement. 

Genre  Molosse,  Molossus ,  GeofF.  î 

Tête  courte  ;  museau  renflé;  oreil- 
les grandes  et  réunies  ,  ou  couchées 
sur  la  face  ;  oreillon  extérieur  ;  mem- 
brane interfémorale  étroite  et  ter- 
minée carrément;  queue  longue,  en- 
veloppée à  sa  base  ,  el  le  plus  souvent 
libre  à  l'cxtrémilé.  Foi niuîe  dentaire: 
incisives,  deux  eu  haut,  deux  en  bas  ; 
canines  ,  deux  eu  haut,  deux  en 
bas;  molaires,  deux  en  haut,  deux 
en  bas. 

Molosse  pédfmane,  Molossus  chei- 
jopus  ,  Dysopes  cheirupus  ,  Temm., 
p.  318;  Cheiroine-les  torquatus,  Horsf. 
Celte  espèce  semble  nue  à  l'œil  ;  quel- 
ques poils  rudes  ,  Irès-courts,  parais- 
sent sur  le  cou  et  forment  une  sorte 
de  fraise  ;  un  duvet  peu  sensible 
revêt  le  ventre;  le  dos  est  complé- 
temeîit  nu  ;  la  queue  est  couverte  de 
rides  dans  sa  partie  libre;  les  oreilles 
sont  écartées,  longues,  à  double  oreil- 
lon. Longueur  totale ,  cinq  pouces 
deux  lignes;  envergure,  vingt-un 
pouces.  Elle  habile  le  royaume  de 
Siam  el  l'Asie- Occidentale. 

Molosse  dk  Ruppel  ,  Molossus 
Ruppelii  ,  Djsopes  Ruppelii,  Temm. 
p.  -224.  De  la  taille  du  Vespertilion 
murin  ,  et  très-voisiu  du  Nyctiuome 
d'Eg\  pie  ;  pelage  abondant,  fin,  serré 
et  lisse;  museau  couvert  de  poils  ra- 
res; lèvres  larges,  pendantes  et  plis- 
sées;  parties  supérieures  d'un  gris  de 
souris  très-uniforme  partout;  parties 
inférieures  du  même  gris,  mais  d'une 
teinte  un  peu  plus  claire  ;  les  poils 
des  doigts  longs.  Longueur,  cinq 
pouces  deux  à  six  lignes  ;  envergure, 
quatorze  pouces  six  lignes.  Elle  ha- 
bite 1  Egypte  dans  les  souterrains. 

Molosse  dil.vté,  Molossus  clilalus 
Njclinu/nus  cHlatus  ,  Horsf.  Elle  est 
d'un  fiiuve  noirâtre,  pins  pâle  eu 
dessous;  les  ades  très-développées; 
la  queue  très  grêle,  et  la  membrane 
jntei  fémoiale  formée  de  fibres  mus- 
culaires plus  rares.  Elle  habite  Java. 

Molosse  grêle  ,  Molossus  tenuis , 
Njctinornus  tenuis ,  Horsf.,  Resear.  in 
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Jat'a ;  Dysvpes  teiiuis,  Tem m . ,  ]i .  2  a 8 . 
De  la  taille  du  Vesperliliou  Eaib.is- 
lelJe  d'iiiiropc  ;  pelage  tiès-couil, 
doux  ,  lisse  ,  brun  noirâtre  supêi  ieu- 
rement ,  cendre  dessous  ,  et  ayant  des 
soies  blanches  aux  phalanges  od- 
guéales  des  pieds;  lèvies  supérieures 
larges,  bordées  par  une  série  de  ver- 
lues.  Longueur,  trois  pouces  neuf 
lignes  ;  enverguic  ,  dix  pouces  six  li- 
gnes. Elle  habile  Java,  Banda,  et 
sansdoule  Siunatra. 

Molosse  Ai-ecto,  Molossus  Alecto, 
Djsopes  Alecto,  Temin.,  p.  23i.  De 
la' taille  de  la  Séioline  d'Europe;  elle 
a  de  longues  soies  au  croupion:  son 
pelage  a  l'aspect  d'un  tissu  <le  velouis 
très-fin,  d'un  noir  très-brillant.  Lon- 
gueur, cinq  poiiccs  six  lignes;  enver- 
gure ,  un  pied.  Elle  habite  l'intérieur 
du  Brésil. 

Molosse  a  poils  «as,  Mulossvs 
abrasus,  Dyaopes  aôrast/s ,  Temm.  , 
p..  202.  Espèce  i.n  peu  plus  petite  que 
la  ISoctuie;  elle  a  le  pelage  très-ras  , 
mais  serré ,  dun  marron  Irès-vifet 
lustré  en  dessus,  plus  clair  et  terne 
en  dessous  ;  les  membranes  sont  noi- 
res. Longueur,  quatre  pouces  trois 
lignes;  enveiguie,  neuf  pouces  sept 
lignes.  Elle  habite  i'inténeur  du 
Brésil. 

Molosse  véloce,  Molossus  velox, 
Djsopes  pelox ,  NaUercr,  Temm.,  p. 
234.  Elle  est  de  la  taille  de  la  Bar- 
basielle  d'Europe;  cette  espèce  a  un 
siphon  glanduleux  au  devant  du  cou  ; 
le  pelage  est  très-court,  lisse,  d'un 
brun  marron  très-foncé,  lustré  uni- 
formément ,  plus  clair  et  mat  en  des- 
sous. Longueur  ,  trois  pouces  trois 
lignes;  envergure,  dix  pouces.  Elle 
habite  le  Brésil. 

Molosse  enfumé,  Molossus  fa  ma- 
rias, Spix  ;  Djsopes  obscuri/s,  Temm. , 
p.  .556.  Cette  espèce  est  de  la  taille  de 
laBarbastelle  d'Europe;  le  pelage  est 
composé  de  poils  de  deux  couleurs  , 
d'un  brun  noirâtre  en  dessus  et  d'un 
brun  cendré  en  dessous;  des  soies  au 
bord  des  lèvres.  Longueur,  trois  po'J-^ 
ces  trois  lignes  ;  envergure  ,  neuf 
pouces.  Elle  habile  le  Brésil  et  la 
Guiane. 
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Molosse  mauron,  Molossus  ritfui,, 
Geoft".  Pelage  marron  foncé  en  dessus, 
marron  clair  en  dessous;  museau 
fort  gros  et  court.  Patrie  inconnue. 

MoLossK  Nom,  Molossus  <7/(7-,  Geoii. 
Pelage  noir,  lustré  en  dessus.  Patrie 
inconnue. 

Molosse  or-scuR,  Molossus  obsca- 
fus,  Geoff.  Pelage  brun  noiiâtre  en 
dessus,  plus  terne  en  dessous  ;  tous 
les  poils  étant  blancs  à  leur  orginc. 
Cette  e.-pcco  difl'èrc  un  peu  par  la 
taille  de  la  Chauve-Souris  neuvième 
de  d'Azara,  à  laquelle  Geoffroy  l'a 
rapportée.  Elle  habile  le  Paraguay. 

Molosse  a  lonol^e  queue,  Mo- 
lossus longicaiidalus,  Geoff.  ;  le  .Mulot 
volant ,  Daub.  ;  Fespertilio  Molossus, 
Jj.  Pelage  cendré  fauve;  une  lanière 
de  peau  s'élendanl  du  front  au  mu- 
seau ;  queue  presque  aussi  longue  que 
le  corps.  Il  n'est  pas  sûr  que  ce  soil 
bien  le  Mulot  volant  de  Daubeulon  , 
qu'il  dit  être  de  la  Martiuiquc. 

Molosse  a  ventre  erun,  Molossus 
fusciue/iter,  Geoff.  ;  Second  Mulot  vo- 
lant ,  Daub.  Pelage  cendré  brun  en 
dessus,  cendré  en  dessous ,  excepté 
le  ventre,  qui  est  brun  à  son  milieu. 
Patrie  inconnue. 

Molosse  chat.iIN,  Molossus  cashi- 
rieus  ,  Geoff.  ;  Chauve-Souris  sixième, 
d'Azara.  Pelage  châtain  en  dessus, 
blaiichâlrc  en  dessous;  un  ruban 
étendu  depuis  le  bout  du  museau 
jusqu'au  i'iont.  Elle  habite  le  Para- 
i^Liay. 

Molosse  a  large  queue,  Molossus 
lalicaudalus  ,  Geoff.;  Chauve-Souris 
huitième,  d'Azara.  Pelage  brun  obs- 
cur eji  dessus  ,  moins  sombre  en  des- 
sous; queue  bordée  d«  chaque  côté 
par  ini  prolongement  delà  membiane 
intcrfémorale.  Elle  habite  le  Para- 
guay. 

IMOLOSSE  A  GROSSE  QUEUE,  MoloSSUS 

crassicauclalus,  Geoff.  :  Chauve-Sou- 
ris dixièm» ,  d'Azara.  Pelage  brun 
canclle,  plus  clair  en  dessous  qu'en 
dessus;  (jueue  bordée  de  chaque  côlé 
par  un  prolongement  de  la  nu^m- 
!)rane  intcrfémorale.  Elle  habite  le 
Paraguay. 

Molosse  amplexicaude,  Molossus 


amplexicaudalus  ,  Geoff.  ;  Chauve- 
Souris  de  la  Giiiane,  Bufl".  Pelage 
noirâtre ,  moins  foncé  en  dessous 
qu'en  des^llS;  queue  eutièreinent  en- 
veloppée dans  la  membrane  inlerié- 
morale.  Celle  espèce  es!  irès-coni- 
mune  à  Garenne;  elle  vole  par  gran- 
des troupes. 

Molosse  a  qceuk  .  pointue  ,  3Ju- 
lossus  acuticaudalus ,  Desm.,  p.  160. 
Queue  longue  ,  presque  entièrement 
développée  dans  la  membrane  inter- 
lemorale  ,  qui  forme  un  angle  assez 
aigu;  pelage  brun  noir,  lave  de  cou- 
leur de  soie.  Celle  nouvelle  espèce  a 
été  apportée  du  Brésil  par  Auguste 
Sainl-Hilaire. 

Genre  Dinops,  Dynops,  Savi. 

Oreilles  réunies  et  étendues  sur  le 
front;  lèvres  pendantes  et  plissées; 
queue  comprise  dans  la  membrane 
inlerfémorale  seulement  dans  sa  pre- 
mière moitié,  el  libre  au-delà.  For- 
mule dcnlaire  :  incisives,  deux  en 
haut,  six  en  bas;  canines,  àexxx  en 
haut ,  deux  en  bas  ;  molaires  ,  dix  en 
iiaul ,  dix  en  bas. 

DiNOFS  deCestoni,  Dynops  Ces- 
tonii  ,  Srivi.  Corps  couvert  de  jjoils 
épais  eldoux,  d'un  giis  brun  ten- 
dant légèremenl  au  jaunâtre ,  un  peu 
plus  bruu  seulement  sur  le  dos;  les 
ailes  d'iin  brun  noir;  le  museau,  les 
lèvres  el  les  oreilles  noires;  celles-ci 
sont  glandes  ,  arrondies  ,  un  peu 
échancrées  sur  leiu-  bord  externe; 
queue  longue,  d'un  l)i  un  noii'.  lille 
habite  les  environs  de  i'iie  ,  oii  Savi 
l'a  découverte  tout  rccemmenl. 

Genre    Kyctinome  ,    Nycliiwmus  , 
Geoff. 

iNez  camus,  confondu  avec  les  lè- 
vres qui  sont  profondément  fendues 
et  ridées  ;  oreilles  grandes  ,  couchées 
sur  la  face,  à  oreillon  extérieur; 
membrane  inlerfémorale  moyenne  et 
saillante;  queue  longue,  à  demi- 
enveloppée  à  sa  base.  Formule  den- 
taire :  incisives  ,  deux  en  haut ,  qua- 
tre en  bas;  canines,  deux  en  haul, 
deux  en  bas  ;  molaires,  di\  en  haut, 
dix  en  bas. 
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Kycïinume  d'Egypte,  Ayc/i/2o/««5 
jEgjpliacus ,  Geoff.  ;  Dysopes  Geof- 
froyii,  Temm.,  p.  226.  Celte  Cliauve- 
Souns  est  rousse  en  dessus  el  brune 
en  dessous;  sa  queue  est  giêle;  la 
membrane  interfémor.ile  n'cnvelo|)pe 
que  la  moitié  de  la  queue,  et  n'a 
point  de  brides  membraneuses.  Ou  la 
trouve  dans  les  ruines  et  dans  les 
souterrains  en  Egypte. 

Nyctinome  Dtf  Bengale,  NyctL- 
nornu.s  Bengalensis ,  Geoff.  ;  KespèrtUio 
plicatus,  Bucli.  Celte  espèce  a  une 
queue  assez  grosse;  membrjsne  n'en- 
veloppant que  la  moitié  de  la  queue 
et  garnie  de  brides  membraneuses! 
Elle  liabile  le  Bengale. 

Nyctinomë.du  Port-Louis,  JSyc- 
tinomus  acelabulosus ,  Herm.,  Geoff. 
Celte  espèce,  que  Conimet^on  a  fait 
connaître,  est  brune  noirâtre;  la 
mcmbiane  inlerfémorale  enreloppe 
les  deux  tiers  de  la  queue.  On  l'a 
trouvée  aux  environs  du  Port-Louis 
à  !Iic-de-France. 

Nyctinome  du  Brésil,  Nyctino- 
mus  Bradlicmis,  Isid.  Geoff.  Elle  est 
à  peu  près  de  la  même  taille  que  les 
espèces  du  Beng.le  et  d'Egypte;  sa 
longueur  totale  est  de  trois  pouces 
onze  lignes;  son  poil,  qui  est  assez 
moelleux  et  touffu,  présente  quel- 
ques variétés  de  couleur  :  c'est  tou- 
jours un  fond  cendré,  mais  avec  une 
nuance  de  brun  qui  varie  du  brun 
noir  au  brun  fauve.  En  général,  on 
peul  dire  qu'il  est  cendre  brun  ;  d'une 
leinle  plus  grise  et  moins  foncée  vers 
sa  région  abdominale,  un  peu  plus 
foncée  vei s  sa  poitrine,  plus  foncée 
encoie  et  plus  brune  à  la  région  dor- 
sale. Les  poils  q\ii  revêtent  la  partie 
interne  de  la  membrane  de  l'aile, sont 
de  même  couleur  que  ceux  qui  cou- 
vrent l'abdomen.  Des  poils  tiès-rarcs 
se  remarq tient  à  la  portion  de  la 
i-,ueue,  compri.-e  dans  la  membrane 
inlerfémorale  à  peu  près  dans  sa  pre- 
mière moitié. 

Genre    Sténoderme  ,     Stenoderma 
Geoff. 

ISiez  simple  ;  oreilles  petites,  laté- 
rales et  isolées;    orcdion   intérieur- 
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membrane  interfémorale  rudimen- 
taire,  bordant  les  jambes;  queue 
nulle.  Formule  denlaiie  :  incisives  , 
quatre  en  haut,  quatre  en  bas;  ca- 
nines, deux  en  haut,  deux  en  bas; 
molaires,  huit  en  haut,  huit  en  bas. 
Cuvier  donne  seulement  deux  inci- 
sives à  la  mdchoiie  supérieure  ;  Geoi- 
iVoy  lui  en  attribue  quatre. 

Sténodekme  roux  ,  Slenoderma 
rnfa,  GeofF.  Pelage  roux  châtain  uni- 
Ibrme;  oreilles  moyennes,  ovales, 
un  peu  cchanciées  au  bord  externe. 
Patrie  inconnue. 

Genre  Ciîl^no,  Celœno,  Leach. 

Deux  incisives  supérieures  ,  poin- 
tues ,  simples;  quatre  inférieures, 
rapprochées  et  cylindriques;  deux 
canines  en  haut  el  eu  bas  ,  les  supé- 
rieures étanl  les  plus  grandes;  Quatre 
molaires  àc  haquecôtéde  la  mâchoire, 
la  première  étant  pointue  et  simple, 
et  les  trois  dernières  a^aut  leur  cou- 
ronne garnie  de  pointes  aiguëi  ;  troi- 
sième et  quatrième  doigts  des  ailes  à 
trois  phalanges  ,  le  cinquième  ou 
l'externe  n'en  ayant  que  deux;  mem- 
brane interfémorale  se  prolongeant 
un  peu  au-delà  des  doigts  des  pieds 
de  derrière;  oreilles  écartées;  oreil- 
lons petits;  queue  molle. 

Cela;no  T)E  Buooks,  CelœiwBrook- 
siaiia ,  Leach.  Sa  patrie  el  sa  taille 
ne  sont  pas  indiquées;  il  a  le  dos 
ferrugineux  ,  le  ventre  et  les  épaules 
d'un  jauuâtre  ferrugineux  ;  ses  oreil- 
les sont  pointue.i,  avec  le  bord  anté- 
lieur  arrondi  el  le  postérieur  droit  ; 
toutes  ses  membranes  sont  noires. 

Genre  jEi.lo,  JEllo,  Leach. 

Deux  incisives  supérieures  larges , 
comprimées,  bifides  ,  à  lobes  airoii- 
dis;  deux  inférieures  égales,  trifides, 
aussi  à  lobes  anondis;  deux  canines 
supérieures,  longues,  liés- aiguës, 
ayant  en  avant  et  en  arrière  de  leur 
})ase  une  petite  saillie  ou  pointe  dis- 
tincte I  deux  canines  inférieures  plus 
petites  et  moins  pointues  ;  quatre  n)0- 
laires  supérieures  de  chaque  côté, 
dont  les  deux  premières  pointues  et 
triangulaires,  la  seconde  étant  la  plus 
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grande ,  la  troisièrae  biBde ,  el  la 
quatrième  trilide  extérieurement;  le 
troisième  doigt  des  ailes  avant  quatre 
phalanges ,  le  quatrième  et  le  cin- 
quième chacun  trois;  membrane  in-- 
tel  fémorale  droite  ;  oreilles  rappro- 
chées ,  courtes,  très  -  larges  ;  point 
d'oreillon  ;  queue  ne  dépassant  pas  la 
membrane,  et  formée  de  cinq  ver- 
tèbres dans  sa  partie  visible. 

^LLo  DE  CuviDTi,  jlJ'.lLo  Cuvleii  y 
Leacli.  Elle  est  de  couleur  isabelle 
ferrugineuse;  ses  ailes  ^oul  d'un  brun 
obscur  %  ses  oreilles  sont  comme  tron- 
quées au  bout;  ses  dimensions  ne 
sont  point  indiquées,  et  sa  patrie  est 
inconnue. 

Genre  Scotoi'Iiii,e  ,  ScoloplùLus , 
Leacli. 
Quatre  incisives  supérieures  iné- 
gales ,  pointues,  les  intermédiaires 
étant  les  plus  griindcs  et  simples,  et 
les  latérales  bifides  ,  à  lobes  égaux  j 
six  incisives  inférieures,  peu  disiinc- 
lemenl  trifides;  deux  canines  en  haut 
et  en  bas,  les  supérieures  ajant  une 
petite  pointe  en  arrière  de  leur  base  , 
el  les  inférieures  une  semblable  eu 
avant  ;  quatre  molaires  parlOLil  à  cou- 
ronne année  de  pointes;  lioisième, 
quatrième  et  cinquième  doigts  des 
ailes  ayant  trois  pi\alanges. 

ScoïoPHii.E  DE  KriiE,  Scolopinlus 
Kuiilii,  Leach.  Dont  la  patrie  n"cst 
pas  indiquée;  a  le  pcbige  ferrugi- 
neux; ses  oreilles,  son  nez  el  ses  aile» 
sont  bruns.  (less.) 

YESPERTILION.  rois.  Espèce  de 
Plalax.  P^.  Ghol'iodon.  (b.) 

VESPERUS.  iKs.  Genre  de  l'oidre 
des  Goléoplères  établi  jiar  Dcjcau 
(  Catalogue  des  Coléoptères  ,  ]>  1 1 1  ), 
aux  dépens  des  Sténocores  de  Fabri- 
cius.  Nous  ne  pouvons  faire  con- 
naître les  caractères  de  ce  nouveau 
genre;  ils  ne  sont  pas  encore  publiés 
par  son  auteur.  (atjd.) 

VESSE  DE  LOUP.  bot.  ciiypt, 
/'.  Lycopehdon. 

VESSIE.  7.00I,.  Poche  .membra- 
neuse placée  sur  le  liajet  des  vais- 
seaux excrclcurs  de  l'urine  et  destinée 
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ii  servir  de  réservoir  à  ce  liquide.  Cet 
orgaue  existe  chez  tous  les  IMamiui- 
fères  ;  les  Oiseaux  au  contraire  en 
sont  tous  privés  ,  tandis  que  les  Rep- 
tiles et  les  Poisons  présentent,  ?ous 
ce  rapport,  des  différences  très-gran- 
des ;  tes  lins  étant  pourvus  d'une 
Vessie  plus  ou  moins  développée 
appelée  Natatoire;  les  autres  en 
<Uaut  complètement  privés.  Sous  l'é- 
pine doisale  de  la  plupart  de  ceux- 
ci  est  placé  un  coips  vésicideux , 
membraneux,  plein  d'air,  qui  se 
comprime  et  se  dilate,  et  qui,  fai- 
sant varier  la  pe.<anteur  spécifique 
de  l'Anlnial,  aide  à  sa  natation,  et 
sert  à  le  faire  élever  à  la  surface  du 
liquide,  ou  lui  permet  de  plonger 
à  une  certaine  profondeur  La  forme 
de  cet  organe,  quand  il  existe,  est 
fort  variée.  /^.  pi.  i38  et  i'5g  ,  T.  v  , 
des  Poissons  de  Guvier.  (less.) 

"VESTIA.  BOT.  PHAN.  Genreétabli 
parWilldenow  pour  le  Cantua  ligus- 
trifolia  ^  mais  qui  n'a  pas  été  adopté. 

(A.R.) 

YESUVIENNE.  mtn.  (Wemer.) 
L'idocrase.  (Kirwan.)  L'Amphigène. 

VETAGADOU.    bot.    phan.    y. 

Nani. 

YÉTAN.  MOLL.  (Adanson.)  Syn. 
A^Ostrea  parasilica ,  var.  -y,  Lamk. 
J^.  Huître.  (b.) 

♦  VETIVERIA.  BOT.  PiiAN.  Quel- 
ques personnes  peu  versées  dans  la 
botanique  ont  voulu  établir  sous  ce 
nom  un  genre  qui  aurait  pour  type 
la  Plante  nommée  vulgairement  \é- 
tivert.  /^'.  ce  mot.  (g..n.) 

*  YÉÏTIYERT.  BOT.  PiiAN.  Espèce 
d'Andropogon  {A-  muricatus  ,  Retz) 
qui  se  cultive,  autour  des  habitations 
de  l'Inde,  en  bordure,  et  dont  la 
racine  répand  une  odeur  délicieuse. 
On  la  met  en  petits  paquets  dans  le 
linge  de  corps  qu'elle  parfume.  On 
lui  attribue  la  propriété  d'éloigner 
les  feignes  des  vètemens  de  drap,  et 
cette  propriété  paraît  constatée,     (b.) 

YEUYE.  MAM.  Espèce  du  genre 
Ssgouin.  K.  ce  mot.  (b.) 
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YEUYE.  OTS.  Nom  que  plusieurs 
ornithologistes  ont  imposé  à  une  pe- 
tite famille  établie  par  eux  dans  le 
genre  Gros-Bec.  J^.  ce  mot.     (dr..z.; 

YEUYE-COQUETïE.rois.  L'Ho- 

lacanthc  bicolor.  (b.) 

YEUYE  ETHIOPIENNE  ou  MAU- 
RESQUE^. aioi.1..  Nom  vulgaire  et 
marchand  de  VOliia  Maura.  V. 
Olive.  (b.) 

»  YEYE-KPEPiOA.  bot.  phan.  V. 

PÉRÉBÉE  ou  PÉRÉBIER. 

YEXUCO.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  mexicains  de  la  Yanillc.    (b.) 

YIALEA.  BOT.  PHAN.  Genre  pro- 
posé par  Bellardi  pour  le  Lacluca 
slricla  de  VValdslcin  et  Kitabcl.  F'. 
Laitue.  (a.  r.) 

YIBEX.  sroLL.  (Oken.  )  Même 
chose  que  Pirène.  f.  ce  mot  et  MÉ- 
LANOPSIDE.  (b.) 

*  YIRILIE.  CRUST.  Dans  un  Tra- 
vail général  sur  les  Amphipodes  , 
présenté  à  l'Académie  des  Sciences 
le  3o  mars  1829,  nous  avons  dé- 
crit sous  ce  nom  un  genre  nou- 
veau appartenant  à  cet  ordre  et  établi 
pour  recevoir  des  Crustacés  dont 
la  forme  générale  se  rapproche  de 
celle  des  Crevetlines,  de  la  tribu  des 
Marcheurs,  mais  dont  l'organisation 
en  diffère  sous  plusieurs  rapports  im- 
portans.  La  tête  de  ces  petits  Amphi- 
podes donne  insertion  par  sa  face 
antérieure  à  deux  paires  d'antennes 
très-courîes,  dont  les  supérieures  sont 
grosses  ,  cylindriques  ,  non  subulées 
et  arrondies  au  bout;  les  inférieures 
grêles  et  effilées  ;  les  mandibules  sont 
palpigères  ;  les  pates-mâchoires  ex- 
ternes ont  à  peu  près  la  forme  de 
celles  des  Typhis  (  f^.  ce  mot);  mais 
on  trouve  à  la  base  de  leurs  lames 
terminales  externes  un  rudiment  de 
tige  palpiforme  ;  le  thorax  se  compose 
de  sept  segmens  portant  un  nombre 
égal  de  paires  de  pâtes  ;  les  premiers 
de  ces  membres  sont  petits  et  impar- 
faitement préhensiles;  ceux  de  la 
seconde  paire  se  terminent  par  une 
espèce  de  maiu  didactylc,   dont  le 
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doigt  mobile  ,  beaucoup  plus  long 
queriUiUc,  est  formé  par  les  deux 
derniers  arliclcs;  les  patcs  suivantes 
sont  grêles  et  cylindriques;  celles  de 
la  sixième  paire  sont  les  plus  grandes, 
et  celles  de  la  septième  sont  si  faibles 
et  si  courtes,  qu'elles  ne  paraissent 
pas  susceptibles  de  se  voir  à  la  loco- 
motion ;  les  appendices  vésicule ux  , 
insérés  à  la  base  des  douze  dernières 
pâtes,  sont  grands  et  pendans,  de 
façon  à  être  facilement  aperçus;  les 
trois  premiers  anneaux  de  l'abdomen 
sont  aussi  grands  que  ceux  du  tho- 
rax ,  et  les  fausses  pales  natatoires 
qui  s'y  fixent  ont  à  peu  près  la  forme 
de  celles  des  Crevcllines;  les  trois 
derniers  segmens  de  i'abdomen  sont 
petits,  et  portent  chacun  une  paire 
de  liges  cylindriques  terminées  par 
deux  petites  lames  cornées;  enfin  le 
dernier  anneau  du  corps  a  la  forme 
d'une  petite  lame  arrondie  que  re- 
couvre en  parlie  la  base  des  appen- 
dices de  l'anneau  précédent. 

D'après  le  rapport  que  Latreille  a 
fait  sur  ce  travail  ,  on  voit  qu'il  re- 
oardenotregenreVibiliecommeélant 
identique  avec  celui  auquel  il  avait 
donné  le  nom  de  Dactylocère  ,  mais 
dont  il  n'avait  pas  encore  publié  les 
caractères.  Dans  le  qualrièrne  volume 
de  la  seconde  édition  du  Règne  Ani- 
mal de  Cuvier,  qui  parut  peu  de  jours 
aprcsle  dépôt  de  notre  Monographie  à 
l'Académie,  ce  savant  décrit  le  genre 
Dactylocère  de  la  manière  suivante  : 
«  Amphipodes  dont  le  corps  n'est 
point  épaissi  en  devant ,  dont  la  tête 
est  de  grosseur  moyenne  ,  déprimée  , 
presque  carrée ,  avec  les  yeux  petits , 
et  dont  les  quatre  antennes,  cour- 
tes et  de  peu  d'articles  ,  ainsi  que  dans 
les  Prosines,  sont  de  formes  diverses  : 
les  inférieures  étant  menues,  en  for- 
me de  stylet  ;  et  les  supérieures  étant 
terminées  par  une  petite  lame  con- 
cave au  côlé  interne,  et  représentant 
une  cuiller  ou  une  pince  (p.  1 17).  » 
On  voit  qu'en  efi'et  les  caractères  as- 
signés par  Latreille  à  ses  Daclylocè- 
ves  sont  applicables  à  nosVibilics; 
mais  nous  ne  croyons  pas  devoir  rap- 
porter à  une  même  division  généri- 
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que  ces  derniers  Amphipodes  etl'uni- 
que  espèce  de  Dactylocère  dont  parle 
ce  naiuralisie,  el  dont  on  trouve,  dïîns 
l'ouvrage  de  Risso  ,  une  figure  sous 
le  nom  de  Phrosina  semilu/iala  (  V. 
l'Hisl.  nal.  de  l'Europe  mcrid.  T.  V, 
pi.  3,  fig.  10  12).  Nous  conseï  verons 
donc  le  genre  Vibilie  tel  que  nous 
l'avions  établi,  et  nous  proposerons 
de  rrîstreindre  les  limites  du  genre 
Dactylocère  de  manière  à  n'y  faire 
entrer  que  l'espèce  désignée  ci-dessus. 

L'étude  que  nous  avons  faite  du 
Dactylocère  semilunairc,  Latr.,  nous 
a  faii  voir  que  ces  Crustacés  sont  des 
llypcrip.es  dont  le  thorax  n'est  formé 
que  de  six  segmens,  dont  les  antennes 
siipéri  ures  paraissent  êirc  rempla- 
cées par  deux  petites  cornes  inarti- 
culées; dotjl  les  antennes  inférieures 
sont  petites  et  st^lilbrmcs;  dont  les 
pâtes  des  deux  premières  paires  sont 
presque  filiformes  et  non  préiiensiles; 
dont  les  pales  des  quati  e  paires  sui- 
vantes sont  au  contraire  terminées 
par  une  espèce  de  main  subchéli- 
forme;  dont  les  pâtes  de  la  septième 
paire  sont  rudimentaiies  et  lameileu- 
ses  ;  enfin  dont  les  membres  abdo- 
minaux des  trois  dernières  paires 
sont  terminées  par  de  grandes  lames 
ovalaires.  Les  Vibilies  diffèrent  donc 
beaucoup  de  ces  Crustacés  e'.  ne 
peuvent  rentrer  dans  un  même  genre 
naturel;  mais  ce  que  Risso  nous 
avait  appris  sur  le  Dactylocère  semi- 
lunaire  ne  suiErait  pas  pour  motiver 
la  séparation    que    nous  proposons. 

INous  ne  connaissons  encore  qu'une 
seule  espèce  de  Vibilie  ,  que  nous 
avons  dédiée  à  Péron  ,  el  qui  a  été 
vapporlée  de  la  mer  des  Indes  par 
Reyuaud.  On  en  trouvera  la  descrip- 
tion duns  le  cinquième  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  d'Histoire 
naturelle  de  Paris.  (h. -M.  E.) 

VIBO.  BOT.  PHAN.  (Medicus.)  Syn. 
de  Rumex  spinosus.    F^.  Patience. 

(a.  r.; 

VIBORGIA  ou  WIBOPvGIA.  bot. 
PilAN.  Thunberg  a  fondé  sous  ce 
nom  un  genre  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses, qui  est  ainsi  caractérisé  : 
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calice  tubuleux-canipaniilé,  peisis- 
lant  ,  à  cinq  dents  séparées  par  des 
sinus  anondis;  corolle  papilioiiacée, 
dont  l'ctendaid  est  obovale  ,  la  ca- 
rène obtuse;  dix  oiamines  mauadcl- 
phes,  la  gaînc  fendue  au  sommet; 
st^'le  fililoiine,  glabre,  teiminépar 
un  stigmate  simple;  gousse  stipitée, 
comprimée  ,  ovoïde,  mucrouée  parle 
stjle  ,  indéhiscente  ,  monosperme  , 
a\ant  la  suture  supérieure  munie 
d'une  petite  aile,  à  valves  renflées, 
coriaces  ,  marquées  de  petites  ner- 
vures transversales.  Ce  genre  a  pour 
type  le  Crolalaria  ohcordata  de  Ber- 
gius,  figuré  par  Loddiges,  Bot.  Cab., 
lab.  509,  sous  le  nom  de  C.fioribiin- 
da.  Thunberg  y  a  ioint  deux  autres 
espèces  nommées  f'iborgia,  fusca  et 
r'ibori^ia  sericea.  Ce  sont  des  Arbris- 
seaux du  cap  de  Bonne-Espérance, 
hauts  d'environ  deux  pieds,  à  feuilles 
trifoliolées,  les  folioles  un  peu  plus 
longues  que  le  pétiole;  à  fleurs  jau- 
nes disposées  en  grappes. 

Le  nom  de  Viborgia  a  été  égale- 
ment employé  par  Mœnch  ,  pour  dé- 
signer un  genre  formé  aux  dépens 
du  Cytisus  ,  et  qui  n'est  considéré 
par  De  CandoUe  que  comme  une  sim- 
ple section  de  ce  genre  sous  le  nom 
de  Tubjcylisus.  ■  (g..n.) 

YIBORQUI A.  BOT.  l'UAN.  (Ortéga.) 
Syn.   de  Varennea  de  De  CandoUe. 

t^.   ce  UîOt.  (G..N.) 

VIBRE.  MAM.  Ce  nom,  dérivé  de 
fiber  ,  est  l'onné  au  Castor  dans  le 
midi  de  la  France.         (is.  g.  st. -h.) 

VIBPJON.  nbriu.  MicR.  Genre 
type  de  la  famille  des  \ibrionides 
dans  l'ordre  îles  Gymnodés,  établi 
par  Millier,  qui,  le  caractérisant  de 
la  manière  la  plus  vague,  y  réunit 
une  trentaine  d'espèces  tellement 
disparates  ,  que  plusieurs  n'appar- 
tiennent pas  aux  mêmes  règnes  de  la 
nature.  Dès  nos  premières  recherches 
microscopiques  ,  nous  changeâmes 
donc  les  caractères  imposés  par  le  sa- 
vant danois  ,  et  dans  le  tome  xi  de 
ce  Dictionnaire,  on  trouva  le  genre 
Vibrion  à  sa  place,  et  restreint  à  ses 
justes  limites,  sur  notre  Tableau  des 
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Microscopiques;  à  peu  près  dans  le 
même  temps  nous  le  définîmes  ainsi , 
dans  l'Encyclopédie  par  ordre  de  ma- 
tières :  corps  cylindracé,  anguiforme, 
llexihle,  sensiblement  aminci  à  ses 
cxlrémités,  transparent,  à  travers  le- 
quel on  commence  à  distinguer  quel- 
ques rudimcns  d'organe  intesimal, 
outre  la  molécule  conslitulrice,  quand 
la  taille  n'est  pas  trop  petite.  Res- 
treint de  la  sorte,  le  genre  devient 
des  plus  naturels  ,  et  les  espèces  s'y 
ressemblent  si  fort,  qu'il  est  extrê- 
mement difficile  de  les  distinguer  les 
unes  des  autres'.  INous  avions  pensé 
que  les  véritables  Vibrions  s'élevaient 
i)eaucoup  au-dessus  des  autres  Mi- 
croscopiques. Entre  eux  et  ces  vrais 
Entozoaires  ,  il  n'existe  peut-être 
d'autres  diflerenccs  que  les  propor- 
tions; car  déj.à  les  Vdjrions  sont  les 
plus  agiles  de  tous  les  Gymnodés. 
Dugès  ,  professeur  à  la  faculté  de 
Montpellier,  a  levé  tous  les  doutes  à 
cet  égard.  Ces  Animaux  ont  été  pour 
lui  un  objet  d'étude  comparative  avec 
les  Oxyui  es  ,  qui  tous  sont  des  pa- 
rasites vivans  dans  les  intestins  et 
autres  parties  des  Animaux  d'ordre 
supérieur.  L'un  d'eux,  très-commun 
chez  l'homme ,  et  particulièrement 
chez  les  enfans,  était  un  Ascaride 
pour  Linné.  Ce  sont  tous  des  Ani- 
maux fort  petits,  dont  la  structure 
ne  peut  être  observée  qu'au  micros- 
cope ,  et  qui,  pour  les  formes,  sont 
aussi  des  Vibrions.  Les  uns  et  les 
autres  sont  anguilloïdes ,  cylindri- 
ques, très-atlénués  en  pointe  posté- 
rieurement ,  agiles  ,  aimant  à  se  tor- 
tiller en  tous  sens,  ayant  une  peau 
lisse,  unie  et  plus  ou  moins  trans- 
lucide, contractiles  ,  ce  qui  se  recon- 
naît surtout  lorsqu'on  a  l'adresse  de 
les  déchirer  :  munis  d'organes  diges- 
tifs assez  distincts  ,  et  surtout  de 
moyens  de  reproduction  parfaitement 
visibles,  ce  qui  ne  fait  pourtant  pas 
que  les  Vibrions  et  les  Oxyures  ne 
puissent  en  certains  cas  résulter  de 
la  spontanéité  ,  mais  qui  fait  qu'une 
fois  produits  dans  les  milieux  qui  les 
nourrissent  ,  ils  peuvent  s'y  repro- 
duire à  jamais  par  la  voie  de  la  géué— 
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ralion  ,  puisque  nos  propres  obser- 
vations ne  nous  permettent  plus  de 
révoquer  en  cloute  jusqu'à  l'exislence 
des  sexes  dans  les  Animaux  qui  nous 
occupent.  Le  genre  Goràius  présente 
aussi  des  rapports  assez  intimes  avec 
les  Vibrions  ;  mais  les  espèces  y  sont 
peut-être  nioins  organisées,  quoique 
gigantesques  on  comparaison.  «11  ré- 
sultera probablement  avant  peu  ,  di- 
sions-nous il  y  a  plusieurs  années  , 
du  rapprochement  de  ces  divers  Ani- 
mnux,  que  la  famille  des  Yibiio- 
nides,  ou  du  moins  le  genre  Vibrion 
pourra  passer  à  la  cla-se  des  Entozoai- 
res  qu'il  ouvrira  ,  et  dont  il  s"emble 
êtrerébauche. «Cette pensée  a  trouvé 
son  exécution  dans  l'article  F'ibiion 
du  Dictionnaire  de  Levrault,  en  1829, 
oix  les  ti'avaux  deDugès  étant  cités, 
on  est  surpris  de  voir  que  le  Vibrion 
malleus  de  Millier  figure  encore  dans 
le  Catalogue  des  espèces  de  Vibrions. 
On  soupçonne  dans  cet  ouvrage  que 
cet  être  singulier  (  V.  Ty),  fort  sou- 
vent étudié  par  nous  ,  pourrait  être 
une  larve  d'Insecte?  Quant  à  noire 
genre  Lacrymatoire,  qu'on  suppose, 
dans  le  même  article  ,  être  formé  de 
jeunes  Planaires,  nous  pouvons  assu- 
rer qu'il  n'en  est  rien  et  qu'il  faut 
n'en  avoir  vu  que  des  figures  gra- 
vées pour  parler  ainsi,  les  Planair-es 
étant  ,  avec  les  Sangsues  ,  les  plus 
extensibles  et  contractiles  des  Ani- 
maux ,  tandis  que  les  Lacrymatoires 
sont  en  général ,  si  ce  n  est  dans 
quelques-unes  de  leurs  parties,  au 
nombre  des  Microscopiques  les  plus 
rigides.  En  général  les  erreurs  ou 
tombent  les  grands  naturalistes  ,  au 
sujet  des  Microscopiques  ,  viennent 
de  ce  qu'ils  ne  les  étudient  que  dans 
les  planches  de  Millier  et  de  l'En- 
cyclopédie ,  et  qu'ils  parlent  con- 
séquemment  d'après  des  images  ; 
tandis  que  nous  ,  timides  observa- 
teurs des  petites  choses  ,  nous  ne  rai- 
sonnons que  de  ce  que  nous  avons 
vu  de  nos  propres  yeux  et  jamais 
d"aprè.s  des  représentations  ,  quoi 
qu'on  en  puisse  avancer.  Pour  rentrer 
strictement  dans  notre  sujet,  nous 
ajouterons  que  les  Vibrions  sont  ex- 
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Irèmement  répandus  dans  la  nature  , 
cil  ils  habitent  indifféremment  l'eau 
pure  ou  les  liquides  en  fermentation; 
peut-être  c'est  de  ce  qu'ils  vivent  par- 
tout dans  ces  liquides,  que  les  Ani- 
maux d'ordres  plus  avancés  en  reçoi- 
vent dans  leur  corps,  ou,  par  l'effet 
d'un  nouvel  habitat,  les  Vibrions  se 
modifient  en  Oxyures  intestinaux. 
Cette  idée ,  qui  pourra  paraître  ba- 
roque à  certaines  personnes  ,  est 
pourtant  digne  qu  on  ne  la  repousse 
pas  légèrement.  En  effet  ,  les  Vibrio- 
nides  sont  aussi  répandus  dans  l'u- 
nivers que  le  sont  les  Monadaires 
dont  ils  sont  probablement  formés. 
Nous  avons  l'ait  remarquer,  dans 
l'article  Microscopique  de  l'Encyclo- 
pédie par  ordre  de  matières,  qu'en 
se  desséchant  sur  le  porte-objet  du 
microscope  ,  les  espèces  anguifor- 
mes  s'y  divisent  de  dislance  en  dis- 
tance en  étranglemens  qui  les  font 
paraître  comme  composés  de  glo- 
bules disposés  pôle  à  pôle ,  ainsi  que 
le  sont  des  perles  enfilées  en  collier; 
on  dirait  les  filamens  de  certaines 
Conferves,ou  ceux  de  nos  Anabaines 
{F",  ce  mot) ,  ou  encore  de  ces  petites 
suites  de  globules  formés  par  les  es- 
pèces du  genre  Monade  qui ,  en  mou- 
rant, affectent  une  disposition  sériale 
qu'a  très-bien  saisie  Millier  [Iiif-, 
tab.  I ,  fig.  1 1 ,  a  ,  a).  H  y  a  donc  arti- 
culation chez  les  Vibrionides  angui- 
foi mes  ,  mais  tellement  microscopi- 
que, que  le  dessèchement  est  néces- 
saire pour  dévoiler  cette  disposition 
organique.  L'eau  pure  ou  corrom- 
pue, soit  douce,  soit  marine,  et  le 
vinaigre  ,  fourmillent  de  Vibrions.  Il 
s'en  développe  à  l'infini  dans  plu- 
sieurs substances  alimentaires  ;  la  fa- 
rine, dont  l'homme  tire  son  principal 
aliment,  en  fournit  une  immense 
quantité;  pour  peu  que  certains  fruits 
s'allèrent,  leur  suc  en  est  rempli;  il 
n'est  pas  jusqu'à  la  Truffe  qui ,  dans 
l'état  d'amollissement  oii ,  devenant 
un  pou  aqueuse,  son  parfum  acquiert 
plus  d'intensité,  n'engendre  a  ussi  des 
Vibrions  dont  les  ovules  peuvent 
fort  bien  ne  pas  devenir  inféconds 
par  la  cuisson,  et  qui,  s'introduisant 
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ainsi  dans  les  viscères  «les  classes  de 
la  société  qu'on  dit  êtie  subordonnées 
au  ventre,  y  deviennent  sans  doute  la 
source  d'une  foule  de  désordres.  C'est 
probablement  d'après  de  telles  con- 
sidérations émises  depuis  long-temps 
par  nous,  que  le  professeur  Dugès 
termine  en  ces  termes  sou  beau  Mé- 
moire sur  les  Oxyures  :  «  La  méde- 
cine n'en  pourrait-elle  tirer  quelques 
conséquences  utiles  ,  i°  pour  i'airc 
proscrire  plus  soigneusement,  par 
exemple  ,  des  bouillies  et  autres  ali- 
meus  farineux  souvent  si  nuisibles 
;aix  enfans;  2°  pour  remédier  à  la 
formation  des  mucosités  intestinales 
qui  servent  de  nourriture,  et  peut- 
être  de  berceau  aux  Vers  des  intes- 
tins ,  etc.,  etc.  » — Les  Vibrions  fu- 
rent au  nombre  des  Animaux  dont 
s'émerveillèrent  les  picmiers  micro- 
graphes. On  les  appela  d'abord  An- 
guilles, et,  dans  plus  d'une  figure 
qu'on  en  fit  graver,  on  leur  donna 
des  têtes  de  poissons  pour  rendre  la 
ressemblance  plus  complète.  Leur 
développement  dans  la  colle  de  fa- 
rine fut  pour  le  jésuite  observateur 
Néédliam  ,  un  sujet  d'admiration  , 
tandis  que,  pour  de  beaux  esprits  su- 
peificioîs,  il  devint  un  sujet  de  dou- 
tes et  de  mauvaises  plaisanteries.  Au- 
jourd'hui l'on  ne  tombe  plus  en  ex- 
tase à  la  vue  d'un  Vibrion  ;  mais  l'on 
ne  s'en  moque  point,  et  c'est  à  force  de 
bien  observer  ces  Animaux,  qu'on  est 
parvenu  à  faire  leur  histoire  d'une 
manière  à  peu  près  complète.  On  y  a 
reconnu  une  ouverture  buccale  très - 
prononcée  ,  oii  nous  avons  certaine- 
ment distingué  deux  lèvres;  un  tube 
interne  qui  règne  de  cette  ouverture 
jusqu'^  l'extrémité  du  corps  ,  oîi  ne 
se  distingue  aucun  renflement,  el  oîi, 
nous  devons  l'avouer,  nous  n'avons 
pu  encore  voir  un  véritable  anus  , 
quoi  qu'en  aient  dit  des  naturalistes 
justement  célèbres  à  d'autres  titres. 
Un  orifice  qu'on  distingue  à  l'un  des 
côtés  de  la  partie  postérieure  du  Vi- 
brion, très-nu  dans  les  uns  ,  et  recou- 
vc!  t  d'un  appendice  labriforme  dans 
d'autres,  n'est  point  une  ouverture 
anale,  mais  bien  une  ouverture  gé- 
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nilale  par  oii  le  mâle  émet  une  sorte 
de  frêle  pénis,  et  par  oii  la  femelle, 
après  la  fécondation,  produit  ses  pe- 
tits vivans.  Chez  celles-ci  le  mode  de 
reproduction  est  analogue  à  celui  des 
Vipères  et  de  certaines  Blennies  ;  dans 
leur  transparence,  on  distingue  d'au- 
tant mieux  ce  fait,  qu'elles  sont  trois 
ou  quatre  fois  pins  grosses  que  les  mâ- 
les ;  do  chaque  côté  du  tube  intestinal 
existent  deux  séries  d'ovules  ,  oii  l'eu 
finit  par  apercevoir  les  petits  roulés 
prêts  à  sortir,  et  en  tout  semblables  à 
la  mère.  On  finit  par  voir  naître  ces 
petits  dans  l'intérieur  de  celle-ci,  et  y 
vivre  jusqu'à  leur  émission.  Joblot 
avait  dès  long-temps  observé  ce  fait, 
et  Lédermuller  a  également  repré- 
senté des  Vibrions  de  la  colle  cou- 
pés en  deux  ,  et  laissant  échapper, 
par  le  point  des  sections,  des  ovules 
non  encore  éclos  avec  de  petits  indi- 
vidus déjà  dégagés  et  vivans.  Il  pa- 
raît que  les  mâles  sont  en  beaucoup 
moins  grand  nombre  que  les  femelles. 
On  ne  leur  distingue  point  de  cha- 
pelets d'ovules  internes  ;  ils  sont  aussi 
beaucoup  plus  petits  que  les  femelles. 
L'on  a  dit  que  les  Vibrions  dessé- 
chés ,  après  avoir  même  passé  hors 
de  l'eau  un  temps  considérable,  re- 
prenaient le  mouvement  et  recou- 
vraient In  vie.  Linné  avait  adopté 
celte  bizarre  opinion  ,  ce  qui  motiva 
le  nom  de  Chaos  redii'ii-'iis  qu'il  don- 
nait au  Vibrion  de  la  pâte.  De  nos 
jours  un  Anglais  a  ajouté  que  le  f^i- 
brio  trilici  pouvait^  aemeurer  impu- 
nément desséchi'.  Dugès  paraît  dou- 
ter du  fait  ;  il  eût  pu  s'étayer  de  notre 
opinion  émise  depuis  long- temps 
dans  plusieurs  de  nos  ouvrages.  Nous 
l'avons  déjà  dit ,  et  nous  le  répétons, 
fort  du  témoignage  Jd'un  Jobserva- 
teur  comme  le  savant  de  Montpel- 
lier, le  sommeil  d'Epiménide  n'est 
pas  dans  la  nature.  Il  nous  a  été 
impossible,  quelque  précaution  que 
nous  ayons  prise ,  de  rappeler  à 
la  vie  des  êtres  qui  l'avaient  une 
fois  perdue,  et  Spallanzani  s'est  évi- 
demjncnt  trompé  en  trompant  tous 
ceux  qui  le  répètent  encore  d'après 
lui,  quand  il  a   prétendu  avoir  reSi 
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suscité  des  Piotif'ères  dessëcliés  en  le.^ 
jiiOLiilliiHt.  A.U  reste,  les  Vibrions  uo 
rneuicnt  ni  par  la  congélation  du 
liquide  qui  les  contient,  ni  par  l'élc- 
vation  c'.s  celui-ci  à  cinquante  degrés 
de  chaleur.  De  soixante  à  quatre- 
vingts  ,  ils  périssent  sans  ressource, 
ainsi  que  leurs  embryons  et  ovules. 
Le  genre  Vibrion,  tel  qu'il  est  jnain- 
tenant  circonscril:,  contient  ,  d'après 
nos  dernières  recherches,  une  tren- 
taine d'espèces;  nous  n'en  avions 
décrit  que  douze,  dans  l'Encyclo- 
pédie par  ordre  de  matières.  On  peut 
les  répartir  dans  trois  sous-genres. 

f  Les  Lamei.i,inaires  ,  où  l'on  ne 
dislingue  aucun  rudiment  d'intes- 
tins ni  d'ovules.  Nous  citerons  par- 
mi les  espèces  de  ce  sous-genre,  la 
Baguetie  ,  Vibrio  BaciUiis ,  Mûll., 
I"f- ,  tab.  6,  fig.  3;  Encycl.,  Vers, 
iil.,  pi.  3,  fig.  2;  Animal  de  couleur 
d'eau  ,  de  Joblot  (  f^.  planch.  de  ce 
Dict.,  Microsc,  A,  fig.  8).  Gomme  les 
Monades,  mais  en  forme  de  ligne, 
cet  Animal  est  ce  qu'on  peut  ima- 
giner lie  plus  simple  dans  la  nature; 
il  se  multiplie  souvent  en  quantités 
incroyables  dans  les  eaux  douces, 
soit  pure  entre  les  lenticules,  soit 
gardée  dans  les  baquets,  où  jilongent 
eu  iniiision  des  débiis  végétaux. 
Miiller  le  trouva  d'abord  dans  une 
infusion  qui  venait  de  Groënlanii. 
Nous  lavons  reconnu  depuis  dans 
toutes  les  parties  du  globe  où  notre 
microscope  nous  suivit,  c'est-à-dire 
dans  la  zôn(>  loi  ride  et  dans  la  zone 
tempérée.  Après  sa  mort .  son  petit 
cadavre  pei'siste  au  point  que  nous 
en  avons  trouvé  par  milliers  au  fond 
de  fioles  ,  où  nous  avions  laissé  du- 
rant plusieurs  années  des  Coîiferves 
en  inlù.-.ion  prufailemcnt  bouchées. 

ff  Les  Gor.Dio'ÏDES.  L'on  y  dislin- 
gue un  lubc  alimentaire  ou  son  ru- 
diment, mais  il  ne  s'y  montre  pas 
ei;core  d'ovules  ,  soit  épars ,  soit  dis- 
posés en  chapelets.  Les  espèces  de  ce 
sous-genre  sont  les  plus  grêles  ;  entre 
celles  qui  nous  sont  connues,  nous 
citerons  leSeipenl,  Vibrio  Serpens, 
Mull.,  ////.,  lab.  8,  fig.  16-18  ,  dont 
la  queue  se  termine  par   un  prolon- 
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gement  sétifonne,  opaque,  rigide  et 
infléchi.  Nous  l'avons  rencontré  entre 
des  Conferves,  en  été,  particulière- 
ment dans  la  Marne  ,  sous  le  pont  de 
Cliarcnlon. 

fft  Les  OxYURo'ÏDES,  où  de?  ovu- 
les tlistincts  s'ajoutent  au  tube  ali- 
menlaire.  Ce  sont  les  plus  gros  et  les 
mieux  observés;  la  plupart  sont  visi- 
bles à  l'œil  nu.  Nous  citerons  comme 
exemple  le  V.  lluviatile  ,  Vibrio  fiu- 
vialilis  ,  Mull.,  ////.,  lab.  9  ,  fig.  5  8  ; 
Encycl.,  Vers,  ill.,  pi.  4,  fig.  20-20 
[P''.  planch  de  ce  Dict.,  Miciosc. ,  A  , 
fig.  59).  Les  Anguilles  d'infusion  d'é- 
corce,  représentées  par  Joblot,  pi.  10, 
doivent  appartenir  à  cette  espèce, 
ainsi  que  plusieurs  autres  Vibrions 
représentés  par  les  micrographes 
comme  venant  du  blé  ergolé  ou  au- 
tres substance.s.  Cette  espèce  ,  qui 
abonde  dans  les  eaux  pures ,  peisisle 
dans  les  infusions  les  plus  fétides.  Les 
Vibrions  de  la  colle,  du  blé  ,  du  vi- 
naigre, appartiennent  aux  Oxyu- 
roides  ,  ainsi  que  notre  Vibrio  minis- 
teiialis  [Encycl.  méth.,  Dict.,  n.  10), 
qui  vit  de  Truffes.  (B.) 

*  VIBRIONIDES.  MicR.  Sixième 
famille  de  l'ordre  des  Gymnodés , 
dont  les  caractères  coosislent  dans 
un  corps  cylinciracé  ,  allongé  ,  flexi- 
ble au  moins  en  partie,  et  plus  ou 
moins  anguiforme.  Cette  famille  com- 
prend les  genres  Spiridine  ,  Méla- 
nelle,  Vibrion,  Lacrymatoirc  et  Pu- 
pelle.  V.  tous  ces  mots.  (b.) 

VIBRTSSEA.  BOT.  cbypt.  {Cham- 
pignons.) Genre  séparé  par  Fries  des 
Leotia  dont  il  se  rapproche  beau- 
coup ;  il  a  pour  type  le  Leotia  trun- 
conim.,  et  e.t  ainsi  caractérisé  :  récep- 
tacle ou  chapeau  de  forme  hémisphé- 
rique ,  fixé  par  le  centre  au  pédicule, 
auquel  il  adhère  d'abord  par  sa  cir-' 
conférence,  mais  dont  il  se  sépare 
ensuite;  membrane  fructifère,  Hsse, 
nue,  persistante,  paraissant  ensuite 
veloutée  par  la  saillie  des  ibèques  et 
des  paraphyses.  Les  spovules  sont 
frès-pîtites.  Le  chapeau  est  creux  en 
dessous  ,  d'une  nature  charnue  et  ci- 
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rcuse.  Fi  les  en  indique  deux  espèces 
qui  croissent  sur  les  bois  morts  ;  leur 
couleur  est  jaune.  (ad.  h.) 

YIBURNUM.  BOT.  PHAN.  r. 
Viorne. 

VICli-AMIRAL.  MOLL.  Nom  vul- 
gaire et  marchand  d'une  espèce  du 
genre  Cône.  F',  ce  mot.  (is.j 

VICIA.  BOT.  PHAN.  r  .  Vesce. 

*  VICIÉES.  F  iciœ.  bot.  piian. 
Bronn  cl  De  Candolle  ont  rétabli 
sous  ce  nom  ,  mais  à  titre  (ic  simple 
tribu  dans  la  famille  des  Légumi- 
neuses, les  Viclœ  dxidaiison  (Fam., 
2,  p.  5^9).  Celte  tribu  ,  qui  a  pour 
t3'pe  le  genre  Vicia  ^  est  très-natu- 
relle ,  el  forme  le  lien  entre  les  Pha- 
séolées  el  les  Hédysarées.        (g..n.) 

*  VICOA.  BOT.  PiiAN.Cassini  (Ann. 
des  Se.  nat.,  août  1829)  a  fondé  sous 
ce  nom  un  genre  qui  appartient  à  la 
famille  des  Svuanîhcrées  ,  el  à  la  sec- 
tion des  Inulces- Prototypes.  Il  est 
fondé  sur  une  espèce  {P'icoa  auricu- 
lata  )  que  l'on  suppose  originaire  de 
Ceyian.  Le  nom  de  Ficoa  est  patro- 
nlmique;  l'auteur  en  propose  quatre 
autres  {Gymnogyne ,  Plialacrogyne , 
Sp/ienoglossum  et  0/thoglossurn)  dans 
lo  cas  où  l'on  préférerait  un  jjom 
tiré  de  l'organisation.  (g..n.) 

VICUNA.  MAM.  Syn.  péruvien  de 
Vigogne.  (is.G.ST.-H.) 

VIDA.LIA.  BOT.  CRYPT.  (  Hydru- 
phytes.  )  Dans  les  arlicles  Délessérie 
et  FloridÉes  du  présent  Diction- 
naire, L;imouroux  in>!iquait  sous  ce 
nom  un  geure  qu'il  se  proposait  de 
faire  connaître  plus  tard  el  qui  n'cûl 
contenu  qu'une  espèce  ,  le  WrdaLia 
spiralis.  Nous  ne  savons  absolument 
rien  de  celte  Plante  qui  certainement 
n'eût  pas  été  le  Rhodumela  valubilis, 
Agardti ,  dont  1  auteur  formait  son 
genre  Kolubilaria.  V .  ce  mot.     (b.) 

VIDORICUM.  BOT.  PHAN.  Dans 
l'herbier  d'Amboine,  Piumph  dé- 
crit sous  ce  nom  deux  Plante'»  ,  dont 
l'une  serait  le  Vomiquier,  selon  Bur- 
mann  ;  et  l'autre  le  Bassia  tongifulia, 
.selon  Gacrtner.  (A.  r.) 
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*  VIDUITA.  MAM.  (Humboldt.) 
y.  Macavacaiiou. 

VIEILLARD.  MAM.  Nom  vulgaire 
sous  lequel  on  désigne  quelquefois 
rOuanderou.  /■-■".  Macaque,     (a.r.) 

VIEILLARD,  ois.  Espèce  du  genre 
Martin.  V.  ce  mol.  On  appelle  aussi 
ViEiLi..vKi>  le  Tacco.  F.  Coua. 

(nR..z.) 

VIEILLE.  POIS.  Espèce  du  genre 
Balisle.  /'.  ce  mot.  (B.) 

VIEILLE  POULE  DE  MER.  pois. 
(Belon.)  Syn.  de  Labriis  Tinca.  P'. 
Labre.  (b.) 

VIEILLE  RIDÉE,  moli..  Nom 
marchand  du  JiJu/ex  afins.    V.  ÏRl- 

TON.  (B.) 

*  VIELLEUSE.  INS.  Espèce  du 
genre  Cigale.  F.  ce  mot.  (b.) 

VIENUSE.  BOT.   poan.  L'un  des 

noms  vulgaires  du  Solanuin  Melon- 
gena  dans  l'Occilanie.  (b.) 

*  VIERGE.  INS.  Espèce  d'Agrion. 
F',  ce  mot.  (B.) 

VIEUSSEUXIE.  Fieusseuxin.  bot. 
PIIAN.  Dans  une  Dissertation  impri- 
mée à  Leyde,  en  1766,  De  la  Roche 
sépara  du  genre  Iris  quelques  espèces 
qu'on  y  avait  réunies  ,  et  qui  pré- 
sentent le  caractère  remarquable  d'a- 
voir les  étamines  monadelphes.  Ce 
genre  était  resté  eomplétrmen!  dans 
l'oubli,  lorsque  De  Candolle  (  Ann. 
du  Mus.,  vol.  2,  p.  1  ?>6 )  l'exhuma 
et  en  publia  un  certain  nombre  d'es- 
pèces nouvelle:;.  Il  fit  voir  que  ces 
Plantes  se  rapprochent,  il  est  vrai, 
des  vrais  Iris  par  leuis  iiois  stigma- 
tes pétaloïdes,  mais  elles  s'en  disiin- 
guent  par  le  caractère  énoncé  plus 
haut.  Sous  ce  dernier  rapport,  elles 
établissent  une  transition  entre  les 
Morœa  et  les  Sisyiiiic/iium  ,  qui  ont 
au.-si  les  étamines  monadelphes,  et 
les  Jris;  mais  il  est  bon  d'avertir 
que  beaucoup  d'aulcurs  ont  réuni  le 
F'iei.sseuxia  au  Morœa.  De  la  Roche 
a  fondé  son  genre  sur  Y  Iris  edulis , 
L.,  ou  Morœa  fugax ,  Jacq.  ,  H  or!. 
Vind.,  vol.  3  ,  tab.  20.  Il  a  eu  outre 
décrit  plusieurs  espèces,  et  De  Cin- 
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dolle  a  encore  ajouté  à  ce  genre  le» 
Jris  tripetala,  martinicensis  el  Pavo- 
nia  ,  ainsi  qu'une  espèce  nouvelle 
(  Vieus&euxia  glaucopis  )  ,  qui  a  été 
lîgurée  dans  les  Liliacées  cIcKedoulé, 
lab.  42.  Ces  Plantes  sont  pour  la  plu- 
part indigènes  du  cap  de  Bonne- 
Èspérance.  (g..n.) 

VIGNA.  BOT.  PHAN.  Le  Dolic/ios 
Iiiteolus,  Jacq.  (  Hort.  Vind.  ^  tab. 
90  )  est  devenu  le  type  d'un  genre 
fondé  pai-  Savi ,  qui  l'a  aiusi  ca- 
ractérisé :  calice  quadrifide,  ayant  la 
lèvre  supérieure  entière,  ou  composée 
de  deux  sépales  soudés  jusqu'au  som- 
met; corolle  papilionacée  ,  dont  l'é- 
tendard est  larg€  ,  réfléchi,  muni  à 
la  base  de  callosités  convergentes, 
les  ailes  rhomboïdales;  étamines  dia- 
delphes,-  support  de  l'ovaire  entouré 
d'une  petite  gnîne;  gousse  cylindii- 
■que  courbée,  renfermant  des  graines 
presque  rondes,  sans  caroncule,  à 
ombilic  ventral ,  et  à  cotylédons  hy- 
pogés.  Ce  genre  est  si  voisin  des  vrais 
Dolichos ,  que  son  admission  n'est 
point  universellement  consentie.  Le 
yigna glabra  est  une  Plante  herbacée 
volubile,  à  feuilles  trifoliolécs  et  à 
fleurs  jaunes.  Elle  croît  dans  l'Amé- 
rique équinoxiale  ,  ainsi  que  dans  les 
rizières  de  la  Géorgie.  Une  seconde 
espèce,  indigène  du  Chili ,  a  été  in- 
diquée par  Savi  sous  le  nom  de  Vigna 
villosa.  (O..N.) 

VIGNE.  7'^ilis.  BOT.  THAN.  Genre 
qui  sert  de  type  à  la  famille  des  Vi- 
nifères ,  et  qui  se  distingue  par  les 
caractères  suivans  :  le  calice  est  pres- 
que plan  ,  très-court ,  et  à  cinq  dents 
à  peine  marquées;  la  corolie  se  com- 
pose de  cinq  pétales  soudés  ensem- 
ble par  leur  sommet,  seulement  dis- 
tincts par  leur  base,  s'cnlevant  en 
forme  de  capuchon  ;  les  étamines  ,  au 
nombre  de  cinq,  sont  opposées  aux 
pétales;  leurs  anthères  sont  à  deux 
loges  et  intror.ses;  l'ovaire  est  envi- 
ronné à  sa  base  par  un  disque  annu- 
laire lobé;  coupé  transversalement, 
il  présente  deux  loges  ,  et  dans  cha- 
que loge  deux  ovules  dressés  ;  le  style 
est  court,   terminé  par  un  stigmate 


YIG 

bilobé.  Le  fruit  est  une  baie  pul- 
peuse, contenant  quatre  graines  au 
milieu  de  la  pulpe.  Nous  décrirons  la 
structure  de  ces  graines  au  motYiNi- 

r£R£S. 

Les  Vignes  sont  des  Arbustes  sar- 
nienteux  ,  grimpans  ,  portant  des 
feuilles  alternes  ,  ordinairement  lo- 
bées; dos  cirrhes  ou  vrilles  ramifiées 
et  tordues,  opposées  aux  feuilles;  de 
petites  fleurs  verdàtres  disposées  en 
grappes  rameuses  opposées  aux  feuil- 
les. Les  fleurs  sont  quelquefois  dioï- 
qiiesou  polygames.  Le  professeur  De 
CandoUe,  dans  le  premier  volume  de 
son  Prodromus,  cite  dix-huit  espèces 
de  Vigne.  Environ  les  deux  tiers  sont 
originaires  d'Asie  ,  et  particulière- 
ment de  l'Inde;  les  autres  croissent 
en  Amérique.  Mais  parmi  ces  espèces, 
nous  ne  nous  occuperous  ici  que  de 
la  Vigne  commune,  l'un  des  Végé- 
taux les  plus  précieux  que  l'homme 
ait  soumis  à  la  culture. 

ViGNK  COMMUNE,  T'ilts  vin'ifera , 
L.  Grand  Arbrisseau  sarmenteux 
ayant  sa  tige  inégale  ,  tordue ,  divisée 
en  nombreux  rameaux  ou  sarmens 
noueux,  qui  s'élèvent  souvent  à  une 
hauteur  extrêmement  considérable 
en  s'accrocbant  aux  Arbres  voisins, 
par  le  moyen  de  vrilles  rameuses  et 
tordues  en  spirale.  Les  feuilles  sont 
alternes,  pétiolées,  échancrées  en 
cœur  à  la  base  ,  divisées  en  trois  ou 
cinq  lobes  aigus  et  dentés;  elles  sont 
presque  glabres  à  leur  face  supé- 
rieure, plus  ou  moins  cotonneuses  in- 
férieurcment.  Les  fleurs  sont  petites, 
verdàtres ,  disposées  en  grappes  ra- 
meuses qui  sont  opposées  aux  feuil- 
les. Les  fiuits  sont  des  baies  char- 
nues', de  couleur,  de  forme  et  de 
grosseur  variables  ,  suivant  les  in- 
nombrables variétés  que  présente  la 
Vigne.  La  Vigne,  si  l'on  en  croit  le 
témoignage  des  liisloiieus  de  l'anti- 
quité, est  originaire  des  environs  de 
Nysa ,  dans  l'Arabie-Heureuse.  Ce 
fut  Osyris  ou  Bacchus  qui,  non- 
seulement  la  cultiva  le  premier, 
mais  encore  qui  la  transporta  dans 
les  autres  contrées.  Les  Phéniciens 
l'inlroduiâirenl  dans  les  îles  de  l'Ar- 
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chipel,  en  Italie  et  jusque  dans  les 
Gaules,  à  l'époque  où  une  colonie 
de  Phocéens  vint  s'établir  dans  les 
environs  de  Marseille.  Nous  ne 
suivions  pas  toutes  les  périodes 
de  l'introduction  et  de  la  culture  de 
la  Vigne  en  Europe.  Il  nous  suffit 
«l'avoir  fait  reinaïquçr  que  c'est  une 
Plante  étrangère  à  notre  climat,  mais 
dont  l'introduction  remonte  aux  épo- 
ques les  plus  reculées  de  l  antiquité. 
Les  pieds  de  Vigne  sauvage,  que  l'on 
trouve  dans  les  liaics  et  les  bois  du 
midi  de  la  France  ,  oii  on  les  désigne 
sous  le  nom  de  Lambrusco ,  ne  sont 
que  des  individus  éclia^)pés  des  vi- 
gnobles ,  Ci  ayant  repris  par  leur  ma- 
nière de  croître  tous  les  caractères 
qu'ils  offraient  à  létat  sauvage.  Il 
u  est  peut-être  pas  de  Végétal  qui 
offre  autant  de  variétés  distinctes  que 
la  Vigne.  Déjà  du  temps  de  Virgile 
et  de  Pline,  il  fallait  que  le  nombre 
de  ces  variétés  fût  très-considérable, 
puisque  Virgile  dit  qu'on  compterait 
plutôt  les  grains  de  sable  que  le  veut 
élève  sur  les  plages  de  la  Libye ,  ou 
les  flots  qui  viennent  se  biiser  sur  le 
livage  de  la  merd'Ionie,  que  les  va- 
riétés de  raisins  que  produit  la  Vigne. 
Pour  en  donner  une  idée  ,  nous  di- 
rons que  le  célèbre  agronome  tîosc , 
ayant  été  chargé  par  le  gouverne- 
ment, vers  le  commencement  de  ce 
siècle,  de  recueillir  toutes  les  vaiiélés 
de  Vignes  cultivées  en  France,  était 
parvenu  à  en  réunir  plus  de  quatorze 
cents  variétés  dans  la  i)épinière  des 
(.ihartreux  au  Luxembourg.  La  Vigne 
n'est  pas  délicate  sur  la  nature  du 
terrain;  au  contraire,  elle  prospère 
nueux  dans  ceux  qui  sont  secs  et 
pierreux,  et  surtout  elle  y  donne 
un  vin  de  meilleure  qualité.  C'est 
principalement  sur  les  coteaux  expo- 
sés au  midi  et  dans  les  terrains  cal- 
caires ,  que  la  Vigne  donne  les  vins 
de  medleiire  qualité.  Ces  conriilions 
se  trouvent  réunies  dans  la  plupart 
des  bons  vignobles  du  Bordelais,  de 
la  Champagne  et  de  la  Bourgogne.  La 
Vigne,  comme  Plante  originaire  d'un 
pays  chaud  ,  craint  le  froid  ;  mais  elle 
redoute  aussi  l'excessive  chaleur,  du 
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moins  pour  donner  de  bon  vin.  Ainsi 
vers  le  nord  en  Europe,  la  culture 
de  la  Vigne  suit  une  ligne  oblique, 
qui  s'étend  à  peu  près  depuis  l'em- 
bouchure de  la  Lou  e  vers  le  48*  de- 
gré, jusqu'aux  environs  de  Cologne^ 
par  le  bi"  degré.  Vers  le  midi,  la 
Vigne,  cultivée  eu  grand,  ne  s'étend 
pas  au-delà  du  55"  degré  de  longi- 
tude. Toutes  les  contrées  situées  entre 
ces  deux  limites  ,  sauf  quelques  ex- 
ceptions qui  dépendent  de  localités 
particulières,  pioduiscnt  du  vin.  La 
Vigne  abandonnée  à  elle-même,  ou 
iiien  diiigée  par  le  cultivateur,  peut 
acquérir  des  (limt;n-.ions  énormes,  et 
produire  une  quantité  étonnante  de 
grappes  de  raisin.  Voici  deux  exem- 
ples de  cette  fécondité  que  nous  em- 
pruntons au  docteur  Loiseleur-Des- 
longchamps  :  «  M.  Audibert  ,  très- 
habile  pépiniériste  à  Tonnelle  près 
Tarascon  ,  rapporte  qu'il  existe  près 
de  Cornillou  ,  village  du  département 
du  Gard,  sur  les  bords  de  la  rivière 
deCèze,  au  lieu  dit  la  Vérune  ,  sur 
le  chemin  de  Brirjac  et  aupiès  d'une 
fontaine,  une  Vigne  dont  le  tronc 
avait  acquis  la  grosseur  du  corps  d'un 
homme,  ries  rameaux,  s'élant  enlacés 
sur  un  vieux  Chêne,  avaient  fini  par 
en  recouvrir  toutes  les  branches. 
Celte  seule  Vigne  a  produit,il  y  a  quel- 
ques années ,  trois  cent  cinquante 
bouteilles  d'un  vin  fort  agréable.  » 
Le  SL'Cond  exemple  n'est  pas  moins 
merveilleux  :  «  Dans  le  jardin  royal 
de  Hampton-Court,  près  de  Londres, 
dit  le  docteur  Loiseleur-Ueslong- 
champs,  il  y  avait  encore,  il  y  a 
quelques  années,  un  cep  de  Vigne 
qui  occupait  à  lui  seul  une  serre  tout 
entière  ,  et  qui ,  dans  les  bonnes  an- 
nées, rapportait  plus  de  quatre  mille 
grappes.  Un  jour  que  les  acteurs  de 
IJrury-Line  s'étaient  attiré  d'une 
manière  toute  particulière  l'approba- 
tion du  roi  Georges  lll,  l'un  d'eux 
se  permit  de  demander  à  ce  monar- 
que, pour  lui  et  ses  camarades,  quel- 
quesdouzainesdegrappesdececep;le 
roi  lui  en  accorda  cent  douzaines,  si  son 
jardinier  pouvait  les  lui  trouver.  Ce- 
lui-ci en  coupa  non-seulement  cette 
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quantild,  mais  il  fil  aussi  savoii'  au 
roi  qu'il  pouvait  encore  en  t'aii  e  cou- 
nei  autant  sans  dépouiller  le  cep.  » 

La  nature  de  ce  Dictionnaire  ne 
nous  permet  pas  d'entrer  ici  dans 
tous  les  détails  que  comportent  la  cul- 
ture et  les  moyens  de  niulti[)lic-ilioa 
de  la  Vigne.  Pour  cire  traité  conve- 
nablenii;i)t ,  un  pared  sujet  exit^eiait 
des  dévelcppemeus  dans  lesquels 
nous  ne  pouvons  pas  entrer.  Nous 
nous  contenterons  de  citer  ici  les  va- 
riétés qu'on  cultive  le  plus  dans  les 
jaidins  ,  à  cause  de  l'excellence  des 
fruits  qu'ils  produisent.  Nous  ein- 
prunteions  celte  énumération  à  l'Al- 
mnnacli  du  Bon  Jardinier: 

ïiaiiin  précoce  de  la  Madeleine , 
Morillon  liâiif.  Petite  grappe  .,  très- 
pedt  grain  violet,  noir,  de  peu  de 
*'oût ,  mais  précoce.  —  Chasselas  de 
'Fontainebleau.  Grande  grappe,  peu 
serrée,  à  gros  grains,  d'un  jaune  ver- 
dàtre  ou  doié,  excellent.  Ses  variétés 
sont  :  Cliasselas  noir,  très-bon  ;  Chas- 
selas violet;  Chasselas  louge,  fruit 
de  bonne  qualité,  se  colorant  dès 
qu'il  est  noué;  Chasselas  rose,  gros 
f,  uits;  Petit  Chasselas  hâtif.  —  Chas- 
selas doré  ou  Raidn  de  Champagne. 
Grande  grappe,  gros  grains  londs, 
jaune  d'andjie,  fondant,  doux,  su- 
cré, très-bon.  Le  placer  au  levant.  Il 
y  a  une  variété  ro^jge.  —  Chasselas 
musqué.  Un  peu  moins  gros  et  plus 
tardif,  vert,  sucré,  relevé  de  musc. 
—  Clouta^,  Raisin  d'Autriche.  Variété 
du  Cliasselas,  à  feuilles  laciniées  , 
grappes  et  grains  plus  petits  ,  de  bon 
goût.  —  rerdal.  Le  meilleur  et  le 
plus  sucré  d.'S  raisins  de  dessert; 
mais  comme  il  vient  du  Languedoc, 
il  lui  faut  des  années  très-c!iaudes 
pour  mt\rir  dans  le  climat  de  Paris. 
Grappe  belle,  très-gros  raisins  viM'ts, 
à  peau  mince,  contenant  un  ou  deux 
jiépins.  On  doit  le  cidiiver  toujours 
en  treille  ilans  les  meilleures  expo- 
sitions. Près  d'une  serre  chaude,  ou 
peut  en  faire  passer  quelques  bran- 
ches qui  lleurissenl  de  bonne  heure  : 
le  soleil  de  juillet  et  d'af.>ùl  achève 
<ren  m\\ÙY  les  grains,  — Muscat  blanc 
ou  (XeT'rontignan.  Grosse  grappe  très- 
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longue,  conique;  grains  très  serrés , 
cioquans;  peau  blanche;  eau  sucrée 
et  musquée.  — Muscat  rouge.  Grains 
moins  serrés  ,  moins  gros  ,  rouge  vif, 
musqué,  moins  bon;  mûrit  mieux 
que  le  bl.inc.  —  Corinihe  blanc.  Petite 
grappe  allongée  ,  très-garnie  de  fort 
petits  giains  ronds,  jaunes,  succu- 
lens ,  sucrés,  sans  jtépins.  11  y  en  a 
luie  .'-ous-variélc  violette.  —  ferjus. 
Très-grosse  grappe,  bien  garnie  de 
Ibrt  gios  grains  oblongs  ,  jaune  pâle  , 
noirs  ou  rouges  suivant  lavaiiélé, 
pleine  d'une  eau  agréable  dans  leur 
maturité.  Gomme  il  mûrit  très-incom- 
pléteineiit  aux  environs  de  Paris,  on 
cueille  ses  grajipes  avant  la  maturité, 
et  leur  suc  aigrelet  est  employé  dans 
les  préparations  culinaires. 

Parvenus  à  leur  maturité,  les  rai- 
sins sont  un  des  meilleurs  fruits  de 
nos  climats.  Ils  joignent  à  une  saveur 
douce,  sucrée,  rafr;iîchissnnte  ,  un 
aroine  extrêmement  agréable  ,  très- 
développé  dans  certaines  variétés, 
comme  dans  les  raisins  muscats  par 
exemple.  Ils  ne  sont  pas  seulement 
un  fridt  des  plus  agréables,  mais  par 
leur  pulpe  pleine  de  suc,  ils  tem- 
pèrent les  elfets  de  la  chaleur  ani- 
male, et  peuvent  devenir  un  moyen 
diétélic[uc  fort  puissant.  Mangé  en 
trop  grande  quantité,  le  raisin  de- 
vient laxatif.  On  a  vu  son  usage,  long- 
temps continué  ,  amener  des  chan- 
gemens  très-notables  dans  l'écono- 
mie, et  concourir  à  la  guérison  de  cer- 
taines maladies  chroniques  ,  comme 
les  engorgemens  des  viscèies  abdo- 
minaux, les  dartres  et  autres  affec- 
tions cutanées.  On  peut  aussi  per- 
mettre l'usage  du  raisin  bien  mûr 
aux  convalescens  ,  à  la  suite  des  ma- 
ladies qui  ont  exigé  une  diète  Icmgue 
et  sévère. 

Non-seulement  on  mange  les  rai- 
sins à  l'état  frais  ,  mais  on  les  fait 
sécher  pour  pouvoir  les  conserver 
plus  long-lemps.  Cette  pratique  n'a 
lieu  que  dans  les  pays  oii  la  tempé- 
ralurc  est  très-chaude  et  où  le  raisin 
mûrit  complètement.  Tantôt  on  l'ex- 
pose simplement  au  soleil,  sur  des 
claies ,  comme  on  le  fait  pour  sécher 
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les  figues  ;  taulot  on  .lidc  celte  clc.>sic- 
calion  par  la  chaleur  ili»  four.  On 
ilistingue  daus  ie  commerce  trois  tor- 
ies (le  raisins  secs,  savoir  :  \c  Kaiiin 
de  3Ialaga,  qui  esi  le  plus  gros,  iiu 
peu  rougeàtre  et  brun  fleuri;  c'est  le 
meilleur  et  le  plus  estimé;  il  vient 
(les  côtes  du  midi  de  l'Espagne  et  des 
îles  de  l'Arciiipel;  \e  Raidn  dePru- 
l'enve  ou  Raisin  de  caisse  ,  qui  se  ic- 
colle  dans  le  midi  de  la  France,  et 
que  l'on  fait  secîier  au  soleil,  après 
l'avoir  trempé  dans  une  lessive  alca- 
line. Il  est  moins  bon  que  le  précé- 
dent; enfin  le  Raisin  de  Corintke,  qui 
nous  vient  aussi  des  îles  de  l'Archi- 
pel, est  en  petits  grains  noirâtres, 
sépnrés  de  leur  raffle  et  dépourvus  île 
graines. 

Le  raisin  confient  une  très-grande 
quantité  de  sucie,  mais  qui  ne  jouit 
pas  de  la  propriété  de  cristalliser. 
Enfin  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire 
que  c'est  avec  ce  iiuii  que  se  préparent 
le  vin  el  ses  difiu!  eus  produits,  connue 
l'alcohol  ,  le  vinaigre,  le  tartre,  etc. 

(A.R.) 

VIGNE  BLANCHE,  bot.  phan. 
Syn.  vulgaire  de  Bryone  et  de  Clé- 
«natile.  (a.r.) 

VIGNE  DE  JUDEë.  r.oT.  phan. 
Nom   vulgaire  de  la  Douce-Amérc. 

(A.K.l 

VIGN  E  M  ALEG  ACHE.  bot.  phan. 
Une  espèce  de  Buddléje  à  Tlle-de- 
France.  P'.  Budi.ÉJ£.  (15.) 

VIGNE  VIERGE,  bot.  phan. 
Nom  vulgaire  du  (.'issus  quinqi/efu- 
lius ,  L. ,  qui  est  maintenant  un  Am- 
pélopside.  /"'.  ce  mot.  (fi.) 

VIGNEA.  EOT.  PHAN.  Le  profes- 
seur Lestihoudois  ,  de  Lille  ,  dans  sa 
Dissertation  sur  les  Cypcracées,  éta- 
blit sous  ce  nom  un  genre  pour  les 
Carex  ,  qui  ont  rieux  stigmates  et  le 
fruit  à  deax  aî-.gles.  P.  Laiche. 

VIGNERONNE.  MOLL.  Elspècc  du 
genre  Hélice.  P".  ce  mot.  (b.) 

VIGNOT.  MOLL.  Nom  vulgaire  sur 
nos  côtes  océancs  du  Turbo  littoralis, 
L.  f.  Turbo.  (b,) 
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VIGOGNE.  MAM.  Espèce  du  genre 
Chameau,  f^.  ce  mot.  (b.) 

VIGOLINA.  bot.  phan.  Poiret  a 
établi  sous  ce  nom  un  genre  pour  le 
ffiborgia  excelsa  de  Rolh  ,  qu'il  a 
leconnu  depuis  être  une  espèce  de 
Galinsuga.  (a.  r.) 

*  VIGUA.  OIS.  Espèce  du  genre 
Cormoran.  F.  ce  mot.  (dr..z.) 

VIGUIERA.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Synantliérées ,  tribu 
des  Hélinnthées  ,  et  de  la  Syngéné- 
sie  Polygamie  f'rustranée,  établi  par 
Kunth  {Noi>.  Gêner.  PL  œquin.,  4, 
p.  226  ,  tab.  079),  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé :  involucre  denii-^lobuleux  , 
composé  de  plusieurs  folioles  presque 
égales,  disposées  sur  un  seul  rang; 
réceptacle  conique,  garni  de  pail- 
lettes; calaîhide  radiée,  les  fleuions 
du  centre  très-nombreux  ,  tubuleux  , 
liermaphrodites;  les  ra\ons  des  demi- 
fleurons  de  la  circonférence  eu  lan- 
guette et  neutres;  akènes  obovés, 
cunéiformes,  comprimés,  couronnés 
par  quelques  petites  écailles  et  deux 
arêtes  caduques.  Ce  genre  se  dislin- 
gue du  Spitanthns,  par  les  demi-deu- 
1  ons  de  la  circonférence  qui  sont  sté- 
riles; de  VHelianihus,  par  son  récep- 
tacle conique  et  son  involucre  sim- 
ple ;  de  l'un  et  l'autre  de  ces  genres 
par  la  siructure  de  son  aigrette.  Le 
Viguiera  keliantlioides ,  Runth  ,  lue. 
cil.,eil  une  Herbe  irès-rameuse  ,  à 
feuilles  alternes,  entières,  à  fleurs 
jaunes  disposées  en  corymbes  lenni- 
naux. -Cette  Plante  croît  abond;nn- 
ment  dans  l'île  de  Cuba  ,  près  de  la 
Havane.  (g..n.} 

_  VILAIN.  OIS.  (Picot  La  Peyrouse.) 
Syn.  de  Catharie  Alimoche.  /''.  Ca- 

THARTE.  (r;R..Z.j 

VILAIN,  rois.  r.  Têtard. 

VILFA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Graminées  el  de  la  Trian- 
drie  Digynie,  L.,  établi  par  Adanson, 
et  adopté  par  Bcauvois  et  Kunlh,  qui 
l'ont  ainsi  caractérisé  :  épiliels  uni- 
flores  ;  lépicène  (glume,  Kunlh)  ;» 
deux  valves  mutiques  ;  giume  (  ;vul- 
Iclles  ,  Kunth)  également  à  deux  val- 
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ves  muliques  ;  deux  écailles  hypo- 
gynes;  trois  etamines  ou  très-iaie- 
ment  deux;  deux  styles  à  stigmates 
plunieux  ;  caryopse  libre.  Ce  genre 
est  fondé  sur  uu  grand  nombre  d'es- 
pèces à.'Agrostis  des  contiées  chaudes 
du  globe,  qui  diffèrent  esseulieîle- 
luent  des  vrais  yigroslis  par  leurs  glu- 
mes  mutiqu es,  taudis  que  dans  celies- 
<:i  la  valve  inférieure  de  la  glume  est 
aristée.  Beauvois  ajoute  à  ce  caractère 
celui  d'avoir  la  glunie  inférieure  deu- 
tée  ,  presque  trifide.  Enfin  Kunth  a 
réuni  aux  Vilfa  le  Sporobutus  de 
R.  Brown.  (g..n.) 

YILLAREZIA.  bot.  phan.  Genre 
delà  Penlandrie  Monogynie,  L., établi 
par  Ruiz  et  Pavon  [Hur.  Perin'.,  3, 
p.  8  ,  tab.  ^3i),  qui  l'ont  ainsi  carac- 
térisé :  calice  très-pelit,  infère,  ca- 
duc ,  à  cinq  folioles  presque  arron- 
dies,  concaves,  se  recouviant  entie 
elles  par  leurs  bords  ;  corolle  à  cinq 
pétales,  oblongs  ,  étalés;  cinq  eta- 
mines dont  les  filets  sont  subulés  , 
insérés  sur  le  réceptacle;  les  anthères 
dressées  ,  presque  cordiformes  ,  bilo- 
culaires;  ovaire  ovoïde,  supère,  petit, 
surmonté  d'un  style  suliulé  ,  court, 
et  d'un  stigtnate  capilé,  tionqué; 
drupe  ovée,  uuiloculaire ,  le  noyau 
divisé  presqu'en  deux  moitiés  par 
une  cloison.  Les  affinités  de  ce  genre 
ne  sont  pas  déterminées,  quoique  ccr- 
lains  auteurs  l'aient  rangé  parmi  les 
Rutacées,  mais  nous  ne  le  trouvons 
pas  mêinecilédansletravailque  notre 
collaborateur  A.  De  Jussieu  a  publié 
sur  cette  famille.  La  Plante  sur  la- 
quelle il  a  été  fondé  a  reçu  le  nom 
de  Vi'ilarezia  mucronata;  elle  est  con- 
nue dans  les  environs  de  la  Concep- 
tion ,  au  Chili,  sous  le  nom  de  Guil- 
lipatagua ,  et  Molina  \'a  citée  sous 
celui  de  Gidiiin  ou  Guillino.  INous 
l'avons  reçue,  il  y  a  quelques  mois, 
du  D.  Berleio,  qui  l'a  trouvée  près 
«le  Rancagua,  et  qui,  à  son  retour  en 
Europe,  ne  manquera  pas  de  nous 
donner  de  nouveaux  éclaircissemens 
botaniques  sur  cet  Arbre  que  Ruiz 
et  Pavon  disent  avoir  l'aspect  d'un 
Citronnier  ,el^qui  serait  liès-conve- 
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nable  pour  l'embellissement  des  pro- 
menades. Son  bois  sert  à  divers  usage* 
de  charpente  chez  les  habita ns  du 
Chili.  (G..N.) 

YILLARIA.  BOT.  PHAN.  (Guet- 
tard.)  Syn.  de  Berardia.  V.  ce  nn.ot. 

(A.R.) 

VILLARSIE.  r illarda,  bot. 
PHAN.  Neckor  avait  substitué  ce  nom 
à  celui  de  Cabomba ,  iniposé  par  Au- 
blet.  F',  ce  mol.  Gmeliu  l'appliqua 
ensuite  HnMe/ijant/ies  nymphuides  de 
Linné,  genre  qui  fut  admis  par  Ven- 
tenat,  R.  Brown,  De  Candolle,  et 
tous  les  auteurs  modernes.  Ce  genre 
est  ainsi  caractérisé  :  calice  divisé 
profondément  en  cinqsegmens;  co- 
rolle presque  rotacée ,  dout  le  limbe 
est  étalé ,  à  cinq  divisions  ,  munies  à 
la  base  de  poils  ou  écailles,  ayant 
leurs  bords  repliés  en  dedans  pen- 
dant l'estivalion  ;  cinq  élamines  al- 
ternes avec  les  pétales;  un  stylo  sur- 
monté d'un  stigmate  bilobé ,  à  lobes 
dentés  ;  cinq  glandes  hypogynes  ,  al- 
ternes avec  les  etamines  ;  capsule 
}>olysperme  ,  uuiloculaire  ,  bivalve 
(  les  valves  peu  disliuctes  dans  les  es- 
pèces aquatiques);  axes  des  valves 
séuiiniCères;  feuilles  simples.  Le  genre 
Villarsia  diffère  essentiellement  des 
Meiiyanthes ,  en  ce  que  les  pétales  ne 
sont  pas  revêtus  sur  toute  leur  face 
intérieure  de  papilles  ,  que  leurs 
bords,  au  lieu  d'être  simples,  sout 
munis  d'un  repli.et  que  leurs  feuilles 
ne  sont  pas  ternées.  On  l'a  placé  à  la 
suite  de  la  famille  des  Gentianées, 
avec  laquelle  il  offre  beaucoup  d'affi- 
nité, mais  dont  il  pourrait  être  con- 
sidéré comme  distinct,  et  former  le 
noyau  d'une  petite  famille.  La  VUlar- 
sia  nymplioides  est  une  jolie  Plante 
dont  les  feuilles  sont  pédnnculées , 
arrondies,  cordiformes  à  la  base,  flot- 
tantes à  la  surface  des  eaux  ;  les  tleurs 
d'im  beau  jaune  soufré.  Celle  espèce 
est  couimuneriansles  rivières  de  pres- 
que toute  l'Europe.  On  connaît  plu- 
sieurs autres  espèces  de  P'illarsia  qui 
croissent  aussi  dans  les  localités  aqua- 
tiques de  l'Inde,  des  Etats-Unis  et  de 
la  Nouvelle-Hollande.  Ou  en  cultive 


quelques-unes  en   terre  de  bruyère 
noyée,  dans  les  jardins  de  botanique. 

(G..xN.) 

yiLLEBREQUIN.  MOLJO.  INoni  vul- 
gaire et  marchand  du  Vermet  loni- 
bricul.  (A.  n.) 

*  VILLOSOGASTRIS.  iîot.  phan. 
Nom  sous  lequel  Du  Pelit-Tliouars  a 
Hguré,  clans  ses  Orchidées  d'Afrique, 
tat).  52  ,  le  JÂmodoruin  yiltosum  ou 
Bletia  villosa  d'A..  Richard.     (g..n.) 

*  VILMORÏNIA.  BOT.  niAN.  Gcm  e 
de  la  famille  des  Légumineuses,  éla- 
bli  par  De  Caudolle  (  Prudr.  Syst. 
f^eget,,  2,  p.  aSg),  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé :  calice  dépourvu  de  bractcoles, 
cylindracé,  à  quatre  dents  obtuses 
formant  presque  deux  lèvres;  corolle 
papilionacée,  à  pétales  oblongs ,  les 
ailes  plus  courles  que  la  carène  j  dix 
étamines  diadelphcs;  style  glabre, 
siibulé,  aigu;  g'>iisse  pédicellee,  lan- 
céolée, amincie  à  la  base,  compri- 
mée, terminée  eu  pointe  filiforme, 
renfermant  douze  à  seize  graines.  Le 
Vdinoiinia  mulùflora ,  D.C.,  loc.  cit.; 
Clltoiia  multijlora  ,  Svfarlz,  est  un 
Arbrisseau  de  Saint-Douaingue,  à  tige 
dressée,  glabre,  à  feuilles  imparipin- 
iices,  accompagnées  de  stipules  lon- 
gues ,  sabulées,  et  à  fleurs  purpu- 
rines disposées  en  grappes  axillaires. 

(G..N.) 

YLMBE.  POIS.  (Bonnalerre.)  Syn. 
de  Serte ,  espèce  du  genre  Cyprin, 
F",  ce  mot.  (b.) 

VIMINARLA.  BOT.  piian.  Genre  de 
la  famille  des  Légumineuses,  établi 
par  Siuilh  {Anii.  but.  ,  i,  p.  Soy),  et 
ainsi  caractérisé  :  calice  anguleux, 
quinquédenté;  corolle  dont  les  pé- 
tales sont  presque  égaux  entre  eux; 
style  capillaire  plus  long  quelque- 
fois que  l'ovaire  qui  est  disperme  ; 
stigmaîe  simple  ;  gousse  ovoïde  ; 
graine  non  munie  de  slrophioles.  Ce 
genre  a  pour  type  un  Arbrisseau  de 
la  Nouvelle-Hollande  ,  qui  a  été  dé- 
crit et  figuré  par  Venlenat  (Cboix  de 
Plantes,  tab.  6  )  sous  le  nom  de  Da- 
vieda  denudala ,  et  par  Schrader 
{Sert.  Haiin. ,  tab.  3)  sous  celui  de 
Sophorajuncea.  Ses  branches  sont  eiïi- 
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lées  5  les  plus  jeunes  munies  de  feuil- 
les péliolées  ,  simples  ou  trifoliées  ; 
les  branches  adultes  dépourvues  de 
feuilles.  Les  fleurs  sont  jaunes,  dis- 
posées en  grappes.  Liuk  ,  dans  l'énu- 
mération  des  Plantes  du  Jardin  de 
Berlin  ,  a  décrit  une  nouvelle  espèce, 
à  fleurs  plus  grandes  que  celles  de  la 
précédente;  il  l'a  nommée  Vinilna- 
lia  laie/i/lora.  (g..n.) 

VINAGO.  OIS.  Syn.  scientifique  de 
Columbar.  /'.  ce  mot.  (b.) 

VINAIGRIER.  BOT.  PHAN.  Nom 
vulgaire  de  Rhas  cu/iaria.  K.  Rhus. 

(A.R.) 

YINCA.  EOT.  PHAN.  V.  Perven- 
che. 

*  VINCENTIA.  BOT.  PFiAN.  Genre 
de  la  l'amiile  des  Cypéracées  et  de  la 
Triandrie  Monogynie  ,  L. ,  établi  par 
Gaudichaud  (Voyage  de  l'Uranie, 
partie  botanique,  p.  4i7  )  ,  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  :  épillels  presque  à 
six  fleurs  j  écailles  imbriquées  dans 
tous  les  sens  ,  carénées,  uniflores,  les 
inférieures  plus  petites,  vides,  ainsi 
que  la  supérieure;  trois  étamines,  à 
anthères  linéaires,  marquées  de  qua- 
tre sillons ,  fixées  par  la  base ,  et 
comme  articulées  avec  le  fi'let,  à  deux 
loges  déhiscentes  longitudinalement; 
point  d'écaillés  hypogjnes;  ovaire 
stipité,  triangulaire  ,  les  angles  mem- 
braneux décurrens  sur  le  pédicelle 
de  l'ovaire;  ovaire  cylindrique  ,  ses- 
silc,  surmonté  d'un  style  dilaté  à  la 
base,  triangulaire,  continu  avec  l'o- 
vaire, trifide  supérieurement;  fruit 
non  mûr.  Le  Vincenlia  aiigustifolia 
est  une  Plante  des  îles  Sandwich,  que 
l'auteur  avait  désignée  ,  dans  ses  gé- 
néralités, sous  le  nom  de  Machae- 
riiia  restioides.  Son  chaume  est  dressé  • 
ses  feuilles  sont  distiques  ,  équilati- 
ves,  ensiforraes  et  coriaces.  Ses  fleurs 
forment  des  panicules  terminales 
axillaires ,  rameuses  ,  et  munies  de 
bractées.  Plusieurs  Plantes,  décrites 
dans  les  auteurs  sous  les  noms  «géné- 
riques de  Scirpus  et  Machœrina,  peu- 
vent être  rapportées  a  ce  genre  que 
l'auteur  a  dédié  à  notre  collaborateur 
Bory  de  Saint-Vincent,  qui  en  a  dé- 
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crit  et   tiguié   la    plus   remarquable 
sous  le  nom   de  Scirpus  itidifuliiis. 

(G..N.) 

VINCEROLLE.  BOT.  PHAN.  Poiret 
francise  ainsi  le  nom  du  genre  Bo~ 
rya  de  LablUardièie.   y.  Bouya. 

(A.R.) 

VINCETOXICUM.  bot.  piian. 
Nom  spécifique  d'une  espèce  d'Asclé- 
piade.  F",  ce  mol.  (a.  k.) 

VINCULARIA..  poL\'P.  Défiance 
donne  ce  nom  à  de  petits  corps  trian- 
gulaires qui ,  dit-il  ,  «  sont  à  peine 
lie  la  grosseur  d'un  crin  de  cheval  et 
qu'on  trouve  dans  la  couche  du  Cal- 
caire grossier  des  environs  de  Paris. 
Ils  ont  de  deux  à  trois  lignes  de  lon- 
gueur ;  mais  ne  paraissant  jamais  en- 
tiers à  leurs  bouts  ,  ils  ont  dû  en 
avoir  davantage.  Ils  sont  garnis  sur 
les  quatre  côtés  de  petits  enfouce- 
mens  ovales  ,  à  l'un  des  bouts  des- 
quels on  voit  une  sorte  de  très-petits 
trous.  »  Defrance  pense  que  de  tels 
êtres  doivent  avoir  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  Flustres.  L'espèce  qu'on 
trouve  à  Grignon ,  ainsi  que  dans 
d'autres  sites  voisins  et  analogues  , 
est  le  Vinculana  fragilis  qui  a  été  fi- 
guré dans  l'Atlas  de  Levrault.     (b.) 

YINETTE.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Rurnex  Aceto- 
9ella,  L.  (B.) 

YIINETTIER.  Berberis.  bot.  phan. 
Genre  t^pe  de  la  famille  des  Ber- 
béridées  et  de  l'Hexandrie  Mono- 
gvnie,  L.,  otTrant  les  caractères  sui- 
vans  :  calice  à  six  sépales  disposés  sur 
deux  rangées,  les  extérieurs  plus 
petits,  niBni  extérieurement  dedeux 
à  trois  petites  écailles  ;  corolle  à  six 
pétales,  dont  l'onglet  oflre  à  l'inté- 
rieur deux  glautles;  six  élamines  à 
filets  dépourvus  de  dents  ,  à  anthères 
ayant  leurs  loges  séparées,  s'ouvrant 
par  de  petits  opercules;  ovaire  uni- 
que ,  ovoïde  ,  portant  un  stigmate 
sessile ,  orbiculé,  oiubiliqué  à  son 
milieu;  baie  ovoïde  ,  obiongue,  uni- 
loculaire,  ombiliquée  au  sommet, 
renfermant  deux  ou  rarement  trois 
graines,  insérées  à  la  base  latérale- 
ment, dressées,  oblongues,  munies 
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d  un  test  cruslacé ,  d'un  albumen 
cliaruu,  de  cotylédons  foliacés  ellipti- 
ques, et  d'une  radicule  longue  rentlée 
au  sommet.  On  a  distrait  du  genre 
Berberis  quelques  espèces  à  feuil- 
les pinnées  et  caractérisées  par  d'au- 
tres particularités,  pour  en  former  le 
genre  Ma/ioiiia.  Les  vrais  Vinettiers 
sont  au  nombre  de  (rente  environ,  et 
croissent  dans  les  contrées  montueu- 
.<es  et  tempérées  de  l'un  et  l'autre 
hémisphère.  Ou  en  trouve  en  Eu- 
rope, en  Sibérie,  en  Chine,  au  Nc- 
paul,  au  détroit  de  Magellan  et  au 
Chili.  Ce  sont  des  Arljnsseaux  peu 
élevés,  branclms,  garnis  de  feuilles 
alternes,  pétiolées,  les  primordiales 
fortement  dentées  ,  et  leurs  dents  se 
prolongeant  en  épines.  Celles  de  ces 
feuilles,  qui  naissent  les  premières, 
avortent,  et  leur  pétiole  s'endurcit 
et  forme  une  épine  simple  ou  Irifide; 
les  feuilles  secondaires  naissent  dans 
l'aisselle  de  cette  épine,  entourent 
le  jeune  rameau  ,  et  sont  entières  ou 
dentées  en  scie.  Les  fleurs  sont  jau- 
nes, et  forment  souvent  des  grappes 
allongées  ,  ou  sont  solitaires  au  som- 
met de  pédoncules  axillaires.  Parmi 
ces  espèces,  nous  citerons  comme  la 
plus  remarquable,  le  Yinettier  com- 
mun ,  Berberis  vulgaris ,  L.,  vulgai- 
rement nommé  Epine-Vinette  ,  qui 
croît  abondamment  dans  les  taillis 
des  pays  calcaires  de  l'Europe.  Cet 
Arbrisseau  a  un  bois  jaune  propre  à 
la  teinture.  Ses  baies  sont  acidulés, 
agiéables;  on  en  fait  d'excellentes 
confitures.  C'est  dans  cette  Plante 
qu'on  observe  un  pliénomène  singu- 
lier d'irritabilité.  I^orsqu'on  pique  les 
filets  des  étamines  ,  ils  se  prccijiitent 
immédiatement  sur  le  pistil.  L  élec- 
tricité, les  rayons  du  soleil  concen- 
trés par  im  verre ,  les  insectes  qui 
vont  butiner  sur  les  fleurs,  excitent 
également  l'irritabilité  de  ces  étami- 
nes ,  et  favorisent  la  dispersion  du 
pollen.  (G..N.) 

VIINGEON.  OIS.  r.  GiNGEON. 

VINIFÈRES.  Viniferœ.  bot.  phan. 
Cette  famille  de  Plantes  dicotylédones 
polypétales  et  hypogynes,  porte  éga- 


VIO 

lement  les  noms  d'Ampéiidces  et  de 
Viles;  elle  a  pour  type  le  genre  Vi- 
gne ,  et  offre  les  caiaclère.s  suivans  : 
Je  calice  est  très-court,  à  qualieou 
cinq  dents  à  peine  marquées;  la  co- 
rolle se  compose  de  quatre  à  cinq  pé- 
tales libres  ,  ou  adlicrens  entre  eux 
par  le  sommet,  et  formant  alors  une 
sorte  de  coiffe  ;  les  élamines,  en  même 
nombre  que  les  pétales,  leur  sont 
opposées.  L'ovaire  est  libre,  appli- 
qué sur  un  disque  hypogyne  et  an- 
nulaire ,  très-souvent  lobé  dans  son 
contour.  Cet  ovaire  ofTre  deux  loges  , 
et  deux  ovules  dressés  dans  cbaque 
loge.  Le  siyle  est  très-court ,  à  peine 
distinct  du  sommet  de  l'ovaire  ;  il  se 
termine  par  un  stigmate  générale- 
ment à  deux  loges.  Le  fruit  est  une 
baie  charnue,  succulente,  conte- 
nant d'une  à  quatre  graines  dressées. 
Celles-ci  ont  un  tégument  épais  et 
crustacé  ,  recouvrant  un  endosperme 
qui  offre  deux  profonds  sillons  lon- 
gitudinaux sur  l'un  de  ses  côtés.  Vers 
la  base,  cet  endosperme  ,  qui  est 
dur,  contient  un  très-petit  embryon 
dressé.  Cette  famille  se  compose  d'Ar- 
bustes ou  d'Arbrisseaux  sarraenteux 
et  volubiles,  à  feuilles  alternes,  sou- 
vent découpées  et  palmées  ou  digi- 
tées ,  munies  de  stipules  et  de  vrilles 
rameuses  ,  opposées  aux  feuilles.  Les 
fleurs,  petites  et  verdàtres,  forment 
des  grappes  également  opposées  aux 
feuilles.  La  famille  des  Vinifères,  qui 
a  des  rapports  avec  les  Géraniacées  , 
se  compose  des  genres  Cissus ,  L.  ; 
■yjinpelopsis  ,  Rich. ,  in  Michx.  ;  et 
Vids,  L.  Le  professeur  De  Candolle, 
dans  le  premier  volume  de  son  Pio- 
dromus ,  y  joint  les  génies  Leea,  L., 
et  Lasianlhera,  Beauv.  Nous  ne  con- 
naissons point  assez  ces  deux  der- 
niers genres  pour  décider  du  mérite 
de  ce  rapprochement.  (a.  b.) 

VINTSL  OIS.  Espèce  du  genre 
Martin-Pêcheur.  P' .  ce  mot.    (dr..z.) 

*  VINVISCH.  MAM.  C'est,  d'après 
Lacépède,  l'un  des  noms  de  pays  du 
Balénoptère  Gibbar.      (is.g  st. -h.) 

VIOLA. BOT.  PHAV.  ^.Violette. 
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VIOLACÉES  ou  VIOLARIÉES. 

Violaceœ ,  Violaiicœ.  bot.  piian. 
Le  génie  \  iolctlc  [Viola)  avait  d'a- 
bord été  placé  dans  la  famille  des 
Cistes  ;  mais  De  Candolle  a  proposé 
le  premier  de  l'en  séparer,  pour  en 
former  une  famille  distincte  sous  le 
nom  de  Violacées.  Cette  famille  offre 
les  caractères  suivans  :  le  calice  est 
composé  de  cinq  sépales  en  général 
persislaus  ,  égaux  ou  inégaux  ,  quel- 
quefois soudés  ensemble  par  leur 
base;  la  corolle  de  cinq  pétales  géné- 
raiemenl  inégaux,  et  dont  un  se  pro- 
longe à  sa  base  en  épeion  ,  quel- 
quefois parfaitement  égaux  et  sem- 
blables. Les  éiaraines  sont  au  nombre 
de  cinq,  libres  ou  soudées  ensemble 
par  les  filets  qui  forment  un  urcéole 
court.  Les  anthères  sont  à  deux  loges 
introises ,  quelquefois  terminées  à 
leur  sommet  par  un  appendice  mem- 
braneux ,  et  offiant,  dans  les  espèces 
nmnles  d'un  éperon,  un  crochet  qui 
naît  de  la  partie  externe  de  chacune 
des  deux  anthères  placées  en  face  du 
pétale  épcronné.  L'ovaire  est  libre, 
sessile  au  fond  de  la  fleur;  il  offre 
une  seule  loge,  contenant  un  grand 
nombre  d'ovules  attachés  à  trois  Iro- 
phospermes  pariétaux.  Le  style  est 
plus  ou  moins  recourbé  ,  simple,  ter- 
miné par  un  stigmate  un  peu  latéral. 
Le  fruit  est  une  capsule  en  général 
recouverte  en  partie  par  le  calice, 
quelquefois  comme  vésiculeuse ,  à 
une  seule  loge,  s'ouvrant  à  sa  matu- 
rité en  trois  valves,  qui  chacune  por- 
tent un  placenta  chargé  de  graines 
sur  le  milieu  de  leur  face  interne. 
Les  graines  se  composent  d'un  épi- 
sperme  formé  de  deux  feuillets,  dont 
un  intérieur  crustacé;  la  chalaze  est 
opposée  au  hile  ,  c'eslà-dire  qu'elle 
est  au  sommet  de  la  graine;  l'endo- 
sperme  est  blanc  ,  charnu  ,  contenant 
dans  son  intérieur  un  embryon  dres- 
sé, ayant  la  radicule  longue,  cylin- 
drique, tournée  vers  le  hile.  Les  Vio- 
lacées sont  des  Plantes  herbacées,  ou 
de  petits  Arbustes  à  feuilles  généra- 
lement alternes,  simples  ou  lobées, 
munies  de  stipules  à  leur  base.  Les 
fleurs  sont  pédonculées  ,  tantôt  soli- 
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taires  et  axillaires,  tantôt  terminales. 
Les  pédoncules  sont  simples  ou  ra- 
meux.  Les  genres  qui  composent  celle 
fîimille  ont  été  groupés  de  la  ma- 
nière suivante  par  le  professeur  De 
Candolle,  dans  le  premier  volume  de 
sou  Prodromus: 

I'*  Tribu.  —  Violées.  Pétales 
inégaux, 

Calyptiion  ,    G  ingis  ;    Noîsettia  , 

Kunth  ;    Viola  ,    Tournef.  ;    Solea  , 

Sprcng.;    Figea,  D.  G.  ;  lorddium.. 

Veut.  ;  liyhaiillius,  Jacq. 

Il"  ïrihu.  —  Alsodinêes.  Pétales 

égaux  el  réguliers. 

Conohria,  D.  G.  ;  Tlinurea,  Auhl.  ; 
ylhodcia,  Du  Pclil-Th.  ;  Ceranlhara, 
Beauv.;  Fentalvba,  Leur.       (,\.]î.) 

VIOLETTE.  Viola,  bot.  i'iian. 
Ce  genre,  qui  a  donné  son  nom  à  la 
famille  des  Violacées  ou  Violariéej, , 
appartient  à  la  Pentandrie  Mouo- 
gynie  du  Système  sexuel,  et  ofTre  les 
caraclères  suivans  :  calice  persis- 
tant, divisé  jusqu'à  la  base  en  cinq 
sépales  inégaux,  tous  plus  ou  moins 
prolongés  en  appendices  en  forme 
d'oreillettes,  dressés  après  la  florai- 
son. Corolle  composée  de  cinq  pétales 
inégaux,  roulés  en  cornets  pendant 
l'eslivalion  ;  l'iniérieur  prolongé  à  la 
base  en  un  éperon  plus  ou  moins 
long.  Etamines,  au  nombre  de  cinq  , 
dont  les  filets  sont  courts  ,  dilatés  à 
la  base  ,  insérés  sur  un  torus  penta- 
gone et  quinquédcnté  ,  alternes  avec 
les  pétales  ;  les  anthères  à  lobes  écar- 
tés à  la  base,  s'ouvrant  longiludina- 
lement  à  l'intérieur  ,  rapprochées  en- 
tre elles  (  mais  non  soudées);  deux 
antérieures  portant  sur  le  dos  des 
appendices  ueclarifères  qui  rentrent 
dans  l'éperon.  Ovaire  ordinairement 
supère ,  mais  quelquefois  entoure  à 
la  base  d'un  torus  concave  ,  et  pa- 
laissant  à  dcmi-infère.  Style  filiforme 
s-urmonlé  d'uu  stigmate  tantôt  sim- 
ple et  aigu  ,  tantôt  obtus  ,  urccolé  et 
comme  percé  d"un  petit  trou.  Cap- 
sule ordiriairemcnt  tiigone,  unilocu- 
laire,  à  trois  valves  qui  portent  les 
placentas  sur  leur  milieu,  et  qui  s'ou- 
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vrcnl  avec  élasticité  après  la  matu- 
rité. Graines  ovoïdes,  luisantes ,  mu- 
nies d'une  caroncule  au  sommet , 
composées  d'un  albumen  charnu  et 
d'un  embryon  oblong  ,  à  cotylédons 
foliacés,  et  à  radicule  cylindrique  et 
supère.  Le  genre  Viola  comprenait,  il 
n'y  a  pas  encore  bien  long-temps,  un 
grand  nombre  d'espèces  exotiques  , 
qui  sont  devenues  les  types  de  plu- 
sieurs genres  établis  par  les  bota- 
nistes de  ce  siècle.  Ainsi  Ventcnat  a 
formé  Vjonidium  sur  une  Plante 
mexicaine  ,  qui  avait  été  considérée 

f>ar  Ortéga  comme  une  espèce  de  Vio- 
ette;  ce  genre  renferme  aujourd'hui 
un  grand  nombre  d'anciennes  espè- 
ces  de  Viola  ,  qui    croissent  toutes 
dans  les  climats  chauds.  1-es  auteurs 
ont  en  outre  établi  les  genres  Pom- 
balia ,  Sulea,  Pigea  et  Noisctlia  ,  qui^« 
ont  pour  types  difi'érentes  espèces  dev 
Viola  décrites   par   les   auteurs.  V.  * 
chacun  de  ces  mots. 

Réduit  à  ses  justes  limites  ,  le  genre 
des  Violettes  se  co/npose  de  plus  de 
cent  espèces  que  l'on  rencontre  dans 
les  climats  tempérés  et  sepleniiio- 
uaux  des  deux  continens.  Quelques- 
unes  croissent  dans  les  par'ies  aus- 
trales du  globe,  soit  à  la  Nouvelle- 
Hollande ,  soit  à  la  [lointe  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Ce  sont  des  Herbes 
ordinairement  vivaccs,  très-rarement 
annuelles,  tantôt  pourvues  d'une  lige 
tiès-courte  ou  souterraine,  et  alors 
on  les  a  nommées  acaules;  tantôt 
munies  d'une  tige  apparente,  -et  même 
quelquefois  ligueuse.  Leurs  feuilles 
sont  alternes,  simples,  entières  ou 
lobées,  et  même  palmées- digilées. 
Leurs  fleurs  ont  un  aspect  facilement 
reconnaissable;  elles  sont  teintes  de 
couleurs  très-variées  ,  niais  celle  qui 
domine  a  servi  de  terme  de  compa- 
raison pour  les  autres  tleurs,  c'est  un 
mélange  bleu-purpnriu  velouté.  Cha- 
que fleur  est  penchée  et  solitaire  au 
sommet  d'un  pcdouci.Ie  axillaire  ou 
terminal. 

Frédéric  de  Gingins  a  publié  un 
travail  spécial  sur  les  Violettes  ,  qu'il 
a  inséré  par  extrait  dans  le  Prodro- 
mus àe  De  Candolle,  et  dans  lequel  il 


YIO 

a  ilisliibué  les  cent  dnq  espèces  do 
Violettes  connues  eu  cinq  sections 

Ï)nncipales  ,  fondées  sur  la  forme  et 
a  structure  du  sligmale.  Ces  sections 
ont  reçfi  les  uouis  de  Nomimiiirn  , 
Disclddiiim ,  Chaniœlartium  et  Lep~ 
tidiuin.  La  première  renferme  plus  de 
la  moitié  des  espèces  ,  parmi  les- 
quelles ou  remarque  la  })lupHrt  de 
nos  espèces  d'Europe  ,  excepté  les 
"Violettes  tricolores  qui  constituent  la 
sectiou  des  Melaniuin.  Les  Disciii- 
diiivi  sont  des  Plantes  de  l'Amérique 
méridionale,  à  l'exception  du  f^iola 
bijlora  qui  croît  dans  les  iiautcs  mon- 
tagnes de  l'Euiope  ,  et  d'une  espèce 
queWallich  a  trouvée  dans  le  INé- 
paul.  La  section  des  Chainœlaiiium 
se  compose  de  sept  espèces,  tontes  do 
l'Amérique  du  Nord  et  de  la  Sibérie. 
Enfiu,  les  Leplidiurn  sont  au  «ombre 
de  neuf  ,ei  croissent  dans  l'Amérique 
méridionale  et  à  la  Nouvelle -Hol- 
lande. 

La  Violette  odokan'tjj,  Viula 
odorata ,  L.  ,  est  une  Plante  si  vul- 
gaire, si  connue  de  tous  ,  que  sa  des- 
cription serait  ici  superflue.  Tout  le 
monde  sait  que  celte  fleur,  messagère 
du  printemps  ,  parfume  de  son  odeur 
suave  les  bosquets  et  le^  buissons  de 
toute  l'Europe,  et  qu'on  la  cultive  en 
bordures  dans  les  jardins  ,  oii  elle 
double  facilement.  Ces  fleurs  sont 
employées  en  médecine  comme  ex- 
pectorantes; on  en  fait  un  sirop  fort 
agréable  par  son  odeur  et  sa  couleur. 
Cette  couleur  est  un  réactif  très-sen- 
sible, employé  par  les  chimistes  pour 
reconnaître  la  présence  des  acides. 
Les  racines  de  Violette  ont  des  jiro- 
priélés  légèrement  éméliques,  et  on 
les  avait  proposées  comme  succéda- 
nées indigènes  de  l'Ipécacuanha,  qui 
est  la  racine  d'une  Plante  du  Biésil 
placée  autrefois  dans  le  genre  Viola. 
La  Vioi.E'iTE  TRICOLORK,  Viola  tri- 
color,  L.,  est  connue  dans  les  jardins 
sous  le  nom  de  Pensée.  C'est  une 
Plante  des  plus  élégantes  ,  qui  croît 
spontanément  dans  les  prairies  des 
pays  raontucux,  principalement  dans 
les  Alpes  ,  les  Vosges  ,  les  montagnes 
d'Auvergne  ,  etc.  Elle  a  beaucoup  de 
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rapports  avec  la  petite  Vensée  sau- 
vage dont  Linné  n'en  faisait  qu'une 
variété.  L'une  et  l'autre  appartien- 
nent à  la  section  oli  le  stigmate  est 
urcéolé.  Ces  Plantes  ont  été  préconi- 
sées contre  les  affeclions  dartreuscs. 

(G..N.) 

VIOLETTE  MARI^SE.BOT.piiAN. 

L'un  des  noms  vulgaires  du  Campa- 
nula  Médium.  V.  Campanui^e.    (b.) 

VIOLIER.   BOT.   riiAN.    r.   Gi- 

UOrLÉB. 

VIOLOIN.  MAM.  Les  habitans  de 
L'i  Guiane  ont  quelquefois  nommé 
ainsi  les  Tatous.  (is.  o.  st. -H.) 

VIORNE.  Viburnum.  bot.  phan. 
Genre  de  la   famille  des  Caprifolia- 
cées ,  tribu  des  Sambucées,  et  de  la 
Pentandrie  Trigynie,  L,,  offrant  les 
caractèxes   (•ss«nlielg  suivans  :  calice 
dont  le  limbe  est  petit,  quinquéfide, 
persistant;  corolle  rotacée,  presque 
eampanuléeou  tubuleuse,  quinqué- 
lobée;   cjnq  étamines  égales;    trois 
stigmates  sessiles;  baie  monosperme 
par  avorlement,   ovoïde  ou  globu- 
leuse,  couronnée   par  les  dents  du 
calice;  graine  comprimée.  Ainsi  ca- 
ractérisé,  Je  genre  Viburnum  cor- 
lespoud  aux  genres  Opulus ,  Vibur- 
num et  Tinus  de  Tournefort ,  dont  la 
réunion  fut  primitivement  opérée  par 
Linné,  et  admise  depuis  par  tous  les 
auteurs ,    excepté    Mœncli  qui  réta- 
blit le  genre  Opulus.  Dans  le  qua- 
trième volume  àic.  son  Pivdromus,  De 
Candolle  a  considéré  les  genres  Vi- 
burnum et  Opulus  de  Mœnch  comme 
de  simples  sections  du  genre  Vibur- 
num, la  première  sous  le  nom  de  Len- 
tago  ,  la  deuxième  sous  celui  d'Opu- 
lus.  Il  a  en  outre  formé  une  troisième 
section   nommée  Solelinus ,  qui  sert 
de  passage  des  Sambucées  aux  Loni- 
cérées.   Le   nombre   des   espèces    do 
Viornes  s'élève  à  environ  cinquante, 
dont   la   plupart  croissent  dans   les 
localités    boisées   et    montueuses   de 
l'Amérique  septentrionale  ,  du   Né- 
;wul  ,  de  l'Europe,  de  la  Chine,  de 
la  Sibérie;  quelques-unes  sont  de  l'A- 
mérique méridionale  ,  des  Antilles  et 
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de  Java.  Ce  sont  des  Arbrisseaux  à 
feuilles  opposées  ,  péliolées ,  ù  fleurs 
blanches  ou  légèrement  rosées  ,  dis- 
posées en  corymbes  terminaux.  Parmi 
ces  Plantes ,  nous  en  citerons  trois 
comme  les  plus  remarquables  ,  et 
comme  types  de  la  première  et  de  la 
seconde  section. 

La  Viorne  commune  ,  Vlburnum 
Lantana  ,  L.  ;  Duham.,  Arb.,  nouv. 
édit.jtab.  io3,  vulgniremenl  nommée 
Manciennc  et  Bardeau,  est  un  fort 
bel  Aibrisseau  qui  s'élève  do  huit  à 
douze  pieds,  et  dont  les  rameaux  sont 
garnis  de  feuilles  ovales-oblougues  , 
obtuses  ,  légèrement  cordiformes  , 
épaisses  ,  blanchâtres  en  dessous  ,  et 
dentées  en  scie.  Les  fleurs  sont  blan- 
ches ,  disposées  en  corymbe  paniculé 
et  terminal.  Ses  fruits  sont  d'abord 
verts,  puis  rouges,  enfin  noirs  j  ils 
passent  pour  astringens,  et  on  les 
ejnploie  en  certains  pays  comme  anli- 
dyssentériques.  Cet  Arbrisseau  est 
commun  dans  les  haies  et  les  collines 
de  toute  l'Europe. 

La  Viorne  Laurier-Tin,  Vibur- 
num  Tinus ,  L.  ;  Duham.  ,  loc.  cil., 
tab.  37,  est  un  Arbrisseau  qui  res- 
semble à  un  Laurier  par  sou  feuil- 
lage, ce  qui  lui  a  valu  la  dénomina- 
tion vulgaire  de  Laurier-Tin.  Ces 
feuilles  sont  persistantes,  ovales,  un 
peu  aiguës ,  luisantes  en  dessus  ,  jau- 
nâtres et  pubescentes  sur  les  nervu- 
res de  leur  face  inférieure.  Les  fleurs 
sont  blanches  ou  un  peu  rougtâlres, 
et  forment  une  sorte  d'ombelle  sim- 
ple qui  dure  pendant  long -temps. 
Cet  Arbrisseau,  originaire  de  la  ré- 
gion mcditerninéenne  ,  est  Irès-an- 
cicnnemenl  cullivé  dans  nos  jardins 
comme  Plante  d'ornement. 

La  Viorne  Obier,  Viburnum  Opii- 
Il/s,  L.  :  OEdcr,  77.  Daiiica,  lab.  661, 
est  remarquable  par  ses  fleurs  en  om- 
belle; celles  de  la  circonférence  sté- 
riles, ayant  une  corolle  beaucoup  plus 
développée  que  celles  du  centre.  Du 
reste  ,  c'est  un  Arbrisseau  d'un  port 
agréable,  à  feuilles  trilobées,  et  qui 
croît  abondamment  dans  les  h;ues  et 
les  bois  humides  de  l'Europe.  On  en 
cultive  dans  les  jardins   une  cliar- 
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mante  variété  à  fleurs  doubles  dans 
l'ombelle  entière,  et  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  Boule  de  Neige  ou 
Rose  de  Gueldre.  (g..n.) 

VIPÈRE.  Pipera,  rept.  oph. 
Genre  de  Reptiles  Ophidiens  dont 
les  espèces  avaient  été  confondues 
par  Linné  avec  ses  Couleuvres  , 
u)ais  que  Daudin  eu  a  retirées  pour 
en  former  un  genre  particulier  sous 
le  nom  de  T'^ipera,  qui  a  depuis  été 
adopté  par  tous  les  zoologistes.  Il  se 
distingue  surtout  des  Couleuvres, 
par  les  crochets  mobiles  dont  la  mâ- 
choire supérieure  est  armée  ,  et  la 
glande  destinée  à  sécréter  le  venin 
qui  l'end  la  morsure  de  ces  Reptiles 
si  redoutnble  pour  l'Homme  et  les 
autres  Animaux.  On  peut  tracer  de 
la  manière  suivante  les  caractères 
du  genre  Vipère  :  corps  cylindri- 
que, écailleux  ;  tète  raccourcie,  ob- 
tuse en  avant,  plus  large  en  ar- 
rière oii  elle  est  comme  cordiforme; 
queue  courte  et  obtuse,  garnie  en 
dessous  d'un  double  rang  de  plaques 
disposées  par  paires  ou  plus  rare- 
ment de  plaques  simples  en  tout  ou 
eu  partie  ;  plaques  de  l'abdomen  en- 
tières et  en  nombre  variable  ;  cro- 
chets recourbés  et  mobiles  à  la  mâ- 
choire supérieure  et  qui  sont  eu  quel- 
que sorte  les  canaux  excréteurs  d'une 
glande  placée  vers  l'angle  de  la  mâ- 
choire et  sécrétant  un  fluide  ou  ve- 
nin excessivement  subtil  et  délé- 
tère. Les  crochets  mobiles  qui  for- 
ment le  caractère  distinctif  des  Ser- 
peus  venimeux  en  général  ,  c'est- 
à-dire  non-seuleujent  des  Vipères, 
mais  des  Crotales  ,  etc.,  ont  un  mode 
particulier  d'adnexion  aux  os  maxil- 
laires supérieurs.  «  Ces  os  ,  dit  Cu- 
vier  (  Règn.  Anim. ,  éd.  2,  vol.  2, 
pag.  86),  sont  fort  petits  ,  portés  sur 
un  long  pédicule  analogue  à  l'apo- 
physe ptérigoïle  externe  du  sphé- 
noï  le  ,  et  très-mobiles  ;  il  s'y  fixe 
une  dent  aiguë  percée  d'un  petit  ca- 
nal qui  donne  issue  à  une  liqueur 
sécrétée  par  une  glande  située  sous 
l'œil.  C'est  cette  liqueur  qui  ,  versée 
dans  la  plaie  par  la  dent ,  porte  le 
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ravage  dans  jle  corps  des  Animaux  et 
y  produit  des  effets  plus  ou  moins 
iunestes,  suivant  l'espèce  qui  l'a  four- 
nie. Celle  dent  se  cache  dans  un  repli 
de  la  gencive  quand  le  Serpent  ne 
veut  pas  s'en  servir;  et  il  y  a  der- 
rière elle  plusieurs  germes  destinés  à 
se  développer  et  à  la  remplacer  ,  si 
elle  se  Ciisse  dans  une  plaie.  Les  na- 
turalistes oui  nommé  les  dents  veni- 
meuses crochets  mobiles  ;  mais  c'est 
proprement  l'os  maxillaire  qui  se 
meut;  il  ne  porte  point  d'autres 
dents  ,  en  sorte  que  dans  ces   Ser- 

fiens  malfaisans  ,   l'on   ne  voit  dans 
e  haut  de  la  bouche  que  les   deux 
rangées  de  dents  p;ilaliues.  » 

Les  Vipères  se  distinguent  facile- 
ment des  Couleuvres  par  la  forme  de 
leur  tête  plus  obtuse,  plus  élargie  en 
arrièie,  par  leur  partie  caudale  plus 
courte  et  plus  obtuse,  et  surtout  par 
la  présence  des  crochets  venimeux 
qui  manquent  complètement  dans 
les  Couleuvres  dont  la  morsure  est 
toul-à-fait  sans  danger. 

Le  genre  Vipère,  tel  qu'il  est  adopté 
dans  les  meilleurs  ouvrages  récens 
d'Erpétologie,  renferme  les  cinq  sous- 
genres  suivans. 

f  Trigonocéphale,  Trlgonoce- 
plialuSy  oii  se  remarquent  des  fossettes 
creusées  derrière  les  narines  comme 
chez  les  Crotales  ,  ainsi  qu'un  petit 
aiguillon  corné  à  l'extrémité  de  la 
queue  qui  est  assez  arrondie.  Les  uns 
ont  la  têle  couverte  d'écaillés  pareil- 
les à  celles  du  dos ,  tel  que  le  Trigo- 
nocéphale  de Weigel,  Coluber  if'eige- 
l'd ,  représenté  par  Lacépède ,  T.  ii, 
pi.  5,  n.  2  ;  d'autres  ont  toute  la  tête 
seulement  garnie  d'écaillés  granulées 
comme  du  chagrin  ;  ce  sont  les  espè- 
ces les  plus  dangereuses,  et  l'on  doit 
citer  entre  elles  celle  à  qui  les  Mo- 
nographies de  Moreau  de  Jonnès  et 
les  articles  de  journaux  qu'a  repro- 
duits cet  écrivain  ont  donné  une 
si  terrible  célébrité.  C'est  le  Fer  de 
lance  ou  Vipère  jaune  des  Antilles , 
Trigonocephalus  lanceolatus ,  F'ipera 
lanceolata,  Daudin  ;  Encycl.  méth., 
Oph.,  pi.  58,  fi  g.  i;  Viper  a  Megœra, 
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Schneid.  Ce  Serpent  n'a  encore  été 
bien  observé  que  dans  certaines  An- 
tilles, la  Martinique  et  Sainte-Lucie 
d'où  on  le  croit  aborigène  ;  il  n'existe 
pas  dans  les  autres  îles.  11  atteint 
communément  la  taille  de  cinq  pieds, 
plus  ordinairement  de  quatre;  on  en 
cite  qui  dépassaient  deux  toises.  Sa 
couleur  varie  du  jaune  aurore  clair 
jusqu'au  brun  noir;  sa  tête  est  pro- 
digieusement grosse  ;  il  se  nourrit  de 
Rats,  d'Oiseaux,  de  Lézards,  d'Insec- 
tes ,  d'œufs  ,  etc.  ;  il  est  très-commun 
daûs  les  champs  de  Cannes  ,  oii 
sa  morsure  cause  journellement  la 
mort  à  quelque  malheureux  Nègre 
ou  voyageur.  La  Guadeloupe  ,  Saint- 
Vincent  et  la  Dominique  ,  quoique 
bien  voisines  de  la  Marlitiique  ,  ne 
.sont  pas  infectées  par  ces  affreux  Ani- 
maux qu'on  dit  avoir  cependant  re- 
trouvés à  la  Terre-Ferme. 

Le  Trimesurits  piridls  de  Lacé- 
pède ,  figuré  dans  le  Tome  iv  des 
Annales  du  Muséum  ,  lab.  4 ,  pi.  56  , 
fig.  -2  ,  doit  rentrer  parmi  les  Trigo- 
nocéphales  dont  il  ne  se  distinguait 
que  par  les  deux  ou  trois  premières 
rangées  de  doubles  plaques  de  des- 
.sous  la  queuo  ,  remplacées  par  des 
lames  entières.  Nous  ne  voyons  dans 
ce  caractère  qu'un  accident  fugace 
et  peut-être  une  monstruosité  indi- 
viduelle. Cuvier  dit  qu'il  y  existe  aussi 
une  section  du  sous-genre  qui  nous 
occupe,  composée  de  quelques  espèces 
nouvelles,  dont  le  caractère  commun 
consisterait  dans  la  tête  couverte  de 
grandes  plaques  au  lieu  d'écaillés 
pareilles  à  celles  du  dos  ,  ou  de  plus 
petites  écailles  eu  manière  de  cha- 
grin. 

■ff  Pi.ATUR£ ,  Platurus ,  ou  la 
tête  est  couverte  de  grandes  plaques 
comme  dans  les  Trigonocéphales  de 
la  dernière  section  ,  mais  dont  la 
queue  est  comprimée  comme  dans 
les  Hydres  et  Pélamides.  Le  Platurus 
Laurentii  de  Daudin  devant  être  rap- 
porté à  ce  dernier  genre  ,  il  ne  reste 
plus  parmi  les  Vipères  d'espèce  à 
queue  comprimée  que  le  Platurus 
fasiialus  ,  Plalurc  à  baiules  du  même 
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Dnudiu  ,  T.  Vil,  pi.  85  ;  Colulci  la- 
licaudus ,  L.,  dont  Schneider  avait 
fait  son  Hydrus  colubrinus  ;  c'est  un 
Serpent  qui  vit  dans  la  mer  des  In- 
des ,  qui  n'excède  guère  deux  pieds 
<ie  long  et  dont  le  corps  est  varié  de 
bauclcs  blanches  et  noirâtres, 

fff  Naïa  ,  Naja,  dans  lequel  ce 
n'est  pas  la  queue,  mais  la  parlie  qui, 
j'ius  voisine  de  la  tête  ,  pourrait  être 
considéiee  comme  un  cou  ,  qui  est 
aplatie  ou  du  moins  le  paraît  être  par 
la  i:;iande  dilatation  de  ses  côtés  en 
forme  de  disque;  deux  espèces  sont 
Irès-célèbrcs  dans  ce  sous-genre. 

Le  Serpent  a  lunettes  ,  Lacép., 
T.  TT  ,  pi.  3  ,  fig.  1  ;  Encycl.  méth., 
OpU.,  pi.  17,  f.  5i;  ColuberNaja,'L. 
C'est  le  Cobra  de  Capello  des  Portu- 
gais, chez  qui  Cobra  dont  on  a  fait  un 
nom  de  genre  signifie  siniplement 
Couleuvre.  C'est  encore  ce  Serpent 
que  les  bateleurs  et  charlatans  appii- 
voisent  dans  l'Inde  ,  et  avec  lesquels 
'après  leur  aVoir  arraché  les  crochets 
à  venin)  ils  s'entrelacent,  dansent  et 
amusent  la  multitude  ignorante  et 
supersîilleuse,  qui  suppose  à  ces  jon- 
gleurs des  secrets  surnaturels  pour 
dompter  les  Animaux  les  plus  dan- 
gereux et  les  manier  sans  danger.  La 
jiarlie  élargie  du  cou  est  marquée 
d'une  tache  brune  qui  a  précisément 
la  forme  d'une  paire  de  lunettes  , 
d'oLi  est  venu  le  nom  que  l'on  a 
imposé  à  ce  Reptile,  qui,  dans  l'étal 
de  repos,  a  son  cou  comme  les  autres 
Seipens.  Ce  n'est  que  lorsqu'il  est 
excité  qu'on  le  voit  se  distendre  de 
manière  à  former  une  sorte  de  capu- 
chon sons  lequel  peut  se  reliier  la 
tête.  On  trouve  le  Naïa  à  la  côte  de 
Coiomandel  ;  mais  on  n'en  a  jamais 
observé  au  jNouveau-Monde  ,  quoi 
qu'en  ait  dit  Séba  qui  figura  de  ces 
Serpens  comme  venant  du  Brésil  ,  du 
Pérou  ou  du  Mexique.  Il  en  existe 
une  multitude  de  variétés  ,  toutes 
également  dangereuses. 

L'IÎAJiv  ,  Coluber  Haje  ,  L.,  si 
])ien  ligurée  dans  le  grand  ouvrage 
de  la  coiumission  ri'Egyptc  (  Répt., 
pi.  7),  paraît  cire  le  véritable  Aspic 
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lie  rauliqullé,  celui  par  la  morsure 
duquel  la  célèbic  CIcopatre  se  donna 
la  mort  ,  et  probablement  celui  que 
les  jongleurs  de  Pharaon,  à  l'envi 
de  Woïse,  changeaient  en  bâtons.  Cet 
usage  s'est  conservé  parmi  les  misé- 
laitles  des  bords  du  ^fil  qui  faisaient 
encore  sous  les  yeux  des  soldats  fran- 
çais les  mêmes  rirôleries  ,  par  les- 
quelles les  ministres  des  faux  dieux 
et  l'inspiré  de  l'Eternel  cherchaient  à 
tromper  ou  à  éclairer  un  roi  d'E- 
gypte. V.  Venin. 

tttf  Elats,  Elaps ,  où  l'on  volt 
aussi  de  grandes  plaques  sur  la  tête, 
oii  non-seulement  les  côtés  du  cou 
ne  peuvent  se  dilater  ,  mais  ou  les 
mâchoires  môme  ne  peuvent  trop 
s'écarter  en  arrière  ,  à  cause  de  la 
brièveté  de  l'os  lympanlque  et  sur- 
tout de  leur  os  mastoïdien  ,  d'oii  il. 
résulte  que  leur  tête  comme  celle  des 
Tortrix  et  des  Amphisbènes  est  tout 
d'une  venue  avec  le  corps.  La  queue 
y  est  arrondie;  la  plupart  des  Ser- 
pens  de  ce  sous-genre  se  trouvent  au 
Nouveau  -  Monde,  particulièrement 
à  la  Guiaue  ;  de  ce  nombre  est  le 
Lemnisque  liguré  dans  l'Encyclopé- 
die Mîéthodique  ,  pi.  24  ,  fig.  49  ,  d'a- 
pi es  Séba. 

if  fff  Vipères  proprement  dites, 
T'ipera.  Quant  à  ce  sous-genre ,  tel 
qu'il  est  caractérisé  par  Daudin  et 
Rierrem,  il  doit  encore  se  subdiviser 
eu  trois  sections  ,  ainsi  qu'il  suit. 

a.  Tête  couverte  de  petites  écailles 
granulées.  {Echidnœ  Sp.,  Merrem  j 
Cobra  ,  Fitzinger.  ) 

C'est  à  cette  division  qu'appartient 
l'espèce  commune,  le  Coiuber  Be- 
rlin ,  L.  ,  /  ipera  Beriis  ,  Daudin  , 
Berus  subruftis  ,  Laurenti  ,  qui,  plus 
qu'aucuneautre, mérite  de  fixer  notre 
allcnlioii ,  parce  qu'elle  est  excessive- 
ment commune  dans  rm  grand  nom- 
bre de  cou  liées  de  la  France  et  que 
sa  morsure  est  ti-ès-fréquemment  la 
cause  des  accidens  les  plus  graves. 
La  Vipère  commune  est  longue  d^in 
pied  et  demi  à  deux  pieds  ;  son  corps, 
dan;;  l'endroit  le  plus  volumineux, 
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a  cîiviron  un  pouce  do  iliatnèlrc;  sa 
couleur  générale  est  I)i  une  ou  rous- 
sàlre  ,  quclquelois  d'un  gtis  cendre 
suivant  les  variétés  ,  avec  une  ligne 
n  légulicre  noire  et  en  zig-zag  sm  le 
dos  et  une  rangée  de  taches  noires 
sin-  les  tlancs  ;  le  ventre  est  d'un  gi  is 
d'ardoise  composé  d'un  nombre  de 
j'Iaqiies  simples  qui  varie  entre  cent 
quarante -quatre  et  cent  soixanle- 
dix-sept  ;  celui  des  plaques  caudales 
est  encore  plus  variable  ,  il  est  de 
vingt-neuf  à  soixante- huit  paires  de 
])laques.  Sa  tête  est  obtuse  et  comme 
tronquée  en  avant  ,  plus  large  que  le 
coi  ou  le  corps  en  arrière  oii  elle  est 
même  cordit'ormo  ;  elle  est  dépiimée, 
couverte  de  peliles  écailles  granulées; 
son  museau  porte  six  petites  plaques 
dont  deux  sont  perforées  pour  l'ou- 
verture des  narines  qui  forment  une 
tache  noirâtre  ,  deux  bandes  noires 
réunies  en  forme  de  V  se  voient  à  sa 
partie  supérieure.  La  mâchoire  su- 
périeure est  blanchâtre  ,  tachetée  de 
noir,  l'inférieure  estjaunâtre;  lesyeux 
nordés  de  noir  sont  très  -petits  ,  mais 
vils  et  brillans;lalangue,  comme  celle 
des  Couleuvres  ,  est  longue,  molle, 
Irès-rétractile,  fourchue  à  son  exlré- 
niilé  libre  ,  noire  ou  grisâtre.  La  Vi- 
pèie  est  commune  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  la  France;  on  la  trouve 
surtout  dans  les  bois  élevés  et  rocad- 
leux  ;  ainsi  à  Montmorency  et  surtout 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau  elle 
est  extrêmemcut  multipliée.  Dans 
celte  dernière  localité  nous  avons  fré- 
quemment observé  les  deux  variétés 
brune-roussâtre  et  grise  tirant  quel- 
quefois plus  ou  moins  sur  le  noir  ; 
elle  se  nourrit  d'insectes,  de  Vers  , 
de  Mollusques  et  de  petits  Quadru- 
pèdes comme  les  Mulots,  les  Tau- 
pes ,  etc.  A  l'approche  de  l'hiver  ,  les 
Vipères  se  retirent  dans  des  trous 
profonds  et  à  l'abri  du  froid  ,  et  pas- 
sent toute  la  mauvaise  saison  dans  un 
état  d'engourdissement  presque  com- 
plet. En  général  edes  .se  réunissent 
plusieurs  enseudale  et  s'enroulent  et 
confondent  leurs  replis  pour  passer 
l'hiver;  mais  au  retour  du  printemps, 
elles  sortent  de  leurs  retraites  et  ou 
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les  voit  s'étendre  sur  les  rochers  ex- 
posés au  soleil. 

La  Vipère  con)murje  ,  de  même 
que  les  autres  espèces  de  son  genre, 
est  du  petit  nombre  des  Reptiles  qui 
n>;  pondent  point  d'œufs  et  dont  les 
petits  naissent  nus  et  vivans  ;  cepen- 
dant tant  qu'ils  sont  contenus  dans 
l'intérieur  de  Tutérus  de  leur  mère  , 
ils  sont  renfermés  dans  des  œufs  à 
parois  membraneuses  :  ce  n'est  que 
vers  la  (in  de  la  gestation  qui  dure  en- 
viron huit  mois,  que  les  petits  rom- 
pent la  membrane  qui  les  enveloppe. 
Riais  à  l'époque  de  leur  naissance, 
ils  portent  sous  leur  abdomen  les 
restes  de  l'œuf  membraneux  dans 
lequel  ils  étaient  contenus. 

L'organisation  de  la  Vipère  et  des 
parties  qui  la  composent  ont  été  très- 
bien  décrites  et  figurées  par  Moyse 
Cliaras  ,  docteur  en  médecine  de  la 
faculté  de  Paris  ,  vers  la  lin  du  XVI« 
siècle,  dans  son  Traité  intitulé  :  Nou- 
velles expériences  sur  la  Vipère.  Celte 
organisation  est  en  général  la  même 
que  celle  des  autres  Reptiles  Ophi- 
diens qui  a  déjà  été  exposée  à  ces 
mots;  aussi  croyons -nous  ne  pas 
devoir  entrer  dans  aucuns  détails  à 
cet  égard.  JSous  nous  contenterons 
d'exposjcr  ici  brièvement  quelle  est 
la  natiue  du  venin  delà  Vipère  ,  quel 
est  son  mode  d'action  sur  lliomme 
et  les  Animaux  et  par  quels  moyens 
on  remédie  aux  accidens  qu'il  produit. 

On  aurait  peine  à  concevoir  que 
Charas,  qui  a  fait  un  si  grand  nom- 
bre d'expériences  avec  le  venin  de  la 
Vipère  ,  ait  pu  émettre  l'opinion  que 
les  accidens  qui  résultent  de  la  mor- 
sure de  ce  Reptile,  proviennent  non 
pas  de  la  liqueur  versée  dans  la  plaie 
par  les  crochets,  mais  des  esprits 
irrités  ,  si  l'on  ne  se  reportait  à  l'épo- 
que où  ce  Fnédecin  écrivait,  tout  im- 
bu qu'il  était  de  ces  idées  spéculatives 
qui  en  médecine  dominaient  alors  les 
hommes  les  plus  éclairés.  Le  venin 
de  la  Vipère,  au  moment  où  il  vient 
d'être  sécrété ,  offre  une  consistance 
à  peu  près  oléagineuse,  vmc  couleur 
légèrement  jaunâtre;  sa  saveur  est 
d'abord  faible  ,   mais  laisse   ensuite 
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dans  l'arrièie-bouche  une  âcretë  in- 
supportable et  difficile  à  définir.  Ce 
suc  ne  paraît  être  ni  acide  ni  alcalin, 
et  en  se  séchant,  il  jaunit  et  tonne 
des    espèces   d'écailies    analogues   à 
celles  que  lorniiuait  du  mucus  ou  de 
l'albumine.  Plusieurs  MUleuisse  so.'it 
occupés  de  constater  par  l 'expérience 
les   effets   délétères   du   venin  de  la 
Vipèie  sur  un  grand  nombre  d'Ani- 
maux. Charas,  que  nous  venons  de 
citer  tout  à  l'heure,  et  surtout  Fon- 
tana  ,  ont  éclairé  celle  question  par 
des  expériences  en  si  grand   noivbre 
et  variées  de  telle  sorte  ,  qu'elles  ne 
laissent  plus  rien  à  désirer.  Fontana 
a  tl'abord  reconnu  que  ce  venin  était 
sans    action    sur    certains   Animaux 
d'un  ordre  inférieur,  comme  les  An- 
nélides,    les    Mollusques,   et    même 
certains  Reptiles  ,  tels  que  l'Orvet  et 
la  Vipère  elle-même.  Ainsi,  en  fai- 
sant mordre  une  Vipère  par  un  autre 
individu  de  son  espèce  ,  ou   en  ino- 
culant son  fluide  venimeux  dans  une 
plaie  faite  à   ce  Reptile,   il  n'en  ré- 
sulterait aucun  accident.  Mais  sur  les 
Animaux  à  sang  chaud  en  général, 
sur  les  Oiseaux  et  les  Mammifères, 
l'inlroduclion  du  venin  ,  soit  directe- 
ment par  la  dent  de  l'Animal,  soit  par 
son  inoculation   artificielle,  produit 
des    accidens  dont   l'intensité   varie 
suivant  différentes  circonstances.  D'a- 
bord il  est  évident  que  ,  toutes  choses 
cgales  d'ailleurs,  les  accideus  seront 
d'autant  plus   graves   que   l'Animal 
sera  d'une  espèce  plus  petite.  Ainsi, 
comme  l'ont  montré  les  expériences 
de  Fontana  ,   tandis  qu'un   centième 
de  grain  suffit  pour  faire  périr  pres- 
que instantanément  une  fauvette  ou 
tout  autre  oiseau  du  même  genre,  il 
en    faut  environ    un    quinzième  de 
grain  pour  tuer  un  pigeon.  Cepen- 
dant celte  proportion  n'est  pas  lou- 
iours  rigoureusement  la  même  pour 
es  Animaux  d'un  volume  semblable 
ou  à  peu  près  semblable  ,   puisque 
près   de  deux   grains   n'ont  produit 
presqu'aucun  efTet  sur  un  corbeau. 
On  voit  par  là  que  l'indiosyncrasie 
individuelle   est   aussi   une  circons- 
tance fort  importante  dans  les  etï'ets 


VIP 

de  ce  fluide.  Fontana  a  aussi  évalué 
qu'il  eu  faudrait  environ  trois  grains 
pour  donner  la  mort  à  un  homme,  et 
jusqu'à  douze  grains  pour  un  bœuf. 

Les  effets  de  la  morsure  de  la  Vi- 
père sur  l  homme,  qu'd  est  surtout' 
intéressant  pour  nous  de  bien  con- 
naître ,  sont  encore  diversement  in- 
fluencés. La   morsure    d'une  Vipère 
pourra  quelquefois  être  fort  peu  dan- 
gereuse pour  l'homme,  ou   bien  elle 
pourra  mettre  ses  jours  en  danger  ou 
même  causer  la  mort.  Et  d'.ibord,  au 
moment  de  la  morsure  ,  la  quanlitédu 
fluide  actuellement  sécrété  n'est  pas 
toujours  la  même  ;  car  l'Animal  peut 
avoir  eu  récemment  l'occasion  d'en 
employer  une  partie  ,  ce  qui  nécessai- 
rement amène  de  grands  changemens 
dans  l'intensité  des  accidens.  En  se- 
conil  lieu  ,  on  a  remarqué  que  dans  la 
saison  la  plus  chaude  de  l'année,  et 
surtout  dans  les  provinces  plus  mé- 
ridionales , -ce  venin  était  beaucoup 
plus  actif  que  dans  les  circonstances 
opposées.  Ls  gravité  de  ces  effets  est 
encore   augmentée,    suivant  que   la 
morsure   a    eu   lieu    dans    certaines 
parties    du    corps   plutôt  que    dans 
d'autres.  C'est  ainsi  qu'à  la  face,  à 
la  partie  interne  des  cuisses,  et  sur- 
tout sur  les  parties  latérales  du  col, 
la  morsure  est  plus  dangereuse.  On 
conçoit  aussi  qu'un  individu  qui  au- 
rait été  mordu  deux  ou  trois  fois  de 
suite  par  le  même  Animal,  comme 
cela  arrive  quelquefois ,  sera  en  plus 
grand  danger  que  celui  qui  n'aurait 
éprouvé   qu'une  seule   morsure.  La 
force  du  sujet,  l'effet  moral  produit 
sur  lui  par  la  piqûre,  son  état  sain  ou 
de  maladie,  sont  autant  de  circons- 
tances propres  à  modifier  le  dévelop- 
pement des  accidens.  En  général  on 
peut  dire  qu'une  seule  morsure  faite 
par  une  Vipère,   n'est  jamais  mor- 
telle pour  l'homme;  du  moins  les  cas 
de  ce  genre,  qui  se  seraient  terminés 
d'une  manière  funeste,  sont-ils  ex- 
cessivement  rares.    On    peut    même 
s'opposer  au  développement   de  ces 
accidens  par  un  moyen  très-simple, 
quand  il  est  mis  en  pratique  immé- 
diatement. 11  suffit  en  effet  de  sucer 
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fortement  la  plaie  pour  neutraliser 
l'action  du  venin.  Car  l'expérience  a 
démontré  jusqu'à  la  dernière  évi- 
dence que  ce  venin,  si  subtil,  si  ilan- 
gereux,  lorsqu'on  l'applique  sur  une 
p^rlie  dénutlée,  est  t^^ns  aucune  ac- 
tion sur  les  membranes  tiuiqueuses 
qui  ne  présentent  aucune  phiie. Cette 
connaissance  est,  comme  ou  voit, 
extrêmement  importante.  On  peut 
aussi,  par  un  traitement  convuna- 
blement  administré  ,  sinon  prévenir 
entièrement  ,  du  moins  aricler  dans 
leur  accroissement  Us  s\niptômes  de 
la  morsure.  INcus  exposerons  tout  à 
l'heure  les  substances  auxquelles  on 
a  reconnu  la  propriété  de  neutraliser 
celte  action  délétère.  Exposons  d'a- 
bord les  symptômes  de  cette  morsure 
abandonnée  à  elle-même.  Celle  mor- 
sure est  souvent  peu  doulouseuse  au 
moment  où  elle  vient  dctie  faite, 
comme  on  le  voit  par  la  première 
observation  rapportée  par  Charas  , 
d'un  gentilhomme  qui,  assistant  à 
ses  expériences,  fut  mordu  à  la  main 
par  une  Vipère  qu'il  avait  maladroi- 
tement saisie  par  le  milieu  du  corps. 
Mais  très-souvent  cette  niorsure  est 
presque  instantanément  suivie  d'une 
douleur  très-vive.  Tantôt  il  n'3'  a 
qu'un  seul  des  crochets  qui  pénètre  , 
tantôt  on  voit  deux  petites  ouver- 
tures éloignées  l'une  de  l'autre  de 
cinq  à  six  lignes,  plus  ou  moins, 
c'est-à-dire  de  toute  la  largeur  de 
l'écartement  des  deux  branches  de  la 
mâchoire  supérieure  à  laquelle  les 
crochets  sont  implantés.  Ces  ouver- 
tures ou  piqûres  sont  quelquefois 
presque  imperceptibles,  surtout  si  la 
morsure  a  été  peu  profonde,  c'est-à- 
dire  si  l'extrémité  seule  des  crochets 
a  pénétré  d;ins  la  plaie.  Bientôt  une 
rougeur  plus  ou  moins  vive  se  mon- 
tre autour  de  ces  piqûres  :  elles  se 
gonflent  et  la  douleur  augmente, 
les  parties  environnantes  ne  tardent 
point  à  être  envahies  par  le  gonfle- 
ment ;  elles  deviennent  pâteuses, d'un 
jaune  livide  et  d'un  rouge  terne.  En 
même  temps  se  développent  des  symp- 
tômes généraux  plus  ou  moins  graves  : 
des  nausées,  un  malaise  général ,  des 
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vomissemens  bilieux,  des  lipothy- 
mies, une  céphalalgie  vive;  les  yeux 
se  gonflent,  deviennent  rouges,  et  des 
larmes  abondantes  s'en  échappent.  Si 
c'est  à  la  main  ou  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  j.nmbe  que  la  moi  sure  a 
eu  lieu  ,  le  gonflement  gagne  de  pro- 
che en  proche,  cl  ne  larde  pas  à  en- 
vahir la  loialité  du  membre.  INous 
avons  vu  chez  un  jeune  botaniste 
mordu  à  la-  niain  par  une  \  ipère 
\V.  Nouv.  Jouru.  de  I\léd.,  août  1820), 
le  bras  acquciir  un  volume  tel,  qu'il 
était  .lU  moins  six  fois  plus  considé- 
rable que  dans  l'ctat  naturel.  I-e  gon- 
,  flement  était  pâteux,  la  peau  d'un 
rouge  livide,  couverte  de  phyclènes 
remplies  d'un  liquide  séreux  et  jau- 
nâtre ;  en  un  mot,  tout  faisait  présa- 
ger un  sphacèle  du  membre  supé- 
rieur. Mais  peu  à  peu  ,  et  par  suite 
d'un  traitement  convenablement  ap- 
pliqué, ces  accidens  terribles  per- 
dirent de  leur  intensité  ,  et  le  malade 
finit  par  se  rétablir.  Les  douleurs  et 
la  rougeur  paraissent  en  général  sui- 
vre le  trajet  des  principaux  troncs 
lymphatiques  et  veineux,  ou  celui  des 
nerfs.  Quand  les  symptômes  ont  ac- 
quis toute  leur  iniensité  ,  le  malade 
paraît  tous  le  poids  d'une  fièvre  ady- 
uamique  très  -  violente  ;  des  sueurs 
froides  visqueuses,  la  fétidité  de  l'ha- 
leine ,  la  paralysie  des  diflférens 
sphincters,  et  par  suite  l'excrétion  in- 
volontaire de  l'urine  et  des  matières 
fécales,  s'ajoutent  aux  autres  symp- 
tômes énoncés  précédemment.  Enfin, 
si  par  suite  d'une  médication  favo- 
rable ou  par  les  eflbrls  de  la  nature, 
la  gravité  de  la  maladie  n'éprouve 
aucune  amélioration  ,  la  mort  vient 
quelquefois  terminer  cette  scène  de 
douleur.  En  eflfet,  on  possède  mal- 
heureusement un  assez  grand  nom- 
bre d'exemples  d'issue  funeste  de  la 
morsure  de  la  Vipère-  Le  professeur 
Béclard  racontait,  dans  ses  cours  , 
qu'un  jeune  homme  des  environs 
(l'Angers,  fauchant  dans  un  pré, 
ayant  été  mordu  à  plusieurs  reprises 
par  une  Vipèic,  mourut  en  peu 
d'heures  des  suites  de  cet  accident. 
Une  femme,  mordue  à  la  cuisse  par 
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une  Vipère ,  succomba  au  bout  de 
trente-sept  heures. 

Le  traitement  de  la  morsure  de  la 
Vipère  doit  avoir  d'aulaut  plus  il'efE- 
cncite  ,  qu'il  est  commencé  des  les 
piemicrs  temps  de  la  moisuie.  Le 
moyen  le  plus  efficace  et  le  plus  sim- 
ple, quand  le  lieu  occupé  par  la  mor- 
sure le  permet ,  consiste  à  sucer  iin- 
médiateuieat  la  plaie.  Nul  danger,  en 
efïet,  n'esl  à  craindre  par  suite  do  cette 
j)Ction,  mais  dans  le  cas  seuleuient 
où  il  n'y  a  aucune  excoralion  à  la 
membiaîie  muqueuse  de  la  bouche 
et  des  lèvres.  J.j'expéricnce  a  même 
prouvé  que  l'on  peut  impunément 
avaler  la  salive  imprégnée  de  ce  ve- 
nin. 0»  peut  aussi  pmtiquer  au-des- 
sus de  la  plaie  une  liqalure  convena- 
blement serrée,  mais  non  [>as  jus- 
qu'au point  d'interrompre  complè- 
tement la  circulation,  ce  qui  aujc- 
nerait  nécessairement  la  gangrène  de 
la  partie.  On  applique  alors  sur  le 
lieu  de  la  plaie  une  ventouse.  Ce 
moyen  avait  déjà  été  indiqué  p.ir 
Celse;  dans  ces  derniers  temps  il  a 
été  présente  de  nouveau  par  plusieurs 
médecins  i-ecommaudables  ,  et  spé- 
cialement par  les  docteurs  Barry, 
Bouillaud  et  Mangili,  qui  ont  fait  un 
grand  nombre  d'expériences  pour  en 
constater  l'efficacité.  Lorsque  l'on  a 
retiré  la  ventouse,  on  fait  dans  les 
environs  de  la  plaie  des  scarifica- 
tions plus  ou  moins  profondes ,  et 
l'on  cautéiise  la  piqûre  elle-même, 
soit  avec  le  fer  rouge,  soit  avec  un 
caustique ,  tel  que  la  pierre  à  cautère 
ou  le  beurre  d'antimoine.  En  géné- 
ral cette  réunion  de  moyens,  lors- 
qi.i'ils  sont  employés  immédiatement 
après  la  morsure,  s'oppose  au  déve- 
loppement des  accideos.  Suivant  le 
docteur  Barry,  on  peut  même  appli- 
quer la  ventouse  avec  succès  lorsque 
les  symptômes  se  sont  déclarés  :  elle 
les  modère,  et  souvent  même  les  fait 
complètement  cesser. 

Un  grand  nombre  de  substances  ont 
été  successivement  vantées  comme 
propres  à  combattre  les  accideris  ré- 
sultans de  la  morsure  des  Serpens 
venimeux  et  de  la  Vipère  en  parti- 
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culier.  Ces  médicamens  ont  élé  en 
général  choisis  dans  la  classe  des  ex- 
ciîans  et  des  sudorifiques.  Il  n'entre 
pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  de 
Jesénumérer  ici;  nous  nous  conten- 
terons de  citer  ici  quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  élé  em|)loyés  avec  le 
plus  de  succès.  La  tliériaque  et  plu- 
sieurs autres  élecluaires  analogues 
ont  été  considéiéi  comme  d'excel- 
lens  moyens  alexilèrcs.  Il  en  est  de 
mêuie  de  l'huile  d'olives;  on  a  dit 
que  les  iudîroc  itions  (ailes  avec  cette 
substance  sur  la  plaie  et  les  parties 
qui  l'environnent,  calmaient  les  ac- 
cidens  et  les  airèlaienl  dans  leur 
marche.  C'est  même  par  l'emploi  de 
ce  seul  moyen  que  le  docteur  Mor- 
timer  se  guérit  d'une  morsure  à  la- 
quelle il  s'était  volontairement  ex- 
posé, pour  reconnaître  et  constater, 
par  sa  propre  expérience,  l'efficacité 
de  l'huile  d'olives.  Mais  de  tous  ces 
médicamens,  il  n'en  est  aucun  qui 
paraisse  agir  avec  autant  de  sûreté 
que  l'ammoniaque  liquide  et  ses  pré- 
parations, comme  l'eau  de  Luce,  le 
savon  de  Starckey,  etc.  Déjà  il  y  a 
fort  long-temps  que  Bernard  De  Jus- 
sieu  avait  constaté  ce  fait  en  guéris- 
sant, dans  ses  excursions  de  bota- 
nique, les  jeunes  gens  qui  avaient 
élé  mordus  par  ce  Reptile  venimeux. 
Nous  avons  pu  uous-même  recon- 
naître l'action  curalive  de  ce  liquide 
diins  plusieurs  circonstances,  et  en 
particulier  dans  le  cas  du  jeune  na- 
turaliste cité  précédemment.  Mordu 
dans  la  forêt  de  Montmorency,  on  ne 
put  faire  usage  de  l'ammoniaque  qu'à 
son  retour  à  Paris  et  cinq  ou  six 
heures  après  l'accident.  Mais  dans 
cet  intervalle,  des  accidens  très-gra- 
ves s'étaient  déjà  déclarés;  cependant 
ou  appliqua  sur  la  plaie  des  com- 
presses trempées  d.uis  l'ammonia- 
que, et  ou  lui  lit  boire  quelques 
tasses  d'une  infusion  théiforme,  dans 
chacune  desquelles  on  mettait  cinq 
ou  six  gouttes  de  la  même  substance. 
Mais  déjà  l'absorption  du  venin  avait 
eu  lieu  ,  et  les  symptômes  les  plus 
effrayan.s  se  montrèrent.  Ou  conti- 
nua néanmoins  le  même  traitement , 
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et  ce  fut  sous  son  influence  que  ces 
symptômes  peidiient  graduellement 
aie  leur  intensité  et  finirent  p:u'  dis- 
paraître entioremenl.Un  propriétaire 
éclairé  des  environs  de  la  forêt  de 
Fontainebleau,  oii  malheureusement 
ces  accideus  sont  exti  êmement  fré- 
qiiens  ,  à  cause  de  la  grande  quan- 
tité de  Vipères  qui  existe  dans  cette 
loi  et ,  nous  a  assuré  qu'il  avait  tou- 
jours employé  avec  le  plus  grand  suc- 
cès l'alcali  volatil,  et  qu'il  avait  tou- 
jours vu  les  «ccidens  être  excessive- 
ment peu  graves  sous  l'influence  de 
ce  ren)ède.  Tous  les  gens  des  cam- 
pagnes entivonnanles  accourent  chez 
lui  dès  qu'ils  sont  mordus  par  une 
Vipère,  après  avoir  pris  la  précau- 
tion de  faire  une  ligature  autour  de 
ia  partie  mordue.  Ceux  au  conlraiie 
qui,  trompés  par  le  peu  de  gravité 
appareule  de  cette  morsure  ,  ne  font 
point  usage  de  l'ammoniaque,  sont 
en  proie  aux  symptômes  les  |)!us  dan- 
gereux, et  quelques-uns  même  suc- 
combent victimes  de  leur  imprudente 
confiance. 

INous  sommes  très-loin  du  temps 
où  Chaînas  disait  ,  en  commençant  la 
seconde  partie  de  son  Tiaité  de  la 
Vipère,  que  l'on  peut  considérer  ce 
Reptile  comme  fournissant  un  ex- 
cellent aliment  pour  l'homme,  et  de 
précieux  médicamens  pour  la  théra- 
peutique. L'horreur  qu'inspire  la  Vi- 
père est  si  grande  et  si  générale,  qu'il 
est  bien  rare  qu'on  se  décide  à  la 
manger.  Aujourd'hui  que  la  théra- 
peutique et  la  pharmacie  se  dépouil- 
lent petit  à  petit  des  médicamens  dé- 
goûtans  ou  monstrueux,  qui  autre- 
lois  surchargeaient  les  traités  de  ma- 
tière médicale,  on  a  abandonné  l'u- 
sage des  diverses  parties  de  ce  Ser- 
pent auxquelles  on  attribuait  les 
propriétés  les  plus  bizarres.  Ainsi,  la 
graisse,  les  trochisques,  le  sel  vola- 
til ,  le  vin  de  Vipère  ,  etc.,  sont  lout- 
à-fait  inusités  de  nos  jours.  Cepen- 
dant quelquefois  ou  prescrit  encore, 
quoique  rarement ,  le  bouillon  fait 
avec  une  Vipère  dont  on  a  retranché 
la  têle  et  enlevé  les  intestins.  Il  passe 
pour  tonique  et  pour  fortifiant. 
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L'AmMODYTE  ou  ViPÉHE  A  MU- 
SEAU coKNU,  Vipera  Ammodytes  ^ 
Daud.;  Fipera  Illyrica,  Aldr.  Celte 
espèce  n'est  pas  aussi  voisine  de  la 
Vipère  commune  par  sa  forme  et  sa 
couleur  qu'on  l'a  dit.  Sa  longueur 
varie  beaucoup.  On  trouve  des  in- 
dividus qui  n'ont  guère  au-delà  de 
sept  à  huit  pouces  ,  et  d'autres  qui 
ont  de  dix-huit  pouces  à  deux  pieds. 
Ses  teintes  sont  variées  ;  elle  est  tantôt 
d'un  brun  Ibncé  sur  le  dos,  tantôt 
rougeâlre  ,  avec  des  taches  noires  et 
une  ligne  en  forme  de  chapelet  noir; 
il  y  a  une  espèce  de  corne  mobile  et 
charnue  qu'elle  porte  sur  le  museau. 
Les  anciens,  et  surtout  les  auteurs 
du  moyen  âge,  dit  Laccpèle  ,  ont 
beaucoup  parlé  de  ce  Serpent  très- 
vei.imeux,  qui  habite  plusieurs  con- 
trées orientales  et  que  l'on  trouve 
dans  plusieurs  endroits  de  l'Italie, 
ainsi  que  de  l'Illyrie,  autrement  dite 
Esclavonie.  On  a  dit  que  son  nom  lui 
vient  de  I  habitude  qu'il  a  de  se  ca- 
cher dans  ie  srd)le,  dont  la  couleur 
est  à  peu  près  celle  de  son  dos,  variée 
d'ailleurs  par  un  grand  nombre  de 
taches  noires,  disposées  souvent  de 
manière  à  rcprésenier  une  bande  lon- 
gitudinale et  dentelée.  11  n'est  pas 
certain  que  l'Ammodjte  vive  non- 
seulejnent  en  Italie  et  en  Illyrie,  mais 
en  Autriche  et  dans  l'est  de  la  France. 
Sa  morsure  est  au  moins  aussi  veni- 
meuse que  ceHe  de  l'espèce  précéden- 
te. On  a  vu  des  individus  périr  trois 
heures  seulement  après  avoir  été  mor- 
dus par  l'Ammodyle,  Mais  cependant 
les  accideus  ne  sont*ui  aussi  prompts 
ni  aussi  terribles.  Les  symptômes  qui 
suivent  cette  morsure  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  qui  se  dévelop- 
pent après  celle  de  la  Vipère  com- 
mune. Son  venin  peut  aussi  être 
avalé  impunément,  et  en  suçant  la 
morsure  immédiatement  api  es  qu  elle 
vient  d'être  faite  ,  on  s'oppose  au  dé- 
veloppement des  accideus.  Dans  les 
environs  de  Vienne  en  Autriche, 
oii  ce  Reptile  paraît  être  fort  rare, 
aussitôt  qu'une  personne  a  été  mor- 
due, on  pratique  une  ligature  au- 
dessus  de  la  plaie;  on  fait  autour  des 
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scarilications  avec  une  opine  de  pa- 
iit/rus  ,  et  l'on  fnclionue  ensuite  la 
plaie  avec  de  1  ail  pilé  el  une  décoc- 
tion de  rhue  et  de  romariu  dans  du 
vin.  Bory  de  Saint-Vincent  a  ohservë 
ce  Serpent  eu  Morée  oii  il  est  fort 
commun. 

Le  CÉRASTU  ,  T'ipera  Cerasles , 
DauJla ,  ainsi  nommé  à  cause  des 
deux  corues  qu'il  porte  au-dessus  de 
ses  yeux  sur  son  front.  Il  a  été  connu 
dès  la  plus  hante  antiquité  ,  car  on 
volt  son  image  représentée  sur  les 
obélisques  ou  autres  mouimiens  de 
l'ancienne  Egypte.  On  le  trouve  non- 
seulement  dans  la  vallée  du  Nil,  mais 
dans  les  sables  brùlans  des  antres 
régions  de  l'Afrique  septentrionale, 
en  Arabie,  en  Ssrie,  etc.  La  tèle  du 
Céraste  est  déprimée,  très-obtuse,  et 
comme  tronquée  en  avant,  renflée 
derrière  les  yeux,  mais  se  rétrécis- 
sant vers  le  col.  Le  dos  est  d'un  janne 
terne,  marqué  de  taches  noirâtres 
irrégtdières  ;  l'abdomen  e^t  moins 
foncé.  Linné  a  compté  sur  un  indi- 
vidu de  cette  espèce  cent  cinquante 
grandes  plaques  abdominales  ,  et 
vinjjt-cinq  paires  de  caudales  ;  Has— 
selquist ,  sur  un  autre  individu ,  cent 
cinquante  abdominales,  et  cinquante 
paires  de  caudales;  Lacépède,  sur 
deux  individus  observés  par  lui ,  a 
trouvé  cent  quarante- sept  grandes 
plaques  sous  le  ventre,  et  soixante- 
trois  petites  plaques  sous  la  queue. 
Ces  différences ,  observées  dans  la 
même  espèce  ,  prouvent  que  le  nom- 
bre de  ces  plaques  ne  peut  servir  à 
caractériser  les  difrérentes  espèces  de 
Serpens.  La  morsure  du  Céraste  est, 
comme  celle  des  auties  Vipères  ,  sui- 
vie daccidens  extièuiement  graves. 
Mais  celte  espèce  étant  exotiqup,  on 
n'a  point  sur  elle  des  détails  aussi 
étendus  ni  aussi  positifs  que  sur  les 
deux  espèces  précédentes  qui,  vivant 
en  Europe,  ont  pu  être  examinées  el 
étudiées  avec  soin  par  les  natura- 
listes. 

p  Ecailles  de  la  tète  carénées  et  im- 
briquées semblables  à  celles  du 
dos  (  Echidnœ  sp. ,  Mer  rem  ;  F'i- 
pera,  Fitzinger.  ) 
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A  celle  seconde  division  dn  genre 
Vipère  appartiennent  plusieurs  es- 
pèces exoiiqui's,  que  nous  uous  cou- 
tenterous  de  citer  : 

L'Aspic  de  L.vcépède,  T'ipera  ocet- 
lata  ,  Latr.  ,  qu'il  oc  faut  pas  con- 
fondre avec  W^spis  de  Linné  ,  qui 
n'est  qu'une  simple  variéié  de  la  Vi- 
père commune. 

La  Minute  ou  Vipère  a  QurrE 
COURTE,  T''ipera  brac/tyura,  Cuv.  , 
espèce  excessivement  dangereuse  par 
son  venin. 

L  I  Clotuo  ,  Vipera  Clotho  ,  Séba  ; 
la  Daboie  ou  la  Brasilicnne  de  Lacé- 
pèdc. 

>  Tète  garnie  de  trois  plaques  plus 
grandes  que  celles  qui  les  euvi- 
ronnenl  {Pelias  ,  Mer  rem). 

Nous  citerons  ,  comme  exemple  de 
celte  seciion,  une  espèce  qu'on  trouve 
encore  en  Europe,  celle  que  les  Sué- 
dois désignent  sous  le  nom  d'JBs- 
ping  ,  et  les  Français  sous  celui  de 
\  ipère  rou.^e.  C'est  le  T'ipera  chœr- 
sea  ,  Daudin  ,  ou  Colubcr  c/icersea  , 
L.  Elle  paraît  beaucoup  plus  com- 
mune dans  le  nord  de  l'Europe ,  aux 
environs  d'Upsal  par  exemple.  Elle 
a  été  observée  dans  les  Pyrénées. 
Sa  longueur  est  très-variable.  Ainsi 
en  Suède  elle  n'excède  guère  six 
pouces,  et  sa  grosseur  est  celle  du 
petit  doigt;  d'autres  individus,  au 
contraire,  ont  jusqu'à  dix-sept  ou  dix- 
huit  pouces  et  une  grosseur  propor- 
tionnée. Le  nombre  de  ses  plaques 
varie  ,  celui  des  abdominales  de  cent 
quarante-six  à  cent  cinquante  ,  celui 
des  caudales  de  trente  à  trente-qua- 
tre. Sou  dos  est  d'un  gris  rougeâtre  , 
marqué  d'une  bande  longitudinale 
brune,  offrant  sur  ses  bords  des  pe- 
tites taches  noirâtres  et  semi-lunaires. 
Ses  écailles  dorsales  sont  carénées  , 
ainsi  que  celles  de  la  tèlc;  son  ventre 
est  blanchâlre  ,  pointillé  de  brun 
uoir.  Son  museau,  obtus  et  retroussé, 
se  termine  par  une  pointe  redressée. 
Sur  sa  tèle  ,  qui  est  déprimée  ,  ou  re- 
marque deux  lignes  divergentes  en 
forme  d'Y.  Ce  Reptile  n'est  pas  moins 
redoutable  que  les  autres  Vipères  ,  et 
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sa  morsure,  quand  cm   ne  s'op\x*ie 
\tnsfiiis  Ir;  princi|/<;  au  fJév<--loup<rm<rtit 
des  accideris   rjuVrlle   pioduit,    peut 
mérise  occasioner  la  mort. 
9  '1  éU;    garnie    de    plaques    »embla- 

bJfe»  à  celle*  des  vraies  Couleuvjei 

(  Se/tcdou ,  Weri  em  y. 

L'Hcjp.M  .ujUATZ,  fripera  //cemac/ia- 
te»  ,  qui  vient  »iu  ca/y  de  lionnc-Li- 
perance,  est  d'un  b»un  r<nig«;àlre, 
Djaibré  de  tilanc  ;  son  inuseaa  est 
coupé  obliquemenl  en  deisoui  ;  le 
dessus  de  la  léte  et  couvert  de  neuf 
grandes  écailles  disposées  sur  quatre 
«■angs-  U-B.y 

VIPÉRINE.  BEPT.  ora.  Espèce  du 
genre  Couleuvre.  A'.  c«  mol.       fB.j 

YiPÉRIM-:.  /Jc/iium.  rj/T.  rwAy. 
Genre  de  la  famiije  des  Borraginéca 
el  de  la  Penlandrie  Monogsoie,  l>.  , 
offrant  les  caractères  suivans  :  calice 
persistant,  a  cinq  divisions  profon- 
des, droites  et  subulees;  corolle  irré- 
f[ulière,  presque  infundibuliforme  : 
e  tube  court,  élargi  à  la  partie  su- 
p^^rieure  ;  le  limbe  oblique  ,  divisé  en 
cinq  lobe»  inégaux;  l'orifice  nu  et 
O'^veit;  cinq  étamiiies  à  filets  subu- 
lés,  i>  réguliers,  inclinés,  souvent 
plus  longs  que  la  corolle;  ovaire  qua- 
dnloljc,  au  centre  duquel  s'élève  un 
style  de  la  longueur  des  élamines 
terminé  par  un  stigmate  bifide;  qua- 
tre akènes  anoodis  ,  obliquement 
acorriioés  ,  renfermés  dans  le  calice 
durci.  Ce  genre  est  un  dei  plus  natu- 
rels de  la  lamille  ,  et  des  plus  faciles 
à  distinguer;  mais  les  espèces  euro- 
péennes 5c  nuanc^-nt  entre  elles  rie 
manière  à  offrir  beaucoup  d'ambi- 
guïté, >'ou5  citerons  s<jus  ce  rapports 
le«  Ec/iium  vioiaceum  et  ptanCagi- 
Tteum,  jolies  espèces  de  dos  départe- 
mens  rnéndionaux. 

On  compte  aujourd'hoi  un  nom- 
bre très-considérable  de  Vipéiines 
qui  crois-ent  en  Europe,  princi- 
palement dans  la  région  méditerra- 
néenne, en  Egypte,  en  Orient,  dans 
les  îles  Canaries,  au  cap  de  Bonnç- 
Espérance  ,  et  aux  environs  de  But- 
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Dos-Ayres.  Parmi  le»  Vipérines  exoti- 
ques ,  nous  citerons  le»  ^.  giganleum 
et  tanditarn  ,  qui  v^nt  de»  Arbustes 
originaire'»  des  Canaries  ,  et  que  l'on 
cuiiive  dans  les  séries  d'oiangerie  de 
quelques  jardins  d'Eurooe.  Ce»  Ar- 
bustes ont  un  port  l.-ê»-éiégant;  leur 
tl^e  s  élevé  a  quelques  pie/ls,  et  »« 
divise  en  rameaux  blancbiires  garnis 
de  feuillf-s  é|:>arîei,  sesiiles,  fort  lon- 
gue», velues  et  soveuses.  Leurs  fieur» 
îont  hcMci,  blancbâtr»-»  ou  bleuâtiej, 
diïixjsées  en  beaux  épis  pvramidaux. 
Le  type  du  g»rnre  ^sl  Ta  Vip£bike 
COMMi y R,  Ecliium  bulgare,  L. ,  l'iatila 
herbacée  fort  réj^andue  dans  les  lîeux 
incultes  de  toute  rF-uro[/e.  Ses  tiges 
sont  dioites  et  terminées  par  de  su- 
peibes  épis  de  rameaux  formés  de 
fleurs  bleues  ,  quel<|uerois  couleur  de 
cbair.  Celte  Plante  est  hérissée  de 
poil»  ru  ies  ,  ce  qui  pouriant  ne  nuit 
|/as  a  son  élégance;  nous  pouvons  en 
dire  autant  de  quelques-autres  es- 
pèces '£..  (uperrinturn  et  E.  grandi - 
JUtrum  j  dont  Va^ct  est  aussi  fort 
agiéable.  (G-.ï.) 

VIPIO?f.  Vipi/j.  i>s.  Genre  établi 
par  Latreille  aux  dépens  des  Ichneu- 
rnons.  /^.  ce  mot.  (aud.) 

•  VIRAYA.  BOT.  PHAîf.  Gaudî- 
cbaud  (  Voyage  de  l'Uranie,  partie 
botanique,  p.  466  >  a  étïbli  sous  ce 
nom  an  genre  de  la  famille  des  S^- 
nanthérées,  tribu  des  Inulées,  auquel 
il  a  imposé  les  caiactè.'es  Suivans  : 
involucre  hémisphérique,  à  plusieurs 
folioles  imbriquées,  scariçu^es,  les 
extérieures  oblongues,  blanchâtres, 
atténures  à  la  base,  les  intérieures 
plus  longues,  linéaires-sf alulées, 
d'un  jaune  brun  ;  réceptacle  g^rni  de 
papilles;  cala ) bide  oomp>osée  de  fleurs 
hermaphrodites,  à  corolle  lubuleuse; 
élamines  dor't  les  filets  sont  cohé- 
rens  par  la  base';  fruits  oblongs, 
atténués  en  bec  au  sommet  ;  aigrette 
composée  de  poils  bispidules  légè- 
reroeni  soudés  par  la  l^se.  Ce  eeure 
a  été  dédié  au  cfocteur  Virey ,  dont  le 
nom  a  été  légèrement  altéré,  proba- 
blement par  erreur  tjpographiqae. 
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Il  existe  un  autre  genre  du  nom  de 
Vireya,  établi  par  Blume  ;  mais  nous 
ne  pouvons  décider  en  ce  moment  la 
question  d'anléiiorilé,  car  l'ouvrage 
du  savant  hollandais  n'a  été  connu 
en  Europe  que  long-temps  après  sa 
publication,  et  bien  certainement  il 
ne  l'était  pas  de  Gaudicliaud.  V^. 
YiREYA.  Quoiqu'il  en  soit,  le  Viraya 
Podo/epis ,  Qniid. ,  loc.  cit.,  tab.  89, 
est  une  Plante  herbacée,  dressée,  à 
feuilles  éparses,  linéaiies,  liès-cn- 
tières,  tomenteuses  ,  et  à  tleurs  eu 
corymbes  terminaux.  Cette  Plante 
croît  à  la  baie  des  Chiens-Marins 
dans  la  Nouvelle-Hollande.    (g..n.) 

YIREA.  BOT.  PïiAN.  Sous  ce  nom 
générique,  Adanson  a  séparé  le  Leon- 
lodoii  hasiile ,  L.,  qui  ne  diffère  pas 
assez  des  autres  JLeontodun  pour  que 
le  genre  d' Adanson  soit  adopté. 

(G..N.) 

YIRECTA.  BOT.  PHAN.  Linné  fils 
a  établi  sous  ce  nom  un  genre  dans 
la  famille  des  Rubiacécs  ,  pour  le 
Kondeletla  bijlora ,  auquel  il  attribue 
à  tort  une  capsule  à  une  seule  loge. 
Dans  notre  Mémoire  sur  les  Rubia- 
céeSj  nous  avons  réuni  de  nouveau  ce 
genre  aux  Rondeletia.  (a.  r.) 

YIRÉON.  Vireo.  ois.  Genre  créé 
par  Viedlot  et  qui  aurait  pour  tvpe  le 
Tanagra  siîens  de  Gmelin.      (l.ess.) 

VIREYA.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Ericinées  établi  par 
Blume(S//Wr  FLor.  tied.  Irid.,  p.  854j, 
qui  l'a  aiusi  caractérisé  :  calice  petit, 
à  cinq  dents  peu  prononcées;  coiolie 
presque  campanulée  ou  infundibuli- 
tbrme  ,  régulière  ,  à  cinq  lobes,  adnée 
au  disque  calicinal.  Etamiues  ,  au 
nombre  de  dix  ,  in.>;érées  sur  le  disque 
calicinal, à  filets  alternativement  plus 
courts  ,  à  anthèies  oblongues,  nues, 
s'tjuvranl  par  un  double  port;  ovaire 
supère  ,  surmonté  d'un  style  fili- 
forme, et  d'un  stigmate  capité  à  cinq 
sillons;  capsule  eu  forme  de  silique  , 
à  cinq  angles,  à  cinq  loges  et  à  cinq 
valves;  réceptacle  columuaire,  quin- 
quélobé;  graines  nombreuses,  ter- 
minées aux  deux  bouts  par  une  aile 
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sctiformo.  D'après  une  noie  manus- 
crite que  l'auteur  a  mise  sur  un  exem- 
plaire que  nous  avons  sous  les  yeux, 
le  genre  en  question  ne  diiférerait 
peut  être  pas  suifisamment  des  genres 
Rhododendron  et  Azalea;  et  comme 
il  y  a  un  autre  genre  Vireya  ou  Vi- 
raya, établi  à  peu  près  dans  le  mèuie 
temps  par  Gaudicliaud,  le  nom  dé- 
via rester  à  celui-ci.  Blume  avait  éta- 
bli son  geure  sur  cinq  espèces  des 
montagaes  do  Java  et  de  Célèlies.  Ce 
sont  (les  Arbrisseaux,  pour  la  plu- 
part païasites,  à  feuilles  éparses  (  les 
supérieures  quelquefois  verticiliées  ;, 
tiès  -  entières  ,  coriaces,  ponctuées- 
écailleuses  en  dessous,  à  tleurs  fasci  — 
culées,  teruiinales;  les  unes  ayant  la 
corolle  presque  campanulée,  les  au- 
tres l'ayant  iulundibuliforme.    (g..n.) 

VIRGARIA.  BOT.  CRVPT.  {lilucè- 
dinées.)  Ce  geure  est  si  voisin  des 
Botrytis ,  qu'il  ne  mérite  pas  d'en 
être  distingué;  aussi  est-il  confondu 
avec  lui  par  Liuk  ,  Persoon  et  Fries. 
Nées,  qui  l'a  établi,  le  caractérise 
ainsi  :  filamens  droits,  rameux,  à 
rameaux  dressés  et  plusieurs  fois  di- 
visés; sporules  globuleuses ,  éparse-; 
ou  réunies  vers  les  extrémités.  Oa 
n'en  connaît  qu'une  espèce,  le  Vir- 
garia  nigra  ou  Botrytis  nigra  ,  qui 
croît  comuiunémeut  sur  les  branches 
et  les  herbes  mortes  ,  sur  lesquelles 
il  forme  des  touffes  étendues  et  ser- 
rées,  noires,  et  d'un  aspect  velouté. 
(ad   b.) 

VIRGILIA.BOT.  PHAX.  L'Héritier 
avait  donné  le  nom  du  chautie  des 
Géorgiques  à  un  genre  de  la  f.unille 
des  Synanlhérées ,  qui  a  été  généra- 
lement admis  sous  celui  de  Galardia 
ou  Gaillardia.  V.  ce  mot.  Le  même 
nom  de  Virgilia  fut  imposé  par  La- 
ma rck  à  un  genre  de  la  famille  des 
Légumineuses,  trdiu  des  Sopliorées, 
et  qui  otTie  les  caractèies  suivans  : 
calice  à  cinq  dents,  presque  bilabié  ; 
corolle  papilionacée,  dout  les  pétales 
sont  presque  égaux,  l'étendard  avant 
les  côtés  non  réfléchis  ;  dix  étauiines 
libres;  stigmate  obtus,  imberbe; 
gousse    couiprimée  ,    oblongue ,    bi- 
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valve  et  polysperrae.  Le  type  de  ce 
genre  est  le  Firgilia  capensis,  Larak., 
Illustr.,  tab.  526;  Bot.  Ilagaz. ytah. 
1690,  qui  a  reçu  une  foule  d'autres 
noms.  C'est  le  Sophora  capensis  de 
Burmaun  ,  le  Sophora  oroboides  de 
^erg\vts,\'Hypocalyptus  capensis  de 
Thuuberg  ,  le  Podalyiia  capensis 
d'Andrews,  etc.  Cet  Arbrisseau  est 
peu  élevé  ,  à  feuilles  imparipinnées  , 
à  fleurs  roiigeâtres  disposées  en 
grappes  simples,  axillaires.  ïl  croît 
au  cap  de  Bonne-Espérance.  Une  es- 
pèce voisine  de  la  précédente  est 
remarquable  par  ses  fleurs  d'un 
beau  jaune  doré,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  P'irgilia  aurea. 
L'Héritier  {iS/i>/>.  nov.,  tab.  7.5)  l'a  fi- 
gurée sous  celui  de  Robinia  suhde^ 
candra,  et^  elle  a  été  placée  par 
Willdenow  dans  le  geni-e  Podalyna. 
Enfin,  nous  citerons  parmi  les  autres 
espèces  le  Virgilia  lutea,  Michx.  fils 
(  Arbr.  de  l'Ainér.,  3,  p.  266,  tab.  3), 
bel  Arbre  originaire  de  l'Amérique 
septentrionale  ,  et  que  l'on  cultive 
maintenant  eu  Europe  pour  la  déco- 
ration des  parcs  et  des  jardins  pitto- 
resques. Il  s'élève  à  plus  de  quarante 
pieds  sur  un  tronc  qui  a  environ  un 
pied  de  diamètre.  Son  bois  est  tendre, 
d'un  grain  fin  ,  ayant  le  cœur  jaune, 
susceptible  de  donner  une  belle  tein- 
ture. Ses  feuilles  sont  imparipinnées, 
à  folioles  au  nombre  de  neuf  à  onze, 
presque  rondes,  très- entières.  Les 
fleurs  sont  jaunâtres  ,  disposées  en 
grappes  pendantes.  (g..n.) 

VIRGULAIRE.  Virgulaiia. 
roLYP.  Genre  de  Polypiers  nageurs , 
ayant  pour  caractères  :  corps  libre, 
linéaire  ou  filiforme,  très-long,  en- 
touré en  partie  de  pinnules  embras- 
santes et  polypifères,  et  contenant  un 
axe  presque  pierreux  ;  pinnules  nom- 
breuses ,  petites,  distiques,  trans- 
verses, arquées,  embrassant  ou  en- 
tourant le  rachis ,  à  bord  supérieur 
polypifère.  Les  espèces  de  ce  genre 
diffèrent  des  Penualules  par  leur 
aspect  et  leurs  habitudes;  elles  sont 
bien  plus  allongées  que  celles-ci  ;  leur 
corps  est  proportionnellement  bcau- 
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coup  plus  grêle  ;  leurs  pinnules  po- 
lypifères sont  fort  petites ,  trans- 
verses, embrassant  ou  entourant  la 
tige ,  de  sorte  qu'elles  ressemblent 
plus  à  une  verge  ou  à  une  petite  ba- 
guette qu'à  une  plume.  Les  Pcnna- 
tules  flottent  vaguement  dans  les 
eaux;  les  Virgulaires  s'enfoncent  eu 
partie  dans  le  sable  ou  dans  la  vase; 
la  partie  de  leur  tige,  couverte  de 
Polypes,  est  seule  dans  l'eau.  On  en 
compte  trois  espèces  :  les  Virgulaiia 
mirabilis ,  juncea  et  australis. 

(E.  U..I..) 

VIRGULARIA.  BOT.  PHAN.  Ruiz 
et  Pavon  [SjsC.  JFlor.  Peruv.,  p.  i6i) 
ont  établi  sous  ce  nom  un  genre  qui 
appartient  à  la  Didynamie  Angiosper- 
raie,  L.,  et  lui  ont  imposé  les  carac- 
tères essentiels  suivans  :  calice  persis- 
tant ,  campanule,  presque  bilabié  ; 
corolle  irrégulière,  dont  le  tube  est 
un  peu  courbé  ,  renflé  à  l'orifice  ,  le 
limbe  à  cinq  lobes  arrondis,  inégaux  ; 
quatre  étamines  didynamcs ,  à  an- 
thères sagittées;  un  style  portant  un 
stigmate  bifide,  la  division  supé- 
rieure engainant  l'inférieure;  capsule 
à  deux  loges,  renfermant  des  grai- 
nes nombreuses.  Ce  genre  se  com- 
posait primitivement  de  deux  Ar- 
brisseaux du  Pérou  (  Virgularia 
lanceolata  et  V .  reuoluta),  dont  les 
rameaux  nombreux  et  effilés  portent 
des  feuilles  opposées  ,  lancéolées  ou 
obtuses,  planes  ou  roulées  sur  leurs 
bords.  Dans  le  troisième  volume  de 
ses  Nova  Gênera  et  Species  Plant. 
Brasiliœ,  Martius  a  fait  connaître, 
par  d'excellentes  descriptions  et  de 
belles  figures ,  trois  espèces  nouvelles 
de  Virgularia  sous  les  noms  de  Vir- 
gularia campestris ,  montana  et  alpes- 
tris.  Il  a  de  plus  indiqué,  comme  fai- 
sant partie  du  même  genre,  V Es- 
terhazia  splendida  de  Mikau  {Delect. 
Flor.  Bras.,  lab.  5).  Le  genre  Virgu- 
laria appartient  à  la  famille  des  Ges- 
nériées,  et  a  les  plus  grandes  affini- 
tés avec  le  genre  6'e5/;eA/a  lui-même, 
tellement  que  certaines  espèces  de 
Virgularia  ont  été  décrites  sous  le 
nom  générique  de  Gesneria  par  Cha- 
misso  et  Schlectendal.  Les  espèces  fi- 
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gurëes  par  Martius  sont  de  charmaus 

fietits  Arbrisseaux,  à  petites  feuilles 
itjéaires  ,  et  à  belles  fleurs  roses  ou 
couleur  de  cliair,  maculées  de  pour- 
pie.  Ces  Plautes  croissent  daus  le 
Brésil  eulre  le  21'^  et  le  15"^  degré  de 
latitude  australe.  Ou  les  rencontre 
dans  les  lieux  liuinides ,  inondés  ,  sa- 
blonneux ou  tourbeux  ;  quelques  es- 
pèces se  plaisent  dans  les  montagnes 
à  environ  trois  mille  pieds  d'éléva- 
tion. (G..N.) 

VIRGULTNE.  VirguUna.  moi-l. 
D'Orbigny  a  proposé  ce  genre  dans 
son  Tiavail  général  sur  les  Céphalo- 
podes foraminifères;  il  fait  partie  de 
la  famille  des  Enallostègues  ,  et  il  se 
place  entre  les  genres  Polymorphine 
et  Sphéroïdinc,  assez  éloigné  de  celte 
manière  des  Textulaires  ,  avec  les- 
quels il  a  infiniment  de  rapports. 
Ou  peut  dire  que  les  Virgulines 
ne  différent  des  ïexlulaires  que  par 
la  forme  de  l'ouverture.  Comme  dans 
ce  genre,  les  Virgulines  sont  formées 
de  loges  alternantes,  obliqueg,  dont 
la  superposition  et  l'alternauce  don- 
nent à  la  coquille  l'apparence  d'être 
couverte  d'écaillés;  les  loges  sont 
alternâmes  sur  deux  axes  ,  et  la  der- 
nière, un  peu  pointue  au  sommet, 
est  percée  d'une  ouverture  latérale  et 
ventrale  qui  a  tout-à-fait  la  forme 
d'une  virgule,  dont  la  grosse  extré- 
mité est  au  sommet  de  la  loge;  celte 
ouverture  est  longitudinale.  Les  ca- 
ractères de  ce  geure  sont  exprimés 
de  la  manière  suivante  :  coquille  al- 
longée, droite,  couico-subcjlindri- 
que  ,  apointie  à  ses  extrémités  ;  toutes 
les  loges  alternantes  ,  la  dernière 
ayant  une  ouverture  virgulaire  lon- 
gitudinale et  latérale  à  sa  partie 
supérieure.  Le  genre  Virguline  ne 
contient  encore  qu'une  seule  espèce 
fossile    que     D'Orbigny    a    nommée 

YlRGULlNE    ÉCAILLEUSE  ,    Vilgul'uia 

squainmosa,  D  Orb. ,  Mém.  sur  les 
Cépbal.,  Ann.  des  Se.  nat.  T.  vu, 
p.  267  ;  ibid.,  Modules  de  Céplial., 
ô*^  livr.,  n.  G4.  Coquille  extrêmement 
petite  que  Fou  trouve  aux  environs 
de  Sienne.  (d..hO 
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*  VIRGULINE.  rîrgulina.  Mien, 
Genre  de  la  famille  des  Cercariées 
dans  l'ordre  des  Gymnodés  ,  dont 
nous  avons  proposé  l'établissement 
dans  notre  Tableau  des  Microscopi- 
ques du  présent  Dictionnaire  anté- 
rieurement à  l'emploi  que  D'Orbi- 
gny fit  de  ce  nom  ,  et  dont  les  ca- 
ractères sont  :  corps  obrond  ,  mem- 
braneux ,  aminci  par  sa  partie  pos- 
térieure en  une  très-petite  queue  tlë- 
chie  en  virgule  sur  l'un  des  côtés 
de  l'Animal  qui  est  très-comprimé. 
Parmi  les  cinq  ou  six  espèces  qui  ren- 
trent dans  ce  genre,  la  Vikgtjline 
Pleuronecte  ,  rirgiiliiia  Fleuronec- 
tes,  N.  [f^.  planch.  de  ce  Dict.  ,  Mi- 
crosc,  A,  fig.  55/,  est  la  plus  grande  ; 
c'est  un  Cercojia  de  Miiller  ,  repré- 
senté dans  sa  pi.  j  9,  fig.  de  19  à  21 .  Le 
VirguLina  brevicauda,  N.  [F.  planch. 
de  ce  Dict.,  Microsc,  fig.  54),  est  la 
petite;  c'est  le  Cercaiia  représenté 
par  Millier,  tab.  20,  fig.  2.  On  les 
trouve  l'une  et  l'autre  dans  l'eau  des 
marais,  surtout  quand  elle  a  été  long- 
temps gardée  dans  des  vases.        (b.) 

VIROLA.  BOT.  FHAN.  (Aublet.) 
V.  Muscadier. 

VIPtSOIDE.  BOT.  CRYPT.  (Donali.) 
V.  Fucus. 

VIRSON.  BOT.  CRYPT.  (Adanson.) 
V.  Fucus. 

VIS.  Terebra.  moll.  Il  s'en  faut 
bien  que  le  genre  Vis,  établi  par 
Adanson,  soit  naturel  comme  quel- 
ques personnes  l'ont  cru.  Des  cinq 
Coquilles  qui  s'y  trouvent,  deux  seu- 
lement appartiennent  au  genre  Vis 
tel  que  Lamarck  l'a  circonscrit  :  le 
Miran  et  le  Rafel  sont  des  Buccins, 
et  le  Nifat  est  un  Fuseau;  l'Arvan 
et  le  Faval  sont  les  seules  espèces 
d'Adansou  que  l'on  puisse  con- 
server. Cette  confusion  a  été  cause 
d'un  double  emploi  fait  par  Blaiu- 
ville  ,  dans  son  Traité  de  Mala- 
cologie ,  comme  nous  le  verrons 
bientôt.  Le  genre  Vis  d'Adanson, 
ne  fut  pas  adopté  par  Linné,  qui 
le  confondit  dans  son  grand  genre 
Buccin.  Bruguière  racliiia  le   genre 
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Buccin  de  Liane,  en  séparant  les  Tis, 
qu'il  eut  le  tort  de  trop  en  séparer 
pour  le  mettre  à  côté  des  Cérites.  La- 
marck  remit  ce  genre  à  la  place  qu'il 
devait  occuper,  en  l'admettant,  dans 
son  Système  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres, à  côté  des  Eburnes  et  des  Buc- 
cins. Ces  rapports  étaient  trop  jus- 
tement sentis  pour  n'être  pas  adop- 
tes; aussi  le  furent-ils  généralement. 
Cuvier  cependant  fut  un  des  auteurs 
qui  s'en  éloigna  le  plus  par  les  modi- 
fications qu'il  y  apporta  pour  se  rap- 
procher de  Bruguière.  Le  genre  Vis, 
dans  sa  Méthode  ,  est  au  nombre  des 
sous-geni'es  des  Buccins  ;  mais  il  est 
placé  le  dernier,  après  les  Pourpres 
et  les  Casques ,  de  manière  à  se  trou- 
ver à  côté  des  Céiites,  qui  forment  le 
genre  qui  suit  iir.médialement.  L'ar- 
rangement de  Lamarck,  qui  place 
les  Cérites  parmi  les  Coquilles  cana- 
liculécs,  et  les  Vis  parmi  les  échan- 
crées  à  la  base,  nous  semble  préfé- 
rable à  celui  de  Cuvier.  Il  l'est  bien 
certainement  à  celui  de  Férussac  , 
qui ,  par  une  fausse  appréciation  des 
caractères  de  ce  genre  ,  le  met  au 
commencement  de  la  famille  des  Vo- 
lutes, à  côté  des  Mitres;  et ,  comme 
cette  famille,  dans  son  système,  est 
précédée  de  celle  des  Enroulées ,  il 
s'ensuit  que  les  Vis  sont  entre  les 
Tarières  et  les  Mitres.  Il  suffit  d'ex- 
poser ces  rapports  pour  que  ion  soit 
persuadé  que  personne  ne  les  a  adop- 
tés. Nous  avons  dit  au  commence- 
ment de  cet  article  que  la  composi- 
tion du  genre  Vis  d'Adanson  avait 
été  cause  d'erreurs ,  dont  une  surtout 
doit  être  relevée,  puisqu'elle  a  été 
cause  d'un  double  emploi  de  la  part 
d'un  zooloçjiste  distint'ué,  et  dont  les 
ouvrages  justement  estimes  sont  de- 
venus classiques.  Blainville ,  en  effet, 
dans  son  Traité  de  Malacologie  , 
trompé  par  la  description  du  Miran 
d'Adanson,  qui  est  un  véritable  Buc- 
cin décrit  sans  opercule  ,  a  ciu  né- 
cessaire de  faire  de  celte  Coquille  le 
type  du  genre  Vis  de  Lamarck,  et  de 
créer  un  genre  Alêne  [Subula),  pour 
toutes  les  espèces  allongées  qui  sont 
munies  d'un  opercule.   On    conçoit 
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parfoilemenl  bien  que  ,  sans  cette  in- 
dication ,  il  était  tout  simple  de  faire 
comme  Lamarck,  de  rejeter  le  Miran 
du  genre  Vis,  et  de  le  mettre  dans  les 
Buccins,  et  dès-lors  l'établissement 
d'un  genre  nouveau  devenait  inutile. 
Blainville  a  reconnu  la  justesse  de 
notre  observation,  et,  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles,  il  a 
rétabli  le  genre  Vis  tel  que  Lamarck 
et  Bi  uguière  l'avaient  conçu.  Pen- 
dant long-temps  on  crut  connaître 
l'Animal  du  genre  Vis  dans  le  Miraii 
d'Adanson.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  peut  convaincre  qu'on  ne  le  con- 
naissait pas,  puisque  le  Miran  est  un 
Buccin.  Blainville  fut  le  premier  qui 
donna  des  détails  sur  l'Animal  d'une 
Vis  véritable,  et  c'est  fiinsi  qu'il  le 
caractérise  au  genre  Alêne  du  Traité 
de  Malacologie,  genre  qui  est  le  même 
que  le  genre  Vis,  comme  nous  devons 
nous  eu  souvenir.  Caractères  géné- 
riques :  Animal  spiral,  Irès-élevé;  le 
pied  très-court ,  rond  ;  la  tête  portant 
deux  tentacules  très-petits,  triangu- 
laires, ayant  les  yeux  au  sommet;  une 
longue  trompe  labiale  sans  crochets, 
au  fond  de  laquelle  est  la  bouche 
également  inerme.  Coquille  allongée, 
turriculée,  très-pointue  au  sommet; 
ouverture  ovalaire  ,  longitudinale, 
plusieurs  fois  plus  courte  que  la 
spire,  échancrée  à  la  base;  base  de 
la  columelle  torse  ou  oblique;  oper- 
cule petit,  corné,  subtrapézoïile  ,  à 
élémens  squammeux  ;  nucléus  sub- 
médian. Les  coquilles  du  genre  Vis 
sont  toutes  allongées  ,  turriculées  ^ 
très-pointues  ;  les  tours  sont  nom- 
breux, serrés,  aplatis  ,  jamais  con- 
vexes, à  suture  superficielle,  presque 
toujours  simple;  l'ouverture  est  pe- 
tite, pointue  au  sommet,  plus  élar- 
gie à  la  base,  oii  elle  est  profondé- 
ment échancrée  à  la  mauièie  des 
Buccins  ;  la  columelle  est  droite,  sans 
plis,  tronquée  obliquement  oa  tor- 
due à  la  base;  elle  est  souvent  bor- 
dée par  le  bord  gauche  qui  est  sail- 
lant, quelquefois  elle  est  oblique  dans 
toute  sa  longueur,  ce  qui  rend  l'ou- 
v^ture  plus  évasée  à  la  base. 
Parmi  les  çspèces  placées  dans  les 
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Vis  par  Lamarck,  il  en  est  une  que 
nous  n'admetious  pas  dans  ce  genre  , 
c'est  la  Vis  bucciuéc  ,  Terebra  til- 
tata,  qui  est  un  véritable  Buccin.  La- 
marck ne  compte  que  vingt  -  quatre 
espèces  de  Vis  vivantes  de  toutes  les 
mers;  mais  il  y  en  a  certainement 
plus  de  quarante,  et  au  moins  vingt- 
cinq  fossiles  ,dont  plusieurs  sont  les 
analogues  d'espèces  vivantes.  Nous 
allons  indiquer  quelques  espèces 
pour  servir  d'exemple  au  genre. 

Vis  TACHETÉE,  Teiebni  macitlata, 
Lanik. ,  Anim.  sans  vert.  T.  vu, 
p.  280  ,  n.  1  ;  Bucciiium  macitlalum  , 
L.,  timel.,  p.  3499  ,  n.  i5o:  Lister, 
Conch.,  tab.  846,  fig.  7^;  Ruinpli., 
Mus. ,  tab.  5o,  fig.  A  ;  Favan. ,  Conch. , 
pi.  39,lig.  A;  Knorr,  Verg.,  3,  lab. 
a3  ,  fig.  '2  et  6,  tab.  19,  fig.  6; 
Martini,  Concb.  T.  iv ,  tab.  i55, 
fig.  i44o;  Encycl.,  pi.  4o2  ,  fig.  1, 
a,  b.  Cette  Coquille  est  la  plus  grande 
du  genre  ;  elle  est  blanche  ,  avec  (\es 
rangées  de  tacbes  brunes.  Elle  est  des 
mers  du  Sud  et  de  l'Inde. 

Vis  crénelée,  Terebra  a-enulata, 
Lamk.,  loc.  cit.,  u.  3  ;  Bncciimni  cre- 
nulatum,  L.,Gmel.,p.  35oo  ,  n.  i32; 
Lisler,  Conch.,  lab.  846,  fig.  76; 
Rumph.,  Mus.jtab.  5o,  fig.  e;  Knorr, 
Verg.,  1,  tab.  8,  fig.  7;  Favan., 
Conch.,  pi.  4o,  fig.  A  1;  Martini, 
Conch.  T.  IV,  lab.  i54,  fig.  i44.'i; 
Ëucycl.,  pi.  4o2  ,  fig.  5,  a,  b.  Co- 
quille subuîée  ,  à  tours  nombreux 
et  créneléâ  à  leur  partie  supérieure 
Elle  vit  dans  l'Océan  Indien.  (d..h.) 
VIS  A  CARACTÈRES,  moli..  r. 
Alêne. 

VISCACHE.  MAM.  Nom  de  pays 
d'un  Rongeur  de  l'Amérique  du  Sud, 
très-remarquable  à  plusieurs  égards, 
et  devant  former  un  genre  nouveau. 
Ce  genre  ,  dans  lequel  doit  rentrer  le 
Chinchilla  ,  sera  décrit  au  Supplé- 
ment. (IS.G.ST.-II.) 

VISCAGO.  BOT.  PHAN.  Ce  nom  , 
ainsi  que  celui  de  Viscaria,  était 
appliqué  par  Césalpin  ,  Cnmcrarius, 
et  d'autres  vieux  auteurs  ,  à  quelques 
espèces  de  Caryophyllécs  à  tiges  vis- 
queuses ,  qui  rentrent  dans  les  genres 
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Sikne  et  Lychnis.  Mœnch  et  Haller 
ont  reproduit  ce  nom  générique  pour 
certains  Silène  et  Cucubalus.    (g..n.) 

*  VISCARIA.  BOT.  PHAN.  Ce  nom  , 
employé  par  les  anciens  pour  dési- 
gner une  espèce  de  Lychnide  que 
l'on  cultive  pour  l'ornemenl  dans  les 
jardins  ,  n'est  plus  admis  que  comme 
spécifique  ou  comme  nom  de  section 
du  genre  Ljchnis.  (g..n.) 

VISCOIDES.  BOT.  PHAN.  (Plumier.) 
Syn.  de  Psychotria.  (a.  r.) 

VISCUM.  BOT.  PHAN.  r.  Gui. 

VISELA.  MAM.  La'Marte  est  dési- 
gnée sous  ce  nom  dans  les  anciens 
auteurs.  (is.g.st.-h.) 

VISEN.  MAM.  Ancien  nom  ger- 
main de  l'Aurochs  ,  d'oii  est  dérivé  le 
mot  Bison.  (is.g.st.-h.) 

*  VISION.  Le  sens  de  la  vue  ou  la 
faculté  de  percevoir ,  par  l'inter- 
médiaire de  la  lumière  ,  les  objets 
placés  à  distance  ,  ne  paraît  exister  . 
que  chez  les  Animaux  pourvus  d  un 
appareil  spécial  destiné  à  cet  usyge 
et  appelé  OEil  {V.  ce  mot);  mais  le 
pouvoir  de  distinguer  la  clarté  de 
l'obscurité  existe  même  chez  des  êtres 
qui  n'ont  aucun  organe  de  cette  na- 
ture ,  tels  que  les  Hydres,  les  Acti- 
nies, etc.  L'impression  de  la  lumière, 
de  même  que  toutes  les  autres  sensa- 
tions externes,  est  d'abord  reçue  par 
tous  les  points  de  la  surface  tégu- 
mentaire  du  corps  ;  elle  n'est  alors 
que  très-incomplète  ,  mais  bientôt  on 
voit  cette  faculté  se  localiser  et  de- 
venir en  même  temps  plus  exquise  ; 
enfin  les  instrumens  qui  soûl  adaptés 
à  cet  usage  acquièrent  une  structure 
de  plus  en  plus  compliquée,  et  à  me- 
sure que  la  division  du  travail  aug- 
mente, le  résultat  obtenu  se  perfec-^ 
tionne.  Les  diverses  parties  qui  cons- 
tituent essentiellement  l'appareil  vi- 
suel ont  pour  usage  délivrer  passage 
aux  rayons  lumineux  ,  d'en  modifier 
la  marche  et  d'en  isoler  un  certain 
nombre  ,  pour  les  faire  tomber  sur 
le  nerf  destiné  à  les  percevoir  ;  aussi 
les  yeux  ne  sont-ils  que  des  instru- 
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mens  d'optique.  Nous  en  avons  déjà 
fiit  conn;iître  la  slruclure  ;  et  pour 
plus  de  détails  sur  la  théorie  as  la 
Vision  ou  les  fonctions  de  diverses 
parties  de  l'appareil  ophtalmique  , 
nous  renverrons  aux  ouvrages  spé- 
ciaux de  Physiologie  et  de  Physique. 

(H. -M.   E.) 

VISMEA.  BOT.  PHAN.  (Kunlh.) 
Pour  Vismia.  f^.  ce  mol.         (g..n.) 

VISMIA.  BOT.  PHAN.  Et  non  P^is- 
inea.  Genre  de  la  famille  des  Hypé- 
ricine'es  et  de  la  Polyadelphie  Penta- 
gynie,  L.,  offrant,  les  caractères  sui- 
vans  :  calice  persistant  à  cinq  divi- 
sions à  peu  près  égales  ;  cinq  pétales 
alternes  avec  les  divisions  du  calice  , 
ordinairement  velues  à  la  surface  in- 
terne ;  étamines  nombreuses  ,  sou- 
de'es  par  leurs  filets  en  cinq  faisceaux 
opposés  aux  pétales;  cinq  glandes  al- 
ternes avec  les  faisceaux  d'étamines; 
ovaire  surmooté  de  cinq  styles  et 
couronné  par  des  stigmates  peltés; 
baie  membraneuse,  ovale,  à  cinq  lo- 
ges polyspermes.  Ce  genre  renferme 
plus  de  quinze  espèces  dont  quel- 
ques-unes étaient  placées  dans  les 
Hypericum  par  Lamarck.  Les  Hy- 
pcricum  guianense  et  sessilifjlium 
d'Aublet  ,  ainsi  que  l'^.  cayenneiise 
de  Linné  ,  rentrent  aussi  dans  ce 
genre.  Les  autres  espèces  ont  été  dé- 
crites par  Ruiz  et  Pavon,  Kunlh  , 
Peisoon  et  Choisy.  Toutes  sont  ori- 
ginaires de  l'Amérique  méridionale  , 
à  l'exception  du  F'ismia  guliieensis 
qui  croît  en  Guinée  et  à  Sierra- 
Léone.  Les  Vismia  sont  des  Arbris- 
seaux ou  des  Arbres  à  suc  gommo- 
résiueux  ,  à  rameaux  quadraugulai- 
res,  munis  de^feuilles  le  plus  souvent 
couvertes  d'un  duvet  roussâlre,  rare- 
ment ponctuées  ,  glanduleuses;  leurs 
Heurs  sont  disposées  en  panicules  ter- 
minales. (g..n.) 

*  VISMIEE3.  Visrnieœ.  bot.  phan. 
Choisy  a  ainsi  nommé,  la  première 
tribu  de  la  famdle  des  Hypéi'icinées 
qui  renferme  les  genres  Haronga  de 
Du  Pelit-Thouars  et  Vismia  de  Van- 
delli.  V.  ces  mots.  (&..N.) 

VISNAGE.  P'isnaga.  bot.  phun. 
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Espèce  du  genre  Ammi.  V.  ce  mot. 

in.) 

VISNEA.    BOT.    PHAN.     V.    MOCA- 

NÈRE. 

VISON.  MAM.  Espèce  du  genre 
Marte.  V.  ce  mot.  (b.) 

VISQUEUSE  ou  VISQUEUX. 
REPT.  OPH.  et  POIS.  Espèce  du  genre 
Cœcilie  et  la  Mixiue.  (b.) 

VITELLARIA,  bot.  phan.  Genre 
établi  par  Gaertner  fils  (  Carpol, 
pag.  i5i,  tab.  i>o5  ,  fol.  i)  pour  un 
fruit  qui  provient  d'une  Plante  de  la 
famille  des  Sapotées  et  que  Poiret 
dit  être  son  C/irjsop/tyllum  macro- 
phyllum.  Il  paraît  que  ce  genre  a  été 
anciennement  constitué  en  manus- 
crit par  L.-C.  Richard.  Ce  fruit  est 
une  baie  renfermant  des  noyaux  uni- 
locuîaires  ,  monospermes  ,  revêtus 
intérieurement  d'une  membrane  vas- 
culaire.  La  graine  n'a  point  d'albu- 
men :  son  embryon  est  droit ,  à  coty- 
lédons largement  plissés  ,  soudés  en- 
tre eux  jusqu'à  la  moitié;  à  radicule 
petite  et  saillante.  La  description 
que  Gaertner  ajoute  aux  caractères 
essentiels  ne  suffit  pas  pour  que  l'ad- 
mission du  genre  seit  définitive. 

(G..N.) 

VITELLUS.  zooL.  On  nomme  ainsi 
le  jaune  de  l'œuf.  (a.r.) 

*  VITELLUS.  bot.  phan.  Gaertner 
donnait  ce  nom  à  toute  partie  très- 
)  enflée  de  l'euibryon,  qu'il  consi- 
dérait comme  accessoire  à  cet  or- 
gane. Mais  les  observations  du  pro- 
fesseur Richard,  consignées  dans 
ses  Mémoires  sur  les  embryons  endo- 
rlîizcs  et  dans  son  Analyse  du  fruit 
ont  prouvé  que  Gaertner  avait  donné 
ce  nom  tantôt  à  des  radicules  très- 
volumineuses  ,  tantôt  à  un  corps  co- 
tylédonaire  très-développé.      (a.  r.) 

VITEX  ou  GATTILIER.  bot. 
PHAN.  Ce  genre,  de  la  Didynamie 
Angiospermie,  L.  ,  avait  donné  son 
nom  à  une  fi mille  de  Dicotylédones 
monopétales  (les  Gattdiers,  Vitices 
de  Jussieu),  mais  qui  est  plus  con- 
nue maintenant  sous  la  dénomina- 
tion de  Verbénacées.  Tous  les  bota- 
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nJsfeS,  depafe  Tourncfort,  ont  atimis 
ce  genre  ,  et  l'ont  ainsi  cnvaclciis*"  : 
calice  court,  à  cinq  dents;  corolle 
flont  !e  fiibe  est  grûle  et  allongé,  le 
limbe  plan  ,  à  cinq  oa  six  lobes  iné- 
g:iux  et  comme  disposés  en  deux 
lèvres;  stii^imale  bifide;  le  fruit  est 
une  sorle  de  drupe  molle  contenant 
un  osselet  qiiadnloculaire  et  létra- 
sperme.  Les  Plantes  de  ce  genre  sont 
des  Arbrisseaux  à  feuilles  le  plus 
souvent  digitées,  rarement  simples, 
ternées  ou  pinnées.  Leurs  fleurs  sont 
disposées  en  panicules  verticillées , 
souvent  lerîninales  et  portées  ordi- 
nairement sur  des  pédoncules  tri- 
flores.  On  en  a  décrit  plus  de  vingt 
espèces  qui  croissent  dans  les  con- 
trées chaudes  du  globe;  une  seule 
3ue  nous  allons  mentionner  se  trouve 
ans  l'Europe  méridionale. 
Le  Gattilier  Agneau-Chaste  , 
Vilex  Jgniis-Caslus,  L.  ,  est  un  Ar- 
brisseau de  la  hauteur  d'un  mètre  et 
demi,  parvenant  jusqu'à  six  en  Ma- 
rée selon  Bory  de  Saint-Vincent, 
qui  se  divise  au  sommet  en  plu- 
Bieurs  rameaux  faibles  ,  plians  et 
blanchâtres.  Il  a  des  feuilles  pétio- 
lées ,  opposées  et  digitces,  vertes  en 
dessus,  blanches  et  cotonneuses  en 
dessous.  Les  fleurs,  disposées  en  épis 
verticillés,  d'une  couleur  violette, 
purpurines  ou  blanches  ,  font  un 
très-joli  effet.  Cet  Arbrisseau  se  trouve 
le  long  des  torrens,  même  lorsqu'ils 
sont  très-secs  et  aux  lieux  brùlans, 
et  toutes  ses  parties  répandent  une 
odeur  forte  qui  dénote  des  propriétés 
fortement  excitantes,  bien  loin  d'é- 
teindre les  désirs  amoureux  ,  comme 
son  nom  A'Jgnus-Castus  lui  avait 
été  symboliquement  imposé  par  les 
anciens. 

On  cultive  encore  dans  les  jardins 
de  botanique  ,  sous  le  nom  de  Kltex 
incisa,  Lamk.,  une  espèce  tellement 
voisine  de  la  précédente,  que  plu- 
sieurs auteurs  ne  la  regardent  que 
comme  une  simple  variété,  quoi- 
qu'elle en  diffère  assez  par  le  feuil- 
lage. On  la  dit  originaire  de  la  Chine, 
f.a  facilité  avec  "laquelle  ces  deux 
riantes    se    cultivent ,    puisqu'elle» 
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n'exigcrn.t  aucun  terrain  particulier; 
et  qu'elles  demandent  seulement  de 
l'ombre  et  de  l'huniidilé,  devrait  les 
faire  un  peu  plus  rechercher  comme 
Plante  d'ornement  dans  les  bosquets 
des  jardins  pittoresques.  (G..N.) 

VITICES.  BOT.  PHAN.  F.  Verbé- 

NACÉES. 

VITIS.  BOT.  PHAN.  r.  Vigne. 

VITMANINIA.  BOT.  PHAN.  Deux 
genres  différcns  ont  reçu  ce  nom, 
mais  tous  les  deux  avaient  été  précé- 
demment établis.  Le  Vitmannia  de 
Vahl  est  synonyme  du  Samadera  de 
Gaertner  ou  Niota  de  Lamarck.  V.  ce 
dernier  mot.  Le  Vitmannia  de  Tur- 
ner  est  le  même  que  V Oxybaphus  de 
L'Héritier.  (g..n.) 

VITREC.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Traquet  Motteux.  V,  Traquet. 

(DB..Z.) 

VITRE  CHINOISE,  moll.  Nom 
vulgaire  et  marchand  du  Placuna 
Placenta.  V.  Pi>acun£.  (b.J 

VITRINE.  V Urina,  moll.  Ce 
genre  ,  dont  la  nécessité  fut  sentie 
par  Draparnaud  avant  tout  autre,  fut 
nommé  Hélico- Limace  par  Férussac, 
et  Vitrine  par  son  prédécesseur  ;  le 
grand  travail  de  Draparnaud  sur  les 
Coquilles  de  France  ayant  été  beau- 
coup plus  répandu  que  le  iNlé- 
moire  de  Férussac,  le  nom  de  Vi- 
trine prévalut  et  fut  généralement 
conservé  dans  les  méthodes.  La 
Coquille  qui  servit  de  type  à  ce 
genre  était  connue  de  Geoffroy  qui 
lui  avait  donné  le  nom  de  Transpa- 
rente, et  la  plaçait  parmi  les  Hélices. 
Millier  aussi  la  signala  au  nombre 
des  Hélices  ;  elle  n'a  pourtant  pas 
tous  les  caractères  de  ce  genre,  et 
l'Animal  surtout  en  diffère,  présen- 
tant des  caractères  qui  le  rendent 
intermédiaire  entre  les  Limaces  et 
les  Hélices.  Quoique  l'ouvrage  de 
Draparnaud  ait  paru  une  année  avant 
celui  de  Lamarck,  celui-ci  néanmoins, 
dans  son  Système  des  Animaux  sans 
vertèbres,  ne  mentionna  jias  le  genre 
Vitrine.  De  Roissy,  au  contraire,  l'a- 
dopta dans  le  Buffon  de  Sonnini  et  le 
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plaça  à  la  suite  des  Hélices.  Cet  ar- 
rangement eût   clé    très-convenable 
s'il  avait  l'ait  suivre  les  Lin.iaces  ini- 
inédialeinent  après  ,  au  lieu  des  Jan- 
tliines  qui  s'y  trouvent  ;  on  ne  peut 
en  effet  trouver  des  rapports  natu- 
rels entre  ces  deux  genres.  Lainarck 
dans  sa  Philosophie  zoologique  éta- 
blit des  rapports  très-naturels  entre 
les  genres  de  la   famille  des  Lima- 
ciens,  dans  laquelle  le  genre  Vitrine 
se  voit   entre  les  Parmacellcs  et  les 
Testacelles  ;    dès  ce  moment  il    ne 
resta  plus  d'hésitation  possible  sur  la 
place  que  devaient  occuper  les  Vitri- 
nes dans  la  série  des  Mollusques.  For- 
jnant  un  des  chaînons  qui  lient  les 
Limaces  aux  Hélices  ,  il  était  indis- 
pensable qu'elles  fussent  mises  entre 
ces  genres,  et  c'est  là  que  nous  les  re- 
trouvons  dans    toutes    les   Méthodes 
qui  ont  paru  depuis.  Blainville  qui , 
dans  son  Traité  de  Malacologie,  a  fait 
des  familles  des  Limaciens  et  des  Go- 
limacés    de   Lamarok    une  seule  fa- 
mille, l'a  partagée  en  deux  sections, 
Ce  qui  ne  l'a  pas  empûché  d'établir 
une  liaison   continue  entre    tous  les 
enres  ;  les  Vitrines  qui,  comme  nous 
'avons  vu  ,  forment  une  de  ces  liai- 
sons ,   sont  entre   les  Hélices  et  les 
Testacelles.  Obliges  comme  nous  le 
sommes  de  nous  renfermer  pour  les 
articles  de  ce  Dictionnaire  dans  des 
limites  fort  étroites ,  nous  ne  pouvons 
donner  des  détails  anatomiques  sur 
ce  genre,  et  nous  renvoyons  aux  ou- 
vrages spéciaux;  les  caractères  géné- 
riques buivans  donneront  d'ailleurs 
une  idée  suffisante  du  genre.  Animal 
gastéropode  ,    limaciforme  ,   portant 
«ur  le  dos  une  coquille  trop   petite 
pour  le  contenir  en  entier;  la   tête 
munie   de  quatre   tentacules  courts 
dont  les  deux  supérieurs  plus  allon- 
gés sont  oculés  au  sommet;  la  partie 
antérieure   du    manteau    élargie  en 
bouclier,  avancée   jusqu'aux  tenta» 
cules  et  pourvue  à  droite  d'un  appen- 
dice spaluliforme  trilobé  ,  qui   peut 
recouvrir  la  plus  grande  partie.de  la 
coquille  ;  un  lobe  spatuliforme  à  la 
partie  postérieure  du  manteau  ;  ori- 
fice respiratoire  à  droite  sur  le  collier 
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ou  manteau.  Coquille  petite,  mince, 
déprimée  ,  terminée  supérieurement 
par  une  spire  courte,  ayant  le  dernier 
tour  Irés-grand.  Ouverture  grande, 
arrondie,  ovale,  à  bord  gauche  arqué, 
légèrement  fléchi  en  dedans.  L'Ani- 
mal de  la  Vitrine   ressemble  beau- 
coup à  une  petite  limace  qui  porte- 
l'ait  une  petite  coquille  sur  le  dos  ;  la 
partie  antérieure  de  son  corps  se  con- 
tracte  et  disparaît  en  partie  sous  le 
collier,  mais  l'Animal  ne  peut  jamais 
rentrer  en  entier  dans  sa  coquille.  Ce 
qui   le   rend   remarquable,    c'est    la 
disposition    du    manteau    que    l'on 
nomme  au.-^^si  le  collier  dans  les  Héli- 
ces ;  ce  manteau  se  prolonge  en  de- 
hors en  deux  appendices  principaux, 
un  antérieur  lobé  et  un  postérieur; 
ces  appendices  se  renversent  sur   la 
coquille  et  la  polissent  constamment; 
les  coquilles  de  ce  genre  sont  encore 
peu  nombreuses  ,  elles  sont  petites  , 
minces,  fragiles,  verdâtres  ,  dépri- 
mées, formées  d'un  tour  et  demi  à 
trois ,  selon  les  espèces  ;  l'ouverture 
est  très-ample,  ovale,  et  lacokimelle 
à  peine  formée  n'est  représentée  que 
par  un  filet  très-mince.  Si  les  obser- 
vations de  Quoy  et  Gaimard  se  con- 
firment, comme  cela  paraît  probable, 
V Hélix  citrlna ,    grande  et  belle  co- 
quille ,  viendrait  se  ranger  dans  les 
Vitrines  et  en  augmenterait  le  nom- 
bre.   Férussac,  dans  son  grand  ou- 
vrage sur  les  Mollusques  terrestres  et 
fluviatiles ,   indique   dix   espèces   au 
nombre  desquelles  il  y  en  a  une  qu'il 
regarde  comme  douteuse.  Nous  cite- 
rons seulement  la  suivante  qui  est  la 
plus  répandue   diins   les  collections. 
Vitrine  transparente,   Vilrina 
pellucida.  Drap.,  MoU,  terr.  et  fluv. 
de  France,   pi.    8,  fig.   34  à   Sy  ;  la 
Transparente  ,  Geoffroy  ,  Trait,  des 
Coq.  des   Woll.   de  Paris  ,   pag.   38  , 
pi.    2  ;    Flelix    pellucida  ,    Miiller  , 
Vcrm.,  vol.  ait.,   pag.  j5  ,  n''  2i5; 
Lamk. ,    Anim.    sans    vert.    T.  vi 
■2''-  partie,  pag.  5.t,  n*  i  ;  Férussac  , 
Hist.    na(.   des  Moll.    terr.   et  fluv. 
pi.  9  ,  fig.  b.  Petite  Coquille  transpa- 
rente comme  du  verre,  très-mince  , 
très-fragile  ,  verdâtre.  Elle  se  trouve 
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eii  France  dans  les  lieux  humides , 
au  boid  des  étangs  ou  des  ruis- 
seaux ;  elle  a  à  peine  deux  lignes  de 
diamètre.  (d..h.) 

VITRIOL.  MIN.  Ancien  nom  des 
Sulfates. 

YiTRioL  BLANC  ,  Synonyme  de  Sul- 
fate de  Zinc. 

YiTRioL  BLEU ,  synonymc  de  Sul- 
fate de  Cuivre. 

Vitriol,  vert  ,  synonyme  de  Sul- 
fate de  Fer.  (a.  r.) 

A'^ITTARIA.  BOT.  CRYPT.  [Fougè- 
res.) Les  Fougères  qui  constituent  ce 
genre  et  qui  ont  été  séparées  des 
Pteris  par  Smith  sont  très-remar- 
quables par  leur  forme  ;  leurs  feuil- 
les sont  toujours  simples  ,  très-allon- 
gées ,  linéaires;  elles  varient  par  leur 
longueur  qui  est  quelquefois  de  plu- 
sieurs pieds  ,  tandis  que  leur  lar- 
geur dépasse  rarement  quelques  li- 
gnes ;  elles  croissent  en  général  sur 
les  Arbres  et  leurs  feuilles  sont  pres- 
que toujours  pendantes;  ces  feuilles 
sont  ordinairement  assez  épaisses  , 
opaques  et  traversées  par  une  ner- 
vure moyenne.  Les  capsules  sont  dis- 
posées en  deux  lignes  continues  entre 
cette  nervure  et  le  bord  de  la  feuille, 
quelquefois  très -près  de  ce  bord  ; 
elles  sont  recouvertes  par  un  double 
tégument  membraneux  dont  l'un 
s'ouvre  en  dehors  et  l'autre  en  de- 
dans. Toutes  les  espèces  de  ce  genre 
croissent  dans  les  pays  chauds  ;  on 
en  connaît  dix  à  douze  qui  par  suite 
même  de  la  simplicité  de  leur  forme 
ne  diffèrent  que  peu  les  unes  des 
autres.  (ad.  b.) 

VIUDITA.  MAM.  C'est-à-dire  Pe- 
tite Veuve.  Les  Espagnols  établis 
dans  l'Amérique  du  Sud  ont  donné 
ce  nom  à  une  espèce  de  Sagoin.  V. 
ce  mot.  (is.G.ST.-u.) 

VIUDiTA.  OIS.  Espèce  du  genre 
Canard,  r.  ce  mot.  (dr..z.) 

VIV  ACES.  BOT.  PHAN.  Ce  sont 
les  Plantes  qui  vivent  pendant  plu- 
sieurs années.  Les  Plantes  Vivaces 
peuvent  ne  l'être  que  par  leurs  ra- 
cines, les  liges  mourant  chaque  an- 
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née  ;  elles  peuvent  l'èlre  à  la  fois  par 
leurs  racines  et  leurs  tiges,      {a.  k.) 

VIVAÎ^ET.  rois.  Espèce  de  Bo- 
diau  des  Antilles.  V.  Bodi.\n.     (b.) 

VIVE.  Trachinus.  vois.  Genre  de 
la  famille  des  Percoïdes  dans  l'ordre 
des  Acanthoplérygiens,  dont  les  ju- 
gulaires sont  placées  en  avant  des 
pectorales  et  soutenues  par  six  rayons 
au  moins.  Le  corps  y  est  allongé  et 
comprimé,  ainsi  que  la  tête  oii  les 
yeux  sont  rappiochés  en  dessus  com- 
me pour  former  un  passage  aux  Ura- 
noscopes.  Il  y  a  une  forle  épine  à 
l'opercule  et  deux  petites  devant 
chacun  des  yeux;  l'anale  unique  est 
longue  et  opposée  vis-à-vis  la  se- 
conde dorsale  qui  est  à  peu  près  de 
même  forme  ;  la  première  dorsale 
est  courte,  arrondie,  rétractile  et 
soutenue  par  six  rayons  épineux  très- 
aigus  et  qui  passent  pour  venimeux  , 
parce  que  l'Animal  sait  blesser  cruel- 
lement en  les  redressant  brusque- 
ment. L'anus  est  situé  près  de  la  poi- 
trine ;  les  écailles  sont  petites  ;  la 
branchiostège  a  six  rayons.  L'espèce 
la  plus  commune  est  le  Ttachinus 
Draco,  L.  ,  Encycl.  Mélh.  ,  pi.  28, 
tig.  98,  dont  on  connaît  plusieurs 
variétés.  Ce  Poisson,  qui  a  de  six 
pouces  à  un  piecl  de  long,  est  com- 
mun sur  nos  côtes  ou  on  le  pêche 
souvent  à  la  seine.  Il  est  peu  estimé 
ou  du  moins  se  voit  peu  dans  nos 
marchés,  quoique  sa  chair  soit  excel- 
lente. Très-agile,  il  saute  aisément 
des  filets  quand  il  arrive  au  rivage, 
s'enterre  à  l'instant  dans  le  sable,  et 
pour  peu  qu'on  le  touche  sans  pré- 
caution ,  il  redresse  les  rayons  de 
sa  première  dorsale  qui  est  noire  et 
blesse  avec  une  sorte  de  fureur.  C'est 
de  la  crainte  qu'inspire  sa  piqvire  que 
les  anciens  lavaient  appelé  Dragon 
de  mer.  d.  6-24  ,  p.  j  4  ,  v.  6  ,  a.  25  , 
c.  17.  (b.) 

VIVELLE.  POIS.  (Rondelet.)  Syn. 
de  Scie.  V.  ce  mot.  (b.) 

VIVERRA.  MAM.  Syn.  latin  de 
Civelte.  Linné  étendait  ce  nom  à  plu- 
sieurs Mammifères  qui  depuis  ont  été 
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Béparcâ  des  Civettes,  tels  que  les  Coa- 
tis ,  le  KiuJvajou  ,  clc.    (is.  g.  st. -h.) 

*  VIVERRIN.  MAM.  Espèce  du 
genre  Dasyure.  F",  ce  mot.  (b.) 

VIVIANA  ou  MIEUX  VIVIANIA. 
BOT.  PHAN.  Un  genre  de  la  Décan- 
drie  Monogynie  ,  L.  ,  a  été  décrit 
sous  ce  nom  par  Cavanilles  ,  et  cilé 
dans  Sprengel  (iSr5/.  J^cgetah.,  a, 
pag.  278  et  58 1)  qid  en  a  ainsi  fixé 
les  caractères  :  calice  à  cinq  sépales  ; 
corolle  à  cinq  pétales;  dix  étamines 
alternes  insérées  sur  des  écailles  nec- 
larifères  ;  trois  stigmates  ;  capsule  à 
cinq  loges.  L'espèce  a  été  nommée 
Viviana  marifolia  et  croît  près  d'A- 
capulco.  Voilà  tout  ce  que  nous 
avons  recueilli  dans  l'ouvrage  de 
Sprengel  qui  ne  nous  apprend  pas 
dans  quel  ouvrage  de  Cavanilles  il  a 
vu  le  genre  Viviania.  D'après  une 
note  du  professeur  De  Candolle  in- 
sérée dans  le  quatrième  volume  du 
Prodromus,  le  genre  J^iuiania  de  Ca- 
vanilles est  le  même  que  le  Macrœa 
de  Lindley.  F",  ce  mot  au  Supplé- 
ment. 

L.  Colla  de  Turin  a  établi  dans  les 
Annales  de  la  Société  Linnéenne  de 
Paris,  mars  iSaS  ,  un  genre  Fiuia- 
nia  qui  a  pour  type  une  Plante  con- 
nue des  jardiniers  sous  le  nom  de 
Melanopsidiurn  nigrum.  Ce  genre  ap- 
partient à  la  famille  des  Rubiacées 
où  l'auteur  le  place  à  la  suite  du  Psy- 
chotria  et  avant  le  Coffea  ,  et  lui  as- 
signe les  caractères  essentiels  sui- 
vans  :  calice  semi-supère  ,  ayant  le 
limbe  à  cinq  ou  sept  divisions  ;  co- 
rolle hypocratérifornie  dont  le  tube 
est  barbu  intérieurement  ;  le  limbe 
divisé  en  cinq  à  sept  lobes  ;  cinq  à 
sept  étamines  insérées  sur  le  tube  ; 
ovaire  adhérent  au  calice,  couronné 
d'un  anneau  nectarifère  ;  quatre  stig- 
mates ;  drupe  monosperme  par  avor- 
tement.  L'auteur  de  ce  genre  nomme 
Fivlanla  psychotiioides  ,  l'espèce  sur 
laquelle  il  a  été  fondé.  Le  nom  de  Me- 
lanopsidiurn nigrum  ,  indiqué  comme 
synonyme ,  porterait  à  croire  que  ce 
genre  est  le  même  que  V Aliherlia  de 
notre  collaborateur  A.  Richard  (Mém. 
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de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  de  Paris,  vol.  5, 
jiag.  334,  lab.  Qi  ,  Hg.  1);  mais  la 
description  du  Viviania  de  Colla  ne 
s'accorde  aucunement  avec  celle  de 
VJUberda.  INous  avons  reconnu  tout 
récemment  la  cause  de  celte  syno- 
nymie défectueuse.  La  Plante  décrite 
par  Colla  provenait  du  jardin  de 
Cels  oîi  Perrottet  l'avait  nommée, 
sans  mûr  examen  ,  Melanopsidiurn 
nigfu/n ,  la  croyant  identique  avec 
l'espèce  qui  doit  porter  ce  dernier 
nom  et  qu'il  avait  vue  à  Cayenne. 
Cependant  le  p^'iiiania  psychotriuides 
est  une  toute  autre  Plante,  et  Per- 
rottet nous  a  lui-même  confessé  eon 
erreur  à  cet  égard. 

Enfin  ,  un  troisième  genre  du  nom 
de  Viviana  a  été  proposé  par  Raft- 
nesque;  mais  c'est  un  double  emploi 
de  Guettarda  coccinea,  D.  C.  ,  ou 
Langeria  coccinea  de  Yahl.      (g.-N.) 

*  VIVIANIA.  JîoT.  CRYPT.  Ce 
genre,  établi  par  Raddi,  a  pour 
type  le  Jungermannia.  podophylla  de 
Thunberg.  (g..n.) 

VIVIANITE.  MIN.  Fer  phosphaté 
bleu  laminaire.  V.  Fer.  (a.  r.) 

VIVIPARE.  POIS.  Espèce  de  Blen- 
nie.  F .  ce  mot.  (b.) 

VIVIPARE  A  BANDES,  motx. 
Nom  donné  par  Geoffroy,  dans  son 
excellent  petit  Traite  des  Coquilles 
des  environs  de  Paris  ,  à  la  Paludine 
Vivipare.  F-  Paludine.         (d..h.) 

VIVIPARES.  zooL.  BOT.  Ce  sont 
particulièrement  les  Animaux  dont 
les  petits  naissent  sans  être  envelop- 
pés d'un  œuf.  On  donne  ,  par  exten- 
sion ,  ce  nom  aux  Végétaux,  sur 
lesquels  se  forment  accidentellement 
des  branches  ou  de  jeunes  Individus, 
par  le  développement  des  embryons- 
sf raines  ou  des  embryons  latens. 

^  (A.R.) 

*  VIVORA.  REPT.  opn.  Qui  se 
prononce  Bihora.  Syn.  espagnol  de 
Ni'^kve  ,  Coluber  Berus,\j.  (e.) 

*  VLOUVLOU.  OIS.  Espèce  du 
genre  Pigeon.  F.  ce  mot»     (nR..z.) 

*  VOA.  BOT.  PHAN.   Syn.   niale- 
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gache  de  fiuil.  V .  Boa  bot.  piian. 

(B.) 

VOACAINGA,  BOT.  phan.  Du 
Petil-ïhouars  {Nov.  Gêner.  Madag,, 
pag.  lo)  a  établi  sous  ce  nom,  d'ori- 
giue  madécasse  ,  un  genre  de  la  fa- 
mille des  Apocynées  ,  et  de  la  Peu- 
tandrie  Monogynie  ,  L.,  qui  est  ainsi 
caractérisé  :  calice  à  cinq  folioles  rofa- 
lées  5  corolle  infundibuliforme,  ayant 
le  limbe  tordu  ,  étalé  ,  à  cinq  lobes 
larges;  cinq  anthères  sessiles ,  sa- 
gittées  ,  insérées  sur  l'entrée  du  tube 
de  la  corolle  ;  réceptacle  charnu  ; 
ovaire  double  ;  style  court  portant  un 
stigmate  pelté;  deux  grandes  baies 
sphériques  renfermant  des  graines 
nombreuses  éparses  dans  la  pulpe. 
Le  Voacanga  est  un  Arbre  de  Ma- 
dagascar ,  à  grandes  feuilles  oppo- 
s<;es  ,  à  fleurs  disposées  en  panicules 
et  à  fruits  tachés,  tubercules.     (G-.n.) 

VOACHITS.  BOT.  PHAN.,  (Flac- 
court.  )  Fruit  d'une  espèce  de  Vigne 
de  Madagascar.  (a,  n.) 

VOA-DOURODetVOA-FOUTZI. 

BOT.  PHAN.  fFlaccourt.)  Syn.  de  Ra- 
venala  madagascaiiensis  ,  Sonu. ,  ou 
Urania  speciosa  ,  Willd.    F".    Ura- 

NIA.  (G..N.) 

VOA-LELATS.  bot.  phan.  [Flac- 
court.)  Même  chose  qu'Ampali.  f^. 
Ampa.  (b.) 

VOANDZEIA.  BOT.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses,  tribu 
des  Césalpiuées,  offrant  les  carac- 
tères sviivans  :  fleurs  polygames  ;  les 
hermaphrodites  sont  stériles,  accom- 
pagnées de  deux  bractées  ,  et  fleuris- 
sent hors  de  terre;  elles  ont  un  ca- 
lice campanule  ,  une  corolle  papilio- 
nacée  à  ailes  horizontales,  des  éta- 
mines  diadelphes,  un  style  courbé 
et  velu.  Les  (leurs  femelles  fleurissent 
sous  terre  et  sont  fertiles;  elles  man- 
quent de  pétales  et  d'étamines;  leur 
ovaire  à  deux  ovules  est  .surmonté 
d'un  st}  le  court  et  d'un  stigmate  cro- 
chu; la  gousse  est  charnue,  arrondie, 
et  ne  renferme  qu'une  graine.  Ce 
genre  a  été  établi  par  Du  Petit- 
Thofuars  sur  une  Plante  àe  Mada- 
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gascar  ,  décrite  par  Flaccourt  sous  le 
nom  de  p^uandzou.  Linné  l'avait 
nommée  Glycine  subterranea^  et  Bur- 
mann  Arnchis  africana.  C'est  une 
Herbe  lampanle  ,  à  feuilles  longue- 
ment pétiolées,  trifoliolées  et  glabres. 
La  graine  est  comestible, comme  celle 
de  VArachis  hypogœa,  avec  laquelle 
elle  a  beaucoup  de  ressemblance. 
Cette  Plante  est  cultivée  à  l'île  Mau- 
rice et  en  d'autres  colonies  interlro- 
l'icales. 

Sprengel  a  inutilement  substitué 
au  nom  générique  celui  de  Crypto^ 
lobus.  (G..N.) 

VOANG-SHIRA.  mam.  Nom  ma- 
décasse de  la  Mangouste  Vansire. 

(IS.  G.  ST. -H.) 

*  VO:V-NICE.  BOT.  phan.  Syn.  de 
Coco  à  Madagascar.  (b.) 

VOCHY.  Vochysia.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Aublet  ,  placé  par 
Jussieu  dans  les  incertœ  sedis  ,  mais 
dont  Aug.  de  Saiut-Ililaire  vient  de 
faire  le  type  d'une  famille  nouvelle  , 
sous  le  nom  de  Vochysiées  (/^.  ce 
mot.)  Le  genre  Vochysia  présente  un 
calice  coloré,  pélaloïde  ,  jaune,  à 
cinq  divisions  inég^les  ,  quatre  très- 
petites,  une  supérieure beaucoupplus 
grande  et  se  prolongeant  inférieure- 
raent  en  un  long  éperon.  La  corolle 
se  compose  de  trois  pétales  insérés 
sur  le  calice  ,  inégaux  ,  les  deux  la- 
téraux beaucoup  plus  petits.  Les  trois 
élamines  sont  opposées  aux  pétales  ; 
deux  sont  stériles  efrudimentaires  ; 
une  seule  est  fertile  et  porte  une  an- 
thère qui  se  termine  à  son  sommet 
en  une  sorte  de  capuchon.  L'ovaire 
est  libre  ,  il  se  prolonge  à  son  som- 
met en  un  style  qui  porte  un  stig- 
mate obtus  et  à  peine  trilobé;  le  fruit 
est  une  capsule  trigone  ,  à  trois  lo- 
ges ,  contenant  chacune  une  seule 
graine  ;  elle  s'ouvre  en  trois  valves. 
Les  graines  se  tcruiinent  pnr  une  aile 
mince  et  membraneuse;  elles  se  com- 
posent outre  leur  tégument  propre 
d'un  embryon  dont  la  radicule  est 
supérieure  et  de  deux  cotylédons 
contournés  sur  eux-mêmes.  Ce  genre 
se  compose  d'une  quiûMiue  d'eapè- 
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ces  loutes  originaires  de  la  Guiane 
ou  du  Brésil.  Ce  sont  des  Arbres  à 
feuilles  opposées  ou  verlicilices  ,  ova- 
les très-entières,  accompagnées  à  leur 
base  de  deux  stipules;  les  fleurs  sont 
jaunes,  disposées  en  grappes.  Ce  genre 
H  été  nommé  Vochy  par  Aublel^  Vo- 
chysia  par  Jussieu  ,  Vochy  a  par  Van- 
delli  ,  Salmouia  par  Nccker  ,  et  Cu- 
<'ullaria  par  Schreber.  On  en  trouve 
un  grand  nombre  d'espèces  nouvel- 
les figurées  dans  le  troisième  volume 
de  la  Flore  du  Brésil  de  Martius  , 
lab.  83,  84  ,  85,  86 ,  87,  88,  89  ,  90  , 
9»  >  92.  (a.  r.) 

VOCHYA.  BOT.  PHAN.  (Yandelli.) 
f^.  Vochy. 

VOCHYSIÉES.  Vochysieœ.  bot. 
PHAN.  C'est  dans  le  sixième  volume 
des  Mémoires  du  Muséum  ,  page  263, 
qu'Auguste  de  Saint-Hilaire  a  pro- 
posé l'établissement  de  celte  nouvelle 
famille  dans  laquelle  il  range  les  gen- 
res Vochysia  et  Qiialea  d'Aublct  ,  et 
un  nouveau  genre  qu'il  nomme  Sal- 
i^enia.  Le  docteur  Meyer,  dans  le  se- 
cond volume  des  Actes  des  Curieux  de 
la  nature  de  Bonn,  Pohl,  dans  sou  bel 
ouvrage  sur  les  Plantes  du  Brésil ,  et 
surtout  le  professeur  Martius ,  dans  le 
troisième  volume  de  ses  Noua  Gênera 
et  Species  B/asiliœ  ,  ont  adopté  celte 
famille,  et  ce  dernier  l'a  enricbi  de 
quelques  genres  et  surtout  d'un  grand 
nombre  d'espèces  nouvelles.  Voici  Its 
caractères  des  Vocbysiées  :  le  calice 
est  monosépale  à  quatre  ou  cinq  di- 
visions profondes  et  inégales  ,  imbri- 
quées avant  leur  épanouissement  , 
colorées  et  pétaloïdes  ,  en  éperon  ; 
l'une  d'elles  plus  grande  se  termine 
à  sa  base.  Le  nombre  des  pétales 
est  d'un  à  cinq;  ils  sont  inégaux, 
alternes  avec  les  divisions  du  calice 
sur  lequel  ils  sont  attachés;  les  éta- 
mmcs  varient  comme  les  pétales  d'un 
à  cinq;  le  plus  souvent  elles  leur  sont 
opposées  ,  plus  rarement  elles  leur 
sont  alternes.  De  ces  élnniines  en  gé- 
néral une  seule  est  fertile  ,  les  autres 
sont  stériles  et  rudimealaires;  l'ovaire 
est  libre  ou  soudé  avec  le  calice  ,  ce 
qui  sert  à  établir  deux  divisions  dans 
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la  famille  ;  il  offre  trois  loges  conte- 
nant chacune  un  ,  deux  ou  un  petit 
nombre  d'ovules.  Le  style  esl  simple 
et  se  termine  par  im  stigmate  légè- 
rement trilobé;  le  fruit  est  une  cap- 
sule trigone,  à  trois  lobes  ,  qui  s'ou- 
vre en  trois  valves;  les  graines  dé- 
pourvues d'endosperme,  ont  leur  ra- 
dicule supérieure  et  leurs  cotylédons 
rmlés  sur  eux-mêmes.  Les  Végétaux 
qui  compost  nt  celle  famille  sont  des 
Aibres  ,  tous  originaires  de  l'Améri- 
que méridionale  ;  leurs  jeunes  ra- 
meaux sont  opposés  et  quadrangulai- 
res,  portant  des  feuilles  opposées  ou 
verticillées,  très-rarement  alternes, 
entières  et  accompagnées  à  leur  base 
de  deux  stipules.  Les  fleurs  sont  en 
grappes  ou  en  panicules  thyrsoïdes, 
le  plus  souvent  terminales. 

Les  Vochysiées  ,  par  leurs  feuilles 
entières  ,  opposées  ,  et  munies  de  sti- 
pules, ont  quelque  ressemblance  avec 
les  Rubiacces.  Par  leur  organisation 
elles  se  rapprochent  beaucoup  des 
Onagrariées  et  surtout  des  Combré- 
tacées.  Voici  les  genres  qui  y  ont  été 
successivement  rapportés. 

§  I.  Ovaire  libre  ;  calice  à  cinq  di- 
visions. 

Callisthene  ,  Mari.  ;  Ampliilochia  , 
Mart.  ;  Vochysia  ,  Juss.  ;  Sahertia  , 
Aug.  Saint-Hil.  ;  Qiialea,  Aublel. 

§  II.  Ovaire  adhérent  ;  calice  à  quatre 
divisions. 

Erisma ,  Rudge. 

On  rapporte  encore  à  celte  famille," 
mais  avec  doute,  les  genres  :  Lozania, 
Scb.  Mutis  ;  Jgardhia  ,  Sprengel  ; 
Sc/lweiggeria  ,  Spi'engel.         (a.  r.) 

*  VODAWAHAH.  pois.  (Russel, 
Corom.,  I,  p.  67.)  Espèce  du  genre 
Picarel.  (b.) 

VOGELIE.  Vogelia.  bot.  phan. 
Trois  genres  ont  reçu  successivement 
ce  nom.  Wallher,  dans  sa  Flore  de  la 
Caroline,  le  donna  primitivement  à 
la  Plante  dont  Michaux  a  fait  son 
Tiipterella  et  qui  a  été  réufli  au  Bur- 
mannia.  Médicus  l'avait  appliqué  au 
Myagrum  paniculatitm ,  L.,  type  du 
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genre  Neslia  de  Desvaux ,  adopté  au- 
jourd'hui sous  ce  dernier  nom.  Enfin 
Larnarck  établit  un  genre  Vogelia  qui 
appartient  à  la  famille  des  Piumba- 
ginées  et  à  la  Pcntandrie  Monogy- 
nie,  L.  Yoici  ses  caractères  essentiels  : 
calice  à  cinq  folioles  ,  pliées  ,  ondu- 
lées ,  sillonnées  transversalement  ; 
corolle  tubuleuse  ,  plissée  ,  à  cinq 
lobes  très-courts;  cinq  étamiues  non 
saillantes  ,  insérées  au  fond  de  la  co- 
rolle ,  portant  des  anthères  droites  , 
ovales  ;  ovaire  supère,  surmonté  d'un 
style  et  d'un  stigmate  à  cinq  divi- 
sions ;  capsule  uniloculaire  ?  Le  Vo- 
gelia africana,  Lamk.,  111.  des  genres, 
tab.  i49  ,  est  un  petit  Arbrisseau  , 
à  tiges  grêles  ,  rameuses  ,  garnies  de 
feuilles  espacées,  alternes,  presque 
striées  ,  sessiles  ,  échancrées  au  som- 
met avec  une  pointe  dans  l'échan- 
crure  ;  les  fleurs  sont  terminales  dis- 
posées en  épis  allongés.  Cette  Plante 
croît  dans  l'intérieur  des  terres  ,  près 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  (g..n.) 

*  VOGLERA.  BOT.  PHAir.  Dans  la 
Flore  de  Wettéravie,  le  Genista  ger- 
manica  a  été  érigé  en  un  genre  par- 
ticulier sous  le  nom  de  Voglera,  à 
cause  de  son  fruit  à  valves  bombées  ; 
mais  ce  caractère  a  paru  insuffisant 
pour  l'adoption  de  ce  genre.  V.  Ge- 
nêt. (o.-N.) 

VOHIRIA.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Gentianées  et  de  la  Pen- 
tandrie  Monogynie  ,  L.,  établi  par 
Aiiblet  (Plant,  de  la  Guiane,  i  ,  tab. 
85,fig.  i)  et  ofirant  pour  caractères 
essentiels  :  un  calice  court  ,  luibiné, 
à  cinq  divisions;  une  corolle  hypo- 
cip.ténforme  dont  le  tube  est  très- 
long,  renflé  à  la  base  et  au  sommet, 
le  limbe  à  cinq  segmens  ovales;  cinq 
étamines  insérées  sur  l'orifice  du  tube, 
à  filets  très-courts  et  à  anthères  ob- 
longues  ;  ovaire  supère,  surmonté 
d'un  style  couronné  par  un  stigmate 
capité  ;  capsule  oblongue  à  deux  val- 
ves et  à  une  seule  loge  renfermant 
des  graines  nombreuses  attachées  aux 
bords  des. valves.  Ce  genre  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce  {Vohuia 
rosea), Plante  qui  croît  dans  les  forêts 
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delà  Guiane  et  dont  les Garipons man- 
gent la  racine.  Celle-ci  est  de  la  gros- 
seur du  poing,  de  forme  irrégulière  , 
blanche  en  dedans  ,  recouverte  d'une 
écorce  rousse.  Cuite  sous  la  braise, 
elle  a  la  saveur  de  la  pomme  de  terre. 
La  lige  est  noueuse  ,  en  partie  souter- 
raine ,  émettant  quelques  rameaux 
courts ,  munis  à  chaque  nœud  de 
deux  petites  écailles  opposées  qui 
tiennent  lieu  de  feuilles.  Les  fleurs 
sont  roses,  solitaires  ou  géminées  au 
sommet  de  chaque  rameau.     (g..N.) 

VOIGTIA.  BOT.  PHAN.  (Roth.  ) 
Syn.  de  Rot/iia,  Schreber.  V.  Ro- 
TIA.  (a.  B.) 

VOILIER,  zooi..  Espèce  d'Acan- 
thure.  V.  ce  mot.  Pour  Broussonnet 
c'est  un  synonyaie  d'Istiophore.  Se- 
lon Blainville ,  c'est  le  Poulpe  de 
l'Argonaute.  Les  Oiseaux  de  mer  à 
long  vol  portent  aussi  ce  nom.     (b.) 

VOITIA.  BOT.  CRYPT.  [Mousses.) 
Hornschuch  a  donné  ce  nom  à  un 
genre  de  Mousses  voisin  des  Phasques 
et  dont  on  distingue  maintenant  deux 
espèces  ,  l'une  qui  croît  sur  les  hau- 
tes montagnes  de  l'Europe  et  l'autre 
dans  les  régions  polaires  arctiques. 
La  capsule  de  ce  genre  comme  celle 
des  Phascum  est  indéhiscente ,  l'o- 
percule restant  soudé  à  l'urne  ;  mais 
la  coiffe  est  très-grande  et  enveloppe 
complètement  la  capsule  ;  elle  se 
fend  latéralement,  mais  persiste  long- 
temps et  se  détache  le  plus  souvent 
avec  la  capsule  elle-même  dont  le 
pédicelle  finit  pac'  se  rompre.  Ce  sont 
des  Mousses  à  tige  droite  ,  peu  ra- 
meuse ,  un  peu  plus  grande  que  les 
Phascum  et  à  capsule  longuement 
pédicellée.  (ad.  b.) 

YOJET.  MOLL.  Nom  qu'Adanson 

(Voyage  au  Sénég.,  pi.  8)  donne  à 
une  Coquille  du  genre  Triton  de  La- 
marck,   Triton  plleare.   V.  Triton. 

(D..H.) 

VOL.  zooL..  Mode  de  locomotion 
propre  à  tous  les  êtres  qui  sont  munis 
d'ailes  complètes  et  développées.  Cet 
article  ayant  été  traité  parmi  les  géné- 
ralités ,  dans  les  mots  Insectes  et  Oi- 
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seaux  auxquels  ou  peut  avoir  recours, 
deviendrait  un  double  emploi,      (b.) 

VOLANT  D'EAU,  bot.  phan.  r. 
Myriophyli.e. 

^  VOLATIN.  OIS.  (  Azara.)  Syn.  de 
Sacarini.  /"'.Gros-Bec.         (dr..z.) 

VOLCANS.  GÉOL.  On  nomme 
ainsi ,  dans  le  langage  ordinaire  ,  des 
ouvertures  qui  ont  eu  lieu  en  difle- 
rens  points  de  la  croule  du  globe,  et 
d'oii  il  sort  de  temps  en  temps  des 
jets  de  substances  embrasées  et  des 
torrens  de  matières  fondues.  Ces  bou- 
ches ignivomes  sont  presque  toujours 
placées  au  sommet  de  montagnes  iso- 
lées ,  coniques  et  creusées  dans  leur 
partie  supérieure  d'une  cavité  en 
forme  de  coupe  qu'on  nomme  Cra- 
tère. Mais  les  causes  auxquelles  on 
peut  attribuer  les  éruptions  volcani- 
ques et  dont  le  siège  est  situé  au- 
dessous  de  l'écorce  terrestre  ,  ne  se 
sont  pas  bornées  à  élever  des  mon- 
tagnes à  cratère;  les  éruptions  ne' 
doivent  être  considérées  que  comme 
l'un  des  effets  les  plus  communs  et 
les  mieux  connus  de  ces  agens  inté- 
rieurs ;  elles  se  lient  en  effet  d'une 
manière  intime  ù  d'autres  phénomè- 
nes non  moins  remarquables,  et  très- 
probablement  sont  dues  aux  mêmes 
causes  ,  tels  que  les  tremblemens  de 
terre  ,  les  soulèvemens  de  pics  et  de 
dômes  ,  et  la  formution  des  roches 
cristallines  en  général.  Sous  ce  nom 
de  Volcans  ,  nous  devons  donc  réu- 
nir tout  ce  qui  a  trait  à  ces  phéno- 
mènes et  aux  productions  minérales 
venant  de  l'intérieur  de  la  terre;  mais 
obligés  de  resserrer  cet  exposé  dans 
des  limites  assez  étroites  ,  nous  ne 
donnerons  ici  qu'un  simple  aperçu 
des  principaux  points  de  ce  vaste  et 
intéressant  sujet ,  et  nous  renverrons 
nos  lecteurs,  pour  les  détails  et  les  dé- 
veloppemens  dans  lesquels  il  ne  nous 
sera  pas  possible  d'entrer,  aux  divers 
ouvrages  ex  professa  ou.  nous  avons 
puisé  les  bases  du  présent  article. 

Commençons  par  décrire  les  phé- 
nomènes que  présentent  les  Volcans  , 
en  prenant  ce  mot  dans  son  accep- 
tion vulgaire;  es  sont,  avons-nous 
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dit ,  des  montagnes  à  cratère  qui 
lancent  par  intervalles  des  substan- 
ces embrasées.  On  en  connaît  au- 
jourd'hui plus  de  deux  cents  qui  sont 
brûlans  ou  en  activité;  mais  ils  ne 
vomissent  pas  continuellement  de  la 
flamme  ou  des  matières  fondues;  la 
plupart  restent  pour  ainsi  dire  dans 
l'inaction  pendant  un  temps  considé- 
rable, après  lequel  se  manifeste  tout- 
à-coup  une  de  ces  crises  violentes  et 
passagères  appelées  éruptions.  Les 
signes  précurseurs  des  éruptions  sont 
des  tremblemens  de  terre  ,  des  bruits 
souterrains  ,  des  cbangemens  dans  la 
forme  du  sol  et  dans  l'état  de  l'at- 
mosphère ,  l'émission  d'une  grande 
quantité  de  vapeur  ou  de  fumée 
épaisse ,  qui  s'élève  en  colonne  im- 
mense dout  le  sommet  se  dilate  en 
s'affaissant  ou  se  refoulant  sur  lui- 
même.  Bientôt  cetJe  colonne  est  tra- 
versée par  des  jets  de  matières  pul- 
vérulentes et  de  pierres  embrasées 
qui  s'élancent  en  divergeant  ,  comme 
des  gerbes  d'artifice  ,  et  retombent 
autour  de  la  bouche  du  Volcan  , 
sous  forme  d'une  pluie  de  cendre  et 
d'une  grêle  de  scories  ou  de  pierres. 
Enfin  ,  il  s'élève  du  fond  du  cratère 
une  matière  incandescente  et  vis- 
queuse ,  appelée  lave  ,  semblable  à 
un  métal  en  fusion  ;  elle  remplit 
d'abord  toute  cette  énorme  coupe  , 
puis  se  déborde  ,  coule  sur  les  flancs 
du  cône  et  se  répand  sur  le  sol  voi- 
sin avec  plus  ou  moins  de  vitesse  , 
en  entraînant  ou  enveloppant  tout 
ce  qui  se  trouve  sur  son  passage. 
Quelquefois  la  lave  eu  s'élevant  oc- 
casione  ,  par  sa  pression  ,  des  rup- 
tures ou  des  fentes  longitudinales 
dans  les  flancs  de  la  montagne,  et 
jaillit  par  cette  nouvelle  issue  comme 
un  torrent  impétueux.  Après  l'érup- 
tion ,  ces  fentes  se  bouchent  par  la 
consolidation  de  la  lave  et  devien- 
nent de  grands  filons  en  forme  de 
murs  ,  auxquels  on  donne  le  nom  de 
Dykes.  L'émission  des  laves  est  ordi- 
nairement suivie  d'une  nouvelle  pro- 
duction de  matières  pulvérulentes. 

Les  matières  gazeuses  qui  se  déga- 
gent des  Volcans  sont  composées  prin- 


623  VOL 

cipaleraent  Je  vapeur  d'eau  cliargée 
de  substances  acides  ,  telles  que  l'a- 
cide sulfureux  et  l'acide  murialique. 
Les  éjeclious  pulvérulentes  se  com- 
posent de  portions  de  la  substance 
même  des  laves  ,  entraînées  à  l'état 
de  mollesse  par  les  gaz  qui  sortent  du 
fond  du  cratère  avec  une  viles^e  ex- 
traordinaire. Ces  matières  se  divisent 
encore  et  se  figent  dans  l'atmosphère, 
et  suivant  le  degré  de  division  auquel 
elles  parviennent  et  l'aspect  qu'elles 
présentent  ,  elles  reçoivent  les  noms 
de  Scories  ,  de  Sables  et  de  Cendres 
volcaniques.  Ces  dernières  qui  n'ont 
rien  de  commun  que  le  nom  et  l'ap- 
paience  avec  le  résidu  de  ta  combus- 
tion des  matières  végétales,  sont  quel- 
quefois d'une  si  grande  finesse  qu'el- 
les s'insinuent  partout  dans  les  lieux 
oii  elles  retombent ,  et  peuvent  être 
transportées  par  les  vents  à  des  dis- 
tances de  plus  de  cent  lieues.  Celles 
du  Vésuve  ,  lors  de  l'éruption  de  472, 
furent  portées  ,  dit- on,  jusqu'à  Cons- 
tanlinople  et  sur  les  côtes  d'Afrique  ; 
ces  cendres  ne  retombent  pas  tou- 
jours sèches  sur  le  sol  ,  mais  fré- 
quemment pénétrées  de  vapeurs 
aqueuses  ;  elles  produisent  souvent 
par  leur  accumulation  des  couches 
fort  épaisses  ,  qui  ,  tassées  et  infil- 
trées par  l'eau  ,  forment  des  tufs  vol- 
caniques. Les  laves  qui,  à  la  sortie 
du  Volcan  ,  sont  ordinairement  très- 
fluides  et  s'épanchent  rapidement  en 
suivant  les  directions  les  plus  favo- 
rables que  le  terrain  leur  présente  , 
acquièrent  bientôt  de  la  viscosité  et 
leur  marche  se  ralentit.  Leur  surface 
est  agitée  de  forts  bouillonnemens  , 
d'oii  s'échappent  des  gaz  et  de  la  fu- 
mée blanche  produits  par  lesel  marin 
et  d'autres  substances;  bientôt  elle  se 
solidifie  en  se  refroidissant, et  la  lave 
continue  à  couler  dessous  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  se  présente  un  obstacle  ; 
alors  elle  s'y  arrête  ,  s'y  auioncelle  , 
finit  par  monter  sur  la  partie  solidi- 
fiée et  continue  sa  marche  comme 
aupai'avanl  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
arrêtée  par  un  nouvel  obstacle.  Par- 
venue sur  des  terrains  plais,  elle  em- 
ploie quelquefois  plusieurs  jours  pour 
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s'avancer  de  quelques  pas.  Il  arrive 
souvent  que  la  lave  s'accumule  dans 
certains  endroits  à  des  hauteurs  con- 
sidérables ,  et  comme  le  refi  oidisse- 
ment  n'est  rapide  qu'à  la  superficie 
des  courans  ,  leur  intérieur  peut  con- 
server sa  chaleur  et  sa  Uuidité  pen- 
dant des  années  entières.  On  en  cite 
qui  fumaient  et  coulaient  encore  plus 
de  huit  ans  après  la  sortie  du  cratère; 
les  laves  en  état  d  incandesceuce  dé- 
gagent des  vapeurs  qui  les  rendent 
plus  poreuses  et  boursouiïlées  veri 
leur  partie  supérieure  ,  en  sorte  que 
chaque  coulée  est  recouverte  d'une 
couche  de  véritables  scories. 

Le  peu  de  vitesse  des  laves  provient 
de  leur  grande  viscosité;  cette  visco- 
sité est  souvent  telle  que  de  grosses 
pierres  qu'on  y  jette  n'y  produisent 
presque  aucune  dépression  ,  et  qu  un 
homme  peut  traverser  le  courant  sans 
crainte  de  s'y  enfoncer.  Ayant  peu  de 
Vitesse  ,  le  courant  a  aussi  peu  de 
{juissance,  et  il  tourne  ou  surmonte 
les  obstacles  qu'il  rencontre,  plutôt 
qu'il  ne  les  renverse  ;  mais  sa  marche 
n'en  continue  pas  moins  et  n'est  pas 
même  arrêtée  par  la  mer,  car  il  pé- 
nètre dans  ses  flots  et  y  forme  des 
caps  avancés  qui  ne  sont  complète- 
ment solides  qu'au  bout  d'un  certain 
temps  (coulée  de  l'Etna,  en  1669). 
La  chaleur  des  courans  de  laves  a 
été  le  sujet  de  beaucoup  de  discus- 
sions-; un  a  même  été  jusqu'à  révo- 
quer en  doute  l'intensité  considérable 
de  cette  chaleur  ;  il  paraît  bien  prouvé 
que  la  température  de  l'intérieur  des 
courans  de  laves  en  igniliou  est  en 
eifet  très-élevée,  et  qu'il  n'y  a  point 
de  rapport  appréciable  entre  cette 
température  et  celle  de  la  surface  des 
mêmes  courans  ;  la  lenteur  avec  la- 
quelle ses  parties  inférieures  se  re- 
froidissent ,  le  grand  espace  de  temps 
pendant  lequel  elles  se  maintiennent 
dans  leur  étal  d'incandescence  et  de 
liquéfaction  ,  ont  donne  à  penseï'  à 
quelques  naturalistes  qu'elles  renfer- 
maient un  principe  de  fluidité  autre 
que  le  calorique  ;  mais  aucune  ob- 
servation précise  ne  vient  à  l'appui 
de  celte  opinion  ,  et  il  se  peut  que 
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la  croûte  figée  dont  tous  les  courans 
de  laves  sont  revêtus  ,  soit  la  seule 
cause  qui  arrête  la  chaleur  et  la  force 
de  se  concentrer  dans  la  masse  et  de 
s'y  conserver  pendant  uu  temps  assez 
considérable. 

On  a  vu  quelquefois  sortir  d'une 
montagne  volcanique  ,  pendant  l'é- 
ruption ,  des  torrens  d'eau  boueuse; 
mais  c'est  un  phénomène  assez  rare  , 
avec  lequel  on  a  confondu  les  inon- 
dations causées  ,  soit  par  la  fonte  des 
neiges  sur  la  cime  des  Volcans,  soit 
par  les  eaux  que  lancent  à  l'état  ga- 
zeux les  Volcans  eux  mêmes  ,  et  qui 
se  refroidissant  rapidement  dans  l'at- 
mosphère ,  retombent  presque  subi- 
tement sur  le  sol.  Cependant  l'exis- 
tence de  ces  éruptions  a  été  constatée 
par  Alex,  de  Humboldt  dans  les  Vol- 
cans en  activité  du  Nouveau-Monde  ; 
ellesy  sont  quelquefois  accompagnées 
de  circonstances  extraordinaires  qui 
ne  laissent  aucun  doute  sur  la  nature 
de  ces  éruptions  ;  ainsi  Ton  a  vu  un 
Volcan  du  Mexique  rejeter  une  quan- 
tité innombrable  de  petits  poissons 
avec  des  lorrens  d'eau  bouibeuse  , 
provenant  sans  doute  d'un  lac  que 
la  montagne  renfcrmaitt  dans  ^  ses 
flancs.  Ces  poissons  étaient  en  si 
grand  nombre  que  leur  putréfaction  a 
répandu  dans  l'air  une  odeur  infecte 
qui  a  occasioué  des  maladies  épi- 
démiques. 

Les  éruptions  d'un  même  Volcan 
ont  souvent  lieu  à  des  époques  éloi- 
gnées ;  on  a  remarqué  qu'elles  de- 
viennent d'autant  plus  rares  que  les 
montagnes  volcaniques  sont  plus  éle- 
vées. Stromboli,  qui  est  un  très- 
petit  Volcan  ,  est  dsns  une  action 
perpétuelle  ;  les  éruptions  sont  rares 
au  Vésuve,  et  plus  encore  à  l'Etna 
et  au  Pic  de  Ténériffe.  11  y  avait 
deux  siècles  que  le  Vésuve  n'avait 
vomi  de  flammes  lors  de  la  grande 
éruption  de  79  ,  qui  détruisit  Hercu- 
lanum  et  Pompeïa  ,  et  dans  laqueHe 
Pline  trouva  la  mort.  La  montagne 
et  l'intérieur  du  cratère  étaient  alors 
couverts  d'Arbres  de  la  plus  belle 
végétation  ;  depuis  79  jusqu'en  i65i, 
le  Vésuve  n'a  eu  que  dou2se  érup- 
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lions  ;  mais  depuis  cette  époque  son 
activité  a  tellement  augmenté  que 
dans  le  XVIP  siècle  il  y  en  a  eu 
cinq  ,  et  dans  le  XVIII*"  ,  dix- 
sept.  Quand  les  Volcans  sont  depuis 
long-temps  en  repos  ,  ou  qu'ils  s'é- 
teignent ,  leur  sol  encore  fuinant 
dégage  des  vapeurs  de  soufre  qui  se 
déposent  à  la  surface  des  anciennes 
laves  ;  de  semblables  terrains  se  nom- 
ment des  Solfatares  ou  Soufrières 
naturelles  ;  telle  est  celle  des  envi- 
rons de  Pouzzoles  ,  dans  le  royaunie 
de  Naples.  L'intérieur  de  nos  conti- 
nens  i-enferrne  un  grand  nombre  de 
Volcans  entièrement  éteints  ;  on  en 
compte  plus  d'une  centaine  en  France» 
dans  l'Auvergne,  le  Vivarais  et  les 
Cévcnnes.  Ce  sont  de  petites  monta- 
gnes coniques  composées  de  laves  , 
de  scories,  de  pierres  volcaniques  en- 
tassées les  unes  sur  les  a\itres  ;  plu- 
sieurs présentent  un  cratère  plus  ou 
moins  bien  conservé  ,  et  quelquefois 
on  voit  sortir  comme  de  leur  pied  des 
laves  qui  s'étendent  à  plusieurs  mil- 
liers de  mètres  de  distance  et  qui  ont 
parfaitement  conservé  la  forme  du 
courant.  Ces  Volcans  éteinls  de  l'in- 
térieur des  continens  sont  rarement 
iriolés  ;  mais  on  les  trouve  toujours 
réunis  par  groupe  à  l'eulour  d'un 
cenire  ,  ou  bien  disposés  en  série  à 
la  suite  les  uns  des  autres. 

Les  Volcans  brûlans  ou  actuelle- 
ment en  activité  sont  situés  le  plus 
ordinairement  dans  des  îles  peu  éten- 
dues ,  ou  bien  sur  les  continens  , 
mais  le  long  des  côtes  et  toujours  à 
peu  de  distance  de  la  mer  ;  un  très- 
"rand  nombre  même  sont  évidem- 
ment sous-marins  ou  comme  isolés 
au  milieu  des  mers  oii  ils  forment 
des  îles  coniques.  L'Europe  ne  nous 
présente  que  peu  de  Volcans  brii- 
lans;  en  Sicile,  l'Etna  qui  s'élève 
comme  un  colosse  à  une  hauteur  de 
5^00  mètres  ;  sur  la  côte  d'Italie  ,  le 
Vésuve  qui  n'atteint  que  le^  tiers  de 
cette  élévation  ;  dans  les  îles  voi- 
sines de  Lipari  ,  le  Volcan  de  Strom- 
boli  et  les  anciens  Volcans  de  Vul- 
cano  et  de  Vulcanello  ,  qui  fument 
encore  ;  en  Grèce ,  un  petit  Volcan 
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trouve  sur  la  côte  sud-ouest  de  Milo 
par  Bory  de  Saint-Vincent  et  Vir- 
let  ;  au  nord,  l'Islande  au  milieu  de 
ses  neiges ,    nous    présente   l'HëcIa 
qui  s'élève  à  environ  1200  mètres  ,  et 
cinq  autres   Volcans.  Les  contlnens 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique  n'en  con- 
tiennent  qu'un   très -petit  nombre; 
mais  ils  sont  nombreux  dans  les  îles 
qui  les    entourent  ,    telles   que    l'île 
Mascareigne,  Madagascar,  les  îles  du 
Gap  Vert ,  les    Canaries  ,  les   Aço- 
res,  etc.  En  Amérique,  on  en  compte 
plus  de  cinquante  5  ils  sont  remar- 
quables par  leur  position  sur  le  dos 
de  la   grande   Cordillère  ,    par   leur 
forme   colossale  ,  par  la  nature    des 
masses  qui  les  constituent  et  par  celle 
de  leurs  produits;   au   Mexique,  le 
Popocalepetl  s'élève  à  56oo  mètres  ; 
dans  la  province    de  Quito  ,  le  Pi- 
chinclia  atteint  4700  ;   le  Colopaxi  , 
6760  mètres;  TAniisana  ,  6000  met.; 
et  le  Chimborazo  ,  6700  :  ce  dernier 
€St  un  immense  dôme  trachytique  , 
qui  n'a  jamais  été  vu  en  éruption. 
On  ne  doit  point  confondre  avec  les 
phénomènes   des  éruptions   volcani- 
ques ,  d'autres  phénomènes  qui  n'ont 
^vec  eux   qu'une   faible  analogie  et 
<jui  dépendent  de  causes  d'une  autre 
nature.  Ce  sont  ceux  que  produisent 
les  dégagemens  de  gaz  et  de  vapeurs 
que  l'on  observe  en  quelques  lieux , 
principalement  en  Italie  ,  en  Crimée  , 
en  Perse,  etc.,  et  qui   entraînent  et 
rejettent  souvent  avec  force  des  ma- 
tières terreuses  ,  délayées  par  l'eau. 
Ces  éjections  ont  lieu  à  difierens  in- 
tervalles ,  comme  par  une  sorte  d'ex- 
plosion ,  et  îl  se  fait  autour  des  ou- 
vertures qui  les  vomissent  de  petits 
cônes  terreux  provenant  de  la  conso- 
lidation delà  vase.  Ces  cônes,  dont  la 
hauteur  n'est  que  de  quelques  pieds  , 
sont  terminés  par  un  cratère  rempli 
d'une  boue  liquide  d'ovi  s'échappent 
par  momens  de  grosses  bulles  de  gaz. 
Les  terrains  où  s'observent  ces  phé- 
nomènes ne  présentent  aucun  des  ca- 
ractères des  terrains  volcanique?  ;   ce 
sont   presque    toujours    des   terrains 
argilo-sablonneux  dont  le  fonds  est 
humide  et  fangeux  ,  el  les  dégage- 
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mens  de  gaz  paraissent  dus  à  des  ac- 
tions chimiques  qui  s'opèrent  à  peu 
de  profondeur  au  sein  de  certaines 
couches  minérales.  On  a  donné  à  ces 
phénomènes  les  noms  de  Volcans 
d'air,  Volcans  d'eau  et  de  boue  ;  mais 
parce  que  l'eau  et  la  boue  que  rejet- 
tent ces  prétendus  Volcans  sont  ordi- 
nairement salées,  ils  sont  connus  par- 
ticulièrement sous  le  nom  de  Salses. 
Dans  d'autres  parties  de  l'Italie,  ou 
trouve  des  amas  plus  ou  moins  consi- 
dérables d'une  eau  bourbeuse  ,  d'oii 
s'exhalent  avec  impétuosité  des  gaz 
et  des  vapeurs  d'eau  bouillante;  ces 
amas  d'eau,  que  produisent  les  va- 
peurs en  se  condensant ,  sont  appelés 
Lagonis  d'après  le  nom  qu'on  leur 
donne  en  Italie.  De  simples  dégage- 
mens de  gaz  peuvent  d'ailleurs  avoir 
lieu  sans  être  accompagnés  des  phéno- 
mènes qui  caiactérisent  les  Salses  et 
les  Lagouis  ;  on  connaît  de  pareilles 
sources  gazeuses  dans  une  multitude 
de  lieux.  Ces  jets  de  gaz  ,  de  quelque 
manière  qu'ils  sortent  de  la  terre,  sont 
généralement  susceptibles  de  s'en- 
tlammer,  soit  naturellement ,  soit  par 
l'approche  d'un  corps  en  ignitiou,  et 
de  donner  lieu  à  ce  que  l'on  appelle 
des  fontaines  ardentes. 

Revenons  aux  Volcans  propre- 
ment dits  ,  pour  examiner  les  divers 
phénomènes  qui  précèdent  ou  accom- 
pagnent leurs  paroxysmes  :  ce  sont 
les  tremblemens  de  terre  ,  les  soulè- 
vemens  du  sol  ,  la  formation  de  nou- 
velles bouches  ou  nouveaux  cratères 
d'éruption  ,  etc.  Les  tremblemens  de 
terre  consistent  dans  des  secousses 
subites  et  violentes  ,  des  mouvemens 
d'oscillation  plus  ou  moins  rapides, 
que  les  agens  intérieurs  impriment 
à  l'écorce  flexible  du  globe  ,  et  qui 
tantôt  se  font  ressentir  uniquement 
dans  un  espace  limité  ,  particulière- 
ment à  l'entour  des  Volcans,  et  tantôt 
se  propagent  à  d'immenses  distances 
avec  une  incroyable  célérité.  Ils  s'an- 
noncent ordinairement  par  des  bruits 
souterrains  que  l'on  a  comparés  au 
fracas  de  plusieurs  chars  roulant  sur 
le  pavé  ;  les  secousses  se  propagent 
dans  des  directions  déterminées  ,  se 
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succédant  avec  plus  ou  raoiDS  de  ra- 
pidité et  plus  ou  inoius  de  force.  Il 
en  est  qui  ne  diivcnt  que  quelques 
secondes  et  d'aulres  qui  se  prolon- 
gent pendant  plusieurs  minutes  ;  tan- 
tôt elles  consistent  en  un  mouvement 
d'élévation  et-  d'abaissement,  une 
sorte  de  balancement  pareil  à  celui 
que  l'on  éprouve  sur  mer;  tau  tôt  eu 
un  choc  vertical  ;  tantôt  enfin  en  un 
mouvement  transversal  d'ondula- 
tion ,  ou  bien  encore  en  une  sorte  de 
tournoiement  du  sol  sur  lui-même. 
Les  secousses  ressenties  sur  lesconli- 
uens  se  transmettent  à  la  mer  et  se 
communiquent  même  d'une  manière 
sensible  aux  vaisseaux  qui  voguent  à 
sa  surface.  Lorsqu'elles  sont  très-for- 
tes ,  elles  causent  souvent  de  grands 
ravages  ,  elles  détruisent  les  bommes 
et  les  animaux  ,  renversent  les  édifi- 
ces de  fond  en  comble  ,  produisent 
dans  le  sol  ébranlé  une  multitude  de 
fentes  et  de  crevasses  ,  et  quelquefois 
le  bouleversent  au  point  de  le  rendre 
méconnaissable.  Parmi  les  tremble- 
mens  de  terre  les  plus  célèbres  par 
les  désastres  qu'ils  ont  occasionés  , 
nous  citerons  celui  qui  dévasta  entiè- 
rement la  Calabre  eu  i783;  celui  qui 
détruisitLisbonneen  1765,  et  le  trem- 
blement de  terre  qui  renversa  la  ca- 
pitale du  Pérou  en  1746.  Ceux  des 
contrées  littorales  soulèvent  souvent 
les  eaux  de  la  mer  d'une  manière  ef- 
frayante 5  et  il  en  résulte  de  violentes 
inondations.  C'est  dans  le  voisinage 
des  Volcans  que  les  tremblemens  de 
terre  ont  lieu  le  plus  fréquemment  ; 
ils  accompagnent  presque  toujours 
les  éruptions  volcaniques  et  souvent 
aussi  de  nouveaux  Volcans  ,  ou  pour 
parler  plus  exactement ,  de  nouveaux 
cratères  d'éiTiplion  se  font  jour  au 
milieu  des  secousses  qui  ébranlent  et 
déchirent  le  sol  des  contrées  voisines 
Il  y  a  donc  une  relation  manifeste 
entre  ces  deux  sortes  de  phénomènes 
qui  ne  sont  très-probablement  que 
les  eflets  d'une  seule  et  même  cause. 

Soulèuemehs  de  terrains. 

Les  agens  intérieurs,  qui  produisent 
les  tremblemens  de  terre  et  les  érup- 
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lions  volcaniques,  déterminent  sou- 
vent des  changemens  subits  et  remar- 
quables dans  la  forme  du  sol.  Il  peut 
arrivei  que  des  portions  plus  ou  moins 
étendues  de  la  croûte  solide  ,  contre 
laquelle  leur  puissance  s'exerce  de  bas 
en  liaut ,  soient  soulevées  en  masse  , 
et  cet  exhaussement  peut  être  suivi 
ou  non  de  la  sortie  de  matières  flui- 
des. iNous  ciierons  ici  plusieurs  exem- 
ples de  pareils  soulèvemens  qui  ont 
eu  lieu  depuis  des  époques  peu  éloi- 
gnées. Pendant  un  tremblement  de 
terre  qui  eut  lieu  le  ^4  mai  jyfio 
dans  les  Pyrénées  ,  un  rocher  en- 
touré de  terre  et  peu  élevé  fut  lancé 
à  plusieurs  pas ,  et  l'espace  en  fut 
combL-i  par  le  sel  qui  s'éleva  à  sa 
place.  Dans  l'intendance  de  Vallado- 
lid,  au  Mexique,  en  1769,  une  plaine 
de  trois  à  quatre  mille  carrés  se  sou- 
leva subitement  en  forme  de  vessie  ; 
l'élévaliou  du  sol  au-dessus  de  son 
niveau  primitif  a  été  de  cinq  cents 
pieds  vers  le  centre  de  l'espace  sou- 
levé. Ce  phénomène  avait  été  pré- 
cédé de  tremblemens  de  terre  ,  et  il 
fut  suivi  de  l'apparition  d'un  nou- 
veau Volcan  ,  le  Volcau  de  Jorullo. 
Les  écrivains  de  l'anliquité  parlent 
souvent  des  îles  que  l'on  a  vu  s'éle- 
ver tout-à-coup  du  sein  des  mers  de 
la  Grèce  ;  ils  citent  entre  autres  Délos, 
Rhodes  ,  Iliéia  ,  l'île  de  Chio  ,  etc. 
De  pareilles  formations  se  sont  re- 
nouvelées depuis  et  à  diverses  épo- 
ques dans  ces  parages.  En  1707,  après 
quelques  secousses  de  tremblement 
de  terre  .  on  vit  paraître  près  de  San- 
torin  une  île  nouvelle,  dont  la  sortie 
ne  fut  accompagnée  d'aucun  phéno- 
mène volcanique  ,  et  ne  peut  être  at- 
tribuée par  conséquent  qu'au  soulè- 
vement subit  du  fond  de  la  mer.  En 
1822  ,  lors  du  tiemblement  de  terre 
qui  détruisit  plusieurs  villes  au  Chili, 
on  reconnut  que  la  côte  s'était  élevée 
dune  manière  sensible  sur  une  éten- 
due do  plus  de  trente  lieues.  On  con- 
naît dos  terrains  dont  le  niveau  paraît 
avoir  monté  et  baissé  à  plusieurs  re- 
prises ;  tel  est  entre  autres  le  sol  du 
temple  de  Sérapis ,  près  de  Pouzzo- 
les^dans  la  campagne  de  Naples.  Le 
4o 
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pavé  de  ce  temple,  liâli  à  quelques 
toises  de  la  côte  ,  se  trouvait  très-pro- 
bablement élevé  au-dessus  des  eaux 
de  la  mer,  à  l'époque  de  sa  coastruc- 
lion  i  maintenant  il  est  à  peu  près  à 
leur  niveau  ,  et  il  est  certain  qu'il  a 
été  beaucoup  au-dessous  et  que  le  sol 
du  temple  a  été  envahi  par  la  mer  , 
qui  même  a  dû  y  séjourner  long- 
temps ,  puisqu'on  voit  sur  les  co- 
lonnes ,  à  six  ou  sept  pieds  au-dessus 
du  sol  ,  des  incrustations  produites 
par  les  eaux  ,  et  des  trous  que  des 
Animaux  marins  ont  creusés  et  dans 
lesquels  ils  ont  laissé  leurs  coquilles. 
Enlin  des  observations  modernes 
semblent  prouver  que  le  niveau  de 
certaines  contrées  ,  celui  de  la  Suède 
par  exemple,  s'élève  graduellement 
et  par  des  causes  sans  cesse  agissan- 
tes. 

Ces  phénomènes  de  soulèvement 
semblent  être  diis  aux  mêmes  causes 
que  les  phénomènes  déruplions  et 
les  tremblemens  de  terre;  ils  les  ac- 
compagnent en  effet  ,  les  précèdent 
ou  les  suivent  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas.  Ces  causes  que  nous  ap- 
pellerons désormais  les  Agens  volca- 
niques ,  paraissent  consister  en  des 
pressions  de  matières  fluides  et  de 
substances  fondues  ou  simplement 
ramollies  par  la  chaleur,  qui  ébran- 
lent les  couches  solides  dont  elles  sont 
recouvertes,  et  parviennent  quelque- 
fois à  les  soulever  en  masses  ,  ou  bien 
à  les  percer  pour  faire  éruption  au- 
dehors.  Lorsque  ces  pressions  ne  sont 
point  assez  fortes  pour  vaincre  la  ré- 
sistance que  leur  oppose  l'écorce  mi- 
nérale ,  elles  ne  peuvent  Se  manifes- 
ter à  nos  sens  que  par  les  secousses 
et  les  oscillations  qu'elles  impriment 
à  cette  écorce  flexible  ,  c'esl-à-dire 
par  les  tremblemens  de  terre  ;  mais 
si  les  pressions  sont  assez  fortes  pour 
triompher  de  la  résistance  dont  il 
s'agit ,  il  peut  se  faire  alors  ou  que  la 
croûte  minérale  cède  eu  quelques 
points  seulement  à  l'effort  des  matiè- 
res fluides  et  leur  livre  passage  à  tra- 
vers des  ouvertures  ou  des  crevasses, 
ce  quiest  le  phénomène  des  éruptions 
volcaniques  ;  ou  bien  il  se  peat»que 
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le  terrain  ,  présentant  une  résistance 
plus  égale  dans  toutes  ses  parties,  soit 
soulevé  en  masse  ,  et  dans  ce  cas  il  y 
aura  seulement  exhaussement  dusol, 
élévation  de  rochers  ,  formation   de 
pics ,  de  dômes  ou  de  cônes  ,  de  pla- 
teaux ou  de  chaînes' de  montag  es. 
INous  sommes  ainsi  conduits  à  la  dii- 
linction  établie  par  le  célèbre  géolo- 
gue  de   Buch    entre    les    diSérentes 
montagnes  volcaniques  ,  sous  le  rap- 
port du  mode  de  leur  formation.  Les 
unes  ont  été  soulevées  par  les  forces 
volcaniques  accumulées  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  considérable  au- 
dessous  d'une  partie  de  l'écorce  ter- 
restie  ,  au  point  de  pouvoir  vaincre 
la  résistancedes  masses  qui  lui  étaient 
superposées;  elles  les  ont  élevées  à  la 
surface  du  sol  ou  transportées  du  fond 
des  mers  sous  la  forme  de  pics  ou  de 
cônes;  ces  cônes  peuvent  ne  présen- 
ter aucune  ouverture  à  leur  sommet  , 
et  par  conséquent  ne  point  vomir  de 
laves  parce  que  la  masse  soulevée  sera 
retombée  dansl'ouverturc  par  laquelle 
elle  était  sorlie,  et  l'aura  bouchée;  ou 
bien ,  ils   peuvent   être  entiers  vers 
leur  sommet  et  creux  dans  leur  in- 
térieur ,  comme  le  serait  un  dôme  ; 
ces  sortes  de  montagnes  volcaniques, 
qui  ont  presque  toujours  pour  roches 
fondamentales  des  trachytes  ou  des 
basaltes,  sont  appelées  par  de  Buch 
des  Cratères  de  soulèvement.  Quel- 
quefois  l'action   volcanique   qui    s'y 
exerce  ne  se  manifeste  au-dchors  que 
par  l'ébraulement  des  terrains  d  a- 
lenlour  ,  le  bouleversement  et  la  rup- 
ture de  leurs  couches;  mais  comuie 
elles  offrent  une  communication  fa- 
cile et  perpétuelle  entre  l'intérieur  de 
la   terre  et  l'atmosphère  ,  il  en  sort 
fréquemment  des  vapeurs  ,  et  lorsque 
celles-ci  rencontrent  des  substances 
qui  leur  font  obstacle  ,  elles  les  chas- 
sent souvent  sous  la  foime  de  coulée 
de  laves  ,  et  déterminent  ainsi  la  for- 
mation  d'un    cratère   d'éruption   au 
milieu    du   cratère   de  soulèvement. 
Il  est  arrivé  souvent  que  des  cra- 
tères d'éruption  se  sont  ouverts  ainsi 
au  sommet  de  cônes  de  soulèvement, 
à  des  époques  de  beaucoup  posté- 
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neures  à  celles  de  leur  élévalion  ; 
mais  lorsqu'il  n'y  a  point  d'ouverture 
au  sommet,  les  laves  se  font  jour, 
soit  sur  les  flancs  de  h  montagne  , 
par  des  crevasses  d'où  elles  s'échap- 
pent sous  forme  de  bandes  cUoites 
ou  de  nappes  plus  ou  moins  larges  ; 
soit  par  le  pied  du  cône  ,  soit  enfin 
par  une  autre  ouverture  plus  éloi- 
gnée. A  chaque  éruption  ,  il  peut  y 
avoir  production  de  nouvelles  bou- 
ches et  de  nouveaux  cratères  qui  s'é- 
lèvent par  l'accumulation  des  matiè- 
res rejetées  de  l'intérieur;  mais  ces 
nouveaux  Volcans  ne  sont  que  des 
phénomènes  secondaires  dont  la  cause 
principale  peut  être  très-éloignée  et 
réside  dans  le  Volcan  central  ou  cra- 
tère de  soulèvement,  sorte  de  foyer 
d'oii  émanent  les  éruptions  successi- 
ves qui  oscillent  tout  à  l'entour  ,  en 
s'ëtendant  quelquefois  jusqu'à  de  très- 
grandes  distances. 

Les  coulées  de  laves  ne  sortent  pas 
toujours  du  sommet ,  ni  du  pied  d'une 
montagne  volcanique;  on  a  vu  delon- 
gues  fentes  se  former  dans  une  plaine 
et  la  lave  jaillir  tout  le  long  de  ces 
crevasses  ,  en  se  répandant  sur  le  sol , 
sous  forme  de  couche  ou  de  nappe 
d'une  grande  étendue.  Quelquefois 
aussi  les  matières  soulevées  auxquel- 
les ces  fentes  livrent  passage  sortent 
plus  ou  moins  ramollies,  et  çà  et  là 
en  plus  grande  abondance,  de  ma- 
nière à  former  une  suite  de  buttes 
ou  de  cônes  volcaniques  disposés 
sur  une  même  ligne.  On  peut  donc, 
comme  le  fait  de  Buch  ,  diviser  les 
Volcans  en  deux  classes  bien  distinc- 
tes ;  Tune  comprend  les  Voicans  cen- 
traux qui  sont  toujours  situés  au  mi- 
lieu d'une  grande  quantité  d'érup- 
tions partielles  qui  ont  lieu  presque 
régulièrement  tout  autour  et  qui  sont 
produites  par  autant  de  foyers  qui 
communiquent  avec  une  même  ou- 
verture ;  l'autre  renferme  les  Volcans 
en  série  qui  sont  placés  les  ims  à  côté 
des  autres ,  souvent  à  peu  de  distance, 
comme  des  foyers  élevés  au-dessus 
d'une  grande  fente.  On  en  compte 
ainsi  quelquefois  vingt,  trente,  et 
même    un   plus   grand  nombre  qui 
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s'étendent  sur  des  parties  considéra- 
bles du  globe.  Sous  le  rapport  de 
leur  position  ,  ces  derniers  se  parta- 
gent en  deux  genres  ;  ou  bien  ils  s'é- 
lèvent du  sein  de  la  mer,  comme  de 
petites  îles  coniques  ;  alors  ils  sont 
toujours  accompagnés  d'une  chaîne 
de  montagnes  primitives  dont  la  di- 
rection est  absolument  la  même  que 
la  leur  ;  ou  bien  ces  Volcans  se  trou- 
vent sur  le  continent  et  sur  les  points 
les  plus  élevés  de  la  chaîne  dont  ils 
couronnent  le  faîte  (Voicans  de  l'A- 
mérique}. 

On  voit  que  pour  se  faire  une  juste 
idée  de  l'eftet  des  agens  volcaniques, 
qui  ,  sans  aucun  doute  ,  étaient  an- 
ciennement beaucoup  plus  puissans  et 
plus  actifs  qu'ils  ne  le  sont  aujour- 
d'hui ,  pour  bien  se  représenter  tous 
les  changemens  qu'ils  ont   pu  pro- 
duire à  la  surface  du  globe,  et  toute 
la  part  qu'ils  ont  eue  dans  la  forma- 
lion  des  terrains  ,  il  ne  faut  pas  bor- 
ner leur  action  aux  effets  des  Volcans 
à  cratère  de  l'époque  actuelle  ,  et  aux 
simples  éruptions  de  laves  accompa- 
gnées   de  scories.    Les    phénomènes 
d'éruption  pioduits  par  ces  agens  ont 
dû  varier  beaucoup  ,  non-seulement 
dans  leur  mode  d'apparition  à  la  sur- 
face de  la  terre,  mais  encore  par  la 
nature  des  matières   qu'ils  ont  sou- 
levées ou  rejetées  :  en  efifel  ces  matiè- 
res ,  au   moment  de  leur  sortie,  se 
sont  trouvées  tantôt  à  l'état  fluide  et 
tantôt  plus   ou  moins  ramollies  ou 
même  complètement  solides,  et  elles 
ont  donné  par  leur   refroidissement 
des  roches  tantôt  cristallines  ou  com- 
pactes ,  comme  les   trachytes  et  les 
basaltes  ,  tantôt  poreuses  et  scoria- 
cées ,  comme  la  plupart  des  laves  mr- 
dernes.   Les  éruptions   volcaniques  , 
envisagées  ainsi  d'une  manière  géné- 
rale ,   se  rattachent  donc  aux  phé- 
nomènes de  soulèvement  dont  nous 
avons  précédemment  parlé. 

Ces  soulèvemens  produits  par  les 
agens  intérieurs  de  la  terre,  et  dont 
quelques-uns  se  sont  opérés  de  nos 
jours  sur  des  espaces  limités  ,  parais- 
sent avoir  été  beaucoup  plus  considé- 
rables avant  la  période  de  tranquil- 
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litd  dans  laquelle  nous  vivons  ,  et 
l'on  est  coudait  à  les  regarder  comme 
la  cause  principale  el  peut-être  uni- 
que des  grandes  révolutions  pliysi- 
siqucs  qui  ont  ,  à  diverses  reprises, 
interrompu  le  dcnôt  des  couches  de 
sédiment  ;  seuls  ,  en  etFet ,  ils  ont  pu 
produire  les  dislocations  et  redrcsse- 
meus  de  ces  couches ,  élever  des  faî- 
tes de  montagnes  el  donner  naissance 
à  celte  multitude  de  roches  vitreuses 
ou  cristallines  ,  dont  la  matière  est 
venue  dans  des  états  de  solidité  ou 
de  fluidité  très-variés,  s'intercaler 
entre  les  roches  de  sédiment  ou  se 
déverser  sur  elles.  La  manière  _dont 
ces  roches  cristallisées  el  massives  , 
qui  constiluenl  le  centre  et  les  hautes 
sommités  des  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes ,  sont  placées  entre  les  roches 
slratifiées  et  sédimentaires,  au  milieu 
desquelles  elles  semblent  s'être  fait 
jour,  et  avoir  pénétré  sous  diftercules 
formes  ;  la  disposition  des  couches  de 
sédiment ,  qui  sont  comme  déchirées 
et  relevées  sur  les  flancs  de  ces  mon- 
tagnes ,  tandis  qu'on  les  voit  au  loin 
conserver  leur  horizontalité  primi- 
tive; tout  porte  à  croire  que  les  mas- 
ses des  grandes  chaînes  ont  été  for- 
mées par  voie  de  souièvemeot  et  d'é- 
ruption ,  et  qu'elles  sont  sorties  du 
sein  de  la  terre  en  brisant  avec  vio- 
lence sa  croûte  supeificielle.  Cette 
manière  de  concevoir  la  formation 
des  montagnes  ,  adoptée  maintenant 
par  ia  plupart  des  géologues  ,  outre 
qu'elle  rend  parfaitement  compte  des 
dislocations  et  redressemens  des  cou- 
ches que  l'on  observe  dans  leur  voi- 
sinage parmi  les  couches  stratifiées  , 
permet  eu  même  temps  d'expliquer 
ia  présence  des  coquilles  sur  quel- 
ques-uns de  leurs  sommets  les  plus 
élevés  ,  sans  qu'on  soit  forcé  dad- 
mettre  que  la  mer  les  ait  recouverts 
dans  leur  état  actuel.  Il  suffit  de  dire, 
en  effet,  que  ces  montagnes,  en  sor- 
tant du  sein  des  eaux,  ont  soulevé 
avec  elles  et  porté  à  de  grandes  hau- 
teurs les  couches  coquiîlières  qui  les 
recouvraient  auparavant. 

La  formation  des  montagnes   par 
voie  de  soulèverRent  étant  admise , 


VOL 

on  en  déduit  une  conséquence  remar- 
quable ;  c'est  que  toutes  les  grandes 
chaînes  n'ont  point  surgi  à  la  même 
époque  ,  et  qu'il  est  possible  non- 
seulement  de  déterminer  l'ordre  de 
leur  ancienneté  relative  ,  mais  encore 
de  rapporter  l'âge  de  chacune  d'elles 
à  l'une  des  périoics  de  formation  du 
Sol  secondaire.  En  effet  ,  parmi  les 
couches  de  .sédiment  qui  s'appuyent 
sur  les  flancs  des  monlngnes ,  les  unes 
ont  été  redressées  postérieurement  à 
leur  dépôt  par  les  mêmes  forces  qui 
ont  soulevé  ces  grandes  masses  :  ce 
sont  celles  qui  se  présentent  dans 
des  positions  inclinées  ou  verticales  ; 
d'autres  ,  au  contraire  ,  se  prolongent 
horizontalement  jusqu'aux  pentes  des 
mêmes  montagnes,  ce  qui  prouve  que 
ces  couches  et  par  conséquent  aussi 
le  sol  sur  lequel  elles  s'appuyent 
n'ont  éprouvé  aucun  dérangement 
depuis  l'époque  de  leur  dépôt.  Cha- 
que chaîne  de  montagnes  est  donc 
plus  récente  que  les  couches  qui  sont 
relevées  sur  ses  flancs  et  plus  an- 
cienne que  celles  qui  sont  horizon- 
tales ;  et  par  conséquent  elle  a  été 
soulevée  dans  l'intervalle  de  temps 
qui  a  séparé  la  formation  des  pre- 
mières de  celle  des  secondes.  Ces 
considérations  importantes  et  neuves 
viennent  d'être  développées  par  Elle 
de  Beaumont  dans  un  Mémoire  très- 
remarquable  et  qui  fera  époque  dans 
la  science  ;  elles  lui  ont  servi  à  déter- 
miner avec  beaucoup  de  probabilité 
l'âge  relatif  de  plusieurs  chaînes  de 
montagnes  européennes. 

Las  vallées  situées  entre  les  divers 
chaînons  dont  se  compose  un  système 
de  montagnes  ,  ont  sans  doute  clé 
formées  en  même  temps  que  celles- 
ci  el  par  un  effet  des  mêmes  causes 
intérieures.  Tandis  qu'il  se  produi- 
sait des  souL'V(Mncns  en  diflerens 
points  de  la  croûte  primitive  du 
globe  ,  des  affaissemens  avaient  lieu 
dans  d'autres  parties;  les  portions  de 
cette  croûte  fiacturée  étaient  soumises 
à  des  mouvemens  de  bascule  qui  re- 
lovaient une  extrémité  des  couches 
en  abaissant  l'autre.  L'apparition 
d'une  chaîoe  de  montagnes,  en  mo- 
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cUfiant  subitement  le  relief  d'une 
partie  de  la  surface  teirestrc  ,  a  dû 
influer  aussi  sur  l'ëtat  des  contrées 
lointaines  ,  par  l'agitation  et  raltcrn- 
tion  de  niveau  qu'elle  a  produites 
dans  les  eaux  de  la  mer.  Tout  porle 
à  croire  que  c'est  un  événement  de 
ce  genre  qui  a  causé  chacune  de  ces 
révolutions  physiques  et  de  ces  gran- 
des catastrophes  dont  l'écorce  miné- 
rale recèle  les  traces  et  qui  sont  ve- 
nues successivement  renouveler  l'e'tat 
de  la  surface  du  glohe,  et  marquer  de 
nouvelles  péiiodos  dans  la  série  des 
temps  géologiques. 

On  voit,  par  ce  que  nous  venons 
de  dire  ,  combien  a  été  grande  l'in- 
fluence des  ageus  dits  volcaniques  , 
qui  ont  leur  biége  ou  leur  loyer  au- 
dessous  de  la  croûte  minérale,  dans 
celle  partie  du  globe  loireslre  que 
l'on  nomme  la  masse  interne.  La  na- 
ture de  ces  agens  internes  est  pour 
toujours  soustraite  à  nos  observa- 
tions ;  mais  on  peut  à  l'aide  du  rai- 
sonnement remonter  des  effets  connus 
aux  ca^ises  qui  ont  pu  les  produire  , 
par  des  conjectures  d'autant  plus  pro- 
bables, qu'on  y  est  amené  naturelle- 
ment par  une  multitude  de  faits  de 
différens  ordres.  Ainsi  l'on  ne  peut 
guère  douler  aujourd'hui  que  l'apla- 
tissement de  la  terre  vers  ses  pôles  ne 
soit  une  conséquence  de  son  mouve- 
ment rotatoire  ,  et  qu'ainsi  elle  n'ait 
été  primitivement  à  létal  fluide;  que 
cette  fluidité  dont  elle  a  joui  avant 
de  prendre  sa  forme  sphéroidale  ne 
fût  due  à  la  chaleur;  que  la  masse 
interne  du  globe  ne  jouisse  encoiie 
maintenant  d'une  partie  de  sa  flui- 
dité originaire  ,  el  qu'une  tempéra- 
ture capable  de  tenir  en  fusion  la 
pbipart  des  roches  connues  n'existe 
à  une  assez  petite  profondeur  au- 
dessous  de  la  croûte  minérale.  On 
sait  en  outre  que  la  terre  est  plus 
dense  dans  son  intérieur  que  dans 
ses  couches  superficielles,  qui  sont 
composées  presque  entièrement  de 
substances  pierreuses  ;  la  masse  in- 
terne ne  peut  donc  pas  cire  formée 
de  pareilles  substances;  mais  il  est 
probable  qu'elle  l'est  de  substances 
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métalliques  qui  l'emportent  de  beau" 
coup  en  densité  sur  les  substances 
pierreuses;  et  d'ailleurs,  le  peu  de 
métaux  ,  que  l'on  trouve  disséminés 
accidcnlelicuicnt  au  milieu  de  l'é- 
corce minérale,  y  ont  été  visiblement 
apportés  de  bas  en  haut  par  les  agens 
inléricurs;  ainsi  l'on  peut  admettre 
avec  beaucoup  de  vraioemblance  ce 
que  Cordier  a  avancé,  que  la  masse 
iiuerne  est  formée  en  grande  partie 
de  matières  métalliques  tenues  en  fu- 
sion par  la  haute  température  qui 
règne  à  celle  profondeur.  Celte  hy- 
pothèse do  la  fusion  primitive  du 
globe  et  de  la  Uuidité  encore  exis- 
tante (le  sa  masse  interne  se  prête 
de  la  manière  la  plus  heureuse  à  l'ex- 
plication des  faits  géologiques.  La 
haute  température,  à  laquelle  sont 
soumises  les  matières  en  fusion  qui 
couiposent  la  masse  centrale  ,  fait 
concevoir  aisément  la  production  et 
l'accumulation,  au-dessous  de  l'enve- 
loppe solide,  des  matières  gazeuses 
dont  l'existence  se  manifeste  dans  les 
éruptions  volcaniques;  et  la  pression 
exercée  contre  cette  enveloppe  flexi- 
ble el  inégalement  résistante  dans  ses 
diverses  parties,  par  les  gaz  et  par 
les  matières  fondues  elles-mêmes, 
explique  d'une  manière  Irès-plausi- 
ble  les  phénomènes  qui  précèdent , 
accompagneul  et  suivent  ces  érup- 
tions ,  tels  que  les  tremblemens  de 
terre,  les  soulèvemens  de  monta- 
gnes ,  les  dislocations  de  terrains  ,  la 
formation  des  fentes  appelées  filons  , 
el  celle  de  ces  profondes  crevasses  ou 
de  ces  vastes  soupiraux  par  lesquels 
les  laves  s'échappent  avec  violence 
pour  s'épancher  au-dehors.  L'hypo- 
thèse dont  il  s'agit  explique  très- 
bien  aussi  l'immense  quantité  de 
produits  volcaniques  qui  ont  été 
amenés  de  l'intérieur  de  la  terre  à 
la  surface,  l'identité  de  la  nature  des 
laves  rejetées  sur  les  points  les  plus 
éloignés  du  globe  et  la  ressemblance 
qu'elle'!  offrent  avec  les  roches  des 
terrains  qui  paraissent  avoir  été  for- 
més par  soulèvement.  Enfin  elle  rend 
raison  avec  la  même  facilité  de  la 
chaleur  des  sources  chaudes    et  de 
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l'analogie  des  substances  minérales 
qu'elles  contiennent ,  avec  celles  qui 
s'exhalent  des  cratères  de  Volcans 
ou  des  solfatares.  En  eÛet ,  les  eaux 
chaudes  minérales  nous  apportent  la 
température  des  lieux  profonds  oii 
elles  ont  séjourné;  de  plus  ,  elles  en- 
traînent sans  doute  avec  elles  le  ré- 
sidu des  émanations  gazeuses  qui  s'é- 
lèvent du  sein  de  la  terre  comme  d'un 
réservoir  commun  ,  et  dont  une  par- 
tie se  déposant  dans  le  trajet  souter- 
rain ,  soit  sur  les  parois  des  fentes  de 
la  croûte  minérale  ,  soit  dans  les  ca- 
vités ou  bassins  avec  lesquels  elles 
communiquent,  donne  naissance  à 
ces  gîtes  de  minerais  que  l'on  nomme 
des  filons  et  des  amas.         (g.  del.) 

VOLTTAISTIA.  maM.  Nom  adopté 
dans  la  Méthode  d'iUiger  pour  dési- 
gner le  groupe  des  Mammifères  ailés 
ou  Chauve-Souris.        (is.  g.  st.-h.) 

VOLR  AMËRIE  ou  VOLKAMIER. 
Volkameria.  bot.  phan.  Genre  de  la 
famille  des  Yerbénacées  et  de  la  Di- 
dynamie  Angiospermie  ,  L.,  offrant 
les  caractères  essentiels  suivans  :  ca- 
lice persistant,  turbiné,  à  cinq  dents  ; 
corolle  tubuleuse  dont  le  limbe  est 
divisé  en  cinq  lobes  inégaux  ;  quatre 
élamines  didynames  ayant  leurs  filets 
très-longs  ,  saillans  hors  de  la  corolle; 
ovaire  libre  à  quatre  facettes,  portant 
un  style  court  et  un  stigmate  bifide 
dont  l'une  des  divisions  est  aiguë, 
l'autre  obtuse;  baie  à  deux  noyaux 
qui  chacun  est  divisé  en  deux  loges. 
Ce  genre  est  si  voisin  des  Cleroden- 
drinn  ,  qu'on  ne  peut  le  distinguer 
qu'au    moyen   de  caractères  faibles 
pu  mal  établis  ;  tel  est  celui  tiré  du 
JFruit  qui  est  ici  à  deux  noyaux  bilo- 
culaires  ,  tandis  çiu'il  y  a  quatre  osse- 
lets distincts  mais  uniloculaires  dans 
les  Clerodemhum.  Or  ,  il  est  évident 
que  chacun  des  deux  noyaux  du  Vol- 
hameria  représente  deux  des  osselets 
de  ce  dernier  genre  ,  d'oii  il  suit  que 
ces  genres  ne  diffèrent  enti  e  eux  que 
paria  soudure  d'organes  semblables. 
A  l'article  Clerodendron  nous  avons 
discuté    cette    question    avec   assez 
d'étendue  pour  ne  pas  la  traiter  de 
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nouveau ,  et  nous  avous  décrit  une  des 
principales  espèces  [Volkameria  iner- 
mis  )  qui  est  cultivée  dans  quelques 
jardins  d'Europe.  INous  mentionnerons 
ici  celle  qui  a  servi  de  type,  savoir: 
le  Volkameria  fragrans  ,  Venten.  , 
Malm.,  tab.  70;  V.  Japonica,  Jacq., 
Ho/l.  Sc/iœnbr.,  t.  538,  non  Thunb. 
C'est  un  bel  Aibrisseau  dont  les 
fleurs ,  réunies  en  uu  corymbe  globu- 
leux, exhalent  une  odeur  délicieuse. 
Les  tiges  sont  hautes  de  trois  à  quatre 
pieds  ,  rameuses  ,  hérissées  de  poils 
courts  ,  marquées  de  cicatrices  ,  mu- 
nies de  feuilles  pétiolées  ,  opposées  , 
ovales  ,  cordiformes  ,  molles  et  den- 
ticulées.  Celte  Plante  est  originaire 
de  Java.  Le  Volkameria  Kœmpferi , 
Willd.;  Banlis ,  Icon.  Kœmpf. ,  t.  .t8  , 
est  une  autre  Plante  de  la  Chine  et  du 
Japon  ,  dont  les  rameaux  sont  gla- 
bres ,  les  feuilles  opposées  ,  pétiolées, 
presque  rondes  ,  pubescentcs  et  fine- 
ment denticulées.  Les  fleurs  sont  ter- 
minales ,  disposées  en  une  ample  pa- 
nicule  et  accompaguées  de  bractées. 

(G..N.) 

VOLUBILAIRE.  Volubilaria  bot. 
CRYPT.  {Hydropkytes.)  Lamouroux 
mentionna  sous  ce  nom  un  genre 
qu'il  se  proposait  de  former  dans  la 
famille  des  Floridées  [V.  ce  mot  et 
DÉLESSÉRIE  )  et  dont  l'unique  espèce 
eût  été  le  Volubilaria  mecliterranea. 
Nous  voyons,  dans  nos  collections, 
par  étiquette  de  l'ami  que  nous  ne 
cessons  de  regretter  ,  que  ce  Volubi- 
laria jncdilerranea  est  le  Fucus  volu- 
bilis ^  L.  ,  Turu.,  tab.  2,  Esper  71 
(juauvaise) ,  Rhodomela  ^  Ag.  ,  Spec. 
"174.  Nous  adopterons  le  genre  dont 
il  est  question,  qu'Agardh  n'a  pro- 
bablement placé  au  milieu  d'un  de 
ses  genres  disparates,  que  parce  que 
la  Plante  sur  laquelle  il  est  fondé  de- 
vient d'un  noir  rougcàtre  foncé  en  se 
desséchant.  Le  caractère  des  Volubi- 
laires  consiste  en  ujic  fronde  membra- 
neuse, coriace,  contournée, en  spi- 
rale autour  d'un  stipe  solide,  conte- 
nant dans  sa  substance  des  gongyles 
ceints  d'un  limbe  translucide.  La 
seule  espèce  connue  n'a,  jusqu'ici, 
été  trouvée  que  dans  la  Médilerra- 
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tiëe.  Elle  n'est  jamais  que  détériorée 
quand  on  la  rencontre  jetée  sur  d'au- 
tres rivages;  nous  avons  eu  occasion 
de  l'observer  fraîche  sur  les  côtes  de 
Marseille  et  de  la  Morée  ,  mais  elle  y 
clait  également  jetée  par  fragmens 
de  deux  à  six  pouces  de  longueu\  , 
ce  qui  prouve  que  ceux-ci  étaient 
arrachés  des  profondeurs  oii  la  Plante 
croît  sans  doute.  (b.) 

VOLUBILE  (tige),  bot.  piian. 
Une  tige  qui  s'enroule  autour  des 
corps  qui  l'environnent  est  ditevolu- 
bile.  .  (a.  r.) 

VOLUCELLA..  mam.  Nom  spéci- 
fique du  Polatouche  de  d'Amérique. 

/^.  PoLATOUCHE.  (IS.  G.  ST.-H.) 

VOLUGELLE.  yolucella.  iNS. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères,  famille 
des  Athéricères,  tribu  des  Syrphies, 
établi  par  GeoflVoy  aux  dépens  du 
grand  genre  Musca  de  Linné,  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes. 
Les  caractères  de  ce  genre  sont  expri- 
més ainsi  qu'il  suit  par  nos  collabo- 
rateurs de  l'Encyclopédie  méthodi- 
que :  antennes  avancées,  penchées, 
non  insérées  sur  un  tubercule  fron- 
tal ,  plus  courtes  que  la  tète,  compo- 
sées de  trois  articles  ;  les  deux  pre- 
miers petits,  égaux  entre  eux;  le  troi- 
sième oblong  ,  patelli forme,  com- 
primé ,  portant  à  sa  base  une  soie 
pondante,  fortement  bipennée,  plus 
grande  dans  les  femelles  que  dans 
les  mâles  ;  ouverture  de  la  cavité  buc- 
cale oblongue  ,  étroite;  trompe  beau- 
coup plus  courte  que  la  tête  et  le 
corselet  pris  ensemble  ,  cachée  dans 
la   cavité  buccale  pendant  le  repos; 

Ealpes  cylindriques,  finement  ciliés; 
yposlome  un  peu  enfoncé  à  sa  partie 
supérieure,  s'allongeant  en  forme  de 
cône  à  l'inférieure;  front  élevé  et  for- 
mant un  bourrelet  autour  de  l'inser- 
tion des  antennes  ;  tète  hémisphé- 
rique ,  au  moins  de  la  largeur  du 
corselet ,  un  peu  comprimée  en  de- 
vant ;  yeux  grands  ,  réunis  fur  le 
haut  du  front  dans  les  mâles,  espa- 
cés dans  les  femelles;  trois  ocelles 
disposés  en  triangle  sur  le  vertex  ; 
corps    de    forme    variaJ)le  ;    corselet 
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plus  ou  moins  bombé  ;  écusson  grand , 
oblong,  arrondi  postérieurement, 
comme  crénelé  le  long  du  bord  pos- 
térieur ,  qui  porte  de  très-petits  tu- 
bercules et  des  poils  assez  roidesj 
abdomen  de  forme  variable  ,  com- 
posé de  quatre  segmens,  outre  l'anus  ; 
celui-ci  petit,  presque  caché  dans  les 
individus  desséchés  ;  ailes  lancéolées, 
velues  vues  au  microscope,  écartées 
dans  le  repos,  san.s  cellule  pédiforme  ; 
cuillerons  doubles,  grands,  frangés 
sur  leurs  bords;  balanciers  cachés; 
pâtes  assez  fortes;  cuisses  simples; 
jambes  postérieures  arquées;  tarses 
de  longueur  moyenne,  leur  premier 
article  au  moins  aussi  long  que  les 
trois  suivans  pris  ensemble  ;  le  cin- 
quième muni  à  son  extrémité  de  deux 
forts  crochets  trcs-écartés  ,  ayant  une 
forte  pelote  bifide  dans  leur  entre- 
deux. Les  larves  des  Volucelles  ha- 
bitent dans  les  nids  des  Bourdons  et 
des  Guêpes,  et  vivent  à  leurs  dé- 
pens. Ces  larves  sont  apodes ,  de 
forme  conique,  ayant  la  fêle  au 
sommet;  elles  font  de  grands  rava- 
ges dans  les  nids  de  ces  Hyménop- 
tères. On  peut  voir  dans  Réaumur 
des  détails  frès-éteudus  et  très-inlé- 
ressans  sur  ces  Insectes.  Lepelletier 
de  Saiul-Fargeau  a  eu  occasion  d'ob- 
server que  les  Volucelles  de  diverses 
espèces  s'accouplent  très-bien  en- 
semble; il  a  lu  un  Mémoire  à  ce  su- 
jet à  l'Académie  des  Sciences.  On 
connaît  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèc.?s  de  ce  genre;  elles  sont  répan- 
dues sur  tout  le  globe,  mais  plus 
particulièrement  en  Europe.  INous 
citerons  parmi  elles  la  suivante  : 

La  VoLUCELLK  A  ZONES ,  Volucella 
inanis  ,  Geofl^.  ,  Latr.  ,  Meigeu  ;  Syr- 
p/ius  micans ,  F ahr.  Elle  est  longue 
de  six  lignes;  la  tête  et  le  corselet 
sont  d'un  jaune  terne;  celui-ci  porte 
sur  son  disque  supérieur  quatre  li~ 
gnes  longitudinales  noires  ,  dont  les 
intérieures  se  touchent  presque;  l'ab- 
domen est  d'un  jaune  terne ,  les  bord.s 
inférieurs  du  premier,  du  second  e.t  . 
du  troisième  segmens  sont  noirs,  et 
forment  trois  bandes  transverses.  On 
la  tiouve  aux  environs  de  Paris,    (g.) 
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*  VOLUCREPIS.  BOT.  PHAN.  Du 
Petit-Thouars  nomme  ainsi  VEpi- 
dendrum  voliicre  qu'il  a  figuré  dans 
ses  Orchidées  d'Afrique,  tab.  80. 

(G..N.) 

VOLUPIE.  /^o/wj3fa.coNCH.  Genre 
proposé  par  Defrance ,  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles, 
pour  une  petite  Coquille  bivalve  fos- 
sile, qui  est  pourvue  extérieurement 
de  gros  bourrelets  transverses  ,  d'une 
lunule  cordiforme  vers  laquelle  vien- 
nent aboutir  ces  bourrelets.  La  char- 
nière ayant  trois  dents  cardinales  à 
chaque  valve,  il  nous  semble  que  ce 
genre  ne  se  distingue  pas  suffisam- 
ment des  Vénus.  Nous  ne  pouvons  , 
au  reste,  dire  d'une  manière  inva- 
riable ce  que  c'est  que  ce  genre  , 
n'ayant  jamais  vu  la  Coquille  qui  lui 
sert  de  type.  (d..h.) 

VOLUTARELLE.  Volutarella. 
BOT.  PHAN.  Cnssini  avait  proposé  dans 
le  Bulletin  delà  Société  Pliilomatique, 
décembre  1816  ,  un  genre  sous  le  nom 
de  Volutaria  dont  il  changea  plus 
tard  la  désinence  ,  et  qu'il  nomma 
folutarella.  Ce  genre  est  fondé  sur 
les  Centaurea Lippii ,\i. ^  encifolia,'Li., 
el  crupinoides  AeDesïoniiwnes.  Il  est 
e.isentiellement  caractérisé  par  son 
involucre  à  folioles  trinervées  et  mu- 
nies d'un  appendice  dccurrent,  large, 
demi- lancéolé  ,  membraneux -sca- 
rieiix,  non  spiniforme  ;  ses  ovaires 
velus;  l'aigrette  composée  de  paillet- 
tes dont  les  intérieures  sont  plus  lon- 
gues et  plus  larges  que  les  exlérieu- 
res  ;  les  corolles  du  disque  régulières 
et  à  divisions  ,  roulées  en  dedans  ; 
celles  de  la  couronne  divisées  jusqu'à 
la  base  du  limbe  en  quatre  lanières 
oblongues  ,  lancéolées.  Le  genre  7^o- 
lularella  correspond  au  genre  yJm- 
berboi  d'Adanson  ,  et  au  Lacellia  de 
Viviani  dont  l'espèce  (L.  lybica)  est 
la  même  que  le  Centaurea  crupinoi- 
(f^s  de  Dcsfontaiues.  (g..n.) 

VOLUTE.  V ulula.  M01.L.  C'est  à 
Liane  que  l'on  est  redevable  du 
genre  Volute.  Il  le  créa  pour  ras- 
sembler toutes  les  Coquilles  qui  ont 
des  plis   columellaires  ,   abstraction 
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faite  de  fout  autre  caractère.  En  ca- 
ractérisant son  genre  de  celte  ma- 
nière, Linné  ne  fil  pas  assez  attention 
que  le  caiactère  qu'il  donnait  comme 
de  première  valeur  ,  n'avait  réelle- 
ment que  peu  d'importance,  relati- 
vement à  d'autres  qu'il  négligeait;  il 
n'avait  pas  aperçu  que  la  forme  de 
l'ouverture  était  une  traduction  plus 
lulèle  de  l'organisation  des  Animaux, 
que  les  accidens  de  la  columelle. 
L'élal  de  la  science  et  le  petit  nom- 
bre des  observations  ne  permettaient 
guère  un  arrangement  meilleur,  qui 
cependant  était  bien  supérieur  à  tout 
ce  qui  avait  été  fait  jusqu'alors.  Cette 
quantité  considérable  de  Coquilles, 
que  Linné  rassemblait  sous  le  nom 
de  Volutes  ,  ne  pouvait  manquer 
d'être  bientôt  divisée,  Bruguiere , 
durs  l'Encyclopédie,  proposa  d'abord 
le  genre  Olive  ;  puis  un  peu  plus  tard, 
dans  les  planches  du  même  ouvrage, 
il  indiqua  le  genre  Mitre.  Tous  deux 
furent  adoptés  par  Lamarck  ,  qui 
les  fit  suivre  d'un  grand  nombre 
d'autres,  tant  dans  son  premier 
que  dans  son  dernier  ouvrage.  Il  eut 
soin  de  séparer  loin  de  la  famille  des 
Volutes  toutes  les  Coquilles  qui  ont 
fies  plis  à  la  columelle  et  qui  ont  l'ou- 
verture entière.  Il  en  distingua  d'une 
manière  non  moins  tranchée  toutes 
celles  qui,  avec  des  plis  columellai- 
res ,  ont  la  base  prolongée  en  canal, 
ne  laissant  dans  les  Volutes  et  leur 
voisinage  que  les  Coquilles  ayant  des 
plis  columellaires  et  la  base  échan- 
crée.  On  voit  que,  dans  ces  arrange- 
mens  nouveaux,  un  principe  inaper- 
çu de  Linné  avait  dès-lors  prédo- 
miné, et,  comme  il  se  trouvait  en 
harmonie  avec  les  .faits  nouveaux 
dont  la  science  s'était  depuis  peu  en- 
richie ,  il  dut  prévaloir  dans  les  mé- 
thodes, et  c'est  en  effet  ce  qui  eut 
lieu.  Douze  genres  furent  démembrés 
des  Volutes;  ce  sont  les  suivans  : 
Auricule,  Tornatollc  ,  Pyramidelle, 
Turbluelle,  Cancellaire,  Fasciol.iire, 
Colombelle  .  Mitre  ,  Marginelle,  Vol- 
vaire ,  Ancillaire  et  Olive.  Malgré  les 
réductions  qui  durent  être  la  suite 
de  ces  nombreux  démembremens  ,  le 
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genre  VoJule  lel  qu'il  est  aujourd'hui 
caraclerisë,  n'eu  est  pas  moins  un 
genre  considérable ,  et  qui  contient 
encore  un  grand  nombre  d'espèces, 
.-^oil  vivantes,  soil  fossiles;  car  on  en 
compte  près  de  cent.  On  a  essaye 
dans  ces  derniers  temps,  etBIainville 
ontie  autres,  à  diviser  encore  le  genre 
de  Lamarck  L'Yet  d'Adanson  a  servi 
de  prétexte  à  ce  nouveau  déniemhre- 
ment,  qui  entraînerait  hors  des  Vo- 
lutes toutes  les  espèces  minces  et  très- 
amples.  Ce  cliangcment,  dans  îa  com- 
position du  genre,  est  peut-être  basé 
siu'  de  bons  caractères  ;  mais  on  n'en 
sera  assuré  que  lorsqu'à  l'Animal  dé- 
crit par  Adanson  on  pourra  com- 
parer celui  de  quelque  Volute  à  co- 
qudle  épaisse.  Cette  comparaison,  en 
]>arlie  faite,  comme  on  peut  le  voir, 
par  le  Manuel  de  Rang,  ne  l'est  pas 
cependant  d'une  manière  assez  com- 
plète pour  être  décisive.  D'après 
Rang,  la  séparation  des  deux  genres 
ne  serait  réellement  pas  motivée  , 
quoiqu'il  les  ait  adoptés.  On  ne  voit 
rien,  dans  la  caractéristique,  qui  mar- 
que une  différence  organique.  Nous 
nous  en  tenons  donc  au  genre  Volute 
de  Lamarck  ,  et  nous  le  caractérisons 
de  la  manière  suivante  :  Animal  fort 
grand,  contenu  à  peine  daus  sa  co- 
quille, ayant  le  pied  très -grand, 
débordant  la  coquille  de  toutes  parts  ; 
tête  proboscidiforme,  portant  la  bou- 
che à  l'extrémité  d'une  trompe  plus 
o'.i  moins  longue;  deux  tentacules 
sur  le  front  :  ils  sont  triangulaires,  et 
sont  oculés  à  la  partie  externe  de  la 
base.  Coquille  ovale,  plus  ou  moins 
ventrue,  à  sommet  obtus  ou  en  ma- 
melon ,  à  b?tse  échancrée  e^  sans  ca- 
nal ;  columelle  chargée  de  plis,  dont 
les  inférieurs  sont  les  plus  grands  et 
les  plus  obliques  ;  point  de  bord  gau- 
che. Le  caractère  principal ,  qui  sé- 
pare les  Volutes  des  Mitres  ,  est  pris 
de  la  disposition  des  plis  columel- 
laires.  Dans  lesV^olutes,  les  plus 
gros  commencent  à  la  base  de  la  co- 
liMiielle  :  c'est  le  contraire  dans  les 
Mitres.  Il  est  certaines  espèces  placées 
dans  les  Volutes  qui  sont  embarras- 
santes à  ranger,  plutôt  dans  l'un  que 
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dans  l'autre  genre;  ces  Coquilles  ont 
les  plis  égaux  et  parfaitement  paral- 
lèles dans  toute  leur  étendue  {Voluta 
Musica,  etc..  Fossile  des  environs 
de  Paris).  D'autres  ,  que  l'on  attribue 
aux  Mitres,  sont  dans  le  même  cas 
{Mitra  labratula ,  etc. ,  Fossiles  des 
f  nvirous  de  Paris).  On  s'est  décidé  à 
leur  égard  d'une  manière  tout-à-fait 
arbitraire  :  on  s'en  est  rapporté  au 
faciès.  Cependant,  à  suivre  rigou- 
reusement la  caractéristique  ,  les  es- 
pèces dont  il  est  question  n'appar- 
tiennent ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces 
genres.  En  fera-t-on  un  genre  parti- 
culier? Ce  serait,  ce  nous  semble, 
peu  rationnel,  et  cependant  ce  serait 
une  conséquence  rigoureuse  de  la 
manière  artificielle  ou  arbitraire  dont 
les  genres,  pour  quelques-uns  ,  sont 
faits.  Pour  nous,  ces  Coquilles  indi- 
quent la  liaison  des  deux  genres  par 
des  passages  insensibles  ;  elles  nous 
font  prévoir  pour  plus  tard  leur  réu- 
nion en  un  seul  ,  ce  qui  ne  pourra 
avoir  lieu  ,  en  définitive,  que  lorsque 
l'on  connaîtra  un  grand  nombre  d'A- 
nimaux des  deux  genres.  Quant  aux 
Marginelles  ,  elles  ont  un  aspect  par- 
ticulier qui  les  fait  reconnaître.  Ce 
dont  il  faut  surtout  se  souvenir,  c'est 
quelles  ont  le  bord  droit  épaissi  et 
marginc  en  dehors  ;  que  leurs  plis 
sont  presque  égaux  et  plus  Irans- 
verses  ;  et  qu'enfin  leur  surface,  sem- 
blable à  celle  des  Olives  et  des  Por- 
celaines, est  toujours  brillante  et  po- 
lie. Pour  ce  qui  est  du  genre  Yet 
d'Adanson  ,  il  semblerait  au  premier 
aspect  qu'il  diftere  plus  des  Volutes, 
que  les  Volutes  des  Mitres  nu  des 
Marginelles.  Cela  aurait  lieu,  en  effet, 
si  l'on  se  bornait  à  comparer  la  P''o- 
liita  musica,  par  exemple,  avec  la  F'o- 
luta  diadema;  c'est-à-dire  les  points 
extrêmes  d'une  même  série.  Mais  que 
l'on  compare  des  espèces  intermé- 
diaires, roluta  magnifie  a  ^  ancilla  , 
scap/ia,  Lamherti ,  brasiliana,  etc., 
aux  Voluta Harpa^  Junonia^pacifica^ 
etc. ,  et  l'on  trouvera  entre  les  deux 
groupes  des  passages  insensibles  qui 
prouvent  bien  qu'ils  appartiennent  à 
un  même  type.  Nous  indiquerons  ici 
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quelques  espèces  répandues  assez 
communément  dans  les  collections, 
pour  qu'elles  puissent  servir  d'exem- 
ple au  genre. 

Volute  Gondole,  Voluta  Cym- 
lium,  L. ,  Gmel. ,  p.  5446,  n.  n4; 
i^/f/.,Lamk.,  Anini.  sans  vert.  T.  vu, 
p.  352,  n.  9;  Lister,  Conch.,  tab.  196, 
lig.  5;  Gualt.,  Test.,  tab.  29,  fig.  B; 
Favan. ,  Conch.,  pi.  28,  fig.  c4; 
Martini,  Conch.  ï.  m,  tab.  70, 
fig.  762,  763;  Encyclop. ,  pi.  386, 
fig.  5  ,  a  ,  b.  Grande  et  belle  Co(|uilie 
de  l'Océan  Indien.  Vulgairement  le 
Char  de  Neptune. 

Volute  Musique,  Voluta  Musica^ 
L.,  Gmel.,  p.  3466,  n.  96  ;  Lamk. , 
Anim.  sans  vert.,  p.  359,  n.  22; 
Lister,  Conch.,  tab.  8o5 ,  fig.  i4; 
Guait.,  Test.,  tab.  28,  fig.  x,  zz; 
Favan.,  Conch.,  pi.  20,  fig.  g  1,  02  ; 
IMartini  ,  Conch.  T.  m,  tab.  96, 
fig.  927,  928,  <|29;  Encycl.,  tab.  38o, 
fig.  i,  a  ,  b.  Coquille  vulgairement 
nommée  la  Musique  ou  le  Plain- 
Chant.  Elle  vit  dans  l'Océan  des  An- 
tilles. 

Volute  Pavillon  ,  Voluta  Vexil- 
luni ,  L.,  Gmel.,  p.  5464,  n.  io4; 
Lamk.,  Anim.  sans  vert.,  p.  546, 
n.  ko;^\xva^\\.,Mus.  Ainb.,  tab.  52, 
fig.  2;  Favanne ,  Conch.,  pi.  53, 
fig.  o  1  ;  Knorr,  Vergn.  ,  5,  tab.  1  , 
fig.  1  ;  Chemn.,  Conch.  T.  x ,  p.  1 36, 
vigu.  20,  fig.  A,  B  ;  Encycl.,  pi.  38 1 , 
fig.  1  ,  a  ,  b.  Jolie  Coquille  autrefois 
fort  rare,  mais  assez  commune  ac- 
tuellement. Vulgairement  le  Pavillon 
d'Oiange.  (d..h.) 

VOLUTELLA.  bot.  phan.  Le 
genre  formé  par  Forskahl  sous  ce 
nom  a  été  réuni  au  Cassytha.  V.  ce 
mot.  (b.) 

VOLUTELLA.  bot.  crypt. 
(  Champignons.  )  Genre  peu  connu 
établi  par  Tode  [Fungi  Mecklenb.,  1, 
pag.  28,  tab.  5,  fig.  43)  et  placé  par 
r  ries  entrft  les  Ditiola  et  les  Tyrnpa- 
nis  dans  la  tribu  des  Pezizées  ;  c'est 
un  petit  Champignon  en  forme  de 
cupule  d'un  blanc  jaunâtre  ou  bru- 
nâtre ,  d'une  consistance  solide  et 
presque  cornée,  qui,  suivant  Tode,  est 
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couvert  d'un  tégument  membraneux^ 
incomplet  ;  il  croît  sur  les  rameaux 
morts  et  aurait  besoin  d'être  étudié 
de  nouveau  pour  qu'on  pût  savoir 
s'il  mérite  d'être  distingué  des  Tym~ 
panis.  (AD.  B.) 

*  VOLUTELLE.  moll.  foss.  Es- 
pèce fossile  du  genre  Cancellaire.  (b.) 

VOLUTELLE.  bot.  crypt.  {Mous- 
ses.) Bridel  propose  ce  nom  pour  dé- 
signer en  français  le  genre  Schlothei- 
inia.  "  (b.) 

VOLVA.  BOT.  crypt.  {Champi-  * 
gnons.)  On  a  donné  ce  nom  et  celui 
de  bourse  à  une  sorte  de  poche  qui 
recouvre  certains  Champignons  avant 
leur  développement  ;  telle  est  celle 
que  l'on  remarque  dans  les  espèces 
du  genre  Clathre.  (a.  r.) 

VOLVAIRE.  Volvaria.  moll.  Ce 
genre  a  étéélnbli  par  Lamarck  ,  qui 
l'a  extrait  des  Volutes  de  Linné. 
Trompe  sur  ses  rapports ,  Lamarck 
mit  ce  genre  à  côte  des  Auricules , 
dans  le  Système  des  Animaux  sans 
vertèbres.  Roissy,  dans  le  Buffon  de 
Sonnini ,  suivant  ces  fausses  indi- 
cations, crut  rectifier  Lamarck  en 
transportant  ce  genre  près  des  Bulles. 
Lamarck,  embarrassé  du  genre  Vol- 
vaire ,  ainsi  que  de  quelques  autres 
dont  il  ne  reconnut  pas  alors  les  rap- 
ports ,  créa  ,  dans  sa  Piiilosophie  zoo- 
logique ,  la  famille  des  Hétéroclites 
qui ,  par  sa  composition  ,  mérite  bien 
le  nom  qu'il  lui  a  imposé,  et  qui 
doit  être  regardée  comme  un  incertœ 
secUs.  Elle  est  composée  ,  en  effet,  des 
genres  Bulle,  Janthlne  et  Volvaire. 
Peu  d'années  après,  ces  erreurs  fu- 
rent rectifiées  par  Lamarck  lui-même, 
qui  compléta  sa  famille  des  Columel- 
laires  ,  dans  l'Extrait  du  Cours,  en 
y  ajoutant  les  Volvaires  à  côté  des 
Marginelles.  Les  rapports  de  ce  genre 
furent  dès-lors  fixés  dans  la  mé- 
thode, et  n'éprouvèrent  plus  de  mo- 
difications importantes.  Biainville, 
dans  son  Traité  de  Malacologie,  trou- 
vant beaucoup  d'analogie  entre  ce 
genre  et  les  Marginelles,  les  réunit 
en  un  seul ,  qu'il   plaça  à  côté  des 
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Volutes,  dans  sa  famille  des  An- 
ijistoines.  On  ne  peut  contester  que 
les  Volvaires  n'aient  la  plus  grande 
analogie  avec  les  Marginellcs,  comme 
Blainville  l'a  fort  bien  senti,  et  La- 
marck  avant  lui.  Si  certaines  espèces 
de  Volvaires  neccssilaieut  leur  réu- 
nion aux  iMargiuelles,  dans  l'opinion 
de  Blainville,  nous  tombons  d'ac- 
cord avec  lui  sur  ce  point  ;  mais  nous 
ne  croyons  pas  que  toutes  soient  dans 
ce  cas,  et  que  le  genre  doive  êire 
supprimé  ou  joint  aux  Marginelles. 
Nous  pensons  qu'il  pouvait  êire  ré- 
formé et  débarrassé  de  toutes  celles 
des  espèces  qui,  avec  l'âge,  acquiè- 
rent un  bourrelet  marginal  ;  mais 
que  les  autres  ,  minces ,  bulïoïdes  , 
ayant  un  aspect  qui  leur  est  propre, 
devaient  restercomme  type  du  genre. 
Pour  le  réunir  aux  Marginelles  d'une 
manière  définitive  ,  il  faut  attendre 
que  les  Animaux  des  Volvaires  véri- 
tables soient  connus,  et  ils  ne  le  sont 
pas  encore.  La  réforme  que  nous 
proposons  dans  le  genre  Volvaire  ,  le 
réduirait  à  deux  espèces  de  Lamarck, 
et  alors  les  caractères  génériques  se 
trouveraient  modifiés  de  la  manière 
suivante  ;  coquille  cylindiacée,  rou- 
lée sur  elle-même,  à  spire  enveloppée 
ou  obstruée  à  tous  les  âges  ,  toujours 
très-courte;  ouverture  étroite,  aussi 
longue  que  la  coquille;  bord  droit  , 
simple  et  trancliant;  trois  à  cinq  plis 
très-obliques  à  la  base  de  la  colu- 
melle.  Les  Volvaires  sont  de  petites 
Coquilles  marines,  minces,  transpa- 
lenles  ,  vitrées  ,  cylindroïdes  ,  à  spii e 
tout-à-fait  enveloppée  ou  à  spire  ex- 
serlile.  Lorsqu'elle  est  un  peu  sail- 
lante, un  enduit  calcaire  la  couvre 
comme  dans  les  Aucillaires.  Nous 
connaissons  plusieurs  espèces,  soit 
vivantes  ,  soit  fossiles,  dans  le  genre 
tel  que  nous  le  caractérisons  main- 
tenant. Nous  indiquerons  sculemiut 
les  deux  espèces  suivantes,  qui  sont 
les  seules  que  nous  conservions  des 
six  de  Lamarck. 

Volvaire  hyaline,  f^oluaria pal- 
lida,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T.  vu, 
p.  363,  n.  2;  Voluta  palliJa,  L., 
Ginel.,p.  5444,  n.  5o;  Lister,  Conch., 
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lab.  7i4,  fig.  70;  Martini,  Conch., 
2,  tab.  32,  fig,  426,  mala.  Il  est  indu- 
bitable pour  nous  que  le  Falier  d'A- 
danson  n'appartient  pas  à  cette  es- 
pèce, comme  le  soupçonne  Lamarck. 
Cette  Coquille  vient  du  Sénégal. 

Volvaire  bulloïde,  Volvaria  but- 
loicles,  Lamk.,  Ann.  du  Mus.  T.  V, 
p.  29,  n.  1,  etT.  VIII ,  pi.  60,  fig.  12, 
a,  b  ;  ibld.,  Anim.  sans  vert.  T.  vu, 
p.  564  ,  n.  6  ;  Encycl.  ,  pi.  383  ,  fig. 
4  ,  a  ,  b.  Coquille  fossile  des  environs 
de  Paris  ;  la  spire  est  complètement 
cachée:   elle  est  striée  en  travers. 

(D..H.) 

VOLVARIA.  BOT.  CRYPT.  {Li- 
chens.) Nom  donné  par  De  Candolle 
au  genre  distingué  par  Acliarius  sous 
celui  de  ThelolremtL.  V.  ce  mot  et 
VoLVYCiUM.  (ad.b.) 

•VOLVERELLE.  Volverella. 
PSYCH.  Genre  de  la  deuxième  tribu 
de  la  famille  des  Voriicellaires.  Les 
caractères  consistent  dans  la  forme 
des  Animalcules  se  développant  à 
l'exl^rémité  des  rameaux  qui,  au  lieu 
d'être  évidés  en  coupe  à  la  manière 
des  véritables  Vorticelles,  sont  élar- 
gis et  simplement  lobés  en  avant ,  oii 
un  faisceau  de  cinhes  vibratiles  se 
distingue  à  l'extiémilé  de  chaque 
lobe.  Une  seule  espèce  de  ce  genre 
nous  est  connue  ;  c'est  la  Volve- 
EELLE  ASTOME ,  Volveiella  astoma  , 
N.,  Encycl.  méth.,  Uict.  [V.  planch. 
de  ce  Dict.,  Psychod.,  Vorticellaires, 
fig.  11);  T^ordcetla  tuberosa ,  MuU. , 
Inf.,  tab.  44  ,  fig.  8,  9  ;  Encycl.,  Vers 
ill.,  pi.  28,  fig.  28,  29;  Brac/tionus 
i-cgetans,  etc.,  Pallas,  EL  Zooph., 
p.  io5  ,  n.  63;  Clusteringt  Polyper, 
Baker,  Ernpl.  Micr.,  tab.  2  ,  pi.  i3  , 
fig.  io-i3.  Les  figures  de  Millier  et 
celles  de  l'Encyclopédie  ne  présen- 
tent que  les  Animalcules  quand  ils 
se  sont  détachés.  Baker  a  fort  bien 
représenté  les  jolis  petits  bbuquets 
que  forme  le  Psychodiaire  complet 
dans  l'eau  des  marais.  (u.) 

VOLVOCE.  VolvOX.  MICR.?  PSY- 
CHOD.? Millier  dans  son  admirable 
ouvrage  intitulé  :  Animalcula  infuso- 
ria ,  etc.,  constitua  sous  ce  nom  un 
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genre  auquel  le  savant  danois  im- 
posa pour  caractères  :  Ver  invisllile, 
très-simple,  transparent,  sphériqne  ; 
il  y  comprenait  une  douzaine  d'espè- 
ces dont  nous  avons  transporte  plu- 
sieurs dans  les  genres  nouveaux  dont 
Millier  avait  lui-même  entrevu  la  né- 
cessité et  qu'il  a  été  indispensable  de 
former  sous  les  noms  de  Pandorine  , 
Uvelle  ,  Gygès  et  Anihopbyse  ,  ap- 
partenant a  diverses  famdles  ou  rè- 
gnes. Restreint  dans  ses  véritables 
limites,  le  genre  Volvoce  devient, 
parmi  les  Microscopiques  Gymuodés, 
type  de  la  troisième  famille  ,  et  ses  ca- 
ractères sont  :  molécule  constitutive 
remplissant  un  corps  obrond  ou  sphé- 
rique  ,  sans  anneau  circulaire  ,  dans 
lequel  celte  molécule  semble  s'agiter 
indépendamment  des  mouvemcns 
communs  à  tout  l'animal.  Ce  sont 
des  Gygès  moins  la  double  enveloppe 
qui  foi  me  chez  ceux-ci  l'apparence 
d'un  anneau  circulaire  ;  ils  ibnne- 
raient  des  Pandorines  ,  si  les  molécu- 
les internes  qui  s'y  agitent  étaient  des 
glomérules  manifestant  une  vie  propre 
sous  l'enveloppe  qui  semble  les  as- 
servir à  une  existence  coUeciive.  Cu- 
vier  termine  son  Règne  Animal  par 
les  Volvoces  qu'il  plaça,  sans  eu  don- 
ner la  raison  ,  après  les  Monades  , 
êtres  cependant  beaucoup  plus  sim- 
ples ,  puisque  les  Volvoces  peuvent 
être  considérés  des  amas  de  Monades 
réunies  dans  un  sac  commun.  La- 
marck,  dans  sa  Méthode  ascendante, 
les  place  plus  naturellement  à  la  suite 
du  genre  qui  vient  avant  dans  Cuvier. 
IjCS  Volvoces  sont  au  reste  tiès-com- 
muns  dans  les  eaux  putrides  oîi  ils 
se  développent  avec  la  plus  grande 
promptitude.  Joblot  en  représente 
une  espèce  qui  s'était  déjà  manifestée 
au  bout  de  deux  heures  dans  une 
infusion  de  Bleuets  avec  le  Volvox 
globosu^  de  Millier,  ////.,  tab.  5,  fig.  4, 
qui  n'est  guère  deux  fois  plus  gros 
que  le  Monas  Le/is.  L'espèce  la  plus 
remarquable  de  ce  genre  est  le  Sphé- 
rule  ,  J^oluox  Sphœrula  {V.  planches 
de  ce  Dict.,  Micr.  A,  fig.  i6),  MulL, 
//z/!,tab,  5,  fig.  lo  (excellente);  Eri- 
cycl.,  Vers  ill.,  pi.  i ,  fig.  5  ;  Spal- 
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lanz.,  T.  I,  pi.  a,  fig.  i5  ,  E  (mau- 
vaise). On  pourrait  en  quelque  sorte 
la  considérer  comme  une  forme  vé- 
gétale vivante  ;  elle  ne  diffère  en  rien 
pour  la  ligure  de  la  Plante  presque 
microscopique  leprésenlée  dans  le 
Flora  danica  (tab.  66o) ,  sous  le  nom 
de  Coiifeiva  Fisum.  On  renconlie 
fréquemment  de  petits  amas  globu- 
leux de  ce  mucus  primordial  dont 
nous  avons  formé  le  génie  Chaos  , 
pénétrés  de  globuline  transparente, 
et  qui  ressen)blenl  tellement  ,  avant 
que  la  matière  verle  ou  toute  autre 
substance  colorante  s'y  soit  intro- 
duite, au  Volvoce  sphérule  ,  qu'on  ne 
les  en  distinguerait  pas  si  des  mouve- 
mens  spontanés  dans  ce  dernier  ne 
venaient  manifester  qu'il  n'est  plus  un 
végétal.  Il  consiste  en  une  infinité  de 
globules  de  toute  taille  semblables 
aux  petites  bulles  de  la  salive  et  dont 
la  réunion  forme  une  petite  boule  oii 
l'intérieur  s'agite  en  divers  sens  , 
tandis  que  la  masse  tourne  lentement 
sur  elle-même  d'un  côté  à  l'autre,  ou 
se  balance  de  droite  à  gauche,  a  La 
niulliplication  la  plus  extraordinaire 
que  j'aie  observée  ,  dit  Spallanzani , 
est  celle  de  quelques  globules  ani- 
més qui  se  roulent  comme  des  pelo- 
tons dans  les  infusions  de  Lentilles 
aquatiques  oii  on  peut  les  apercevoir 
sans  microscope;  ils  sont  extérieure- 
ment couverts  de  tumeurs  ,  ces  tu- 
meurs sont  forn)éesde  plusieurs  ani- 
malcules mis  l'un  sur  l'autre  et  qui 
cherchent  à  se  mettre  en  liberté. 
Imaginez  un  corps  piesque  rond  , 
formé  de  couches  concentriques  dont 
chacune  est  un  agrégat  de  petits  ani- 
maux, vous  aurez  uneidée  assez  juste 
de  ces  globes.  »  Spallanzani  isola 
quelques-unes  des  molécules  qui  s'é- 
taient détachées  de  son  animal  ou 
peloton,  et  il  vit  avec  surprise  que 
chacune  d'elles  nageant  isolément  , 
finit  par  devenir  une  agglomération 
ou  être  semblable  à  celui  dont  il  s'é- 
tait détaché.  Le  Volvoce  Sphérule  se 
trouve  tantôt  rarement ,  tantôt  en 
grande  quantité  dans  l'eau  presque 
stagnante  des  marais  et  des  étangs , 
eu  automne. 
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Il  est  probable  que  diverses  espè- 
ces d'Animalcules  des  infusions,  figu- 
re's  et  décrits  yssez  giossièrenient  par 
Joblot ,  appartiennent  au  genre  qui 
nous  occupe  ,  tels  que  ses  gros  Pois- 
sons ovales  d'une  infusion  de  Céleri, 
pi.  7,  lig.  1,1;  le  Spliéioïde,  pi.  lo, 
fig.  8  ;  l'Animal  dans  de  nouvelle  eau 
d'huîtres  ,  pi.  4  ,  fig.  i  ;  enfin  l'Ani- 
mal d'une  infusion  de  llié  ,  pi.  5, 
fig.  5,  N.  Le  Bursaria  gtobina  de 
Millier,  Inf.,  lab.  37,  fig.  16-17; 
Encycl.  ,  Vers  ill.,  pi.  8  ,  fig.  4i6  , 
qui  se  trouve  dans  l'eau  de  mer,  peut 
également  appartenir  à  noire  genre  , 
du  moins  il  ne  peut  demeurer  parmi 
les  Bursaires  ;  nous  n'avons  jamais 
eu  occasion  d'observer  cette  espèce 
qui  paraît  devoir  être  fort  rare. 

iMûilcr  a  décrit  et  figuré  sous  le 
nom  de  Vibrlo  Lunuln  {In/.,  lab.  5, 
fig.  11;  Encycl.,  Vers  ill.,  pi.  1, 
lig.  6),  uii  être  fort  extraordinaire  , 
qui  ne  .saurait  être  un  Vibrion  et  que 
nous  n'avons  jamais  été  assez  heu- 
reux pour  rencontrer  ;  il  se  rappro- 
cherait plutôt  des  Volvoces  lormant 
une  masse  bémisphéi  ique  transpa- 
rente et  composée  d'une  innombra- 
ble quantité  de  molécules  homogè- 
nes ,  transparentes,  ayant  la  forme 
du  croissant  de  la  lune  au  premier 
quartier,  s'agitant  intérieurement  et 
que  n'enserre  aucune  limite  fixe  ,  de 
sorte  que  la  forme  totale  varie  conti- 
nuellement par  l'ondulation  que  ses 
hords  reçoivent  de  l'agitation  interne. 
Le  mouvement  est  conséquemment 
double  chez  cette  espèce  oii  chaque 
molécule  a  le  sien  ,  tandis  que  la 
niasse  se  meut  indépendamment  de 
celui  de  chacune  de  ses  molécules. 
Millier  qui  découvrit  cet  Animal  fort 
rare  ,  au  premier  printemps  dans  une 
eau  marécageuse,  en  parle  avec  une 
sorte  d'admiration.  Aussi  appelle- 
rons-nous rallenlion  des  naturalis- 
tes sur  celte  production  singulière 
de  la  nature.  (b.) 

*  VOLVÇCIENS.  MicR.  Troisième 
famille  de  l'ordre  des  Gymnodés,  qui 
se  caractérise  par  le  corps  ovoïde  ou 
cylindracé  des  êtres  que  nous  y  rap- 
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prochons  et  que  constituent  déjà  des 
molécules  visibles  ,  astreints  à  une 
forme  constante  qu'il  n'est  [)as  donné 
à  l'Animal  de  défigurer  à  son  gré,  de 
manière  à  rendre  cette  forme  comme 
indéterminable.  Ici  chaque  molécule 
constilutrice  paraît  cesser  de  jouer 
un  rôle  individuel  et  demeure  asser- 
vie au  mode  de  vie  commune  qu'elle 
conservera  désormais  ,  c'est-à-dire  à 
mesure  que  l'on  s'élèvera  dans  l'é- 
chelle de  complication.  Il  eit  cepen- 
dant possible  que  la  plupart  des  Vol- 
vociens,  sinon  tous  ,  soient  des  Zoo- 
carpes, la  chose  est  évidente  dans 
certaines  Enchélides  ,  bien  connues 
des  micrographes  nos  prédécesseurs 
et  que  long-temps  nous  avions  obser- 
vées comme  eux,  sans  imaginer  qu'il 
pût  y  avoir  rien  de  végétal  dans  quel- 
que phase  de  leur  existence.  Ces  sin- 
gulières créatures  ont  cependant  fini 
par  être  émises  à  nos  yeux  des  locu- 
les  de  plusieurs  tubes  végétaux  qu'on 
avait  regardés  jusqu'alors  comme  des 
Conferves  (/^.  Zoocakpesj.  Les  gen- 
res composant  la  famille  des  Volvo- 
ciens  ,  sont  les  suivans  ;  Gygès ,  Vol- 
voce  et  Enchélide.  /^.  ces  n;ols.    (b.) 

VOLVULUS.  uoijh.  Nom  proposé 
par  Oken  (Man.  d'Hist.  nat.  Zool.,  1, 
p.  3i3)  pour  les  genres  Maillot  et 
Clausilie.  (a.r.) 

VOLVYGIUM.  BOT.  CRYPT.  [Ly- 
copei-dacées).  Genre  établi  par  Rati- 
nesque  d'.ibord  sous  ie  nom  de  Fol- 
varia;  il  se  rapproche  à  quelques 
égards  du  Diderma  ,  mais  il  est  dé- 
crit trop  uicomplétemeut  pour  qu'on 
puisse  s'en  former  une  idée  exacte  ; 
il  est  défini  ainsi  :  volva  entourant 
un  péridium  globuleux  ,  gélatineux, 
dans  le  centre  duquel  sont  des  grai- 
nes attachées  à  des  filamens  capillai- 
res qui  s'étendent  jusqu'à  la  circon- 
férence. La  seule  espèce  indiquée  est 
écarln'.e,  le  volva  est  rude  ,  le  péri- 
(liuHi  lisse.  Il  croît  sur  les  troncs  d'ar- 
bres aux  Étals-Unis.  (ad.  b.) 

VOMER.  POIS.  Genre  d'Acanihop- 
térygiens  de  la  famille  des  Scond^c- 
loïdes  de  la  Méthode  de  Cuvier,  re- 
marquables par  un  corps  très-com- 
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primé,  aulanlet  plus  haut  qu'il  n'est 
long  ,  à  front  tranchant ,  très- élevé  , 
à  mâchoires  ouvertes  et  peu  extensi- 
bles ,  à  dents  très-petites  ,  peu  appa- 
rentes, à  peau  revêtue  d'écaillés  peu 
visibles,  et  s'élevant  seulement  sur 
la  ligne  latérale.  Ce  genre  a  élé  sous- 
divisé  en  quatre  sous-genres,  i"^.  Les 
SÉLÈNEs  ,  Lacép. ,  dont  les  premiers 
rayons  de  la  dorsale  et  de  la  ventrale 
sont  prolongés  et  faux.  A  cette  coupe 
vient  se  placer  le  Sélène  argenté , 
Lacép.  ,  pi.  9  ,  fig.  2  ,  nommé  Lune 
par  l'éclat  argentin  de  son  corps.  — 
2^.  Les  Gals,  Gallus  y  Lacép.,  re- 
marquables par  la  longueur  de  leurs 
ventrales,  et  dont  le  Zeus  Gallus, 
figuré  dans  Bloch,  pi.  192,  est  le 
type.  Ce  nom  de  Gai  signifie  Coq 
de  mer  ,  et  se  trouve  usité  par  les 
pêcheurs  d'Europe.  —  5°.  Les  Argy- 
REÏOSES  de  Lacépède  dont  les  ven- 
trales sont  allongées;  la  deuxième 
dorsale  en  faux  ainsi  que  l'anale  ,  et 
les  premiers  rayons  de  la  première 
dorsale  prolongés  en  filamens.  Le 
Poisson  américain  qui  sert  de  type  à 
celte  division,  est  le  Zeus  V orner , 
figuré  dans  Bloch,  pi.  193  ,  fig.  a. — 
4°.  Enfin,  Cuvier  a  nommé  Vomer 
pi'oprement  dit  les  Poissons  dont  les 
nageoires  sont  courtes  et  sans  prolon- 
gement. Ils  vivent  en  Amérique  • 
ce  sont  les  Rhomboida  alepidota  de 
Browne,  Jam.,  n.  1  ,  p.  455  ;  et  Zeus 
selapi/mis  de  Mitchill.  (less.) 

YOMIER.  BOT.  PHAN.  (Poiret.) 
Syn.  d'Eriosfemon.  (u.) 

YOMIQUIER.  BOT.  PHAN.  r. 
Strychnos. 

YOND-SIRA.  MAM.  Même  chose 
que  Voang-Shira.         (is.o.  ST.-u.) 

YONTAC.  BOT.  PHAN.  Fruit  man- 
geable d'une  espèce  de  Strychnos  de 
'Madagascar.  fc.) 

WOODFORDIA.  bot.  phan.  Le 
genre  établi  sous  ce  nom  par  Salis- 
bury  ne  diffère  point  du  Grislea.  (b.) 

YORTEX.  MOLL.  (Oken.)f".HÉ- 

IiICIGONE. 

*  YORTIGELLAIRES 
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lariœ.  psych.  En  proposant  dans  le 
présent  Dictionnaire  l'établissement 
d'un  règne  de  plus  {V.  T.  viii  , 
p.  247)  pour  perfectionner  la  mé- 
thode naturelle  qu'il  nous  paraît  con- 
séquent d'adopter  dans  l'étal  actuel 
de  nos  connaissances  en  histoire  na- 
turelle ,  nous  avons  été  contraint  , 
malgré  la  répugnance  que  nous  éprou- 
vons pour  les  innovations  de  ce  genre, 
d'introduire  dans  la  science  ,  pour 
désigner  les  classes  et  les  familles 
dont  il  était  question  de  former  le 
règne  nouveau  ,  des  noms  usités  jus- 
qu'ici. Cédant  à  cette  impérieuse  né- 
cessité ,  nous  n'avons  pas  imité  ces 
novateurs  qui ,  dans  leurs  ouvrages  , 
semblent  se  plaire  à  composer  des 
noms  baroques,  que  la  difficulté  de 
les  prononcer  rend  véritablement  ri- 
dicules ,  et  nous  avons  cherché  à 
rendre  de  nouveaux  noms  faciles  à 
retenir ,  eu  leur  conservant  le  plus 
de  ressemblance  possible  avec  ceux 
qu'on  avait  précédemment  employés 
dans  la  désignation  des  m.êmes  ob- 
jets. C'est  ainsi  qu'après  avoir  divisé 
notre  Règne  Psychodiaire  (  V.  ce 
mot)  en  trois  classes,  et  subdivisé 
celle  des  Phytozoaires  en  trois  or- 
dres ,  nous  avons  appelé  Yorticellai- 
res  dans  le  premier  de  ces  ordres  , 
une  famille  très -naturelle  dont  le 
genre  T^'orùcella  de  Millier  renfer- 
mait wxi  grand  nombre  d'espèces,  et 
fut  celui  qui  servit  plus  particuliè- 
rement de  type  à  la  nouvelle  famille 
que  nous  venions  d'établir.  —  Les 
Yorticellaires  ne  sont  point  des  Poly- 
pes selon  la  définition  qu'on  donne 
de  telles  créatures,  car  il  n'y  existe  pas 
de  ces  tentacules  ou  autres  ébauches 
d'organes  de  préhension  qu'on  a  com- 
parés à  des  pieds  ainsi  qu'à  des  bras. 
Elles  offrent  beaucoup  plus  de  rap- 
ports avec  les  Slomoblépharcs  de  la 
classe  des  Microscopiques  ,  puisque 
des  cirrhes  vibratiles  ,  organes  tous 
difiérens  de  ceux  qui  chez  nos  Ich- 
nozoaires,  représentent  les  tentacu- 
les, s'y  remarquent  et  même  y  rem- 
plissent des  fonctions  vitales  de  la 
plus  haute  importance;  et  ces  rap- 
p'orlicel-i^ons  so  nt  si  intimes,,  qu'il  se  trouve 
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des  cîrconslances  où  certaines  Vorli- 
cellaires  et  plusieurs  Urcéolarie'es  ne 
se  peuvent  plus  distinguer  les  unes 
des  autres  ;  mais  les  Urcëolariecs 
jouissent  de  la  faculté  locomotive  dès 
les  premiers  degrés  de  leur  dévelop- 
pement ,  sont  libres  à  toutes  les  épo- 
ques de  leur  durée,  en  vertu  de  cette 
existence  individuelle  qui  caractérise 
l'Animal  ,  tandis  que  les  Vorticellai- 
res  commencent  par  une  véritable 
végétation,  que  chaque  Animalcule  y 
étant  produit  à  des  époques  de  crois- 
sance déterminées  ,  fait  partie  d'un 
individu  multiple  jusqu'au  moment 
où  toutes  ces  parties  qui  lui  sont  né- 
cessaires pour  s'émanciper,  y  étant 
ajoutées  ,  il  se  détache  du  rameau  ou 
filament  qui  le  porta  pendant  qu'il 
s'organisait  pour  devenir  un  indi- 
vidu indépendant.  Un  tel  fait  se  re- 
produit si  communément  sous  les 
yeux  des  micrographes  sachant  y 
voir,  il  fut  si  bien  observé  et  repré- 
senté par  plusieurs  de  nos  prédéces- 
seurs et  notamment  dans  l'exact  Roe- 
sel ,  que  nous  avons  peine  à  conce- 
voir qu'il  n'ait  pas  pi  us  tôt  dessillé  les 
yeux  de  ceux  que  révolte  l'idée  de 
ne  point  admettre  la  démarcation 
absolue  entie  l'Animal  et  la  Plante. 
Si  la  végétation  sous  le  moindre  in- 
dice de  sensibilité  ou  de  quoi  que  ce 
soit  qui  offre  un  rapport  quelconque 
avec  ce  qu'on  appelle  sens,  si  l'im- 
possibilité de  changer  de  place,  si  la 
faculté  de  se  ramifier  et  de  dévelop- 
per successivement  des  parties  où  ne 
se  manifeste  aucun  mouvement  vo- 
lontaire ,  sont  des  conditions  propres 
à  la  Plante  ;  les  Vorlicellaircs  sont 
des  Plantes,  car  on  les  voit  d'abord 
croître  absolument  à  l'instar  des  Bas- 
ses et  des  Conferves  ,  sur  les  corps 
où  leurs  propagules  furent  abandon- 
nés; dans  ce  premier  état  ,  il  serait 
la  plupart  du  temps  impossible  de 
les  distinguer  de  telles  Plantes  ,  sur 
l'animalité  desquelles  on  a  si  bur- 
lesquement  discuté  dans  ces  derniers 
temps  ,  et  pour  peu  que  le  Yorticel- 
laire,  pendant  qu'il  végète,  vienne  à 
se  ramifier  et  qu'il  présente  des  arti- 
culations dans  ses  fdamens,  l'iden- 
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lilé  devient  complète.  Lorsque  les 
extrémités  de  ces  filamens  commen- 
cent à  éprouver  une  sorte  de  turges- 
cence ,  la  ressemblance  augmente  en- 
core ,  mais  la  différence  essentielle 
commence  à  se  prononcer  aussitôt; 
car  cette  turgescence,  qui  d'abord  est 
comme  une  fructification  de  Spha- 
cellaire,  de  Céramiaire ,  d'Ectosperme 
ou  de  toute  autre  Hydrophyte  à  gon- 
gyles  terminaux  ou  caulinaires  ,  est 
le  Rudiment  de  l'animalité  ;  dès  que 
cette  turgescence  est  parvenue  à  son 
terme  ,  elle  se  développe  non  pas  en 
fleurs,  mais  en  expansions  vivantes; 
dès  que  l'épanouissement  de  celle-ci 
a  lieu  ,  c'est-à-dire  qu'une  ouyerture 
semblable  s'y  est  manifestée  ,  les  cii- 
rhes  vibratiles  qui  garnissent  les  bords 
de  celte  ouverture  entrent  en  exer- 
cice, tievieunent  les  agens  d'une  res- 
piration qui  métamorphose  aussitôt 
en  être  vivant  ce  qui  fut  demeuré  un 
mode  floral  ,  si  l'introduction  d'une 
nouvelle  puissance  n'y  fût  venue 
déterminer  des  besoins  nouveaux  ; 
alors  l'animalcule  se  sent  captif  sur 
le  pédicule  qui  lui  fut  originairement 
tutélaiie  et  comme  un  cordon  om- 
bilical ;  il  éprouve  certainement,  si- 
non le  désir,  du  moins  un  besoin 
d'être  libre  ;  et  dès  lors  il  s'agite  en 
tout  sens  ,  jusqu'à  ce  qu'il  parvienne 
à  rompre  le  lien  qui  le  tient  attaché. 
Dès  qu'il  y  a  léussi,  il  témoigne  l'aise 
qu'il  eu  éprouve  par  une  agitation 
vagabonde  dont  les  premiers  essais 
dévoilent  l'inexpérience  ;  mais  enfin 
il  régularise  ses  allures,  et  il  finit  par 
adopter  la  manière  de  natation  que 
nécessitent  ses  formes  et  ses  besoins; 
d  autres  fois  il  communique  son  ani- 
malité au  filament  qui  lui  servait 
d'attache  nutritive  tant  qu'il  faisait 
partie  d'un  ensemble  insensible  et 
végétant  ,  mais  qui  lui  devient  une 
queue  ou  plutôt  une  sorte  de  pied 
lorsque,  parvenu  à  s'échapper  de  la 
souche  natale  ,  il  se  jette  dans  l'im- 
mensité des  eaux  que  forme  pour 
lui  une  goutte  étendue  sur  le  porte- 
objet  du  microscope.  —  La  nature 
offre  peu|(le  spectacles  plus  merveil- 
leux que  celui  que  procurent  les  Vor- 
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ticellalres  :  noctes  insomnes  hrevesque 
qui  iransire  amat ,  Vorùcellas  inqui- 
rat ,  dit  Millier.  En  efïet  on  ne  peut 
se  lasser  d'admirer  ces  petits  êtres  se 
pressant  par  milliers  autour  de  quel- 
que objet  inondé,  en  jaillir  pour  ainsi 
dire  comme  des  fusées  d'artifice  ,  en 
développant  tout-à-coupleur  pédon- 
cule ,  ou  se  contracter  en  repliant 
celui-ci  comme  un  tire-bouchon  ; 
tantôt  leurs  mouvemens  semblent 
présenter  la  rapidité  de  l'étincelle 
électrique  quand  on  la  voit  passer 
d'un  corps  électrisé  à  un  corps  qui 
s'électrise;  tantôt  ils  sont  mous  et 
gracieusement  ralentis.  L'eau  que 
font  tourbillonner  autour  des  mil- 
liers de  petits  globules  ouverts  en 
godets  ,  les  cirrhes  vibratiles  de  cha- 
cun d'eux,  ajoute  à  la  singularité  de 
leur  ensemble  ,  oii  les  uns  agissent , 
cil  d'autres  semblent  se  reposer,  oii 
règne  enfin  la  variété  la  plus  com- 
plète qui  se  puisse  concevoir.  Il  n'y 
manque  que  la  multiplicité  des  cou- 
leurs pour  en  faire  le  kaléidoscope 
vivant.  Les  Yorticellaires  sont  sans 
exception  transparentes,  cristallines; 
quelques-unes  se  teignent  légèrement 
en  fauve  ou  en  vert,  mais  ces  nuan- 
ces n'ajoutent  rien  à  la  magie  de  leurs 
évolutions.  Il  en  existe  de  simples  , 
c'est-à-dire  oii  chaque  pédoncule  ne 
supporte  qu'un  animal-fleur  ;  celles- 
là  nous  paraissent  être  généralement 
propres  aux  infusions  végétnles  ,  car 
nous  ne  nous  souvenons  pas  en  avoir 
trouvé  dans  les  infusions  de  matières 
animales,  et  nous  soupçonnons  même 
que  la  plupart  de  ces  Yorticellaires 
simples  ont  appartenu  à  des  compo- 
sées dont  leur  pédoncule  propre  les 
accompagna  lors  de  leur  affranchis- 
sement. Les  espèces  rameuses  qu'on 
trouve  dans  les  eaux  douces  ou  ma- 
rines sont  dcndroïdes  ou  en  ombelle  ; 
celles-là  sont  presque  des  Sertulariées 
ù  la  taille  près  ,  et  nous  les  eussions 
placées  dans  cette  famille  si  des  ten- 
tacules dans  le  genre  de  ceux  des  Ich- 
nozoaiies  el  Polypes  ne  remplaçaient 
dans  les  Sertulariées  les  citrhes  vi- 
bratiles des  Vorlicellaires. 

Il  paraît  que  plusieurs  des  genres 
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établis  jusqu'ici  sur  des  objets  des- 
séchés entre,  les  Polypiers  sont  de 
bmiples  Yorticellaires  ;  de  ce  nom- 
bre- seraient  les  Clyties  ,  les  Lao- 
médées  ,  les  Thoas  ,  les  Salacies  et 
même  les  Cymodocées  dont  les  cap- 
sules,  qui  furent  les  seules  parties 
de  ces  êtres  qu'on  ait  plus  ou  moins 
légèrement  examinées  ,  sont  articu- 
lées sur  le  stipe,  de  façon  à  fnire 
croire  qu'elles  s'en  peuvent  détacher, 
lorsque  l'animalcule  porté  à  l'extié- 
mité  de  ce  pédoncule  qui  n'est  qu'un 
prolongement  du  stipe,  est  parvenu 
au  degré  d'animalité  qui  le  détermine 
à  prendre  l'essor.  En  attendant  que 
ceci  soit  constaté  par  des  observa- 
tions plus  exactes,  nous  répartirons 
les  Yorticellaires  dans  les  trois  tribus 
suivantes. 

f  Les  Gymnostomées  ,  oii  l'on  ne 
distingue  point  de  cirrhes  vibratiles  à 
l'ouverture  de  la  capsule.  Les  genres 
qui  se  placent  ici  sont  Convailarine, 
Dendrelle  et  Digitaline. 

ff  Les  Stomoblépharées  ,  oii  le 
limbe  de  l'animal  présente  descirrhes 
vibratiles;  tels  sont  les  genres  Vorti- 
celle,  Zooihamnie  et  Yolverelle. 

f  f  f  Les  pROBOsciDÉEs  ,  où  la  cap- 
sule nue  à  son  orifice  contient  un 
animalcule  qui  s'y  agite  et  la  ferme 
en  se  coutraciant  au  moyen  d'une 
sorte  d'opercule.  Le  genre  Operculine 
est  jusqu'ici  le  seul  qui  se  range  dans 
cette  dernière  tribu.  (b.) 

YORTICELLE.  roriicelIa.vsYcn. 
Genre  très-nombreux  ,  type  de  la  fa- 
mille des  Yorticellaires  dans  l'ordre 
premier  de  la  seconde  classe  du  règne 
intermédiaire  dont  nous  avons  pro- 
posé l'établissement  dans  les  volumes 
précédens  de  ce  Dictionnaire  ,  sous  le 
nom  de  Psychodiairc.  /^. cemotetHis- 
TOiRE  NATUKELLE.  Ce  genre  avait  été 
premièrement  établi  par  Millier  qui 
le  caractérisait  de  la  sorte  :  Yer  con- 
tractile, nu,  à  cirrhes  rotaloires.  Une 
telle  définition,  convenable  à  presque 
tous  les  Microscopiques  munis  d'or- 
ganes rotatoires  ,  et  qui  réunissait 
une  multitude  d'êtres  disparates  ,  ne 
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pouvait  être  admise  pour  caractériser 
un  genre  naturel;  aussi  Lnmarck,  en 
transportant  les  Vorticelles  de  la 
classe  des  Infusoires  à  celle  des  Po- 
lypes, les  caractérise-t-il  ainsi  :  corps 
nu,  pédoncule  ,  contractile ,  se  fixant 
spontanément  ou  constamment  par  la 
base  et  ayant  l'extrémité  supérieure 
renflée,  terminée  par  une  bouche  am- 
ple, garnie  de  cils  rota  toires.  Le  savant 
auteur  des  Animaux  sans  vertèbres 
éloigna  ainsi  du  genre  monstrueux 
de  Millier,  des  êtres  qui  n'y  pouvaient 
demeurer;  mais  en  rétablissant  quel- 
ques coupes  nouvelles,  il  ne  respecta 
pas  les  caractères  qu'il  établissait  lui- 
même,  puisqu'il  laissa  dans  un  groupe 
dont  la  plus  importante  particularité 
était  la  présence  de  cils  rotatoires,  des 
Animalcules  qui  en  sont  totalement 
dépourvus.  Après  Roesel  et  les  mi- 
crographes qui  se  sont  les  premiers 
occupés  des  Vorticelles,  et  Millier, 
nous  avons  fait  de  ces  êtres  singu- 
liers une  étude  approfondie  ;  nous  les 
avons,  durant  plus  de  trente  ans, 
étudiés  en  tout  lieu  et  dans  les  deux 
hémisphères  ,  nous  en  avons  écrit 
dans  l'Encyclopédie  méthodique  ; 
nous  croyons  très-bien  les  connaître, 
du  moins  autant  qu'il  est  permis  de 
connaître  des  êtres  microscopiques  ; 
plusieurs  articles  de  ce  Dictionnaire 
sont  consacrés  à  la  description  des 
genres  nouveaux  de  Yorticellaires 
que  nos  observations  sur  le  vivant 
nous  ont  mis  dans  la  nécessité  d'é- 
tablir; ces  articles  par  leur  rédaction 
prouvent  qu'ils  n'ont  pas  été  rédigés 
d'après  des  livres  ,  mais  sur  des  ob- 
servations originales.  Ce  n'est  donc 
pas  sans  une  extrême  surprise  que 
nous  lisons  dans  un  article  f^ordcelle 
oii,  du  reste  ,  on  ne  trouve  pas  un 
fait  nouveau  ,  ce  passage  auquel  nous 
répondrons  quelque  jour  par  un 
ouvrage  bientôt  prêt  à  atteindre 
la  maturité  nécessaire  :  «  M.  de  La- 
marck  établit  dans  les  Vorticelles 
de  Millier  plusieurs  coupes  généri- 
ques qui  ont  été  adoptées.  M.  Bory 
de  Saint-Vincent  en  a  aussi  proposé 
quelques-unes  de  nouvelles  ;  mal- 
heureusement   ces    genres    ne   sont 
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guère  établis  et  même  caractérisés, 
que  d'après  les  figures  et  les  descrip- 
tions de  Millier  ,  et  non  sur  des  ob- 
servations nouvelles  qui  manquent  à 
la  science ,  mais  qui  sont  d'une  grande 
difficulté.  »  L'auteur  de  ce  passage 
ajoute  qu'il  s'est  déjà  beaucoup  oc- 
cupé de  l'élude  des  Vorticelles  et 
qu'il  a  déjà  obtenu  quelques  résul- 
tats ,  mais  il  ne  donne  pas  ces  résul- 
tats qui  ,  quelque  peu  considérables 
qu'ils  pussent  être  encore,  eussent 
eu  de  l'intérêt  dans  l'état  d'ignorance 
où  il  nous  suppose  ;  il  se  borne  à  co- 
pier, en  i8i3,  le  savant  mais  suranné 
Millier ,  dont  on  publia  l'œuvre  en 
1786.  Nous  nous  bornerons  à  déclarer, 
eni83o,  que  les  genres  formés  par 
nous  aux  dépens  des  Vorticelles  de 
Millier  ne  l'ont  pas  été  seulement 
d'après  des  images  et  dans  l'intérêt 
de  la  vérité,  et  nous" relèverons  sim- 
plement les  erreurs  graves  qui  se 
sont  glissées  dans  un  article  auquel 
sa  signature  pourrait  donner  quelque 
autorité  ;  il  y  est  dit  : 

«  Il  paraît  qu'il  y  a  des  Vorticelles 
qui  s'attachent  les  unes  aux  autres 
de  manière  à  ce  qu'elles  semblent 
constituer  des  Animaux  composés  ; 
c'est  ce  que  Trembley  nomme  des  Po- 
lypes à  bouquet  ;  je  n'ai  pas  eu  en- 
core l'occasion  d'en  observer  de  cette 
espèce.  Les  Vorticelles  proprement 
dites  se  multiplient  par  sections  na- 
turelles, le  corps  se  divisant  peu  à 
peu  par  le  milieu ,  mais  de  manière 
que  le  pédoncule  reste  cependant  à 
un  seul  individu.  La  promptitude 
avec  laquelle  se  fait  cette  scission  est 
proportionnelle  à  la  température,  en 
sorte  que  dans  les  temps  chauds  la 
multiplication  de  ces  Animaux  se  fait 
avec  une  grande  rapidité.  Les  Vor- 
ticelles vivent  essentiellement  dans 
les  eaux  douces  et  stagnantes.  » 

1°.  Les  Vorticelles  ne  vivent  pas 
essentiellement  dans  les  eaux  douces 
cl  stagnantes;  outre  que  nos  prédé- 
cesseurs en  ont  décrit  qui  vivaient 
dans  les  infusions  souvent  fétides 
nous  en  avons  observé  beaucoup  de 
marines.  2°.  Beaucoup  de  Vorticelles 
particulièrement   les  plus  élégantes 
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espèces ,  n'apparaissent  dans  les  ma- 
res ou  dans  quelques  fosse's  des  envi- 
rons des  villes  ,  qu'à  la  fin  de  l'au- 
tomnc  aux  temps  sombres  et  déjà 
froids  ,  conséquemment  la  chaleur 
n'est  pas  toujours  proportionnelle  à 
leur  multiplication.  5".  Nous  ne  pen- 
sons pas  que  le  corps  de^Vorticellcs  se 
divise  à  peu  près  par  le  milieu  pour 
la  reproduclion  des  espèces,  du  moins 
nous  ne  l'avons  pas  vu  une  seule  fois 
depuis  trente-cinq  ans  :  une  figure 
médiocre  de  Spallanzani  et  une  de 
ses  mauvaises  observations  ont  donné 
lieu  à  cette  erreur,  si  ce  n'est  la  fi- 
gure a  de  la  pi.  45  de  Millier  qui  ne 
représente  pas  celte  séparation  pré- 
tendue ,  mais  une  espèce  appelée  ^e- 
mella.  4".  Les  Vorlicellcs  ne  s'atta- 
chent guère  ou  jamais  les  unes  aux 
autres,  si  ce  n'est  momentanément, 
de  manière  à  ce  qu'elles  semblent 
constituer  des  Animaux  composés;  le 
plus  grand  nombre  constitue  au  con- 
traire bien  réellement ,  bien  positive- 
ment, des  Animaux  composés  et  tel- 
lement composés  ,  que  le  pédoncule 
commun  ou  plutôt  le  stipe  y  est 
formé  de  divers  tubes  entrelacés  âli- 
solument  comme  le  sont  ceux  de  la 
Sertulariée  que  représente  Ellis  , 
pi.  XI ,  dont  la  tige  est  grossie  en  D. 
il  est  impossible  de  s'occuper  une 
année  de  l'histoire  des  Vorticellaires 
sans  rencontrer  de  ces  espèces  com- 
posées sur  lesquelles  Roesel ,  Brady  , 
Baker  ,  Trembley  ,  Degéer  .  Bonnet , 
Eichores  ,  Miiller,  Spallanzani,  en 
vui  mot  tous  nos  devanciers  sont  tom- 
bés pour  ainsi  dire  dessus.  On  y  eût 
vu  comment  les  Vorticellaires  se  re- 
produisent, et  l'on  y  eiit  admiré  l'une 
des  plus  grandes  singularités  de  la 
nature,  singularité  qui,  de  même  que 
notre  découverte  de  l'éuiission  des 
Zoospermes,  n'eirtpas  produit  moins 
d'effet  dans  le  monde  savant  ,  que  la 
découverte  de  Peyssonel  et  de  Trem- 
bley, si  nous  on  eussions  fait  des  su- 
jets de  lectures  à  l'Institut  ,  ou  de 
Mémoires  dans  les  Annales  du  Mu- 
séum. INous  nous  Sommes  bornés  à 
la  faire  connaître  dans  ce  Diction- 
naire et  dans  l'Fncyclopéuie  me'tho- 
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dique ,  où  ceux  à  qui  elle  échappa 
dans  la  nature  pourront  la  retrou- 
ver. Roesel  ,  l'exact  Roesel  l'avait 
aussi  trouvée  ,  mais  aussi  Roesel  ob- 
serva plus  qu'il  n'écrivit.  Quoi  qu'il 
en  soit  ,  les  caractères  que  nous  assi- 
gnerons au  genre  Vorticelle  ,  comme 
nous  le  comprenons  ,  sont  :  corps 
globuleux  ,  contractile,  s'ouvrant  en 
cloche  ou  en  grelot ,  avec  des  cirrhes 
vibratiles  aux  deux  côtés  du  limbe  , 
supporté  par  un  pédicule  caudal ,  ré- 
tractile,  simple  ou  composé.  Les  Vor- 
ticelles  véritables  diffèrent  donc  des 
Convallarines  et  des  Dendrelles  , 
K.  ces  mots  ,  en  ce  que  celles-ci 
sont  entièrement  dépourvues  de  cir- 
rhes vibratiles,  ditïérence  très-notable 
qui  place  des  êtres  extrêmement  voi- 
sins, quant  aux  formes,  dans  deux 
tribus  différentes.  Nous  sous-divise- 
rons  le  genre  Vorticelle  en  deux  sec- 
tions. 

f  Styllarioïdes  solitaires,  à  pé- 
doncule simple  ;  ce  sont,  quant  à  l'as- 
pect des  Convallarines  ,  celles  des  fi- 
gures 1,  i2et  5  que  nous  avons  repré- 
sentées danslaplanchedesPsychodiés 
de  ce  Dictionnaire,  pour  montrer  la 
différence  qui  consiste  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ,  dans  le  dépouil- 
lement de  cirrhes  pour  ces  dernières. 
Les  espèces  les  plus  répandues  de 
Vorticelles  Styllarioides  sont  :  la  Ci- 
tri  ne,  VordceLla  citrina  ,  Milll.,  Irtf-, 
tab.  44,  fig.  2-7  (5  exclus.),  très- 
commune  dans  l'eau  stagnante  de 
certains  marais,  à  pédoncule  très- 
court  et  qui  manque  souvent  ,  ce 
qui  nous  fait  soupçonner  qu'elle 
pourrait  bien  n'être  que  l'Animal- 
cule-fieur  émancipé  de  quelque  es- 
pèce composée.  —  La  Limeuse,  J^or- 
ticella  llniosa  ,  N.,  Encycl.  Méth.  , 
n"  4  {/^.  planches  de  ce  Dictionnaire, 
Psychodiés  ,  fig.  8),  qui  abonde  sur 
la  vase,  sur  les  petits  cailloux  ou 
souvent  sur  les  coquilles  des  marais 
dont  l'eau  est  pure  ,  et  que  méconnut 
Miiller  encore  que  Roesel  Veixl  fort 
bien  décrite  et  figurée  ,  Inf.  111 , 
})l.  97,  fig.  4  et  5.  —  La  Lunaire, 
Korùcclla  lunaris ,  Miill.  ,  Inf.,  tab. 
44  ,  fig.  if»  (/^.  planches  de  ce  Die- 
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tionnaire,  Psychod.,  fig.  5),  qu'on 
trouve  parmi  les  racines  des  Lenti- 
cules et  qui  est  l'une  de  celles  qu'on 
peut  le  plus  facilement  conserver  et 
élever  dans  des  vases  de  verre  où  l'on 
a  soin  de  ne  pas  laisser  corrompre 
l'eau  ,  etc.,  etc. 

f  t  Dendroïdes  ,  où  plusieurs  Ani- 
malcules-fleurs munis  d'un  pédon- 
cule propre  sont  réunis  sur  un  stipe 
commun.  Ce  sont,  quant  à  l'aspect, 
des  Dendrelles  ,  mais  l'absence  des 
cirrbes  dans  celles-ci  suffit  pour 
motiver  leur  séparation  des  véiila- 
bles  Vorficelles.  Peu  d'êtres  égalent 
en  élégance  les  Dendroïdcs  ,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  la  P'orticella 
Jioljpina ,  Miill.  ,  ////,  tab.  46  ,  iig. 
7-9,  si  commune  sur  les  petits  Hy- 
drophytes  et  les  débris  marins,  aux 
endroits  tranquilles  des  rivages  ma- 
ritimes,  où  le  duvet  qu'elle  forme 
est  si  visible  à  l'œil  nu  et  d'un  aspect 
grisâtre.  —  L'Ombelle  ,  T'urdcella 
umbellala,  N.,  Encycl.  Méth.,  Die. , 
n*  i4,  que  nous  avons  découverte 
vers  la  fin  de  l'automne  sur  les  feuil- 
les des  Plantes  aquatiques  de  la  Flan- 
dre, notammentaux  environs  de  Lille  ; 
elle  est  assez  grande  pour  être  bien 
visible  à  l'œil  nu  ,  et  n'a  jamais  été 
figurée  ;  elle  est  l'une  des  plus  élé- 
gantes. —  La  Pyriforme  ,  Vorticella 
pyraria,  N.,  Encycl.  Mélh. ,  Die, 
n°  11  {V.  planch.  de  ce  Dict.  ,  Psy- 
chod., f.  6),  qui  n'avait  pas  échappé  à 
l'exact  Roesel ,  et  qui  n'est  pas  celle 
que  Millier  décrivit  sous  le  même 
nom  ;  celle-ci  était  l'une  de  nos  Den- 
drelles qui  ne  ressemble  en  rien  à 
une  poire.  Lorsque  les  Animalcules- 
fleurs  en  sont  émancipés  ,  on  ne  les 
saurait  plus  distinguer  de  nos  Mespli- 
lines  (  T'".  ce  mot)  figurées  dans  la 
planche  C  des  Microscopiques  de  ce 
Dict.,  T.  III,  2  ,  a,  b,  et  qui,  lors- 
qu'on les  aura  étudiées  dans  toutes 
les  phases  de  leur  existence,  seront 
peut-être  reconnues  pour  être  les  Ani- 
malcules-fleurs de  quelques  Vorticel- 
les  Dendroïdes  voisines  de  celle  qui 
nous  occupe.  C'est  sur  celle-ci  que 
Pioesel  discerna  le  premier,  mais  sans 
y  attacher  une  grande  iriiporlance  , 
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ce  mode  de  reproduction  des  Vorti- 
celles  que  nous  avons  constaté  par- 
ticulièrement sur  le  Vorticella  um- 
bellnta  et  sur  la  suivante. — L'Admi- 
rable, Vorticella  spectabilis,  N.,  En- 
cycl. Méth.,  Die,  n''  10.  Lorsque  nous 
observâmes  cette  merveilleuse  créa- 
ture pour  la  première  fois  ,  nous  fû- 
mes surpris  qu'elle  eut  échappé  à 
Millier  ;  elle  doit  habiter  les  eaux 
du  Danemarck  puisque  nous  l'avons 
rencontrée  communément  depuis  les 
étangs  de  la  Prusse  ducale,  jusque 
dans  certaines  pièces  d'eau  de  la  Hol- 
lande, et  depuis  les  fosses  de  ville  et 
les  égoûts  des  remparts  de  Kœnigs- 
berg,  jusque  dans  ceux  des  remparts 
de  Bruxelles  et  de  Lille  en  Flandre. 
Roesel  qui  l'a  passablement  figurée 
{In/.,  T.  m,  tab.  97,  fig.  5)  l'avait 
observée  en  Allemagne.  Elle  forme, 
sur  les  pailles  des  chaumes  ou  menus' 
branchages  morts  et  inondés  du  bord 
des  eaux  ,  jusqu'à  trois  ou  cinq  pou- 
ces de  profondeur  ,  un  duvet  d'un 
jaune  blanchâlie  ou  grisâtre,  d'as- 
pect nialpropre,  savonueux  ,  très-vi- 
sible à  l'œil  nu,  muqueux  au  tact 
et  haut  d'une  ligne.  En  élevant  la 
Vorlicelle  dans  une  assiette  remplie 
d'eau  ,  elle  a  acquis  sous  nos  yeux 
jusqu'à  deux  lignes  de  longueur  ,  et 
nous  l'avons  même  vue  croître  sur  le 
porte-objet  du  microscope  en  y  entre- 
tenant l'abondance  d'eau  nécessaire 
durant  plusieurs  heures  de  soins  et 
d'observations  non  interrompues.  Son 
stipe  s'élève  d'un  petit  empâtement 
ou  pied  appliqué  contre  les  corps 
dont  elle  est  parasite;  vers  le  quart 
de  sa  hauteur,  l'arbuste  que  forma 
celte  belle  espèce,  et  que  Blainvilie 
ne  nierait  pas  être  une  espèce  compo- 
sée  s'il  eût  vu  des  Vorticelles ,  se  di- 
vise en  une  gerbe  de  rameaux  trans- 
parens  ,  dichotomes  ,  divergens  ,  que 
terminent  des  pédoncules  nombreux 
très-contortiles  ,  couronnés  par  des 
Animalcules-fleurs  ordinairement  en 
forme  de  clcchette,  variant  leur  fi- 
gure à  volonté,  tantôt  solitaires, 
tantôt  géminés.  C'est  une  chose 
très -diver lissante  et  toujours  nou- 
velle, que  de  voir  ces  petits  êtres 
4i»      ■ 
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cristallins  et  presque  sans  couleur  , 
s'agiter  en  tout  sens ,  s'étendre  le 
plus  qu'il  leur  est  possible,  et  toul- 
a-coup  se  contracter  en  gloraerules 
par  le  mécanisme  de  leur  pédoncule 
qui  s'exerce  tantôt  avec  une  in- 
croyable rapidité  ,  ou  doucement 
avec  eiâce  et  mollesse;  on  en  dis- 
tinque  aisément  les  ressorts  a  laide 
fl  un  puissant  grossissement;  les  pé- 
doncules étant  des  tubes  membra- 
neux Hoxibles  ,  parcourus  par  un 
lilaineut  interne  articulé  ,  ou  du 
moins  qu'on  reconnaît  dans  la  trans- 

Earence  du  tube  se  tormer  de  glo- 
ules  disposés  pôle  à  pôle  et  qui  ont 
la  faculté  de  se  contracter  en  s'a- 
platissant  sur  leur  équateur,  s'il  est 
permis  d'employer  de  tels  termes 
quand  il  est  question  de  si  petites 
sphères.  Cette  contraction  contraint 
le  tube  au  raccourcissement  qui 
s'exerce  en  spirale  ;  après  avoir 
joui  quelque  temps  d'un  spectacle 
qui  rivalise  en  mouvement  avec  les 
girandes  d'un  feu  d'artifice,  par  la 
manière  dont  les  Animalcules-fleurs 
jaillissent  pour  ainsi  dire  ou  se  pelo- 
tonnent tout-à-coup  ,  on  voit  ceux- 
ci  finir  par  se  détacher  ;  leur  sépa- 
ration est  probablement  une  opéra- 
tion douloureuse,  puisqu'on  les  voit 
s'y  préparer  en  se  contractant  quel- 
ques instans  d'avance  ,  et  quand  tout 
lien  s'est  i-ompu  ,  chaque  individu 
libéré  demeure  d'abord  immobile  , 
contracté  en  boule.  Enfin  la  boule 
commence  à  s'agiter  ,  fait  quelques 
tours  sur  elle-même  ,  s'allonge  un 
peu,  se  rouvre  en  forme  de  coupe  , 
présente  un  orifice  ,  remontre  enfin 
ses  cirrhes  vibra tiles  et  finit  par  pren- 
dre son  essor;  on  dirait  alors  une 
Urcéolaire.  Quand  le  plus  grand 
nombre  des  Animalcules  s'est  détaché 
de  l'arbuste  nourricier  ,  l'extrémité 
des  filamens  semble  d'abord  se  cica- 
triser, et  ils  conservent  durant  quel- 
que temps  des  mouvemens  sinueux 
assez  nxarqués  ,  mais  bien  faibles  , 
pendant  lesquels  on  peut,  si  l'on  a 
de  la  patience  ,  suivre  lopéraiion  de 
la  nature  durant  plusieurs  heures 
ou    plusieurs   jours  ;    on  saisit  l'un 
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des  modes  de  reproduclion  des  Vor- 
ticelles,  mais  il  ne  faut  jamais  lais- 
ser évaporer  l'eau  et  la  tenir  autant 
que  possible  à  la  même  tempéra- 
ture. Alors  on  peut  voir  rextrémité 
des  rameaux  se  renfler  de  plus  en 
plus  et  reproduire  de  nouvelles  cap- 
sules vivantes  ou  Animalcules-fleurs, 
comme  un  arbre  porte  des  fruits  nou- 
veaux ,  lorsque  ceux  d'une  récolte 
précédente  en  ont  été  détachés.  Ce 
fait  est  certainement  l'un  des  plus 
curieux  de  la  Zoologie.  S'il  ne  prouve 
pas  définitivement  la  nécessité  d'é- 
tablir le  règne  intermédiaire  que  nous 
avons  proposé  depuis  long-temps,  il 
prouve  au  moins  que  le  mode  de  re- 
production des  Vorticelles  ne  consiste 
pas  seulement ,  comme  l'a  dit  Blain- 
ville,  dans  la  séparation  en  deux  par- 
ties par  le  milieu  du  corps  de  ces  Ani- 
maux dont  une  moitié  emporterait 
avec  elle  le  pédicule  commun  en  ma- 
nière de  queue  ,  sans  qu'on  nous  dise 
ce  que  deviendrait  l'autre  qui  se  trou- 
verait n'en  pas  avoir.  Telle  est  la  mer- 
veille de  la  production  des  Animalcu- 
les-fleurs des  Vorticelles  que  nous  ne 
pouvons  nous  résoudre  à  ne  pas  re- 
produire pour  éviter  au  lecteur  la 
peine  de  la  rechercher  dans  les  nom- 
breux articles  que  nous  avons  écrits 
sur  les  créatures  les  moins  bien  étu- 
diées et  pourtant  les  plus  dignes  de 
l'être.  (b.) 

YOSACAN.  BOT.  PHAN.  Nom  de 
pays  adopté  par  Adanson  pour  dé- 
signer VHellanthus  tuberosus  ,\j.  P^. 

HÉLIANTHE.  (b.) 

VOSSIA.  BOT.  PHAN.  L'une  des 
divisions  établies  par  Adanson  dans 
le  genre  Mésembrianthème.     (a.  r.) 

*  VOTERAVATE.  bot.  phan.  V. 
Ambarvate. 

VOUACAPOUA.  bot.  phan.  r. 
Angelin. 

VOUAPA.  bot.  phan.  Aublet 
(Plantes  de  la  Guiane  ,  vol.  i,  p.  25) 
a  établi  sous  ce  nom  un  genre  qui  a 
clé  léuni  avec  VOiitea  du  même  au- 
teur, par  Vahl ,  sous  le  nom  de  Ma- 
crolobium ,  imposé  à  ce  dernier  genre 


par  Scbreber.  C'est  le  même  genre 
que  INecker  a  d'un  aulre  côlé  noraïué 
Kruegeria.  De  Ca ml o lie  (F/or//'.  Syst. 
Veget.y  2,  p.  5ii)  a  rétabli  le  genre 
et  le  nom  donné  par  Aublet ,  et  en  a 
ainsi  exposé  les  caractères  :  calice 
quadrifide,  muni  à  la  base  de  deux 
petites  bractées  opposées  ;  corolle  for- 
mée d'un  seul  pétale  plan;  trois  éla- 
raines;  gousse  pédicellée,  coriace  et 
monosperrae-Ce  genre  se  compose  de 
trois  espèces,  dont  deux  décrites  et 
figurées  par  Aublet  ( /oc.  cit.,  p.  25 
et  26,  tab.  7  et  8)  sous  les  noms  de 
Vouapa  bifolia  et  Vouapa  simira.  La 
troisième  est  le  Macrolobium  stami- 
neum deMeyev {FI.  Esseq.,  p.  18).  Ce 
sont  des  Arbres  qui  croissent  dans  la 
Guiane.  Leurs  feuilles  n'ont  qu'une 
seule  paire  de  folioles  ,  et  leurs  fleurs 
sont  disposées  eu  grappes.       (g..n.) 

YOULOU.  BOT.  PHAN.  P''.  BOULOU. 

VODROUDRIOU.  ois.  Espèce  du 
genre  Courol.  ^.  ce  mot.  (b.) 

VOVAN.  MOLL.  Adanson  nomme 
ainsi  (Voyage  au  Sénég.,  pi.  18)  une 
Coquille  qui  paraît  appartenir  au 
genre  Telliue  de  Lamarcl<,  Tellina 
rugosa.  V.  Telline.  (d..h.) 

*  VOYAGEUR.  OIS.  Espèce  du 
genre  Pigeon.  V.  ce  mot.      (dr..z  ) 

*  VRAI  CLOCHER  CHINOIS. 
5IOLL.  (Adanson.)  Syn.  de  Cerithiunt 
Obeliscus.  K.  Cérite.  (b.) 

VRAI  TIGRE.  MOLL.  (D'Argen- 
ville.  )  Syn.  de  Cône  Damier.  /^.  ce 
mol.  (b.) 

VRILLES  ou  CIRRHES.  bot. 
PHAN.  Appendices  filamenteux,  d'o- 
rigine diverse,  avec  lesquels  les  Plan- 
tes grimpantes  et  sarmenteuses  s'ac- 
crochent aux  corps  cnvirounans; 
telles  sont  les  vrilles  de  la  Vigne ,  des 
Gesces,  de  la  Bryoue  ,  etc.       (a.  r.) 

VRILLETTE.  jînohium.  ins. 
Genre  de  Coléop'.èros  de  la  fVimille 
des  Serricornes  ,  tribu  des  Pliniores  , 
établi  par  Fabricius  et  ayant  pour 
caractères  essentiels  :  antennes  ter- 
minées par  trois  articles  plus  grands 
ou  plus  longs,  mais  dont  les  deux 
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avant-derniers  en  cône  renversé  et 
allongé  ,  et  celui  du  bout  ovale  ou 
presque  cylindrique.  Ces  Insectes 
sont  très-communs  dans  nos  mai- 
sons ;  ils  vivent  dans  le  bois.  Dans 
le  temps  des  amours,  ils  frappeut 
les  boiseries  avec  leurs  mandibules 
et  produisent  le  bruit  connu  vulgai- 
rement sous  le  nom  d'horîoge  de  la 
mort.  L'espèce  la  plus  commune  est 
la  Vrillette  Damier  ,  Anobium 
icssellatum.  (g.) 

*  VROLIKIA.BOT.niAN.Sprengel 
a  établi  sous  ce  nom  un  genre  qu'il 
a  placé  d'abord  {Syst.  Veget.  ,  vol. 
3,  p.  lôg)  dans  la  Diadelphie  Dian- 
drie,  puis  t  ibid. ,  Cur.  post)  dans 
la  Didynamic  Angiospermie  ,  et  qu'il 
a  rapporté  à  la  famille  des  Primula- 
cées  ou  à  celle  des  Polygalées.  Les 
caractères  que  lui  assigne  son  auteur 
nous  semblent  plutôt  être  ceux  d'une 
ScroTuIarinée.  D'à  près  ces  hésitations, 
on  voit  que  ce  genre  est  encore  fort 
mal  connu.  Voici  ses  caractères  es- 
sentiels :  calice  quinquéfide  ;  corolle 
campanulacée,  à  cinq  lobes  irrégu- 
liers ;  étamines  insérées  sur  la  co- 
rolle, deux  fertiles  plus  longues,  à 
anthères  conniventes,  deux  plus  cour- 
tes avortées;  capsule  supère,  bilocu- 
laire  ,  bivalve  ,  polysperme  ,  à  pla- 
centa libre.  Le  y wlikia  polygaloides 
est  une  Plante  herbacée  du  Brésil, 
dressée,  simple,  pubescente  dans  la 
partie  supérieure,  à  feuille-;  ovales- 
oblongues,  très-entières,  atténuées 
eu  longs  pétioles,  et  à  (leurs  blanchâ- 
tres disposées  eu  gr.tppes.  Spreugel 
lui  donne  pour  synonyme  VHeteraa- 
tliia  decipiens  de  Nées.  (g.  .n.) 

VRUS.  MAM.  Pour  Vrus.  F",  ce 
mot.  (is.  G.  st.-h.) 

*  VRUTAU.  OIS.  Espèce  du  genre 
Engoulevent.  /^.  ce  mot.  (b.) 

VULCAIN.  INS.  ^.  Ataeante. 

VULFENIA.  bot.  phan.  Pour 
ff'ulfenia.  F.  ce  mot.  (g..n.) 

VULPANSER.  ois.  Syn.  du  Cha- 
nolopex  des  Grecs  ,  ciiez  les  Latins 
qui  désignaient  ainsi  la  Tadorne.  F. 
Canard.  (b.) 
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VULPECULA.  MAM.  Gesl-à- 
dire  petit  Renard.  Hernandoz  et 
Séba  ont  désigné  sous  ce  nom  plu- 
sieurs Mammifères  donl  les  plus  re- 
marquables appartiennent  aux  genres 
Mangouste  el  MoufFetle.  Le  Loup 
noir  a  aussi  été  appelé  par  Schœffer 
FulpeciilM  nigra  et  l'Isatis  Vulpe- 
cula  cinerea.  (is.g.  st. -h.) 

*  VULPECULA.  MOLL.  r.  Mi- 
naret. 

VULPIN.  Alopecunis.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées  et 
de  la  Triandric  Digynie  ,  L.,  ainsi  ca- 
ractérisé :  lépicène  unifloie  ,  à  deux 
valves  égales;  glume  à  une  seule  valve 
munie  à  sa  base  d'une  arête;  trois  éta- 
mines;  ovaire  surmonté  de  deux  sty- 
les capillaires  plus  longs  que  la  glume 
et  termines  par  deux  stigmates  velus  ; 
caryopse  libre  dans  la  glume  ,  mais 
enveloppée  par  celle-ci  qui  est  per- 
sistante. Ce  genre  se  compose  d'en- 
viron  vingt  espèces  dont  quelques- 
unes  seulement  croissent  en  France. 
Ce  sont  des  Plantes  herbacées  à  feuil- 
les linéaii-es  et  à  fleurs  disposées  en 
panicule  resserrée  en  une  sorte  d'épi 
cylindrique  et    terminal.   Parmi   les 
Vulpius    que    l'on    trouve    dans   les 
prés  et  les  champs  de  l'Europe  ,  nous 
citerons  VAlopecurus  pralensis  et  Vyl. 
agrestis  ,  L.  Celui-ci  est  vulgairement 
nommé  Queue  de  Renard ,  et  on  le 
confond   aussi  avec   les  Chiendens  ; 
comme  ces  derniers  c'est  une  mau- 
vaise Herbe  qui  infeste  les  champs. 

(G..N.) 

YULSELLE.  Vuhella.  moll.  Par 
un  faux  rapprochement  dont  on  se 
rend  diilicilement  compte,  Linné 
avait  confondu  avec  les  Myes,  la  Co- 

3uille  qui ,  plus  tard  ,  devint  le  type 
u  genre  Vulselle.  Bruguière  rectifia 
un  peu  cet  oubli  de  Linné,  en  met- 
tant la  Mya  Viibella  au  nombre  des 
Huîtres,  dans  les  planches  de  l'En- 
cyclopédie. Lamarck,  dès  ses  pre- 
miers travaux  sur  les  Animaux  sans 
vertèbres,  sentit  la  nécessité  de  faire 
un  genre  à  part  de  cette  Coquille  ,  et 
lui  donna  le  nom  de  Vulselle.  Sui- 
vant les  indications  de  Bruguière  ,  il 
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le    laissa    près    des   Huîtres,  et  fut 
compris  dans  la   famille  des  Ostra- 
cées  aussitôt   que  celte   famille  fut 
créée.  Adopté  par  presque  tous  les 
zoologistes,  ce  genre  fut  conservé, 
dans  les   méthodes  ,   à  la  place  que 
Lamarck  lui  avait  assignée.  Blainville 
fut  le  premier  qui  s'aperçut  que  les 
rapports  donnés  par  Lamarck  n'é- 
taient pas  naturels.  Il  transporta  ce 
genre  dans  la  famille  des  Margarila- 
cées  ,  qui  correspond  à  celle  des  Mal- 
léacées  de  Lamarck,  et  le  plaça  dune 
manière  fort  convenable  à  côté  des 
Marteaux.  Quand    on    compare    les 
Vulselles  au  Marteau  vulselle  ou  fé- 
moral ,  on   est  étonné  que  l'idée  du 
rapprochement  de  Blainville  ne  soit 
pas  venue  plus  lot.  Nous  ne  doutons 
pas  qu'il  ne  soit  généralement  adopté. 
En  passant  d'une  famille  dans  une 
autre,  le  genre  Vulselle  n'a  du  reste 
éprouvé  aucun  changement  dans  sa 
composition.  L'Animal  de  ce  genre, 
que  Lamarck  ne  connut  pas  ,  fut  ca- 
ractérisé par  Blainville  de  la  manière 
suivante,  dans  son  son  Traité  de  Ma- 
lacologie :   Animal    ayant    le    corps 
allongé,  comprimé;  le  manteau  très- 
prolongé    en    arrière ,    et    bordé   de 
deux  rangs  de  tubercules  papillaires 
très-serrés  ;  un  pied  abdominal  mé- 
diocre .  proboscidiforme  ,  canaliculé  , 
sans    byssus  ;    bouche  transversale , 
très-grande,  avec  des  appendices  la- 
biaux,  triangulaires,  très-dévelop- 
pés;  les  branchies  étroites,  très-lon- 
gues,   réunies    dans    presque   toute 
leur  étendue.  Coquille  longitudinale, 
subéquivalve  ,   irrégulière  ,   libre  ,  à 
crochets  égaux;  charnière  ayant  sur 
chaque  valve  une  callosité  saillante, 
en  cuiîleron  élargi  donnant  insertion 
au  ligament.   Les  Vulselles  sont  des 
Coquilles  marines  allongées  ,  irrégu- 
lières, fort  étroites,  nacrées  en  de- 
dans,   et    épidermifères   en   dehors. 
Les  Vulselles  ont  une  habitude  que 
ne  présentent  pas  un  grand  nombre 
de  Mollusques  :  elles  vivent  enfoncées 
dans  les  Eponges,  dans  la  substance 
desquelles  les  valves  sont  fortement 
attachées  par  toute  leur  surface  exté- 
rieure. On  ne  connaît  encore  que  six 
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espèces  vivantes  de  ce  genre ,  cl  Ln- 
marck  n'en  cile  qu'une  seule  fossile, 
à  laquelle  nous  pouvons  en  ajouter 
une  seconde.  I!  n'y  aurait  donc  en  tout 
que  huit  espèces.  Nous  indiquerons 
la  suivante  qui  est  la  plus  connue. 

YULSELLF.  LINGTJLÉE,  VlllseLla  Ull- 

^«/a/ajLamk.,  Anira.sans  vert.  T.  vi, 
p.  2  2  1, n.  1  •,MyaF'ulseIla,h.,Gme]., 
p.  0219;  Rumph.  ,  Mus.,  tab.  46, 
lig.  a;  Knorr  ,  Vergn. ,  5,  tab.  2, 
fig.  I,  2,3;  Chemn.,  Conch.  T.  vi, 
tab.  2,  fig.  Il;  Ostrea ,  Brug.,  En- 
c^clop. ,  pi.  178,  fig.  4.  C'est  la  plus 
grande  espèce  du  genre.  Elle  vit  dans 
rOcéan-Indien.  (d..h.) 

VDLTURIDÉES.  ois.  Syu.  de 
Vautourins  ou  famille  des  Vautours. 
P^.  ce  mot.   .  (B.) 
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VULTUR-QUADRUPES.  mam. 
Scaliger  a  désigné  l'Hyène  sous  celte 
dénomination,  pour  indiquer  les  rap- 
ports qui  existent  entre  son  naturel 
et  celui  du  Vautour,      (is.  g.  st. -h.) 

VULVAIRE.  BOT.  PHAN.  Nom  vul- 
gaire d'une  espèce  d'Anserine  ,  Che- 
nopodium  VuUaria,  L.  /^.  Anserine. 

.     (A.R.) 

VULVE.  zooL.  Ouverture  exté- 
rieure de  l'appareil  femelle  de  la  gé- 
nération. (11. -M.  E.) 

VUPPI-PI.  OIS,  Espèce  du  genre 
Jacana.  F",  ce  mot.  (dr..z.) 

VY.  BOT.  PHAN.  Véritable  ortho- 
graphe, selon  Lesson  ,  de  l'Hévi.  F". 
ce  mol  et  SpoNorAs.  (b.) 
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VVaALIA.  ois.   Espèce  dû  genre 
Pigeon.  ^.  ce  mol.  (dr..z.) 

WACERONE.  ois.  Syn.  de  Lavan- 
dière, (b.) 

WAGHENDORFIE.  Wachenâor- 
fia.  BOT,  PHAN.  Genre  de  la  famille 
des  Haemodoracées  de  R.  Brown  et 
de  la  ïriandrie  Monogynie,  L.,  of- 
frant les  caractères  suivans  :  périan- 
the  infère  ,  divisé  profondément  en 
six  lobes  étalés  ,  inégaux  ,  les  trois 
extérieurs  plus  grands  ,  offrant  quel- 
quefois à  leur  base  intérieure  une 
glande  nectarifère;  éttimines  saillan- 
tes ,  courbées  ,  au  nombre  de  trois 
fertiles  ,  quelquefois  augmenté  de 
deux  ou  trois  stériles  ;  style  de  la 
longueur  des  étamines  ,  oblique,  fi- 
liforme ,  terminé  par  un  stigmate  in- 
divis ;  capsule  triloculaire  ,  à  trois 
valves  qui  portent  les  cloisons  ;  une 
seule  graine  fixée  à  l'angle  interne 


de  chaque  loge.  Ce  genre  a  été  fondé 
par  Burmann  et  adopté  par  Linué , 
Thunberg  et  plusieurs  autres  bota- 
nistes. Il  se  compose  de  cinq  à  six 
espèces  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  le  //  a- 
c/iendorfia  thjrsiflora  figuré  dans  le 
Bot.  Mag.,  tab.  1060  ;  Redouté  ,  Li- 
liacées  ,  tab.  95  ;  le  W.  hirsula.  Bot. 
Mag. y  tab.  6i4;  et  le  TF.  brevifolia  , 
Bot.  Mag.  ,  tab.  1166.  Ce  sont  de 
belles  Plantes  herbacées,  caulescen- 
tes  ,  à  bulbes  tuniques  ,  à  feuilles 
radicales  engainantes  ,  striées  ,  lan- 
céolées ,  les  caulinaires  squammifor- 
mes  ,  sessiles  ,  à  fleurs  d'un  aspect 
agréable,  disposées  en  panicules. 
Kunth  en  a  ffiit  connaître  une  nou- 
velle espèce  de  l'Amérique  ,  sous  le 
nom  de  TF-  orinocensls.  (o..N.) 

WAD,  MIN.  Syn.   de  Manganèse 
oxidc  terne.  F".  Manganèse;,   (a.  r.) 
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WADOUKA.  BOT.  ruAN.  (Rhéede.) 
V.  Adoulatti. 

VVAEFIS  ou  WAEPIS.  ois.  Es- 

Sèce  du  £:;enre  Canard.   V.  ce  mot , 
ivision  des  Sarcelles.  (b.) 

WAGNÉRITE.  MIN.  Nom  donne 
par  Fuchs  à  un  Minéral  encore  très- 
raie  ,  dont  il  a  fait  une  espèce  en  la 
dédiant  à  Wagner  de  Munich.  D'a- 
près le  résultat  de  son  analyse  ,  ce 
serait  un  phosphate  de  Magnésie , 
mélangé  ou  combiné  avec  environ 
5o  parties  pour  loo  de  fluate  de 
Magnésie.  Ce  Minéral  a  un  aspect 
lithoïde  ,  une  cassure  vitreuse  ,  une 
couleur  grise;  il  est  translucide  et 
cristallisé  en  prismes  rhomboïJaux 
à  base  oblique  ;  sa  dureté  est  in- 
termédiaire entre  celles  du  phosphate 
de  Chaux  et  du  Feldspath  ;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  3,ii.  Au  cha- 
lumeau ,  il  fond  avec  difficulté  en 
un  globe  vitreux  d'un  gris  verdâtre  j 
avec  le  borax  ,  il  donne  un  verre 
tianspaient.  Il  a  été  trouvé  d'abord 
dans  la  vallée  de  Hollgraben  ,  daus  le 
Salzbourg,  olr  il  est  disséminé  au 
milieu  de  petites  veiues  irrégulières 
de  Quartz  qui  traversent  un  Phyl- 
Jade.  On  l'a  retrouvé  depuis  dans  les 
États-Unis  d'Amérique.      (g.  del.) 

WAHLBOMIA.  bot.  phan.  Ce 
genre,  établi  par  Thuuberg,  a  été 
réuni  au  Tigarea  par  le  professeur 
De  Candolle.  (a.  r.) 

WAHLEÎSBERGIA.  bot.  phan. 
Genre  de  la  l'amille  des  Campauula- 
cées  et  de  la  Pentandrie  Monogy- 
nie,  L.,  établi  par  Schrader  {Catal. 
hort.  Gutting.,  181 4)  et  ainsi  c;)rac- 
térisé  :  calice  dont  le  nombre  des  di- 
visions varie  de  trois  à  cinq  ;  corolle 
fiartôgée  au  sommet  ou  jusque  vers 
e  milieu  en  trois  à  cinq  lobes  ;  même 
nombre  d'élamines  libres,  à  filets  un 
peu  dilatés  à  la  base;  style  inclus  , 
garni  de  poils  collecteurs  surtout  vers 
la  partie  supérieure  ;  deux  à  cinq 
stigmates;  ovaire  adhérent  au  tube 
du  calice;  capsule  déhiscente  par  le 
sommet,  divisée  en  deux  à  cinq  lo- 
ges et  à  autant  de  valves  qui  portent 
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les  cloisons  sur  le  milieu  ;  graines 
nombreuses  et  petites.  Le  genre 
U-^aldenbergia  a  été  formé  sur  des 
Plantes  du  cap  de  Bonne-Espérance 
rangées  parmi  les  Campauula  par  les 
anciens  auteurs ,  mais  pour  lesquelles 
Salisbury  avait,  dans  sa  Correspon- 
dance ,  proposé  le  nom  générique 
d'Aikinia.  En  181 4  ,  Schrader  les 
constitua  eu  un  genre  distinct  sous 
celui  de  JVahlenbergia ,  et  il  publia 
depuis  (en  1827)  une  monographie 
de  ce  genre  dont  le  nom  fut  adopté 
par  Roth,  Don  et  la  plupart  des  au- 
teurs. Cependant  la  séparation  de  ces 
Plantes  date  de  plusieurs  années. 
R.  Brown  ,  dans  son  savant  Prodro- 
mus ,  avait  proposé  de  diviser  les  Cam- 
panula  en  deux  sections ,  dont iune 
{Campanopsis) ,  composée  des  espèces 
de  la  Nouvelle-Hollande  qui  ont  un 
fruit  déhiscent  par  des  valves  situées 
à  la  partie  inférieure  ,  correspond  au 
genre  qui  nous  occupe  ici.  D'un  autre 
côté,  Delile,  dans  sa  Flore  d'Egypte, 
avait  établi  un  geurc  Ceivicina  ca- 
ractérisé par  ses  trois  ctamines  et  par 
une  déhiscence  de  fruits  semblables 
à  celle  des  Campanopsis.  La  création 
de  ces  divers  noms  pour  un  seul  et 
unique  genre  devenait  une  source 
de  confusion  ;  car  il  ne  s'agissait  pas 
seulement  d'appliquer  ici  la  loi  de 
l'anlériorilé  ,  il  fallait  en  outre  choi- 
sir entre  le  meilleur  de  ces  termes. 
Celui  de  Campanopsis ,  par  sa  com- 
position moitié  latine  ,  moitié  grec- 
que, n'étant  pas  admissible,  le  Cer- 
vicina  de  Delile  aurait  dû  être 
adopté.  Néanmoins  Alphonse  De 
Candolle,  auteur  d'une  excellente 
Monographie  des  Campanulées,  s'est 
décidé  en  faveur  du  nom  de  ÏT^ahlen- 
bergia  ,  non-seulement  pour  ne  pas 
augmenter  la  confusion  par  l'ap- 
plication d'un  nouveau  nom  géné- 
rique à  plusieurs  espèces  déjà  cou- 
nues  dans  la  science  ,  mais  encore 
pour  conserver  la  mémoire  de  Wah- 
Icnberg  ,  botaniste  suédois  de  la 
plus  grande  distinction.  On  compte 
près  de  cinquante  espèces  de  IKah- 
lenbergia ,  dont  la  plupart  crois- 
sent dans   les  diverses  contrées  de 


i'hdmisphère  austral.  Alph.  De  Can- 
doUe  observe  que  ce  genre  y  repré- 
sente nos  Campanula  ,  et  que  c'est 
autour  de  lui  que  viennent  se  grouper 
les  Roella,  Lightfootia  ,  etc. ,  comme 
\ei  Phyteuma ,  Spéculât  ia  ,  etc.,  se 
placent  autour  du  Campanula.  Il  a 
formé  six  sections  qui  ont  reçu  les 
noms  d'Endraiantha  ,  Ail  in  la  ,  Cer- 
vicina  ,  Lubelioides  ,  Linarioides  et 
Nesopàila.  La  i"^*^  comprend  cinq  es- 
pèces d'Italie,  de  Grèce  et  de  Dalma- 
tie.  Le  Campanula graminlfolia  en  est 
le  type.  La  2«  section  renferme  trente- 
sept  espèces  du  Cap,  de  l'Inde  et  de 
la  Nouvelle- Hollande  ;  ce  sont  les 
vraies  IVahlenbergia.  La  5''  se  com- 
pose du  Cervicina  campanuluides. 
Les  4*^  et  5'^  sections  renferment  cha- 
cune également  une  seule  espèce 
[ff^.  lubelioides  et  C.  linarioides)  dont 
l'une  est  des  îles  Canaries  ,  l'autre 
de  l'Amérique  australe.  Enfin  la  6' 
comprend  cinq  à  six  espèces  qui 
croissent  à  Sainte-Hélène  ,  excepté 
une  qui  se  trouve  à  l'île  de  Juan- 
Fernandez.  Ces  Plantes  ont  en  géné- 
ral le  port  des  Campanula.      (g..n.) 

WAITZIA.  EOT.  PHAN.  Wendland 
a  établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la 
famille  des  Synanthérées  et  de  la 
Syngénésie  égale.  Il  est  fondé  sur 
une  Plante  de  la  Nouvelle-Hollande, 
et  a  pour  caractères  :  involucre  com- 
posé d'écaillés  colorées,  imbriquées, 
spathulées  ,  pédicellces  ,  dentées ,  ai- 
guës, les  intérieures  plus  longues  ;  co- 
rolle à  cinq  divisions;  akènes  oblongs, 
surmontés  d'une  aigrette  stipilée, 
composée  de  deux  poils  plumeux. 

(G..N.) 

WALDSCHMIDIA.  bot.  phan. 
(Wiggers.)  Syn.  de  P'illarsia.  V.  ce 
mot.  (a.  r.) 

WALDSTEINIA.  bot.  phan. 
Willdenow  {Nov.  Act.  nat.  cur.  Ber., 
2,  p.  io5  ,  tab.  4,  fol.  i)  a  établi 
sous  ce  nom  un  genre  qui  appartient 
à  la  famille  des  Rosacées  oii  il  avoi- 
sine  les  Potenlilles  et  qui  est  ainsi 
caractérisé  :  calice  dont  le  tube  est 
turbiné  ,  muni  de  bractéoles  exté- 
rieurement ,  couronné  par  un  disque 
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annuliformo  crénelé ,  portant  les  éta- 
mines  ;  corolle  à  cinq  pétales;  éta- 
mines  nombreuses;  carpelles  au  nom- 
bre de  deux  à  quatre  fixés  au  fond  du 
calice  ,  portés  sur  de  petits  pédicel- 
les  soudés  par  la  base,  terminés  par 
un  style  ;  akènes  globuleux  ,  coria- 
ces ,  charnus  ,  ombiliqués  au  som- 
met ,  renfermant  chacun  une  graine 
dressée.  Le  IValdsleinia  geoides , 
Willd.,  loc.  cil.;  Waldst.,  PL  rar. 
Hung.  ,  X  ,  tab.  77  ,  est  une  petite 
Plante  qui  croît  dans  les  forêts  om- 
bragées de  la  Hongrie.  Ses  feuilles 
sont  pétiolées,  palmées,  à  cinq  lobes, 
aiguës,  dentées.  Les  fleurs  sont  jau- 
nes ,  analogues  à  celles  de  nos  Po- 
tentilles.  (g..n.) 

*  WALKER A.  BOT.  fhan.  Ce  genre 
a  été  placé  à  la  suite  de  la  famille  des 
Ochnacées  par  De  Candolle  [Prodr. 
Sjst.  f^eget.,  1,  p.  757)  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  cinq  pétales;  cinq  éta- 
mines  à  anthères  ovales  ;  drupes  obo- 
vées,  rénilormes  ,  ayant  l'erabryoa 
renversé  en  forme  de  bec  recourbé. 
Le  genre  TValkera  a  pour  type  une 
Plante  de  rinde-Orientale  que  Rhéede 
{Hort.  Malab. ,  5  ,  tab.  48)  a  figurée 
sous  le  nom  de  Tsojocalti.  C'est  le 
JF.  serra/a  de  Willdenow  et  le  Meesia 
5e/7a/adeGaertner,  de FrucL, \ab.  70. 
De  Candolle  a  décrit  une  nouvelle  es- 
pèce de  la  Guiane  française ,  sous  le 
nom  de  fP'.  inlegrifolia.  Ce  sont  des 
Arbres  à  feuilles  dentées  en  scie  ou 
entières,  et  à  fleurs  disposées  en  grap- 
pes ,  simples  ou  composées.    (g..n.) 

WALKERIA.  BOT.  crtpt.  [Mous- 
ses.) Hornschuch  a  donné  ce  nom  à 
un  genre  que  VValker-Arnott  dési- 
gnait sous  le  nom  de  Macrodon  et 
qui  a  pour  type  le  Trichostonium 
leucolonia  de  Schwœgricheu.  Bridel 
donne  à  ce  même  genre  le  nom  de 
Leucoloma  qui  paraît  préférable  puis- 
qu'il rappelle  celui  de  l'espèce  type 
et  que  celui  de  TValkera ,  trop  res- 
semblant ,  est  appliqué  à  une  Plante 
phanérogame.  Le  genre  Leucoloma  , 
fValkeria  ou  Macrodon  est  caracté- 
risé ainsi  -.  péristome  simple  a  seize 
dents  filiformes  ,  fendues  jusqu'à  la 
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base  ;  coiffe  cuciilliforme  ;  capsule 
régulière  sans  anneau.  Ce  carac- 
tère difièie  bien  peu  de  celui  du  Tii- 
chostomum.  Bridel  rapporte  à  ce 
genre  ,  outre  l'espèce  que  nous  avons 
citée  qui  était  son  Hypnum  hijidum  , 
deux  espèces  nouvelles.  Toutes  trois 
sont  des  régions  équinoxiales. 

(ad.  b.) 
WALKUFFA.  bot.  phan.  La 
Plante  indiquée  sous  ce  nom  par 
Bruce,  paraît  être  une  Malvacce, 
mais  dont  le  genre  n'est  pas  bien  dé- 
terminé, (a.  r.) 

WALLÉN  lE.  Wallenia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Ardisiacées 
et  de  la  Tétrandrie  Monogynie  ,  L., 
établi  par  Swartz  [Prodr.  FI.  Ind. 
occid. ,  p.  3i)  et  ainsi  caractérisé: 
calice  quadrifide  ,  à  segmens  obtus; 
corolle  tubuleuse  ,  quadrifide,  à  di- 
visions obtuses  ,  dressées,  conniven- 
tes  ;  quatre  étamines  à  filets  très- 
courts  et  à  antbères  triangulaires 
acaminées  ;  stigmate  simple,  obtus  ; 
baie  monosperme  ,  la  graine  couverte 
d'un  tégument  crustacé  fragile.  La 
Plante  sur  laquelle  le  genre  Walle- 
nia a  été  fondé  ,  avait  été  décrite  et 
figurée  par  Sloane  dans  son  Histoire 
de  la  Jamaïque,  T.  ii ,  pag.  ^54, 
tab.  i45,  fol.  .5.  Swartz  lui  a  donné 
le  nom  de  7r.  laurifolia.  C'est  un 
Arbrisseau  de  dix  à  vingt  pieds,  à 
écorce  lisse  ,  à  brandies  longues  di- 
visées en  petits  rameaux  couverts  de 
cicatrices.  Ses  feuilles  sont  épaisses  , 
pétiolées  ,  alternes,  très-entières,  un 
peu  obtuses;  les  fleurs  sont  petites , 
blanches  ,  disposées  en  panicule  ter- 
minale. Cette  Plante  croît  dans  les 
montagnes  de  la  Jamaïque  et  de  Saint- 
Domingue.  Jacquin  a  décrit  et  figuré 
[Hort.  Schœnbr.,  i ,  pag.  25,  lab.  3o', 
sous  le  nom  de  JF.  angularis  ,  une 
secoude  espèce  qui  est  originaire  de 
1  Inde-Orientale.  (g..n.) 

WALLÉRITE.  mix.  Minéral 
terreux  qui  paraît  être  une  Alumine 
hydratée  silicifère  et  dont  Méuard  de 
la  Gro3'e  a  voulu  faire  une  espèce,  en 
la  consacrant  au  père  de  la  Miacra- 
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logie  moderne  ,  Wallérius.  F".  CoL- 

LYRITE,     LeNZINIT£  Cl  DiASPORE. 
(g.  DÉL.) 
WALLICHIA.    bot.    phan.   Plu- 
sieurs genres  ont  été  dédiés  au  doct. 
Wallich,  surintendant  du  jardin  bo- 
tanique de  Calcutta  ,  et  qui  a  enrichi 
la  science  d'une  foule  de  Végétaux  de 
l'Inde  et  dulNépaul.  Reinwardt,  dans 
le  Catalogue  du  jardin  deBuitenzorg, 
a  nommé  JFallicIda  un  genre  de  Ru- 
biacées  qui  a  été  publié  par  Blurae 
(  Bijdr.  Jl.  ned.  Ind.,  pag.  102  )  sous 
le  nom  à! Axanthes.  L' Urophyllum  de 
Jack  et   Wallich   {FI.  Ind.),  autre 
genre  de  Rubiacées  ,  avait  été  nommé 
Wallichia  par  Roxburgh.  Sprengel  a 
adopté  le  genre  de  Roxburgb  ,  et  il  a 
cru  devoir  débaptiser  le  JFallichia  de 
De  CandoUe  dont  nous  allons  parler 
pour  lui  donner  le  nom  àelackia.  On 
conçoit  les  suites  qu'entraînerait  un 
système  aussi  déplorable  ,  si  les  bota- 
nistes se  soumettaient  aux  caprices  de 
ceux  qui   font  tant  de  chaugemens 
inutiles  de  noms.  Celui  de  Wallichia 
paraît  devoir  rester  au  genre  suivant. 
Fondé   par  De  Gandolle  (  Mém.  du 
Mus.   d'Hist.  nal.   T.  x,  pag.   io4 , 
tab.  6)  ce  genre  appartient  à  la  fa- 
mille des  Byttnériacées  et  à  la  Mona- 
delphie  Polyandrie ,  L.  ;.  il  offre  les 
caractères   suivans  :   involucre   uni- 
flore  ,  petit,  éloigné  de  la   fleur,  à 
trois  ou  quatre  folioles  très-entières  ; 
calice  divisé  profondément  en  quatre 
lobes  oblongs  ,  linéaires  ,  cotonneux 
extérieurement ,   munis   à  leur  base 
intérieure  de  deux  glandes  ;   coi'olle 
à  quatre  pétales  étalés  ,  réfléchis  ,  à 
onglets  épais,  veloutés;  étamines  en 
nombre  indéfini ,  monadelphes  ,  for- 
mant  un    tube  conique    allongé  ,  à 
anthères    placées    depuis    le    milieu 
jusqu'au   sommet  du  tube   ;    ovaire 
ovoïde  ,  à  huit  loges  ,  surmonté  d'un 
style   portant    huit   stigmates;   cap- 
sule à  deux  loges  monospermes.  Le 
JVallichia  spectabilis  est  un  Arbre  ori- 
ginaire du  Népaul ,  et  qui,  d'après  le 
sec,  paraît  avoir  le  port  d'un  Tilleul. 
Ses  rameaux   sont  veloutés  ,  garni-i 
de  feuilles  pétiolées  ,  ovales  ,  cordi- 
formcs  ,  dentées  eu  scie ,  veloutées  eu 
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dessous.  Les  fleurs  forment  des  pani- 
cules  au  sommet  des  branches. 

(G..N.) 

*  WALLTCHIEES.  JFallichieœ. 
BOT.  PHAN.  De  CandoUe  (Mém.  du 
Mus.,  10,  p.  102)  a  établi  sous  ce 
nom  une  iribu  de  la  famille  des  Bytl- 
uériacées,  et  qui  a  pour  type  le  genre 
TP'allic/iia.  Il  y  a  réuni  le  Gœthea  de 
Nées  et  Martius,  et  un  autre  genre 
nommé  Eiiolœna.  (g..n.) 

*  WALLIKIKITI.  OIS.  Espèce  du 
genre  Coq.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

WALTERIANA.  bot.  phan.  (Fra- 
ser.)  Syn.    de  Mylocarium ,  Willd. 

(A.R.) 

WALTHERIE.  Waltheria.  bot. 
PHAN.  Et  non  Valtérie.  Genre  de  la 
famille  des  Bytmériacées  et  de  la  Mo- 
uadelphie  Pentandrie,  L. ,  oflVanl  les 
caractères  suiv^ans  :  calice  quinqué- 
fide,  persistant,  muni  d'un  involu- 
celle  latéral  composé  de  trois  brac- 
tées caduques;  corolle  à  cinq  pétales 
égaux,  munis  d'onglets  adnés  au  tube 
staminal  ;  cinq  étamines  opposées  aux 
pétales  ,  a3'ant  leurs  filets  soudés  en 
un  tube ,  au  sommet  duquel  sont 
fixées  les  anthères  biloculaires  et 
déhiscentes  extérieurement;  ovaire 
oblique  ,  uniloculaire  (  ou  mieux  à 
cinq  coques,  dont  une  seule  subsiste 
après  l'avortement  des  quatre  autres), 
renfermant  deux  ovules  superposes 
et  fixés  latéralement  à  la  paroi;  un 
Style  un  peu  latéral,  surmonté  d'un 
stigmate  en  pinceau;  capsule  pres- 
que globuleuse,  membraneuse,  bi- 
valve et  monosperme.  Ce  genre  se 
compose  d'une  douzaine  d'espèces 
qui  croissent  dans  les  contrées  chau- 
des du  globe.  Celle  qui  a  servi  de 
type  est  le  JF.  americana,  L.,  que  l'on 
trouve  non-seulement  dans  les  An- 
tilles et  sur  le  continent  de  l'Amé- 
rique méridionale  ,  mais  encore  dans 
les  pa^s  interlropicaux  de  l'Afrique 
et  de  l'Inde.  Les  Walthéries  sont  des 
Plantes  herbacées  ou  des  Arbrisseaux 
couverts  d'un  duvet  dont  les  poils 
soht  étoiles  ,  munis  de  feuilles  alter- 
nés, entières,  dentées  en  scie,  ac- 
compagnées de  stipules  géminées.  Les 


WAT  65 1 

fleurs  sont  jaunes,  capilces  ou  agglo- 
mérées dans  les  aisselles  des  feuilles 
supérieures.  (g..n.) 

*  WALLROTHIA.  bot.  phan.  Le 
Bunium  alpinum  de  Waldstein  et  Ki- 
taibel  {PI.  rar.  Hitng. ,  2  ,  p.  Î99. 
lab.  182)  a  été  érigé  par  Sprengel  en 
un  genre  distinct  sous  le  nom  de 
JPaUrotlda.  Ce  genre  n'a  pas^  été 
adopté  par  Koch  et  De  CandoUe  dans 
leurs  ouvrages  récemment  publiés 
sur  les  Ombellifères.  (g..n.) 

WAMPI.  bot.  phan.  Même  chose 
que  Vampi.  V.  Cookie.  (b) 

WANGENHETMIA.  bot.  phan. 
(Dietrik.)  Syn.  de  Gilihertia.  V.  ce 
mot.  (A.K.) 

WANTOHOÉ.  bot.  phan.  Syn.  de 
Datura  fastuosa  chez  les  Chinois. 
K.  Stramoine.  (b.) 

WANZEY.  BOT.  PHAN.  (Rruce.) 
Syn.  abyssinien  de  Cordia  Sebestena. 

fB.) 

WAPACUTHAouWAPACHUTU. 
OTs.  Espèce  du  genre  Chouette.  T^- 
ce  mot.  (b.) 

*  WAPITI.  MAM.  Espèce  du  genre 
Cerf.  V.  ce  mot.  (b.) 

WAR^'ERA.  BOT.  PHAN.  (Miller.) 
Syn.  à'Hydrastis.  /^.  ce  mot.       (b.) 

WARAL  ou  WARRAL.  rept. 
SAUR.  (Shaw.)  Espèce  de  petit  Lé- 
zard des  côtes  septentrionales  d'A- 
frique, que  les  Arabes  disent  frap- 
per de  stérilité  les  femmes  qu'il  at- 
teint de  sa  queue.  Cet  Animal  pour- 
rait bien  être,  ainsi  que  le  Guaral 
de  Léon-l'Africain  ,  le  Marbré  ,  es- 
pèce d'Agame.  P' .  ce  mot.  (c.) 

WARIA.  BOT.  PHAN.  Le  genre  éta- 
bli sous  ce  nom  par  Aublet ,  a  été 
réuni  à  VUnona  par  le  professeur 
Dunal.  (A.R.) 

*  WARTHA.  MAM.  F.  Écureuil 

SUISSE. 

WASI.  BOT.  PHAN.  F".  KoME. 

WATSOîNIA.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Iridées  et  de  la  Trian- 
drie  Monogynie,  L. ,  primitivement 
indiqué  par  Miller  qui  ne  le  cotn- 


65a 


WAV 


E osait  cjue  de  M Antfiolyza  Meiiana  , 
I.,  puis  adopté  par  Gawlcr  dans  le 
Botanical  Magazine,  et  augmenté 
d'un  assez  grand  nombre  d'espèces 
placées  auparavant  dans  les  genres 
Ixia  et  Gladiolus.  Voici  ses  carac- 
tères essentiels  :  spalhe  bivalve;  pé- 
lianthe  lubuleux,  souvent  courbé, 
le  limbe  à  six  divisions  à  peu  près 
régulières;  trois  stigmates  grêles,  bi- 
fides, à  segmens  recourbés  ;  capsule 
coriace,  cartilagineuse,  renfermant 
un  grand  nombre  de  graines.  Ce 
genre  renferme  plusieurs  espèces  ori- 
ginaires du  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  que  l'on  cultive  en  Europe  dans 
les  jardins  d'agrément.  Les  unes  ont 
Je  port  des  Ixia,  les  autres  celui  des 
Gladiolus,  et  les  caractères  qui  les 
distinguent  de  ces  genres  sont  si  peu 
tranchés,  qu'on  aurait  peut-être  bien 
fait  d'y  laisser  les  Plantes  qui  compo- 
sent le  nouveau  genre.  Parmi  ces  Plan- 
tes, nous  indiquerons  comme  les  plus 
belles ,  les  jratsonîa  rosea  ,  Bot. 
Magaz.,  tab.  1072;  //^.  Meriana , 
Redouté,  Liliacées,  tab.  11  ;  et  TP . 
roseo-alba  ou  Gladiolus  roseo-alhus, 
Jacq.,  Hort.  Schœnbr.,  1,  p.  7, 1. 13. 

(G..N.) 

WARONET.   OIS.    La   Bergeron- 


nette en  Provence. 


(B.) 


WAVELLITE.  min.  Alumine  hy- 
dro-phosphatée, Haiiy.  Ainsi  nom- 
mée en  l'honneur  du  docteur  Wavell^ 
qui  l'a  trouvée  le  premier.  Cette  es- 
pèce minérale  compiend,  au  nombre 
ae  ses  variétés,  la  Lasionite  de  B^uchs, 
la  Devonite  de  Thompson  ,  et  l'Hy- 
drargilite  de  Davy.  Elle  ne  s'est  en- 
core présentée  que  sous  la  forme 
d'aiguilles  très-déliées,  composant 
ordinairement  des  globules  ou  des 
stalactites  à  structure  rayonnée.  Ces 
aiguilles  sont  de  couleur  blanche  ou 
grise ,  et  ont  un  éclat  vif  et  nacré.  La 
couleur  des  globules  varie  entre  le 

i'aune  verdâtre,  le  vert  fonce  et  le 
u'unâtre.  Les  aiguilles  sont  des  pris- 
mes droits,  rliomboïdaux,  de  122° 
i5i  (Phillips),  terminés  par  des  som- 
mets dièdres.  La  Wavellite  est  sus- 
ceptible d'être  clivée  parallclemeut 
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aux  pans  du  prisme  rhomboïdal  : 
dans  les  autres  sens ,  elle  présente 
une  cassure  vitreuse.  Sa  dureté  est 
supérieure  à  celle  du  Calcaire  spa- 
thique,  et  inférieure  à  celle  du  Feld- 
spath adulaire.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  2,557.  Au  chalumeau  elle 
perd  sa  transparence  et  son  éclat , 
mais  sans  éprouver  de  fusion.  Ré- 
duite en  poudre,  elle  se  dissout  à 
chaud  sans  effervescence  dans  l'Acide 
nitrique,  en  dégageant  un  Gaz  qui  a 
la  propriété  de  corroder  le  verre. 
Elle  est  composée  de  :  Alumine  ,  Sg  ; 
Acide  pbosphorique,  4i  ;  Eau,  20. 
La  Wavellite  a  été  découverte  en  An- 
gleterre par  le  docteur  Wavell ,  dans 
une  carrière  des  environs  de  Barns- 
taple  en  Devonshire.  Elle  y  remplit 
les  veines  irrégulières  d'un  Schiste 
siliceux,  qui  fait  partie  d'un  Phyllade 
tendre;  ses  mamelons  varient  depuis 
la  grosseur  d'une  tête  d'épingle  jus- 
qu'à celle  d'une  amande.  Les  aiguil- 
les sont  d'un  beau  blanc  soyeux  ou 
d'une  légère  teinte  verdâtre  ;  mais 
quand  elles  s'altèrent,  elles  passent 
au  blanc  mat  ou  au  brun  ferrugi- 
neux. Une  variété  fdamenteuse,  de 
couleur  blanche,  a  été  trouvée  près 
de  Saint-Auslle  ,  en  Cornouailles , 
dans  des  veines  qui  traversent  un 
Granit.  Elle  y  est  accompagnée  de 
Fluorite,  de  Quartz,  d'Etain  oxidé , 
de  Cuivre  pyriteux  ,  d'Urane  phos- 
phaté, etc.  La  Wavellite  se  rencontre 
aussi  à  Corrivelan  ,  l'une  des  îles 
Shiant,en  Ecosse  et  à  Loch-Hum- 
phrey,dans  le  Dumbartonshire  ;  son 
gisement  dans  ces  deux  localités  est 
analogue  à  celui  de  Barnstaplc.  Le 
docteur  Fitton  a  découvert  aussi  cetle 
substance  à  Springhill ,  près  de  Cork 
en  Irlande  :  elle  y  est  en  mamelons 
d'un  vert  obscur ,  ou  d'un  blanc- 
vcrdâtre  à  la  surface  ou  dans  les  fis- 
sures d'un  Schiste.  Humboldt  a  rap- 
porté la  même  substance  de  liual- 
gayoc,  dans  l'Amérique  méridionale, 
oii  elle  accompague  le  Cuivre  gris. 
Enfin  Mawe  l'a  retrouvée  dans  le 
Brésil ,  à  Villarica  ;  elle  y  est  en  glo- 
bules aciculaires  dont  la  surface  est 
brune;  mais  chacua  de  ces  globules 
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est  traversé  par  un  cylindre  de  la 
même  substance,  autour  duquel  les 
aiguilles  sont  disposées  par  couches. 
La  Wavellite  existe  encore  à  Kan- 
nioak ,  dans  la  pai  tie  septentrionale 
du  Groenland  :  elle  est  en  petits  glo- 
Jîules  bruns  ,  rayonnes  et  engagés 
dans  un  Calcaire  magnésien.  On  a 
aussi  trouvé  la  même  substance  sur 
le  continent  européen,  dans  deux  lo- 
calités différentes  :  à  Zbirow,  près  de 
Berauu  en  Bohême,  à  la  surface  d'un 
Psanimite  ;  et  à  Amberg,  dans  le 
Haut-Palatinat ,  en  petites  aiguilles 
disséminées  dans  un  Fer  hématite 
(variété  dite  Lasionite).        (g.  del.) 

WEBERA.  BOT.  PHAN.  (Gmelin.) 
V.  Blakea. 

WEBERA.   BOT.  CRYPT.  (J!f0U55eS.) 

Ehrahrt  avait  d'abord  donné  ce  nom 
à  un  genre  de  Mousses  fondé  sur  le 
Euxbaumia  foliosa ,  genre  qui  a  été 
adopté  sous  le  nom  de  Diphy scium . 
Hedwig  a  consacré  le  nom  de  Weber 
à  un  autre  genre  de  la  même  fa- 
mille, voisin  des  Bryiim,  et  qui  même 
n'en  est  pas  distingué  par  la  plupart 
des  muscologistes  modernes.  La  dif- 
férence de  ces  deux  genres  était  fondé 
sur  la  disposition  des  organes  mâles  j 
les  Webera  sont  hermaphrodites , 
tandis  que  les  Bryum  sont  dioïques  ; 
mais  ces  caractères  tirés  des  organes 
mâles  sont  généralement  considérés 
comme  peu  importans. 

Hedwig  plaçait  dans  ce  genre  quel- 
ques espèces  de  Bartramia  et  de 
Bryum.  Les  auteurs  qui  l'admettent 
encore  comme  genre  ou  comme  sous- 
genre  des  Bryum ,  n'y  placent  que 
quelques  Bryum,  et  particulièrement 
les  Bryum  jjyri/brme  ,  nu  tans  et  lon- 
gicollis,  qui  ue  dififèrent  pas  par  leur 
port,  ni  par  leurs  autres  caractères, 
des  vrais  Bryum.  P^.  ce  mot.    (ad.  b.) 

WEBSTÉRITE.  min.  Alumine 
sous-sulfatée,  Haiiy  ;  Hydro-Sulfate 
d'Alumine ,  Beudant.  Ce  Minéral  a 
été  découvei  t  anciennement  à  Halle  , 
en  Saxe,  dans  le  jardin  d'une  maison 
d'éducation  nommée  Peclagogium  re- 
gium. Onl'a  pris  pendant  long-temps 
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pour  de  l'Alumine  pure  ou  de  l'Af- 
gile  native.  Il  a  été  retrouvé  en  i8i4 
par  Webster,  auprès  de  New-Haven, 
sur  la  côte  d'Angleterre,  à  neuf  milles 
à  l'est  de  Brighton.  Al.  Brongniart, 
ayant  reconnu  l'identité  de  cette 
nouvelle  variété  avec  celle  de  Saxe  , 
proposa  d'en  faire  une  nouvelle  es- 
pèce sous  le  nom  de  Webstérite,  en 
la  dédiant  au  savant  auteur  de  la 
Description  de  l'île  de  Wight.  Cette 
espèce  s'est  accrue  depuis  de  deux 
autres  variétés  trouvées  en  France, 
l'une  à  la  montagne  de  Bernon  ,  près 
d'Epernay,  et  l'autre  à  Auteuil,  près 
de  Paris.  La  Webstérite  est  une  subs- 
tance terreuse,  d'un  blanc  mat,  ten- 
dre ,  douce  au  toucher  et  happant  à 
la  langue;  se  présentant  toujours 
sous  la  forme  de  rognons  ou  de  mas- 
ses nodulaires  ,  à  surface  lisse,  qui 
ressemblent  beaucoup  à  la  Craie  par 
leur  aspect  et  leur  consistance.  Elle 
se  laisse  aisément  racler  par  le  cou- 
teau. Sa  poussière,  étant  lavée  avec 
soin  et  examinée  avec  le  secours  de 
la  loupe,  laisse  apercevoir  la  forme 
de  cristaux  prismatiques  assez  nels. 
Sa  dureté  est  inférieure  à  celle  du 
Gypse  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,6.  Elle  .est  insipide  et  insoluble 
dans  l'eau  ;  mais  elle  se  dissout  dans 
l'Acide  nitrique  sans  effervescence. 
Chauffée  dans  le  matras ,  elle  com- 
mence par  donner  beaucoup  d'eau; 
puis  au  rouge  naissant,  elle  dégage 
de  l'Acide  sulfureux  reconnaissable 
à  son  odeur.  Elle  est  composée  d'un 
atome  de  Sulfate  d'Alumine,  et  de 
neuf  atomes  d'Eau  :  ou  en  poids,  de 
2  3  parties  d'Acide  sulfurique  ,  3o 
d' Alumine  et  ij  d'Eau.  On  peut  dis- 
tinguer quatre  variétés  de  Websté- 
rite ,  d'après  les  lieux  oii  elle  se  ren- 
contre. 1°.  La  Webstérite  de  Halle. 
Elle  est  en  nodules  ou  en  masses  ma- 
melonnées ,  à  texture  terreuse  et  d'un 
blanc  mat,  disséminées  dans  le  ter- 
rain d'Argile  plastique,  et  accompa- 
gnées de  Gypse  et  de  Lignite.  A  la 
Saale  ,  à  Morl ,  à  Langenbogen  et  au- 
tres lieux  des  environs  de  Halle  en 
Saxe.  —  2°.  La  Webstérite  de  ÎS'ev?-^ 
Haven.  En  masses  podulaires  blan- 
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ches ,  traversées  par  des  lignes  rou- 
geâlres  qui  sont  formées  de  Gypse  et 
d'Argile  ferrugineuse.  ANew-Haven, 
dans  le  comté  de  Sussex,  en  Angle- 
terre. —  3°.  La  Webstérite  d'Eper- 
nay.  En  masses  nodulaires,  accom- 
pagnées de  Gypse  et  d'Argile  limo- 
neuse. Cette  variété  a  été  découverte 
sur  la  montagne  de  Bernon  ,  près 
d'Epernay ,  par  Basterot  et  Lajon- 
kaire.  —  4°.  La  Webstérite  d'Auteuil 
ou  Webstérite  oolitique  (Brongniart). 
Composée  d'une  multitude  de  petits 
grains  arrondis  ,  fortement  serrés  les 
uns  contre  les  autres ,  mais  pas  au 
point  cependant  qu'ils  ne  laissent 
des  interstices  remplis  d'Argile  gri- 
sâtre ,  ces  nodules  présentent  inté- 
rieurement l'aspect  d'une  Oolite  à 
grains  blancs  très-serrés,  avec  une 
pâte  ou  ciment  grisâtre.  Dans  l'Argile 
plastique  d'Auteuil,  près  Paris,  mais 
dans  la  partie  supérieure  de  la  for- 
mation ,  oii  l'Argile  est  jaunâtre  et 
sablonneuse.  La  Webstérite  appar- 
tient exclusivement  aux  terrains  de 
sédiment  supérieur  ,  et  à  la  partie  la 
plus  inférieure  de  ces  terrains.  Elle 
se  trouve  toujours  en  veines  ou  en 
nodules  dans  le  terrain  d'Argile  plas- 
tique ,  accompagnée  de  Gypse  et  de 
Lignite  ,  et  supérieure  à  la  Craie. 

(g.  DEL.) 

WÉDÉLTE.  Wedelia.  bot.  phan. 
Lœfling  avait  ainsi  nommé  un  génie 
qui  a  été  réuni  à  \ AUionia  de  Linné. 
Jacquin  et  les  auteurs  les  plus  mo- 
dernes ,  ont  appliqué  ce  nom  à  un 
genre  de  la  famille  des  Synanthérées, 
tribu  des  Hélianlhées  ,  qui  a  été  ca- 
ractérisé de  la  manière  suivante  : 
involucre  demi-globuleux,  composé 
de  plusieurs  folioles  lâchement  im- 
briquées, les  extérieures  ordinaire- 
ment plus  grandes,  étalées;  récep- 
tacle à  peu  près  plan  ,  couvei  t  de 
paillettes:  fleurs  du  centre  tubuleu- 
ses  ,  hermaphrodites;  celles  de  la  cir- 
conférence en  languette  et  femelles; 
akènes  couronnés  par  une  sorte  d'ur- 
céole  petite,  membraneuse,  laciniée, 
frangée.  Willdcnow  avait  placé  dans 
ce  genre  une  Plante  qui  fait  partie 
du  genre  ALcina  de  Cavanilles,  ou 
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Melampodium  de  Linné.  Les  Wédé- 
lies  sont  de  petits  Arbrisseaux  ou  des 
Herbes  couchées ,  hispides ,  à  feuilles 
opposées,  à  fleurs  terminales  ou  axil- 
laires  ,  solitaires  ,  pédonculées  et  jau- 
nes. Elles  croissent  au  Mexique  et 
dans  l'Amérique  méridionale.    (g..n.) 

WÉEBONG.  OTS.  Espèces  des  gen- 
res Gros-Bec  et  Pic-Grièche.  /^.  ces 
mots.  (DR..Z.) 

WEIGELA  ou  WEIGELIA.  bot. 
PiiAN^.  Genre  de  la  Pentandrie  Mono- 
gynie,  établi  par  Thunberg  dans  la 
Flore  du  Japon  ,  et  ainsi  caractérisé  : 
calice  à  cinq  divisions  profondes, 
droites,  égales  ,  subulées;  corolle  in- 
fundlbullforme ,  dont  le  tube,  de  1« 
longueur  du  calice  ,  est  velu  à  l'inté- 
rieur; le  limbe  campanule,  à  cinq 
divisions  ovales  -  obtuses  ,  à  demi- 
ouvertes  ;  cinq  étamines  à  filets  insé- 
rés sur  le  tube  ,  et  à  anthères  bifides 
à  la  base  ;  ovaire  tétragone  ,  glabre  , 
tronqué  ,  portant  latéralement  uu 
style  terminé  par  un  stigmate  pelté; 
fruit  pseudosperme.  Ce  genre  ,  dont 
les  affinités  ne  sont  pas  connues, 
comprend  deux  espèces  décrites  par 
Thunberg  {loc.  ci7.,  et  Trans.  Soc. 
Linn.  Lond.,  vol.  2  ,  p.  33i)  sous  les 
noms  de  Pf^.  japonica  et  Tf^-  corœen- 
sis,  et  mentionnées  anciennement  par 
Kasmpfer  {Amœri.  Exot.,  fasc.  5, 
p.  855)  sous  ceux  de  Silna  utsuji, 
Nippon  utsuji  et  Korei  utsuji.  Ce  sont 
des  Arbres  ou  Arbrisseaux  à  feuilles 
ovales-lancéolées  ,  sessiles  ou  pétio- 
lées  et  à  fleurs  rouges  ,  disposées  sur 
des  pédoncules  triflores,qul  naissent 
sur  les  branches  et  dans  les  aisselles 
des  feuilles-  Ces  Plantes  croissent  au 
Japon. 

Le  docteur  Slebold  ,  qui  a  séjourné 
dans  ces  dernières  années  au  Japon, 
a  publié  quelques  renselgnemens  sur 
ce  genre  dans  le  quatorzième  volume 
des  Actes  des  Curieux  de  la  nature 
de  Boun.  Il  résulte  de  ses  recherches 
que  le  genre  Weigella  ne  peut  être 
réuni  au  Selago ;  que  son  fruit  est 
une  capsule  bivalve  ,  biloculaire  et 
polysperme.  (g..n.) 
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*  WEIHEA.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
eVabli  sous  ce  nom  par  Sprengel  est 
le  même  que  leRic/iœia  de  Du  Petit- 
Thouars ,  qui  a  été  réuni  au  Cassi- 
pourea  à' Auhlel.  (g..n.) 

WEING^RTNERIA.  bot.  phan. 
Le  genre  fonde  aux  dépens  des  ylira, 
L.  ,  par  Bernliardi ,  sous  ce  nom 
difficile  à  prononcer ,  n'a  pas  été 
adopté.  Les  amateurs  de  botanique, 
dont  cinq  ou  six  consonnes  de  suite 
composent  le  nom,  devraient,  dans 
l'intérêt  de  la  science  ,  renoncer  à  un 
honneur  qui  commence  un  peu  à  per- 
dre de  son  importance  par  l'abus 
qu'on  en  a  fait.  (b.) 

WEINMAINNIA.  bot.  phan. Genre 
de  la  famille  des  Saxifragées  et  de  la 
tribu  des  Gunoniées  ,  offrant  les  ca- 
ractères suivans  :  calice  persistant, 
profondément  divisé  en  quatre  seg- 
mens  réguliers  j  corolle  à  quatre  pé- 
tales réguliers,  sessiles,  insérés  au 
fond  du  calice,  et  alternes  avec  ses 
lobes;  huit  étamines  placées  entre  le 
disque  et  les  pétales,  opposées  à 
ceux-ci  et  aux  folioles  du  calice ,  à 
anthères  déhiscentes  inlérieurenienl; 
ovaire  sessile,  libre,  biloculaire,  en- 
touré à  la  base  d'un  disque  urcéolé  ; 
deux  styles  distincts;  cloison  placen- 
tifère  de  chaque  côté  ;  ovules  peu 
»  nombreux,  disposés  sur  deux  laugées 
dans  chaque  loge  ;  graines  ellipti- 
ques ,  presque  réniforraes  ,  très-pe- 
tites ,  le  plus  souvent  couvertes  de 
poils  ;  radicule  tournée  vers  le  hile. 
Ce  genre  se  compose  d'environ  trente 
espèces,  pour  la  plupart  originaires 
de  l'Amérique  méridlouale,  princi- 
palement des  républiques  du  Pérou 
et  de  la  Colombie.  Quelques-unes  se 
trouvent  au  cap  de'Bonne-Espcrancc, 
à  Madagascar,  aux  îlesde  France  etde 
Mascareigue,  à  la  Nouvelle-Hollande 
et  à  la  Nouvelle-Zélande.  Ce  sont  des 
Arbres  ou  des  Arbrisseaux  dont  le 
port  est  élégant.  Leurs  feuilles  sont 
tantôt  simples,  tantôt  composées  avec 
des  pétioles  ailés  et  articulés,  munies 
de  stipules  iuteipéliolaires.  Les  ra- 
meaux sont  axillaires  et  solitaires. 
Les  (leurs  sont  petites,  disposées  en 
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épis  ou  en  capitules  ;  elles  sont  quel- 
quefois à  dix  étamines  et  à  cinq  divi- 
sions, tant  à  la  corolle  qu'au  calice. 
Parmi  les  espèces  les  plus  remarqua- 
bles, nous  citerons  les  //^.  ouala , 
Cavan.,  Icon.,  6  ,  tab.  566  ;  /^.  /lele- 
rophylla,  Kunth,  Isov.  Gen.,  6  ,  tab. 
522;  TV.  microphylln^  Kunth,  loc. 
cit.  ,  tab.  523;  et  fV.  tricfiosperma ^ 
Cavan.,  loc.  cit.,  tab.  567,  Bory  de 
Saint-Yincenl  nous  apprend,  dans 
la  Relation  de  son  Voyage  en  quatre 
îles  des  mers  d'Afrique,  qu'une  es- 
pèce de  ce  genre  est  nommée  Tan- 
rouge  à  Mascareigue,  oii  ses  fleurs, 
très-recheichées  des  abeilles  ,  passent 
pour  donner  son  parfum  exquis  au 
miel  de  ce  pays  ,  si  célèbre  sous  le 
nom  de  miel  vert.  .  (g..n.) 

WEISSIA.  BOT.  CRYPT.  {Mousses.) 
Genre  fort  nombreux  établi  par 
Hedvyig,  et  dont  les  espèces  ancien- 
nement connues  étaient  classées  par- 
mi les  Brjum  et  les  Miùiim  de  Linné. 
Il  est  caractérisé  ainsi  :  fleurs  ter- 
minales, dioïques  ;  capsule  droite, 
symétrique,  sans  apophyse;  péris- 
tome  simple,  à  seize  dents,  droites, 
entières  ,  imperforées  ;  coiffe  en  forme 
de  capuchon.  Ce  sont  de  petites 
Mousses  à  tige  simple  ou  peu  ra- 
meuse, droite,  fastigiée,  cioissant  en 
touffes  compactes;  les  capsules  sont 
pédicellées ,  terminales  et  nombreu- 
ses ,  le  plus  souvent  ovoïdes.  Les 
feuilles  sont  étalées  ,  petites  ,  souvent 
tortillées  ,  sans  poils  à  l'extrémité. 
Elles  croissent  sur  la  terre  et  sur  les 
rochers,  et  ressemblent  par  leur  port 
aux  Grimmia  et  aux  Dicranum,  avec 
lesquels  elles  ont  aussi  des  rapports 
par  leurs  autres  caractères.  Les  au- 
teurs modernes  ne  sont  pas  tous  d'ac- 
cord sur  les  limites  de  ce  genre;  mais 
Schwa3grichen  ,  Hooker  et  Arnott 
nous  paraissent  s'être  moins  écartés 
des  traces  d'Hedwig  que  Bridel ,  qui 
a  classé  tout  autrement  les  ff^eissia 
et  les  genres  voisins.  Les  espèces  les 
plus  communes  sont  les  Tf^.  cinhata, 
co/itroversa,  acuta,  etc.  (ad.  b.) 

WEISS-LIEGENDE.  min.  C'est  le 
nom  d'une  couche   composée  d'une 
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Roche  conglomérée,  qui  fait  partie  du 
terrain  de  Zechstein.  Elle  est  voisine 
de  la  Roche  nommée  Rothe  Todt- 
Liegende  ,  et  n'en  diffère  que  par  sa 
couleur  blanchâtre  :  elle  sert,  comme 
elle,  de  lit  au  minerai  de  Cuivre 
schisteux  et  bitumineux,      (g,  del.) 

*  WEIS-FISCH.  MAM.  C'est-à-dire 
Poisson  blanc.  Syn.  de  Dauphin 
blanc.  P^.  ce  mot.  (b.) 

WEIS-STEIN.  MIN.  C'est-à-dire 
Pierre  blanche.  Syn.  d'Eurite  et  de 
Leptynite.  J^.  ces  mots.         (g.  del.) 

*  WELDENIA.  BOT.  phan.  Schul- 
tes  fils  [Flora,  1829,  n.  i,  p.  1)  a  éta- 
bli sous  ce  nom  un  genre  qui  appar- 
tient à  l'Hexandrie  Monogynie  ,  L. , 
mais  dont  il  n'a  pas  déterminé  posi- 
tivement la  famille  naturelle,  présu- 
mant qu'il  formera  le  type  d'une 
nouvelle  famille.  Voici  les  caractères 
qu'il  lui  a  imposés  :  spathe  tubu- 
leuse,  dilatée  supérieurement  et  fen- 
due latéralement;  corolle  (périanthe) 
infère,  hypocratéiiforme,dont  le  tube  , 
est  très-long,  filiforme  ,  le  limbe  tri- 

f)arti  ;  étamines  insérées  à  l'entrée  de 
a  gorge,  ayant  leurs  filets  glabres, 
les  alternes  un  peu  plus  courts ,  les 
anthères  sagittées  à  la  base  ;  ovaire 
oblong,  triloculaire;  ovules  eu  petit 
nombre,  fixés  dans  Tangle  central 
de  chaque  loge  ;  style  filiforme  , 
dressé  ;  stigmate  capité-trigone.  Le 
Weldenia  candida,  unique  espèce  de 
ce  genre,  croît  au  Mexique.     (g..n.) 

WENDIA.  BOT.  FHAN.  Le  genre 
fondé  sous  ce  nom  par  Hoffmann 
{UmbelL,  i46jetquia  pour  type l'i/e- 
racleum  long'ifolium  de  Maischall- 
Bieberstein ,  ne  forme  qu'une  sim- 
ple section  du  genre  Heracleum  ,  la- 
auelle  a  été  désignée  par  De  Can- 
oUe  sous  le  nom  de  TP'endtia.    (g..n.) 

WENDLANDIA.  bot.  phan.  Le 
genre  établi  sous  ce  nom  par  Willde- 
uow  a  été  réuni  au  Cocculus  par  De 
CandoUe. 

*  Un  autre  genre  du  même  nom  , 
appartenant  à  la  famille  des  Rubia- 
cées,  vient  d'être  proposé  par  Bart- 
ling,   et   admis    par   De    CaûdoUe 
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iProdr.  Syst.  Veget.^  4,  p.  4ii),  qui 
l'a  ainsi  caractérisé  :  calice  dont  le 
tube  est  presque  globuleux  ,  ordinai- 
rement strié,  le  limbe  très -court, 
persistant,  à  quatre  ou  cinq  dents  ; 
corolle  dont  le  tube  est  cylindrique, 
plus  long  que  le  calice  ,  le  limbe  éta- 
lé ,  à  quatre  ou  cinq  lobes  ovales,  un 
peu  pointus;  quatre  à  cinq  étamines 
ayant  leurs  filets  insérés  au  sommet 
du  tube,  leurs  anthères  oblongues, 
saillantes;  style  saillant,  surmonté 
d'un  stigmate  à  deux  lobes  épais; 
capsule  globuleuse-ovoïde,  couron- 
née par  le  calice,  biloculaire,  déhis- 
cente au  sommet  en  deux  valves ,  et 
contenant  des  graines  nombreuses  et 
très -petites  dans  chaque  loge.  Ce 
genre  est  fondé  sur  des  Plantes  de 
l'Inde  -  Orientale  ,  placées  dans  le 
genre  RondeleUa  parWallich,  Rox- 
burgh  et  Blume.  Il  diffère  du  Ronde- 
letia,  à  peu  près  comme  VExostemma 
du  Cinchona,  c'est-à-dire  par  les  éta- 
mines et  les  styles  saillans  hors  du 
tube  de  la  corolle.  Les  Wendlandia 
sont  des  Arbres  ou  des  Arbrisseaux 
à  feuilles  opposées  ,  coriaces ,  ovales 
et  pétiolées  ,  accompagnées  de  sti- 
pules larges  à  la  base  et  acuminées 
au  sommet.  Les  fleurs  sont  petites, 
disposées  en  panicules  axillaires  et 
terminales.  Parmi  ces  espèces,  nous 
citerons  le  W.  tincloria  ,  qui  croît  1 
dans  le  Bengale,  où  son  écorce  est 
employée  dans  la  teinture,  et  connue 
sous  le  nom  vulgaire  de  Tuolalodh. 

(G..N.) 

WEPFERIA.  bot.  phan.  (Heister.) 
Syn.  d'yEthusa  Cytiapium ,  L.     (b.) 

WÉRI.  bot.  phan.  a  Amboine, 
le  Saccharum  spicatum ,  espèce  du 
genre  Sucre.  ,  (b.) 

WERÎNERIA.  BOT.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées,  tribu 
des  Sénécionées  ,  établi  par  Kunth 
[Gen.et Spec.  PI.  œiiuia.,  4,  p.  191), 
mais  qui,  de  son  aveu  même,  est 
très-artificiel,  et  ne  diffère  du  Senecio 
que  par  l'absence  du  calicule.  L'au- 
teur en  a  décrit  six  espèces,  dont  deux 
sont  figurées  [loc.  cit.,  tab.  368,  fig.  1 
el  2)  sous  les  noms  de  Tf"^.  gramini- 


folia  etpumila.  Ce  sont  des  Plantes 
qui  croissent  dans  les  Andes  du  Pé- 
rou,  où  leurs  tiges,  petites  et  ram- 
pantes, forment  des  gazons.  Elles  ont 
des  feuilles  imbriquées,  linéaires, 
très-entières,  corinces,  engainantes  à 
la  base.  Leurs  fleurs  ,  qui  ont  les 
rayons  jaunes  ,  blanchâtres  ou  un 
peu  roses,  sont  terminales  et  soli- 
taires. (g..n.) 

WERNÉRITE.  mis.  Espèce  de 
l'ordre  des  Silicates  doubles  alumi- 
iieiix,  qui  comprend  les  substances 
appelées  Arktisile  et  Scapolile  par 
Werner,  Wernéritect  Paranthine  par 
Haiiy.  Al.  Brongniart  y  réunit  encore 
la  Méionite,  qui  a  été  décrite  à  son 
r.tng  dans  ce  Dictionnaire.  Les  Wer- 
uérites  sont  des  substances  vitreuses 
ou  lilhoïdes,  cristallisées,  à  texture 
lamelleuse  ou  compacte ,  se  présen- 
tant en  masses  ou  sous  la  forme  de 
CI  istaux  prismatiques  ordinairement 
allongés,  striés  longitudinalement, 
et  qui  dérivent  d'un  prisme  droit  à 
base  carrée,  dont  la  hauteur  est  au 
côté  de  la  base  cortme  3  est  à  5. 
Leur  pesanteur  spécifique  varie  de 
2,6  à  2,7.  Leur  dureté  est  intermé- 
diaire entre  celles  de  la  Chaux  phos- 
phatée et  du  Feldspath  adulaire. 
Elles  sont  fusibles  avec  boursouffle- 
ment,  et  se  transforment  en  un  verre 
bulleux  et  incolore  ,  ou  en  un  émail 
blanc.  Elles  se  dissolvent  dans  le 
Borax  ,  avec  une  elFervescence  pro- 
longée, en  un  veri'e  transparent.  Elles 
sont  composées  de  six  atomes  de  Si- 
licate simple  d'Alumine,  et  d'un 
atome  de  Silicate  de  Chaux  ;  ou  en 
poids,  de  Silice,  44;  Alumine,  56; 
Chaux,  20.  Elles  sont  quelquefois 
colorées  en  vert  par  de  l'Epitiole  fer- 
rugineux. La  variété  de  forme  la  plus 
ordinaire  est  un  prisme  rectangulaire 
ou  odaèlre,  terminé  par  des  som- 
mels  tétraèdres  ,  dont  les  faces  nais- 
sent sur  les  bords  horizontaux  de  ce 
prisme  (  var.  dioctaèdre  ,  Haiiy  }.  On 
peut  distinguer  deux  variétés  prin- 
cipales dcWernérite,  en  ayant  égard 
aux  différences  de  texture  et  de  forme 
que  ce  Minéral  peut  oflVir. 

TOMB    XVI. 
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1.  WCRNÉRITE  ArKTISIXE  OU  WeR- 

NÉRITE  VERTE  d'Haiiy  :  caractérisée 
par  sa  texture  compacte  et  son  opa- 
cité, jointes  à  une  couleur  d'un  vert 
olivâtre  ou  d'un  vert  d'asperge.  En 
cristaux  courts  et  réguliers  de  la  va- 
riété dioctaèdre;  ou  en  masses  amor- 
phes ,  dans  la  mine  de  Bouen  ,  près 
d'Arendal  en  INorvège;  avec  Amphi- 
bole Hornblende,  (Quartz  et  Feld- 
spaih  laminaire  rougeâtre;  dans  les 
mines  de  Fer  de  Norlho  et  d'Uiric, 
en  Suède;  et  à  Campo-Longo ,  dans 
le  val  Levantine,  en  Suisse. 

2.  WeRNÉRITE   SCAI'OJ.ITE  OU   Pa- 

RANTHiNE  d'H.iiJy  :  caractérisée  par 
son  tissu  sensiblement  lamelleux,  son 
éclat  vitreux  ou   nacré,  et  sa   ten- 
dance à  une  sorte  de  décomposition 
qui  la  rend  opaque,  légère,  et  d'un 
aspect  mat  el  terreux.  C  est  cette  fa- 
cilité  à    s'allérer  par   le  contact  de 
l'air  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Paran- 
thine,  qui  veut  dire  Pierre  qui  se  clé~ 
fleurit.  Le  Paranthine  se  présente  en 
masses  amorphes,  ou  bien  cristallisé 
en  prismes,  soit  cylindroïdes  ,  ce  qui 
est  le  cas  ordinaire,  soit  détermina- 
bles.  Ces  cristaux  sont  remarquables 
par  leur  longueur  :  ils  se  groupent 
entre  eux  el  s'entrelacent  d'une  ma- 
nière irrégulière.  Leur  diamètre  varie 
beaucoup  :  il  en   est  qui  sont  déliés 
comme  des  aiguilles,  et  d'autres  qui 
atteignent  la  grosseur  du   pouce,  et 
quelquefois    même    celle   du  poing. 
C'est  à  leur  forme  ordinairement  très- 
allongée   qu'ils    doivent  le   nom  de 
Scapolite  (Pierre  à  tiges),  que  leur  a 
donné  d'Andrada,  et  celui  de  Rapi- 
dolilhe  (Pierre  en  baguettes),  qu'ils 
ont  reçu  d'Abildgaard.  Leur  surface 
est  fréquemment  enduite  d'une  lé- 
gère pellicule  semblable  à  du  Mica 
argentin;  ils  sont  translucides  lors- 
qu'ils n'ont  pas  été  atteints  par  la 
décomposition.  On  distingue  dans  le 
Paranlnine  plusieurs  sous-variétés  de 
texture  et  de  couleur  :  le  Paranthine 
vitreux,  gris,   bleuâtie  ou   rosâtre  ; 
le  Paranthine  nacré ,  blanc  ,  avec  dif- 
férentes   teintes   de   jaunâtre   ou  de 
verdàtre;  il  devient  d'un  blanc  mat 
par   ia  décomposition ,    et   constitue 
4j 
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alors  la  Wci  ucrile  blanche  des  Alle- 
mands ;  la  Micarelle  d'Abildgaard 
n'en  esl  qu'une  variété;  le  Paian- 
thine  rouge  obscur,  d'un  rouge  de 
brique  et  complètement  opaque  ,  co- 
loré par  rOxide  de  Fer.  Le  Paran- 
thine  se  rencontre  principalement 
disséminé  dans  les  filons  de  rainerais 
de  Fer  ,  qui  traversent  les  terrains 
primordiaux  de  cristallisation  ,  aux 
environs  d'Arendal ,  en  Norvège  ,  et 
flans  la  province  de  Wermelnnde  en 
Suède.  On  la  trouvé  aussi  en  Fin- 
lande; au  Kayserstuhl,  en  Brisgau  ; 
dans  le  New-Jersey  et  le  Massachu- 
setts,  aux  Etals-Unis;  et  au  Groen- 
land, (g.  DEL  ) 

WERNISEKIA.  uot.  phan.  (Sco- 
poli.  )  iSyn.   à.' Houmi/ia  d'Aublet. 

WESTÉRINGIE.  Westeiingia. 
BOT.  rn^vN.  Genre  de  la  famille  des 
Labiées  et  de  la  Didynamie  Gym- 
nospermie,  L.,  établi  par  Smilh  et 
adopté  par  Robert  Brovpn  [Prodr. 
Flor.  Nov.-Hotl.  ,  p.  5oi},  qui  Ta 
ainsi  caiactérisé  :  calice  à  cinq  faces, 
et  divisé  jusqu'à  la  moitié  en  cinq 
segraens  ;  corolle  dont  la  lèvre  supé- 
rieure est  'plane  ,  bifide,  l'inférieure 
à  trois  lobes  profonds  et  égaux  ;  qua- 
tre étamines  distantes,  les  deux  supé- 
rieures à  anthères  pollinifères,  les 
inférieures  à  anthères  biparties,  sté- 
riles. Ce  genre  renferme  huit  espè- 
ces de  la  Nouvelle-Hollande,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  le  Wester'ui- 
gia  rosmarinifolia,  Smith  et  Andrew, 
Reposit. ,  tab.  214.  Cet  Arbrisseau  , 
que  l'on  cultive  dans  les  jardins 
d'Europe  ,  a  le  port  du  Romarin.  Ses 
feuilles  sont  quaternées,  lancéolées, 
roulées  sur  leurs  bords,  et  d'un  blanc 
argenté  eu  dessous.  Les  fleurs  sont 
axillaires  ,  d'un  bleu  rosé ,  et  accom- 
pagnées de  deux  bractées.      (g..n  ) 

WESTL\..  BOT.  PUAN.  Le  genre  au- 
quel Cavanilles  donnait  ce  nom  a 
été  réuni  au  Cestrunt,  (g..n.) 

WESTONIA.  BOT.  PHAN.  Sprengel 
a  substitué  ce  nom  à  celui  àe.  Rot  Ida 
employé    par    Persoon ,  à   cause  de 
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l'existence  de  deux  genres  Rothia 
admis  précédemment.  Nous  avons  dé- 
crit ces  genres  à  l'article  Rothia, 
J^.  ce  mot.  (G..N.) 

WHITIA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Bignoniacées,  tribu  des 
Cyrtandrées,  établi  par  Blurae(5//W/-. 
Hor.  ned.  Ind-,  p.  774),  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  calice  petit ,  à  cinq  divi- 
sions profondes,  égales;  corolle  in- 
fundibuliforme,  le  tube  très-large  à 
sa  partie  supérieure,  le  limbe  quin- 
quélobé,  irrégulicr,  divisé  en  deux 
lc^•res  peu  distinctes;  cinq  étamines, 
dont  deux  anlhérifères  à  peine  sail- 
lantes, les  Itois  autres  sétacées  ,  sté- 
riles; loges  des  anthères  inégales  par 
l'inseilion;  stigmate  presque  infun- 
dibuliforme;  baie  en  forme  de  sili- 
que;  cloison  charnue,  dont  les  lobes 
portent  les  graines  sur  leurs  bords 
recourbés  ;  graines  striées  ,  entourées 
d'une  pulpe  mince.  Ce  genre  est  voi- 
sin du  Cyrtandra,  dont  il  diffère  par 
son  calice  profondément  divisé,  ses 
étamines  saillantes,  les  loges  des  an- 
thères inégales,  et  son  stigmate  in- 
fundibuliforme.  Deux  espèces  cons- 
tituent ce  genre  :  l'une  est  le  Cyr- 
tandra carnosa  de  Jack;  l'autre  est 
une  Plante  nouvellement  décrite  sous 
le  nom  de  TV.  oblongifotia.  Ces  es- 
pèces sont  des  Arbrisseaux  grimpans 
qui  croissent  dans  les  forêts  des  mon- 
tagnes de  Java.  Leurs  feuilles  sont 
opposées,  très-entières,  obliques;  les 
fleurs  sont  disposées  en  bouquets 
axillaires.  (g..n.) 

WIART.  OIS.  La  Maubèclie  ea 
Picardie.  (b.) 

WIBELL^.  BOT.  PHAN.  (Persoon.) 
Syn.  du  Paypayrola  d'Aublet,  ou 
Payrola  de  Lamarck.  f^.  Payrole. 

Ce  nom  a  aussi  été  donné  parRœh- 
ling  et  Tausch,  au  genre  Willemeùa 
de  Necker.  V.  ce  mot.  (g..n.) 

WJBELIA.  BOT.  CRYPT.  [Fougères.) 
Bernhardi  a  donné  ce  nom  à  un  genre 
qui  diffère  du  jDauallia,  et  qui  com- 
prend les  D M'allia  elata  et  epipliylla. 
Il  n'a  pas  été  adopté.  Mais  le  genre 
Davallia  aurait  besoin  d'être  étudié 
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avec  soin  ,  el  serait  susceptible  d'être 
subdivisé  ainsi  que  le  célèbre  R. 
Brown  l'a  déjà  remarqué  ;  et ,  dans 
ce  cas,  le  nom  de  TPibelia  pourrait 
être  réservé  au  groupe  qui  formerait 
les  deux  espèces  citées  ci-dessus,  et 
dans  lequel  on  devrait  encore  placer 
quelques  espèces.  Mais  on  doit  re- 
marquer que  ces  espèces  sont  celles 
du  genre  JDavalUa  qui  différent  le 
plus  des  genres  voisins,  et  qui  cons- 
tituent le  groupe  le  plus  distinct,  y. 

Da VALIilA.  (  AD .  B .  ) 

WIBORGIA.  BOT.  PHAN.  Sprengel 
à  changé  l'orthographe  du  genre  ainsi 
écrit  par  Thiinberg.  V.  Viborgia. 
Le  même  nom  de  Wiborgia  avait  été 
appliqué  par  Rolh  au  Galinsoga  par- 
piflora  de  Cavanilles,  el  il  a  été  admis 
par  Kunth.  A  l'article  Galinsoge  , 
nous  avons  fait  connaître,  d'après 
Cassini,  les  motifs  qui  doivent  faiie 
rejeter  le  nom  proposé  par  Rolh. 

(G..N.) 

WICKSTROEMIA.  bot.  phan.  Le 
genre  établi  sous  ce  nom  par  Schra- 
aet  {Goett.  anz.,  1821,  p.  710)  est  le 
même  que  V Hœmocharis  de  Salis- 
bury.  En  conséquence  Martius  a  dé- 
crit et  figuré  le  Jf  icksliœmia  frutl- 
cosa  sous  le  nom  à' Hœmocharis  semi- 
serrata.  K.  les  Gênera  et  Spec.  Plant. 
Bras.,  vol.  1,  p.  107,  tab.  66. 

Sprengel  {Syst.  Veget.,  3  ,  p.  355  et 
434  )  a  établi  un  genre  Jf'lckstrœmia 
sur  VEupatorium  Dalea  de  Svrartz. 
Il  l'a  placé  dans  la  section  des  Eupa- 
torinées ,  immédiatement  après  le 
genre  Liatris,  et  lui  a  imposé  les  ca- 
ractères essentiels  suivaus  : involucre 
imbriqué,  renfermant  un  petit  nom- 
bre de  fleurs;  réceptacle  nu  ;  aigrette 
composée  de  poils  scabres.  Le  TVicks- 
trœmia glandulosa,S^\en^,. ,  loc.  cit.; 
Eupaiorium  Dalea,  Svfarlz,  FI.  lad. 
occid.,  3,  p.  î3oo,  est  un  Arbrisseau 
qui  croît  à  Gumana  ,  dans  l'Améri- 
que méridionale.  Ses  feuilles  sont 
opposées,  oblongues-lancéolées,  pres- 
que dentées  en  scie,  glabres,  par- 
semées de  points  glanduleux.  Les 
fleurs  sont  blanchâtres,  disposées  en 
pauicules.  (g..n.) 
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WIDGEON.  OIS.  Espèce  du  genre 
Gallinule.  F.  ce  mot.  (dr..z.) 

WIGANDIA.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Hydroléacées  et  de 
la  Pentandrie  Digynie,  L.,  établi  par 
Kunth  {Nov.  Gen.  et  Sp.  PL  œquin.^ 
3  ,  p.  127),  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
caUce  persistant ,  divisé  profondé- 
ment en  cinq  lobes;  corolle  infundi- 
buliforme ,  dont  le  limbe  est  profon- 
dément divisé  en  cinq  segmens  éta- 
lés; cinq  élamines  saillantes,  à  an- 
thères sagittées;  deux  styles  termines 
par  des  stigmates  déprimés ,  presque 

f)eltés|  capsule  ovoïde-oblongue ,  bi- 
oculaire,  bivalve,  à  déhiscence  lo- 
culicide  ;  quatre  placentas  (deux  dans 
chaque  loge  )  en  forme  de  lames 
fixées  à  la  cloison  dans  l'axe  de  la 
capsule,  oîi  les  graines  sont  atta- 
chées. Ce  genre  est  un  démembre- 
ment de  VHydroleaj  il  a  pour  type 
les  H.  urens  et  crispa  de  Ruiz  et  Pa- 
von  {Flor.  Peruv.,  3,  lab.  245  et  244). 
Kunth  en  a  décrit  une  troisième  es- 
pèce sous  le  nom  de  IV.  Caracasana. 
Ce  sont  des  Plantes  herbacées  ou 
sous  -  ligneuses  ,  hérissées  de  poils 
nombreux  et  cotonneux  ,  à  feuilles 
alternes ,  entières  ,  à  fleurs  violacées , 
blanchâtres  ou  jaunes,  disposées  en 
épis  ou  en  panicules.  Ces  Plantes 
croissent  au  Mexique  et  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  fG..N  ) 

WIGERSIA.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
formé  sous  ce  nom  ,  dans  la  Flore  de 
Wettéravie  ,  aux  dépens  des  Ficia  , 
L. ,  n'a  pas  été  adopté  (b.) 

WIKSTROMIA.  BOT.  phan.  Pour 
JFickstrœmia.  P''.  ce  mot.  (b.) 

WILCKIA.  EOT.  PHAN.  Selon  Jus- 
sieu  (Dict.  des  Se.  natur.),  un  genre 
a  été  constitué  sous  ce  nom  par  Sco- 
poli.  Il  aurait  pour  type  le  Chetran- 
thtts  maiitimus,  L.,  qui  appartient  au 
genre  Malcomia  de  De  Candolle.  Ce 
dernier  auteur  ne  le  cite  pas  comme 
synonyme.  Un  autre  genre  du  nom 
de  TVilclda  aurait  également  été  fait 
par  le  même  Scopoli  aux  dépens  des 
Fitex ,  mais  il  ne  serait  pas  suscepti- 
ble d'admission.  (g.n.) 

43" 
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WILIA.  BOT.  PHAN.  Pour  Wylia. 
V.  c«  mot.  (G. .Ni) 

WILLDENOWA.  bot.  phan.  Le 
genre  formé  par  Cavamlles,  eu  1791, 
n'a  pas  été  conservé  sous  ce  uom , 
allendu  rexislence  d'un  genre  Will- 
denoti'ia  établi  par  Thunberg  une 
année  auparavant.  Willdenow  l'a 
nommé  plus  tard  Schlec/itendalin  ,  et 
Persoon  ^hlenophjUuni.  V'  Adénq- 

PHYLLE.  (G..N.) 

WILLDENOWIA.  bot.  pman. 
Genre  de  la  l'amille  des  Restùicées  et 
de  la  Diœcie  Triandrie,  L. ,  établi  par 
ïhunberg,  et  qui,  selon  Gaertuer, 
difi'ère  essentiellement  du  Reslio  par 
le  calice  des  ûeurs  femelles  ,  composé 
de  plusieurs  écaillea  imbriquées;  par 
sa  corolle  (  périanthe)  uniforme  ,  10- 
sacée  ,  entourée  à  sa  base  d'un  corps 
charnu  (Nectaire  de  TLuriberg)  à  six 
lobes;  enlia  par  sa  noix  beaucoup 
plus  longue  que  le  périanthe.  Ce 
genre  est  aussi  très-voisin  de  VHy- 
polœna  de  R.  Brown  ;  mais  il  s'en  dis- 
tingue principalement  par  la  pré- 
sence du  corps  lobé  placé  en  dehors 
du  périanthe.  Il  se  compose  de  trois 
espèces  (  Jf^.  striala ,  teies  et  com- 
pressa) qui  croissent  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  qui  ont  le  poi  t  .des 
Restio.  (G..N.) 

WILLEWETIA.  eot.^  piian.  Ce 
nom  a  été  donné  par  Ginelin  à  un 
genre  qui  n'est  considéré  que  comme 
une  section  du  ^cnve  Koc/iia. 

Necker  a  constitué  un  autre  genre 
Jf^'illerneiia,  dont  le  nom  a  été  chan- 
gé en  celui  de  JVibelia  par  Rœlhing 
et  Tausch  ,  et  en  celui  de  Calycorsiis 
par  Schmidl.  H  appai  tient  à  la  fa- 
mille des  Synanlhérées  ,  tribu  des 
Chicoracécs  ,  et  il  a  été  admis  en  ces 
derniers  temps  d'abord  par  Cassini  , 
puis  par  II.  Monnier ,  qui  a  publié 
une  dissertation  sur  \eî>  Hicraciurnel 
les  genres  voisins.  Ce  genre  c^t  formé 
sur  le  Hieracium  stipitatum  de  Jus- 
sieu,  ou  Crépis  apargioidcs,  VVilhi.  Il 
a  été  réuni  par  Duby  [Bol.  Gall., 
p.  298)  au  ^enre  Barciausia.  Selon 
Mounier,  le  genre  JViUemetia  n'a  de 
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rapports  réels  qu'avec  le  Taraxum  et 
le  Choiidrilla  de  Cassini.  Le  pied  al- 
longé qui  supporte  l'aigrette  n'est  pas 
causé  ,  comme  dans  les  Barckausia  , 
par  l'amincissement  du  fruit,  mais, 
d'après  Cassini ,  il  est  formé  par  le 
bourrelet  apicilaire  considérablement 
agrandi.  Ce  genre  diffère  du  Tara- 
xacum  par  sa  tige  semblable  à  celle 
d'un  Leuntodon,  et  surtout  par  soa 
invohicre  composé  de  folioles  lâches, 
garnies  à  la  base  d'un  second  rang 
de  très-petites  écailles.  Le  Jf'iUe/ne- 
lia  opargioides,  Cass.,  croît  dans  les 
Pyrénées  et  dans  les  prairies  subal- 
j'ines  de  la  Bavière  et  de  l'Autriche. 

(G..N.) 

WILLICHIA.  BOT.  pn.\N.  Genre 
de  la  Triandrie  Monogynie  ,  L.,  mais 
ttop  peu  connu  pour  que  ses  affinités 
naturelles  puissent  être  bien  déter- 
minées. Voici  ses  caractères  :  calice 
persistant,  à  quatre  divisions  pro- 
fondes, ovales, aiguës,  étalées  ;  corolle 
rolacée,  ayant  le  tube  tiès-court,  le 
lindje  plan,  à  quaUe  segmens  ar- 
londis  ;  trois  étamines  dont  les  filets 
sont  insérés  entre  les  divisions  de  la 
corolle  ;  ovaire  libre  ,  arrondi ,  com- 
primé, surmonté  d'un  style  filiforme 
de  la  longueur  des  étamines,  ter- 
miné par  un  stigmate  obtus;  capsule 
arrondie,  comprimée,  à  deux  loges 
et  à  deux  valves,  renfermant  plu- 
sieurs graines  arrondies,  tiès-petites, 
attachées  à  un  placenta  globuleux. 
Le  WUlJchia  repciis,  L.,  est  une  pe- 
tite Plante  dont  la  lige  est  rampante, 
filiforme,  rameuse,  garnie  de  feuilles 
alternes,  pétiolées,  orbiculaires,  cré- 
nelées sur  les  bords  et  velues.  Les 
fleurs,  dont  la  corolle  est  rose,  fort 
petite,  sont  situées  par  paires  dans 
les  aisselles  des  feuilles.  Celte  Plante 
croît  au  Mexique.  (o..n.) 

WILLUGHBEIA.  bot.  phan. 
(Schreber.)  Syn.  à'jJmbelanla  d'Au- 
blet.  (Necker.)  Syn.  de  Milania  de 
Kunlh.  F .  CCS  mots.  (o..n.) 

WILSONIA.  BOT.  ru.\N.  Genre  de 
la  famille  des  Convolvulacées  et  de 
la  Pentandrie  Digynie,  L.,  établi  par 
R.  Browii  {Prud):  F/or.  Nuv.-HolL, 
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fi.  490),  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  ca- 
ice  urcéole,  à  cinq  faces  et  à  cinq 
dents  ;  corolle  infundibuliforme  ,  à 
estlvalion  imbriquée  ;  oviiiie  di- 
sperme;  style  bifide;  stigmates  capi- 
lés;  fruit  inconnu.  Les  affinités  de 
ce  genre  ne  sont  pas  bien  détermi- 
nées, quoique  par  son  port  il  se  rap- 
proclie  du  Cressa.  Il  faudrait  exa- 
miner de  nouveau  l'ovaire,  pour  sa- 
voir s'il  est  biloculaire  ou  non.  Le 
JFitsoiiia  humills  est  une  petite  Plante 
ligneuse,  couchée,  très-rameuse,  pii- 
bescenle.  Ses  feuilles  sont  imbri- 
quées-distiques, petites,  un  peu 
épaisses,  sessiles.  Ses  fleurs  sont  axil- 
laires,  sessiles,  solitaires,  dépour- 
vues de  biactées.  Cette  Plante  croît 
dans  la  partie  australe  de  la  Nou- 
vulle-IlGlIaiîde.  (g..n.) 

WLNDMANNIA.  bot.  phan.  (Pa- 
trick Browne  et  Adansou.)  Svn.  de 
ff^einmaimia.  (A.  B.) 

WIINDSORA.  BOT.  PHAN.  Genre 
établi  par  Nuttall  pour  le  Poa  ses/e- 
lioides  de  Michaux,  dont  Palisot  de 
Beauvois  avait  fait  son  Tricuspis,  et 
que  Trinius  réunit  de  nouveau  au 
Poa.  (A.  R.J 

WLNTERA.BOT.  phan.  (Murray.) 
K.  Drymis. 

WliNTÉRANlE.  IVinterania.  Ou 
mieux  Winterana.  bot.  phan.  Le 
genre  auquel  Linné  a  donné  ce  nom 
est  le  même  que  le  Cariella  de  P. 
Brovvne  ,  de  Swartz  et  de  Murray.  Il 
a  été  placé  par  Choisy  dans  la  famille 
des  Gultifères,  tribu  des  Sympho- 
niées  ;  mais,  selon  Cambessèdes ,  il 
ne  peut  faire  partie  de  cette  famille, 
à  raison  de  ses  feuilles  alïernes ,  de 
l'organisation  de  son  ovaire  et  de  ses 
graines.  Peut-être  se  rapproche-t-il 
des  Méliacées  par  la  structure  de  ses 
étamines  ,  aiusi  que  Choisy  Pa  indi- 
qué dans  le  Pruclromits  de  De  Can- 
dolle?  Voici  les  caiaclères  qui  sont 
attribués  à  ce  genre  par  les  au- 
teurs :  calice  à  cinq  sépales;  corolle 
à  cinq  pétales  presque  coriaces,  d'un 
bleu  glauque,  à  estivation  tordue; 
étamines  soudées  en  un  lubc  ;  quinze 
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anthères  en  forme  de  sillons;  trois 
stigmates  ;  baie  triloculaire,  quelque- 
fois uniloculaire  par  avortcment,à 
loges  renfermant  une  ou  doux  grai- 
nes ;  embryon  un  peu  courbé  ,  à  co- 
tylédons linéaires,  et  entouré,  selon 
Gacrtnor,  d'un  périsperme  charnu. 
Cumbessèdes  ,  dans  sou  Mémoire  sur 
les  Gutlifères(p.  27  en  note),  dit  que 
l'ovaire  est  uniloculaire ,  présentant 
à  son  intérieur  trois  placentas  parié- 
taux sur  chacun  desquels  sont  atta- 
chés deux  ovules.  Le  Winterana  Ca- 
nella,  L.  5  Canella  alba  ,  Svsrartz  , 
Trans.  Soc.  Linn.  LoncL,  î,  p.  96, 
tab.  8,  est  un  Arbre  d'environ  vingt 
pieds  de  haut,  qui  croît  dans  les  fo- 
rêts des  Antilles ,  et  des  contrées 
chaudes  do  l'Amérique.  Ses  feuilles 
sont  alternes ,  obovées  ,  marquées 
de  points  glanduleux  dans  leur  jeu- 
nesse, coriaces  et  non  ponctuées 
dans  un  âge  plus  avancé.  Les  fleurs 
foiment  des  espèces  de  grappes  ter- 
minales. C'est  l'écorce  de  cet  Arbre 
qui  est  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  Canelle  blanche.  On 
lui  donne  encore  le  nom  de  fausse 
Ecorce  de  Win  1er,  parce  qu'elle  a  été 
confondue  par  quelques  pharmaco- 
logistes  avec  la  véritable  écorce  de 
Win  ter,  qui  est  fournie  par  XeDrjmis 
Winteri ,  Arbre  de  la  famille  des 
Magnoliacées.  Elle  se  distingue  de 
celle-ci  par  sa  couleur  plus  pâle  et  sa 
texture  plus  lâche;  elle  en  diffère 
aussi  par  sa  couiposition  chimique. 
Dans  les  Antilles  la  Canelle  blanche 
est  un  condiment  vulgairement  em- 
ployé. (G..N.) 

*  WmTERLTA.  BOT.  phan.  Spren- 
gel  a  substitué  ce- nom  à  celui  de  Sel' 
Lowia  employé  par  Roth.  V.  ce  mot. 

(G..N.) 

WISEN.  MAM.  Et  non  TVisent. 
Même  chose  que  Bison.   F .  Boeuf. 

(B.) 

WTSENIA.  BOT.  PHAN.  Gmelin  a 
ainsi  orthographié  la  Plante  décrite 
par  Houtluyn  sous  le  nom  Visena 
indlca,  et  qui  est  synonyme  de  Miî- 
lochia  odorata  de  Forster,  ou  Ried- 
teia  odorata f  D.  G.  (g..n.  ) 
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WISTERIA.  BOT.  PUAN.  Nuttal! 
{Gen.  Amer.,  2,  p.  11 5)  a  élahli  sous 
ce  nom  un  genre  de  la  famille  des 
Légumineuses  et  de  la  Diadclphie 
Décandrie  ,  L.,  qui  est  ainsi  caracté- 
risé :  calice  campanule,  uresqu'à  deux 
lèvres ,  la  supérieure  a  deux  dents 
courtes ,  l'inférieure  à  trois  lobes  su- 
bulés;  corolle  papilionacée,  dont  l'é- 
tendard offre  deux  callosités ,  les  ailes 
de  la  grandeur  de  la  carène  qui  est  à 
deux  divisions  ;  gousse  portée  sur  un 
court  pédicelle,  coriace,  uuilocu- 
laire,  à  deux  valves,  renflée  d'es- 
pace en  espace  par  les  graines.  Ce 
genre  a  été  nommé  Tityrsanthus  par 
Eliiolt ,  et  Kraunhia  par  Rafinesque. 
Il  a  pour  type  le  Glycine  fiutescens, 
L.,  Arbuste  grimpant  qui  s'entortille 
autour  des  Arbres,  et  les  presse  tel- 
lement, qu'il  finit  par  les  étoufîer; 
d'où  le  nom  de  Bourreau  des  Arbres 
que  lui  donnent  les  jardiniers.  Ce- 
pendant ou  le  cultive  en  espaliers,  à 
cause  de  ses  belles  fleurs  odorantes. 
Il  croît  spontanément  dans  les  lieux 
humides  de  la  Virginie  et  de  la  Ca- 
roline. Le  Glycine  chinensis,  Sims, 
Bot.  Magaz.  ,  lab.  2o83 ,  dont  les 
fleurs  sont  grandes,  d'une  belle  cou- 
leur lilas  ,  et  que  l'on  cultive  depuis 
quelques  années  dans  les  jardins 
d'Europe  ,  a  été  réuni  au  genre  Tf^is- 
teria  par  De  CandoUe.  Cette  Plante, 
originaire  de  la  Chine ,  est  très-con- 
venable pour  garnir  des  murs  ;  elle 
a  résisté  en  pleine  terre  à  la  rigueur 
de  l'hiver  de  i85o.  (g..n.) 

WITHAMITE.  MIN.  Nom  donné 
par  Brewster  à  un  Minéral  découvert 
par  Wilham  à  Glencoe ,  en  Ecosse , 
où  il  se  présente  en  grains  disséminés 
dans  les  Roches  trappéennes,  ou  bien 
formant  des  druses  de  petits  cristaux 
dans  les  cavités  de  ces  Roches.  Ces 
cristaux  sont  translucides  et  doués 
d'un  vif  éclat;  ils  sont  souvent  dis- 
posés en  globules  rayonnes;  le  centre 
des  rayons  est  d'un  rouge  clair,  et 
les  extrémités  d'un  rouge  de  carmin. 
Brewster  a  reconnu  que  leur  forme 
était  celle  d'un  prisme  droit  irrégu- 
lier, susceptible  d'être  clivé  dans  le 
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sens  perpendiculaire  à  l'axe.  Les  an- 
gles de  ce  prisme  ,  mesurés  au  moyen 
du  gonyomètre  à  réflexion  ,  ont  été 
trouvés  par  lui  de  116°  4o'  et  65°  20', 
c'est-à-dire  sensiblement  les  mêmes 
que  ceux  du  prisme  fondamental  de 
l'Epidote.  La  Withamile  est  facile  à 
casser;  sa  dureté  est  à  peu  près  égale 
â  celle  du  Feldspath  ;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3, 157  (Turner).  Au 
chalumeau,  elle  se  boursouflie,  et 
fond  avec  difficulté  en  une  scorie  d'un 
glis-verdàlre  foncé.  Avec  le  Borax, 
on  obtient  un  émail  d'un  jaune  foncé. 
Le  Sel  de  Phosphore  le  dissout,  avec 
cfiervescence,  en  un  globule  qui  ren- 
ferme un  squelette  de  Silice,  et  qui 
devient  opaque  par  le  refroidisse- 
ment.La  Withamile  donnant  au  cha- 
lumeau les  mêmes  réactions  que 
l'Epidole  d'Arendal ,  et  s'accordant 
avec  lui  dans  ses  autres  caractères , 
il  est  extrêmement  probable  qu'elle 
n'est  qu'une  variété  de  cette  subs- 
tance, distinguée  seulement  par  un 
éclat  plus  vif  et  une  puissance  réfrac- 
tive  plus  considérable.         (g.  del.) 

WITHANIA.  BOT.  PHAN.  (Pauquy.) 

S^n.à'AtropafrutescenSjh.       (b.) 

WITHERINGIA.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Solanées  et 
de  la  Tétrandrie  Monogynie,  L.,  of- 
frant les  caractères  suivans  :  calice 
très-court,  persistant,  tubuleux,  à 
quatre  dents  peu  marquées;  corolle 
presque  carapanulée,  ayant  le  tube 
court,  à  quatre  bosses  déterminées 
par  des  fossettes  intérieures  ,  l'orifice 
fermé  par  des  poils  ,  le  limbe  à  qua- 
tre segmens  lancéolés,  réfléchis; 
quatre  élamines  insérées  vers  le  mi- 
lieu du  tube,  alternes  avec  les  fos- 
settes, à  filets  courts,  velus,  munis 
à  la  base  de  deux  oreillettes,  à  an- 
thères ovales,  conniventes,  s'ouvrant 
latéralement  ;  ovaire  ovoïde ,  sur- 
monté d'un  style  filiforme  plus  long 
que  les  élamines,  terminé  par  un 
stigmate  capité;  baie  à  deux  loges, 
contenant  un  grand  nombre  de  grai- 
nes. Le  JV^itheringia  solanacea,  L'Hé- 
rit..  Sert.  AngL,  1 ,  p.  35  ,  tab.  1 ,  est 
une  Plante  qui  a  le  port  des  Solanum. 
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Sa  lige  est  droite,  butle  d'environ 
un  pied,  velue,  garnie  de  feuilles 
alternes  ,  péliolées  ,  oblongues  ,  ai- 
guës, entières,  quelques-unes  un  peu 
«chancrees  à  la  base.  Les  fleurs  ,  dont 
la  corolle  est  d'un  jaune  clair,  sont 
situées  dans  l'aisselie  des  feuilles  su- 
périeures, et  disposées  en  ombelles 
simples.  Cette  Plante  est  originaire  de 
l'Amérique  méridionale.  On  la  cul- 
tive, en  Europe  ,  dans  les  jardins  de 
botanique.  (g..n.) 

WITHÉRITE.  MIN.  Nom  don^ié 
par  les  minéralogistes  anglais  à  la 
Baryte  carbonatée,  découverte  à  Au- 
glesark   par    le    docteur  Withering. 

/''.  B.4^nYT£  CARBONATÉE.      (G.  DEL.) 

WITSENIA.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Iridées  et  de  la  Trian- 
drieMonogynie,  L.,  établi  par  Thun- 
berg  sur  une  Plante  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  que  Linné  rapportait  aux 
^ntholyza,  et  Lamarck  aux  Ixia. 
Voici  ses  caractères  essentiels  :  pé- 
ri,'inlhe  dressé,  régulier,  lubuleux  , 
le  limbe  à  six  divisions  égales,  con- 
niventes  ou  étalées;  trois  étamines 
incluses,  dressées,  adnées  à  la  base 
des  trois  divisions  extérieures  du  pé- 
rianthe;  style  filiforme,  saillant,  ter- 
miné par  trois  stigmates  courts  ;  cap- 
sule sèche,  trigone-ovoïde ,  à  trois 
loges  et  autant  de  valves  portant  les 
cloisons;  graines  anguleuses,  pla- 
cées sur  deux  rangs  dans  chaque 
loge.  Le  genre  IVitsenia  comprend 
aujourd'hui  plusieurs  espèces  dont  le 
port  est  assez  différent.  Le  JVilsenia 
/«a«ra,  Thunb.  ;  Redouté,  Liliacées, 
lab.  245;  Bot.  Regist.  ,  tab.  5,  est 
une  Plante  à  tige  presque  simple , 
garnie  de  feuilles  nombreuse»  em- 
brassantes. Ses  fleurs,  jaunes  au  som- 
met, sont  pourvues  de  papilles  bril- 
lantes excessivement  nombreuses.  On 
cultive  cette  Plante  dans  les  jardins  , 
ainsi  que  le  J^.  corynibosa,  Smith 
et  Gawler,  Bot.  Magaz.,  lab.  89.^. 
Cette  dernière  Plante  est  très-remar- 
quable par  ses  belles  fleurs  bleues 
disposées  en  corymbes.  Elle  est  ori- 
ginaire, de  même  que  la  précédente, 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  Yahl  a 
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réuni  au  genre  ff^itseiiia,  Vl.xia  pu- 
mila  de  Forster  ,  dont  Jussieu  for- 
mait son  genre  7'<7^je/«/a.  Cette  espèce 
croît  au  détroit  de  Magellan.    (G..N.) 

*  WITTMANNIA.  bot.  phan. 
Pour  Vitmannia.  V.  ce  mot.     (g..n.) 

*  WOANGASSAYE  ou  VOAN- 
GISSAYE.  BOT.  PtiAN.  C'est  le  vrai 
nom  malegache,  écrit  quelquefois 
Vancassaye,  d'une  belle  espèce  d'O- 
ranger de  Madagascar,  cultivé  dans 
les  vergers  des  îles  de  France  et  de 
Mascareigne.  Son  fruit,  très -aplati 
par  les  pôles,  moins  gros  et  moins 
agréable  que  celui  des  Orangers  or- 
dinaires, est  beaucoup  plus  rouge,  et 
la  peau  y  est  fort  peu  adhérente.  On 
prépare  les  Woancassayes  entières  en 
confitures  sèches  excellentes.       (b.) 

WODAMIUM.  MIN.  Nom  donné 
par  Lampadius  à  un  nouveau  Métal 
qu'il  avait  cru  reconnaître  dans  un 
minerai  de  Cobalt  de  Topschau,  en 
Hongrie.  Cette  découverte  ne  s'est 
point  confirmée.  (g.  del.) 

WOLFIA.  BOT.  PHAN.  (Schreber.) 
Syn.  de  Casearia,  Jacq.  ,ou  Anauinga, 
Commerson.  V.  ces  mots.       (a.  r.) 

WOLLASTONITE.  min.  Tafel- 
spath  ,  Karst. ,  c'est-à-dire  Spath  en 
tables ,  Bisilicale  de  Chaux.  Subs- 
tance blanche  ,  vitreuse,  tendre,  fu- 
sible, et  qui  se  présente  ordinaire- 
ment sous  la  forme  de  petites  masses 
lamellaires,  susceptibles  d'être  cli- 
vées dans  deux  sens  avec  beaucoup 
de  netteté.  Ces  clivages  sont  paral- 
lèles aux  pans  d'un  prisme  droit 
rhomboïdal  de  92"  i8',  suivant  Haiiy, 
et  de  95**  20',  d'aprjès  les  mesures  de 
Phillips.  La  position  de  la  base  n'est 
que  présumée ,  en  sorte  que  le  carac- 
tère crislallographique  de  l'espèce 
laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  La 
cassure  de  ce  Minéral  est  inégale  et 
vitreuse;  les  faces  de  clivages  ont  un 
éclat  perlé.  Sa  dureté  est  supérieure 
à  celle  du  Fluorile ,  et  inférieure  à 
celle  de  l'Apatite.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  2,8  (var.  du  Bannat). 
Sa  couleur  ordinaire  est  le  blauc-g»i- 
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s/îlre,  avec  diflerenns  nuancps  He 
jaune,  do  rouge  et  do  brurâ'ie.  Il 
est  translucide,  ou  devient  seulement 
transparent  sur  les  bords.  Traité  au 
chalumeau  sur  le  charbon,  il  fond 
avec  diflicuhë  sur  les  bords,  en  bouil- 
lonnant un  peu.  Le  résultat  de  la  fu- 
sion est  un  verre  deini-lransparent  et 
incolore.  Avec  le  Borax  et  le  Sel  de 
Phosphore,  il  fond  aisément  en  verre 
transparent.il  est  composé  d'un  atome 
de  Chaux  et  de  deux  atomes  de  Silice  ; 
en  poids,  Chaux,  4?;  Silice,  .'>3.  La 
"Wollastouile  ne  s'est  encore  rencon- 
trée qu'en  forains  cristallins,  ou  en 
petites  masses  prismatiques  groupées 
suivant  leur  longueur,  et  disséminées 
dans  les  Fiochcs  des  terrains  primoi- 
diaux  de  cristallisation,  et  dans  quel- 
ques laves  des  volcans  anciens.  La 
première  variété  de  ce  Minéral  qui 
ait  éié  connue  est  celle  de  Cziklown, 
près  d'Orawitza  ,  dans  le  Bnnuat  de 
Temesw^ar,  en  Hongrie.  On  la  trouve 
en  veines  dans  un  Calcaire,  oii  elle 
est  accontpagnce  de  Calcaire  spathi- 
que  lamellaire  bleuâlie,  de  Grenats 
verdAties,  d'iimphibole  grammatite 
et  de  Cuivre  pyril^ux  irisé.  On  l'a 
retrouvé  depuis  en  Finlande,  dans  la 
carrière  do  Pierre  calcaire  de  Perhe- 
niemi ,  dans  le  Tava=tland.  11  se  ren- 
contre aussi  d.ms  le  Gneiss  avec  l'Es- 
fionite ,  à  l'île  de  Cejlan  ;  et  on  le  cite 
encoie  dans  quelques  localités  des 
Etats -Dnis  d'Amérique.  Entin  on 
rapporte  à  la  même  espèce  une  subs- 
tance d'un  blanc  sale,  à  cassure  vi- 
tr'  use,  que  l'on  trouve  dans  une  lave 
basaltique  à  Capo  di  Bove ,  près  de 
Ron>e.  Ses  cristaux  paraissent  ètie 
des  piismes  hexaèdres  ou  dodécaè- 
dres réguliers  .  et  c'est  pour  cela  que 
quelques  minéralogistes,  et  eutre  au- 
tres Boudant  ,  la  regardent  comme 
tout-à-fait  distincte  du  véritable  Ta- 
felspath.  (g.  del.) 

WOLININ.  MIN.  Variété  de  Baryte 
sulfatée  trouvée  à  Mussay  au  comtat 
de  Beregher  oii  elle  tapisse  les  cavités 
d'une  Alunite.  (B.) 

WOLSCHANKA.  bot.  crypt. 
(Fischer.)  C'est  le  nom  russe  de  \'A- 
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ga/icus  (.innamurneus ,  qui  confirme 
nu^  uoitles  émis  depuis  lung-temps 
sur  les  qualités  vénéneuses  des  Cham- 
pignons. Celui-ci,  réputé  fort  dan- 
gereux chez  les  botanistes  ,  se  mange 
fréquemment  et  impunément  daus 
certaines  provinces  de  Russie  ,  selon 
Pallas.  (B.) 

WOLVEREÎNISE.  mam.  C'est  pro- 
bablement le  Glouton.  V.  ce  mot, 

(B.) 

WOMBAT.  MAM.  r.  Phascolome. 

WOODSIA.  BOT.  CRYPT.  {Fou- 
gères.) R.  Brovvn  a  créé  ce  genre 
pour  quelques  petites  Fougères  pla- 
cées jusqu'alors  parmi  les  Polypo- 
des,  mais  qui  oflVent  une  structure 
fort  différente  ;  ce  sont  les  Poly- 
podium  ilvense  et  hyperboreum  de 
Swartz.  Ces  élégantes  Fougères,  qui 
croissent  sur  les  rochers,  dans  les 
inoniagriL-s  ou  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope ,  offrent  des  groupes  de  capsules 
nus  en  apparence  ,  mais  entourés  à 
leur  base  d'un  involucre  en  forme  de 
coupe  laciniée  sur  ses  bords,  qui, 
diius  la  jeunesse  de  la  Plante,  se 
recourbe  pour  envelopper  tout  le 
groupe  de  capsules,  et  qui,  plus  tard, 
s'étale  et  est  caché  par  les  capsules. 
Ce  caractère  rapproche  ce  genre  des 
Cyathea,  et  surtout  de  Vj/Isup/tila. 
Le  port  et  les  lieux  qu'habitent  ces 
Plantes  sont  cependant  bien  différens 
de  ceux  des  autres  Plajites  de  cette 
tribu  ;  car,  outre  les  espèces  que  nous 
avons  citées,  ou  ne  connaît  que  quel- 
ques espèces  du  nord  de  l'Amérique 
qui  se  rapportent  à  ce  genre,    (ad.  b.) 

WOODWARDIA.  bot.  cbypt. 
{Fougères.)  Genre  voisin  du  Blech- 
iiurn,  établi  par  Smith  ,  et  qui  a  pour 
type  V Acrostichuin  areolatumde  i^in- 
né,  Woochvardia  onocleoides ,  Willd. 
Swartz  et  Willdenovv  y  ont  placé 
plusieurs  espèces  considérées  jus- 
qu'alors comme  des  B/ec/inum  ;  le\s 
sont  leBlechnurn  radlcans  et  le  Blec/i- 
tiuin  virginianum.  Ce  sont  de  belles 
Fougères  ayant  le  port  des  Blech- 
nes  et  des  Lomaires  .  dont  les  frondes 
sont  une  ou  deux  fois  pinnalifides. 
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Les  fruclilicalions  sout  en  groupes 
obiougs,  inieiioinpus,  placés  de  cha- 
que côté  et  parallèlement  à  la  ner- 
vure moyenne,  et  formant  ainsi  une 
série  interrompue.  Ils  sont  recouverts 
par  des  involucres  distincts  propres 
à  chaque  groupe  de  capsules,  épais, 
et  couiht's  en  l'orme  de  voûte,  s'ou- 
vraut  de  dedans  en  dehors.  Trois  es- 
pèces croissent  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale, une  dans  les  îles  atlan- 
tiques et  jusqu'en  Portugal,  et  deux 
au  Japon.  (ad.  b.) 

*  WOORARA.  BOT.  PHAN.  Poison 
végétal  de  l'Amérique  méridionale. 
V.  Curare.  (b.) 

WORABEE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Gros-Bec.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

^  *  WORMIE.  TVoimia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  l'amille  des  Dilléniacées 
et  de  la  Polyandrie  Pentagynie,  L., 
établi  par  Roltboell  {Nuu.acl.  Haf/i., 
J785,  vol.  2  ,  p.  .022  ,  tab.  3),  et  of- 
Irant  les  caractères  suivans  :  calice  à 
cinq  sépales  très-obtus  et  persislans; 
corolle  à  cinq  pétales  caduques;  éta- 
mines  nombi  euscs  ,  égales  entre  elles 
et  libres,  à  anthères  longues,  linéai- 
res; cinq  ovaires  distincts,  surmontés 
d'autant  de  styles  filiformes  et  de 
stigmates  échancrés;  carpelles  cap- 
suiaires  s'ouvrant  du  côté  intérieur, 
1  enfermant  huit  à  douze  graines  mu- 
2)ies  à  la  base  d'un  arille  pulpeux. 
Ce  genre  était  confondu  par  Thun- 
berg  et  Willdenow  avec  les  DiLlenia. 
Du  Petit-ïhouars  l'établit  de  nou- 
veau sous  le  nom  de  Lenidia.  Il  se 
compose  de  quatre  espèces  qui  crois- 
sent à  Madagascar  et  dans  les  îles  de 
rir.de  les  plus  australes.  La  princi- 
pale est  le  IVvtmia  inadagascai iensis , 
D.  C.  ;  Deless.,  Icon.  seltcL,  i,  lab. 
82  ,  qui  ofl're  deux  variétés,  l'une  à 
feuilles  i  ondes  ,  l'autre  à  feuilles 
oblongues.  Les  Wormies  sont  des  Ar- 
bres élégans  ou  des  Arbustes  grini- 
pans,  glabres,  à  rameaux  arrondis, 
munis  de  feuilles  ovales,  coriaces, 
siuueuses-ilenlées,  penniverves,  pé- 
tiolées,  accompagnées  de  stipules 
grandes,  acuniiuces,  caduques,  les 
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plus  jeunes  enroulées  et  formant  des 
pointes  tcrnjinales  comme  dans  les 
lîourgeons  des  Magnoliacécs.  Leurs 
fleurs  sont  blanches  ou  jaunes,  dis- 
posées en  grappes  opposées  aux  feuil- 
les le  long  des  branches.         (g..n.) 

'SVORMSKIOLDIA.  bot.  crypt. 
{Hydropàyies.)  Spiengel  a  donné  ce 
nom  au  genre  nominé  depuis  long- 
temps Delesseria  par  Lamouroux,  et 
adopté  sous  ce  nom  par  tous  les  bo- 
tanistes j  usqu'i  l'époque  oii  l'on  s'est 
aperçu,  par  un  examen  plus  appro- 
fondi, que  les  Délesséries  elles-mê- 
mes n'étaient  pas  un  genre,  mais  bien 
une  véritable  et  grande  famille  de 
Végétaux  marins.  (B.J 

"WOUAIE.  BOT.  PHAN.  Ce  nom  est 
donné  comme  celui  que  porte  dans  le 
pays  le    genre  Gynestum.   V.  Gy- 

NESTE.  (b.) 

*  WOURESMEINTE.  ois.  (F. 
Cauche.  )  Syn.  du  Yasa.  V.  Perro- 
quet. (DR..Z.) 

"VVOUWOU.  MAM.  Nom  vulgaire 
de  plusieurs  espèces  de  Gibbons,  aux 
îles  de  Java  et  de  Sumatra;  mais  plus 
particulièi  émeut  de  VHylobales  agi- 
lis.  /''.  Orang.  (b.) 

"WRIGHTIA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Apocynées  et  de  la 
Pentandrie  Monogynie,  L., établi  par 
R.  Brown  [in  Jf'ern.  T/ans.,  1 ,  p.  yS), 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  corolle  hy- 
pocratériforme  ;  la  gorge  couronnée 
de  dix  écailles  divisées.  Etamines 
saillantes,  à  filets  insérés  sur  la  gorge 
de  la  corolle,  à  anthères  sagittées  , 
cohérentes  vers  le  milieu  du  stig- 
mate. Ovaires,  au  nombre  de  deux, 
cohérens  ,  surmontés  d'un  style  fili- 
forme dilaté  au  sommet,  et  couron- 
nés par  un  stigmate  étroit.  Cinq  à 
dix  écailles  insérées  à  la  base  du  ca- 
lice, en  dehors  de  la  corolle;  aucunes 
hypogynes.  Follicules  distincts  ou 
cohérens,  à  placentas  adnés  ;  graines 
aigrettées  à  l'extrémité  opposée  à 
l'ombilic.  Ce  genre  est  formé  aux  dé- 
pens de  quelques  JSerium  de  Linné, 
et  particulièrement  des  N.  antidys- 
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seniericum  et  Zeylanicum.  L'auteur 
y  mentionne  en  outre  le  I^elempala 
de Rhéede  {Hort.  Mal. ,  9,  tab.  3  el  4), 
et  une  espèce  nouvelle  sous  le  nom 
<ie  fV.pubescens.  Ce  sont  des  Arbris- 
seaux de  rinde-Orientale  et  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  à  feuilles  oppo- 
sées, et  à  fleurs  blanches,  disposées 
en  corymbes.  (g,.n.) 

WULFËNIE.  Wulfenia.  Et  non 
f^ulfenia.  bot.  phan.  Genre  de  la 
famille  des  Scrofularinées  et  de  la 
Diandrie  Monogynie  ,  L. ,  offrant  les 
caractères  essentiels  suivans  :  calice 
divisé  profondément  en  cinq  lobes; 
corolle  bilabiée,  dépourvue  d'éperon, 
la  lèvre  supérieure  plus  courte,  l'in- 
férieure barbue  ;  deux  étaraines  con- 
niveiites  et  placées  sous  la  lèvre  su- 
périeure ;  capsule  biloculaire.  Ce 
genre  se  distingue  à  peine  du  Pœde- 
rota,  auquel  il  a  été  réuni  par  Savi- 
gny  dans  l'Encyclopédie  ;  mais  Smith , 
dans  le  sixième  volume  des  Transac- 
tions de  la  Société  Linnéenne  de 
Londres ,  a  conservé  le  nom  de  IVul- 
feida  pour  le  genre,  et  y  a  placé  les 
espèces  de  Pœderota.  Si  l'on  conserve 
le  genre  Wulfenia,  il  doit  se  réduire 
au  JV.  carinthiaca ,  Jacq.,  Icon.  PL 
rar.  ,  1  ,  tab.  a.  C'est  une  Plante 
acaule ,  à  feuilles  radicales ,  obovées- 
oblongues,  fortement  crénelées  sur 
les  bords,  très -glabres.  Les  fleurs 
sont  bleues  ,  tournées  d'un  même 
côté,  portées  sur  une  hampe  nue, 
haute  d'un  à  deux  pieds.  Celte  Plante 
croît  dans  la  Carinthie.  (g..n.) 

WULK.  POIS.  r.  U1.K. 

WDRMBEA.  BOT.  phan.  Thun- 
berg  {Dissert.  ISou.  PL  Gen.,  vol.  1 , 
p.  19,  cum  icône)  a  séparé  sous  ce 
nom  générique  une  Plante  rapportée 
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par  les  auteurs  au  genre  Melanthïurn. 
Ce  nouveau  genre  a  été  admis  par 
Willdenow,  et,  en  dernier  lieu,  il  a 
été  éclairci  par  Schlectendal ,  dans 
son  Mémoire  sur  les  Mélanlhiacées 
du  Cap (Z//rt/2œa,  janvier  1826,  p.  82), 
oii  les  caractères  génériques  sont  ainsi 
exposés  :  périanlhe  corolloïds,  cam- 
panule, à  six  segmens;  six  étamines 
insérées  à  la  base  de  ceux-ci;  an- 
thères extrorses;  trois  styles  subulés, 
persistans  ;  capsule  à  trois  valves  et  à 
trois  loges,  portant  trois  cornes  qui 
sont  les  débris  des  styles  persistans  ; 
graines  fixées  à  l'angle  interne  des 
cloisons.  Aux  deux  espèces  ancienne- 
ment connues  et  nommées  par  Will- 
denow JVurmhea  campanulata  et  lon- 
giflora,  Schlectendal  en  a  ajouté  une 
troisième  qu'il  a  décrite  sous  le  nom 
de  W.  truncata.  D'autres  espèces  sont 
encore  inédites  dans  les  herbiers.  Le 
port  des  JVurmbea  diffère  un  peu  de 
celui  des  Melanlhium ;  ils  sont  re- 
marquables par  leurs  fleurs  sessllcs 
disposées  en  épi  droit  et  simple.  Ces 
Plantes  croissent  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  sur  les  collines  arides. 

(G..N.) 

*  WURFELZEOLITH.  min. 
(  Reuss.  )  V.  Chabasie. 

*  WURFELERZ.  min.   V.  Fer 

ARSÉNIATÈ. 

*  WYE-WA.  OIS.  Syn.  en  Abys- 
sinie  du  Pic  à  tête  grise.  V.  Pic. 

(DR..Z.) 

WYLIA.  BOT.  phan.  Hoffmann 
{Urnbell.,  1,  p.  3  ,  tab.  2)  a  établi  sous 
ce  nom  un  genre  qui  n'a  été  consi- 
déré que  comme  une  section  du  genre 
Scandix  par  Duby  et  De  CandoUe.  Le 
Scandi.v  australis,  L.,  était  le  type  de 
ce  genre.  F".  Cerfeuil.  (g..n.) 
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A.  INS.  Geoffroy  ,  dans  son  Histoire 
abrégée  des  Insectes  ,  désigne  sous  le 
nom  d'X  une  espèce  de  Lépidoptère 
qui  présente  sur  les  ailes  antérieures 
une  bande  brune  croisée  en  X. 

(aud.) 
XABRA.  BOT.  PHAN.  r^.  Cama- 

BONUS. 

XADERA , XADDER , XUDAR. 
BOT.  PiiAN.  (Mentzel.)  Syn.  grecs  de 
Zédoaire.  F",  ce  mot.  (a.  r.) 

XAGUA.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  de  pays  du  Caruto.  F.  GÉNi- 
PAYER.  Marcgraaff  écrit  Xahuali. 

(B.) 

XALAPA.  BOT.  PHAN.  Nom  mexi- 
cain et  primitif  du  Jalap.  (b.) 

*  XANDARUS.  MAM.  Probable- 
ment le  Bubale.  (b.) 

XANTHE.  Xantho.  cnrsT.  Genre 
de  l'ordre  des  Décapodes ,  famille  des 
Brachyures,  section  des  Arqués  ,  éta- 
bli par  Leach  aux  dépens  du  genre 
Cancer  proprement  dit  et  en  différant 
par  les  antennes  qui  sont  insérées 
dans  le  canthus  interne  des  cavités 
oculaires  ,  au  lieu  d'être  placées  entre 
ee  canthus  et  le  front.  Ce  genre,  que 
Latreille  ne  sépare  pas  de  son  genre 
Crabe,  se  compose  de  trois  espèces 
propres  aux  mers  de  l'Europe.  L'es- 
pèce qui  en  forme  le  type  est  le  Can- 
cer Poressa  d'Olivi ,  Zool.  Adriat. , 
p.  48  ,  pi.  2  ,  fig.  3;  Xantho  Poressa, 
Leach.  On  le  trouve  dans  l'Océan , 
la  Méditerranée  et  la  mer  Adria- 
tique. (G.) 

XANTHE.  BOT.  PHAN.  (Willde- 
now  et  Schreber.)  Syn.  de  Quapoya 


d'Aublet  ,    V.    Quapoyer  ,    genre 
réuni  par  Choisy  au  Clusia.       ^b.) 

♦  XANTHIACÉES.  bot.  phan. 
Syn.  d'Ambrosiacées.  P^.  ce  mot. 

(A.  R.) 

*  XANTHION.  MIN.  (Théophraste.) 
Probablement  la  même  chose  que 
le  Xyslion  qu'on  croit  être  l'Hya- 
cinthe du  commerce,  ou  Essoniie. 
F.  ce  mot.  (b.) 

XANTHIUM.  bot.  phan.  r. 
Lampourde. 

XANTHO.  ANNEi..  (Dutrochet.) 
Syn.  de  Déro.  F.  ce  mot  et  Naïde. 

(b.) 

XANTHOCEPHALUM.  bot.  PHAN. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérées 
établi  par  Wilidenow  dans  les  Mé- 
moires des  Naturalistes  de  Berlin  , 
1807  ,  mais  encore  fort  mal  connu. 
Voici  les  caractères  qui  lui  ont  été 
assignés  :  involucre  ovoïde  composé 
décailles  imbriquées;  aigrette  mem- 
braneuse ,  laciniée  ;  réceptacle  nu. 
Ces  caractères  sont  loin  de  suf&re 
pour  distinguer,  d'une  manière  con- 
venable ,  un  génie  dans  une  famille 
aussi  naturelle  et  aussi  nombreuse 
que  les  Synanthérées.  H  se  compose 
d'une  seule  espèce  Xanth.  centau- 
rloides ,  observée  par  Humboldt  et 
Bonpland  en  Amérique  ,  mais  qui  ne 
s'est  pas  retrouvée  depuis  dans  leurs 
herbiers  lors  de  la  publication  des 
Nova  Gênera.  (a.  b.) 

XANTHOCHYMUS.  bot.  phan. 
Le  genre  ainsi  nommé  par  Roxburgh 
a  été  réuni  par  notre  collaborateur 
Cambessèdes  au  genre  Stalagmitis 
dans  son  travail  sur  la  famille  des. 
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Guttifères  (Méin.  Mus.,  18  ,  p.  435). 

K.  StaLAGMITIS.  (a.   lî.j 

X  ANTHOCOM  A.  bot.  piian.  Genre 
deSjuaiilherées,  tribu  des  Asterees, 
«tabli  par  Kunlh  (  in  Ilamb.  Nov. 
Gen.  ,  i ,  p.  3u  }  et  caractérisé  de 
la  manière  suivante  :  iuvolucre  com- 
posé d'un  grand  nombre  dccailles 
imbriquées;  phorantbeuu;  fleurons 
du  disque  tubuieux  et  hermaphrodi- 
tes ;  demi  fleurons  de  la  circonférence 
ligules  et  femelles;  anthères  nues  à 
leur  base  ,  akène  dépourvu  d'aigrette. 
Une  seule  espèce,  Xantkutoma  liumi- 
Us,  Kunlh  ,  loc.  cit.  ,  lab.  4i2 ,  com- 
pose ce  genre  ,  qui  se  dislingue  des 
Griiidelia  uniquement  par  l'absence 
de  l'aigrette.  Cette  espèce  croît  dans 
les  lieux  humides  du  Mexique,  (a.  h.) 

XANTHOLTN.^  Xantkolinus.  ins. 
Genre  de  Coléoptères  Fenlamères,  de 
la  famille  des  Brachélytres,  établi  par 
Gravenhorst  aux  dépens  du  genre 
Slaph^lin,  et  en  différant  parce  qu'ds 
ont  une  forme  plus  linéaire,  avec  la 
tête  et  le  corselet  allongés  en  forme 
de  carré  long  ;  leurs  antennes  sont 
rapprochées  à  leur  base,  forlement 
coudées  et  grenues  ;  leurs  tarses  an- 
térieurs ne  sont  point  ou  sont  très- 
peu  dilatés;  les  jambes  antérieures 
sont  épineuses  avec  une  forte  épine 
au  bout;  le  labre  est  petit.  Ce  genre 
est  composé  d'un  petit  nombre  d'es- 
pèces :  ce  sont  les  Staphylinus  fulgi- 
dus  ,  fuliniiieus  .  pyivpterus,  elegans , 
eloiigatus ,  ochraccus,  alternans  ,  etc., 
de  Gravenhorst.  (g.) 

XANTHOLINE.  bot.  piian.  Même 
chose  que  Santoline.  f^.  ce  mol.  (iî.) 

XANTHOPH ANE A  bt  XANTHO- 
PIIES.  BOT.  l'xiAN.  (Ruell.)  Syti.  de 
Sicleiitis.  (b.) 

^  XANTHOPHYLLUM.  bot.  phan. 
Genre  fort  mal  connu  élabli  par 
Rudge  qui  le  caractérise  ainsi  :  calice 
de  cinq  sépales;  corolle  papiliona- 
cée  ;  huit  élamines  insérées  sur  le 
réceptacle  ;  baie  nionosperme  ,  stipl- 
tée.  Il  se  compose  de  deux  espèces 
originaires  de  l'Inde  et  paraît  avoir 
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quelques  rapports  avec  la  famille  des 

Capparidées.  (A.  R.) 

XANTHOPHYTDM.  bot.  phak. 
Genre  de  la  Pentandrie  Monogy- 
nie,  L  ,  et  de  la  famille  des  Rubia- 
cées  ,  élabli  par  Bluine  dans  sa  Flore 
de  Java.  Lt;  limbe  de  son  calice  est 
à  quatre  ou  cinq  divisions  plus  ou 
moins  profondes;  sa  corolle  infundi- 
buliforme  à  tube  court  et  velu  à  son 
orifice  et  à  limbe  divisé  en  quatre 
ou  cinq  lobes  étalés;  les  élamines,  au 
nombre  de  quatre  à  cinq,  sont  sail- 
lantes ,  inséiées  au  sommet  du  tube. 
Le  fruit  est  une  drupe  couronnée  par 
le  limbe  du  calice  contenant  deux 
nucules  polyspermes  dont  les  grai- 
nes sont  peiites  et  anguleuses.  Ce 
genre,  quia  des  rapports  avec  le  Gon- 
zalea,  se  compose  d'une  seule  espèce, 
Xa/ilh.  fi'ulicutosum  ,  Blume.  C'est 
un  Arbuste  garni  de  feuilles  oppo- 
sées ,  oblongues  ,  lancéolées,  velues 
inférieurement  ,  accompagnées  de 
deux  grandes  stipules  bifides  et  ca- 
duques ;  leurs  fleurs  sont  pédoncu- 
lées  et  axillaires.  Il  croît  dans  l'île 
de  Java.  (a.  B.) 

XAINTHORlNUS.  ois.  (Brisson.) 
Syn.  scientifique  de  Carouge.  V.  ce 
mot  et  ïnoupiALE.  (b.) 

XANTHORR^A.  bot.  piiax. 
Genre  de  la  famille  des  Asphodélécs 
établi  parRob.  Brown,  etqui  se  com- 
pose d'espèces  d'un  porl  tout  parti- 
culier et  piopres  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Ce  sont  des  Plantes  frutescen- 
tes ou  même  des  Arbrisseaux  dont  le 
tronc  est  simple  et  nu  dans  sa  pai lie 
inférieure  ,  portant  vers  son  sommet 
une  touffe  de  feuilles  allongées  ,  li- 
néaires ,  roides  ,  analogues  à  celles 
de  cc\'\.diin?>  Dracœna  ;  du  centre  de 
cette  touffe  de  feuilles  s'élève  une 
hampe  qui  £e  termine  par  un  long 
épi  de  fleurs  ;  chacune  d'elles  ofire 
un  périaiilhe  simple  formé  de  six 
sépales;  six  élamines  insérées  toul- 
à-faità  la  base  du  calice;  l'ovaire  est 
libre  ,  11  porte  à  son  sommet  un  style 
simple.  Le  fruit  est  une  capsule  trian- 
gulaire ,  contenant  en  général  deux 
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graines   comprimées    bordées    dans 
leur  contour. 

Les  espèces  de  ce  genre,  et  surtout 
le  Xaiitàorrhœa  arburea,  R.  Br.,  im- 
priment un  caractère  particulier  à  la 
végétation  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Il  découle  de  celle  espèce  et  de  la 
plupart  des  autres  espèces  de  ce  genre 
une  résine  fort  employée  par  les  na- 
turels. (A.  U.) 

XANTHORRHIZA.  bot.  piian. 
Pour   Zaulhorrhiza.    f"'.   ce  mot. 

(A.  R.) 

XANTHOSIA.  BOT.  than.  Rudg« 
(  Traits.  Lin.  ,  vol.  lo  ,  tab.  22  , 
fig.  1)  a  établi  sous  ce  nom  un  genre 
nouveau  pour  une  Plante  de  la  Nou- 
velle-Hollande qu'il  nomme  Xant/i. 
pi/vsa,  lue.  cil.  C'est  un  Arbrisseau 
à  lige  dressée,  grêle,  velue,  rameuse, 
ayant  des  feuilles  pctioiées  ,  alternes, 
lancéolées,  obtuses,  longues  d'un 
pouce  environ  ;  les  fleurs  sont  soli- 
taires ou  réunies  en  petit  nombre  à 
l'aisselle  des  feuilles  ;  leur  calice  com- 
posé de  deux  folioles  est  accompagné 
de  deux  bractées  subulées;  la  corolle 
est  fdrmée  de  cinq  pétales  ;  les  éta- 
mines,  au  nombre  de  cinq  ,  sont  oppo- 
sées aux  pétales.  L'ovaire  est  infère  , 
strié,  couronné  par  un  disque  bilobé 
el  par  deux  styles  qui  se  terminent 
par  un  stigmate  simple.  (a.  r.) 

*  XANTHUXYLUM.  bot.  puan. 
Pour  Zanthoxylum.  y.  ce  mot.  (b.) 

XANTHURUS.  pois.  r.  LÉios- 
TOME  et  Scie. 

XANTHUS.  MIN.  Même  chose  que 
Xanthiou.  V.  ce  mot.  (u.) 

XANZER.  BOT.  PHAV.  (Dalé- 
cbamp.  )  Noui  d'une  espèce  d'Eu- 
phorbe en  Egypte.  C'est  peut-être 
i'jbup/iorbia  Esula  ,  L.  (a.  r.) 

XARA.  BOT.  PIIAN.  (L'Ecluse.) 
Nom  de  pays  des  diilereules  espèces 
de  Cistes.  (a.  r.) 

XÉ  ou  XERCHIAM.  mam.  Syn. 
chinois  de  Musc.   /^.   Chevrotain. 

XEME.  Xenla.  polyp.  Genre  de 
l'ordre  des  Alcvonées  dans  la  divi- 
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siou  des  Polypiers  sarcoides ,  ayant 
pour  caractères  :  corps  commun  , 
produisant  ,  à  la  surface  d'une  base 
rampante,  des  tiges  un  peu  courtes  , 
épaisses,  nues  ,  divisées  à  leur  som- 
met ;  à  rameaux  coiu  ts  ,  polypifères 
à  leur  extrémité  ;  Polypes  non  lé- 
tractiles  ,  cylindriques  ,  fascicules  , 
presque  en  ombelle ,  el  ramassés  au 
.'^ommet  des  rameaux  ,  en  têtes  glo- 
buleuses ,  comme  fleuries  ,  ayant 
huit  grands  tentacules  profondément 
pectines.  Comprend  deux  espèces  , 
les  Xenia  umbellata  et  purpurea. 

'  (E.  D..L.) 

XENOCARPE.  Xeitocarpus.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanlliérées  ,  tribu  des  Sénécionées, 
proposé  par  Cassini  dans  le  Dict.  des 
Se.  naturelles,  et  qui  a  pour  type  le 
Ciaetaiia  geifolia  ,  L.  Celle  Plante 
est  exclue  du  genre  Cineraiia  ,  à  rai- 
son de  son  iuvolucre  muni  extérieu- 
rement et  à  sa  base  de  six  à  huit  pe- 
tites écailles  analogues  aux  bractées 
squammiformes  du  pédoncule  ,  peti- 
tes écailles  que  l'on  n'observe  pas 
dans  les  autres  Cinemna  ,  excepté  le 
Cineraiia  marilima  qui  doit  êlre  re- 
porté dans  le  genre  Jacobœa.  C'est  de 
ce  dernier  genre  que  le  Xenocarpus  se 
rapproche  le  plus,  mais  il  s'en  dis- 
tingue par  la  forme  de  ses  fruits  et 
particulièrement  de  ceux  des  fleurs 
de  la  circonférence.  Ces  fruits  sont 
oblongs  ,  comprimés  ,  glabres  sur  les 
deux  faces  ,  hérissés  sur  les  deux  arê- 
tes latérales  de  poils  nombreux  etchar- 
nus  ,  surmontés  d'une  aigrette  blan- 
che ,  composés  de  poils  nombreux  fi- 
nement pîumeux.  Le  Xenocarpus  gei- 
fuliits,  Cass.,  est  une  Plante  herbacée 
ou  sous-ligneuse  ,  à  tiges  pubescen- 
tes  ,  à  feuilles  presque  réniformes  et 
à  fleurs  jaunes.  Elle  croît  au  cap  de 
Bonne-Espérance.  (g..n.) 

XENOCHLOA.  bot.  phan.  Sous 
ce  nom  ,  Rœmer  et  Schultes  {Sjst. 
P'eget.  T.  II  ,  pag.  29)  ont  publié, 
d'après  les  manuscrits  de  Lichtens- 
tein ,  un  genre  de  Graminées  au- 
quel ils  assignent  pour  caractères  : 
un  calice  (iépicènej  bivalve,  ordinai- 
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rement  biflore;  une  corolle  (gluma) 
bivalve,  laineuse  à  la  base.  Ce  genre, 
insuffisamment  caractérisé ,  est  placé 
entre  le  Gymnotrix  et  X Arundo ;  il 
ne  renferme  qu'une  seule  espèce 
(X.  arundinacea),  Graminée  qui  res- 
semble à  un  Roseau  et  dont  les  chau- 
mes s'élèvent  à  cinq  pieds.  Les  feuil- 
les sont  linéaires  ,  roulées  sur  les 
bords  ;    les  fleurs  sont  disposées  en 

?anicule  resserrée  et  fusiforme.  Celte 
lante  croît  le  long  des  rivières  dans 
la  partie  de  l'Afrique  qui  avoisine  le 
cap  de  Bonne-Espérance.        (g..n.) 

XENODOCHUS.  bot.  crypt.  Un 
genre  de  Champignons  a  élé  érigé 
sous  ce  nom  par  Schlechtendal  [Lin.' 
nœa  ,  avril ,  p.  235)  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé :  filamens  simples  ,  courts, 
composés  d'articulations  globuleu- 
ses ,  contenant  les  sporidies  à  l'inté- 
rieur. L'unique  espèce  de  ce  genre 
{Xenodochus  carbonarius)  a  été  trou- 
vée en  Westphalie  sur  les  feuilles  et 
les  pétioles  du  Sanguisorba  officina- 
lis  ,  où  elle  formait  de  petites  toufles 
noires  de  poils.  Raspail ,  dans  le  Bul- 
letin de  Férussac  (novembre  1826, 
p.  355),  a  émis  l'opinion  que  cette 
prétendue  Cryptogame  n'était  due 
qu'à  de  véritables  poils  articulés  ana- 
logues à  ceux  qu'on  trouve  sur  les 
Sonchus  et  que  Guetlard  a  nommés 
filets  en  chapelet.  (g..n.) 

*  XENOPELTIS.  KEPT.  oPH.  Sous- 
genre  de  Couleuvres ,  nouvellement 
établi  par  Reinwardt,  et  dans  lequel 
il  existe  derrière  les  yeux  de  grandes 
plaques  imbriquées  de  forme  trian- 
gulaire. (IS.G.ST.-H.) 

XENOPOMA.  BOT.  PHAN.  Will- 
denow  a  établi  sous  ce  nom  un  genre 
de  la  Didynaraie  Angiospermie  ,  L.; 
mais  dont  les  affinités  naturelles  sont 
indéterminées.  Voici  ses  caractères 
essentiels  :  calice  double  ,  l'extérieur 
infère  ,  lubuleux  ,  à  cinq  dents ,  l'in- 
térieur supère  ,  à  cinq  divisions  ci- 
liées ;  corolle  dont  le  tube  est  cy- 
lindrique ,  la  gorge  élargie,  le  limbe 
à  deux  lèvres  dont  l'une  à  deux  seg- 
jnens,  l'autre  trois  ;  étamiues  inelu- 
ees  ;  stigmate  bifide.  Le  Xenoporna 
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ohoualum,  W.  ,  est  un  Arbrisseau 
aromatique  que  l'on  suppose  origi- 
naire de  la  Chine;  ses  branches  sont 
quadrangulaires  ,  hérissées  ,  garnies 
de  feuilles  obovées ,  oblongues  ,  pres- 
que glabres  ;  ses  fleurs  sont  blanches, 
axillaires  ,  portées  sur  de  courts  pé- 
doncules. (G..N.) 

XENOPS.  OIS.  (Illiger.)  Syn.  scien- 
tifique de  Sittine.  f^.  ce  mot.    (DR..Z.) 

XÉNOS.  iNS.  Genre  de  l'ordre  des 
Rhipiplères  établi  par  Rossi  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes  avec  ces 
caractères  :  antennes  partagées  en 
deux  branches ,  ces  deux  branches 
entières;  yeux  pédoncules;  élytres 
insérées  sur  les  côtés  du  prothorax  ; 
écusson  avancé ,  couvrant  labdo- 
men  ;  ailes  n'ayant  que  de  faibles 
nervures  toutes  longitudinales ,  se 
repliant  en  éventail  ;  abdomen  pres- 
que cylindrique  ,  corné  ,  à  l'excep- 
tion de  l'anus.  Ce  genre  diffère  de 
celui  des  Stilops  parce  que  ce  der- 
nier a  l'abdomen  entièrement  charnu 
et  que  ses  antennes  ont  leurs  bran- 
ches supérieures  divisées  en  trois  ar- 
ticulations. On  ne  connaît  encore  que 
deux  espèces  de  Xenos  :  le  Xenos 
vesparum  ,  noir,  à  abdomen  et  pales 
d'un  brun  pâle,  demi-transparent,  et 
à  ailes  blanchâtres  ,  qui  vit  aux  dé- 
pens de  la  Poliste  française,  P.  gal~ 
lica ,  et  le  Xenos  Peckii ,  brun  noi- 
râtre ,  à  pâtes  livides  et  tarses  noirâ- 
tres, et  ayant  les  branches  des  anten- 
nes pointillées  de  blanc.  Cette  espèce 
se  trouve  sur  une  Poliste  de  l'Amé- 
rique septentrionale  décrite  par  Fa- 
bricius  sous  le  nom  de  P.  fuscata. 

XERANTHEME.  Xeranthemum. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées  ,  tribu  des  Carlinées 
de  Cassini ,  offrant  les  caractères  sui- 
vans  :  involucre  composé  de  folioles 
nombreuses  imbriquées  sur  quatre  à 
cinq  rangs,  scarieuses  ,  les  extérieu- 
res obtuses,  obovées,  spatulées  ou 
oblongues  ,  quelquefois  mucronées  , 
les  intérieures  plus  longues  ,  lancéo- 
lées ,  un  peu  aiguës  ,  veinées ,  colo- 
rées et  figurant  les  rayons  d'une  ca- 
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latliide  radiée.  Réceptacle  paléacé  , 
à  paillelles  scarieuses ,  Iriparlites. 
Fleurs  de  la  circonférence  peu  nom- 
foreuses,  femelles,  stériles,  ayant  un 
ovaire  linéaire  ,  avorté  ,  ordinaire- 
ïnent  surmonté  de  deux  à  quatre 
petites  paillelles  rudimentaires;  une 
corolle  a  limbe  bilabié  ,  chaque  lèvre 
bidentée,  la  supérieure  plus  longue; 
point  détamines  ;  un  style  grêle  ter- 
miné par  deux  stigmates  très-courts. 
Fleurs  du  centre  nombreuses  ,  her- 
maphrodites ,  fertiles  ;  akène  cunéi- 
lorme  plus  ou  moins  comprimé  , 
velu  ,  marqué  d'une  côte  saillante 
sur  la  face  intérieure;  aigrette  com- 

f)Osée  de  cinq  à  neuf  paillettes  subu- 
ées  ;  corolle  à  cinq  dents  égales  ; 
étamines  dont  les  filets  sont  constam- 
ment libres  jusqu'à  la  base  de  la  co- 
rolle dans  les  individus  cultivés  , 
mais  soudés  en  partie  avec  le  lube  de 
la  corolle  dans  les  individus  non  cul- 
tivés de  certaines  espèces  ;  style  gla- 
bre surmonté  de  stigmates  courts  , 
d'abord  soudés  ensemble  dans  toute 
leur  longueur ,  puis  libres  et  réflé- 
chis. Le  genre  Xeranthemiim  a  été 
constitué  par  Tournefort  et  rangé 
avec  le  Carlina  parmi  les  Radiées  , 

{>arce  que  ce  botaniste  considérait 
es  folioles  colorées  de  l'involucre 
comme  de  véritables  fleurs.  Celle 
erreur  fut  relevée  par  Yaillant  qui 
plaça  le  Xeranthernum  parmi  les  Ci- 
narocéphales.  La  plus  grande  confu- 
sion naquit  ensuite  de  la  réunion  que 
fit  Linné  au  Xeranthernum  ,  de  plu- 
sieurs Plantes  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance réunies  aujourd'hui  pour  la 
plupart  au  genre  Élychrjsum.  Gaert- 
iier  rectifia  la  classification  de  Linné 
en  rétablissant  le  genre  Xeranthe~ 
mum  dans  les  limites  oii  Tournefort 
et  YaiUant  l'avaient  laissé.  INecker 
circonscrivit  aussi  ce  genre,  mais  il 
imposa  de  nouveaux  noms  généri- 
ques qui  n'ont  pas  été  adoptés;  tels 
sont  ceux  A' Harrisonia  et  de  Trichan- 
drum.  Dans  le  5*^  volume  des  Mémoi- 
res du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 
Desfontaines  proposa  le  genre  Char- 
dinia  formé  sur  une  espèce  ancien- 
nement admise  par  Tournefort ,  mé- 
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connue  par  Linné  et  reconstituée  par 
Willdenow  sous  le  nom  de  X.  orien- 
tale. Après  ces  réformes ,  le  genre 
Xeranihemum  demandait  à  être  de 
nouveau  examiné;  c'est  ce  qu'a  fait 
il  y  a  quelques  années  D.  Don  dans 
le  cinquième  volume  des  Mémoires 
de  la  Société  Wernérienne.  Ce  savant, 
après  avoir  admis  le  genre  Xeranthe- 
rnum de  Gaertner  ,  a  proposé  divers 
nouveaux  genres  qui  sont  fondés  sur 
d'anciennes  espèces  rapportées  faus- 
sement aux  Xeranthernum  ;  tels  sont 
les  genres  Lcucostemma  et  Phœno- 
coma  qui  ont  pour  types  les  X.  ves~ 
titurn  et  X.  proliferum,  L.  A  peu  près 
à  la  même  époque,  J.  Gay  publiait 
dans  le  3^  volume  des  Mémoires  de 
la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Pa- 
ris, une  Monographie  du  Xeranthe- 
rnum et  du  Chardinia ,  accompagnée 
de  planches  représentant  l'organisa- 
tion florale  de  ces  deux  genres.  Le 
genre  Xeranthernum  y  était  aussi  li- 
mité de  la  même  manière,  mais  l'au- 
teur y  constituait  un  nouveau  genre 
sous  le  nom  de  Siebera  et  qui  avait 
pour  type  le  X.  pungens  de  Lamarck. 
Enfin  H.  Cassini  ,  dans  le  Diction- 
naire des  Sciences  naturelles  ,  a  érigé 
en  un  genre  particulier  le  X.  cylin- 
draceum  de  Smith ,  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  Xeroloma. 

L'espèce  la  plus  remarquable  du 
genre  Xeranthernum  est  le  X.  an- 
nuum,  L.,  Plante  herbacée,  annuelle, 
à  tige  dressée  ,  grêle  ,  rameuse  ,  co- 
tonneuse, garnie  de  feuilles  lancéo- 
lées, pointues  ,  cotonneuses  et  blan- 
châtres en  dessous.  Les  calalhides 
de  fleurs  sont  grandes  et  solitaires 
au  sommet  des  rameaux  ;  les  folioles 
intérieures  de  l'involucre  sont  éta- 
lées ,  rouges  ou  blanches,  luisantes 
et  persistantes  ;  d'oii  le  nom  d'Im- 
mortelle que  cette  Plante  partage 
avec  beaucoup  d'autres  à  fleurs  sè- 
ches et  colorées.  On  la  trouve  sau- 
vage dans  les  lieux  secs  et  pierreux 
de  l'Europe  orientale ,  et  on  la  cul- 
tive fréquemment  dans  les  jardins. 

Le  Xeranthernum  inaperlum,  Willd., 
est  une  Plante  bien  distincte  de  la 
préccdenle  ,  quoiqu'elle  lui  ait  été 
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réunie  à  titre  de  variété  par  Linné. 
Elle  en  diffère  principalement  par  ses 
calathiiles  beaucoup  plus  petites  , 
dont  l'involucre  se  compose  de  peti- 
tes écailles  peu  étalées  ,  courtes  et 
peu  apparentes.  Celte  Plante  croît 
dans  la  région  méditerranéenne  et 
paraît  attachée  ,  selon  le^  observa- 
tions de  Gay,  aux  côtes  d'Italie  ,  de 
France  et  d'Espagne.  On  a  long- 
temps confondu  avec  cette  Plante  le 
X.  cjlindraceum  de  Smith  ;  mais  Gay 
a  signalé  les  différences  essentielles 
que  présente  cette  espèce  ,  différen- 
ces qui  ont  semblé  suffisantes  à  Cas- 
sini ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut ,  pour  eu  former  le  genre  Xero- 
loma.  T^.  ce  mot.  (g..n.) 

*  XÉRANTHÊMÉES.  Xeronthe- 
meœ.  bot.  phan.  Sous  ce  nom,  Don  a 
proposé  rétablissement  d'un  groupe 
de  la  famille  des  Synanthérées  ,  qui 
aurait  pour  type  le  genre  Xeranthe- 
?77um.  Le  même  groupe  avait  été  en- 
tièrement proposé  par  Cassini  qui  l'a 
iiepuis  supprimé  et  réuni  aux  Carli- 
Dées.  (G..N.) 

XERÂNTHEMOIDES.  bot.  piiav. 
Dillen  désignait  sous  ce  nom  généri- 
que VElyclirysurn  des  auteurs  mo- 
dernes. (G..N.) 

XÉRASITE.  MIN.  Ce  nom  ,  qui 
veut  Aire  fané ,  a  été  donné  par  Haiiy 
aux  Aphanites  altérés,  que  Bron- 
gniarta  nommés  Spilites.  /'.  ce  der- 
nier mot.  (g.  DEL.; 

XERCULA.  OIS.  Syn.  de  Corvus 
Corone.  V.  Corbeau.  (d.) 

XERCHIAM.  MAM.  V.  Xê. 

XÉROBE.  Xerobius.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérées 
et  de  la  tribu  des  Inulécs,  proposé 
par  H.  Cassini,  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles  ,  et  placé 
entre  les  genres  Egletes  et  Fyrarda. 
Il  se  dislingue  du  premier  par  son 
involucre  ,  son  fruit  et  son  aigrette 
qui  le  rapprochent  du  second  de  ces 
genres  ,  ainsi  que  du  Grangea  ,  mnis 
il  a  comme  X Egletes  la  cahtihide  Irès- 
vadiée.  L'involucre  est  lîémisphéri- 
quCj  campanule,  irrégulicr,  composé 
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d'écailles  à  peu  près  sur  deux  ran- 
gées, un  peu  inégales  ,  oblongues  , 
aiguës  au  sommet ,  foliacées  ,  appli- 
quées intérieurement,  inappliquées 
supérieurement.  Le  fruit  est  très- 
comprimé  des  deux  côtés  ,  obovoide  , 
entouré  d'une  sorte  de  bordure  en 
forme  de  bourrelet  épais  et  cylin- 
dracé  ,  parsemé  de  quelques  longs 
poils  et  de  quelques  grosses  glandes  , 
portant  une  petite  aigrette  en  forme 
de  couronne  membraneuse  ,  deuticu- 
lée.  VieXerohius  lanalus  est  une  petite 
Plante  herbacée ,  laineuse,  à  tige  sim- 
ple, un  peu  ramifiée  supérieurement, 
garnie  de  feuilles  alternes  ,  ellipti- 
ques, atténuées  à  la  base,  découpées 
sur  les  côtés  en  trais  ou  quatre  lobes 
inégaux.  Les  Heurs  sont  terminales 
et  jaunes.  Cette  Plante  est  cultivée  au 
Jardin  du  Roi  à  Paris,  sous  le  nom 
générique  de  ChrysaiUlieinum.  (g..n.) 

XEROCHLOA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Graminées,  établi 
par  R.  Brown  {Frodr.fl.  Nuo.-Ho/l.y 
pag.  196)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
lepicène  (glume,  R.  Br.  )  à  deux 
valves  inégales,  l'extérieure  plus  pe- 
tite ,  à  demi-plongée  dans  l'excava- 
tion du  rachis  ;  glume  (périanthe 
R.  Br.)  bivalve,  mulique,  membra- 
neuse ,  subulée  ,  saillante  hors  de  la 
lépicèue;  glume  extérieure  mâle  et 
triandre  ,  l'intérieure  femelle  à  deux 
styles  soudés  par  la  base  ;  point  de 
petites  écailles  hypogynes  ;  caryopse 
renfermée  dans  la  valve  intérieure 
chartacée  du  périanthe.  Les  Xero- 
c/iloa  imberbis  et  baibata  sont  des 
Graminées  de  la  Nouvelle-Hollande, 
vivaces,  glabres,  très-sèches,  comme 
scarieuses  (d'où  le  nom  générique), 
à  feuilles  subulées  ,  roides  ,  munies 
d'une  ligule  très-courte.  Les  gaines 
qui  terminent  le  chaume  ,  sont  al- 
ternes ,  spalliacées  ,  chacune  renfer- 
mant deux  à  qualreépillets raccourcis 
et  composés  d'un  petit  nombre  de 
fleurs.  (G..N.) 

*  XEROLOMA.  bot.  phan.  Le 
Xeraiithemiun  cy llndraceiini  de  Smith 
[Pradroin.  Jl.  Grœc.  ,  i  ,  pag.  172)) 
avait  pendant  long- temps   été  con- 
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fondu  avec  le  X.  inapertum.  Dans  sa 
Monographie  du  genre  Xeranlhemum, 

«Gay  a  de  nouveau  donné  les  carac- 
res  qui  distinguent  celte  Plante  , 
mais  il  l'avait  conservée  comme  sim- 
ple espèce.  Ces  caractères  ont  semblé 
suffisons  à  H.  Cassini  (Dict.  des  Se. 
naL  ï.  Lix,  pag.  120)  pour  en  for- 
mer un  genre  nouveau  sous  le  nom 
de  Xeroloma.  Il  se  distingue  du  Xe- 
ranthemum,  1  "  par  son  involucre  dont 
les  folioles  extérieures  et  intérieures 
sont  entièrement  appliquées ,  pour- 
vues, au  lieu  d'appendice,  d'une  sim- 
ple bordure  scaiieuse  ;  2°  par  ses 
ovaires  très -manifestement  aplatis; 
5"  par  son  aigrette  composée  de  huit 
à  douze  paillettes  au  lieu  de  cinq; 
4°  par  la  corolle  des  fleurs  du  disque 
dont  le  tube  et  le  limbe  sont  telle- 
ment distincts  l'un  de  l'autre  ,  qu'ils 
semblent  séparés  par  une  articula- 
tion. L'auteur  assigne  encore  à  ce 
genre  d'autres  caractères  d'une  moin- 
dre importance;  cependant,  malgré 
cette  accumulation  de  notes  distiuc- 
lives  ,  il  est  difficile  de  se  résoudre  à 
admettre  le  genre  Xe/o/o/7za,  tant  l'es- 
pèce sur  laquelle  il  est  fondé  a  d'é- 
troites affinités  avec  les  vrais  Xéran- 
ihènies.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Xero~ 
lorna  fœtiflum ,  Cass.,  est  une  Plante 
qui  croît  dans  l'Europe  méridionale 
et  tempérée.  On  la  distingue  facile- 
ment du  X.  innperium  ,  aux  folioles 
de  son  involucre  qui  sont  mutiques 
et  laineuses  sur  la  face  intérieure. 

(G..N.) 

*  XEROMYCES.  bot.  crypt.  r. 
Xerotes. 

*  XEROPETALUM.  bot.  phan. 
Sous  le  nom  de  Xeropetalum  quin- 
quesetum ,  Delile  a  décrit,  dans  le 
Voyage  à  Méroë  de  Cailliaud  ,  un 
Arbre  ou  Arbrisseau  formant  un 
genre  nouveau  dans  la  famille  des 
Tiliacées  ,  et  qui  est  ainsi  c;iractérisé  : 
calice  quinquéfide  ;  corolle  à  cinq  pé- 
tales persistans  ,  ainsi  que  le  calice  et 
les  étamines  cunéiformes ,  échan- 
crés  ,  marqués  de  nervures  ;  étami- 
nes. au  nombre  de  vingt  ou  environ  , 
soudées  par  la  base  eu  un  anneau  ; 
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cinq  filets  beaucoup  plus  longs  que 
les  autres  et  privés  d'anthères  ;  cap- 
sule à  trois  loges  et  à  trois  valves  ; 
fleurs  en  grappes  dont  les  divisions 
primitives  forment  des  ombelles  à 
deux  ou  quatre  layons.  Ce  genre  se 
distingue  du  Grewia  et  d'autres  Ti- 
liacées voisines  par  sa  corolle  persis- 
tante et  par  ses  cinq  filets  stériles  plus 
longs  que  les  autres.  Le  reste  de  la 
Plante  est  inconnu  ;  les  fleurs  qui 
ont  servi  à  la  descnption  de  Delile 
ont  été  rapportées  par  Cailliaud  de  la 
partie  de  l'Afrique  située  au  midi  de 
l'Egypte.  (G..N.) 

XEROPHYLLUM.  bot.  phan. 
L.-C.  Richard  (  in  Michx.  Jl.  hor. 
Am.^  1  ,  p.  210)  a  établi  sous  ce  nom 
un  genre  de  l'Hesandrie  Trigynie,  L., 
auquel  il  a  imposé  les  caractères  sui- 
vans  :  calice  pélaloïde,  profondément 
divisé  eu  six  segmens  très-ouverts , 
ovales  ,  plans  ,  trois  alternes  un  peu 
plus  petits;  six  étamines  dressées  ,  à 
peu  près  de  la  longueur  du  calice  ,  à 
filets  subulés,  contigus  entre  eux  par 
leur  base  et  avec  l'ovaire,  à  anthères 
presque  arrondies  ,  échancrées  de 
chaque  côté  ;  ovaire  presque  globu- 
leux ,  à  trois  angles  obtus ,  surmonté 
de  trois  stigmates  ligules  ,  sillonnés 
en  dedans  d'un  canal  glanduleux; 
capsule  beaucoup  plus  grande  que  le 
calice  marcesceut,  globuleuse,  allon- 
gée ,  presque  à  trois  coques  ,  à  trois 
loges  ,  à  déhiscence  septicide  ;  deux 
graines  dans  chaque  loge ,  fixées  à  la 
base  interne  de  celles-ci,  dressées, 
oblongues  et  comprimées.  Ce  genre  a 
pour  type  VHelonias  asphodeloides 
de  Linné ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Xe- 
lopliyllum  setifolium.  C'est  une  Plante 
de  l'Amérique  septentrionale,  à  ra- 
cine fibreuse  ,  à  feuilles  éparses  ,  sè- 
ches ,  très-étroites  ,  comme  sétacées 
et  analogues  à  celles  des  Graminées. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  grappe 
spiciforme.  (g..n.) 

XEROPHYTA.  bot.  phan.  Com- 
merson,  dans  ses  manuscrits,  établit 
sous  ce  nom  un  genre  qui  fut  adopté 
par  Jussieu  (Ge«e/-.  P/fi«/.  ,pag.  .^o) 
et  placé  dans  la  f'iunille  des  Biomé- 
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liées.  Voici  ses  caraclères  piincipaux  : 
pciianthe  corolloïde  ,  à  lube  court,  à 
îimbj  ouvert,  profonddineuL  divisé 
eu  six  segmens  réguliers,  persisîans, 
lancéolés  ,  aigus  ,  les  trois  extérieurs 
plus  étroits  ,  acuiiiiiiés  ;  six  élainincs 
insérées  à  la  bise  des  divisions  du 
pciianthe  ,  à  lilets  droits  ,  iilifor- 
nies  ,  plus  courls  que  la  corolle  ,  sur- 
montes d'ani hères  droites  ,  petites  , 
ovali;s  et  obUiscs  ;  ovaire  adliéreut  à 
la  partie  inférieure  du  tulie  du  pé- 
rianthc  ,  ovaîe-obloug  ,  hérissé  de 
quelques  poils  couiîs,  sui  monté  d'un 
style  droit,  à  peine  plus  long  que  les 
étamines,  terminé  par  un  stigmate 
allongé  ,  droit  ,  renllé  en  massue  ; 
capsule  icgèiement  hispide  ,  ovoïde, 
couronnée  par  le  limbe  persistant  du 
périanlhe  ,  divisée  intérieurement  en 
trois  loges  ,  veufeimant  plusieurs 
graines.  Ce  genre  a  été  fondé  sur 
un  petit  Aibrisseau  de  Madagascar 
{X.  pinifulia) ,  remarquable  par  la 
sécheresse  de  toutes  ses  parties;  ses 
tiges  sont  rameuses  ,  munies  sur 
presque  toute  leur  longueur  dé- 
cailles  vaginales  striées  ,  le  haut  des 
branches  garni  de  feuilles  sessiles  , 
très-ranprochces  ,  linéaires  et  assez 
semblaoles  à  celles  de  certaines  es- 
pèces de  Pins  ,  et  sortant  comme  elles 
d'une  petite  graine  courte  en  forme 
de  stipule.  Les  (leurs  sont  situées  au 
nombre  de  deux  ou  trois  au  sommet 
de  pédoncules  plus  longs  que  les 
feuilles.  Sprengel  a  réuni  au  Xero- 
phyta  quelques  espèces  de  Vellosia 
décrites  par  Martius  ;  mais  Pohl 
(  Plant.  Èrasi/.,  i ,  p.  118)  a  com- 
battu ce  rapprochement  ;  cependant 
ces  deux  genres  paraissent  avoir  une 
grande  affinité  enlrc  eux.       (g..n.) 

XEPtOïES.  EOT.  PHAN.  Le  genre 
décrit  sous  ce  nom  par  Rob.  Biown 
avait  été  nommé  aniérieiiremcnt  io- 
viandra  par  Labiilarilicre.  /^.  Lo- 
MANDRK.  (g..N.) 

XEROl'ES.  r.OT.  crypt.  (  Cham- 
jiignons.)  Fj  les  a  donné  ce  nom  à  un 
genre  nouveau  voisin  des  Canl/ia- 
rellus  et  qu'il  caractérise  ainsi  :  cha- 
peau coriace  ,  portant  à  sa  face  in- 
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férjeurc  des  lamelles  dicholomes  ,  en- 
licics  ,  de  même  nature  que  le  cha- 
pcju;  sporidies  blanches.  La  nature 
coriace  et  la  plus  giande  saillie  d^ 
lamelles  paraît  distinguer  principa- 
lement ce  cenie  du  Ca/ilhareltus  ; 
1  auteur  n  en  connaît  qu  une  espèce 
de  l'Afrique  équinoxiale.  Le  nom 
de  Xerotes  devra  probablement  être 
changé  ,  puisque  R.  Biown  l'a  donné 
depuis  long-temps  à  un  genre  de 
Ph;>néiogames;  on  pourrait,  pour  ne 
pas  l'éloigner  de  celui  donné  par 
Fries,  le  nommer  Xeromyces. 

(ad.  b  ) 
*  XESTOMYSE.  Xestomyza.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères ,  fa- 
mille des  Tanystomes  ,  tribu  des 
Bombyliers  ,  établi  par  Wiedeman  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes. 
Les  caractères  de  ce  genre  sont  ex- 
primes ainsi  :  antennes  assez  écartées 
l'une  de  l'autre,  avancées  ,  allongées, 
composées  de  trois  articles;  le  pre- 
mier le  plus  long  de  tous  ,  cylindri- 
que, un  peu  gontlé  dans  sou  milieu; 
le  second  très-court,  cyathiforme; 
le  troisième  de  longueur  moyenne 
par  rapport  aux  deux  autres  ,  fu- 
siforrae  ,  pointu  à  son  extrémité  ; 
trompe  avancée  ,  de  la  longueur  du 
corselet  ;  trois  ocelles  placés  sur  le 
vertex  ;  ailes  ouvertes  dans  le  repos  ; 
piles  longues.  Ce  genre  se  compose 
de  deux  espèces  exotiques ,  les  Xesto- 
rnysa  lugubris  ,  Diptèr.  exoliq.,  pars 
prima,  pag.  i55,  fig.  2,  et  ^es- 
toinyza  coslalis  ,  loc.  cit.  La  première 
vient  du  cap  de  Bonne-Espérance  , 
l'autre  vient  de  Mogador.  Le  même 
auteur  place  encore  dans  ce  genre 
VHirtea  Chrysanthemi  de  Fabricius. 

(G.) 

XIELE.  INS.  Pour  Xyèle.  J^.  ce 
mol  et  Mastigocjère.  (g.) 

XILOCASSIA.  BOT.  PHAN.  Pour 
Xyloccissia.  V.  ce  mol.  (b.) 

XIMÉNÉSIE.  Ximenesia.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées,  tiibu  des  Héliauthées, 
ofTiant  les  caractères  suivans  :  invo- 
lucre  Irès-aplali,  composé  de  plu- 
sieurs folioles  un  peu  inégales ,  près- 
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que  sur  deux  rangées  ,  uon  appli- 
quées ,  étroiles,  lougues  ,  aiguës  et 
foliacées.  Réceptacle  non  élevé,  garni 
cie  paillelles  lancéolées,  menibianeu- 
ses  ,  coloices  au  sommet.  Calathide 
radiée  ,  composée  au  centre  de  fleu- 
rons nombreux,  tubulcux,  réguliers, 
hermaphrodites,  et  à  la  circoutérence 
de  demi-lleurons  femelles.  Akènes 
obovéSjCompi  imés,  quelquefois  ailés, 
échaucrésau  soinmei  elsiirmoiilés  de 
deux  arêtes  liersistanles,  Ircs-coin  tes, 
inégales,  filiformes  etlégèremenl  bai- 
beilulées  au  sommet.  Gavanilles  a 
Ibudé  le  genre  Ximenesia  en  1793  , 
sur  uue  Plante  du  Mexique  que  l'on 
cultive  dans  les  jardins  de  botanique. 
Klle  a  une  tige  herbacée  ,  rameuse, 
garnie  de  feuilles  opposées  pour  la 
plupart  (les  supérieures  alternes),  à 
pétiole  bordé,  muni  à  la  base  de  deux 
oreillettes,  le  limbe  grand,  ovale, 
presque  cordifornie  ;  les  calalhides 
sont  grandes,  solitaires  au  sonnnet 
de  longs  pédoncules  terminaux  ,  et 
composées  de  fleurs  jaunes.  Cette 
Plante  porte  le  nom  de  X.  enceliui- 
des.  Le  Simsia  Jici/ulia  de  Persoon  a 
été  réuni  au  Xime/iesia  par  Kunth  , 
qui  a  publié  iiois  espèces  nouvelles 
do  ce  dernier  genre.  Cassini  pen^e 
que  le  genre  &'//2iza  doit  être  rétabli. 

(G..N.) 

XIMENIE.  Ximenla.  boï.  phan. 
Genre  de  l'Oclandrie  Monogyuie,  L., 
anciennement  établi  par  Pluniiei  , 
admis  par  Linné  et  placé  par  les  au- 
teurs modernes  dans  la  famille  des 
Olacinées.  Il  ofi^e  les  caractères  es- 
sentiels suivans  :  calice  liès-petit  , 
quadrifide  ,  persistant,  mais  ne  s'a- 
graudissaut  pas  après  la  floraison  ; 
corolle  à  quatre  pétales  velus  en  de- 
dans ,  connivens  à  la  base  ,  recour- 
bés en  dessous  au  sommet  ;  huit  éla- 
mines  à  filets  capillaires  el  à  aulhè- 
res  allongées,  linéaires;  ovaire  à 
quatre  loges  et  à  quatre  ovules;  stjle 
unique;  fruit  drupacc  ,  ovoïJe,  mo- 
uospertne.  Ce  genre  a  été  primilivo- 
ment  fondé  sur  nu  Arbrisseau  de  lA- 
mérique  niéritlionale  ,  particulièie- 
ment  des  Antilles,  qui  a  reçu  de 
Linné   le    nom   de   Xiiucnia  ameri- 
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cana.  Ou  lui  a  réuni,  à  ilifre  de  va- 
riété, la  Plante  décrite  et  figurée  par 
Aublet  {Guian.,  1  ,  p.  524  ,  tab.  12."») 
5-ous  le  nom  d'Heymasso/i  spinosa.  Le 
Gela  lanccolala  de  Lourciro,  Plante 
de  la  Cochinchine ,  a  été  indiqué  par 
Wili<!cnow  comnje  congénère  du  Xl- 
tncnia  ,  mais  ce  rappiochemcul  est 
Ibrl  douteux.  (0..N.) 

XINNDNGIA.  BOT.  VHAN\  Com- 
merton  dans  ses  mauusciils  désignait 
sous  ce  nom  le  Cioloii  seh/Jentm  dont 
on  a  lait  le  gcuie  SùUiu^ùa.  V.  ce 
mot.  (G..N.) 

XlPIilAS.  POIS.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Scon)béroï  les,  dans  l'ordre 
des  Acantbopiéi  \  gicus  de  la  Méthode 
de  Cuvier,el  que  Linné  classait  parmi 
ses  Apodes  oii  ou  ne  h  s  pou»  rail  plus 
laisser  aujourd'hui,  puisqu'une  de  ses 
divisions  (les  Istiopiioies)  est  considé- 
rée comme  ayant  des  venttales.  Ces 
Poissons  ont  le  n>usoau  tiès-prolongé, 
au  point  de  rossemblei  à  uue  lame 
d'épée  ou  à  un  epieu  ;  il  est  ibrmé 
par  les  os  maxillaires  et  iuleimaxil- 
laires  soudés  ensemble  avec  l'etli- 
moïde  el  prolongé  bien  au-delà  de  la 
mâchoire  inférieure.  De  fortes  aspé- 
rités y  tiennent  lieu  de  dents  ;  le 
corps  est  allongé,  arrondi,  garni 
d'écailles  à  peine  sensibles,  et  la  base 
de  la  queue  porte  de  chaque  côté  une 
carène  saillante;  les  pectorales  soûl 
longues  el  pointues  ;  deux  ou  trois 
rayons  antérieurs  de  la  dorsale  sont 
seuls  épineux  ;  encore  ,  dit  Cuvier  , 
sout-ils  cachés  dans  le  bord  de  la 
nageoire.  Les  Xiphias  sont  de  très- 
grands  Poissons,  beaux  par  leur  forme 
à  la  fois  svelte  et  robuste  ,  plus  que 
par  leurs  teintes  qui  sont  le  bleu- 
noir  ou  brunâtre  au  dos  et  l'argent 
aux  parties  inférieures  ;  leur  chair 
est  excelLuie  à  manger.  On  divise 
le  peu  d'espèces  connues  eu  deux 
sous-genres. 

f  XlPIlIAS  PKQPKEM£NX  IHT.  Qui 
lUiiiiquenl  ;d)5olument  ûè  venlraîe> 
et  dont  la  dorscile  commence  prés  de 
la  nuque,  d'abord  haute  el  pointue;  / 
elle  s'abaisse  le  long  du  dos  oii  elle 
se  termine  et  s'clèvc  en  une  pointe 
45» 
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])lus  petite  ;  l'anale  est  de  nvènie  , 
innis  bien  plus  courte  ,  parce  que  l'o- 
rifice qui  la  précède  est  percé  fort 
en  arrière  ;  la  branchiostège  a  huit 
rayons.  On  en  connaît  deux  espèces. 

L'Espadon,  Xiphias  Gladius ,  L., 
Bloch.,  pi.  76  ,  Encycl.  mélb.,  Pois,, 
pi.  26,  fig.  92;  vulgairement  Pois- 
son Empereur,  Rondelet,  ï.  viii, 
chap.  i4;  l'Epèedeiner,  le  Sabre, 
etc.,  etc.  La  prolongation  de  son  mu- 
sea>]  tiès-aiguë  ,  tranclianle  sur  les 
côlés  et  aplatie  en  lame,  est  pour 
cet  Animal  une  arme  li'autanl  |>lus 
redoutable  ,  qu'il  est  très-robuste  et 
fort  agile.  Sa  grande  queue  a  la  forme 
d'un  croissant;  son  dos  est  non-,  se 
lavant  de  bleu  su.r  les  flancs;  le 
ventre  est  comme  d'argent;  il  ac- 
quiert une  très-grande  taille  et  jus- 
qu'à dix-huit  et  vingt  pieds  ;  nous 
n'en  avons  pas  observé  qui  atteignis- 
sent à  plus  de  huit  ;  sa  chair  est  ex- 
quise. Il  est  uaturetlement  brave  et 
impéiueux  ;  on  assure  qu'il  attaque 
les  Orques  ,  les  Baleines  et  les  Cro- 
codiles qui  descendent  à  la  mer  ;  ce- 
pendant il  ne  se  nourrit  pas  de  chair; 
les  H;^drophytes  composent  sa  nour- 
riture habituelle.  Ou  le  trouve  com- 
munément dans  toute  la  Wédiierra- 
iiée  où  il  se  pêche  difficilement,  parce 
que,  violent  et  bien  armé,  il  brise  et 
coupe  les  filets  oii  il  est  tombé.  Du 
reste  il  aime  à  vivre  avec  ses  pareils 
et  passe  pour  demeurer  attaché  à  sa 
femelle.  Quelques  individus  sortis  du 
détroit  de  Gibraltar  et  égarés  dans 
l'Océan  ont  été  pris  jusque  dans  la 
Baltique.  D.  4i,P.  17,  A.  i5,  c.   20. 

Le  Maicatra,  Xiphias  Makaira  de 
Shaw  ,  figuré  par  Lacépède  (T.  JV, 
pi.  10,  fig.  3)  ,  csl  une  espèce  moins 
connue  que  l'on  n'a  encore  observée 
qu'uue  fois  sur  nos  côtes  ;  elle  a  le 
museau  plus  court,  et  sa  dorsale  sem- 
ble être  totalement  divisée  en  deux. 

ff  IsTiOPHOBE  ,  /5//0/V2 0/7/5 ,  aussi 
appelés  Voiliers.  La  dorsale  y  est  di- 
visée en  deux,  et  l'antérieure,  aussi 
haute  que  le  corps,  peut  servir  de 
voile  pour  faire  avancer  le  Poisson 
quand  ,  s'élevaut  à  la  surface  de  la 
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mer,  il  la  développe  au  vent:  Panale 
est  aussi  doubla,  et  les  ventrales,  dont 
manquent  les  véritables  Xiphias  , 
sont  représentées  chacune  par  deux 
filets  Irès-grèles  et  très-longs.  On 
n'en  connaît  encore  qu'uue  espèce 
fort  remarquable  par  sa  force  et  son 
agilité  ,  c'est  le  YoiLiER  PORTE- 
GLAiVE  ;  Istiophorus  gladifer  de  La- 
cépède ,  Xiphias  vetifer  de  Schnei- 
der ,  p.  90  ,  dont  Bloch  avait  fait  un 
Scombre,  pi.  545,  qui  parvient  à  dix 
pieds  de  long  et  qui  se  trouve  dans 
les  mers  des  pays  chauds  ,  soit  aux 
Indes,  soit  entre  Madagascar  et  l'île 
de  France  ,  soit  enfin  sur  les  côtes 
du  Brésil. 

Les  Xiphias  Ensis  de  Lacépède  et 
///z/jera/o/deSchneider  paraissent  être 
des  espèces  douteuses  ;  la  première 
établie  d'après  un  museau  desséché 
qui  venait  on  ne  sait  d'oli ,  la  seconde 
d'après  une  figure  du  Traité  des  pê- 
ches de  Duhamel  qui  n'inspire  au- 
cune confiance.  Le  Gubucu  de  Marc- 
graafl,  qui  est  des  côtes  du  Brésil,  qu'on 
a  regardé  comme  une  variété  de  l'Es- 
padon ordinaire  ,  ayant  ,  à  ce  qu'il 
paraît ,  des  pectorales  ,  pourrait  bien 
rentrer  dans  le  second  sous-genre 
de  Xiphias.  (b.) 

*  XI  PHI  DIE.  Xiphidiiim.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  Triandrie  Monogy- 
nie,L.,  établi  par  Aublel  (Guian.,  p. 
33,  t.  1 1  ) ,  et  rapporté  par  quelques 
botanistes  à  la  famille  des  Hœmodo- 
racées.Voicises  caractères  essentiels  : 
périanlhe  corolloïde  ,-  à  six  divisions 
ovales  ,  pointues  ,  trois  d'entre  elles 
placées  en  dehors  des  trois  autres; 
trois  étamlnes  ayant  leurs  filets  atta- 
chés au  réceptacle  ,  opposés  aux  trois 
divisions  intérieures  du  périanthe  ; 
ovaire  supère,  arrondi,  velu,  sur- 
monté d'un  style  triangulaire  ter- 
miné par  un  stigmate  épais  et  tri- 
gone  ;  capsule  ovoïde  ,  marquée  de 
trois  sillons,  divisée  en  trois  loges 
contenant  plusieurs  graines  noires  et 
arrondies.  Ce  genre  auquel  Lamarck, 
dans  l'Encyclopédie  ,  a  donné  le  uom 
français  de  Glaivaue  ,  se  compose  de 
deux    espèces    que  certains  auteurs 
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ont  consldërcfs  comme  ne  formant 
que  deux  simples  variétés.  L'une  est 
\<i  Xiphidui/n  cœruleurn  ,  Aubl.,  toc. 
cit.,  et  l'autre  le  X.  album,  Willd. 
Ces  rianleà  sont  herbacées  ,  à  rhi- 
zome r;inipRnt  ,  émellant  une  tige 
haute  d'environ  un  pied  ,  c_jlindri- 
que,  garnie  de  feuilles  longues,  étroi- 
tes et  engainantes  à  la  base  ,  comme 
dans  les  Iris;  elles  sont  alternes, 
eiisiformes  ,  à  bords  finement  den- 
telés j  les  fleurs  sont  bleues  et  for- 
ment une  panicule  terminale,  ^es 
Plantes  croissent  dans  l'Amérique 
méridionale  ,  principalement  à  la 
Guiane  et  aux  Antilles.  (G..N.) 

XIPHIDIUM.    BOT.  PHAN.  V.  Xi- 

pniDiE. 

XIPHIDION.  BOT.  riiAN.  (  Diosco- 
ride.)  Syu.    ancien   de  Sparganium. 

(Jî.) 

XIPHIDLIIE.  XipJddria.  iNs. 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères  , 
famille  des  Porte-Scies  ,  tribu  àes 
ïenlhredines ,  établi  par  Lalreille  et 
ayant  pour  caractères  :  antennes  in- 
sérées près  de  la  bouche,  plus  grêles 
vers  le  bout  ;  labre  peu  apparent  ; 
mandibules  visibles  ,  courtes  ,  dente- 
lées ;  palpes  maxillaires  à  peine  plus 
longs  que  les  labiaux  ,  de  six  articles. 
Lèvre  renfermée  dans  »in  petit  tube 
obconique  qui  lui  sert  de  gaîne.  Tête 
demi-globuleuse  ,  arrondie  à  sa  par- 
tie supérieure,  ayant  un  cou  allongé 
foi  t  distinct  ;  yeux  assez  petits  ,  sail- 
lans  ,  arrondis  ;  (rois  ocelles  placés 
presque  en  triangle  au  bas  du  Iront  ; 
corps  linéaire  assez  long;  écusson 
grand  ;  ailes  supérieures  ayant  deux 
cellules  radiales  presque  égales  ;  qua- 
tre cellules  cubitales,  les  seconde  et 
troisième  recevant  chacune  une  ner- 
vure récurrente.  Abdomen  cylindri- 
que ,  composé  de  huit  segmens  outre 
i'auus;  tarière  beaucoup  plus  lon- 
gue que  l'abdomen  ;  pâtes  courtes. 
Les  larves  des  Xiphidries  doivent 
vivre  dans  le  bois  ;  l'Insecte  parfait 
se  trouve  ordinairement  sur  les  bû- 
ches dans  les  chantiers;  leur  démar- 
che est  vive  et  leurs  mouvemens  sont 
saccadés.  On  n'en  connaît  que  trois 
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espèces  toutes  propres  à  l'Europe. 
Nous  citerons  comme  type  du  genre , 
la  Xiphidrie  Cliamenu  ,  Xipkl'îria 
Cameliis,  Fabr.;  Lepellelier  deSaint- 
Fargeau,  Monogr.  Tenthr.,  p.  2,  n. 
5,  mâle  et  femelle.  On  la  trouve  aux 
environs  de  Paris.  (g.) 

XIPHION  ET  XIPHIEM.  BOT. 
PHAN.  Les  anciens  donnaient  ce  nom 
aux  diverses  espèces  A' Iris,  à  cause 
de  leiirs  feuilles  en  forme  de  gl.TTve 
(  en  %\'ec  Xyphos).  Toumefort  l'ap- 
pliquait comme  générique  aux  espè- 
ces iXliis  à  racines  tubéreuses.  P'. 
Ibis.  ^:,  (g..n.) 

*  XIPHODON.  MAM.  FOSS.  T'.  Pa- 
LiEGTIIERIUM. 

XIPHOPTERIS.  BOT.  CRYPT.  [Fou- 
gères.) Genre  de  Fougères  établi  par 
Kaulfuss  sur  le  Gramniins  serrulata 
de  Willdcnow,  et  caractérisé  par  ses 
sores  obloiigs  ,  obliques  ,  placés  sur 
des  points  réfléchis  de  la  fronde  ,  et 
par  l'absence  d'induse.  \jG  Xipliopte- 
ris  serrulata  est  une  Fougère  de?  An- 
tilles et  de  l'Amérique  équinoxiale  , 
à  frondes  linéaires  ,  dentées  quand 
elles  sont  en  fructification  ,  entières 
quand  elles  sont  stériles  ,  k  tige  fili- 
forme ,  simple,  ascendante.  Scbkuhr 
l'a  figuiée  dans  ses  Plantes  Crypto- 
games ,  tab.  7.  (g..n.) 

♦XIPHOSOMA.  REPT.  oPH.  Sous- 
genre  de  Boa  proposé  par  Fitzinger 
et  non  admis  par  Cuvier.  Ce  sous- 
genre  correspond  à  quelques  espèces 
dont  le  museau  est  garni  de  plaques. 
Gray  a  admis  le  même  sous-genre, 
mais  en  leur  donnant  le  nom  de  Cen~ 
c/iris.  (IS.  G.  ST. -H.) 

XIPHOSURES.  CRïsT.  Pour  Xy- 
phûsiires.  JF^.  ce  mot.  (g.) 

XIPIAS.  rois,  PourXiphias.  f^.  ce 
mot.  (b.) 

XOCHITOL.  OIS.  (Hernandez.) 
Nom  de  pays  de  ÏOriolus  Cosiotolt  de 
Lalham.  (b.) 

XOCHITOTOLT.  ois.  Nom  d'un 
Troupiale  du  Mexique.  (b.) 

XOLANTIIA.  BOT.  piiAN.  Le  genre 
proposé  sous  ce  nom  aux  dépens  des 
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lfelianthemurn'*n'3^   pas   été   adopté. 

(O..N.) 

XORIDE.  Xoiides.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  ,  section 
des  Téréhrans  ,  famille  des  Pupivo- 
res,  tribu  des  Icbnenmonides  ,  établi 
par  Lalreille  et  ayant  pour  caractè- 
res :  antennes  vibraliles  sétacées  ; 
mandibules  à  peine  écbancrées  à  leur 
extrémité.  Palpes  maxillaires  plus 
longs  que  les  labiaux  ,  de  cinq  arti- 
cles ,  les  labiaux  n'en  ayant  que  qua- 
tre; tète  presque  convexe,  plus  large 
que  longue  ;  yeux  peu  saillans  ;  corps 
long  ,  étroit  ;  métbatorax  convexe  et 
arrondi  ù  sa  chuté  ,  de  manière  que 
l'abdomen  est  inséré  comme  d'ordi- 
naire à  son  extrémité  inférieure  et 
présente  un  pédoncule  irès-distinct. 
Ailes  supérieures  ayant  une  cellule 
radiale  et  deux  cubitales,  la  pre- 
mière confondue  avec  la  première 
cellule  fliscoïdale  supérieure;  point 
de  première  nervure  récurrente;  se- 
conde cubitale  recevant  la  deuxième 
nervure  récurrente  et  atteignant  le 
bout  de  l'aile  ;  deux  cellules  discoï- 
dales  ;  pâtes  de  longueur  moyenne. 
On  conunît  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  de  ce  genre;  elles  sont  tou- 
tes propies  à  l'Europe.  L'espècequ'on 
peut  considérer  comme  type  du  genre 
est  le  Xor.iDE  indicatel'R.X  indica- 
torius  ,  Latr.,  Gênera  Crust.  et  Ins. 
T.  IV,  p.  5,  et  ï.  I ,  tab.  la  ,  f.  3.  On 
la  trouve  en  France  ,  aux  environs 
de  Paris.  (<>•) 

XOUROUQUOUY.  bot.  phan. 
Nom  de  pays  du  Malpig/iia,  nommé 
improprement  Bois  de  Quinquina  à 
Cayenue.  l^-) 

XDARESIA.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  fijmille  des  Scrofularinées  et  de  la 
Pentandrie  Monogynie ,  L  ,  airisi  ca- 
ractérisé :  calice  quinquéparti  ;  co- 
rolle presque  campanulée,  dont  le 
tube  est  très-court,  le  limbe  à  cinq 
divisions  égales;  cinq  élamincs  éga- 
les, à  anthères  sagitlécs  -  bilobées  ; 
style  court,  terminé  par  un- stigmate 
à  deux  lamelles;  capsule  oblongue, 
obtuse,  légèrement  comprimée,  en- 
tourée   par    le    calice   persistant  ,   à 
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doux  valves  bifides;  placenta  cen- 
tral devenant  libre  par  la  matura- 
tion. Ce  genre  est  extrêmement  voisin 
du  Cnpraria,  auquel  Feuillée  réunis- 
sait autrefois  l'unique  espèce  dont  il 
se  compose;  c'était  son  Capraria  pe- 
ruviana  {Perux^.  ,  2  ,  p.  764,  tab.  48). 
Ruiz  et  Pavon  ont  décrit  cl  figuré 
cette  Plante  sous  le  nom  de  X.  biflora 
{FI.  Peruv.,  2,  p.  i5,  tab.  laS,  fig.  a). 
C'est  un  Arbrisseau  du  Pérou,  fa- 
meux et  à  feuilles  alternes  entières. 
Sas  tleurs  sont  axittaires,  géminées 
et  blanchâtres.  '  (g..n.) 

XYA.  INS.  Illiger  donne  ce  nom  à 
un  genre  d'Orthoptères  déjà  connu 
sous  le  nom  de  Tridactyle.  V,  ce 
mot.  (g.) 

XYÈLE.  Xyela.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  ,  famille 
des  Porte-Scies,  tribu  des  Tentbre- 
dines  ,  établi  par  Dalman  [Annlecta 
entumologica)  et  adopté  par  Latreille 
dans  tous  ses  ouvrages.  Ce  genre  a 
été  établi  sous  le  nom  de  Piiiicola 
par  Brébisson  ,  et  sous  celui  de  Mas" 
tlgocerus  par  Leach  ;  mais  la  dénomi- 
nation donnée  par  Dalman  ayant  l'an- 
tériorité a  été  adoptée.  Les  caractè- 
res de  ce  genre  sont  :  antennes  cou- 
dées ,  simples  ,  formant  une  sorte  de 
fouet,  brusquement  plus  menues 
vers  leur  extrémité  ,  de  onze  articles 
dont  le  troisième  fort  long  ;  mandi- 
bules fortes,  dentées;  palpes  maxil- 
laires fort  longs  en  forme  de  fouet; 
tête  presque  convexe  ,  plus  large  que 
longue,  portée  sur  une  espèce  de  cou; 
corps  court  ,  un  peu  déprimé  ;  ailes 
supérieures  ayant  trois  cellules  ra- 
diales, trois  cellules  cubitales,  la 
première  et  la  seconde  recevant  cha- 
cune une  nervure  récurrente  ;  abdo- 
meti  sessile  composé  de  huit  segmens 
outre  l'anus;  tarière  dépassant  l'ab- 
domen ;  pâtes  de  longueur  moyenne. 
Les  mœurs  des  Insectes  de  ce  genre 
sont  peu  connues  ;  on  les  rencontre 
sur  les  Pins  et  les  Genévriers.  Les 
deux  seules  espèces  connues  sont  pe- 
tites et  propres  à  l'Europe  ;  l'une  , 
Xyela  piisilla  ,  Daim.,  Anal,  eut., 
pag.  i8,  n.  1 ,  tab.   3  ,  fig.  1,  mâle,  et 
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fig.  s,  femelle;  Xyela  Julii ,  Pinico/a 
Ju/ii,  tJrebiss.  ,  Lair.  ,  Nouv.  Dict. 
ci'Hist.  nat.  L:i  seconde  espèce,  Xyela 
longuin,  Daim.,  loc.  cil.  La  prciuicre 
se  trouve  en  France  et  la  seconde  en 
Suède.  (g.) 

XYLANTHEMA.  bot.  phan.  Le 
genre  ainsi  nommé  par  Necker  a  été 
réuni  au  Ciisium.  K.  ce  mot.  (g..n.) 

XYLARL\.  BOT.  CRYPT.  [Hypoxy- 
/ées.)  Section  du  genre  Hypo.xy/on  de 
Bulliard  tel  qu'il  est  adopté  par  Pries  ; 
elle  comprend  les  espèces  claviformes 
long-lemps  confondues  avec  les  Cla- 
v.qires.  /^.  Sph^ria.  (ad.  b.) 

XYLËTINE:.  Xylelînus.  iNS.  Genre 
de  l'ordre  (\&s  Coléoptères  ,  section 
des  Pentamères  ,  famille  des  Serri- 
cornes  ,  tribu  des  Pliniores  ,  établi 
par  Lalrcillo  et  ne  diflériint  des  Pti- 
îins  que  par  leurs  antennes  déniées 
eu  scie  dans  les  deux  sexes  ,  tandis 
que  les  maies  des  ftilins  les  ont  en 
panaches.  Ces  Insectes ,  ordinaire- 
ment de  petite  taille,  ont  les  mœurs 
dcsPtilins;  ils  sontde  couleur  sombre, 
et  les  trois  espèces  connues  sont  pro- 
pres à  l'Europe.  Nous  citerons  comme 
type  du  genre  le  Xylétine  pectine  , 
Xyletinus  pectinatus  ,  Latr.,  PHIinus 
pectinatus ,  Fabr.  Ou  le  trouve  en 
Allemagne.  (o.) 

*  XYLINADE.  Xylinades.  ins. 
Nouveau  genre  fondé  par  Latreilie 
sur  un  Insecte  de  Java.  J^.  Rhyn- 
CIIOPHORES.  (aud.) 

XYLITE.  Xylila.  iNS.  Paykul 
donnait  ce  nom  à  un  genre  qui  a 
été  établi  par  les  entomologistes  mo- 
dernes sous  le  nom  de  Dircée.  F",  ce 
mot.  (g.) 

XYLCBALSAMUM.  bot.  phan. 
On  nommait  ainsi  autrefois  les  jeu- 
nes rameaux  de  V^myris  Opobnlsa- 
inum,  Plante  qui  fournit  la  Térében- 
thine de  la  Mecque.  T' .  A:siYRis  et 
Balsamodendron    au    Supplément. 

(G..N.) 

XYLOCARPE.  Xylocarpvs.  bot. 
PHAN.  Le  genre  nommé  ainsi  par 
Kœnig  a  été  réuni  au  Carapa  d'Au- 
blel.  F",  ce  mot.  («..N.) 
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XYLOCASSIA.  ROT.  PH.AN.  (Lobet.) 
Variété  de  la  Cannelle.  (g..n.) 

XYLOCESTE.  bot.  piian.  (  P. 
Browne.)  Syn.  de  Jacqidnia  armil- 
laris.  (B.J 

XYLOCÏNNAMOMUM.  BOT.  PHAN. 

(Adanson.)  Syn.  du  Caunelier.    (B.) 

XYLOCISTE.  ROT.  PHAN.  Sous  ce 
nom  quelques  vieux  auteurs  ont  dé- 
signé un  Arbre  du  Brésil  qui  paraît 
être  le  Camacari  de  Marcgraatf.  F. 
ce  mot.  (G..N.) 

XYLOCOPE.  Xylocopa.  ins.  Genre 
de  Tordre  des  Hyménoptères  ,  famille 
des  Mellilères  ,  tiibu  des  Apiaires  , 
établi  par  Lalreille  aux  dépens  du 
grand  genre  Apis  de  Linné  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes  avec  ces 
caractères  :  antennes  tiliformes  dans 
les  deux  sexes,  coudées,  composées 
de  douze  articles  dans  les  femelles  , 
de  treize  dans  les  mâles;  mâchoires  et 
lèvre  très-allongées,  formant  une  pro- 
muscide  coudée  et  repliée  en  dessous, 
dans  le  repos  appliquée  contre  la 
gaine;  labre  sillonné,  demi  -  cir- 
culaire ,  sou  bord  antérieur  tvè.>- 
cilié  ,  échancré  ;  mandibules  sillon- 
nées en  dessus;  mâchoires  ciliées, 
comme  pectinées  ,  ëchancrées  au-des- 
sous de  l'insertion  des  palpes  ;  leur 
prolongement  terminal  en  triangle 
allongé  ,  coriace  ;  palpes  maxillaires 
beaucoup  plus  courts  que  le  prolon- 
gement terminal  des  mâchoires  ,  sé- 
tacés  ,  composés  de  six  articles  qui 
vont  en  diminuant  de  longueur,  le 
basilaire  le  plus  grand  de  tous  ;  pal- 
pes labiaux  composés  de  quatre  ar- 
ticles grêles,  linéaires,  presque  sem- 
blables pour  la  forme  et  la  consis- 
tance à  ceux  des  palpes  maxillaires; 
lèvre  velue;  tête  assez  forte  dans  les 
femelles  ,  assez  petite  dans  les  mâles; 
trois  ocelles  ;  corps  un  peu  velu  , 
quelquefois  écailleux  dans  les  mâles  ; 
ailes  supérieures  ayant  une  cellule  ra- 
diale assez  allongée  ,  avec  un  petit 
appendice  ù  son  extrémité  ,  celle-ci 
s'écartant  du  bord  extérieur  ;  quatre 
cellules  cubitales  ,  la  première  petite, 
souvent  coupée  en  deux  dans  près- 


C8o 


XYL 


que  toute  sa  longueur,  par  une  ner- 
vure surahondante  qui  part  du  boid 
extérieur;  la  seconde  plus  grande  que 
Ja  première  ,  presque  triangulaire  ; 
première  nervure  récurrente  abou- 
lissaut  à  la  nervure  d'intersection 
qui  sépare  les  seconde  et  troisième 
cubitales  ;  cette  dernière  presque  eu 
carré  long  (son  côté  le  plus  large 
étant  celui  qui  touche  à  la  radiale)  , 
recevant  la  seconde  nervure  récur- 
rente; qualiième  cellule  cubitale  seu- 
lement commencée;  trois  cellules  dis- 
coïdales  complètes  ;  abdomen  en  ovale 
tronqué  à  la  base  ,  un  peu  bombé  , 
bordé  latéralement  d'une  frange  de 
poils  louftus  ,  composé  de  cinq  seg- 
mens  outre  l'anus  dans  les  femelles, 
en  ayant  un  de  plus  dans  les  mâles; 
pales  fortes  ;  jambes  antérieures  mu- 
nies à  l'extiémilé  d'une  épine  aiguë  , 
ayant  à  sa  base  une  large  membrane 
latérale;  jambes  intermédiaires  ayant 
une  épiue  simple,  aiguë  à  l'extrémité; 
jambes  postérieures  terminées  par 
deux  épines  simples  ;  ces  jambes  dans 
les  femelles  munies  au  côté  extérieur 
d'une  brosse  pour  la  récolte  du  pol- 
len ;  premier  article  des  tarses  de  cette 
paire  de  pâtes,  dans  le  même  sexe  , 
élargi  et  portant  à  sa  face  extérieure 
une  brosse  servant  aussi  à  la  récolte. 
Ce  genre,  très-nombreux  en  espèces, 
a  été  divisé  par  Lepellelier  de  Saiul- 
Fargeauet  Serville.dequi  nous  avons 
emprunté  les  caractères  ci-dessus,  eu 
plusieurs  coupes  ,  ainsi  qu'il  suit  : 

f  Yeux  très-espaces  dans  les  deux 

sexes. 

Xylocopa  Jivntalis ,  X.  Jimbiiata  , 

violacea,  cafra  ,  etc.,  de  Fabricius. 

-j-f  Yeux   manifestement  ^approches 

dans  les  mâles. 

Xylocopa  lalipes  et  carolina,  Fabr. 

Les  Xylocopes  sont  tous  de  taille 
assez  grande  ;  leurs  couleurs  sont  gé- 
néralement noires  avec  les  ailes  co- 
lorées en  violet  plus  ou  moins  foncé. 
Ce  genre  est  fort  nombreux  en  espè- 
ces ;  ou  en  trouve  peu  en  Europe  ; 
les  autres  sont  également  répandues 
dans  les  autres  parties  du  monde.  La 
femelle  de  l'espèce  la  plus  commune 
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de  notre  pays  {X.  uiulacea,  F.)  creuse 
dans  les  vieux  bois  un  canal  assez 
long  et  divisé  en  plusieuis  loges  ;  elle 
dépose  dans  chacune  de  ces  loges  uu 
œuf  et  de  la  pâtée.  (g.) 

XYLOCRYPTITE.  min.  Nom 
donné  par  Becquerel  à  uu  Minéral 
nouveau  découvert  par  lui  dans  le 
Lignite  d'Auteuil  (pi es  Paris),  où  il 
est  en  quelqu'c  sorte  caché.  Il  se  pré- 
sente dans  les  fissures  de  ce  Lignite 
en  cristaux  fort  petits,  dont  la  forme 
paraît  se  rapprocher  de  celle  de  l'oc- 
laèdie  régulier.  Ils  ont  un  éclat  gras, 
sont  gris  par  réflexion,  jaunes  ou 
d'un  rouge  de  rubis  par  transpa- 
rence. Ce  Minéral  diffère  du  Mellile 
par  sa  manière  de  se  comporter  au 
feu  :  l'action  du  chalumeau  le  réduit 
considérablement,  et  le  transforme 
en  une  matière  vitreuse  noirâtre. 

(g.  DEIi.) 

XYLODON.  BOT.  CBYPT.  On  a 
donné  ce  nom  à   une  des  divisions 

un  ^enve  Sfsiu/rema.  (g..n.) 

XYLOGLOSSUM.  bot.  ckypt. 
[Sclé/otiées.)  Persoon  a  donné  ce  nom 
à  un  genre  qui,  suivant  l'ries,  ne 
diffère  pas  de  VAcrospermitm  de  Tode  ; 
il  y  rapporte  les  Clavaria  herbarum 
et  sclerolloides  de  la  Flore  Française. 
La  première  de  ces  espèces  paraît,  en 
effet,  être  \' Acrospermum  compressum 
de  Tode.  f^.  Ackospermum.    (ad.  b.) 

XYLOLITHE.  min.  Ce  nom  a  été 
appliqué  par  Delamétherie  au  bois 
pétrifié.  Brougniarl  l'a  adopté  en 
l'employant  pour  désigner  toute  es- 
pèce de  bois  enfoui  dans  la  terre,  et 
dont  la  substance  organique  a  été 
remplacée  par  une  malièie  pierreuse 
qui  ordinairement  est  de  la  Silice. 
Ce  dernier  auteur  applique  au  con- 
traire le  nom  de  Ligiritc  aux  bois 
fossiles  qui  ont  été  carbonisés.      (b.) 

XYLOLOTOIN.  BOT.  than.  Un  des 
noms  anciens  de  certaines  espèces  de 
Potentilles.  T^.  ce  mot.  (g..n.) 

XYLOMA.  BOT.  CRYPT.  Genre  éta- 
bli par  Persoon,  placé  par  cet  auteur 
dans  la  famille  des  Champignons, 
près  des  Sphœria ,  et  par  De  Can- 
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iloUc  dans  celle  des  Hypoxylons.  Il 
offre  pour  caraclèrcs  principaux  :  lin 
réceplnclc  ou  pcjilhcciuni  épipliyllc  , 
naissant  rarement  sur  les  rameaux, 
assez  dur,  noir,  de  forme  variable, 
\m  peu  charnu  à  l'intéiieur,  restant 
clos  ou  s'ouvrant  de  diverses  ma- 
nières, et  ne  montrant  point  d*;  spo- 
ridies.  Ces  caractères  ont  semblé 
assez  vagues  à  quelques  auteurs  pour 
leur  faire  rejeter  le  genre  en  ques- 
tion. Pries,  par  exemple,  n'a  pas 
admis  une  foule  d'espèces  de  Xy- 
loma,  et  les  a  placées  dans  les  genres 
Rliytisma  ,  Dothidea  ,  Fhacidium  , 
Sphœria,  Ectostroma ,  etc.  Les  Xy- 
lorna  se  trouvent  principalement  sur 
les  feuilles  des  Arbres;  elles  y  nais- 
sent sous  l'épiderme  ,  dans  le  tissu 
même  ,  et  finissent  par  rompre  et 
soulever  iirégulièrenient  l'épiderme. 
Quelques-uns  acquièrent  une  grande 
largeur  ;  tel  est  le  X.  acerinum,  qui 
se  trouve  en  abondance  sur  les  feuil- 
les d'Erable  ,  un  peu  avant  leur 
chute.  (g..n.) 

XYLOMÉES.  BOT.  CRYPT.  De  Can- 
dolle  a  ainsi  nommé  une  division  de 
la  famille  des  H^poxylées  dont  le 
genre  Xyloma  peut  être  considéré 
comme  le  type.  (g..n.) 

XYLOMELUM.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Protéacées  établi 
par  Smith  dans  le  quatrième  volume 
des  Transactions  de  la  Société  Lin- 
néenne  de  Londres  ,  et  adopté  par 
R.  Brown  avec  les  caractères  sui- 
vans  :  périanthe  régulier,  à  quatre 
folioles  régulières,  recouibées  en  de- 
hors au  sommet;  étamines  insérées 
sur  le  jîiilieu  des  folioles,  et  saillantes 
après  que.celles-ci  se  sont  recourbées 
en  deîiors  ;  quatre  glandes  hypo- 
gynes;  ovaire  disperme  ;  stigmate 
vertical ,  obtus,  en  massue;  follicule 
ligneuse  ,  à  une  seule  loge  excentri- 
que; graines  ailées  au  sommet.  Le 
Xylomeium  pyrifonne  ,  R.  Brovvn  , 
Trans.  Linii.  Soc.  ,  vol.  lo,  p.  189, 
Banksia  pyrifurmis  ,  Gaertn.  ,  de 
Frucl. ,  1,  p.  220,  tab.  47,  fig.  1; 
Hakea  pyriformis,  Cavan.,  Icon. ,  6, 
p.   25  ,  tab.    536 ,  est  un   Arbre  de 


XYL  681 

médiocre  grandeur,  dont  le  tronc  est 
peu  épais.  Les  feuilles  sont  opposées, 
dentées  dans  la  Plante  jeune,  très- 
entières  dans  la  Plante  adulte.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  épis  axil- 
laires.  Le  fruit  est  un  follicule  en 
forme  de  poire  renversée,  très-épais, 
cotonneux,  déhiscent  par  une  suture, 
et  se  partageant  par  l'effet  de  la  des- 
siccation. Cet  Arbre  croît  aux  envi- 
rons de  Port-Jackson  à  la  ISouvelle- 
Hollande.  ^G..N.) 

XYLOxMETRON.  bot.  ckypt.  Les 
Champignons  ligneux    dans  Paulet. 

(B.) 

XYLOMYZON.  bot,  ckypt. 
[Champignons.)  Persoon  a  donné  ce 
nom  à  un  genre  séparé  des  anciens 
Merulius,  parmi  lesquels  il  formait 
une  section  sous  le  nom  de  Serpiila; 
mais  c'est  à  celte  section  que  INées 
d'Esenbecket  Pries  réservent  le  nom 
de  Merulius,  tandis  que  Persoon  le 
donne  aux  Cantliarellus.  Le  Xylomy- 
zon  est  donc  le  même  genre  que  le 
Xylophagus  de  Link ,  et  que  le  Meru- 
lius de  Nées  et  de  Pries.  F".  JVIÉ- 
EULE.  (ad.b.) 

XYLON.  BOT.  PHAN.  Nom  que 
les  anciens  donnaient  au  Cotonnier 
[Gossypium)  ,  et  qui  a  été  adopté 
comme  générique  par  Tournefort. 
F .  Cotonnier.  (g..n.) 

XYLOPALE.  MIN.  Nom  donné  aux 
bois  pétrifiés  qui  sont  de  la  nature 
du  Silex  résinite.  (g.  del.) 

XYLOPETALON.  bot.  phan.  Sui- 
vant Ruell  et  Mentzcl  ,  c'était  un 
des  noms  anciens  de  la  Quintefeuille, 
Potenlilla  reptans ,  L.  (g..n.) 

XYLOPHAGE.  Xylophagus.  iNS. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères,  fa- 
mille des  Notacaiithes  ,  section  des 
Decatuma  (  Latreille,  Règne  Animal, 
a'^édit.),  ancienne  tribu  des  Xylo- 
phagiens  ,  établi  par  Meigen  ,  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes, 
avec  ces  caractères  :  antennes  avan- 
cées ,  rapprochées,  presque  cylindri- 
ques, dirigées  droit  vers  le  côté,  com- 
posées de  trois  articles;  le  premier 
cylindrique;  le  second  cyathiforme, 
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court;  le  troisième  allongé,  un  peu 
conique,  divise  en  huit  anueaux  ;  le 
<3ernier  beaucoup  plus  long  que  le 
précédent;  trompe  rentrée  dans  la 
■cavilé  buccale  lors  du  repos;  palpes 
•avancés  ,  redressés  ,  composés  de 
deux  articles;  tête  aplatie;  yeux  es- 
pacés; corps  allongé;  corselet  coupé 
droit  en  devant,  rétréci  postérieu- 
rement; ailes  velues  vues  au  micros- 
cope, couchées  parallcleinent  sur  le 
corps;  abdomen  allongé,  composé 
de  six  segmens,  outre  l'anus;  pâtes 
assez  longues.  Les  larves  des  Xylo- 
phages  vivent  dans  le  tronc  des  ar- 
bres pourris.  L'Insecte  parfait  se 
trouve  dans  les  bois.  On  en  connaît 
six  espèces  propres  à  l'Europe  ,  et 
une  de  l'Amérique  septentrionale  ; 
ce  sont  des  Diptères  d'assez  petite 
taille.  Meigen  partage  ce  genre  en 
deux  divisions,  d'après  la  longueur 
proporlionuelle  des  articles  des  an- 
tennes. Dans  la  première  division, 
qui  a  le  piemier  article  des  antennes 
plus  long  que  le  second  ,  il  pl«ce  les 
Xylophagus  ater,  Meig.,  Dipt.  d'Eur. 
T.  II,  pag.  Il,  pi.  12,  fig.  i4,  et  les 
X.  cinclus,  Lalr. ,  X.  compedilus  y 
Meig.  La  seconde  division  ,  qui  a  les 
premier  et  second  articles  des  an- 
tennes égaux  en  longueur,  renferme 
les  X.  maculants,  varias,  marginalus, 
etc.,  de  Meigen.  (g.) 

XYLOPHAGES  ou  LIGINIVO- 
RES.  INS.  Duméril  désigne  ain.si, 
dans  sa  Zoologie  analytique  ,  une  fa- 
mille de  Coléoptères  tétramères  ainsi 
caractéiisée  :  antennes  en  soie  non 
portées  sur  un  bec.  Cette  famille  ren- 
i'er?ne  les  genres  Uhagie  ,  Lepture  , 
Molorque,  Callidie,  S;iperde,  Capri- 
corne, Lamie  et  Prione. 

Le  même  nom  de  Xylophages  a 
ëlé  donné  par  Lalreillc  à  la  se- 
conde famille  des  Coléoptères  tétra- 
mères. Cette  famille  renferme  des 
Insectes  qui  ont  la  tête  terminée  à 
l'orijinairc ,  sans  saillie  notable  en 
forme  de  museau;  les  antennes  sont 
plus  grosses  vers  leur  extrémité  ou 
perfoliées  dès  leur  base,  toujours 
courtes  ,  de  moins  de  onze  articles 
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dans  un  grand  nombre  ;  les  tarses  ont 
leurs  articles  ordinairement  entiers, 
ou  ayant  le  pénultième  article  élargi 
en  forme  de  cœur  dans  quelques- 
uns.  Dans  ce  dernier  cas  ,  les  anten- 
nes sont  toujours  terminées  en  mas- 
suc  ,  soit  solide  et  ovoïde  ,  soit  divisée 
en  trois  feuillets ,  et  les  palpes  sont 
petits  et  coniques.  Les  Xylophages 
Vivent  sous  leurs  divers  états  dans 
le  bois  que  leurs  larves  creusent  en 
tous  sens.  Latreille  partage  cette  fa- 
mille en  trois  sections  qui  compren- 
nent les  grands  genres  Scolytus , 
Paussus,  Eostrichus ,  Mycelopkagus 
et  Trogo&sita,  Dans  les  autres  ou- 
vrages ,  il  en  formait  quatre  tribus 
sous  les  noms  de  Scolytarii ,  Bostn~ 
chinl,  Paussilii  et  Trogossilarii.  V. 
ces  mots.  (g.) 

»  XYLOPHAGIENS.  XylophagiL 
INS.  [^atreille  désigne  ainsi,  dans  ses 
Familles  nalurelles,  une  tribu  de  Dip- 
tères notacanthes,  qui  forme,  dans 
la  2®  édition  du  Règne  Animal,  sa 
seconde  section  de  la  même  famille, 
et  qu'il  désigne  sous  la  dénomina- 
tion àc  Decalo/na.  Ce  petit  groupe, 
qui  n'a  changé  que  de  nom,  est  com-  ' 
posé  du  genre  Xylophage  de  Meigen, 
subdivisé  en  plusieurs  sous-genres. 
Les  caractères  assignés  par  Latreille 
à  ce  groupe  sont  ainsi  exprimés  : 
antennes  toujours  composées  de  trois 
articles  dont  le  dernier  plus  long , 
sans  stylet  ni  soie  ,  et  divisé  en  huit 
anneaux,  en  massue  dans  les  uns, 
et  presque  cylindrique  ou  en  forme 
de  cône  allongé  dans  les  antres;  ailes 
généralement  coucliées  sur  le  corps; 
tarses  à  trois  pelotes.  Cette  tribu  se, 
compose  des  genres  Hermétie  ,  Xylo-  4 
phage  ,  Acanthomère,  Cœnomyie, 
Béris ,  Cyphomyie  et  Ptilodaclyle. 
V.  ces  mots  à  leurs  lettres  ou  au 
Supplément.  (o.) 

XYLOPHAGUS.  bot.  crypt. 
{Champignons.)  Link  avait  donné  ce 
nom  à  un  genre  comprenant  les  Me- 
rulius  de  la  section  àes  Serpula,  aux- 
quels au  contraire  Nées  et  BVies  con- 
servent le  nom  de  Merulias,  et  que 


raïU/uerpaudeiJirM.'  Jf^ Bourrai  scuif  ^ 

XYLOPIE     FRUTESCENTE.        XYLOPIA  FRUTESCENS .     Aublct. 


Peisoon  nomme  Xylopiyzon.  V.  ces 
mots.  (ad.  b.) 

*  XYLOrriILE.  Xylophllus.  iNs. 
Genre  l'orme  par  Bnnelli  aux  dépens 
des   Antlùciis.  f^.   Khynchopiiores. 

(aud.) 

•XYLOPHTLES.  Xylophili.  iss. 
Lriireille  désigne  ainsi  une  section 
(la  3')  de  la  famille  des  Lamellicor- 
nes qu'il  caractérise  ainsi  qu'il  suit  : 
l'écussou  est  toujours  distinct  et  les 
el^^tres  ne  recouvrent  pas  l'extrémilé 
de  l'abdomen.  Les  crochets  des  tarses 
de  plusieurs  sont  inégaux;  les  anten- 
nes ont  toujours  dix  articles  dont  les 
trois  derniers  forment  une  massue 
feuilletée,  et^dont  le  feuillet  inter- 
médiaire n'est  jamais  entièrement 
caché  par  les  deux  autres  ou  em- 
boîte. Le  labre  n'est  point  saillant  et 
son  extrémité  antérieure  au  plus  est 
découverte  ;  les  mandibules  son  en- 
tièrement cornées  et  débordent  laté- 
ralement la  tête  ;  les  mâchoires  sont 
cornées  ou  de  consistance  solide  , 
droites  et  ordinairement  dentées  ;  la 
languette  est  recouverte  par  un  men- 
ilon  (le  forme  ovoïde  ou  triangulaire  , 
rétréci  et  tronqué  à  son  extrémité 
dont  les  angles  sont  souvent  dilatés  ; 
tous  les  pieds  sont  insérés  à  égale 
distance  les  uns  des  autres.  Cette 
section  est  partagée  en  deux  divi- 
sions :  la  première  comprend  le  genre 
Géotrupe  de  Fabricius  et  renferme 
les  genres  Oryctès  ,  Agacéphale,  Sca- 
rabée et  Phyleure  (/"-'.  ces  mots).  La 
deuxième  division  renferme  des  Xy- 
lophiles  à  forme  ramassée  et  ressem- 
blant aux  Cétoines  :  ce  sont  les  gen- 
res Hcxodon  ,  Cyclocéphale  ,  Chry- 
sophore  ,  Rutèie,  Macraspis  ,  Chas- 
modie  et  Ometis.  F",  ces  mots,     (g.^ 

XYLOPHYLLA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  f.imille  des  Euphorbiacées  et  de 
la  Monœcie  Triaiidrie,  L.,  offrant  les 
caractères  essentiels  suivans  :  tleurs 
jnonoïques.  Les  mâles  ont  deux  à 
trois  étamines  ,  à  filets  soudés  par  la 
base  ou  dans  toute  la  longueur.  Les 
fleurs  femelles  ont  trois  styles  réflé- 
chis et  trois  stigmates  lacérés.  L'or- 
ganisation florale  est  semblable  pour 
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le  reste  à  celle  du  ^cvrc Pkyllant/iusi 
aussi  quelque.s  auteurs  ,  tels  que 
Swarfz  et  Kunth,  n'ont  pas  fait  difli- 
cultc  de  réunir  ces  genres.  Adrieu 
De  Jussieu  (de  Euphorb.  Tentam. , 
p.  20)  a  cependant  continué  à  les 
séparer,  et  il  s'est  fondé  principale- 
ment sur  le  port  particulier  qu'of- 
frent les  Xylophylla ,  car  les  carac- 
tères tirés  de  l'organisation  florale 
et  admis  par  Linné  et  Gaertner,  sont 
peu  fixes  et  se  confondent  c!ans  les 
diverses  espèces  de  Phyllanthus  et 
de  Xylophylla.  On  compte  environ 
dix  espèces  de  ce  dernier  genre,  dont 
une  américaine,  une  de  Sibérie,  et 
les  autres  de  l'Amérique  équinoxiale. 
Ce  sont  des  Arbrisseaux  ou  Arbustes 
dépourvus  de  feuilles,  à  rameaux  îrès- 
aplatis,  crénelés  et  figurant  des  feuil- 
les dont  ils  remplissent  les  fonctions. 
Les  fleurs  sont  fasciculées  dans  les 
crénelures  des  rameaux  ,  accompa- 
gnées de  plusieurs  bractées  persis- 
tantes, tantôt  de  même  sexe  dans 
chaque  faisceau,  tantôt  les  mâles  mê- 
lées avec  les  femelles.  Parmi  les  es- 
pèces cultivées  dans  les  jardins,  nous 
citerons  les  Xylophylla  latifolia,  L., 
angttslifolia  ei  falcala ,  qui  sont  ori- 
ginaires des  Antilles  et  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Le  X.  speciosa  a 
été  décrit  par  L'Héritier  sous  le  nom 
générique  de  Genesiphylla.  Pallas 
avait  confondu  l'espèce  de  Sibérie 
dans  le  genre  Pharnacetim.     (0..N.I 

*XYLOPHTOROS.  ins.  Aristole  a 
clairement  désigné  sons  ce  nom  les 
larves  des  Phryganes.  K.  ce  mot.   (b.) 

XYLOPHYLLOS.  bot.  phan. 
(Rumph.)  Syn.  de  Xylophylla.  P'. 
ce  mot.  (O..N.) 

XYLOPIA.  BOT.  PiiAN.  Genre  de 
la  famille  des  Anonacées  et  de  la 
Polyandrie  Polygynie  ,  L.,  offrant  les 
caractères  suivans  :  calice  à  trois  ou 
cinq  divisions  coriaces,  ovales,  un 
peu  aiguës  ;  corolle  à  six  pétales  dont 
les  extérieurs  sont  les  plus  grands; 
étamines,  en  nombre  indéfini,  insé- 
rées sur  un  réceptacle  ordinairement 
globuleux;  carpelles  en  nombre  qui 
varie  de  deux  à  quinze ,  brièvemect 
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slipiies,  comprimés,  unilociilaires, 
inonospermes,  tantôt  déhiscens,  tan- 
tôt indëhiscens  et  en  forme  de  baies; 
graines  obovées  ,  luisantes,  quelque- 
fois munies  d'arille.  P.  Browne,  dans 
son  Histoire  de  la  Jamaïque,  avait 
établi  ce  genre  sous  le  nom  de  Xylo- 
picroii ,  employé  primitivement  par 
Plukenet  ,  et  qui  fut  adopté  par 
Adanson.  Ce  nom  fut  ensuite  modifié 
par  l^inné  en  celui  de  Xylopia ,  et 
tous  les  auteurs  adoptèrent  celle  mo- 
dification ,  excepté  Necker  qui  pro- 
posa le  nom  de  Bu/liarda,  employé 
depuis  par  De  Candolle  pour  un  au- 
tre genre.  Les  espèces  de  Xylopia 
sont  au  nombre  de  huit  à  dix  ,  indi- 
gènes de  l'Amérique  équinoxialc, 
principalement  des  Antilles.  Ce  sont 
des  Arbres  ou  des  Arbustes  à  feuilles 
oblongues  ou  lancéolées,  à  pédon- 
cules axillaires  ,  munis  de  bractées, 
et  portant  une  ou  plusieurs  fleurs. 
Le  bois  est  très -amer;  ce  qu'ex- 
primait le  mot  Xylopicron ,  qui, 
abrégé  par  Linné,  n'a  plus  de  sens; 
l'écorce  et  les  fruits  sont  aromati- 
ques. Parmi  les  espèces  de  Xylopia 
décrites  et  figurées  par  les  auteurs, 
nous  citerons  comme  les  plus  remar- 
quables :  1°  le  Xylopia  muricata  , 
L.  ;  Xjlopicroii  frulicosum  ,  Brown  , 
Jam.  ,  200 ,  tab.  5  ,  fig.  2.  —  2°.  Le 
Xjlopia  frutesceiis,  Aubl.,  Guinn. , 
lab.  292.  Dunal,  dans  sa  Monogra- 
phie des  Anonacécs ,  en  a  décrit  et 
ligui'é  plusieurs  autres  espèces. 

(G..N.) 
XYLOPICRON.      BOT.     PHAN.     (P. 

Brovpne.)  Syn.  de  Xjlopia,  L.  P'.  ce 
mot.  (G..N.) 

XYLOSMA.  BOT.  PHAN.  (Forster.) 
J^.  Myroxile. 

XYLOSÏEON.  BOT.  PHAN.  Tour- 
nefort  avait  établi  sous  ce  nom  un 
genre  qui  fut  réuni  par  Linné  à  son 
Loidcera.  De  Jussieu  le  rétablit  dans 
son  Gênera  en  lui  donnant  une  cir- 
conscription plus  naturelle;  niais  il 
n'a  été  considéré  récemment  par  De 
CandoUc  {Prodr.  Syst.  Veget.,  4, 
p.  333)  que  comme  une  simple  sec- 
tion du  Lonicera.  Cette  section   est 
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très-nombreuse  en  espèces,  parmi 
lesquelles  on  remarque  celles  qui  ont 
formé  les  types  de  plusieurs  genres 
particuliers  établis  par  certains  au- 
teurs; tels  sont  les  genres  Xylosteon 
ou  Xylusteum,  Chamœcerasus  et  Isika. 
Plusieurs  des  espèces  de  Xylosteon 
ont  été  décrites  dans  notre  Diction- 
naire sous  le  nom  français  de  Camë- 
risier.  f^.  ce  mot.  '  (g..n.) 

XYLOSTROMA.  bot.  crypt. 
[Champignons.)  Les  Plantes  dont  Per- 
soon  avait  formé  un  genre  sous  ce 
nom,  ne  sont,  suivant  les  observa- 
tions de  Fries,  que  des  Champignons 
de  diverses  espèces  qui,  se  dévelop- 
pant entre  les  fentes  du  bois  ,  n'ont 
pu  prendre  leur  accroissement  régu- 
lier, et  n'offrent  qu'un  tissu  homo- 
gène, comme  feutré,  ou  semblable  â 
du  cuir,  qui  se  moule  sur  les  cavités 
qu'il  occupe.  Ce  ne  sont  donc  que 
des  Plantes  imparfaites  dont  ou  ne 
peut  pas  former  un  genre  et  des  es- 
pèces. Il  faudrait  pouvoir  les  rap- 
porter aux  espèces  dont  elles  sont 
des  transformations,  ce  qui  n'est  pos-, 
sible  que  lorsque  quelques  parties 
de  ces  Plantes  se  sont  développées 
au-dehors.  (ad.  b.) 

*  XYLOTE.  Xylota.  iNS.  Genre  de 
l'ordre  des  Diptères  ,  famille  des  Athé- 
ricères,  tribu  tles  Syrphies,  établi  par 
Meigen  ,  et  qui  a  pour  caractères  es- 
sentiels :  antennes  insérées  sur  un 
tubercule  élevé,  situé  sur  le  front, 
avancées  ,  un  peu  penchées  ,  com- 
posées de  trois  articles;  les  deux  pre- 
miers petits,  velus,  le  troisième  or- 
biculaire,  comprimé  ,  ayant  à  sa  base 
une  soie  simple.  Ouverture  de  la  ca- 
vité buccale  ovale  et  rétrécie  en  de- 
vant ;  trompe  cachée  dans  celte  ca- 
vité lors  du  repos,  terminée  par  deux 
lèvres  qui  restent  un  peu  saillantes  ; 
palpes  ou  coniques  ou  cylindriques  , 
de  longueur  variable  ;  tête  hémi- 
sphérique, déprimée  en  devant;  hy- 
postome  creusé  ,  imi  ,  ou  n'ayant 
qu'un  très-petit  tubercule;  yeux  réu- 
nis dans  les  mâles  ,  espacés  dans  les 
femelles  ;  corselet  presque  carré,  un 
peu  bombé  à  sa  partie  antérieure  ; 
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vcussou  demi-sphérique  ;  ailes  ve- 
lues vues  au  microscope;  pâtes  anté- 
rieures courtes  ,  menues,  les  posté- 
rieures fortes  ,  beaucoup  plus  lon- 
gues que  les  autres  ,  leurs  cuisses  en 
massue  garnies  en  dessous  de  fines 
épines ,  leurs  jaiiihes  arquées.  De- 
géer  a  trouvé  la  larve  d'une  espèce 
de  ce  genre  dans  le  fumier  des  che- 
vaux; elle  se  fait  de  sa  propre  peau 
une  coque  ovale.  Ce  genre  se  com- 
pose de  dix-neuf  espèces  toutes  pro- 
pres à  l'Europe  ;  on  peut  le  diviser 
en  se  servant  de  la  considération  de 
leurs  palpes  qui  sont  coniques  dans 
certaines  espèces  ,  comme  le  Xyluta 
pipiens ,  Meig. ,  Dipt.  d'Eur.,  et  pres- 
que cylindriques  dans  d'autres  comme 
las  X.  segnis  ,  ignava  ,  pigra  ,  syl- 
varum,  etc.,  de  Meigen,  (g.) 

*  XYLOTOMES.  Xj/o/owœ.  ins. 
Meigen  donne  ce  nom  à  une  famille 
de  Diptères  qu'il  caraclérise  ainsi  :  an- 
tennes avancées  ,  rapprochées;  trois 
ocelles  ;  abdomen  cylindrique,  com- 
posé de  six  scgmens  outre  l'anus  ; 
balanciers  découverts  ;  ailes  écartées; 
deux  pelotes  entre  les  crochets  des 
tarses.  Cette  famille  ne  renferme  que 
le  genre  Tliereva  qui  fait  partie  de 
la  tribu  des  Mydasieus  pour  Latreille. 

(G.) 

*  XYLOTROGI.  INS.  V.  Lime- 
Bois, 

XYPHALIER.  BOT.  phan.  (Poiret.) 
Syn.  à' ^1  nthosper miim ,  L.  /^.  ce  mot. 

^  (G..N.) 

XYPHANTHUS.  bot.  phan.  Rafi- 
nesque  [Flor.  Liidop.,  p.  io5}  a  formé 
sous  ce  nom  un  nouveau  genre  qui 
ne  semble  pas  différer  suffisamment 
de  VErylhrina,  pour  mériter  d'être 
adopté.  La  Plante  qui  le  constitue  est 
une  espèce  très-voisine  de  VE.  her- 
bacea,  L.  (g..n.) 

*  XYPHOSURES.  Xyphosura. 
CRUST.  Latreille  désigne  sous  ce  nom 
la  première  famille  de  son  ordre  des 
Pœcilopodes  ;  elle  est  distinguée  de 
la  seconde  ou  de  celle  des  Siphonos- 
tomes  parce  que  les  Animaux  qui  la 
composent  n'out  point  d%  siphons  , 
que  les  branches  de  leurs  six  premiè- 
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res  paires  de  pâtes  sont  hérissées  de 
petites  épines  et  font  l'office  de  mâ- 
choires. Le  nombre  des  pâtes  est  de 
vingt-deux;  les  dix  premières,  à  l'ex- 
ception des  deux  antérieuies  des  mâ- 
les ,  sont  terminées  en  pinces  à  deux 
doigts  ,  et  insérées  ainsi  que  les  deux 
suivantes  sous  un  grand  bouclier 
semi-lunaire  ;  celles-ci  portent  les 
organes  sexuels  et  ont  la  forme  de 
grands  feuillets  de  même  que  les  dix 
suivantes  qui  sont  branchiales  et  an- 
nexées au-dessous  d'un  second  test 
terminé  par  un  stylet  très-mobile  , 
dur  et  en  forme  d'épée  ;  les  Animaux 
sont  errans.  Cette  famille  se  compose 
du  genre  liimule  Limulus  de  Fabri- 
cius  qui  a  été  subdivisé  en  deux 
genres.  F".  Limule  et  TRACHyPL,EUs. 

(G.) 

XYRLS.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Restiacées  et  de  la  Trian- 
drie  Monogynie,  L.,  offrant,  selon 
R.  Brown ,  les  caractères  essentiels 
suivans  :  périanthe  à  six  segmens 
disposés  sur  deux  rangées;  la  rangée 
extérieure  gluraacée,  à  trois  valves, 
dont  l'extérieure  est  en  forme  de 
coiffe  et  caduque  ,  les  latérales  navi- 
culaires,  persistantes  ;  la  rangée  inté- 
rieure corolloïde,  à  trois  pétales  mu- 
nis d'onglets,  au  sommet  desquels 
sont  insérées  les  étamines;  trois  pa- 
ra pétales  (étamines  stériles),  alternes 
avec  les  pétales  et  en  forme  de  pin- 
ceaux; style  trifide,  à  stigmates  ob- 
tus, indivis  ou  mullifi(îes;  capsule 
uniloculaire ,  à  trois  valves,  et  ren- 
fermant des  graines  nombreuses  at- 
tachées à  des  placentas  pariétaux. 
Ce  genre  se  compose  d'un  assez  grand 
nombre  d'espèces  qui  croissent  dans 
les  diverses  contrées  des  climats 
chauds.  On  en  trouve  une  vingtaine 
à  la  Nouvelle-Hollande  et  dans  l'Inde- 
Orieutale.  Il  en  existe  aussi  dans 
l'Amérique,  particulièrement  à  la 
Guiane  ,  aux  Antilles  ,  au  Pérou,  et 
jusque  dans  les  Florides  et  la  Géor- 
gie. Enfin,  nous  savons  que  la  Séné- 
gandjie  et  d'autres  pays  d'Afrique 
en  nourrissent  quelques  espèces.  Ces 
Plantes  sont  des  Herbes  vivaces,  à 
feuilles  radicales,  nombreuses,  easi- 
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formes  ou  filiformes,  dilalëes  à  la 
hase,  eiigaînantes  et  scarieuses.  La 
hampe  est  très-simple,  et  porte  au 
sommet  un  capitule  de  {leurs  soli- 
taires, à  écailles  scarieuses,  imbri- 
quées, unitlores,  quelquefois  vides. 
Parmi  les  espèces  les  plus  remar- 
quables et  qui  ont  été  figurées  par 
les  auteurs,  nous  citerons  :  i"  les  X. 
indica  tl  pauciflora,  Willd. ,  Phy- 
'Ogr.,  p.  2,  n.  6  et  7,  tab.  i,  fig,  1  ; 
2°  le  X.  americana ,  Aubl.,  Guian., 
tab.  i4;  5°  le  X.  subulata ,  Ruiz  et 
Pav.,  FL  Peniv.,  tab.  71  ;  't°  \q  X. 
operculata,  Labill. ,  Nov.-HoU. ,  \  ^ 
p.  i4,  lab.  10.  (G..N.) 

*XYRIUÉES.  BOT.  PHAN.  Seconde 
tribu  de  la  famille  des  llesliacées. 
f^.  ce  mot.  (u.) 

XYROIDES.  BOT.  THAN.  Le  genre 
proposé  sous  ce  nom  par  Du  Petit- 
Thouars,  ne  différant  pas  suffisam- 
ment du  Xyris,  n'a  pas  clé  adopté. 

(G..N.) 

XYSMALOBIUM.  «ot.  phak. 
Génie  de  la  famille  des  Asclépiadées 
et  de  la  Penlandrie  Digynie,  L.,  éta- 
bli par  R.  Brown  [Me/ii.  Soc.  IVern., 
1,  p.  39)  qui  l'a  ainsi  caractérisé: 
corolle  quinquéfide,  étalée;  cou- 
ronne slaminale,  profondément  di- 
visée en  dix  segmeus  placés  sur  un 
seul  rang  ,  cinq  opposés  aux  an- 
thères, charnus,  presque  arrondis, 
simples  inlé^eurement ,  les  cinq  au- 
tres Irès-peflits  ;  masses  polliniques 
compiimées,  fixées  par  le  sommet, 
pendantes;  les  processus  qui  les  réu- 
nissent un  peu  écartés;  stigmates 
muliques.  Deux  espèces  constituent 
ce  genre  qui  a  été  formé  aux  dépens 
des  Asclepias  de  Linné.  Brown  les  a 
nommées  Xysmalobium  imduLatuni 
et  grandijlurum ,  et  toutes  les  deux 
croissent  au  cip  de  Bonne-Espé- 
rance. La  dernière  est  remarquable 
par  les  grandes  dimensions  de  la  co- 
rolle, qui  est  marquetée  de  couleuis 
semblables  à  celles  de  la  Frilillaria 
Meleagris.  (g..n.) 

*  XYSTE.  Aj5/a.  INS.  Meigeu  forme 
sous  cfi  nom  un  genre  de  Diptères 
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de  la  famille  des  Muscides  auquel  il 
assigne  pour  caractères  :  antennes 
moitié  aussi  longues  que  l'hyposto- 
me  ,  couchées  ,  composées  de  trois 
articles,  le  premier  petit,  les  deux 
suivans  presque  d'égale  longueur , 
comprimés  ,  le  dernier  obtus  à  l'ex- 
trémité ,  muni  à  sa  base  d'une  soie 
dorsale  nue  ,  biarliculée  ;  trompe  ca- 
chée dans  la  cavité  buccale;  palpes 
assez  longs,  cyliurlriques  ,  un  peu 
velus  ;  tête  hémisphérique  ;  hypos- 
to/ne  ayant  un  sillon  longitudinal  «les 
deux  côtés,  arqué  daus  le  milieu; 
auprès  du  sillon  est  une  ligne  fie 
poils  roides  ,  assez  longs  ;  yeux  pres- 
que réunis  sur  le  front;  tiois  ocelles 
placés  en  triangle  sur  le  verlex  ;  corps 
assez  court  ;  corselet  bombé  ,  garni 
de  poils  roides  ;  abdomen  bombé  , 
muni  de  petits  poils  très-courts  ou 
presque  nu  ,  composé  de  quatre  à 
cinq  segmens  outre  l'anus  ;  ailes  lan- 
céolées ,  velues  vues  au  microscope, 
à  moitié  ouvertes  dans  le  repos  ;  ba- 
lanciers recouverts  par  un  grand  cuil- 
leron  double.  Ce  genre  se  compose 
de  deux  espèces  européennes  ;  la  pre- 
mière ,  Xysta  cilipes  ,  Meig.,  Di|>t. 
d'Eur.  T.  IV,  pag.  182  ,  pi.  09,  f.  5  , 
noire  ,  avec  le  corselet  et  l'extrémité 
de  l'abdomen  cendrés  et  les  jambes 
postérieures  ciliées  ,  se  trouve  dans 
le  midi  de  la  France;  l'autre,  X.  ho- 
losericea  ,  loc.  cit.,  se  trouve  aussi 
dans  le  même  pays  et  en  Autriche. 

(G.) 

XYSTERE.  Xyslera.  pois.  Le 
genre  établi  sous  ce  nom  par  Lacé- 
pèJe  entre  les  Clupées  ,  d'après  un 
dessin  de  Commerson  ,  qui ,  sous  le 
nom  de  Xystère  brune,  représente 
un  Poisson  indien  d'à  peu  près  trois 
pieds  de  long,  n'a  pas  été  adopté  par 
Cuvier,  qui  n'eu  fait  même  aucune 
mention  parmi  les  Menés  dont  il 
paraît  se  rapprocher.  "  (u.J 

XYSTIDIUM.  BOT.  PHAN.  Un  genre 
de  Graminées  a  été  établi  sous  ce 
nom  ))ar  Truiius,  mais  il  n'a  pas  été 
générahmeut  admis.  11  a  pour  type 
le  Perotis  i^ia  de  R.  Brown.    (g..n.) 

XYSTRIS.  lîOT.  niAX.  Sehreber  a 


YAC 

établi  sous  ce  uoin  un  génie  de  la 
t    Pentandrie  Monogynie  ,  L.  ,  qui  est 
lellenienl  douteux  et  si  mal  décrit, 
que  tous  les  auteurs  d'ouviages  gé- 
néraux l'ont  omis,  excepté  Gmelin, 
;     Kœmer  et  Schulles.  On  n'eu  connaît 
j    que   les    caractères  génériques    sui- 
vans  :  calice   persiflant,  à  cinq  di- 
visions lancéolées  ,  étroites  à  la  buse, 
aiguës,    étalées,    hispides;     corolle 
dont  le  tu'ue  est  très-court,  le  limbe 
profondénicnl  divisé   en  cinq  seg- 
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mens  ovales,  oblus,  veinés,  ouverts  ; 
élnmines  à  filets  sétacés  ,  divcrgens  , 
plus  courts  que  la  corolle  et  insérés 
sur  le  milieu  du  tube,  à  antbères 
dressées;  ovaire  globuleux,  aigu, 
surmonté  de  deux  slylcs  capillaires, 
dressés,  soudés  par  la  base;  stigma- 
tes oblus  ;  drupe  globuleuse  ,  ceinte 
à  la  base  de  poils  courts,  coucliés, 
insérés  sur  le  milieu  du  calice;  noix 
globuleuse,  sillonnée,  à  dix  loges, 
composée  de  noyaux  oblongs.   (o..N.) 


»  ï«  IMS.  Albin  désigne  sous  ce  nom 
un  Lépidoptère  dont  la  cbenille  vit 
sur  la  Mentbe,  et  qui  n'est  pas  bien 
connu.  (b.) 

YABAG.  BOT.  PHAN.Camelli,  dans 
son  Catalogue  des  Plantes  des  Phi- 
lippines ,  a  désigné  sous  ce  nom  un 
petit  Arbre  qui  paraît  être  une  es- 
pèce de  Sophora.  F .  ce  mot.  (g..n.) 

YABIRU.  ojs.  Pour  Jabiru.  V. 
ce  mot.  (b.) 

YACACINTLT  ou  QUACHIL- 
ÏOïL.  OIS.  (Hernandez.)  Syn.  de 
la  Foulque  pourprée  au  Mexique, 
*  cil  la  chair  de  cet  Oiseau  est  fort 
estimée.  C'est  le  même  que  celui 
dont  le  nom  a  été  écrit  Acintli  par 
contraction  ou  plutôt  par  corruption. 

(B.) 

YACAMIRI.  ois.  (Azara.)  Pour 
Jacamari.  V.  ce  mot.  (b.) 

YACAPATLAHOAC.  ois.  (Her- 
nandez. )  Nom  de  pays  de  \ Anas 
mexicanus.  V.  Canaiid. 

L'ÏACAPrrzAnoAC  du  même  auteur 
paraît  être  un  petit  Grèbe.  (b.) 

YACARÉ.  BEPT.  SAUR.   (Azara.) 


Syn.  de  Caïman  à  lunettes.  F.  Cro- 
codile, (b.) 

YACAïEXOTLI.ois.Espècemexi- 
caiue  du  genre  Canard.  V.  ce  mot. 

(DR..Z.} 

YACK.  MAM.  Espèce  du  genre 
Bœuf.  y.  ce  mol.  (b.J 

YACONDA.  POIS.  C'est  selon  Bosc 
une  espèce  du  genre  Coffre ,  Ostra- 

cio/i.  (b.J 

YACOU.  OIS.  Espèce  brésilienne 
du  genre  Pénélope.  F.  ce  mot. 

Ce  nom  de  Yacou  a  été  élendu  à 
d'aulres  Oiseaux  congénères  ,  pour 
rappeler  dans  un  Dictionnaire  auté- 
rieur  quelques  espèces  précédem- 
ment omises  du  même  genre. 

(DR..Z.) 

YAGOURÉ.  MAM.  Comme  qui 
dirait  Chien-Puant.  Paraît  être  une 
Mouffette.  F.  ce  mot.  (b.) 

YAGUAR.  MAM.  Pour  Jaguar, 
F.  Chat. — Yagoua  ,  Yagoua-Eté  , 
YagouarÉté  et  Yagoua-Paha  dési- 
gnent le  même  Animal  daus  Azara. 

(b.) 

YAGUAPvOlNDI.  mam.  Espèce  du 
genre  Chat.  P^.  ce  mot.  (b.) 


688  YER 

YANOLITHE.  min.  Nom  donné 
par  Delatnétherie  au  Schorl  violet 
ou  Axinite.    F',  ce  dernier  mot. 

(g.  DEL.) 

YAPOCK.  MAM,  Vicq-d'Azyr  a 
appliqué  ce  nom  à  une  petite  espèce 
de  Carnassier  qui  forme  le  type  fin 
genre  Chironecle.  P^.  ce  mot.  (aud.) 

*  YAPOU.  OIS.  Espèce  du  genre 
Troiipiale.  F.  ce  mot.  (dr..z.) 

YAPPÉ.  BOT.  PHAN.  Nom  de  pays 
d'une  grande  Herbe  qui  pourrait  être, 
selon  Bosc  ,  VAndropugon  scoparium 
de  Michaux.  (b.) 

YARETA.  BOT.  PHAN.  Il  paraît , 
d'après  uu  dessin  fait  au  Pérou  par 
Joseph  de  Jussieu  ,  que  c'est  le  nom 
qu'on  donne  dans  le  pays  à  une  es- 
pèce d'Ombellifère  qui  croît  dans  les 
régions  les  plus  froides  et  qui  couvre 
la  terre  sous  forme  de  gazon  ;  elle 
laisse  suinterune  gomme  résine  abon- 
dante ;  caractère  qu'offre  le  Bolax 
décrit  primitivement  par  Pernctty 
sous  le  nom  de  Gommier  des  Ma- 
louines,  et  qui  a  été  dernièrement 
mieux  étudié  par  Gaudichaud  dans 
sa  Flore  de  ces  îles.  (g..n.) 

YARQUÉ.  MAM.  Espèce  du  genre 
Saki  de  l'Amérique  méridionale,    (b.) 

YARUMA.  BOT.  PHAN.  (  Oviédo.  ) 
Syn.  de  Cecropia  pellata.  (b.) 

YAY-CU.  BOT.  PHAN.  Sous  ce  nom, 
Boym,  ancien  missionnaire  jésuite  , 
a  mentionné  le  Cocotier,  dans  un 
ouvrage  publié  en  i656,  et  oîi  il  in- 
diqwe  positivement  la  fécondation 
artificielle  des  Dattiers  pratiquée  de- 
puis un  teirips  immémorial  en  Chine 
aussi  bien  qu'en  Egypte.         (cN.) 

YBICTER.  OIS.  r.  Rancanca. 

YÈBLE.    BOT.    PHAN.    F".    HlÈBLE. 

YEDRA.  BOT.  PHAN.  D'Hedera. 
Syn   de  Lierre.  P'.  ce  mot.  (b.) 

YELMO.   BOT.  PHAN.    r.  HlELMO. 

YÉNITE.  MIN.  Même  chose  que 
Lierrite.  F'.  Fer  calcaréo-sii.iceux. 
(u.  DEL.) 
YERBOA.  MAM.  Espèce  de  Ger- 
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bille  ,   Gerbillus  indicus.    V.  Ger- 
boise, (b.) 

YERVA  MORA.  bot.  phan.  Ce 
nom  ,  qui  eu  espagnol  signifie  iïe/Zie 
maure,  est  appliqué  par  les  habitans 
de  l'Aïnéi  ique  méridionale  à  diver- 
ses Plantes.  Plukenet  s'en  est  servi 
pour  désigner  la  Plante  sur  laquelle 
le  genre  Bosea  a  été  fondé ,  et  Linné 
1  a  conservé  comme  nom  spécifique. 

1^.  BOSÉE. 

D'après  une  note  de  l'Herbier  de 
Bertero  ,  le  même  nom  est  appliqué 
par  les  habitans  de  Quillota  (Chili  ) 
au  Solarium  muricalum  d' Alton. 

(G..N.) 

YET.  Yetus.  moll.  Ce  genre  d"A- 
danson  (Voy.  au  Sénég.,  pi.  5)  a  été 
institué  pour  des  Volutes  apparte- 
nant à  la  première  section  de  ce  genre 
de  Lamarck,  c'est-à-dire  pour  des  es- 
pèces Irès-ampleset  à  test  mince;  quel- 
ques zoologistes  crurent  qu'il  était 
nécessaire  de  démembrer  cette  seclioa 
des  Volutes  en  un  genre  à  part  qui 
correspond  par  conséquent  à  celui 
d'Adaosou.  Nous  avons  dit  à  l'article 
Volute  pour  quelle  raison  ce  genre 
ne  nous  semblait  pas  admissible  du 
moins  quant  à  présent.  V.  Volute. 

(D..H.) 

YETAPA.  ois.  Espèce  du  genre 
Faucon  (  K.  ce  mot),  divisiou  des 
Milans.  (DR..Z.) 

*  YETTDS.  MIN.  Les  anciens  nom- 
maient ainsi  une  Pierre  couleur  de 
sang,  qui  pourrait  bien  être  un  Jaspe. 

(B.) 

YEUSE,  bot.  PHAN.  Espèce  du 
genre  Chêne.  V.  ce  mot.  (b.) 

YEUX.  ZOOI-.  r.  OEiL.  On  a  étendu 
ce  nom ,  comme  spécifique  ,  à  di- 
vers corps  organiques  ou  non ,  et 
appelé  : 

Yeux  de  Bourrique  ,  les  graines 
du  Dolichos  ure/is.  P'.  MucuNA. 

Yeux  d'Ecrevisses  ,  une  concré- 
tion-calcaire qui  vient  de  l'estomac  de 
ces  Animaux. 

Yeux  de  Peuple  ,  les  bourgeons 
du  Peuplier. 

Yeux  de  la  reine  de  Hongrie  , 
une  variété  de  Nèfles. 
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Ybux  dk  Sbrpens  ,  les  Bufibuir- 
tes,  etc.,  elc.  (b.) 

YGA,  YWERA.  bot.  phan.  Ce 
nom  est  mentionné  dans  le  Recueil 
des  Voyages  de  Th.  de  Bry,  comme 
celui  d'un  Arbre  du  Brésil  dont  les 
habitans  se  servaient  pour  construire 
des  canols.  G.  Bauhin  ajoute  que  cette 
Plante  fournit  une  écorce  semblable 
à  celle  du  Tilleul;  et  Vaillant  appli- 
que le  nom  d'Ywire  à  la  Plante  nom- 
mée depuis  par  Linné  Hibiscus  tilia~ 
ceus.  L'Z6//ade  Marcgraaff,  qui  pa- 
raît avoir  la  même  étymologie  ,  est 
certainement  le  Xylopia  frutescent 
d'Aublet.  (G..N.) 

YGUANA.  REPT.  6AUR.  Véritable 
nom  de  pays  des  Iguanes.  V.  ce  mot. 

(B.) 

YHABOURA.  bot.  phan.  (INicol- 
son.  )  Nom  de  pays  des  Triurnfetla. 

(B.) 

YHAOBA.  BOT.  PHAN.  (Surian.) 
Nom  de  pays  du  Sauuagesia.       (b.) 

YMNITRICHUM.  bot.  crypt. 
{Mousses.)  Necker  a  formé  sous  ce 
nom  ,  et  aux  dépens  du  Polytrichum 
de  Linné,  un  genre  qui  n'a  pas  été 
admis.  (g..n.) 

YMNOSTEMA.  bot.  PHAN.  Le 
genre  formé  sous  ce  nom  par  Necker 
aux  dépens  des  Lobélies  ,  n'a  pas  été 
adopté.  (g..n.] 

YNAMBU.  OIS.  Nom  de  pays  des 
Tinaraous,  qui  a  servi,  selon  l'usage 
condamnable  du  Dictionnaire  de  Le- 
vrault,  à  rappeler,  dans  un  volume 
oii  nul  lecteur  ne  Tira  chercher,  ce 
genre  oublié  à  sa  véritable  place  al- 
phabétique. V.  TlNAMOU.  (b.) 

YOQUO.UI  ou  YOGIJOIN.  IT.  Ta- 
manoir au  mot  FoURMIIiLIER. 

YPÉCACUANHA.  bot.  phan. 
Pour  Ipécacuanha.  V.  ce  mol.    (b.) 

YPHANTES.  OIS.  (Vieillot.)  Nom 
scientifique  des  Baltimores.  J^.  Trou- 
PIALE.  (b.) 

YPOBALLUS.  BOT.  crypt.  {Mous- 
ses.) Necker  a  formé  sous  ce  nom ,  aux 
dépens   du  genre  Bryum  de  Linné  , 

TOMB   XVI. 
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un    genre  qui  n'a   pas    été  adopté. 

YPONOMEUTE.  YponomeûL 
INS.  Genre  de  l'ordre  des  Lépidop- 
tères ,  famille  des  Nocturnes,  tribu 
des  Tinéites  ,  établi  par  Latreille  aux 
dépeusdu  grand  ^enrc  P/talœna{Ti' 
nea)  de  Linné,  et  ayant  pour  carac- 
tères :  antennes  sétacées  ,  simples  , 
écartées;  spiritrompe  distincte;  pal- 
pes labiaux  de  la  longueur  de  la  tête, 
relevés,  le  dernier  article  de  la  lon- 
gueur du  précédent  ou  plus  long  , 
obconique;  ailes  se  roulant  autour 
du  corps  en  forme  de  demi-cylindre  ; 
les  supérieures  très-étroites,  les  in- 
férieures beaucoup  plus  larges  ;  che- 
nilles à  seize  pâtes  vivant  en  société 
sous  une  toile  commune.  Comme  ces 
chenilles  produisent  beaucoup  de 
soie ,  on  a  cru  pouvoir  en  tirer  parti 
et  on  a  essayé  en  Allemagne  d'obli- 
ger ces  larves  à  construire  sur  un 
moule  donné  ;  on  est  parvenu  à  ob- 
tenir aussi  un  tissu  très-léger  ,  tiès- 
solide,  dont  on  a  fait  des  fichus  pour 
les  dames.  On  connaît  une  dizaine 
d'espèces  de  ce  genre;  elles  sont  tou- 
tes de  petite  taille  et  de  couleur  blan- 
che et  noire  ;  nous  citerons  comme; 
type  et  comme  la  plus  commune  à 
Paris  ,  I'Hyponomeute  du  fusain, 
Hyp.  ei'oriyme//a,Lalv.,God.;  Tiiiea 
evonymella,  Fabr.  (g.) 

YPRÉAU  ou  HIPRÉAU.  bot. 
PHAN.  INoms  vulgaires  du  Salix  Ca- 
prea  ,  L.  /^.  Saule.  On  nomme  quel- 
quefois de  même  le  Peuplier  blanc 
et  même  un  Orme.  (b.) 

*YPSISTOME.  Ypsistorna.  micr. 
Genre  de  la  famille  des  Mysiacinées 
dans  l'ordre  des  Trichodés,  dont  nous 
avons  proposé  l'établissement  aux 
dépens  des  Trichodés  de  Millier,  en 
lui  imposant  pour  caractères  :  une 
seule  série  latérale  de  poiis  situés  sur 
l'un  des  côtés  d'un  corps  turbiné  , 
antérieurement  ouvert  et  creusé , 
suburcéolé,  avec  un  appendice  ter- 
minal et  deux  autres  appendices  la- 
téi'aux  en  forme  de  petites  cornes  di- 
rigées en  arrière.  Ce  genre  est  fort 
remarquable  en  ce  qu'il  rentrerait 
44 
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dans  les  Uicéolariées  si  son  ouvei^- 
lure  antcriei'.re  éiait  ciliée,  et  qu'il 
fait  lin  passage  aux  Tuniciers  libres 
ou  Ascidiens  de  Lamarck  ,  par  les  Bi- 
phores  et  parliculièreineut  les  IJipliy- 
ses.  Gomme  ces  Animaux,  les  Ypsis- 
toraes  peuvent  former  des  associa- 
tions ,  un  individu  introduisant  sa 
partie  postérieure  amincie  dans  l'ou- 
verture antérieure  de  l'autre.  INous 
lie  connaissons  qu'une  espèce  cons- 
tatée de  ce  genre,  VYpsisturnn  Sal~ 
piiia.  ÎN.,  Encvcl.  méth.  [f^.  planches 
de  ce  Dict.,  Micr.,  pi,  B  ,  45,  fig.  i5) 
dont  Miiiler  faisait  son  Trichoda  ig- 
uita,  Eucycl.  ill.  ,  Vers  ,  pi.  i3  ,  fig. 
39-41.  Sa  couleur  est  à  peu  près 
unique  entre  les  êtres  de  sa  classe, 
car  elle  est  tantôt  ])Ourpre  ,  tantôt 
orangée  ;  on  la  trouve  parmi  les  Len- 
ticules et  les  masses  flottantes  d'Os- 
cillaires.  (J^-) 

YPSOLOPHE.  Ypsolophus.  iNs. 
Genre  établi  y-w  Fabricius  aux  dé- 
pens du  genre  Tinea  de  son  Entomo- 
logie systématique.  Ce  genre  corres- 
pond à  peu  près  à  celui  d'Alucite  de 
Latreille.  r.  Alucite.  (g.) 

YQUETAYA.  bot.  phan.  Jussieu 
rapporte  qu'un  chirurgien  français 
répandit  au  XVI1«  siècle  sous  ce  nom 
une  Plante  quil  disait  être  du  Brésil, 
et  qui  ôtait  le  mauvais  goût  du  Séné 
dans  les  médecines  noires  d'un  si 
grand  usage  aloi  s.  Le  iiotani-^te  Mar- 
chant reconnut  que  c'était  simple- 
ment notre  Scrofulaire  aquatique  , 
qui  en  effet,  dit-on,  jouit  de  celle 
propriété.  (»■) 

YSANGRLX.  MAM.  L'un  des  noms 
du  Loup  dans  le  moyen  âge.        (B.) 

YSARD.  jtAM.  1/un  des  noms 
vulgaires  du  Chamois  ,  espèce  d'An- 
tilope. F^.  ce  mot.  (b.) 

YSON.BOT.  riiAN.  Syn.  du  Dalca 
astragalina  de  Kunlh  ,  aux  envi- 
rons de  Pojiayan.  (G..N.) 

YSQUIËPATL.  MAM.  Les  Mouf- 
felles  paraihienl  c!re  liésignécs  sous 
ce  uoiu  générique  par  les  Mexicains. 

(B.) 


YUC 
YTIERBITE.  min.   r.  Gadoli- 

NITE. 

YTTRIA.  MIN.  Base  salifiable  ter- 
reuse que  l'on  considère,  par  analo- 
gie, comme  un  composé  d'Oxigène 
et  d'un  Métal  particulier  appelé  Yt- 
triuiii.  Elle  est  en  poudie  incolore 
lorsqu'on  l'obtient  à  l'état  de  pureté 
par  l'analyse.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau  ,  et  inCusible  aux  températures 
les  plus  élevées  de  nos  fourneaux. 
Elle  forme  avec  i)lusieur5  Acides  des 
Sels  soin  blés  qui  on  tu  ne  sa  vt  ur  sucrée 
et  astringente  ,  et  qui  sont  précipités 
par  les  Hydro-Sulfates.  Elle  se  H  cuve 
dans  la  nature  à  l'état  de  Tautalate 
dans  l'Yttro-Tantalite  ;  à  l'état  de 
Fluate  dans  un  mélange  de  Finale 
d'Yttria  et  de  Fluate  de  Cérium; 
enfin  à  l'état  de  Silicate  dans  la  (ia- 
dolinite.  (g.  del.) 

YTTRIUM.  WIN.  Métal  que  l'on 
présume  être  contenu  dans  la  terre 
nommée  Ytlria.  (g.  del.) 

YTTROCÉRITF.  min.  Fluate 
naturel  de  Cérium  ,  d'Yttria  et  de 
Chaux  ,  qui  se  trouve  avec  les  autres 
Minerais  de  Cérium  à  Finbo  près 
Fahlun  et  à  Broddbo  ,  en  Suède.  V. 
Cérium.  (g.  del.) 

YTTRO-COLUMBITE  et  YT- 
TRO-TAINTALITE.  min.  Syn.  de 
Tantale  oxidéyttrifère.  P'.  Tantale. 
(g.  del.) 

YTJ.    MIN.    V.  PlEBlîE   DE  Yu. 

YECA.  BOT.  riiAN.  Nom  vulgaire, 
sur  les  bords  de  l'Orénoque,  du  Ja- 

uiplia  Lœjliiigii ,  Rnntli.  (g. .N.) 

YUCCA.  BOT.  PiiAN.  Genre  de 
la  famille  des  Aspliodélécs  et  de 
l'Hexandric  Mono^ynie  ,  L.,  offrant 
puTT  caractères  :  un  périuithc  sim- 
])lo  ,  coloré  ,  campaniforme  ,  profon- 
dément divisé  en  six  lobes  égaux; 
les  six  ctamines  ,  insérées  toutàfait 
à  la  base  du  périanlhe,  ont  leurs  filets 
renflés  dans  leur  partie  supéricuie  et 
courts  ;  les  anthères  sont  ])etites  , 
cordiformes  et  allongées  ;  l'ovaire  est 
libre  et  porte  un  siigmalc  se-sile  à 
trois  lobes  ,  qui  semble  comme  per- 
foré dans  sa  partie  centrale.  Le  fruit 
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est  une  capsule  oblongue ,  à  trois 
angles  arrondis  ,  à  trois  loge»»  polv- 
spermes  et  s'ouvrant  à  sa  maluriléen 
trois  valves.  Les  graines ,  disposées 
sur  deux  rangs  à  l'angle  interne  des 
loges,  sont  planes  et  imbriquées.  Les 
Yucca  sont  du  petit  nombre  (\cs 
MonocoJylcdoues  ligneuses  ;  leur  tige 
est  un  stipe  cylindrique  nu,  simple 
ou  à  peine  ramifié  vers  son  sommet , 
oli  il  porte  des  feuilles  roides,  lancéo- 
lées ,  linéaires,  aiguës,  asse;.  épais- 
ses ;  de  l'aisselle  de  ces  feuilles  nais- 
sent de  grandes  grappes  thyrsoïdes 
de  fleurs  en  général  blanches. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  ori- 
ginaires de  l'Amérique  septentrio- 
nale. Un  grand  nombre  iont  culti- 
vées dans  nos  jardins  et  plusieurs 
même  y  passent  l'hiver  en  pleine 
terre.  Parmi  les  espèces  de  ce  genre 
nous  signalerons  ici  les  suivantes  : 
Yucca  gloriosa  ,  L.,  Bot.  Mag.,  tab. 
ia6o  ,  qui  croît  sur  les  côles  niariii- 
mes  de  la  Caroline  et  de  la  Virginie. 
Son  slipe  est  haut  de  cinq  à  six  pieds , 
ses  feuilles  sont  roides  et  entières; 
les  fleurs  sont  grandes  et  blanches. 
Yucca  aloifolia  ,  L.,  De  CandlÇ^Pl. 
grass.,  tab.  20,  également  originaire 
du  nord  de  l'Amérique.  Cette  ..es- 
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pèce  se  ilislingue  de  la  précédente 
par  ses  feuilles  beaucoup  plus  étroi- 
tes ,  oll'iaiit  de  petites  dents  calleu- 
ses sur  leurs  bords.  Yucca  Jilamea- 
iusa  ,  L.,  Rot.  Mag.,  lab.  900.  Son 
slipe  est  très-court;  ses  feudles  roi- 
des et  lancéolées  offrent  sur  leurs 
bords  di-  longs  lilamens  qui  s'en  dé- 
tachent facilement.  Elle  croît  aussi 
dans  l'Amérique  du  nord.  Le  pro- 
fesseur Kunth,  dans  le  premier  vo- 
lume des  Nuva  Gênera  et  Species  de 
Humboldt,  a  décrit  deux  espèces  nou- 
velles originaires  de  l'Amérique  mé- 
ridionale et  auxquelles  il  a  donné  les 
uomj  à' Yucca  ipinusuel  Y.  acaulis. 

(A.  R.) 

YUiNX.  OIS.  P^.  ToRcoL. 

YURL  BOT.  PHAN,  Nom  d'un  Pal- 
mier cité  par  C.  Bauhin  ,  d'après  le 
Recueil  des  Voyages,  mais  dont  les 
indications  sont  insuffisantes  pour  re- 
connaître l'espèce.  (g..n.) 

YVRAIEetYVROIE.  bot.  phan. 
Pour  Ivraie.  F',  ce  mot. 

l'ZTACPAÏLI.  bot.  phan.  Nom 
mexicain  d'un  Arbrisseau  décrit  et 
figuré  par  Hernandez  ,  et  qui  est  pro- 
bablement une  espèce  d'Asciepias  ou 
d'un  genre  voisin.  (o..N.) 


z 


ZaBATA.  bot.  phan.  (Caillaud.  ) 
Nom  de  pays  de  Vinula  Chrilhmoides 
dans  les  oasis  liuiitrophes  de  l'E- 
gypte. (B.) 

ZABEL  ou  ZOBEL.  mam.  Nom 
que  porte  chez  certaines  jpeuplades 
du  nord  de  l'Asie  la  Marie  Zibeline. 

(aud.} 

ZABLE.  pois.  T'^.  Tschecha. 

ZABPxE.  Zahrus.  iNS.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères ,  seclion  des 


Penlamères  ,  famille  des  Carnassiers  , 
tribu  des  Carabiques  ,  éfabli  par 
Clairville  ,  et  adopté  par  tous  les  en- 
lomologisles  avec  ces  caraclères  :  les 
deux  tarses  antérieurs  seuls  dilatés 
dins  les  mâles;  crochets  des  tarses 
simples  ;  troisième  article  des  anten- 
nes une  fois  plus  long  que  le  second  ; 
pieds  robustes  ;  mandibules  plus 
courtes  que  la  lêle  ;  dernier  article 
des  palpes  maxillaires  sensiblement 
plus  court  que  le  précédent;  jambes 

4i* 
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antérieures  terminées  par  deux  épi- 
nes. Ce  genre  se  compose  de  treize 
espèces.  Nous  citerons  comme  type 
l'espèce  la  plus  couimiine  dans  toute 
la  France,  le  Z abr us gibb  11  s  ,C{dt\ry ., 
Enlom.  Helvét.;  le  Bupreste  pares- 
seux, Geofi".,  lus.  de  Paris;  Carabiis 
/;mrfia'/M,01iv.,Entom.,n.  75,  pi.  5, 

fig.   1.  (G.) 

ZABUCAIO.  EOT.  PHAN.  (Pison.) 
Même  chose  que  Jacapucaya.  V.  ce 
mot.  (e) 

ZA.CA-ZACA.  BOT.  piiAN.  Nom 
vulgaire  au  Pérou  du  Maxillana  bi- 
colur ,  Ruiz  et  Pavon  ,  espèce  d'Or- 
cliidée  à  bulbes  nombreux  saillans 
hors  de  terre  et  rapprochés  entre  eux. 

(G..N.) 

ZACHUM.  BOT.  PiiAN.  La  Plante 
ainsi  nommée,  des  environs  de  Jéri- 
cho ,  sur  le  compte  de  laquelle  on  a 
Jong-temps  été  indécis  et  que  l'on  a 
cru  être  un  E/œagnus ,  paraît  être, 
selon  Brocchi,  le  JBalani/es  de  Delile. 

(G..N.) 

ZACINTHA.  BOT.  j'iiAN.  Sous  ce 
nom,  Touruefort  avait  anciennement 
établi  un  genre  qui  fut  réuni  par 
Linné  au  Lainpsana ,  et  par  Allioni 
'  au  R/iagadiolus.  Gaerluer  le  rétablit, 
et  la  plupart  des  auteurs  l'ont  admis, 
se  fondant  sur  ce  que  les  akènes  des 
fleurs  centrales ,  au  lieu  d'être  nus, 
offrent  une  aigrette  sessile,  composée 
de  soies  très-courtes  ;  les  akènes  de  la 
circonférence  seulement  sont  nus  et 
enveloppés  par  les  folioles  de  l'involu- 
cre.  Le  Zacintha  verrucosa,  Gaertner, 
de  Friict.,  2  ,  p.  558  ,  t.  j  bj  ;  Lamp- 
sana  Zacintha  ,  L.  ,  est  une  Plante 
qui  croît  dans  les  lieux  stériles  de  la 
région  méditerranéenne  ,  principa- 
lement en  Provence,  en  Italie  ,  dans 
l'Orient  et  la  Barbarie.  Sa  tige  s'élève 
à  lin  pied  et  demi;  elle  est  glabre, 
rameuse,  h  feuilles  radicales,  allon- 
gées ,  roncinées ,  à  feuilles  caulinai- 
res  ,  sessiles,  presque  sagittées.  Les 
fleurs  sont  jaunes,  petites,  les  unes 
terminales  ,  les  autres  sessiles  le  long 
<ies  rameaux  ou  dans  leur  bifurca- 
tion. Les  écailles  de  l'iuvolucre  sont 
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arrondies,  serrées,  et  comme  verru- 
queuses  ou  toruleuses.  (g..n.) 

ZADURA.  BOT.  PHAN.  Ancien  nom 
de  la  Zédoaire  longue.  /^.  ce  mot. 

(G..N.) 

ZAGA.130T.  PXïAN.  Ce  nom  malais, 
suivi  ou  précédé  de  divers  adjectifs 
de  la  même  langue ,  désigne  cer- 
taines Légumineuses  remarquables 
par  leurs  graines  rouges  ,  et  sembla- 
bles à  des  grains  de  Corail  ;  telles 
sont  celles  de  YAbrus  precalorius  et 
de  \ Adenanlhera pavoniaa.     (g..N.) 

ZAGU.  BOT.  PHAN.  (Baubin.)  V' 
Sagoutier. 

ZALA.  BOT.  PHAN.  (  Loureiro.  ) 
Syn.  du  Pistia.  P'.  ce  mot.  (b.) 

ZALACK.  BOT.  PHAN.  Nom  de 
pays  du  Calamtis  Zalacea,  L.      (b.) 

ZALEIA.  BOT.  PUAN.  (Burmann.) 
Syn.  de  Trianthema  decandra ,  L, 

(B.) 

ZALIK.O.  BOT.  PHAN.  Ce  nom 
indou  a  été  employé  comuie  géné- 
rique par  Adanson  pour  séparer  le 
Rhizopliora  cylindrica,  L.,  ou  Kanil- 
Kafl^el  de  Rhéede  (  Malab.,  6  ,  lab. 
55).  Le  nom  de  Zaliko  est  encore 
appliqué  dans  l'Jnde  à  différentes 
Plantes,  telles  que  le  Café,  dçs  XJ va- 
ria, etc.  (G..N.) 

ZALUZANIE.  Zaluzania.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthéiées,  tribu  des  Hélianthées , 
établi  par  Persoon  sur  \ Anthémis 
triloha  d'Orlég»,  et  ainsi  caractérisé 
par  Cassini  :  involucre  double;  l'ex- 
térieur tiès-élalé,  orhiculaire,  formé 
d'un  seul  rang  de  folioles  obiongues- 
lancéolées  ,  appliquées  par  la  base; 
l'intérieur  beaucoup  plus  court, 
formé  d'un  seul  rang  de  folioles  en- 
tièrement appliquées,  courtes,  lar- 
ges ,  presque  cunéiformes  et  mem- 
braneuses. Calathide  radiée,  com- 
posée ai»  centre  de  fleurons  nom- 
breux, réguliers  et  hermaphrodites, 
et  à  la  circonférence  de  demi-fleu- 
rons en  languette  et  femelles.  Récep- 
tacle conique,  élevé,  garni  de  pail- 
lettes analogues  aux  folioles  de  l'in- 
volucre  intérieur ,  trilobées  et  fran- 
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gées  au  sommet.  Ovaire  des  fleurs 
ôentrales  obovoïde-oblong,  un  peu 
comprimé  par  les  deux  côlés,  glabre, 
sans  cotes  ni  nervures,  et  absolu- 
ment privé  d'aigrette.  Ovaire  des 
fleurs  de  la  circonlérence  obovoïde- 
oblong,  bérissé  de  longs  poils  et 
privé  d'aigretle.  Corolle  des  mêmes 
fleurs  à  languette  grande,  très-large, 
divisée  au  sommet  en  deux  ou  trois 
segmcns.  Corolle  des  fleurs  centrales 
articulée  sur  l'ovaire,  ayant  le  tube 
renflé  à  sa  base  en  un  rebord  an- 
nulaire qui  couvre  et  emboîte  le 
sommet  de  l'ovaire.  Le  Zaluzania 
triloba  est  une  Plante  originaire  du 
Mexique,  à  tiges  un  peu  ligneuses  à 
la  base,  pubescentes,  rameuses,  gar- 
nies de  feuilles  grandes,  pétiolées, 
riubescentes,  les  inférieures  opposées, 
es  supérieures  alternes,  profondé- 
ment découpées  en  segmens  dentés. 
Les  calathides  sont  composées  de 
fleurs  jaunes.  Toute  la  Plante,  frois- 
sée entre  les  mains,  exhaie  une  odeur 
faiblement  aromatique,  analogue  à 
celle  des  Anthémis. 

Le  nom  de  Zaluzania  a  été  donné 
par  Commerson ,  dans  ses  manuscrits, 
à  des  Plantes  qui  se  rapportent  au 
genre  Bertieia  de  la  famille  des  Ru- 
biacées.  (g..n.) 

ZALUZANSKIA.  bot.  crypt. 
Necker  a  décrit  sous  ce  nom  géué- 
rique  une  variété  de  Marsilea ,  dont 
ies  involucres  sont  solitaires  sur  les 
pétioles,  et  qu'il  considérait  comme 
un  genre  distinct  du  Marsilea  qita- 
drifulia  ordinaire.  (ad.  b.) 

ZAMALC.  BOT.  PHAN.  Sous  ce 
nom,  Flaccourt  cite  une  Plante  sar- 
menteuse  de  Madagascar,  extrême- 
ment puante,  et  employée  par  ies 
habitans  pour  guérir  les  ulcères  des 
gencives.  On  ne  savait  à  quel  genre 
connu  la  rapporter  ,  quand  Bory  de 
Saint-Vincent  signala  que  c'était  le 
Pœderia  dans  la  famille  des  Rubia- 
cées.  (G..N.) 

ZAMAOUSE  oTJ  ZAMOOSE.  mam. 
Nom  africain  du  Bos  Buhali%,  d'après 
le  voyageur  Denham.  (i/Ess.) 
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ZAMBACH.  BOT.  PHAy.  (Fors- 
liahi.)  V.  Sambac. 

ZAMBARES.  mam.  Gmelli  Car- 
reri  indique  sous  ce  nom  un  Cerf  de 
l'Inde,  que  l'on  rapporte  avec  doute 
à  l'Hippeiaphe.  ((S.  G.  ST.-H.) 

*  ZAMBO.  MAM.  On  donne  en 
Colombie  le  nom  de  Mono-Zambo 
(Singe  métis)  à  une  espèce  du  genre 
Atèle,  xio\.\:Q  Aleles  hybridus.  V .  Sa- 
pajou. (IS.  G.  ST.-U.) 

ZAMBUS.  MAM.  Nieremberg  in- 
dique sous  le  nom  deSimius  Zambus 
un  Maki  qui  paraît  être  le  Mongous. 
V.  Maki.  (îs.  g.  st. -h.) 

ZAMIE.  Zamia.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Cycadées,  qui  se  dis- 
tingue par  ies  caractères  suivans  :  se.' 
fleurs  sont  dioïques;  les  mâles  for- 
ment des  chatons,  dont  les  écailles 
sont  renflées  au  sommet,  comme 
peltées  ,  portant  à  leur  face  infé- 
rieure des  anthères  uniloculaires , 
dispersées  sans  ordre  et  s'ouvrant  par 
une  fente  longitudinale.  Les  fleurs 
femelles  forment  également  des  cha- 
tons ,  dont  les  écailles,  renflées  au 
sommet  et  peltées,  portent  à  leur  face 
inférieure  deux  fleurs  renversées,  li- 
bres et  distinctes  l'une  de  l'autre. 
Ces  fleurs ,  seulement  adhérentes  par 
leur  base,  se  composent  d'un  calice 
soudé  pjr  ses  deux  tiers  inférieurs 
avec  l'ovaire,  terminé  à  son  sommet 
par  un  petit  mamelon  percé  d'une 
très -petite  ouverture.  Le  fruit  est 
une  sorte  de  noix  ovoïde-allongée  , 
irrcgiilière,  formée  du  calice  qui  s'est 
beaucoup  épaissi,  et  est  devenu  dur 
et  osseux  à  sa  paroi  interne.  Les  Za- 
mies  sont  des  Arbrisseaux  ayant  le 
port  de  certains  Palmiers.  Le  plus 
souvent  leur  tige  est  extrêmement 
courte,  et  forme  une  sorte  de  gros 
tubercule  irrégulièrement  arrondi , 
écailleux;  leurs  feuilles  sont  roides  , 
coriaces,  pinnées,  très-grandes.  Les 
espèces  sont  originaires  de  l'Amé- 
rique méridionale,  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ou  de  la  INouvelle-Hol- 
lande.  Le  geure Zamia,  irès-rappro- 
clîc  du  Cjcas  ,  s'en  dislitigne  ccpen-^ 
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tlatit  avec  fiicllité.  En  géuéri)!  son 
stipe  est  très-court;  la  tonne  Hfs 
écailles  du  chaton  mâle  est  diffé- 
rente dans  l'un  et  dans  l'autre  genre, 
et  surtout  la  disposition  des  Heurs 
femelles  ,  en  chatons  dans  le  Zamia, 
et  en  sjiadices  foliacées  dans  le  Cycas. 
Plusieurs  espèces  de  Zamies  sont 
cultivées  dans  les  jardins  ;  toutes 
exigent  la  serre  chaude  sous  le  cli- 
mat de  Paris;  tels  sont  le  Zamia  pu- 
mi  la  ,  L. ,  Puch.  ,  Con.  et  Cycad., 
tab.  27  et  aS,  qui  est  originaire  du 
Cap;  le  Zamia  spiralis ,  Salisb.,  qui 
croît  à  la  Nouvelle-Hollande,  et  le 
Zamia  horrida  de  Jacquin,  qui  vient 
du  midi  de  l'Afrique.  (a.  r.) 

ZAMOHNA.  bot.  phan.  Pison  a 
décrit  sous  ce  nom,  dans  la  première 
édition  de  ses  Piaules  du  Brésil,  un 
Arbie  qui  a  été  rapporté  par  Adan- 
son  .iu  genre  Fromager  ou  iSo/ra/'a.r. 

(G..N.) 

*  ZAINDIA.  BOT.  PiiAN.  Ce  nom  , 
qu'on  prononce  Sandie,  est  donné 
mal  à  propos,  dans  le  Dictionnaixe 
de  Déterville ,  comme  désignant  la 
Citrouille  en  espagnol  ;  c'est  la  Pas- 
tèque   qui   le  porte  véritablement- 

(B.) 

ZÂNNICHELLIE.  Zannichellia. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  Plantes  mono- 
cotylédones  appartenant  à  la  famille 
des  Naïades  ou  Fluviales,  et  offrant 
Jes  caractères  suivans  :  les  fleurs  sont, 
imisexuées  et  monoïques  ,  pincées  à 
l'aisselle  des  feuilles,  et  entourées 
d'une  sorte  de  gaîne  qui  contient 
deux  (leurs,  l'une  niâie,  l'iiutre  fe- 
melle. La  fleur  mâle  consiste  en  une 
clamine  sans  aucune  trace  de  pc- 
rianthe,  formée  d'un  filet  assez  long, 
et  d'une  anthère  dont  les  deux  loges 
sont  adnées  sur  les  côtés  du  filet. 
La  fleur  femelle  consiste  en  une  sorte 
de  spathe  ou  de  cupule  membra- 
neuse entière  et  tronquée  dans  son 
contour,  courtement  pédonculée, 
contenant  trois  ou  quatre  pistils  sti- 
pités.  Leur  ovaire  est  ovoïde-allongé, 
à  une  seule  loge  ,  contenant  un  ovule 
renversé  ;  il  se  Iciinine  supérieure- 
ment par  un   style   épais ,   marqué 
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d'un  sillon  longitudinal  sur  un  de 
ses  côtés  ,  et  portant  un  peu  oblique- 
ment à  son  sommet  un  large  stig- 
mate plan  ,  discoïde  ,  orbiculaire,  ir- 
régulièrement sinueux  dans  sou  con- 
tour, et  glanduleux  à  sa  face  supé- 
rieure. Le  fruit  consiste  en  autant 
d'akènes  allongés,  terminés  eu  pointe 
brusque  à  leur  sommet ,  restant  in- 
déhiscens,  et  contenant  une  graine 
renversée  ,  dont  l'embryon  ,  très-al- 
longé et  plié  plusieurs  fois  sur  lui- 
même,  est  immédiatement  recouvert 
par  le  lé_<ïument  propre  de  la  graine 
qui  est  mince  et  presque  transparent. 
Le  Zannichellia  palustris,  L.,  Sp., 
qui  forme  le  type,  et  peut-cire  même 
la  seule  espèce  de  ce  genre,  est  une 
Plante  annuelle  qui  vit  au  fond  des 
eau:^  aux  environs  de  Paris.  Ses  tiges 
sont  allongées,  dichotomes  ,  rameu- 
ses. ^?es  feuilles  sont  alternes,  linéai- 
res, entières.  (a.  r.) 

ZANOE.  OIS.  Espèce  douteuse  que 
l'on  a  placée  dans  le  genre  Corbeau  , 
et  que  quelques  auteurs  regardent 
comme  un  grand  Quiscale  dans  son 
jeune  âge.  (dr..z.) 

.  ZANONIE.  Zanonia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Cucurbita- 
cées,  tribu  des  Nhandirobées,  offrant 
les  caraclères  suivans  :  fleurs  dioï- 
ques.  Les  mâles  ont  un  calice  tri- 
lobé; cinq  pétales  étalés  ,  soudés  à  la 
base  en  une  corolle  rotacée  ;  cinq 
étamines  dont  les  filets  sont  plans, 
soudés  entre  eux  par  la  base,  les 
anthères  uniîoculaues ,  adnées  au 
.^omnicl  des  filets.  Les  fleurs  femelles 
ont  le  îube  calicinal  long,  turbiné, 
le  limbe  quiuquélobc  ;  la  corolle 
com?ne  dans  les  fleurs  mâles;  trois 
styles  étalés,  bifides  au  sommet.  Le 
fruit  est  allongé,  turbiné,  charnu, 
marque  au  sommet  d'u)ie  ligne  cir- 
culaire f  cicatrice  du  bord  calicinal  ), 
s'ouvianl  par  le  sommet  en  trois  val- 
ves ,  à  écorce  solide,  triloculaire, 
renfermant  dans  chaque  loge  deux 
ou  plusieurs  graines  jittachées  à  un 
grand  pl?jcenta  central  charnu  et  tri- 
gone;  graines  ovoïdes,  bordées  d'une 
grande     aile     foliacée ,    dépourvues 
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d'albumen,  ayant  l'embryon  ren- 
versé. Le  Zanonla  indica,  L.  ;  Penar- 
valll ,  Rhéede,  Mahib. ,  8,  tab.  4? 
et  48,  est  une  Plante  griinpîinte  , 
glabre  ,  à  fouilles  allerucs  ,  pétiolecs  , 
dépourvues  de  stipules,  ovales-lan- 
céolees,  coidiformes  à  la  base,  acu- 
ininées  ,  tiès-eniières ,  pourvues  de 
vrilles  axlllaires.  Les  lleuis  sont  ('ga- 
iement axillaires  et  pétionculees. 
Celle  Plante  croît  dans  llmle  Oiieu- 
tale  et  dans  les  grandes  îles  qui  l'a- 
voisincKt.  Blume  (  Bijdr.  Flur.  ned. 
Jiid.,  p.  967  )  a  augmenté  ce  genre 
d'une  nouvelle  espèce  qui  croît  dans 
les  montagnes  de  Java  ,  et  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom  dci?.  macrocarpa. 
Elle  forme  une  section,  peut-être 
même  un  genre  distinct  [Alsomitra), 
caractérisée  par  les. loges  de  l'ovaire 
quf  sont  polysi>ennes ,  et  par  son 
fruit  hémisphérique,  tronqué  au  som- 
met. (G..N.) 

ZANTHÈNE.  pots.  Syn.  de  Spams 
argyrovs,  L.  (b.) 

ZANTHORHIZE.  Zanthorhiza. 
BOT.  THAN.  Genre  de  la  famille  des 
Renonculacécs,  que  quelques  auteurs 
écrivent  Xanlhorhiza ,  et  que  l'on 
distingue  par  les  caractères  suivans  : 
le  calice  est  formé  de  cinq  sépales 
caducs;  la  corolle  de  cinq  pélales, 
rétrécis  en  un  onglet  filiforme  à  leur 
base,  tronqués  et  bilobés  à  leur  som- 
met. Les  étamines  varient  de  cinq  à 
dix;  leurs  anthères  sont  arrondies  et 
introrses.  Les  pistils,  en  même  nom- 
bre que  les  étamines,  sont  allongés, 
s'amincissant  à  leur  sommet  en  un 
style  simple  qui  se  termine  par  un 
très-petit  stigmate.  Les  fiuils  sont 
des  capsules  comprimées ,  unilocu- 
laires  ,  monospeimes,  s'ouvrant  par 
une  suluie  longitudinale.  Une  seule 
espèce  compose  ce  genre,  c'est  le 
Zanthorhiza  apiifolia,  L'Hérit.,  Sert. 
Nov. ,  lab.  08.  C'est  un  Arbrisseau 
originaire  de  l'Amérique  sertentrio- 
nalo.  Sa  tige  est  lifiuie  de  trois  à 
quatre  pieds,  cylindrique,  presque 
simple.  Ses  feuilles  sont  péliolécs,  et 
inégulièrement  pinualiparties  eu  lo- 
bes ovales  ,  acuminés ,  incisés  et  den- 
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té^.  Les  fleurs  sont  petites,  d'un 
pourpre  foncé,  disposées  eu  grappes 
rameuses  et  pendantes.  {a.  r.) 

Z  ANTIIOXY  LE.  Zanthoxylum. 
«OT.  l'HAN.  Grand  genre  servant  de 
type  à  la  tribu  des  Zanthoxylées,  qui 
f;dt  partie  de  la  famille  des  Rutacées, 
à  laquelle  elle  a  été  réunie  par  notre 
collaborateur  Ad  lien  De  Jussieu,  dans 
son   l)cau   travail  sur  la   la'mUle  des 
Rutacées.  Voici  les  caractères  de  ce 
genic  :  les  fleurs  sont  dioïques  ;  leur 
calice  est  court,   à   trois,  quatre  ou 
cinq  divisions  profondes;  la  corolle, 
qui  manque  rarement,  se  compose 
d'autant  de  pétales  qu'il  y  a  de  divi- 
sions au  calice.  Dans  les  tieurs  mâles, 
les  étamines   sont  en  même  nombre 
que  les  pétales,  insérées   autour  de 
la   base   d'un  gynophore ,  qui  porte 
à  son  sommet  un  nombie  variable  de 
pistils   avortés.   Dans   les    Heurs  fe- 
melles, les  étamijies  manquent  com- 
plètement ,bu»bien  sont  très-courtes, 
ayant    l'anthère    rudimentaire,    ou 
bien  l'anthère  développée.  Le  nom- 
bre des  pistils  varie  d'un  à  cinq  ,  pla- 
cés sur  un  gynophore  globuleux  ou 
cylindrique;  chacun  d'eux  est  à  une 
seule  loge  contenant  deux  ovules  sus- 
pendus à   leur  angle  interne  et  jux- 
taposés. Les  styles,  qui  naissent  du 
sommet  Av?.  ovaires,   sont  libres  ou 
soudés  ensemble  par  leur  partie  su- 
périeure;  ils  sont  quelquefois  très- 
courts  ou  presque  nuls.  Les  stigmates 
sont  en  général  capitules,  tantôt  li- 
bres,  tantôt   réunis,  mais   finissant 
toujours  par   se   séparer.  Les  fruits 
sont  des  capsules  sessiles  ou  stipitécs 
sur  le  sommet  du  gynophore,  s'ou- 
vrant en   deux  valves   et  contenant 
une*  ou  deux  graines.  Celles-ci  sont 
globuleuses  ou  liémisphériques;  sui- 
vant qu'elles  étaient  solitaires  ou  gé- 
minées ,  elles  sont  noires  et  luisantes. 
Leur   embryon    est    droit,   ou   plus 
souvent    un   peu    arqué.    Les   Zan~ 
thoxyles  sont  ries  Arbustes,  des  Ar- 
brisseaux ou  de  grands  Arbres,  qui 
fort  souvent   portent   des   aiguillons 
non -seulement  sur  leurs  rameaux, 
mais   encore  sur  les  pétioles  et  les 
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iwivures  de  leurs  feuilles.  Celles-ci 
sont  alternes  ou  opposées,  simples, 
lernées ,  ou  plus  souvent  pinnéeS 
avec  ou  sans  impaire.  Leur  pétiole 
commun  est  fréquemment  ailé,  et 
leurs  feuilles  ponctuées.  Les  fleurs 
sont  petites ,  vertes  ou  blanchâtres  , 
axillaires  ou  terminales,  disposées  en 
faisceaux,  en  épis,  en  grappes,  en 
corymbe  ou  en  panicule.  Ces  espèces, 
au  noimbre  d'environ  cinquante,  sont 
pour  la  plupart  originaires  de  l'Amé- 
rique méridionale;  quelques-unes 
croissent  en  Afrique  et  en  Asie,  une 
seule  à  la  Nouvelle-Hollande.  Ainsi 
caractérisé  ,  le  genre  Zanthoxjlum 
réunit  un  grand  nombre  d'autres 
genres  qui  en  avaient  été  distraits,  ou 
que  l'on  avait  à  tort  considérés  com- 
me en  étant  difFérens.  C'est  Kunlh 
qui,  dans  les  Nova  Gênera  de  Hum- 
boldt  et  Bonpland  ,  a  le  premier 
bien  précisé  les  limites  de  ce  genre  , 
et  indiqué  tous  ceux  qui  devaient  y 
être  réunis.  Son  exen\|)le  a  été  suivi 
par  De  Candolle,  Auguste  de  Saint- 
Hilaire  et  Adrien  De  Jussieu ,  qui  ont 
adopté  le  genre  Zanthoxylum  tel  que 
Kunlh  l'avait  circonscrit.  A  ce  genre 
doivent  être  réunis  les  genres  Fa- 
gara,  L.  ;  Pierota,  Adans.  ;  Ochroxy- 
/«/ra,  Schreb.j  Kampmannia,  Rafin.; 
Langsdoi-ffia,  Lenndro  (non  Rich.); 
Po/Uana,  Nées  ;  Aubertia,  Bory  ;  Am- 
pacus,  Rumph. ,  et  plusieurs  espèces 
rapportées  au  genre  Ewdia  par  De 
Candolle.  (a.  r.) 

ZANTHOXYLÉES.  bot.  phan. 
L'une  des  tribus  établies  dans  la 
famille  des  Rulacées.  /^.  ce  mot  et 
Zanthoxyi.e.  (a.  r.) 

ZAPANE.  BOT.  PHAN.  Pour  Za- 
pania.  V.  Zapanie.  (b.) 

ZAPANIE.  Zapania.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Verbénacées 
et  de  la  Didynamie  Angiospermic  , 
L.  ,  offrant  les  caractères  suivans  : 
calice  persistant,  tubuleux,  ordinai- 
rement à  quatre  divisions  peu  pro- 
fondes; corolle  tubuleuse,  dont  le 
tube  est  cylindrique  ,  plus  long  que 
le  calice,  le  limbe  ouvert,  divisé  en 
cinq  lobes  arrondis  et  inégaux  ;  cpia- 
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tre  étamincs  didynames,  incluses,' 
deux  d'entre  elles  stériles;  ovaire  li- 
bre, ovale,  surmonté  d'un  style  fili- 
forme de  la  longueur  des  étamines  ; 
deux  aliènes  osseux,  aplatis  d'un 
côté,  convexes  de  l'autre,  renfermés 
dans  le  calice  persistant.  Le  genre 
Zapania  a  été  constitué  aux  dépens 
du  f-^erbena  de  Linné,  dont  il  diffère 
par  son  calice  à  quatre  dents  ,  sa  co- 
rolle non  infundibuliforme  ,  et  ses 
deux  akènes  au  lieu  de  quatre.  H  se 
compose  d'un  assez  grand  nombre 
d'espèces  qui  croissent  dans  les  con- 
trées chaudes  des  deux  mondes ,  mais 
pour  la  plupart  dans  le  nouveau.  Ou 
y  a  réuni  des  Plantes  qui  forment 
maintenant  encore  de  nouveaux  gen- 
res 5  telles  sont  les  Zapania  nodi- 
fiora ,  citriodora.  et  urticifoUa ,  qui 
appartiennent  aux  genres  Lippia, 
Aloysia  et  Cymbunis.  Mais  il  faut 
convenir  que  ces  genres  sont  si  fai- 
blement caractérises,  que  leur  ad- 
mission ,  et  surtout  leur  circonscrip- 
tion, demandent  un  nouvel  examen. 
La  plupart  des  Zapanies  ont  leurs 
tiges  ligneuses  ,  les  feuilles  opposées, 
lancéolées  ,  linéaires  ou  ovales  ,  et  les 
fleurs  en  épis  terminaux.        (g..N.) 

ZAPATERO.  BOT.  PHAN.  Kunth 
donne  ce  nom  comme  synonyme 
A'Hymenea  floribunda;  mais  il  si- 
gnifie un  cordonnier  tout  simple- 
ment. (B.) 

ZARABELLTA.  bot.  phan.  Necker 
avait  séparé,  sous  ce  nom  générique, 
le  Goi-teria  fruticosa ,  qui  avait  reçu 
primitivement  celui  de  Berckeya. 
Cassini  a  transporté  le  nom  de  Zara- 
bell/a  à  un  genre  qui  aurait  pour 
type  le  Dysodium  divaricatum  de 
Persoon  ;  mais  cette  synonymie  est 
encore  douteuse,  même  aux  yeux  de 
l'auteur  quant  à  l'identité  de  l'es- 
pèce. Nous  avons  exposé  les  carac- 
tères génériques  du  Dysodium ,  à  son 
oidrc  alphabétique,  auquel  nous 
renvoyons  le  lecteur.  Nous  nous  bor- 
nerons à  ajouter  que  Cassini  se  pro- 
nonce pour  séparer  ce  genre  du  Jf/e- 
lampodiutn ,  et  qu'il  se  fonde  sur 
deux  caractères  principaux  ,  savoir  : 
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ï°  l'énorme  appendice  cucuUiformfe 

?[ui  couronne  les  folioles  de  l'invo- 
ucre  intérieur  dans  le  Melampodunn, 
tandis  que  dans  le  Zaraheliia  de  Cas- 
sini ,  ou  Dysodium  de  Persoou  ,  cet 
appendice  se  trouve  remplacé  par 
deux  très-petits  processus  ;  2°  le  faux 
ovaire  des  fleurs  mâles  est  très-grand 
dans  le  Melampodium ;  il  est  au  con- 
traire nul  ou  presque  nul  dans  le 
Zaraheliia.  V.  Dysode  cl  Méi-am- 
roDE.  (g..n.) 

ZARAGOSA.  BOT.  PHAN.  Aublet 
cile  ce  nom  comme  celui  que  porte 
dans  l'Amérique  espaguole  le  Man- 
glier.  (G..N.) 

ZARATER.  0T8.  Nom  ancien  de 
l'Etourneau.  (aud.) 

ZARNEB  ET  ZARNABUM.  bot. 
rHAN.  Sous  ces  noms  arabes  .  Rhazès 
et  Avicenne  désignaient  un  Arbre 
qui  a  été  considéré  par  G.  Bauhin 
comme  une  espèce  de  Saule  {Salix 
syriaca),  mais  que  d'autres  vieux  bo- 
tanistes ou!  pris  pour  le  Chalef  ou 
Olivier  de  Bohême  [JEleagnus  a/igiis- 
tifolia).  Ces  déterminations  sont  trop 
douteuses  pour  être  admises.    (g..n.) 

ZAROA.  BOT.  PHAN.  L'Arbre  du 
mont  Liban,  désigné  so'us  ce  nom  par 
Rauwolf  et  L'Ecluse  ,  et  cité  comme 
synon^îme  du  Lyciiun  verum  des  an- 
ciens, n'est  pas  déterminé  dans  la 
nomenclature  moderne.  (g..n.) 

ZAROLLE.  BOT.  THAN.  Nom  forgé 
par  Poïret  pour  ramener,  dans  l'En- 
cyclopédie, la  description  du  genre 
Goodenia-  V.  ce  mot.  (g..n.) 

ZATARHENDL  boï.  than.  Pros- 
per  Alpin  a  donné  ce  nom  'à  une 
Plante  d'Egypte  ,  qui  est  ÏOcymum 
Z atarhendl  de  Forsk;.hl  ,  ou  Plec- 
tranllius  crassifolius  de  Vahl.    (g.  .N. ) 

ZEA.  BOT.  PHAN.  F'.  Maïs. 

ZÉAGONTTE.  min.  Nom  donné 
par  Gismondi  à  un  Minéral  de  Capo 
diBove,  près  Piome,  et  qui  est,  dit- 
on  ,  synonyme  de  Gismondine  et 
d'Abrazite.  C'est,  selon  les  uns,  une 
WoUastonite  ;    selon    d'autres ,    un 
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Harmotome  renfermant  de  la  Potasse. 

(g.  DEL.) 

ZÉASITE.  MIN.  Nom  donné  par 
Engelsbach  Larivière  à  une  variété 
de  Silex  résinite  noir.  p^.  Silex. 

(g.  DEL.) 

ZÉBET  ou  ZIBETH.  mam.  Espèce 
du  genre  Civette.  (aud.) 

ZÈBRE.  MAM.  Espèce  du  genre 
Cbeval.  JT.  ce  mot.  (b.) 

ZÈBRE.  POTS.  Espèce  des  genres 
Acantliure  et  Chœtodon.  P^.  ces  mots. 

ZÈBRE.  MOLi,.  Espèce  du  genre 
Casque.  P^.  ce  mot.  (b.) 

ZÉBU.  MAM.  Même  chose  que  Bœuf 
à  bosse.  F".  Boeuf.        (is.  g.  st. -h.) 

ZECHSTEIN.  MIN.  Nom  par  lequel 
les  Allemands  désignent  un  Calcaire 
compacte  fin  ,  gris  de  fumée ,  qui  fait 
partie  du  terrain  calcaire  ,  appelé 
anciennement  Calcaire  alpin  ,  et  au- 
jourd'hui Calcaire  pénéen.  Ou  l'em- 
ploie aussi  fréquemment  pour  dé- 
nommer le  terrain  lui-même. 

(g.  del.) 

ZÉDOAIRE.  BOT.  PHAN.  Les  ra- 
cines du  Kœrnpferia  l'otunda,  L.,  du 
Curcuma  Zedoaria,  et  du  Curcuma 
Zanthorizon  de  Roxburgh  ,  sont  em- 
ployées en  médecine  sous  les  noms 
de  Zédoaires  ronde  ,  longue  et  jaune. 
;^.  Curcuma  et  K^MPFERiA.    (g..n.) 

ZÉE.  Zeus.  POIS.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Scombéroïdes  ,  à  dorsale 
unique  et  à  dents  en  velours  ,  de 
l'ordre  des  Acanthoptéryglens  ,  pour 
Cuvier;  l'un  des  Leplosomes  de  Du- 
raénl ,  et,  dans  le  Système  de  Linné, 
de  la  division  des  Thoraciques.  Cu- 
vier lui  assigne  pour  caractères  :  un 
corps  ovale  et  comprimé,  avec  les 
deux  mâchoires  fortement  pro tac- 
tiles. On  le  divise  de  la  manière  sui- 
vante en  quatre  sous-genres. 

f  Dorées.  Ces  Poissons  ont  le 
corps  le  plus  comprimé ,  de  même 
que  la  queue;  une  seule  dorsale, 
dont  la  partie  épineuse  est  séparée 
de  la  portion  molle  par  une  forte 
échancrure  ;  la  même  disposition  a 
l'anale;  des  écailles  saillantes  <3U  épi- 
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neuses  garnissant  les  bases  des  tin- 
geoircs  verticales  et  le  des^nus  du 
ventre  entre  les  ventrales  el  l'anus  ; 
enfin  les  écailles  y  sont  fort  petites, 
et  il  n'y  a  pas  d'aiguillon  au-devant 
des  nageoires  anale  et  dorsale.  On 
connaît  une  espèce  de  ce  genre  dans 
la  Mediîerranee  ,  (jui  passe  quelque- 
fois dans  l'Océan.  On  la  nomme  vul- 
gairement Foigeron,Z^e//s  Faùcr,  L., 
Bloch,  pi.  4i  ;  EncycL,  Pois.,  pi.  5g, 
fig.  i54  ,  que  sa  l'orme  ,  courte  et 
ovale  aironrlie,  a  fait  aussi  appeler 
Rondelle.  Sa  chair  est  délicieuse; 
c'est  un  beau  Poisson  à  reflets  métal- 
liques sur  un  fond  grisâtre  et  jau- 
nâtre, oîi  les  teintes  ne  sont  pourtant 
pas  trop  variées.  Ce  qui  le  rend  re- 
marquable sont  deux  taches  noires 
et  rondes  ,  une  de  chaque  côté,  vers 
la  partie  antérieure  du  dos,  el  qui  ont 
donné  lieu  à  de  singuliers  contes; 
Certains  pécheurs  disent  que  c'est 
dans  la  Louche  de  cet  Animal  que 
saint  Pierre  trouva ,  par  l'ordre  de 
Dieu  ,  une  pièce  de  monnaie  pour 
payer  le  tiibut,  et  que,  depuis,  les 
marques  des  doigts  de  l'apotre  restè- 
rent empreintes  à  la  place  Tnême  par 
où  le  Poisson  avait  été  saisi.  D'autres 
veulent  que  ce  soit  saint  Christophe 
qui,  jiour  amu?er  l'Enfant  -  Jésus 
qu'il  portait  sur  ses  épaules  en  lui 
faisant  traverser  la  mer,  ait  imprimé 
son  pouce  et  son  index  sur  le  Zei/s 
Faher,  en  le  prenant  pour  amuser  le 
fils  de  Dieu  ;  de-!à  le  nom  de  Poisson 
Saint-Pierre  ou  Poisson  Saint-Chris- 
lophe  ,  qu'on  lui  donne  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée,  selon  qu'on  croie 
à  l'une  ou  l'autre  histoire.  Sa  lon- 
gueur est  de  quinze' à  dix-huit  pou- 
ces; les  huit  premiers  rayons  de  la 
dorsale  se  terminent  en  de  très-longs 
filets  nus  ,  courbés  élégamment  en 
arrière,  b.  7,  d.  10-22,  P.  12,  v.  9, 
A.  5-21,  c.  i5. 

•{■f  Gapros.  Diffèrent  des  Dorées 
par  leur  anale  qui  n'est  pas  en  deux 
parties  comme  la  nageoire  du  dos.  La 
Méditerranée  en  nourrit  une  petite 
espèce  qui  est  le  Zcus  yjpcr  de  Linné. 
Il  est  rougeâlre  ,  et  sa  caudale,  qui 
n'est  pas  échancréc  ,  est  surtout  d'un 
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très-beau  rouge  de  minium  ,  ses  écail- 
les sont  dentées  sur  les  bords,  ce 
qui  le  rend  âpre  au  toucher;  de-là 
sans  doute  le  nom  d'Apre  qu'il  porte 
vulgaiiement,  et  qui  en  vieux  fran- 
çais s'écrivait  yispre.  Par  corruption 
on  l'a  a^ipelé  Jper,  d'oii  Sanglier 
qu'on  lui  donne  dans  les  livres  ,  sans 
dire  par  quelle  raison.  B.  7,  d.  g-iS  , 
P.  i4,  V.  i-i5,  A.  1-26  ,c.  ...? 

tttPoiTL.vTN,jE:5rz////rî.CcsPoissons, 
dit  Cuvier,  ont  le  corps  comprimé; 
une  seule  dorsale  continue  dont  la 
partie  épineuse  est  plus  saillante;  une 
x-angée  d'épines  accompagnant  de 
chaque  côté  l'anale  et  la  caudale;  le 
corps  est  garni  de  petites  écailles  , 
excepté  vers  le  bout  de  la  ligne  laté- 
rale ou  elles  forment  une  petite  ca- 
rène. Il  y  a  deux  épines  au-dessus 
de  chaque  œil ,  et  le  bas  du  préoper- 
cule est  dentelé.  Le  crâne  forme  un 
triangle  allongé  qui  va  gagner  la 
base  dorsale,  et  le  bassin  une  sorte 
de  bouclier  concave  en  avant  des  ven- 
trales. En  avant  de  l'anus  est  une 
carène  osseuse  un  peu  saillante.  L'es- 
pèce principale  de  ce  sous-genre  est 
le  Rusé,  Encycl.  méth.,  Pois.,  pi.  89, 
fig.  371  ;  Zeus  Insidiatur,  Bloch,  pi. 
192  ,  fig.  1-2.  Elle  vil  d'insectes 
qu'elle  attrape  au  bord  des  eaux 
douces,  en  leur  lançant,  au  moyen 
de  sa  bouche  très-protactile,  de  l'eau 
qui  les  noie.  B.  7,0.  7-24,  P.  16, 
V.  i-G  ,  A.    3-20  ,  c.    18. 

f-ftt  MENÉ.  C'est-à-dire  Poisson 
Lune  ,  oii  la  tète,  le  corps  et  la  queue 
sont  excessivement  comprimés;  le 
ventre  denté,  caréné  et  convexe; 
une  4orsale  très-longue  ;  les  oper- 
cules lisses,  avec  les  épaules  et  le 
bassin  très-développés.  On  n'en  con- 
naît qu'une  espèce  des  Indes,  encore 
d'après  un  dessin.  Lacépède  lui 
donna  le  nom  d'Anne-Caroline  i^Pois. 
T.  V,  pi.  i4)  comme  un  hommage  à 
la  compagne  de  sa  vie,  c'est-à-dire  à 
sa  femme,  dont  on  ne  verrait  pas  le 
rapport  avec  un  Poisson  ,  si  l'auteur 
ne  l'eiit  signalé  en  ces  termes  :  «  Son 
iris  et  sa  prunelle  représentent  un 
cercle  d'argent  autour  d'uu  saphir.  )> 


ZEL 
Quelle    façon    de    décrire    uu    œil? 

ZELARI.  lîOT.  ruAN.  Le  genre 
Gohnia  a  eto  pi  oduil  sous  ce  nom  par 
Poiret,  dans  le  Dicliounaire  ency- 
clopédique. (G..N.) 

ZELEIM.  liOT.  rn.vN.  Aviccnne  a 
cité  sous  ce  nom  arabe  ,  qui  répond 
à  celui  de  Poivre  noir  ,  une  giaine 
aromatique  que  Dunal  cioil  être  une 
e>pèce  d  Anona.  Ne  serait-ce  pas  plu-^ 
loi  le  pelil  fruit  de  VUnoiia  œl/iio- 
pica,  vulgairement  nommé  Poivre 
d'Ethiopie?  (g..n.) 

*  ZÉLIME.  Zelirna.  iNS.  Genre  de 
l'ordre  des  Lépidoptères  ,  famille  des 
Diurnes ,  établi  par  Frdiricius ,  et 
adopté  par  Lalreille  dans  la  nouvelle 
édition  du  Règne  Animal.  Ce  javant 
dit  que  les  Zélimes  ne  diflfèrcnt  des 
Papillons  proprement  dits  que  pSr 
Ja  massue  de  leurs  antennes  plus 
courte  et  plus  arrondie.  11  eu  connaît 
deux  espèces,  l'une  .du  Sénégal,  el 
l'autre  de  Guinée.  Fabricius  fonda 
ce  genre  dans  son  Systema  glossu.'a- 
lunf^  dont  lUiger  a  publié  \\v\  extrait 
(Magaz.,  1807).  Les  caractères  qu'il 
assignait  à  ce  genre  sont  exprimés 
ainsi  :  palpes  courts  ,  de  deux  arti- 
cles; le  second  ayant  .son  extrémité 
arrondie;  antennes  longues,  termi- 
nées en  bouton  ;  tontes  les  pâtes  sem- 
blables. Illiger  cite  pour  type  du 
genre  le  Papllio  Pylades  de  Fabri- 
cius. (o.) 

ZELUS.  ïNS.  Genre  de  l'ordre 
des  Hémiptères,  famille  des  Géo- 
corises  ,  établi  par  Fabricius  ,  adopté 
par  Latreille  ,  et  ne  différant  des  P.é- 
duves  (  f^.  ce  mot  )  que'parce  que  le 
corps  est  linéaire  ,  avec  les  pâtes  H'ès- 
longucs,  fort  grêles,  et  toutes  sem- 
blables entre  elles.  Les  espèces  que 
Latreille  considère  comme  types  de 
ce  genre  sont  les  Zeliis  lon^ipes ,  cu- 
ronati/s  et  octospinosus  de  Fabricius. 
Lepellelier  de  Saint-Fargeau  el  Ser- 
ville  pensent  que  ce  genre  n'est  pas 
suffisamment  distingué  des  Réduves, 
et  ils  ont  observé  un  grand  nombre 
d'espèces  qui  participent  des  carac- 
tères des  deux  genres.  (g.) 
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ZEMNI.  MAM.  Espèce  du  genre 
Aspalax.  T^.  ce  mot.  (w.) 

ZÉNALE.  BOT.  J'UAN.  Le  genre 
Halorai;is  de  Forster,  ou  Cercodea 
de  Solander  et  Lamarck,  a  été  repro- 
duit sous  ce  nom  par  Poiret  dans  l'En- 
cyclopédie. /^.  Cercodée.        (g..n.) 

ZENARRHÈINE.  bot.  piian.  Même 
chose  que  Cénarrhène.  P^.  ce  mot. 

ZEN  DEL  ou  ZINGEL.  pois.  Syn. 
de  Cingle.  /'.  ce  mot.  (B.) 

ZÉNIK.  MAM.  D'après  Sonnerai, 
on  donne,  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, ce  nom  à  un  petit  Carnassier 
que  De.Mnarcsl  rapporte  au  Suricate. 

(IS.  G.  ST. -II.) 

ZENLIE  ou  KENLIE.  mam. 
(Kolbe.)  L'un  des  noms  de  pays  du 
Chacal,  jp".  CiiiKN.  (b.) 

ZÉNOBIE.  i>s.  Lépidoptère  de 
Surinam.  (b.) 

*  ZÉNOBIE.  Zenolia.  cktjst. 
Genre  de  l'ordre  des  Isopodes  établi 
par  Risso  (Hist,  nat.  des  principales 
productions  de  l'Eur.  mérid.,  T.  v) 
et  ayant  suivant  lui  pour  caractères  : 
corps  étroit  ,  linéaire;  abdomen  à 
cinq  segmcns  ,  les  quatre  premiers 
fort  courts  ,  le  dernier  allongé,  très- 
convexe  ,  tronqué  ;  antennes  exté- 
rieures courtes  ,  à  cinq  articles  ,  les 
intérieures  plus  courtes  ,  n'ayant  que 
quatre  articles  ;  pieds  très-inégaux, 
la  première  paire  médiocre  ,  mono- 
dactvle  ,  la  seconde  et  la  troisième 
très-longues  ,  les  autres  courtes.  Ce 
genre  se  compose  de  deux  espèces 
propres  aux  mers  du  midi  de  la 
France  et  ne  l'Italie.  Elles  ont  été 
décrites  pour  la  première  fois  par 
Risso  dans  l'ouvrage  précité  sous  les 
noms  de  Zenobia  prismatica  et  ine- 
diterranea.  (g.) 

ZÉOCRTTON.  BOT.  phak.  Une 
espèce  d'Orge  était  désignée  par  les 
anciens  sous  ce  nom,  qui  a  été  admis 
comme  spécifique  par  Linné  ,  et  em- 
ployé par  Palisot-Beauvois  pour  dé- 
signer un  genre  formé  sur  cette  es- 
pèce et  sur  l'Hordeum  distichvm,  qui 
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ont  dans  chaque  locuste  deux  fleurs 
mâles  jointes  à  une  fleur  hermaphro- 
dite. Ce  genre  n'a  pas  été  adopté. 

(G..N.) 

ZEOLITHE.  MIN.  Nom  créé  par 
Cronstodt,  et  appliqué  par  lui  à  un 
Minéral  d'un  blanc  nacré,  à  struc- 
ture radiée,  ayant  la  propriété  de 
faire  gelée  dans  les  Acides  :  c'est  la 
Mésotype.  Ce  nom  a  été  donné  en- 
suite à  une  multitude  d'autres  Miné- 
raux d'espèces  très-différentes,  et  qui 
n'avaient  de  commun  avec  la  Méso- 
type que  des  caractères  de  peu  d'im- 
portance. Haiiy  l'avait  proscrit  en- 
tièrement de  sa  nomenclature.  Quel- 
ques minéralogistes  s'en  servent  en- 
core aujourd'hui,  mais  seulement 
comme  nom  de  genre  ou  de  famille. 
On  a  nommé  anciennement  : 

ZÉOIvlTHE    BACILIiAIKE,   la   Scolé- 

site. 

Zéolithe  de  Brisgau,  rOxide  de 
Z:nc  acicutaire  blanc  du  Brisgau. 

ZÉOLITHE  BLEUE  ,  le  Lazulile. 

Zéolithe  bronzée  ,  la  Stilbite 
brune. 

ZÉOLITHE  DU  Cap,  la  Prehnite. 

Zéolithe  conglomérée  ,  l'Obsi- 
dienne perlée. 

ZÉOLITHE  CUBIQUE,  la  Chabasie  , 
dont  le  ihomboïde  est  très-voisin  du 
cube. 

ZÉOLITHE  DURE,  l'Analcime. 

ZÉOLITHE  EFfLORESCENTE,  la  LaU- 

monite. 

ZÉOLITHE  FARINEUSE  ,  une  MéSO- 
type  altérée. 

ZÉOLITHE   FEUILLETÉE,  la  Stilbite. 
ZÉOLITHE  FILAMENTEUSE,  Une  Mé- 

sotype. 

Zéolithe  d'Hellesta  ,  l'Apo- 
phyllite  d'Hellesta  en  Ostrogothie. 

Zéolithe  jaune  ,  le  Natrolite. 

ZÉOLITHE  nacrée,  la  Stilbite. 

Zéolithe  rouge  ,  la  Stilbite  ou 
Heulandite  rouge. 

Zéolithe  siliceuse,  la  Mésotype 
dure  ,  nomtnée  OEdclite  par  Kirwan. 
(g.  df.l.) 

ZÉOPYRON.  BOT.  PHAN.  (C.  Bau- 

hin.)  V.  Gymnocrithon. 

ZEORA.    BOT.    CRYPT.  {Lichens.) 
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Fries  (  Syst.  Orh.  Veget.  ,  vol.  i  , 
pag.  i344  )  a  ainsi  nommé  un  genre 
qu'il  a  caractérisé  de  la  manière 
suivante  :  disque  des  apotbécies  ou- 
vert ,  enfoncé  dans  le  thalle  dont  il 
est  d'abord  recouvert,  mais  qui  bien- 
tôt se  déchire,  et  forme  autour  du 
disque  une  bordure  pulvérulente; 
thalle  horizontal,  entièrement  gra- 
nuleux ou  lépreux,  distinct,  vert, 
fuivé  de  couche  verticale,  se  déve- 
oppant  et  s'élendant  par  son  centre, 
souvent  stérile.  Ce  genre  a  été  formé 
aux  dépens  des  Farmella,  Lecidea  et 
Ijecanora  des  auteurs.  Ce  sont  des 
Lichens  qui  croissent  en  diverses  lo- 
calités ,  telles  que  les  endroits  les 
plus  secs,  les  parois  des  rochers  les 
plus  élevés,  les  écorces  des  Arbres, 
particulièrement  celles  qui  sont  expo- 
sées au  midi.  Ces  Lichens  étant  ordi- 
rfairement  stériles,  ont  souvent  été 
confondus  avec  les  Lepraria,    fG..N.) 

ZEPHIRAJVTHES.  bot.  phan. 
Et  non  Zephyranthes.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Araaryllidées  et  de  l'Hexan- 
drie  Mouogynie,  L. ,  formé  par  Her- 
bert aux  dépens  de  quelques  Ama- 
ryllis des  auteurs  ,  et  caractérisé 
ainsi  qu'il  suit  :  périanthe  vertical, 
infundibulilorme,  égal;  étamines  ré- 
gulières (  une  ordinairement  séparée 
des  autres),  insérées  à  la  base  des 
divisions  du  périanthe;  anthères  ad- 
nées  ;  style  décliné;  graines  planes, 
membraneuses  ,  recouvertes  d'un  té- 
gument noir.  Ce  genre  comprend 
plusieurs  espèces,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  les  Zephiranthes  ou 
Amaryllis  A iamo&co ,  tubispatha,  ro- 
sea  et  gran-.ujlora.  Les  deux  pre- 
mières sont  très-anciennement  con- 
nues; l'une  a  été  décrite  par  Linné, 
l'autre  p:îr  L'Héritier.  La  troisième 
espèce  est  une  jolie  Plante  décrite  et 
figurée  par  Lindley  (  Bot.  Kegister, 
n.  821  ) ,  et  que  l'on  cultive  aujour- 
d'hui dans  les  serres  de  quelques 
jardins  de  Paris.  La  quatrième  espèce 
paraît  être  Vylmaryllis  miaula  de 
Kuuth.  Les  fleurs  de  ces  Plantes  sont 
assez  élégantes ,  et  se  reconnaissent 
facilement  au  premier  coup-d'œil  de 


ZEU 

celles  des  Amaryllis  par  leur  régu- 
larité et  leur  position  verticale.  Au 
reste,  les  caractères  qui  distinguent 
ces  genres  sont  peu  tranchés.  Les 
ZephiratUhes  croissent  dans  les  con- 
trées un  peu  chaudes  de  l'Amérique 
méridionale  et  septentrionale.  (g..n.) 

ZERAMI.  BOT.  PHAN.  Nom  nou- 
veau et  inutile  employé  par  Poiret 
pour  ramener,  dans  l'Encyclopédie, 
la  description  du  genre  Pileanlhus 
de  Lahillardière.  (e.) 

ZERDA.  MAM.  ^.  MÉGALOTIS. 

ZÉRÉRITE  ET  ZÉRIN  ou  CÉRIN. 

MIN.  P'.  CÉRltiM. 

ZÉRUMBET.  BOT.  phan.  Nom 
d'une  racine  odorante  qui  se  rap- 
proche beaucoup  du  Gingembre  ,  et 
qui  est  fournie  par  une  Plante  de  la 
famille  des  Cannées  ,  et  placée  suc- 
cessivement par  les  auteurs  dans  les 
genres  Amomum. ,  Curcuma  et  Zin- 
ziber.  (g..n.) 

ZÈTHE.  Zethus.  ins.  Fabricius  a 
établi  ce  genre  aux  dépens  des  Guê- 
pes et  particulièrement  de  certains 
Polistes  de  Latreille.  Celui-ci  en  adop- 
tant le  genre  Zèthc  l'applique  à  des 
espèces  semblables  par  la  forme  gé- 
nérale de  leur  corps  aux  Eumènes  ; 
ainsi  il  comprend  {Gêner.  Crus/,  et 
Insect.  T.  iv  ,  p.  108)  le  Zclluis  cœ- 
ruleo-pennis  ,  le  Polistes  cyanipennis 
de  Fabricius.  Latreille  qui  plus  tard 
a  ajouté  à  ces  espèces  la  Kespa  zona- 
lis  de  Panzer  et  ï Eumenes  rufinoda, 
Lalr.,  n'a  pas  conservé  ce  genre  dans 
ses  derniers  ouvrages.  (aud.) 

ZEUGITES.  BOT.  phan. P.  Browne, 
dans  son  Histoire  naturelle  de  la  Ja- 
maïque ,  p.  54i,  tab.  4,  fig.  3,  avait 
fondé  sous  ce  nom  un  genre  tle  Gra- 
minées qui  fut  réuni  par  Linné  à 
l'Apluda.  Adanson  établit  le  même 
genre  sous  le  nom  de  Senites.  Il  a  éic 
reconstruit  par  les  auteurs  modernes, 
et  particulièrement  par  Palisot  de 
Beauvois  ,  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
racliis  ailiculé;  panicule  composée  ; 
lépicène  (glr.mes,  Beauv.  )  presque 
tronquée,  renfermant  trois  fleurs  ;  les 
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deux  supérieures  mâles  pédicellées, 
munies  d'une  glume  (paillette, 
Beauv.)  inférieure  presque  tridenlée, 
d'une  glume  supérieure  à  deux  dents; 
la  fleur  inférieure  sessile ,  herma- 
phrodite, ayant  sa  glume  inféiieure 
en  carène  tronquée  ,  sétigère,  à  bords 
membraneux  ;  écailles  hypogynes  in- 
connues; ovaire  échancré;  style  bi- 
parti ;  stigmate  et  caryopse  inconnus. 
(Je  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce  {Zeugites  americana)  qui  croît 
sur  les  montagnes  les  plus  élevées  de 
la  Jamaïque.  (g..n.) 

*  ZEUXIE.  Zeuxia.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Diptères,  famille  des  Mus- 
cides,  établi  par  Meigen  et  ayant  sui- 
*  vant  lui  pour  caractères  :  antennes 
rabattues,  couchées  contre  la  tête, 
composées  de  trois  articles  ;  le  pre- 
mier court,  le  second  et  troisième 
linéaires,  égaux  entre  eux,  le  der^ 
nier  comprimé  ,  obtus  ,  portant  à  sa 
base  une  soie  plumeuse  ,  biarticulée; 
ouverture  de  la  cavité  buccale  accom- 
pagnée de  moustaches  ;  palpes  avan- 
cés ,  en  massue  ,  nus  ,  horizontaux, 
plus  longs  que  la  trompe  dans  l'état 
de  repos  ;  ailes  velues  vues  au  mi- 
croscope ,  écartées  dans  le  repos  , 
ayant  deux  cellules  du  bord  posté- 
rieur fermées  chacune  par  une  ner- 
vure transversale  ,  une  épine  vers  le 
milieu  du  bord  extérieur  ■  balanciers 
cachés  ;  cuillerons  grands  ;  front 
large  ;  yeux  nus  ;  trois  ocelles  placés 
en  triangle  sur  le  verlex  ;  prothorax 
séparé  du  mésothotorax  par  une  ligne 
transversale  enfoncée  ;  abdomen  co- 
nique ;  composé  de  trois  segmens 
outre  l'anus  ,  le  premier  court,  La 
seule  espèce  connue  de  ce  genre  est 
décrite  par  Meigen  (Dipt.  d'Eur., 
T.  V,  p.  8,  n.  1,  pi.  4ii,  fig.  i5),  sous 
le  nom  de  Zeuxia  cinerec.  (g.) 

ZEUZÈRE.  Zeuzera.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Lépidoptères,  famille 
des  Nocturnes  ,  tribu  des  Faux-Bom- 
byx, établi  par  Latreille  et  démem- 
bré du  genre  Cossus  de  Fabricius. 
Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  an- 
tennes sétacées,  simples,  cotonneu- 
ses  à  la  base  ,    dans  les  femelles , 
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celles  des  mâles  pecliuees  dans  (ouïe 
leur  inollie^iuferieure  ;  la  supérieure 
jiue,  spiiitrompe  ,  Irès-courte.  Ailes 
eu  toit  daus  le  repos;  cellule  discoï- 
dale  des  inférieures  fermée  transver- 
salement en  arrière  par  une  nervure 
ondée  et  divisée  lougiludinalement 
par  un  rameau  fourchu  qui  descend 
de  la  base  au  bord  postérieur  ;  un 
crin.  Anus  des  femelles  laissant  sor- 
tir une  tarière  longue,  cornée,  lu- 
bulaire,  servant  de  conduit  aux  œiifs 
pour  les  introduire  dans  le  bois.  La 
Chenille  de  l'espèce  qui  sert  de  type 
au  j^enre  vit  en  Europe  dans  l'inté- 
rieur du  Marronnier  d'Inde,  du  Pom- 
mier ,  du  Poirier,  etc.  L'Insecte  par- 
fait [Zeuzera  jEsculi ,  Latr.,  God., 
Lépid.  de  Fr.,  T.  iv,  pag.  54,  n**  6, 
pi.  .0  ,  Ug.  2  et  5)  a  le  corps  d'un 
beau  blanc  avec  des  anneaux  bleus 
sur  l'abdomen  et  des  points  nom- 
breux de  la  même  couleur  sur  les 
ailes  supérieures.  Ce  Lépidoptère 
n'est  pas  commun.  (g.) 

*  ZEYHERIA.  BOT.  phan.  Mar- 
tius  a  fondé  sous  ce  nom  un  genre 
qui  paraît  identique  avec  le  Spatho- 
dea  de  Beauvois.  Spreugel  fils  [Tent. 
Suppl.  Sjst.  /^e^e/.,Gottingne,  1828} 
s'est  servi  du  même  nom  pour  dési- 
gner un  genre  de  Synanthérées  qui 
se  place  près  de  VUrsinla  de  Gaert- 
ner,  et  qui  a  pour  t;ype  une  Plante 
du  cap  de  Bonne-Espérance  nommée 
Z.  acaulis.  (g..n.) 

ZIBELINE.  MAM.  E-pèce  du  genre 
Marte.  K.  ce  mot.  (b.) 

ZlBETH.    MAM.    V.  ZÉBET. 

ZIBÉÏHIN.  MAM.  Nom  donné  par 
■yicq-d'Azyr  à  l'Ondatra,  à  cause  de 
son  odeur  musquée  ,  assez  analogue 
à  celle  que  répandent  la  Civette  et  le 
Zibeth.  (is.G.  ST.-ii.) 

ZIEGELERZ.  min.  C'est-à-dire 
Minerai  couleur  de  brique.  C'est  le 
Cuivre  oxidulé  terreux  mêlé  de  Pé- 
roxide  de  Fer,  vulgairement  nommé 
Cuivre  tuile.  P^.  Cuivre,    (g.  del.) 

ZIÉRIE.  Zieria.  bot.  piian.  Genre 
de  la  famille  des  Rutncées ,  q  :i  pré- 
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.'CïUe  les  caractères  suivans  :  calice 
à  quatre  divisions  profondes:  corolle 
à  quatre  pétales  plus  longs  ;  quatre 
étamines  alternes  avec  les  pétales, 
ayant  les  filets  subulés,  glabres,  in- 
séiés  chacun  sur  la  partie  externe 
d'une  glande;  les  anthères  cordifor- 
mes  et  mobiles.  Le  dloque  appliqué 
sous  l'ovaire,  soudé  dans  son  con- 
tour avec  le  calice,  porte  sur  sa  face 
supérieure  la  corolle  ,  et  présente 
quatre  mamelons  glanduleux  ,  sur 
lesquels  les  étamines  sont  attachées. 
Les  ovaiies  ,  au  nombre  de  quatre, 
sont  glabres.  Les  styles,  naissant  de 
l'angle  interne  des  ovaiies ,  se  réu- 
nissent et  se  soudent  en  un  style 
composé  et  unique,  court,  glabi  c , 
terminé  par  un  stigmate  à  quatre  lo- 
bes. Le  fruit  se  compose  de  quatre 
capsules  déhiscentes.  Les  espèces  de 
ce  genre,  au  nombre  d'environ  neuf, 
sont  des  Arl)ustes  ou  même  des  Ar- 
bres, tous  originaires  de  l'Australie. 
Leurs  feuilles  sont  opposées  ,  pélio- 
lées  ,  ordinairement  composées  de 
trois  folioles,  ponctuées.  Les  pédon- 
cules sont  axillaires  ou  terminaux  , 
unitlores  ou  portant  plusieurs  fieurs  , 
blanches  et  petites.  Parmi  ces  es- 
pèces, on  en  cultive  quelques-pnes 
dans  les  jardins  ;  tels  sont  le  Zieria 
Smithii,  And.  ,  Bot.  Rep.,  tab.  606, 
qui  est  représenté  daus  l'Atlas  de  ce 
Dictionnaire;  le  Zieria  macrophyllay 
Bonpl.,  Navar.,  p.  64.  {x.  R.) 

ZIERVOGLIA.  BOT.  piian.  Nec- 
ker  a  établi  sous  ce  nom,  aux  dépens 
du  Cjnanchuin  de  Linné,  un  genre 
qui  n'a  pas  été  adopté.  (g..n.) 

ZIETENIA.  BOT.  PILIN.  Gledil^ch 
avait  établi  sous  ce  nom  un  genre 
de  Labiées  qui  a  été  réuni  au  Sla- 
cliys  par  Valil.  Il  avait  pour  type 
une  Plante  de  l'Orient,  que  ce  dernier 
auteiu"  a  nommée  Slnc/ijs  lavandu- 
lœfolin.  Selon  Sprpugel ,  le  Zietenia 
vrieutaiis  de  Gleditsch  a  pour  syno- 
nyme \f)  Sidcri/is  ca/jcani/iadeMurs- 
chall  Bieberstein.  (g..n.) 

ZIGADÈNE.  Zigadcims.  bot. 
vuan.  Genre  établi  par  le  professeur 
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Richard  (  in  Michx.  Flor.  Boréal. 
Amer.,  i,  p.  2i5),  el  qui  fait,  partie 
de  la  famille  des  Colchicacëes.  Sou 
calice  est  pctaloide  ,  à  six  divisions 
profondes  et  très- étalées,  ovales- 
oblongues ,  égales ,  portant  deux 
glandes  à  leur  base.  Les  six  ctamines 
sont  inseiees  toul-à-fail  à  la  base  des 
divisions  caliciuales.  L'ovaire  est 
triangulaire,  allongé,  aminci  vers 
son  sommet,  terminé  par  trois  styles 
coiitigus  el  obtus.  Le  fiuit  est  Uue 
capsule  recouverte  eu  partie  par  le 
calice  persistant;  elle  est  mince, 
ovoïde,  amincie  en  pointe,  terminée 
par  les  slyies  également  persislaus, 
à  trois  loges  contenant  chacune  plu- 
sieurs graines  linéaires  anguleuses. 
Ce  genre  se  compose  de  deux  espèces 
originaires  de  l'Amérique  du  Noid. 
Ce  sont  des  Plantes  herbacées ,  vi- 
vaces,  à  feuilles  linéaires,  étroites, 
lancéolées,  aiguës,  et  à  Heurs  dis- 
posées en  un  épi  terminal.  L'une  a 
été  figurée  par  Michaux  [lue.  cil., 
tab.  22  )  ,  sous  le  uom  de  Zigadcnus 
glaberrimus ;  l'autre  a  été  uommée 
Zigadenus  puhescens  par  Pursli. 

(A.   R.) 

ZIGAR.  BOT.  riiAX.  Le  Biinion 
ou  Boynion  de  Dioscoride  a  été  cité 
sous  ce  nom  africain  par  Ruell. 
Cette  Plante  paraît  être  une  Ombel- 
lifère  qui  aurait  quelque  rapport 
avec  VjEthu&a  Bunius,  L.        (g..n.) 

ZIG-ZAG.  MoLL.  et  INS.  Plusieurs 
espèces  de  Coquilles  apparlenaut  aux 
genres  Porcelaine,  Troche ,  Peigne 
et  Vénus,  ont  reçu  ce  nom  vulgaire, 
à  cause  de  la  disposition  des  figues 
qui  ornent  leur  surface.  Geoilroy 
l'entomologiste  a  aussi,  par  le  même 
motif,  appliqué  ce  nom  à  une  espèce 
de  Bombyce.  (aud.) 

ZILATAT.  OIS.  Espèce  du  genre 
Héron.  V.  ce  mot.  (pTv..z.) 

ZILLA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Crucifères  et  de  la  Tttra- 
dynamie  siliculeuse,  L. ,  établi  par 
Foiskahl  et  adopté  par  De  Candolie 
{Syst.  reget.,  2,  p.  646),  avec  les 
caractères  suivans  :  calice  dressé,  égal 
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à  la  ba:e;  corolle  à  pétales  ongui- 
culés, ayant  le  limbe  entier  j  éla- 
mines  à  lilets  non  denticulés;  ovaire 
ovoïde  ,  surmonté  d'un  style  coni- 
que; silicule  ovoïde  globuleuse,  in- 
déhiscente ,  fongueuse  -  subéreuse  , 
surmontée  du  style  épais  et  couique, 
biloculaire;  graines  solitaires  dans 
chaque  loge,  pendantes,  ovoïdes- 
arrondies;  cotylédons  foliacés,  con- 
dupliqués.  Ce  genre  lient  le  milieu 
entre  le  Brassica  cl  le  Cramhe.  Le 
Zitla  inyagruidcs  ,  Forskahl  [Flor. 
^gypt-Arab.  Dcscr. ,  121,  Icou., 
lab.  17,  Aj;  Bu/lias  spiiiosa ,  L.  j 
^'ycgrum  spinosum,  Lamk.;  est  uue 
Plante  glabre,  presque  glauque  et 
sous-frutescenle  ,  à  rameaux  nom- 
breux, feuilles  dans  leur  jeunesse, 
apbylles  ,  divariqués  el  épineux  à 
l'étal  adulte.  Les  fleurs  sont  violettes, 
et  forment  des  grappes  Uiclics.  Celle 
Plante  croît  dans  les  déserls  de  l'E- 
gyple.  (G..N.) 

"  ZILLEES.  Zilleœ.  bot.  tiian. 
De  Candolie  a  ainsi  nonuné  la  quin- 
zième tribu  des  Crucifères  ,  qui  com- 
prend les  genres  Zilla  ,  Maricaria  et 
Catepina.  Elle  est  caracléiisée  par  la 
silicule  indéhiscente,  presque  globu- 
leuse, à  une  ou  deux  loges,  à  valves 
non  distinctes,  et  h  une  giaine  soli* 
taii  e  dans  chaque  loge  ;  enfin  par  ses 
cotylédons  condupliqués.        (g..n.) 

ZILLERTHLTE.  mtn.  L'Amphi- 
bole actincte  de  Zillerlhal  en  ïyrol. 

/^.  AiMPHIBOLK.  (G.DET..) 

ZTMBIS.  MOLL.  Syn.  de  Cyprœa 
macula.  V.  Cauris.  {d..ii.) 

ZINC.  MIN.  Ce  Métal  e.st  le  type 
d'un  genre  composé  d'au  moins  six 
espèces  minérales  :  il  ne  s'est  point 
encore  offert  à  l'état  natif;  il  est  tou- 
jours combiné  avec  d'autres  corps 
dont  il  faut  le  séparer  par  les  |>rocé- 
dés  métallurgiques.  Loisqu'on  l'a 
obtenu  parfaitement  pur,  il  est  d'uu 
blanc  bleuâtre,  avec  l'éclat  métalli- 
que ,  lorsque  sa  surface  est  mise 
depuis  peu  à  l'aii-;  mais  il  ne  tarde 
pas  à  .'•e  ternir.  11  a  une  texture  scu- 
siblemcnt  lamelleuee;  il  est  ductile, 


7o4 


ZIN 


et  peut  se  réduire  en  lames  aasez 
minces.  Il  passe  à  la  filière  avec  plus 
de  difficulté,  et  ou  ne  peut  pas  eu 
obtenir  de  fil  d'un  très-petit  diamè- 
tre. Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
7,19.  On  n'est  point  encoie  parvenu 
à  l'obtenir  eu  cristaux  délennina- 
])les  ;  mais  comme  on  a  réussi  à  le 
faire  cristalliser  sous  la  figure  d'é- 
toiles hexagonales  à  rajions  brau- 
clius,  il  est  probable  que  sa  forme  est 
octaédrique ,  comme  celle  de  la  plu- 
part des  Métaux  natifs.  Le  Zinc  ne 
s'égrène  pas  sous  le  marteau;  pour 
le  réduire  en  poudre,  il  faut  le  chauf- 
fer de  manière  à  le  lamoUir  sans  le 
fondre;  il  devient  alors  cassant,  et 
on  peut  le  broyer  aisément  dans  un 
mortier.  Il  entre  en  fusion  au-des- 
sous de  la  chaleur  rouge;  si  on  le 
chauffe  fortement  et  presque  jus- 
qu'au blanc,  il  brûle  en  répandant 
une  flamme  d'une  blancheur  éblouis- 
sante. Les  minerais  de  Zinc  n'ont  de 
commun  entre  eux  que  la  présence 
de  ce  Métal,  considéré  comme  prin- 
cipe caractéristique;  ils  ne  possèdent 
d'ailleurs  aucune  propriété  exté- 
rieure qui  puisse  aisénieut  les  faire 
reconnaître.  Aucun  d'eux  n'a  l'as- 
pect métallique  ,  et  leur  pesanteur 
spécifique  est  toujours  au -dessous 
*de  6.  lis  sont  tous  assez  facilement 
réductibles  sur  le  charbon,  au  moyen 
d'un  grillage  ménagé  et  du  Carbo- 
nate de  Soude.  Ils  répandent  sur  le 
Charbon  une  poussière  blanche,  qui 
entoure  le  globule  sans  lui  être  con- 
liguë,  et  qui  se  volatilise  facilement 
sans  colorer  la  flamme.  Si  l'on  plonge 
dans  le  minerai  revivifié  un  fil  de 
cuivre  rouge,  on  le  transforme  immc- 
diateinent  erif  laiton,  leconnaissable 
à  sa  couleur  jaune.  Le  Zinc  du  com- 
merce est  presque  toujours  allié  à  une 
petite  quantité  de  Plomb,  et  proba-- 
blement  aussi  du  Métal  appelé  Cad- 
mium ,  qui  jusqu'à  présent  ne  s'est 
encore  trouve  que  dans  les  minerais 
de  Zinc.  Ce  noa"Vcau  Métal  a  été  dé- 
couvert en  1817,  par  Stromeyer,  dans 
une  variété  de  Calamine  ou  de  Car- 
bonate de  Zinc,  employée  dans  cer- 
taines  pharmacies   d'Allemagne   ea 
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place  de  Zinc  oxidé.  On  a  roxmnu 
depuis  l'existence  de  ce  Métal  dans 
d'autres  minerais  de  Zinc ,  savoir  : 
dans  la  Calamine  qui  accompagne  le 
Cuivre  azurile,  à  Chessy  ,  près  de 
Lyon  (Berzélius);  dans  la  Blende  de 
Freyberg,  en  Saxe  (Chlldren);  dans 
le  Zinc  silicate  de  Silésie  (Hermanu 
etRodolff }.  Le  Cadmium  est  ductile, 
d  un  blanc  d'étain  ;  il  a  un  vif  éclat, 
cl  peut  recevoir  un  beau  poli;  sa 
peisanteur  spécifique  est  de  8,76, 
d'après  Stromeyer.  Il  est  très-fusible 
et  très-volatile  ;  il  n'éprouve  point 
d'altération  par  son  exposition  à  l'air 
à  la  température  ordinaire.  On  re- 
connaît sa  présence  dans  un  minerai 
de  Zinc,  en  traitant  celui-ci  sur  ua 
charbon  à  la  flamme  de  réduction  ; 
il  se  dépose  au  premier  coup  de  feu, 
à  peu  de  distance  de  la  matière  d'es- 
sai ,  un  anneau  jaune  ou  orangé 
d'Oxide  de  Cadmium  ,  que  l'on  aper- 
çoit d'autant  mieux  que  le  charbon 
est  plus  refroidi.  On  connaît  six  es- 
pèces de  minerais  de  Zinc,  savoir  : 
le  Zinc  sulfuré  ou  la  Blende  ,  le  Zinc 
oxidé  rouge  ou  mauganésifère ,  le 
Zinc  silicate,  le  Zinc  carbonate  ou 
la  Calamine ,  le  Zinc  hydro-carbo- 
naté  ,  et  le  Zinc  sulfaté.  Ou  peut  y 
ajouter  même  le  Zinc  aluminaté  que 
nous  avons  Récrit  sous  le  nom  de 
Gahnite.  Le  Zinc  silicate  et  le  Ziuc 
carbonate  ont  été  pendant  long- 
temps confondus  ensemble  sous  le 
nom  commun  de  Calamine  (en  alle- 
mand Galincy  ).  Berzélius  et  Berlhier 
sont  les  premiers  chimistes  qui  aient 
donné  des  moyens  précis  pour  dis- 
tinguer ces  deux  substances  l'une  de 
l'autre. 

ZiNcsuLFunÉ  ou  Blende,  vulgai- 
rement Elende  ou  Fausse  Oalène. 
Substance  assez  abondamment  ré- 
pandue dans  la  nature,  de  couleur 
jaune  ou  brune,  tendre,  et  ordinai- 
rement à  tissu  Irès-lamelleux,  offrant 
presque  toujours  un  éclat  assez  vif, 
joint  à  un  certain  degré  de  transpa- 
rence. Elle  se  laisse  cliver  avec  la 
plus  grande  facilité  parallèlement  aux 
faces  d'un  dodécaèdre  rhomboïdal , 
el  par   conséquent   aussi  parallèle- 
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ment  à  celles  d'uu  rhomboïde  obtus 

de  109°  28'   16"  et  70"  01'  44";  d'un 
tétraèdre  à  triangle»  isocèles,  et  d'un 
octaèdre    à    base    rectangulaire.   La 
surface  des  lames  est  très-éclatanle; 
elles  ont  un  brillant  qui  se  rappro- 
che  tantôt  de   l'éclat  métallique  et 
tantôt  du  luisant  de  la  résine.  Elle 
est  facile  à  casser.  Sa  dureté  est  supé- 
rieure à  celle  du  Calcaire  spalhique, 
et  inférieure  à  celle  de  la  FliiOkite. 
Sa  pesanleur  spécifique  vai  ie  de  4, 02 
à  4,07.  Sa  réfraction  est  simple.  Lors- 
que la  Blende  est  puie,  elle  est  trans- 
parente :  la  couleur  de  sa  masse  est 
le  jaune   de   citron  ,   et  celle  de  la 
poussière  est   grise.   Les  variétés  de 
couleur     brune    jouissent     toujours 
d'une     certaine     translucidité  ,     au 
moins  sur   le  bord   de  leurs  lames. 
Certaines  variétés   de   Blende  ,    sur- 
tout  celles   de  couleur  jnune  ,  sont 
très-phosphorescentes  par  frottement 
dans  l'obscurité;  et  pour  développer 
cette  propriété  ,  il  suJËt  même  de  les 
frotter  avec  une  plume.  Selon  Berg- 
man, elles  s'électrisent  parle  frot- 
tement, et  deviennent   phosphores- 
centes  même  sous  l'eau.  La  Blende 
décrépite  au  chalumeau,  et  quelque- 
fois  avec    force;    elle    est   infusible 
seule,  et  même  avec  le  secours  du 
Borax  ;  elle  ne  donne  par  le  grillage 
qu'une   faible  odeur   d'Acide  sulfu- 
reux ;    mais  si  on   la   chauffe  après 
l'avoir  broyée  et  humectée  d'Acide 
sulfurique ,    elle    répand    une   forte 
odeur  d'Hydrogène  sulfuré.  Elle  est 
soluble,  mais  avec  difficulté,  dans 
l'Acide  nitrique.  Sa  solution  donne 
par  les  Alcalis  un  précipité    qui  se 
redissout  lorsqu'ils  sont  en  excès.  Elle 
est  composée,  selon  Berzélius,  d'un 
atome  de  Zinc  et  de  deux  atomes  de 
Soufre  :  en  poids  ,  de  Zinc  ,  67  ;  Sou- 
fre ,  53.  Ghildren  a  reconnu  la  pré- 
sence du  Cadmium  dans  la  Blende 
biune   cristallisée   de  Freyberg  ,   en 
Saxe.  Celle  de  Przibram,  eu  Bohême, 
contient    accidentellement    de    l'Ar- 
gent, et  celle  de  Nagyag  de  l'Argent 
aurifère  et  du  Plomb. 

Les  variétés  de  formes  régulières 
de  la  Blende  sont  assez  nombreuses. 

TOME  XVI. 
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Nous  indiquerons  seulement  les  sui- 
vantes qui  sont  les  plus  remarqua- 
bles :  1'^.  La  Blende  primitive  ou  le 
dodécaèdre  à  plans  rhombes.  Il  est 
rare  de  trouver  cette  forme  en  cris- 
taux nets  et  complets  ;  elle  est  pres- 
que toujours  modifiée  par  des  fa- 
cettes additionnelles.  —  2°.  La  té- 
traèdre :  le  tétraèdre  régulier,  pro- 
venant de  modifications  semi-symé- 
triques, c'est-à-dire  qui  n'ont  lieu 
que  sur  quatre  des  huit  angles  so- 
lides, composés  de  trois  plans,  qui 
sont  identiques  sur  le  dodécaèdre. 
—  5".  L'octaèdre  :  l'octaèdre  régulier, 
provenant  de  la  troncature  des  huit 
angles  solides  trièdres  Elle  se  pré- 
sente souvent  sous  la  forme  d'un  té- 
traèdre épointé.  —  4°.  La  cubo-dodé- 
caèdre:  le  dodécaèdre,  tronqué  sur  les 
six  angles  composés  de  quatre  plans. 
Les  nouvelles  faces  prennent  quel- 
quefois une  extension  telle,  que  le 
cristal  paraît  sous  la  forme  cubique 
(  Bournon).  —  5°.  La  biforme  :  c'est 
la  combinaison  du  dodécaèdre  rhom- 
boïdal  et  de  l'octaèdre  régulier.  Elle 
se  présente  sous  l'aspect  d'un  octaè- 
dre émarginé.  —  6°.  La  triforme  : 
combinaison  du  dodécaèdre  ihom- 
boïdal ,  de  l'octaèdre  régulier  et  du 
cube.  Elle  offie  l'aspect  d'un  octaèdre 
dont  les  angles  et  les  arêtes  sont 
tronqués.  —  7*',  La  didodécaèdre  :  so- 
lide à  vingt- quatre  faces,  savoir- 
douze  trapczoïdes,  qui  répondent  aux 
faces  primitives,  et  douze  triangles 
isocèles  allongés,  réunis  trois  à  trois 
par  leurs  sommets ,  et  deux  à  deux 
par  leurs  bases.  Ce  solide  provient  de 
la  combinaison  du  dodécaèdre  rhom- 
boïdal,  avec  uu  dodécaèdre  à  trian- 
gles isocèles. 

Les  cristaux  de  Blende  sont  quel- 
quefois maclés  par  transposition  : 
dans  ces  groupemens  le  plan  de  jonc; 
tion  est  toujours  parallèle  à  l'une 
des  faces  de  l'octaèdre  régulier.  On 
observe  quelquefois  la  Blende  en  oc- 
taèdres transposés,  comme  ceux  du 
Spiuelle;  en  dodécaèdres  rhomboï- 
daux,  pareillement  transposés,  et  se 
présentant  sous  la  forme  d'un  dodé- 
caèdre composé  de  six  faces  rhombes 
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et  fie  six  trapèzes  ,  snns  angles  ren- 
d-ans. Enfin  la  v-uitité  didodecaèdrc 
est  aussi  susceptible  d'une  tnaispo- 
sition  analogue,  qui  produil  un  nou- 
veau solide,  distinct  du  premier  par 
l'aïsortiment  de  ses  faces.  Dans  la 
variété  didodécaèdre  simple,  à  cha- 
que trr.pézoïde  coirespond,  dans  la 
partie  opposée,  un  autre  trapézoïde 

aui  lui  est  parallèle;  dans  la  variété 
idodécaèdic  transposée,  c'est  une 
arcLc  qui  réponil  à  chaque  trapézoïde, 
et  se  trouve  parallèle  à  l'une  de  ses 
diagonales.  Il  est  rare  que  les  formes 
des  cristaux  de  Blende  soient  parfai- 
tement nettes:  ces  cristaux  sont  en 
général  peu  volumineux  :  leur  gros- 
seur ordinaire  ne  dépasse  guère  celle 
d'un  pois.  Cependant  il  en  est  qui 
ont  plus  d'uu  demi  -  pouce  de  dia- 
mètre. Ils  sont  aussi  rarement  isolés, 
mais  ils  se  groupent  en  forme  de 
druses  à  la  siuface  de  diverses  subs- 
tances de  fiions,  soit  pierreuses,  soit 
métalliques. 

Les  variétés  principales  de  tex- 
ture et  (l'aspect  sont  les  suivantes: 

La  Bi.ENDE  i^AMiXAitîE  :  Blende 
spéculaire  ou  miroifante,à  grandes 
lames  brillantes  et  diversement  en- 
trelacées ,  composant  des  masses  qui 
sont  quelquefois  criblées  de  cavités. 

La   Bt.ENDE  LAMELLAIRE  :  à  pCtilCS 

lames  mêlées  et  inclinées  dans  toutes 
les  directions.  Cette  variété  est  sou- 
vent mêlée  de  Cuivre  p^riteux,  de 
Fer  sulfuré  et  de  Galène.  Très-com- 
mune en  Hongrie.  En  petites  lames 
noirâtres,  avec  Calcaire  spathlque, 
dans  les  Roches  de  U  Somma  au 
Vésuve. 

La  Blîînde  radiée,  Slrahllge 
Blende,  Werner.  En  masse  solide, 
fibreuse  et  radiée,  ayant  une  couleur 
brunâtre  et  un  éclat  tirant  sur  le 
perlé.  A  Przibram  ,  en  Bohême;  à 
Felsobanja,  en  Hongrie.  Suivant  le 
professeur  Zippe  ,  elle  contient  du 
Cadmium. 

La  Blenpe  coxcrétionnée  ,  nom- 
mée aussi  Blende  testacée  ou  hépa- 
tique, Blende  striée  et  compacte.  En 
masses  mamelonnées  ou  globulifor- 
mes ,  à  structure  tcstaccc,  et  à  tex- 
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turc  fibreuse  ou  compacte;  Tinté» 
rieur  des  mamelons  ou  des  globules 
paraît  ordinairement  comme  strid 
du  centre  à  la  circonférence.  Cette 
variété  est  presque  toujours  d'un 
brun  rougeâtre,  et  son  éclat  varie 
du  mal  au  luisant  de  la  résine.  Les 
fragmens  sont  opaques  ou  faiblement 
translucides  sur  les  bords.  A  Ge- 
roldseck,  dans  un  filon  de  Galène; 
à  Raibet,  eu  Carinthie;  h  Henry- 
la-Chapelle,  près  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  etc. 

Considérée  sous  le  rapport  de  la 
couleur  ,  la  Blende  peut  se  pai  tager 
en  trois  variétés  piincipales,  qui  ont 
été  distinguées  avec  beaucoup  de  soin 
par  les  minéralogistes  allemands  : 

La  Blende  jaune,  Gelbe  Blende, 
Werner.  Transparente,  très-lamel- 
leuse  et  très-phosphorescente.  Elle 
ofîre  diverses  teintes  de  jaune,  qui 
varient  depuis  le  jaune  citrin,ou  vert 
jaunâtre  du  soufre,  jusqu'au  jaune 
miellé  ou  rougcâlrc  du  succin.  Les 
plus  beaux  groupes  de  cristaux  de 
Blende  appartiennent  à  cette  variété. 
On  les  trouve  à  Kapnlk,  en  Transs^^l- 
vanie,  où  ils  s'associent  au  Fer  car- 
bonate ,  au  Calcaire  brunissant,  au 
Cuivre  gris,  au  Manganèse  sulfure 
et  au  Manganèse  rose.  On  trouve 
aussi  de  la  Blende  jaune  à  Felsoba- 
nya  ,  Nagybanya  rt  Schemnilz,  en 
Hongrie;  à  Ratieborziz,  en  Bohême; 
à  Schaifenberg,  Schwarzeuberg  et 
Riltersgriin,  en  Saxe  ;  dans  le  Ram- 
melsberg,  au  Haiz;  à  Gummerud, 
en  Norvège;  en  France,  à  Baigorry, 
dans  les  Pyrénées.  —  La  Blende 
brune  ,  Braune  Blende  ,  Wern.  Cette 
variété  est  plus  commune  que  la  pre'- 
cédente  ;  elle  forme  quelquefois  des 
mnsses  très -volumineuses.  Elle  est 
moins  transparente  que  la  Blende 
jaune  ,  et  se  clive  avec  moins  de  fa- 
cilité. Ses  couleurs  varient  du  brun 
jaunâtre  au  brun  rougeàtre,  et  au 
l'ouge  du  grenat.  On  la  trouve  en 
cristaux,  en  masses  laminaiies,  et 
en  masses  radiées  ou  fibreuses.  La 
Blende  brune  de  Frcyberg ,  en  Saxe , 
analysée  par  Childrcn  ,  a  donné  du 
Cadmium.  Cette  variété  se  trouve  à 
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Alston-Moore,  dans  le  Cumberkmd  , 
avec  Fluorile;  dans  les  mines  du 
Derbyshire  ,  du  Northumberlaud  et 
du  Leicesler,  en  Angleterre;  dans 
celles  de  Freybeig  ,  eu  Saxe  ;  d;uis  la 
mine  de  Plomb  de  Chàtel-Audren  , 
département  des  Côtes-du-Nord  ,  en 
France.  La  Blende  brune  s'associe 
fréquemment  à  la  Barytine,  au  Cal- 
caire sj^iathique,  au  Fliiorite  et  au 
Quai  tz.  —  La  Blende  roire,  Schwarze 
Blende,  Wern.  Celte  variété  est  plus 
rare  que  la  précédente  :  sa  couleur 
est  tantôt  d'un  noir  de  veloius,  tan- 
tôt d'un  noir  grisâtre  ou  rougeâtre. 
Elle  est  opaque,  ou  tout  au  plus 
translucide  sur  les  bords.  On  la  trouve 
soit  en  cristaux,  soit  eu  masses  la— 
iiiellaires.  Elle  est  très-mélangée ,  et 
contient  du  Fer  ,  du  Manganèse  el 
plusieurs  autres  substances  métalli- 
ques. Les  Minéraux  qui  l'accompa- 
gnent le  plus  constamment  sont  le 
Cuivre  pyrileux,  le  Fer  sulfuré,  le 
Fer  liydroxidé  .  laGilène,  l'Argent 
rouge,  le  Quartz  et  le  Calcaire  spa- 
thique.  A  Freyberg,  Annaberg,  Biei- 
teulirunn  el  Schwai  zenherg,  eu  Saxe; 
dans  les  mines  de  la  Boliêine,  de  la 
IJoiigiie  et  de  la  Sibérie. 

La  Blende  se  présente  assez  fré- 
quemment dans  la  nature  :  elle  est 
répandue  dans  presque  toutes  les 
formations  ,  depuis  les  terrains  pri- 
mordiaux les  plus  anciens,  jusqu'aux 
terrains  de  sédiment  moyens;  mais 
elle  n'est  jamais  assez  abondante  dans 
nn  même  lieu  pour  constituer  à  elle 
seule  un  véritable  gîte  de  Minorai. 
Ou  ne  la  trouve  guère  que  dans  les 
filons  de  Galène  ,  de  Fer  sulî'uré  ,  de 
Cuivre  pyriteux ,  de  Cuivre  gris , 
etc.  ;  et  c'est  surtout  dans  les  filons 
de  Plomb  qu'elle  se  montre  le  plus 
coinmimément  :  elle  est  presque  insé- 
parable de  la  Galène;  et  co:nme  elle 
lui  ressemble  beaucoup  par  l'éclat 
brillant  de  ses  lames,  ou  l'a  quel- 
quefois confondue  avec  elle;  de-là  les 
noms  de  Blende  (trompeur)  et  de 
Pseudo-Galène,  qui  ont  été  donnés 
à  celte  substance  par  les  anciens  mi- 
néralogistes. Suivant  quelques  au- 
teurs, le  nom  de  Blende,  qui  veut  dire 
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aussi  brillant,  lui  aurait  ëtc  donné 
à  raison   du  vif  éclat  dont  elle  est 
douée.  Les  substances  pierreuses  qui 
l'accompagnent    le    plus    ordinaire- 
ment sont   la    Fluorite,  le   Calcaire 
S|)athique,  le  Quartz  et  la  Barytine. 
Les  gisemensde  la  Blende  étant  pres- 
que les  mêmes  que  ceux  de  la  Ga- 
lène ,  nous  poumons  nous  contenter 
de  renvoyer  à  l'aiticle  de  ce  dernier 
Minerai.     Cepcnd:int    nous    croyons 
devoir    indiquer   ici    les    principaux 
terrains  o\x  elle  s'est  montrée  d'une 
manière  remarquable.   i°.  Dans  les 
terrains   primordiaux  de  cristallisa- 
tion, la  Blende  est  assez   rare  dans 
le  Granit  ancien;  mais  elle  se  mon- 
tre dans  les  filons  qui  traversent  le 
Gneiss  ,    le   Micaschiste ,    les  Stéa- 
scUistes  et  les  Phyllades  ,  et  dans  les 
couches  subordonnées  à  ces  Roches 
principales.    Sa    variété     lamellaire 
forme  quelquefois  de  petits  amas  ou 
des  veines  irrégulières  au  milieu  du 
Micaschiste;   elle  est  disséminée  en 
grains  jaunâtres  dans  la  Dolomie  du 
mont  Saint-Gothard,  oii  elle  s'asso- 
cie à  l'Arsenic  réalgar.  2°.  Mais  c'est 
surtout  d'^ns  les  terrains  de  transi- 
tion que   la  Blende   est    plus  abon- 
dante. On  la   trouve  rarement  dans 
la  Syénite  ou  dans  les  Roches  qui  en 
dépendent,  et  dans  les  Amygdalites 
de   la   même  époque  de  formation  ; 
mais    beaucoup    plus    fréquemment 
dans    les   Grauwackes,  les   Schistes 
argileux  et  les  Roches  calcaires,  qui 
terminent  les  terrains  de  transition. 
0°.   Dans   les   terrains   de   sédiment 
inférieurs;  la  Blende  ne  s'y  montre 
plus  que  disséminée  en  petites  parties 
dans  les  Psaramites  des  terrains  houil- 
1ers,  et  dans  la  Hoisille  elle-même, 
au    milieu   des    Arkoses    et  dans   le 
Zechstein.  La  Blende  semble  s'arrê- 
ter au  Calcaire  conchylien,  ainsi  que 
la  Galène;  cependant  on  en  retrouve 
encore  quelques  traces  dans  le  Cal- 
caire marneux  à   Gryphites,  et  jus- 
que dans  les  lits  pyriteux  de  l'Argile 
plastique  ,   situés  à  la  base  des  ter- 
rains de  sédiment  supérieurs.  On  a 
aussi  observé  la  même  substance  dis- 
séminée eu  petites  lames  noinîlres, 
45* 
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tlans  les  Roches  de  la  Somma  ,  au 
Vésuve. 

Zinc  oxidé  hotge  :  Zinc  oxidé 
manganésifère;  Zinc  oxidé  fcrrifère, 
Haiiy;  Oxide  de  Zinc  ferro-manga- 
nésien ,  Beudant.  Substance  d'un 
rouge  brunâtre  ou  noiiâlre  qui  se 
rencontre  aux  Etals-Unis,  en  niasses 
amorphes  ou  disséminées  ,  sous  la 
forme  de  lamelles  et  de  grains,  dans 
un  Calcaire  spathique  grano-lamel- 
laire.  Elle  a  souvent  une  apparence 
micacée  :  son  éclat  est  vif  et  comme 
diamantaire  dans  les  cassuies  fraî- 
ches ;  mais  lorsqu'elle  a  é\é  exposée 
à  l'air,  elle  se  ternit  et  se  recouvre 
quelquefois  d'une  croûte  blanchâtre. 
Sa  structure  est  lamelleuse  dans  plu- 
sieurs sens,  et  mène  à  un  prisme 
droit  rhomboïdal  d'environ  i25° 
(Haidinger).  Elle  est  fragile  et  se 
raye  aisément  avec  le  couteau  ;  la 
couleur  de  sa  poussière  est  le  jaune 
orangé.  Sa  dureté  est  sensiblement 
la  même  que  celle  du  Fluorite.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  5,43.  Elle 
est  opaque  ou  à  peine  translucide  sur 
Ie>  i.ords.  Seule,  elle  est  infusible  au 
chalumeau;  mais  avec  le  Borax,  elle 
donne  un  verre  jaune  et  transparent. 
Elle  est  soluble  dans  l'Acide  nitri- 
que, et  la  solution  précipite  en  brun 
par  les  Alcalis.  Elle  est  composée, 
d'après  l'analyse  de  Berthier,  de  88 
pour  loo  d'Oxide  de  Zinc ,  et  de  12 
d'Oxlde  de  Manganèse  rouge.  Le 
Zinc  oxidé  rouge  a  été  observé  aux 
Etats-Unis  dans  plusieurs  mines  de 
Fer  du  comté  de  Sussex  et  du  New- 
Jersey,  principalement  dans  les  mi- 
nes de  Franklin,  Stlrling  et  Rulgers, 
et  près  de  Sparta.  Suivant  Bruce ,  à 
qui  l'on  doit  la  connaissance  de  ce 
Minéral,  il  est  si  abondant  aux  Etals- 
JJuh  ,  qu'il  pourrait  être  exploité 
avec  avantage  pour  la  fabrication  du 
Sulfate  de  Zmc,  ou  même  du  Laiton. 
Il  se  présente  en  couches  ou  en  amas, 
liés  aux  Syénites  des  terrains  de  tr;m- 
sition.  Il  est  fréquemment  disséminé 
dans  un  Calcaire  spalbique  lamel- 
laire, et  entremêlé  de  grains  et  de 
cristaux  d'un  autre  Miuéral  d'un 
noir  de  Fer ,  que  l'on  a  considéré 
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d'abord  comme  un  Fer  oxidulë  mé- 
langé d'Oxide  de  Zinc,  mais  que 
Berthier  a  proposé  de  nommer  Fran- 
lilinite,  d'après  le  lieu  oii  il  a  été 
trouvé  pour  la  première  fois.  Sui- 
vant ce  chimiste ,  la  Fianklinite  se- 
rait une  combinaison  en  proportions 
définis  d'Oxide  de  Fer,  d'Oxide  de 
Zinc  et  d'Oxide  de  Manganèse. 

Zinc  silicate,  Galmey,  Werner; 
Zinc  oxidé  sdiciiëre  ,  Haiiy  ;  Cala- 
mine, Beudant.  Substance  lithoïde, 
ordinairement  blanche  ou  jaunâtre, 
tendre,  assez  pesante,  s'ofFrant  cris- 
tallisée et  fréquemment  en  masses 
compactes,  concrétionnées  ou  caver- 
neuses. Cette  espèce  se  distingue  ai- 
sément des  autres  Minerais  de  Zinc 
par  la  propriété  qu'elle  a  d'être  for- 
tement électrique  par  la  chaleur,  et 
de  se  résoudre  en  gelée  dans  les 
Acides  sans  produire  d'effervescence. 
Le  Zinc  silicate  se  présente  souvent 
en  cristaux  tabulaires  qui  dérivent 
d'un  octaèdre  rectangulaire,  dans 
lequel  l'incidence  des  faces  d'une  py- 
ramide sur  les  faces  adjacences  de 
la  pyramide  opposée,  est  de  i2"o,ou 
de  80°  5'  (Haiiy).  L'axe  d'allonge- 
ment des  cristaux  est  parallèle  au 
petit  côté  de  la  base ,  qui  doit  être 
ainsi  placé  verticalement.  Par  une 
troncature  sur  les  plus  grandes  arêtes 
de  la  même  base,  cet  octaèdre  se 
transforme  en  un  prisme  droit  rhom- 
boïdal de  99''  .^6'  et  80"  4'  ,  et  que 
l'on  peut  adopter  pour  forme  fonda- 
mentale; les  angles  de  ce  prisme  se- 
raient de  loô**  53'  cl  76°  7',  suivant 
Haidinger;  et  de  102"  5o'  et  77"  3o', 
suivant  Beudant.  Le  clivage  est  très- 
sensible  parallèlement  aux  pans  de 
la  forme  prismatique.  Dans  les  au- 
tres directions  ,  la  cassure  est  inégile 
et  vitreuse.  Les  cristaux  sont  ordi- 
nairement striés  longitudinalenicnt. 
Leur  surface  est  très-brillante,  et 
dans  certaines  variétés  de  Sibérie 
elle  est  remarquable  par  une  sorte  de 
chatoiement  ;  quelquefois  leur  aspect 
est  gras  et  comme  huileux.  Dans  l'é- 
tat de  pureté,  ils  sont  transparens 
et  incolores.  Le  Zinc  silicate  est  fa- 
cile à  casser  et  à  pulvériser  ;  sa  du- 
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relê  est  supérieure  à  celle  ilu  Fluo- 
rile  et  inférieure  à  celle  du  FeM- 
spalh.  Sa  pesanteur  spécifique  v;irie 
de  3,38  à  3,5.  Ses  cristaux  sont  Ibr- 
teinent  électriques  par  la  chaleur  ,  et 
le  sont  même  habituellement  à  la 
température  ordinaire.  Il  est  phos- 
phorescent par  frottement.  Sa  cou- 
leur la  plus  ordinaire  est  le  blanc  ou 
le  jaunâtre  :  elle  passe  quelquefois 
au  bleu,  au  vert  et  au  brunâtre.  Au 
chalumeau,  il  décrépite,  dégage  de 
l'eau,  et  devient  d'un  blanc  laiteux 
sans  se  fondre.  Avec  le  Borax  ,  il  se 
dissout  en  un  verre  incolore,  qui  ne 
devieut  laiteux  ni  par  le  flamber,  ni 
par  le  refroidissement.  Il  est  soluble 
en  gelée  dans  les  Acides  sans  déga- 
gement de  Gaz.  11  est  composé,  selon 
Berzélius ,  d'un  atome  de  Silicate  de 
/inc  et  de  trois  atomes  d'Eau  ;  en 
poid.s,  de  Silice,  26;  Oxide  de  Zinc, 
66;  Eau,  8.  La  quantité  d'eau  est 
variable  dans  les  diverses  Calamines  ; 
et  il  en  est  qui  n'en  donnent  pas  du 
tout  :  telle  est  entre  autres  la  Gala- 
mine  des  Etats-Unis  d'Amérique. 
Les  variétés  de  forme  du  Zinc  sili- 
cate se  bornent  aux  deux  suivantes  : 
It'uniiaire ,  Haiiy  :  l'octaèdre  primi- 
tif tronqué  sur  les  deux  arêtes  ver- 
ticales de  la  base.  Cette  forme  se 
piésente,  dans  sa  position  naturcUt;, 
sous  l'aspect  d'un  prisme  hexaèdre 
aplati,  à  sommets  dièdres;  et  si  l'on 
place  horizontalement  les  faces  de 
troncature ,  qui  sout  ordinairement 
dominantes  ,  elle  se  montre  alors 
comme  une  table  hexagonale  qui  au- 
rait été  biselée  sur  deux  bords  oppo- 
sés. Ces  cristaux  tabulaires  sont  tou- 
jours implantés  sur  leur  gangue  par 
leur  tranche,  c'est-à-dire  par  une 
des  extrémités  du  prisme  fondamen- 
tal. Se  trouve  à  LeaiUiills,  en  Ecosse; 
à  Allenberg,  près  d'Aix-la-Chapelle; 
à  Rezbanya ,  en  Hongrie;  à  Bley- 
berg  ,  en  Carinthie.  —  Le  trapézien, 
Haiiy  :  le  même  prisme  hexaèdre 
aplati,  terminé  aussi  par  des  souimets 
dièdres  ,  mais  dont  les  faces  ont  une 
position  différente  ;  elles  s'appuient 
sur  les  pans  larges  du  prisme  ,  ce  qui 
transforme  celui-ci  en  une  table  rec- 
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taugulaire  l)iselée  sur  tous  ses  bords 
De  Rutland,  en  Dcrbyshire;  de  Bley 
berg  ,  en  Carinthie.  Ces  cristaux  ta- 
bulaiies  sont,  comme  ceux  de  la  va- 
riété précédente  ,  implantés  par  leurs 
tranches.  Ils  se  réunissent  souvent 
plusieurs  ensemble  parallèlement  à 
leurs  faces  planes  ,  mais  de  manière 
qu'ils  divergent  un  peu  vers  l'ex- 
trémité, et  ils  composent  ainsi  des 
groupes  flabelliformes.  A  Bleyberg, 
en  Carinthie  ;  dans  les  mines  de 
Plomb  argentifère  de  Gazimour  et  de 
Nertschinsky  ,  en  Sibérie.  Les  cris- 
taux de  Zinc  silicate  sont  en  général 
fort  petits;  cependant  ceux  des  mines 
de  la  Ddourie  ont  quelquefois  jusqu'à 
un  pouce  dp  longueur. 

Les  variélés  de  texture  sont  les 
suivante*  La  lamelliforme  :  Cala- 
mine lamelleuse  de  Patrin.  En  lames 
étroites,  souvent  d'un  blanc  lim- 
pide et  très -brillantes,  quelquefois 
d'un  gris  brunâtre,  éparses  ou  diver- 
sement groupées  entre  elles ,  formant 
des  étoiles ,  des  masses  flabellifor- 
mes, des  touffes  nombreuses  et  pres- 
sées sur  la  même  gangue.  Dans  les 
mines  de  la  Daourie  et  des  monts 
Altaï.  —  h'aciculnire  :  en  aiguilles 
cristallines,  d'uîi  blanc  de  neige, 
très-éclatanles  ,  formant  des  incrus- 
tations de  l'épaisseur  du  doigt  ou 
davantage,  ou  des  masses  fibreuses 
et  radiées,  qui  ont  tout-à-lait  l'aspect 
de  certaines  variélés  de  Mésolypc  ou 
de  Scolésite.  Dans  les  mines  de  Hofs- 
grund  ,  près  de  Fribourg  en  Bris- 
gau,  avec  Cuivre  malachite  et  Fer 
hydraté  :  les  masses  sphéroïdales  ont 
souvent  dans  leur  centre  un  petit 
noyau  de  Fer  hydrate  brunâtre.  A 
Nertschinsky ,  en  Sibérie  :  eu  cris- 
taux aciculaires  pénétrant  le  Quartz 
hyalin  limpide;  à  Aulus  ,  dans  les 
Pyrénées ,  sur  les  frontières  d'Es- 
pagne; à  Katzenthal,  dans  une  Ar- 
kose  miliaire.  Celle  variété  de  Zinc 
silicate  est  quelquefois  colorée  en 
verdâtre  par  le  Cuivre  malachite. 
Elle  constitue  alors  ce  que  les  Alle- 
mands appellent  la  Mine  de  Laiton 
et  la  Mine  de  Cloche.  Dans  les  monts 
Altaï  et  à  Lofleskoy  ,  en  Sibérie     à 
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Rezbanya  ,  dans  le  Bannat.  —  La 
compacte  :  en  masses  amorphes  ,  à 
texture  terreuse ,  ordinairement  de 
couleur  jaunâtre,  et  servant  de  gan- 
gue à  de  petits  cristaux  de  la  même 
substance.  A  Rutlaud ,  en  Derby- 
sliire;  celte  variëlé  est  cadmifère;  à 
la  Vieille-Montagne,  près  Limbourg, 
à  une  lieue  et  demie  d'Aix-la-Cha- 
pelle. —  La  concrétlonnéo  :  Calamine 
chatoyante  de  Patrin.  En  masses  ma- 
melonnées ou  globuliformcs  ,  à  tex- 
ture compacte  ou  légèrement  sliiée, 
translucides,  ayant  un  aspect  gras 
ou  chatoyant;  leur  couleur  varie  du 
blanc  laiteux  au  blond  et  au  jaune 
verdâtre.  En  stalactites  ou  grappes 
composées  de  nodules  étranglés  dans 
leur  milieu;  en  grains  plu^ou  moins 
volumineux,  réunis  et  serrés  entre 
eux ,  ou  bien  isolés  les  uns  des  au- 
tres ,  et  disséminés  sur  des  stalac- 
tites de  Fer  et  d*e  Manganèse  hydra- 
tés. Ces  variétés  sont  souvent  en- 
croûtées d'une  couche  terreuse  d'un 
brun  ferrugineux.  Dans  la  mine 
d'Argent  de  Taina  ,  en  Daourie.  A 
llaibel  ,  en  Carinlhie-  —  La  caver- 
nei/se,  vulgairement  Calamine,  Pierre 
calaminaire.  En  masses  pierreuses  et 
auiorphes,  à  texture  compacte,  ter- 
reuse ou  grenue,  souvent  cellulaires, 
spougieuses  et  comme  vermoulues, 
de  couleur  de  brique  ou  de  quelque 
autre  nuance  ferrugineuse.  Ces  mas- 
ses sont  impures;  elles  sont  fréquem- 
meiit  mélangées  de  Zinc  carbonalé 
et  d'Argile  ferrugineuse.  Leur  du- 
reté et  leur  pesanteur  spécifique  va- 
rient par  suite  de  ces  mélanges.  La 
Calamine  de  Limbourg,  qui  est  com- 
pacte, grenue  et  jaunâtre  ,  et  qui  sert 
de  gangue  aux  cristaux  de  Zinc  sili- 
cate et  de  Zinc  carbonalé,  est  com- 
posée ,  d'après  Bcrthier,  de  71  par- 
lies  sur  100  de  Zinc  silicate  ,  de  28 
liarties  de  Zinc  caibonaté,  et  de  1 
pRitie  d'Oxide  de  Fer.  —  La  ter- 
reuse :  ZinkocUer,  Karsten.  En  masses 
terreuses  et  friables  ,  ternes  et  arides 
iiu  toucher.  A  Tarnowilz,  eu  Silésie. 
Le  Zinc  silicate  ;iccomp.igne  pres- 
que partout  dans  la  nature  le  Zinc 
carbonalé  ou  Zinc  calamine.  Ses  gl- 
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semens  sont  donc  les  mômes  que 
ceux  de  celte  espèce  ,  et  par  consé- 
quent nous  renvoyons  à  l'article  sui- 
vant qui  la  concerne. 

Zinc  carbonate  ou  Calamine 
(  f''.  ce  mot  ).  Cette  espèce  a  un  as- 
pect lithoide  ,  une  couleur  ordinai- 
rement blanche  ou  jaunâtre,  une 
cassure  subvitreuse;  elle  est  opaque 
ou  seulement  translucide.  Elle  se 
distingue  de  l'espèce  précédente  par 
la  propriété  d'être  soluble  dans  1  A- 
cide  nitrique ,  sans  production  de 
gelée  et  avec  effervescence ,  et  de 
cristalliser  sous  des  formes  qui  dé- 
rivent d'un  rhomboïde  obtus.  Les 
cristaux,   qui  sont  en    général   fort 

f)elils,  et  les  masses  cristallines  qui 
eur  servent  de  support ,  ont  une 
structure  sensiblement  lamelleuse  , 
qui  conduit,  pour  forme  primitive  , 
à  un  rhomboïde  obtus  de  107**  4o'  , 
suivant  les  mesures  de  Woliaston  , 
et  de  106"  5o'  ,  suivant  Phillips. 
Les  faces  de  clivage  sont  souvent 
courbes  et  raboteuses  :  la  cassure 
est  inégale  et  imparfaitement  con- 
choïde.  La  Calamine  est  facile  à 
rayer  par  le  couteau.  Sa  poussière, 
passée  avec  frottement  sur  le  verre  , 
le  dépolit.  Sa  durelé  est  supérieure 
à  celle  du  Fluorile.  Sa  pesanteur 
sjiécifique  est  de  4,4.  Son  éclat  est 
vitreux,  et  tire  quelquefois  sur  ,1e 
perlé.  Sa  couleur  est  blanche  quand 
le  Minéral  est  pur;  mais  elle  est 
susceptible  de  varier  entre  le  blanc 
de  lait,  le  gris,  le  jaune,  le  bru- 
nâtre, le  rougeâlre,  le  bleu  et  le 
vert  pomme.  Elle  ne  donne  pas  d'eau 
par  la  calcination  ,  mais  devient  sem- 
blable à  un  émail  blanc.  Elle  est 
soluble  avec  effervescence  dans  les 
Acides,  tantôt  à  froid  et  tantôt  à 
chaud.  Un  papier  imbibé  de  cette 
dissolution  ,  étant  exposé  à  la  dis- 
tance d'environ  un  pied  d'un  brasier 
ardent ,  s'enflamme  spontanément. 
Ce  dernier  caractère  peut  aussi  con- 
venir au  Zinc  oxidé.  La  Calamine 
est  composée  d'uu  atome  de  Ziuc  et 
de  deux  atomes  d'Acide  carbonique  : 
<n  poids,  de  G5  d'Oxide  de  Ziuc,  et 
de  35  d'Acide  carbonique. 
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Les  varjclds  de  formes  sonl  les  sui 
vantes  :  La  Calamine  ihomboïdafe  : 
en  rhomboïdes  aigus  de  66*^  3o',  pio- 
venant  d'une  modificalion  sur  les 
angles  inférieurs  du  ihoniboide  pii- 
mitif.  A  Limbouig,  en  Silésie.  — 
La  Calamine  prismée,  variété  analo- 
gue à  celle  de  Calcaire  spathique  qui 
1)0ite  le  même  nom.  C'est  un  prisme 
lexaèdre  terminé  par  des  somuiets 
rhomboïdaux  très-obtus.  Au  Dei- 
byshire,  à  Rezbanya  en  Hongrie.- — 
La  Calamine  pseudomorphique  :  sous 
des  formes  empruntées  au  Cirbonalc 
de  Chaux,  et  principalement  sous 
celle  du  dodécaèdre  niétastalique. 
Ces  cristaux  pseudomorphes  sont 
souvent  creux  à  l'intérieur,  et  peu- 
vent être  considérés  comme  des  in- 
crustations ;  mais  quelquefois  ils  sont 
entièrement  pleins.  Leur  tissu,  mat 
et  sans  aucun  indice  de  lames,  ne 
permet  pas  de  les  regarder  connue 
un  produit  immédiat  de  la  cristalli- 
sation. En  Angleterre,  en  Hongrie. 

Les  variétés  de  texture  sont  :  La 
Calamine  aciculaire  :  en  masses  com- 
posées de  fibres  ou  d'aiguilles  gros- 
sières qui  se  terminent  en  pointes 
de  rhomboïdes  aigus.  —  La  Calamine 
concrétionnée  :  en  concrétions  mame- 
lonnées et  translucides  ,  dont  la  tex- 
ture est  cristalline,  et  qui  présentent 
souvent  l'aspect  de  la  Calcédoine  ou 
de  la  Cire.  Couleurs  :  le  jaune  ver- 
dâtre,  le  jaune  de  miel,  le  jaune  de 
safran,  le  brun  et  le  blanc.  Quelque- 
fois cette  variété  est  eu  petites  con- 
crétions distinctes  ,  à  la  manière  du 
Calcaire  oolite.  —  La  Calamine  com- 
pacte :  en  masses  compactes,  opaques, 
ayant  un  aspect  terreux  ,  une  cas- 
sure terne,  granulaire  ou  écailleuse, 
une  structure  ordinairement  cariée. 
Les  deux  variétés  précédentes  sont 
souvent  impures;  elles  se  mêlent  fré- 
quemment avec  le  Zinc  sdicaté  et 
difFcirens  Caibonales,  tels  que  ceux 
de  Fer,  de  Manganèse,  de  Chaux  et 
de  Cuivre.  D'après  Beithier,  la  Ca- 
lamine de  Limbourg  est  composée 
de  88  parties  de  Zinc  carbonate  et  12 
de  Zinc  silicate. 

Il  existe  encore  d'autres  variétés 
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par  mélange  de  substances  étran- 
gères, telles  sont  :  La  Calamine  fer- 
lifere  .elle  est  ordinairement  de  cou- 
leur brune  ou  ocreiise.  Une  variélë 
de  Calamine  mamelonnée  ,  de  Taina 
en  Daourie,  contient,  d'après  Ber- 
ihier  :  Zinc  carbonate,  93,  et  For 
carbonate,  ?•  A  la  Vieille-Montagne, 
près  d'Aix-la-Chapelle;  et  dans  le 
comté  de  JetVerson ,  Etat  de  Mis- 
souri, aux  Etats-Unis  d'Amérique. 
—  La  Calamine  cuprifère  :  mine  na- 
turelle de  Laiton  ,  colorée  en  bleu 
ou  en  vert  par  une  quantité  plus 
ou  moins  considérable  de  Carbonate 
de  Cuivre.  A  Rezbanya,  dan.s  le  Ban- 
nat.  —  La  Calamine  cadmifère  :  en 
cristaux  ou  en  masses  concrétion- 
nées  dans  la  mine  de  Cuivre  de 
Chessy,  près  de  Lyon. 

Le  Zinc  carbonate  a  deux  manières 
d'être  différentes  dans  la  nature  : 
tantôt  on  le  rencontre  à  l'état  de 
cristaux  ou  de  stalactites  dans  les 
filons  métallifères,  et  principalement 
dans  les  mines  de  Plomb  et  de  Cui- 
vre, comme  celles  de  l'Altaï  et  de  la 
Daourie,  de  la  Cariuthie,  de  l'An- 
gleterre; tantôt  il  forme  seul,  ou 
mêlé  avec  le  Silicate  de  Zinc,  des 
giles  particuliers  ,  de  véritables  cou- 
ches dans  les  teriains  de  tiansition 
et  dans  ceux  de  sédiment,  quelque- 
fois de  petits  amas,  des  nids  ou  de 
simples  vîincs  au  milieu  de  ces 
mêmes  teriains.  Les  substances  qui 
l'accompagnent  le  plus  ordinaire- 
ment sont  la  Galène  ,  le  Cuivre  pyri- 
teux  et  le  Fer  oxidc.  Il  est  presque 
toujours  associé  au  Zinc  silicaié,  avec 
lequel  il  se  mélange  intimement  dans 
les  variétés  compactes,  concrétion- 
nées  et  caverneuses,  qui  seules  cons- 
tituent de  grands  dépôts  ,  et  par  con- 
séquent de  véritables  mines  de  Zinc. 
Ce  sonl  ces  variétés  compactes  et 
mélangées,  qui  sont  connues  sous  le 
nom  de  Pierres  calaminaires  ou  de 
Calamines,  et  que  l'on  exploite  en 
difïerens  pays ,  soit  pour  en  reti- 
rer le  Métal  ,  soit  pour  servir  di- 
rectement à  la  fabrication  du  Laiton, 
qui  est  un  uiliage  de  Cuivre  et  de 
Zinc. 
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C'est  dans  les  terrains  primordiaux 
de  sédiment ,  dans  ceux  qui  sont  for- 
mes de  Schiste  et  de  Calcaire  ,  que 
l'on  rencontre  les  premiers  gites  de 
Calamine.  Ou  peut  rapporter  à  celte 
époque  de  formation  ceux  de  Bley- 
berg  ,  en  Carintliie  ;  de  Limbourp; ,  et 
du  duché  de  Juliers,  dans  la  Roër. 
Dans  les  terrains  de  sédiment  infé- 
rieurs, la  Calamine  se  présente  au 
milieu  des  Arkoses  (  Cliessy  ,  près 
Lj-^on  ;  le  Katzenthal  ),  et  du  C;dcaire 
péiiéen  ou  Zechstein  (Ilefeld,  dans 
leHarz;  Mendlp-Hills ,  dans  le  So- 
mersetshire;  Combecave ,  près  Fi- 
geac  ,  et  Mootalet ,  près  d'Uzès  ,  eu 
France).  On  trouve  encore  de  la  Ca- 
lamine, mais  en  moindre  quantité, 
dans  les  terrainsde  sédiment  moyens, 
et  jusque  dans  les  terrains  de  sédi- 
ment supérieurs,  où  elle  est  rare. 
On  la  cite  dans  le  bassin  parisien  à 
Passy,  aux  portes  de  la  capitale,  oii 
elle  est  disséminée  entre  les  couches 
du  Calcaire  grossier;  dans  la  colline 
de  Viaume,  à  quatre  lieux  de  Pon- 
toise  ,  et  aux  environs  de  Marine, 
dans  un  terrain  de  transport. 

Zinc  hydho-carbonaté  ,  Sous- 
Carbonate  de  Zinc,  Berz.  ;  Calamine 
terreuse,  James;  Zink-Bliithe,  Karst. 
Cette  suljstance  a  été  confondue  avec 
l'espèce  précédente  dont  elle  diflère 
par  sa  composition  ;  elle  renferme  de 
l'Eau  en  quantité  notable,  et,  sui- 
vant Berzelius  ,  l'Oxide  de  Zinc  et 
l'Acide  carbonique  y  sont  à  l'étal  de 
Carbonate  simple.  Aussi  ce  Minéral 
est-il  plus  léger  que  le  Zinc  cala- 
mine :  il  se  dissout  plus  aisément 
dans  les  Acides;  enfin  il  donne  de 
l'Eau  par  la  calcination.  Il  est  beau- 
coup moins  commun  que  le  Zinc  ca- 
îamme  ,  et  ne  se  trouve  qu'en  petites 
masses  compactes  et  terreuses ,  en 
concrétions  feuilletées  et  ordinaire- 
înenl  d'un  blanc  mal  ,  qui  happent 
à  la  langue.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,35.  Il  est  composé  ,  d'après 
l'analyse  de  Berthier,  de  67  parties 
d'Oxide  de  Zinc  ,  i3  d'Acide  carbo- 
nique, et  20  d'Eau.  Cette  substance 
accompagne  le  Zinc  calamine  dans 
plusieurs  de  ses  gisemens,   princi- 
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paiement  dans  ceux  de  Bleyberg  ,  en 
Carinlhie,  et  de  Saska,  dans  le  Ban- 
iiat ,  eu  Hongrie. 

Zinc  SULFATÉ  ,  Gallizinite,  Beud.  ; 
Zink-Vitriol  ,  Karst.  Vulgairement 
T^itiiol  blanc  et  Couperose  blanche. 
Substance  saline,  blanche,  d'une 
saveur  stiplique  et  un  peu  nauséa- 
bonde, trèi-soluble  ,  qui  dégage  de 
1  Eau  par  la  calcination  ,  et  se  bour- 
souffle  en  donnapt  une  scorie  grise. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,1. 
Sei  cristaux,  obtenus  arlificlellement, 
sont  des  [)rismes  quadrangulaires 
terminés  par  des  pyramides  à  quatre 
laces  ,  et  qui  dérivent  dun  prisme 
droit  à  base  carrée,  suivant  BeudanI, 
ou  bien  d'un  prisme  oblique  à  base 
rhombe  de  90°  42' ,  suivant  Mohs. 
Le  Zinc  sulfaté  est  assez  rare  dans 
la  nature,  et  il  paraît  devoir  sa 
naissance  à  la  décomposition  île  la 
Blende.  On  le  trouve  en  aiguilles 
brillantes  ,  blanches  ou  jaunâties 
dans  les  fentes  dune  Uoclie  schis- 
teuse micacée  du  déparlement  de 
l'Aveyron,  eu  France,  et  dans  les  mi- 
nes de  Mercure  d'Idria,  en  Carniole. 
Plus  ordinairement  il  forme  des  sta- 
lactites et  des  concrétions  à  structure 
fibreuse  dans  les  galeries  des  mines 
oii  on  exploite  de  la  Blende ,  comme 
dans  celles  du  Rammelsberg,  près 
de  Goslar ,  au  Harz;  de  Spi'.z,  eu 
Autriche;  de  Packerstolln  et  deRu- 
den  ,  près  Schemnifz,  en  Hongrie; 
de  Sahlberg,  en  Suède;  de  Holywell, 
dans  le  Flintshlre,  en  Angleterre. 
Le  Zinc  sulfaté  existe  aussi  en  petite 
quantité  dans  les  eaux  qui  circulent 
au  milieu  de  ces  mines.  Suivant  Kla- 
prolh ,  le  Zinc  sulfaté  du  Rammels- 
berg est  composé  de  :  Zinc  oxidé, 
27,5  ;  Acide  sulfurique,  22  ;  Eau,  5o. 
Le  Zinc  sulfaté  s'emploie  en  méde- 
cine comme  astringent.  Les  vernis- 
seurs  s'en  servent  pour  rendre  l'huile 
siccative,  et  pour  préparer  la  cou- 
leur blanche,  connue  sous  le  noni 
de  Blanc  de  Zinc.  On  fabrique  ce  Sel 
au  Rammelsberg,  près  de  Goslar, 
dans  le  Harz.  C'est  de  là  que  nous 
vient  la  plus  grande  partie  de  celui 
qui  est  répandu  dans  le  commerce. 
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On  le  connaît  sons  la  dénomination 
de  Vitriol  de  Goslar.  (c.  del.) 

ZIjNGEL.  rois.  Espèce  de  Sciène 

du  sous-genrc  Cingle.  (b  ) 

ZINGIBER.  BOT.  FHAN.  V.  Gin- 
gembre. 

*  ZINGIBÉRAGÉES.  bot.  phan. 
On  désigne  quelquefois  sous  ce  nom 
la  famille  des  Araoraées  ou  Diiniyr- 
rhizees.  (a.r.) 

ZINKÉNITE.  MIN.  Minerai  de 
Plomb  et  d'Antimoine  décrit  par 
H.  Roze ,  et  composé,  d'après  le  ré- 
sultat de  l'analyse  de  ce  chimiste  , 
des  principes  suivans  :  Antimoine, 
44,-^9  ;  Plomb  ,  3i  ,84  ;  Soufre,  a2,58  ; 
Cuivre,  0,42;  total,  99,03.  11  cris- 
tallise en  prisme  hexaèdres  pyrami- 
des. Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,3o.  On  l'a  trouvé  au  Wolfsberg, 
près  Stolberg  au  Harz.  (g.  del.) 

*  ZINNERZ.  MIN.  cLéonhard.)  /^. 
Etain  oxidé. 

ZINNIE.  Zinnia,  bot.  phan.  Genre 
delà  famille  des  Synanlhérées  ,  tribu 
des  Hélianthées ,  offrant  les  caractères 
suivans  :  involucre  presque  cylindri- 
que ,  composé  de  folioles  imbriquées, 
appliquées,  oblongnes,  larges,  arron- 
dies au  sommet,  ordinairement  co- 
riaces membraneuses  ;  réceptacle  co- 
nique, plus  ou  moins  élevé,  garni 
de  paillelles  plus  courtes  que  les 
fleurs  ,  demi-embrassantes  ,  mem- 
braneuses ,  dentlculées  ou  frangées 
au  sommet;  calatbide  radiée,  com- 
posée au  centre  de  fleurons  nom- 
breux, réguliers  et  bermaphrodites  , 
à  la  circonférence  d'un  seul  raug  de 
demi-fleurons  en  languettes  et  fe- 
melles; ovaire  oblong,  très-compri- 
mé des  deux  côtés,  privé  d'aigiette 
dans  les  fleurs  de  la  circonférence  , 
pourvu  dans  les  fleurs  centrales 
d'une  seule  paillette  épaisse ,  tri- 
quètre  ,  située  au  sommet  sur  un  des 
côtés  de  l'ovaire;  corolle  des  fleurs 
du  centre  à  tube  très-court,  à  limbe 
divisé  en  cinq  segmens  hérissés  à 
l'intérieur;  corolle  des  fleurs  de  la 
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circonférence  à  limbe  en  languette 
large,  elliptique  ou  presque  eii  cœur 
renversé. 

Le  genre  Zinnie  se  compose  de 
sept  ou  huit  espèces  toutes  origi- 
naires de  l'Amérique,  principale- 
ment du  Mexique.  Elles  se  culti- 
vent avec  la  plus  grande  facilité  dans 
nos  jardins,  oîi  quelques-unes  sont 
remarquables  par  la  beauté  et  l'éclat 
des  couleurs  de  leurs  calalbides.  Tel- 
les sont  surtout  les  Zinnia  violacea 
et  Z.  miilùfiora.  Ce  sont  des  Piaules 
herbacées,  annuelles,  à  feuilles  op- 
posées ,  entières  ,  à  calalbides  termi- 
nales au  sommet  de  pédoncules  ren- 
flés et  comme  fistuleux  ,  à  fleurs  jau- 
nes, rouges  ou  violettes.         (g..n.) 

*  ZINNKIES.  MIN.  (  Werner.  )  V. 
Etain  sulfuré. 

*  ZINNSTEIN.  MIN.  (Werner.)  V. 
Etain  oxidé. 

ZIPHOTHECA.  POIS.  (Montagu.) 

V.   LÉPIDOPE. 

ZIRCON.  MIN.  Espèce  minérale 
de  l'ordre  des  Silicates ,  et  caractéri- 
sée par  sa  base  ,  qui  est  l'ancienne 
terre  appelée  Zircone.  Elle  est  for- 
mée par  la  réunion  des  substances 
anciennement  connues  sous  la  dé- 
nomination de  Jargon  et  d'Hyacin- 
the. Le  Zircon  ne  s'est  eiicore  offert 
dans  la  nature  qu'à  l'état  cristallin  , 
et  toujours  en  cristaux  disséminés 
dans  les  Roches  solides  ou  dans  les 
Terrains  meubles.  Ces  cristaux  ,  qui 
sont  eu  général  d'un  petit  volume  , 
dérivent  d'un  octaèdre  à  base  carrée, 
dans  lequel  chaque  face  de  l'une  des 
pyramides  est  inclinée  sur  celle  qui  lui 
est  adjacente  dans  l'autre  pyramide 
de  83"  38'.  Cet  octaèdre  se  sous-di- 
vise  parallèlement  à  des  plans  qui 
passent  par  l'axe  et  par  le  milieu  des 
arêtes  latérales.  La  cassure  transver- 
sale est  vitreuse,  ondulée  et  écla- 
tante. Le  Zircon  est  fusible  au  cha- 
lumeau ;  mais  il  y  perd  sa  couleur, 
lorsqu'il  est  coloré  en  rouge  ou  eu 
orangé.  Sa  dureté  est  inférieure  à 
celle  de  la  Topaze  et  supérieure  à 
celle  du  Quartz.  Sa  pesanteur  spéci— 
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lique  vaiiede  4,38  à  4,70.  Il  possède 
la  rcfraclion  double  à  un  trcs-liaut 
degré,  ce  qui  peut  servir  à  ie  distin- 
guer du  Diamant  dont  la  réfraction 
est  simple.  11  a  un  éclat  ordinaire- 
ment gras  ou  tirant  sur  l'adaman- 
tin ;  il  est  transparent  ou  au  moins 
translucide.  D'après  l'analyse  de 
Vauqueliu  ,  il  est  composé  de  Silice, 
3i  ;  Zircone  ,  66.  C'est  donc  un  Si- 
licate simple  de  Zlicone.  On  le  re- 
connaît à  ce  que  sa  solution  picci- 
pite  celle  de  la  Potasse  caustique,  et 
que  le  précipité  est  insoluble  dans 
les  Acides  après  la  calcinalion. 

Considéré  sous  le  rapport  de  ses 
variétés  de  formes  ,  le  Zircon  offre  , 
indépendamont  de  l'octaèdre  primi- 
tif, six  modifications  principales, 
savoir  :  des  tioncatures  simples  sur 
les  arêtes  obliques ,  sur  les  arêtes  ho- 
rizontales et  sur  les  angles  latéraux  , 
un  bisellement  sur  les  arêtes  hori- 
zontales et  des  pointemens  à  quatre 
faces  sur  les  angles  latéraux  et  sur 
les  angles  des  sommets.  Ces  modifi- 
cations ,  combinées  entre  elles  et 
avec  l'octaèdre  ,  donnent  un  assez 
grand  nombre  de  variétés  de  formes 
parmi  lesquelles  nous  citerons  les 
suivantes  :  le  Ziircon  primitif.  En 
octaèdre  symétrique  ,  complet  ou 
sans  modification.  Se  trouve  à  Ex- 
pailly,  près  la  ville  du  Puy  en  Velay  ; 
à  la  Somma  ,  au  Yésuve  ;  dans  les 
Indes-Orientales. —  Le  Zircon  dodé- 
caèdre. En  prisme  carré ,  terminé 
par  des  sommets  à  quatre  faces  rhom- 
bes  ,  qui  s'inclinent  sur  les  arêtes  du 
prisme.  Ce  prisme  est  quelquefois 
tellement  raccourci,  que  les  faces 
latérales  deviennent  des  rhcmbes  , 
et  le  dodécaèdre  est  alors  composé 
de  douze  faces  rhomboïdales  ,  ce  qui 
lui  donne  une  certaine  ressemblance 
avec  le  dodécaèdre  du  Greuat  j  mais 
malgré  cette  analogie  apparente,  il 
s'en  distingue  aisément  par  l'assorti- 
ment particulier  de  ses  faces  et  par 
les  mesures  diverses  de  ses  angles. 
Dans  l'île  de  Ceyian  eî  en  France. — 
Le  Zircon  prisme.  C'est  l'octaèdre 
primitif  dont  les  arêtes  latérales 
60ut  tronquées  ,  ce  qui  le  transforme 


ZIR 

en  un  prisme  droit  carre  ,  tertniué 
par  des  pyramides  à  laces  triangu- 
laires, inclinés  vers  les  pans.  A  l'île 
de  Ceyian;  daos  les  Imles-Orien- 
lalesj  dans  la  Caroline  du  Sud. — 
Le  Zircou  dioctaèdre.  La  variété  do- 
décaèdre, dans  laquelle  les  quatre 
arêtes  du  prisme  hout  tronquées  , 
ce  qui  donne  un  prisme  régulier  à 
huit  pans.  A  Expailly ,  en  France  ; 
sur  les  boids  du  lac  Ilmène,  eu 
Russie.  —  Le  Zircon  unibinaire.  La 
variété  dodécaèdre  ,  émarginée  sur 
les  arêtes  d'intersection  des  pans 
avec  les  faces  des  sommets  ,  ce  qui 
entoure  les  bases  des  pyramides 
d'un  anneau  de  facettes  disposées 
en  zig-zag.  Des  bords  du  lac  Il- 
mène. —  Le  Zircon  plagièdre.  La 
variété  prismée  dont  chaque  an- 
gle solide,  latéral,  est  modifié  par 
deux  facettes  situées  de  biais.  A  l'île 
de  Ceyian.  —  Le  Zircon  équivalent. 
La  variété  unibinaire  dont  le  prisme 
est  à  huit  pans  comme  dans  la  dioc- 
taèdre. A  Trenton  ,  dans  le  New- 
Jersey. —  Le  Zircou  soustractif.  La 
variété  plagièdre,  augmentée  de  fa- 
celtes  qui  remplacent  les  bords  d'in- 
tersection des  faces  pyramidales  avec 
les  faces  prismatiques.  A  Fricderisch- 
vaern ,  en  Norvège. 

Ou  peut  distinguer  deux  sous-es- 
pèces dans  le  Zircon  :  le  Zircon  Jar- 
gon et  le  Zircon  Hyacinthe. 

1.  Zircon  Jargon  ,  vulgairement 
Jargon  ,  Jargon  de  Ceyian.  Les  cris- 
taux de  cette  sous-espèce  ont  des 
joints  naturels  peu  sensibles;  leurs 
formes  sont  presque  toujours  pris- 
mées  ;  leurs  couleurs  sont  le  gris 
plus  ou  moins  blanchâtre  ou  verdâ- 
tre,  le  blanc-jaunâtre,  le  vert,  le 
brun  foucé  ,  le  rouge  et  le  bleu.  Ces 
couleurs  ne  sont  point  vives  ;  elles  ne 
sont  point  uniformément  répandues 
dans  la  pierre;  et  leurs  teintes  se  di- 
versifient quelquefois  dans  le  même 
échantillon.  La  transparence  varie 
depuis  la  limpidité  jusqu'à  l'opacité 
presque  complète.  Les  cristaux  de 
Jargon  sont  en  général  d'un  petit 
volume  ;  cependant  ils  dépassent  or- 
dinaircracut    en    grosseur   ceux    du 
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Zircoa  Hyacinthe.  Ils  ont  un  ëcîal 
luisant  qui  se  rapproche  beaucoup 
de  celui  tlu  Diamant  brut.  Le  Zircou 
Jargou  se  trouve  disséminé,  soit  en 
cristaux  complets  dans  les  Roches 
des  terrains  primordiaux  de  cristal- 
lisation ,  soit  plus  ordinairement  en 
cristaux  roulés  dans  les  sables  des 
rivières,  avec  des  Tourmalines,  des 
Corindons  Télésies  ,  des  Grenats,  du 
Fer  titane,  etc.  On  a  observe  le  Jar- 
gon en  cristaux  prismes,  fort  petits, 
de  couleur  grise  ou  jaunâtre,  dans 
les  Roches  micacées  du  Saint  Go- 
thard,  où  il  est  associé  au  Fer  oli- 
gisle,  au  Titane  oxidé  rouge  et  au 
Feldspath  adulaire  ;  on  le  rencontre 
en  cristaux  bleuâtres  dans  les  blocs 
delà  Somma  ,  surtout  dans  ceux  qui 
sont  presque  entièrement  composés 
de  Néphéline.  On  le  trouve  en  cris- 
taux roulés  dans  le  sable  stannifère 
de  Piriac  ,  près  de  Nantes  en  France  ; 
à  Ceylan  ,  dans  le  district  de  Matuia, 

rariie  méridionale  de  l'île  ;  dans 
Inde,  au  milieu  des  sables  des  ri- 
vières ;  dans  le  royaume  de  Pégu,  etc. 
INous  rapportons  à  la  sous-espèce 
précédente  les  variétés  que  Schu- 
macher a  décrites  sous  le  nom  de 
Zirconile,  et  qui  sont  en  quelque 
sorte  intermédiaires  entre  le  Zircon 
Jargou  et  le  Zircon  Hyacinthe.  Leur 
couleur  est  le  brun  jaunâtre  ou  rou- 
geâtre  de  la  canelle;  elles  sont  seule- 
ment translucides  ;  leurs  cristaux  va- 
rient de  grosseur  depuis  celle  de  la 
tête  d'une  épingle  jusqu'à  celle  d'un 
tuyau  de  plume;  ils  sont  toujours 
disséminés  dans  des  Roches  de  cris- 
tallisation et  principalement  dans  la 
Syénite  des  Terrains  de  transition 
dite  Syénite  Zirconienne  ,  qui  paraît 
être  leur  gîte  spécial.  Ces  cristaux 
sont  quelquefois  si  abondans  ,  qu'ils 
forment  des  masses  à  eux  seuls.  Les 
formes  qu'ils  afleclent  le  plus  ordi- 
nairement sont  la  soustraction,  la 
plagièdre  ,  et  plus  larement  la  pris- 
mée  et  l'équivalente.  Leur  face  est 
souvent  lisse  et  brillante.  On  trouve 
ces  variétés,  de  Jargou  dans  la  Syé- 
nite de  Friederischva3rn  et  Laurwig, 
près  Christiania  en  Norvège  ;  dans 
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celle  de  l'île  de  Poriiisok  ,  sur  ki  côte 
occidentale  du  Groenland  ;  dans  les 
Syénites  du  llarz  et  de  iUeissen  ea 
Saxe  ;  dans  celle  des  comtés  de  Gal- 
loway  et  de  Dumfries,  et  dans  la 
Syénite  subordonnée  au  Gneiss,  du 
Sutherland  en  Ecosse;  enfin  dans 
celle  dAssouan,  l'ancienne  Syèue  , 
en  Egypte.  Ou  les  rencontre  encore 
dans  certains  sables  de  l'Afrique  et 
de  l'Amérique  ,  qui  sont  tous  mé- 
iaugés  de  Fer  titane;  tel  est,  entre 
autres  ,  le  sable  platinifère  du  Choco, 
dans  la  Nouvelle-Grenade. 

On  peut  placer  parmi  les  variétés 
de  la  Zirconile ,  les  Jargons  opaques 
et  bruns-jaunâtres  que  l'on  trouve 
disséminés  en  difFérens  pays  dans  des 
Roches  granltoïdes  :  tels  sont  les 
cristaux  bruns  prismes  qui  ont  été 
rapportés  récemment  de  la  Caroline 
du  Nord,  en  Amérique;  ceux  que 
Menge  a  découverts  dans  un  Granit 
à  Feldspath  blanc ,  ou  rougeâtre  ,  sur 
les  bords  du  lac  Ilmène  ,  près  de 
Myask ,  gouvernement  d'Orembourg 
en  Sibérie.  Ils  sont  souvent  enve- 
loppés de  Mica  noir  ,  et  ils  sont  asso- 
ciés à  la  Gadolinite.  Leurs  formes 
sont  celles  des  variétés  dioctaèdre  et 
uuibinaire.  On  a  pareillement  ob- 
servé ces  Zircons  dans  le  Gneiss  à 
Trenlon  dans  le  New-Jersey  ,  aux 
Etats-Unis;  ils  sont  accompagnés  de 
Grenats  et  ordinairement  engagés 
dans  un  Quartz  laiteux.  On  en  trouve 
aussi  dans  le  Granit  aux  environs  de 
Baltimore,  Etal  de  Maryland  ;  dans 
les  montagnes  de  Schooley,  Elat  de 
New- York  ;  et  à  Sharon  ,  dans  le 
Conneclicut  ;  à  Kangerdluarsuk  ,  au 
Groenland  ,  avec  la  Sodalite  et  l'Eu- 
dyalite;  à  Finbo  ,  près  de  Fahlun 
en  Suède  ,  avec  l'Yttrotantalite  et 
l'Albite;  dans  une  Roche  subordon- 
née au  Gneiss  de  Pricklerhalt ,  sur  le 
versant  méridional  du  Saualpe  en 
Carinthle. 

2.  Zircon  Hyacinthe.  Hyazinth, 
Wern.  Les  cristaux  qui  se  rapportent 
à  celte  sous-espèce ,  et  dont  la  cou- 
leur est  le  rouge  ou  le  brun-jaunâlre 
orangé,  ont  des  joints  naturels  plus 
apparens  ;    leurs   formes  sont  ordi- 
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iiniremcnl  la  dotlécaèdre ,  la  dioc- 
taèdi  e  el  l'unlbinaire  ,  plus  rareraeut 
la  primitive.  Ces  formes  sont  en  gé- 
néral plus  nettes  que  celles  des  cris- 
taux de  Zircon  Jargon  ,  quoiqu'elles 
soient  souvent  arrondies  sur  leurs 
angles.  La  couleur  de  l'Hyacinthe  se 
perd  par  l'action  du  feu  ;  il  suffit 
même  d'en  exposer  un  fragment  à  la 
flamme  d'une  bougie,  pour  qu'il  se 
décolore  ;  il  devient  alors  blanchâtre 
ou  d'un  gris  de  perle.  Les  cristaux 
d'H^^acinthes  ont  un  éclat  vif  et  lui- 
sant ;  ils  jouissent  d'une  transpa- 
rence presque  complète.  Les  Zircons 
Hyacinthes  sont  disséminés  dans  les 
Basaltes  et  les  laves  basaltiques,  dans 
les  scories  et  les  sables  des  terrains 
volcanisés  ,  avec  des  grains  ou  cris- 
taux d'autres  substances  ,  et  parli- 
culièrement  de  Fer  titane  et  de  Co- 
rindon Saphir.  On  les  trouve  en  assez 
grande  quantité  dans  le  sable  volca- 
nique d'un  ruisseau  appelé  Rioupez- 
Kouliou,  près  d'Expailly  ,  village  si- 
tué au  pied  d'une  montagne  basalti- 
que nommée  les  Orgues,  à  une  demi- 
lieue  de  la  ville  du  Puy  en  Velay. 
Ce  Sable  renferme  des  cristaux  de 
Fer  tilané  ,  de  Spinelle  plconasle,  de 
Corindon  Saphir,  de  Granit  almadin, 
dePyroxène  verdâlre,  et  surtout  des 
cristaux  d'Hyacinthe  dont  le  volume 
dépasse  rarement  celui  d'un  gros 
pois.  Le  comte  de  Bournon  a  observé 
ces  mêmes  Hyacinthes  dans  les  Ba- 
saltes couchés,  qui  forment  la  mon- 
tée par.  laquelle  on  arrive  à  la  ville 
du  Puy;  et  Cordier  les  a  découvertes 
dans  les  Basaltes  de  la  montagne  des 
Orgues  et  dans  les  scories  du  Puy  des 
Amis.  Les  Hyacinthes  se  rencontrent 
aussi  dans  les  sables  de  l'île  de  Cey- 
]an  ;  dans  un  sable  analogue  à  celui 
d'Expailly,  à  Beaulieu,  près  d'Aix  en 
Provence;  dans  les  sables  de  Bilin  en 
Bohême;  dans  ceux  des  environs  de 
Pise  et  de  Léonodo  dans  le  Vicen- 
tin.  On  prétend  les  avoir  observées 
à  Brendoia  ,  près  de  Vicence ,  dans 
MUC  Roche  amygdaloïde  qui  ren- 
ferme aussi  des  cristaux  de  Corindon 
Saphir;  et  dans  les  Basaltes  d'Espa- 
gne et  des  environs  de  Lisbonne. 
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Le  nom  d'Hyacinthe  a  été  donné 
par  les  modernes  à  des  Pierres  d'un 
rouge  orangé,  souvent  avec  une 
teinte  de  brun.  On  peut  voir  à  l'arti- 
cle Hyacinthe  les  noms  des  diverses 
substances  auxquelles  les  lapidaires 
appliquent  encore  celte  dénomina- 
tion. On  taille  quelquefois  des  cris- 
taux de  Zircon  Hyacinthe;  mais  ce 
sont  en  général  de  très-petites  Pier- 
res dont  on  fait  peu  d'usage.  La  plu- 
part de  celles  qui  circulent  sous  ce 
nom  dans  le  commerce  ,  appartien- 
nent à  l'espèce  de  Grenat  que  l'on 
appelle  Kancelstein  ou  Essonile. 

A  l'égard  du  nom  de  Jargon  ,  on 
le  donnait  autrefois  aux  Pierres  sans 
couleur  qui,  après  avoir  été  taillées  , 
avaient  un  faux  air  de  ressemblance 
avec  le  Diamant  ,  et  pouvaient  lui 
être  substituées  quoiqu'elles  lui  cé- 
dassent très-sensiblement  en  éclat  et 
en  dureté.  Les  Jargons  du  commerce 
sont  aujourd'hui  des  variétés  de  Zir- 
con ,  la  plupart  de  couleurs  foncées. 
Ce  sont  des  Pierres  de  peu  d'effet,  et 
il  faut  qu'elles  aient  un  volume  assez 
fort  et  une  belle  teinte,  pour  être 
d'un  prix  un  peu  élevé,      (g.  del.) 

ZIR  CONE.  aiiN.  On  nommait 
ainsi  l'oxide  de  Zirconlum  ,  qui  était 
considéré  comme  une  terre  salifiable 
formant  la  base  du  Minéral  appelé 
Zircon.  P^.  ce  mot.  (g..n.) 

ZIRCONITE.  MiN.  r.  Zircon. 

ZIRCONIUJNL  MIN.  Métal  de  la 
Zircone.  P^.  Zircon.  (g.  del.) 

*  ZIROPHORE.  Zirophorus.  iNS. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Pentamères,  famille  des 
Brachélytres  ,  tribu  des  Aplatis,  éta- 
bli par  Dalman  [Analecta  EiUomoL. 
Holmiœ  ,  iSaS)  et  ayant  pour  carac- 
tères suivant  cet  auteur  :  antennes 
filiformes  ,  composées  de  onze  arti- 
cles ;  le  premier  en  massue  ,  ceux  de 
quatre  à  onze  cylindriques  ,  velus. 
IVLTndibules  arquées  ,  dentées  à  l'ex- 
trémité ;  palpes  courts  ,  filiformes  ; 
les  maxillaires  de  quatre  articles  ,  les 
labiaux  de  trois  ;  corps  allongé  ,  dé- 
primé ,     presque   linéaire  ;    corselet 
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carre  ,  canaliculé  en  dessus  ,  ses  an- 
glespostérieursëchancrés;  pales  cour- 
tes ;  jambes  auterieures  crénelées.  Ce 
genre  propre  aux  contrées  chaudes 
de  l'Amérique  ne  contient  que  peu 
d'espèces.  Suivant  Lacordaire  (Mé- 
moire sur  les  habitudes  des  Coléop- 
lères  de  l'Amcrique  méridionale,  Ex- 
trait des  Annal,  des  Se.  nat.  T.  xx), 
les  espèces  de  ce  génie  vivent  exclu- 
sivement sous  les  écorccs  en  décom- 
position et  les  fouillent  en  tous  sens. 
On  rencontre  quelquefois  en  quan- 
tité l'espèce  la  plus  commune,  Z.  sco- 
riaceus,  Germ.  IJulman  (Anal,  entom., 
p.  24,  lab.  4,  fig.  i)  décrit  et  figure 
une  espèce  qu'il  nomme  Ziiopliorus 
fronticornis ;  il  en  fait  connaîtie  une 
seconde  [Z.  penicillaius,  même  plan- 
che ,  fig.  a).  Enfin  nous  avons  donné 
la  figure  du  Zirophorus  slrialus  de 
Leach  dans  l'Iconograpliie  du  Règne 
Animal  ,  Insectes  ,  pi.  9,  fig.  12  et 
13  A.  (g.) 

ZISEL  ou  ZIZEL.  mam.  Syn.  de 
Souslik.  /^.  Spermophile  au  mot 
Marmotte.  (is.  g.  st. -h.) 

ZITRIN  or  ZITRINE.  min.  Qu'on 
nomme  aussi  Citrin  et  Citrjne.  Va- 
riété jaune  de  Quartz  hyalin.  P^. 
Quartz.  (aud.) 

ZIZAINE.  BOT.  niAN.  Ou  plutôt 
Zizanie.  Vieux  nom  vulgaire  de  11- 
vraie,  J^.  ce  mot,  d'oii  l'ancien  dic- 
ton populaire  semer  la  zizanie,  pour 
dire  mettre  le  trouble,  le  désordre, 
etc.  (b.) 

ZIZANIE.  Zizania.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées  et 
de  la  Monœcie  Ilexandiie,  L.  ,  qui 
offre  pour  caractères  :  des  fleurs  uni- 
sexuées  et  monoïques  ;  dans  les  fleurs 
mâles,  point  de  iépiccne  ;•  la  glunie 
est  uuiQore  et  se  compose  de  deux 
paillettes  lancéolées  et  meml)raneu- 
ses  ;  il  y  a  six  élamiuos  ;  dans  les 
fleurs  femelles  ,  la  iépicène  manque 
également;  la  glume  est  oblongue  , 
lancéolée,  clause;  sa  paillette  exté- 
rieure est  coriace  et  longuement  su- 
bulée;  la  glumellc  se  compose  de 
deux  paléoles  opposées;  le  fruit  est 
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oblong  et  enveloppé  dans  la  glu- 
me. Ce  genre  se  compose  de  plusieurs 
Graminées  ,  vivant  en  général  dans 
les  lieux  humides  de  l'Amérique  mé- 
ridionale et  septentrionale       (a.  r.) 

ZIZI.  ois.  Espèce  du  genre  Bruant. 
P'.  ce  mot.  (DR..Z.) 

*  ZIZI  A.  130T.  PHAN.  Nouveau 
genre  de  la  famille  des  OmbelhTères 
établi  p.nr  Koch  et  adopté  par  De  Can- 
dolie  {Frodr.  Syst.  Veg.,  4,  p.  99) 
avec  les  caracières  sutvans  :  calice 
formé  d'un  rebord  à  peine  visible  ou 
à  cinq  dents  tiès-courles;  pétales  ellip- 
tiques, iimiucis  en  une  pointe  lon- 
gue et  infléchie;  fruit  contracté  par 
ses  côtés  ,  presque  didyme,  arrondi 
ou  ovale  ;  méricarpes  à  cinq  côtes  fili- 
formes, proéminentes,  égaies,  les  la- 
térales formant  les  bords;  vallécules 
à  une  seule  bauçleletle  (canal  oléi- 
fère) ;  commissure  à  deux  bandelet- 
tes ;  carpophore  biparti;  graine  cy- 
lindroïde  ,  comprimée  ,  légèrement 
plane  du  côté  antérieur.  Ce  genre  se 
compose  de  trois  Plantes  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  placées  par  les 
auteurs  dans  les  genres  Smjrnium, 
Sison  et  Thaspium.  La  plus  remar- 
quable est  le  Zizia  aurea,  Koch,. 
ou  Smyrniiim  aureum ,  L.  Ce  sont 
des  Plantes  herbacées,  à  liges  sim- 
ples ,  dressées  ,  à  feuilles  divisées  , 
les  segmens  oblongs  ou  ovales.  Il 
n'y  a  point  dinvolucre  général  ;  les 
involucelles  partiels  n'ont  qu'un  petit 
nombre  de  folioles.  Les  tleurs  sont 
jaunes  ,  rarement  blanches  ou  rou- 
ges foncées.  Le  genre  Zizia  diffère 
du  Smyrnium  par  sa  graine  non  en- 
roulée, et  de  Vylpium  par  ses  pétales 
longuement  acuminés.  (g..n.) 

ZIZIPHORA.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Labiées,  oflVantles 
caractères  suivans  :  calice  lubuleux, 
cylindrique  ,  strié  ,  à  cinq  dents,  bar- 
bu à  l'orifice;  corolle  en  masque, 
sjawl  le  tube  cylindrique,  le  limbe 
à  deux  lèvres,  dont  la  supérieure  est 
ovale,  entière,  réfléchie,  l'inférieure 
ouverte,  plus  large,  à  trois  segmens 
arrondis  et  égaux;   deux   étamines 
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fertiles ,  accompagnées  souvent  de 
deuv  filels  stériles  ;  ovaire  quadii- 
Jobé  ,  du  centre  duquel  s'élève  un 
style  pointu  et  courbé  ;  quatre  akè- 
nes ,  gibbeux  d'un  côlé,  anguleux  de 
l'autre  ,  renfermés  dans  le  calice  per- 
sistant. Ce  genre  diffère  à  peine  du 
Citnila,  près  duquel  il  est  placé  par 
les  auteurs,  et  dont  une  espèce  [C. 
capitata  ,  L.  )  a  été  décrite  par  La- 
niarck  sous  le  nom  de  Ziziphoiu 
cLlnopodioides.  Les  espèces  sont  peu 
nombreuses  ,  et  croissent  dans  les 
parties  les  plus  chaudes  de  la  région 
méditerranéenne  ,  particulièrement 
en  Orient,  en  Barbarie  et  en  Espa- 
gne. Parmi  ces  Plantes,  nous  cite- 
rons les  Ziziphora  capitata^  Jilspa- 
nica  ,  splcata  ,  tenuior  et  acinoUles. 
Elles  ont  le  port  de  certaines  espèces 
de  ïhjm  ;  mais  elles  se  distinguent 
facilement  de  ce  genre  par  leur  calice 
qui  n'est  pas  bilabié,  et  leurs  éta- 
jnines  ,  au  nombre  seulement  de 
deux  ,  fertiles.  Leurs  tiges  sont  her- 
bacées, à  branches  simples  et  oppo- 
sées, garnies  de  feuilles  à  peine  pé- 
tiolées  ,  pi-esque  entières.  Les  fleurs 
sont  nombreuses,  disposées  en  capi- 
tules ou  en  épis  terminaux.    (g..n.) 

ZIZYPHUS.  BOT.   rnAN.   V.  Zv- 

JUBIER. 

ZOACANTHE.  got.  phan.  Poiret 
a  écrit  ainsi,  pour  en  ramener  l'his- 
loire  à  l'ordre  alphabétique,  le  genre 
Exoacantlia  de  Labillardière.  P'.  ce 
mot.  (G..N.) 

ZOADELGES.   ins.   r.   Sangui- 

SDGES. 

ZOANTHE.  Zoanthits.  acai..  ?  Ce 
genre  a  pour  caractères  :  corps 
charnu  ,  subcylindrique  ,  grêle  infé- 
rieurement ,  épaissi  en  massue  à  son 
sommet  et  lixé  constamment  par  sa 
base,  le  long  d'un  tube  charnu  et 
rampant  qui  lui  donne  naissance  ; 
bouche  terminale,  entourée  de  ten- 
tacules en  rayons  vétracliles.  Les 
Zoanthes  se  rappiochent  beaucoup 
des  Actinies  p^ir  la  forme  de  leur 
corps  entièrement  charnu  ,  de  leur 
bouche  et  de  leurs  tentacules  j  ils  en 
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difierenl  en  ce  qu'ils  sont  réunis  en 
nombre  plus  ou  moins  considérable 
fur  une  base  commune.  Celte  der- 
nière disposition  a  engagé  Lamarck 
à  rapprocher  les  Zoanthes  des  Poly- 
pes nus  ;  la  plupart  des  auteurs  les 
rangent  parmi  les  Acalèphes.  Du 
reste,  on  connaît  fort  peu  l'organisa- 
tion de  ces  Animaux  ;  on  n'en  sait  guère 
que  ce  qu'en  a  dit  EUis,  soit  dans 
les  Transactions  Philosophiques, 
T.  LVii,  p.  456,  tab.  i9,fig.  i  et  a , 
soit  dans  l'Histoire  des  Zoophytes  , 
mise  en  ordre  par  Solander,  p.  5,  t.  i , 
f.  1  et  2.  La  seule  espèce  d'abord 
connue  de  ce  genre  a  été  nommée 
Zoantluis  Ellisii.  Assez  récemment 
Le  Sueur  en  a  fait  connaître  trois 
espèces  nouvelles  du  golfe  du  Mexi- 

3ue  ,  dans  le  Journal  de  l'Académie 
es  Sciences  de  Philadelphie. 

(e.  D..I..) 
ZOCODON.  POLYP.  Rafinesquc 
établit  ce  genre  très-douteux  pour 
deux  Animaux  marins  des  mers  de 
Sicile  dont  le  corps  est  fixe,  et  la 
bouche  grande  et  campanulée.      (b.) 

*  ZOCOR  ou  ZOlvOR.  MAM.  Es- 
pèce d'Aspalax.  V.  ce  mot.         (b.) 

ZODION.  INS.  Genre  de  l'ordre 
des  Diptères,  famille  des  Athéricè- 
res  ,  tribu  des  Conopsaires ,  établi 
par  Lalreille  et  adopté  par  tous  les 
entomologistes  avec  ces  caractères  . 
antennes  avancées  ,  plus  courtes  que 
la  tête,  composées  de  trois  articles  ; 
le  premier  petit,  très-court,  cylin- 
drique; le  second  obcouique  ,  for- 
mant avec  le  troisième  qui  est  pres- 
que triangulaire  cl  obtus,  une  massue 
ovale,  allongée  et  comprimée,  ce  der- 
nier muni  d'un  style  dorsal  distinc- 
tement articulé,  l'rompe  filiforme, 
peu  cornée  ,  longue,  avancée  ,  arti- 
culée et  coudée  seulement  à  sa  base, 
terminée  par  deux  lèvres  courtes  ; 
palpes  insérés  à  la  base  de  la  trompe, 
très-petits,  cylindriques,  garnis  de 
soies  obtuses.  Tête  assez  forte  ;  hy- 
postome  gonflé  en  forme  de  vessie  , 
un  peu  excavé  au-dessus  des  anten- 
nes; front  large  ;  yeux  ronds  ,  espa- 
cés dans  les  deux  sexes.  Corps  étroit, 


ZOE 

allongé  ;  corselet  presque  splicrique , 
SCS  angles  anléiieurs  fonnanl  chacun 
une  bosse  fort  prononcée  ;  prolhorax 
peu  distinct  du  mésolhorax  dans  sa 
partie  dorsale  moyenne  ;  métathorax 
fort  court;  écusson  très-pelil;  ailes 
couchées  parallèlement  sur  le  corps 
dans  le  repos.  Cuillerons  Irès-petits; 
balanciers  découverts  ;  abdomen  cy- 
lindrique composé  de  quatre  segmens 
outre  i'anus  ,  hérissé  de  quelques 
soies  roides,  son  extrémité  recour- 
bée en  dessous  ;  pales  de  longueur 
moyenne;  jambes  un  peu  en  massue 
allant  en  grossissant  de  la  base  à  l'ex- 
irémilé,  un  peu  arquées;  tarses  longs. 
Ce  genre  était  confondu  par  Fabri- 
cius  cl  Falien  dans  le  genre  Mynpa  ; 
mais  ce  dernier  tel  qu'il  est  adopté 
aujourd'hui  en  diffère  par  sa  trompe 
qui  est  deux  fois  coudée.  On  ne  con- 
naît que  deux  espèces  de  Zodions, 
elles  sont  propres  à  l'Europe  et  de 
petite  taille.  Nous  citerons  comine 
type  du  genre  le  ZoniON'  cendké  ,  Z. 
cineieurn,Mc\^.,  Dipt.  d'Eur.,  T.  iv, 
pag.  i58,  lab. '07  ,  fig.  6  et  7  ;  Myopa 
cinerea,  Fabr.,  ttlUjopa  ttblalis.ibitl. 
Celle  espèce  est  commune  aux  en- 
virons de  Paris.  (g.) 

ZOÉ.  Zoea.  crust.  Il  n'est  point 
de  Crustacé  sur  lequel  les  zoologistes 
aient  émis  des  opinions  aussi  diver- 
gentes que  sur  les  Zoés.  Ce  nom  a 
été  donné  par  Bosc  à  un  petit  Ani- 
mal qu'il  a  découvert  en  haute  mer, 
entre  l'Europe  et  l'Amérique  ,  et  que 
l'on  s'accorde  à  regarder  comme  voi- 
sin du  Munoculus  taiirus  de  Siabber 
(  Amusemens  naturels  et  observa- 
lions  microscop.  ,  Harlem  1778,  v). 
Slabber,  comme  on  le  voit,  rappro- 
che ces  Crustacés  des  Monocles;  Bosc 
au  contraire  les  place  en  tcle  de  la 
division  des  Sessioclcs  et  lesi'egarde 
comme  établissant  le  passage  entre 
les  Crevetles  ,  les  Ouiscoïdiens  ,  etc., 
el  les  Crustacés  supérieurs  à  longue 
queue.  Latreille,  dans  la  première 
édition  du  Règne  Animal  de  Cuvier, 
les  relégua  à  la  fin  de  l'ordre  des 
Brancbiopodes  près  des  Polyphèmes 
et  des  Cyclopesj  mais  cependant  il 
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soupçonne  que  c'est  à  la  tribu  des 
L)écapoJes  Schizopodes  qu'ils  appar- 
tiennent. Celle  dernière  opinion  est 
aussi  celle  de  Leach  qui  a  eu  l'occa- 
sion d'étudier  des  Zoés  recueillis 
pendant  le  voyage  de  Cranck  au 
Congo:  il  les  place  à  la  fin  de  ses 
Podophlhalmcs  à  côté  des  Nébalies  ; 
mais  il  ne  fait  pas  connaître  les  rai- 
sons qui  l'y  ont  déterminé.  Aussi  sou 
exemple  n'a  pas  entraîné  les  autres 
zoçlogistes.  En  effet ,  Desmarest  con- 
tinue à  ranger  le  genre  Zoé  parmi 
les  Enlomostracés  ,  dans  l'ordre  des 
Brancbiopodes  qui  renferme  aussi  les 
Branchipes,  etc.  ,  et  Latreille  (Nou- 
velle édit.  du  Règn.  Anim.)  en  fait  des 
Brancbiopodes  Lophyropes.  Enfin,  à 
celte  incertitude  sur  la  pince  que  les 
Zoés  doivent  occuper  dans  la  série 
naturelle  des  Crustacés  sont  venus 
s'ajouter  de  nouvelles  difficultés,  car 
un  zoologiste  anglais  ,  J. -Y.  Thomp- 
son ,  a  dernièrement  annoncé  que  ces 
êtres  singuliers  ne  sont  autre  chose 
que  des  espèces  de  larves  du  Crabe 
commun  dont  les  jeunes  éprouvaient 
de  véritables  métamorphoses  avant 
que  de  parvenir  à  l'élat  parfait.  Les 
observations,  sur  lesquelles  Thomp- 
son fonde  son  opinion  ,  montrent 
effectivement  que  par  les  progrès  de 
l'àgc  la  Zoé  présente  des  change- 
mens  de  formes  très-remarquables  et 
il  assure  en  avoir  obtenu  en  faisant 
éclore  les  œufs  du  Cancer  Pagurus , 
L.  ;  mais  cette  expérience  n'est  pas 
relatée  avec  assez  de  détails  poj^r  que 
l'on  puisse  y  ajouter  une  entière  con- 
fiance, et  du  reste  Thompson  ,  tout 
en  décrivant  l'oiganisaliou  extérieure 
de  ces  petits  Crustacés,  ne  fait  pas 
connaître  les  particularités  de  leur 
structure  intérieure,  qui  lèveraient 
toute  difHcnllé  relativement  à  la  place 
qu'ils  doivent  occuper.  Dans  cet  état 
de  choses,  nous  avons  pensé  qne'de 
nouvelles  recherches  sur  les  Zoés  ne 
seraient  pas  sans  intérêt,  el  notre 
ami  Rcynaud  en  ayant  rapporté  un 
assez  grand  nombre  des  mers  des  In- 
des ,  nous  en  avons  fait,  conjointe- 
meril  avec  ce  jeune  savant,  une  dis- 
section atlcntive. 
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Ces  petits  Crustacés  ont,  comme 
on  le  sait,  le  corps  presque  transpa- 
rent el  divisé  en  deux  portions  dis- 
tinctes; l'une,  céphalothoracique,  est 
recouverte  ,  comme  chez  les  Décapo- 
des ,  certains  S'omapodes,  les  Apus  , 
les  Nëbalies,  etc.  ,  d'une  grande  ca- 
rapace, et  est  presque  globuleuse;  la 
seconde  ,  élroile  et  allongée  ,  repré- 
sente l'abdomen,  et  se  compo.se  d'une 
série  de  sept  anneaux  articulés  bout 
à  bout.  La  forme  de  la  carapace  et  des 
autres  parties  varie  un  peu  suivant 
les  individus.  Dans  ceux  que  nous 
sommes  porté  à  regarder  comme  étant 
les  plus  jeunes,  il  existe  sur  la  ligne 
médiane  deux  prolongemens  spmi- 
forraes  d'une  longueur  démesurée 
qui  se  terminent  par  un  petit  renfle- 
ment ;  l'un  de  ces  prolongemens  se 
dirige  en  avant  et  occupe  la  place  du 
rostre;  l'autre  est  tourné  en  arrière 
el  se  porte  au-dessus  de  l'abdomen  ; 
enfin  de  chaque  côté  de  la  carapace, 
et  vers  la  partie  posiéiieure  ou  voit 
aussi  une  épine  latérale  plus  ou  moins 
longue.  De  chaque  côté  de  la  base  de 
ce  rostre,  se  trouvent  les  3 eux  qui 
sont  très-gros  et  portés  sur  des  pé- 
doncules mobiles:  enfin  au-dessous 
de  la  carapace  on  distingue  la  série 
des  membres  qui  constituent  les  an- 
tennes, les  organes  masticatoires  et 
les  palts.  Les  antennes,  au  nombre 
de  quatre,  sont  placées  au-dessous 
des  yeux  et  à  peu  près  sur  la  même 
ligne;  celles  de  la  première  paire, 
ou  les  antennes  internes  ,  sont  assez 
grosses,  et  les  articulations  des  piè- 
ces qui  les  composent  sont  peu  dis- 
tinctes ;  par  leur  (orme  elles  se  rap- 
prochent de  celles  des  Brach^ures  et 
surtout  de  celles  des  Mégalopes,  et 
près  de  leur  extrémité  on  distingue 
un  petit  appendice  cylindrique  au- 
devant  duquel  est  un  article  conique 
garni  de  poils  du  côté  inférieur  ;  les 
antennes  externes  sont  très-courtes, 
grêles  et  styliformes.  Immédiatement 
en  arrière  de  la  base  des  antennes 
internes,  on  aperçoit  l'ouverture  buc- 
cale dont  le  bord  antérieur  est  occupé 
par  un  labre  presque  circulaire  de 
chaque  côté  duquel  se  trouvent  les 
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mandibules.  Ces  derniers  appendices 
sont  très-développés  ;  on  y  distingue 
une  série  de  dents  incisives  ,  un  tu- 
bercule molaire  et  un  petit  palpe  ex- 
trêmement court.  La  languette  est 
lamelleuse  et  bilobée.  Les  deux  pai- 
res d'appendices  qui  y  font  suite  et 
qui  coirespondent  évidemment  aux 
deux  paires  de  mâchoires  propre- 
ment dites  des  autres  Crustacés ,  sont 
%rès-peu  développcies;  les  mâchoires 
antérieures  présentent  une  portion 
basilaire  dont  le  bord  intérieur  est 
bilobé  et  garni  de  poils  ,  el  une  pe- 
tite lige  terminale;  celles  de  la  se- 
conde paire  portent  en  dehors  une 
grande  lame  ovalaire  en  forme  de 
valvule  et  ressemblent  beaucoup  aux 
mâchoires  extérieures  des  Brachyu- 
res.  Les  deux  paires  de  membres  qui 
font  suite  aux  deux  mâchoircîs  et  qui 
correspondent  aux  pales-inâchoires 
anlérieures  et  moyennes  ,  sont  au 
contraire  très-développés  et  s'éten- 
dent de  chaque  côté  du  corps  eu 
forme  de  rame;  chacun  d'eux  pré- 
sente un  article  basilaiie,  à  peu  près 
cylindrique,  portant  à  son  extrémité 
deux  tiges  qui  se  dirigent  eu  dehors; 
aux  pates-inâchoires  de  la  première 
paire  elles  ont  toutes  deux  à  peu  près 
de  la  même  longueur  ,  l'interne  se 
compose  de  cinq  peiits  articles,  et 
l'externe  d'un  seul  dont  l'extrémité 
est  garnie  d'un  faisceau  de  longs  poils 
dirigés  en  bas.  La  branche  externe 
des  pates-mâchoires  de  la  seconde 
paire  présente  la  même  disposition  ; 
mais  l'interne  est  beaucoup  plus 
courte  et  se  compose  d'un  moindre 
nombre  d'arlicles.  En  arrière  de  ces 
appendices  on  découvre  de  chaque 
côté  du  sternum  un  tubercule  pili- 
fère  formé  de  deux  articles  et  assez 
semblable  à  l'espèce  de  bourgeon 
qu'on  voit  apparaître  sur  le  moignon 
de  la  pale  d'un  mâle  lorsque  ce  mem- 
bre se  reproduit.  Enhn  à  la  suite  de 
cet  appendice  et  toujours  à  la  face 
inférieure  du  thorax  ,  se  trouve  une 
série  de  cinq  paires  de  membres  qui 
sont  faibles,  très-peu  développés  et 
habituellement  cachés  sous  la  cara- 
pace i  la  première  paire  présente  son 
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extiemil»5  une  pçiite  pince  mal  for- 
mée et  les  autres  se  tiennent  par  uu 
article  conique.  D'après  cette  dis- 
position ,  il  est  évident  que  les  petits 
«ppendices  dont  nous  venons  de  par- 
ler comme  fiti^-^ant  suite  aux  pates- 
mâchoires  de  la  seconde  paire  sont 
les  vestiges  des  pales-mâchoires  ex- 
ternes ,  et  que  les  cinq  paires  de 
membres,  qui  terminent  la  séiiç  cé- 
phalolhoracique  ,  représentent  les 
cinq  paires  de  pâtes  ambulatoires 
des  Crustacés  Décapodes.  L'abdomen 
porte  aussi  en  dessous  une  double 
série  de  mendircs  ;  cbacun  d'eux  a 
la  forme  d'une  lame  ovalaire  qui  est 

})ortée  sur  un  petit  pédoncule,  et 
eur  nombre  est  de  cinq  paires.  Eu- 
fin  ,  la  dernière  pièce  de  l'abdomen 
est  très-grande  et  se  termine  par  une 
longue  bifurcation. 

D'après  ces  détails  ,  il  nous  parais- 
sait bien  probable  que  c'était  .nvec 
raison  qtie  Leacb  avait  regfsrdé  les 
Zoés  comme  appartenant  à  l'ordre 
des  Décapodes;  en  efïet  la  disposi- 
tion de  leurs  pates-mâchoires  de  la 
seconde  paire  est  celle  qui  est  par- 
ticulière à  ces  Animaux,  et  qui  est 
intimement  liée  au  mode  de  structure 
de  leur  appareil  respiratoire;  mais 
pour  ne  plus  laisser  de  doute  à  cet 
égard,  il  importait  d'examiner  cet 
appareil  lui-même  et  de  chercher  si 
les  Zoés  sont  pourvues,  comme  les 
Décapodes  ,  d'une  double  cavité  tho- 
racique  renfermant  des  branchies,  ou 
bien  si  la  respiration  s'efl'ectuait  au 
ino3fen  de  quelques  organes  exté- 
rieurs. La  dissection  que  nous  en 
avons  faite,  prouve  que  sous  ce  rap- 
port ,  comme  sous  tous  les  autres  ,  les 
Zoés  ressemblent  aux  Décapodes  et 
que  y)ar  conséquent  c'est  avec  eux 
qu'on  doit  les  ranger  dans  nos  Mé- 
ihodes  naturelles.  iSlais  ces  Zoés  sont- 
ils  des  Crustacés  parfaits,  comme  la 
plupart  des  uatuialistcs  le  pensent, 
ou  ne  sont-ils  que  des  larves  du 
Tourteau,  ainsi  que  l'avance  Thomp- 
son ?  Pour  éclaircir  ce  point  intéres- 
sant, nous  avons  comparé  entre  eux 
«n  grand  nouibre  de  ces  petits  Ani- 
maux, et  nous  nous  sommes  assuré 
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qu'ils  présentent  des  diflerences  assez 
considérables.  Chez  uu  certain  nom- 
bre de  Zoés  pris  avec  ceux  dont  nous- 
ayons  donné  ci-dessus  la  descrip- 
tion ,  les  épines  latérales  de  la  cara- 
pace avaient  disparu  ,  le  rostre  étant 
devenu  très-court,  et  la  grande  poin- 
te ,  oui  se  prolongeait  au-dessus  de 
l'abdomen,  avait  perdu  les  trois 
quarts  de  sa  longueur;  les  pates-mâ- 
choires des  deux  premières  paiies 
étaient  proportionnellement  plus  pe- 
tites et  celles  de  la  tioisièmc  paire 
plus  grandes;  les  pales  thoraciques 
dépassaient  de  beaucoup  la  cainpace; 
enfin  la  lame  terminale  de  l'abdomen 
était  bien  moins  allongée. 

Si  l'on  compare  maintenant  ces 
différences  avec  les  modifications 
que  IcsCiustacés  éprouvent  pendant 
l'incubation  ou  peu  de  temps  après 
leurs  sortie  de  l'œuf,  on  verra  qu'el- 
les sont  toutes  de  même  nature. 
Chez  l'Ecrevisse,  pai-  exemple,  les 
pates-mâchoires  se  montrent  bien 
avant  les  paies  ambulatoires  ,  et  c'e^t 
par  la  suite  seulement  que  ces  der- 
nières acquièrent  la  piédominence 
qu'on  leur  connaît  chez  l'adulte. 
L'état  radimentaire  des  pates-mâ- 
choires de  la  troisième  paire  chez  le 
Zoé  ,  rappelle  ce  qui  existe  chez  plu- 
sieurs jeunes  E.triophlhalmes  ,  tels 
que  les  Cloportes  et  les  Cymothocs 
oii  les  membres,  qui  correspondent  à 
ces  organes  ou  à  la  paire  qui  les  pré- 
cèdent, manquent  complètement  et 
n'apparaissent  qu'après  une  des  pre- 
mières mues.  La  consistance  de  l'en- 
veloppe tégumentaire  des  Zoés  ,  l'as- 
pect de  leurs  membres  et  l'absence 
d'articulations  bien  nettes  aux  an- 
tennes internes ,  porteront  aussi  à 
croire  que  ce  ne  son  l  pas  des  Crustacés 
adultes.  C'est  en  effet  l'opinion  à  la- 
quelle nous  nous  sommes  arrêté; 
mais  nous  avons  bien  de  la  peine  à 
cioire  que  ces  petits  Animaux  puis- 
sent devenir  des  Tourteaux.  Les 
belles  lecherches  de  llalhkie  mon- 
trent que  l'Ecrevisse  naît  avec  une 
forme  à  peu  près  la  même  que  celle 
de  l'adulte;  et  des  observations  que 
nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  sur 
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(les  l'izes,  nous  ont  fait  voir  qu'il  en 
esl  lie  même  pour  ces  Crustacés  ;  il  se- 
rait doue  contraire  à  tout  ce  que  l'a- 
nalogie nous  porterait  à  admettre  , 
dépenser  que  les  Zocs  se  transfor- 
ment en  Tourteaux,  et  pour  nous 
convaincre  d'un  fait  si  singulier,  il 
nous  faudrait  des  observations  plus 
ciiconstanciées  qiiecelles  sur  lesquel- 
les Thompson  appuie  cette  opinion, 
îl  serait  possible  que  par  les  progrès 
de  l  âge  le  Zoé  éprouvât  des  modi- 
ficalious  de  formes  assez  notables; 
niais  plusieurs  raisons  nous  empc- 
cbent  de  croire  qu'ils  puissent  jamais 
devenir  des  Tourteaux,  ni  même 
des  Décapodes  Brachyures.  lin  elFet, 
le  nombre  de  leurs  membres  abdo- 
minaux et  la  siiucture  de  ces  organes 
rappelle  ce  qui  existe  chez  certains 
Wacioures;  mais  nous  ne  connais- 
sons pas  de  Brachyure  qui  prétente 
rien  de  semblable.  La  position  des 
branchies  est ,  il  est  vrai ,  à  peu  près 
la  même  cliez  les  Zoés  et  les  Bra- 
chyures. Chez  les  uns  et  les  autres  , 
il  n'en  existe  point  sur  les  deux 
derniers  segmeus  du  thorax  ,  tandis 
<}iie  chez  la  plupart  des  Macroures 
la  série  de  ces  organes  se  continue 
jusqu'à  l'origine  de  l'abdomen;  mais 
ce  caractère  n'est  pas  constant  parmi 
les  Décapodes  à  longue  queue;  chez 
ics  Mégalops,  par  exemple,  on  ne  le 
retiouve  pas.  Plusieurs  autres  parti- 
cularités, qu'il  serait  trop  long  d'énu- 
mérerici,  rapprochent  aussi  les  Zoés 
«le  ces  derniers  Crustacés  ;  leur  forme 
générale  n'est  pas  très-différente  ; 
aussi  en  admettant  que  les  Zoés  ne 
sont  que  les  jeunes  de  quelque  Crus- 
lacé  ,  dont  le  type  est  déjà  connu  des 
zoologistes,  serait-ce  aux  Mégalopes 
que  nous  serions  disposé  à  les  rap- 
porter plutôt  qu'à  tout  autre  Déca- 
p.)de ,  et  dans  le  cas  ou  ,  par  les  pro- 
grès de  l'âge  ,  les  pates-mâchoiies 
des  deux  premières  paires  perdrait 
leur  prédominance  sur  celles  de  la 
troisième  paires  et  leurs  pales  tho- 
raciques  acquerraient  un  développe- 
ment proportionnel  plus  grand  (ce 
qui  u'olFre  rien  d'iuvrai.=emblable), 
tans  que  les  autres  parties  changeas- 
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sent  notablement ,  bien  qu'on  ne 
pourrait  plus  réunir  les  Zoés  et  les 
Mégalopes  dans  un  même  genre,  c'est 
encore  à  côté  les  uns  des  autres  qu'il 
faudrait  les  placer.  Mais  si  les  pales- 
mâchoires  des  deux  jjremières  paires 
conservent  toujours  la  forme  des  ra- 
mes natatoires,  il  faudra  nécessai- 
rement établir  j^arnii  les  Décapodes 
Macroures  une  nouvelle  famille  pour 
y  placer  les  Zoés,  qui  alors  servirait  à 
établir  le  passage  eutie  les  Mégalopes 
et  les  Cyclopes. 

Quant  aux  Nébalies,  à  côté  des- 
quelles on  range  quelquefois  ces 
minimaux  ,  elles  n'ont  avec  les  Zoés 
que  des  analogies  fort  éloignées,  car 
la  structure  lamelleuse  des  huit  pai- 
res de  membres,  qui  font  suite  à  l'ap- 
pareil buccal,  ne  permet  pas  de  les 
éloigner  des  Branchipcs  et  des  Apus. 
(II.-M.E.) 

ZOÉCIES.  POLYP.Nom  proposé  par 
Lamouroux  pour  désigner  les  Poly- 
piers composés;  il  n'est  pas  adopté. 

ZOEGEE.  Zocgea.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  S\nanihé- 
rées  ,  tribu  des  Cenlauriées  ,  oiTrant 
les  caractères  essentiels  suivans  :  irt- 
volucre  campanule,  composé  d'écail- 
les  régulièrement  imbriquées  ,  appli- 
quées ,  coriaces  ;  les  extérieures  et 
les  intermédiaires  ovales  ,  surmou- 
lées d'un  appendice  ovale  ,  lancéolé  , 
scarieux  ,  roussutre  ,  muni  au  som- 
met et  sur  les  côtés  de  longs  filets 
grêles  et  mous  ;  les  écailles  intérieu- 
res ,  ohlongues  ,  surmontées  d'un  ap- 
pendice oblong  ,  simple  ,  denté  au 
sommet.  Calathidc  composée  au  cen- 
tre de  fleurons  nombreux  ,  réguliers 
et  hermaphrodites  ;  et  à  la  circonfé- 
rence de  tleurons  stériles  ayant  la 
corolle  à  tube  grêle  et  à  limbe  très- 
grand  ,  fendu  du  côté  extérieur  jus- 
qu'à sa  base,  et  à  trois  ou  quatre 
dents.  Ovaire  des  fleu\s  centrales  , 
ohovale  ,  comprimé  de  deux  cêtés  , 
surmonié  d'une  double  aigrette,  Pex- 
téiieuic  deux  fois  plus  longue  qtie 
Tovaire  ,  composée  de  cinq  rangées 
de  poils  légèrement  barbellcs  ,  l'in- 
térieure  très-courte  ,    composée    de 
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(V\x  pailleltes  en  une  seule  rangée, 
Ironque'es  et  denliculées  au  somiuet. 
Le  genre  Zoegea  a  élc  établi  par 
Linné  dans  sa  Mantissa  Plantarum, 
aux  dépens  du  genre  Cenlaurea  ,  et 
réuni  depuis  à  celui-ci  par  Laniarck. 
Il  ne  rent'erme  qu'une  seule  espèce 
{Zoegea  leptauiea  ,  L.)  ,  piaule  de 
l'Orient,  herbacée,  annuelle,  à  feuil- 
les sessilcs  ,  oblongues,  très-entières 
et  à  calathides  d'un  jaune  doré ,  fort 
élégantes.  Le  Zoegea  capensis ,  L. 
ii)s,  a  été  placé  par  l'Héritier  dans  le 
genve  liel/tarièa.  (g..n.) 

ZOENIES.  Zoenia.  poi.yp.  (  Sa- 
vigny.  )  Les  Alcyons  à  double  ou- 
verture qui  ne  sont  que  des  Ascidies 

agrégées.  (b.) 

ZOISTE.  MIN.  Nom  donné  à  une 
variété  principale  d'Epidote  dont  on 
avait  fait  une  espèce,  en  la  dédiant 
au  baron  de  Zoïs.  F".  Epidote. 

(g.  DEL.) 

ZONARIA.  BOT.  cRYPï.  [Hydro- 
phytes.)  Nous  ne  savons  oîi  l'on  a 
tiouvé  que  Draparnaud  forma  sous 
ce  nom  un  genre  dont  VUlua  pa- 
vonia,  L,,  était  le  type,  et  qui  répon- 
dait conséquemnient  à  ce  qu'Adan- 
son  appelait  Padina.  V.  Padine. 
Pvien  (l'imprimé  ou  de  manuscrit 
dans  l'herbier  du  botaniste  de  Mont- 
pellier ne  justifie  cette  assertion. 
Agardli  a  formé  son  Zonaria  de  tou- 
tes les  espèces  que  Laraouroux  ran- 
geait dans  ses  genres  Dictyota  et 
Dictyopleris  ,  en  y  ajoutant  les  Pa- 
dines  et  \Ulva  plantaginea  de  quel- 
ques auteurs  qui  paraît  ctre  une 
Laminaire  dans  laquelle  on  ne  trouve 
pas  de  zones.  Le  genre  totalement 
factice  dont  il  est  question,  ne  sau- 
rait être  conservé  ,  les  espèces  les 
plus  incohérentes  par  leur  aspect  ou 
par  leur  organisation  y  ayant  été 
comme  entassées.  (^B.) 

ZONATE.  BOT.  PïiAN.  (Poiret, 
Encyclopédie.)  Syn.  de  Caloropkus 
de  Labillardière,  et  de  Lepyrodia  de 
R  Browa.  P^.  ces  mots.  (g. .?î.) 

ZONE.  INS.  Espèce  du  genre  Pha- 
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lène  de  Geoffroy  ,  qui  appartient  au- 
jourd'hui au  genre  Bombyce.    (a..  E.) 

ZONÉCOLIN.  OIS.  Espèce  du  sous- 
genrc  Colin  et  du  genre  Perdrix.  F. 
ce  mot.  [r.) 

ZONÉPHORE.  POIS.  Espèce  du 
genre  Spare.  (b.) 

ZONITE.  Zonitis.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères  ,  section  des 
Héléiomères  ,  famille  des  Trachéîi- 
des,  tribu  des  Cantharidies  ,  élabli 
par  Fabricius,  adopté  par  Latreille  et 
par  tous  les  entomologistes  modernes 
avec  ces  caractères  :  antennes  plus 
longues  qne  le  corselet  ,  filiformes  , 
insérées  dans  un  sinus  intérieur  des 
yeux.  Labre  avancé  ,  presque  carré  , 
entier;  mandibules  cornées,  trian- 
gulaires ,  un  peu  arquées  à  leur  ex- 
trémité qui  est  aiguë  ;  mâchoires 
conîposées  de  deux  lobes  membra- 
neux, l'interne  à  peine  apparent, 
garni  d'une  frange  de  poils  ,  le  lobe 
extérieur  pointu  à  l'extrémité  ,  al- 
longé et  également  bordé  de  poils. 
Palpes  filiformes,  un  peu  inégaux, 
leur  dernier  article  presque  cylin- 
drique ,  un  peu  aminci  vers  la  base  , 
ironqué  à  son  extrémité;  lèvre  mem- 
braneuse profondément  bifide;  men- 
ton à  peu  près  en  carré  long;  tête 
inclinée  ,  triangulaire  ,  presque  cor- 
diforrne  ;  yeux  allongés  un  peu  échan- 
crés  à  leur  partie  intérieure.  Corps 
presque  cylindrique,  assez  mou; 
corselet  petit,  presque  carré,  à  peu 
près  aussi  large  que  les  élytres  ; 
écusson  distinct;  élytres  molles  ,  li- 
néaires, un  peu  rabattues  sur  les  côtés 
vt  recouvrant  entièrement  l'abdomen 
et  les  ailes.  Pâtes  allongées  ,  jan)bes 
postérieures  terminées  par  une  forte 
épine  dont  l'extrémité  est  dilatée  , 
excavée  et  tronquée  obliquement.  Ar- 
ticles des  tarses  entiers  ;  crochets  bi- 
fides. Ce  genre  avait  été  d'abord 
confondu  avec  les  Myiabrcs  par  Fa- 
brlcius  ;  Olivier  le  confondait  avec  ses 
Apaliis  ;  enfin  Pall.ns  en  faisait  des 
My labres. Suivant  Latreille,  leurs  lar- 
ves vivraient  aux  dépens  de  quelques 
Apiaircs.  Ou  connaît  liuit  à  dix  es- 
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pèces  de  ce  genre  toutes  propres  aux 
conlrces  inéricîionales  de  l'Europe  ,  à 
rAfriquo  cl  à  l'Asic-lMiueave  ;  elles 
vivent  toules  sur  les  fleurs  dans  les 
prairies  et  sont  fort  peu  agiles.  iNous 
cilerons  comme  type  la  Zonite  bolt- 
naui-É  ,  Z.  prousta,  Fab.,  Seh.  Apole 
bout-biûlé,  Oliv.  Cette  espèce  est 
commune  clans  le  midi  de  la  France. 

(G.) 

ZONITE.  Zonilus.  moli,.  Mont- 
fort  ,  dans  sa  Conchyliologie  systé- 
matique, T.  II  ,  a  proposé  un  genip 
pour  un  démembrement  des  Hélices; 
il  u'a  pas  été  adopté.  P^.  Hélices. 

fD..H.) 

*  ZONURUS.  REPT.  SAUR.  Nom 
proposé  p;ir  iMerrem  pour  le  sous- 
genre  de  Slellion,  déjà  nommé  Gor- 
dyle  par  Guvier.  V.  hTELi-ioN. 

(iS.  G.  ST.-II.) 

*  ZOOGARFÉES.  rsycH.  Nous 
avions  ainsi  ajipelé  une  tribu  de  la 
famille  naturelle  dont  nous  proposâ- 
mes rétablissement  dans  le  premier 
volume  du  présent  Dictionnaire,  sous 
le  non»  d'Artlnoàiées  [F',  ce  mol) ,  el 
lorsque  moins  avancé  ,  après  vingt 
ans  de  travaux  assidus,  dans  l'étude 
des  êtres  dont  le  microscope  peut  seul 
faire  connaître  la  véritable  nature  , 
«ous  n'avions  point  acquis  l'expé- 
rience que  dix  ans  de  plus  environ 
nous  ont  donnée.  iMaintenaut  les  Ar- 
ihrodiées  constituent  pour  nous  un 
ordre  dans  le  règne  Psycbodiaire  (/^. 
ce  mot),  oîi  les  Zoocarpées  ont  été 
élevées  au  rang  de  famille.  On  a  vu 
précédemment,  dans  les  articles  où 
nous  renvoyons,  que  ces  créatures,  si 
long- temps  méconnues  et  d'abord 
confondues  parmi  les  Conferves,  con- 
sistent en  des  filamens  tubuleux,  ar- 
ticulés ,  végétant  dans  l'étendue  des 
eaux,  ou  par  leur  physionomie  gé- 
nérale ,  leur  manière  de  croître  et 
leur  colorati(>n  ,  il  est  impossible  à 
l'œil  nu  de  les  distinguer  de  la  plu- 
part des  Piaules  dont  seccinpose  la 
vaste  tribu  des  Hydropliytes  cloi- 
sonnés, caj)ill;iires  el  privés  de  tout 
caractère  quelconque  d'animalité. 
Durant  les  diverses  pbases  de  leur 
développement  ,   ce   sont   à  proprc- 
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ment  parler  des  Végétaux  ;  mais 
lorsque  des  propagules  destinés  à  per- 
pétuer de  tels  Végétaux  par  la  dissé- 
niinniion  s'y  sonldévelop|)és,  un  phé- 
nomène digne  d'admiration  vient  , 
par  un  génie  de  métamorphose  au- 
quel nos  yeux  refusaient  d'abord  d'a- 
jouter fo)  ,  élever  ces  Zoocarpes  au 
mode  d'exisleuce  animale  ,  qui  ,  pour 
eux,  est  le  résultat  des  t^onctions  végé- 
tales qui  seules  les  régirent  dans  l'o- 
1  igine.  Les  propagules  conçus  entre 
les  cloisons  qui  divisent  les  tubes  de 
telles  productions  ,  vont  jouir  de  la 
vie  dans  toute  sa  plénitude,  et  cette 
vie  se  manifestera  par  le  mouvement 
spontané  nécessaire  à  l'exercice  d'une 
faculté,  dont  la  volonté  est  un  carac- 
tère certain. 

Lorsque  nous  annonçâmes  noire 
découverte ,  après  avoir  acquis  la 
certitude  qu'elle  en  était  une,  nous 
trouvâmes  des  incrédules  ;  et  beau- 
coup de  personnes  que  n'avaient  pas 
révoltées  les  singulières  visions  deGi- 
rod  Ghantrans  s'empressèrent  d'at- 
taquer les  nôtres.  Girod  Clianlrans, 
d'après  quelques  observations  incom- 
plètes ,  faites  sur  diverses  substances 
réduites  à  l'état  de  putréfaction  dans 
les  vases  oli  il  les  laissait  croupir  , 
imagina,  en  voyant  ses  infusions  rem- 
plies d'animalcules  ,  que  les  Confer- 
ves étaient  des  amas  de  petits  Poly- 
pes qui,  s'individualisant  toutes  les 
ibis  qu'ils  en  avaient  la  faculté,  vi- 
vaient tantôt  en  liberté  et  tantôt  ag- 
glomérés en  forme  de  Plantes  ,  s'u- 
nissaient ou  se  dispersaient  comme 
p^r  caprice.  Celte  idée  ,  avons-nous 
déjà  dit ,  était  aussi  erronée  que  celle 
qu'on  eut  long-temps  au  sujet  des 
Mouches  végétantes;  nous  la  repous- 
sâmes quoiqu'au  fond  elle  approchât 
de  la  réalité.  Cependant  d'autres  ua- 
luralistes  qui  se  complaisaient  dans 
le  système  des  transmutations  et 
qui  voyaient  dans  leur  microscope  , 
comme  avait  cru  voir  le  microgra- 
phe franc  -  comtois  ,  crurent  trou- 
ver en  nous  un  disciple  et  s'empres- 
sèrent de  citer  notre  témoignage  à 
l'appui  de  leur  système.  Ce  fut  en 
vain   que  dans    tous   nos   écrits   ou 
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nous  vit  prolester  contre  des* choses 
que  nous  tenions  pour  impossibles  ; 
ce  que  nous  avions  regardé  cornnie 
les  propaguîcs  vivans  et  les  filainens 
qui  leur  avaient  tlounc  le  jour,  ne 
turent  que  des  Conferves  qui  se  dis- 
soivaicnt  en  Animaux  ou  des  Ani- 
maux qui  s'associaictU  en  Conferves. 
Celui  qui  soutint  le  plus  vivement 
ces  façons  de  voir  en  fil  le  sujet  d'un 
article  pseudonyme  dans  le  Diction- 
naire de  Levrault  auquel  nous  avons 
repondu  ,  pag.  boi  et  suivantes  du 
Tome  11  du  présent  Dictionnaire; 
nous  n'y  reviendrons  consequem- 
inent  point  ;  nous  ne  repéterons  pas 
davantage  ce  qui  se  trouve  dit  à  ce 
sujet  ,  pag.  466  du  Tome  x  à  l'arti- 
cle Métamorphose  ,  et  nous  nous 
hâterons  de  rentrer  dans  noire  sujet. 
Dès  long-tems  nous  soupçonnions 
de  l'animalité  dans  certaines  Confer- 
ves de  nos  prédécesseurs  et  nous  cher- 
chions à  l'y  reconnaître  par  quelques 
indices  d'irritabilité  ou  de  locomo- 
tion; mais  n'ayani  jamais,  quelque 
soin  que  nous  y  eussions  apporté  , 
distingué  rieu  d'analogue  ,  nous  fû- 
mes tenté  d'y  renoncer.  Cependant 
à  force  d'élever  des  Conferves  dans 
des  vases  ,  pour  suivre  les  progrès  de 
leurs  dévcloppemens  ou  de  leur  des- 
truction ,  de  construire  de  petites 
mares  factices  pour  perpétuer  de 
tels  êtres  et  rechercher  leur  mode  de 
reproduction  ,  nous  acquîmes  la  cer- 
titude que  plusieurs  espèces  se  déco- 
loraient en  se  désorganisant  par  la 
disjonction  des  articles  de  leurs  fila- 
mens  aux  points  où  des  cloisons  les 
coupent,  et  qu'elles  le  faisaient  en 
proportion  du  nombre  des  animal- 
cules verts  qui  se  lelrouvaient  tou- 
jouis  pareils  dans  les  vases  ,  lorsque 
les  mêmes  espèces  de  Conferves  y 
étaient  mises  en  expérience. de  point 
était  conslaté  pour  nous  ,  quand  nous 
découvrîmes  qu'à  certaines  époques 
les  Animalcules  tombés  comme  en- 
gourdis au  fond  des  vases  ,  ou  s'étant 
fixés  sur  quelques  corps  inondés ,  des 
filamens  d'abord  presque  invisibles 
se  développaient  de  toutes  parts  et  que 
ces  filamens  ayant  formé  des  masses 
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Uoconneuses  de  Conferves  pareilles 
à  celles  que  nous  avions  vu  se  dé- 
truire ,  l'état  de  vigueur  de  celles-ci 
alternaient  avec  l'apparition  des  Ani- 
malcules souvent  nombreux  au  point 
que  l'eau  s'en  teignait  ,  ou  du  moins 
qu'il  se  formait  par  leur  multitude 
pressée  ,  dos  lisières  de  la  teinte  la 
plus  aimable  passant  au  foncé  sur  les 
limites  de  celte  eau.  La  végétation  al- 
ternait avec  la  vie  ,  nous  n'en  trou- 
vions pas  davantage  et  nous  n'avions 
garde  d'en  conclure  que  les  Confer- 
ves s'étaient  dissoutes  en  Animalcu- 
les ,  ni  que  lés  Animalcules  s'étaient 
subordonnés  les  uns  aux  autres  pour 
former  des  filamens  ,  en  renonçant  à 
leur  liberté  individuelle.  C'est  en 
1S17  seulement,  qu'errant  en  pros- 
crit dans  les  environs  de  Liège  ,  oii 
le  microscope  était  la  seule  consola- 
tion de  notre  exil  ;  c'est  en  1817  seu- 
lement ,  qu'observant  ces  masses  ca- 
Fiillaires  verdâtres  qui  flottent  dans 
e  cours  des  ruisseaux  et  dans  les- 
quelles les  botanistes  confondent  cinq 
ou  six  objets  différens  sous  le  nom 
suranné  de  Couftrva  riuularis ,  L.: 
c'est  au  mois  d  août  que  nous  vîmes 
enfin  nos  animalcules  rompant  les 
cloisons,  oii,  d'abord  captifs,  ils  s'é- 
taient présentés  intérieurement  ea 
figure  de  chapelet.  Nous  les  vîmes 
avec  un  transport  de  surprise  se  dé- 
livrer de  leurs  matrices  confervoïdes 
et  nager  en  liberté  ,  et  dans  moins 
de  quinze  jours  nous  reconnûmes 
ainsi  positivement  qu'une  demi-dou- 
zaine d'Infusoires  de  Muller,  qui  dès 
long-temps  nous  semblaient  parfaite- 
ment connues,  n'étaient  que  des  pro- 
pagules  animés  provenus  de  filamens 
inertes,  des  Plantes  véritables.  A  peine 
nous  en  croyions  nos  yeux  ;  cin- 
quante dessins,  faits  avec  la  plus  mi- 
nutieuse attention  à  diverses  reprises, 
furent  pour  nous  les  procès-verbaux 
d'une  découverte  que  nous  ne  nous 
hâtâmes  pas  de  publier  au  risque 
d'être  devancé  ,  et  que  nous  gardâ- 
mes silencieusement  cachée,  vou- 
lant bien  vérifier  le  fait  un  grand 
nombre  de  fois  avant  d'en  occuper  le 
monde  savant.  D'abord  nous  ne  re- 
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trouvions  plus,  datjs  le  nouveau  lieu 
oii  l'on  nous  acconlail  un  asile,  ce 
qui  nous  avait  tant  intéressé.  En 
vain  nous  observions  tous  les  jours 
diverses  Conferves  ,  des  Animalcules 
n'en  sortaient  plus.  Ce  ne  fut  que 
l'année  suivante  oii  nous  en  retrou- 
vâmes d'analogues  dans  un  bassin 
de  jardin  à  Bruxelles  ,  mais  en  une 
seule  occasion  ;  et  nous  commencions 
à  craindre  quelque  illusion  optique 
ou  quelque  méprise  ,  lorsque  dans 
l'été  de  1820,  revenu  dans  les  envi- 
rons de  Liège,  au  vallon  de  Chau- 
fontainc,  sur  les  bords  de  la  Vesdre, 
rous  revîmes  mieux  et  plus  souvent 
que  la  première  fois  ,  ce  que  nous  y 
avions  découvert  trois  ans  aupara- 
vant. Nous  reconnûmes  alors  que, 
selon  les  espèces  ,  l'émission  n'a  pas 
lieu  aux  mêmes  époques,  et  qu'en  ob- 
servant celles  qui  ne  sont  pas  encore 
au  point  de  produire,  on  n'y  trou- 
verait rien  qui  pût  faire  présumer 
la  singularité  de  leur  mode  de  propa- 
gation. Nous  introduisîmes  alors  dans 
la  science  le  nom  de  Zoocarpes,  pour 
désigner  certaines  semences  qui  jouis- 
sent d'une  vie  animale  très-pronon- 
cée ,  et  qui  de  la  condition  d'inertie 
cil  elles  étaient  bornées  tant  qu'elles 
faisaient  partie  du  tube  végétant  qui 
les  contenait ,  passaient  presque  fina- 
lement à  la  condition  de  petites  bêtes 
douées  de  uîouvement  oii  l'on  recon- 
naissait le  résultat  de  volontés  bien 
prononcées.  Nous  fûmes  assez  favo- 
risés par  les  circonstances  pour  pou- 
voir montrer  ces  Zoocarpes  sortant 
de  leur  tube  ,  à  diverses  personnes  , 
dont  plusieurs  s'occupaient  d'Histoire 
naturelle;  et  récemment  l'existence 
de  propagules  animés  vient  d'être 
constatée  par  plusieurs  savans  micro- 
graphes dedifférenspajs.Nous  lisons, 
dans  un  examen  des  recherches  de 
Gaillon  par  Lyngbye  ,  examen  dont 
l'analyse  a  été  insérée  au  Bulletin 
des  Sciences  naturelles  au  mois  de 
mai  1826  ,  que  le  professeur  llofT- 
mann  a  vu  le  Conferua  zonata  se  mé- 
tamorphosant en  animalcules  ,  c'est- 
à-dire  qu'il  a  saisi  ce  Psychodié  émet- 
tant ses  Zoocarpes.  Plus  récemment 
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encore  on  h  annoncé  que  Chauvin  , 
habile  algotogue  de  C;ten  ,  av^ùt  ob- 
servé le  même  frtit;  mais  ni  lui,  ni 
Hoflinann  n'avaient  fait  une  décou- 
verte puisque  la  chose  avait  été  pré- 
dite par  nous.  En  effet  ,  sans  avoir 
jamais  rencontré  le  Conferun  zonata 
au  moment  ou  l'émission  de  tels  pro- 
pagules anitués  pouvait  appuyer  nos 
observations  antérieures  ,  nous  di- 
sions dès  le  commencement  de  i823, 
dans  le  présent  Dictionnaire  (T.  iv, 
p.  592)  «  les  Confe/va  compacla,  zo- 
nata ,  fugacissima  et  (Ussiliens  pour- 
ront peut-être  rentrer  parmi  les  Zoo- 
carpées  dont  elles  ont  parfaitement 
l'aspect  avant  l'époque  oU  ces  derniè- 
res préparent  intérieurement  et  émet- 
tent leurs  gemmules  vivantes.  »  Or 
le  Confe/va  zonata  ne  nous  a  point 
trompé  ;  son  témoignage  prévaudra 
quelque  jour  sur  les  dénégations  gra- 
tuites d'un  malacologislc  qui,  nou- 
veau Neptune  ,  semble  vouloir  se  ré- 
server le  sceptre  de  l'eau  ,  et  atta- 
que ,  dans  de  longs  écrits,  quiconque 
eut  le  bonheur  de  trouver  ce  dont  la 
nature  de  ses  recherches,  faites  or- 
dinairement à  Paris  dans  l'cau-de- 
vie  OLi  sur  le  sec ,  lui  interdit  de  voir 
ou  de  vérifier  la  réalité.  Celui  que 
ce  savant  accuse  (T.  xii  du  Diction- 
naire de  Levrault  )  de  ne  pas  s'oc- 
cuper sérieusement  de  la  science  et 
de  ne  pas  lui  avoir  ftit  faire  un  pas, 
n'a  point,  à  la  vérité,  pour  faire  con- 
naître ses  découvertes  (qu'il  croit  au 
moins  aussi  importantes  que  celles 
de  Trembley,  de  Peysonel  et  d'EUis  j 
employé  de  terminologie  baroque  , 
dissonante,  souvent  impossible  à  pro- 
noncer, mais  il  a  consulté  la  nature 
vivante;  d'ailleurs  d'irrécusables  té- 
moignages sont  en  sa  faveur;  le  ju- 
dicieux Mougeol ,  naturaliste  des  plus 
instruits  ,  observateur  scrupuleux  , 
auteur  de  l'excellente  collection  des 
Cryptogames  des  Vosges  ,  très-fa- 
miliarisé  avec  l'usage  du  microscope; 
Gaillardot  son  digne  émule,  et  d'au- 
tres habiles  gens  ,  ont  vérifié  les 
faits.  Le  premier  nous  écrivait  : 
«  Yous  avez  pariaitcment  raison  de 
vous  prononcer  contre  ces  transubs- 
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taui.ialious  «lont  ou  veut  inlitudiiiro 
le  système  chez  nous  ,  c'est  une  ab- 
surdité en  histoire  naturelle.  Cer- 
tnine  école  s'abandonne  trop  à  ces 
lêveries  ;  uue  Couferve  y  devient 
nue  Mousse  et  puis  un  Chêne.  Ce 
que  vous  avez  vu  est  tics-bien  vu. 
Le  docteur  Gaillardol  et  uioi  l'avons 
vérifié  ,  et  nous  avons  vu  cent  fois 
comme  vous  des  Zoocarpes  s  écliap- 
per  des  filamens  oii  vous  les  avez  dé- 
couverts. Vos  observations  sont  exac- 
tes et  parfaitement  conformes  à  la  na- 
ture et  tous  les  partisans  possibles 
des  iNémazoaires  ne  pourront  rien 
contre  ce  que  vous  avez  publié.  »  Il 
lievient  conséquemment  aujourd'hui 
fort  iuditTérent  que  ceitains  esprits 
routiniers  ,  préoccupés  de  leurs  idées 
ou  dans  im  esprit  de  comméi  âge  nient 
l'existence  de  ce  qui  se  trouve  cons- 
lalé  par  d'excellens  observateurs , 
mais  il  est  essentiel  d'étudier  l'his- 
toire des  Zoocarpées  sur  laquelle 
nous  appelons  1  attention  des  natu- 
ralistes impartiaux.  (b.) 

*  ZOOCARPES.  psYcii  V.  Zoo- 

C  VRPË£S  et  xlRTHRODlÉrS. 

ZOOLITHES.  ross.  Ce  nom  a  été 
donné  quelquefois  aux  reijles  de 
Mammifères   trouvés   à  l'étal  fossile. 

(G.  DEL.) 

ZOOLOGIE.  La  Zoologie,  dont  le 
nom  tiré  du  grec  signifie  discours  sur 
les  Animaux  ,  est  la  branche  des 
sciences  physiques  qui  traite  de  la 
connaissance  de  tous  les  êtres  ani- 
més, ou  bien  de  ce  que  les  anciens  et 
beaucoup  de  modemei  nommaient 
ou  nomment  le  règne  animal.  La 
distinction  des  règnes  minéral  ,  ani- 
mal cl  végétal,  admise  jusqu'en  1812, 
comprenait  sous  ces  trois  titres  les 
grandes  divisions  des  sciences  natu- 
relles ;  mais  une  plus  juste  apprécia- 
tion des  phénomènes  de  la  vie  et  une 
définition  plus  rigoureuse  furent  pro- 
posées par  Lamarck  ,  et  l'on  s'accorde 
aujourd'hui  à  ne  reconnaître  quedeux 
grandes  séries  de  corps  ,  les  inorga- 
niques qui  sont  soumis  aux  lois  de 
l'altraction  molécidaire,  et  les  orga- 
niques  qui  ,  munis  d  organes  ,  pre- 
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sentent  d.ms  leur  manière  d'être  miu 
série  de  phénomènes  internes  et  ex- 
ternes dont  la   non   interruption  est 
nommée  la  Vie  ;  phénomène  qu'en- 
tretient  une  cause  profonde  encore 
inconnue  dans  son  essence  ,  appré- 
ciable par  ses  lésultats:  corps  enfin 
qui   s'accroissent    et   s'entretiennent 
par  l'assimilallon  de  principes  étran- 
gers soumis  à  uue  force  nommée  vi- 
talité. Les  iMinéraux  sont  formés  par 
la  combinaison  binaire  de  deux  élé- 
mens;  les  Végétaux  sont  essentielle- 
ment constitués   par  la    réunion  de 
l'oxigène  ,  de  l'hydrogène  cl  du  car- 
bone ,  et  même  de  l'azote  ;    mais  le 
carbone  eu  est  le  principe  dominant, 
tandis  que  pour  les  Animaux  les  qua- 
tre élémeus  conslituans  sont  les  mê- 
mes ,  excepté  que  chez  eux  l'azole  pré- 
domine {i^.  les  mots  Animal  ,  Mus- 
cle ,  Fibre  ,  .Anatomie  ,  I'hvsiolo- 
Gi£,  etc.).  La  Zoologie,  comme  bran- 
che des  sciences  naturelles  ,  ne  s'oc- 
cupe donc   que  des  Animaux  ;    elle 
s'éclaire  de  l'Anatomie  ou  plutôt  de 
la  Zoolomie  ,  pour  étudier  les  divers 
systèmes  qui  forment  leur  tissu  orga- 
aique  ;  la  physiologie  comparée  ex- 
plique les  rouages  divers  des  appa- 
reils de  la  vie  tels  qu'ils  sont  modi- 
fiés  dans  chaque  série  d'Anuuan^f  ; 
mais  la  Zoologie  a  des  lois   qui  lui 
sont  ])ropres  ,  et  c'est  pour  les  avoir 
peut-être  trop  méconnues  que   celte 
science  est  aujourd'hui  presque  ex- 
clusivement envahie  par  l'analomie 
et  se  trouve  faire  partie  intégrante  , 
comme  fraction, d'une  branche  qu'elle 
avait   d'abord   appelée   à  son   aide  , 
comme  simple  auxiliaire.  La  Zoolo- 
gie eu  elîet  a  pour  but  direct  de  nom- 
mer  tous  les   êlies  vivans  qui  sont 
épars  sur  la   surface  du   globe  ,   de 
décrire  leurs  formes  à  l'aide  de  ca- 
ractères précis  et  reconnus  ;  d'y  join- 
dre les  détails  de  leurs  propiiétcs  , 
de  leurs  mœurs,  de  leurs  habitudes  , 
de  leur  genre  de  vie;   mais  pour  ob- 
tenir complètement  ce  résultat  ,  clic 
doit  les  dir-poser  dans  des  ordres  con- 
ventionnels ,    nommes   systèmes  ou 
méthodes ,    dont    l'échafaudage    re- 
pose sur  la  connaissance  intime  de 
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l'orgonisalioii  ;  puis  elle  oppellc  à 
son  aide  la  cilalion  de  Ions  les  noms 
qui  furenl  donnes  à  chrique  Anitn.il 
cl;ins  les  iiutcurs  :  c'est  alors  la  syno- 
nvmieou  la  branche  d'érudition  zoo- 
logique  ;  la  littérature  ou  l'art  de  dé- 
cri  le  convenablement  et  avecles  quali- 
tés sanctionnées  par  l'opinion  géné- 
rale les  objets  qu'où  veut  faire  con- 
naître; enfin  viennent  et  l'histoire  et 
la  pliiiosophie  qui  expliquent  les  ha- 
bitudes, les  mœurs,  les  instincts  j 
puis  la  chimie  qui  analyse  leurs  par- 
ties ,  la  géographie  qui  trace  les  lois 
de  leur  dispersion,  etc.,  etc.  La  Zoo- 
logie peut  donc  être  divisée  en  Zoo- 
logie générale,  descriptive  ou  parti- 
culière ,  systématique  ou  naturelle  , 
suivant  qu'elle  traite  d'êtres  étudiés 
collectivement  d'une  manière  pure- 
ment artificielle  et  sans  analogie  gé- 
nérale ,  ou  bien  lorsqu'elle  tient 
compte  du  plus  grand  nombre  de 
caractères. 

La  séparation  qui  existe  entre  les 
Végétaux  et  les  Animaux  est  loin  d'ê- 
tre précise;  aussi  notre  collaborateur 
Bory  de  Saint-Vincent  a-t-il  proposé 
dans  ces  derniers  temps  de  créer  un 
règne  intermédiaire,  le  Psychodiaire 
(/'.  ce  mot) ,  pour  servir  de  nuance 
fie  transition  entre  les  Plantes  et  les 
Zoophyles;  mais  outre  qu'il  est  im- 
possible de  s'arrêter  sur  des  limites 
aussi  fragiles,  il  est  bien  certain  de 
]>lus  que  la  plupart  des  Végétaux 
sont  plus  animalisés  que  certains 
Animaux  ,  et  rien  n'est  f>lus  difficile 
que  de  caractériser  un  Animal  (  V^, 
ce  mot  )  et  de  l'isoler  nettement  d'une 
Plante  par  la  définition. 

La  Zoologie  se  trouve  elle-même 
divisée  en  deux  grandes  classes  ,  sui- 
vant que  les  êtres  qui  font  partie  de 
ces  grandes  attributions  ont  une  char- 
pente osseuse  interne  ou  en  sont  pri- 
vés ;  de  là  sëparatioii  des  Vertébrés 
et  des  Invertébrés.  Ce  n'est  pas  que 
ces  déno7ninations  ne  soient  fautives, 
ainsi  que  l'ont  prouvé  leà  travaux  de 
plusieurs  ana touristes  ;  car  le  sque- 
lette est  modifié  chez  les  Animaux 
dits  Invertébrés  ,  il  revêt  une  autre 
forme  et  voilà  tout:  mais  enfin  cette 
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expression  aujourd'hui  générnlement 
admise  suffit  jusqu'à  nouvel  ordre. 
Jl  ne  s'agit  que  de  préciser  les  deux 
grandes  modifications  de  la  char- 
pente solide,  bien  qu'elle  soit  revêtue 
par  les  appareils  locomoteurs  ,  etc., 
ou  qu'elle  soit  consacrée  à  les  recou- 
vrir. 

La  Zoologie  a  été  divisée  en  gran- 
des classes  qui  forment  aujourd'hui 
des  branches  séparées  pour  le  plus 
grand  nombre  des  naturalistes;  ainsi 
la  mammalogie  traite  des  Mammifè- 
res ,  l'ornithologie  des  Oiseaux  ,  l'er- 
pétologie des  Reptiles ,  l'ichlhyologie 
des  Poissons  ,  l'entomologie  des  In- 
sectes ,  la  malacologie  des  Mollus- 
ques ,  la  zoophytologie  des  Vers , 
cies  Zoophytes,  des  Polypiers  ,  etc. 
Près  de  ces  groupes  viennent  encore 
se  classer  les  Crustacés  ,  les  Anuéli- 
des  ,  les  Aranéides ,  etc.  (/^.  ces  di- 
vers mots). 

Lesystème  zoologique  est  le  moyen 
de  classification  adopté  par  un  auteur 
pour  classer  tous  les  êtres  connus 
à  l'époque  oh  il  vit  ,  ou  qu'il  a  pu 
réunir  seulement  à  l'aide  de  carac- 
tères peu  nombreux  et  purement  ar- 
tificiels ;  si  au  contraire  la  série  des 
caractères  employés  est  généralisée, 
on  obtiendra  une  méthode  dite  na- 
turelle, parce  qu'elle  reposera  sur  le 
plus  grand  nombre  possible  d'ana- 
logies. 

Les  Animaux  groupé-;  à  l'aide  de 
caractères  généraux  constitueront  des 
ordres  ,  des  classes,  des  familles  ,  des 
tribus.  Loisque  ces  caractères  seront 
plus  précis  ,  ils  serviront  à  former 
des  genres  ;  lorsqu'ils  ne  seront  re- 
latifs qu'à  un  individu,  ils  concerne- 
ront l'espèce;  s'ils  distinguent  des 
nuances,  ils  auront  alors  pour  but 
de  faire  connaîlic  la  variété. 

Tout  Animal  individuel  ou  espèce 
existe  donc  en  vertu  de  formes  typi- 
ques qu'il  reçoit  en  naissant  et  qu'il 
transmet  intactes  aux  rejetons  qu'il 
procrée.  S'il  est  parfois  influencé  par 
le  climat  ,  l'atmosphère  et  les  varia- 
tions de  température  ,  ses  formes  se 
dénaturent  dans  de  certaines  propor- 
tions que   les   mêmes   circoublances 
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alors  fojil  icnoiualer.  C'fslla  varîulô 
jîersislinilc  ,  tii.iliiiclc  de  la  vai  iiilé  ac- 
cidentelle, qui  n'est  que  le  résultat 
d'ime  modification  loule  cxccption- 
iielle  et  de  circonstance  purement 
lorluite. 

La  Zoologie  demande  pour  son 
élude  des  circonstances  qu'il  est  plus 
ditliLile  de  réunir  que  pour  les  aulres 
branches  de  sciences  naturelles.  De 
nombreuses  préparations  sont  néces- 
sitées pour  la  conservation  des  Ani- 
maux ;  de  vastes  musées  enrichis 
avec  persévérance  sont  les  seules 
arcliives  qu'elle  puisse  utiliser  avec 
Iriiit  ;  mais  tous  les  êtres  animés  ,  flc- 
riiturés  par  la  mort  ,  éprouvent  des 
chan^îcniens  énormes  qui  accroissent 
les  dillicultés  qu'elle  oilVe  à  ceux  qui 
la  cultivent  :  aussi  leur  nombre  est-il 
beaucoup  moins  considérable  que 
celui  des  botanistes  ou  des  minéia- 
loi<lstcs. 

En  dernier  l'ésullat  ,  la  méthode 
en  zoologie  est  la  base  fondauienlale 
di;  la  science  :  elle  est  l'échafaudage 
oii  viennent  se  grouper  toutes  les 
particularités  qui  iorment  la  connais- 
sance d'un  être  quelconque  ;  elle 
éprouve  les  fluctuations  que  lui  im- 
priment le  temps  ,  les  hommes  et  les 
progrès  des  choses.  La  partie  histori- 
que de  la  science  tient  compte  des 
efForis  faits  à  chaque  époque  par  les 
travaux  des  zoologistes  ,  el  la  syno- 
nymie restitue  à  chacun  son  système 
de  nomenclature.  La  médecine  el  la 
chimie  se  servent  de  cette  nomencla- 
ture pour  assurer  la  fixité  de  l'Ani- 
mal dont  la  thérapeutique  signale  les 
propriétés  ou  les  produits  naturels  ou 
artificiels.  Le  nom  de  Faune  est  plus 
particulièrement  appliqué  à  l'histoire 
des  Animaux  d'une. seule  contrée, 
d'un  seul  pays ,  d'une  seule  pro- 
vince ;  il  correspond  ainsi  au  mot 
Flore  employé  en  botanique  {f.  les 
mots  Système  et  Méthode).  La  Pa- 
lœontograpliie  animale  est  la  branche 
qui  traite  des  débris  fossiles  des  Ani- 
maux antédiluviens  ou  de  ceux  en- 
fouis dans  les  couches  superficielles 
de  notre  sol  et  dans  les  cavernes  à 
ossemens.  (less.) 
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ZOOMORPllOSF.  MOLL.  Dans  les 
auteurs  du  dernier  siècle  on  trouve 
ce  mol  employé  pour  désigner  l'é- 
tude des  Animaux  des  Coquilles  ;  il 
n'est  plus  aiijourd'hui  en  usage.  F". 

JMOLI,USQUES.  (D..11.) 

ZOOMORPIIYTES.  mîn.  On  a 
donné  ce  nom  aux  substances  miné- 
rales qui  revêtent  des  foruics  em- 
pruniées  au  règne  végétal.  7^.  Pétri- 
fications, (g.  DEL.) 

ZOONYCHON.  BOT.  phan.  An- 
cien nom  cité  par  Ruell  comme  sy- 
nonvme  du  JLeonlopociium  de  Dios- 
coride.  Celui-ci  est  une  Plante  que 
Linuc  a  pincée  dnns  son  genre  Fi- 
lagu  et  qui  forme  maintenant  un 
genre  distinct.  Cependant  Adansou 
a  rapporté  \e  Zounychon  des  anciens 
au  '^Q.nve  Jlchemilla  des  modernes, 
genre  qui  appartient  à  la  famille  des 
Rosacées.  (g..n.) 

ZOOPIIAGES.  zooL.  Cette  déno- 
mination ,  qui  peut  s'étendre  à  tous 
les  Animaux  qui  se  nourrissent  d'au- 
tres Animaux,  est  plus  particuliè- 
rement consacrée  pour  les  Oiseaux 
de  proie.  Ce  sont  des  sépulcres  ani- 
més!..,  selon  Virey.  (b.) 

ZOOPHTHALMON.  bot.  phan.  La 
grande  Joubarbe  [Sempervivum  tecto- 
rum)  portait  ce  nom  dans  l'antiquité. 
Le  Dollchoa  iirens ,  L.,  qui  fait  main- 
tenant partie  du  genre  Muciina,  était 
nommé  iîoo/j////!a//««OTparP.Browne. 

{G..N.) 

♦ZOOPHYTAIRES.  zool.  (Blain- 

ville.  )    V.  ACTINOMORPIIES.  (b.) 

ZOOPHYÏES.  zooL.?  PSYCH.  Nous 
avons  dit  au  mot  Histoire  natu- 
relle de  ce  Dictionnaire  :  de  temps 
immémorial  les  hommes  remarquè- 
rent autour  d'eux  ,  trois  grandes  mo- 
difications de  l'existence  qui,  par  leur 
aspect  général  ,  frappent  d'abord  les 
plus  inatlentifs;  l'état  brutou  inani- 
mé, le  végétal  et  le  vivant.  Soumis  à 
l'assentiment  général,  les  naturalis- 
tes adoptèrent  trois  divisions  primai- 
res qui  résultaient  de  ces  trois  modi- 
fications et  le  grand  Linné  lui-même 
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n'en  iir.iLjMia  p;is  d'imlrcs;  icais  il 
soupçonuaiL  la  possibililé  d'uue  qua- 
trième coupe.  «  Les  corps  ualurels  , 
tlit-il  ,  sont  tous  ceux  qui  sortirent 
de  la  main  du  créateur  pour  compo- 
ser notre  terre  ;  ils  sont  constitués  en 
irois  règnes  aux  limites  desquels  sont 
les  Zoophytes.  En  elFet  ,  d'après  la 
définition  que  le  législateur  s;;édois 
donnait  du  mot  lieureusemeut  am- 
bigu de  Zoophyte  ,  il  est  clair  que  de 
tels  êtres  ,  comtne  il  le  concevait  , 
n'étaient  guère  plus  que  des  Plantes  ; 
il  leur  donnait  pour  caiactère  une 
double  vie  végétale,  résultante  d'une 
tige  munie  de  racines  susceptibles 
de  se  ramifier  ,  inerte  et  produisant 
une  véritable  floraison  animale,  ajou- 
tée par  cette  floraison  qui  consistait 
en  petites  créatures  vivautes,  puisque 
celles-ci  jouissaient  de  la  faculté  de 
se  raouvoM-  spontanément.  Si  les  Zoo- 
phyles  étaient  simplement  des  Plan- 
tes ,  ajoutait  Linné,  ils  seraient  dé- 
pourvus de  sens  et  de  mouvement  ; 
s'ils  étaient  des  Animaux  ,  ils  ne  vé- 
géteraient pas  privés  de  facultés  lo- 
comotives. Les  Zoophytes  ainsi  défi- 
nis devinrent  le  quatrième  ordre  de 
la  classe  des  vers  dans  les  dernières 
éditions  du  Sysîema  naturx  et  dans 
la  troisième  on  les  tiouve  divisés  en 
genres  de  la  manière  suivante: 

ZOOPHYTA.  Ainmalia  composita  , 
vegetabiLiuin  more  efflorescentia. 

*  Siirpc  calcarea  (Lithophyta). 

.^36.  TuBiPORA.  Coralllum  tubis  cy- 
li/idricis  (Spec.  lo]. 

357.  Maduepora.  Corallium  stellis 
cuncauis  {Spec.  118). 

558.  MiLLEPORA.  Corallium  luhis 
subitlatis  [Spec.  34}. 

339.  Cellepora.  Corallium  cellu- 
lis  caiJÏs  {Spec.  8). 

54o.   Isis,  Stirpe  lapidea  {Sep.  6). 

**  Stirpe  molliori  (Zoopliyta). 

ANTIPHATES.  Sdrps  cornea,  spiiiu- 
lis  obsita,  carne  gelatiiiosd  lecta  {Spec. 
j  3). 

.')4i .  GoRGONiA.  Slirps  cornea,-carne 
cellulosâ  tel  t'asculosd  {Spec.  4i). 
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3ij.  AlcYomuai.  Su'rps  6ubcrosa 
{Spec.  28;. 

543.  Spongia.  Slirps  stuposa  (Spec. 
5o). 

344.  Flustra.  Stirps  jiorosissima 
{Spec.  19]. 

345.  TuBULARiA.  Stirjis  Jislulosa 
[Spec.   24). 

346.  CoRAELiNA.  Stirps  arliculis 
Jilifonnibus  calcareis  {Spec.  38). 

547.  Sertularia.  Slirps  arliculis 
fibrosis  Jiliformibus  [Spec.  77). 

548.  Pennatula.  Slirps  coriaceo 
penniformis  {Spec.  i6). 

349.  Hydra.  Slirps  medullosa  nuda 
{Spec.  17). 

Ces  quinze  genres  de  Zoophytes  ne  ' 
contiennent  pas  plus  de  quatre  cent 
quatre-vingt  neuf  espèces.  A  la  mar- 
che qu'on  suit  dans  la  multiplication 
des  genres  ,  le  nombre  de  telles  cou- 
pes pourrait  bien  avant  peu  égaler 
celui  des  espèces  mentionnées  par 
Gmelin  et  qui  ne  tardera  pas  à  être 
décuplé  ,  maintenant  que  les  Poly- 
piers fossiles  sont  devenus  non  moins 
que  les  vivans  l'objet  d'une  étude 
sérieuse. 

Le  savant  Cuvier  a  donné  au  mot 
Zoophvte  une  signification  tout-ù- 
fait  diilérenlc  de  celle  qu'avait  con- 
sacrée l'usage,  et  qu'étab'issait  l'éty- 
mologie.  Les  Zoophytes  forment,  dans 
son  Rèi^tie  Animal,  le  quatrième  em- 
branchement des  Animaux  ;  il  adopte 
comme  synonyme  le  nom  de  Rayon- 
nes qui  peut  bien  convenir  à  de  vé- 
ritables Zoophytes  ,  mais  qui  nous 
paraît  impropre  pour  désigner  les 
Entozoaires  ou  Vers  intestinaux,  les- 
quels, malgré  la  place  que  leur  as- 
signe 1  illustre  p.ofesseur  entre  les 
Echinodermes  et  les  Pol3'pcs ,  n'ont 
jamiis  présenté  le  moindre  rapport 
avec  les  Animaux  végétans.  11  eût 
été,  ce  nous  semble,  plus  conséquent, 
en  instituant  un  vaste  groupe  pour  y 
jeter  les  genres  obscurs  qu'on  avait 
le  moins  bien  examinés,  de  ne  pas 
étendre  à  tout  le  groupe  une  dési- 
gnation qui  indiquait  des  attribu's 
positifs  entièrement  diftérens  de  ceux 
qui  caractérisent  les  deux  tiers  d'un 
amalgame  oii,  nous  sommes  conlrair.l 
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de  le  déclarer  ,  nous  ue  trouvons  que 
très-peu  ou  point  de  rapports  uaïu- 
rels.  De  cetle  perturbation  dans  la 
valeur  des  mots  collectifs  de  preuiicr 
ordre,  est  résultée  une  erreur  radi- 
cale dans  la  partie  terminale  du  Sys- 
tème de  Cuvicr.  «  Les  Animaux  com- 
posés dont  nous  avions  déjà  vu  quel- 
ques exemples  parmi  les  derniers  Mol- 
lusques ,  dit  l'auteur  du  Règne  Ani- 
mal,  sont  très-mullipliés  p;)in)i  les 
Zoophytcs ,  et  leurs  agrégations  y 
forment  des  troncs  et  des  expansions 
de  toute  sorte  de  figures.  Celte  cir- 
constance jointe  à  la  simplicité  d'or- 
ganisation de  la  plupart  des  espèces, 
et  à  cette  disposition  rayonnante  de 
leurs  organes  qui  rappellent  les  pé- 
tales des  {leurs  ,  est  ce  qui  leur  a  valu 
le  nom  de  Zoophytes,  Animaux-Plan- 
tes ,  par  lequel  on  ne  veut  indiquer 
que  ces  rapports  appareils  ;  car  les 
Zoophytes,  jouissant  de  la  sensibilité, 
du  mouvement  volontaire,  et  se  nour- 
rissant, pour  la  plupart,  de  matières 
qu'ils  avalent  ou  qu'ils  sucent  et  qu'ils 
digèrent  dans  une  cavité  intérieure, 
sont  bien  certainement  des  Ani- 
maux. »  Nul  doute  que  les  Astéries, 
les  Oursins ,  les  Ascarides  ,  les  Té- 
nias et  les  Méduses  dont  Cuvier  fait 
des  Zoophytes  ,  jouissant  en  tout 
temps  de  la  sensibilité  ,  du  mouve- 
ment volontaire  et  de  la  faculté  de 
sucer ,  en  digérant  dans  une  cavité 
alimentaire  ,  ne  soient  à  tous  égards 
des  Animaux;  mais  nous  pouvons 
affirmer  que  yien  de  semblable  n'a 
lieu  dans  les  Éponges  ,  dans  les  Go- 
rallines  ,  ni  dans  les  tribus  niadié- 
poriques,  où  la  nutrition  ne  peut 
s'opérer  qu'en  vertu  d'une  absorp- 
tion corticale  qui  ne  nécessite  ni  ap- 
pareil buccd,  ni  cavilé  interne  ;  en 
un  mot  quoi  que  ce  soit  oii  l'on  prit 
reconnaître  la  moindre  trace  d'or- 
gane digestif.  Les  troncs  et  les  ex- 
pansions des  Zoophytes  ne  s'y  for- 
ment pas  plus  par  agrégation  que 
les  mêmes  parties  ne  le  font  dans  un 
Végétal  quelconque.  Ce  mot  d'agré- 
gation ne  peut  donner  que  de  fausses 
idées  ,  employé  de  la  sorte.  Une  mul- 
titude di3  petits  Animaux  qui  ,  libres 
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de  leur  na!urc  ,  vienneut,  obéissant 
à  l'impulsion  d'un  instinct  spécih- 
que  ,  établir  leur  domicile  à  coté  les 
uns  des  autres  ,  s'agrègent  ,  parce 
qu'ils  n'avaient  pas,  avant  leur  rap- 
prochement volontaire,  de  liaisons 
naturelles  qui  les  subordonnassent 
nécessairement  les  uns  aux  au- 
tres; mais  il  n'en  est  pas  ainsi  d'un 
corps  qui  ,  pour  croître  et  s'étendre, 
doit  précisément  se  désagréger.  Qu'à 
l'extrémité  des  rameaux  résultant 
d'une  division  de  parties  qui  com- 
mencèrent par  n'être  qu^un  tout  ho- 
mogène ,  se  développent  dans  les 
véritables  Zoophytes  des  Animaux  ; 
ceux-ci ,  pour  être  des  fractions  d'un 
corps  multiple,  ne  formei  ont  pourtant 
pas  une  agrégation,  parce  qu'agré- 
gation implique  la  volonté  de  s'agré- 
ger chez  des  mdividualités  qui  sem- 
blaient formées  pour  devoir  demeu- 
rer distinctes.  S'il  était  vrai  ,  comme 
le  supposait  Girod-Chantrans  ,  et 
depuis  ,  les  inventeurs  des  Néma- 
zoaires,  que  des  Animalcules  pussent 
s'incorporer  les  uns  dans  les  autres 
pour  exercer  une  vie  commune  ,  il 
existerait  efTectivement  des  agréga- 
tions véritables  ;  mais  jusqu'ici  nous 
n'en  avons  trouvé  de  ce  genre  que 
dans  la  mythologie,  où  la  nymphe 
Salmacis ,  ayant  enlacé  un  berger 
entre  ses  bra»  amoureux,  fut  agrégée 
pour  ne  former  qu'un  seul  corps  avec 
sou  amant.  Nous  qui  ,  quoi  qu'eu 
ait  dit  un  auteur  que  nous  savons 
n'avoir  guère  vu  de  Microscopiques 
que  dans  des  images  ,  ne  répuions 
connus  que  ceux  que  nous  avons  ob- 
servés vivans,  et  qui  en  avons  beau- 
coup observé  ,  nous  en  avons  surpris 
se  divisant  et  jouissant  de  la  faculté 
de  se  propager  par  fragmens  qui  de- 
viennent autant  d'Animaux  com- 
plets; mais  nous  n'en  connaissons 
pas  qui,  étant  d'abord  distincts,  s'a- 
grègent en  un  seul.  Nous  invo- 
quons ici  les  témoignages  de  plu- 
sieurs observateurs  tiès-scrupuleux  , 
qui  ,  ayant  répété  nos  expériences 
et  étudié  comme  nous  la  nature  sans 
prétendre  l'asservir  au  despotisme 
néologique  ,  n'ont  jamais  vériiié  un 
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fait  de  ce  genre.  Quant  aux  Wicros- 
copiqueà  qui  ne  végètent  pas  ,  dont 
aucun  ne  présente  de  formes  ra^on- 
iiées  ,  qui  jouissent  d'une  indépen- 
dauce  individuelle  manifestée  par  des 
mouvemens  si  vifs  ,  nous  n'y  pou- 
vons voir  des  ressemblances  avec  les 
Madrépores  et  le  Corail  par  exemple 
pour  eu  motiver  le  rai>prochement 
sous  un  nom  commun  ;  il  nous  eût 
semblé  préférable  de  renoncer  avec 
Lamarck  à  ce  nom  deZoophyte,  que 
de  le  dénaturer  en  le  changeant  d'ob- 
jet. Ce  grand  homme,  ainsi  que  La- 
moiiroux,  n'ont  point  adopté  l'ordre 
des  Zoopli^tes  ;  ils  en  ont  réparti  les 
genres  dans  leur  ordre  des  Polypes  ; 
nous  renvoyons  à  l'article  qui,  dans 
ce  Dictionnaire,  est  consacré  à  l'his- 
toire de  cet  ordre  ,  et  à  une  his- 
toire du  règne  psychodiaire  prépa- 
rée en  silence,  d'après  nature,  pour 
répondre  une  fois  pour  toutes  et  par 
des  faits  réels  à  des  objections  dont 
tout  le  poids  vient  de  la  hauteur  d'oi.i 
l'on  affecte  de  les  laisser  tomber.    (u.J 

ZOOPHYÏOLITHES.  tolyp. 
ross.  Les  anciens  oryctographes  dé- 
signaient par  ce  nom  les  Zoophytes 
fossiles.  (b.) 

*  ZOOSPERMES.  Mien.  Genre  de 
la  famille  des  Cercariées ,  dans  l'or- 
dre des  Gymnodés,  dont  les  carac- 
tères sont  :  corps  non  contractile, 
ovale,  com|)rimé  ou  discoïde,  ter- 
miné par  un  appendice  caudiforme 
implanté  et  très-distinct,  qui  égale 
au  moins  ou  surpasse  ce  corps  en 
longueur.  Quelques  écrivains  aiment 
encore  mieux  a[)peler  les  êtres  qui 
composent  ce  genre  des  Animalcules 
bpermatiques  et  en  discourir  sans  en 
avoir  vu  ,  que  d'adopter  uu  nom 
qu'ils  n'ont  pas  inventé  et  qui  ne 
l'nit  pas  en  ozoalres.  N'importe,  les 
Zoospermes  diffèrent  des  véritables 
Cercaires  qui   ont   en    général  l'ap- 

fiendice  caudiforme  prcportionnel- 
emeut  plus  court,  et  en  ce  qu'ils  sont 
îiplat'is  au  lieu  d'être  ovoïdes  ou  cy- 
lindracés.  Il  en  résulte  que,  vus  de 
profil  ,  ou  croirait  les  Zoospermes 
semblables  k  des  Vibrions ,  consé- 
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quemment  de  figure  anguiforme  ; 
tandis  que  vus  par  leur  plat  oii  ils  se 
préseuleut  le  plus  communément,  ils 
ont  une  toute  autre  apparence;  d'où 
vient  que  iMiiller ,  qui  au  reste  n'a 
fait  que  mentionner  connue  un  syno- 
nyfne  de  son  Cercaria  Gyrinus  le 
plus  important  îles  Zoospermes  ,  n'en 
distingua  pas  ciîl  Animalcule.  Un 
caraclèrc  non  moins  essentiel  que 
1  aplatissement  du  corps  ,  qui  se  tire 
de  l'habitat  ,  singularise  les  êtres 
qui  vont  faire  le  sujet  de  cet  article  : 
on  ne  les  a  trouvés  jusqu'ici  que  dans 
la  liqueur  spcrmatique  des  Animaux 
mâles.  Des  observations  incomplètes 
de  Buffon  qui  employait,  à  ce  qu'il 
paraît,  aussi  maladroitement  le  mi- 
croscope que  le  font  aujourd'hui 
certains  de  nos  antagonistes,  firent 
supposer  que  les  femelles  en  produi- 
saient également  ;  mais  une  telle 
erreur  n'a  pas  plus  supporté  l'exa- 
men que  les  œufs  ou  l'anus  des  Hy- 
dres ou  Polypes  d'eau  douce,  etc., 
etc.  Ce  fut  vers  le  commencement 
de  l'année  1678  que  Hartsoeker,  dans 
son  Traité  de  Dioplrique,  annonça 
que  le  semeii  masculirnim  ,  observé 
par  lui,  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées ,  au  microscope,  lui  avait  pré- 
senté chez  plusieurs  Animaux  une 
infinité  d'Animalcules  extraordinai- 
rement  petits  et  semblables  à  des 
têtards  de  Crapauds  ou  de  Gre- 
nouilles. Leuwenhoeck  revendiqua 
cette  importante  découverte  ,  et  , 
dans  une  lettre  datée  du  17  jan- 
vier- 1678,  il  prétendit  en  avoir  fait 
part  à  la  Société  royale  de  Lon- 
dres. Que  la  découverte  appartienne 
à  Leuwenhoeck  ou  bien  à  flartsoe- 
ker  ,  que  ces  savans  l'aient  faite  et 
publiée  à  peu  près  simultanément, 
il  n'importe  guère  ;  le  microscope 
trouve  et  perfectionné,  la  liqueur 
séminale  devait ,  comme  toute  autre 
substance,  y  être  examinée  tôt  ou 
tard ,  et  des  Animalcules  devaient 
conséquemment  s'y  montrer  au  cu- 
rieux qui  le  premier  aurait  l'idée  de 
ce  genre  d'investigation  ;  mais  ce 
qui  doit  paraître  fort  étrange,  c'est 
qu'après  qu'on  eut  indiqué  le  plié- 
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iiomèue  dont  il  est  question  ,  on  en 
déraisonna  longuement,  en  attri- 
buant à  ces  Auimaux  une  impor- 
tance qui  fit  révoquer  en  doute  jus- 
qu'à leur  réalilc.  L'on  vit  première- 
ment le  genre  humain  en  raccourci 
dans  ces  infininicnl  petits,  qui  icu- 
nissaient  les  conditions  nécessaires 
pour  devenir  les  images  de  Dieu  sur 
terre,  et  l'on  ne  demandait  pas  com- 
ment ,  de  plusieurs  milliards  de 
Zoosperines  que  contenait  une  cuisse 
d'Aljiaham,  pour  employer  une  ex- 
pression décente  (le  la  Bible,  un  ou 
deux  seulement ,  prédestinés  ,  devin- 
rent précisément  Ismaël  et  Isaac  , 
api  es  que  le  pa triai  clie  ,  père  élevé 
d'une  multitude,  aurait  eu  afl'airs  à 
bara  ainsi  qu'à  sa  servante.  L'espi  it 
de  syslcmo  nuisit  à  la  découverte. 
Tandis  que  les  uns  niaient  l'exis- 
tence des  populations  du  speime, 
celles-ci  devinrent  pour  d'autres  le 
sujol  de  belles  théories  scienliliques, 
ou  la  source  d'assez  mauvaises  plai- 
sante) ies.  Des  raisonneurs  à  qui  Ion 
en  montra  ,  ne  pouvant  en  nier  !a 
jéalité,  nièrent  qu'ils  fussent  en  vie. 
D'autres  les  regardèrent  connue  des 
ébauches  d'hommes  tout  fV-ils  ,  etc., 
etc.  Il  ne  reste  plus  lien  de  ces  con- 
troverses, et  il  en  sera  de  même  de 
tontes  les  vaines  phrases  que  desser- 
rent incessaniment  contre  les  décou- 
vertes microscopiques  ,  les  faiseurs 
d'articles  et  les  conipilaleias  aux- 
quels le  microscope  n'est  pas  fami- 
lier. Nous  négligerons  donc  comme 
absolument  inutiles  à  reproduire,  les 
systèmes  bizanes  et  les  disputes  ver- 
beuses auxquels  donnèrent  lieu  les 
Animalcules  sperinaliques.  Le  vrai 
naturaliste  se  borne  à  étudier,  dé- 
crire ,  caractériser  et  figurer  les  es- 
pèces de  Zoo.ipermes ,  tandis  que 
le  physiologiste  recherche  quel  rôle 
ils  peuvent  remplir  dans  le  méca- 
nisme de  la  génération  ,  oli  leur  pré- 
sence semble  èlre  un  élément  indis- 
pensable. La  conforma  lion  i\es  orga- 
nes destinés  à  préparer  le  tluide  oii 
se  développent  et  vivent  les  Zoosper- 
mes, a  été  traitée  au  mol  Généra- 
tion,   oij    nous  1  envoyons  d'abord 
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le  lecteur.  Sans  partager  plusieurs 
des  idées  qu'on  y  trouvera,  il  suffira 
de  dire  ici  que  c'est  dans  les  organes, 
soit  sécrétoires,  soit  de  dépôt,  qu'où 
doit  chercher  les  Animalcules  sper- 
maliqucs;  on  les  trouvera  également, 
soit  dans  le  liquide  obtenu  par  éja- 
culation,  soit  dans  celui  qui  fait 
encore  partie  de  l'être  même  qu'on 
choisit  vivant  pour  sujet  d'une  expé- 
rience cruelle.  Une  gouttelette  de 
celte  matière  provenue  d'un  Animal 
adulte,  exposée  au  ndcroscope  ,  en 
est  tellement  rempli'e,  qu'on  n'y  dis- 
tujguc  d'abord  ar.cun  individu  ;  un 
mouvement  général  ,  une  sorte  de 
petit  bouillonnement  trahit  seul  la 
merveille  qui  se  manifeste  si  l'on 
étend  la  gouttelette  avec  un  peu 
d'eau  tiède  ,  quand  on  examine  le 
sperme  des  Vertébrés  à  sang  chaud, 
à  la  température  de  l'atmosphère , 
quand  on  s'occupe  des  Animaux  à 
sang  froid.  Aussitôt  que  ledélayement 
a  lieu,  et  que  les  Animalcules  ne  se 
trouvent  plus  comme  emjàlés  les  uns 
dans  les  autres,  on  les  voit  se  ré- 
paiulre  dans  le  petit  océan  qu'on  a 
sous  les  yeux  ;  ds  s'y  agitent  avec 
une  grande  vélocité;  leur  corpl^ou 
renflenjeut  antérieur  s'élèvo  vers  la 
surface  du  liquide  ,  oii  l'appendice 
caudiformc  s'enfonce  obliquement, 
de  sorte  qne  la  pointe  n'en  esl  pas 
toujours  visible.  Cette  sorte  de  queue 
s'agite  sinueusement ,  ayant  ses  on- 
drdations  souvent  très-rapides,  l'Ani- 
njal  avance  pourtant  fort  lentement; 
nous  n'en  avons  jamais  vu  qui  ré- 
trogradassent ;  quelquefois,  malgré 
la  rapidité  des  mouveniens  de  sa 
queue,  le  Zoo.-perme  ne  change  pas 
de  place;  on  le  dirail  fixé  contre 
quelque  corps  gélatineux  qui  le  re- 
tient ,  et  d'où  il  chercherait  vaine- 
ment à  se  dégager.  INous  en  avons 
distingué  qui,  ay:int  comme  heurté  de 
leur  partie  antérieure  quelque  corps 
étranger  rencontre  dans  la  liqueur, 
ont  tourné  l'obstacle  pour  s'agiter 
dans  une  nouvelle  direction  ;  ils  ont 
constamment  donné  à  nos  yeux  des 
bigues  tellement  évidensfie  volonté, 
que  nous  sommes  encore  à  compreU' 
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dre  comment  les  auteurs  qui  disent 
s'êlre  servis  du  microscope  pour  en 
observer,  ont  pu  nier  lcur,animalitc. 
En  t;éucral  la  manière  dont  les  Zoo- 
spi^rmes  nagent  rappelle  l'allure  des 
larves  des  Eatraciens.  A  la  couleur 
près,  on  peut  se  faite  une  idée  très- 
exacte  d'une  youtte  délacée  de  li- 
queur prolifique,  grossie  d'un  millier 
de  fois,  en  jetant  les  yeux  sur  cer- 
tains recoins  des  mares  ou  sur  des 
trous  d'eau  stagnante,  dans  lesquels 
nagent  des  milliers  de  petits  têtards, 
rapprochés  par  da  diminution  du  li- 
quide. Nous  avons  plusieurs  fois 
trouvé,  dans  le  sperme  que  contenait 
le  canal  déférent,  une  si  énorme 
quantité  de  ces  iinilations  de  têtards, 
qu'il  est  probable  ,  comme  l'avait 
déjà  soupçonné  Leuwenhoeck,  que 
leur  quantité  y  surpassait  celle  de  la 
liqueur  même.  Au  reste  le  sperme 
des  adultes  seuls  contient  des  Ani- 
malcules; on  n'en  trouve  point  dans 
cette  liqueur  avant  1  âge  de  puberté; 
ils  disparaissent  dans  tous  les  mâles 
sans  exception,  qr.and  ceux-ci  per- 
dent la  faculté  de  se  produire.  Ce 
fait  bien  constaté,  pourrait  fournir 
datffe  certains  cas  un  moyen  légal 
pour  constater  de  quelle  part  vient 
l'impuissance  dans  certaines  unions 
mal  assorties,  et  ce  moyen  eiit  été 
beaucoup  plus  sûr  et  moins  malhon- 
nête que  ces  congrès  qu'ordonnaient 
encore  naguère  nos  graves  tribu- 
naux. Il  n'existe  point  de  Zoosper- 
nies  chez  les  Mulets  inféconds  pro- 
venus du  croisement  des  espèces  du 
Cheval  et  de  l'Ane;  nous  avons  eu 
plus  d'une  fois  occasion  de  vérifier 
le  fait  connu  de  Gleichen  ,  et  qui 
plus  tard  a  été  constaté  par  Prévost 
et  Dumas.  Il  existe  des  exemples  de 
Mules  devenues  mères  après  leur  ac- 
couplement avec  des  Anes  ou  avec 
des  Chevaux  étalons;  Gleichen  en 
cite  plusieurs  ;  nul  n'en  doute  en  Es- 
pagne, oïl  l'on  s'adonne  plus  qu'ail- 
leurs à  l'éducation  de  tels  Animaux. 
Nous  avons  vu  notamment  ,  dans 
un  combat,  durant  lequel  la  ville 
d'Oviédo  en  Asturie  eut  bciiucoup  à 
souffrir,    une  Mule   qui,   avant   été 
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tuée  d'un  coup  de  canon,  fut  ou- 
verte ,  et  qui  contenait  un  fœtus  âgé 
de  trois  ou  quatre  mois  au  moins  :  il 
était  semblable  à  celui  d'un  ânon; 
mais  quelque  soin  que  nous  ayons 
mis  à  nous  informer  s'il  existait  des 
Ancsscs  ou  des  Jumens  qui  eussent 
été  fécondées  par  des  Mulets,  nous 
n'eu  avons  {)u  trouver  le  moindre 
exemple.  Cejiendant  nous  avons  vu 
des  Mulets  donner  des  signes  non 
équivoques  de  puissance  ,  et  couvrir 
des  Anesses  avec  vigueur:  il  n'en  est 
jamais  rienrésulté.  Il  était  beaucoup 
plus  difficile  de  les  unir  aux  Mules, 
qui  les  repoussaient  avec  une  sorte 
de  fureu]-,  com:ne  si  elles  eussent 
connu  l'inutilité  de  telles  caresses, 
tandis  que  ces  mêmes  Mules  avaient 
plusleuis  fois  reçu  sans  difficulté  des 
étalons.  Nous  avons  aussi  dès  long- 
temps observé,  et  ce  fait  a  été  cons- 
taté par  Prévost  et  Dumas,  que  chez 
les  Animaux  sujets  au  rut ,  chez  les 
petits  Oiseaux  surtout,  les  testicules, 
comme  flétris  pendant  la  moi  le  sai- 
son,, ne  contiennent  que  très-peu  de 
sérosité ,  oii  nuls  Zoospermes  ne  se 
manifestent;  mais  dès  que  le  temps 
des  amours  approche  ,  ces  organes  se 
gonflent  du  sperme  qu'ils  sécrètent , 
les  Animalcules  s'y  développent,  s'y 
multiplient,  et  finissent  par  remplir 
et  épaissir  la  liqueur.  Chez  les  Tri- 
tons ou  les  Salamandres  aquatiques, 
les  Grenouilles,  les  Moineaux  et  les 
Serins,  l'observation  ne  s'est  jamais 
démentie;  mais  tandis  que  les  petits 
Oiseaux  chez  qui  le  besoin  de  se  re- 
produire ne  s'éprouve  qu'à  des  épo- 
ques fixes,  ne  contient  de  Zoospermes 
qu'à  cette  époque,  le  Coq  ,  associé  par 
l'Homme  à  la  domesticité,  et  faisant , 
comme  lui,  l'amour  en  tout  temps, 
a  ses  testicules  constamment  remplis 
d'Animalcules,  ainsi  que  le  peuvent 
être  ceux  de  ses  m;iîtres.  De  tels  faits 
ne  permettent  pas  de  Tnéconnaître  un 
rapport  intime  entre  l'exlslence  des 
Zoospermes  et  la  fécondation.  Ou  a 
voulu  deviner  en  quoi  ces  Animalcu- 
les concouraient  dans  ce  grand  acte 
de  la  nature.  L'appareil  mâle  prod\iit 
l'Animalcule  spermatique,  a-t-on  dit, 
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l'appareil  femelle  produit  un  OYulc, 
sur  un  point  pnrticulier  duquel  se 
trouve  une  lame  mcnibiancuse ,  que 
llolando  desij:;ne  sous  le  nom  de  laine 
rnsculaire;  si  dans  l'accouplement 
les  ovules  sont  sortis  de  l'ovaire, 
comiuechez  les  BUiaciens  et  les  Pois- 
sons, IMnimalculc  spcrrnatique  pé- 
nètre dans  l'ovule  et  se  grefte  sur  la 
membrane  ceilulo-vasculaire;  si  ces 
œufs  r.e  se  détachent  pas  de  l'ovaire 
avant  ou  pendant  l'accouplement  , 
mais  après,  les  Animalcules  sont  re- 
çus dans  les  cornes  de  l'oviducte  ou 
dans  certain  véhicule,  selon  chaque 
classe,  cl  ils  se  gicflent  sur  l'ovule, 
à  mesure  que  celui-ci,  détaché  de 
l'ovaire  ,  vient  traverser  l'organe  qui 
le  renferme.  Le  développement  du 
foetus  observé  avec  soin,  nous  montre 
«pie  l'Aniinalculc  n'est  autre  chose 
que  le  rudiment  du  système  nerveux, 
I  et  que  la  lame  membraneuse,  sur 
laquelle  il  s'implante,  fournit,  par 
les  diverses  modifications  qu'elle 
éprouve,  tous  les  autres  orgaues  du 
fœtus.  »  En  rendant  justice  à  la  saga- 
cité de  l'auteur  de  ce  passage  ,  nous 
nous  voyons  réduit  à  nous  élever 
contre  le  système  qu'on  chciche  à  y 
faire  prévaloir.  Le  Zoosperme  y  se- 
rait un  système  nerveux  rodimen- 
laire  doué  d'une  existence  propre  et 
individuelle  qui  en  ferait  un  véri- 
table Animal;  nulle  paît  lanleur  ne 
lui  contcslc  l'animalité  qui  emporte 
avec  soi  l'idée  d'indépendance;  mnis 
un  Animal  peut -il  devenir  autre 
chose  que  lui-même?  Dans  quelque 
circonstance  qu'on  le  suppose  placé, 
change-t-il  de  formes  et  de  condi- 
tions du  tout  au  tout?  Une  graine 
confiée  au  sol  qui  lui  convient,  pro- 
duira à  la  vérité  une  Plante,  un  Ar- 
bre, oii  se  montreront  bien  des  par- 
ties qui  n'étaient  pas  en  elle,  mais  le 
sol  qui  lui  fournira  les  bases  assi- 
milables, ne  lui  donnera  pas  plus  les 
organes  que  les  formes.  Cependant, 
dans  le  système  combattu  ,  le  rôle 
de  la  lauîe  ceilido-vascvdairc  sérail  , 
après  1  accouplement ,  celui  du  sol; 
cette  lame  ne  serait  qu'un  support; 
et  comment  existerait-d,  clitz  tous  les 
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êtres  à  sang  chaud,  un  si  petit  nom- 
bre d'ovules  à  féconder,  en  compa- 
raison d'une  si  prodigieuse  quantité 
de  petits  systèmes  nerveux  vivifians 
et  fécondateurs?  Si  l'on  s'en  rapporte 
au  calcul  de  Lcuwcnhoeck  ,  un  grain 
de  sable  qui  répond  par  le  volume  à 
un  ovule,  équivaut  à  celui  de  plus 
de  deux  mille  Zoospermes;  un  seul 
de  ces  Zoosoermos  privilégiés  pourra 
se  faire  un  berceau  de  l'ovule,  y 
pénétrer  et  s'y  développer  en  un  être 
nouveau?  mais  à  quoi  les  dix-neuf 
cent  quatre-vingt-dix-neuf  autres 
auront-ils  élé  bons?  Et  qu'on  ne  croie 
pas  que  chez  les  Poissons  où  une  fe- 
melle produit  des  milliards  d'œufs  , 
la  disproportion  du  nombre  des  Zoo- 
spermes aux  ovules  vienne  à  s'effa- 
cer; elle  augmente  au  contraire,  car 
les  Zoospermes  y  deviennent  telle- 
ment petits,  que  Leuwenhoeck  a  cal- 
culé que  dix  mille  de  ces  Animalcules 
équivalent  à  peine  ,  chez  les  Merlus 
entre  autres,  à  uu  grain  de  sable  qui 
est  du  volume  d'un  œuf.  La  laite  de 
cette  espèce  de  Gade  renfermerait  , 
selon  le  père  de  la  micrographie  ,  au 
moins  autant  d'Animalcules  que  l'u- 
nivers contient  d'hnbitrins  ,  puisque 
leur  nombre  s'y  élèverait  à  cent  cin- 
quante mille  milliocs.  Le  môme  au- 
teur ,  qui  évaluait  à  un  peu  plus 
do  neuf  millions  le  nombre  des  ovu- 
l'S  qu'on  ])ouvait  découvrir  dans  une 
(ricnouille,  portail  à  quatre-vingt- 
treize  mille  quatre  cent  quarante 
millions  les  Zoospermes  que  devaient 
élaborer  les  testicules  d'un  seul  mâle. 
De  tels  nombres  accablent  l'imagi- 
nation, et  nous  paraissent  servir  d'ar- 
gumens  très-puissans  contre  l'opinion 
de  Buffon  ,  reproduite  par  noire  sa- 
vant collaborateur.  La  sorte  d'ac- 
couplement d'un  seul  Animalcule 
actif  avec  un  ovule  passif  opéré  à  la 
suite  de  l'acte  coopulatif,  à  l'exclu- 
sion de  plusieurs  milliers  d'individus 
ses  pareils,  mais  comme  réprouvés, 
est  une  idée  qui  nous  semble  cho- 
quante, et  dont  nous  ne  trouvons 
pas  qu'on  ait  fourni  la  moindre 
preuve  satisfaisante.  L'argument  le 
plus  fort  qu'aient  employé  les  au- 
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leurs  du  système  qu'on  a  prétendu 
renouveler,  consiste  dans  la  propriété 
lécondante  trouvée  exclusivement 
chez  les  Zoospermes  après  filtration 
du  liquide  oii  ces  Animalcules  s'é- 
taient développés,  et  dont  le  sérum  , 
dépouillé  de  ses  habilans  ,  ne  pro- 
duisait plus  les  mêmes  résultats. 
Spallanzani  avait  précédemment  in- 
diqué ce  procédé.  Pour  bien  com- 
prendre l'importance  des  expérien- 
ces de  ce  micrographe  et  de  ses  co- 
pistes ,  il  faut  lire  ce  qui  en  a  élé 
écrit  dans  le  tome  vu,  pag.  21b  et 
suivantes  du  présent  Dictionnaire  , 
et  les  expériences  qui  s'y  trouvent 
consignées;  nous  nous  dispenserons 
de  les  répéter ,  mais  nous  ferons 
observer  que,  dans  tout  ce  qui  tient 
au  lillrement  ainsi  qu'à  la  distilla- 
tion du  sperme,  les  personnes  qui 
en  ont  distillé  ou  filtré  devaient  com- 
plètemenl  manquer  le  but  ;  tlJes 
ne  prouveront  jamais  que  les  Zoo- 
spermes seuls  jouissent  de  la  qualité 
lécondante,  et  qu'un  individu,  pré- 
de.sliué  entre  plusieurs  milliers  de 
tels  Animaux,  vienne  ajouter  son  con- 
tingent de  propriété  vivifiante  pour 
moitié  au  moins  à  l'Animal  futur  , 
dont  la  femelle  fournirait  l'autre  moi- 
tic  inerte.  Il  lésuile  seulement  pour 
nous  de  tant  d'appareils  filtrans,  mis 
en  jeu  pour  séparer  les  élémens  dont 
se  compose  la  semence,  qu'on  a  géné- 
ralement altéré  les  propriétés  de 
celle-ci,  dont  quelques  restes  fout 
au  plus  se  sont  conservés,  oii  des 
Animalcules  étaient  demeurés  eux- 
mêmes,  sans  doute  parce  que  ce  qui 
dans  la  semence  constitue  sa  vertu  , 
n'avait  pas  plus  passé  que  les  Zoo- 
spermes, lesquels  n'ont  pas  été  faits 
par  la  nature  pour  traverser  des  cor- 
nets de  papier  gris  ou  du  verre 
pilé.  Est-il  laisonnable  de  supposer 
qu'une  nieitièrc  aussi  éminemment 
animale  qu'est  le  sperme,  puisse  su- 
bir, sans  perdre  ses  propriétés,  hors 
des  organes  sécréteurs  qui  le  confec- 
tionnent, les  opérations  exlérieuies  et 
manuelles  qu'on  fait  subir  à  des  gro- 
seilles on  bien  à  des  pois  verts  dont 
on  veut  faiic  du  sirop  ou  de  la  pu- 
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rée?  On  pourra  iiltrer  le  sang  pour 
évaluer  la  proportion  dans  laquelle 
s'y  trouvent  les  globules  avec  les 
fluides  oii  ces  globules  vont  rou- 
laus;  mais  il  ne  résultera  plus  de 
ce  sang  ainsi  décomposé,  et  qui  aura 
conséqucMiment  perdu  la  proportion 
de  vie  dont  il  jouit,  la  moindre  lu- 
mière sur  les  causes  qui  font  de  la 
circulation  le  premier  des  élémens 
de  l'existence  animale.  On  pourra 
regarder  au  microscope  et  soumettre 
à  toutes  les  analyses  chimiques  ima- 
ginables ,  les  molécules  dont  se  cou>- 
pose  la  substance  cérébrale  et  les 
nerfs;  mais  Ion  n'en  trouvera  pas 
davantage  ,  pourquoi  et  comment 
l'encéphale  et  le  s\slcmc  qui  en  dé- 
pend sont  en  nous  lesagens  des  sen- 
sations et  le  siège  du  raisonnement. 
Dans  le  cas  oii  l'on  adopterait  le  sys- 
tème reproduit  et  augmenté  par  Du- 
mas sur  le  rôle  que  jouent  les  Zoo-  « 
spermes  dans  la  génération  ,  nous 
demanderons  comment  chez  ces  pe- 
tits Insectes  (les  Pucerons)  oii  la  fé- 
condation d'une  femelle  uillue  sur 
deux  eu  trois  générations,  les  Ani- 
malcules spermatiques  émis  par  le 
mâle  durant  l'accouplement  ,  pas- 
sent à  travers  deux  ou  trois  progé- 
nitures ?  En  attendant  que  cette 
difficulté  soit  levée  ,  nous  croyons 
qu'il  est  des  résultats  de  l'organi- 
sation intime  des  êtres  dont  il  ne 
nous  sera  jamais  donné  de  trouver 
l'explication,  et  la  sagesse  dans  les 
sciences  con.siste  à  ne  pas  pousser  l'in- 
vestigation au-delà  du  possible.  Si', 
après  avoir  émis  nos  doutes  et  tenté  de 
réfuter  des  idées  qu'on  veut  rajeunir 
par  des  démonstrations  tirées  du  fil- 
Iremcnt  de  la  liqueur  spcrmaliquc, 
nous  osions  hasarder  quelques  con- 
jectures, nous  diiions  : 

1".  Qu'à  notre  sens  les  Zoosper- 
mes qui  ,  du  consentement  unanime 
de  ceux  qui  se  sont  donné  la  peine 
d'en  voir  ,  sont  bien  réellement  des 
Animaux,  ne  nous  paraissent  pas  de- 
voir leur  nais.sance  à  la  sécrétion  ;  on 
ne  peut  en  bonne  physique  admet- 
tre l'idée  d'Animaux  qui  déviaient 
leur  exisleuco  à  uu  tel  mécanisme. 
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a*.  Que  les  Zoospermes  se  dëvc- 
loppent  dans  la  semence  du  ^lâle  , 
coiUMie  tant  d'EiUozoaiies  le  iont 
dans  la  matière  muqueuse  qui  tapisse 
les  intestins  ,  ou  dans  mille  autres 
substances  animales  à  l'ialerieurd'axi- 
lics  êties  vivans. 

3".  Qu'ils  n'y  apparaissent  que 
lorsque  celle  des  humeurs  animales, 
oii  se  trouvent  réunies  les  contii lions 
de  leur  existence  ,  ont  été  sécrétées. 

4".  Que  par  leur  agitation  conti- 
nuelle ils  contribuent  au  mélant^e 
de  tous  les  élémcns  cliimiques  qui 
doivent  porter  à  tel  ou  tel  point  de 
mixtion   un  sperme  apte  à  léconder. 

5**.  Qu'après  avoir  contribué  au 
parachèvement  de  la  liqueur  sémi- 
nale ,  l'engorgement  que  les  Zoos- 
permes doivent  nécessairement  pro- 
fUiirepar  leur  multiplication  innom- 
brable dans  les  organes  génitaux  , 
y  cause  probablement  l'orgasme  d'oii 
résultent  le  rut ,  l'érection  et  autres 
symptôuies  amoureux ,  conséquences 
d'une  pléthore. 

6°.  En  tin  qu'après  l'acte  de  l'ac- 
couplement ,  il  se  pourrait  que  vi- 
vant encore  quelque  t(;mps  dans  les 
organes  femelles  où  léjaculation  les 
a  translatés,  ils  contribuassent  à  l'im- 
prégnation des  ovules  par  le  sperme 
qu'ils  doivent  entraîner  partout  avec 
eux,  et  comme  dans  la  caprification, 
les  Cvnips  vont  au  fond  de  la  Figue, 
porter  sur  les  stigmates  le  pollen  des 
étamines  dont  ils  se  sont  chargés  en 
pénétrant  dans  le  calice  turbiné  qui 
sert  de  berceau  commun  à  une  asso- 
ciation de  fleurs  oii  les  mâles  se 
tiennent  à  l'entrée. 

Telles  sont  les  conjectures  que 
nous  avons  hasardées,  depuis  bien 
long-temps,  sur  le  rôle  que  jouent 
les  Animalcules  de  la  semence  dans 
le  grand  acte  de  la  génération.  Il 
nous  reste,  avant  de  parler  des  prin- 
cipales espèces  observées  jusqu'à  ce 
jour,  à  relever  une  erreur  qu'ont 
tenté  de  donner  comme  une  vérité  des 
auteurs  qui  trouvèrent  plus  simple 
de  nier  l'existence  des  Animalcules 
traités  dans  cet  article,  que  de  cher- 
cher à  leur  tour  à   les  voir.   Ils  pré- 
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teadaieut  que  toutes  les  substances 
qui  concourent  à  la  formation  d"ua 
être  organisé  étant  corrompues  pro- 
duisaient des  Animalcules,  et  que  c'é- 
tait en  laissant  corrompre  le  sperme 
que  des  Animalcules  y  étaient  appa- 
rens.  Le  speime  au  contraire  ne  pré- 
sente les  Animalcules  qui  lui  sont 
propres  ,  que  dans  son  plus  grand 
état  de  fraîcheur  et  pour  ainsi  dire 
de  vie;  il  suffit  pour  s'en  convaincre 
de  placer,  dans  un  petit  vase,  de  cette 
substance  obtenue  par  éjacuiation  ou 
p^r  l'expression  de  parties  qui  la  pré- 
parent ou  la  recèlent,  après  ayoir 
etdevé  ces  parties  sur  un  mâle  qui 
n'est  pas  mort  ou  qui  ne  passe  pas 
encore  à  la  décomposition.  Ou  y 
verra  d'abord  ,  comme  on  l'a  dit  plus 
haut,  si  l'Animal  est  pubère  ,  en  état 
de  sauté  surtout  ou  bien  eu  rut  , 
une  innombrable  quantité  de  Zoos- 
permes  tellement  nombreux  et  pres- 
sés ,  qu'il  sera  difficile  d'en  distin- 
guer aucun  individu.  Si  l'on  étend 
subitement  la  semence  avec  de  l'eau 
plus  froide  que  cette  semence  ne  l'est 
dans  les  Animaux  à  sang  chaud  ,  les 
Zoospermes  y  demeurent  d'abord 
immobiles  et  comme  étonnés  par 
l'effet  d'une  sensation  nouvelle  pour 
eux  ;  mais  si  l'on  emploie  de  l'eau 
tiède  ou  dégourdie  ,  on  voit  les  Ani- 
malcules séparpiller  et  user  d'une 
liberté  qu'ils  mettent  à  profit  tant  que 
le  sperme  ne  se  corrompt  pas  ;  la 
température  de  la  liqueur  ne  tardant 
pas  à  descendre  au  niveau  de  l'air 
ambiant  ,  les  Zoospermes  dont  les 
mouvemens  se  ralentissent  seule- 
ment un  peu  ,  en  proportion  du  re- 
froidissement,  n'en  continuent  pas 
moins  à  donner  des  signes  de  vie 
tant  qu'il  n'y  a  pas  de  corruption 
dans  le  liquide  oti  ils  avaient  l'ha- 
bitude de  vivre.  C'est  ainsi  qu'en 
plaçant  du  sperme  de  Lapin,  d'Hom- 
me et  de  Coq,  entre  deux  lames 
de  verie  oii  nulle  évaporation  ne 
pouvait  avoir  lieu  ,  et  dans  le  tiroir 
d'un  secrétaire,  à  l'abri  des  altéra- 
tions qu'eussent  pu  y  porterie  grand 
air  et  trop  de  lumière,  nous  avons 
encore  distingué  quelques  individus 
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s'ayilanl  au  milieu  de  milliers  de  pe- 
tits cadavres  ,  quarante-huit  heures 
nprôsleur  emprisonnement;  au  bout 
de  viugt-quatre  heures  ,  la  moitié  au 
moins  de  nos  captifs  vivaient  encore. 
La  putréfaction  du  sperme  se  mani- 
feste ,  selon  l'élévation  de  la  tem- 
pérature atmosphérique  ,  environ  de 
cinq  à  soixante  heures  après  l'émis- 
sion ou  l'extraction  ;  elle  se  manifeste 
par  une  transparence  jaunâtre  qu'ac- 
quiert la  liqueur  et  qu'accompagne 
une  odeur  particulière  qui ,  sans  être 
tiop  forte  ,  n'en  est  pas  moins  des 
pli<s  nauséabondes  qu'on  puisse  con- 
cevoir. Tout  Zoosperme  y  disparaît 
alors,  et  loin  que  cette  époque  de  cor- 
ruption soit  celle  du  développement 
de  pareils  Animalcules  ,  nul  autre 
Micioscopique  ne  se  développe  dans 
îe  sperme  pourrissant.  Ce  n'est  qu'en 
le  délayant  dans  une  suffisante  quan- 
tité d'eau  qu'on  en  peut  obtenir  en- 
suite des  Monades  et  des  Mélanelles 
{V.  ces  mots)  ;  mais  si  l'on  c'y  ajoute 
rien  ,  la  matière  muqueuse  ne  tarde 
point  à  surnager  pour  devenir,  eu 
s'épaississant  et  en  se  pénétrant  de 
substances  diverses,  comme  un  sol 
oii  viendront  croître  des  filamens 
confervoïdes  qui  sont  peut-être  des 
Mycodermes  ou  des  H^grocrocis;  et 
des  cristaux  de  diverses  sortes  qu'a 
soigneusement  représentés  Gleichen 
(pi.  Il),  se  foimeront  soit  en  dépôt 
vers  le  fond  du  vase  ,  soit  entre  les 
couches  muqueuses  et  les  filamens 
de  la  surface.  Tel  a  été  constamment 
le  résultat  de  nos  observations. 

Parmi  le  très- grand  nombre  de 
Zoospermes  que  nous  avons  bien 
examinés  au  microscopo  ,  vingt-qua- 
tre espèces  sont  figurées  dans  l'ime 
des  planches  du  présent  Diction- 
naire ,  oii  nous  avons  soigneusement 
rapproché  des  dessins  faits  par  nous- 
même  sur  le  vivant  à  la  même 
échelle  ,  les  figures  plus  ou  moins 
exactes  qu'ont  données  de  quelques- 
unes  les  inicrographes  nos  prédé- 
cesseurs ;  on  jugera  d'après  notre 
planche  que  la  taille  des  Zoospermes 
ne  paraît  pas  être  proportionnelle 
avec  celle  des  Animauv  chez  lesquels 
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on  les  trouve,  puisque  ceux  du  Lapin 
sont  absolument  du  volume  de  ceux 
du  Bélier.  11  serait  de  la  plus  haute 
importance  de  rechercher  ces  êtres 
dans  les  Baleines  et  dans  les  grands 
Pachidermes.  Par  quelle  fatalité  in- 
concevable ,  lorsqu'on  a  possédé  des 
Eléphans  ,    des    Rhinocéros    et    des 
Chameaux  dans  des  ménageries  roya- 
les ,  n'est-il   pas    venu  dans    l'idée 
des  naturalistes  ,  commis  à  leur  di- 
rection ,  d'en  rechercher   la  princi- 
palesingularilé?!!  serait  très-essentiel 
principalement  d'examiner  les  Zoo- 
spermes de  tous  les  Singes, et  sui  tout 
de  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus 
des  Bimanes.  On  en  aurait  la  facilité, 
car  il  y  a  plus  d'un  Singe  au  Jardin 
du  Roi.   U  est  fâcheux  que  les  voya- 
geurs qui  racontent  des  choses  mer- 
veilleuses sur  les  Orangs  et  sur  leurs 
amouis    avec    les    négresses   n'aient 
pas  imaginé  de  rechercher  dans  l'a- 
nalogie de  leurs  animalcules  sperma- 
tiques,  les  causes  du  penchant   q<;e 
montrent  en  général  tous  les  Anthro- 
pomorphes pour  les  femelles  des  di- 
verses espèces  d'Hommes.  Enfin  puis- 
que les  poux  du  Nègre  ou  mieux  de 
l'Ethiopien  ne  sont  pas  les  mêmes  que 
ceux  dont  tant  de  Blancs  misérables 
deviennent  la  pâture  au   milieu  des 
plus   riches   cités ,    ne   seiait-il    pas 
possible   que   différentes  espèces  du 
genre  Homme  eussent  leurs  Zoosper- 
mes particuliers?  C'est  ce  que  mal- 
heureusement nous  avons  négligé  de 
vérifier,  lorsque  dans  un  autre  hé- 
mi?phère  nous  en  aurions  eu  la  faci- 
lité. ijCsZoosperinesdansla  classe  des 
Reptiles,  surtout  chez  les  Batraciens, 
commencent  à  s'éloigner  par  les  for- 
mes  de  ceux  des   Mammifères  pour 
se    lier   à    ceux     des    Poissons     par 
l'appendice   cordiforme  qui  devient 
plus  long  et  plus  fin  ,  tandis  que  le 
corps    y    diminue    proportionnelle- 
ment   de    volume.     Pour   ceux    des 
Poissons  même,  leur  queue  très-lon- 
gue est  si  fine  qu'ayant  échappé  d'a- 
bord aux  observateurs  ,  on  n'y  sup- 
posait pas  cette  partie  ;    enfin  ceux 
des  Mollusques  et   des    Conchifères 
avaient  échappé  d'abord  à  toutes  les 
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recherches  ;  Néédham  ,  qui  a  cepen- 
dant examiné  la  laite  des  Calmars  , 
où  il  trouva  des  corps  mouvans  d'une 
natiireparticulière,  n'y  vitpas  les  Ani- 
malcules qui  existent  pourtant  dans 
tous  les  Céphalopodes.  Ou  prétend 
eu  avoir  vu  dans  les  Bivalves  des 
genres  Unio  et  Anodonta,  Nous  for- 
mons des  vœux  pour  que  le  savant 
Léon  Dufour,  qui  observe  avec  tant 
d'exacliluile  les  organes  internes  des 
Insectes  ,  s'appesantisse  sur  ceux  de 
la  génération,  afin  d'y  recliercher  de 
nouvelles  espèces  de  Zoospermes  , 
ceux  des  Articulés  étant  à  peu  pi  es 
inconnus.  (B.) 

ZOOÏOMIE.  L'ensemble  des  lois 
qui  piésident  à  la  vie  de  tous  les  êtres, 
a  reçu  le  nom  de  Zoonoinic.  Cette 
branche  des  sciences  constitue  la 
plus  grande  pai  tie  de  la  philosophie 
de  la  nature;  philosophie  qui  a  pour 
but  des  considérations  sur  la  vie  ,  les 
formes,  la  composition,  la  texture, 
les  connexions  des  organes  sans  les- 
quels cette  même  vie  ne  peut  avoir 
lieu.  Deux  autres  sciences  plus  res- 
treintes dans  leur  application  cons- 
tituent la  Zoonomie.  L'une,  la  Zoo- 
tomie  ou  l'Anatoinie  compaiée,  étu- 
die les  formes  des  corps,  leur  nom- 
l)re ,  leur  situation,  leur  texture, 
leurs  connexions,  et  forme  la  partie 
vraiment  matérielle  de  la  science. 
L'autre  ,  la  Physiologie  générale  ,  se 
livre  à  l'exameu  de  la  force  vitale 
et  de  ses  résultats;  compare  l'action 
des  organes  eu  santé  et  en  maladie  j 
raisonne  sur  les  expériences  et  en 
tire  des  déductions  ;  enfin  combine 
les  idées  sur  les  phénomène?  vitaux  , 
et  peut  être  nommée  la  partie  spé- 
culative de  la  Zoonomie.  Le  mot 
Anniomie  est  donc  auiourd'hui  ré- 
servé presque  exclusivement  à  l'é- 
tude des  parties  du  corps  humain  , 
tandis  que  par  celui  de  Zooiomie  on 
entend  la  i-cience  de  l'organisme  de 
tous  les  Animaux,  science  qui  fait 
connaître  les  particularités  vitales 
des  êtres  les  plus  obscurs  et  les  moins 
animalisés,  et  remonte  jusqu  à  ceux 
dont  la  texture  est  au    summum   de 
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la  vitalité.  La  Zootomie  est  donc  la 
loi  fondamentale  de  la  Zoologie  :  sans 
elle  ,  l'échafaudage  des  méthodes  re- 
pose sur  des  bases  fragiles  et  chan- 
geantes. C'est  elle  qui  sert  de  flam- 
beau au  naturaliste  ,  en  éclairant 
l'établissement  des  familles  ,  des  gen- 
res ,  sur  des  faits  d'organisation  im- 
muables et  positifs.  Deux  opinions 
puissantes  se  partagent  la  partie 
théorique  de  la  Zootomie  ou  l'expli- 
cation des  faits  dont  se  compose  cette 
science.  L'une,  qui  date  d'Aristole  , 
professée  par  d'illustres  savans,  com- 
pare les  organes  ou  les  parties  d'or- 
ganes qui  entrent  dans  la  texture  de 
tous  les  Animaux,  et  établit  des  dis- 
tinctions entre  eux  ou  des  embrau- 
chemeus  typiques  appelés  classes  , 
et  suit  une  sorte  d'arbitraire  dans 
la  désignation  nominale  des  parties. 
L'autre  ,  fondée  en  France  par  Geof- 
froy Sainl-Hilaire,  est  connue  sous  le 
nom  de  théorie  des  analogues  ou 
d'unité  de  composition  organique,  et 
se  seit  d'un  type  universel  auquel 
s'appliquent  les  comparaisons  subsé- 
quentes par  une  décroissance  ou  une 
métamorphose  de  ces  mêmes  orga- 
nes, à  mesure  qu'on  descend  du  pre- 
mier au  dernier  degré  de  l'échelle 
animale.  T'.  Anatomje,  Physiolg- 
Gi£,  Homme,  Mammifères,  Méta- 
morphose, MicRoscopiQuiis ,  Oi- 
seaux, Reptiles,  Poissons,  Insec- 
tes, Crustacés,  Zoophytes  et  Zoo- 

l'OGlE.  (LESS.j 

ZOOTYPOLITllES.  zooi..  Quel- 
ques anciens  orycthographes  ont 
ainsi  nommé  les  Pierres  qui  portaient 
des  empreintes  animales.  (11.) 

ZOPHObE.  Zophosis.  ING.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Hétéromères  ,  famille  des  Mélasomes, 
tribu  dfs  Piméliaires,  établi  pai  L;i- 
treille  aux  dépens  du  genre  Erodie 
d'Olivier  et  deFabiicius,  et  ayàut 
pour  caiactères  :  corps  suboibicu- 
îaire  ou  en  ovale  court  ,  convexe  en 
dessus;  têie  presque  carrée ,  beau- 
coup plus  étroite  que  le  corselet  ;  an- 
tennes composées  de  onze  articles; 
les  sept  premiers  presque   cylindri- 
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ques ,  un  peu  plus  gros  à  leur  extré- 
mité; les  qiialivC  auties  un  peu  élar- 
gis ,  plus  courts  que  les  précédens , 
comprimes  ;  les  huitième  ,  neuvième 
el  dixième  presque  triangulaires;  le 
dernier  un  peu  plus  grand  que  le 
précédent ,  échancré  de  côté  à  son 
extrémité,  celle-ci  aiguë;  labre 
avancé,  en  carré  transversal,  entier, 
coriace;  pulpes  maxillaires  ayant 
leur  dernier  article  le  plus  grand  de 
tous,  linéaire,  comprimé;  menton 
grand,  plus  large  que  long,  les 
côtés  arrondis  ,  cachant  la  base 
des  mâchoires ,  sou  bord  supérieur 
échancré  ;  corselet  trois  fois  plus 
large  que  long  ,  sa  partie  poslérieui  e 
de  la  largeur  de  la  base  des  élytres, 
fort  rétréci  anléiicurement  et  échan- 
cré pour  recevoir  la  partie  posté- 
rieure de  la  létc;  ses  angles  latéraux 
antérieurs  aigus.  Ecusson  nul.  Ely- 
tres  réunits,  recouvrant  l'abdomen 
et  embrassant  les  côtés  en  dessous. 
Point  d'ailes.  Pâtes  grêles,-  jambes 
dentelées  et  épineuses  ,  terminées  par 
deux  longues  épines;  taises  anté- 
rieurs courts;  leurs  quatre  premiers 
articles  triangulaires,  le  premier  un 
peu  plus  long  que  les  autres;  tarses 
intermédiaires  et  postérieurs  longs  , 
ayant  leur  premier  article  à  peu  près 
aussi  long  que  les  quatre  autres  pris 
ensemble.  Les  mœurs  de  ces  Insectes 
sont  les  mêmes  que  chez  les  Pimélies 
et  les  Erodies  ;  on  les  trouve  sur  le 
sable  dans  (es  pays  chauds  de  l'an- 
cien continent.  On  en  connaît  une 
dizaine  d'espèces,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  comme  type  :  la  Zo- 
niosE  ÏORTUK  ,  Zophusis  te&tiludl- 
naria ,  Latr. ,  Gen.  Oust,  et  Ins.  T. 
II,  p.  i46,  et  pi.  lo  ,  tig.  6;  Erodius 
teslitudinarius  ,  Fabr.  ,  Schœn. ,  etc. 

(G.) 

ZOPILOTE.  OIS.  (Vieillot.)  l'. 
Cathaute. 

ZOPISSA.  BOT.  FHAN.  Nom  que 
les  anciens  donnaient  à  la  Poix  sim- 
plement extraite  des  Pins  ,  ou  ayant 
subi  l'action  de  l'air  et  acquis  des 
propriétés  particulières.  (g..n.) 

ZOP  LE  ME.   BOT.    ruAN.   Selon 
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Tournefort ,  c'est  un  des  noms  de 
pays  du  véritable  Hellébore  des  an- 
ciens ,  Ilelleborus  orienlalis,  Lamk. 

fG..N.) 

ZOPOBOTIN.  BOT.  PHAN.  La  Zé- 
doaire  est  ainsi  nommée  eu  Egypte. 

(G..N.) 

ZOPYROS.  BOT. PiiAN. (Pline..)  Syn. 
ancien  de  Clinupodium  vul^ave ,  L. 

(G..N.) 

ZORGA.  OIS.  (Gmelin.  )  Nom 
donné  a  une  variété  du  Petit  Duc. 
/^.  Chouette.  (dr..z.) 

*  ZORCHODIAS.  MAM.  Syn.  de 
Chevreuil  chez  les  Grecs  moueines. 
V.  Cerf.  (b.) 

ZORILLE.  MAM.  Dimiuulif  espa- 
gnol qui  signifie  petit  Renard.  Es- 
pèce du  genre  Marte  servant  de  type 
au  troisième  sous-genre.  /^'.  Marte. 

(B.) 
ZORILLE.  BOT.  PHAN.  Nom  d'au- 
tant plus  impropre  qu'il  est  cousacré 
dans  le  Règne  Animal  ;  il  a  été  donné 
quelque  part  au  genre  Gompholobe. 
f^.  ce  mot.  (b.) 

ZORIN.  BOT.  PHAN.  (Nicholson  et 
Barrère.)  Notu  caraïbe  d'une  espèce 
Ae  Bignonia  grimpante,  vulgairement 
nommée  Liane  rouge  de  Cayenne. 

(G..N.) 

ZORNIA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses,  tribu  des 
Hédysarées,  otlranl  les  caractères  sui- 
vans  :  calice  campanule  ,  bilabié  ,  la 
lèvre  supérieure  échancrée  ,  l'infé- 
rieure trifide  ;  corolle  insérée  sur  le 
haut  du  tube  ,  ayant  l'étendard  ra- 
battu sur  les  côtés  ,  la  carène  lunu- 
lée  ,  bifide;  éta^nines  monadelphes, 
à  anthères  alternativement  ovales  et 
globuleuses  ;  gousse  comprimée  à 
trois  ou  cinq  articles  presque  orbi- 
culés ,  souvent  hispides.  Ce  genre 
proposé  par  Gmelin  aux  dépens  de 
quelques  Hedysaruin  de  Linné,  a  été 
adopté  par  Desvaux  ,  De  Gandolle  et 
la  plupart  des  auteurs  modernes.  Il 
se  compose  de  onze  espèces  toutes  des 
pays  chauds  du  globe  ,  particulière- 
ment de  l'Iude-Orientale  ,  de  l'Afri- 
que et  de  l'Amérique  méridionale. 
Nous  citerons  comme  types  du  genre" 
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les  Zornia  angustifolia  cl  reiiculala 
de  Smith  dont  Linné  ne  Inisâit  que 
de  simples  variétés  de  son  Hedysa- 
rurn  diphylhun.  Le  Zornia  ietra- 
phylla,  iMichx.  (/'/.  bar.  Jrn.,  t.  4i) 
était  la  Plante  qui  a  servi  pour  l'cla- 
blisseincut  du  genre  ;  clic  ét;iit  nom- 
mée Z.  bractcata  par  Ginelin.  Les 
Zornia  sont  des  Plantes  herbacées  , 
glabres  ,  criblées  de  glandes  trans- 
parentes ,  à  stipules  sagittées  ,  les 
inférieures  lancéolées  ,  les  supérieu- 
res grandes  faisant  fonction  de  brac- 
tées. Les  folioles  sont  au  nombre  de 
deux  ou  quatre  placées  au  sommet 
du  pétiole.  Les  fleurs   sont  jaunes  , 

E lacées  dans  les  aisselles  des  stipules 
ractéiformes. 

Mœnch  a  établi  un  autre  genre  du 
nom  de  Zomia  ,  et  qui  comprend 
quelques  espèces  de  Dracocephalum 
des  auteurs.  (g..n.) 

ZORRA .  MAM.  E^ipèce  peu  connue 
du  genre  Marte,  J^.  ce  mot  ,  qui  en 
espagnol  signifie  simplement  un  Re- 
nard, (b.) 

'ZOSIME.  BOT.  PHAN.  Pour  Zo- 
^ima.  V.  ce  mot.  (g.n.) 

ZOSTËRE.  Zostera.  bot.  puan. 
Genre  de  la  famille  des  Fluviales  ou 
Naïades  et  de  la  Monœcie  Monan- 
drie  ,  L.  Ses  fleurs  sont  monoïques, 
disposées  en  un  spadice  allongé,  uni- 
latéral ,  scssile  et  renfermé  dans  l'in- 
térieur de  la  gaîue  des  feuilles.  Les 
fleurs  mâles  et  les  fleurs  femelles  sont 
alternativement  mélangées  dans  l'in- 
térieur du  spadice,  qui  est  linéaire  , 
concave  et  à  bords  membraneux.  Cha- 
que fleur  mâle  se  compose  d'ime  seule 
étamine  sessile  ,  attachée  par  la  plus 
glande  partie  de  sa  face  postérieure  , 
à  une  seule  loge  s'ouvrant  par  un 
sillon  longitudinal.  Il  y  a  en  général 
deux  fleurs  mâles  superposées  pour 
une  seule  fleur  femelle.  Celle-ci  se 
compose  dun  pistil  simple  attaché  la- 
téralement par  la  partie  supérieure 
de  son  ovaire  et  pendant.  L'ovaire 
est  allongé  ,  uniloculaire  ,  contenant 
un  seul  ovule  attaché  au  sommet  de 
la  loge.  Le  sommet  de  l'ovaire  s'a- 
mincit insensiblement  et  se  termine 
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pir  un  stigmate  profondément  divisé 
en  deux  branches  linéaires  ,  glandu- 
leuses sur  l'.ur  côté  intei  ne.  Le  fruit 
est  un  akène  ovoïde,  terminé  en  p,ointe 
à  son  sommet ,  se  rompant  quelque- 
fois irréguliè'e(nent  suivant  sa  lon- 
gueur. La  graine  qu'il  renferme  est 
striée  longitudiualemenl  ;  elle  se  com- 
pose d'un  embryon  épispermiquedont 
presque  loulc  la  masse  est  formée  par 
le  corps  radicubire. 

Le  Zostera  marina,  L.  ,  G.iertn., 
tab.  19,  est  une  Plante  vivacc  ,  sub- 
mergée, rameuse  ,  avant  des  feuilleâ 
allei  nés,  linéaires,  engainantes  à  leur 
base;  c'est  dans  l'intérieur  de  ces 
gaînes  que  sont  contenus  les  spadi- 
ces  de  fleurs.  Celte  espèce  croît  au 
fond  de  l'Océan  ;  on  en  trouve  une 
autre  dans  la  Méditerranée  {Zostera 
medilerranea  ) ,  qui  est  beaucoup  plus 
grande  que  la  précédente  dans  toutes 
ses  parties.  (a.  r.) 

ZOSTÉROPS.  Zosterops.  ois.  Ce 
genre,  établi  par  Vigors  et  Hors- 
neld,  doit  prendre  place  dans  l'ordre 
des  Insectivores  ,  à  la  suite  du  genre 
Svlvie.  Caractères  :  bec  médiocre, 
grêle  ,  arqué  :  mandibule  supérieure 
à  peine  échancrée  ;  narines  placées  de 
chaque  côté  de  sa  base  ,  linéaires  , 
longitudinales,  recouvertes  d'une 
membrane  ;  pieds  assez  robustes  et 
assez  allongés  ;  ailes  médiocres;  pre- 
mière et  cinquième  rémiges  presque 
égales  ,  deuxième,  troisième  et  qua- 
trième un  peu  plus  longues  ;  queue 
égale  ;  tête  petite  ,  forte  ;  œil  entouré 
d'un  cercle  de  plumes  blanches  , 
soyeuses,  formant  un  bourrelet.  Ce 
genre  se  compose  d'un  assez  joli  petit 
Oiseau  qui  habile  la  JNouvelle-Hol- 
laude  et  que  Swainson  avait  placé 
d'abord  parmi  les  Sylvies.  Peu  après 
on  lui  a  adjoint  une  seconde  espèce 
que  nous  avons  comprise  ,  quoique 
avec  hésitation  ,  dans  le  genre  Syl- 
vie :  c'est  la  Fauvette  Tchéric  , 
Syîvia  maâagascariensis ,  Lath.  On 
connaît  peu  les  habitudes  de  ces  deux 
Oiseaux  ;  mais  tout  porte  à  croire 
qu'elles  ne  différent  pas  de  celles  des 
Sylvies. 
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ZoSTÉRors  DOBSALE,  Zostcrops  doi- 
aalls  ,  Vig.  el  Hoi  sf.  ;  Sytuia  oiinu- 
/c5a,Swainson,Illust.,pl.  i6.  Parlies 
supérieures  d'un  giis  ceudré  ;  som- 
met de  la  tête  el  nuque  d'uu  gris  un 
peu  plus  foncé  ;  une  raie  noue  en 
avant  et  au-dessus  des  yeux  ;  orbites 
des  yeux  découverles  de  plumes  blan- 
ches ;  rémiges  et  rectrices  cendrées  , 
bordées  extérieurement  de  jaunâtre; 
gorge  d'ua  jaune  pâle  ;  parties  infé- 
rieures jaunâtres;  tlancs  d'un  brun 
ferrugineux;  bec  et  pieds  d'un  jaune 
fauve.  Taille  ,  six  pouces.  De  Syd- 
ney et  de  Paramatla  à  la  ]Nouvelie- 
Hoilande. 

ZosTÉROPsTcHÉiîlc,  Sjlvia  rnada- 
gascarien&is  ,  Lalli.;  J\Iotacilla  mude- 
raspa/aria  ,  L.,  Levalll. ,  Ois.  d'Afri- 
que, pi.  1 02.  Parties  supérieures  d'un 
vert  olivâtre;  orbites  des  yeux  cou- 
vertes d'un  rang  de  plumes  l>lan- 
ches  ;  parties  inféiieuses  juunâires. 
{P^.  l'article  Sylvie.)  Suivant  la  des- 
cription de  Levaillant ,  ces  Oiseaux 
vivent  par  petites  troupes  de  sept  à 
huit  et  se  nourrissent  de  chenilles 
qu'ils  cherchent  sur  les  arbres  en 
les  épluchant  avec  tmt  de  soin  qu'il 
est  difficile  d'en  retrouver  encore  sur 
ceux  qu'ils  ont  visités;  c'est  ordinai- 
rement à  l'extrémité  des  brandies 
les  moins  élevées  de  certaines  espèces 
de  Mimose  qu'ils  établissent  ou  plu- 
tôt qu'ils  suspendent  leur  nid;  ils  le 
composent  de  menues  l'acines  ;  l'en- 
veloppent de  mousse  et  le  garnissent 
de  duvet  et  de  crin  sur  lequel  la  fe- 
melle dépose  quatre  ou  cinq  œufs  qui 
sont  couvés  alleinativcment  par  les 
deux  époi.x.  Celle  espèce  paraît  fort 
commune  dans  le  sud  de  l'Afrique. 
(dr.z.) 

ZOYDIA.  BOT.  PHAN.  (Persoon.) 
Syn.  de  Zojsia.  V .  ce  mot.    (a.  b.) 

*  ZOYSITE.  MIN.  Même  chose  que 

ZoïSlte.  (g.  DEL.) 

ZOZIMA.  KOT.  PHAN.  HofTman 
avait  établi  sous  ce  nom  un  genre 
dans  la  famille  des  Ombellifères  pour 
YHeracleum  absinthifuUum  de  Ven- 
tenat  placé  par  Persoon  dans  le  genre 
Tordylium.  Sprengel  au  contraire  ne 
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considère  pas  !e  Zozi/na  comme  dis- 
tinct de  Vlleracleum.  (a.  r.) 

ZOZIME.  Zozimus.  crtjst.  Genre 
élabli  par  Leach  aux  dépens  du 
genre  Crabe  proprement  dit  ,  et  ren- 
fermant quelques  espèces  dont  les 
pieds  .sont  un  peu  aplatis  comme  le 
Cancer  œneus.  A'".  Crabe.  (g.) 

ZUBR.  MAM.   r.  BoiiUE. 

ZUCCA.  BOT.  PHAN.  Commerson, 
dans  ses  manuscrits  et  son  Herbier 
de  l'île  Mascateigne,  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  que  Jussieu  a  placé  à  la 
suite  du  Pas&ifiora  ,  mais  qui ,  selon 
Auguste  de  Saint-Hilaire,  paraît  ap- 
partenir aux  Cucurbitacées  ,  à  cause 
de  la  situation  latérale  de  ses  vrilles. 
Celte  Pl.nite  ,  trop  peu  connue  pour 
que  le  genre  en  question  puisse  être 
adopté  défiuilivement ,  a  une  grande 
ileur  solitaire  et  axillaire,  munie 
d'une  grande  bractée  verle  ,  cordi- 
forme  ,  entourant  un  calice  blanc 
campanule  à  cinq  divisions  et  cinq 
appendices  situés  en  dehors  du  ca- 
lice ;  il  y  a  cinq  élainines  distinctes 
et  point  d'ovaire,  ce  qui  annonce  que 
cette  Heur  est  mâle  et  que  la  Plante 
est  ou  monoïque  ou  dioique.     (g..n.) 

ZUCCAGNIE.  Zuccngnia.  bot. 
PHAN.  Genre  de  îa  famille  des  Lé- 
gumineuses ,  tribu  desCassiées,  of- 
frant les  caractères  suivans  :  calice 
composé  de  cinq  sépales  oblongs  , 
obtus,  soudés  à  la  base  en  un  tube 
conique,  l'inférieur  un  peu  plus  long; 
corolle  à  cinq  pétales  ovales  ,  le  suj)é- 
rieur  plus  large  et  coucave  ;  dix  éta- 
mines  presque  égales  entre  elles  ,  ve- 
lues à  la  base;  .-^tyle  filiforme;  stig- 
mate infundibuliforine  ;  gousse  pres- 
que ovale  ,  comprimée  ,  à  deux  valves 
hérissées  de  longs  poils,  uniloculaire, 
ne  leufermant  qu'une  seule  graine 
fixée  au  sommet  de  la  su  turc.  Ce  genre, 
établi  par  Cavanilles,  offre  des  rap- 
ports avec  le  genre  Hœmaloxylum 
dont  il  diffère  par  le  pétale  supérieur 
plus  grand  et  concave ,  par  la  forme 
de  sa  gousse  et  par  l'insertion  de  sa 
graine.  Il  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce,  Zuccagnia   punciala  ,  Cav., 
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Icon.  5  ,  p.  2  ,  tab.  4o3  ,  qui  est  un 
Arbrisseau  gluliueux,  à  feuilles  pin- 
uees  sasis  impaire  et  à  (leurs  jaunes 
disposées  en  grappes.  Cet  Arbrisseau 
croît  dans  les  montagnes  du  Chili  , 
d'oii  il  nous  a  élé  envoyé  récemment 
par  le  savant  voyageur  Bertero. 

On  nuire  geni'e  Zi/ccagnia  a  élé 
proposé  par  Tliuuberg  el  atiopté  par 
Willdenow.  11  a  pour  type  le  Hyaciii- 
thits  viiUis ,  qui  a  élé  placé  dans  le 
genre  Lacheualia  par  plusieurs  au- 
teurs. /^.  ce  mot.  (G..N.) 

ZUCCAPtlNIA.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Rubiacées  et  de  la 
Pentandrie  Monogynie,  L., établi  par 
Blume  {Bijdr.  Flor.  ned.  lad.,  p. 
ioo6)  qui  l'a  ainsi  caracléiisé  :  (leurs 
sessiles  ,  munies  de  bractées  ,  réunies 
sur  un  réceptacle  hémisphérique. 
Calice  à  cinq  dénis;  corolle  tubu- 
leuse,  dont  le  tube  est  court,  le 
limbe  dressé,  quinquélobé;  cinq  an- 
thères linéaires ,  incluses  ,  insérées 
sur  le  tul)e  entre  les  divisions;  ovaire 
biloculaire,  couvert  par  un  disque 
déprimé  ;  un  style  surmonté  d'un 
stigmate  bilide,  à  peine  saillant; 
baie  ovoïde,  slipitéc,  couronnée  par 
le  calice,  biloculaire,  contenant  un 
grand  nombre  de  graines  compri- 
mées ,  disposées  sur  deux  rangées 
dans  chaque  loge.  \^cZuccariina  ma- 
crophylla  est  un  bel  Arbre  qui  cioît 
à  Java.  Ses  branches  sont  compri- 
mées, garnies  de  feuilles  distiques, 
oblongues-eliipliques ,  très-grandes, 
glabres  et  ondulées  ;  les  stipules  sont 
géminées,  carénées;  les  capitules  de 
fleurs  sont  pédoncules,  axillaires  et 
solitaires. 

Sprengel  a  inutilement  substitué 
le  nom  de  Zuccarinia  à  celui  de  Jac- 
Àia  employé  par  VVallich.  /".  Jackia. 

(G..N.) 

ZDCHINIDA.  BOT.  piiAN.  (Belon.) 
Nom  de  l'Ortie  dans  l'île  de  Crète. 

(G..N.) 

ZULATIA.  BOT.  PII  AN.  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  par  Necker,  est 
probablement  le  même  que  le  JfJico- 
nia  dans  la  famille  des  Mélastoma- 
cées.  (G..N.) 
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ZU  MBAL  ou  ZUMBUL.  bot.I'iian. 
D'après  llauwolf,  la  Jacinthe  des  jar- 
dms  {Ilyacinthus  orientalis)  C5t  ainsi 
nommée  aux  enviions  d'Alep,  oii  elle 
croît  abondamment.  (6..N.) 

*  ZUNDERERZ.  min.  C'est-à  dire, 
Mine  semblable  à  de  l'amadou.  Va- 
riété d'Antimoine  rouge.  /-^.  Anti- 
moine  OXIDÉ   SULFURÉ.        (g.  DEL.) 

ZUOSÏE.  bot.  phan.  (Ruell.) 
Syn.  d'Armoise  chez  les  anciens 
Daces.  (g..n.) 

ZUPHEE.  Zuphœa.  crust.  Genre 
établi  par  Risso  dans  la  famille  des 
Lœmodipodes  ,  et  qu'il  place  près 
des  Nymphons ,  en  lui  assignant 
pour  caractères  :  corps  oblong,  con- 
vexe; tête  subtriangulaiie  ;  \eux 
grands,  convexes;  corselet  à  cinq 
articles  entiers,  rapprochés  :  queue 
de  six  anneaux,  le  dernier  allongé, 
triangulaire  ;  six  paires  de  pieds 
égaux.  Ce  genre  ne  contient  qu'une 
espèce  propre  aux  mers  des  environs 
de  Nice.  C'est  le  Zupiiée  du  Spare  , 
Zuphœa  Sparicola ,  Ri.^s.,  Hist.  nst. 
de  l'Eur.  mérid.  T.  v,  p.  loé.  Elle 
est  longue  de  huit  milliiuètres ,  jau- 
nâtre, avec  une  bande  noire  tians- 
verse  au  milieu;  son  œil  est  saillant, 
noir;  la  lèle  forme  une  espèce  de 
triangle;  les  segniens  du  corselet 
sont  très-rapprochés  ;  la  queue  est 
fort  longue,  d'un  jaune  pâle,  sub- 
transparente, terminée  par  un  long 
anneau  aigu.  Cette  espèce  vil  sur  les 
Spares.  Ou  la  trouve  pendant  tout 
l'été  attachée  sur  le  corps  de  ces 
Poissons.  (g.) 

ZUPHIE.  Zuphiian.  iNS.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères  ,  famille  des  Ciirnassiers, 
tribu  des  Carabiques  troncatipennes, 
établi  par  Latreille,  placé  pjir  Fa- 
bricius  dans  son  genre  Gale/ila  ,  et 
confondu  avec  les  Carabus  par  Oli- 
vier. Les  caractères  de  ce  genre  sont  : 
corps  déprimé;  tête  presque  trian- 
gulaire, très  -  rélrécie  postérieure- 
ment, tenant  au  corselet  par  un  col 
court  et  très-étroit;  antennes  filifor-.- 
raes,  presque  sétacées  ,  leur  preraiei; 
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article  au  inoins  aussi  long  que  la 
tête  ,  le  second  Irès-couit  ;  dernier 
article  des  palpes  allongé,  assez  for- 
tement sccuriforme  dans  les  deux 
sexes  ;  corselet  plan  ,  cordiforme  ; 
clytres  planes  ,  en  ovale  allongé,  re- 
couvrant les  ailes  et  l'abdomen  ;  pa- 
les de  longueur  moyenne,  assez  for- 
tes; articles  des  tarses  presque  cj'lin- 
<lriques  ,  ceux  des  antérieurs  très- 
légèrement  dilatés  dans  les  mâles  , 
et  ciliés  également  des  deux  côtés; 
abdomen  déprimé.  Ou  ne  connaissait 
encore  qu'uue  seule  espèce  de  ce 
genre;  mais  Gory,  entomologiste 
très-instruit,  vient  d'en  faire  con- 
naître une  nouvelle  dans  notre  Ma- 
gasin d'entomologie;  la  première, 
Zuphium  olens,  Latr.  ,  Dej.  ,  Spec. 
<ies  Coléopt.  d'Eur. ,  pi.  lo,  fig.  3; 
Galerila  olens  ,  Fabr.  ;  Carabus 
clens  ,  Oliv. ,  se  trouve  dans  le  midi 
de  la  France,  en  Espagne,  en  Ita- 
lie et  dans  la  Russie  méridionale. 
Celle  que  Gory  a  fait  connaître,  Zu- 
ph'mm  fuscum ,  Magas.  d;Ent.,  n.  25, 
vient  du  Sénégal.  (g.) 

ZURLITE.  MIN.  Substance  décou- 
verte à  la  Somma  ,  au  Vésuve  ,  par 
Remondini,  et  décrite  par  lui  dans  les 
iMémoires  de  l'Académie  de  Naples. 
Elle  est  verdâlre  ,  en  cristaux  rec- 
tangulaires groupés  ,  assez  tendre  , 
à  Citssure  conchoïdale  et  in  fusible. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,27; 
elle  paraît  se  rapprocher  de  la  Méïo- 
nite.  (G.  DEL.) 

ZÎDRUMBETH.  bot.  phan.  Pour 
Zerumbeth.  /^.  ce  mot.  (g..n.) 

ZUZARE.  Zuzara.  crust.  Genre 
de  l'ordre  des  Isopodes  ,  famille  des 
Sphéromides,  établi  par  Leach  (Dict. 
des  Se.  nat.  )  ,  et  auquel  il  donne 
pour  caractères  :  appendices  posté- 
rieurs de  l'abdomen  ayant  leurs  deux 
lames  saillantes,  l'extérieure  étant 
pins  grande  que  l'intérieure,  con- 
cave en  dessus;  corps  susceptible  de 
se  rouler  en  boule;  abdomen  ayant 
son  dernier  article  échancré  à  l'ex- 
trémité ,  avec  une  légère  saillie  sor- 
tant du   fond  de  l'échancrure.  Les 
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Sphéronies  sont  distinguées  de  ce 
genre  ,  parce  que  les  appendices  ex- 
Iciieuis  de  leur  queue  sont  plans  et 
de  même  forme  que  les  intérieurs. 
On  connaît  deux  espèces  de  ce  genre: 
l'une  ,  la  Zlzvke  demx-ponctuÉE  , 
Zuzara  semi-pi/ficta/a,  iteach  ,Dict. 
des  Se.  nat.  ï.  xii ,  p.  544  ,  dont  on 
ne  connaît  pas  la  patrie  ;  l'autre  , 
ZuzARE  DIADÈME  ,  Zi/zara  diade/na  , 
Leach,  /oc.  cif.  ,  qui  se  trouve  dans 
les  mers  de   la   JNouvelle-Hollande. 

(G.) 

ZUZYGIUM.  BOT.  PHAK.  Espèce 
du  genre  C/ilyplranthe.  f^.  ce  mot 
et  SlSYGlUM.  (b.) 

*  ZWINGERA  ou  ZWINGERIA. 
BOT.  PHAN.  Ce  nom  a  été  appliqué  à 
plusieurs  genres  connus  antérieure- 
ment. Schreber  l'avait  substitué  à 
celui  de  Sirnaba  d'Aublet.  'Le.Zwin- 
gjra d'Heisler  GSi\& Ziziphora,e\. celui 
d'Alton  le  Nolana  ,  L.  P^.  ces  mots. 

,        .  (G..N) 

ZYEGEE.  EOT.  PHAK.  (Cassini.) 
Orthographe  vicieuse  employée  à 
dessein  dans  le  Dictionnaire  de  Le- 
vrault  ,  pour  reproduire  l'article 
Zoégée.  p^.  ce  mot.  (g..n.) 

ZYGADENDS.  bot.  phan.  Pour 
Zigadenus,  V.  ce  mot.  (g..n.) 

ZYGÈNE.  Zygœna.  pois.  Syn.  de 
Marteau  ,  espèce  de  Squale  devenu 
type  d'un  sous-genre.  V.  Squale. 

ZYGENE.  Zygœna.  iNS.  Genre  de 
l'ordre  des  Lépidoptères  ,  famille  des 
Crépusculaires  ,  tribu  des  Zygénides, 
établi  par  Fabricius  aux  dépens  du 
grand  genre  Sphinx  de  Linné  ,  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes 
avec  ces  caractères  :  antennes  lon- 
gues, celles  des  mâles  au  moins  for- 
tement et  subitement  en  massue  con- 
tournée; spirltrompe  distincte;  pal- 
pes cylindrico- coniques  ,  pointus  à 
leur  extrémité,  s'élevaut  au-dessus 
du  chaperon  ;  ailes  allongées  ,  en  toit 
dans  le  repos;  cellule  sous-margi- 
nale des  inférieures  large ,  partagée 
longitudinalement  par  un  pli,  fer- 
mée en  arrière  par  une  nervure  on- 
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dée,  d'où  partent  quatre  rayons  qui 
aboutissent  au  bord  postérieur  j  abdo- 
men presque  cylindrique  ,  obtus  ; 
anus  des  mâles  ayant  une  ouverture 
très  -  prononcée  ;  jambes  couvertes 
d'écaiiles  courtes  ,  couchées;  les  pos- 
térieures avant  leurs  épines  ,  tant  la- 
térales que  lermiuales,  très-courtes. 
Les  chenilles  des  Zygènes  sont  cour- 
tes, renflées  au  milieu,  amincies  à 
chaque  bout,  peu  velues;  elles  ont 
seize  pâtes.  Elles  construisent  une 
coque  solide,  coriace,  qu'elles  atta- 
chent contre  la  tige  de  la  plante  oîi 
a  vécu  la  chenille.  Cette  coque  est  de 
forme  ovoïde  ou  en  bateau  ;  elle  ren- 
ferme une  chrysalide  conique,  et 
dans  plusieurs  on  voit  l'enveloppe 
des  ailes  qui  est  terminée  en  pointe. 
Les  Insectes  parfaits  éclosent  peu  de 
temps  après  ce  changement;  ils  vo- 
lent peu  ,  sont  lourds  et  paresseux, 
et  se  tiennent  ordinaiiement  sur  les 
tiges  et  les  Heurs  des  plantes  basses. 
On  connaît  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  de  ce  geuic  ;  elles  oui  été 
décrites  par  tous  les  auteurs  ,  et  par- 
ticulièrement par  Boisduval  ,  dans 
une  Monograpiiie  des  Zygénidcs 
qu'il  a  publiée  depuis  peu  ,  et  qui  est 
accompagnée  de  figures.  INous  cite- 
rons,  comme  la  plus  commune  aux 
environs  de  Paris  ,  la  Zygène  de  la 
l'iLiPENDUEE ,  Zygœna  fdipendulœ  , 
Fabr. ,  Lalr. ,  God.,  Lépid.  de  Fr. 
ï,  III ,  p.  127,  pi.  22  ,  fig.  2  ;  Boibd., 
Monogr. ,  etc.  F",  pour  les  autres  es- 
pèces ,  les  ouvrages  que  nous  avons 
cités.  (g.) 

ZYGÉNIDliS.  Zygœindes.  ins. 
Tribu  de  l'ordre  des  Lépidoptères , 
famille  des  Crépusculaires  ,  dont  La- 
treille  forme  la  quatrième  section  des 
Crépusculaires,  dans  la  nouvelle  édi- 
tion du  Règne  Animal,  et  qu'il  ca- 
ractérise auisi  :  antennes  toujours 
terminées  en  une  pointe  dépourvue 
de  houppes ,  tantôt  simples  dans  les 
deux  sexes  ,  en  fuseau  ou  eu  corne 
de  bélier,  tantôt  peu  épaisses  vers 
leur  jnilieu,  presque  sétacées,  pec- 
linces  dans  les  deux  sexes,  ou  du 
moins  dans  les  mâles;  palpes  infé- 
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rieurs  de  moyenne  grandeur  ou  pe- 
tits ,  presque  cylindriques  et  tou- 
jours formés  de  trois  articles  dis- 
tincts; ailes  toujours  en  toit,  offrant 
dans  un  grand  nombre  des  taches 
vitrées  ;  abdomen  sans  brosses  à  sou 
extrémité;  ergots  des  jambes  posté- 
rieures généralement  petits.  Leurs 
chenilles  vivent  à  nu  sur  diverses 
Légumineuses  ;  elles  sont  cylindii- 
ques  ,  généralement  velues  ,  sansi 
corne  postérieure,  semblables  à  celles 
de  plusieurs  Bombyx,  et  se  forment 
une  coque  de  soie  en  fuseau  ou 
ovoïde  ,  qu'elles  attachent  aux  tiges 
des  plantes.  Les  habitudes  de  ces 
Insectes  ont  été  décrites  par  Bois- 
duval ,  dans  une  Monographie  qu'il 
a  publiée  depuis  peu;  il  fait  entrer 
dans  la  tribu  des  Zygénides  plu- 
sieurs genres  que  Latreille  place  dans 
d'autres  divisions.  Nous  suivrons  La- 
treille dans  cet  article,  et  nous  ad- 
mettions à  son  exemple,  comme  ap-^ 
]Mi tenant  à  celte  tribu,  les  genres 
Zygène,  Syntomi^le,  Alychie,  l'ro- 
cris,  Glaucopide  et  ilglaope.  F.  ces 
mots.  (g.) 

ZYGIE.  Zygia.  li^s.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptèi-cs  ,  section  de» 
Penlamères,  famille  des  Serricornes, 
tribu  des  Mélyrides,  établi  par  Fa- 
bricius,  et  ayant  pour  caractères: 
corps  ovale;  tête  petite  ;  antennes  fdi- 
for.'nes,  composées  de  onze  articles  , 
les  second  et  troisième  presque  cylin- 
driques ,  fort  menus;  celui-ci  allon- 
gé; le  quatrième,  et  surtout  les  sui- 
vans ,  dentés  eu  scie^  comprimes  ,^ 
presqi;c  transversaux;  corselet  pres- 
que en  trapèze,  réiréci  à  sa  partie 
antérieure;  son  disque  élevé;  elylres 
flexibles ,  recouvrant  les  ailes  et  l'ab- 
domen ;  pales  filiformes  ;  crochets 
des  tarses  entièrement  cornés,  n'ayant 
qu'une  petite  dent  peu  visible  vers 
rextrtmité.  On  ne  connaît  qu'une 
seule  espèce  de  ce  genre,  c'est  la 
Zygie  oblongx:e  ,  Zygia  obiunga  , 
Fahr.,  Lalr.,  Gen.  Ciusi.  et  Ins.  ï.  1 
p.  ii64  ,  pi.  8  ,  fig.  3;  Schœnlierr* 
Syii.  Ins.,  etc.  Elle  se  trouve  en  Es- 
pagne cl  dan.",  l'Asie-M inturc.     (o.J 
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ZYGIE.  Zygia.  BOT.  phan.  Sous 
ce  nom ,  Théophraste  désignait  une 
espèce  d'Erable  à  feuilles  frisées. 

P.  Browne  {Jarnaic,  tab.  22  ,  f.  3) 
a  décrit  et  figuré,  sous  le  nom  de  Zj- 
gia  ,  une  Légumineuse  qui  paraît 
êire  très-voisine  de  VJ//ga  marginal  a  , 
WiWA.  ,o\\  I .  Buurgoid  ,D .  C.    (g..n.) 

ZYGIS.  EOT.  rilAN.  Dioscoride  dé- 
signait sous  ce  nom  le  Serpolet  sau- 
vage, Thymus  Sei-pyllum  ,  L.  INéan- 
moins  ce  mot  de  Zjgis  a  élé  appliqué 
comujc  spécifique  à  une  autre  espèce 
-de  Tliymus.  (g..N.) 

ZYGNEMA.  psYcii.  [Jrl/irodlées.) 
Genre  foitné  d'abord  par  quelques 
algologiies  lie  ce  que  Vaucher  appela 
Cotijiigées,  puis  restreint  par  nous 
dans  le.loine  premier  du  présent  Dic- 
tionnaire [y.  AiiTiiuoDiÉES  ),  aux 
espèces  confervoïdes  à  fibimens  ac- 
couplés, ou  la  matière  coloiante  par- 
semée à  certaines  époques  de  points 
hyalins  ,  remplit  en  totulité  l'iulé- 
lieur  du  tube  sans  y  affecter  la  forme 
spirale  ou  éloilée.  Api  es  l'accouple- 
ment la  matière  colorante  se  contracte 
souvent  en  linéoles  longitudinales  , 
tandis  que  lcs*gemmes  ou  gongyles, 
qui  sont  probablement  des  Zoocar- 
pes et  que  nous  n'avons  observé  que 
depuis  la  formation  du  genre,  se  dé- 
veîoppenl  au  point  d'accouplement. 
Les  Confeiva  genuflexa  et  angulata 
de  nos  prédécesseurs  en  sont  le  type 
{V.  pi.  de  ce  Die.  Autiirodiées  , 
fi.  1 1)  et  furent  peut-être  le  Conjerva 
hiiUosa  de  Linné  et  de  ses  copistes.  Ce 
sont  les  Zygnema  qui  forment  sur  les 
eaux  stagnantes  ces  amas  jaunâtres 
et  légèrement  muqucux  au  tact,  com- 
posé.^  de  filamens  très-lins  qui  englo- 
bent des  bulles  d'air  à  l'aide  desquels 
leur  masse  surnage.  Bien  après  nos 
publications,  Agardh  qui  a  confondu 
en  un  seul  genre  les  Salmacides  à 
spirales  et  les  Tyiidaridées  à  étoiles  , 
sous  le  nom  de  Zygnema  ,  a  formé 
de  notre  Zygnema  le  genre  Mongeo- 
tia  qui  ilcvieut  ainsi  un  double  em- 
ploi. On  peut  voir  au  mot  MoNGEO- 
TiE  nos  réflexions  à  ce  sujet.  Agardh 
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a  compris  parmi  les  êtres  disparates 
qu'il  entasse  dans  son  Systema  Alga- 
rum,  dans  le  genre  qui  nous  occupe, 
jusqu'au  Cœnogonium  qui  est  un  Li- 
chen croissant  sur  les  Arbres  dans 
les  foiêts  de  l'Amérique  équinoxiale. 

(B.) 

*  ZYGNIS.  REi'T.  SAUR.  Oken  et 
Fitziuger  proposent  d'établir  sous  ce 
nom  un  sous-genre  pour  les  Seps  à 
trois  doigts.  V.  Seps.     (is.  G.  st. -II.) 

ZYGODACTYLES.  Zygodactyli. 
ois.  Cinquième  ordie  de  la  n^éiliode 
ornithologique  de  Temminck.  Carac- 
tères :  bec  plus  ou  moins  arqué  ou 
très-crochu  ,  souvent  droit  et  angu- 
laire ;  quatre  et  rarement  trois  doii^ts; 
jamais  plus  de  deux  en  avant,  1  ex- 
térieur de  derrière  souvent  réversible. 
Cet  ordre  se  sous-divise  en  deux  fa- 
milles; dans  la  première,  le  bec  est 
plus  ou  moins  arqué  ;  dans  la  se- 
conde, il  est  droit,  assez  long,  coni- 
que et  tranchant.  A  la  première  fa- 
mille appartiennent  les  genres  ïou— 
raco  ,  Coucou,  Coua,  Coucal  ,  Mal- 
coha  ,  Courol  ,  Scythrops  ,  Aracaii  , 
Toucan  ,  Ani ,  Coiiroucou  ,  Tamatia  , 
Barbu,  Baibican  et  Perroquet.  Les 
genres  Pic,  Jacamar  et  Torcol  com- 
posent la  seconde  famille.     (dr..z.) 

ZYGODON.  BOT.  CRTPT.  (Mousses.) 
Genre  établi  par  Hooker  {Muscol. 
bril.,  70,  t.  5  et  21)  et  ayant  pour  type 
le  Bryum  conoideum  de  Dickson  ,  ou 
Gymnucephalus  conoides  de  Schwïe- 
grichen.  Ce  genre  offre  les  caractères 
suivans  :  l'urne  est  terminale;  ie  pé- 
ristome  double,  l'extérieur  composé 
de  seize  dents  rapprochées  par  pai- 
res ,  l'intérieur  de  liuit  cils,  repliés 
horizontalement  en  dedans,  la  coiffe 
est  cuculliforme  et  lisse.  Les  espèces 
de  ce  genre  sont  peu  nembreuscs. 
Elles  ont  en  général  le  port  des  Gym- 
nos/omumct  àes  Orthotrichum.  Indé- 
pendamment dnZygodon  conoideum , 
Hooker  et  Taylor  ,  Musc.  brit.  ,  p.  7 1 , 
t.  21  ,  qui  forme  le  type  de  ce  genre, 
on  y  lapporte  encore  le  Zygodon  ui~ 
ridissimum  de  Bridel  ,  ou  Gymnosto- 
mum  piîldissimum  y  Hook. ,  loc.   cit. 


Zygodon  obtusifolium  Schwîegrichen 
(Suppl.  2,  pi.  j36).  (a.%.) 

*  ZYGOGLOSSUM.  bot.  phan. 
Sous  ce  nom  Reiuwaidt  {l3ot.  Zeit., 
iSj.*),  t.  II,  p.  4)  a  établi  un  genre 
d  Orchidées  qui  est  le  même  que  le 
Cir/hupelaliiin  fondé  anléricmement 
par    Lindiey  {Bot.  Regist.,  u.    85^, 

OClobie,   1824;.   y.   ClRRIIOPETALUM 

au  Supplément.  (g..n.) 

»  ZYGOPETALON.  kot.  piian. 
Dans  le  Bulanicat  Magazine  ,  juillet 
1827,  n.  2748,  Hooker  n  constitué 
sous  ce  nom  nu  nouveau  genre  d'Or- 
chidées ,  de  la  division  de  celles  à 
anthère  terminale,  mo!>ile,  caduque, 
à  masses  polliniques,céréacées.  Voici 
les  caractères  qu'il  lui  a  imposés  : 
pétales  égaux,  à  demi-élalés,  sou- 
dés à  la  hase;  lahelle  aphiti,  échan- 
cré  au  sommet,  ayant  sur  le  disque 
un  grand  tubercule,  muni  à  la  base 
d'un  éperon  obtus;  gynoslème  non 
ailé;  anthère  ovoïde,  comprimée, 
calyciforme  ,  à  d<  ux  loges  presque 
bivalve  ;  masses  poliiniques,  au  nom- 
bre de  deux  ,  inégalement  bilobc'es 
et  glanduleuses  à  la  base.  Ce  genre 
ne  renferme  qu'une  seule  espèce 
{Zygopelalun  M&ckaii)  qui  est  ori- 
ginau-e  du  Brésil.  (g..n.) 

ZYGOPHYLLÉES.  bot.  piian. 
R.  Biowu  avait  sé()aré  des  Rutacées 
un  certain  nombre  de  genres  dont  il 
avait  foinié  une  famille  à  pari  sous  le 
nom  de  ZYgoplîyllées.  Celte  opinion 
du  savant  botaniste  anglais  a  été 
adoptée  par  Kuuih  et  De  Candolle  ; 
mais  Adrien  de  Jusslcu  ,  dans  son 
Mémeire  sur  les  Rutacées,  en  fait 
simplement  l'une  des  tribus  de  cette 
famdie.  V.  Rutacées.  (a.  b.) 

ZYGOPHYLLUM.  bot.  phan.  K. 
Fabagelle. 

*  ZYGOPS.  Zygops.  ïns.  Genre 
établi  aux  dépens  des  Charansons. 
V.  Rhynchophores.  (aud.) 

ZYGOTRICHTA.  bot.  crypt. 
(  Mousses.  )  Bridel  appelle  ainsi 
{ Bryol.  lutiv.  ,  vol.  1,  pa^.  52i  et 
S'il  )   un   genre    qu'il    établit    pour 
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le  Earliila  leucosloma  de  Robert 
Brown  [in  Parrj's  Trau.,  Append., 
pag.  298).  Son  périslome  est  sunpie, 
composé  de  trente-deux  dents  fili- 
fornics,  disposées  par  paires  ,  réu- 
nies entre  elles  de  leur  base  jusqu'à 
leur  milieu  par  des  cils  transveises, 
mais  distinctes  et  libres  dans  leur 
moitié  supérieure  qui  est  tordue.  Ce 
genre,  qui  lient  en  quelque  sorte  le 
milieu  cnli  e  le  Diclymudun  elle  Bar- 
bula  ,  se  compo>c  d'une  seule  espèce, 
Zygotrklda  leuco>toma  ,  Bridel  ,  loi, 
cit.,  trouv('e  à  i  île  Mclleville  par 
le  docteur  Sabine.  C'est  une  petite 
Mousse  à  lige  droite,  wn  peu  ra- 
meuse, portant  des  feuilles  ovales- 
lancéolées,  un  peu  mucronées,  Jrès- 
entièies,  ayant  une  corne  c\lindri- 
que  ,  droite  ,  terminée  par  un  oper- 
cule conique  et  portée  sur  un  ]jédi- 
celle   terminal,   droit  et   solitaire. 

(A.B.) 

ZYMUM.  BOT.  PHAN.  (Jussieu.) 
Syn.  de  Trislellaleia  de  Du  Pelil- 
ïhouars.  F",  ce  mot.  (g..n.) 

*  ZYRPHELIS.  EOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Synanihérées,  tribu 
des  Asiérées  ,  établi  par  Cissini 
(Ann.  des  Se.  nat.,août  1829,  ï.  vu 
p.  420),  qui  l'a  ainsi  caractérisé: 
invokicre  h  peu  près  cylindrique  ou 
Campanule,  composé  de  folioles  peu 
nombreuses,  inégales,  imbriquées, 
appliquées,  lancéolées,  coriaces  et 
cuiées  sur  les  bords;  réceptacle  plan 
nu,  fovéolé;  calalhide  radiée;  les 
fleurs  centrales  nombreuses,  régu- 
lières et  mâles  ;  les  fleurs  de  la  cir- 
c>nférence  sur  un  seul  rang,  ligu- 
lées  et  femelles.  Dans  les  fleurs  du 
centre,  il  y  a  un  ovaire  avorté,  lon»^ 
étroit,  aplati,  membraneux,  muni 
d'aigretle;  la  corolle  est  courte,  à 
limbe  quinquélobé;  les  anthères  sont 
incluses,  absolument  privées  d'ap- 
pendices basilaires.  Dans  les  fleurs  de 
la  circonférence  ,  l'ovaire  est  grand 
obovale,  très-comprimé  ,  muni  d'un 
bourrelet  sur  chaque  arête,  snnnonlé 
d'une  aigrelle  composée  de  quinze  à 
vingt  petites  écailles  égales,  libres, 
filiformes  et  ciliées  sur  les  bords.  C* 
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genre  a  beaucoup  de  rapports  avec 
le  Printzia ,  et  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce  ,  Zyrphelis  amœna, 
Planle  ligneuse,  rameuse,  à  feuilles 
embrassantes,  linéaires,  lancéolées, 
glabres,  coriaces,  entières  et  ciliées 
sur  les  bords.  Les  ûeurs  foi  nient  une 
calalhide  terminale,  jaune  au  centre 
et  bleue  aux  rayons.  Cette  Plante 
croît  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

(G..N.) 

ZYTHIA.   BOT.    CRYPT.   (Hjpoxf- 

lées.)  Ce  genre,  de  la  tribu  des  Cytis- 

porées ,  a  été  établi  récemment  par 

Fries   qui  lui  donne  ce  caractère  : 


ZYZ 

périlhécinm  mou  ,  membraneux , 
libre  ,  renfermant  des  Sporidics  mu- 
cilagineuses  qui  sortent  ensuite  irré- 
gulièrement et  sont  agglomérées  en 
globules.  Ce  nouveau  genre  renferme 
quelques  espèces  de iS/;/^e/io«e//za  dont 
les  périthéciuui  ne  sont  pas  noirs  , 
tels  que  le  .S.  subulatum  et  riifum; 
le  premier  croît  sur  les  lamelles  des- 
séchées des  Agarics,  le  second  sur  le 
bois  de  Pin.  (ad.  b.) 

ZYZEL.  MAM.  Ecrit  aussi  Zizel. 
Syn.  de  Souslik  ou  Souslick.  y. 
Sf£RMOPHIL£.  (b.) 


FIN  DU  TOME  SEIZIÈME  ET  DERNIER. 


ERRATA 

DU  TOME  QUINZIÈME. 


Page  49,  article  Sagittule,  supprimez  la  dernière  phrase  commençant 
par  ces  mots  :  il  est  figuré  dans  la  planche  première  ,  eic.  Cette  phrase  n'é- 
tait pas  dans  mon  article  et  y  a  été  insérée  à  mon  iusçu.  Je  la  désavoue 
d'autant  plus  qu'elle  consacre  un  fait  inexact.  (ed.l.) 

P;tge  oç)3  ,  col.  i"',  lig.  47  ,  supprimez  conséquemment. 

Ibid.  ,  lig.  49,  après  Sésiades.  ,  ajoutez  Bois-Duval  donnait,  en  même 
temps,  celle  de  Sé&iaires,  que  nous  adopterons  comme  publiée  antérieure- 
ment. 

Ibid. ,  col.  2  ,  lig.  2i ,  après  ^.gocère  ,  supprimez  le  reste  de  la  pbrase. 
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daction ,  et  quoique  nous  y  ayons  donné  quelques 
dessins  originaux ,  notre  promesse  n'a  point  été  aussi 
rigoureusement  tenue  au  sujet  des  planches  qu'elle  l'a 
été  pour  le  texte  ;  quelques  figures  de  peu  d'utilité 
et  de  par  trop  médiocres  s'y  sont  glissées  ;  cependant, 
sans  les  signaler  et  en  l'avouant  avec  candeur,  notre 
Atlas  n'en  demeure  pas  moins  utile  et  bien  supérieur 
à  celui  que  forment  les  planches  qu'on  trouve  dans 
Détervilie;  il  le  cède  sans  doute  à  l'Atlas  de  M.  Le- 
vrault,  le  plus  beau  monument  iconographique  en 
histoire  naturelle  qui  ait  jamais  été  exécuté  ;  mais  il 
peut  former  un  supplément  utile  à  ce  magnifique  re- 
cueil auquel  il  ajoute  un  grand  nombre  d'objets  nou- 
A  eaux  et  qui  ne  s'y  trouvent  point. 

Nous  avons  donné  ailleurs  les  raisons  qui  nous  dé- 
terminaient à  ne  point  numéroter  les  planches  de 
notre  Dictionnaire ,  et  promis  une  explication  raison- 
née  qui  indiquât  l'ordre  dans  lequel  on  les  doit  reliei- 
en  un  dix-septième  et  dernier  volume.  Nous  profitons 
de  l'occasion  que  nous  donne  la  publication  de  ce  com- 
plément  d'un  grand  travail,  pour  prier  ceiix  des  ac- 
quéreurs du  Dictionnaire  classique  ,  qui  paraissent  lui 
avoir  accordé  quelque  estime,  de  tenir  note  des  fautes 
et  des  erreurs  qu'ils  y  pourront  reconnaître ,  et  de 
nous  les  garder  en  réserve  avec  les  additions  qu'ils  y 
jugeraient  nécessaires,  afin  que  nous  puissions  pro- 
fiter de  leurs  avis ,  lorsque  de  nouveaux  matériaux  et 
l'augmentation  des  découvertes  en  histoire  naturelle 
rendront  nécessaire  un  Supplément  de  deux  ou  trois 


volumes  qu'il  sera  tôt  ou  tard  nécessaire  d'y  ajouter 
pour  le  tenir  au  courant  de  la  science. 

L'explication  ou  illustration  des  planches  que  voici 
est  déjà  une  sorte  d'addition  à  des  articles  devenus 
incomplets  dans  le  texte ,  et  quelques  erreurs  y  ont 
été  relevées.  Ce  n'est  qu'en  reconnaissant  ainsi  les 
fautes  ou  les  omissions  dans  lesquelles  ont  pu  tombei- 
les  auteurs  d'un  livre ,  qu'ils  parviennent  à  rendre 
leurs  ouvrages  dignes  du  véritable  public. 

B.  deSt.-V. 


EXPLICATION 

DES  PLANCHES. 


REGNE  MINÉRAL. 

r.  HISTOIRE  NATURELLE,  T.  VIII,  p.  244.  (B.) 
GÉOLOGIE. 

F.  T.  VTI,  p.  ^02.  (G. DEL.) 


pj,.  I.     Orgues  GÉOLOGIQUES.  V.  T.  xii,  p.  345.  (b.) 

Coupe  perpendiculaire  d'un  point  du  plateau  de 
Saint-Pierre  de  Maestricht,  copiée  du  Voyage  sou- 
terrain (in-8.  Paris,  1821)  pour  l'intelligence  de 
l'article  du  Dictionnaire. 

A.  A.  Surface  du  plateau  supportant  la  végétation 
et  la  culture ,  composée  d'une  couche  de  ga- 
lets et  de  deux  couches  de  sable. 

B.B.B.    Masse  de  calcaire  grossier  dont  se  compose 
la  puissance  du  banc  dans  lequel  les  hommes 

ÏOMF.    XVII.  l 


ont   creusé   des  cryptes,  et  où    la  nature  a 
percé  les  Orgues  géologiques. 

ce.  Assises  horizontales  et  parallèles  de  silex, 
plus  rapprochées  dans  les  parties  crayeuses 
inférieures  du  banc  calcaire  qu'elles  inter- 
rompent, par  l'effet  de  la  pression  supérieure. 
V.  Cbaie  ,  au  T.  V,  p.  5  et  suivantes  (b.)  ,  et 

T.    XV,  p.    i2Ô.   (g.  DEL.) 

D.  Orgues  géologiques  continues  ou  qui  ont  été 
interrompues  par  le  creusement  des  cryptes , 
sans  qu'il  en  soit  résulté  d'effondrement;  elles 
demeurent  dans  leur  état  naturel. 

E  Partie  supérieure  aux  cryptes  d'Orgues  dont 
rinterruption  ,  par  des  travaux  humains  ,  n 
déterminé  des  efiFondremens  ;  le  tuyau  y  est 
demeuré  rempli  de  terre. 

F.  Partie  inférieure  des  mêmes  Orgues  interr 
rompue  par  les  travaux  des  hommes  et  qui 
n'a  subi  aucune  modification. 

G.  Cônes  formés  dans  l'intérieur  des  cryptes 
par  des  effondremens  qui  eurent  lieu  aux  dé- 
pens du  sol  supérieur. 

lï.  Conduit  d'un  Orgue  géologique  d'un  dia- 
mètre tellement  considérable  qu'il  est  de- 
meuré vide  après  l'effondrement  dont  son 
interruption  fut  la  cause. 

1 .      Entonnoirs  supérieurs  dont  on  voit  plusieurs 
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à  la  surface  du  plateau  de  Saint-Pierre ,  qui 
sont  souvent  remplis  d'arbres  ou  de  buissons, 
et  qui  proviennent  des  effondremens  causés 
par  l'interruption  d'un  conduit  d'Orgues  {géo- 
logiques. 


MINÉRALOGIE. 

y.    T.    X,    p.    573    ET    SUIVANTES.    (G. DEL.) 


Pl.  II.  Marnes  de  Montmartre  et  de  Montmorency.  V.  T.  x, 

p.  190.  (c.p.) 


REGNE  VEGETAL. 

r.  HISTOIRE  NATURELLE,  T.  VIII,  p.  244-  (B) 
PHANÉROGAMIE. 

V.  T.  XIIT,  p.  348.  (A.R) 


Première  des  trois  grandes  divisions  de  la  botanique ,  où 
se  groupent  toutes  les  plantes  dans  lesquelles  la  floraison 
démontre  l'existence  de  sexes  bien  caractérisés  par  des  or- 
ganes apparens  et  distincts.  Du  mot  Phanérogames  ,  T.  xiii , 
p.  348,  on  a  renvoyé  à  l'article  Végétaux.  V.  T.  xvi,  p.  518 
(a.  R.) ,  où  se  trouvent  traitées,  avec  le  plus  grand  soin  et 
beaucoup  de  clai'té ,  les  généralités  qui  concernent  cette 
vaste  branche  des  sciences  naturelles. 

Les  collaborateurs  qui  s'étaient  chargés ,  dans  le  Diction- 
naire ,  de  la  partie  phanérogamique ,  avaient  conçu  le  projet 
d'en  disposer  les  planches  de  manière  à  ce  qu'on  pût  y  trou- 
ver des  exemples  de  chaque  famille  pour  l'intelligence  de  la 
méthode  naturelle.  V.  T.  x,  p.  493  (a.r.).  Malheureuse- 
ment le  choix  en  ayant  été  un  peu  trop  abandonné  à  la  com- 
modité du  dessinateur ,  le  but  n'a  point  été  atteint ,  et 
pour  subordonner  l'énumération  de  ces  planches  ,  dont 
quelques-unes  même  n'ont  pas  été  faites  d'après  nature,  on 
se  voit  obligé  de  suivre  le  Système  sexuel  de  Linné,  /^.  T.  xv, 
p.  752  (a.r.),  encore  que  plusieurs  des  classes  de  ce  Sys- 
tème ne  se  trouvent  pas  représentées. 


Cl.  II.  DIANDRIE.  F.  T.  v,  p.  454-  (a.  r.) 

t*L.  111.  Sauge  écarlate  ,  Salvia  formosa  ,  L'Hérit. 

Stirp.  1,  p.  41,  tab.  21.  Willd.  Spec.  T.  1,  140. 
Salvia  leonuroides ,  Spreng.  Si/st.  T,  1,61. 
Cette  belle  espèce,  cultivée  assez  communé- 
ment dans  nos  jardins  où  elle  passe  l'hiver  en 
orangerie,  et  qui  n'est  pas  mentionnée  dans 
l'article  Sauge,  f^.  T.  xv,  p.  180,  (g..n.),  est 
originaire  du  Pérou.  (  Famille  des  Labiées  , 
Juss.  ,  f^.  T.  IX,  p.  147  (a.r.),  section  des  5a/- 
vïées.  ) 

Figure  à  droite ,  coupe  longitudinale  de  la  fleur 
pour  faire  voir  le  pistil.  —  Fig.  à  gauche  , 
corolle ,  étamine  et  connectif. 

Pl.  IV.  Poivre  noir.  Piper  nigrum,  L.  Sp.  40. Willd. 

Spec.  T.  1 ,  159.  Spreng.  Sysf.  T.  1 ,  112.  /^. 
Poivrier  ,  T.  xiv,  p.  127  (a.  r.)  (Famille  des 
PipÉracées  ou  Poivriers  ,  Rich.    f^.  T.  xiv , 

p.  129.  (a.r.) 

Les  détails  représentent  diverses  coupes  du 
fruit  et  de  la  graine. 

Cl.   III.  TRIANDRIE.   F.  T.  xvi ,  p.  345.  (a.  h.) 

Pl.  V.  Oryzopside  sétacée,  Oryzopsis  setacea,  Rich. 

Graminée  découverte  à  Monte-Vidéo  ,  et  qui 
n'avait  jamais  été  figurée,  f^.  Oryzopsis  ,  T. 
XII ,  p.  445.  (a.r.)  (Famille  des  Graminées.) 

a.  Un  épillet  grossi. — b.  Le  même  dépouillé 
de  la  lépicène. — c.  Le  même  mi  peu  ou- 
vert. — d.  Une  fleur  ouverte  grossie  pour 
faire  voir  la  glume  ,  le  pistil  et  les  étamines. 


Cl.   IV.  TÉTRANDRIE.    F.  T.  xvi ,  p.   189.  (a.  r.) 

Pl.  VI.  ZiÉRiE  DE  Smith,  Zieria  Smithii ,  Andz\  Bol. 

Reposa,  tab.  606.  Spreng.  Syst.  T.  1  ,  p.  443. 
F.  ZiERiE.  T.  XVI,  p.  682.  (a.r.)  (Famille  des 

RUTACEES.  j 

a.  Fleur  grossie. — b.  Étamine  grossie.  —  c. 
Fruit  grossi. 

Pl.  VII.  Persoonie  FERRUGINEUSE,  P^r^oon/ay^rru^/- 

nea,  Smith,  Exol.  Bot.  T.  11,  tab.  83.  Spreng. 
Syst.  T.  I,  473.  F.  Persoonie,  T.  xiii ,  p.  277. 
(g..n.)  (Famille  des  Protéacées,  Juss.) 

a.  Fleur  ouverte  grossie  pour  faire  voir  le  pis- 
til. —  b.  Calice  ouvert  où  l'on  voit  l'inser- 
tion des  étamines. 

Cl.  V.  PENTANDRIE.   F.  T.  xm ,  p.   184.  (a.  r.) 

Pl.  Vllf.  Sauvagésie  petite,  Sauvagesia pusilla ,  Mar- 

tius ,  Spreng.  Syst.  T.  1,  796.  Sauvagesia 
tenella,  Lamk.  Spreng.  Syst.  Cur.  post.  9. 
Mentionnée  sous  ce  dernier  nom  dans  l'article 
Sauvagésie.  ^.  T.  xv  ,  p.  199.  (g..n.)  (Famille 
des  FrankÉniées,  Aug.  St.-Hil.) 

a.  Une  fleur  ouverte  grossie.  —  b.  Un  pétale 
et  une  étamine  grossis.  —  c.  Fruit  grossi  re- 
vêtu du  calice  persistant.  — d.  Coupe  lon- 
gitudinale du  fruit. 

Pl,  IX,  Lamarckée  écarlaie  ,   Marckea   coccinea  , 

Rich.  Mém.  Soc.  d'Hist.  nat.  ,  p.  107.  La- 
marckia  coccinea,  Spreng.  Syst.  Te  i ,  622.  F . 


Lamarkea  et  Markea.  T.  ix,  p.    181  ,  et  T.  x, 

p.  168.  (fi.  R.)  (Famille  des  Solanées,  Juss.) 

a.  Corolle  ouverte  grossie.  —  b.  Une  étamine 
grossie.  —  c.  Pédoncule  et  pistil.  —  d.  Stig- 
mate grossi.  —  e.  Capsule. — f.  Coupe  de 
la  même. 

Pl.  X  Epacride  a  grandes  fleurs,  Epacris  grandi- 

Jlora ,  Willd.  Spec.  T.  i ,  pars  2,  834.  Spreng. 
Sysê.  T.  1 ,  628.  r.  T.  VI ,  p.  198.  (a.  r,)  (Fa- 
mille des  Epacridées  ,  R.  Brown.) 

a.  Corolle  ouverte.  —  b.  Bractées,  —  c.  Pistil. 

Pi-  XT.  Ipomopside  élégante,  Ipomopsis  eleg-ans  , 

Miclî.  Flor.  bor.  Amer.  T.  i ,  p.  141.  Polemo- 
nium  rubrum.  L.  Spec.  231.  Ipomœa  rubra , 
L.  Syst  feget.  161.  Cantiia  coronopifolia , 
Willd.  Spec.  T.  i ,  pars  2,  879.  Gilia  corono- 
pifolia,  Spreng.  Syst.  T.  i,  625.  V.  Ipomop- 
side, T.  IX,  p.  12.  (a.  r.)  (Famille  des  Polé- 
moniacées  ,  Juss.) 

a.  Fleur  de  grandeur  naturelle.  —  b.  Corolle 
ouverte. — c.  Ovaire,  style  et  stigmate. — 
d.  Etamine  grossie  vue  par  devant.  —  e. 
La  même  vue  par  le  dos.  — f.  La  même  avec 
les  anthères  ouvertes  et  le  pollen.  — g.  Pis- 
til grossi.  —  h.  Ovaire  entouré  du  calice. — 
i.  Coupe  transversale  de  la  capsule. — k. 
Capsule  ouverte  montrant  l'insertion  des 
graines.  —  1.  Deux  graines  isolées.  —  m. 
Capsule  avec  ses  trois  valves  écartées.  — n. 
Coupe  transversale  de  la  graine  grossie. 
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o.  Coupe  lon{;itudinale  de  la  même  pour 
faire  voir  l'embryon.  —  p.  Embryon  dé- 
taché. 

Pl.  XII,  Ardisie  CRENELEE,  Ardisia  cre7îulata, Y enten. 

Spreng.  Syst.T.  i,  662,  Ce  joli  arbrisseau, 
cultivé  dans  la  plupart  de  nos  serres  et  qui  est 
originaire  des  Antilles  ,  n'est  pas  mentionné  à 
l'article  AumsiE,  /^.  T,  i ,  p,  531.  (a. r.)  (Fa- 
mille des  ArdisiâcÉes,  Juss.) 

a.  Fleur  ouverte  Arossie. — b.  Bouton  de  fleur 
grossi.  —  c.  Etamine  grossie  vue  par  devant. 
— d.  La  même  vue  par  le  dos.  — e.  Le  fruit, 
— f.  Coupe  du  même. 

Pl.  XIII.  NyctÉrisistion  a  feuilles  argentées,  Nyc- 

tcrisistion  argenteum ,  Kunth ,  Plant,  œquin. 
T.  III,  p.  238,  tab.  244.  Chrysophyllum  gra^ 
natense ,  Spreng.  Syst.  T.  i,  667,  J^.  T.  xii , 
p,  24,  (g,,n,)  (Famille des  Sapotées.) 

a.  Fleur  grossie,  — b,  La  même  privée  de  co- 
rolle,— -'c.  Corolle  détachée  grossie.  —  d. 
Etamines  grossies.  —  e.  Coupe  transversale 
du  fruit. 

Pl.  XIV.  Dampièue  a  feuilles  ovales,  Dampiera  ova- 

-  lifolia,  Brovs^n.  Prodr.  Nov.-Holl.  T.  i,  587. 
Spreng.  Syst.  T.  i,  753.  F.  T.  v,  p.  322,  (^a.  r.) 
(Famille  des  Goodenoviées.) 

a.  Fleur  grossie. — b.  Coupe  longitudinale  de 
la  fleur  pour  faire  voir  les  etamines ,  le  pistil 
et  l'intérieur  de  l'ovaire. 


Pl.  XV.  PiTTOSPORE  ONDULÉ,  Pittosporiim  undulatum, 

Venten.  Jard.  de  Cels,  pl.  76.  Spreng.  Syst. 
T.  1 ,  79.  Cet  élég^ant  arbrisseau  est  originaire 
de  la  Nouvelle- Hollande,  et  non  des  Canaries 
comme  on  l'a  par  mégarde  imprimé.  C'est  le 
Pittospermum  coriaceum  qui  vient  de  ces  îles 
ainsi  que  de  Madère ,  et  qui  doit  même  exister 
aux  Algarves.  f^.  Pittospore,  T.  xni,  p.  642. 
(a.,  r.)  (Famille  des  Pittosporées  ,  R.  Br.  ) 

a.  Fleur.  — b.  Coupe  longitudinale  de  l'ovaire 
montrant  l'insertion  des  ovules.  —  c.  Coupe 
transversale  du  même.  — d.  Stigmate  grossi. 

Pl.  XVI.  Drosère  peltée,  Drosera peltata ,  Labillard. 

Nov.-Holl.  T.  I,  tab.  106  ,  fig.  3.  Willd.  Spec. 
T.  i,pars  11,  1546.  Spreng.  Syst.  T.  1,  956. 
^.  T.  v,  p.  620.  (a.r.)  (Famille  des  Drosé- 
racées,  d.  C.) 

1.  Pistil  grossi. — 2.  Coupe  transversale  de  la 
capsule.  — 3.  Etamine  grossie.  —  4.  Pétale. 

Cl.  VII.   HEPTANDRIE.   F.  T.  vm,  p.   i35.  (a.  r.) 

Pl.  XVÏI.  Fig.  A.  Saurure  penché,  Sauriirus  cemuus , 
L.  Sp.  489.  Willd.  Spec,  T.  u,  pars  1, 
p.  292.  Spreng.  Syst.  T.  ii,  169.  r. 
Saururtjs  ,  T.  XY,  p.  195.  (a.r.)  (Fa- 
mille des  SaururÉes,  Rich.) 
Fig.  B.  (F'.  Hydropeltide  après  la  Planche  xxvri, 
p.  i3.) 

Cl.  VIII.  OCTANDRIE.  F.  T.  xii ,  p.  54.  (a.  r.) 

Pl.  XVIII.  MenziÉzie  a  feuilles  de  Polium  ,  Menziezia 

2 
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Poli/olia,  Juss.  Ann.  Mus.  T.  i,  p.  ôô.  Spreng. 
Syst.  T,  II,  202.  Menziezia  Daboecla,  D.  C.  Fl. 
Franc.  T.  m,  674.  Erica  Daboecia,  L.  Sp.  609. 
Willd.  Spec.  T.  u,  parsX,  383.  /^.  T.  x,  p. 
369.  (g..n.)  (Famille  des  Ericinées  ,  Juss.) 

a.  Corolle. — b.  Coupe  longitudinale  de  la 
fleur.  —  c.  Etaraine  grossie.  —  d.  Ovaire 
revêtu  du  calice.  —  e.  Coupe  transversale 
du  fruit. 

Cl.  X.  DÉCANDRIE.  ^.  T.  v,  p.  SyS.  (a.r.) 

Pl.  XIX.  GualthériedesSphaignes,  Gwa/M^n'a  Jy?Aa- 

gnicola,  Rich.  Mém.  Soc.  d'Hist.  nat.  T.  i,  p. 
109.  Epigœa  repens ,  Willd.  Spec.  T.  ii ,  pars 

I ,  615.  Epigœa  cordifolia,  Spreng.  Syst.   T. 

II,  289.  -^.  GUALTHÉRIE,  T.  VII,  p.  167.  (g..n.) 
(  Famille  des  Ericinées,  Juss.  ) 

1.  Fleur  de  grandeur  naturelle.  —  2.  Corolle 
isolée.  —  3.  Etamine  grossie.  —  4.  Pistil 
avec  une  foliole  calicinale.  —  5.  Capsule. — 
6.  Coupe  transversale  de  la  même  pour 
montrer  les  cinq  placentas.  —  7.  Placentas 
détachés. 

Pl.  XX.  Rhexie  imbriquée  ,  Rhexia  muricala,  Bonpl. 

Monogr.  p.  1  ,  tab.  1.  Spreng.  Syst.  T.  ii,  p. 
307.  V.  Rhexie,  T.  xiv,  p.  550  (a.  r.),  et  Ch^- 
TOGASTRA  au  Supplément,  la  plante  ici  repré- 
sentée étant  devenue  le  type  de  ce  genre  ré- 
cemment établi  par  De  CandoUe  aux  dépens 
des  Rhexies.  (Famille  des Mélastomacées,  Juss.) 

a.  Coupe  longitudinale  de  la  fleur. — b.  Une 
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étamine  grossie.  — c.  Calice  renfermant  l'o- 
vaire soudé. 

Pl.  XXI.  QuAssiE  PETITE  ,  Qaassiu piimila ,  Rich.  Nou- 

velle espèce  qui  n'avait  pas  encore  été  figurée. 
(  Famille  des  Simaroubées.  ) 

a.  Calice  ouvert  grossi.  — b.  Deux  étamines  et 
pistil  grossi.  — c.  Carpelles  grossis. 

Cl.  XI.  DODÉCANDRIE.  F.  T.  v,  p.  573.  (a.r.) 

Pl.  XXII.  Halésie  a  quatre  ailes,  Halesia  tetraplera, 

L.  Sp.  636.  Willd.  Spec.  T.  n,  pars  2,  849. 
Spreng.  Syst.  T.  m,  84  (à  la  Monadelphie  ). 
F.  Halésier  ,  T.  vin,  p.  13  (a.r.)  (Famille des 
Styracinées,  Rich.) 

a.  Etamine  grossie  vue  par  le  devant.  — b.  La 
même  vue  par  le  dos.  —  c.  Coupe  transver- 
sale de  l'ovaire  grossi. —  d.  Coupe  longitu- 
dinale du  même  organe. 

Cl.  XII.  ICOSANDRIE.   F.  T.  vin,  p.  5o6.  (a.r.) 

Pl.  XXIII.  Brayère  Anthelmintique,  Brayera  Anthel- 

mintica,  Kunth  ;  Spreng.  Syst.  T.  iv,  Cur.  post. 
195.  F.  Brayera,  T.  n,  p.  501.  (b.)  (Famille 
des  Rosacées?) 

Fig.  1.  Une  fleur  grossie  à  la  loupe  ;  sa  gran- 
deur naturelle  étant  celle  de  l'Aigremoine. 

Fig.  2.  Coupe  de  la  même  fleur  pour  montrer 
la  situation  des  pistils  et  l'insertion  périgyne 
des  étamines. 

Fig.  3.  Deux  fragmens  de  feuilles ,  de  rameaux 
et  de  tiges  de  grandeur  naturelle. 
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a.  Ovule  isolé.  —  b.  Coupe  verticale  d'un  pistil 
pour  montrer  le  point  d'attache  de  l'ovule. 
—  c.  Pistil  isolé.  —  d.  Partie  inférieure  de  la 
fleur  dépouillée  par  la  dessiccation  de  ses  pé- 
tales (tous  ces  détails  sont  grossis).  — e.  Éta- 
mines  de  grandeur  naturelle.  — /.  La  même 
grossie.  —  §.  Foliole  extérieure  du  calice 
grossie.—^.  Foliole  intérieure  également 
grossie.  —  i.  Un  des  pétales  qui  sont  très- 
petits,  linéaires  et  insérés  au  limbe  du  calice. 

a.  XIII.  POLYANDRIE.  V.  T.  iiv,  p.  i43.  (a.r.) 

Pl.  XXIV.  Ciste  a  feuilles  de  Laurier,  Cistus  Lauri- 

folius  ,  L.  Sp.  736.  Willd.  Spec.  T.  ii,  pars  2  , 
1182.  Spreng.  Syst.  T.  ii ,  Ô85.  V.  Ciste. 
Cette  espèce,  donnée  ici  comme  exemple  de 
la  famille  des  Cistées  ou  Cistinées ,  n'est  pas 
même  mentionnée  à  l'article  Ciste.  V.  T.  iv  , 
p.  165  (a.  r.)  ;  elle  est  originaire  d'Espagne  et 
se  trouve  même  dans  quelques  parties  du  midi 
de  la  France. 

1.  Coupe  transversale  de  la  capsule.  —  2. 
Ovaire  et  quelques-unes  des  étamines. 

Pl.  XXV.  Couratari  de  la  Guiane  ,  Couratari  Guia- 

nensis ,  Aublet  Gaian.  p.  724,  t.  290.  Lecythis 
Couratari,  Spreng.  Syst.  T.  iv,  Car.  post. 
208.  ^.  CouRouTARi,  T.  IV,  p.  597.  (a.r.) 
(Famille  des  Myrtacées.) 

Pl.  XXVI.  Détails  de  la  fructification  du  genre  Cou- 

ratari. 

1 .  La  corolle  avec  son  androphore  concave  et 
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pétaloïde  chargé  d'anthères  supérieurement, 
considéré  comme  un  nectaire  dans  le  genre 
Lecythis  duquel  le  Couroutari  est  si  voisin. 

—  2.  L'étamine  grossie  — 3.  Une  corolle 
vue  par  dessous  détachée  du  calice.  —  4. 
Calice  un  peu  grossi.  —  5.  Coupe  transver- 
sale de  l'ovaire.  —  6.  Coupe  verticale  du 
même  organe.  (Toutes  ces  parties  sont  figu- 
rées ici  pour  la  première  fois ,  les  fruits  du 
Couratari  ayant  été  seuls  connus  jusqu'ici.  ) 

—  7.  Le  fruit.  —  8.  Columelle  interne  ou 
axe  central  du  fruit  et  qui  se  ferme  en  des- 
sus comme  une  sorte  d'opercule.  — 9.  Une 
graine.  — 10.  L'embryon. 

Pl.  XXVII.  Bauère  a  feuilles  de  Garance  ,  Bauera  ru- 

bioides  ^  Yent.  Mahn.  pl.  96.  Spreng.  Syst. 
T.  n,  610.  y^.  Bauera,  T.  ii ,  p.  233.  (a.  r.) 
(Famille  des  Cunoniacées. ) 

a.  Capsule. — b.  Etamine  grossie. 

Fig.  B.  de  la  Pl.  xvii.  Hydropeltide  pourpre  ,  Hy- 
dropellis  purpurca,  Mich.  Flor.  bor.  Amer. 
T.  I,  p.  324,  tab.  29.  Brasenia peltata,  Spreng. 
Sysl.  T.  Il ,  634.  V.  Hydropeltide,  T.  viii,  p. 
428.  (a.  r.)  (  Famille  des  Cabombées.) 

Pl.  XXVIII.  Xylopie  frutescente,  Xylopia  frutescens  , 
Aublet  Guian.  p.  602 ,  tab.  292.  Willd.  Spcc. 
T.  II ,  pars  2 ,  1270.  Spreng.  Syst,  T.  ii ,  636. 
/^.  Xylopie,  T.  xvi ,  p.  682.  (g..n.)  (Famille 
des  Anonacées.  ) 

a.   Fleur  grossie.  —  b.    Etamine  vue  par   le 
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clos.  —  c.    Etamine  vue  par  le  devant.  —  d. 
Fruits. 

Cl.  XIV.  DIDYNAMIE.   V.  T.  v,  p.  497.  (a.  r.) 

Pl.   XXIX.  Lantanier  épineux,  Lantana  aculeata,  L. 

Sp.  872.  Willd.  Spec.  T.  ni ,  pars  1  ,  320. 
Spreng.  Syst.  T.  11,  761.  F.  T.  ix,  p.  216. 
(g..n.)  (Famille  des  Vehbénacées.) 

a.  Coupe  transversale  du  fruit.  —  b.  Le  fruit. 
c.  Pistil.  —  d.  Coupe  longitudinale  de  la 
fleur.— tf.  Corolle  grossie. 

Pl.  XXX.  MyOPORE  A  FEUILLES  ELLIPTIQUES,  J/yO/?OrK7rt 

ellipticum ,  Brown  Prodr.  Nov.-Holl.  T.  i,  p. 
515.  Spreng.  Syst.  T.  765.  F.  T.  xi ,  p.  371. 
(a.  r.)  (Famille  des  Myoporinées.) 

a.  Fleur  grossie.  —  b.  Corolle  grossie  ou- 
verte.—  c.  Coupe  longitudinale  du  pistil. 
—  d.  Coupe  transversale  de  l'ovaire. 

Cl.  XV.  TÉTRADYNAMIE.  F.  T.  xvi ,  p.  i86.  (a.r.) 

Pl.  XXXI.  Julienne  sauvage,  Hesperis  aprica,  Spreng. 

Syst,  T.  Il,  900.  Cheiranthus  apricus,  Willd. 
Spec.  T.  III,  pars  1 ,  518.  Hesperis  Cheiran- 
thus, Pers.  Syn.  T.  11,  203.  Cette  plante  dont 
il  n'est  pas  question  dans  le  Dictionnaire , 
mais  qui  avait  été  représentée  ici  comme  un 
exemple  des  Crucifères,  F.  T.  v,  p.  129, 
(a.  R.) ,  est  originaire  de  l'Asie  centrale  et  a 
été  rapportée  de  la  Daourie  et  de  la  Sibérie 
par  Patrin  ;  elle  n'avait  point  encore  été 
gravée. 
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1.  Calice  et  étamines.  —  2.  Graine  grossicé 

—  3.  Etamines  et  pistil.  —  4.   Pétale. — 

—  6.  Étamine  vue  par  devant.  —  6.  Eta- 
mine  vue  par  le  dos. 

Cr,.  XVI.   MONADELPHIE.   F.  T.  xi ,  p.  8i.  (a.  b.) 

Pl.  XXXII.  Sida  GENTILLE  ,  Sida pulchella ,  Cavan.  Dis. 

I,  p.  28,  tab.  6  ,  fig.  1-  Sida  ramosa,  Willd. 
Spec.  T.  ui^parsX,  760.  Spreng.  Syst.  T. 
m,  115.  Cette  espèce,  qui  a  été  représentée 
ici  comme  devant  donner  un  exemple  de  la 
seconde  section  de  la  famille  des  Malvacées  , 
V.  T.  X ,  p.  60 ,  (a.  r.)  ,  n'est  pas  men- 
tionnée dans  le  Dictionnaire.  On  la  cultive 
dans  les  serres  de  quelques  jardins  de  bota- 
nique ;  elle  se  fait  remarquer  par*  l'élégance 
de  son  port. 

a.  Fleur  grossie.  — b.  Corolle  ouverte. 

Pl.  XXXIII.  Inga  orné,  Inga  omata,  Kunth  Syn.  T,  iv, 
p.  25.  Spreng.  Syst.  T.  m ,  130.  F.  T.  vm  , 
p.  536.  (a.r.)  (Famille  des  Légumineuses.) 

a.  Fleur  isolée.  —  b.  Pistil. 

Cl.  XVII.  DIADELPHIE.  F.  T.  v,  p.  446.  (a.r.) 

Pl.  XXXIV.  Polygale  a  feuilles  en  coeur  ,  Polygala 
cordifolia,  Thumb.  Willd.  Spec.  T.  m  ,pars  2, 
885.  Spreng.  Syst.  T.  m,  163.  Cette  plante, 
figurée  ici  comme  exemple  de  la  famille  des 
Polygalées  ,  n'est  pas  mentionnée  dans  le 
Dictionnaire.  Elle  est  l'une  des  nombreuses 
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espèces  qui  nous  viennent  des  environs  du 
cap  de  Bonne- Espérance. 

a.  Fleur  grossie  coupée  longitudinalement. 
—  b.  Fleur  grossie.  — c.  Style  et  stigmate, 
etc. 

Cl.   XVIIT.    POLYADELPHIE.  V.  T.  xiv,  p.  143.  (a.r.) 

Pl.  XXXV.  Tristanie  a  feuilles  de  Nérion  ,   Tristania 

Neriifolia  ,  Brown  Hort  Kew.  Spreng.  Syst. 
T.  111,  %%!.  Melaleuca  folicijolia,  Andr.  V. 
Tristanie  ,  T.  XVI,  p.  391.  (a.r.)  (Famille  des 
Myrtacées.  ) 

a.  Fleur  grossie  coupée  longitudinal ement. 
— b.  Etamine  grossie  vue  par  devant.  — 
c.  La  même  vue  par  le  dos.  —  d.  Pétale 
grossi.  —  e.  Coupe  transversale  du  fruit. 

Pl.  XXXVI.  Vellosie  rude,  f^e llosia  asperula,  Martius 
Spreng.  Syst.  T.  iv,  Car.  post.  ,  296.  V. 
Vellosie,  T.  xvi,  p.  542.  (a.',  r.)  (Famille  des 
H/EMODORACÉES  ,  R.  Br.) 

a.  Fleur  privée  de  périanthe.  —  Style  et  stig- 
mate.—  c.  Capsule  coupée  longitudinale- 
ment. 

Cl.  XIX.  SYNGÉNÉSIE. 

Cette  classe ,  la  XlX®  du  Système  sexuel  de  Linné ,  était  composée 
de  six  ordres,  savoir  :  i"  Polygamie  égale;  2"  Polygamie  superflue; 
3"  Polygamie  frustranée;  4°  Polygamie  nécessaire;  5"  Polygamie 
Ségrégée;  6"  enfin  Monogamie.  Lés  cinq  premiers  correspondent  à 
la  vaste  famille  des  Synanthérées  {V.  ce  mot,  T.  xv,  p.  732,  a.  r.) 
Ixî  sixième  ordre  n'a  pas  même  été  conservé  par  les  plus  fidèles 
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disciples  de  Linné ,  il  a  été  reporté  dans  les  classes  précédentes , 
selon  le  nombre  des  étamines  que  présentait  chaque  genre.  Le  genre 
Lobélie ,  que  l'on  voit  ici  à  sa  place  primitive ,  est  passé  à  la  Pentan- 
drie  non  loin  des  Campanules ,  de  la  famille  naturelle  desquelles  le 
Lobelia  fait  partie. 

Pl,  XXXVIL  Lobélie  naine,  Lobelia  nana^  Kunth  Syn. 
T.  Il  ,  p.  359.  Spreng.  Syst.  T.  i,  719.  Cette 
petite  espèce,  dont  il  n'a  pas  été  question 
dans  le  texte  du  présent  Dictionnaire ,  croît 
dans  les  forêts  du  Mexique  et  ressemble  à 
plusieurs  autre  Lobélies ,  entre  autres  au  Lau- 
renlia  et  au  minuta.  (Famille  des  Campanula- 

CÉES.  ) 

a.  Fleur  g^rossie.—b.  Étamines  et  calice. — 

c.    Etamines    soudées.  —  d.    Pistil.  e. 

Capsule  coupée  transversalement. 

Cl.  XXL  MONOÉCIE.   V.  T.  xi ,  p.  98.  (a.r.) 

Pl.  XXXVIIL  Cunninghamie  de  la  Chine  ,  Cunninghamia 
chinensis ,  Rich.  Conif.  tab.  18,  %.  3.  Bolis 
jaculifolia,  Salisbury  et  Spreng.  Syst.  T.  m  , 
888.  ï^.  Cunnînghamie'  T.  v,  p.  188  (a.r.). 
(  Famille  des  Conifères.  ) 

1 .  Ecaille  avec  la  fleiu-  femelle.  —  2.  La  même 

vue  par  le  dos 3.  Coupe  longitudinale 

de  la  graine.  —  4.  Coupe  transversale  delà 
graine.  —  5.  Embryon. 

Cl.  XXIII.  POLYGAMIE.  F.  T.  xiv,  p.   i5i.  (a.r.) 
Pl.  XXXIX.  Bananier  commun,  Musa  paradis iaca  ,  L, 

TOME    XVII.  3 


Sj).  1477.  Willtl.  Spec.  T.  iv ,  pars  2  ,  893. 
Sprengel  SiysL  T.  i ,  833.  Ce  dernier  auteur 
rapporte  le  genre  Musa  à  la  Pentandrie  Mo- 
nogynie.  f^.  T.  ii,  p.  177.  (a.r.)  (Faijiille 
des  Balisiers,  .Juss.) 

Pl.  XL.  Détails  de   la   fructification    du  Bananier 

commun.  Ils  ont  été  faits  à  la  Guyane  d'après 
nature  par  feu  le  professeur  Richard 

a.  Fleur  isolée.-— b.  Coupe  longitudinale  de 
la  même.  — c.  Etamine.  — d.  Ovaire  avec 
sa  coupe  transversale.  —  e.  Partie  supé- 
rieure de  l'ovaire  portant  les  étamines  ,  le 
style  et  le  stigmate.  — f.  Foliole  extérieure 
du  périanthe.  —  g.  Foliole  intérieure  du 
même. 

Cl.  XXIV.  CRYPTOGAMIE.  r.  T.  v,  p.   i55.  (ad.b.) 
FOUGÈRES.  F.  T.  vi ,  p.  583.  (b.) 

Pl.  XLÏ.  Selligue   de  Fée,  Selliguea  Feei^ 

Bory. 

uFig.  1 .  La  fronde  fructifère  de  gran- 
deur naturelle.  —  2.  La  plante  com- 
plète ,  c'est-à-dire  la  fronde  stérile, 
la  fronde  fructifère  et  la  racine  du 
quart  de  grandeur  naturelle  envi- 
ron pour  montrer  le  port  de  la 
plante.  —  a.  La  fructification  gros- 
sie pour  montrer  les  vieux  anneaux 
dont  les  sporules  sont  parties  et  dis- 
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persëes.  —  b.  Coupe  d'un  stipe  de 
grosseur' environ  triple  où  l'on  voit 
l'écorce  ,  la  substance  médullaire 
et  les  fibres  ligneuses  internes  dont 
la  disposition  et  la  figure  fournis- 
sent de  si  bons  caractères  spécifi- 
ques dans  les  Fougères.  —  c.  L'une 
des  écailles  radicales  où  l'on  dis- 
tingue le  point  d'insertion ,  cette 
écaille  étant  vue  par  sa  face  adhé- 
rente   ^.  Selligue,  t.  XV,  p.  344. 

(B.) 
Pl.   XLH.  F.       2.  HYMÉNOSTACHYDEDIVERSIFRONDE,J&y- 

mcnofLachys  diversifrons ,  Bory.  L'une 
des  plantes  confondues  par  Rudge 
sous  le  nom  de  T richomanes  elegans. 

Fig.  2.  La  plante  complète  de  gran- 
deur naturelle.  —  c.  Un  fragment 
de  la  fronde  fructifère  grossie ,  où 
l'une  des  urnules  renferme  une  co- 
lumelle  non  développée ,  et  l'autre 
la  columelle  dans  toute  sa  lon- 
gueur. /'".  Hymenostachyde,  t.  vui, 
p.  462.  (b.) 

F.  1.  FÉÉA  NAïKE, /^É'^a /^a?^fl!,  Bory.  7V> 
chomanes  Botryoides ,  Kaul.  Enum 
fil.  260.  Spreng.  Syst.  T.  iv,  129. 

A.  La  plante  de  grandeur  de  nature. 
—  B.  Pinnules  grossies.  F.  Féea, 
T.  VI,  p.  446.  (b  ) 
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Pi..  XLIIL  YUa.  PoL\povmE,  FeeaPolypodina, 

Bory.  Trichomanes  elegans ,  Willd. 
Spec.  T.  V,  p.  503.  Spreng.  Si/st.  T. 
IV,  p.  108. 

A.  Les  racines  —  b.  Une  fronde  stérile. 

—  c.  La  fronde  fructifère  avant  le 
développement  des  columelles. — 
D.  Une  fronde  fructifère  des  plus 
grandes  avec  des  columelles.  —  e. 
Une  urnule  un  peu  grossie  avec 
quelques  sporules  demeurées  fixées 

*  sur  la  columelle.  —  f.   Coupe  de 

l'umule  et  de  la  columelle.  f^. 
Feéa,T.  vi,p.  447.  (b.) 

MARSILÉACÉES.  T.  x ,  p.  196.  (ad.  b.) 

Pl.  XLIY.  F.  1.  AzoLLE  piNNÉE,^zo//ajomwa^a,  Brown 
Prodr.  Nov.-Holl.  167.  Spreng.  Sysl. 
T.  4,9. 

a.  La  plante  de  grandeur  naturelle.  — 
b.  Une  feuille  grossie.  —  c.  Involu- 
cre  renfermant  deux  organes  mâles. 

—  d.  Un  des  organes  mâles  isolé.  — 
<?.  Le  même  coupé  longitudinale- 
ment.  — f.  Le  même  dépouillé  de  sa 
coiffe.  —  g.  Involucre  femelle  clos. 

—  h.  Le  même  déchiré  laissant  voir 
les  semences  pédicellées  qu'il  ren- 
ferme. —  /.  Une  de  ces  semences 
coupée   transversalement  et  renier- 
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mant  six  embryons.  —  k.  Deux  ern 
bryons  sous  divers  points  de  vue, 
f^.  AzoLLE,  T.  II ,  p.  120.  (ad.  b.) 

F.  2.  Salvinie  flottante  ,  Salvinia  natans , 
Willd.  Spec.  T.  v,  536  Spreng.  Syst. 
T.  IV,  9.  M arsilea natans y\^.  Spec.  1562. 
Salvinia  vulgaris,  etc.,  Mich.  Gen.  p. 
107 ,  tab.  58. 

a.  La  plante  de  grandeur  naturelle.  — 
b.  Un  des  involucres  entouré  par  les 
radicelles.  —  c.  Involucelle  mâle 
coupé  et  laissant  voir  la  grappe  de 
corps  sphériques  fécondans.  —  d.  Un 
de  ces  corps  entiers  et  l'autre  coupé 
transversalement,  f^.  Salvinie  ,  T. 
XV  ,  p.  91.  (ad.  b.) 

F.  3.  Marsile  d'Egypte,  Marsilea  jEgyp- 
tiaca ,  Delile  yEgypt.  Willd.  Spec.  T. 
V,  540.  Spreng.  Syst.  T.  iv,  9.  (Indi- 
vidu fructifère.) 

a.  La  plante  de  grandeur  naturelle. 
—  b.  Une  des  quatre  folioles  un  peu 
grossie.  —  c.  Un  des  involucres  gros- 
si. —  d.  Sa  coupe  transversale.  — 
e.  Sa  coupe  longitudinale.  — f.  Une 
des  séminules.  ^.  Marsilée  ,  T.  x  , 
p.  197.  (ad.  B.) 

F.  4.  PiLULAiRE  GL0BULIFÈRE  ,  Pilularïa 
globiilifcra ,  L.  Sp.  1563.  Willd.  Syst. 
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T.  V,  635.  Spreng.  Spec.  T.  iv ,  9.  Pi- 
lularia  palus  tris  juncifolia,  Dill.  Musc. 
tab.  79,%.  1. 

a.  La  plante  de  grandeur  naturelle.  — 
b.  Involucre  ouvert  naturellement 
en  quatre  valves.  —  c.  Involucre 
coupé  longitudinalement  ;  on  y  voit 
dans  la  partie  inférieure  les  sémi- 
nules ,  et  dans  la  partie  supérieure 
les  anthères.  —  d.  Coupe  transver- 
sale d'une  des  loges  de  l'involucre. 

—  e.  Une  séminule. — f.  Une  anthère 
sèche. — g.  Séminule  germant. — 
h.   La  même  plus   développée,    f^. 

PiLULAIRE  ,  T.   Xm  ,  p.   570.  (ad.  15.) 

HÉPATIQUES.  V.  T.  vm,  p.  i3i.  (ad.  b.) 

Pl.  XLV.  Jungermanne  Tamarix  ,   Jungerman- 

nia  Tamarisci ,  L.  Sp.  1600.  Spreng. 
Syst.  T.  IV,  217. 

a.  La  plante  de  grandeur  naturelle.  — 
b.  La  même  grossie.  —  c.  Un  frag- 
ment de  la  tige  avec  les  feuilles  et  les 
stipules  encore  plus  grossis.  —  d. 
Calice  et  capsule  jeune  au  même 
grossissement.  —  e.  Les  mêmes  après 
la  déhiscence  de  la  capsule.  — /. 
L'organe  appelé   dater   très-grossi. 

—  g.  Séminules.  f^.  Jungermanne  , 
T.  IX,  p.  93.  (ad.  b.) 
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AGAMES.  A'.  T.  I,  p.   i35.  (ah.  b.) 

AÉROPHYTES.  Désignation  que  feu  La.nouroux  avait  proposée  pour 
distinguer  les  plantes  qui  croissent  dans  l'air  de  celles  qui  végètent 
sous  reau,  et  que  dans  la  partie  cryptogamique  du  Voyage  de  la  Co- 
quille, j'ai  appliquée  plus  particulièrement  aux  Agames  atinospbériques 
par  opposition  au  mot  Hydrophytes  ou  Agames  inondées. 

Pl.  XLVI.        F.  i .        Graphis  jaune  et  noir  ,  Graphis  atro- 
Jlava ,  F. 

1.  Plante  de  grandeur  naturelle. — 1  a. 
Un  morceau  grossi. 

F.  2.        Graphis  a  lirelles  grêles,  Graphis 
gracilenta,  F. 

2.  Grandeur  naturelle.  —  2  a.  Morceau 
grossi. 

F.  3.        Graphis  A  THALLE  bicolore,  Graphis 
bicolor ,  F. 

3.  Plante  de  grandeur  naturelle.  —  3  a. 
Fragment  grossi.  —  F.  ;  pour  ces 
trois  plantes,  Graphis,  T.   vu,   p. 

475.  (a.  F.) 

F.  4.       Sticte  de  Fée  ,  Sticta  Feei ,  Delise 
Stict.  p.  44,  pl.  1,  fig.  2. 

4.  4.  La  plante  de  grandeur  naturelle 
en  dessus.  ~  a.  Une  scutelle. -- b. 
Un  fragment  vu  en  dessous  pour 
montrer  les  cyphelles.  La  couleur 
qu'on  a  donnée  ici  à  la  figure ,  ainsi 
que  dans  Delise,  est  celle  de  l'échan- 
tillon   altéré  qui    se  trouvait  dans 
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l'herbier  de  M.  Fée  et  qui  a  ëté 
pris  pour  modèle  ;  j'ai  reçu  depuis 
un  beau  morceau  de  cette  plante  ve- 
nue du  Mexique,  très-chargé  de  fruc- 
tification et  qui  est  d'un  beau  gris 
bleuâtre  cendré  comme  le  sont  les 
S  tic  ta  màcrophylla ,  damœcornis ,  etc. 
f^.  Sticte  ,  t.  XV  ,  p.  649.  (a.  f.) 

*  C'est  par  erreur  que  dans  le  bas  de 
la  planche  on  a  écrit  :  Lécanore  an- 
guleux ,  variété  américaine ,  qui  ne  se 
trouve  point  gravée  dans  l'atlas. 

Pl.  XLYII.       F.  1.        Ombilicaire  des  Hottentots,  Umbi- 
licaria  Hottentota ,  F. 

1 .  La  plante  de  grandeur  naturelle.  — 
2.  Apothécie  à  la  loupe.  —  b.  Frag- 
ment de  thalle,  f^.  Ombilicaire,  T. 

XII,  p.  193.  (a.  F.) 

F.  2.  Eriodermë  a  fruits  nombreux  ,  Erio- 
derma  polycarpa,  Fée,  Crypt.  p.  145, 
pl.  34,  fig.  2.  Lichen  unguiger,  Bory, 
Voyage  en  quatre  îles  d'Afr.  T.  m , 
p.  101. 

M,  Fée  établit  ce  genre  en  1824, 
dans  un  Supplément  qui  termine  son 
Traité  des  Cryptogames  des  écorces 
officinales,  et  il  l'omit  à  sa  place  alpha- 
bétique dans  le  T.  vi  du  présent  Dic- 
tionnaire qui  paraissait  à  peu  près  à  la 
même  époque.  On  en  retrouve  seule- 


ment  le  nom  dans  l'article  Lichens  du 
Tome  IX,  sans  aucun  détail,  et  M.  Guil- 
lemin,  article  Néphrome,T.  xi,  p.  521, 
pense  que  le  {^enre  Erioderma  ne 
saurait  être  conservé  quoi  qu'en  dise 
M.  Fée  au  mot  Peltigère.  La  plante 
sur  laquelle  ce  genre  a  été  fondé  fut 
découverte  par  nous  à  la  Plaine  des 
Chicots  et  autres  hauts  lieux  de  l'île  de 
Mascareigne,  croissant  sur  les  Ambavil- 
les.  La  figure  donnée  par  M.  Fée  dans 
son  ouvrage  est  représentée  avec  une 
belle  teinte  verte  que  la  plante  n'a  ja- 
mais ;  celle  du  présent  Dictionnaire  est 
au  contraire  trop  grise,  parce  que  le 
dessin  a  été  fait  d'après  des  échantil- 
lons d'herbier. 

2.  Un  fragment  de  la  plante  de  gran- 
deur naturelle.  —  2  a.  Un  lambeau 
du  thalle  vu  en  dessous  et  grossi.  — 
2  b.  Apothécie  vue  à  la  loupe. 

F,  3.  Lecanore  Cochenille,  Lecanoracoc- 
cmea,F.  Crypt.  p.  120,  pi.  27  ,  fig.  7. 

3.  Le  Lichen  de  grandeur  naturelle. — 
a.  Deux  apothécies  à  la  loupe.  /^. 
Lecanore  ,  T.  ix  ,  p.  256 .  (a .  f. ) 

F.  4.  Lécidée  de  Du  Petit-Thouars  ,  Leci- 
dea  Thoiiarsiif  F.  f^.  Lecide'e  ,  T.  ix, 
p.  259. 

4.  La  plante  de  grandeur  naturelle.  — 

TOME  XVII.  4 
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4  a.  Apothécies  fortement  grossies. 
—  4  b.  Un  morceau  du  thalle  en  des- 
sous. 

Pl.  XLYIII.  F.  I.  CmciNAiRE  des  felilles  ,  Circinaria 
epiphylla,  F.  /^.  Ciucin/vria,  T.  iv,  p. 
143  (ad.  b.),  et  Parmélie,  T.  xm,  p.  72. 

1 .  Rosette  formée  sur  une  feuille ,  de 
grandeur  naturelle.  —  1  a.  Un  frag- 
ment grossi. 

F.  2.  Phillocharis  plane,  Phillocharis  com- 
planata,  F.  Meth.  Lich.  pl.  2  ,  fig.  5. 
y.  T.  xni,  p.  459.  (f.) 

2.  La  plante  de  grandeur  naturelle.  — 
2  a.  Un  individu  grossi  à  la  loupe. 

F.   3.  ECHINOPLACA    DES    FEUILLES,    EchinO- 

placa  epiphylla,  F.  Crypt.  des  écorces, 
introduct.  p.  l.  Le  genre  Echinoplaca 
n'a  pas  été  mentionné  par  M.  Fée  à  son 
ordre  alphabétique  ;  aux  mots  Lécano- 
hées  et  Lichens  du  T.  vi ,  où  il  en  est 
question,  l'auteur  renvoie  au  Supplé- 
ment. 

F.  4        PoRiNE  AMERICAINE  ,  Porina  americanay 
var.  epiphylla.  F.  f^.  T.  xiv,  p.  223. 

F.  5.  CoENOGONiE  DE  LiNK  ,  Coenogonium 
Linkii,  Ehrenb.  (  et  non  Caenogonie 
comme  on  l'a  mal  à  propos  écrit  au  bas 
de  la  planche) ,  F.  Crypt.  des  écorces, 
p. 138,  pl.  2, fig.  27.  Mougestia Linkii, 


Agardh  ,  Syst.  Alg.  p.  84  ,  qui  a  pris 
ce  Lichen  pour  une  Conlerve.  V-  Cok- 
NOGONIUM,  T.  IV  ,  p.  287.  (a.  F.) 

5.  La  plante  de  grandeur  naturelle  s'é- 
tendant  en  duvet  sur  une  feuille.  — 
5  a.  Un  fragment  filamenteux  du 
thalle  avec  une  apothécie  vue  à  la 
loupe. 

HYDROPHYTES.   V.  T.  vni ,  p.  435.  (b.) 

Pl.  XLIX.  Durvillée   utile  ,   Diirvillea  utilis  , 

Bory,  Coq.  p.  65,  pl.  1  et  2.  ^.  Dur- 
villée, p.  192,  au  mot  Laminariées, 
T.  IX.  (b.) 

Pl.  L.  F.  1.        ClavatelleNostocmarin,  C/(22;a^^//a 

Nos  toc  marina ,  Bory. 

1.  Plante  de  grandeur  naturelle.  — 
a.  Fragment  un  peu  grossi.  —  b.  Fi- 
lamens  internes  très-grossis. 

F,  2.        Glavatelle    très-verte,    Clavalella 
viridissima ,  Bory. 

2.  Plante  de  grandeur  naturelle.  — 
a.  Fragment  grossi.  —  b.  Fragment 
encore  plus  grossi  pour  montrer  les 
filamens  inermes  dont  se  forme  la 
substance  du  végétal,  f^.  Clava- 
telle,  t.  IV,  p.  197.  (b.) 
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RÈGNE  PSYCHODIAIRE. 

r.  HISTOIRE  NATURELLE,  T.  VIII,  p.   'x^^.  (B.) 
ARTHRODIÉES. 

r.  T.  I,  p.  591.  (B.) 


Pl.  LI.  F.       1.  DiATOME  VULGAIRE,  Z>I«^07W«î/a/- 

garis ,  Bory. 

a.  Grossi.  —  b.  Beaucoup  plus 
grossi. 

,  c.       DiATOME  Danois  ,  DiaLoma  Da- 

nica ,  B. 

c.  Grossi.   F.  DiA TOME ,  T.  v ,  p. 

460.  (b.) 

F.    2.  AcHNANTHE  ADNEE ,    Achnauthes 

adnata,  B.  f^,  Achnanthe,  T.  i,  p. 

79.  (b.) 

F.     3.  a.       NÉMATOPLATE  ARGENTEE,  Nemato- 
plata  argentea ,  Bory. 

Fragmens  de  filamens  très-grossis. 

b.        NÉMATOPLATE  Capucine  ,  Ncma- 
toplata  Capucina ,  Bory. 

Un  fragment  de  filament  très-grossi 
où  l'on  distingue  qu'il  est  com- 
primé,   f^.    NÉMATOPLATE,  T.    XI, 

p.  498.  (b.) 
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F.      4.  DiLLWINELLE     SERPENTINE  ,     DUl- 

winella  serpentina ,  Bory. 

Très-grossie.  V.  Dillwinelle,  T. 
V,  p.  507  ,  et  Arthrodiées,  T.  i , 
p.  591.  (b.) 

F.    5.  Pour  les  quatre  espèces  d'Oscil- 

laires  qui  se  trouvent  ici  représen- 
tées, V.  T.  XII,  p.  464  ,  468  ,  469 
et  474 ,  où  nous  n'avons  pas  né{jligé 
de  donner  tous  les  détails  auxquels 
se  rapportent  les  lettres  indicatives 
des  figures. 

Pl.  lu.  F.     6.  Vaginaire  terrestre.  A  ce  nom 

doit  être  substitué  celui  de  Micro- 
coleus  terres  tris ,  Desmas.  fasc.  n. 
55.  f^.  T.  X,  p.  525,  où  nous  avons 
donné  l'explication  des  lettres  indi- 
catives. 

F.     7.  a.       Anabaine FAUSSE Oscillaire, ^w«- 
baina  Oscillarioides  ^  Bory. 

a.  Surface  de  l'eau  sur  laquelle  vient 
rayonner  l'Anabaine  ici  représen- 
tée de  grandeur  naturelle  et  s'éle- 
vant  du  fond  vaseux  d'un  marais. 
—  b.  Extrémité  d'im  filament 
grossi. — c.  Extrémité  d'mi  autre 
filament  où  les  articles  sont  plus 
ovales ,  et  où  se  distingue  l'un  de 
ceux  qui  se  renflent  plus  que  les 
autres. 
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d.  Anabaine  membranine,  Anabaina 
membranina,  Bory.  Filamens  très- 
grossis ,  rampant  le  long  du  tube 
d'unEctosperme  d'eau  douce,  pour 
s'élever  à  la  surface  de  l'eau,  et  s'y 
entrelacer  en  membranes  ulvoï- 
des.  jy^.   Anabaine,  T.   i,  p.  507. 

(B.) 

F.  8.  a.  Leda  MONiLiNE ,  Zé^â^a  monilina, 
Bory.  Cette  espèce ,  qui  est  ter- 
restre comme  la  suivante,  a  ses 
filamens  bien  plus  courts,  plus  en- 
tremêlés, plus  épais,  de  couleur 
lie  de  vin  tirant  sur  le  lilas ,  un  peu 
bissoïdes.  Elle  croît  au  pied  des 
bruyères  dans  les  landes  aquita- 
niques ,  sur  le  sol  sablonneux  hu- 
mide ,  et  devient  semblable  à  un 
duvet  gris  par  la  sécheresse,  qui  la 
tue  ainsi  que  l'inondation.  Le  gros- 
sissement rend  ici  très-visibles  les 
deux  Zoocarpes  qui  sont  très-régu- 
liers dans  cette  espèce. 

b-e.  Leda  des  h^^Ti^s ,  Leda  ericeto- 
rum ,  Bory.  Conferva  ericetoriim 
des  auteurs. 

h.  Partie  d'un  filament  grossi  tout 
rempli  par  la  matière  colorante 
qui ,  dans  la  jeunesse  du  Psycho- 
dié ,  est  fort  opaque  et  de  cou- 
leur lie  de  vin  pourprée. — c.  La 
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matière  colorante  se  concen- 
trant dans  d'autres  articles  du 
même  filament ,  dont  quelques- 
uns  demeurent  vides  on  ne  sait 
par  quel  mode  d'avortement. — 
c.  La  même  matière  se  contrac- 
tant en  glomérules  destinés  à  se 
diviser  en  deux  Zoocarpes  lors 
de  l'accouplement.  —  d.  Stig- 
mates s'alongeant  sur  deux  ar- 
ticles contigus  pour  l'accouple- 
ment. —  e.  Filament  après  l'ac- 
couplement opéré  quand  les 
deux  Zoocarpes  y  sont  formés. 
V.  Leda,T.  IX,  p.  260.  U.) 

F.  9.  a-h.  Tenda RIDEE  PoLLux,  r^fl^am/m 
Polhix ,  Bory.  Con/erva  stellina, 
MuU.  Nov.  Act.  Petrop.  T.  m , 
p.  93.  (Mal  à  propos  rapportée  par 
Dillwin  à  son  Con/erva  bipunctata, 
qui  est  du  genre  Leda.  )  Zygnema 
stellina,  Agardh,  Syst.Alg.  77. 

a.  Filament  grossi  où  l'on  voit  la 
noqqm  no  ■:  matière  colorante  formant  deux 
stellules  bien  distinctes  à  six 
rayons  dans  chaque  article.  — 
b.  Deux  filamens  pendant  l'ac- 
couplement qui  n'a  pas  lieu  dans 
toute  la  longueur  à  la  fois,  puis- 
que par  le  bas  les  deux  filamens 
se  séparent  déjà,  tandis  qu'en 
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haut  ils  ne  sont  pas  encore  unis. 
Partout  où  cet  accouplement  a 
eu  lieu  ou  a  lieu,  les  stellules  ont 
disparu  dans  la  cellule  opposée 
à  celle  où  de  leur  réunion  s'est 
formé  le  corps  opaque,  ovoïde, 
que  nous  supposons  être  un  Zoo- 
carpe ,  et  qui  est  rigoureuse- 
ment solitaire. 

TendaridÉe  Castor,  Tendaridea 
Castor,  Bory,  qui  diffère  de  la  pré- 
cédente par  ses  filamens  plus  forts, 
et  parce  que  le^  deux  stellules  y 
sont  réunies. 

c.  L'un  de  ces  filamens,  avant  tout 
accouplement ,  grossi ,  et  dont 
on  voit  l'extrémité  obtuse.  — 
d.  Deux  filamens  complètement 
accouplés.  —  e.  Fragment  d'mi 
filament  qui ,  cherchant  à  s'ac- 
coupler, alonge  ses  stigmates 
pour  s'aboucher  avec  ceux  qui , 
dans  un  autre  filament ,  doivent 
se  mettre  en  rapport  :  les  paires 
de  stellules  s'y  penchent  comme 
pour  se  disposer  à  sortir  par  le 
stigmate  dès  qu'il  sera  uni  à  son 
correspondant.  — f.  Extrémité 
de  deux  filamens  accouplés,  lors- 
que les  stellules  de  l'iui  étant  en- 
tièrement passées  dans  l'autre , 
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laissent  le  premier  complète- 
ment vide  et  vitré ,  et  forment 
par  leur  réunion  dans  le  second 
des  corps  reproducteurs  opa- 
ques ,  parfaitement  sphériques , 
et  que  nous  supposons  être  des 
Zoocarpes.  —  g.  Deux  articu- 
lations isolées,  telles  qu'on  en 
trouve  souvent  dans  les  amas  de 
Tendaridées ,  et  que  nous  ne 
pouvons  affirmer  être  des  débris 
de  filamens  qui,  par  un  mode 
d'avortement  particulier,  n'ont 
pas  pris  le  développement  ac- 
coutumé, p^.  Arthrodiees,  t.  I  , 
p.  591.  (b.)  et  TendaridÉe  , 
T.  XVI,  p.  100,  article  qui,  ayant 
été  fait  en  mon  absence,  eût  eu 
besoin ,  pour  être  suffisant ,  des 
détails  qui  viennent  d'être  don- 
nés ci-dessus. 
F.   10.  Salmacide  brillante,  Salmacis 

nitida ,  Bory.  Con/erva  nitida , 
Mull.  Flor.  Dan.  tab.  819.  Conju- 
gataprinceps,  Vauch.  Conf.  p.  64, 
pi.  4.  Zygnema  nitidiim,  Lyngb. 
Tent.  p.  172,  tab.  59.  Figure 
excellente.  Il  n'en  est  pas  de  même 
de  celle  du  Confervdjiitida  de  Dill- 
win  ,  qui  convient  à  peine  à  cette 
espèce,  quoiqu'on  l'y  rapporte  gé- 
néralement. On  voit,  dans  les  figu- 
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res  de  ce  Dictionnaire,  combien  le 
caractère  articiilis  diametro  sub- 
œqiialibiis  est  faux,  non-seulement 
pour  la  Salmacide  dont  il  est  ici 
question,  mais  encore  pour  toutes 
les  autres.  Quand  les  spires  y  sont 
très -pressées  dans  l'état  de  jeu- 
nesse, les  cloisons  sont  plus  rap- 
prochées ,  à  mesure  que  ces  spires 
se  développent  et  s'alongent  , 
comme  on  le  voit  dans  le  filament 
grossi  d'en  bas ,  et  l'extrémité  re- 
présentée au-dessus  ;  les  cloisons, 
poussées  comme  par  un  mouve- 
ment de  ressort ,  s'éloignent  pour 
se  rapprocher  sans  doute  de  nou- 
veau après  l'accouplement,  quand 
la  matière  des  spires  laissant  un 
article  totalement  vide,  s'est  agglo- 
mérée dans  l'article  opposé  en  un 
Zoocarpe  parfaitement  sphérique. 
On  trouve  dans  les  masses  que 
forme  cette  espèce  ,  l'une  des  plus 
communes  et  des  plus  grosses,  de 
ces  paires  d'articles  isolés,  dont  un 
est  ici  représenté  comme  est  le 
fragment  g  de  la  Tendaridée  Pol- 
lux  à  la  figure  9.  ^.  Salmacide  , 
T.  XV,  p.  7.5.  (b.) 

Pl.   lui.  F.   11.  Zygnkmebulleuse,  Zy^wew«3w/- 

losa ,  Bory.  (  Mal  à  propos  Zigne» 


ma  au  bas  de  la  planciie.)  Conju- 
§ata  angulata,  Yauch.  Conf.  pi.  8, 
fig.  1-5.  Zygnema  gena/lexiim , 
Lyngb.  Tent.  p.  170,  tab.  58.  b. 
Con/erva  genuflexa,  Dillwin,  pi.  0 
(excellente),  et  Suppl.  pi.  C.  Moii- 
gcstia  genujlexa,  Agardh,  Sysl. 
Alg.  83.  F.  Zygnema  ,  T.  xvi , 
p.  746,  et  MouGESTiA. ,  T.  xi , 
p.  241.  (b.) 

a.  Filamens  où  la  matière  colo- 
rante remplit  le  plus  possible  les 
articles. —  b.  Autres  filamens  où 
la  matière  colorante  se  con- 
tracte en  linéoles. — e.  Les  corps 
reproducteurs  soupçonnés  être 
Zoocarpes,  et  se  développant  au 
point  de  jonction  des  stigmates. 

F.    12.  Anthophysedichotome,  ^wMo- 

physis  dichotoma,  Bory,  Encycl. 
méth.  Vers.  Dict.  T.   ii ,  p.    67  , 

^.  T.  i,p.  247.(b.) 

a.  L'Anthophyse  complète  et  gros- 
sie s'élevant  d'un  filament  de 
Salmacide  rhomboïdale  sur  la- 
quelle se  fixe  sa  base.  — b.b.  Ro- 
settes de  Zoocarpes  quand  elles 
viennent  se  détacher  et  nageant 
sur  leur  plat.  —  c.  Une  autre 
rosette  nageant  sur  le  coté  (dans 
cet  état  on  dirait  l' Uvella  Cha- 
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mœmorus  du  présent  Diction- 
naire. f^.UVELLE,T.  xvi,p.485). 
—  d.  Les  rosettes  dissoutes  en 
Zoocarpes  isolés  et  agissans,  en 

tout  semblables  à  des  Monades. 

y.  ce  mot.  T.  xi,  p.  81.  (b.) 

F.  13.  a.  TiRESiAS  EN  COLLIER,  Tircsias  1710- 
niliformis,  Bory.  Zoocarpea,  Nées, 
Nov.  Act.  Nat.  Cur.  année  1813  , 
p.  517;  an  Conferva  lucens?  Dillw. 
Conf.  plat.  47.  Cette  espèce,  àfi- 
lamens  simples ,  un  peu  muqueux, 
se  trouve  dans  les  ruisseaux  un  peu 
courans.  a.  Représente  deux  de  ses 
filamens  grossis. 

b-j.  TiRESiAS  CRÉPUE,  Tircsius  crispa, 
Bory;  an  Conferva  tortuosa?  Dillw. 
Conf.  pi.  40.  Ce  n'est  pas  le  Con- 
ferva capillaris ,  L. ,  encore  qu'A- 
gardh  [Syst.  Alg.  p.  96  )  y  rap- 
porte le  présent  Tiresias  comme 
synonyme.  Cette  espèce  se  trouve 
dans  l'eau  stagnante,  dans  les  ma- 
récages ,  et  je  l'ai  vue  sur  des  pots 
de  fleurs  toujours  inondés ,  au  Jar- 
din de  Botanique  de  Bruxelles 
Quant  au  Zoocarpe  qui  en  émane, 
il  est  décrit  à  l'article  Enchélide. 
V.  T.  VI,  p.  156.  f^.  aussi  Artiiro 
diées,  t.  I,  p.  691.  (b.) 

b.  Un  filament  grossi  quand  la  ma- 
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tière  colorante,  le  remplissant 
tout  entier,  y  laisse  à  peine  dis- 
tinguer les  articulations  aux  en 
droits  où  des  cloisons  sans  doute 
les  interceptent.  —  c.  c.  La  ma- 
tière colorante  commençant  à 
s'agglomérer  en  Zoocarpes  dans 
l'intérieur  des  articles.  —  d.  d. 
Zoocarpes  rompant  les  articles 
au  moment  où  le  besoin  du  mou- 
vement et  de  l'émancipation  est 
arrivé.  —  e.  L'un  de  ces  Zoo- 
carpes ,  dans  les  premiers  mo- 
mens  de  son  émission,  semblant 
achever  de  se  préparer  à  la  vie 
par  rnie  sorte  de  mouvement  de 
rotation  ou  de  frémissement  sur 
lui-même. — J~.  Autres  Zoocarpes 
s'étant  un  peu  alongés  et  proje- 
tant une  sorte  de  rostrnm  trans- 
parent ,  partant  avec  vitesse 
pour  aller  circuler  librement 
dans  le  liquide  environnant.  — - 
g.  Etat  d'alongement  où  les  Zoo- 
carpes nagent  encore,  mais  où  ils 
commencent  à  montrer  une  sor- 
te de  gaucherie,  comme  de  l'in- 
décision et  un  besoin  de  torpeur. 
—  h.  L'un  de  ces  Zoocarpes  se 
reposant  sur  un  filament  même 
de  Tiresias  adulte.  —  i.  Un  de 
ces  Zoocarpes  devenu  rejeton 
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immobile ,  préparant ,  par  son 
extrémité  translucide ,  l'article 
qui  doit  s'y  ajouter  pour  com- 
mencer la  formation  d'un  fila- 
ment. — j.  Plusieurs  autres  arti- 
cles ajoutés  l'im  à  l'autre,  ce  qui 
constitue  déjà  le  filament.  — 
k.  Agglomération  de  Zoocarpes 
se  préparant  à  s'alonger  sous  la 
forme  végétale.  —  l.  Fragmens 
demeurés  vides  et  hyalins  du 
filament,  quand  ayant  émis  tous 
ses  Zoocarpes ,  il  demeure  comme 
disloqué. 

Les  Conjerva  rivularis ,  Dillw. 
Con/".  pi.  Zd;punctalis,  51;  carnea, 
Si;  young-ana,  102;  /cetiday  104; 
biparlita ,  105;  majuscula,  Suppl. 
A  ;  peut-être  les  Conferva  sordida, 
^0;  fucicola,  66;  et  curta^  76,  ap- 
partiennent à  ce  genre,  qui  se  rap- 
procherait beaucoup  de  notre 
genre  Vaucheria ,  si  dans  celui-ci 
les  corpuscules  reproducteurs  de- 
venaient des  Zoocarpes  animés  et 
agissans. 

F.    14.  Cadmus   soyeuse,  Cadmus  seri- 

cea,  Bory.  Le  genre  Cadmus,  men- 
tionné dans  ce  Dictionnaire  à  l'ar- 
ticle Arthrodiées,  est  omis  à  sa 
place  alphabétique.  Ses  caractères 
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ayant  été  établis,  il  est  inutile  de 
les  reproduire.  Les  espèces  dont  il 
se  compose  se  distinguent  de  celles 
du  genre  précédent,  qui  ne  pro- 
duit qu'un  Zoocarpe  par  article ,  en 
ce  qu'il  y  en  existe  deux  au  moins 
dans  le  genre  dont  il  est  question. 
Les  cloisons  y  sont  d'ailleurs  bien 
plus  rapprochées.  D'abord  la  ma- 
tière colorante  remplit  la  totalité 
de  l'ai-ticle  ;  elle  s'y  agglomère  en 
deux  corpuscules  ronds  qui,  à  cer- 
taine époque,  brisent  latéralement 
le  tube  qui  les  renfermait.  Ce 
tube  demeure  entièrement  trans- 
parent ;  la  trace  des  cloisons  y 
étant  fort  rapprochée,  on  dirait  du 
Nematoplata  argentea,  et  peut-être 
les  Nématoplates,  totalement  hya- 
lins ,  ne  sont-ils  que  des  restes  de 
Cadmus  entièrement  abandonnés 
par  leurs  Zoocarpes.  Les  Conferva 
Jlacca,  Dillw.  Conf.  pi.  49;  dissi- 
liens  ,  63  ;  œrea,  80  ;  ^K,  fusco-pur- 
purea,  92,  avec  les  Conferva  com- 
pacta et  tonata  de  Lyngbye  ,  ap- 
pai'tiennent  au  genre  Cadmus. 

a.  Un  filament  vu  par  le  côté  le 
plus  étroit  et  indiquant  sa  com- 
pression. —  b.  Base  du  filament 
vue  par  le  côté  aplati  le  pluslar- 
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ge,  et  toute  remplie  de  matière 
colorante  qu'on  voit  se  conglo- 
mérer en  globules  reproduc- 
teurs à  mesure  que  le  tube  s'a- 
longe.  —  c.  Zoocarpes  entière- 
ment développés  par  paires , 
mais  encore  prisonniers  dans  le 
tube^ hyalin.  — d.  Ce  tube  hya- 
lin demeure  totalement  vide  et 
transparent  après  l'émancipa- 
tion des  Zoocarpes.  — e.  e.  Zoo- 
carpes s'exerçant  au  mouvement 
en  tournant  sur  eux-mêmes,  et 
semblant  par  ce  genre  d'exer- 
cice se  fermer,  ou  du  moins  s'ar- 
rondir définitivement  ;  un  point 
de  leur  disque  demeurant  quel- 
quefois comme  déchiré  au  mo- 
ment de  l'émission.  V.  Arthro- 
DiÉEs,  T.  I,  p.  592.  (b.) 

BACILLARIÉES.  V.  T.  ii ,  p.  127.  (b.) 

Toutes  les  figures  qui  ont  rapport  aux  Bacillariées  sont  grossies  à 
une  ligne  de  foyer. 

Pl.   LIV.  1"  genre.       Navicule.  V.  T.  xi,  p.  472.  (b.) 

F.  1.  Navicula  unipunctata,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  2.  Trouvée 
dans  l'eau,  où  avaient  été  gar- 
dées d'autres  Bacillariées  dans 
les  fioles  bien  bouchées.  Cette 
espèce  n'avait  jamais  été  figurée 
ni  décrite. 


—    41  — 

F.  2.  Navicula  bipunctala,  Bory , 
Enc.  Dict.  n.  4.  Vibrio  tripunc- 
tatus ,  glohuUs  intermediis  binis, 
Mull.  Inf.  tab.  va,  fig.  2.  d. 

F.  3.  Navicula  tripiinctata,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  6. 

F.  4.  Navicula  ostrearia,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  5.  Cette  espèce 
n'avait  jamais  été  figurée. 

F.  5.  Navicula  [Grammitis)  tripunc- 
tata,  longissima,  linearis,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  7.  Nous  avons 
découvert  cette  espèce  parmi  les 
Conferves  d'eau  douce  du  nord 
de  l'Europe.  Elle  n'avait  jamais 
été  figurée. 

2*^  genre.        Lunuline.  F.  T.  ix,  p.  542.  (r.) 

F.  6.  Lunulina  vulgaris ,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  4. 

F.  7.  Lunulina  Mougeodi,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  3.  Cette  espèce 
n'avait  jamais  été  décrite  ni 
figurée. 

a.  Lunulines  de  Mougeot  fixées  sur 
des  flocons  de  Leptomitus  ou 
autres  Conferves.  —  b.  Indivi- 
dus nageant  très-lentement  et 
vus  en  diverses  situations. 

3*^  genre.       Bacillaire.  /^.  T.  ii,  p.  127.  (b.) 

F.  8.  Bacillaria  vitrea,  Bory,  En- 
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cycl.  Dict.  n.  4.  C'est  par  er- 
reur que  ,  dans  le  présent  Dic- 
tionnaire, on  indique  le  Ba- 
cillaria  paradoxa  comme  étant 
figuré  dans  la  collection  des 
planches.  On  a  dû  donner  la 
préférence  autant  que  possible 
à  des  espèces  qui  n'avaient  ja- 
mais été  gravées. 

F.  9.  Bacillaria  Paxillum,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  7.  Cette  espèce, 
qui  n'avait  jamais  été  décrite  ni 
figurée,  est  taillée  en  biseau  à 
Tune  de  ses  extrémités.  Je  l'ai 
découverte  sur  les  Conferves  des 
eaux  douces  des  îles  de  France 
et  de  Mascareigne. 

a.  Représente  les  faisceaux  hémi- 
sphériques que  forme  la  réunion 
de  plusieurs  individus  juxta- 
posés par  le  côté  obliquement 
pointu. — b.  Deux  individus  plus 
grossis  et  isolés. 

4*  genre.  F.  10.  Styllaire.  ^.T.xv,p.  696. 
(ad.  b.)  Cet  article  ayant  été  fait 
légèrement  dans  le  texte  ,  nous 
ajouterons  à  ce  qui  en  a  été 
dit  qu'il  se  pourrait  qu'il  fût 
encore  plus  voisin ,  que  nous  ne 
l'avions  supposé  d'abord ,  des 
Vorticellaires ,  particulièrement 
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du  genre  Dendrelle.  L'espèce 

qui  sert  maintenant  de  type  est 

le  Slyllaria  paradoxa  ,  N.  Echi- 

nella  paradoxa ,  l^yn^h, ,   Tent. 

p.  211,  tab.  70,  production  des 

mers  du  Nord  que  le  savant  algo- 

logue  danois  a  bien  voulu  nous 

mettre  en   état  d'observer  par 

l'envoi  qu'il  nous  en  a  fait.  On 

la  voit  ici  représentée  telle  que 

nous  l'avons  retrouvée   depuis 

sur  des  Fucus  et  des  Conferves. 

b*  genre.       Echinelle.  F.  T.  vi,  p.  31.  (b.), 

où  l'on  a  mal  à  propos   indiqué 

l'article  comme  appartenant  à  la 

Cryptogamie.  Le  genre  Echinelle 

complète  la  famille  des  Bacillariées 

dans  le  Règne  Psychodiaire. 

F.  1 1 .  Echinella  ventilatoria,  Bory , 
Encycl.  Dict.  n.  2.  Cette  espèce 
n'avait  jamais  été  décrite  ni  fi- 
gurée. 

F.  12.  Echinella  cuneata ,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  3. 

VORTICELLAIRES.    F.  T.  xvi ,  p.  658.  (b.) 

Toutes  les  figures  qui  ont  rapport  à  la  famille  des  Vorticellaires 
sont  plus  ou  moins  gi'ossies  à  une  et  deux  lignes  de  foyer. 

%^  genre.       Convallarine.  f^.  T.  vi,  p.  412. 

(B.) 

F.    1.    Convallarina    proboscideu  y 
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Bory.  Cette  espèce,  qui  n'avait 
jamais  été  décrite  ni  gravée,  et 
qui  serait  peut-être  susceptible 
de  constituer  le  type  d'un  genre 
nouveau,  a  son  pédicule  rigide, 
non  susceptible  de  se  replier  en 
tirebouchons ,  se  mouvant  assez 
brusquement  de  droite  à  gauche , 
se  courbant  et  se  raccourcissant 
au  besoin  à  la  manière  des  tenta- 
cules du  limaçon,  ou  prenant 
quelquefois ,  surtout  à  la  base , 
des  inflexions  sinueuses  très-len- 
tes. Elle  est  un  peu  voisine  du 
putrina^  et  d'une  transparence 
jaunâtre  ;   elle  se  bilobe  quel- 
quefois, ou  alonge  hors  de  sa  cu- 
pule comme  un  mamelon  tuber- 
cule en  manière  de  trompe,  sur- 
tout quand  le  pédicule  s'alonge 
Jui-même.  Je  l'ai  trouvée  dans 
de  l'eau  douce  et  dans  de  l'eau 
saumâtre,  fraîche  ou  gardée.  On 
y  distingue  obscurément  comme 
un  rudiment  d'intestin  courbé 
en  S. 

F.  2.  Convallarina  nutans ,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  6.  Vorticella 
nutans  ,  Mull.  Inf.  tab.  44  , 
fig.  17. 

F.  3.  Convallarina  viridis ,  Bory, 
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Encycl.  Dicl.  u.  6.  Vorlicella 
fasciculala,  Mull.  Inf.  tab.  44 , 
%.  5-6. 

7""  genre.       Vorticelle.  r.  T.  xvi,  p.  640. 

F.  4.  Vorticellalimosa,  Bory,  En- 
cycl. Dict.  n.  4. 

F.  5.  Vorticella  limaris,  Mull.  et 
Bory.  Encycl.  Dict.  n.  6. 

F.  6.  Vorticella  pyraria ,  Bory , 
Encycl.  Dict.  n.  11. 

8*  genre.       Dendrelle.  V,  T.  v,  p.  393.  (b.) 

F.  7.  Dendrella  Mougeotii,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  4. 

a.  Les  animalcules  fixés  sur  leurs 
stirpes  et  pédicules.  —  b.  Les 
mêmes  émancipés,  et  nageant 
librement  sous  l'apparence  d'E- 
chinelles. 

F.  8.  Dendrella  Berberina  ,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  5. 

a.  Les  animalcules  sur  leurs  pédi- 
cules.— b.  Les  animalcules  éman- 
cipés ,  dont  la  nature  des  mou- 
vemens  est  indiquée  par  la  ligne 
ponctuée  qui  se  voit  à  leur  suite. 

9^  genre.        Zoothammie,  Zootkammia,  Bory, 
Encycl.  Dict. 

L'histoire  de  ce  genre  a  été  omise 
dans  le  texte  du  Dictionnaire.   Je 
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l'avais  cependant  établi  dans  l'En- 
cyclopédie par  ordre  de  matières., 
pour  y  placer  une  sorte  de  Vorti- 
cellaire ,  que  je  n'ai  jamais  rencon- 
trée ,  encore  que  je  l'aie  cherchée 
avec  beaucoup  de  soin  dans  toutes 
les  eaux  des  environs  de  Bruxelles 
où  Spallanzani,   qui   l'a  fait   con- 
naître ,  prétend   qu'on  la  trouve. 
Ce  savant  n'en  donne  pas  les  di- 
mensions, mais  elles  doivent  être 
assez  considérables  puisque  la  figure 
qu'il  a  fait  graver,  et  qui  représente 
comme  un  élégant  arbuste  de  sept 
pouces  au  moins  de  hauteur ,  «  est , 
dit-il,  seulement  agrandie  au  moyen 
d'une  loupe  un  peu  forte.  »  Bru- 
guière  a  reproduit  cette  figure  ré- 
duite de  moitié  dans  les  Illustra- 
tions de  l'Encyclopédie  sous  le  nom 
de  Vorticella  ovifera,^\.  25,  fig. 
10-15,  qu'adopta  Lamarck  (Anim. 
sans  vert.  T.  n,  p.  50,  n"  24  ).  On 
n'en   sait  autre  chose ,    sinon  que 
d'une  tige  droite ,  simple ,  transpa- 
rente ,  qui  se  fixe  par  sa  base  dilata- 
ble ,  mais  qui  ne  prend  point  racine, 
partent,  vers  les  deux  tiers  de  la  lon- 
guem*  totale ,  des  rameaux  irrégu- 
lièrement divisés  qui  supportent, 
soit  solitaires ,   soit  réunis  jusqu'à 
trois  sur  des  ramules  éparses ,  des 
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animalcules  en  forme  de  clochettes 
ou  petits  verres  à  pied,  qui  présen- 
tent absolument  la  figure  et  les  deux 
faisceaux  de  cirrhes  vibratiles  op- 
posés des  autres  Vorticellaires  mo- 
noblépharés  ou  des  Microscopiques 
du  genre  Urcéolaire.  Outre  ces  ani- 
malcules qui  font  vivement  tour- 
billonner l'eau ,  les  rameaux  du  Zoo- 
thammia  ovijera  supportent  de  très- 
gros  corps  parfaitement  ronds  et 
sans  mouvement ,  fixés  par  un  pé- 
doncule court,  ainsi  que  l'est  une 
groseille  à  maquereau ,  et  que  Spal- 
lanzani  appelle  des  œufs. 

F.  9,  Zoothammia  ovifera,  Bory. 

a.  Réduit  au  tiers  de  la  figure  qu'en 
a  donnée  Spallanzani. — b.  Deux 
cupules  rotifères  beaucoup  plus 
grossies  pour  y  montrer  les  cils 
vibratiles. 

10«  genre.       Digitaline.  A^.  T.  v,  p.  502.  (b.) 

F.  10.  Digitalina  Roeselii ,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n<>  2. 

a.  Faisceau  de  Digitalines.  —  b. 
Les  animalcules  émancipés  na- 
geant en  liberté. 

11^  genre.       Volverelle.  F.  T.  xvi,p.  635. 

(B.) 
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F.  11.  Volverella  astoma  ,  Bory  , 
Encycl.  Dict. 

a.  Réunion  des  animalcules-fleurs 
sur  le  stirpe  commun.  —  b.  Ani- 
malcules émancipés  qui  sont  le 
Vorticella  tuberculosa  de  La- 
marck,  T.  ii,  p.  48,  n"  6 ,  et 
des  Illustrations  de  l'Encyclopé- 
die, pi.  23,  %.  28-29. 

1  2^  g^enre.       Operculine.  F'.  T.  xii,  p.  231. 

F.  12.  Operculina  Roese lu,  Bory , 
Encycl.  Dict.  n.  1. 

F.  13.  Operculina  Bakerii ,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  2. 

a.  Groupe  formé  par  plusieurs  indi- 
vidus réunis  de  cette  seconde 
espèce.  —  b.  Un  des  animalcu- 
les plus  grossi  et  ayant  fermé 
son  godet  au  moyen  de  l'or- 
gane operculiforme.  —  c.  Le 
même  ouvert  et  faisant  vibrer 
l'organe  operculiforme  qui  est 
en  même  temps  une  sorte  de  ro- 
tatoire. 

Alcyonelle.   J^.  t.  I ,   p.  206. 

(LAM..X.) 

Depuis  que  Lamouroux  mention- 
na plutôt  qu'il  ne  décrivit  ce  genre 
dans  le  Dictionnaire,  il  est  devenu 
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'  l'objet  des  recherches  de  M.  Ras- 

pail ,  qui  a  inséré  à  son  sujet  un  Mé- 
moire étendu  dans  la  collection  de 
la  Société  d'histoire  naturelle.  On  y 
renverra  le  lecteur  ainsi  qu'au  Sup- 
plément du  présent  Dictionnaire. 
Fragment  de  grandeur  naturelle. 
—  b.  Autre  fragment  grossi  à  la 
loupe. — c.  Le  Polype  plus  grossi 
d'après  une  assez  mauvaise  figure 
reproduite  dans  l'Encyclopédie , 
ainsi  que   dans  les  planches  de 
Solander  par  Lamouroux. 

Pl.  LV.  F.  1.  Adéone  grise,  Adeona grisea, 

Lamx.  V.  T.  i,  p.  115.  (lam..x  ) 

F.  2.  Amphiroé  de  Gaillon,  Am- 
phiroea  Gaillonii,  Lamx.  V.  T. 
\,  p.  295.  (lam..x.) 

F.  3.  Amatie  unilatérale,  Amatia 
unilateralis ,  Lamx.    /^.  T.  i ,  p, 

250.    (LAM..X.) 

Le  Polype  de  grandeur  naturelle. 
—  b.  Fragmens  du  stirpe  et  cel- 
lules grossis. 
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RÈGNE  ANIMAL. 

V.  HISTOIRE  NATURELLE,  T.  VIII,  p.   244.  (B.) 
MICROSCOPIQUES. 

r.  T.  X,  p.  533.  (B.) 

GYMINODÉS. 

Premier  ordre  de  la  classe  des  Microscopiques,  dont  l'arti- 
cle a  été  omis  dans  le  Dictionnaire  ;  il  se  forme  de  tous  les 
genres  dont  les  espèces  ne  présentent  en  aucune  partie  de 
leur  surface  le  moindre  poil  ou  d'organe  vibratile  cirrheux. 
Ce  sont  les  plus  simples  des  êtres.  On  extraira  ici  ce  qui  a 
été  dit  au  sujet  des  Gymnodés  dans  l'Encyclopédie  par  or- 
dre de  matières.  «  Ce  sont  les  plus  simples  des  êtres  ;  il  en  est 
parmi  eux  que  ne  compose  aucune  sorte  de  molécule  visible, 
dont  les  autres  sont  au  contraire  une  agglomération  souvent 
polymorphe.  Telle  est  leur  simplicité,  qu'on  ne  peut  même 
souvent  concevoir  par  quelle  force  et  par  le  secours  de  quel 
agent  ils  nagent  si  rapidement,  soit  dans  l'eau  pure  des  ma- 
rais, soit  dans  celle  de  la  mer,  soit  dans  les  infusions.  Aucun 
ne  présente  de  véritable  bouche,  et  encore  moins  de  tube 
alimentaire  ;  on  n'y  voit  encore  aucune  ébauche  d'appareil 
respiratoire,  à  plus  forte  raison  rien  qui  indique  un  système 
nerveux  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  Microscopiques  Gym- 
nodés ne  vivent,  ne  sentent,  et  même  ne  jugent.  »  On  trou- 
vera à  l'article  Microscopiques  le  tableau  des  genres  qui  cons- 
tituent l'ordre  dont  il  est  question.  On  trouvera  également, 
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T.  X,  p.  540,  du  présent  Dictionnaire,  d'autres  considéra- 
tions sur  les  Gymnodés,  qu'il  est  essentiel  de  consulter,  parce 
que  depuis  l'apparition  de  nos  ouvrages,  M.  Ehrenberg  a  pu- 
blié un  Essai  sur  quelques  genres  de  Microscopiques ,  où  il 
est  dit  en  substance  que  ;  jusqu'ici  on  avait  cru  les  Infusoires 
d'une  structure  très-simple,  mais  que  plusieurs  années  de 
recherches  avaient  convaincu  le  savant  allemand  qu'ils  jouis- 
sent tous  d'une  organisation  assez  compliquée.  Dans  certains 
de  ces  animalcules ,  ajoute-t-on ,  ime  bouche  au  moins  s'ob- 
serve, ainsi  qu'un  estomac;  dans  plusieurs  même  il  y  a  plus 
de  cinquante  estomacs  qui  peuvent  se  remplir  ou  se  vider 
isolément.  MuUer  avait  pris  ces  estomacs  pour  des  ovules,  ou 
pour  d'autres  Infusoires  plus  petits  que  l'animal  aurait  ava- 
lés. M.  Ehrenberg s'est,  dit-il,  servi  d'un  moyen  très-simple 
pour  se  convaincre  du  contraire  :  il  a  coloré  avec  différentes 
substances,  de  l'indigo  ou  du  carmin,  l'eau  dans  laquelle  ces 
Infusoires  vivaient,  et  il  a  vu  qu'au  bout  d'une  ou  deux  mi- 
nutes ils  avaient  rempli  un  ou  plusieurs  de  leurs  estomacs 
avec  le  liquide  coloré.  D'après  cette  observation,  les  Infu- 
soires se  nourriraient  par  la  bouche,  et  non  par  absorbtion, 
ainsi  qu'on  l'avait  pensé.  Il  y  aurait  une  bouche  jusque  chez 
les  Monades,  laquelle  communiquerait  à  deux  ou  six  sacs 
faisant  fonctions  d'estomac,  et  l'on  aurait  fait  plusieurs  espè- 
ces d'un  même  être  au  genre  Monade  dans  ce  Dictionnaire, 
selon  que  ces  Monades  eussent  été  à  jeun  ou  repues.  M.  Eh- 
renberg enfin ,  avec  cette  précision  qu'apporte  une  cer- 
taine école  à  faire  une  sorte  de  statistique  naturelle  des  choses 
mêmes  sur  lesquelles  on  a  le  moins  de  données  complètes , 
nous  dit  dans  quelle  proportion  de  genres  et  d'espèces  sont 
distribués  les  Infusoires ,  sinon  à  la  surface  du  globe,  du 
moins  dans  la  trentaine  de  degrés  de  latitude  qu'il  parcou- 
rut sur  une  petite  partie  de  la  surface  de  l'ancien  monde. 
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On  avait  imprimé  dès  long-tempâ  que  les  Microscopiques 
sont  à  peu  près  les  mêmes  dans  toutes  les  eaux  de  l'univers, 
selon  que  ces  eaux  sont  douces ,  salées  ou  d'infusion  ;  et  je  ne 
pense  pas  qu'il  soit  encore  possible  de  préciser  davantage  la 
géographie  des  Microscopiques.  Quant  aux  estomacs  des 
Monades ,  je  persiste  à  les  révoquer  en  doute,  en  demeurant 
dans  la  persuasion  où  m'ont  mis  plus  de  trente  ans  d'obser- 
vations, que  les  Gymnodés  entre  autres,  parmi  les  animal- 
cules, se  nourrissent  par  absorbtion.  Les  globules  internes 
(  interanea  de  Muller  )  ne  sauraient  être  des  estomacs  :  nul 
grossissement  ne  montre  la  communication  de  ces  globules 
avec  l'extérieur  ;  ils  sont  tellement  mobiles ,  qu'ils  se  dé- 
placent en  tous  sens ,  passent  de  devant  en  arrière ,  selon 
les  moindres  mouvemens  que  se  donne  l'être  dans  lequel 
on  les  distingue.  S'ils  étaient  mis  en  rapport  avec  la  surface 
par  le  moindre  tube ,  quelque  solide  ,  mais  capillaire  en 
même  temps  qu'on  le  supposât ,  tous  ces  intestins  se  mêle- 
raient d'une  manière  inextricable.  Je  suis  au  reste  bien  cer- 
tain ,  comme  l'était  Muller,  que  plusieurs  grosses  espèces  en 
avalent  d'autres,  et  les  rendent  même  après  les  avoir  gardées 
quelque  temps  dans  leur  intérieur;  j'en  ai  vu  entrer,  de- 
meurer et  sortir  de  très-petites  du  corps  des  grosses  espèces 
sans  les  avoir  un  seul  instant  perdues  de  vue  et  sans  qu'elles  en 
soient  mortes.  J'ai  aussi  coloré  ,  non-seulement  des  Micros- 
copiques, mais  encore  des  animaux  d'ordres  plus  élevés,  tels 
que  des  Hydres  ou  Polypes  d'eau  douce ,  et  il  m'a  paru  que 
c'était  au  contraire  la  molécule ,  et  jamais  les  globules  in- 
ternes, ou  prétendus  estomacs,  qui  se  pénétraient  de  la  tein- 
ture. On  peut  facilement  saisir  une  expérience  que  semble 
faire  la  nature  en  liberté  ,  au  printemps  et  en  automne , 
quand  la  matière  verte  pénétrant  les  parcs  d' huîtres  et 
les  eaux  stagnantes  des  ornières  de  nos  faubourgs,  y  co- 
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lore  non-seulement  les  Microscopiques ,  mais  encore  des  En- 
tomostracës  et  les  Huîtres.  Je  suis  bien  certain  que  les  es- 
pèces du  genre  Ophthalmoplanis  ne  sont  point  des  Monades 
après  dîner,  et  je  n'y  ai  jamais  pris  le  globule  interne  carac- 
téristique plus  pour  un  œil  que  pour  un  estomac.  J'ajou- 
terai, à  propos  d'yeux  ,  que  si  M.  Ehrenberg  en  a  effective- 
ment découvert  dans  plusieurs  de  mes  genres ,  entre  autres 
dans  les  Mégalotroches ,  il  aura  raison  d'extraire  ces  genres 
de  la  classe  des  Infusoires  pour  les  élever  dans  l'échelle  de 
l'organisation  ,  l'un  des  caractères  de  la  classe  des  Microsco- 
piques étant ,  selon  moi ,  l'absence  des  organes  de  la  vision 
concentrée.  Au  reste ,  dans  les  figures  de  l'ouvrage  du  savant 
allemand  que  j'ai  eu  sous  les  yeux  ,  je  n'ai  pas  trouvé  une 
seule  espèce  entre  celles  qui  y  sont  gravées ,  qu'on  ne  ren- 
contre aux  environs  de  Paris  ;  presque  toutes  même  avaient 
déjà  été  publiées  précédemment ,  ce  qui  n'empêche  point 
que  l'auteur  ne  soit  digne  d'éloges  à  beaucoup  d'égards.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  reproduire  la  nouvelle  méthode  qu'il 
propose,  c'est  au  Supplément  qu'on  en  trouvera  l'examen, 
avec  quelques  observations  sur  les  détails  anatomiques  où  il 
s'est  étendu  en  décrivant  son  Hydotina  senta,  qui  était  une 
Vorticelle  pour  Muller. 

Pl.  LVI.  a.    1"  genre.       Lamelline.  ^.  T.  ix,  p.  184. 

(B.) 

F,  1.  Lamellina  imperfecta , 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  1. 
Monas  tranquilla,  Mull,  Inf. 
tab.  1,  fig.  18.  Habite  l'eau 
d'huîtres  long-temps  gardée 
et  fétide. 

F.  2.  Lamellina  linearis,  Bory, 
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Encycl.  Dict.  n.  3.  Cette  es- 
pèce n'avait  pas  encore  été 
décrite,  et  son  existence  ne 
pouvait  être  soupçonnée  que 
d'après  une  mauvaise  figure 
de  Joblot.  Elle  est  des  eaux 
douces  et  d'infusion. 

2*  genre.       Monade. /^.  T.  xi,p.  81.  (b.) 

F.  3.  Monas  Termo ,  MuU.  , 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  1. 

F.  4.  Monas  Lens,  MuU.  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  5. 

3*  genre,       Ophthalmoplanide.   /^.    T. 
xn,  p.  246.  (b.) 

F.  5.  Ophthalmoplanis  Ocel- 
lus ,  Bory ,  Encycl.  Dict. 
n.  1. 

F.  6.  Ophthalmoplanis  Poly- 
phœmus,  Bory,  Encycl.  Dict. 
n.  3. 

4*  genre.       Cyclide.  F.  T.  v,  p.  223.  (b.) 

F.  7 .  Cyclidium  hyalinum,  MuU. 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  1. 

F.  8.  Cyclidium  mutahile,  Bo- 
ry, Encycl.  Dict.  n.  7.  Cette 
espèce  qui  avait  échappé  à 
MuUer ,  n'était  véritable- 
ment pas  décrite,  et  d'assez 
mauvaises  figures  en  signa- 
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laient  tout  au  plus  l'existence 
dans  Gleichen. 

5«  genre.       Uvelle.  V.  T.  xvi,  p.  465. 

(B.) 

F.  9  et  10.  Uvellarosacea,'Kory y 
Encycl.  Dict.  n.  3.  On  a  re- 
présenté ici,  sous  le  n.  9,  des 
globules  de  l'association  dis- 
loquée, et  qui  doivent  deve- 
nir à  leur  tour  des  associa- 
tions de  Monadaires  :  c'est 
dans  cet  état  que  MuUer  en 
avait  fait  im  Monas. 

6*  genre.       Pectoraline.  y.  T.  xiii,  p. 

126.  (b.; 

F.  11.  Pectoralina  Jlavicans , 
Bory,  Dict.  class.  loc.  cit. 

F.  12.  Pectoralina  hebraica, 
Bory,  Dict.  clas.  loc.  cit. 

a,  La  Pectoraline  de  profil  et 
dans  la  situation  où  on  la 
voit  souvent  rouler  comme 
une  petite  roue.  —  b.  La 
même  sur  son  plat.  —  c. 
La  même  de  trois  quarts, 
pour  montrer  la  concavité 
qu'elle  se  donne  quelquefois, 
et  qui  prouve  que  ses  mou- 
vemens  s'exercent  de  plu- 
sieurs manières. 
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7*^  genre.       Pandorine.   V.  T.  xiii ,  p. 

U.(b.) 

F.  13.  Pandorina  Leuwenhœc- 
kii,  Bory,  Encycl.  Dict.  n.  I . 
Folvox  globator,  Mull.  De 
grandeur  naturelle  et  grossi. 

8«  genre.  Gyges.  /^.  T.  x,  p.  543,  à 
l'article  Microscopiques  ,  ce 
genre  ayant  été  omis  à  sa 
place  alphabétique. 

F.  14.  Gyges  translucida,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  1. 

F.  15.  Gyges  viridis,  Bory,  En- 
cycl. Dict.  n.  2. 

9*  genre.       Volvoce.  f^.  T.  xvi,  p.  635. 

(B.) 

F.  16.  f^olvox  sphœriila ,  Mull. 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  1. 

10*  genre.       Enchélide.  F.  T.  vi,  p.  154. 

(B.) 

F.  1 7.  Enchelis  nebulosa,  Mull. 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  2. 

F.  18.  Enchelis  amœna,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  6.  Cette  es- 
pèce n'avait  jamais  été  ni  dé- 
crite ni  figurée. 

F.  1 9.  Enchelis  Gallinula,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  16.  Cette 
espèce  s'est  trouvée  en  im- 
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mense  quantité  dans  des  in- 
fusions de  noix  et  d'Hydro- 
phytes  ,  notamment  dans 
celle  à! Halymenia  edulis;  elle 
y  persiste  durant  des  mois 
entiers,  soit  à  la  lumière, 
soit  dans  l'obscurité  la  plus 
complète. 

11*  genre.       Triodontk.    F.   T.  xvi ,  p. 

382.  (a.  r.) 

F.  20.  Triodonta  Kolpodina, 
Bory,  Encycl.  Dict.  L'une 
des  fi{jures  représente  l'ani- 
mal sur  son  plat ,  et  l'autre 
se  retournant  pour  montrer 
qu'il  est  très-comprimé. 

12'  genre.       Kolpode.  ^.  T.  ix,  p.  138. 

(b.) 

F.  2 1 .  Kolpoda  truncata,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.l. 

F.  22.  Kolpoda  cosmopoUta  ^ 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  9. 

F.  23.  Kolpoda  Ren,  Mull.  Bo- 
ry, Encycl.  Dict.  n.  16. 

13'  genre.       Amibe.  V.  T.  i,  p.  360.  (b.) 

F.  24.  Amiha  Rœselii,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  1.  C'est  à 
tort  que  nous  avions,  d'après 
nos  prédécesseurs,  confondu 
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cette  espèce,  sous  le  nom 
ôiAmiba  divergens ,  avec  le 
Proteiis  difjluens  de  Muller, 
qui  en  est  très  -  différent. 
Elle  en  diffère  par  sa  teinte 
jaunâtre,  et  en  ce  que  ses 
extrémités  se  terminent  sou- 
vent en  pointes  lorsqu'elle 
s'étend  en  tous  sens  comme 
pour  s'essayer  auxformesles 
plusbizarres.  Roësel(/w^.  m, 
pi.  CI  )  a  fort  bien  représenté 
ce  singulier  animal.  Il  suffit 
de  faire  la  comparaison  de 
ses  figures  et  de  celles  que 
j'ai  aussi  faites  ici  d'après  na- 
ture ,  avec  celle  qui  a  été  re- 
produite de  Muller ,  dans 
l'Encyclopédie,  pour  ne  plus 
confondre  ces  deux  êtres 
lorsqu'on  les  rencontre.  On 
la  représente,  dans  la  plan- 
che, sous  les  quatre  formes 
où  elle  semble  le  plus  se  com- 
plaire, et  dans  l'état  de  con- 
traction complet  où  l'Amibe 
de  Roësel  affecte  un  aspect 
parfaitement  sphérique. 

14*  genre        Paramm:cie.  V.'\.  xni ,  p. 

53.  (b.) 

F.    25.    Paramcecia  Aurélia, 
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MuU. ,  Bory  ,  Encycl.  /t,u. 
n"  4.  On  la  voit  ici  sous 
trois  aspects  afin  de  faire 
sentir  le  pli  longitudinal  qui 
fait  le  caractère  du  genre  et 
le  distingue  principalement 
du  genre  Kolpode. 

15*  genre.        Bursaire.  V,  T.  u,  p.  588. 

(B.) 

F.  26.  Bursaria  drupella, 
Mull. ,  Bory,  Encycl.  Dict. 
n»3. 

F.  27.  Bursaria  bullina,  Mull. 
Bory,  Encycl.  Dict.  n**  5. 

F.  28.  Bursaria  obliquala  , 
Bory,  Encycl.  Dict.  n**  2. 
Cette  espèce  n'avait  jamais 
été  ni  décrite  ni  figurée. 

F.  29.  Bursaria  Calceolus.J'ai- 
vais  négligé  cette  espèce, 
qui  avait  cependant  été  vue 
par  Joblot ,  parce  que  je 
n'ajoutais  pas  foi  à  son  au- 
thenticité ;  mais  l'ayant  de- 
puis retrouvée  dans  des  in- 
fusions diverses ,  et  parti- 
culièrement dans  celle  du 
tan ,  je  l'ai  admise  et  figu- 
rée à  mon  tour.  On  dirait 
un  soulier  carré ,  un  véri- 
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table  chausson  ;  elle  nage 
lentement,  indifféremment 
de  tous  les  côtés;  sa  couleur 
est  grisâtre,  et  sa  substance 
membraneuse  est  remplie 
de  molécules  hyalines. 

16«  genre.       Hirundinelle.  V.  T.  x,  p. 
544 ,  à  l'article  Microscopi- 
ques (b.)  ,  ce  genre  ayant  été 
omis  à  sa  place  alphabétique. 
F.   30.   Hirundinella  quadri- 
cupsis,  Bory,  Encycl.  Dict. 
Très-grosse    espèce    entre 
les  Microscopiques  et  dont 
les  deux  individus  grossis 
à  la  simple  loupe  dans  cette 
planche  sont  représentés  de 
grandeur  naturelle  à  côté. 

17* genre.  Cratérine.  /^.  T.  x,  p. 
544 ,  à  l'article  Microscopi- 
ques (B.) ,  ce  genre  ayant  été 
oublié  à  son  ordre  alphabéti- 
que. 

F.  3 1 .  Craterina  Margarina  , 
Bory,  loc.  cit.  vP  1.  Cette 
espèce  n'avait  jamais  été 
décrite  ni  figurée. 

F.  32.  Craterina  Lagenula, 
Bory,  loc.  cit.  n°  2. 

1 8*^  genre.       Spiruline.  Ce  genre,  men- 
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tionné  au  tableau  des  Micros- 
copiques du  tome  x  de  ce 
Dictionnaire ,  a  été  omis  à  sa 
place  alphabétique.  Ses  carac- 
tères sont  :  corps  filiforme  , 
égal  d'une  extrémité  à  l'au- 
tre ;  se  roulant  en  spirale  de 
manière  à  présenter  ordinai- 
rement la  forme  d'un  disque. 
Les  Spirulines  sont-elles  des 
Vibrionides  ou  des  Volvo- 
ciens  ?  Leur  figure  discoïde  et 
leurs  allures  les  rapprochent 
de  ces  derniers  au  premier 
coup-d'œil  ;  mais  on  y  croit 
découvrir  que  le  corps  est 
formé  d'une  linéole ,  laquelle 
est  la  partie  contournée  en 
hélice  dont  la  spire  semble 
être  revêtue  par  une  enve- 
loppe membraneuse  transpa- 
rente, ce  qui  les  empêche  de 
s'alonger  à  la  manière  des 
Microscopiques  de  la  famille 
où  je  les  place  un  peu  artifi- 
ciellement. Il  ne  faut  pas  con- 
fondre le  genre  dont  il  est  ici 
question  avec  le  Spirulina  de 
Turpin.  ^.  T.  xv,  p.  585  (b.), 
dont  on  sait  très-peu  de  chose 
et  qui  paraît  devoir  rentrer 
dans  le  règne  psychodiaire. 
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F.  33.  Spirulina  MuUerii  , 
Bory,  Encycl.  Dict.  n"  1. 
De  l'eau  des  marais ,  parmi 
les  Lenticules. 

F.  34.  Spirulina  Ammonis  , 
Bory,  Encycl.  Dict.  n"  2. 
De  l'eau  des  infusions  d'é- 
corce  et  de  tan. 

19' genre.       Mélanelle.  ^.  T.  x,  p.  317. 

(B.) 

F.  35.  Melanella  monadxna  ^ 
Bory,  Encycl.  Dict.  n*'  2. 

F.  36.  Melanella  Jlexuosa  ; 
Bory,  Encycl.  Dict.  n''.  3. 

F.    37.    Melanella  Spirulina, 
Bory;  Encycl.  Dict.  n°  4. 
20*  genre.       Vibrion.  F.  T.  xvi ,  p.  583. 

(B.) 

F.  38.  Vibrio  Bacillus  ,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n"  1. 

F.  39.  F^ibrio /luviatilis ,  hi^T^ , 
Encycl.  Dict.  n»  6. 

2  P  genre.        Lacrymatoire.  f^.  T.  ix. 

F.  40.  Lacrymatoria  maculala, 
Bory.  Cercaria  maculala , 
Encycl.  Dict.  n*  11.  Cette 
espèce ,  que  j'avais  d'abord 
supposé  devoir  être  une  Cer- 
caire  d'après  la  figure  qu'en 
a  donnée  Baker ,  auquel  on 
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en  doit  la  première  notion  , 
est  devenue  pour  moi  un 
Zacryma^om,  lorsque  je  l'ai 
retrouvée  et  mieux  observée 
dans  l'eau  des  ruisseaux  et 
parmi  les  Navicules  avec  les- 
quelles on  la  voit  quelque- 
fois se  mêler. 

F.  k\.  Lacrymatoria  Sagilta , 
Bory,  Encycl.  Dict.  n"  2. 

F.  42.  Lacrymatoria  s  trie  ta  , 
Bory,  Encycl.  Dict.  n®  5. 
On  la  voit  ici  sous  la  forme 
alongée,  et  dans  l'état  de 
contraction. 

F.  43.  Lacrymatoria  Episto- 
mium  ,  Bory,  Encycl.  n<>  6. 

22»  g^enre.       Pupelle.  F.  T.  xiv,  p.  371 . 

F.  44.  PupellaPappa,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n"  4. 

F.  45.  Pupella  Index,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n"  5. 

a.  Le  plus  grand  état  de  déve- 
loppement durant  la  nata- 
tion. —  b.  Forme  que  prend 
l'animalcule  quand  il  veut 
s'étendre  pour  nager. — c. 
Etat  globuleux  de  contrac- 
tion durant  l'immobilité. 
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Pl.  LVII.  23' genre.       Zoosperme,    y.  T.  xvi ,  p. 

732.  (b.) 

1.  De  l'Homme.  Zoospermos 
japeticus ,  Encycl.  Dict.  n** 

1.  Gleichen,  p.  155  ,  pl.  1. 
Reproduite  dans  les  Annales 
'  des  Sciences  naturelles,  T.  i, 

pl.  12,fig.  H'.  Petits  ani- 
maux in  semine  masculino  , 
Baker;  Empl.  pl.  xii ,  fig.  1 
(grossissement  de  trois  cents 
fois ,  figure  excellente,  et  fi- 
gure 7  d'après  Leuwenhoeck 
reproduite  dans  la  détesta- 
ble édition  de  Buffon  par 
Sonnini  et  exagérée  à  un 
grossissement  impossible  V 
Animalcules  spermatiques 
de  Buffon  dont  la  figure  mé- 
diocre est  encore  reproduite 
dans  les  Annales  des  Scien- 
ces naturelles  par  M.  Du- 
mas ,  à  côté  de  celle  que 
l'on  a  citée  plus  haut. 

a.  Grossissement  d'une  demi- 
ligne  de  foyer.  —  b.  Gros- 
sissement d'une  ligne. 

2.  Du  Chien.  Zoospermos  Anu- 
bis ,  Enc.  Dict.  n"  7.  Glei- 
chen, p.  159,  pl.  3^  fig.  1 
a  b  (bonne).    Annales  des 
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Sciences  naturelles  ,  pi.  2  , 
f.  6  (passable).  Baker,  Empl. 
pi.  12,  fig.  4.  Copiée  de 
Leuwenhoeck  et  si  mauvaise 
qu'elle  parait  être  faite  d'a- 
près quelque  Cercaire  ou 
d'imagination. 

a.  Grossissement  d'ime  demi- 
ligne. —  b.  D'un  quart. — 
c.  Figure  empruntée  comme 
objet  de  comparaison  de 
Leuwenhoeck  et  de  Baker , 
mais  moins  exagérée. 

3.  De  l'Ane.  Zoospennos  My- 
das  ,  Encycl.  Dict.  n*  2. 
Gleichen ,  p.  160,  pi.  4 
(  médiocre  ).  Annales  des 
Sciences  naturelles ,  pi.  12, 
f.  A  (meilleure,  mais  comme 
toutes  les  figures  du  même 
Mémoire  d'un  grossissement 
exagéré). 

a.  Grossissement  d'une  demi- 
ligne  —  b.  D'un  quart ,  où 
un  individu  se  montre  de 
profil  sur  le  côté  aplati. 

4.  Du  Cheval.  Zoospermos  Oo- 
libœ  ,  Encycl.  Dict.  n"  3. 
Gleichen,  p.  1 6 1 ,  pi.  v  (mé- 
diocre). Ann.  des  Se.  nat. 
pi   12  ,  f.  2. 
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a.  Grossissement  à  une  demi- 
ligne.  —  ù.  A  un  quart. 

6.  DuTaureau.  Z oospe7'mos Pa- 
siphace ,  Encycl.  Dict.  n"4. 
Gleichen,  p.  165  ,  pi.  9 
(bonne).  Ann.  des  Se.  nat. 
pi.  12,  f.  T  (médiocre). 

6.  Du  Bouc.  Zoospermos  Amal- 
theœ,  Enc.  Dict.  n"  5.  Glei- 
chen, p.  166,  pi.  11.  Ann. 
des  Se.  nat.  pi.  12  ^  B  (  mé- 
diocre, queue  trop  longue  ). 

a.  Grossissement  d'une  demi- 
ligne. —  b.  D'un  quart. 

7.  ldvi^é\\ev.  Zoospcrmos  j4rie- 
tinus ,  Encycl.  Dict.  n"  6. 
Baker ,  Empl.  pi.  12,  f .  6 
(mauvaise ,  copiée  de  Leu- 
wenhoeck  et  reproduite 
dans  la  détestable  édition  du 
Buffon  de  Sonnini).  Ann. 
des  Se.  nat.  pi.  12  ,  O. 

«.  Grossissement  d'un  quart  de 
ligne. — b.  La  figure  de  Leu- 
wenhoeck  et  de  Baker  re- 
produite en  plus  petit  pour 
comparaison. 

8.  Du  Chat.  Zoospermos  Catti, 
Encycl.  Dict.  n"  8.  Ann.  des 
Se.  nat.  pi.  9,  fig.  3. 
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a.  Grossissement  d'une  demi- 
ligne. —  b.  D'un  quart. 

n.  Du  Lapin.  Zoospemios  Cuni- 
ciili,  Encycl.  Dict.  n°  9.  Ba- 
ker, Empl.  ,  pi.  12,  %.  5 
(  d'après  Leuwenhoeck  ). 
Ann.  des  Se.  nat. ,  pi.  3  a  a 
(peu  conforme  à  ce  que  j'ai 
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a.  Grossissement  d'un  quart) 
de  ligne.  —  b.  Figure  de 
Leuwenhoeck  et  de  Baker 
reproduite  en  plus  petit 
comme  objet  de  compa- 
raison. 

10.  Du  Hérisson.  Zoospermos 
Histricis ,  Encycl.  Dict.  n* 
10.  Ann.  des  Se.  nat.,  pi. 
10,  fig.  3  (excellente,  mais 
exagérée  ). 

Grossissement  d'un  quart  de 
ligne. 

1 1 .  Du  Cobaye.  Zoospermos  Ca- 
viaï ,  Encycl.  Dict.  n°  12. 
Ann.  des  Se.  nat. ,  pi.  11 , 

fig.  4. 

Grossissement  d'un  quart  de 
ligne. 

12.  Du  Surmulot.  Zoospermos 
Decumanus ,   Encycl.    Dict. 
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n"  13.  Ann.  des  Se.  nat.  pi. 

12,fig.  5. 

Grossissement  d'un  quart  de 
ligne. 

lo.  De  la  Souris.  Zoospermos 
Musculinus ,  Encycl.  Dict. 
n"  14  (  Animalcules  de  la 
Souris  blanche  et  de  la  Sou- 
ris grise).  Ann.  des  Se.  nat., 
pi.  12,  S.B.  etS.G. 

Grossissement  d'un  quart  de 
ligne. 

14.  Du  Moineau.  Zoospermos 
F ringillarius ,  Encycl.  Dict. 
n"  15.  Ann.  des  Se.  nat., 
pi.  19,  M. 

Grossissement  d'un  quart  de 
ligne. 

15.  Du  Canard.  Zoospermos 
AnaLinus  ,  Encycl.  Dict.  n" 
16.  Ann.  des  Se.  nat.,  pi. 
19,  A. 

(i.  Grossissement  d'une  demi- 
ligne.  —  h.  D'un  quart. 

16.  Du  Pigeon.  Zoospermos  Co- 
Imnbarius ,  Encycl.  Dict. , 
pi.  19,  P. 

«.  Grossissement  d'une  demi- 
ligne.  —  h.  D'un  quart. 
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17,  Du  Coq.  Zoospermos  Galli- 
narius,  Encycl.  Dict.  n°  18. 
Gleichen,  p.  171 ,  pi.  13. 
Cette  espèce ,  l'une  de  celles 
qu'il  est  le  plus  facile  de  se 
procurer ,  l'une  des  plus 
nombreuses  en  individus 
dans  la  nature ,  puisque 
l'Oiseau  qui  la  fournit  en 
est  continuellement  comme 
rempli,  fut  observée  des 
premières  par  Leuwenhoeck 
dont  Baker  a  reproduit  la 
figure  {EmpLpl.  12,  f.  13), 
figure  qu'on  retrouve  dans 
le  détestable  Buffon  de  Son- 
nini  et  qui  nous  paraît  non- 
seulement  imparfaite,  mais 
totalement  méconnaissable. 
M.  Dumas  donne  un  dessin 
à  peu  près  pareil  de  l'animal 
dans  les  Annales  des  Scien- 
ces natvirelles  (pi.  19,  C), 
Ce  qui  fait  croire  qu'il  a  pu 
se  glisser  quelque  erreur 
dans  cette  partie  du  travail 
du  savant  genevois ,  c'est 
qu'il  avait  représenté  le 
même  Zoosperme  d'une  ma- 
nière totalement  différente 
dans  un  Mémoire  précédent 
(p.   19, pi.  11,   f.g.2)qu'il 
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prétendait  être  grossie  de 
trois  mille  fois.  Il  n'existait 
conséquemment  jusqu'ici 
d'autre  bonne  figure  du 
Zoospermos  Gallinarius  que 
celle  de  Gleichcn. 

a.  Grossissement  d'une  demi- 
ligne.  —  b.   D'un   quart.  — 

c.  Diminutif  au  sixième  pour 
le  moins  de  l'une  des  figures 
très-exagérées  et  vicieuses 
données  par  M.  Dumas.  — 

d.  Autre  diminutif  de  la 
planche  des  Annales  qui  ne 
semble  être  que  la  répéti- 
tion des  anciens  microgra- 
phes. 

18.  De  la  Vipère.  Zoospermos 
Viperinus,  Encycl.  Dict.  n. 
20-  Ann.  des  Scienc.  nat.  pi. 
20,  V. 

D'après  Dumas ,  réduite. 

19.  Du  Crapaud  accoucheur. 
Zoospermos  Obtetricans,  En- 
cycl. Dict.  n.  21.  Ann.  des 
Se.  nat.  pi.  20.  C. 

D'après  Dumas,  réduite. 

20.  De  la  Grenouille.  Zoosper- 
mos RaninvLS,  Encycl.  Dict. 
n.  22.  Gleichen,  p.  169,  pi. 
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12.  Baker,  Empl.  pi.  12, 
ûg.  11.  Ann.  des  Se.  nat. 
pi.  20,  G. 

Toutes  les  figures  citées  ci-dessus, 
quelque  différentes  qu'elles 
paraissent  être  au  premier 
coup-d'œil ,  sont  assez  bon- 
nes. Le  Zoosperme  dont  il 
est  question,  prenant  diver- 
ses apparences ,  à  cause  de 
son  aplatissement  ;  on  en 
voit  ici  un  certain  nombre 
au  grossissement  d'un  quart 
de  ligne,  et  se  présentant 
dans  tous  les  sens  ;  ceux  qui 
sont  vus  de  profil  y  sont  aussi 
complètement  filiformes  que 
possible. 

21.  Du  Triton.  Zoospermos  Tri- 
tonis ,  Encycl.  Dict.  n.  24. 
Ann.  des  Se.  nat.  pi.  20,  S. 

Grossissement  d'un  quart  de 
ligne.  C'est  l'une  des  espèces 
les  plus  faciles  à  se  procurer 
au  printemps ,  en  pressant 
seulement  le  ventre  des  mâ- 
les de  la  Salamandre  aqua- 
tique. 

2'2.  De  la  Carpe.  Zoospermos 
Carpionis ,  Encycl.  Dict.  n. 


25.  Leder  -  MuUer  ,    Récr. 
micr.  pi.  60. 

Grossissement  d'un  quart  de 
ligne.  La  queue  est  un  peu 
trop  marquée  ,  car  il  faut 
la  plus  grande  attention 
pour  la  distinguer  ;  elle  est 
excessivement  longue  et  dé- 
liée. 

2'i.    De  Férussac.    Zoospennos 
Ferussaci,  Encycl.  Dict.  n. 

26.  Animalcules  spermali- 
ques  de  l'Escargot.  Ann.  des 
Se.  nat.  pi.  20,  E. 

Grossissement  d'un  quart  de 
ligne. 

24.  Du  Bombix  ou  Ver  à  soie. 
Zoospermos  Bombicis.  Fi- 
gure empruntée  de  Leder- 
Muller,  pi.  76,  C. 

Pl.  LVllI.        15.   33.  genre.        Raphanellk.  V.  T.  xiv,  p. 

466.  (b.) 

F.  46.  Raphanella  urbica,  En- 
cycl. Dict.  n.  2. 

a.  b.  Etat  de  contraction  et 
d'immobilité  au  grossisse- 
ment d'une  demi-ligne.  — 
c.  L'animalcule  commençant 
à  s'étendre.  —  d.  e.  f.  Etats 
les  plus  ordinaires  durant  la 
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natation.  —  g.  h.  i.  Formes 
que  prend  la  Raphanelle 
lorsque  quelque  obstacle  pa- 
raît l'occuper.  —  j.  Figure 
qu'elle  prend  avant  de  se 
contracter  en  sphère  lors- 
qu'elle semble  fatiguée  d'a- 
gir. 

Le  Raphanella  P  rot  eus ,  N. 
Proteus  tenax  de  MuUer,  af- 
fecte à  peu  près  toutes  ces  for- 
mes, mais  sa  couleur  est  gri- 
sâtre au  lieu  d'être  d'un  beau 
vert,  et  cet  animalcule  habite 
les  eaux  moins  croupies  dans 
les  ruisseaux  ,  parmi  les  Con- 
ferves ,  où  il  est  beaucoup  plus 
rare  que  l' Urbica. 

24*  genre.       Histrionelle.    f^.   T.  viii , 
p.  252.  (b.) 

F.  47.  Histrionella  inquiéta, 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  3,  et 
Cercaria,  n.  3. 

F.  48.  Histrionella Jissa,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  1 .  Cette  es- 
pèce n'avait  été  ni  décrite  ni 
figurée. 

25^  genre.       Cercaire.  f^.  T.  m,  p.  354. 

(b.) 

F.  49.  Cer caria Lacry ma,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  4. 
TOME  xvn.  10 


—    74  — 

F.  50.  Cercaria  Gyrinus,  Mull. 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  6. 

F.  51.  Cercaria  M ougeotii,  Bo- 
ry, Encycl.  Dict.  n.  S.  Cette 
espèce  n'avait  été  ni  décrite 
ni  figurée  ;  on  en  voit  ici  des 
individus  de  diverses  tailles 
à  une  demi-ligne  de  grossis- 
sement. La  double  ligne  qui 
environne  quatre  des  plus 
gros  individus ,  est  une  illu- 
sion optique  qui  a  lieu , 
quand  l'animal  nage ,  sans 
doute  par  le  refoulement  de 
l'eau. 

26*  genre.  Turbinelle.  Oublié  à  sa  place 
alphabétique  dans  le  texte ,  on 
suppléera  ici  à  cette  omission. 
Ce  genre  a  été  établi  dans 
le  Tableau  joint  à  l'article  Mi- 
en osco  tiques  du  T.  X.  Ses  ca- 
ractères sont  :  corps  subpyri- 
formc,  obtus  aux  deux  extré- 
mités, avec  un  sillon  en  carène 
sur  l'un  des  côtés;  queue  séti- 
forme,  implantée  et  très-dis- 
tincte du  corps.  L'espèce  qui 
sert  de  type  à  ce  genre  et  que 
je  n'ai  point  encore  rencontrée, 
est  le  Cercaria  Turbo  ^  Mull. 
Inf.  tab.  18,  fig.  13-16,  qu'on 
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reproduit    ici ,    et    qui ,  dans 
l'Encyclopédie  méthodique,  p. 
ô2,  a  été  mentionnée  sous  le 
nom  de  Tiirhinclla  viaculigem. 
Cet  animalcule  vit  dans  l'eau 
douce  des  ruisseaux  parmi  les 
Lenticules.  Une  sorte  d'arête 
longitudinale  sur  l'un  de  ses 
côtés  le  rend  fort   remarqua- 
ble ;  il  est  rempli  de  globules 
ou    corps    hyalins   assez   gros 
et  variables ,  se  mouvant  inté- 
rieurement,    comme   le    font 
les  parties  internes  des  Pando- 
rinées.  Muller  soupçonne  qu'il 
y  a  des  yeux  et  des  cirrhes  vi- 
bratiles  ;  alors  il  faudrait  rap- 
porter  cet   animalcule  à  une 
toute  autre  classe  qu'à  celle  où 
je  l'ai  laissé  sous  la  responsabi- 
lité de  mes  prédécesseurs. 

^î»^  genre.  Zoospeume.  Ici  devrait  se 
placer,  pour  suivre  l'ordre  mé- 
thodique des  genres ,  la  plan- 
che où  sont  représentés  les 
animaux  du  genre  Zoosperme. 
^.  p.  64. 

28*  genre.  Virguline.  F.  T.  xvi ,  p. 
610.  (b.) 

F.  53.  Firgidina  Pleuronecles, 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  1. 
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F.  54.  Firgulina Pirenula,lào 
ry,  Encycl.  Dict.  n.  3.  Cer 
caria  tenax,  Mull. ,  Inf.  tab. 
20,  fig.  1.  C'est  cet  animal- 
cule que  les  auteurs  ont  dit 
se  trouver  dans  le  tartre  des 
dents  de  l'homme  quand 
elles  sont  mal  tenues  ;  sans 
avoir  jamais  eu  l'occasion 
de  l'y  voir ,  je  l'ai  observé  , 
il  y  a  assez  peu  de  temps , 
dans  diverses  substances 
animales  en  putréfaction , 
dans  du  bouillon  corrompu 
où  le  sel  n'avait  pas  été  un 
obstacle  à  son  développe- 
ment. C'est  par  errem*  que 
dans  le  texte  du  Diction- 
naire on  a  indiqué  le  Vir- 
gulina  hrevicauda  comme 
étant  l'espèce  ici  repré- 
sentée. 

29°  genre.  Tripos.  1^.  T.  xvi ,  p.  388  , 
et  Tableau  des  Microscopiques 
au  T.  X.  (a.  r.) 

F.  55.  Tripos  Miilleriiy^OY^ , 
Encycl.  Dict.  Cet  animal- 
cule se  trouve  dans  l'eau  de 
mer  parmi  les  Céramiaires 
et  les  Conferves.  Sa  natation 
est  grave,  et  aucun  des  trois 
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appendices  ne  semble  y 
prendre  part  au  moyen  de 
mouvemens  particuliers. 

30*^ genre.       Furcocerque.  V.  T,  vu,  p. 
83.  (b.) 

F.    56.    Furcocerca    serrata  ^ 
Bory,  Enc.  Dict.  n"!.  On 
la  voit  représentée  ici  dans 
tous  ses  états  à  une  demi- 
ligne.    Elle    se    développe 
quelquefois  avec  une  singu- 
lière rapidité  dans  les  infu- 
sions de  foin.  C'est  par  er- 
reur qu'il  est    dit   dans  le 
texte  du  Dictionnaire  que 
Muller  la  fit  graver  le  pre- 
mier;    cet    auteur    n'en    a 
point  donné  de  figure. 
31*^  genre.       Trichocerque.     Mentionné 
dans  le  tableau  des  Microsco- 
piques joint  au  tome  x  de  ce 
Dictionnaire  sous  le  n.  31,  ce 
genre  n'est  pas  celui  qui,  sous 
la  signature  (a.r.),  se  trouve 
traité  au  mot  Trichocerque  , 
T.  XVI ,  p.  555  du  présent  Dic- 
tionnaire. Il  y  a  confusion  de 
noms  ,  de  sorte  qu'il  est  néces- 
saire de  revenir  sur  le  véritable 
genre  Trichocerque  (queue  de 
cheveux)  dont  les  caractères 
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sont  :  corps  oblong  ,  non  con- 
tractile ,  subcrustacé ,  muni 
postérieurement  de  deux  ap- 
pendices caudiformes  ,  inflé- 
chis ,  qui  n'en  sont  point  un 
prolon{;^ement  immédiat ,  mais 
qui  semblent  s'y  articuler.  Le 
nom  du  genre  a  été  emprunté 
de  Lamarck,  mais  le  genre  a  dû 
être  réformé,  pour  renvoyer 
à  l'ordre  des  Stomoblépharés , 
le  Trichoda  Pocillum  de  Muller 
qui  sera  le  type  du  genre  Tri- 
CHOTRiE.  f^.  la  planche  sui- 
vante Lxi^  iig.  16. 

F.  57.  Trichocerca  Orbis  , 
Lamk. ,  Bory,  Encycl.  Dicl. 
n.  1.  Se  trouve  parmi  les 
Lenticules. 

F.  58.  Trichocerca  Liina  , 
Lamk.,  Bory,  Encycl.  Dict. 
n.  2. 

32«' genre.       Ty.  r.  T.  xvi,  p.  448.  (b.) 

F.  59.  T^  piiteorum,  Bory, 
Encycl.  Dict. 

33" genre.  Céphalodelle.  /^.  T.  x,  p. 
544,  à  l'article  Microscopiques 
(b.)  ,  ce  genre  ayant  été  omis  à 
sa  place  alphabétique. 

F.  60.  Cephalodella  Calcllus , 
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Bory  (  et  non  catesimus  , 
comme  il  est  dit  dans  le  texte 
cité  du  Dictionnaire).  Cer- 
caria^  Mull.  Ivf.  tab.  20, 
fig.  10,  11. 

F.  61.  CephalodellaCalelUna , 
Bory.  Cercaria  ^  Mull.  //?/. 
tab.  20,  fig.  12, 13.  Ces  deux 
espèces  habitent  indifférem- 
ment les  eaux  douces  et  cer- 
taines infusions. 

34*  genre.       Léiodine.  V.  T.  ix,  p.  272. 

(b.) 

F.  ^'îl.  Leiodina  vermicularis , 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  2. 

F.  63.  Leiodina  fore ipata,  Bo- 
ry, Encycl.  Dict.  n.  3. 

35^  genre.       Kiîuobalake.  y.  T.   ix ,  p. 
119.  (b.) 

F.  64.  Kcrobalana  Mulleri ^ 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  1. 

F.  65.  Kcrobalana  Johlotiiy 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  2. 

36'"  genre.  Tkibuline.  F",  le  Tableau  des 
Microscopiques  au  tome  x ,  où 
ce  genre  termine  l'ordre  des 
Gymnodés.  Omis  à  sa  place 
alphabétique ,  on  le  caractéri- 
sera ainsi  :  corps  complètement 
membraneux,  transparent,  hé- 
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risse  inférieurement  d'appen- 
dices qui  ne  sont  ni  des  poils 
ni  des  cirrhes  ,  et  qui  lui  don- 
nent l'aspect  d'une  herse  ou 
d'une  brosse.  Une  seule  espèce 
de  Tribuline  est  encore  con- 
nue; elle  habile  indifférem- 
ment l'eau  douce  et  l'eau  de 
mer. 

F.  66.  Trihul'ma  Rostellum , 
Bory,  Encycl.  Dict.  p.  527. 
Kerona,  Mull.  Inf.  tab.  33, 
%.  1.  Encycl.  111.  pi.  17, 
%.  1,2. 

Ordre  des  TRICHODÉS. 

Second  ordre  de  la  classe  des  Microscopiques  où  nulle  ou- 
verture buccale  ni  organes  internes  déterminés  ne  se  prou- 
vent encore  positivement ,  mais  présentant  des  poils  ciliaires 
ou  des  cirrhes  non  vibratiles  sur  sa  totalité ,  ou  sur  quelques 
parties  d'un  corps  simple  et  contractile.  Les  animaux  qui 
composent  cet  ordre ,  dont  l'histoire  particulière  a  été  omise 
à  sa  place  alphabétique ,  ne  sont  guère  plus  compliqués  que 
ceux  du  précédent  ;  on  n'y  distingue  encore  nettement  au- 
cun organe;  les  corps  hyalins  que  je  persiste  à  ne  pas  regar- 
der comme  des  estomacs ,  s'y  multiplient  néanmoins ,  et  de- 
viennent en  général  plus  considérables,  et  très-variables  par 
leur  volume  et  leur  forme  ;  du  reste ,  ce  sont  toujours  les 
mêmes  airs  de  corps ,  analogues  pour  la  plupart  à  ceux  des 
genres  précédemment  établis,  dont  beaucoup  sont  variables, 
quelquefois  avec  des  appendices  non  encore  distinctement 
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articulés ,  et  l'on  peut  dire  que  chaque  Gymnodé  a  son  re- 
présentant parmi  les  Trichodés.  Cependant  des  cils  ou  des 
poils  s'y  montrent ,  soit  répandus  sur  toute  la  surface  des  in- 
dividus ,  soit  distribués  sur  quelques-unes  de  leurs  parties  ; 
mais  quelque  mouvement  que  leur  donne  l'animal ,  on  ne 
peut  encore  comparer  ces  cils,  soit  immobiles,  soit  agités, 
avec  ces  cirrhes  vibratiles  qui  acquièrent  tant  d'importance 
dans  les  ordres  suivans  ,  où  l'observateur  les  voit  insensible- 
ment s'organiser  en  rotatoires  complets ,  par  où  l'animal- 
cule s'élève  déjà  de  beaucoup  au-dessus  de  l'état  rudimen- 
taire,  puisque  ces  rotatoires  se  développant,  apparaît  im- 
médiatement un  appareil  circulatoire,  et  bientôt  enfin  des 
ovaires  reproducteurs.  Ici  la  génération  ne  paraît  plus  être 
ce  qu'on  peut  appeler  spontanée ,  dans  l'acception  raison- 
nable du  mot  ;  mais  les  espèces  ne  paraissent  encore  s'y 
reproduire  que  par  division  ou  dédoublement.  Dispensé 
d'y  emprunter  les  caractères  des  formes  du  corps ,  on  peut 
choisir  ces  caractères  dans  la  disposition  des  cils ,  addition 
organique  d'une  haute  importance.  Les  Trichodés  habitent 
les  mêmes  lieux  que  les  Gymnodés,  et  peuvent  se  diviser  en 
deux  familles,  un  peu  arbitrairement  circonscrites  à  la  vérité, 
mais  aisées  à  distinguer  par  \q  faciès ,  et  dont  ç,^  faciès  ou  as- 
pect est  suffisant  pour  aider  à  répartir  les  genres  et  faciliter 
l'étude.  Ces  familles  sont  celles  des  Polytriquees,  V.  T.  xiv, 
p.  196  (b.),  et  celle  des  Mystacinées.  V.  T.  xt ,  p.  410.  (b.) 

37'^  genre.        Leucophre.    V.   T.    ix  ,   p. 
329.  (b.) 

F.    1.    Lciicophra    lurlinata , 
MuU.   Bory  ,  Encycl.  Dict. 
11.  2.  (  Par  erreur  typogra- 
phique de  l'article  cité,  li- 
îOJiE  xvn.  11 
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gne  1 2 ,  on  trouve  acula  à  la 
place  de  tnrbinala  qu'il  y 
faut  substituer.) 

F.  2 .  Leucopkra  Mamilla,  MuU . 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  4. 
Avec  l'espèce  précédente , 
analogue  desEnchélides  par- 
mi les  Trichodés. 

F.  3.  Leiicophra  f racla ,  MuU. 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  20. 

38«  genre.        Dicératelle.    f^.   T.  v,  p. 

467.  (b.) 

F.  4.  Diceratella  triangularis , 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  1. 
Analogue  des  Kolpodes. 

F.  5.  Diceratella  ovata,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n,  2. 

39"  genre.        Perytrique.  V.  T.  xiii,  p 
233.  (b.) 

F.  6.  Pery  tricha  M e  dus  a, ^or^ , 

Encycl.  Dict.  n.  2.  Trichoda 

solaris,  Mull.  Inf.  tab.  23, 

fig.  16.  Analogue  des  A'ol- 

^  voces. 

F.  7.  Pery  tricha  Granata,  Bo- 
ry, Encycl.  Dict.  n.  5.  Ana- 
logue du  genre  Gyges  ,  se 
trouve  dans  les  infusions  ma- 
rincs. 
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F.  8.  Polyincha  Farcimen  , 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  7. 

F.  9.  Poly tricha  Pleuronecte.s , 
Bory,  Encycl.  Dict.  ii.  11. 
Analo{jue  des  Paramœcies. 

40*  genre.  STRAvoLOEME.Mentionnédans 
le  Tableau  des  Microscopiques, 
joint  au  tome  x  du  Diction- 
naire, ce  genre  a  été  omis  à  sa 
place  alphabétique;  ses  carac- 
tères sont  :  corps  cylindracé , 
cilié  à  son  pourtour,  antérieu- 
rement atténué  en  cou  mem- 
braneux, variable,  que  termine 
un  bouton  céphalomorphe  et 
cirrheux.  Les  Stravolœmes  sont 
un  passage  très -naturel  aux 
Vers  intestinaux  ou  Entozoai- 
res  par  les  Echinorhynques ,  à 
qui  ils  ressemblent  tellement , 
.  qu'il  n'y  a  guère  de  différence 
que  par  les  proportions  et  l'ha- 
bitat. 

« 

F.  10.  Stravolœma  Echinorhyn- 
chiis,  Bory,  Encycl.  Dict.  On 
trouve  assez  communément 
cette  espèce  nageant  parmi 
les  Fucus  et  autres  plantes 
marines. 

41-  genre.       Phuline.  -^.  T.  xm,  p.  363. 

(u.) 
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F.  1 1 .  Phialina  versatilis,  Bory , 
Encycl.  Dict.  n.  1. 

F.  12.  Phialina  hirudinoides , 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  4. 

42*  genre.       Trichode.  F.  T.  xvi,  p.  ôô6. 

(B.) 

F.  13.  Trichoda  vitrea,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  9.  T.  Zm- 
ter,  Mull.  Inf.  Des  infusions 
d'herbe  et  de  foin. 

F.  14.  Trichoda  Paxillus,  Mull. 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  10. 
Dans  l'eau  de  mer  parmi  les 
Hydrophytes. 

F.  14  bis.  Trichoda  Anas,  Mull. 
Inf,  Bory,  Encycl.  Dict.  n. 
1 1 .  Bec  à  corbin  de  Joblot , 
pi.  10,  fig.  14,  qui  l'a  dé- 
couvert dans  une  infusion 
d'écorce  où  on  le  retrouve 
aisément. 

43*  genre.       Ypsistome.  V.  T.  xvi,p.  689. 

F.  15.  Ypsistoma salpina,'RoTy , 
Encycl.  Dict. 

44"  genre.       Plagiotrique.   f^.   T.   xvi, 
p.  8.  (b.) 

F.  16.  Plagio tricha  viridis , 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  4. 
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F.    17.  Plagiolricha  Lagena , 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  5.  • 

#  F.    18.    Plagiotricha    Diana, 

Bory,  Encycl.  Dict.  n.  13. 

Pl.  LIX.  C.  i5^  {jenre.       Mystacodelle.  V.  T.  xi,  p. 

410.  (b.) 

F.    19.  Mystacodella  oculata, 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  1. 

F.  20.  Mystacodella  Cyclidium, 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  5. 

46*  genre.  Oxitrique.  Mentionné  dans 
le  Tableau  des  Microscopiques 
joint  au  tome  x  du  Diction- 
naire, ce  genre  a  été  omis  à  sa 
place  alphabétique  ;  ses  carac- 
tères sont  :  corps  simple ,  non 
antérieurement  fisse ,  et  muni 
de  cils  disposés  en  deux  fais- 
ceaux distincts  ou  sur  deux  sé- 
ries. C'est  principalement  l'ab- 
sence de  fissure  antérieure  et 
comme  buccale  qui  distingue 
les  Oxitriques  des  Mystaco- 
delles,  puisqu'on  vient  devoir 
dans  la  figure  20  une  espèce 
de  ce  genre  où  les  cils  sont  dis- 
posés en  deux  séries  :  l'une  an- 
térieure ,  l'autre  postérieure. 
Les  Oxitriques  se  doivent  re- 
porter en  quatre. sections  qui 
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pourraient  bien  par  la  suite 
devenir  des  genres  nouveaux , 
savoir  :  les  Paramœcioides  ,  les 
Bursarioidcs ,  les  Piippoidès  et 
les  Diplagiotrifjues ,  qui  pré- 
sentent parmi  les  ïricliodes  les 
analogues  des  genres  dont  on 
a  rappelé  le  nom  pour  les  dési- 
gner. 

P.  21.  Oxitricha  Lepus,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  le  Cet  ani- 
mal, qui  est  un  Kerona  pour 
Muller (/w/  tab.  34,  fig.  5,8), 
renferme,  comme  les  Yolvo- 
ciens,  des  globules  de  diver- 
ses grandeurs,  se  mouvant 
parfois  intérieurement  com- 
me s'ils  avaient  une  vie  pro- 
pre. Nul  doute  que  ces  glo- 
bules ne  soient  de  ceux  que 
M.  Eschweiler  regarde  com- 
me des  estomacs  ;  ce  qui  ne 
saurait  être ,  car  on  y  distin- 
gue déjà  des  globules  rudi- 
mentaires,  ce  qui  fait  suppo- 
ser que  ce  sont  des  propa- 
gules  destinés  à  reproduire 
l'espèce  après  une  émancipa- 
tion. Dans  la  combinaison 
animale  dont  il  est  question , 
la  reproduction  tomipare  est 
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de  toute  évidence.  Muller 
représente  des  individus  se 
dédoublant  comme  on  le 
voit  ici,  et  l'on  peut  à  chaque 
instant  vérifier  le  liiit  même, 
parce  qu'il  est  peu  d'animal- 
cules plus  communs  dans  cer- 
taines infusions  et  dans  l'eau 
de  fumier. 

F.  22.  O  xi  tricha  Pullaster, 
Bory  ,  Encycl.  Dict.  n.  6. 
Les  globules  internes  de  tou- 
tes tailles  se  reconnaissent  ici 
très-facilement ,  et  l'on  peut 
même  ,  avec  de  la  patience, 
se  convaincre  qu'ils  gros- 
sissent les  uns  plus  tôt  que 
les  autres,  ce  qui  n'arriverait 
point  s'ils  étaient  autre  chose 
que  des  propagules  destinés 
à  être  unis  les  uns  après  les 
autres,  et  à  mesure  qu'ils 
sont  complets  pour  repro- 
duire l'espèce.  Des  estomacs 
ne  changeraient  pas  ainsi  de 
rapport.  V Oxitricha Piillas- 
ler  se  trouve  fréquemment  à 
l'entrée  de  l'hiver  parmi  les 
Lenticules. 

47^'  genre.        Ophrvdie.  P".  T.  xii,  p.  2\b. 

(u.) 
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F.  :}3.  Ophrydia  Lagenula,  Bo- 
ry,  Encycl.  Dict.  n.  1. 

F.  24.  Ophrydia  Trochus,  Bo- 
ry,  Encycl.  Dict.  n.  3 

4iS''  j^enrc.  Trinelle.  Mentionné  dans 
le  Tableau  des  Microscopiques 
joint  au  tome  x  du  Diction- 
naire ,  mais  oublié  à  sa  place 
alphabétique,  ce  genre  a  pour 
caractères  :  corps  membra- 
neux, aminci  et  glabre  anté- 
rieurement, dilaté,  variable,  et 
muni  de  deux  ou  trois  faisceaux 
de  poils  non  vibratiles  à  sa  par- 
tie postérieure.  On  en  connaît 
une  seule  espèce. 

F.  25.  Trinella  Pacha,  Bory, 
Encycl.  Dict.  TrichodaFloc- 
ciis ,  Mull.  Inf.  tab.  24,  fig. 
19.  Habite  l'eau  des  marais 
où  elle  n'est  pas  commune 
et  se  trouve  par  hasard. 

49'"  genre.        Kéuone.  F.  T.  ix ,  p.  121. 

F.  2Q.  Kerona  Siliirus ,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  22. 

F.  27.  Kerona  Calvitum,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  3. 

F.  28.  Kerona  rostrala  ,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  10. 
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F.  29.  Kerona  Sannio ,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  18. 

50«  genre.       Kondyliostome.   f^.  T.   ix , 
p.  138.  (b.) 

F.  30.  Kondyliostoma  Lage» 
nula ,  Bory ,  Encycl.  Dict. 
n.  1. 

»  F.  3 1 .  Kondyliostoma  limacina^ 

Bory,  Encycl.  Dict.  n.  2. 

51«  genre.       Ratule.  V.  T.  xiv,  p.  482. 

(b.) 

F.  32.  Ratulus  cercarioides , 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  1. 

F.  33.  Ratulus  lunaris  ^  Bpry  , 
Encycl.  Dict.  n.  3. 

F.  M.  Ratulus Musculus,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  4. 

52*  genre.       Diurelle.  /^.  T.  v,  p.  569. 

(B.) 

F.  35.  DiurellaLunulina,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  1. 

F.  36.  Diurella  Tigiis ,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  2. 

Ordre  des  STOMOBLÉPHARÉS. 

Une  ouverture  buccale  existe  essentiellement  dans  les  Mi- 
croscopiques de  cet  ordre ,  et  des  cils  vibratiles ,  mais  non 
encore  des  organes  rotatoires ,  se  présentent  autour  de  cette 
ouverture.  Il  n'y  existe  point  de  test;  le  corps  est  encore 
TOME  xvn.  12 
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mou  et  contractile,  susceptible  d'une  certaine  polymorphie, 
et  toujours  formé  d'une  molécule  constitutrice  ,  transpa- 
rente ,  où  se  voient  des  corps  hyalins ,  mais  point  d'organes 
encore  définitivement  prononcés ,  et  dont  on  puisse  déter- 
miner sûrement  la  nature  et  l'usage.  Les  formes,  rigoureuse- 
ment et  inviolablement  symétriques,  n'y  sont  pas  encore  re- 
connaissables  :  on  les  peut  simplement  comparer,  à  cause  de 
la  vacuité  de  leur  corps ,  à  Fébauche  d'un  tube  intestinal  ou 
sac  absorbant ,  qui  présente  beaucoup  de  rapports  avec  les 
Polypes  d'eau  douce  de  Trembley.  Les  Stomoblépharés  se- 
raient comme  une  sorte  d'estomac  vivant  isolé ,  que  com- 
pliquerait la  présence  des  cils  vibratiles  ,  ébauches  du  sys- 
tème branchial  ou  respiratoire. 

C'est  à  tort  que  le  graveur  a  mis  au  bas  de  la  planche  lix  , 
dont  on  donne  ici  l'explication  (C.  Microscopiques),  le  mot 
Urcéolariés.  C'était  Stomoblépharés  qu'il  fallait,  les  Urcéo- 
lariées  ne  composant  qu'une  simple  famille  de  l'ordre  ,  fa- 
mille qui  se  termine  à  la  figure  9.  LVIL 

Famille  des  URCÉOLARIÉES.  F.  T.  XVI  ,  p.  .471.  (b.) 

53*  genre.       Myrtiline.    f^.  T.    xi  ,  p. 

407.  (b.) 

F.  1.  Myrtilina  fraorinina , 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  1. 

F.  2.  Myrtilina  cratœgariaj 
Bory  ,  Encycl.  Dict.  n.  2. 

a.  Groupe  de  ces  petits  ani- 
maux.—  b.  Les  animalcules 
émancipés  ;  la  ligne  ponc- 
tuée qui  se  voit  à  la  suite  de 
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chacun  d'eux  indique  la  di- 
rection des  mouvemens  qui 
leur  sont  le  plus  familiers. 

ô4«  genre.  Rinelle.  Mentionné  dans  le 
Tableau  des  Microscopiques 
joint  au  tome  x  du  présent  Dic- 
tionnaire ,  mais  omis  à  sa  place 
alphabétique ,  ce  genre  a  pour 
caractères  :  animalcule  en 
coupe,  non  totalement  évidée, 
avec  un  corps  interne  dans  le 
fond  qui  se  prolonge ,  par  le 
centre,  en  un  mamelon  saillant 
du  milieu  de  ce  limbe  ;  ne  s'as- 
sociant  jamais  en  glomérules. 
Ce  sont  des  Microscopiques 
très  -  diaphanes ,  agiles  dans 
leurs  mouvemens  capricieux 
et  incertains  ,  qui  renferment 
des  corpuscules  hyalins  plus  ou 
moins  nombreux  et  dont  plu- 
sieurs pourraient  bien  n'être 
que  les  animaux  -  fleurs  de 
certaines  Vorticellaires  den- 
droïdes. 

F.  3.  Rinella  myrtilina,  Bory. 
Espèce  qui  n'a  jamais  été  dé- 
crite ni  figurée  et  qui  se  ren-» 
contre  assez  fréquemment 
dans  les  eaux  stagnantes 
parmi  la  multitude  de  Ra- 


—  92  — 

phanelles  de  nos  boues.  Elle 
affecte  plusieurs  formes ,  et 
souvent  ne  montre  pas  ses 
cirrhes  vibratiles  :  ce  n'est 
peut-être  qu'un  état  de  l'IJr- 
céolaire  Cyclope  ,  figurée  à 
côté,  5,  Lv. 

F.  4.  Rinella  mamillaris ,  Bory. 
Vorticella,  MuU  pi.  35,  fig. 
9  - 10.  Urceolaria  bursata  , 
Lamk.  Habite  l'eau  de  mer. 

Le  Rinella  albicans ,  Bory, 
confondu  ici  sous  le  même 
n.  4,  à  la  droite  ,  est  une  plus 
petite  espèce  qui  abonde  dans 
l'eau  des  huîtres  dans  la  saison 
où  l'on  dit  vulgairement  qu'el- 
les sont  en  lait.  Elle  n'avait  ja- 
mais été  décrite  ni  figurée.  Sa 
teinte  un  peu  plus  blanchâtre 
et  sa  taille  la  distinguent  suffi- 
samment du  mamillaris. 

55' genre.       Urcéolaire.  f^.  T.  xvi ,  p. 

470.  (b.) 

F.  5.  Urceolaria  Cyclopus , 
Bory ,  Encycl.  Dict.  n.  4. 
Cette  espèce ,  prodigieuse- 
ment polymorphe ,  est  fort 
commune  dans  l'eau  des 
marais ,  des  fossés ,  et  même 
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des  ornières  aux  environs  de 
Paris.  Elle  n'avait  pas  été 
fig^urëe. 

oB*  {jenre.  Stentorine.  Mentionné  dans 
le  Tableau  des  Microscopiques 
joint  au  tome  x  du  présent 
Dictionnaire ,  mais  oublié  à  sa 
place  alphabétique ,  ce  genre  a 
pour  caractères  :  corps  évidé  , 
contractile ,  polymorphe ,  pos- 
térieurement atténué  en  poin- 
te ,  de  manière  à  donner  à  l'a- 
nimal développé  la  forme  d'un 
entonnoir  ou  d'un  cornet  à 
bouquin.  Certaines  espèces 
sont  errantes ,  d'autres  sont 
comme  soudées  ,  se  plaisant  à 
se  réunir  en  groupes  par  la 
pointe  'postérieure  de  leur 
corps.  La  plupart  habitent  les 
eaux  douces,  et  s'y  colorent 
quelquefois  par  la  présence  de 
la  matière  verte.  Ces  animalcu- 
les sont  souvent  d'assez  grande 
taille  pour  être  perceptibles  à 
l'oeil  désarmé. 

F.  Ç».  Stentorina  Infundibulum, 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  1. 
Vorticella  nigra,  Mull. ,  In/., 
tab.  27 ,  fig.  1 ,  4.  Urceolaria, 
Lamk. ,  Anim.  sans  vert.  T. 
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ri,  p.  42,  n.  10.  Habile  le 
fond  des  fossés  vaseux,  où 
elle  forme  souvent  comme 
des  taches  noirâtres  de  la 
grandeur  d'une  pièce  de 
cinq  francs  et  plus  sous  les 
Conferves,  ou  comme  des 
taches  nébuleuses  au  milieu 
de  l'eau  tranquille  des  ma- 
rais. 

a.  De  grandeur  naturelle  visi- 
ble à  l'œil  nu. — b.  Grossie 
avec  une  simple  loupe. 

F.  7.  Slentorina  polymorpha , 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  3. 
Vorticella,  MuU. ,  Inf.,ldh. 
37,  fig.  1-13.  Urceolariay 
Lamk. ,  Anim.  sans  vert.  T. 
II,  p.  42,  n.  8.  Habite  les 
mêmes  lieux  que  la  précé- 
dente ,  où  elle  se  fait  remar- 
quer par  sa  prodigieuse  po- 
lymorphie  et  la  rapidité 
merveilleuse  avec  laquelle 
on  la  voit  prendre  les  formes 
les  plus  différentes.  Sa  cou- 
leur est  d'un  vert  noir  foncé; 
elle  vit  assez  solitaire  ,  mais 
ne  laisse  pas  que  d'être  assez 
commune  vers  l'arrière-sai- 
soii  dans  les  cantons  mare- 
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cageux,  notamment  en  Flan- 
dre aux  environs  de  Lille. 

a.  La  représente  ici  de  gran- 
deur naturelle. 

F.  8.  Stentorina  Stenlorea , 
Bory,  EncycL  Dict.  n.  5. 
VoTticella ,  Mull.,  Inf.,  tab. 
43  ,  fig.  6-12.  Pseudo-Po- 
lypus  tabœformis  ,  Roësel  , 
Ins.  T.  m,  tab.  94,  fig.  8. 
Animalcules  à  trompette  ou 
chalumeau  _,  Leder-Muller , 
Récr.  T.  n,  pi.  88,  fig.  cl.  k. 
Est  commune  parmi  les  Len- 
ticules ,  oii  on  la  distingue 
aisément  à  l'œil  nu  tapissant 
la  page  inférieure  des  petites 
feuilles.  Elle  est  ici  peu  gros- 
sie comme  il  est  facile  d'en 
juger  par  la  proportion  de 
la  Lenticule  qui  la  supporte  ; 
on  en  voit  un  individu  se 
contractant  et  nageant  après 
avoir  abandonné  son  sup- 
port. 

57'^  genre.  Synanthérine.  Mentionné 
dans  le  Tableau  des  Microsco- 
piques joint  au  tome  x  du  pré- 
sent Dictionnaire  (par  erreur 
écrit  Sinanlhorine  ) ,  mais  omis 
à   sa    place  alphabétique ,  ce 
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genre  a  pour  caractèrea  :  corps 
capsuliforme ,  atténué  posté- 
rieurement en  appendice  cau- 
diforme ,  ayant  un  double  rang 
de  cirrhes  vibratiles  à  son  ori- 
fice qui  est  oblique  avec  une 
espèce  de  tentacule  bifide  au 
centre.  L'espèce  unique ,  dont 
ce  genre  est  jusqu'ici  formé,  est 
encore  plus  grande  qu'aucune 
Stentorine ,  et  forme  un  pas- 
sage très-naturel  aux  Poly- 
piers vaginiformes  de  Lamarck 
par  les  Plumatelles,,  dont  il  ne 
diffère  que  parce  qu'il  existe 
ici  des  cirrhes  vibratiles  au 
lieu  de  tentacules. 

F.  9.  Synantherina  socialis , 
Bory,  Encycl.  Dict.  Vorti- 
cella,  Mull. ,  /n/.,  tab.  43  , 
fig.  13,  15  ,  en  excluant  les 
synonymes.  C'est  la  plus 
grande  des  Urcéolariées  ; 
on  la  voit  ici  ,  en  a ,  de 
taille  naturelle,  et  b  n'est 
grossi  qu'à  une  loupe  or- 
dinaire. On  la  trouve  for- 
mant ses  faisceaux  d'animal- 
cules-fleurs sur  les  tiges  des 
Cératophy  lies  et  autres  plan- 
tes des  marais. 
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Les  genres  qui  complètent  la 
planche  lix  appartiennent  à 
la  famille  des  Thikidées,  la  se- 
conde de  l'ordre  des  Stomoblé- 
pharés  ,  et  dont  on  n'a  pas  fait 
mention  dans  le  Dictionnaire 
à  sa  place  alphabétique.  Dans 
cette  famille ,  mentionnée  sim- 
plement au  tableau  des  Micros- 
copiques du  tome  x  ,  le  corps 
est  obscurément  urcéolé  ,  ou 
vert  antérieurement,  ayant  le 
plus  souvent  l'orifice  buccal 
cirrheux  tout  autour,  et  ter- 
miné par  une  véritable  queue  ; 
le  corps  est  contenu  dans  un 
fourreau  ordinairement  mem- 
braneux et  toujours  très- dis- 
tinct, à  travers  lequel  ses  mou- 
vemens  contractiles  se  distin- 
guent aisément.  On  commence 
à  reconnaître  ici  un  point  mo- 
bile durant  la  vibration  des 
cirrhes ,  et  situé  vers  la  partie 
que  l'on  peut  considérer  com- 
me une  sorte  de  thorax;  ce 
point  agité  ne  représente  pas  , 
selon  nous ,  un  estomac ,  mais 
bien  une  ébauche  de  cœur, 
l'évidement  de  l'animalcule 
étant  bien  plutôt  l'ébauche  du 
tube  alimentaire  comme  il  l'est 
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chez  les  Polypes  d'eau  douce  , 
etc. ,  etc. 

58*  genre.       Filine.  V.  T.  vi,  p.  607.  (b.) 

F.  10.  Filina  Miilleri,  Bory, 
Encycl.  Dict. 

69^  genre.       Monocerque.   y.  T.  xi,  p. 
91.  (b.) 

F.  11.  Monocerca  longicanda^ 
Bory,  Encycl.  Dict. 

60* genre.       Furculaire.   V.  T.  vu,  p. 

84.  (B.) 

F.  1 2.  Furcularia  lobata,  Bory 
Encycl.  Dict.  n.  2.  Furcu- 
laria   lacinulata  ,     Lamk. 
Anim.  sans  vert.  T.  ii ,  p 
38  ,  n.  5.  Vorticella ,  Mull. 
Inf.  tab.  42,  fig.  1-5.  Des 
eaux  très-pures. 

F.  13.  Furcularia  longicauda, 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  11. 

F.  14.  Furcularia  longiseta , 
Lamk.,  Bory ,  Encycl.  Dict. 
n.  1 .  Des  deux  individus  re- 
présentés ici ,  l'un  est  dans 
son  plus  grand  état  d'alon- 
gement ,  et  l'autre ,  celui  de 
droite,  est  contracté. 

F.  1 6.  Furcularia  larva,  Lamk. , 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  3. 

61*  genre.      Trichotrie.  C'est  ce  genre-ci 
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qui  dans  la  T.  xvi,  p.  555,  avec 

la  signature  (a.  r.),  est  men- 
tionné sous  le  nom  de  Tricho- 
CERQUE ,  et  dont  l'espèce  type 
est  mentionnée  au  mot  Furcu- 
LAiRE ,  V,  T.  vn ,  p.  84 ,  sous 
le  nom  de  Furcularia  Stento- 
rea ,  n.  2 ,  mais  avec  l'insinua- 
tion que  le  Furcularia  Stento- 
rea  pourrait  bien  devoir  for- 
mer un  genre  nouveau.  C'est 
encore  ce  genre  qui ,  dans  le 
Tableau  des  Microscopiques 
joint  au  tome  x ,  est  mentionné 
au  n"  61  sous  le  double  emploi 
du  nom  de  Furcocerque.  Ses 
caractères  établis  dans  l'Ency- 
clopédie par  ordre  de  matières, 
au  mot  Microscopiques ,  tou- 
jours sous  le  n°  61,  p.  534, 
mais  toujours  avec  le  double 
emploi  du  nom  de  Trichocer- 
QUE ,  sont  :  corps  en  fourreau, 
très-musculeux ,  terminé  par 
une  queue  articulée  et  compo- 
sée. LesTrichocerques  forment 
dans  mes  travaux  sur  les  Mi- 
croscopiques ,  un  genre  de  la 
famille  des  Urodiées ,  dans 
l'ordre  des  Gymnodés ,  tandis 
que  les  Trichotries  appartien- 
nent à  l'ordre  des  Stomoblé- 
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phares.  La  queue  dans  les  ani- 
malcules de  ce  genre  rappelle, 
par  sa  conformation ,  la  partie 
postérieure  de  certaines  larves 
de  Libelluloïdes. 

F.  16.  Tricholria  Pocillum , 
Bory ,  Encycl.  Dict.  Tri- 
c^oc^rm,  Lamk.,  Anim.  sans 
vert.  T.  II,  p.  36,  n.  4.  Tri- 
choda,  MuU. ,  Inf. ,  tab.  29, 
%.  9,  12. 

62"  genre.       Vaginicole.  F'.  T.   xv,  p. 
489.  (b.) 

F.  17.  Vaginicola  innata  , 
Lamk.,  Bory ,  Encycl.  Dict. 
n.  1. 

F.  18.  Vaginicola  ingenita , 
Lamk.,  Bory,  Encycl.  Dict. 
n.  4.  C'est  mal  à  propos  que 
dans  le  texte  on  cite  \ In- 
quilina  comme  étant  l'espèce 
ici  représentée. 

Ordre  des  ROTIFÈRES.   F.  T.  xiv,  p.  682.  (b.) 

Pl.  LX.  D.     63^  genre.       Folliculine  ou  mieux  Foli- 

CULINE.  F.  T.  VI  ,  p.  559.  (b.) 

F.  1.  Foliculina  Ampulla  , 
Lamk.,  Bory,  Encycl.  Dict. 
n.  2. 

a.  L'animal  contracté  au  fond 
de  son  urcéole.  •— b.  Indivi- 
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dus  développant  leurs  rota- 
toires. 

F.  2.  F oliculina  Bakerii,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  l.  Baker, 
Empl.  T.  II,  pi.  1 6,  fig.  XI  et 
XII.  Cette  espèce  est  fort  re- 
marquable ,  et  paraît  devoir 
former  un  genre  nouveau  ; 
je  proposerais  de  lui  donner 
le  nom  de  Bakerina  dipte- 
riphora. 

65=  genre.       Tubicolaire.  V.  T.  xiv  ,  p. 

684.  (b.) 

F,  3.  Tiibicolaria  quadriloba , 
Lamk. ,  Bory ,  Encyl.  Dict. 
n.  2. 

a.  De  grandeur  naturelle  sur 
un  fragment  de  plante  aqua- 
tique.— b.  Très-grossi  hors 
du  fourreau.  —  c.  La  tête 
commençant  à  se  développer 
avec  ses  espèces  de  tenta- 
cules qu'on  croit  porter  des 
yeux.  —  d.  Les  organes  ro- 
tatoires  développés. 

66*  genre.       Mégalotroche.  f^.  T.  xiv  , 
p.  684.  (b.) 

F.  4.  Megnlolrocha  socialis  , 
Bory ,  Encycl.  Dict.  au  mot 
Microscopiques ,  p.  536. 
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a.  Réunion  d'individus  de 
grandeur  naturelle  à  l'ex- 
trémité d'une  feuille  de  Cé- 
ratophyUe.  —  b.  L'animal 
grossi  avec  les  rotatoires 
contractés. — c.  Le  même 
avec  les  lobes  rotatoires  dé- 
veloppés. 

67*  genre.       Ezechielina.  V.  T.  xiv  ,  p. 

685.  (b.) 

F.  5 .  Ezechielina  Bakerii,  Bory , 
Encycl.  Dict.  p.  636,  à  l'ar- 
ticle Microscopiques. 

a  et  b.  Individus  grossis  ayant 
les  rotifères  contractés.  — c. 
Les  mêmes  avec  les  deux  ro- 
tatoires développés  et  agis- 
sans. 

Ordre  des  CRUSTODÉS.   F.  T.  x,  p.  542  à  l'article 
Microscopiques. 

68* genre.       Brachion.  y.  T.  n,  p.  469. 

(B.) 

F.  1.  Brachionus  utricularis , 
MuU. ,  Inf.  ,  tab.  60 ,  fig. 
16-21. 

F.  2.  Brachionus  bicornis , 
Bory,  inéd.  Baker,  Empl. 
Micr.  T.  II,  pi.  XII,  fig.  4-6. 

a.  L'animal  entièrement  con- 
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tracté  dans  son  test  et  se  lais- 
sant flotter  dans  l'eau.  —  b. 
Individus  développés  dont 
l'un  étend  sa  queue  pour  se 
fixer. 

F.  3.  Brachionus  neglectus , 
Bory,  inéd.  Baker,  Empl. 
J//cr.T.  ii,pl.  12,fig.  7-10. 
Muller  rapporte  mal  à  pro- 
pos la  synonymie  de  Baker 
au  Brachionus  utricularis 
dont  la  queue  est  bien  plus 
longue  et  les  organes  rota- 
toires  bien  plus  ronds. 

a.  L'animal  entièrement  con- 
tracté dans  son  test. —  b. 
Deux  individus  développés 
à  divers  degrés. 

F.  4 .  Brachionus  Bakerii,  MuU. , 
In/.  ,  tab.  50 ,  fig.  22,  23. 

a.  L'animal  nageant  et  ne  mon- 
trant aucune  apparence 
d'organes  ciliés. — b.  S'ar- 
rêtant  et  se  préparant  à  faire 
agir  ses  rotatoires. —  c.  Fixé 
et  agitant  ces  deux  organes. 

69^  genre.       Siliquelle.    /^.  T.   xv  ,   p. 
_  430. 
F.  5.  Siliquella Bursa-Pasloris , 
Bory,  Encycl.  Dict. 
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a.  L'animal  contracté  dans 
son  urcéole.  — b.  Individus 
développés  faisant  agir  leui-s 
rotatoires. 

70*=  genre.       Kératelle.  Ce  genre  men- 
tionné à  l'article  Brâchionide, 
F.  T.  II,  p.  470,  et  dans  le 
Tableau   des  Microscopiquees 
joint    au  tome  x  de  ce   Dic- 
tionnaire ,  est  omis  à  sa  place 
alphabétique.    Ses    caractères 
sont  :  test  presque  carré,  tron- 
qué postérieurement  où  il  est 
armé  de  deux  appendices  pro- 
longés en    cornes  opposées , 
mais  ne  donnant  point  passage 
.     à  une  queue,  l'animal  en  étant 
dépourvu. 

F.  6.  Keratella  quadrata,  Bory, 
Encycl.  Dict.  Brachionus 
quadratiis ,  Mull. ,  Inf.,  tab. 
49,fig.  12,  13. 

IV  genre.  Tricalame.  Établi  à  l'article 
Brachionide  de  ce  Dictionnaire 
et  mentionné  sous  le  n®  7 1  au 
Tableau  des  Microscopiques 
joint  au  tome  x,  ce  genre,  omis 
à  sa  place  alphabétique,  a  pour 
caractères  :  test  oblong ,  anté- 
rieurement tronqué  et  denté  ; 
corps  terminé  par  une  queue 


—  105  — 

bifide;  l'animal  émettant,  ou- 
tre ses  organes  rotatoires ,  un 
troisième  corps  cirrheux  qu'il 
peut  diviser  en  trois  petits 
faisceaux  pénicillés. 

F.  7.  Tricalama  pUcatilis , 
Bory.  Brachionus  pUcatilis, 
Mull.,/w/:,t.  50,fig.  1-8. 
Grande  espèce  de  l'eau  de 
mer. 

a.  Animal  contracté. — b.  Le 
même  vu  de  profil.  — c.  Un 
individu  très-développé  fai- 
sant agir  ses  rotatoires. 

7 3«  genre.  Proboskidie.  r.T.  xiv,  p. 
286.  (b.) 

F.  8 .  Proboskidia  Patina^  Bory, 
Encycl.  Dict. 

7  3«  genre.  Testudinelle.  Établi  à  l'ar- 
ticle Brachionide  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  et  mentionné  sous 
le  n"  7  3  au  Tableau  des  Micros- 
copiques du  tome  x ,  mais  omis 
à  sa  place  alphabétique,  ce 
genre  a  pour  caractères  :  un 
seul  rotatoire  antérieur;  queue 
subcentrale.  Il  offre  beaucoup 
de  rapports  avec  les  Argules. 

F.  9.  Testudinella  Ar^ula  . 
Bory  ,  Encycl.  Dict.  La  plus 
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grosse  espèce  des  Brachio- 
nides.  Elle  habite  les  marais 
parmi  les  Conferves ,  entre 
lesquelles  on  la  voit  nager  et 
circuler  avec  rapidité. 

a.  L'animal  de  grandeur  natu- 
relle,—  b.  Développé  et  fai- 
sant agir  son  rotatoire  de 
profil.  —  c.  Vu  en  dessous. 
—  d.  En  face. 

74*  genre.       Lépadelle.  V.  T.  ix,  p.  284. 

(b.) 

F.  10.  Lej)ade  lia  Pâte  lia,  Bory , 
Encycl.  Dict.  n.  3. 

F.  11.  Lepadella  lamellaris  , 
Bory,  Encycl.  Dict.  n.  4. 

7 5^  genre.        Mytiline.  f^.  T.  xi,  p.  412. 

F.  12.  Mytilina  Cytherœa,  Bo- 
ry, Encycl.  Dict.  n.  3. 

F.  13.  Mytilina  Cypridina,  Bo- 
ry, Encycl.  Dict.  n.  4. 

76"  genre.  Squatinelle.  Etabli  à  l'ar- 
ticle Brachionide  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  mentionné  sous  le 
n**  76  dans  le  Tableau  des  Mi- 
croscopiques inséré  au  tome  x, 
mais  omis  à  sa  place  alphabé- 
tique ,  ce  genre  a  pour  carac- 
tères :  test  capsulaire  ,  non 
denté  antérieurement;  posté- 
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rieiirement  orné  de  deux  ap- 
pendices ,  et  foraminé  pour 
donner  passage  à  une  queue 
articulée  dont  l'extrémité  est 
bifide.  On  n'en  connaît  qu'une 
espèce  bien  constatée. 

I 

F.  14.  Squatinella  Caligula^ 
Bory  ,  Enc.  Dict.  Brachio- 
niis  cirrhatns ,  Mull. ,  /w/i  , 
lab.  47,  fig.  12.  Le  synony- 
me de  Joblot  doit  être  re- 
jeté. 

Ici  se  plaçait,  dans  le  Tableau 
des  Microscopiques  du  tome  x, 
le  genre  Silurelle  que  j'ai 
supprimé  ,  ayant  reconnu  de- 
puis que  l'animal,  d'après  le- 
quel je  l'avais  formé ,  était  l'é- 
tat jeune  d'une  espèce  du  genre 
Cyclope    ^.  T.  V,  p.  229. 

7 7*  genre.       Colurelle. /^.T.  iv,p.  347. 

F.  15.  Colurella  uncinata^  Bo- 
ry, Encycl.  Dict. 

78»  genre.  Squamelle.  Etabli  à  l'article 
Brachionide  de  ce  Diction- 
naire ,  sous  le  nom  de  Squamu- 
lella,  mentionné  sous  le  n"  79 
dans  le  Tableau  des  Microsco- 
piques joint  au  tome  x,  mais 
oublié  h  sa  place  alphabétique, 
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ce  genre  a  pour  caractères  : 
test  univalve ,  antérieurement 
échancré ,  arrondi  par  der 
rière;  corps  postérieurement 
muni  de  deux  appendices  laté- 
raux ,  tentaculaires ,  dirigés  en 
arrière ,  et  terminé  pat  une 
queue  profondément  bifide 
comme  composée  de  deux 
branches  épineuses.  On  distin- 
gue ici ,  plus  que  dans  tout  au- 
tre Microscopique ,  cet  organe 
que  je  regarde  comme  une 
sorte  de  cœur  bien  plutôt  que 
comme  celui  de  la  déglutition  ; 
des  ovaires  y  sont  surtout  très- 
sensibles. 

F.  16.  Squamella  Limulina , 
Bory  ,  Encycl.  Dict.  Bra' 
chionus  hractea,  MulL,  Inf., 
tab.  46,fig.  6,  7. 

79^ genre.       Anouïielle.    F.  T.   ii ,  p. 
471  à  l'article  Brachionides. 

F.  17.  Anourella  Luth,  Bory, 
Encycl.  Dict.  p.  540 ,  à  l'ar- 
ticle Microscopiques.  Bra- 
chionus  sguamula  ,  MuU. , 
In/.,  tab.  4,  7. 

a.  Vue  en  dessus.  — b.  En  des- 
sous. —  c.  De  profil. 
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F.  18.  Ano ure lia  Lyra  y  Hory , 
Encycl.  Dict. 

a.  Vue  en  dessus.  — b.  En  des- 
sous. 

80^  genre.       Ploesconie.  /^.  T.  xiv,  p.  5. 

(B.) 

F.  19.  Plœsconia  Venus,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  1. 

F.  20.  Plœsconia  Arca  ,  Bory, 
Encycl.  Dict.  n.  3. 

81^  genre.       Coccudine.  /^.  T.  x,  p.  543 
à  l'article  Microscopiques. 

F.  21.  Coccudina  Cimex,  Bory, 
Encycl.  Dict. ,  p.  540  ;  ar- 
ticle Microscopiques. 

a.  Marchant  sur  un  corps 
étranger  et  vue  en  dessus. 
—  b.  En  dessous.  —  c.  Na- 
geant de  profil. 

F.  22.  Coccudina Cicada^Bory, 
loc.  cit.  Trichoda,  Mull.  , 
/w/.,tab.  32,  fig.  25,27. 

a.  Individus  se  servant  de  leurs 
cirrhes  pour  marcher.  — b. 
S'en  servant  pour  nager. 

52*.  Vorticella  cincta ,  Mull. , 

In/.  ,  tab.  35  fig.  5,6.  Urce- 
olaria ,  Lamk.  Anini.  sans  vert. 
T.  II,  p.  41,  n.  3.  A^.  T.  x,p. 
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645  ,  4".  Est  un  être  singulier 
qui  n'est  pas  compris  dans  ma 
classification  des  Microscopi- 
ques ,  parce  que  ne  l'ayant  pas 
rencontré ,  je  n'ai  pu  juger  de 
ses  rapports  naturels.  Il  doit 
probablement  constituer  un 
genre  particulier. 

a  et  b.  Quatre  individus  vus 
dans  diverses  positions ,  re- 
présentées d'après  MuUer. 


ACALEPHES. 

f .    T.     I,     p.     35.     (LAM..XO 


Dans  sa  seconde  édition  du  Règne  Animal ,  M.  Cuvier  a 
transporté  à  sa  classe  des  Polypes  son  premier  ordre  des 
Acalèphes  appelés  fixes,  encore  qu'il  parût  assez  naturelle- 
ment placé  au  lieu  où  le  savant  professeur  l'avait  mis  d'a- 
bord. On  les  laissera  provisoirement  ici  dans  leur  anciene 
place,  la  classe  des  Polypes,  telle  que  l'entend  l'illustre  pro- 
fesseur ,  paraissant  être  peu  naturelle ,  et  se  trouvant  toute 
démembrée  dans  l'ordre  qu'ont  adopté  les  rédacteurs  du 
présent  Dictionnaire. 

Pl.  LXI.  Genre  Actinie.  ^.  T.  i  ,  p.  106.  (lam..x.) 

F.  1.  Aclinia  Novœ-Hiberniœ ,  Less., 
Coquille,  pi.  3  des  Zoophytes,  f.  1 . 
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F.  2.  Actinia  Sanctœ-Catharincr.  ^ 
Less. ,  Coquille  ,  pi.  2  des  Zoo- 
phytes,  f.  2,  mal  à  propos  Actinie 
du  Brésil  au  bas  de  la  planche  de 
ce  Dictionnaire. 

Ces  deux  espèces  n'étaient  pas  con- 
nues lorsque  l'article  Actinie  fut  pu- 
blié. On  en  doit  la  découverte  a 
M.  Lesson  qui  les  a  figurées  et  dé- 
crites dans  la  magnifique  Relation  du 
voyage  de  M.  Duperrey. 

Pl.  LXII.  Genre  Physale.  V,  Physalie  ,  T.  xni ,  p. 

468.  (less.)  Pour  lequel  Lesson 
propose  le  nouveau  nom  de  Cys- 
dsoma  dans  sa  Zoologie  de  la  Co- 
quille ,  afin  de  le  mieux  distinguer 
du  genre  Phy salas  qui  appartient 
à  l'ordre  des  Cétacés,  dans  la  classe 
des  Mammifères.  Ce  nom  de  Cys- 
tisome  a  été  mis  au  bas  de  la  plan- 
che, mais  à  tort  par  le  copiste, 
pour  celui  de  l'espèce  qui  est  le 
Physalia  antarctica  ,  Less.  ,  pl.  5 
des  Zoophytes  de  la  Coquille»  f.  2. 
Physalia  elongata,  Lamk. ,  Anim. 
sans  vert. 
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CRUSTACÉS. 

/^.  T.  V  ,    p.    134.   (aud. 


Pl.  LXIII.  Fortune  porte-hache,  Portunus  hastatus. 

Pl.  LXIV.  F.    l.    Pagure    sanguiinolent  ,   Pagurus 

sanguinolentus ,  d'après  Quoy  et  Gaimard 

dans  le  Yoyag^e  de  l'Uranie. 

F.  2.   Pagure  moucheté  ,   Pagurus  gul- 
tatus. 

Pl.  LXV.  Langouste  bordée,  Palynurus  margina- 

tas ,  d'après  Quoy  et  Gaimard  dans  le  Voyage 
de  rUranie. 


ARACHNIDES. 

V.H.  l,    p.    496.    (late.) 


Pl.  LXVI. 


Pl.  LXVII. 


Epéïre  a  queues  courbes  ,  Epeira  curvi- 
cauda.  V.  T.  vi ,  p.  200  (aud.),  où  les  dé- 
tails grossis  sont  expliqués. 

F.  5-6.  Galéode  Araignée  ou  mieux  Ara- 
NÉoïDE,  Galeodes  Arachnoïdes.  V.  T.  vu  ,  p. 
116  (aud.)  ,  où  les  détails  de  la  figure  6  sont 
expliqués. 

F.  1-4.  Achlysie  du  Dytique,  Achlysia 
Dytici.  f^.T.  i ,  p.  77  (aud.),  où  les  détails 
des  quatre  figures  sont  expliqués. 
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INSECTES. 

y.  T.  VIII,  p.  539.  (aud.) 


Pl.  LX^III,  Coléoptères.  F.  T.  i,  p.  307.  (aud.) 

D'après  la  méthode  de  Latreille  (  Règne 
Anim.  de  Cuvier,  T  éd.,  T.v),  les  genres  de 
Coléoptères  ici  représentés  doivent  se  dispo- 
ser dans  l'ordre  suivant  : 

Bupreste.  V.  T.  11,  p.  583.  (aud.) 
Brente.  V.  T.  11 ,  p.  506.  (aud.) 
Monochame.  /^.  T.  xi,  p.  91.  (g.) 
Lamie.  V.  T.  ix,  p.  185.  (g.) 
Saperde.  V.  T.  xv,  p.  151.  (g.) 
Casside.  V.  T.  m,  p.  252.  (aud.) 
Galéruque.  V.  T.  vu,  p.  125.  (g.) 
Pl.  I.XIX,  Orthoptères.  V.  T.  xii,  p.  428.  (g.)  V. 

aussi  Criquet.  T.  v,  p.  71.  (aud.) 

Pl.  LXX.  Hémiptères.   V.  T.  viii,  p.  122.  (g.)  V. 

aussi  Fulgore. 

Pl.  LXXI.  Hyménoptères.  V.  T.  viii,  p.  458.  (g.)  V. 

aussi  Ailes  dans  les  insectes.  T.  i  ,  p.  176  et 
suiv.  (aud.) 

Fig.  1 .  Aile  d'un  Chalcis ,  Chalcis.  Latr. 
Règne  Anim.  2"=  édit.  T.  v,  p.  295. 

a.  Le  bout  de  l'aile  ,  ou  l'extrémité.  —  b.  La 
base  de  l'aile ,  à  son  insertion  sur  le  tho- 
rax. —  c.  Angle  postérieur,  interne  ou 
anal ,  formés  par  la  réunion  du  bord  pos- 
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lérieur  et  du  bord  interne.  —  d.  Bord  ex- 
terne ,  bord  antérieur  ou  d'en  haut,  ou 
simplenient  la  côte ,  vers  le  milieu  de  la- 
quelle se  voit  le  point  calleux  ou  épais.  — 
e.  Le  bord  postérieur,  compris  entre  le 
bout  de  Taile  et  l'anfjle  postérieur.  — f.  Le 
bord  interne ,  s'étendant  depuis  le  bord 
postéi'ieur  jusqu'à  la  base  de  l'aile.  —  g'.  Le 
disque  de  l'aile,  ou  toute  la  partie  comprise 
entre  ses  bords.  Cette  aile  est  la  plus  sim- 
ple de  toutes  celles  des  Hyménoptères. 

Fi{y.  2.  Aile  d'une  Tenthrède,  Tcnthredo. 
Latr.  Rè(5ne  Anim.  2«  éd.  T.  v,  p.  274. 

a.  Nervure  externe  nommée  radius.  —  b. 
Nervure  interne  nommée  cubitus  ;  toutes 
deux  se  terminant  au  point  épais.  —  c.  Le 
point  épais  ,  calleux  ,  autrement  nommé 
le  carpe,  ou  stigmate  de  quelques  auteurs. 
—  d.  Les  deux  cellules  connues  sous  le 
nom  de  radiales  ;  la  première  étant  la  plus 
voisine  du  point  calleux.  —  e.  Les  quatre 
cellules  nommées  cubitales;  la  première 
étant  la  plus  voisine  de  la  nervure  nommée 
cubitus  ;  la  quatrième  atteignant  le  bout  de 
l'aile.  —  f.  Les  deux  cellules  nommées  dis- 
coïdales ,  la  première  étant  la  plus  voisine 
de  la  deuxième  cubitale.  —  g.  Plusieurs 
nervures  connues  sous  la  dénomination 
commune  de  brachiale. 

Fig.  3.   Aile  d'un  Palare,  Palarus.  Latr. 
Règne  Anim.  2*=  édit.  T.  v,  328. 
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a.  Cellule  radiale  appeiidiculée.  —  b.  La  se- 
conde cellule  cubitale  pétiolée.  —  ii.  Deux 
cellules  discoïdalcs  ainsi  nommées  de  leur 
position  au  centre  de  l'aile;  elles  sont  le 
plus  ordinairement  au  nombre  de  trois. 

Fiç.  4.  Aile  d'un  Chrysis,  Chrysis.  Lalr. 
Règne  Anim.  2"  édit.  T.  v,  p.  304. 

a.  Cellule  radiale  unique ,  atteignant  le  bout 
de  l'aile.  — b.  Une  cellule  cubitale  unique, 
incomplète  ,  les  discoïdales  également  in- 
complètes. 

Fig.  5.  Aile  d'unCentris^  Cenlris.  Latr. 
Uègne  Anim.  2"  édit.  T.  v,  p.  366. 

a.  Cellule  radiale  unique.  — b.  Trois  cellules 
cubitales  ;  la  troisième  n'atteignant  pas  le 
bout  de  l'aile. — h  h  h  H  h.  Cellules  humé- 
ralesdeM.  Jurine  ;  les  deux  premières  com- 
prises entre  des  points  sous  les  discoïdales 
de  M.  Latreille  ;  les  autres  ne  servent  point 
dans  la  détermination  des  genres. 

Fig.  6.  Bulles  d'air  interrompant  les  ner- 
vures dans  une  aile  d'Hyménoptère  à  un 
très-fort  grossissement.  J^.  Ailes,  p.  177, 
col.  2. 

Fig.  7 .  Aptérogyne  unicolore.  MuU. ,  Latr. 
F.,  pour  le  genre ,  Règne  Anim.  T  édit.  T. 
V,  p.  315. 

Fig.  8.  Aile  supérieure  gauche  du  même 
uisecte. 

Fig.   9.  Aptérogyne  d'Olivier,  femelle, 
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Latr.  Les  femelles  de  ce  (jenre  sont  aptères. 
V,  Latr.  Règne  Anim.  2^  édit.  T.  v,  p.  315. 
V.  T.  i,p.  487.(aud.) 

Pl.  LXXIÏetLXXIIL  Lépidoptères.  V.  T.  ix,  p.  292.  (g.) 

D'après  la  méthode  de  Latreille  (Règne 
Anim.  T  éd.) ,  les  espèces  ici  représentées 
dans  les  deux  planches  devraient  l'être  dans 
l'ordre  suivant  : 

Satyre.  /^.  T.  xv,  p.  178.  (g.) 
Erycine.  V.  T.  vi,  p.  287.  (aud.) 
Uranie.  V.T,  xvi,  p.  468.  (g.) 
CoUimorphe.  V.  T.  m,  p.  54.  (aud.) 

Nota.  La  planche  où  est  représentée  l'U- 
RANiE  doit  suivre  l'autre. 


ANNELIDES. 

A*.  T.   î ,    p.    391.    (aud.) 


Pl.  LXXIV.  Léodice  amtennée,  Leodicoe  antennata,  Sa- 

vigny,  f^.  T.  ix,  p.  279.  (aud.) 

a.  Tête  vue  en  dessus ,  grossie.  —  b.  Vue  de 
profil.  —  c.  Détail  des  mâchoires.  —  d. 
L'un  des  appendices  latéraux  aux  pieds. 

Pl.  LXXV.  Bdelle  du  Nil,  Bdellanilotica,  Savigny. 

F.  T.  II,  p.  237.  (aud.) 
1 .  L'animal  dans  tout  l'alongement  qu'il  est 
susceptible  de  prendre.  —  2.  Contracté  et 
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de  profil.  —  3.  Contracté  vu  en  dessous. 
— a.  Ventouse  orale  grossie  vue  en  de- 
dans. —  b.  La  même  se  contractant  et  de 
profil.  —  c.  Mâchoire  impaire  très-grossic 
et  détachée  d'ime  espèce  du  genre  Hœmo- 
pis.  f^.  ce  mot  au  T.  viii ,  p.  7.  (aud.)  Mal 
h  propos  OEmopis  au  bas  de  la  planche 
par  l'ignorance  du  copiste. 


CONCHIFÉRES. 

F.  i'.  rv,  p.  364.  (D..»f.) 


Pl.  LXXVI.  Fig.    1.  Isocarde  globuleuse,  Isocardia 

Cor,  Lamk.  F.  T.  ix ,  p.  29.  (d..h.) 

Fig.  2.  Corbeille  Pétoncle,  Corbis  Pe- 
lunculiis ,  Lamk.  f^.  T.  iv,  p.  47.  (d..h.) 

Fig.  3.  Glycimère  Silique,  Glycimeris  Si- 
liqiia,  Lamk.  f^.  T.  vu,  p.  390.  (d..h.) 

Fig.  4.  Thracie  corbuliforme  (et  non  Tra- 
cie  comme  on  a  mis  au  bas  de  la  planche) , 
Thraciu  corhuloides.    V,  T.  xvi  ,    p.  235. 

(D..H.) 

a.  Montre  la  charnière  pour  rendre  sensi- 
ble la  dent  libre  caduque ,  dont  le  genre 
formé  par  Leach  tire  son  caractère. 

Pl.  LXXVn.  Fig.  1.  Cyrène déprimée,  Cyrenadepressa. 

^.  T.  v,  p.  290.  (d.. H.) 
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Fig.  2.  Emarginule  orwée  ,  Emarginida 
ornata.  V.  T.  vi,  p.  138.  (d..h.) 

Fig.  3.  Cyprine  d'Islande,  Cyprina  Is- 
landica,  Lamk.  f^.  T.  v,  p.  i?81.  (d.,h.) 

Fig.  4.  Crassatelle  scutellaire  ,  Cras- 
satella  scutellaria.  V.  T.  v,  p.  33.  (d..h.) 

a.  Valve  vue  intérieurement  pour  montrer 
la  charnière.  —  b.  Côté  extérieur. 

Pl.  LXXVIll.         Fig.  1.  DoNACE  A  RESEAU ,  Donax  Meroe. 
Lin.  ^.  T.  V,  p.  529.  (d.. H.) 

Fig.  2.  Crassine  Crassatelle,  Crassina 
Danmoniensis ,  Lamk.  f^.  Astarté,  T.  n,  p. 
33.  (f.) 

Fig.  3.  Cythérée  Cédonulu  ,  Cytherea 
ei-ycina ,  Lamk.  V.  T.  v,  p.  301.  (d..h.) 

Fig.  4.     CORBULE    A    GROS  SILLON,    Corbulu 

cxarata^  V.  T.  iv,  p.  474.  (d..h.) 

Fig.  6.  HippoPE  MACULÉE,  Hippopus  ma- 
culatus ,  Lamk.  Petit  individu,  f^.  T.  vni,  p. 
215.  (d..h.} 
Pl.  LXXIX.  Fig.  1.  Dicér  A  TE  GAUCHE,  Z)£c^m.y  ^mw^ra. 

^.  T.  v,  p.  466. 

a.  La  coquille  complète  et  fermée.  —  b.  La 

grande  valve.  —  c.  La  petite,  l'une  et 

l'autre  par  dedans. 

Fig.  2.  GryphÉe  ANGULEUSE,  Grypkœu UH- 
gulata ,  Lamk.  F.  au  mot  Huître.  T.  vm , 
p.  389.  (d..h.) 
a.  Valve  vue  en  dehors.  —  b.  La  même  en 

dedans. 
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MOLLUSQUES. 

y.  T.  XI,  p.  16.  (D..11.) 


Ordre  df.s  GASTÉROPODES.    V.  T.  vu,  p.   55G.  (b.) 

Pf..  LXXX.  Fig.  1.  Fasciolaiue  distante,  Fasciolaria 

distans  jA^diTck.  V.  T.  vi ,  p.  404.  (d..h.) 

Fi{j.   2.   Harpe  mutique,  Harpa  mutica^ 
Lamk.  F.  T.  viii,  p.  54.  (d..h.) 

Fig.  3.  ¥v?,^kv  s^^^i.,  Fusus  serratus.  V. 
T.  vif ,  p.  87.  (d..h.) 

Fig.  4.   FissuRELLE  HiANTULE,  Fissiirclla 
hianliila,  Lamk.  F.  T.  vi,  p.  516.  (d..h.) 

a.  La  coquille  vue  en  dessus. — b.  En  dessous 
ou  dedans. 

Pl.  LXXXI.  Fig.  1.  Haliotide  NODULEUSE,  ^«//o/wjom/- 

cherrima,  Martius.  f^.  T.  viii ,  p.  21.  (d,.h.) 
a.  En  dessus.  — b.  En  dedans. 

Fig.  2.  HÉLICE  serpentine  ,  HeUx  serpen- 
lina^  Ménard.  V.  T.  viii,  p.  74  (d.. h.) 

a.   En  dessus.  —  b.  En  dessous. 

Fig.  3.  HÉLICE  ENFONCÉE,  Hcllx  cepu.  Mull, 
V.  T.  vni,  p.  74.  (d..h.) 

a.  En  dessus.  —  b.  En  dessous. 

Pl,  LXXXn.  Fig\  1.  Volute  poncticulée,  Volutajapo- 

nica.  Lin.  V.  T.  xvi,  p.  632.  (d..ii.) 

Fig.  2.  Volvaire  striée,  Volvaria  slriata^ 
Lamk.  /^.  T.  xvi,  p.  034.  (D..n.) 
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a.  Vue  par  dessus.  — b.  Par  dessous  du  côté 
de  la  bouche. 

Fig.  3.  Turbo  ojJDULÉ ,  Turbo  undulalus , 
Gmel.  P^.  T.  xvi ,  p.  436.  (d..h.) 

Fig.  4.  Vis  crénelée  ,  Terebra  ci'cnulata, 
Lamk.  f.  T.  xvi,  p.  612.  (d..h.) 

Pl.  LXXXlll.  Fig.  1.  Porcelaine  A  bandes,  Cyprœavit- 

tala.  V.  T.  XIV,  p.  219.  (d..h.) 

a.   La  coquille  en  dessus.  —  b.  Vue  en  des- 
sous. 

JFig.  2.  CoNE  ÉCRIT,  Coniis  scriplus.  V. 
T.  IV,  p.  385.  (d..h.) 

Fig.  3.  CoNE  CÉDONULLi,  CoHus  CedoniilU, 
Var.  y.  F.  T.  iv,  p.  387.  (d..h.) 

Fig.  4.  Porcelaine  ocellée,  Cyprœa  oceU 
lala,  Lin.  f^.  T.  xiv,  p.  216.  (d..h.) 
a.  En  dessus.  —  b.  En  dessous. 

Fig.  5.  Porcelaine  géographique,  Cy^ 
prœa  mappa ,  Lin.  Très-belle  et  rare  variété 
de  la  collection  de  notre  collaborateur  DeS" 
hâves.  ^.  T.  xiv,  p.  219.  (d..h.) 

a.  La  coquille  de  grandeur  naturelle  en  des- 
sus. —  b.  En  dessous. 

Pl.  LXXXIV.  Yïq a  .T> AVPniîiVLEhniE,  DaiipkmnlaLhna, 

Lamk.  ^.  T.  v,p.  364.  (d.. h.) 

a.  La  coquille  en  dessus.  —  b.  En  dessous. 

Fig.  2.  Cadran  ixcn^ii,  Solarium  kybri^ 
dnm.  T  .  Solarium.  T.  xv,  p.  479.  (d..h.) 

a.  En  dessus.  —  b.  En  dessous. 


—   121  — 

Fig.  3.   Cyclostome  variable,  Cycloslo- 
ma  variahilis.  V.  T.  v.  p.  253.  (d..h.) 
a.  En  dessus.  —  b.  En  dessous. 

Cyclostome  Momie,  Cycloslowa  Montra. 
V.  T.  V,  p.  254.  (d.. H.) 

a.  En  dessus.  —  b.  En  dessous. 

Fig.   5.  DoLABELLE  CALLEUSE,   Dolabclla 
callosa ,  Lanik.  ^^.  T.  v,  p.  579.  (d..h.) 
a.  En  dehors.  —  b.  En  dedans. 

Pl.  LXXXV.  Agathine    fasciée  ,     Agathina  fasciata  , 

Lamk.  Bulla  fasciata,  L.  Espèce  terrestre 
fort  grande  et  commune  dans  les  bois  de 
rile-de-France  où  les  nègres  l'appellent  Coii- 
roupa.  L'animal  n'en  avait  jamais  été  figuré. 
11  a  été  reproduit ,  dans  l'Atlas  du  voyage 
de  Duperrey,  par  M.  Lesson  qui  l'avait  aussi 
observé.  Il  n'en  a  pas  été  question  dans  le 
texte  du  Dictionnaire ,  quoique  cette  espèce 
remarquable  fût  anciennement  connue.  J'en 
avais  autrefois  rapporté  un  grand  nombre 
de  beaux  individus  qui  se  sont  répandus  dans 
divers  cabinets  de  l'Europe ,  notamment 
dans  la  collection  de  Richard  ,  qui  est  passée 
dans  celle  de  M.  Férussac.  /^.  Agathine  , 
T.  i,p.  147.(f.) 

Pl.  LXXXYI.  Fig.    1.   àuricule  de  Dombey,   ^uricula 

Dombeyana  ,  Lamk.  f^.  T.  ii,  p.  88.  (f.) 

a.  Vue  en  dessous  du  côté  de  la  bouche.  — 
b.  En  dessus. 

TOME    XVII.  16 
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Fig.  2.  HÉLICE  Serpentine  ,  Hélix  Serpen- 
tina,  Molina.  f^.  T.  viii,  p.  74.  (d..h.) 

Pl.  LXXXVII.        Fig-.  1.  Agathine  POURPRÉE, -(^^«Mma/?Kr- 
.mi«u\V  p^^^^^^  La,„|j   pr  j    1 ,  p.  147.  (f.) 

Fig.  2.AMrULLAIREVERTE,^7WpM//«/*iaWrg^- 

cens.  F'.'ï.i,  p.  301.  (f.) 

Fig.   3.   Ancillaire   blanche,   AnciUaria 
candida,  Lamk.  ^.  T.  i  ,  p.  343.  (f.) 

Fig.  4.   Casque  treillissé,  Cassis  decvs- 
sata,  Lamk.  F.  T.  m,  p.  245.  (b.) 

j^   Ordre  des  CÉPHALOPODES.   F.  T.  m,  p.  33o.  (b.) 

Fig.  5.  Argonaute  papyracé,  Argonaula 

.y;-^-o,L. /^.  T.  i,p.  552.  (f.) 

Pl.  LXXXVIIl.  Fig.  6,7,8.  Argonaute  de  Crank,  Argo- 
naula Cranchii,  Leach.  /^.  T.  i ,  p.  552  (f.^j 
et  Ocytiioe.  t.  xii,  p.  70.  (d..h.) 

Fig.  1.  Spirule  dePÉron,  Spirula  Pero- 
yi.'irron  1^-'  ■      nii ,  Lamk.  F.  T.  xv,  p.  583.  (d..h.) 

1.  L'animal  complet.  —  a.  La  coquille.  — b. 
Coupe  d'un  morceau  de  cette  coquille  tant 
soit  peu  grossi  pour  montrer  la  disposition 
des  cloisons  internes. 

Fig.  2.  Calmar  de  Bancks,  Loligo  Bank- 
sii,  Leach. 

Fig.  3.  Calmar  Lepture,  Loligo  Leptura  y 
Leach. 

Pour  ces  deux  espèces  l^.  Calmar,  T.  m  , 


p.   67  (i-.)  et  Ornicuoieliue,  ï.  \ii,  p.  223. 

(D..H.) 

Fiç.  4  et  5.  Calmau  scabre  et  Calmar 
CARDIOPTÈRE.  Pour  CCS  espèces  qui  appar- 
tiennent au  nouveau  genre  Cranciue  ,  V. 
T.  V,  p.  11.  (d..h.)  Cranchia  scabra  et  Cran- 
chia  maculata ,  Leach. 

Pl.  LXXXIX.  F.  4.  Calmar  Caraïbe,  Loligo  Caribœa. 

r.T.  m,  p.  67.  (f.) 

F.  3.  Calmaret  cyclure,  Loligopsis  cy- 
cliirus ,  F.  Leachia  cyclura ,  Lesueur.  f^. 
T.  m,  p.  67.  (f.) 

F.  2.  Sépiole  de  Rondelet,  Sepiola  Ronde- 
leti,  Leach.  Scpia  Sepiola,  L.  Petit  animal 
mentionné  et  assez  mal  figuré  par  Rondelet, 
p.  375  de  la  traduction  française.  Il  n'en  a 
point  été  question  dans  le  Dictionnaire ,  soit 
à  sa  place  alphabétique ,  soit  à  l'article  Sè- 
che. M.  Cuvier,  dans  sa  seconde  édition  du 
Règne  Animal  (T.  m,  p.  15),  en  fait  le  type 
d'un  sous-genre  de  Calmars ,  caractérisé  par 
ses  nageoires  arrondies ,  attachées  aux  côtés 
du  sac  et  non  à  sa  pointe.  La  Sépiole  com- 
mune ou  de  Rondelet  abonde  dans  la  Médi- 
terranée ;  elle  dépasse  rarement  deiLx  pouces 
et  demi  à  trois  pouces  de  long.  On  la  voit 
fréquemment  à  la  poissonnerie  de  Marseille, 
où  elle  fournit,  avec  les  petits  Calmars  appe- 
lés Sépions,  un  mets  assez  estimé. 

F.  1.  Poulpe  ciRRHEUX,  Oclopus  cïrrhosus, 
Lamk.  F.  T.  xiv,  p.  240.  (eu.) 
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GRAND  EMBRANCHEMENT  DES  VERTÉBRÉS. 

f^.  T.  I,  au  mot  ANIMAL,  p.   378. 
*  Vertébrés  à  sang  froid. 

POISSONS. 

y.  T.  XIV,  p.   122  (b.)  et  Ichtyologie  au  Supplément. 


Pl.  XC.  Fig.  1.  Perche  grammite,  Perça  grammi- 

tis ,  N.  Cette  espèce  vient  de  la  baie  des 
Chiens-Marins  à  la  Nouvelle-Hollande.  Nous 
ne  la  connaissons  que  par  un  dessin  qu'en  a 
fait  feu  M.  Milius ,  capitaine  de  vaisseau ,  qui 
fut  tour  à  tour  gouverneur  de  la  Guiane  et 
de  Mascareigne  ,  et  qui  avait  fait  partie  de 
l'expédition  du  capitaine  Baudin.  C'est  un 
Poisson  de  petite  taille ,  remarquable  par  la 
manière  régulière  dont  il  est  rayé  longitudi- 
nalement.  Cette  manière  de  coloration  est 
assez  fréquente  dans  les  Poissons  de  l' Austra- 
lasie.  f^.  Perche,  T.  xui,  p.  202.  (b.) 

Fig.  2.  Cauthère  douteuse,  Cautherus 
dubia ,  Bory.  J^.  T.  ni ,  p.  160. 

Fig.  3.  Cauthère  de  Milius,  Cautherus 
Milu,BoTy.  V.  T.  ni,  p.  160. 

Ces  deux  espèces  sont  encore  établies  et 
figurées  d'après  des  dessins  assez  médiocres 
faits  sur  les  lieux  par  feu  notre  ami  Milius , 
qui  pécha  ces  poissons  dans  la  baie  des 
Chiens-Marins. 
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Pl.  XCI.  Serran    Bonaci-Arara.  de  Cuba  ,  Serra- 

nus  Arara ,  Cuv.,  Hist.  T.  n ,  p.  377.  Espèce 
qui  n'avait  pas  été  convenablement  figurée 
dans  les  Poissons  de  la  Havane  ,  par  Parra , 
et  qui ,  communiquée  au  Dictionnaire  par 
M.  Desmarest ,  paraît  être  une  variété  de 
Jomiius  gntlatus  de  Schneider,  p.  77.  On  le 
mange ,  mais  sa  chair  est  quelquefois  mal- 
saine. 

Pl.  XCII.  Serran    guativère    de    Cuba,    Serranus 

Ouatlibi,  Cuv.,  Hist.  T.  n  ,  p.  381.  Lorsque 
ce  Poisson  est  vivant ,  il  est  d'un  rouge  vif- 
La  figure  qu'on  en  donne  ici ,  très-exacte 
du  reste  surtout  quant  aux  formes,  a  été  faite 
d'après  un  individu  conservé  dans  la  li- 
queur, et  qui  s'était  décoloré.  On  mange  ce 
poisson  à  la  Havane. 

Pl.  XCIH.  PRiACANTHEDELACÉPÈDE,Pri'acan/A?wjCacg- 

jOf</««wMj, Desmarest.  Décad., p.  9.  ^.  T. xiv, 
p.  276.  (r.)  Poisson  de  Cuba. 

Pl.  XCIV.  Myripristis  Jacob  de  Cuba,  MyiipristisJa- 

cobus  ,  Cuv. ,  Hist.  T.  m  ,  p.  162.  Vulgaire- 
ment Frère-Jacques  à  la  Martinique ,  où  l'on 
trouve  aussi  ce  beau  Poisson ,  qui  n'avait  pas 
encore  été  figuré. 

Pl.  XCV.  Scorpène.   L'espèce  que  M.  Lesson  a  fait 

figurer  ici  sous  le  nom  de  Scorpena  anthe- 
nata,  Bloch,  ne  ressemble  guère  à  la  figure, 
qu'on    voit   dans    la    planche   185    de   cet< 
ichtyologiste  ,  et  qui  se  trouve  reproduite 
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dans  l'Encyclopédie  méthodique,  pi.  88,  fig. 
370.  L'un  et  l'autre  Poisson  appartiennent 
au  genre  Ptéroïs ,  Cuv.,  Hist.  T.  iv,  p.  351. 
V.  ScoRPÈNE,  T,  XV  ,  p.  282.  (less.) 

Pl^  XCVI.  Chevalier    ponctué,    Eques  punctatus y 

Cuv.,  Hist.  T.  V,  p.  167,  dont  on  trouvait 
déjà  deux  figures  médiocres,  l'une  dans 
Parra ,  l'autre  dans  Schneider,  ce  qui  décida 
M.  Desmarest  à  donner  celle-ci,  qui  fut  faite 
d'après  nature  sur  l'un  des  Poissons  qu'il  avait 
reçus  de  la  Havane.  Elle  est  reproduite  dans 
Cuvier,  p.  116.  /^.Chevalier,!,  m,  p.  572. 

(B.) 

Pl.  XCVH.  Pentapode  a  axî^vELiùTT^,  Pentapodus  vitta, 

Cuv.,  Hist.  T.  VI,  p.  264.  La  présente  figure 
a  été  reproduite  du  beau  Voyage  de  l'Ura- 
nie ,  pl.  44 ,  où  Quoy  et  Gaimard  ont  fait 
représenter  cette  espèce  ,  découverte  par 
eux  dans  la  baie  des  Chiens-Marins.  Le  sous- 
genre  Pentapode  se  trouve  récemment  éta- 
bli dans  la  seconde  édition  du  Règne  Ani- 
mal, T.  II,  p.  184,  parmi  les  Dentés,  Den- 
teœ.  Il  a  pour  type  le  Spams  vittatus  de 
Bloch  ,  et  contient  en  outre  sept  espèces 
des  mers  de  l'Inde.  Toutes  ont  la  bouche 
peu  fendue ,  où  l'extrémité  des  mâchoires 
ne  porte  plus  que  deux  fortes  canines ,  entre 
lesquelles  s'en  voient  quelquefois  deux  ou 
quatre  beaucoup  plus  petites  ;  les  autres  dents 
sont  en  velours ,  rases  et  disposées  sur  une 
bande  fort  étroite. 
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Pi,.  XCVIII.  F.  t.  DiABAsis  RAYÉ  d'or,  Diabasis Jlavo- 

lineatus ,  Desmarest. 

F.  2.  Diabasis  de  Parra  ,  Diabasis  Parra , 
Desmarest.  F.  T.  v,  p.  444.  (c.) 

Pl.  XCIX.  F.  2.  OuibrinedeFournier,  UmbrinaFiir- 

1  ?i/t//,  Desmarest,  Décade, p.  22.  Poisson  omis 

dans  l'Histoire  de  Guvier,  encorequelevol.  v, 
où  il  est  question  des  Ombrines,  soit  de  beau- 
coup postérieur  au  travail  de  M.  Desmarest. 
Il  ;j  été  envoyé  à  ce  dernier  de  Cuba,  par 
M.  Fournier  dont  il  lui  a  donné  le  nom.  f^. 
SciÈîNE.  T.  XV,  p.  256. 

F.  1.  LuTJVN  MUSEAU  POINTU,  Lutjanus 
acntirostris  ,  Desmarest ,  Décade  ,  p.  13.  Es- 
pèce de  Cuba  figurée  ici  pour  la  première 
fois,  y.  T.  IX,  p.  545.  (b.) 

Pl.    C.  F.  l.LuTJAND'AuBRIET,/,îi^ya«M5^it^W^//, 

Desmarest,  Décade,  p.  17.  Espèce  de  Cuba, 
qui  n'avait  jamais  été  figurée. 

E.   2.  ACANTHURE  DeBrOUSSONET,  ^CaW^/iM- 

rus  Broiissonetii,  Desmarest,  Décade,  p.  26. 
Espèce  de  la  Martinique ,  où  on  la  confond 
avec  ses  congénères  sous  le  nom  de  Chirur- 
gien. Il  n'avait  jamais  été  représenté.  Il  doit 
être  placé  près  du  Noiraud,  f^.  Acantiiurk, 
T.  i,p.41.(B.) 

Pl.  Cl.  F.  3.  Glyphisodon  Yidal,  Glyphisodon  la- 

crymatiis,  Cuvier,  Hist.  T.  v,  p.  478,  sous  le 
nom  de  G.  à  gouttelettes.  Il  a  été  rapporté 
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des  mers  de  l'île  Guam  par  MM.  Quoy  et 
Giiimard ,  qui  l'ont  aussi  figuré  dans  le  beau 
Voyage  de  l'Uranie  ,  pi.  62  ,  fig.  7. 

F.  1 .  Chétodon  MiLiAiRE,  Chctodonmiliaris , 
Cuv. ,  Hisl.  T.  VII,  p.  26  ,  figuré  ici  d'après 
Quoy  et  Gaimard.  (Voyage  de  l'Uranie,  pi. 
62,  fig.  5.)  Espèce  fort  élégante  des  mers  des 
îles  Sandwich. 

F.  2.  Chetodon  Taunay,  Chétodon  bijas- 
cialis  (et  non  Irifascialis  comme  on  l'a  im- 
primé par  ignorance  du  dessinateur),  Cuv., 
Hist.  T.  vn  ,  p.  48 ,  figurée  ici  sans  discer- 
nement d'après  une  représentation  égale- 
ment vicieuse  qu'on  trouve  dans  l'Uranie 
(pi.  62,  fig.  ô.)  C'est  un  très-petit  poisson 
des  mers  de  l'île  Guam.  V.  Chétodon,  T.  iv, 
p.  60.  (b) 

Pl.  cil  Holacanthe  couroniné,  Holacanlkus  coro- 

iiatus ,  Desmarest,  Décade,  p.  44.  Holacan- 
THE  ciUAiRE ,  Cuv. ,  Hist.  T.  VII ,  p.  154.  La 
figure  qu'on  voit  ici  est  parfaitement  exacte 
quant  aux  formes  ;  mais  quant  à  la  colora- 
tion générale,  qui  ne  convient  guère  aux 
autres  figures  qu'on  possède  du  même  pois- 
son ,  elle  a  pu  être  altérée  dans  la  liqueur  et 
perdre  de  ces  nuances  de  vert  doré  ou  de 
violet  dont  il  est  question  dans  Cuvier.  V. 
T.  vin,  p.  257. 

Pl.  cm.  PimÉleptère  Morriac  ,  Pimelepterus  Vai- 

giensis.  Quoy  et  Gaimard,  dans  l'Uranie,  dont 
cette  figure  est  reproduite  ,  pl.  62 ,  fig.  4.  Il 


—  139  — 

a  été  dit ,  à  l'article  Piméleptère  du  Diction- 
naii'e,  V.  T.  xiii ,  p.  573  ,  qu'on  ne  connais- 
sait qu'une  espèce  de  ce  genre  ;  depuis  ce 
temps  on  en  compte  quatre.  Lacépède  le 
forma  d'après  Bosc  ,  mais  en  fit  au  moins  un 
triple  emploi  ;  car  ses  Xystères  et  ses  Dor- 
suaires  sont  la  même  chose  selon  Cuvicr  dans 
sa  seconde  édition  du  Règne  Animal.  V.  Xys- 

TÈRE  et  DORSUAIRE  aUX  T.  XVI  et  V. 
Pl.  CIV.  F.    1.    SCOMBÉROÏDE  COMMERSONNIEN  ,    Lacé- 

pède.  /^.  T.  vn,p.  159. 

F.  2.  Saure  MiLiEN ,  Bory.  V.  T.  xv,  p. 
188,  au  mot  Saumon. 

Pl.  CV.  Acinacee  bâtarde  ,  Acinaceanotha ,  Bory. 

r.  T.  i,p.  93.  (b.) 

a.  Coupe  par  le  travers  du  corps.  —  b.  Mâ- 
choire supérieure  du  tiers  ou  du  quart  de 
grandeur  naturelle  pour  montrer  la  dispo- 
sition des  dents. 

Pl.  CVI.  Coryph>5Ene  Doradon,  Coryphœna  Hippii- 

rus,  Linn.  f^.  T.  iv,  p.  528. 

Pl.  CVII.  CoryphjENE  de  Bory,  Coriphana  Boryi , 

Drap.  -r.  T.  iv,  p.  528. 

Pl.  CVIII.  Sidjan  marbré,  Amphacanthiis marmoratus. 

Quoy  et  Gaimard ,  dans  le  Voyage  de  l'Ura- 
nie  ,  pl.  62 ,  ont  décrit  cette  espèce ,  dont 
l'auteur  de  l'article  Smj4N,  /^.  T.  xv,  p.416, 
n'a  pas  parlé;  elle  vient  des  mers  polyné- 
siennes. 

Pl.  CIX.  Muge  gaimardien  ,  Mugil  gaimardianiis. 
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Cette  espèce  de  Cuba ,  certainement  nou- 
velle ,  a  été  figurée  à  la  demande  et  sous  la 
direction  de  M.  Desmarest,  qui  n'en  a  pas 
donné  la  description  ,  la  publication  de  ses 
Décades  ichthyologiques  ayant  été  inter- 
rompue. 

Pl.  CX.  Anampsès  de  CuviER ,   Anampses  Cuvieri, 

Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de  TUranie ,  pl. 
65  ,  p.  1,  dont  la  présente  figure  est  copiée. 
Le  sous-genre  Anampsès ,  omis  dans  le  texte 
du  Dictionnaire  ,  a  été  assez  récemment  éta- 
bli par  Cuvier,  et  on  le  trouve  mentionné 
dans  la  seconde  édition  de  son  Règne  Animal, 
T.  II,  p.  259,  parmi  les  Labres,  à  la  suite 
des  Girelles,  et  distingué  de  celles-ci  en  ce 
que  les  mâchoires  n'ont  chacune  que  deux 
dents  plates ,  saillant  hors  de  lu  bouche  et 
recourbées  en  dehors.  On  n'en  connaissait 
encore  qu'une  espèce  des  mers  de  l'Inde  ,  le 
Labrus  Tetrodon  de  Schneider. 

Pl .  CXI.  Gamphose  de  Lacépède  ,   Gamphosus  Iri- 

color,  Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de  l'TJranie, 
p.  55,  fig.  2.  Gamphosus  viri(/is  de  Cuvïer. 
Ce  poisson ,  des  mers  de  l'Inde,  est  un  man- 
ger délicieux.  Il  grossit  le  nombre  des  es- 
pèces d'un  sous-genre  où  l'on  n'en  connais- 
sait que  deux.  f^.  T.  vu  ,  p.  163.  (b.) 

Pl   CXII.  Scare  a  bandelettes  de  Cuba,  5carM5  T'ce- 

nioplerus ,  Desmarest.  T.  xv,  p.  244.  (less.) 

Pl.  CXIII.  F.  2.  Spare  de  Minus,  Spams  Milii.  Ce 

poisson  a  été  mentionné  ici  et  figuré  d'après 
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un  dessin  qu'en  avait  lait  M.  Milius  quand  il 
le  prit  dans  la  baie  des  Chiens-Marins  en  pè-  ' 
chant  à  la  li[|ne.  Aucune  dcscripLit)n  n'était 
joinie  à  la  figure  qu'on  a  rapportée  au  genre 
Spare  d'après  son  faciès  seulement.  La  dis- 
tribution des  couleurs  y  est  lort  remarqua- 
ble ,  et  il  sera  très-facile  aux  voyageurs  qui 
le  pourraient  rencontrer  de  le  reconnaître  h 
l'instant. 

F.  1.  CallouhynquedeMilius>  Callorhyn- 
chiis  Milii,  Bory.  F.  T.  vi  ,  p.  62.  (b.) 

Pl.  CXIV.  F.    l.  PicAKEL  Railliard ,  iS;«àm  iH/awr/- 

cianus ,  Quoy  et  Gaimard ,  Voyage  de  l'Ura- 
nie.  Cette  espèce  avait  échappé  à  tous  les 
naturalistes  qui  ont  visité  l'Ile-de-France , 
où  elle  paraît  cependant  n'être  pas  rare. 

F.  2.  Leiche  de  Laborde  ,  Scymnus  Mau- 
ricianus ,  Quoy  et  Gaimard  ,  Voyage  de  l'U- 
ranie  ,  pl.  44  ,  fig.  2.  Remarquable  par  la 
petitesse  de  sa  dorsale ,  à  ajouter  au  nombre 
des  espèces  dont  il  a  été  donné  l'énuméra- 
tion  à  l'article  Squale,  f^.  T.  xv,  p.  598. 

Pl.  CXV.  F.  1.  Baliste  Taupine  ,  /?r//«^^j,-  Talpina, 

Bory.  Espèce  nouvelle  établie  sur  un  dessin 
fait  \  la  baie  des  Chiens-Marins  par  Milius. 

F.  2.  Baliste  de  Milius,  Batistes  Milii , 
Bory.  ^.  T.  ii ,  p.  169.  (b.)  Ces  deux  Balis- 
tes  sont  gravées  pour  la  première  fois. 

Pl.  CXVI.  PastenaqueTorpédine,  T'rt^owo^a/M^ror- 
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pedinus,  Desmarest,  Décade,  p.  6.  f^.  T.  xiv, 
p.  448 ,  à  l'article  Raie,  (b.)  Cette  espèce 
n'avait  jamais  été  figurée. 


REPTILES. 

y.  T.  XIV,  p.  5o8  et  Erpétologie,  T.  VI  p.  274.  (b.) 


Ordre  des  SAURIENS.    V.  T.  xv,  p.  igS.  (b.) 

Pl.  CXVII.  Fig.    1.    ICHTHVOSAURE   COMMUN,    IchthfO- 

saurus  communis.  V.  T.  viii,  p.  501.  (b.) 

F.  2.  Plésiosaure  a  long  col  ,  Plesiosau- 
rus  dolichodeirus .  V.  T.  xiv,  p.  51.  (b.) 

Pl.  CXVIII.  Crocodile  de  Graves,  Crocodilus  Grave- 

sii,  Bory.  f^.  T.  v,  p.  12.  (b.)  Figuré  pour  la 
première  fois. 

Pl.  CXIX.  Crocodile  de  Journu  ,  Crodilus  Joumei, 

Bory.  f^.  T.  v,  p.  111.  (b.)  Figuré  pour  la 
première  fois. 

Pl.  CXX.  F.  1.  Phyllure  de  Milius,  Phyllurus  Mi- 

lii ,  Bory. 

F.  2.  Phyllure  de  Cuvier  ,  Phyllurus  Cu- 
vieri ,  Bory.  f^.  T.  xii ,  p.  464.  (b.)  Ces  deux 
espèces  n'avaient  pas  encore  été  gravées. 

Pl.  CXXl.  Caméléon  Zèbre,  Camœleon  Zébra,  Bory. 

V,  T.  III ,  p.  97.  (b.)  Cette  espèce  est  figurée 
pour  la  première  fois. 
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Ordre  des  OPHIDIENS.   V.  T.  xii,  p.  a35.  (b.) 

Pl.  CXXII.  Couleuvre  de  Richard,  Coluber  Richardiy 

Bory.  f^.  T.  iv,  p.  588.  (b.)  Ce  serpent  n'a- 
vait pas  encore  été  figuré. 

Pl.  CXXIII.  PÉLAMiDE  BICOLORE,  Pelamis  bicolor, Schnei- 

der. F.T.xin,  p.  415.  (b.) 

Ordre  des  BATRACIENS.  F.  T.  ii,  p.  229.  (b.) 

Pl.  CXXIV.  Rainette  de  Lesueur,  Hyla  Sueuî'à,  Bory. 

Dessus  et  dessous.  F.  T.  xiv,  p.  452.  (b.) 

Pl.  CXXV.  Rainette  de  Gaimard,  Hyla  Gaimardi , 

Bory.  F.  T.  xiv,  p.  452.  (b.) 

Pl.  CXXVI.  Rainette  de  Quoy,  Hyla  Quoyi ,  Bory. 

F.  T.  XIV,  p.  453.  (b.)  Aucune  de  ces  trois 
Rainettes  n'avait  encore  été  figurée. 


'*  Vertébrés  à  sang-  chaud. 


OISEAUX. 

y.    T.    XII,    p.      149.      (DR..Z.) 


Pl.  CXXVII.  Faucon  fringillaire,  Falco  fringillarius 

(  de  grandeur  naturelle  et  le  plus  petit  des 
Oiseaux  de  proie.)  F.  T.  vi ,  p.  412.  (dr..z.) 
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Pl.  CXXVIII.  F.   1.  Tangara  DU  Canada  ,    Tangararu- 

hra.  A^.  T.  XVI,  p.  33.  (dr..z.) 

F,  2.  Manakin  tué  ,  Pipra  paveola.  F.  T. 
X,  p.  153.  (dr..z.) 

Pl.  CXXIX.  F.    1.    Manakin  a  gorge  blanche,  Pipra 

gulturalis.  V.  T.  x,  p.  152.  (dr..z.) 

F.  2.   Platyrinque  brun  ,    Todus  Platy- 
rinchos.  V.  T.  xiv,  p.  39.  (dr..z.) 

Pl.  CXXX.  Gubernète  du  Brésil,  Gubernetes  Cunnin- 

gïuimi,  Such.  ,  Zool.  Journ.  T.  ii ,  p.   110. 
Genre  de  l'ordre  des  Passereaux  ,  tribu  des 
Dentirostres  et  de  la  famille  des  Laniadées , 
qui  se  place  naturellement  entre   les  Spo- 
l'acles  et  les  Langrayens,  trop  récemment 
établi  pour  avoir  pu  trouver  place  dans  le 
Dictionnaire ,  et  dont  les  caractères  consis- 
tent dans  un  bec  épais  un  peu  déprimé  ,  as- 
sez élargi  à  la  base  ;  à  arête  arrondie  ;  à  man- 
dibule supérieure  légèrement  échancrée  au 
sommet  ;  narines  ovalaires  ;  soies  roides  et 
épaisses  ;  ailes  médiocres  ;  rémiges  de  la  pre- 
mière à  la  cinquième  à  peu  près  égales,  la  pre- 
mière la  plus  courte  et  la  deuxième  la  plus 
longue  ;  tarses  médiocres  ,  scutellés  ;  doigts 
réticulés  en  dessous  ;  les  écailles  ovales  ;  queue 
très-longue,  fourchue.  La  seule  espèce  con- 
nue de  Gubernète  qu'on  a  figurée  ici  moitié 
environ  de  grandeur  naturelle,  est  un  oiseau 
de  l'Amérique  Méridionale  long  en  tout  de 
quatorze  pouces,  (b.) 
Pl.  CXXXI.  Mérion  natté  et  Mérion  leucoptère,  Ma 
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liiriis  textilis  et  M  alunis  Iciicopterus .  V.l.  x, 
p.  425.  (dr..z.) 

Pl.CXXXII.  Colibri  topaze  et  Colibri  a  cravate  veute, 

Trochilus  pclla  et  Trochilus  macnlatus.  V. 
T.  IV,  p.  315.  (dr..z.) 

Pl.  CXXXIII.  F.  1 .  ToDiER  TACHETÉ,  Toclus  maculatus. 

N'appartient  plus  au  (jenre  Todier  réduit 
comme  il  l'a  été  à  une  seule  espèce  par  Tem- 
mink ,  mais  rentre  dans  celui  qui  porte  le 
nom  de  MoucheroUe ,  où  l'espèce  ici  figurée 
se  trouve  décrite. 

F.  2.  Todier  gris.  Appartient  également 
au  genre  MoucheroUe.  F'.  T.  xi ,  p.  224. 

(dr..z.) 

Pl.  CXXXIV.         F.  1.  Corbeau  Pie-houpette,  Corvus  cris- 
lalellus ,  Temmink.  f^.  T.  iv,  p.  467,  au  mot 

CORBEAU-HOUPETTE.  (dR..Z.) 

F.  2.  Calao  a  casque  concave,  Buceros 
cristatus.  V.  T.  m,  p.  31.  (dr..z) 

Pl.  CXXXV.  Coucou  cuivré,  Cuciilus  cupreus.  V.  T.  iv, 

p.  666.  (dr..z.) 

Pl.  CXXXVI.  F.  1.  Carouge  Gasquet,  Xanthornus  Gas- 

qiiet ,  Quoy  et  Gaimard  ,  dans  le  Voyage  de 
rUranie.  On  chercherait  vainement  cette  es- 
pèce aux  articles  Carouge  et  Troupiale  du 
Dictionnaire ,  qui  ont  été  traités  avec  beau- 
coup de  négligence  ou  de  confusion,  les  gen- 
res formés  récemment  par  les  ornithologistes 
n'y  étant  pas  distingués.  C'est  au  Supplément 
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que  l'on  rétablira  l'ordre  sur  ce  point  d'his- 
toire naturelle. 

F.  2.  MÉGAPODE  DE  Freycinet  ,  Mcgapo- 
dus  Freycinetii,  Gaimard.  V.'ï.x  ,  p.  308. 

(dr..z.) 

Pl.  CXXXVII.  F.  1.  Martin-Chasseur  de  Gaudichaud  , 
Dacelo  Gaudichaudii,  Gaimard.  /^.  T.  x ,  p. 
222.  (DR..Z.) 

F.  2.  Colombe  PiNON,  ColumhaPinonii  ^ 
Gaud.   y.  T.  XIII ,  p.  Ô59.  Pigeon  Pinon. 

(dr..z.) 

Pl.  CXXXVIII.  F.  1.  Ara  tricolore,  Macrocercus tricolor, 
;>".  T.  i ,  p.  402  (dr..z.),  et  à  l'article  Perro- 
quet. T.  xiii,  p.  247. 

F.  1.  Kakatoès  noir.  Cet  oiseau  appar- 
tient maintenant  au  sous-genre  Microglosse. 
r^.  T.  xm,  p.  270.  (dr..z) 

F.   3.  Argus  femelle.  ^.  T.  i,  p.  557. 
(dr..z.) 
Pl.  CXXXIX.         Argus  mâle.  F.  T.  i,  p.  557.  (dr..z.) 


MAMMIFERES. 

V.  T.  X,   i>.  73  (is.G.  ST.-n.)   et  Mammalogie,  ibid.  p.  G3. 


Pl.  CXL.  Baleines.  F.  T.  11 ,  p.  155.  (a.  d..ns.) 

Pl.  CXLI,  F.  1.  Dauphin  de  Bory,  Delphinns  Boryi 
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Desmarest. ,  Encycl.  Méth.  V.  T.  v,  p.  55 G. 
(a..  D..WS.)  Figuréjici  pour  la  première  fois. 

F.  2.  Dugong.  V.  T.v,  p.  460.  (a  .  d..ns.) 

Pu  CXLII.  OrNITHORHYNQUE  PARADOX  AL,  Om/Mo7'^yw- 

chus paradoxus .  V.  T.  xii,  p.  593,  et  Mono- 

TRÈMES,  T.  XI  ,  p.  103.  (IS.  G.  ST.-H.) 

Pl.  CXLIII.  Anatomie  de  l'Ornithorhynque. 

F.  1.  Pâtes  postérieures  et  abdomen  ou. 
vert  d'un  côté ,  vu  par  la  face  inférieure , 
chez  un  individu  femelle  (d'après  Meckel.) 
NN.  Glande  sous-abdominale ,  considérée  par 
Meckel  comme  une  véritable  glande  mam- 
maire. V.  le  texte,  T.  xn  ,  p.  394  et  395. 
—  2.  Ouverture  extérieure  du  vestibule 
commun  ou  cloaque.  —  f.  Trou  existant 
à  la  place  où  se  trouve  l'ergot  chez  les  mâ- 
les. —  K.  Rudimens  de  l'ergot  rendus  ap- 
parens. 

F.  2.  Vestibule  commun  vu  en  dedans, 
pénis  et  fourreau  du  pénis  du  mâle  (d'après 
Geoffroy.) 

B.  —  Fourreau  du  pénis.  —  b.  Son  orifice 

dans  le  vestibule  commun.  —  p.  Pénis. 

c.  c.  Glands  du  pénis.  —  z.  Intérieur  du 
vestibule  commun.  —  b.   x.   Orifice  de 

l'intestin  dans  le  vestibule  commun. 

s.  Orifice  du  canal  uréthro-sexuel. 

F.  3.  Extrémité  du  chtoris  gravée  (d'a- 
près Geoffroy.) 
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j).  D.  Tubercules  ou  petites  épines.  —  e.  e. 
Grandes  épines. 

F.  4.  Organes  génito-urinaires  de  la  fe- 
melle (d'après  Geoffroy.) 

R  Rein.  —  u.  Uretère.  —  u.  —  Son  orifice 
dans  le  canal  de  l'urèthre.  —  v.  Vessie.  — 
V.  Son  orifice  dans  le  canal  de  l'urèthre. — 
c.  Canal  de  l'urèthre.  —  o.  Ovaire.  —  t. 
Trompe  ou  tube  de  Fallope.  —  a.  a.  Adu- 
térums.  —  a.  —  Leur  orifice  dans  le  canal 
de  l'urèthre. — s.  Canal  uréthro-sexuel.  — 
s. — Son  orifice  dans  le  vestibule  commun. 
X.  Rectum.  —  z.  Vestibule  commun.  — z. 
Son  orifice  extérieur  où  l'anus. 

N.  B.  Dans  les  trois  figures  représentant 
les  organes  génito-urinaires  de  l'Ornitho- 
rhynque ,  les  petites  lettres  désignent  tou- 
jours les  orifices  des  canaux  ou  des  organes 
désignés  par  les  lettres  majuscules  corres- 
pondantes. 

Voyez  pour  plus  de  détails  le  texte  où  les 
organes  de  la  génération  dans  les  deux  sexes 
sont  décrits  avec  beaucoup  de  soin. 

Antilopes.  ^.  T.  i,  p.  441,  445  et  446. 

(^A.   D..NS.) 

Antilope  laineuse,  mal  à  pros  Antilopa 
lanata  au  lieu  de  lanigeruy  Ham.  Smith. 
Lin.  Soc.  T.  13,  pi.  4.  Cet  animal  est  évidem- 
ment une  Chèvre.  Le  Rapicapra  americana 
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de  M.  Blainville.  La  Chèvre  colombienne  do 
ce  Dictionnaire.  V.  T.  m,  p.  580.  (a.  d..ns.^ 

Pl.  CXLVI.  F.  1.  Chevrotain  de  Java,  Moschm  Java 

nicus.  V.  T.  m,  p.  586.  (a.  d..ns.) 

F.  2.  KoiROPOTAME  DE  Desmollins.  Espèce 
voisine  du  Sanglier  qjie  feu  notre  collabora 
teur  avait  fait  dessiner  d'après  un  individu 
rapporté  par  deLalande  du  midi  de  l'Afrique. 
La  mort  ne  lui  ayant  pas  permis  d'en  donner 
la  description,  elle  doit  être  renvoyée  au  Sup- 
plément où  se  trouveront  toutes  les  particu- 
arités  dont  l'histoire  du  genre  Sus  doit  s'en- 
richir. 

Pl.  CXLVIL  F.  1.  Chat  Manvl,  Felis  Manul.  F.  T.  m, 

p.  433.  (a.  D..NS.) 

F.  2.  Renard  deLalande,  Canis  Lalandii. 

f^.  T.  IV,  p.    18.  (a.   D..NS.) 

Pl.  CXLVIII.  F.  2.  Hyène  brune,  Hyena  fusca.  V.  T. 

vin,  p.  444.  (is.  G.  ST. -H.) 

F.  1.  Didelphe  d'Azara,  Didelphus  Azarœ. 
Cette  espèce  a  été  étabhe  mais  non  figurée 
dans  le  T.  i  des  Monographies  mammalogi- 
ques  de  M.  Temmink  ;  elle  est  voisine  du  Di- 
delphus  Opossum,  mais  en  est  pourtant  fort 
distincte.  Les  individus  qu'on  en  connaît  se 
trouvent  dans  les  galeries  du  Muséum  d'His- 
toire naturelle,  et  y  ont  été  rapportés  du 
Brésil  par  MM.  de  Lalande  et  Auguste  de 
Saint-Hilaire. 
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Pl.  CXLIX.  Mérione  des  bois  ,  Meriones  nemoralis.  V. 

T,  VII, p.  323, à l'articleGERBoisE.  (is.  g. st. -h.) 

Pl.  cl.  Utia  DE  Cuba  ,  Capromys  Fumieri.  V.  T. 

m,  p.  174.  (b.)Du  quart  de  nature  environ. 

Pl.  CLI.  Squelette  du  Capromysou  Utia  du  tiers  de 

nature  à  peu  près. 

Pl.  CLII.  Tête  osseuse   du   Capromys  ou  Utia   de 

grandeur  naturelle. 

Pl.  CLIII.  Kanguroo  laineux,  Kangurus  laniger.  V. 

T.  IX,  p.  m.  (is.  G.  ST. -H.) 

Pl.  CLIV.  Mégaderme  Feuille,  iI/«^û!fl?«?rwa/^ro?i5.  V. 

T.  XVI,  p.  .570,  à  l'article  Vespertilion.  (less.) 

Pl.  CLV.  Orang  roux   enfant ,   Pythems  Satyrus. 

De  face  et  de  profil ,  avec  sa  tête  osseuse  éga- 
lement de  profil.  F.  T.  xii ,  p.  272.  (s.) 

Pl,  CLYI.  Orang  roux  adulte,  avec  sa  tète  osseuse 

de  face  et'de  profil. 

Pl.  CLVII.  Chimpanzé  ,  ou  mieux  Champanzée  adulte , 

Pylkecus  niger ,   l'Orang  noir.    V.  T.  xii , 

p.  268.  (b.) 

Pl.  CLVIII.  Squelette  du  Champanzée. 

Pl.  CLIX.  F.  1.  Protée  fossile. 

F.  2.  Tête  osseuse  de  Salamandre. 

F.  3.  Anthropolite  de  la  Guadeloupe, 
pour  servir  à  l'histoire  de  l'Homme.  V.  ce 
mot,  T.  VIII,  p.  269  (b.),  Anthropolite,  T.  i, 
p.  432  (c.  p.),  et  Création,  T.  v  (b.) 
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Pl.  CLX.  Mappemonde  plate  ,  où  l'on  a  indiqué  par 

quinze  teintes  différentes  la  distribution 
primitive  à  la  surface  du  globe  des  espèces 
qui  forment  le  genre  Homme.  V.  ce  mot , 
T,   vin,p.  269  (b.) 

La  même  carte  indique  la  nouvelle  no- 
menclature adoptée  pour  désigner  les  conti- 
nens  ainsi  que  les  mers  dans  l'article  Mer.  T. 
X,  p.  370.  (b.)  Elle  doit  aussi  être  consultée 
pour  l'intelligence  des  articles  Géographie, 
T.  vn,  p.  240,  et  Montagnes,  T.  xi,  p.  152 

(B.) 


FIN  DE  L  ILLUSTRATION  DES  PLANCHES. 
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